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Depuis  un  demi- siècle , les  Sciences  naturelles  ayant  fait  des  pro- 
grès immenses , leurs  éléments,  jusqu’alors  dispersés,  ont  été  groupés 
dans  un  ordre  logique  ; on  a établi  des  nomenclatures  nouvelles  , re- 
dressé d’anciennes  erreurs;  et,  plus  sûrs  de  leur  point  de  départ,  les 
savants  se  sont  élancés  avec  confiance  vers  de  nouvelles  découvertes 
dont  l’ensemble  a dû  finir  par  amener  une  véritable  révolution  scienti- 
fique. 

Pour  apprécier  la  valeur  de  cette  révolution  , dont  les  conséquences 
se  font  chaque  jour  sentir  davantage  , il  suffit  de  comparer  aux  con- 
naissances modernes  celles  de  la  fin  du  dernier  siècle.  L’imperfection 
de  l’analyse  rendait  alors  toute  synthèse  impraticable;  privée  des 
principes  immuables  qui  pouvaient  seuls  en  assurer  la  marche , l’é- 
tude errait  à l’aventure  sans  rien  coordonner,  jetant  çà  et  là,  en 
les  isolant , les  idées  qui  devaient  former,  de  nos  jours , les  an- 
neaux d’une  même  chaîne.  Des  faits , mal  interprétés , étaient  enregis- 
trés sans  ordre,  et  souvent  à côté  des  hypothèses  les  plus  insoutenables. 
Les  écrivains  même  les  plus  distingués  n’étaient  point  à l’abri  de  ces 
erreurs;  et,  comme  aucune  loi  n’était  posée , si  la  science  avait  ses 
adeptes,  elle  comptait  aussi  beaucoup  d’incrédules.  Le  scepticisme , 
en  effet , ne  s’était  point  arrêté  à la  subversion  des  idées  morales  et 
politiques  ; il  avait  aussi  envahi  les  sciences.  Toutes  les  vérités  reconnues 
étaient  remises  en  question.  Que  l’on  me  fasse  un  grain  de  blé,  s’écriait 
Voltaire,  et  je  croirai  à la  chimie!  — Buffon,  à la  même  époque, 
dictait  des  écrits  éblouissants  des  pompes  du  style , et  qui , di^à  sou- 
vent critiqué-s  pour  le  fond , ne  doivent  plus  guère  qu’à  leur  mérite 
littéraire  le  rang  qu’ils  conservent  encore  dans  l’estime  publique. 
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Cependant  (quelque  incompréhensible  «jue  cela  puisse  paraître  dans 
l’état  actuel  des  sciences) , beaucoup  d’hommes,  désireux  d’acquérir  des 
connaissances  scientifiques , en  sont  encore  à les  puiser  dans  les  œuvres 
des  naturalistes  de  cette  époque.  Ce  seul  fait  incontestable  suilirait  pour 
démontrer  l’urgence  d’une  publication  résumant  les  connaissances  ac- 
quises jusqu’à  ce  jour  sur  les  sciences  naturelles.  Jamais  la  tendance 
des  esprits  vers  l’étude  sérieuse  de  la  nature  n’a  démontré  d’une 
manière  plus  évidente  l’opportunité  d’un  semblable  travail.  Partout, 
une  réaction  se  manifeste  en  faveur  de  la  Science  ; génie  multiple  et 
puissant,  elle  vient  sourire  à tous,  se  mettre  h la  portée  de  tous,  dis- 
penser à tous  les  mille  trésors  dont  elle  fut  si  long-temps  la  gardienne 
avare  et  jalouse.  Jamais  l’Histoire  naturelle  ne  fut  aussi  florissante; 
jamais  elle  n’offrit  à l’observateur  d’aussi  nombreux , d’aussi  intéres- 
sants résultats. 

Cet  ouvrage  ne  pouvait  donc  ))araître  sous  des  auspices  plus  favora- 
bles ; car,  indépendamment  de  son  mérite  intritisî-que  , qu’il  ne  nous 
appartient  pas  d’apprécier,  nous  pouvons  adirmer  du  moins  qu’il  aura 
le  mérite  assez  rare  et  non  moins  précieux  de  Và-pmpos. 

Ce  vaste  panorama  des  Sciences  naturelles , pour  être  d’un  usage 
facile  aux  érudits  , comme  aux  simples  amis  de  la  science , devait  être 
à la  fois  court  et  complet.  Nos  lecteurs  comjirendront  sans  peine  les 
difficultés  que  présentait . dans  la  ré“daction  d’un  Dictionnaire  de  ce 
genre,  la  solution  de  ce  double  problème  ; et  pour  les  leur  faire  mieux 
sentir,  ils  nous  permettront  de  leur  soumettre  la  méthode  que  nous 
avons  suivie. 

Voulant  créer  un  ouvrage  vraiment  utile,  nous  nous  sommes  ef- 
forcés de  le  rendre  aussi  exact  que  possible  ; et  à cet  effet  nous  avons 
réclamé  le  concours  des  premières  notabilités  scientifiques.  Chaque  ar-- 
ticlc  sera  traité  d’une  manière  neuve  et  pris  au  point  de  vue  le  plus 
élevé.  Nous  sommes  à cet  égard  dispensés  de  toute  explication  : la  pu- 
reté des  doctrines,  la  justesse  des  a|>erçus,  ])Oiir  le  fond  ; la  ])récision  , 
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la  netteté  du  style,  pour  la  forme,  y sont  assez  garantis  par  les  noms  des 
savants  qui  doivent  signer  les  diverses  parties  de  cet  ouvrage. 

Un  simple  coup  d’œil  jeté  sur  quelques  articles  pris  isolément , con- 
vaincra bientôt  le  lecteur  que , gn'ice  à la  précision  des  termes , à l’ex- 
clusion rigoureuse  de  toute  superfluité,  à la  combinaison  réfléchie  des 
moyens  typographiques,  nous  sommes  parvenus,  sans  nuire  h la  clarté 
des  sujets  traités,  à dire  beaucoup  en  peu  de  mots,  à faire  entrer  en 
une  colonne  ce  qui  eût  ailleurs  exigé  plusieurs  pages. 

Une  innovation  importante,  et  dont  nous  espérons  qu’on  nous  saura 
gré,  a été  de  donner,  autant  que  possible,  l’étymologie  de  tous  les 
noms  de  genres , ainsi  que  celle  des  principaux  termes  { ou  adjec- 
tifs) scientiflques  qu’on  chercherait  en  vain  dans  les  précédents  Dic- 
tionnaires. 

Notre  travail  à cet  (%ard  a été  parfois  pénible , en  raison  même 
des  erreurs  commises  dans  la  combinaison  de  ces  mots.  Nous  n’avons 
néanmoins  négligé,  parmi  les  étymologies,  que  celles  dont  les  lois  de 
l’analogie  ne  nous  ont  pas  permis  de  constater  directement  roriginc , 
<]u’il  ne  faut  chercher  souvent  que  dans  l’imagination  bizarre  de  l’auteur. 

Les  soins  apportés  à l’exécution  des  planches  de  notre  Atlas  le  met- 
tront de  beaucoup  au-dessus  de  tous  ceux  qui  ont  été  publiés  dans  le 
même  genre.  Plusieurs  de  nos  savants  collaljorateurs  ont  bien  voulu  se 
charger  d’en  exécuter  diverses  parties;  ainsi  M.  Decaisne  dessinera  la  plus 
grande  partie  des  planches  de  botanique  relatives  aux  familles  dont  il  don- 
nera les  caractères  avec  la  précision  et  l’exactitude  consciencieuse  qui  dis- 
tinguent ses  observations;  M.A.  Richard  fera  tous  les  dessins  de  l’anatomie 
et  de  la  physiologie  végétale,  et  les  traitera  avec  sa  supériorité  accoutu- 
mée; enfin  les  animaux  des  classes  inférieures  seront  presque  tous  dessims 
par  MM.  Dujardin  et  Turpin  , qui  joignent  au  mérite  de  bien  observer 
celui  de  représenter  avec  une  rare  habileté  les  objets  d’Ilistoire  naturelle; 
qualité  précieuse  surtout  ebez  les  naturalistes  appelés,  comme  eu.\,  li  enri- 
chir la  Science  de  nombreuses  decouvertes,  faites  à l’aide  du  microscope. 
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IV 


AVERTISSEMENT. 


Parmi  les  artistes  auxquels  nous  avons  confié  les  autres  séries  ico- 
nographiques, il  suffira  de  citer  MM.  Meunier,  Prêtre,  Traviès,  Wer- 
ner,  etc.,  dont  la  supériorité  comme  peintres  d’Histoire  naturelle  est 
bien  reconnue.  La  gravure  sur  acier  de  ces  dessins , et  leur  coloriage , 
seront  exécutés  par  les  premiers  artistes  en  ce  genre,  dont  la  signature 
répondra  au  public  du  degré  de  perfection  apporté  à cette  partie  de 
notre  pulilication. 

Quoique  nous  nous  soyons  fait  une  loi  de  rédiger  cet  ouvrage  avec 
une  extrême  concision  , les  articles  généraux  , auxquels  se  rapporte- 
ront particulièrement  les  planches , recevront  tous  les  développements 
qu’exige  l’état  actuel  de  la  Science.  Le  lecteur  trouvera  d’ailleurs,  à la 
fin  de  chacun  de  ces  articles,  une  liste  des  meilleurs  ouvrages  spéciaux 
sur  le  même  sujet.  Nous  nous  sommes  surtout  efforcés  de  coordonner 
l’ensemble  d’une  aussi  vaste  entreprise,  de  manière  k ce  qu’une  har- 
monie parfaite  en  liât  toutes  les  parties.  Nous  sommes  heureux  d’ajouter 
que  nos  collaborateurs  entrent,  k cet  égard,  avec  empressement  dans 
nos  vues,  et  nous  aimons  k penser  que  la  réunion  de  tant  d’efforts 
consciencieux  dotera  la  Science  d’un  hvre  utile  k toüs,  résumant  exac- 
tement l’état  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  nature,  et  susceptible, 
en  raison  de  son  peu  de  volumes,  de  devenir  le  vade  mec.um  du  savant 
comme  celui  de  l’bomme  du  monde.  (G.  d’Orbigny.) 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 


PUKAMBIILK  ' 


Ij’nisTOiRE  naturelle  remonte  ù la  plus  haute  antiquité  ; l’homme  eu 
effet , dès  les  temps  les  plus  reculés , dut  être  frappé  de  la  majesté  de  la 
nature,  assemblage  mystérieux  de  causes  et  d'effets  dont  il  ne  peut,  il 
est  vrai , qu’imparfaitement  saisir  rcnscmbic  et  le  but , mais  qui , con- 
templé dans  ses  moindres  détails  comme  dans  scs  manifestations  les  plus 
puissantes,  le  remplit  d'admiration  par  sa  merveilleuse  harmonie. 

Lève-t-il  les  yeux  vers  les  régions  célestes?  il  y voit  des  myriades  de 
globes  lumineux,  régis  dans  leurs  mouvements  éternels  par  des  lois  im- 
muables. L’atmosphère  au  milieu  de  laquelle  il  respire  lui  offre  à chaque 
instant  de  nouveaux  phénomènes  qui,  dans  leur  irrégularité  même,  sem- 
bleraient résulter  d'un  ordre  mystérieux.  L'eau,  réduite  en  vapeur,  tantôt 
s’élève  dans  les  airs,  s’y  forme  en  nuages , puis  retombe  en  pluie,  pour 
arroser  et  fertiliser  la  terre;  tantôt  suspendue  dans  les  régions  inférieures. 


(1)  Grâce  au  concours  éclairé  de  MM.  Delafosse,  A.  Duponchcl , Duvernoy , Isidore 
CeolTroy*$aiu(-Hilaire y Gérard,  Gênais,  Cuilleiuin,  Lafresnaye,  etc.,  qui  ont  bica  voulu 
ajouter  des  notes  précieuses  au.v  matériaux  que  nous  avions  réunis  pour  ce  travail,  nous  don- 
nerons, sur  Vétat  actuel  des  sciences,  un  ensemble  de  renseignements  que  n’nurait  pu  nous 
fournir  aurun  corps  d’ouvrage. 
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ÜISCOURS  PRÉI.IMINAIKE. 


«•Ile  vieiil,  Liicnruiüaiilc  rosc’e,  se  «'omleiisor  sur  le  sol.  Keuduc  solide 
|i;ir  l<;  froid,  elle  couvre  lu  terre  de  ses  lloeons  de  neige,  ou,  durcii’ 
en  grêlons,  elle  frappe  et  brise  les  végétaux.  L’agitation  de  l'atmosphcre, 
duc  à des  causes  nombreuses,  tempère  parfois  par  sa  douceur  les  ardeurs 
du  soleil,  parfois  devient  un  ouragan  terrible  qui  renverse  tout  sur 
son  passage.  La  foudre  alors  gronde  dans  les  airs;  elle  déchire  la  nue, 
sillonne  l’espare,  sème  l’elTroi  sur  la  terre,  consume  ou  pulvérise  tout  ci- 
qu  elle  frappe;  mais  bientôt  le  calme  se  rétablit,  les  nuages  se  dissipent, 
et  sur  un  biger  rideau  de  vapeurs  se  dessinent  les  teintes  brillantes  de 
l’arc-cn-ciel. 

L'homme jctte-t-il scs  regards  autour  de  lui?  il  remarque  la  variélt’ 
des  productions  et  la  multiplicité  des  êtres  vivants  au  milieu  desquels  il 
est  placé;  l’air,  les  eaux,  la  terre  en  sont  peuplés;  s’il  fouille  le  sol, 
il  retrouve  les  innombrables  débris  d’animaux  et  de  végétaux  con- 
temporains d'âges  depuis  long-temps  écoulés,  et  ensevelis  au  milieu  de 
masses  minérales  dont  les  variétés  ne  sont  pas  moins  nombreuses. 

La  vie  remplit  l’espace  : le  rocher,  dont  la  masse  a bravé  les  tempêtes, 
cède  à la  puissance  incessamment  vivifiante  de  la  nature.  Les  lichens, 
les  mousses  s’attachent  à scs  flancs  robustes,  les  rongent,  les  minent, 
et  préparent  ainsi  le  berceau  où  se  développent  des  végétaux  plus  com- 
plexes; et  quelquefois  même  l’arbre  s’élève  là  où  naguère  la  plus  humble 
plante  ne  pouvait  végéter. 

Voyez  le  chêne,  ce  roi  des  forêts,  qui  annonce  une  si  grande  puis- 
sance vitale  ; il  est  en  butte  aux  attaques  de  myriades  de  parasites 
dont  beaucoup  ne  doivent  leur  existence  «pi’à  la  sienne.  Sous  son  écorce, 
des  scoly  tes  dessinent  mille  figures;  à sa  surface  s’établissent  des  kermès  ; 
dans  le  parenchyme  de  ses  feuilles  s’insinuent  des  cynips  qui  y déter- 
minent les  excroissances  appelées  noix  de  galles;  des  lichens  tapissent 
son  écorce,  et  des  mousses  s’établissent  à sa  base.  Si  sa  vie  s’épuise, 
il  est  bientôt  assailli  par  une  foule  d'autres  insectes  et  de  végétaux  qui 
s’en  emparent  comme  le  ver  s’empare  du  cadavre.  Chaque  animal,  chaque 
plante  devient  ainsi  la  proie  de  nombreux  ennemis,  et  particulièrement  de 
certaines  espèces  qui  semblent  nées  avec  eux  et  pour  leur  ruine.  Le  cossus 
dévore  forme;  l’hépiale  détruit  les  houblonnières;  la  pyrale,  le  rhyn- 
chite  et  feumolpe,  la  vigne;  la  saperde,  les  lamies,  les  cérambyx, 
rongent  le  peuplier,  le  bouleau  et  généralement  les  arbres  de  haute 
futaie.  Les  anitnaiix  nourrissent  dans  leurs  tissus  les  plus  intimes  des 
helminiht's  qui  parfois  causent  leur  mort.  Les  itisectes  eux-mêmes. 
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loul  |)Clils  (|u'ils  sont , ne  peiivcnl  se  soustraire  ù eette  loi  eomimiiie  : le 
{{eolrtipe  est  couvert  de  iiiilcs  ; les  chenilles  et  d’autres  larves  i^çoivent 
a leur  iiisii  les  ceufs  des  ichueumons,  et  les  vers  qui  eu  sortent  les 
dévorent  ; le  ver  à soie  péril  dans  nos  magnaneries  de  la  muscardine , 
faihle  muccdince.  A peine  une  goutte  d'eau  est-elle  tombée  du  ciel 
i|u’elle  devient  un  monde  organisé;  c:ir  lu  vie  existe  partout  et  se  mani- 
feste sous  toutes  les  formes  ; mais  chaque  règne  ou  chacune  des  classes 
(|ui  le  composent  n’a  pas  un  caractèn;  tellement  tranché  qu’il  se  renferme, 
à l’exclusion  des  autres,  en  un  cercle  limité  de  formes  et  de  phénomènes. 
Tous  les  êtres , au  contraire , se  fondent  et  se  mêlent  à l’inflni  sans  qu’il 
soit  possible  d’assigner  les  bornes  où  une  série  finit  et  oit  une  autre  com- 
incncc.  Ainsi  les  chéiroptères  onldesailes,  cll’airest  leur  clément  comme 
il  est  celui  de  l’oiseau  ; le  polulouchc  et  le  phalanger  volant,  quoi(|ue  dé- 
pourvus d’ailes  véritables,  peuvent,  en  déployant  leurs  membranes,  fran- 
chir un  espace  qui  excède  la  puissance  et  la  rapidité  de  tout  animal  saii- 
t('ur.  L’ornithorhynque  se  rapproche  des  oiseaux  par  son  bec,  et  des  rep- 
tiles par  plusieurs  caractères  anatomiques  particuliers  à certains  ani- 
maux de  celte  classe.  Les  phoques,  les  cétacés,  ont  une  vie  analogue  à 
celle  des  poissons;  doués  d’une  agilité  extrême  dans  l’eau,  ils  rampent 
lentement  sur  le  sol.  Privés  des  poils  que  présentent  la  plupart  des  autres 
mammifères,  les  pangolins  sont  couverts  decailles;  les  tatous,  d’une 
sorte  de  test  dur;  les  hérissons  et  les  porcsH'pics,  d’épines  qui  ne  sont 
(|uc  des  faisceaux  de  poils. 

Parmi  les  oiseaux,  quelques-uns,  comme  le  casoar  et  l’atitruche,  mar- 
l'Iient,  courent,  mais  ne  volent  pas;  d’autres  comme  le  plongeon,  le 
canard  et,  en  général,  les  palmipèdes,  vivent  à la  surface  des  eaux.  Tels 
|K)isson$,  comme  les  exocets  et  les  dactyloptères,  abandonnent  la  surface 
des  ondes  et  se  soutiennent  quelques  instants  dans  l’air  au  moyen 
de  leurs  vastes  nageoires  pectorales.  Les  batraciens  ont  un  double 
mode  d'existence;  poissons,  dans  le  premier  âge,  ils  respirent  comme  les 
animaux  de  cette  classe  au  moyen  de  branchies,  que  des  poumons  vien- 
nent remplacer  après  leur  métamorphose;  et  quelques-uns,  comme  la 
sirène  et  le  proiée,  restent  à demi  poissons  pendant  toute  leur  vie. 

Parmi  les  invertébrés  et  les  végétaux,  même  variété  pour  les  milieux 
dans  lesquels  ils  vivent,  meme  incertitude  sur  leur  cnchaiiicment.  On  a 
vainement  essayé  de  tracer  une classiüca lion  gniduelle  des  êtres  organist's, 
en  marquant  le  passage  des  uns  aux  autres.  Quelques  naiiirnlisies  ont 
tenté  de  les  ranger  sur  une  ligne  verticale  et  dans  un  ordre  ascendant  ; 
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mais  ce  dussvinu-iil , qui  ne  salisfail  que  la  Ibéurie,  a été  abandonné. 
D’autres  les  ont  placés  sur  deu\  ou  sur  plusieurs  lignes  parallèles,  ou 
bien  ont  tracé  des  lignes  convergentes  formant  des  cènes  emboîtés  les 
uns  dans  les  autres.  Les  botanistes  ont  créé  des  familles  dont  quel(]ucs- 
unes  seulement  sont  naturelles  et  qui  s'associent  plus  ou  moins  bien 
avec  les  groupes  voisins;  iis  ont  souvent  déplacé  leurs  familles  et  leurs 
genres  pour  les  ranger  dans  un  oi-drc  qui  leur  semblait  plus  convena- 
ble ; mais  aucune  de  ces  tentatives  n'a  paru  pleinement  satisfaisante , 
car  la  science  humaine  est  trop  jeune  encore  pour  avoir  pu  embras- 
ser l'ensemble  de  tous  les  faits.  On  a voulu  placer  les  êtres  dans 
l'ordre  de  leur  prétendue  perfection  ; mais  les  mots  perfection  et  im- 
perfectioH  ont  donné  lieu  à de  sérieuses  controverses;  qui  peut  dire, 
en  effet,  d’une  manière  absolue  ce  qui  est  parfait  cl  imparfait? 
Dans  le  sens  philosophique  du  mot,  l'être  le  plus  parfait  serait  celui 
dont  la  structure  est  la  plus  simple,  et  qui  accomplit,  avec  le  moins 
d’organes  possibles,  tous  les  phénomènes  complexes  de  la  nutrition,  de 
la  respiration,  de  la  génération , de  la  locomotion , des  sensations  et  des 
perceptions.  Dans  ce  cas,  le  polype  l'emporterait  sur  l’homme;  la  plante 
cryptogame  la  plus  simple,  sur  les  phanérogames.  Tant  que  nous  ne 
connaîtrons  pas  les  lois  qui  président  à la  vie,  disons  que  chaque  animal, 
ayant  une  structure  appropriée  au  milieu  dans  lequel  il  doit  vivre,  réunit 
le  degré  de  perfection  nécessaire  pour  que  les  phénomènes  qui  consti- 
tuent son  existence  s’accomplissent  avec  ordre  et  régularité.  Ainsi,  les 
quadrupèdes,  que  leur  orgtinisation  attache  à la  terre,  ont  une  large  base 
de  sustentation  ; les  uns,  destinés  à se  nourrir  de  proie  vivante,  sont  sou- 
ples et  légers;  les  autres,  se  nourrissant  d’herbes,  sont  moins  agiles. 
Dans  l'oiseau , tout  concourt  à rendre  son  vol  plus  facile  : ses  os  creux  et 
celluleux,  sa  poitrine  spacieuse,  ses  membres  inférieurs  admirablement 
disposés  pour  leur  usage.  Les  poissons  ont  également , par  leur  forme 
comprimée  et  allongée,  leur  queue  très  dtiveloppée  et  flexible  (pii  leur 
sert  de  gouvernail  et  des  nageoires  en  guise  de  rames , les  mouvements 
souples  et  faciles  ; ils  divisent  le  fluide  en  offrant  le  minimum  de  surlitce 
résistante.  Leur  corps  est  le  plus  souvent  protège  par  des  écailles  coiitie 
lest|uelles  glissent  et  s'amortissent  tous  les  chocs.  Les  insectes,  répandus 
partout,  présentent  une  organisation  des  mieux  appropriée  à leur  genre  dir 
vie  : ceux  dont  les  larvesviveiit  sur  le  tronc  des  végétaux  ligneux  sont  ar- 
més d’une  tarière  pour  percer  le  bois  ; les  insectes  broyeurs  ont  ileiix  m:m- 
dibnles  et  deux  mâchoires  hori/'oniales  agissant  comme  des  ciseaux;  ceux 
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qui  se  nourrissent  du  sang  des  autres  animaux  ou  du  suc  des  Heurs  ont  une 
bouche  en  forme  de  suçoir,  propre  à entamer  les  peaux  les  plus  dures,  ou 
une  trompe  déliée  qui  s'insinue  jusqu’au  fond  des  corolles.  Les  coléoptères, 
dont  les  ailes  sont  de  fragiles  membranes  qu’un  soulHe  pourrait  détruire, 
sont  munis  d’étuis  cornés  qui  les  recouvrent;  les  papillons,  destinés  à 
une  existence  éphémère,  ont  des  ailes  qui  doivent  peu  durer.  Les  mol- 
lusques, dont  le  corps  dépourvu  d’un  soutien  osseux  serait  exposé  à 
toutes  les  causes  de  destruction,  sont,  pour  la  plupart,  protégés  par 
une  coquille  calcaire  d’une  extrême  solidité.  Puis,  dans  les  derniers 
degrés  de  l’échelle  animale,  les  polypes,  qui  semblent  braver  la  mort  et 
se  multiplient  à mesure  qu’ou  les  divise,  et  les  infusoires,  vivant  par 
milliers  au  sein  d’une  goutte  d’eau  qui  pour  eux  est  un  monde , sont 
autant  de  preuves  de  l’admirable  diversité  des  moyens  que  la  nature 
emploie  pour  arriver  au  même  résultat,  la  vie. 

Si  notre  esprit  s’attriste  à la  vue  des  scènes  de  destruction  dont  la 
nature  vivante  est  le  théêtrc , rappelons-nous  que  la  vie  n’est  qu’à  ce 
prix , et  que  la  mort  ne  fait  rentrer  tous  les  êtres  dans  le  sein  de  lu 
matière  que  pour  qu’ils  en  sortent  de  nouveau  après  d’innombrables  mé- 
tamorphoses. La  vie  est  à la  fois  but  et  moyen;  aussi  les  êtres  organisés 
soiit-ilsnés  pour  se  servir  mutuellemcntde  pâture  : le  végétal  pousse  plus 
vigoureusement  lorsque  scs  racines  sont  plongées  dans  un  sol  fertilisé 
par  des  débris  animaux.  L’animal  à son  tour  vit  soit  de  végétaux , soit 
de  chair  palpitante.  L’homme  même,  tout  puissant  qu’il  est,  l’homme  qui 
met  à contribution  pour  sa  nourriture  et  pour  ses  autres  besoins  toute 
la  nature  organique,  devient  l’objet  de  terribles  représailles;  mais 
chaque  fois  qu’un  être  est  exposé  à beaucoup  de  chances  fatales,  il  se 
multiplie  avec  plus  de  rapidité.  Les  petits  quadrupèdes  font  des  por- 
tées plus  fréquentes  et  plus  nombreuses  que  les  grands  mammifères  ; 
certains  oiseaux  pondent  une  assc‘z  grande  quantité  d’œufs.  Üu  connaît 
l’étonnante  fécondité  des  poissons  et  des  insectes  ; mais  on  ne  peut  pas 
encore  la  comparer  à celle  des  plantes,  qui,  chaque  année,  produisent 
<riniiombrablcs  graines  qu’emportent  au  loin  les  eaux,  les  vents  et  les 
animaux. 

La  nature  ne  se  préoccu|H!  pas  des  individus;  sa  sollicitude  s’arrête  à 
la  conservation  de  l’espiHX'.  ün  pourrait  même  dire  , avec  quelque 
raison,  qu’elle  ne  s’eu  impiiete  iiue  faiblement  de  l’espèce  ; poiimi  que  la 
vie  se  multiplie,  se  répande,  peu  lui  importenl  les  Iransfurinatiuiis, 
les  destructions  ; elle  no  connail  d’autre  privilège  que  celui  de  la 
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(oiru  et  n\i  puiir  aucun  lv|>e  une  pmiilecliun  pailiculièrc.  Mais, 
conmie  un  lien  iiiliinc  uiiil  l'individu  à l'espèce  elle  a dunné  à chaque 
classe  d’Olivs  les  moyens  de  conserver  sa  vie  : une  couree  prompte  conmie 
la  I1i-(.'lie,  ou  des  ruses  nombi'euscs,  à ceux  qui  n'ont  pus  d'armes  défensi 
ves;  aux  autres,  des  dents  tranchantes,  des  ongles  aigus,  un  cuir  impéné- 
trable, de  solides  écailles,  des  appareils  électriques,  des  glandes  veni- 
meuses, etc. 

Le  caractère  essentiel  de  la  nature  est  d'étre  une , immuable,  t|Uoitpie 
multiple  dans  ses  manifestations.  Sa  loi , c'est  la  variété  ; la  matière 
organique  est  comme  une  cire  molle  qu'ellejiétrit  ou  combine  de  mille  la- 
çons en  produisant  toujours  des  êtres  nouveaux,  qui  ne  ressemblent  à 
leurs  devanciers  que  par  l'identité  de  leurs  conditions  )>hysiologiques 
d'existence.  Kous  ne  pouvons  faire  un  pas  sans  découvrir  une  de  cc*s 
créations,  ancienne  peut-être,  mais  qui  nous  était  restée  inconnue. 
Quel  vaste  champ  ouvert  à robservation  ! quel  aliment  pour  l'insa- 
tiable curiosité  de  l'homme  I Voir,  voir  encore,  et  découvrir  tou- 
jours; ne  soulever  que  peu-à-p«n  le  voile  dont  la  nature  a couvert  ses 
tri^rs,  c'est  une  de  ces  joies  qu'il  n'est  donné  qu'au  naturaliste  de 
connaître. 

Les  sciences  naturelles  ne  sont  pas  arrivckîs  au  point  de  perfection 
actuel  sans  avoir  subi  l'épuration  des  siècles.  Il  a fallu  bien  des  tàton- 
iicmcnts,  bien  des  erreurs,  bien  des  théories  hasardées,  reçues  long- 
temps comme  des  vérités,  puis  rejetées  avec  dédain  comme  des  erreurs 
grossières  , avant  d'avoir  amassé  le  petit  nombre  de  faits  antheii- 
tiipies  sur  lesquels  repose  la  science  moderne.  Ce  n'est  que  de  loin  en 
loin,  et  comme  de  rares  phénomènes,  que  sont  apparus  ces  naturalistes 
philosophes  qui , devançant  l'expiirience  par  la  haute  porter  de  leur 
génie,  ont  indique  avec  assurance  la  marche  a suivre  pour  arriver  à la 
vérité. 

Qtiand  l'homme  eut  une  idée  moins  confuse  des  objets  qui  l'entoii- 
laient,  nu,  faible,  exposé  à mille  causes  d'anéantissement,  il  dut 
examiner  avec  attention  chacun  de  ces  objets  alin  d'en  reconnaître,  par 
rapport  à lui,  les  qualités  utiles  ou  nuisibles.  Tous  les  fruits  n'avaient 
pas  la  même  saveur  et  n'étaient  pas  également  propres  à la  nutrition  ; 
les  animaux  dont  il  fit  plus  tard  sa  nomTiture  et  qu'il  tua  pour  se 
couvrir  de  leurs  fourrures,  n'étaient  pas  des  victimes  résignées  rece- 
vant la  mort  sans  résistance.  t>ux-<  i lui  échappaient  par  la  fuite  et 
par  la  ruse;  ceux-là,  carnassiers  comme  lui,  ne  cédaient  (pi'à  la  siipé- 
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rioriiê  (le  la  force  cl  de  rinlelligencc.  Il  les  obscrxa  donc  d'abord  isolc- 
meni,  comme  de  simples  iodividus,  avant  de  remarquer  entre  eux  des 
rapports  plus  ou  moins  éloigm^s. 

Les  premières  observations  cum]>arutivcs  furent  les  commencements 
de  la  science  ; elles  ne  remontent  sans  doute  qu'à  l’époque  où  une  vie 
sociale  moins  agitée  permit  à la  pensée  de  donner  à son  activité  unt; 
direction  spt'culalive. 

Les  peuples  chasseurs,  plus  rapprochés  qtte  les  autres  de  la  vie  sau- 
vage, cultivèrent  seulement  rinslincl  propre  aux  animaux  de  proie. 
Épier  un  animal  avec  une  patience  infatigable,  lutter  avec  lui  de  ruse 
et  d’agilité,  telle  fut  leur  occupulion  journalière.  Cette  vie  titrbulenl(! 
s’opposait  an  développement  de  la  pensén;. 

Les  peuples  pasteurs,  au  contraire,  déjà  descendus  dans  les  plaines  et 
sur  le  bord  des  eaux,  groupés  par  tribus  nombreuses,  menant  une  exis- 
tence plus  douce  et  plus  régulière,  furent  portés  par  leur  position  môme 
àla  contemplation  et  à l’observation.  Ils  durent  choisir  pour  eux  des  lieux 
d'habitation  salubres,  cl  des  pâturages  abondants  pour  leurs  troupeaux  ; 
veiller  à la  mulliplicaition  de  ces  derniers,  les  soigner  dans  leurs  mala- 
dies; assister  à toutes  les  phases  de  la  vie  animale,  éloigner  de  leurs 
tentes  les  animaux  nuisibles  ; toutes  ces  occupations  étaient  autant  d’a- 
liments pour  l’intelligence.  Ainsi,  par  exemple,  les  bergers  de  la  Chal- 
dée,  condamnés  à l’oisiveté  des  gardiens  de  troupeaux,  cherchèrent 
dans  l’élude  des  astres  une  diversion  à la  monotonie  de  leur  existence  ; 
aussi  cultivèrent-ils  très  anciennement  l’astronomie. 

Les  peuples  agriculteurs,  en  combinant  l’exploitation  du  sol  avec 
l’éducation  des  troupeaux,  ajoutèrent  de  nouvelles  obsenaiions  sur  la 
zoologie  et  la  botanique  à celles  dijà  faites  par  les  peuples  pasteurs.  Les 
villes,  bâties  pour  servir  d’abri  contre  les  incursions  des  tribus  voi- 
sines , virent  naître  dans  leur  sein  des  hommes  qui  firent  de  la  pen- 
sée l’objet  principal  de  leur  vie;  et  les  sciences,  dépouillées  de  leur 
grossière  et  rude  enveloppe,  prirent  la  forme  dogmatique.  L’écriture, 
remplaçant  la  tradition,  fixa  les  faits  empiriquement  acquis , et  assit 
la  science  sur  une  base  inébranlable  ; mais  la  superstition , les  mauvai- 
ses mœurs,  les  institutions  vicieuses,  qui  se  reflètent  nécessairement 
sur  les  connaissances  humaines,  faussèrent  bien  des  idées  et  engendri'- 
rent  bien  des  croyances  eironées. 

On  conçoit  que  sur  un  tel  canevas  il  dut  être  brodé  beaucoup  de 
fables,  que  d’une  telle  somre  il  dut  d(Touler  beaucoup  d’erreurs.  Les 
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niicicns  nauiralislfs,  nés  au  milieu  de  peuples  amis  du  merveilleux,  oui 
rempli  leui-s  ouvrages  de  rêves  souveul  aussi  poêliquesque  leur  mylho- 
logie.  Tantôt  ils  disent  qu’un  petit  poisson  (le  rémora),  malgré  sa  fai- 
blesse, arrête  méchamment  lu  marche  des  navires,  tandis  que  le  rémora 
n’est  en  réalité  qu’un  paresseux,  qui,  pour  s’épargner  la  peine  de  nager, 
s'attache  aux  corps  flottants,  aux  gros  poissons  même , par  le  moyen  d’une 
sorte  de  ventouse  dont  sa  tête  est  armt-e  j tantôt  des  lamantins , aux  foi^ 
mes  lourdes  et  grossières,  sont  métamorphos<‘8 , par  l'imagination  bril- 
lante des  Grecs  , en  vigoureux  triions  ou  on  gracieuses  sirènes.  N’accu- 
sons pas  ces  hommes  des  en-eiirs  auxquelles  ils  s<!  sont  laissé  prendre; 
l’expérience  ne  s’acquiert  qu’avec  le  temps;  et,  pour  voir  les  faits  tels 
(|u’ils  sont,  dépouillés  de  tout  prestige,  il  faut  s’affranchir  des  préjugés 
qui  obscurcissent  la  raison,  et  des  hypothèses  tpii  l’égarent.  Notre  époque 
même  n’en  est  pas  exempte  et  bien  des  lictions  sont  données  pour  des 
réalités  : ainsi  l’on  a vu  une  reine  dans  la  femelle  féconde  d’une  ruche, 
et  l’on  a cru  y trouver  un  emblème  de  lu  monarchie  ; et  l’on  a fait  des 
pucerons , dont  les  fourmis  sucent  la  liqueur  sucrée  qui  transsude  de 
leurs  tubes  abdominaux , les  chèvrei  et  les  vache*  de  ces  insectes. 

L’histoire  des  progrès  des  sciences  naturelles  est  celle  dt;  l’esprit 
humain  et  de  la  civilisation.  Les  sciences,  mystérieuses  d’abord,  envelop- 
pées du  même  voile  que  la  religion,  furent  monopolisées  p:tr  les  prêtres 
au  profit  d’un  petit  nombre  d’adeptes;  elles  furent  ensuite  professées  par 
les  philosophes  sous  les  formes  obscurément  ambitieuses  de  l’anti- 
quité. Le  peuple  demeurait  étranger  à leur  développement,  et  on  ne 
lui  livrait  que  des  fictions  propres  à perpétuer  son  ignorance.  Le  mou- 
vement des  esprits,  cette  tendance  continuelle  de  l’humanité  vers  le 
perfectionnement  de  l’intelligence,  a vaincu  les  préjugés.  Longtemps 
voiltxtspar  le  charlatanisme,  l’orgueil  et  la  mauvaise  foi,  les  lumières 
ont  peu-à-peu  éclairé  les  nations  et  agrandi  la  sphère  de  la  |>cnséc. 
A chaque  réforme , à chaque  grand  mouvement  social , les  sciences 
naturelles  ont  vu  s’accroître  leur  domaine , et  l’on  a compris  que  leur 
diffusion  intéressait  tous  les  hommes  qui,  vivant  au  milieu  do  la  nature, 
puisent  dans  l'étude  des  luis  qui  président  à la  vie  et  au  développement 
des  êtres,  de  nouveaux  moyens  de  satisfaire  leurs  besoins  et  d’augmen- 
ter leurs  jouissances. 

L’agriculture , le  premier  des  arts , emprunte  aux  sciences  naturelles 
ses  connaissances  et  ses  améliorations  les  plus  pré-cieuses.  La  botanique 
lui  fournit  des  renseignements  exacts  non-seulement  sur  les  végétaux 
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ruitivés  à raisou  de  leur  utilité  pour  l’homme,  mais  aussi  sur  ceux  que 
leurs  propriétés  nuisibles  doivent  faire  soigneusement  extirper.  C’est  la 
pb)'siologie  végétalequi  le  guide  dans  sesopérations  principales,  tellesque 
les  labours,  les  assolements,  les  engrais;  c’est  encore  d'elle  que  dérivent 
tous  les  perfectionnements  de  la  culture  des  forêts  et  des  jardins.  La  zo<i- 
logie  lui  indique  les  races  propres  au  labourage,  au  transport  des  produits, 
ou  celles  dont  l’éducation  lui  est  avantageuse  ; elle  lui  dit  comment  on 
obtient , par  le  croisement,  des  siqeis  plus  forts  ou  dont  la  chair  est  plus 
savoureuse,  ouïes  enveloppes  d’une  plus  grande  valeur.  Elle  lui  fait 
connaître  ses  ennemis,  leurs  ruses,  leurs  moyens  démultiplication,  les  ani- 
maux qu’on  peut  dresser  pour  les  détruire.  Elle  lui  fait  voir  ({ue  les  oi- 
seaux qui  vivent  d’insectes  doivent  être  épargnés,  parce  qu'ils  lui  ren- 
dent d’immenses  services  ; tandis  que  ceux  qui  dévorent  les  grains  sont 
des  pillards  qu’il  faut  éloigner  des  champs  ensemencés  et  des  récoltes. 
L'étude  de  la  géologie  , qui  conduit  à 1a  découverte  des  trésors  que  le 
globe  recèle,  lui  fournit  les  connaissances  nécessaires  pour  déterminer  la 
nature  des  terrains  et  les  mélanges  qui  peuvent  les  améliorer;  elle  facilite 
le  sondage  des  puits  artésiens  et  les  diverses  exploitations , soit  des 
pierres  qui  sen'ent  à élever  nos  édifices,  soit  des  métaux  dont  l’emploi 
est  si  général.  La  météorologie  enseigne  l’immense  influence  que  les 
saisons  et  leurs  variations  exercent  sur  la  culture,  et  le  rôle  que  jouent 
les  phénomènes  atmosphériques  dans  la  végétation. 

Il  n’est  pas  une  profession  utile  qui  ne  tire  le  même  parti  de 
l’étude  de  la  nature.  Les  ouvriers  qui  travaillent  le  bois  doivent  con- 
naître les  lois  de  l’accroissement  des  végétaux  ligneux , l’action  des 
climats  et  des  tcirains  sur  leur  dureté,  la  finesse  de  leur  grain  et  la  ri- 
chesse de  leurs  veines.  Les  ouvriers  en  métaux  puisent  dans  la  minéra- 
logie des  notions  précieuses  ; elle  leur  révèle  les  gisements  des  divers 
rainerais,  leurs  propriétés,  leur  mode  d’épuration,  l'influence  des  diver- 
ses agrégations  métalliques  sur  leur  valeur  industrielle,  leur  abondance 
ou  leur  rareté.  Les  ouvriers  qui  travaillent  la  pierre  tirent  de  la  même 
science  et  de  la  géologie  la  juste  appréciation  des  matériaux  qu’ils  met- 
tent en  œuvre.  C’est  à ces  données  pratiques  que  les  anciens  durent  h; 
choix  judicieux  et  la  mcneilleuse  variété  des  matériaux  qu’ils  em- 
ployaient è la  construction  et  à la  décoration  de  leurs  édifices.  Les  arts 
industriels  , le  commerce , enfin  tout  ce  qui  concourt  à accroître  la  pro- 
spérité des  nations,  trouve  donc,  dans  l’étudcde  la  nature,  des  enseigni*- 
ntenis  profitables. 
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Nous  ne  parlerons  pas  tlii  médecin,  pour  qui  la  nniure  ne  doit  pas 
avoii'  de  mystères,  s'il  veut  éemplir  avec  conscience  ses  devoirs  envers 
rhuinaniic.  Les  sciences  spéculatives  elles-mêmes  ne  peuvent  trouver 
de  base  solide  et  rationnelle  que  dans  l’observation  des  faits.  Long-temps 
égarés  par  les  vagues  rêveries  d’une  métaphysique  obscure,  les  philoso- 
phes ont  enfin  abandonné  les  régions  de  l’hypothèse  pour  se  livrer  à l’ob- 
servation. Leur  main  s’est  année  du  scalpel , leur  œil  du  microscope;  ils 
ont  interrogé  tous  les  êtres,  scruté  toutes  les  découvertes;  et,  après 
avoir  vu,  comparé,  jugé,  ils  ont  rejeté  comme  autant  d’erreurs 
tout  ce  que  leur  doigt  ne  pouvait  toucher,  tout  ce  que  leur  œil  ne 
pouvait  voir , tout  ce  que  leur  esprit  ne  pouvait  comprendre  : chaque 
fois  que  la  nature  leur  a fermé  son  livre,  ils  se  sont  tu,  attendant 
patiemment  qu’elle  le  rouvrit.  C’est  ainsi  que  l’industriel  et  le  sa- 
vant puisent  dans  les  sciences  naturelles  des  lumières  qui  multi- 
plient leurs  moyens  d'application  ou  contribuent  au  perfectionne- 
ment de  leur  esprit  ; c’est  ainsi  que  l’homme  du  monde  y trouve  une 
source  d’inépuisables  jouissances  qui  embellissent  la  vie,  sans  laisser 
après  elles  de  repentir  on  de  satiété.  Elles  ont,  sur  toutes  les  autres 
connaissances,  l’avantage  d’être  toujours  neuves,  et  toujours  alirayastes. 

Les  anciens  comprenaient  toutes  les  sciences  sous  le  nom  de  Philo- 
sophie, et  l’histoire  naturelle  n’en  était  qu’une  branche  sans  importance, 
qui  disparaissait  dans  les  sciences  purement  spéculatives.  A cette  épo- 
que, encore  si  rapprochée  du  berceau  de  la  civilisation , les  faits  étaient  peu 
nombreux  et  l’esprit  pouvait  sans  peine  en  embrasser  l’universalité.  Les 
temps  ont  bien  changé.  Chaque  partie  de  la  science  est  devenue  si  riche, 
que  l’intelligence  de  son  ensemble  et  de  ses  détails  demande  de  lon- 
gues et  sérieuses  études.  Le  plus  mince  ouvrage  élémentaire  de  notre 
époque  contient  plus  de  faits  que  n’en  connaissait  l’homme  le  plus  éru- 
dit de  l'antiquité;  ainsi  l’on  trouve  dans  le  traité  de  botanique  dcThéo- 
phraste  l’énumération  de  quatre  cents  plantes  seulement,  tandis  que 
nous  comptons  aujourd’hui  plus  de  cent  mille  végétaux.  On  connaît 
quatre  mille  espèces  d’oiseaux  ; deux  fois  autant  de  poissons  : la  seule 
classe  des  insectes  comprend,  d’après  les  calculs  de  M.  Burmeister, 
quatre-vingt  mille  espèces,  et  les  collectioDS  en  renlerment  encore 
une  grande  quantité  d’inédites.  Les  crustacés,  les  myriapodes,  les  arach- 
nides, quoique  moins  abondants,  sont  aussi  très  multipliés,  et  les  mol- 
lusques, réunis  aux  zoophytes,  ne  le  cèdent  pas  en  nombre  aux  insectes. 
Cependant  on  est  bien  loin  encore  de  pouvoir  énumérer  tous  les  êtres 
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(|ui  pc-uplenl  Iv  glubc  , et  chaque  jour  ajoulu  une  découverte  nouvelle 
aux  conquêtes  anterieures. 

Aujourd’hui  que  les  progrès  des  sciences  ont  contraint  de  lesdiviser, 
on  ne  trouve  plus  de  ces  tètes  encyclopédiques  capables  d’en  embrasser 
l'ensemble,  et  ciiacun  doit  se  borner  aux  généralités  ou  spécialiser  ses 
éludes.  M.  Isidore  Geoflroy  Saint-Hilaire  a calculé  que,  pour  se  faire 
une  idée  seulement  superGcielle  de  tous  les  animaux,  il  faudrait  qua- 
rante années  d’étude,  en  y employant  dix  heures  par  jour  ; et  la  vie  de 
plusieurs  hommes  y suffirait  à peine.  Il  a donc  fallu  diviser  les  sciences 
en  coupes  nombreuses,  fondées  sur  leurs  aOiniiés. 

Les  sciences  naturelles  proprement  dites  comprennent  l’élude  des 
êtres  organisés  et  des  corps  inorganiques,  considérés,  les  uns  sous 
le  rapportée  leur  structure  externe  et  interne,  de  leurs  conditions  d’exis- 
tence, de  leur  mode  de  reproduction,  de  leurs  métamorphoses,  de  leurs 
nMcurs , des  analogies  qui  les  rapprochent  ou  des  dissemblances  qui  les 
séparent  j les  autres,  sous  le  rapport  de  leur  formation , de  leur  forme , 
de  leur  structure  cristalline , de  leur  mode  d’agrégation , et  de  leurs  ap- 
plications. Autour  de  ces  sciences  se  groupent  l’Astronomie,  complète- 
ment soumise  aux  mathématiques,  la  Physique  qui  s’occupe  de  l’action 
(lue  les  corps  exercent  les  uns  sur  les  autres  , sans  que  leur  composition 
en  soit  altérée  , et  la  Chimie  , dont  l’objet  est  l’étude  des  actions  inti- 
mes qui  ont  lieu  entre  ces  mêmes  corps.  Ces  trois  sciences  constituent 
les  sciences  physiques  ; leur  manière  de  procéder  dans  leurs  recher- 
ches les  distingue  des  sciences  naturelles,  qui  ne  considèrent  (lue  U^s 
phénomènes  révélés  par  l’observation  immédiate , appliquée  à des  êtres 
spéciaux  et  déterminés,  ou , par  lu  généralisation , à des  choses  identi- 
(|ucs;  cependant  leurs  principes  généraux  doivent  être  connus  du  natu- 
raliste , qui  sans  elles  ne  pourrait  s’expliquer  un  grand  nombre  de  faits. 

Une  énumération  rapide  des  principales  divisions  des  sciences  natu- 
relles fera  comprendre  combien  leur  élude  présente  de  points  de  vue 
diiférents,  et  comment  on  a pu  voir  dans  chacune  d'elles  une  science 
à part. 

En  tête  de  ces  sciences  se  trouvent  celles  qui  se  rapportent  aux  êtres 
organisés,  dont  1e  mode  d’accroissement  a lieu  par  intus-suscepiion, 
soit  au  moyen  d’un  tube  digestif  absorbant  tes  parties  assimilables  des 
aliments  ingérés,  soit  par  des  racines  qui  pompent  les  sucs  nourriciers 
i.'ontenus  dans  le  sol,  ou  par  des  feuilles  absorbant  les  gaz  qui  cntienl 
dans  la  composition  rie  ralinosphère. 
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la  Zoologie  embrasse  la  généralité  des  animaux,  les  compare  entre 
eux,  les  divise,  les  groupe,  établit  les  méthodes  de  classification,  et  réu- 
nit, dans  son  domaine,  toutes  les  branches  de  1a  science  qui  se  rapportent 
à ces  êtres  organisés.  U Anatomie , soit  spéciale,  soit  comparée , étudie 
leurs  parties,  cherche  à en  connaître  la  structure  intime  et  les  relations 
réciproques.  La  Phytiologie  conduit  à suiqirendre  les  mystères  de  la  vie 
et  à en  expliquer  les  phénomènes;  elle  étudie  le  jeu  et  les  fonctions  des 
organes.  La  Tératologie , sorte  d’anatomie  comparée,  observe  les  di- 
verses anomalies  organiques,  et  en  recherche  les  lois.  Après  ces  sciences, 
(|ui  embrassent  l'universalité  des  êtres  vivants,  en  viennent  d’autres  plus 
spéciales  qui  ne  considèrent  qu’une  partie  du  règne  animal  ; ainsi  l'An- 
thropologie prend  l’homme  pour  but  particulier  de  ses  méditations  : elle 
constate  l’influence  des  climats,  des  sexes,  de  l’ûge,  des  mœurs,  du  mode 
d’alimentation , de  la  civilisation  et  de  l’état  sauvage , sur  les  diverses 
racesbumaines.  La  Mammalogie  s’occupe  des  Mammifères  considérés  in- 
dépendamment des  autres  classes.  V Ornithologie  en  fait  autant  pour  les 
Uiseaux.  U Erpétologie  a pour  objet  la  série  des  Reptiles , comprenant 
les  Serpents,  les  Lézards,  les  Tortues  et  les  Batraciens.  L'Ichthyologie 
traite  de  tous  les  autres  vertébrés  qui  peuplent  les  eaux  et  ont  des  bran- 
chies au  lieu  de  poumons  pour  organes  respiratoires  ; ce  sont  les  Poissons 
qui  viennent  clore  la  classe  des  vertébrés.  On  a placé  les  animaux  à vet^ 
lèbres  à la  tête  des  êtres  organisés,  comme  étant  ceux  chez  lesquels 
les  fonctions  sont  le  plus  distinctes , et  l’intelligence  le  plus  déve- 
loppée. 

Viennent  ensuite  les  Invertébrés,  tous  privés  d’un  support  osseux 
interne,  et  dont  beaucoup  n’ont  que  des  masses  ganglionnaires  et  pas  de 
centre  commun.  Ils  ont  été  classés  suivant  l’ordre  de  perfection  de  leur 
système  nerveux. 

La  Conchyliologie  ou  Malacologie  est  la  science  qui  traite  des  Mol- 
lustiues  à coquille  ou  sans  coquille,  h' Entomologie  étudie  les  insectes  et 
plus  généralement  les  animaux  articulés,  parmi  lesquels  on  comprend, 
outre  les  véritables  insectes  ou  hexapodes,  les  Myriapodes,  les  Arach- 
nides, les  Crustacés,  lc&  Cirrhopodes  et  les  Annélides. 

Enfin,  une  dernière  branche , l'Actinologie , embrasse  tous  les  êtres 
doués  de  la  faculté  locomotive  ou  fixés  au  sol , mais  présentant  certains 
caractères  d’animalité,  tels  que  les  Zoophytes  ou  Rayonnés,  que  l’on  a 
départager  en  plusieurs  classes,  comprenant  les ÆAi«orfer»te<,  les 
Acalcphes,  les  Polypes,  les  Spongiaires,  les  Infusoires  homogènes  et 
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OtciUariéei , !\\x\ , sans  organes  musculaires  et  nerveux , jouissent 
delà  propriété  d’exercer  des  mouvements  .oscillatoires,  et  ont  été 
considérés  comme  établissant  le  passage  du  règne  animal  au  règne 
végétal. 

On  a désigné  sous  le  nom  àüBotanique  ou  de  Phytologie  la  science  qui 
traite  des  végétaux,  êtres  organisés  et  vivants,  mais  privés  de  mouvement 
volontaire  et  de  sensibilité  apparente.  Elle  a,  comme  la  zoologie,  son  ana- 
tomie, sa  physiologie,  sa  tératologie  et  sa  nosologie.  Si  l’on  ne  considère 
(|ue  la  botanique  proprement  dite  ou  la  connaissance  des  végétaux  indé- 
pendamment de  toute  application , c’est  encore  une  vaste  science  <|ui 
peut  se  subdiviser  en  autant  de  sections  qu’il  y a de  classes  ou  de  grands 
groupes  de  végétaux.  Ainsi  les  Acotylédonei  comprennent  tous  les  vé- 
gétaux dépourvus  de  feuilles  séminales  ou  cotylédons;  les  organes  sexuels 
n’y  sont  pas  apparents  ou  du  moins  ne  ressemblent  pas  à ceux  des 
plantes  plus  élevées  dans  l’échelle  de  l’organisation  ; d’où  le  nom  de 
Cryptogamet , appliqué  aussi  à cette  classe,  à laquelle  appartiennent  les 
familles  si  étendues  et  si  polymorphes  des  algues,  des  champignons,  des 
lichens,  des  mousses,  des  fougères , etc.  Les  plantes  pourvues  de  cotylé- 
dons, forment  deux  divisions  principales,  motioeolylèdonet  et  les 
dicolylédmxet.  Leurs  organes  sexuels  sont  si  apparents  qu’on  a pu  en 
déterminer  les  fonctions  avec  une  certitude  presque  absolue  ; ce  qui  a 
valu  à l’ensemble  des  plantes  qui  composent  ces  grandes  classes  le  nom 
de  Phanérogame!.  Elles  renferment  les  grands  végétaux  qui  peuplent 
nos  forêts  et  nos  vergers,  les  fleurs  qui  décorent  nos  parterres , la  plu- 
part des  plantes  d’où  nous  tirons  notre  nourriture,  nos  vêtements,  et  de 
celles  qui  nous  guérissent  ou  nous  soulagent  dans  nos  maladies. 

Ici  finit  la  nature  vivante  et  commence  la  nature  morte,  inerte, à 
laquelle  appartiennent  les  corps  qui  s’accroissent  par  juxta-positiou.  A 
la  tête  de  cette  nouvelle  branche  des  sciences  naturelles  se  place  lu  Géo- 
logie, qui  a pour  objet  l’histoire  du  globe  ; elle  en  fait  connaître  la  forme 
extérieure,  la  nature,  la  structure,  et  cherche  à découvrir  les  révolutions 
qu’il  a éprouvées  depuis  son  origine.  A la  Géologie  se  rattache  la  Pa- 
léontologie , ou  la  science  des  êtres  organisés  conservés  à l’état  fossile  , 
(|ui  offrent  de  précieux  caractères  pour  distinguer  les  teirains  des  dilfé- 
reuts  âges.  La  Minéralogie  vient  fermer  l’étude  de  l'histoire  naturelle; 
elle  s’occupe  des  corps  inorgunitiues , non  pas  sous  le  rapport  de  leur 
gisement,  mais  sous  celui  de  leur  composition  et  de  l’agrégation  de 
leurs  molécules  ; elle  indiqite  et  détermine , sous  le  nom  de  Crislailo- 
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graphie-,  la  figui'u  gcuiuvlriquc  des  cristaux  et  rceJietehe  leur  lurme 
lu'imitive.  Ou  ne  |K*ut  laire  un  pas  de  plus  sans  eiilrcr  dans  les  seieiiees 
physiques. 

Un  voit  que  l’ctcudue  des  sciences  naturelles,  la  multiplicité  des  ob- 
jets qu'elles  renferment  et  leurs  progrès  journaliers , rendent  indis- 
pensable la  publication  d’annales  nouvelles,  qui  enregistrent  soigneuse- 
ment les  faits  récemment  acquis  et  viennent  remplir  les  lacunes  des 
anciennes,  devenues  insuffisantes.  L'introduction,  tout  à-ia-fois  la  plus 
instructive  et  la  plus  intéressante  pour  nos  lecteurs,  comme  la  plus 
propre  à les  initier  aux  progrès  des  sciences  naturelles  et  de  la  partie  des 
sciences  physiques  qui  s’y  rattachent,  serait  donc  un  tableau  qui  pré- 
senterait le  développement  successif  de  ces  sciences  dans  l'ordre  et  sui- 
vant le  cours  des  siècles;  tableau  mouvant,  dont  nous  allons  tenter  de 
crayonner  l'esquisse,  et  que  son  caractère  même  nous  fera  naturellement 
diviser  en  trois  parties  : l'histoire  de  la  nature  dans  \' antiquité,  au  moyen 
tige,  et  dans  les  tempe  modemee. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

A N TIQII  t T É. 


Des  temps  histeriques  Jusqu'au  VU*  siècle  de  l'ère  vulgaire. 

Les  générations  ne  disparaissent  pas  de  la  terre  sans  y laisser  de 
traces  du  leur  passage.  Dans  tous  les  lieux  où  les  hommes  ont  formé  des 
établissements,  on  retrouve  le  souvenir  et  les  leçons  d'une  civilisation 
plus  ou  moins  paifaitu , suivant  la  durée  de  leur  existence  en  corps  de 
nation. 

L'homme  l’emporte  sur  tous  les  autres  êtres  organisés  par  le  dévelop- 
pement de  son  intelligetice  et  par  la  rapidité  de  scs  moyens  de  manifes- 
tation ; aussi  existe-t-il  chez  l'espèce  humaine , depuis  la  formation  des 
premières  sociétés , un  mouvement  continu  et  progressif,  ralenti  qtiel- 
<|ucfois  par  des  guerres  désastreuses , par  des  invasions  ixjrturbatrices  ; 
mais  le  genre  humain  n’en  a pas  moins  grandi  en  science,  en  sagesse;  et 
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luul , jusqu'aux  Taiilps  du  passé,  a pruflté  aux  gi'nërations  successives. 

On  peut  donc  dire  que  les  sciences  iialurelles,  les  premières  el  les 
plus  miles  de  toutes,  remontent  aux  premières  sociéti's,  et  que  les  faits 
recueillis  un  à un,  réunis  sans  ordre  el  sans  choix  par  les  premicis  ob- 
servateurs, se  sont  progressivement  épurés  et  ont  formé  la  science  mo- 
derne, fécondée  par  la  généralisation,  la  plus  belle  et  la  plus  précieuse 
des  facultés  de  rintelligencc. 

Il  existe  bien  des  systèmes  sur  l’origine  des  nations  qui,  les  premk'res, 
habitèrent  les  terres  de  l'ancien  continent.  Quelques  auteurs  veulent  qu'il 
y ait  eu  dans  chaque  pays  une  population  aiitochlhone , c’est-à-dire  née 
sur  le  sol  qu’elle  habitait;  mais  l’opinion  la  plus  généralement  admise, 
quoiqu’elle  manque  de  preuves  positives  et  que  l’existence  des  races 
distinctes  aujourd’hui  reconnues  par  les  savants  semble  la  contredire , 
c’est  qu’il  y a eu  , dans  la  haute  Asie,  un  point  central,  berceau  de  l'es- 
pèce humaine,  d'où  elle  se  répandit  sur  la  surface  du  globe.  Sans  con- 
naître ni  l’ordre,  ni  l’époque  de  ces  migrations,  on  admet  que  les  pre- 
mières tribus  qui  s'éloignèrent  du  sol  natal  descendirent  du  plateau  thi- 
bétain  et  s’établirent  au  pied  de  ses  hauteurs,  sur  les  terrasses  où  le  Gange 
prend  sa  source;  ou  bien  que,  franchissant  la  chaîne  orientale  de  l'Hi- 
màlayù,  elles  jetèrent  les  tondemenis  du  vaste  empire  de  la  Qiine.  Celles 
qui  avaient  peuplé  l’Hindouslaii  se  répandirent  sur  toute  la  surface  de 
l’Asie  occidentale;  et  deux  courants,  l’un  méridional  et  l’autre  scplen- 
ü-ional , s’écoulèrent  en  Afrique  et  en  Europe.  Les  populations  com- 
mencèrent alors  à se  mêler  et  à se  coufoudre  ; elles  passèrent  et  repas- 
sèrent sur  les  méiaes  traces,  de  sorte  que,  faute  de  lumières,  on  est 
obligé  de  se  contenter  de  l’hypothèse  la  plus  généralement  adoptée. 
Quoi  qu’il  en  soit , il  est  incontestable  que  l’Asie  a été  le  berceau  de  la 
civilisation  du  monde  ; les  monuments  qui  nous  restent  de  l’état  de  ces 
sociétés  primitives  portent  le  cachet  d’une  haute  sagesse  et  d’une  pro- 
fonde et  longue  expérience  de  la  vie. 
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état  des  sciences  naturelles  en  Orient,  cbes  les  Chinois,  les  Indiens,  les  Assyriens 
et  les  Bstky Ioniens , les  Kèdes  et  les  Perses,  les  égyptiens , les  Hébreux,  les 
Phésùeiens. 


Les  peuples  qui  ont  une  nn^onalitc  puissante  et  vivace,  un  ca- 
ractèrc  forlenient  tranché  et  qui  scperpf’tue  par  leurs  inslilulions,  sont 
ceux  chez  lesquels  l’observation  scientifique  se  développe  sous  ht  forme 
la  plus  originale;  mais  il  faut  y joindre,  comme  condition  essentielle 
du  progrès,  le  contact  de  peuple  à peuple,  la  liberté  absolue  de  la  pen- 
sée , et  l’affranchissement  de  toute  entrave  politique  ou  religieuse  ; c'est 
le  seul  moyen  d’arriver  à la  connaissance  de  la  vérité  ; aussi  l’Orient , 
enchaîné  par  ses  croyances  religieuses,  écrasé  par  ses  institutions  poli- 
tiques , est-il  resté  stationnaire , et  n’a-t-il  pas  joué  dans  la  civilisation 
générale  le  rôle  auquel  il  semblait  appelé. 

Les  Chinois  sont  de  tous  les  peuples,  sinon  le  plus  ancien,  du  moins 
celui  dont  les  annales  ont  le  caractère  le  plus  authentique , et  dont  la 
civilisation  remonte  le  plus  haut.  Cette  nation , froide  et  positive,  qui  ne 
s’est  jamais  plongée  comme  l'Hindou  dans  une  stérile  contemplation , 
s’attacha,  depuis  plus  de  quatre  mille  ans,  à perfectionner  ses  insti- 
tutions, sans  tenir  compte  de  celles  de  scs  voisins  ; et  si  quelques-unes  des 
bonnes  et  saines  pensées  de  l’Europe  eussent  été  fécondées  parce  rameau 
persévérant  de  la  race  jaune , la  Chine  atijourd’hui  pourrait  se  voir  à la 
tète  des  nations. 

Les  Chinois  possèdent,  comme  monuments  écrits  d’une  haute  anti- 
quité, lesAj’n^,  où  sont  déposés  les  secrets  de  leur  civilisation.  D’après 
ces  livres,  c’est  à Chin-Noung  (laboureur  divin),  qui  succéda  a 
Fou-Hi  ( 321S  ans  avant  J.-C.  ),  que  remontent  les  premières 
inventions  utiles  à l’homme  ; il  enseigna  à scs  peuples  l’u^gc  de  la 
charrue,  leur  apprit  à cultiver  les  champs,  à se  nourrir  de  blé,  et 
à extraire  du  sel  de  l’eau  de  la  mer.  On  lui  attribue  l’invention  de  la 
médecine  et  la  distinction  de  toutes  les  plantes  avec  la  connaissance  de 
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leurs  propriélës.  Il  niesiirn  le  premier  la  figure  de  la  lerre  et  lui  trouva 
900, OÜO  li  de  l'est  à l’ouest  et  850,000  du  nord  au  sud.  Le  rap|)ort  de  ces 
deux  uombres,  dont  on  peut  déduire  l’aplatissenieiit  des  pôles , est  fort 
remarquable , et  ce  fait  scientifique  parait  très  anciennement  connu 
chez  les  Chinois. 

On  trouve  dans  leurs  Annales  des  di'lails  pleins  d'inlérét  sur  leurs 
relations  avec  les  peuples  voisins.  Sous  Hoang-Ti  ( 2785  ans  avant 
notre  ère),  il  vint  du  sud  un  étranger  voyageant  sur  un  cerf  blanc, 
qui  offrit  comme  tribut  une  coupe  et  des  peaux.  I.es  Youc-Yéou,  dont 
les  cheveux  étaient  courts  et  le  corps  tatoué,  apportèrent  de  l’e.si  des 
caisses  de  peaux  de  poissons,  des  épées  courtes  et  di  s boucliers,  et  du 
sud  des  perles,  des  écailles,  des  tortues,  des  dénis  d'éléphants,  des  plu- 
mes, des  paons,  des  oiseaux  et  de  petits  chiens.  IIoang-Ti  fut,  disent  les 
livres  anciens,  l’inventeur  d'un  char  qui,  de  quelque  côté  qu'on  le  tournât, 
indiquait  toujours  le  nord;  c’est  évidemment  de  laboussolc  qu’il  estques- 
I ion.  O;  prince  établit  dans  ses  états  le  système  décimal,  pour  les  divisions 
territoriales  et  les  mesures  linéaires,  et  forma  le  premier  collège  d’astro- 
nomie chargé  d'observer  les  astres  et  les  phénomènes  célestes;  on  lui  at- 
tribue encore  la  découverte  de  la  période  enseignée  plus  tard  aux  Grecs 
par  Metoii.  On  dressa,  sous  son  règne,  d’aprt'sdes  calculs  exacts , le  ca- 
lendrier qui  servait  à r(•glcr  l’ordre  des  travaux  agricoles.  On  s’occu- 
pait alors  beaucoup  de.l'obscrvat  ion  des  éclipses,  et  l’on  mesurait  le  temps 
avec  des  clepsydres.  Ce  fut  en  2155,  dans  la  troisième  année  du  règne 
de  Tebouog-Kang,  qu’arriva  l'éclipse  de  soleil  dont  il  est  fait  mention 
dans  le  Chou-King. 

Yao  (2357  ans  avant  J. -C.)  s’occupa  aussi  beaucoup  d'astronomie. 
On  voit  avec  étonnement  que,  sous  son  règne  (Chou-King,  chap.  Yao- 
Tien'),  les  savants  chinois  avaient  une  connaissance  exacte  du  cycle  que 
l’Occident  a postérieurement  nommé  période. 

Yu  , qui  régnait  2200  ans  avant  notre  ère,  dit  qu'il  montra  au  peu- 
ple à cultiver  les  nouvelles  terivis,  c’est-à-din!  les  terres  conquises 
sur  le  dé-serl,  et  le  Chi-King  parle  de  la  culture  générale  qui  consistait 
en  blé,  riz,  panis,  mil  noir  (sans  doute  le  sorgho),  chanvre,  pois,  fèves  et 
coton . Déjà,  chez  ce  peuple,  l’agriculture  n’était  pas,  comme  elle  l'est  chez 
nous,  liv  rée  au  caprice  du  cultivateur;  le  gouvernement  réglait  et 
surveillait  la  production.  Chun,  associé  à l'empire  par  Yao,  nomma 
Ileou-Tsi  directeur  de  l’agriculture  ; et , en  l’investissant  de  ces  fonctions 
(Chou-King , chap.  Chun-Tien)  il  lui  dit  : « Vous  ctmnai.ssez  les  hesoins 
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ilii  peuple;  :ippri>ii(Y.-lui  ù cultiver  les  cent  espèces  Je  grains  suivant  les 
saisons.  » G;  même  lieou-Tsi  introduisit  de  nouvelles  cultures  et  perfec- 
tionna les  mélliodes. 

Il  est  souvent  question , dans  les  anciens  onvrages  d'astronomie  elii- 
noise,  de  lasphèrcdeChun,  qui  est  conforme  au  système  de  Ptolènice. 

Il  existe  en  Chine  un  herbier  attribué  à Chin-Nonng,  et  un  ouvrage 
d’Ilistoire  naturelle,  le  Chan-Haï-King , attribué  à Yti.  Quand  bien 
mêtne  cet  ouvrage  ne  remonterdit  pas  à une  si  haute  antiquité,  il  est 
toujours  de  beaucoup  antérieur  ù tout  ce  que  nous  avons  en  Europe.  Le 
style  en  est  aussi  simple  que  celui  des  Kiiig,  et  il  comprend,  en  deux 
cent  soixante  volumes,  la  description,  souvent  fort  exacte,  toujours 
pittoresque  , mais  quelquefois  mêlée  de  fables,  de  toutes  les  produc- 
tions des  trois  règnes. 

Les  connaiss:tnces  anatomiques  en  Chine  paraissent  remonter  à la  plus 
haute  anti(piité.  ün  en  peut  juger  par  le  système  médical  que  les  Chinois 
appellent  la  médecine  moderne  et  qui  date  de  plus  de  200  ans  avant  notre 
ère.  Leurs  anciens  livres  d’anatomie,  tout  en  renfermant  de  graves  er- 
reurs, portent  le  caractère  d'un  esprit  d'observation  fort  minutieux  ; et  le 
gouvernement,  qui  est  intervenu  à toutes  les  époques  dans  la  marche 
des  sciences,  s'est  beaucoup  intéressé  à ce  qui  concerne  les  études 
méditailes.  Plusieurs  siècles  avant  notre  ère,  un  gouverneur  de  province 
ayant  fait  saisir  (piarante  brigands  qui  avaient  ouvert  le  ventre  à des 
femmes  et  à des  enfants,  les  condamna  nu  même  genre  de  mort  ; mais, 
pour  que  leur  supplice  lïit  utile  à la  science  , il  chargea  des  peintres 
de  repn'senter  leurs  viscères,  et  ordonna  à des  médecins  de  guider  le  fer 
du  bourreau. 

La  circulation  du  sang  était  connue  des  Chinois  dans  l'antiquité.  Ils 
ont  calculé  depuis  bien  long-temps  la  rapidité  de  lu  progression  du  sang 
dans  les  artères  à chaque  pulstition  , et  les  variations  qu'il  éprouve 
suivant  les  saisons,  l’ège,  le  sexe,  le  tempérament,  le  genre  de  vie,  etc.; 
le  tout  mêlé  à du  merveilleux;  et  ont  écrit  de  nombreux  traités  sur 
le  pouls  qu’ils  ont  de  tout  temps  considéré  comme  le  signe  diagnostique  le 
plus  sûr  dans  les  maladies. 

Le  Tcha-tchin,  introduit  en  Europe  sous  le  nom  d'aciipmiclure,  est  un 
des  moyens  curatifs  le  plus  anciennement  employés  en  Chine;  il  en  est 
(|uestiou  dans  le  livre  des  Tcheou , plusieurs  siècles  :»vant  l’incendie 
des  King. 

Les  livres  d’anatomie,  de  physiologie  et  de  médecine  avant  été 
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cvcepli's  (le  la  preseiiptioii  pruiioiici'e  par  Tsiiig-clii-hoaiig-li  , cpii 
(S21  ans  avant  J.-C.)  lit  brûler  les  livres  et  perséema  les  lettres  , les 
observations  (|iii  y sont  coiisign(>cs  remontent  à plus  de  vingt  siècles. 

Nous  ne  savons  pas  à (|uelle  époque  la  culture  du  thé  a coninieiice 
eu  Uiine;  mais  elle  doit  y être  fort  anciciiue;  car,  au  vu'  siècle  de  notre 
ere,  l'usage  en  était  devenu  si  coninmn  que  l’empereur  Té-tsoiig  le  f|~appa 
d'un  droit  dont  le  produit  fut  consacré  à l'enlretitMi  des  greniers  publiivs 
et  des  gens  de  guerre. 

Les  vers  à suie  ne  furent  connus  en  Uccident  qu’au  temps  de  Pline 
naturaliste.  Il  est  historiquement  démontn'*  que  l'art  d'en  tirer  parti 
est  irunnu  en  Chine  depuis  plus  de  û,0U0  uns.  On  en  attribue  la  décou- 
verte à SWing , l’une  des  femmes  de  l’empereur  Hoaug-ti.  Les  versa 
soie  sauvages  qui  vivent  sur  l’arbre  (pie  les  niissinnnaires  appellent 
fagara  ou  poivrier  de  Chine,  sur  le  frêne  et  le  clume,  ont  été  long- 
temps les  stmis  connus  , parce  qu’ils  sont  moins  délicats.  On  ne  sait  à 
quelle  époque  le  bombyx  mort  a été  élevé  artiliciellemeut;  un  trouve 
seulement  en  lèS6  une  urdunnunce  qui  lixe  la  quantité  de  suie  que  cha- 
que canton  doit  luiirnir. 

La  méthode  sciciitili(|ue  des  Chinois  est  positive  ; ils  s’arrêtent  de- 
vant ce  qui  leur  semble  impossible;  et  leurs  théories,  quoique  im'dé'es  a 
des  préjugés,  ont  toujours  un  cûlé  matériel  et  positif  ; ainsi  les  annales 
qui  font  mention  du  déluge  arrivé  sous  Yao,  regardent  ce  phéuuniénc 
comme  une  inondation  [tartielle  et  non  comme  un  cataclysme  universel, 
dont  ils  ne  paraissent  pas  avoir  eu  l’idée. 

La  philosophie  chinoise  essentiellement  panthéiste,  est  renfermée 
tout  entière  dans  l’Y-king  ou  le  livre  de  l’Unité,  dont  Kong-fu-Tse 
(â5l)  ans  avant  J.-C.)  est  le  plus  moderne  commentateur.  Llle  con- 
sidère la  monade  combinée  avec  elle-même  pour  produire  la  dyade  et  la 
triade,  coiiiine  la  cause  génératrice  de  tous  les  phénomènes  qui  fraj)- 
|ient  notre  vue.  C’est  un  jeu  numéral  dont  les  cunibiuaisons  inii- 
nies  roulent  sur  deux  principes  : Vatig,  lumière  ou  mouvement  ; et 
L'n,  obscurité  et  repos;  le  tout  dominé  pur  Tao  ou  la  raison,  (]ui  rap- 
licllerait  fabno/u  des  philosophes  modernes. 

Lorsque  Leibnitz  inventa  ses  monades , il  ne  savait  pas  (|ue  l'Y-hiiig  , 
(|ui  lui  est  antérieur  de  2,500  ans,  contient  une  partie  de  sou  système. 

.\  l’occident  de  l’empire  (Sieste,  nous  trouvons,  dès  les  premiers  temps 
de  l'histoire,  les  Hindous,  qui  sont  peut-être  antérieurs  aux  Cliinois  ; mais 
le  silence  de  leurs  monuments  laisse  la  priorité  ;i  ces  derniers.  La 
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division  des  Uiadous  en  castes  étrangères  les  unes  aux  autres  a sans  doute 
empêché  leur  dévcluppemeut  scicntilique  d’être  aussi  complet  que  chez 
leurs  voisins  ; et  les  formes  mystiques  do  leur  religion,  en  les  enlevant  à 
la  vie  positive  pour  les  plonger  dans  les  rêveries  contemplatives,  ontab- 
sorbé  l'activité  de  leur  esprit,  et  donné  naissance  à des  compositions  où 
l’obscuiité  de  la  pensée  le  dispute  au  vague  de  l’expression. 

Les  richesses  littéraires  de  l’Hindoustan  nous  sont  peu  connues  ; car 
à peine  y a-t-il  quarante  années  que  l’étude  des  langues  indiennes  s’est 
lépandue  en  Europe.  Au  milieu  de  la  confusion  inséparable  des  pre- 
miers travaux , et  par  suite  de  l’obscurité  des  textes  sanscrits  , on  a 
jusqu’à  présent  tiré  peu  de  parti  de  ces  découvertes.  Nous  savons  seu- 
lement aujourd’hui,  que  les  Hindous  n’étaient  pas  étrangers  aux 
sciences  d’observation,  et  qu’ils  possédaient  des  traités  didactiques,  dont 
la  perte  mérite  des  regrets.  Le  recueil  encyclopédique  connu  sous  le 
nom  général  de  F'édat,  qui  remonte  à quatorze  siècles  avant  notre 
ere,  contenait  les  quatre  Oupavédas  ou  .Sous-Védas,  dont  il  n’existe 
plus  que  des  fragmenls.  Le  deuxième,  Ayouch,  comprenait  la  méde- 
cine , la  chirurgie , la  botanique , la  minéralogie  et  l’histoire  des 
animaux.  Le  quatrième,  Sthâpûtyd,  traitait  des  arts  mécaniques , au 
nombre  de  soixaiite-<|uatrc.  h'Jyotich,  un  des  six  VédAngât,  était  re- 
latif à l’aslronumie.  La  théorie  des  atomes , reprise  quelques  siècles  plus 
tard  par  les  Grecs,  appartient  à l’école  physique  nommée  Kanadas. 

C’est  aux  Hindous  que  nous  devons  les  signes  numériques  appelés  im- 
proprement ehiffret  arabes.  On  sait  qu’ils  se  sont  de  tout  temps  oc- 
cupés avec  succès  de  la  science  du  calcul , que  les  Arabes  leur  ont  em- 
prunté l’algèbre  et  qu’ils  pa.ssent  giniéralement  pour  avoir  inventé  le  jeu 
des  échecs. 

Leur  ancienne  philosophie , selon  l’école  Brahma  Mimansa , est 
panthéiste  et  prouve  une  observation  attentive  de  l’évolution  di^s  êtres 
et  des  phénomènes  naturels.  Dans  ce  système,  la  vie  et  la  mort  ne  sont 
qu’une,  émanation  et  une  absorplion.  Tous  les  phénomènes  s’accom- 
plissent dans  le  sein  de  l’être  inrnii  ; et  les  mondes,  emportés  pour  l’éter- 
nité dans  un  courant  circulaire,  naissent  et  s’éteignent  sans  que  ces 
manifestations  multiples  épuisent  la  fécondité  de  lu  force  créatrice. 
Manou  dit , en  parlant  de  l’action  de  Brahma  dans  les  pluinomènes 
cosmologiques  : « Échangeant  loiir-à-tour  h?  sommeil  et  la  veille , 
constamment  il  fait  naître  à la  vie  tout  ce  tjui  a le  mouvement  et 
tout  ce  qui  ne  l’a  pas,  puis  il  l’anéantit  et  demeure  immobile....  Il  y a des 
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mondes  qui  se  développent  sans  lin,  des  créaiious  ut  des  destructions. 
Brahma  fait  tout  cela  presque  en  se  jouant,  lui,  le  plus  grand  créateur.  » 

Nous  UC  savons  pas  comment  la  science  périt  chez  les  Hindous  ni 
quelles  furent  leurs  relations  avec  les  peuples  voisins  ; car  nous  ne  pou- 
vons les  suivre  à travers  les  temps,  et  l’histoire  primitive  des  Assyriens 
et  des  Babyloniens  est  trop  remplie  d'obscurité  pour  qu’on  y cherche  la 
lumière  ; nous  voyons  seulement , comme  trait  de  ressemblance  entre 
cn\  l’autorité  religieuse  toute  puissante  et  dépositaire  des  secrets  de  la 
science  et  la  nation  divisée  en  castes;  ce  qui  semblerait  indiquer  le  con- 
tact des  Hindous. 

Chez  ces  peuples , la  science  parait  avoir  eu  la  môme  physionomie , 
et  leur  histoire  se  résume  dans  celle  des  Babyloniens  qui  étaient  arrivés 
au  plus  haut  degré  de  la  civilisation. 

L’astronomie  était  cultivée  chez  eux  par  les  Chaldéens , .qui  pa- 
raissent y avoir  Joué  le  même  rôle  que  les  prêtres  en  Égypte.  Ou  attri- 
bue à ces  savants  la  détermination  exacte  de  l’année  solaire.  .Alexandre 
envoya  à .Aristote  un  registre  d’observations  astronomiques  nnn  inter- 
rompues, qui  remontaient  à 1903  années.  Cette  assertion  est  exagérée 
sans  doute  ; mais  il  est  certain  que,  700  ans  avant  notre  ère,  ils  observè- 
rent des  éclipses  de  lune  qui  ont  été  constatées  par  des  calculs  relents. 
Chez  eux  , l’astronomie  faisait  partie  de  la  religion  , et  se  confondait , 
comme  chez  les  Perses,  avec  l’astrologie 

Leur  médecine  était  tout  enipiri(|ue.  Exposés  sur  la  voie  pu- 
blique , les  malades  demandaient  aux  passants  s’ils  n'avaient  pas  éii’ 
atteints  d’un  mal  semblable , et  par  quel  moyen  ils  s’étaient  guéris.  S’ils 
revenaient  à la  santé,  ils  plaçaient  dans  le  temple  du  dieu  de  la  m<'- 
decine  un  tableau  indicatif  des  remèdes  dont  ils  s’étaient  sen  is.  Ili|>- 
pocrate  lit  copier  ces  observations,  et  y puisa  d’excellentes  notions  thé- 
rapeutiques. 

Nous  trouvons  chez  ces  peuples  une  agriculture  étendue  et  variée  , 
un  vaste  système  d’éducation  du  bétail , tant  |>our  la  nourriture  et  le 
service  de  la  nation  que  pour  le  commerce,  des  villes  populeuses  et  ma- 
gniliques,  puis  les  splendides  monuments  de  Babylone,  scs  tours  gigan- 
tesques , ses  vastes  canaux  , ses  jardins  suspendus,  ce  qui  attesie  des 
connaissances  déjà  précises  dans  les  sciences  physiques  et  naturelles  ; 
niais  ce  qui  surtout  y domine  , c’est  le  commerce  ; la  position  de 
Babylone  la  rendait  inaitrcsse  de  tout  celui  qui  se  faisait  avec  les  pays 
limitrophes  de  la  .Mésopotamie.  Les  marchands  venaient  de  tous  les 
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poinU  (le  l’Asie  aeliclcr  à Babyloiie  les  objets  qii’ou  y fabriquait  avec 
une  rare  perfection.  Saint  Jean  dit,  dans  ses  Révélation!,  qu’ils  consi&- 
taienl  en  objets  d’or  et  d’argent , en  pierres  précieuses , perbîs , crêptîs, 
pourpre,  soie,  écarlate,  bois  odoriférants;  vases  d’ivoire,  de  bois  pn^ 
cieii\ , d’airain , de  fer  et  de  niarbre;  encens,  parfums,  vin,  huile,  blé, 
farine,  brebis,  chevaux,  chariots  et  esclaves.  Il  ajoute  au  sujet  de  la  chute 
de  cette  superbe  cité  : a Babylonc  la  grande  est  tombée...  Les  marchands 
de  la  terre  pleureront  et  seront  en  grand  deuil  à cause  d’elle...  Hélas! 
diront-ils,  elle  est  tombée,  1a  grande  cité  qui  était  vêtue  de  lin,  de  pour- 
pre, d’écarlate;  qui  était  parée  d’or,  de  pierres  précieuses  et  de  perles. . . » 

Nous  ignorons  ce  que  devinrent  les  arts  que  Uabylone  avait  poussés  si 
loin  et  quels  furent  les  héritiers  de  cette  grande  renommée;  car  nous  ne 
possédons  aucun  ouvrage  qui  expose  l’état  des  sciences  à cette  époque  et 
chez  (%  peuple;  nous  voyons  seulement  que  les  progrès  de  l’humanité 
ne  s’étaient  pas  ralentis,  mais  que  (diez  les  Babyloniens  comme  chez  tous 
ceux  que  le  besoin  du  moment  captive  cl  qui  appliquent  les  effuris  de 
leur  inlellig(Uice  à produire  pour  le  présent  sans  s’occuper  de  l’avenir, 
il  ne  s’est  rien  manifesté  de  durable  comme  généralisation  d’une  grande 
pensée.  Ces  peuples  ont  vécu  sans  rien  laisser  qu’un  iteu  de  poussière  et 
(|uelques  souvenirs  vagues  et  incomplets. 

A cùl(‘  d’eux,  et  vers  le  même  temps,  nous  trouvons  les  Mèdes  et  les 
Perses,  dont  riiisloire  nous  fournit  à peine  quelques  renseignemenis 
propres  à nous  faire  connaître  l’étal  des  sciences  chez  ces  peuples  au 
l(.‘inps  de  leur  grandeur.  La  doctrine  des  mages , qui  lemontc  à l’an 
I ôOO  avant  J .-C. , n’eut  pas  son  siège  dans  lu  Perse  proprement  dite , 
mais  dans  les  pays  qu’arrosent  l’Euphrate  et  le  Tigre.  Le  Parsisme , 
d’abord  transmis  par  la  voie  orale , fut  plus  tard  ûxé  par  l’écriiuiv,  et 
l’on  y retrouve  des  idées  de  philosophie  numérale.  XJÀvetla,  plus  connu 
sous  le  nom  An Zend-Aveita  (parole  Zend),  est,  comme  les  livres  in- 
diens, une  encyclopédie  oit  domine  la  pensée  religieuse;  car  on  a vu 
(lu’à  ces  époques  théocratiques  la  science  n’était  pas  séparée  de  la  r«‘- 
ligion.  On  remarque  parmi  les  UNatkat  (nombre  formé  dcschiflres 
7 et  3 qui  jouent  un  grand  rôle  chez  les  Parses),  le  6”,  Nader,  qui  com- 
prend tout  ce  qui  se  rapporte  à l’astronomie,  à la  médecine  cl  à l’influeBce 
des  planètes  sur  les  événements  humains  ; le  7“,  Pardjem,  relatif  aux  qua- 
drupèdes qu’il  est  permis  de  manger;  le  Sephand,  qui  traite  de 
l’homme  et  de  l’humanité,  et  le  1 8',  Davanoudjed,  (pii  conlienl  le  tableau 
des  inlirmités  au\(|uelles  soni  sujets  les  hommes  et  les  animaux.  Quelques 
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autres  livres  s<!  rnilaclieiit  plus  ou  moins  ilireciemcnt  aux  sciences  d’ob- 
servation ; et  le  tout  se  mtHc  à des  pratiques  superstitieuses  et  aux 
spéculations  d’une  grossière  cosmogonie.  Nous  trouvons  néanmoins 
dans  Zoroasire  ((uelques  idées  sur  la  formation  des  montagnes  par 
soulèvement.  Il  dit,  dans  le  Boun-Dehcsch  : « Ormnsd  fit  d’abord  le  mont 
Albordj...,  et  les  autres  montagnes  se  imiltiplièrcnt  comme  étant  sorties 
de  sa  racine.  Elles  sortirent  de  la  terre  et  parurent  dessus  comme  un 
arbre  dont  la  racine  croit  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas.  » Malheureuse- 
ment l’Avesta  que  nous  |K>ssédons  n’est  qu’une  altération  de  l’œuvre  pri- 
mitive, et  nous  n’y  trouvons  aiicnn  des  livres  qui  avaient  trait  aux  scien- 
ces; cependant  les  ruines  si  brillantes  encore  des  anciennes  villes  perses, 
qui  attestent  un  grand  talent  architectural,  semblent  prouver  que  les 
nations  orientales , ayant  puisé  leur  civilisation  è un  fonds  commun , en 
ont  toutes  joui  à un  degrti  presque  égal,  et  qu’elles  n’ont  été  privées 
de  sciences  formulées  et  de  monuments  scientifiques  que  par  leurs  insti- 
tutions civiles  et  religieuses  et  par  les  agitations  politiques  qui  les  ont 
fait  disparaître  de  la  surface  du  globe. 

Les  doctrines  de  l’Inde  paraissent  avoir  profondément  empreint  les 
institiitionsdcs  peuples  qui  dès  les  premiers  temps  s’étaient  répandus  sur 
la  terre  et  nous  en  retrouvons  des  traces  chez  les  Égyptiens,  descendus, 
sans  doute,  d’une  colonie  venue  de  la  Haute-Éthiopie,  on  subjugués pardes 
Éthiopiens  qui  introduisirent  dans  le  pays  conquis  le  gouvernement  théo- 
cratique.  Les  doctrines  scientifiques  mystérieusement  confinées  dans  les 
temples,  la  division  du  peuple  en  cinq  classes  qtu  ne  s’alliaient  jamais,  l’o- 
hligation  imposée  aux  castes  laborieuses  de  suivre  l’état  do  leur  père,  tout 
enfin  contribuait  ù rendre  chez  eux,  comme  chez  les  Hindous,  la  science 
étrangère  à la  majorité  de  la  nation,  en  en  faisant  l’apanage  d’une  minorité 
intéressée  à ne  pas  la  répandre.  Mais,  quand  on  considère  les  vastes  tra- 
vaux publics  exécutés  parce  peuple,  sous  la  direction  de  ses  chefs,  les  mo- 
numents gigantesques  qu’il  a élevés  depuis  tant  de  siècles  et  qui  néan- 
moins sont  encore  debout,  on  y reconnaît  une  civilisation  avancée  et  des 
études  sérieuses.  L’art  de  l’embaumement,  poussé  si  loin  chez  lui, exigeait 
des  études  d’anatomie  gént'rale  sinon  étendues,  du  moins  précises,  et  ces 
pratiqu<«  initiaient  nécessairement  les  hommes  qui  en  étaient  chargés, 
à la  connaissance  de  la  splanchnologic,  dclamyologie,  et  de  l’ostéologie. 
Ce  qui  cependant  s’opposait  au  progrès  de  la  science  de  l’organisation,  c’est 
qtte  les  médecins  t-gyptiens  ne  pouvaient  prescrire  que  les  lemèdes  re- 
connus par  la  loi,  ne  devaient  s’occuiierqHed’un  seul  organe,  afin  de  mieux 
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connatlre  les  maladies  qu'ils  trailaieiit  ; ils  devaieul  entiii  iiVmployei', 
ilansleiir  iniileineiiliqiruii  seul  l'emède,  et  si  le  Iraiteineiil  élail  eliaiigé 
et  que  le  malade  mourût,  le  médecin  était  puni  du  dernier  supplice. 
On  a conservé  le  souvenir  de  quelques-unes  de  leurs  hérésies  scicn- 
titiqucs,  assez  étranges  pour  être  citées.  Ils  croyaitnit  qu'il  part  dit  cœur 
un  nerf  se  rendant  au  petit  doigt  et  soumis  à rinlluence  de  ce  viscère. 
C'est,  sans  doute,  par  suite  de  cette  relation  sympathique' qu'ils  portaient 
leur  anneau  nuptial  à ce  doigt;  et  ils  expliquaient  la  cause  pour  laquelle 
la  vie  humaine  ne  va  pas  au-delà  d'un  siècle,  par  une  diiniunliou  régu- 
lière et  constante  du  cœur,  dont  il  n^ulte  qu'à  ceut  ans,  cet  organe, 
complètement  atrophié,  ne  ]>cut  plus  entretenir  la  vie.  Ils  avaient  ce- 
ptmdaiit  fait  assez  de  progrès  en  anatomie  pour  avoir  construit  un  sque- 
lette de  bronze  que  Galien  alla  visiter. 

].z‘.))lus  ancien  médecin  égy  ptien  dont  l'histoire  ait  conservé  le  souvenir 
est  St'sosiris,  roi  de  Memphis.  Athotès  fut  aussi,  dit-on,  un  médecin  cé- 
lèbre, et  composa  (|uclqties  livres  d'anatomie.  On  assure  également  que, 
parmi  les  livres  hermaïques,  il  y en  avait  six  (|ui  traitaient  de  la  méde- 
cine et  de  l’anatomie. 

Le  culte  des  animaux  et  des  plantes,  le  choix  qu'ils  en  faisaient  comme 
emblèmes  ou  comme  objets  d'adoration  on  de  im'pris,  dénote  un  certain 
esprit  d’observation.  Parmi  les  hiéroglyphes  gravés  sur  leurs  monu- 
ments, on  trouvt!  des  ligures  d’animaux  représenu-s  avec  exactitude, 
tels  que  l’antilope,  la  girafe,  l’épervier,  le  vautour,  l'ibis,  des  silures, 
des  cyprins,  etc.  Notre  célèbre  entomologiste  Laireille  y a reconnu  des 
insectes,  dont  les  caractères  étaient  indiqués  avec  une  scrupuleustt 
fidélité. 

La  nécessité  de  rétablir  la  didimitation  de  leurs  champs  après  la  re- 
traite des  eaux  du  Nil  , le  partage  des  terres  exécuté  par  Sésostris, 
les  conduisirent  à l’élude  de  la  géométrie  ; et  ils  se  livrèrent  avec  une 
application  extraordinaire  à l’astronomie  , qui  finit  par  dégénérer  chez 
eux  en  astrologiejiidiciairc  ; ils  connurent  l’année  solaire  1.125  ans  avant 
l’ère  chrétienne. 

Leurs  connaissances  en  géologie,  en  minéralogie , en  métallurgie, 
di'-coulant  de  leur  position  même,  se  retrouvent  dans  leurs  monuments 
et  leurs  procédés  industriels.  Nous  ignorons  quelles  étaient  leurs  con- 
naissances en  chimie  générale,  car  les  traités  d’alchimie,  attribués  à 
Hermès,  ne  sont  rien  moins  qu’authentiques,  et  paraissent  le  fruit  des 
élucubrations  des  savants  alexandrins,  ('.ependant  on  y trouve  une  eer- 
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laine  furmc  philosopliiqiie,  duiit  sans  duute  ridce-mèrc  remonlait  ira- 
ditionnellcment  à une  haute  aniiquilé;  mais  nous  savons  qu'ils  éiaiem 
fort  avancés  dans  les  applications  industrielles  de  la  cliimiecmpirique;  ils 
fabriquaient,  comme  nous,  des  émaux,  des  faïences  , et  savaient  compo- 
ser des  couleurs  à-la-fois  solides  et  brillantes.  Il  parait  que  leurs  procé- 
dés se  perdirent  avec  eux  ; car  Iiîs  arts  chimiques  ne  furent  jamais  aussi 
perfectionnés  chez  les  Grecs. 

Les  Égyptiens,  subjugués  par  les  Perses,  ne  recommenct^rent  à s’occu- 
per sérieusement  de  science  que  lorsque  des  relations  suivies  furent  éta- 
blies entre  eux  et  les  Grecs;  mais,  à cette  époque,  ils  avaient  perdu  leur 
caractère  primitif,  et  les  sciences  qu'ils  cultivaient  étaient  des  importa- 
tions européennes. 

La  civilisation,  fln  dernière  des  sociétés  humaines,  ne  se  propage 
que  par  le  contact  : la  guerre,  la  conquête,  la  servitude,  ces  fléaux  de 
l'humanité,  sont  souvent  des  moyens  de  diifiision  des  lumières  ; aussi 
voyons-nous  les  Israélites,  dont  les  ancêtres  habitaient  la  Mésopotamie 
et  n’étaient  que  des  pasteurs  d’une  civilisation  douteuse , recevoir  de 
l’Égypte , où  ils  gémirent  en  esclavage , les  cxtnnaissances  que  nous 
trouvons  répandues  dans  la  Bible.  Mais  les  institutions , en  se  transplan- 
tant, perdent  de  leur  caractère  primitif,  et  celles  de  l’Égypte  ne  furent 
pas  conservées  par  Moïse,  qui,  élevé  par  les  prêtres  égyptiens , était  le 
seul  d’entre  les  Israélites  qui  connût  leurs  scienccsct  le  sens  caché  de  leurs 
doctrines  philosophiques.  Les  autres  chefs  du  peuple  d’Israël,  associés 
à l’entreprise  du  grand  législateur , n’étaient  initiés  qu’aux  sciences 
pratiques,  connues  du  vulgaire,  et  ne  secondèrent  Moïse  que  parce  qu’ils 
avaient  la  conscience  de  sa  supériorité. 

TjCS  livres  sacrés  des  Hébreux  portent  les  marques  d’une  connaissance 
aussi  parfaite  de  la  nature  qu’on  pouvait  l’avoir  alors.  Les  théories  géo- 
géniques qu’ils  renferment  prouvent  que  l’Orient  avait  des  idées  assez 
justes  sur  le  soulèvement  des  montagnes,  et  la  présence  des  eaux  sur  les 
continents. 

Le  Pentaieuquc  est  la  partie  des  textes  hébraïques  dans  laquelle  si- 
trouve  le  plus  grand  nombre  d’observations,  et  qui  fait  le  mieux  counalire 
l’étal  des  lumières  chez  les  Hébreux  primitifs.  Quoique  Moïse  ait 
avancé  des  faits  erronés  dans  son  classement  des  animaux  en  purs  et 
impurs,  on  y reconnaît  une  étude  attentive  de  la  nature;  ses  nombreux 
exemples  sont  tirés  de  la  mammalogie,  de  l’ornithologie,  dd’ichthyolugie 
et  de  l'entomologie , le  tout  appuyé  sur  des  considérations  hygiéniques 
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«l'iiiio  assez  haute  porttk;.  La  Bible  contient  rémimcration  de  soixante 
dix  esp(S’cs  de  plantes  qu’on  a pu  rapporter' à des  espèces  connues. 

Les  rois  d'Éjïxpte  étaient  communément  les  plus  savants  de  leur 
royaume,  et  les  rois  Juifs  eurent  la  même  réputation.  Le  troisième  livre 
des  Bois  nous  apprend  que  Salomon  connaissait  tous  les  vé'gétaux  et 
tous  les  animaux  de  la  terre,  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  pois.sons  ; et 
les  alchimistes  lui  attribuent  de  profondes  connaissances  dans  les  sciences 
occultes  et  dans  l’art  de  transmuer  les  métaux  : c’est  ainsi  même  (pi’ils 
veulent  expliquer  la  prodigieuse  quantité  d’or  qui  se  trouvait  répandue 
dans  les  temples  et  les  édiliccs  publics. 

La  ctilltire  chez  les  Israélites  consistait  en  blé,  orge,  légtimes  de  diverses 
sortes,  lin,  vin , dattes , olives,  grenades,  ngues  ; et  ils  nourrissaient  de 
nombreux  trottpeatix  d’ànes,  de  bn'ufs,  de  (diameaux  et  de  brebis.  Lcitr 
commerciï  avec  Tyr  en  parfums  et  en  plantes  tinctoriales,  et  le  cas  qu’ils 
faisaient  de  l'art  du  teinturier,  indiqiicntdcsprocédésd'applicalion  et  nu 
commencement  d’industrie.  L’art  métallurgique  devait  aussi  leur  être 
familier  dans  scs  procédés  les  plus  simples;  car  les  livres  juifs  parlent 
d’armures  de  fer,  de  chariots  garnis  de  fer,  etc.  : or,  la  mise  en  œuvre 
de  ce  métal  suppose  des  connaissances  spéciales  appuyées  sur  une  lon- 
gtte  pratique. 

Tout  chez  ce  peuple  démontre  qu’il  était  attentif  aux  beautés  de  la  na- 
ture: Job  décrit , avec  un  talent  d’observation  très  remarquable  et  ttti 
coloris  aussi  brillant  que  celui  de  BiilTon,  le  cheval  dont  il  peint  la  noble 
fierté,  le  rhinocéros  au  caractère  stupidement  farouche  et  l'insouciante 
autruche  qui  confie  ses  œufs  aux  sables  brûlants  du  désert.  Les  images 
dont  se  servent  les  poètes  hébreux  sont  presque  toujours  empruntties  aux 
objets  naturels.  Les  noms  donnés  aux  saisons  ne  sont  pas  même  arbi- 
traires: ils  sont  relatifs  au  temps  des  semailles  et  des  récoltes,  et  aux  mu- 
difîcations  de  la  température. 

Les  vicissitudes  politiques  de  ce  peuple,  ses  longues  cl  successives 
captivités,  puis,  en  dernier  lieu,  l’occupation  de  son  territoire  par  toutes 
les  nations  guerrières  qui  menaient  le  pied  en  Syrie,  ont  sans  doute  em- 
pêché qu'il  ne  donnât  à ses  connaissances  scientifiques  une  forme  arrêtée, 
occupé  qu’il  était  à défendre  son  indépendance  cl  sa  vie. 

Nous  ne  savons  par  quel  lien  rattacher  à l'histoire  généiale  des  peuples 
celle  des  Phéniciens,  que  nous  trouvons  déjà  puissantsavantd’avoirpu  les 
suivre  en  remontant  à leur  origine.  Leur  position  sur  le  bord  de  lu  Mé- 
diterranée les  avait  portés  à devenir  commeix’anls,  et  ils  ne  restèrent  sans 
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(luulu  jtus  ùlraiigers  uu  muuvcinenl  des  esprils.  Comme  ils  éluieiil 
fui'l  habiles  dans  l'arl  de  la  navigalioii  et  répulés  les  marchands 
les  plus  expérimentés,  ils  ont  dû  approfondir  les  sciences^ dans  leurs 
moyens  d'applictition;  mais  l'histoire  se  tait  à leur  égard  sous  le  rapport 
scientilii|iie,etil  ne  nous  reste  d’eux  aucun  monument  qui  nous  fasse  con- 
iiailrc  quelle  part  ilsoiit  prise  aux  progrèsderhumanilé.  On  ne  peut  citer 
parmi  leurs  philosophes  (jue  Cadnnis  , l’inventeur  de  l’écriture,'  dont 
l’histoire  est  enveloppée  de  merveilleux,  et  Sanchoniathon  , hiéro- 
phante de  Tyr,  des  (ouvres  duquel  nous  ne  connaissons  que  quelques 
fragments  consenés  par  l’hilon  de  biblos,  quoiqu’un  savant  allemand 
ait  prétendu  les  avoir  retrouvées.  Les  écrits  de  Sauchoniathou  sont  loin 
d’avoir  un  caractère  iwsitif  ; il  mêle  des  fables  grossières  à tous  ses  récits, 
et  le  fragment  de  chronologie  qui  nous  reste  sous  son  nom  n’est  rien 
moins  qu'authentuiue. 

Ici  s’arrête  l’iiistoire  des  sciences  chez  les  aticiens  peuples  de  l’Asie  et  de 
ri'gyqvte  ; estjuisse  incomplète  où  manque  souvent  la  lumière,  mais  qui  n’est 
pas  sans  intérêt  (juand  on  songe  que  c’est  chez  ces  peuples  primitifs,  au  mi- 
lieu de  ces  sociét(‘s  naissantes,  (|ue  les  sciences  curent  leur  herceau,  et  que 
c’est  de  là  qu’elles  ont  été  importées  dans  l’Em'ope  barbare.  Si  l’on  en 
excepte  les  Chinois  qui  peuvent  seuls  lier  leur  présent  à leur  passé  , 
tous  ces  peuples,  jadissi  pleins  de  vie,  sont  inconnus  à leuis  descendants 
ou  à leurs  successeurs,  et  les  grands  monuments  qu’ils  ont  laissés,  incom- 
pris de  ceux  qui  errent  dans  leurs  ruines,  sont  des  feuillets  épars  de  l’Iiis- 
toirc  de  l’humanité. 


Düjiijxiiisïiia. 


Stat  sueiioes  oaturclles  chez  les  Grecs  et  chez  les  Aosnaias. 


1 1 est  impossible  de  dire  à quel  peuple  les  Grecs  doivent  leur  origine,  et 
à (pudle  épo<iue  précise  ils  s’établirent  eu  Europe.  Leurs  historiens  n’ayant 
écrit  que  long-temps  après  que  la  civilisation  orientale  eut  pénétré  dans 
leur  pays,  et  lorsque  la  tradition  de  l’origine  de  leur  nation  était  déjà  per- 
due, ils  sont  restt^  muets  sur  cette  (|uestiun.  Les  premiers  temps  de  la 
Grèce,  telsquehts  ixMiit  'riuicydide,  nous  montrent  une  agglomération  de 
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puupludes  barbares , sans  élablisseineiiis  tixes,  sans  agriculture,  sans  in- 
dustrie, vivant  en  état  d'hostilité  perpétuelle,  et  ne  reconnaissant  d'autre 
loi  que  la  force.  Les  Pélasges,  qui  les  avaient  précédés  dans  le  Pélopo- 
ncsc,  nous  sont  encore  moins  connus.  Aujourd’hui  que  l'étude  de  l'an- 
tique langue  des  Brahmcs  a remplacé  l'hébreu  dans  les  spéculations  phi- 
lologiques , ou  croit  retrouver  en  eux  un  peuple  Hindou.  Sans  recher- 
cher ce  que  cette  hypothèse  a de  plausible , nous  pouvons  aliirmer, 
d'après  le  témoignage  d'Hérodote,  qu’ils  avaient  une  origine  différente , 
parlaient  une  autre  langue  que  les  Grecs,  et  paraissaient  être  venus  à 
une  époque  antérieure.  Les  premières  lumières  de  lacivilisation  précédè- 
rent sans  doute  l'époque  historique  ; car  on  a quelques  fragments  informes 
sur  les  Pélasges  et  sur  les  premiers  chefs  de  nations  qui  gouvernèrent  ces 
petites  tribus  sauvages.  Nous  ne  répéterons  aucune  de  ces  fables  ; nous 
citerons  seulement  un  nom  auquel  se  rattache  un  grand  événement;  c'est 
celui  d’Ogygès,  sous  le  règne  duquel  eift  lieu  l'inondation  de  la  Béotiect 
d'une  partie  de  l'Attique,  qui  ht  périr  la  nation  presque  entière  des  Hec- 
tènes  (18S3  ans  avant  J.-C.).  On  attribue  cet  événement  ù l'état  d'aban- 
don dans  lequel  étaient  restés  les  canaux  creusés  par  les  Pélasges,  au 
travers  du  mont  Ptoûs,  pour  donner  une  issue  aux  eaux  du  lac  Copaïs. 

Sans  nous  arrêter  aux  différents  systèmes,  plus  ou  moins  spécieux,  in- 
ventés par  les  historiens  pour  expliquer  la  présence  des  Grecs  en  Eu- 
rope, nous  nous  bornerons  adiré  que  c'est  à Cécrops,  l'Égj’pticn,  le 
premier  chef  dont  il  soit  fait  mention  dans  les  marbres  de  Paros  ( 16èS 
avant  l'ère  chétienne),  et  qui  vint  apporter  la  civilisation  dans  l'Attique  ; 
à Deucalion,  venu  de  la  Haute-Asie  en  Thessalie,  quelques  années  après 
Cécrops;  à Danaiis  (1572  ans  avant  J.-C.),  qui  quitta  l'Égypte  pour 
venir  s'établir  dans  l’Argolidc , et  aux  Orientaux  qui  affluèrent  de  toutes 
parts  en  Grèce , que  les  Hellènes  furent  redevables  des  premières  con- 
naissances auxquelles,  plus  lard,  ils  durent  leur  supériorité  sur  les  autres 
nations. 

Les  chefs  ég)  ptiens  ne  paraissent  pas  avoir  importé  en  Grèce  la  domina- 
lion  de  la  caste  sacerdotale,  et  être  restés  en  possession  des  mystères  reli- 
gieux et  des  arcanes  de  la  science;  ou,  s’ils  le  firent,  cette  institution  duni 
peu,  puisque  nous  voyons  dans  l’Iliade,  dix  siècles  avant  notre  ère, 
Agamemnon,  Nestor,  et  tous  les  autres  chefs  de  tribus,  immoler  de  leurs 
propres  mains  les  victimes  des  sacrifices.  La  liberté  de  la  pensée  permit 
aux  sciences  de  se  développer  sans  entraves;  et  la  religion  publiqucayanl 
revêtu  les  dieux  des  atlribiils  extérieurs  de  riiiimanilé,  et  cessé 
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(lelre  un  mythe  inaccessible  uu  vulgaiiv , rciiiuucipaiiuu  de  riuielli- 
gCDce  fut  plus  complèic  quelle  ne  l'avait  été  chez  aiicuu  (leuple. 

Les  premiers  hommes  de  science  dont  parlent  les  poèmes  grecs  sont 
Esculape,  Orphée  et  Chiron  le  Thcssalicn,  qui  passent  pour  avoir  counii 
les  propriétés  médicinales  des  plantes  j mais  on  ne  sait  si  ccsboninies 
ont  réellement  existe,  ou  s’ils  ne  sont  que  des  persounilications  de  dé- 
couvertes utiles  à l’humanité.  Machaon  et  Podalyrc  recueilliixml  ces  pre- 
miers préceptes  de  médecine  et  les  mirent  eu  pratique  : le  premier 
exerça  surtout  la  chirurgie,  et  le  dernier  s’appliqua  è comiaitre  les 
causes  internes  des  maladies;  ils  furent  attachés  à l’expédition  contre 
Troie.  Leurs  successeurs  furent  Nicomaque  et  Gorgasus. 

Les  relations  qui,  par  la  force  des  choses,  s’établirent  entre  les  Grecs, 
les  peuples  de  la  Colchidc  et  ceux  dcscdtcsder.\sie,  initièrent  r.ipidemcnt 
les  premiers  aux  mystères  des  sciences  de  l’Urieut.  üu  temps  d’Homère, 
les  <x>nnaissanccs  en  histoire  naturelle  étaient  déjà  assez  répandues  pour 
qu'on  trouve  dans  ce  poète  des  descriptions  de  végétaux  et  d’animaux,  des 
détails  anatomiques,  agricoles  et  industriels,  fruits  d’une  observation 
positive  et  non  de  l’imagination. 

Hésiode,  qu’on  croit  postérieur  à Homère,  donne,  dans  sa  Théogonie, 
une  explication  symbolique  de  la  création  du  monde,  où  l'on  retrouve 
les  idées  orientales  ; dans  sou  poème  des  Travaux  et  det  jours,  il 
décrit  les  principales  opérations  de  l’agriculture,  les  divers  procédés  de 
l’économie  rurale , et  il  énumère  un  certain  nombre  de  plaiiie.>  dont  il 
indique  les  propriétés. 

Pendant  plus  de  trois  siècles,  la  Grèce  fut  le  théâtre  de  troubles  san- 
glants causés  par  l'ambition  des  lléraclides  qui  voulaient  étendre  leur  do- 
mination sur  tout  le  Péloponèse.  Ces  guerres  eurent  pour  résultat  l'émi- 
gration des  Dorions , des  Éoliens  et  des  Ioniens  eu  Asie-Mineure.  Des 
colonies  grecques  s'établirent  aussi  dans  la  grande  Grèce,  et  la  civilisation 
n-pandit  partout  sa  lumière.  Pendant  cette  lotigue  tourmente , la  science 
sommeilla , et  ne  dut  son  réveil  qu'à  l'émigration  des  prêtres  égyptiens 
fuyant  les  persécutions  de  Cambyse,  et  aux  Grecs  d'.\sie,  tels  (|ue  Thalès, 
Pytbagore,  Démocritc,  Anaxagore,  et  un  grand  nombre  d’autres  qui, 
avaient  visité  l’Egypte  et  pénétré  dans  les  temples,  lorsi|ucPsamniétictis 
ouvrit  aux  étrangers  les  portes  de  son  royaume. 

Les  théories  mystiques  de  l'Orient,  en  s’établissant  sur  le  sol  euro- 
péen, ne  conservèrent  pas  leur  caraetère  primitif,  peut-être  parce  tiu’a- 
lors  les  prêtres  égyptiens  en  avaient  eux-mêmes  perdu  le  sens.  Sous  l’in- 
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Iliii-iicc  (le  lu  liberté  de  lu  pensée,  (]ui  renverse  luiis  les  ubslueles,  elles 
subirent  de  grandes  mudilicutiuns  ; niuis , uvuiit  de  s'élever  ù la  huuteur 
de  seienccs pusitivcs,  elles  flottèrent  pendunt  pinsieurs  siècles,  sans 
presciue  avoir  enrauté  autre  chose  (pte  des  fletions  poétiques. 

Thalès,  le  fondateur  de  l’école  ionique,  et  le  premier  qui  enseigna 
la  piiilosupbie  eu  Grèce,  professait  des  idées  systématiques  et  pure- 
ment orientales  sur  l'origiue  du  monde  par  les  eaux;  il  démoulra 
la  sphéricité  de  la  terre,  expliqua  les  éclipses , et  lixa  l'anuéc  à 305 
jours.  Il  counuissail  les  propriétés  attractives  de  l'ambre  et  de  l'uiinunl. 
Auaximandre,  sou  disciple,  qui  introduisit  à Sjtarte  l'usage  des  cadrans 
solaires,  et  dressa,  le  premier,  avec  Anaxagore,  descartesgéographiques, 
voulait  que  les  liommes  eussent  d’abord  été  |>uissous,  puis  successivement 
reptiles  et  mammifères.  IIiM'aclite,  au  contraire,  préleudail  que  le  monde 
n’est  l’ouvrage  ni  des  dieux,  ni  des  hommes,  que  c’est  un  feu  toujours 
vivant  qui  s’allume  et  s’éteint  suivant  un  eerlain  ordre,  et  que  notre 
gloU'  est  un  astre  éteint.  Il  s’occupait  d’observations  positives;  et,  pour 
éviter  les  persécutions  de  l’ignorance,  il  errait  dans  les  cimelieres  aliii 
d’y  étudier  sur  la  nature  morte  les  mystères  de  l’urganisation  humaine. 

l’ylbagore,  qui  avait  vécu  22  années  en  Égypte  et  y avait  été  admis  aux 
enseignements  des  pnitres,  vint  ù Crolone,  dans  la  grande  Grèce,  fonder 
r('Cole  italique.  Sa  métaphysique,  tout  empreinte  des  formes  égyptiennes, 
se  rapproche  par  son  txiraclere  numéral  de  l’Y-King  des  Chinois.  Il  pro- 
fesse une  sorte  de  panthéisme  spiritualiste,  allié  à des  idées  de  traus- 
migration  des  âmes  avœ  souvenir  de  l’existence  antérieure.  On  lui  attri- 
bue un  ouvrage  sur  les  végétaux,  dans  letiuel  il  parle  de  la  culture  du 
chou,  de  la  moutarde  et  de  l’auis.  Il  connaissait  le  double  mouvement 
de  la  terre  sur  elloméme  et  autour  du  soleil,  et  savait  fort  bien  qu’elle 
est  sphéri(|ue.  Suivant  les  philosophes  de  cette  école,  non-seulement  les 
planètes,  mais  les  comètes  même  sont  de  véritables  astres  en  mouve- 
ment autour  du  soleil.  Us  avaient  des  notionsassez  précises  sur  la  théo- 
rie de  la  réfraction  et  sur  la  production  des  couleurs. 

Alcimion  de  Crotone,  son  disciple  (520  ans  avant  J. -C.),  fit  des  dissec- 
tions d’animaux  pour  arriver  par  analogie  à la  connaissance  de  la  struc- 
ture de  riiommc.  Il  professait  des  idées  assez  exactes  en  physiologie,  et 
avait  reconnu  (pie  chez  les  animaux  la  tète  est  la  partie  (pii  se  di^eloppe 
la  première.  On  lui  attribue,  sans  preuves,  la  découverte  de  la  trompe 
d’Kustacbe. 

EmiM'docle  fut  un  des  obs('rvaleurs  les  plus  exacts  de  l’école  italiipic. 
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Il  ('‘Crivit  sur  les  plnnlcs  médicinales,  leur  attribua  un  sexe  cl  du  scnli- 
ment , reconnut  l’analogie  qui  existe  entre  la  semence  des  plantes  ell’œuf 
des  animaux,  découvrit  l'amnios,  paraît  avoir  entrevu  le  limaçon  de 
l’oreille,  et  composa  un  poème  de  la  nature  , connu  de  Lucrèce,  qui  en 
parle  avec  admiration.  Gel  ouvrage  ne  nous  est  pas  parvenu. 

L’école  éléatique,  fondée  par  Xénopliane,  à-peu-près  vers  la  même 
époque  que  l’école  italique,  compta  beaucoup  de  disciples  qui  s’appli- 
quèrent siirlonl  àlaphilosopbiesp<‘culative.  Ainsi  que  les  philosophes  do 
son  temps,  Xénophane  avait  son  système  géogéniquej  et,  ayant  oltservi-  les 
débris  de  mollusques  fossiles  qui  couvrent  le  sol  de  la  Sicile,  il  en  con- 
clut que  toutes  les  terres  avaient  originairement  été  couvertes  parles 
eaux.  Parménidc  professait  le  système  do  la  non-existence  des  corps; 
d’après  ce  philosophe,  les  manifestations  matérielles  émanent  de  l’in- 
tclligencc  et  sont  le  résultat  unique  de  rillitsion , doctrine  qui  se  rap- 
proche de  la  théorie  indienne,  dont  Mata  est  la  déesse. 

Anaxagorc,  le  maître  de  Socrate,  appartenait  à cette  école.  Il  parait 
avoir  possédé  des  notions  anatomiques  assez  étendues  ; cl  il  a exposé, 
sous  le  nom  d’homœoméries , des  idées  saines  sur  les  molécules  con- 
stituantes des  corps.  Il  prétendait,  comme  le  croient  plusieurs  savants 
modernes,  que  la  lune  et  les  planètes  sont  habitées. 

Leucippe  , de  l’école  d’Élée,  est  le  créateur  de  l’école  atomistique  ; 
il  croyait  que  l’univers  est  composé  d’atomes,  dont  le  mode  d’agréga- 
tion suflit  pour  constituer  les  différents  cotps  de  la  nature.  Il  eut  pour 
disciple  le  célèbre  Dcmocriie,  qui  étudia  avec  soin  l’organisation  d’un 
grand  nombre  d’animaux,  découvrit  les  conduits  biliaires  et  le  rôle  que 
joue  la  bile  dans  la  digestion  ; mais,  abandonné  à l’empirisme  comme  tous 
les  savants  de  son  époque,  il  n’avait  que  des  idées  très  bornées  en  phy- 
sique gt-néralc.  Ses  conjectures  en  astronomie  offrent  plus  d’intérêt  ; car 
il  disait  que  la  voie  lactée  est  formée  par  la  réunion  d’une  multitude 
d’étoiles  , et  que  les  taches  de  la  lune  sont  produites  par  l’ombre  do 
ses  montagnes.  Il  s’était  egalement  occupé  de  botanique , et  traita 
plusieurs  parties  de  celle  science. 

Ces  quatre  écoles  eurent  la  gloire  de  jeter  les  fondements  dos  études 
scientifiques  en  Grèce  ; mais  on  y découvre , malgré  l’unité  de  but , 
deux  principes  opposés.  Les  Ioniens  et  les  Atomisles,  tout  en  faisant 
de  la  science  à priori,  rejetaient  la  métaphysique  et  cheri:hai<uitù  ex- 
pliquer tous  les  phénomènes  par  l’action  réciproque  des  agents  sensibles  ; 
l'ythagore  et  les  Éléates,  au  contraire,  étaient  des  idéalistes  purs,  qui 
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allaient  chci'chci'  dans  le  mundu  immaUTiel  la  base  de  leurs-  théories. 
(À'S  systèmes,  fondés  sur  des  hypothèses  et  non  sur  l’observation  réfléchù^ 
des  faits,  avaient  accoutumé  lesGrecs  aux  créations  fanlastiquesde  l'esprit 
et  entravé  les  progrès  de  l’obscnation,  et  les  sophistes  étaient  les  conti- 
nuateurs de  CCS  études  stériles.  Socrate  ( 670  ans  avant  notre  ère  ) mit 
tin  à leurs  vaincs  déclamations.  Bien  qu'on  ne  lui  doive  aucun  travail 
sur  les  sciences  naturelles,  il  leur  rendit  un  service  immense,  en  atta- 
quant toutes  les  théories  qui  ne  s’appuient  pas  sur  des  données  posi- 
tives. On  peut  le  regarder,  sous  ce  rapport,  comme  le  créateur  de  la 
méthode  expérimentale. 

Quoique  philosophe  et  historien  plutôt  que  naturaliste,  Xénophon,  l’un 
de  ses  disciples , s’est  beaucoup  occupé  de  sciences  naturelles.  Sous  le 
titre  de  Cynégétiques , il  a composé  sur  la  chasse  un  ouvrage  qui  traite 
de  l’éducatiuii  des  chiens  et  des  ruses  des  animaux.  Il  nous  apprend  que 
jadis  la  Macédoine  et  le  nord  de  la  Grèce  renfermaient  des  lions,  des 
panthères,  et  quelques  autres  mammifères  qui  ont  cessé  d’exister  en 
Kurope,  et  ne  se  trouvent  plus  qu’en  Afrii|uc. 

Platon  (630  ans  avant  J.-C.)  fut  le  fondateur  de  l’école  académique, 
te  philosophe  n’était  pas  né  pour  les  sciences  d’observation.  Une  imagi- 
nation ardente  et  poétique,  un  penchant  irrésistible  à l’idéalisme,  le  dé- 
tournèrent de  la  méthode  expérimentale  ; aussi  ses  œuvres  fourmillent- 
elles  de  paradoxes  que  le  charme  de  l’exposition  ne  lui  fait  pas  toujours 
pardonner.  Son  Timée,  le  seul  de  ses  écrits  qui  ait  un  caractère  scien- 
tifique, est  un  mélange  confus  d’idées  bizarres  bien  au-dessous  des  con- 
naissances de  son  époque;  cependant  il  résulta  de  cet  essai  encore  informe 
de  classification  méthodique  des  sciences,  une  impulsion  dont  nous  trou- 
vons les  résultats  dans  Aristote.  Son  Atlantide,  qu’on  a sérieusement 
cherchée  de  nos  jours,  n’est  peut-être  qu’une  fiction  de  poète.  On  peut 
considérer  Platon  comme  le  créateur  de  cette  philosophie  purement  spé- 
culative qui , ne  tenant  aucun  compte  des  faits,  se  crée  un  monde  idéal 
où  viennent  trop  souvent  s’égarer  les  meilleurs  esprits. 

A côté  de  ces  écoles  philosophiques  grandissait  lacastedes  Asclépiadcs, 
de  la  famille  d’Esculape,  investie  des  fonctions  médicales  comme  d’un  sa- 
cerdoce. On  trouve  chez  elle  une  observation  plus  attentive,  un  jugement 
plus  froid , plus  de  pratique  que  de  spéculation , plus  de  faits  que  de 
ihéories;  les  membres  de  cette  caste  sont  donc  de  véritables  naturalistes. 
L’école  de  Cos  a compté  parmi  ses  plus  illustres  disciples  plusieurs  mé- 
decins du  nom  d’il  ipiwcrate,  de  sorte  que  nous  ne  savons  auquel  attribuer 
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les  écrils  qui  nous  restent;  quelques  auteurs  pensent  qu'on  les  doit  au 
second,  contemporain  de  Socrate,  de  Platon  et  d’ Aristote.  En  tliêra- 
|>eulique  et  en  hygiène , Hippocrate  est  un  homme  d'une  supériorité 
incontestable;  mais  n'ayant  pas  visitt;  l'Égypte,  où  l'anatomie  était  très 
avancée,  tandis  qu'en  Grèce  les  préjugés  religieux  en  arrêtaient  les 
progrès,  il  est  d'une  profonde  ignorance  en  anatomie  et  en  physiologie. 
Il  prend  le  cerveau  pour  une  masse  spongieuse  destinée  à absorber  l'hu- 
midité du  corps  ; il  ne  connaît  pas  les  nerfs,  surtout  ceux  qui  naissent  de 
l'encéphale , et  ne  donne  ce  nom  qu'aux  tendons  et  aux  ligaments.  Son 
angéiologie  et  sa  physiologie  ne  sont  nullement  fondées  sur  l'obsen  ation  ; 
ce  sont  des  théories  bizarres.  Il  mentionne  dans  scs  ouvrages  environ 
cent  cinquante  plantes  employées  en  médecine  ou  comme  aliments  ; et 
le  premier  parmi  les  anciens  il  nous  a fait  connaître  l'état  des  connais- 
sances botaniques  à sou  époque. 

Ctésias , attaché  en  qualité  de  médecin  à l'expédition  des  Dix  mille, 
et  qui  fut  fait  prisonnier  ù la  bataille  de  Cunaxa , a écrit  un  ouvrage 
sur  l'Inde,  dont  il  ne  nous  reste  qu'un  fragment.  On  y trouve  des 
descriptions  de  plantes  et  d’animaux  quelquefois  très  exactes;  mais  cet- 
écrivain  admet  aussi  des  fables  ridicidcs  qui  montrent  un  homme  cré- 
dule OH  un  observateur  fort  inattentif. 

Les  sciences,  confuses,  mal  digéri’-es,  dénui'-es  de  méthode,  ne  sortent 
du  chaos  dans  lequel  elles  étaient  plongées  qu'à  l’apparition  d'Aristote 
(384  aus  avant  notre  ère) . Ce  grand  homme,  à qui  ses  prodigieux  travaux  ont 
valu  l'immortalité,  appliqua  le  premier  à l'histoire  naturelle  la  méthode 
expérimentale  créée  par  Socrate.  Il  Ht  cesser  l'anarchie  qui  régnait  dans 
les  sciences,  en  les  classant  avec  un  ordre  admirable,  assignantàcbacune 
d'elles  les  limites  rigoureuses  de  ses  attributions , et  en  faisant  l'objet 
d'études  spéciales,  sans  mccoiiiiaitre  jamais  l'étroit  lien  qui  les  unit. 

Toutes  ses  connaissances  sont  fondées  sur  l’observation;  jamais  il  n'é- 
tablit de  théorie  à priori;  il  généralise  les  faits  qu’il  a lui-même  obser- 
vés, et  l'on  trouve  rarement  dans  ses  écrits  une  déduction  hasardée. 

Ses  travaux  sur  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines  sont 
immenses;  peu  dii  savants  ont  plus  vu  et  plus  produit  que  lui.  Si  nous 
trouvons  dans  ses  ouvrages  quelques  parties  qui  nous  semblent  faibles 
aujourd'hui,  il  faut  attribuer  cette  faiblesse  à l'impossibilité  où  il  se  trou- 
vait de  faire  les  expériences  que  nous  facilite  la  supériorité  de  nos 
moyens  d’observation  ; mais  son  histoire  des  animaux  restera  comme  un 
des  monunients  de  la  puissance  du  génie. 


Digitized  by  Google 


DISCOURS  l'RliUIMINAIRE. 


Ji.ij 

Il  ne  faiil  pas  cliercher  dans  Aristulc  une  vérilable  classifteatiun  im^ 
liiiHliqiie  (les  (‘lr(»s  organis(!s;  mais  on  ne  peiil  trop  admirer  la  haute 
])orl((e  de  son  esprit,  ipii  lui  avait  fait  entrevoir  les  caractères  fondameii- 
laiix  sur  lesquels  repose  la  méllKKie  naturelle.  Il  divise  les  animaux  en 
deux  classes  : ceux  qui  ont  du  sang  et  ceux  qui  n’en  ont  pas 

(«wu»),  ce  qui  répond  à notre  division,  en  vertébn-s  et  en  invertébrés.  La 
premi(*n(  cemprand  les  quadrupè’des,  les  oisi'aux,  les  reptiles,  les  amphi- 
bies et  les  poissons.  1 1 avait  fort  bien  reconnu  que  les  cétacés  forment  une 
classe  distincte  de  celle  des  poissons-,  sa  sagacité  est  en  défaut  quand  il 
place  parmi  les  quadrupèdes  des  animaux  de  la  classe  des  reptiles;  mais 
comme  ils  sont  ovipares,  il  fait  remarquer  leur  analogie  avec  ces  derniers. 

I^es  animaux  à sang  blanc  («xifut)  forment  quatre  sexttions  : lesmol- 
ltisi|iies  sans  coquilles  (aiXoUi*),  les  testacés  {';oTpouw.Î!p,ii!() , les  cnistacés 
et  les  artieult^  Ces  derniers  sont  divistis  en 

aih-seten  aptères,  et  les  ailés  appartiennent  à des  ordres  difh'renls , 
suivanl  qu’ils  ont  deux  ou  quatre  ailes,  que  ces  ailes  sont  membra- 
neuses ou  recouvertes  d’élytres.  Il  semble  aussi  avoir  entrevu  la  distinc- 
tion de  ces  animaux  en  broyeurs  et  en  suceurs. 

L’anatomie  d’.Aristole  est  moins  avancée  ; toutefois  on  trouve  dans 
celte  partie  de  ses  (euvres  une  bonne  description  du  cerveau.  Ses  con- 
naissances en  névrologie  sont  plus  étendues  que  celles  de  ses  prédéces- 
seurs, et  l’on  reconnaît  qu’il  a étudié  avec  soin  le  trajet  des  veines  et  des 
aiières.  C’est  lui  qui  le  premier,  pour  faciliter  rintelligencc  des  descrip- 
tions anatomiques,  accompagna  son  texte  de  figures  avec  renvois. 

S<^  monographies,  malhcureusemenl  trop  rares,  sont  pour  la  plupart 
remarquables  par  leur  précision;  et  s:i  description  de  l’éléphant  l’cin- 
|iorte  sur  celle  de  RiilTon,  qui  s’est  presque  toujours  irompi-  en  le  con- 
tredisant. 

Sa  classification  des  oiseaux  est  celle  qu’ont  adoptée  les  ornithologistes 
modernes,  surtout  Rrisson;  il  avait  remarqué  avec  sa  sagacité  ordinaire 
que  les  ailes  sont  lesanalogiies des  membres  antérieurs  desquadrupèdes. 

S(^  connaisstinces  en  ichthyologie  sont  presque  aussi  complètes  (pie 
celles  que  nous  possi’dons  ; car  il  entre  dans  des  dt-tails  fort  étendus  sur 
les  migrations  des  poissons,  sur  leurs  maladies,  et  donm!  sur  leurs  mœurs 
des  d(■lails  qu’on  a long-temps  crus  erronés,  mais  dont  (pielques  obser- 
vations récentes  ont  démontré  l’exactitude. 

Son  traité  d'anatomie  comparée,  qui  fut,  avec  celui  de  Galien,  le  seul 
jusqu’au  xvi'sitVle,  prouve  combien  il  avait  fait  d’observations  di- 
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rcclcs.  Il  décrivit  l'ucil  de  lu  luii|>e , (|u‘uprès  lui  encore  ou  a cru  loug- 
lenips  privée  de  lu  vue , et  il  constula  l'exislciice  de  la  faculté  auditive 
chez  les  poissons  et  chez  les  insectes. 

Dans  son  traité  de  la  voix,  il  distingue  fort  bien  le  son  résultant  de 
l’expulsion  de  l’air  à travers  le  larynx , et  le  bruit  produit  chez  les  in- 
sectes soit  par  le  frottement  des  pattes  sur  les  élytres,  soit  par  un 
appareil  vibrant,  comme  chez  la  cigale. 

Il  traite  en  maître  de  l’Iiibernation  et  de  la  génération  des  animaux, 
du  sommeil  des  poissons,  des  métamorphoses  des  insectes.  Il  avait  soi- 
gneusement observé  les  mœurs  des  abeilles  et  des  guêpes,  et  les  phases 
de  révolution  du  poulet  dans  l’œuf.  Il  fait  naître  tous  les  insectes  par  la 
voie  de  la  génération  spontanée,  n’en  exceptant  que  les  araignées , les 
criquets  et  les  cigales;  opinion  que  nous  retrouvons  dans  tonte  l’an- 
tiquité. 

Les  notes  qu’il  avait  recueillies  étaient  rangées  par  ordre  alphabé- 
tique , ce  qu’on  peut  considérer  comme  une  espèce  de  dietionnaiie  ; 
malheureusement  cette  partie  si  intt'-ressante  de  ses  (euvres  ne  nous  est 
|>as  parvenue. 

.\ristotc  essaya  le  premier  de  ranger  avec  ordre  les  corps  bruts;  il  en 
forma  deux  grandes  classes , les  fottilet  et  les  mélatlique»;  les  premiers 
étaient  considérés  par  lui  comme  d’origine  terrestre  et  les  seconds  eomnie 
d'origine  atpieuse , parce  qu’ils  se  liqiiéncnt  par  la  fusion. 

En  géogénie,  Aristote  est  neptimieii,  c'est-à-dire  qu’il  attribuait  a 
l’eau  la  formation  du  globe.  .Ayant  vu  que  1a  mer  a laissé  <;à  et  là  des 
co<|uilles,  et  que  les  alluvions  des  ileuvcs  s’accroissent  avec  r:q>idité , il 
en  conclut  ipte  les  terres  ont  été  alternativement  decouvertes  ou  etiva- 
liiespar  les  eaux.  (’a;tle  opinion  fut  celle  de  la  plupart  des  naturalistes 
anciens;  le  système  contraire  ou  vuleanien,  qui  attribue  au  feu  l’origini' 
de  tout  ce  qui  existe,  ne  comptait  chez  eux  que  peu  de  partisans.  Aristote 
admet,  avec  les  autres  philosophes  giTCs,  quatre  éléments,  auxipiels  il  en 
joint  un  cinquième,  qui  est  l’éther 

Il  avait  écrit  deux  livras  sm*  les  végétaux,  mais  ils  ont  péri  avec 
la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages,  et  ceux  qui  sont  arrivés  jusqu'à 
nous  ont  été  altérés  par  de  fréquentes  interpolations  , qui  en  dénatu- 
rent le  sens  primitif. 

Oelte  rapide  esquisse  des  travaux  les  plus  reinar(|uables  de  ce  philo- 
sophe sur  les  sciences  naturelles  a pour  but  de  prouver  que  l’tidmiru- 
tion  dont  il  a été  l’objet  n’est  pas  fondée  sur  un  frivole  engouement, 
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mais  sur  uu  mérite  réel.  Peut-éirc  faut-il  ajouter  que  sans  Alexandre, 
qui  envoyait  à son  maitre  les  productions  les  plus  rares  des  pays  qu'il 
parcourait  en  vainqueur,  et  qui  consacra  plusieurs  millions  à faciliter  ses 
recherches , Aristote  n’aurait  jamais  pu  leur  donner  autant  de  développe- 
mi'iit.  Comme  le  jeune  conquérant  avait  puisé  dans  les  leçons  du  philo- 
sophe le  goût  dos  sciences  naturelles,  il  voulut  contribuer  à leurs  pro- 
grès en  les  enrichissant  de  nouvelles  découvertes.  Il  ht  faire,  dans 
ce  but,  par  l’amiral  Néarque  , sous  la  direction  d'Onésicritc , homme 
d’un  profond  savoir,  une  exploration  des  côtes  de  la  Perse,  qui  procura 
la  connaissance  de  plantes  et  d’animaux  jusqu’alors  inconnus,  et  entre 
autres  du  tigre  rayé  et  du  cotonnier.  Il  introduisit  en  Europe  les  paons, 
qu’on  n’y  avait  jamais  vus , et  une  espèce  de  perruche  verte,  à collier 
rouge,  qui  a reçu  le  nom  de  PtiUacut  Alexandri. 

Les  contemporains  les  plus  célèbres  d’Aristote  turent  Démocrile  d’Al>- 
dère,  Hippocrate,  Xéuophonet  Platon.  Quand  on  lit  les  œuvres  de  ces 
grands  hommes,  on  s’étonne  de  voir  combien  rares  étaient  le  commerce 
scientifique  des  savants  et  la  lecture  de  leurs  écrits  ; car  chacun  d'eux  a 
des  opinions  indépendantes  de  celles  de  ses  contemporains,  et  l'exini- 
rience  acquise  par  l'un  est  complètement  perdue  pour  les  autres. 

On  attribue  à Dioclès,  à Épiciire,  à Épiméuide,  à Métrodore  et  à Cra- 
lœviis,  des  traitiis  de  botanique  descriptive  -,  mais  ces  ouvrages  ont  péri 
comme  la  plupart  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité;  on  dit  que  le  dernier 
avait  joint  à ses  descriptions  des  figures  coloriées. 

Théophraste  (320  ans  avant  J.-C.),  d'abord  disciple  de  Platon,  puis 
d'Açistoie,  et  chef  du  Lycée,  où  il  réunit  plus  de  deux  mille  élèves,  fit 
pour  la  botanique  et  la  minéralogie  ce  que  le  philosophe  de  Stagyrc  avait 
fait  pour  la  zoologie.  Il  écrivit  sur  les  plantes  deux  traités  que  nous  pos- 
sédons tout  entiers.  L'un , sous  le  titre  A'Nûtoire  dei  plante* , 
commence  par  l'exposé  de  scs  idées  sur  l'organographie  végétale  ; idées 
fort  incomplètes  à cause  de  l'absence  d’instruments  d'observation,  et 
inexactes, parce  qu'il  était  beaucoup  trop  enclin  à voir  dans  les  végétaux, 
comme  dans  les  animaux,  des  libres  et  des  veines.  Il  dispose  ensuite  les 
plantes  non  pas  avec  celte  méthode  savante  et  philosophique  qui  fait  la 
gloire  de  son  maitre,  c'est-à-dire  d'après  une  profonde  élude  des  analogies, 
mais  en  les  divisant  suivant  leur  grandeur  en  arbres , arbrisseaux,  sous- 
arbrisseaux  etherbes.  Cesystème,  tout  faux  qu'il  esl,futcependantleseul 
adopté  jusqu'à  la  renaissance  des  lettres.  Il  traite  ensuite  de  leur  inflo- 
rescence, de  leur  mode  de  reproduction;  parle,  entre  autres,  de  la  fc- 
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l'ondaiioii  ariiticielle  du  datiier  ; et  quoiqu'il  n’ait  qu'une  idée  vague  du 
sexe  des  plantes,  il  en  désigne  quelques-unes  sous  le  nom  de  mâles  et 
de  femelles  ; mais  quelquefois  il  appelle  mâles  celles  qui  portent  des 
fhiits.  Il  mêle  à ses  observations  sur  la  fécondité  des  végétaux , sur  la 
durée  de  leur  vie  et  leurs  maladies,  des  descriptions  qui,  bien  que  pla- 
cées sans  ordre  et  souvent  hors  de  propos,  ne  manquent  pas  d’intérêt, 
il  parle  de  la  sensibilité  de  certains  mimosas , différents  de  notre  sensi- 
tive ; décrit  le  citronnier , le  figuier  des  pagodes , le  bananier , le  co- 
tonnier, le  lotus,  etc.  Il  énuméra  le  premier  toutes  les  plantes  connues 
de  son  temps  (environ  âOO)  ; et  dans  la  partie  de  son  ouvrage  où  il  traite 
des  arbres  forestiers,  il  cite  quelques-uns  des  insectes  qui  les  dévoreni , 
ce  qui  prouve  qu’il  avait  beaucoup  observé. 

Sou  autre  ouvrage,  intitulé  des  Cautet  detplanleë  , est  plus  philoso- 
phique. C’est  une  sorte  de  traité  de  physiologie  végétale,  dont  on  ne  peut 
nier  l’intérêt  ; mais  l’auteur  s’étant  souvent  écarté  des  voies  expéri- 
mentales s’est  égaré  dans  le  champ  des  hypothèses. 

On  a de  ce  philosophe  un  grand  nombre  de  traités  séparés  sur  la  zoo- 
logie, relatifs  surtout  aux  productions  de  l’Inde. 

Après  ses  écrits  sur  la  botanique , son  livre  sur  les  pierres  est  d’une 
hauleimportance,ence  qu’il  est  lepremicr  que  nous  connaissions  sur  cette 
matière.  Il  y suit  la  méthode  d’Aristote;  seulement  il  divise  les  minéraux 
en  pierrei  et  en  terre* , et  les  groupe  d’après  leur  densité  et  la  manièn; 
dont  ils  SC  comportent  au  feu.  Il  connaissait  les  propriétés  attractives 
de  l’aimant  et  de  l’ambre  jaune , et  comme  il  les  attribuait  à une  même 
cause  il  les  rangeait  dans  la  même  classe.  La  partie  relative  aux  pierres 
précieuses  renferme  des  détails  fort  intéressants.  On  y trouve  aussi 
l’indication  de  débris  paléontologiques  tirés  du  sein  de  la  terre. 

Théophraste  n’éiait  pas  étranger  à la  technologie  ; il  s’occupe  de 
l’emploi  des  substances  minérales,  de  la  fabrication  du  verre,  de  l’usage 
en  peinture  des  oxydes  métalliques , et  de  celui  du  plâtre  dans  le  moti- 
lage. 

L’élégance  cl  la  pureté  du  style  sont  le  principal  mérite  de  cet  écri- 
vain ; car  il  est  loin  de  s’élever  à la  hauteur  d’.Iristole  : son  esprit  a 
moins  de  profondeur;  c’est  un  observateur  exact,  attentif,  mais  man- 
quant souvent  (le  pénélratioii.  Il  réunit  le  premier  dans  un  même  Jar- 
din des  plantes  indigènes  et  exotiques.  \ sa  mort , il  le  légua  â la  répu- 
blique. 

Les  troubles  quidt'cliirèreni  la  Grèce,  j)ar  suite  des  rivalités  dessiicces- 
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seiii'&d’Aloxandrp,  rorcùrcnl  lcssavaiils,amisde  la  paix,  à quiucr  uu  pays 
livré  à tant  de  sanglantes  discordes.  Ils  se  retirèrent  en  Egypte  (SflOans 
avant  notre  ère),  où  ils  furent  accueillis  par  Plolèinée  Lagus,  l’élève  d’Aris- 
tote. Ce  prince,  fondateur  de  la  célèbre  bibliothèque  d’.AIexandrie,  où  l'on 
comptait  quatre  cent  mille  volumes,  favorisa  de  tout  son  pouvoir  l’étude 
des  sciencc^s  et  attira  dans  sa  capitale  des  savants  de  divers  pays,  aux- 
quels il  assura  une  existence  honorable,  pour  qu’ils  pussent  se  consacrer 
entièrement  à des  travaux  scientifiques.  Cette  institution,  qui  prit  le  nom 
de  Mutée,  aurait  dû  contribuer  puissamment  aux  progrès  des  études 
sérieuses  j mais,  malgré  les  efforts  de  Ptoléraée,  les  sciences  d’observa- 
tion , étudiées  en  Grèce  avec  tant  de  succès,  grâce  à la  inétliode  expé- 
rimentale, perdirent  de  leur  éclat  après  leur  translation  à .\lexandrie. 
I.es  théories  remplacèrent  de  nouveau  l’observation  et  la  lecture  des  livres 
fut  souvent  substituée  aux  Inivaux  directs  ; aussi  cette  école  ne  produisit- 
elle  pas  un  seul  naturaliste  distingué;  et,  de  toutes  les  sciences  naturelles, 
la  médecine  et  la  partie  de  la  botanique  qui  concerne  les  propriétés  im^ 
dieinales  des  végétaux  y furent  seules  cultivées. 

Ptolémée  Philadelphe  se  livra  à l’étude  des  sciences  naturelles  sous 
la  direction  de  Straton,  disciple  d'.Aristole.  Un  lui  attribue  un  ouvrage 
de  critique  sur  les  animaux  vrais  et  fabuleux;  la  |>erte  de  ce  livre  est 
regrettable  pour  la  science  qui  lui  eût  emprunté  des  documents  pré- 
cieux. Il  établit  le  premier  une  ménagerie,  diuis  laqitelle  il  riainit  à 
grands  frais  uu  nombre  prodigiettx  d'animatix  de  tous  les  pays. 

L’anatoinic,  sisévèrenient  proscrite  en  Grèce,  où  le  respect  dû  aux  ca- 
davres était  sous  la  sativegtirde  des  magistrats  , prit  de  l’essor  dès  que 
l’Lgypte  fut  visitée  par  les  médecins  grecs,  avides  de  connaissances  qu’ils 
ne  pouvaient  aetpiérir  d;ms  leur  patrie.  Proxagoras,  qu’on  prétend 
tivoir  été  disciple  d’Aristote,  alla  le  pi-etniery  étudier  cette  science.  Ce  lut 
lui  qui  donna  le  nom  d’artèresaux  vaisseaux  partant  de  l’aorte,  et  qui 
découvrit  qu’ils  sont  le  siègedu  pouls.  Il  les  distingua  fort  bien  des  veines 
et  constata  leur  vacuité  après  la  mort. 

Hérophile  île  Chalcédoine,  disciple  de  Proxagoras,  ayant  long-temps 
étudié  en  Égypte,  poussa  plus  loin  que  son  maître  les  dixouvcrtes  en 
anatomie.  Il  distingua  le  premier  les  nerfs  des  ligaments,  avec  lesquels 
on  les  avait  jusqu’alors  confondus,  et  dé’coitvrit  qu’ils  président  à la  vo- 
lition  et  à la  sensation.  Il  a lais.sé-  une  Ixmne  description  du  cerveau,  et 
l'on  a conservé  le  tiom  de  prettoir  d' Hérophile  att  confluent  des  sinus  de 
ladurivmère.  Il  décrivit  les  tuniques  iuleriies  de  l’ieil,  l’os  hyoïde  et  la 
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veine  pulmonaire;  et  ce  fut  lui  qui  donna  le  nom  de  «fiWeunm  à l'iii- 
teslin  qui  suit  l’estomac  et  aboutit  an  pylore.  Il  découvrit  l’isochronisme 
des  battements  du  cœur  et  de  la  pulsation  des  artères;  mais  sans  se  rendre 
compte  de  la  cause  de  ce  phénomène. 

Érasistrate  de  Ccos,  petit-fds  d’Aristote  et  disciple  de  Théophraste,  est 
généralement  connu  par  la  sagacité  avec  laquelle  il  découvrit  qu’Antio- 
chus , fils  de  Séleucus  Nicaiior,  était  malade  d’amour  pour  sa  belle- 
mèi*e  Stratonice  ; mais  il  a d’autres  titres  au  souvenir  des  hommes  : 
c’est  à lui  qu’on  doit  la  découverte  de  la  communication  médiate  et 
immédiate  des  nerfs  avec  le  cerveau , dont  il  fit  le  siège  de  la  pensée  et 
du  sentiment,  et  celle  des  vaisseaux  lactés,  retrouvés  seulement  au 
XVII*  siècle  par  Aseliiis.  Il  fil  un  pas  de  plus  qu’Hérophile  dans  lu  con- 
naissance de  la  structure  du  cœur  ; car  il  reconnut  le  mouvement  di> 
systole  et  de  diastole,  mais  sans  s’èlre  douté  de  la  circulation  du  sang  ; 
il  pensait,  au  contraire , que  l’air  inspiré  par  les  poumons  se  rend  dans 
le  cœur. 

Aucun  des  ouvrages  de  ces  célèbres  médecins  ne  nous  est  parvenu  ; 
nous  ne  devons  la  connaissance  de  leurs  travaux  qu’à  Galien , qui  parle 
aussi  de  leur  grande  instruction  en  botanique. 

A la  même  époque  cul  lieu  le  voyage  de  Mégasthènes,  qui  enrichit 
l’hisloirc  naturelle  do  nouvelles  découvertes. 

Si  h‘s  sciences  naturelles  ne  brillèrent  pas  d’un  grand  éclat  après  leur 
translation  a Alexandrie,  il  n’en  fut  pas  de  même  des  sciences  physiques. 
Timocharis  et  Aristillus  étudièrent  le  mouvement  des  planètes  et  jetè- 
rent les  fondements  du  système  de  Ptolémée  ; Arisiarque  de  Samos  en- 
seigna le  double  mouvement  de  la  terre  ; Ératosthène  essaya  de  calculer 
la  grandeur  du  degré  terrestre,  cl  observa,  ainsi  que  Pithéasde  Marseille, 
l’obliquiléde  l’écliptique.  Ilipparque  (200  ans  avant  J.-C.)eslima  l’année 
solaire  à 365  jours  5 heures  35  minutes  12  secondes,  découvrit  la  pr<i- 
cession  des  équinoxes,  observa  plusieurs  éclipses,  dressa  des  tables  du 
s<jleil  et  de  la  lune,  et  entreprit  une  nomenclature  des  étoiles  fixes.  Hé- 
ron, le  plus  célèbre  physicien  de  l’antiquité,  à qui  l’on  doit  l’appareil  hy- 
draulique qui  porte  son  nom,  cl  Ctésibius,  l’inventeur  des  pompes, 
appartiennent  à la  même  époque.  Depuis  lors,  jusqu’au  milieu  du  if 
siècle  de  l’ère  chrétienne , nous  ne  connaissons  plus  aucun  savant  alexan- 
drin digne  d'être  cité. 

Nous  trouvons  eu  dehors  des  savants  de  l’école  d’Alexandrie,  dans  le 
lit'  siècle  avant  notre  ère,  Archimède  de  Syracuse , qui  s’occupa  avec  un 
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prudigieus  succès  de  la  mécanique  et  de  l’hydrosuilique,  dont  il  est  le  vé- 
ritable créateur.  On  lui  doit  la  vis  qui  porte  sou  nom,  et  qui  sert  à faire 
inoiiler  l'cau;  les  mouflles,  les  roues  dentées  et  peut-être  le  miroir  ardent. 

Ixs  rois  d’Égypte  s’occupaient  avec  un  zèle  infatigable  de  l’accroisse- 
inciitde  leurbibliothèque;  PtoléméeËvergète  en  fonda  même  une  seconde 
tlans  le  temple  de  Sérapis.  Jaloux  de  voir  les  Attale  de  Pergame  rivaliser 
d’ardeur  avec  lui  pour  augmenter  leurs  richesses  littéraires,  il  défendit 
l’exportation  du  papyrus,  que  l’ÉgyTfttc  seule  produisait.  Cette  prohibi- 
tion fit  inventer  le  parchemin  (chartapergamena).  C’est  donc  k cette 
rivalité  et  à la  découverte  précieuse  qui  s’ensuivit,  que  nous  devons  la 
conservation  de  tant  de  trésors  de  l’antiquité,  qui,  confiés  aux  fragiles 
et  périssables  membranes  du  papyrus,  eussent  été  perdus  pour  nous. 
Privés  de  ce  secours,  la  plupart  des  autres  peuples  faisaient  usage  de  ta- 
blettes de  métal  ou  de  bois  enduites  de  cire  et  sur  lesquelles  on  traçait  des 
caractères  avec  un  style  de  fer;  mais  l’imperfection  de  ces  moyens  était 
une  cause  d’en  i raves  pour  les  progrès  des  sciences. 

Sous  le  règne  de  six  princes  successifs , les  sciences  jouirent  d’une 
protection  éclairée  ; mais  Physcon,  quoique  versé  lui-même  dans  la  con- 
naissance de  la  nature,  puisqu’il  avait  écrit  un  ouvrage  sur  les  poissons 
de  r.Vfriquc,  persécuta  les  savants  avec  un  tel  acharnement  que  la 
plu|)art  d’entre  eux  retournèrent  en  Grèce,  où  ils  rendirent  momenta- 
nément aux  sciences  leur  éclat  primitif. 

Lathyre , encore  plus  impitoyable  que  son  prédécesseur,  chassa  d’É- 
gypte 1e  petit  nombre  de  savants  qui  ne  l’avaient  pas  quittée;  un  seul , 
.\gatharcbides , échappa  à la  proscription.  Ce  philosophe  a composé  un 
ouvrage  ethnographique  sur  les  peuples  qui  habitaient  les  bords  de  la 
mer  Rouge , et  a laissé  des  descriptions  zoologiques  assez  exactes,  quoi- 
que souvent  mêlées  à des  créations  fabuleuses. 

Nous  devons  à Nicandre  (100  ans  avant  J.-C.),  médecin  d’Attale  III, 
deux  poèmes  relatifs  à l’histoire  naturelle.  Le  premier,  Theriaca,  traite 
des  animaux  venimeux,  et  donne  des  descriptions  d’ophidiens,  de  crus- 
tacés et  d’aranéides,  assez  précises  pour  que  plusieurs  espèc(«  soient  fa- 
ciles à reconnaitre.  Dans  son  ^4lexipharmaca,  il  étudie  l’action  des  poi- 
sons ingérés  et  surtout  des  poisons  végétaux.  niait  mention  de  quelques 
plantes  dont  ne  parle  pas  Théophraste,  ce  qui  prouve  qu’à  cette  époque 
la  botanique  avait  fait  des  progrès;  mais  ce  dernier  ouvrage  renferme 
beaucoup  d’erreurs.  C’est  Nicandre  qui  a donné  le  nom  àe  phalène  aux 
papillons  de  miil. 


Digilized  by.Cuuj^Ic' 


DISCOURS  Pni>.UMlNAinF.. 


XLIX 


Atlalc  III  et  Milbridate,  le  célèbre  roi  du  Poni,  peuvent  être  roniptés 
parmi  les  botanistes;  ce  dernier  s'etait  beaucoup  occupé  de  toxico- 
logie. On  lui  doit  une  drogue  composée  qui  porte  encore  son  nom. 

Ici  finit  le  règne  des  sciences  en  Grèce  et  en  Égypte.  L’anarchie  qui 
déchirait  les  petites  républiques  grecques  et  leurs  colonies,  la  déprava- 
tion toujours  croissante  des  mœurs  qui  avait  étouffé  les  vertus  guerrières, 
les  mirent  hors  d'état  de  résister  aux  armes  romaines. 

Nous  allons  maintenant  parler  de  Rome,  cette  reine  des  cités,  qui  eut 
des  commencements  si  humbles,  et  grandit  au  point  de  ne  connaître 
d'autres  bornes  à sa  puissance  que  les  limites  du  monde. 

Les  Romains  descendent  d'une  tribu  gallo-grecque  (750  ans  avant 
J. -G.),  chez  laquelle  l’élément  grec  finit  par  dominer.  Les  Étrusques, 
qui  sont  peut-être  des  Pélasges  émigrés  de  l’ancienne  presqu’île  du  Pé- 
loponèse,  paraissent  avoir  occupé  la  Péninsule  italique  à une  époque 
très  reculée , et  s’etre  plus  tard  confondus  avec  les  Grecs,  dont  de  nom- 
breuses colonies  s’étaient  établies  dans  la  partie  méridionale  de  l’Iialie  ; 
aussi  y avait-il  au  sud  des  Étrusques  et  des  Grecs,  tandis  que  le  centre  et 
le  nord  étaient  habités  par  des  Celles.  Denis  d’Halicarnassc  nous  ap- 
prend quelesSabins,  ennemis  de  Rome  naissante,  étaient  descendus  des 
Umbriens,  dont  l’origine  celtique  n’est  pas  douteuse;  de  là  celle  lutte 
entre  des  peuplades  de  race  différente.  Numa,  qui  était  Sabin,  favorisa 
les  usages  et  la  religion  des  Celtes;  mais  les  rois  qui  lui  succédèrent  et 
la  famille  des  Tarquins,  qui  était  corinthienne , firent  pencher  la  balance 
en  faveur  de  la  civilisation  grecque.  Il  résulta , du  mélange  de  ces  peu- 
ples , des  institutions  et  des  coutumes  qui  participèrent  de  leur  double 
origine  ; et  nous  savons  aujourd’hui  que  la  langue  romaine  n’est  qu’un 
mélange  de  grec  et  de  celle  dans  lequel  dominent  les  formes  plus  harmo- 
nieuses du  premier  idiome. 

Ce  n’est  sans  doute  pas  aux  Gaulois  transalpins  que  les  Romains 
durent  leur  première  civilisation;  car  le  peu  que  nous  savons  des  institu- 
tions druidiques  nous  montre  des  prêtres  sans  instruction  investis  des  fonc- 
tions les  plus  importantes  de  l’état.  Médecins,  philosophes,  législateurs, 
ils  tenaient  leurs  disciples  dans  une  dure  dépendance , exigeaient  d’eux 
des  études  orales  de  vingt  années  ; et , pour  prévenir  la  diffusion  des 
connaissances  dont  ils  étaient  dépositaires,  ils  en  avaient  défendu  la  pro- 
pagation par  l’écriture.  Il  ne  nous  est  resté  aucun  monument  caracté- 
ristique de  leurs  arts , si  ce.  n’est  leurs  Dolmen  et  leurs  Menhir.  On  peut 
donc  avancer  avec  certitude  que  les  barbares  gucrriei-s  de  Rome  furent 
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l•(■(llA•:lblos  iKî  leurs  premiers  progrès  aux  i-'.inisqiies,  iloiil  les  vasles  ira- 
vaux  archiiecloniques  et  les  ouvniges  nctilcs  atlcslent  le  génie  créateur; 
mais  ils  cmpniiilèrent  aux  Grecs  leurs  connaissances  scientifiques,  r' 
encore  ne  fut-ce  que  fort  tard;  car  la  constitution  romaine,  dont  le  but 
exclusif  était  l'agrandissement  par  la  conquête,  et  qui  bannissait  le  luxe, 
les  ans,  le  commerce,  comme  pouvant  distraire  l’esprit  des  citoyens  des 
occupations  guerrières,  s’opposa  long-temps  t'i  la  culture  des  sciences. 

Caton  le  censeur  (130  ans  avant  J.-C.)  est  le  premier  étrivain  latin 
qui  se  soit  occtipc  des  sciences  naturelles,  mais  seulement  comme 
agriculteur.  Son  ouvrage  , de  re  rtultca , est  un  petit  traité  d’agri- 
culture prati(|uc,  d’économie  rurale  et  de  médecine  vétérinaire  ;.  essai 
bien  informe  pour  un  homme  qui  avait  été  en  contact  avec  les  Grecs. 
Rome  cependant  commençait  à perdre  de  sa  rudesse  et  à devenir  sen- 
sible aux  richesses  intellectuelles  des  vaincus;  car,  aprt’s  la  prise  de  f,ar- 
tliagc,  le  sénat  fit  traduire  en  latin  un  traité  de  Magon  sur  l’agriculture. 
Cet  ouvrage  et  le  périple  'd’Hannon,  qu’on  trouve  dans  le  recueil  des 
petits  géographes  grecs  , et  dont  l’authenticité  longtemps  contesU'e  pa- 
rait aujourd’hui  hors  de  doute,  sont  les  seuls  monuments  scientifiques 
qui  nous  restent  de  celte  puissante  rivale  de  Rome. 

Vairon  (116  ans  avant  J.-C.),  qui  avait  étudié  à Athènes,  a écrit,  sous 
le  titre  de  l’ouvrage  de  Caton , un  traité  qui  l’emporte  de  beaucoup , 
quant  au  style  et  à la  méthode,  sur  celui  de  cet  écrivain.  Il  doit  sa  stipt'- 
rioritc  aux  relations  fréquentes  qui  s’étaient  établies  avec  Athènes,  de- 
puis la  conquête  de  la  Grèce  par  les  Romains. 

Lorsque  Pompée  eut  vaincu  Mithridatc,  il  trouva,  dans  les  trésors  de 
ce  prince,  des  livres  de  médecine  écrits  en  plusieurs  langues  et  qu’il  fit 
traduire.  Les  doctrines  d’Hippocraie,  généralement  admirées,  eurent  à 
Rome  un  succès  prodigieux  ; mais  elles  y rencontrèrent  un  vigoureux 
antagoniste  dans  la  personne  d’Asclépiadcs  répiciirien,  qui  enseignait, 
contrairement  à l’opinion  d’IIippocrale,  l’inaltérabilité  de  la  matière, 
et  admettait  dans  l’organisme  le  jeu  incessant  des  atomes. 

Jules  Ci'sar,  guerrier  plutôt  que  naturaliste , mais  observateur  attentif 
et  écrivain  judicieux,  nous  a laissé,  dans  ses  Commentaires,  des  rensei- 
gnements très  curieux  sur  les  animaux  de  la  Germanie;  il  nous  apprend 
que  certaines  espèces,  exilées  par  la  civilisation,  ont  dispani  en  mêmt^ 
temps  que  la  race  humaine  s’est  .accrue.  A l’époqne  où  il  pénétra  dan.s 
ses  forêts  séculaires,  elles  étaient  peuplées  d’aurochs,  d’élans  et  de 
rennes,  qui  de  nus  jours  ne  se  trouvent  plus  que  dans  les  pays  seplen- 
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irioDaux;  encore  l'aurochs  irhabiic-i-il  que  les  foréls  de  la  Lithuanie. 

Lucrèce,  contemporain  de  César,  et  représentant  à Rome  des  doctrines 
d'Épicuro,  a exposé,  dans  son  poème  de  rerum  tinlura,  un  système 
complet  de  philosophie  naturelle.  Il  forme  la  terre,  les  mers  et  l'atmos- 
phère, de  la  réunion  d’atomes  élémentaires,  mus  par  les  lois  de  ralliiiité; 
et,  quoiqu’il  n’eùt  aucune  connaissance  positive  en  paléontologie , il  dit 
qu’avant  que  les  hommes  et  les  choses  actuelles  existassent , la  terre 
avait  nourri  des  êtres  d’une  forme  extraordinaire  et  des  végétaux  mon- 
strueux ; mais  à des  doctrines  générales  pleines  du  sens  et  de  logique , 
et  dénotant  un  esprit  aussi  profond  que  judicieux,  se  mêlent  les  plus 
graves  erreurs.  La  physique  de  Lucrèce  n’est  pas  moins  arriérée  <|ue 
celle  de  tous  ses  contemporains  ; il  cherche  ses  explications  dans  les 
théories  faites  à priori  et  non  dans  l’obscnation  des  faits. 

A mesure  que  nous  approchons  de  l’époque  oit  le  gouvernement  subit 
à Rome  une  nouvelle  métamorphose,  la  philosophie  et  l’étude  des  scien- 
ces disparaissent.  Les  Romains  dégénérés  ne  sont  plus  qu’un  peu- 
ple voué  au  culte  des  sens;  et  c’est  désormais  dans  les  parcs,  les  vo- 
lières, les  viviers,  cl  jusque  dans  les  traités  culinaires,  qu’il  faudra  cher- 
cher la  science  antique  pour  en  retrouver  quelques  traces. 

Ces  maîtres  de  la  terre,  longtemps  les  premiers  du  monde  par  leur 
sage  tempérance,  ne  se  contentèrent  plus  des  mets  simples  et  salubres 
qui  avaient  entretenu  chez  leurs  ancêtres  la  force  du  corps  cl  la  puissance 
de  l’esprii.  Leur  imagination  dépravée , leur  sensualité  blasée  par 
l’cxcès  des  jouissances,  durent  meure  la  terre  entière  à contribution 
pour  satisfaire  leurs  caprices.  Les  paons , les  faisans , les  gangas , les 
grues,  les  cigognes  et  les  autruches , étaient  élevés  dans  des  volières, 
l>our  concourir  au  faste  des  banquets.  Des  viviers  d’cait  douce  ou 
salée  construits  à grands  frais,  et  amenant  le  poisson  jusque  dans  les 
salles  de  festin,  étaient  remplis  de  truites,  de  dorades,  de  soles,  de  mul- 
Icts,  dont  trois  individus  furent  payés , sous  Tibère , une  somme  égale  à 
GOOO  fr.  de  notre  monnaie  ; et  Pollion  nouirissait  des  murènes  de  lachair 
de  ses  esclaves.  Ou  portait  si  loin  cette  coupable  folie  que  la  mort  d'un 
de  CCS  poissons  fit  prendi'e  le  deuil  à un  certain  Crassus. 

Le  luxe  des  parures,  des  ameublements  et  des  constructions  égalait 
celui  de  la  table.  On  lirait  des  pays  étrangers  des  tissus  précieux,  des 
pierres  tines,  des  parfums  et  des  bois  recherchés  pour  satisfaire  les  fantai- 
sies les  plus  puériles. 

Depuis  longues  années  (316  ans  avant  J. -C.),  les  Romains  avaient 
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udoptù  l’usiigt:  d’iiilrodutre  dans  le  cirque  des  animaux  qu’ils  tuèrent 
d’abord  à coups  de  flèches,  et  qu'cnsuite  ils  firent  combattre  ensemble 
ou  même  arec  des  hommes.  Les  premiers  qu’on  y lança  furent  des 
éléphants  pris  sur  Pyrrhus,  et  qui  ne  furent  exposes  à la  vue  des  citoyens 
que  pour  les  accoutumer  à affronter  ces  animaux  ; plus  tard,  on  y intro- 
duisit des  lions  et  des  panthères  ; mais  le  goût  de  ces  sanglants  spec- 
tacles s’étant  répandu  avec  la  facilité  de  le  satisfaire , il  s'accrut  jus- 
qu'à la  démence,  et  c’était  à qui  ferait  paraître  à-la-fois,  dans  le  cirque, 
un  plus  grand  nombre  d’animaux.  A cette  joie  féroce,  se  mêlait  aussi 
la  curiosité,  et  l’on  attachait  un  grand  prix  à l’apparition  d’animaux  nou- 
veaux. Quintus  Sextus  fil,  le  premier,  descendre  dans  le  cirque,  des 
hommes  qui  combattirent  contre  quarante  lions.  Emiliiis  Scaurus,  pour 
flatter  celte  passion  populaire,  y montra,  pendant  son  édilité,  des  hippopo- 
tames et  des  crocodiles  ; sous  Pompée,  on  y réunit  des  rhinocéros  et  un 
nombre  considérable  de  lions  , d’éléphants,  de  p>anlhéres.  Sous  les  em- 
pereurs, époque  d’exagération  en  toutes  choses,  on  alla  plus  loin  en- 
core. Auguste  y fit , en  un  seul  jour,  périr  3,500  animaux  sauvages; 
et,  après  les  victoires  de  Tiajan  sur  les  Parihes  , on  mit  à mort 
en  vingt-trois  jours  de  fête,  11,000  animaux  domestiques.  On  vit  succes- 
sivement figurer  dans  les  jeux,  des  girafes,  des  hyènes,  des  strepsicères, 
des  ibis  cl  des  autruches.  Ces  fêtes  barbares  continuèrent  sous  les  em- 
pereurs chrétiens;  mais,  au  milieu  de  ces  fréquentes  apparitions  d'a- 
nimaux curieux,  avec  des  occasions  si  répétées  d’étudier  leurs  mœurs, 
leur  structure,  les  variétés  des  races  suivant  les  pays  de  provenance, 
011  ne  voit  paraître  aucun  observateur,  on  ne  trouve  aucune  description 
exacte. 

Parmi  les  rares  auteurs  qui  écrivirent  sur  les  sciences  naturelles,  nous 
pouvons  considérer  comme  des  naturalistes  Musa  , médecin  d’ .Auguste  , 
savant  botaniste,  à (|ui  l’on  a dédié  le  bananier  {Miua  tapietilium) , et 
Apuleius  Celsusqui  écrivit  un  traité  sur  les  plantes,  leurs  noms  et  leurs 
propriiités.  L’empereur  Auguste  lui-même  n’était  pas  étrangerà  la  science; 
il  avait  fait  recueillir  dans  l’ile  de  Caprée,  des  restes  de  mastodontes, 
regardés  comme  des  ossements  de  géants. 

Virgile  cite,  dans  ses  Géorgiques,  un  grand  nombre  de  plantes  et  d’a- 
nimaux ; mais  il  en  parle  plutût  en  poète  qu’en  naturaliste  ; cependant 
quelques-unes  de  ses  descriptions  sont  pleines  d’exactitude. 

Ovide  présente  encore  plus  d’intérêt  comme  descripteur.  Dans  son 
poème  sur  la  pêche,  Halienticon , dont  il  ne  nous  reste  que  cent  trente- 
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quatre  vers , on  trouve  cinquante-trois  poissons  décrits  avec  assez  de 
précision  pour  qu'on  puisse  les  reconnaître.  Il  parle  du  physis  Qfobiut 
niger)  qui  se  construit  un  nid  comme  les  oiseaux.  Ce  fait,  déjà  mentionné 
par  Aristote , et  qu’on  avait  toujours  regardé  comme  une  fable , a été 
confirmé,  il  y a environ  dix  ans,  par  un  naturaliste  italien. 

Diodore,  de  Sicile,  a laissé  dans  ses  écrits  quelques  descriptions  d’ani- 
maux, de  plantes  et  de  minéraux.  Il  a le  premier  parlé  du  riz. 

Strabon , né  en  Cappadoce,  cinquante  ans  avant  notre  ère , s’est  acquis 
une  juste  célébrité  par  sa  géographie,  ouvrage  fort  étendu , disposé  avec 
une  méthode  remarquable.  Il  joint  à la  description  de  chaque  pays  une 
esquisse  de  leurs  productions  naturelles.  Ainsi,  il  cite  le  muge,  en  par- 
lant de  la  Gaule-Narbonnaise , et  l’élan  en  parlant  des  Alpes.  En  dcH;ri- 
vant  les  monts  Taygètes,  il  rappelle  les  carrières  de  marbre  qui  servaient 
à décorer  les  édifices  romains;  et,  à propos  de  Byzance,  il  parle  de  la  route 
que  suivaient  les  bancs  de  poissons  qui  venaient  tomber  dans  les  filets 
des  pécheurs  byzantins.  Il  a déa'it  le  premier  la  canne  à sucre,  et  fuit  men- 
tion de  la  soie , qu’il  regardait  comme  le  produit  d’un  arbre.  Cet  auteur 
a donné  une  description  assez  exacte  des  poissons  du  Nil  pour  que , lors 
de  l’expédition  des  Français  en  Égypte,  la  plupart  nient  été  retrouvés. 
Tous  les  faits  consignés  dans  scs  écrits  et  qui  ne  sont  pas  le  résultat 
d’observations  personnelles,  sont  des  compilations  faites  avec  un  choix 
judicieux. 

Diodore  et  Strabon  devraient  se  rattacher  à la  littérature  grecque, 
puisqu’ils  ont  écrit  dans  cette  langue  ; mais , comme  ils  ont  vécu  long- 
temps à Home  et  qu’ils  appartiennent  à la  civilisation  romaine,  nous 
n’avons  pas  cru  devoir  les  séparer  des  naturalistes  latins. 

Un  ouvrage  précieux  |)our  l'histoire  naturelle,  quoique  d’itii  carac- 
tère bien  différent,  est  le  traité  de  l’art  culinaire  d’Apicius,  ce  cé- 
lèbre gastronome  du  siècle  d’Auguste,  qui  se  donna  la  mort  quaud  ses 
prodigalités  eurent  épuisé  sa  fortune.  II  y décrit  minutieusement  tous  les 
mets  eu  usage  chez  les  Romains.  C’est  un  bon  catalogue  à consulter  pour 
un  naturaliste. 

(xtlumelle  a écrit  un  ouvrage  d’agriculture  sur  le  même  plan  que  ceux 
de  Oton  et_de  Varron  ; il  y donne  des  détails  fort  intéressants  sur  la  con- 
struction des  viviers,  et  des  instructions  étendues  sur  la  direction  des 
ruches.  En  général,  ses  descriptions  sont  beaucoup  plus  complètes  que 
relies  de  Vairon. 

Sénèque  pourrait  prendre  place  parmi  les  naturalistes  anciens,  si,  dans 
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!>on  livre  sur  les  qucsiions  naturelles,  où  il  imite  do  physique  générale,  il 
ii'uvait  fuit  trop  souvent  preuve  d’une  profonde  ignorance  de  la  matière. 

On  doit  à Aréléc,  de  Cappadoce,  qui  vivait  sous  Néron,  de  bonnes  des- 
criptions anatomiques,  entre  autres  celles  de  la  veine  cave  et  de  la  veine 
porte  ; mais,  par  une  erreur  singulière,  il  fait  partir  toutes  les  veines  du 
fuie,  (|uuiquc  Aristote  ait  dit  expressément  qu’elles  ]>arlcnt  du  ceeur. 

Uiuscuride,  médecin  des  armées  romaines  sous  Néron  (75ansdeJ.-C.), 
fut  un  botaniste  célèbre.  Il  a décrit  environ  six  cents  plantes,  mais  avec 
une  telle  inexactitude  qu’un  a pu  à peine  en  rccounaitro  le  quart;  sui- 
vant la  coutume  de  cette  époque,  il  attribue  aux  plantes  des  propriétés 
imaginaires,  erreur  que  l’aiitoritc  des  auteurs  anciens  a perpétuée  presque 
jus(|u’ànos  jours.  Ce  botaniste  U joui  jusqu’au  xV  siècle  d’une  célébrité 
|H)uriani  bien  contestable;  mais  il  était  le  seul  dont  les  écrits  nous 
fussent  ptirveuus  par  des  traductions  illustrées,  et  les  .Arabes  n’ont  eu 
long-temps  aucun  autre  traité  de  botanique.  Il  s’occui>a  aussi  de  mi- 
néralogie, et  divisa  les  corps  brutsd’après  leur  nature  en  lerretiret  et  eu 
mariru.  On  l’accuse  d’avoir  emprunté  cette  classilication  à Sextus  Niger. 

La  plupart  des  empereurs  romains,  depuis  Auguste  jusqu’à  Vespasien, 
favorisèrent  peu  lessciences  ; maisce  dentier  institua  des  écoles  destinées 
à répandre  le  goût  des  études , et  rétribua  les  professeurs  sur  le  trésor 
public.  C’est  sous  son  règne  que  vécut  Pline,  dont  le  nom  est  aussi  ré- 
pandu que  celui  d’Aristote. 

Ce  naturaliste  est  un  des  hommes  les  plus  laborieux  qui  aient  existé. 
Quoique  mort  dans  un  Age  pen  avancé , puisqu’il  périt  ù 56  ans , lors  de 
l’éruption  du  Vésuve  qui  détruisit  Pompé’ia  cl  Herculanum , il  a laissé 
sur  différentes  matières  cent  soixante  gros  volumes  extraits  dc*s  écrivains 
qu’il  avait  lus.  Son  ouvrage  sur  l’histuirc  naturelle  est  lu  compilation  de 
plus  de  deux  mille  ouvrages,  cl  il  cite  un  grand  nombre  d’auteurs  dont 
sans  lui  les  travaux  auraient  été  perdus  pour  nous  : c’est  un  titre  à 
la  reconnaissance  de  la  postérité.  Mais  il  n’csl  pas  scrupuleux  sur  le 
choix  des  matériaux  ; chaque  fuis  qu’il  compulse  un  observateur  judi- 
cieux ses  descriptions  sont  exactes  ; quand , au  contraire,  il  a entre  les 
mains  un  auteur  fabuleux , il  consigne  les  faits  qu’il  lui  emprunte  sans  la 
moindre  critique,  et  mêle  ainsi  sans  cesse  la  vérité  à l’eiTcur.  Les  écrits 
de  Pline,  dont  le  but  est  évidemment  d’amuser  plutôt  que  d’instruire, 
offrent  une  lecture  très  agréable  ; mais  il  n’y  faut  pas  chercher  de  la 
science  sérieuse  ; il  a copié  d.ans  Aristote  tout  ce  qu’il  renferme  de  bon. 

Son  septième  livre,  qui  est  le  commencement  de  sa  zoologie,  est 
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une  es|>ècc  (ranihropulogic  iiirorme  et  remplie  de  fables.  Il  y rail  meii- 
lion  d’hommes  à pieds  d’uuiniche,  sans  buncbe,  à oreilles  gigaiiles- 
qiies,  etc.  Ses  détails  ethnographiques  et  son  esquisse  de  l’hisioire  des 
inventions  et  des  arts  présentent  un  intérêt  plus  réel. 

Sa  classification  des  êtres  organisés  n'est  pas  fondée  sur  leurs  carac- 
tères anatomiques,  mais  sur  leur  mode  d’existence.  Il  divise  les  animaux 
en  terrestres , aquatiques  et  aériens  ; et  de  cette  classification  arbi- 
traire naît  une  confusion  facile  à comprendre. 

Le  neuvième  livre  renferme  de  précieux  détails  sur  les  cétacés  de  la 
mer  du  nord  et  de  la  Méditerranée.  Nous  y voyons  que  de  son  temps  ces 
animaux  venaient  jusque  dans  notre  golfe  de  Gascogne.  Il  parle  aussi  d’un 
boa  qui  fut  tué  parRégulus,  près  du  fleuve  Ragrada,  non  loin  de  Car- 
thage. 

Son  ornithologie  est  faible  ; mais  elle  contient  des  choses  fort  cu- 
rieuses. Il  donne  du  phénix  une  description  assez  exacte  pour  qu’on 
y puisse  reconnaître  le  faisan  doré,  et  fait  mention  du  tragopan  , oi- 
seau cornu,  long-temps  regardé  comme  fabuleux. 

Dans  son  entomologie,  il  décrit  longuement  les  mœurs  des  abeilles 
que,  d’après  un  préjugé  commun  à l’antiquité,  il  croyait  pouvoir  être 
spontanément  engendrées  par  la  putréfaction  du  ventre  d’un  bœuf.  Il 
parle  aussi  de  la  soie  qui  venait,  dit-il,  d’un  pays  fort  éloigné,  et  que 
produisaient  des  insectes  différents  du  bombyx  mort. 

Si  la  zoologie  de  Pline  est  confuse,  sa  botanique  l’est  plus  encore.  Sa 
classification  est  arbitraire  et  ses  descriptions  sont  trop  inexactes  pour 
que  les  plantes  qu’il  cite  puissent  être  reconnues.  Il  a cependant  le  mé- 
rite de  cette  ingénieuse  remarque  qu’il  serait  possible,  par  l’époque  de  la 
floraison  des  végétaux,  de  reconnaître  les  mois  de  l’année;  Linné  pour- 
rait bien  y avoir  pris  l’idée  de  son  calendrier  de  Flore. 

La  thérapeutique  de  Pline  est  pleine  d’erreurs.  Il  multiplie  à l’infini 
les  remèdes  qu’on  peut  tirer  des  plantes  et  des  animaux  ; selon  lui , la 
tortue  seule  eu  fournit  soixante-six. 

Sa  minéralogie  est  intéressante  sous  le  rapport  technique  et  comme 
histoire  des  beaux-arts  ; car  il  a sauvé  de  l’oubli  les  noms  d’un  grand 
nombre  de  sculpteurs,  de  peintres  et  do  gravcuis,  en  donnant  la 
description  d’édifices,  de  statues  et  de  pierres  gravées  qui  n’existent 
plus  pour  nous.  Il  nous  fait  connaître  le  mode  d’extraction  des  ini'iaux, 
l’emploi  de  l’amalgame  du  mercure  pour  l’cxpluiiation  des  mines  d’or  et 
d’argent,  la  fabrication  du  laiton,  de  l’acier,  du  bronze,  de  l'airain  de 
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(kiriiulic;  celle  du  blanc  de  cénise  et  du  miniuin.  Il  parle  des  propriétés 
de  ruimniit , de  celles  de  la  pierre  de  louche,  du  soufre,  du  cinabre , de 
la  litharge,  clc. 

On  irouve  dans  scs  ouvrages  une  foule  d’observations  sur  les  aéro- 
litlies,  les  aurores  boréales , et  sur  d’autres  phénomènes  météoriques. 

PI  u tarque  a consigné,  dans  ses  Propoi  de  table  et  dans  son  ouvrage  ttir 
rindutlrie  des  animaux  et  tur  la  raùon  dont  il*  tant  doue*,  certains 
faits  d’histoire  naturelle  qui  ne  sont  pas  dépourvus  d’intérêt  ; mais  il  traite 
toutes  ces  questions  plutôt  en  philosophe  qu’en  naturaliste.  Il  a laissé 
deux  traités  de  physique  générale,  sous  le  titre  de  Question*  naturelle* 
et  de  fiecherche*  sur  le  froid,  et  un  petit  écrit  fort  curieux,  à cause  de 
certaines  observations  très  justes  concernant  la  nature  du  globe  lunaire, 
et  qui  est  intitulé  : De  la  face  qui  parait  dan*  la  lune. 

A cette  époque , où  l’empire  romain  touchait  à la  grande  crise  qui 
devait  se  terminer  par  sa  dissolution,  la  plus  déplorable  anarchie  régnait 
dans  les  esprits,  et  Alexandrie  était  le  principal  théâtre  de  cette  confu- 
sion. Les  Juifs,  dont  l’établissement  dans  cette  ville  remontait  au  règne 
de  Physcon,  y avaient  apporté  le  goût  des  études  de  pure  spéculation. 
Plus  tard,  sous  le  règne  de  Trajan  et  d’Adrien,  la  philosophie  indienne 
devenue,  sans  doute , plus  incompréhensible  à mesure  qu’elle  s’éloignait 
de  sa  source,  et  le  néo-platonisme  qui,  de  son  côté,  se  livrait  aux  concep- 
tions les  plus  insaisissables,  vinient  ajouter  au  vertige  qui  poussait  les  es- 
prits vers  ces  études  sans  nom  qu’on  a tenté  de  nos  jours  de  rajeunir. 
De  ce  conflit  d'idées  toujours  vagues  et  rarement  profondes  naquit  la 
philosophie  cabalistique , cette  déplorable  aberration  de  la  raison  hu- 
maine dont  le  règne  fut  si  long  et  qui  n’occupe  plus  aqjourd’hui  que 
quelques  cerveaux  vides.  Ces  stériles  éludes,  mortelles  pour  l’intelli- 
gence, firent  oublier  les  sciences  d’observation,  qui  tombèrent  bientôt 
dans  l’oubli. 

Au  II'  siècle  de  l’ère  chrétienne,  nous  ne  trouvons  que  trois  écrivains. 
Athénée,  Élien  et  Oppicn,  dont  les  ouvrages  intéressent  directement  les 
naturalistes;  mais,  lorsqu’ils  parurent,  la  langue  latine  avait,  comme 
langue  scientifique,  fait  place  à la  langue  grecque. 

L’ouvrage  d’Atbénée  , le  Banquet  de*  sages,  n’est  autre  chose  qu’une 
compilation  indigeste  et  confuse  ; mais  il  renferme  beaucoup  de  détails 
précieux.  L’auteur  fait  raconter  à chacun  des  convives  tout  ce  qu’il  sait 
sur  les  mets  qui  paraissent  sur  la  table  , et  de  là  des  détails  souvent  fort 
piquants.  C’est  ainsi  qu’il  nous  donne  la  description  de  quatre-vingt-dix 
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|K)issons  et  d’un  grand  nombre  d'oiseaux  ; le  loiit  mêlé  d'amx’doies  qui 
varient  agréablement  son  récit. 

Élien  n’est,  comme  Athénée,  qu’un  simple  compilateur.  Pour  rendre 
son  livre  plus  original,  il  a eu  la  malencontreuse  idiie  de  mêler  toutes 
les  matières  sans  ordre  ni  méthode.  Il  cite  soixante-dix  espèces  de 
mammifères,  entre  autres  le  bœuf  sans  cornes,  l’yak,  le  babiroussa  et 
la  souris  épineuse.  Sur  les  cent  neuf  espèces  d’oiseaux  dont  il  fait  men- 
tion, quelques-unes  n’ont  été  découvertes  que  dans  les  temps  modernes; 
tels  sont  ceux  qu'il  appelle  les  paons  de  mer  , et  dans  lesquels  il  a re- 
connu les  dombattants.  Il  donne  la  description  de  cinquante  espèces  de 
reptiles  qui  n’ont  pas  tous  été  retrouvés,  et  il  n’y  a guère  que  dix  années 
qu’on  a découvert  aux  Indes  son  crocodile  à museau  cornu.  Il  décrit 
cent  trente  poissons;  quelques-uns  le  sont  pour  la  première  fois,  tels 
que  le  diodon , le  citbarodon  et  l’anchois.  Les  détails  qu’il  présente  sur 
les  animaux  de  cette  classe  sont  d’autant  plus  importants  que  les  Grecs 
étaient  presque  aussi  avancés  que  nous  en  ichthyologie. 

Oppien,  né  en  Cilicie,  vers  la  fin  du  règne  de  Marc-Aurèle,  a écrit  les 
Cynégétique*,  les  Halieutique*  et  les  Ixeutique* , poèmes  tous  trois 
précieux  pour  les  sciences  naturelles,  mais  dont  le  dernier  est  perdu. 

Les  Cynégétiqtie*  nous  font  connaître  les  races  de  chevaux  et  de 
chiens  dont  on  se  servait  alors  pour  la  chasse,  et  le  nom  des  ani- 
maux qui  étaient  l’objet  de  ce  délassement.  L’auteur  y cite  entre  an- 
tres le  bison  et  le  mouflon,  qui  vivaient  alors  en  Italie.  Les  Haliext- 
tique*  contiennent  des  détails  d’un  plus  grand  intén'U.  Le  poète  y 
décrit  le  lieu  d’habitation  des  poissons  et  de  certains  mollusques,  leur 
mode  de  reproduction  et  leurs  mœurs.  Ainsi,  il  rappelle  les  propriétés 
électriques  de  la  torpille,  la  ruse  si  connue  de  la  baudroie  pour  attirer 
les  petits  poissons , celle  de  la  sèche  qui  teint  l’eau  de  son  encre,  afin 
d’échapper  à ses  ennemis,  et  il  décrit  la  pastenade  avec  son  dangereux 
aiguillon.  Les  développements  dans  lesquels  il  entre  sur  la  manière  de 
pécher  les  diverses  espèces  de  poissons  et  sur  leurs  migrations  sont  fort 
intéressants  pour  la  science.  L’ouvrage  d’Oppien  contient  la  description 
de  cent  soixante  poissons  ; et  il  est  à remarquer  que  parmi  tant  de 
détails  on  ne  trouve  que  peu  de  fables  ; cependant  certains  faits  deman- 
dent à être  vérifiés. 

Ce  jeune  poète  vient  clore  la  liste  des  naturalistes  de  l’antiquité;  nous 
ne  trouvons  plus  après  lui  que  Galien  de  Pergame,  savant  médecin  de 
Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Vérus. 
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Galion  se  (i\a  à Rume  après  avoir  successivement  visité  pour  s'in- 
struire, Corinthe,  la  Lycie,  la  Palestine  et  l'itgypte.  A ré|)o<jueoù  il  étudia 
ranatonhe  à Alexandrie,  cette  science  y était  en  décadence  ; mais  par  son 
seul  génie  il  la  soutint  et  lui  fit  faire  d’etonnants  progrès.  Il  a considé- 
rablement écrit  et  suivi  dans  ses  études  un  ordre  méthodique  : il  com- 
mence par  l'anatomie;  viennent  ensuite  la  physiologie , l'hygiène,  la 
pathologie,  la  séméiotique  et  la  thérapeutique. 

Ses  adminittrnlion*  anatumiquet,  dont  nous  n'avons  qu'une  partie, 
sont  pleines  de  faits  qui  annoncent  une  merveilleuse  sagacité  et  une 
persévérance  opiniâtre.  Les  difRcultés  qui  entouraient  l'étiide  étaient 
cc|)endant  alors  fort  grandes.  Ün  ne  pouvait  disséquer  des  adul- 
tes, et  l'on  était  réduit  à ouvrir  les  cadavres  des  enfants  morts  dans 
les  lieux  m'i  on  les  avait  exposés,  ou  bien  ceux  des  ennemis  restés 
sur  le  champ  de  bataille  ; toutes  ces  ressources  étant  insufTisantcs  , 
Galien  constdlla  d'étudier  l'organisation  des  animaux  qui  se  rap- 
prochent le  plus  de  l'homme,  surtout  les  singes  de  l'espèce  appelée 
magot.  Il  en  résulte  que , dans  scs  desta’iptions  myologiqucs  et  ostéolo- 
giques,  il  rapporte  souvent  â l'homme  des  détails  organiques  qui  ne  sont 
vrais  que  pour  le  singe.  Son  livre  de  la  Digettion  contient  des  indica- 
tions fort  curieuses  sur  l'anatomie  comparée;  il  fait  remarquer,  après 
.Aristote,  que  tous  les  animaux  qui  n'ont  pas  d'incisives  à la  mâchoire  su- 
périeure ont  plusieurs  estomacs.  Il  soutient  aussi,  contre  l'opinion  géni^ 
râlement  admise  de  son  temps,  que  les  éléphants  ont  une  vésicule 
biliaire.  Scs  travaux  relatifs  à la  respiration  donnent  une  haute  opinion 
de  son  habileté.  11  avait  fait  de  nombreuses  expériences  sur  la  pro- 
duction de  la  voix,  et  coupé,  chez  des  porcs,  les  deux  branches  du  nerf 
pneumo-gastrique  qui  montent  le  long  du  larynx,  pour  démontrer  leur 
influence  dans  la  formation  du  son.  Nous  n'avons  qu’une  partie  de  sa 
description  du  cerveau  ; mais  elle  est  assez  remarquable  pour  nous  faire 
regretter  la  perte  de  ce  qui  ne  nous  est  pas  parvenu. 

Galien  fait  preuve  d'une  grande  pénétration  dans  son  ouvrage  , in- 
titulé : De  tiuage  de»  partie»  du  corp»  humain.  Il  a signalé  le  pre- 
mier la  perforation  du  coeur  dans  le  fœtus.  Toutes  ses  erreurs  sur 
la  structure  et  les  fonctions  de  cet  organe  et  de  scs  dépendances,  vien- 
nent de  ce  qu’il  n’expérimentait  que  sur  des  animaux,  et  n’avait  au- 
cune idée  de  la  circulation  du  sang.  C’est  pour  cette  cause  qu’il  ne  peut 
expliquer  le  mouvement  d’élévation  et  d’abais.sement  du  cerveau , et 
qu’il  attribue  ce  phénomène  à l'afllux  de  l'air.  Il  a aussi  le  premier 
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|iarlé  des  nerfs  optiques  et  décrit  avec  exactitude  les  couches  opti- 
(|iies.  Il  traite  ensuite  de  l'usage  des  parties  delà  tète,  des  dents,  de 
la  moelle  épinière  , des  nerfs  auxquels  celle-ci  donne  naissance  , de.s 
organes  de  la  reproduction,  de  la  dilTérence  qui  existe  entre  le  hetus 
et  l'adulte,  de  la  distributiou  générale  des  nerfs,  des  artères  et  des  vei- 
nes. Chacun  de  ces  sujets  particuliers  prouve  le  même  talent  d'obser- 
vation et  la  meme  puissance  de  déduction.  Dans  son  écrit  sur  les  upi- 
nious  d'Hippocrate,  il  fait  de  la  tète  le  siège  de  toutes  les  faculti's, 
eoutraircment  à la  théorie  des  stoïciens,  qui  le  plaçaient  dans  le  creur. 

Son  traité,,  relatif  aux  propriétés  des  aliments,  renferme  une  foule  de 
détails  intéressants  sur  les  substanc(‘s  nutritives  tiri'-es  des  deux  règnes. 

Ce  grand  homme,  qui  eût  peut-être  égalé  Aristote,  si,  au  lieu  de  spé- 
cialiser scs  études,  il  les  avait  généralisées,  dut  au  hasai-d  d'un  songe 
stu^enu  à son  père,  d'avoir  étudié  la  médecine.  Il  est  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  ont  personnellement  joui  de  leur  gloire  et  dont  le  nom  est 
le  plus  long-temps  demeuré  populaire.  Admiré  pendant  sa  vie,  il  fut 
jusqu’au  xvC  siècle  une  autorité  toute  puissante;  et  jusiiu’à  nos  jours, 
les  Arabes  n’eurent  pas  d'autre  guide.  Galien  est  le  dernier  savant  qui 
se  suit  occupé  des  sciences  naturelles  avec  distinction;  après  lui,  elles 
tombèrent  dans  la  barbarie,  pour  ne  se  lelever  qu'au  xvi*  siècle  ; aussi 
n'entrcrons-nuus  pas  dans  de  grands  détails  sur  les  hommes  qui  lui  suc- 
cédèrent. 

Justin,  écrivain  du  ir  siècle,  à ipii  nous  devons  la  conservation  de  plu- 
sieurs passages  curieux  de  Trogue-l’oinpée  , semble  adopter  son  opi- 
nion, que  notre  planète  a été  formée  par  le  feu,  et  que  le  refroidissement 
du  globe  ayant  d'abord  eu  lieu  aux  pôles,  les  Scythes  doivent  avoir  été 
les  premiers  habitants  de  la  teriv. 

.\u  iii'  siècle,  nous  trouvons  fort  peu  d’écrivains  remarquables;  ce 
<ju'il  faut  attribuer  à la  lutte  qui  s'engagea  entre  les  chrétiens  et  les  sec- 
tateurs du  paganisme.  Cependant  quelques  hommes  se  montrèrent 
encore  sensibles  aux  attraits  de  la  sience  : l’hiloslrate  de  Leinnos,  pliilo- 
sopbe  pythagoricien,  qui  vivait  ;'i  Rome  sous  l'empereur  Sévère , a consi- 
gné, dans  lu  vie  d'Apollonius  de  Thyunes,  des  observations  fort  intéres- 
santes sur  les  productions  naturelles  de  l’Inde,  qu'Apollonius  avait 
visitéeen  compagnie  de  quelques  philosophes.  Tout  ce  qu'il  rapporte  sur 
les  moeui'S  des  éléphants  est  très  exact.  Il  décrit  avec  précision  plusieurs 
des  poissons  do  l’Indiis,  et  rapporte  quelques  détails  curieux  sttr  les 
mœurs  des  singes;  mais  ces  vérités  sont  mêlées  aux  fables  si  coinmiines 
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ù celle  époque.  Neiiieüianus  le  Carthaginois  a écrit  sur  la  chasse  aux 
inaniniifères  et  sur  l'aviceptologie  deux  poèmes,  dont  il  ne  nous  reste  que 
quelques  vers.  Titus  Calptirnius,  élève  de  Nemesianus,  a composé  des 
élégies,  dont  la  septième  renferme  des  détails  sur  les  lièvres  blancs  et 
le  babiroussa  ; il  y cite  un  bœuf  à bosse  et  à crinière,  qu'on  suppose  être 
le  bison. 

A celle  époque,  la  chimie,  dont  il  n’a  pas  encore  été  question , occu- 
pait beaucoup  les  savants  d’Égypte,  et  avait  puissamment  contribué  aux 
progrès  de  la  métallurgie.  Déjà,  sous  le  nom  d’ar/  hermétique,  converti 
plus  tard  en  celui  d’alchimie , elle  rêvait  la  transmutation  des  mé- 
taux; et  Dioclétien  fut  tellement  effrayé  de  ses  progrès,  qu’après  la 
prise  d’ .Alexandrie,  il  fit  brûler  tous  les  livres  qui  en  traitaient. 

Les  plus  anciens  ouvrages  d’alchimie,  échapixis  à la  proscription,  et 
qu’on  attribue  faussement  à Hermès,  mais  qui  appartiennent  évidem- 
ment à l’école  d’.AIexandric,  sont  le  Pimandre,  le  Traité dettept  chapi- 
tre», et  la  fameuse  Tahle  d'éméraude  tant  de  fuis  commentée  sans  avoir 
été  comprise.  Tous  ces  ouvrages  sont  empreints  du  panthéisme  primitif 
particulier  à l'Urient,  et  l’un  aurait  peine  à reconnaître,  sous  leur  forme 
apocalyptique , les  premiers  âges  de  la  chimie  moderne  ; mais  nous  sui- 
vrons celte  science  pas  à pas,  et  nous  montrerons  comment  la  vérité  sans 
cesse  mêlée  à l’en^eur  finit  par  triompher. 

Après  quinze  siècles  d’une  gloire  toujours  croissante , l'empire  romain 
succombait  sous  le  poids  de  sa  propre  grandeur.  Travaillé  au  dedans  par 
des  factions  |)oliliquescldcs  querelles  religieuses  auxquelles  venait  se 
joindre,  comme  une  cause  inévitable  de  dissolution,  la  profonde  cor- 
ruption de  la  société  païenne;  harcelé  par  les  invasions  de  plus  en  plus 
menaçantes  des  barbares,  il  touchait  à sa  ruine.  Depuis  le  commence- 
ment de  notre  ère , les  populations  tcuto-cimbriques , qui  s’étendaient 
depuis  le  Danube  jusqu’à  l’Elbe,  se  précipitaient  incessamment  sur  l'Ita- 
lie ; leur  nombre  et  leur  audace  allaient  toujours  croissant.  Au  iv*  cl  au 
V*  siècle,  les  Ustrogoths  et  les  Iléniles,  les  Vandales,  les  .Alains,  les 
Suèves,  les  Visigoths  et  les  Francs  inondèrent  l’Iialie,  les  Gaules,  l’.Afri- 
que  et  l’Espagne  ; et  Attila  ( Etzel  ) vint  à son  tour , comme  un  torrent 
dévastateur,  sillonner  le  sol  de  la  péninsule  italique.  Pour  l’éloigner, 
les  Romains,  qui  ne  pouvaient  plus  supporter  le  poids  d’un  glaive,  le 
gorgèrent  de  riches  présents.  Genscrich  et  Odoacrc  vinrent  enfin  s’as- 
seoir sur  le  trône  des  Ct'-sars;  mais  no  prirent  des  vaincus  (pic  la  foi  chir- 
liennc. 
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Cepcilduul  vere  le  inllicu  du  iv‘  siècle,  CoDstaiiliiiuple  avait  recueilli 
les  débris  de  la  civilisation  romaine  ; et  l’Occident,  en  proie  aux  guerres 
acharnées  des  tribus  germaniques  qui  se  disputaient  la  possession  du  sol, 
tomba  pour  huit  siècles  dans  la  plus  affreuse  barbarie.  Lu  lutte  engagée 
entre  les  chrétiens  et  les  païens  absorbait  l’attention  de  tons  les  hom- 
mes d’intelligence,  et  ne  laissait  aux  esprits  aucun  loisir  pour  s’oc- 
cuper de  science.  Toutefois,  Eustathius,  archevêque  d’Antioche , com- 
posa , sous  le  titre  de  Commentaire  de  l’Hexameron,  un  traité  d’histoire 
naturelle,  où  les  êtres  sont  rangés  suivant  l’ordre  de  Icurcréation  et  dont 
tous  les  détails  sont  empruntés  aux  naturalistes  anciens.  Saint  Ambroise 
(370)  publia  un  ouvrage  semblable , mais  dans  un  but  exclusivement 
tbéologique.  Veges  et  Gargilius  écrivirent  sur  l’art  vétérinaire  deux  trai- 
tés d’une  grande  médiocrité,  et  Palladius  a laissé  un  ouvrage  intitulé  ; De 
re  nutica,  qui  mérite  à peine  une  mention.  Ausone,  précepteur  de  l’em- 
pereur Gratien,  est  l’auteur  d’un  poème  sur  la  Moselle,  dans  lequel  il 
décrit  quatorze  espèces  nouvelles  de  poissons,  entre  autres  la  truite  com- 
mune, la  truite  saumonée  et  le  barbeau.  Üribase,  médecin  de  l’empe- 
reur Julien,  fut  un  des  hommes  les  plus  remarquables  de  ce  siècle-,  il 
réunit  en  un  seul  corps  divers  traités  de  médecine,  qui  sans  lui  ne  fussent 
pas  parvenus  jusqu’à  nous. 

Saint  Augustin,  l’illustre  évêque  d’Hippone  et  l'un  des  plus  célè- 
bres pères  de  l’Église,  a décrit  quelques  poissons,  et  fait  mention 
de  débris  de  mastodontes  trouvés  en  Afrique,  qu’il  croit  être  des 
ossements  de  géants.  On  a de  lui  un  truité  sur  la  génération.  Macrobe 
a écrit  deux  ouvrages  sur  les  sciences  : le  premier , sous  le  titre  de 
Commentaire  du  longe  de  Scipion , contient  un  exposé  des  opinions 
des  anciens  sur  l’astronomie  ; le  second,  intitulé  rédigé 

sur  le  même  plan  que  celui  d’Athénée,  fait  connaître  certaines 
opinions  scientifiques , que  sans  lui  nous  aurions  toqjours  ignorées. 
Sidoine  Apollinaire  a laissé  des  détails  topographiques  sur  l’.Auvergne. 
Urosc,  de  Tarragone,  n’est  intéressant/ que  par  une  assertion  qui  justifie 
le  calife  Omar  de  l’incendie  de  la  bibliothèque  d’Alexandrie  ; car  il 
déclare  que , dans  son  voyage  en  Égypte , il  visita  cette  bibliothèque 
et  la  trouva  vide,  les  Arabes  l’ayant  dévastée  depuis  deux  siècles. 
Marliaiius  Capelln  écrivit,  à la  fin  du  v‘  siècle,  un  poème  intitulé  : 
Nocei  de  la  philologie  avec  Mercure.  On  y trouve  une  division  des  con- 
naissances humaines  en  sept  branches  appelées  les  sept  arts  libéraux; 
division  adoptée  par  les  univei-silés  dans  tout  le  coui-s  du  moyen  âge. 
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Suiui  Cyrilli!  u laissé  un  pelil  Irailé  sur  les  piaules  cl  les  aiiimuuv. 

Les  eiïorls  des  cmpei'eurs  ii'avaienl  pu  ein|>échcr  les  Gaules  de  luinber 
suiis  la  dominaliuii  des  Francs  ni  soustraire  l’Italie  au  joug  des  barbares. 
Cependant  les  chefs  des  conquérants  n'citiient  pas  tous  insensibles  aux 
avantages  delà  civilisation.  Sous  le  règnedeTliéodoric,  roi  desOstrogoths, 
le  calme  se  rétablit  un  peu  ; et  ce  sage  prince,  non  content  de  favoriser 
dans  ses  états  les  progrès  des  lumières,  s'efforça  de  les  faire  |K-uétrer 
chez  ses  voisins;  mais  les  querelles  suscitées  par  l'arianisme  occupaient 
l'attention  des  esprits  et  les  détournaient  de  l’étude.  .\ux  dissensions 
causées  par  ce  schisme  se  raèlèi-ent  de  plus  graves  préoccupations  : 
les  institutions  politiques  cherchaient  à se  régulariser;  la  féodalité  s'or- 
ganisait sur  toute  la  face  de  l'Europe,  et  taudis  qu'en  occident  une  aristo- 
cratie puis&iutc  limitait'Ie  pouvoir  royal  qu’elle  enfermait  dans  des  bornes 
étroites , le  régime  le  plus  absolu  régnait  à Conslanlinopie. 

Le  fameux  commentaire  de  la  Misuah,  le  Talmud,  code  civil  et  cano- 
nique des  Juifs,  remonte  à celle  époque,  cl  cul  une  liés  grande  influence 
sur  la  direction  des  idées  phiiusuphi(|ues  de  l’Europe.  C’élait  un  mélange 
informe  de  la  philosophie  néo-plalonicienuc  , avec  les  idées  supersti- 
tieuses des  Juifs,  qui  attribuaient  aux  caractères  alphabétiques,  à leur 
combinaison,  à certains  mots  barbares,  une  puissance  refuser  à l'homme, 
cl  mettaient  à son  service  les  êtres  supérieurs.  Les  éludes  Ihéologiques, 
fondées  sur  la  lecture  des  gloses  de  la  Bible  et  sur  celle  des  livres  juifs, 
entretenaient  celle  déplorable  erreur.  Il  en  naquit  la  cabale  que  le 
XVII'  siècle  seul  vil  s’éteindre,  etqui  fascinaccrlains  esprits  faiblesau  point 
de  les  faire  croire  à leur  propre  supériorité.  De  là  les  astrologues  , les 
magiciens  et  les  sorciers  qui  souvent  expièrent  dans  les  ffammcsleur  cou- 
pable crédulité. 

I.ai  lillél'alurc  ecclésiastique  , qui  avait  eu  pour  brillants  interprètes 
les  pères  de  l'Église,  commençait  à décliner.  Dans  les  première  temps  du 
VI'  siècle,  on  ne  comptait  d’hommes  célèbres  que  Cassiodoro  cl  Boéce, 
i|ui  lirenl  de  vains  efforts  pour  tirer  les  lettres  de  la  barbarie  ; et , vere 
la  lin  brilla  le  savant  saint  Grégoire,  dont  le  palais  était  devenu  l’asile  des 
siaences.  Nous  ne  trouvons  aussi  à cette  époque  que  deux  médecins  céliv 
bi’os,  Aélius  d’Amède  et  .Mexandre  de  Tralles.  La  corruption  toujoure 
croissante  des  mœure  fut  suivie  d’un  abrutissement  giniéral.  Les  écoles, 
aliandounanl  les  éludes  sérieuses,  s’étaient  lais.sé  envahir  par  les  dispu- 
tes ihéologiques  et  mie  fausse  dialectique  rendait  les  dis(ais.sions  verbeu- 
ses et  sans  profondeur. 
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Les  disciples  do  saint  Benoit , dé^oùlés  d'iiii  monde  d'oii  la  vertu  était 
batinie,  se  retirèrent  sur  le  mont  Gassin  (â4S),  et>se  consacrèrent  à l'edti- 
e'ation  de  la  jeunesse  et  à l’étude  j ils  rendirent  d'immenses  scnices  à la 
rivilisation,  en  multipliant  les  manuscrits,  précieux  monuments  de  l'an- 
tiquité. 

Ce  siècle  fut  pourtant  signale  par  une  importation  d’un  grand  in- 
térêt pour  les  arts.  Deux  moines  , envoyés  à Ccylan  , en  rapportèrent  à 
Constantinople  les  vers  à soie,  se  livrèrent  à leur  éducation  et  fabri- 
qnèrent  les  premiers  tissus.  Le  commerce,  abandonne  aux  .Syriens  dont 
l’influence  était  alors  considérable,  consistait  en  aloès,  épices,  ivoire, 
pierres  précieuses,  aromates,  or,  etc. 

Le  règne  des  sciences  chez  les  anciens  flnit  lors  de  la  translation  du 
siège  de  l’empire  à Constantinople.  Une  ère  nouvelle  va  commencer,  em- 
preinte du  caractère  de  mysticité  sauvage  émanant  de  son  origine.  Sa 
latte  contre  les  ténèbreset  le  besoin  d’asseoir  scs  institutions  l’absorbent 
tout  entière  et  elle  semble  un  pont  jeté  entre  deux  âges  pour  les  réunir. 


SECONDE  PARTIE. 

MOYEN  AGE. 


Hi»totr«  des  sciences  nakarelles,  depuis  le  VU'  jusqu'au  ZVI'  siècle  de  l’èrc 
valgaîre. 


Le  moyen  âge,  cette  époque  si  peu,  si  mal  connue,  et  pendant  si  long- 
temps jugée  avec  une  injuste  prévention,  est  cependant  digne,  comme 
époque  de  transition,  de  fixer  nos  regards.  Il  nous  présente,  d’un  côté, 
la  lente  et  laborieuse  élaboration  de  la  civilisation  au  sein  d’une  société 
qu’aucun  fil  ne  guide  à travers  des  routes  inconnues;  de  l’autre  la  lutte 
acharnée  de  l’intelligence  contre  l’abrutissement  qui , sous  toutes  les 
formes,  vient  s’opposer  à sa  marche  progressive.  Nous  commencerons 
l’histoire  de  cette  longue  période  par  celle  des  Orientaux , qui  devinrent 
de  nouveau , pour  quelques  siècles , les  maîtres , ou  plutôt  les  conserva- 
teurs de  la  science.  Les  peuples  de  l’Occident  n’occupant  que  la  seconde 
place,  ne  viendront  qu’après  eux. 
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État  des  sctenees  naturelles  en  Orient  et  chex  les  Arabes  d'Srpa^ne. 


Les  peuples  niiiiqiics  de  l’Orienl  avaient  perdu  , au  milieu  des  révo- 
lutions le  goût  des  éludes  scientifiques.  La  barbarie  étouffait  lentement 
les  lumières  que  tant  de  siècles  avaient  si  péniblement  fait  éclore  et  l'Eu- 
rope était  devenue  l’héritière  de  ces  trésors  ; mais  lorsque  les  hordes  di^ 
t asiatrices  vomies  par  le  Nol-d , se  jetant  comme  une  troupe  de  vautours 
sur  Rome  agonisante  l'eurent  mise  en  lambeaux , l'Europe , à son  tour, 
oreupéc  des  luttes  de  ses  maîtres  et  de  la  constitution  de  la  société  nou- 
velle, demeura  pendant  plusieurs  siècles  étrangère  aux  travaux  de 
l'esprit , et  la  science  retourna  à son  berceau.  Les  Arabes  alors  la 
recueillirent,  la  cultivèrent  avec  succès;  et  ils  peuvent  en  être  re- 
gardés comme  les  fidèles  dépositaires  pendant  l’enfance  de  l’Eu- 
rope. Les  travaux  des  Grecs  leur  servirent  de  guide , et  ils  embrassèrent 
dans  leurs  études  toutes  les  sciences  d’observation  ; mais  ils  n’avaient 
l>as  l’esprit  positif  et  indépendant  des  peuples  occidentaux.  Leur  ima- 
gination brûlante  suppléa  souvent  à l’observation  ; les  erreurs  de  l’astro- 
logie et  de  l’alchimie  qui  commençaient  à dominer  à l'époque  de  la 
chute  de  l’empire  , furent  accueillies  et  développées  par  eux  avec  un 
enthousiasme  extraordinaire,  et  arrêtèrent  les  progrès  des  études  positi- 
ves. Le  vit*  siècle  compte  parmi  les  savants  Arabes,  Persans  et  Juifs, 
Ahmed-ben-Ibrahim,  Ibn-Sirin,  Ibn-cl-Mocaffa,  Dchafer,  médecins,  bota- 
nistes et  alchimistes , Ahron , auteur  des  pandectes  de  médecine , Jean- 
Ic-Graramairien,  traducteur  des  œuvres  de  Galien,  El-Kiiiûni,  professeur 
de  médecine  à Alexandrie , Dchûbir  (Géber) , le  réformateur  de  la  chi- 
mie, dont  les  opérations  sont  d’une  exactitude  remarquable.  On  lui  attri- 
bue la  découverte  de  l’acide  sulfurique  et  la  connaissance  empirique  de 
l’augmentation  du  poids  des  métaux  par  la  calcination.  Livré  aux  chimè- 
res de  lu  transmutation  , il  a écrit  sur  cette  matière  avec  une  netteté  et 
une  précision  qui  feraient  croire  à des  opérations  sérieuses.  Il  fut  aussi 
fort  habile  en  astronomie  ; il  corrigea  plusieurs  erreurs  de  l’almageste  de 
Plolémée,  et  donna  une  exposition  du  système  de  cet  astronome. 
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L’un  des  évcnemeiits  les  plus  imporiaïus  de  ce  siècle  est  la  fondaiioii 
de  l'islamisinc  par  Mahomet.  Ce  législateur,  qui  révolutionna  l'Orient 
tant  par  la  force  de  son  bras  que  par  la  puissance  de  sa  parole,  acheva  de 
détruire  les  anciennes  constitutions  religieuses  et  politiques  de  ces  con- 
trées. Longtemps  occupé  de  la  tâche  laborieuse  d’asseoir  le  nouvel  em- 
pire des  Arabes,  incessamment  menacé  par  Héraclius,  et  de  propager  sa 
religion,  il  jeta  le  pays  dans  des  luttes  qui  étouffèrent  toute  manifesta- 
tion scientifique.  Son  Coran,  qui  défendait  les  représentations  d’hommes 
et  d’animaux,  priva  pour  longtemps  la  science  descriptive  du  dessin,  l’un 
de  ses  plus  puissants  auxiliaires.  Les  Égyptiens  ne  fournirent  au  tri- 
but que  six  cent  mille  tètes,  débris  d’une  population  immense  ; ils  virent 
s’éteindre  à jamais  leurs  institutions  théocratiques  successivement  modi- 
fiées par  le  joug  des  Grecs  et  des  Humains,  et  devinrent  les  esclaves  d’un 
peuple  pour  lequel  les  sciences  positives  avaient  peu  d’attrait. 

Pendant  les  viii'  et  ix'  siècles,  on  trouve  peu  de  savants  parmi  les 
sectateurs  de  Mahomet  ; la  plupart  sont  chrétiens.  Au  milieu  d’une 
foule  de  médecins,  pleins  de  savoir,  sc  distingue  la  famille  des  Bachti- 
choua , qui  pendant  trois  siècles  fut  lu  gloire  de  la  Perse.  Les  plus 
célèbres  sont  Dchordchis  Ben  Bachtichoua,  Dcbabril  Ben  Bachtichoua, 
médecin  d’Haroun-el-Rachid,  et  Dchabril  ben  Obeidallah,  médecin  de 
Ben  Buneih.  Sous  le  calife  El  Mamuun  (81ü),  plusieurs  savants  tradui- 
sent les  ouvrages  d’Euclide,  d’Hippocrate  et  d’^Vristote,  et  l’almageste  de 
Ptolomée.  Un  observatoire  est  élevé  à Bagdad. 

En  dehors  de  la  famille  des  Bachtichoua  sc  trouvent  des  Indiens,  des 
Juifs  et  des  Arabes.  Un  de  ces  derniers,  El  Kindi,  fut  l’un  des  plus  fé- 
conds; il  a écrit  au  moins  deux  cents  ouvrages  sur  la  médecine,  la  toxico- 
logie, la  pharmacologie,  la  météorologie  et  la  physiologie,  tant  humaine 
que  générale.  Ben  Mésué,  élève  de  Dchabril  ben  Bachtichoua,  a laissé 
plusieurs  traités  de  médecine  et  d’anatomie  comparée.  Abu  Otbman 
Amr,  plus  connu  sous  le  nom  d’EI  Dch&didh,  était  si  célèbre  par  l’é- 
tendue et  la  variété  de  ses  connaissances,  que  le  calife  El  Mottakkil 
voulut  lui  confier  l’i^ucation  de  son  fils  ; mais  son  excessive  laideur  l’em- 
pécba  d’obtenir  cet  emploi.  Ses  ouvrages  contiennent  un  grand  nombre 
de  faits  scientifiques  ; le  plus  estimé  est  une  histoire  des  animaux.  Abu 
Zeid  Honcin,  d’EI  Hira,  est  aussi  savant  qu’EI  Ochàdidb;  on  a de  lui  plu- 
sieurs traités  spéciaux  sur  divers  points  de  médecine;  et  comme  il  était 
bon  helléniste,  il  traduisit  Hippocrate  et  Galien.  Ben  Corra  (836), 
d'Harran  en  Mésopotamie,  le  chef  d’une  famille  connue  sous  le  nom  de 
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Salx-ens  d'Harran  , parce  qu’il  éiaii  attaché  à cette  secte,  est  un  aitteur 
d’unc  fécondité  proiligicuse  ; on  lui  doit  un  ouvi’age  sur  l’anatomie  des 
oiseaux.  Abu  Hanifa  a écrit  sur  l’agriculture,  l'hippialriquc  et  la  bota- 
nique; Ibu  Wabchijd,  sur  la  zoologie  générale  et  sur  la  magic.  On 
compte  parmi  les  nombreux  astronomes  de  cette  époque,  el  Raten,  qui 
observa  le  mouvement  de  l’aphélie  ; et  dans  le  même  temps  d’autres  sa- 
vants calculaient  l’inclinaison  de  l'écliptique,  composaient  des  tables 
astronomiques,  faisaient  des  observations  sur  les  étoiles  fixes  et  sur  les 
éclipses. 

On  doit  d’autant  plus  s’étonner  de  trouver  en  Orient  un  si  grand  nombre 
de  savants  du  premier  ordre,  que  les  califes,  accoutumés  à une  domination 
despotique,  traitaient  avec  une  barbarie  révoltante  ceux  d’entre  eux  qui 
encouraient  leur  disgrâce , en  s’exprimant  avec  trop  de  liberté.  El 
DchAdidh  fut  emprisonné  sur  un  simple  soupçon.  Saïd  ben  Naiifel , 
médecin  de  l’émir  Ben  Touloun,  lui  ayant  rtîproché  un  écart  de  régime 
qui  s’opposait  à sa  guérison,  fut  condamné  à recevoir  deux  cents  coups 
de  fouet,  et  mourut  pendant  l’exécuiioii.  Isaac  ben  Amran,  que  ses  con- 
temporains nommaient  le  refuge  de  son  siècle,  ayant  eu  le  malheur  de 
déplaire  au  prince  dont  il  était  le  médecin,  fut  condamné  à être  saigné 
aux  quatre  veines;  et  son  cadavre,  attaché  à une  croix,  devint  la  pâture 
des  vautours. 

Au  commencement  du  x’  siècle,  les  mahoméiaiis  se  livrent  pour  la 
première  fois  à l’élude  des  sciences.  El  Razi  (Rhazès),  le  Galien  de  son 
siècle,  leur  ouvre  la  voie.  Le  nombre  de  ses  ouvrages  excède  deux 
cents,  ün  a de  lui  d’excellentes  monographies  anatomiques,  et  une  foule 
d’autres  travaux  sur  les  diverses  branches  de  l’art  de  guérir , renfermés 
dans  un  corps  d’ouvrage  qui  forme  un  cours  complet  de  médecine.  Il  a 
écrit  sur  la  médecine  talismanique,  et  sa  crédulité  lui  fut  bien  funeste  : 
le  calife  El  Manzour  lui  ayant  demandé  de  répéter  une  des  expériences 
indiquées  dans  son  livre,  et  Rhazès  n’ayant  pas  réussi,  le  calife  le  frappa 
si  rudement  sur  la  tête  , qu’une  cécité  complète  fut  la  suite  de  celle 
brutalité. 

El  Fârâbi  (950)  a écrit  sur  l’alchimie , et  sur  un  grand  nombre  d’autres 
sujets.  On  a de  lui  un  ouvrage  fort  curieux  sur  la  classification  des 
sciences.  Ibn  Abul  Achath  (970)  a laissé  un  traité  de  zoologie  générale. 
El  Madchriti  (975) , de  Madrid , fut  le  premier  mathématicien  et  le  plus 
célèbre  astronome  de  l’Espagne  ; il  est  l’auteur  d’un  livre  sur  la  généra- 
tion des  animaux,  sur  l’alchimie  et  sur  les  pierres  précieuses.  I^e  célèbre 
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Fei-ül'ousi,  à qui  i’un  doîL  uii  li'uilé  sur  l'urigiiiv  du  lu  terre,  u soutenu 
l'opinion  du  soulèvement  des  muniagues. 

L’activité  des  Arabes  embrassait  toutes  les  parties  des  connaissances 
liumaincs , et  ils  s'occupaient  de  i'agricullnrc  avec  un  soin  particu- 
lier. Le  code  agricole  des  Arabes  d’Espagne  est  un  modèle  de  per- 
fection.  On  y trouve  une  comparaison  judicieuse  entre  les  théories  des 
divers  peuples , calculées  d’après  les  climats  et  la  nature  du  sol. 
La  fermentation  causée  par  les  croisades  n’interrompit  pus  leurs  tra- 
vaux ; pendant  que  l'Europe  occidentale  courait  aux  armes  pour  venger 
la  cause  du  Girist , l’Orient  poursuivait  ses  progrès  scientiflques.  Depuis 
1006  jusqu’à  1210,  les  Arabes  de  Syrie,  de  Pei'se,  d’Égypte  et  d’Espagne 
sont  à la  tète  des  sciences. 

Le  pluscélèbre  médecin  de  celte  époque  est  Mésué  le  jeune,  ou  Ibu 
Sina  (Avicenne),  de  Bokhara  dans  le  Turkestan.  Son  principal  ouvrage, 
intitulé  Canon,  eut  une  réputation  prodigieuse  dans  toute  l’Asie,  et 
sa  doctrine  fut  long-temps  la  seule  qu’on  enseignât  dans  les  écoles 
de  médecine.  Sa  physiologie  est  cependant  fausse  et  erronée , et  ses 
divisions  se  multiplient  sans  nécessité.  On  reconnaît  que  Galien  lui  a 
servi  de  guide  dans  les  explications  qu’il  donne  des  causes  des  maladies. 
Ibn  Sina  a laissé  de  plus  trois  traités  sur  l’alchimie.  El  Biruui,  plutôt  as- 
trologue et  alchimiste  que  médecin,  aécrit  un  traiiésurles  propriétés  des 
métaux,  des  minéraux  et  des  plantes.  Ibn  Dchezia  (1074)  a laissé  une 
liste  alphabétique  des  plantes  ollicinalcs. 

La  plus  grande  partie  des  savants  de  cette  époque  appartient  à l’Es- 
pagne, dont  les  écoles  étaient  fréquentées  par  tous  les  Européens  avides 
de  connaissances  : ce  sont  surtout  des  médecins  praticiens  qui  ont  tous 
laissé  des  travaux  généraux  sur  l’anatomie  et  la  médecine. 

La  célèbre  famille  des  Ibn  Zohr  (Avenzoar),  dont  le  chef  s’établit  eu 
Espagne  au  commencement  du  x°  siècle,  a produit  un  grand  nombre  de 
médecins.  Avenzoar  (llàO),  un  des  plus  zélés  partisans  de  Galien, 
est  plus  original  que  les  autres  médecins  arabes;  il  s’est  occupé 
à la  fois  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacie,  quoique  ce  ne 
fût  pas  la  coutume  d’alors.  Les  préjugés  s’opposaient  déjà  chez  eux 
aux  progrès  de  la  science  ; car  ils  regardaient  comme  infâmes  cer- 
taines opérations,  entre  autres  celle  de  la  pierre.  Ibn  el  Awwani,  de  Sé- 
ville, fut  un  des  naturalistes  célèbres  du  xti"  siècle;  il  a écrit  sur  l’agricul- 
ture. Ibn  Matran,  médecin  du  sultan  Salab-ek-diu  (118U  à 1201),  a 
écrit  sur  les  plantes  médicinales.  Ibn  Koschel  (Averrhnés)  (1195),  de 
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Corduue , a laissé  uii  Compendium  de  médecine  el  une  feule  d’aulres 
traités  ; il  s’est  livré  à l’étude  de  la  philosophie.  Son  anatomie  est  calquée 
sur  celle  de  Galien,  qu’il  a augmentée  ; il  s’est  aussi  beaucoup  occupé  de 
médecine  spéculative.  Il  comptait  parmi  ses  disciples  les  plus  distingués 
le  célèbre  Ben  Maimon  (Maïmonidès). 

Fabr  ed  din  el  Bazi  de  Kai  dans  le  Taberistan , est  un  médecin 

d’une  fécondité  remarquable.  Il  s’est  occupé  de  philoso|)liie  et  de  science 
générale.  La  réputation  de  sa  famille  était  telle  que,  lorsque  Dchingiz 
kan;  eut  battu  Ghowarcjn  Schah , il  excepta  la  postérité  de  Fahr  ed  din 
du  massacre  général  des  habitans  de  liérat.  Il  ligurait  )>armi  les  plus  cé- 
lèbres alchimistes  de  son  temps. 

Pendant  le  xiii'  siècle,  nous  trouvons  chez  les  Araltes  peu  de  travaux 
originaux  sur  les  sciences  naturelles  j nous  en  excepterons  cependant 
ceux  de  Kazwyny  (1 28S) , descendant  d’Ana  ben  Malest , compagnon  de 
Mahomet,  et  que  sa  vaste  érudition  a fait  surnommer  le  Pline  des  Orien- 
taux. Il  a composé  un  grand  nombre  d’ouvrages  dont  le  plus  estimé  est 
son  grand  traité  d’histoire  naturelle^  qui  comprend  l’astronomie,  la  mé- 
téorologie et  l’histoire  des  trois  règnes.  Nous  citerons  encore  MuwalHc 
eddin  qui  a écrit  l’histoire  de  tous  les  médecins  arabes,  syriens,  persans 
et  indiens  jusqu’au  xiii‘  siècle,  avec  un  coup-d’œil  sur  l’origine  de  la 
médecine  et  sur  l’état  de  la  science  à .Alexandrie  : il  cite  quatre  cent 
deux  médecins. 

Au  xiv'  siècle,  les  sciences  tombèrent  en  décadence  chez  les  Arabes;  le 
joug  des  Osmanlis  devint  mortel  aux  travaux  de  l’intelligence;  cependant 
les  derniers  efforts  des  savants  brillèrent  encore  d’un  vif  éclat.  Ibn  el 
Dorcibim  publia  à Mossoiil,  sous  le  litre  de  Y Utilité'  det  Animaux, 
une  histoire  des  mammifères,  des  oiseaux,  des  poissons  et  des  in- 
sectes. Ibn  el  AVardi  a laissé  un  ouvrage  scientifique  fort  remarquable 
intitulé:  Uniorenimmirahilium , et  un  extrait  des  ouvrages  d’AbuI 
Féda,  célèbre  géographe  syrien.  El  Demiri  de  Cahira,  le  plus  célèbre 
naturaliste  arabe , a écrit  un  dictionnaire  d’histoire  naturelle  , qui 
comprend  la  description  de  neuf  cent  irenleHin  animaux.  Boebart  s’en 
est  beaucoup  serv  i pour  la  r<’‘daclion  de  son  llierozoicon. 

Les  Arabes  d’E.spagne  furent  les  derniers  et  les  plus  brillants  repré- 
sentants de  la  science  orientale  au  moyen  âge;  mais,  lorsque  les  chrétiens 
eurent  détruit  leur  empin-,  la  plupart  n’emportèrent  p;is  dans  leur  exil 
le  goût  des  études,  et  depuis  le  xv°  siècle,  jusqu’à  la  fin  du  xvi',  nous 
ne  trouvons  à citer  que  quatre  naturalistes  : El  Oilcachendi  (lAlS),  qui  a 
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écril  une  histoire  desanimaux;  El  Schebi,  dont  nous  avons  un  supplément 
à l’histoire  naturelle  d’EI  Demiri;  El  Sojuti  (ItittS) , auteur  du  Codex  ani- 
maliitm,  extrait  d'EI  Demiri,  avec  un  supplément  et  des  indications  sur 
l’utilité  des  animaux;  et  enfin,  El  Antaki,  surnommé  l’Aveugle  (1596),  cé- 
lèbre médecin  de  Misr,  quia  écrit  un  traité  général  de  médecine.  A partirde 
cette  époque  jusqu’à  nos  jours,  les  Arabes,  plongés  dans  lu  plus  prul'onde 
ignorance  furent  obligés  de  venir  emprunter  à l’Europe,  leur  ancienne 
élève , le  peu  de  connaissances  répandues  parmi  eux , et  ce  ii’csl  qu’en  • 
1841  que  les  descendants  d’Uthmun,  sentant  la  nécessité  de  s’appuyer  sur 
la  civilisation  européenne,  ont  permis  les  dissections. 


£tat  des  soîeneef  ehez  Icf  peopte«  ooeidentam  et  leptentrionanx. 


Le  vît'  siècle  est  complètement  mort  pour  la  science  ; nous  ne  voyons 
partout  que  luttes  sanglantes  et  acharnées  qui  troublent  même  dans  leurs 
projets  civilisateurs  lesapétres  de  l’évangile;  et,  au  commencement  du 
VIII'  siècle,  l’Europe  centrale  , déjà  déchirée  par  scs  querelles  intérieu- 
res, est  obligée  de  repousser  l’invasion  des  Sarrasins  que  Giarles-Martel 
défait  dans  les  plaines  de  l’Aquitaine. 

Les  sciences  avaient  vainement  cherché  un  refuge  à Constantinople  ; 
elles  y furent  persécutées  par  Léon  l’Isaurien , qui  fit  brûler  dans  la 
grande  bibliothèque  les  livres  et  les  savants.  On  ne  connaît  à cette  époque 
d’autre  ouvrage  sur  les  sciences  naturelles  qu’un  mauvais  poème  de 
George  Pisidès,  qui  traite  de  la  création. 

Le  milieu  de  ce  siècle  (768)  vil  paraître  Charlemagne,  ardent  propaga- 
teur des  lumières  et  des  croyances  religieuses.  Sous  son  règne,  les  lettres 
commencèrent  à renaître;  il  établit  une  règle  des  études,  et  poussa  si  loin 
l’amour  des  sciences , qu’il  changea  son  palais  d’Aix-la-Chapelle  en  une 
académie , dans  laquelle  il  réunit  des  savants  de  tous  les  pays  ; il  fit 
copier  les  manuscrits  précieux  sous  la  direction  d’Alcuin,  moine  anglais, 
son  maître  et  son  ami;  et  ses  filles  elles-mêmes  prirent  part  à ces  travaux. 
La  tendance  générale  des  esprits  est  néanmoins  toute  religieuse;  et  si  les 
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(■Uiüos  philosophiques  sont  quelque  |icu  cultivées,  c’est  |>our  lutter  sans 
(li‘suvanlage  contre  les  ihéulogieiis  grecs,  avec  lcs(|uels  était  engagée 
une  polémique  active.  L'érudilioii  la  plus  vaste  de  celte  époque  embras- 
sait le  trivium,  qui  reiirermail  la  grammaire,  la  rhétorique  et  la  dialec- 
li(|uc;  et  le  quadrivium , qui  comprenait  lu  musique,  l'arithmétique, 
la  géométrie  et  l'astronomie.  Il  n'y  avait  qu’uu  petit  nombre  d'élèves 
qui  terminassent  le  trivium.  Quant  au  quadrivium,  il  était  regardé  comme 
le  nec  plat  ultra  de  la  science  humaine,  et  peu  d’élèves  osaient  s’élever 
à celle  hauteur  ; encore  n’avaii-on  aucun  livre  pour  ces  éludes,  et  les 
maîtres  manquaient  partout. 

A cette  époque,  la  médecine  était  tombée  dans  la  barbarie,  même  en 
Grèce;  scs  doctrines,  non  appuyées  sur  les  sciences  d’observation, 
n'élaienl  plus  qu’une  réunion  d’erreurs  et  de  pratiques  superstitieuses. 
Gliarlemagne , frappé  de  ce  vice,  fonda  lu  célèbre  école  de  médecine  de 
Salerne,  et  y appela  les  Grecs  qui  cultivaient  les  sciences  médicales.  Ses 
cfToris  furent  tous  impuissants  ; malgré  la  protection  dont  il  entoura  les 
études,  rintelligence  humaine  semblait  frappée  de  stérilité.  La  métal- 
lurgie seule  avait  conservé  quelques-uns  de  ses  secrets  ; mais  des  créa- 
tions grossières  remplaçaient  l’art  si  délicat  des  Grecs. 

L’agriculture  était  aussi  retombéedansl’enfance.  De  vastes  et  sombres 
forêts  qui  descendaient  des  montagnes  jusqu’au  fond  des  plaines,  et  des 
murais  infects  couvraient  la  face  de  l’Europe;  et  en  abaissant  la  tempé- 
rature, s’opposaient  aux  progrès  des  sciences  agricoles.  Les  fleuves  et  les 
rivières,  dont  aucune  digue  n'arrêtait  les  eaux,  débordaient  à la  moindre 
crue  et  inondaient  les  terres  basses.  Le  défrichement  avait  lieu , 
comme  aqjourd’hui  encore,  dans  le  Nouveau-Monde  , pv  l’incendie  des 
arbres  qui  couvraient  le  sol,  et  celte  terre  vierge,  qui  aurait  dû  tant 
produire,  si  elle  avait  été  cultivée  par  des  mains  habiles , fournissait  à 
peine  à la  subsistance  de  l’homme  ; il  n’en  sortait  que  des  miasmes  putri- 
des qui  causaient  des  maladies  morlellc's.  L’art  d’élever  les  troupeaux 
était  le  plus  répandu  ; mais  on  multipliait  seulement  les  produits  sans 
améliorer  les  races. 

La  division  des  terres,  en  rendant  indispensable  l’étude  de  la  géométrie, 
avait  sauvé  cette  science  d’un  entier  oubli  ; mais  on  négligeait  les  autres 
parties  des  mathématiques,  et  l’astronomie  n’était  cultivée  dans  les  cloî- 
tres que  pour  celle  de  ses  parties  qui  servait  à la  supputation  du  retour 
périodique  des  fêtes  religieuses.  Sous  l’influence  des  idées  asirologi- 
((ues , on  n’observait  plus  les  mouvements  des  corps  célestes  pour  en 
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éludicr  les  luis,  mais  dans  le  but  d'un  découvrir  rinnueiicc  sur  les  desti- 
nées humaines.  L’apparition  des  cômètes  passait  pour  un  événement  fu- 
neste; et  Charlemagne,  malgré  son  génie,  prononça  une  sentence  contre 
une  aurore  boréale  , regardée  par  les  théologiens  du  temps  comme  un 
maléfice  du  duc  de  Bénevent,  destiné  à ensorceler  la  France. 

Sous  les  faibles  successeurs  de  Charlemagne,  le  mouvement  des  esprits 
vers  le  progrès  s’arrête  , et  les  sciences  retombent  dans  l’obscurité.  Des 
dérangements  suiTenus  dans  les  saisons  causent  des  famines  (ju'accom- 
pagne  la  peste  ; et  le  commerce,  privé  d'appui,  reste  impuissant  contre 
ces  maux. 

Les  seigneurs,  étrangers  aux  occupations  de  l’esprit,  consacraient  à la 
chasse  les  moments  qu’ils  pouvaient  enlever  aux  travaux  guerriers  ; ils 
dressaient  pour  cet  exercice  le  faucon , l’épervier,  l’émérillon  et  même 
le  vautour. 

Les  damoiselles  cependant  s’occupaient  de  l’art  de  soigner  les  bles- 
sures, et  étudiaient,  d’après  des  données  empiriques,  les  propriétés  des 
végétaux.  Les  mires  ou  médecins,  méprisables  charlatans,  étrangers 
aux  sciences  d’observation  , allaient  criant  leurs  remèdes  par  les  rues, 
suivis  de  femmes  qui  faisaient  métier  d’accoucher  et  de  saigner.  L'ana- 
lomie  était  complètement  négligée , parce  que  retombant , sous  ce  rap- 
port , dans  les  préjugés  de  l’antiquité  grecque , on  regardait  comme  un 
sacrilège  l'étude  sur  le  cadavre. 

La  géographie  était  dans  le  même  état  de  délaissement,  et  l'on  croyait 
fermement  à l’existence  des  quatre  parties  du  monde,  pur  le  motif  que  ce 
nombre  correspondait  aux  divisions  de  la  croix. 

D’un  autre  côté , la  guerre  avait  embrasé  toute  l’Europe.  Les  Anglais 
repoussaient  les  invasions  des  Danois,  les  Français  combattaient  les  Nor- 
mands , les  Espagnols  luttaient  contre  les  Musulmans , et  les  rois  chri'-- 
tiens  s’armaient  les  uns  contre  les  autres  sous  les  plus  frivoles  prétextes. 

Les  savants  des  ix°  et  x"  siècles  sont  Baban  Maur , archevêque  de 
Mayence  ; Agobard,  archevêque  de  Lyon;  Méthodius;  Scott  Exigène,  et 
saint  Hérié,  moine  d’Auxerre,  que  sa  méthode  philosophique , pour  arri^ 
ver  a la  découverte  de  la  vérité,  a fait  comparer  à Descartes. 

Constantinople,  quoique  riche  encore  en  débris  de  la  science  anti- 
que , semblait  frappé  de  la  même  torpeur  ; mais  il  sortit  de  son  en- 
gourdissement sous  Constantin  Porphyrogénète.  Ce  prince  rassembla 
les  manuscrits  les  plus  précieux,  eu  fit  faire  des  copies,  et  s'entoura 
d'hommes  i|ui  consacraient  leur  vie  è l'étude.  Eutychius,  patriarche 
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d' Alexandrie,  qui  culliva  avec  succès  la  physique  cl  la  philosophie,  ap- 
parlieiU  à celle  t'poqiie.  Pholius,  palriai-ehe  de  Consiantinopic  en  857, 
a laissé  sous  le  tilre  de  Bibliothèque  un  ouvrage  remarquable  par  l’éru- 
dilion  qu'il  y déploie.  Il  cite  cent  soixante-sept  auteurs,  dont  la  moitié 
nous  sont  inconnus.  Mous  lui  devons  la  conservation  de  quelques  frag- 
inenis  de  Ctésias  et  d'Agatharchides.  Constantin  lit  composer  par  Cas- 
sianus  llassus  un  traité  d’agriculture  qui  n’est  qu’une  compilation  des 
ouvrages  antérieurs  au  sien.  Il  fait  connaître  les  noms  de  plus  de  trente 
auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  cct  art. 

Quittons  un  instant  l'Occident , pour  nous  occuper  de  ces  fiers  enfants 
du  Nord  qui,  pendant  plusieurs  siècles  ravagèrent  le  littoral  de  l'Océan. 
Un  voile  épais  couvre  l'origine  des  peuplades  septentrionales  ; leurs 
sagas  nous  apprennent  seulement  que  les  Ases,  dont  la  tradition  lit  plus 
lard  des  divinités , étaient  une  tribu  asiatique,  qui,  sous  la  conduite 
d'Odin,  quitta  les  bords  duTanais,  et  vint  apporter  aux  peuplades  encore 
sauvages  de  l'Europe  septentrional  une  religion  et  des  lois.  Leur  cos- 
mogonie, éminemment  originale,  dilTèrc  de  toutes  les  autres,  et  indique 
que  ces  peuples  appartenaient  aune  civilisation  exceptionnelle.  Les  pre- 
mières strophes  de  la  Voluspa  présentent  un  caractère  solennel  : o Faites 
silence , dit-elle , divines  créatures,  enfants  d’Heimdall,  je  vais  vous  ap- 
prendre les  secrets  de  Valfddur  ; je  connais  les  mystères  des  premiers 
temps.... 

<t  Au  commencement,  lorsque  vivait  Ymir,  il  n’y  avait  ni  sable,  ni 
mer,  ni  vent.  En  bas,  pas  de  terre;  en  haut,  pas  de  ciel  : partout  le  vide; 
de  verdure  nulle  part... 

a Ymir,  le  géant,  est  formé  au  sein  du  chaos,  du  froid  et  de  la  chaleur, 
l’un  venu  de  Niflheim,  l’autre  de  Muspelheiro,  et  qui  se  rencontrent  dans 
le  Ginumgagap,  l’abime,  le  vide.  Ymir  est  la  matière  dont  fut  formé  le 
monde.  Son  sang  forma  les  mers,  les  lacs  et  les  fleuves,  ses  os  les  mon- 
tagnes, ses  dents  les  minéraux,  les  pierres , les  rochers,  son  crâne  la 
voûte  céleste,  son  cerveau  les  nuages,  et  ses  sourcils  le  Midgard, 
derrière  lequel  sont  réfugiés  les  Ases,  pour  se  mettre  à l’abri  des  at- 
taques des  géants.  » Toute  leur  cosmogonie  est  dans  ce  goût  mytique  ; 
mais  ûtez-lui  sa  forme  étrange , et  vous  n’y  verrez  plus,  comme  chez  les 
autres  peuples , qu’une  personnification  des  agents  naturels.  Les  Scandi- 
naves , guerriers  intrépides , aa'outumés  à regarder  comme  un  déshon- 
neur de  mourir  dans  leur  lit,  furent  longtemps  livrés  à une  vie  vaga- 
bonde, et  s’occupèrent  peu  de  sciences. 
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AAL.  noT.  PII.  (l). — Nom  donné  par  Rum- 
pbius  à dcui  arbres  de  l'Indc»  qu'il  a décrits 
très  incomplélernent,  et  qu’on  suppose  ap- 
partenir à la  famille  des  Térébinthacées. 

{C.  o’O.) 

•A.AL.  poiss.  — Nom  allemand  de  l’an- 
guillo  , d'où  dérivent  ceux  d’j^alquappe  ou 
de  j^alquabbe,  pour  \à  Lx}Ha{Gadus  loila  L.), 
et  de  j4(tl  fonnitjen ptatt  leib , cité  par  Lacé- 
pêde . pour  le  Plolose  anguülé  (P/o/osus  oh- 
fftuUarix  Uloch}.  (VsL.) 

ABA€.\.  BOT.  ni.  — .Selon  Sonnerai,  ce 
nom.  aux  lies  riiillppines,  est  donné  à une 
espèce  de  Rananicr  (A/mvo  iexii/i.i).  (C.  d’O.) 

•ABAC.ATt'IA  TACAPA-poiss.— On  dis- 
tingue sous  ce  nom,  suivant  le  prince  Mau- 
rice de  Nassau,  le  poisson  que  Cuvier  a nom* 
mê  Vomer  de  Brown  Bromuî) , et  qu'on 
a confondu  avec  V^rqijréifise  romer,  (Val.) 

• ABACFTL'S  ( , laciliirne).  ins. — 

C.  de  Coléoptères  pentamères,  famille  dc.s 
('.arabiques,  tribu  des  Féroniens,  établi  par 
M.  Dejean,  et  dont  voici  les  caracl. :lcs  3 
premiers  articles  des  tarses  antérieurs  dila- 
tés dans  les  mâles , moins  longs  que  larges  et 
fortement  triangulaires  ou  cordiformes.  Der- 
nier article  des  palpes  allongé , presque  cy- 
lindrique et  tronqué  à l'extrémité.  Antennes 
(jliformes,  assez  allongées  et  légèremenlcom- 
primées;  lèvre  supérieure  en  carré  moins 
long  que  large.  Mandibules  peu  avancées , 
légèrement  arquées  et  assez  aiguës; menton 
trilobé;  lotie  Intermédiaire  arrondi.  Cors. 
Ira  pézolde,  presque  aussi  large  à sa  hase  que 
les  élytres.  Elyt.  peu  allongées,  sc  rétrécis- 

{ll  Le»  »brrtflalioM  m capHiJ«.  m mm- 

mnvrmmt  d<-  rh»<tn«  arlirte,  indiqaent  la  |r«iile  rlaue  a 
laqarlle  il  appaitKOl. 

* La*  a.wit'tnra  qui  pr4va4rnt  on  urand  nombre 

d*4nirtr*  , déitjnmt  rm*  qui  M'avaient  pa»  en-ore  fifuré 
dan«  le*  Diclionnatres  d'Iixtoira  naturrlle  déjà  publié  en 
France. 


sanl  un  peu  vers  rextrémilé  et  arrondies 
postérieurcmenl.— Ce  g.,  auquel  .M.  Dejean 
ne  rapporte  que  4 espèces,  a pour  type  VA. 
Gogaies  Dej. , qui  se  trouve  en  Guinée  et  au 
Sénégal.  Il  est  d'un  noir  brillant  en  dessus, 
et  ressemble  un  peu , pour  la  forme  et  la 
taille,  à la  Peronia  abaxoides.  (D.) 

AR.AJOUES.  MAM. — Poches  que  certains 
g.  de  Mammifères  portent  aux  i côtés  de  la 
bouche.  Presque  tous  les  Singes  de  l’aricien 
continent,  quelques  Rongeurs  américains 
appelés  Diphstomefi  ou  animaux  à double 
bouche,  enfin  les  Nyclères,  parmi  les  Chau- 
ve-souris , sont  pourvus  d'Abajoues  qui  dif- 
fèrent, dans  les  divers  genres,  parleurfor- 
mc,  leur  capacité,  elles  fondions  physiolo- 
giques qu’elles  remplissent.  Elles  servent  à 
la  plupart  de  cos  animaux  comme  de  garde- 
manger  pour  la  conservation  et  le  transport 
momentané  des  aliments  dont  ils  se  nour- 
rissent. (C.  d’O.) 

ABALON , Adans.  bot.  pii.  — Synonyme 
d’iiELONiAS.  (C.  d’O.) 

AB.IM.A.  BOT.  PH. — Ce  g.  de  Plantes,  créé 
par  Adanson  pour  VAnthericum  ossifragunt 
L. , a été  adopté  par  .M.  De  C^indollc  {Flore 
françahe):  mais  avant  Adanson,  Mcebring 
{Ephem.  uainr.  urios.)  en  avait  déjà  fait  son 
g.  Narthechm  qui  parait  aujourd'hui  géné- 
ralement adopté,  y.  Narthkeium.  (C.  L.) 

ABAPL’S , Adans.  bot.  pii.  — Sj  n.  de  ce- 
TIIYLLIS.  . (C.  d’O.) 

‘.AB.AIUDE.  Abaris  (iSapTiî;,  léger).  iNS. 
— Genre  de  Coléoptères  pcnlamèrcs,  fa- 
mille des  Carabiques,  tribu  des  Féroniens, 
établi  par  M.  Dejean  et  qui  a pour  caract.  : 
I.C8  3 premiers  articles  des  larscs  antérieurs 
dilatés  dans  les  mâles,  triangulaires,  et  aussi 
longs  que  larges;  dernier  article  des  palpes 
presquccylind*’ique  cUronqué  à l'extrémité. 
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Ant.  aütei  courtfs,  l(^gèrement  çomprim^^s 
iH  presque  filiromics.  Lévr«  t»up<^r.  en  carré 
moins  Iorr  que  lar|;e,  cl  coupée  presque 
carrémenl  dans  sa  partie  antér.  Mandib.  peu 
avancées,  légèrement  arquées  el  assez  ai- 
gués;  une  dent  simple  el  presque  obtuse 
au  milieu  de  réchancrure  du  ineiilon.  Télé 
triangulaire.  Yeiii  assez  gros  cl  lèvres  Nail- 
lantes.  0)rselet  carré.  Élyl.  en  ovale  peu  al- 
longé. — Ce  g.  se  rapproche  un  peu  par  le 
faciès  du  g.  Pofjanns;  mais  il  en  diiïèrc  beau- 
coup par  les  carnet,  génériques.  Il  a pour 
type  et  unique  espèce,  VA.  ernea  Dej., 
trouvé  dans  les  environs  de  Carlhagènc , en 
Amérique,  par  M.  I.cbas.  (D.) 

" ABASICAHIH)\ , Andrz.  (àpriv-î^x- 
mç  , base;  xapïTOÇ,  frult).  BOT.  PII.  — G.  ou  s.“ 
g.  de  la  famille  des  Crucifères,  très  voisin  de 
VArabh  et  de  VArabùtium,  dont  il  parait  ne 
dilTércr  que  par  sa  silique  subcylindriquc 
ou  peu  comprimée.  Il  est  composé  de  fi  ou  7 
espèces  détachées  du  g.  Arabi.%.  (Sp.) 

•ABASOLOA.  BOT.  pii. — G.  de  Plantes  ap- 
partenant à la  famille  des  Composées,  mais 
sur  Torganisalion  duquel  on  ne  )>ossède  en- 
core que  des  données  très  vagues.  M.  de  Can- 
dullc  le  caractérise  de  la  manière  suivante  : 
Capitule  radié.  Fleurs  du  rayon  femelles , 
capillaires,  bi-tri-sériées;  celles  du  disque 
hermaphrodiies,  tubuleuses,  à 4 dents.  lu- 
Vülurnr  à écailles  bi-sériées.  Béceplaclc  plan, 
couvert  de  pailleltcs  linéaires,  aiguës,  den- 
ticulées,  ciliées  à leurs  bords.  Akènes  lélra- 
gonei,  rhomboidaux  et  terminés  supérieu- 
rement par  un  disque  ombiliqué.  — T'Aba- 
ioUux  est  une  plante  à feuilles  opposées  li- 
néaires, légèrement  scabres,  présentant  des 
dents  de  distance  en  di.stancc;  les  capitu- 
les sont  solitaires  , longuement  pédonculés  ; 
les  fleurs  du  disque  et  du  rayon  sont  blan- 
ches. On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  origi- 
naire du  .Mexique.  (J.  D.) 

ABATIA,  Hiiiz  el  Pav.  but.  pii.— G. sur  la 
classification  duquel  les  auteurs  ne  sont  pas 
d’accord;  les  uns  le  placent  dans  les  Tilia- 
céex;  les  autres  dans  les  Bixncécn;  M.  Don 
pensequ'ii  apparticnlaux  £{/fAracëc<r. Suivant 
M.  Kunlh  , ce  g.  offre  les  caract.  essentiels 
suivanLs  : Cal.  4-parll , coloré  en  dessus  ; 
estivation  valvairc.  Pétales  nuis.  Étam.  très 
nombreuses,  insérées  au  fond  du  calice  : les 
extérieures  stériles  (ananlhères),  cordifor- 
mcs.  Anth. ovales,  ditbèques.  Ovaire  inad- 


hérent, monostylc.  Style  filiforme.  Stigm. 
simple.  Capsule  i -loculaire,  2-valve,  poly- 
s|>ermc,  à 3 placentaires  pariétaux,  linéaires. 
Graines  oblongues,  striées. — Ce  g.  ne  renfer- 
me que  3 esp.  de  l’Amér.  équatoriale.  (Sp.) 

ABA\  table),  i\s. — (î.  de  Coléoptè- 

res pentamères,  établi  par  noneili  dans  la  fa- 
iiiille  des  Carabiques,  mais  non  adopté  par 
Latreille  qui  ne  l’a  pas  trouvé  assez  carac- 
térisé pour  le  séparer  de  son  grand  g.  Fém- 
nie,  où  il  ne  forme  qu’une  division.  M.  De- 
Jean  a suivi  cet  exemple  dans  son  Speciex 
et  dans  la  dern.  édit,  de  son  Catalogue.  — 
F.  les  mots  Fkbosib  cl  Fkbonir^s.  (D.) 

ABDERA  ( nom  d’une  ancienne 

ville  de  Thraee).  ixs.  — G.  de  l’ordre  des 
Coléoptères,  section  des  lléléromèrcs , éta- 
bli par  Slépbens  et  adopté  par  Westwood.  1 1 
ne  renferme  que  quelques  esp.  indigènes, 
dont  le  type  est  VA.  bifascinta  [Mordcllabi- 
fnxciaia  Marsh.},  que  M.  Curtis  considère 
comme  appartenant  au  g.  //ypalus  de  Pay- 
kiill.  F.  ce  mol.  (Bl.) 

ABDITOEABVES.  Abdîinlartœ  {Abdüus, 
caché;  /«n-rt,  larve),  iîvî». — Nom  donné  par 
M.  Diiméril  {Zwtl.  mialythiue)  b une  famille 
d’Hyménoplèrcsdont  les  larves  naissent  dans 
le  tissu  de  certains  végétaux,  où  elles  ont  été 
primitivement  déposées  â l’étal  d’œufs.  Cette 
famille  correspond  aux  3 dernières  tribus  de 
la  famille  des  Pupivores  de  Mireille  : les 
GaUieolex  ^ (Italctdites  et  (hyures.  (B.) 

ABDOME!^  ou  VF-M'RE  (oét/ofHrrj;  d’oWo, 
Je  cache).  Ax.vt. — On  a donné  ce  nom  â la  ré- 
gion du  corps  des  animaux  qui,  plus  ou  moins 
distincte,  suivant  les  espèces,  offre  une  cavité 
d’une  étendue  très  difTérenlc,  destinée  âloger 
constamment  une  portion  du  canal  digestif, 
el  le  plus  souvent  d'autres  organes  impor- 
tants. En  général,  dans  la  série  animale, 
l'abdomen  fait  suite  au  thorax  ; mais  là  où 
ce  dernier  manque,  comme  par  exempte 
dans  la  classe  des  Annélides,  il  est  diflicilc 
d'assigner  des  limites  au  ventre  proprement 
dit;  alors  les  naturalistes  emploient  le  root 
corpx  pour  désigner  l’animal  tout  entier. 

Ce  que  l’on  nomme  Improprement  (pieue 
chez  tous  les  Crustacés,  n’est  autre  chose 
que  l'abdomen.  Elle  fait  suite  en  effet  au 
thorax,  cl  conlienl  une  portion  du  canal  in- 
testinal. On  peut  donc  résener  le  nom  de 
queue  À des  ap|>endices  articulés  ou  non  , 
mobiles  ou  immobiles,  cl  qui  ne  renferment 
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jamaii  aucanc  portion  da  canal  tnteslinal. 
De  celle  manière  » le  rooto^/omen  aura  plus 
d'eiteoslon,  cl  le  mot  queu«  se  trouvera 
plus  rigoareusement  défini. 

Sous  le  point  de  vue  physiulogique,  on  peut 
dire  que»  dans  l’abdomen,  la  solidité  est  en 
général  sacrifiée  à la  souplesse.  Du  reste , 
comme  dans  la  série  animale , U est  impos> 
sible  d’assigner  é une  même  région  du  corps 
des  limites  bien  tranchées,  et  que  ces  mêmes 
limites  ne  renferment  pas  toujours  le  nombre 
ni  la  disposition  de  certains  appareils  orga- 
niques , il  est  indispensable , pour  se  faire 
une  idée  générale  et  précise  de  l'abdomen  , 
de  l’étudier  dans  les  diverses  classes  d'ani- 
maux. Comme  il  sera  parlé  des  organes 
digestifs  et  de  l’abdomen  aux  articles  A/om- 
mi/ires^  OiseauXt  Ilepiiles,  Poissom  ^ Arti’- 
culéi,  MoUu$que$  et  Zoophyles , nous  y ren- 
voyons le  lecteur.  On  trouvera  aussi  au  mol 
Tirtaologie  J tout  ce  qui  a rapport  aux  vi- 
ces de  cooformalloo  et  au  développemenl  du 
ventre.  (M,  S.  A.) 

ABDOMINAL  ou  ABDOMINAUX.  Abdo- 
ptinaUt  {abdomen^  ventre  ; d'abdo , je  cache). 
roiss.-Linné  comprenait  sous  ce  nom,  dans  le 
4*Ord.  de  sa  classification  icbthyologique  les 
Poissonspourvus  d'une  membrane  branchios> 
lége , ayant  les  nageoires  ventrales  insérées  en 
arrière  des  pectorales.  Les  g.  qu’il  réunissait 
dans  cet  Ordre  (12'  édition  du  Sysietna  Naut- 
rce)  sont  les  suivants  : CobdU,  Amia,  Silurus, 
7Vu/Ai«,  fxtricaria^  Saltno,  Pi-xlalaria,  ICsox^ 
Elops,  Anjentina,  Aihtrina^  Mormy- 

rwt^  ExocoituSf  Polynemiix^  Ctupta,  Cyprinu», 
Mais,  dans  ia  classification  qu'ils  imagioé- 
renl,  les  successeurs  de  Linné  ont  tous  em- 
plo)é  cette  expression  en  lui  donnant  une 
autre  valeur.  Ainsi  Bloch,  auteur  d'une  mé- 
thode artificielle  pour  la  distribution  des 
Poissons,  fondée  uniquement  sur  le  nombre 
de  nageoires,  a employé  l’épitliête  d'^^/^do- 
mnal  |>our désigner  lesdivisionsdequelques 
uns  des  1 1 Ordres  que  cette  méthode  lui  four- 
nissait. Dans  le  1 1'  Ordre  des  Ot  caplerygii , 
la  3' Dniille  comprend  comme  y/bdominaax 
le  g.  Poiynemu.s.  Dans  le  4'  Ordre,  des  Ocio- 
pierygii , les  Abdominaux  renferment  les  g. 
suivants  : Caiaphractus  ^ Spbyrœna't  Alhe- 
rina,  Ccniriicus  ^ Fisktlaria^  Mtujil  ^ Catlc- 
ro$teus  , lAtricariOy  Sqitalus.  Le  b'  Ordre  dc.s 
Hepiapterygii  a aussi  sa  famille  des  Abdnwi- 
mmxt  Composée  des  g.  Acipentert  Cliimœta, 
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Pristis,  Khina , /{fiinobauu  ^ HaiOf  Piaiy^ 
itacuâ  , Silurus  , Anableps  , Acanthonotus  , 
Esox,  S'ynodus,Saltnn  , C/xpea,  Exocatus, 
Chauliodus,  Elops,  Albula,  Cobiiis,  Cyprinus, 
Amia,  Pœdlia,  Pegastis,  Mormyrus,  Polyo- 
don,  Argeniina.  Il  n’y  a pas  de  Poissons  à ven- 
trales sous  l’abdomcndans  les  autres  Ordres. 

Lacépéde , combinant  la  méthode  de  Pen- 
nant , qui  subdivise  les  Poissons  en  osseux 
et  en  cartilagineux,  avec  celle  de  Linné 
fondée  sur  la  position  des  nageoires  paires 
inférieures , a donné  aussi  une  autre  valeur 
au  mol  abdominal.  11  comprend  sous  ce  nom 
les  esp.  qui  font  partie  du  4*  ordre  de  cha- 
cune des  divisions  de  chaque  sous-classe, 
dans  lesquelles  sa  méthode  range  les  Pois- 
sons. Dans  les  Cartilagineux,  \ts  Abdominaux 
de  sa  1 " div.  sont  : les  Baies,  les  Squales  et  les 
Aodon;  ceux  de  la  2”'  sont  les  Chimères; 
ceux  de  la  3*  : les  Polyodom,  et  les  Esturgeons; 
enfin  dans  sa  4'  divis.,  il  range  sous  le  nom 
d' A bdominaux , les  îllacrorhynques , les  Pé- 
gases  et  les  CeutTxsqucs.  La  sous -classe  des 
poissons  osseux  a aussi  ses  Abdominaux  ex- 
trêmement nombreux  dans  la  1"  division; 
car  cet  ordre,  le  SO"*'  de  sa  méthode,  se  com- 
pose des  genres  : Cirrhite,  Chéilodactyle,  Co- 
bite  , Mtxtjurne  , Anableps , Eondtde  , Co/«- 
briue , Amie , Butyrin , Tripléronote  , Om~ 
pock.  Silure,  AJarropléronote , Malaptère , 
Phnéiode , Doras , Pogonathe , CaUq)bracie , 
Pltnose , Agénéiose , A/acroramphose , Cen- 
trauodon,  Ix>ricaire,  Dypostvme , ('orydoras  , 
Tachysure  , Salmone,  Osmère,  Corrégone , 
Characin  , Serraniltne  , Elopc , Alégalope  , 
JVoiacaiithe,  Esoce,  Synode,  Sphyrine,  Lépi- 
sosiée  , Polypièrc  , Scombrésoce , EisUilaire  , 
Auloslume  , SuUnostome , Argentine , Alhé- 
rine,  Hydrargyre,  Sioliphorc,  Ahtge,  Mugi- 
lohle,  Chanos,  Ahtgilomore  , Exocet,  Poly- 
nhme , Polydactyle  , Bnro,  Clupée , AJyste , 
Clupanodon , Serpe,  Méui,  Dorsuaire,  Xys- 
lère,  ('yprinodoii , Cyprin,  Enfin  Ic  g:  Mot-* 
myrc  appartient  seul  au  4' ordre  de  la  3'  div. 
des  osseux,  ou  le  2H'  de  la  méthode  générale. 

M.  Dumérii,  dans  scs  ouvrages  généraux 
sur  niistoire  naturelle,  et  surtout  dans  sa 
Zoologie  analytique  ^ a rendu  la  méthode  du 
Lacépéde  plus  facile  à retenir,  par  la  préci- 
sion qu’il  a donnée  aux  dilTércnlcs  subdh* 
visions,  ou  aux  divers  ordres.  Il  a conservé 
le  mot  Abdominaux  pour  le  4'"'  sous-ordre 
des  Uolobranche.y.  Ces  Abdominaux  sont  ici 
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subdivisés  en  8 familles,  qui  comprennent 
les  g.  énumérés  plus  haut  pour  représenter 
l’ordre  du  même  nom  de  la  3*°'  subdi  v ision  de 
la  s. -classe  des  Osseux  de  Lacépéde.  Les  fam. 
de  M.  Duméril  sont  : les  Siphonoxiomei,  ('y- 
lindrosomrit,  Ophpho,  Dhnérèdetffjépidnpo- 

mes,  Gymnopoinei,  Derrrwptèrc-^ cl  Siayonoies, 

Ce  n’est  pas  le  lieu  de  parler  des  auteurs 
postérieurs  ü ceux-ci,  dont  les  méthodes  ne 
sont  que  des  complications  qui  ne  servirent 
nullement  les  sciences  naturelles,  tant  que 
l'observation  de  la  nature  ne  vint  pas  éclai- 
rer. par  une  critique  saine  et  savante , des 
méthodes  imaginées  précédemment.  Mais 
J’arrive  de  suite  à Cuvier,  qui  a fondé  sa  mé- 
thode icbthyologiqiic  sur  les  grandes  divi- 
sions adoptées  par  Artédi , et  qui,  par  consé- 
quent, ne  pouvait  donner  au  mut  ydlntominal 
la  même  extension  que  y attachait  Linné. 

C'est  le  1'*^  ordre  de  scs  Malacoptéryyiens  ; 
il  retranche,  par  conséquent,  de  l’ordre  de 
Linné,  les  Teuthi$  ,Fisiulairen^  Argeniineny 
A(hirinc%,  ,Mwjt$  et  Polynbme% y qui  sont 
pour  lui  des  Acauthoptirygiens  à nageoires 
ventrales  abdominales,  mais  appartenant  â 
différentes  fam.  de  cette  grande  division.  Les 
AlalacopUryffiem  abdominaux  tOïk\  divisés  en 
5 tribus  qui  correspondent  aux  g.  SahnOy 
Clnpca,  EtoXy  CyprinuseXSilurus  dc  Linné. 
Ces  famillessonlellcs-mémes  divisées  en  g., 
subdivisés  en  s.-g.,  et  ces  derniers  en  grou- 
pes auxquels , dans  sa  méthode , il  n’a  plus 
donné  de  noms  distincts.  Il  faut  avouer  que 
ces  s.-g.  de  s.-g.  sont  un  très  grand  défaut 
dc  nomenclature.  Je  me  suis  toujours  étonné 
que  Cuvier,  d’un  esprit  si  Juste,  si  sévère, 
ait  ainsi  altéré  la  nomenclature  binaire , ce 
qui  a souvent  cmptThé  de  bien  comprendre 
son  œuvre  immortelle  du  H^gne  animal. 

Ainsi,  la  1'*  famille,  celle  des  Salmwies,  se 
partage  dans  les  2 g.  Saumon  cl  Sieruopiyx. 
Or,  le  g.  des  Saumons  se  divise  dans  less.- 
g.  Saumons  proprement  dits  (dont  les  Trui- 
tes sont  une  s.-div.),  les  Eperlansy  Ombres  , 
tV7«rrt£*m.»,subdivisés  eux-mémes 
en  Üarimuics,  yinosiomcs,  Serrasalmesy  Pia- 
buquesy  Tèlragonoptercsy  /taies,  J/ydrotyns, 
Cyiharines,  Suunis , Scofièles  , .^ulopes  ei 
Serpes. 

2'  famille,  celle  des  Clapes,  se  compose 
des  g.  Hareng  y Elopc,  Chiroceutre  , Eryth- 
rin  y ^mie  y /■''astre* , Lépisosiée , Polypterv  ; 
les  f/arengs  sont  divisés  en  Harengs 


propres  , Mégahpes  , ^nehoi* , Thrisses  , 
Odontognathe* , Pristigastres , lYotoptères. 

La  3'  famille , celle  des  Esoecs , ne  com- 
prend que  3 g. , les  Rrochets,  les  Exocets , 
les  I/Iormyres;  mais  les  Brochet*  se  compo- 
sent des  s.-g.  : Brochet*  propret , Galaxies  , 
Microstomes , *SVomm<,  ('hauliodeSySalanx, 
Orphies  y Scombriiaces,  Demi-becs. 

La  famille  des  Cyprins  se  compose  des  2 g. 
Carpes  et  f/Khes;\<i  1"  subdivisé  en  : Carpes 
propres  y Barbeaux,  Goujons,  Tanches,  0>- 
rhines  , Brbme.s , ÏMb^ons , Ables  et  Gono- 
rhynques.  Celui  des  lâches  comprend  les 
s.-g.  5 Anabtrpsy  Ptrcilie,  fxbias,  Cyprinn- 
dou.  Enfln , sous  le  nom  dc  Silurotdt  s,  dans  la 
dernière  famille,  il  a réuni  les  g.  Silure,  A/o- 
laplérure  , Asprtde  tl  Loricuire.  l,C  g.  Silure 
a pour  s.-g.  les  Silures  propre.'!,  divisés  eux- 
mémes  en  Silures  spécialement  dits  et  en 
Schilbés;  le  2*  S.-g.,  celui  des  Machoirans  , 
est  subdivisé  en  Pimélodes,  Agénioses  et  //o- 
ras  ; mais  ces  /*imilodes  sont  encore  scindés 
en  Shah , Pimélodes  propres  Cl  Bagres  ; le  3*' 
S.-g.,  celui  des  //étérobronches,  se  subdivise 
aussi  en  Macropiéronotesei  en  Héiérobranches 
propres.  Viennent  ensuite  les  s.-g.  I^loiost  et 
Calliehte.  Enfin  les  Loricaire*  oal  pour  s.-g. 
les  Hypostomes  et  les  fxtricaires  propres. 

On  voit  donc  par  cet  examen  que  le  mut  «6- 
dom/No/,  employé  par  Linné  dans  sa  méthode 
artificielle,  avait  une  première  signification 
précise,  dont  tous  les  auteurs  ont  altéré  plus 
ou  moins  le  sens , parce  que  ces  derniers , 
essayant  de  réunir  les  Poissons  suivant  les 
princi}>esde  la  méthode  naturelle,  se  sont 
servi  d’un  caractère  artificiel.  Celte  |K>silion 
abdominale  des  nageoires  ventrales  est  en 
effet  peu  importante  dans  l'orgaiiisalion  des 
Poissons,  et  la  preuve  la  plus  directe  en  est 
dans  rubsencc  si  fréquente  de  ces  nageoires, 
ou  quand  elles  existent,  dans  la  \arialion  de 
leur  position.  On  doit  donc,  selon  moi,  ne 
plus  SC  servir  désormais  du  mot  ubilominul, 
que  comme  d’un  adjeclircommodedans  une 
description  ichthyologiqiie , sans  y attacher 
l’idée  d'une  grande  division  naturelle  de  la 
classe  des  IVjissons.  (Yalkncie^vrs.) 

AltDOMÜVAUX.  Abdominales  (abdomen, 
ventre;  d’abJo,  je  cache  "i.  in.s.  — Section 
établie  par  Lalreille,  dans  la  famille  de.!>  Ca- 
rabiques,  adoptée  par  Eichwall,  et  qui  cor- 
respond aux  Simplicimaiicsde  fionelli,  ainsi 
qu’aux  Siraplici|»ède6  dc  M.  Dejean.Tous  les 
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Coléoptères  de  cette  section  ont  l'abdomen 
très  grand  relativement  au  prothorai.  (D.) 

ABEILLE.  y^pi«(PUne].]!<(s. — Ce  genre, 
qnl  dans  le  système  de  Linné  réunissait  un 
grand  nombre  d’Insecles , est  aujourd'hui 
restreint  aux  seuls  Hyménoptères,  ofTranl 
pour  caracl.:  1”,  Antennes  Qliformes  et  bri- 
sées, c'est-à-dire  faisant  un  coude;  2**,  Man- 
dibules en  forme  de  cuiller  chez  les  individus 
neutres  ou  ouvriers,  et  au  contraire  biden- 
tèes  dans  les  mâles  clics  reineiles;3*’,  enfinle 
1"  article  des  tarses  des  jambes  postérieures 
très  développé  et  quadrilatère  dans  les  indi- 
vidus neutres,  où  il  présente  intérieurement 
une  sorte  de  brosse  formée  de  f>oils  régulière- 
ment rangés  en  bandes  transversales.  Cc^ 
caract.  et  plusieurs  autres  penncltenl  de  dis- 
tinguer les  Abeilles  proprement  dites,  des  In- 
sectes qui  les  avoisinent  et  qui  appartiennent 
aujourd'hui  à des  g.  différents.  L'cs|>éce  qui 
sert  de  type  au  g.  Abeiiic,  est  l’Abeille  com- 
mune, v/pjt  meUipea  des  auteurs.  Nous 
allons  donner  brièvement  l'bisloire  de  ses 
maurs , mais  avant  d’entrer  dans  ces  détails, 
nousdevons  jeter  un  coup  d’œil  sur  l’organi- 
sation de  ces  Insectes,  ne  fût-ccque  pourfaire 
connailre  les  instruments  à l’aidc  desquels 
ils  exécutent  leurs  merveilleux  ouvrages. 

Et  d'abord,  tout  le  monde  sait  qu'outre 
les  mâles  et  les  femelles,  il  existe  parmi  les 
Abeilles  une  autre  «orte  d'individus  qu'on 
distingue  sous  le  nom  d'OMrrièrc.f;  celles-ci 
com|K>sent  la  très  grande  majorité  des  habi- 
tants d’une  ruche.  Ces  trois  sortes  d'indivi- 
dus , savoir:  les  qu’on  nommeaussl 

Bourdon»,  ]esB’emelUi,  appelées  vulgaire- 
ment les  Bdnes , et  enfin  les  Ourrières , 
Aeuircs  ou  Aluleis , se  distinguent  facile- 
ment entre  eux  par  divers  traits  de  leur  or- 
ganisation. Passons  rapidement  en  revue 
ceux  qui  les  caractérisent  davantage. 

Les  Mâlt»,  généralement  plus  gros  que 
les  Ouvrières,  ont  la  léte  arrondie,  ce  qui 
est  dù  surUmt  au  développement  des  yeux 
presque  contigus  sur  le  vertex.  Toujours  ils 
manquent  d'aiguillon  ; le  thorax  est  très 
velu;  le  ventre  plus  cotiveve  que  dans  les 
femelles  ; enfin  le  premier  article  des  tarses 
postérieur  a une  forme  allongée  et  non 
quadrilatère  comme  dans  les  ouvrières. 

I.es  B'vmeUes  ont  les  ailes  proporlionnolle- 
ment  plus  courtes  que  celles  des  mâles  et  des 
ouvrières  ; leur  tête  est  triangulaire  et  non 


arrondie;  leurs  yeux  sont  écartés  sur  k:  ver- 
tex ; leur  ventre,  prolongé  en  pointe,  est 
armé  d'un  aiguillon  ; le  premier  article  des 
tarses  postérieurs  manque  de  la  brosse  dont 
sont  pourvues  les  ouvrières. 

Les  Ouvrières  ou  I^euircs  se  reconnais- 
sent à une  taille  moindre;  elles  ont  un  ai- 
guillon avec  lequel  elles  produisent  une 
piqûre  très  douioureu.se;  mais  ce  qui  les 
distingue  surtout  des  femelles  et  des  mâles, 
c'est  la  conformation  de  leur  dernière  paire 
de  pattes.  Le  premier  article  du  tarse  offre 
une  structure  curieuse  que  nous  avons  déjà 
signalée,  mais  qui  mérite  d'élre  décrite  avec 
détail,  à cause  du  rôle  Imimrlanl  qu’il  joue 
dans  les  divers  actes  que  l'abeille  ouvrière 
exécute.  Ce  premier  article,  qui  a reçu  le 
nom  spécial  de  pièce  carrée,  est  en  cITet 
de  forme  quadrilatère.  Su|iérieurement  il 
s'articule  par  son  angle  antérieur  avec  la 
jambe,  de  manière  à exécuter  sur  elle  un 
mouvement  do  gingljme,  à la  manière 
d’une  laine  de  couleau  qu’on  fermerait  et 
ouvrirait  allernativemenl.  L’angle  opposé, 
ou  postérieur,  est  libre  et  prolongé  en  une 
petite  |K)inte  légèrement  recourbée.  Ces 
deux  parties,  la  j.imbeei  le  premier  article 
du  tarse,  forment  ain.<ii  une  sorte  de  pince , 
dont  nous  indiquerons  l’usage  en  parlant  de 
la  construction  des  gâteaux  de  cire.  Ce  mê- 
me article,  si  différent  des  quatre  suivants, 
présente  une  autre  particularité  très  cu- 
rieuse : lisse  extérieurement,  il  est  garni , 
sur  sa  face  interne , de  plHsIcurs  rangées 
transversales  de  poils  raides  et  parallèles 
qui  ont  valu  à celle  face  le  nom  de  àrvsse; 
la  jambe  elle-même,  à cause  de  la  forme 
qu’elle  affecte,  a été  appelée  patelle  triauiju- 
laire,  et  comme  elle  présente  à sa  surface 
externe  un  léger  creux,  ce  petit  enfoncement 
a reçu  le  nom  de  corbeille. 

C'est  au  moyen  de  ces  instruments  bien 
simples,  n’existant  que  dans  la  caste  ou- 
vrière , que  se  fait  la  récolte  d’une  poussière 
particulière  nommée  pollen.  pollen , 
fourni  par  l’anthère  de.s  étamines  d'un  grand 
nombre  de  plantes,  s'atlaclic  d’abord  nalu- 
rellcmenl  aux  poils  qui  recouvrent  le  corps 
de  r.Vbeille;  il  est  ensuite  balayé  au  m<iycn 
des  tarses  des  jambes,  et  surtout  par  la 
brosse  qu’on  distingue  à la  troisième  paire. 
L’insecte  parvient  à réunir  celte  pous- 
sière en  petits  globules,  déiiusés  successi- 
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Tcment  par  la  9*  paire  de  paUe«  dans  la 
corbeille.  Jusqu'à  co  que  felle*cl  en  soit 
bien  garnie.  C'est  aussi  le  même  appareil 
qui  sert  à la  récolte  d'une  autre  substance 
résineuse , odorante,  nommée  propotiSf  que 
les  Abeilles  emploient  principalement  jM)ur 
clore  leur  demeure.  Le  tarse,  outre  la  pièce 
carrée,  est  encore  formé  |»ar  4 autres  arti- 
cles beaucoup  moins  développés,  et  se  ter- 
mine par  9 crochets  bidcnlés  que  sépare 
une  pelote  charnue. 

Tels  sont  les  caractères  extérieurs  les  plus 
saillants  des  3 sortes  d’Abeilles  qu’on  ren- 
contre dans  une  ruche.  Jetons  maintenant 
un  coup  d’tfil  sur  les  organes  de  cos  insec- 
tes, dont  les  fonctions  se  lient  davantage 
aux  merveilleux  phénomènes  que  présente 
leur  industrie. 

Le  système  nerveux  des  Abeilles  se  com> 
pose,  suivant  Sv^ammerdam  , d’un  cerveau 
formé  de  8 parties  rangées  par  paires,  et 
d’une  portion  moyenne  qui  est  l'origine  de 
la  moelle  épinière.  La  moelle  épinière  pré- 
sente 7 ganglions.  Du  cerveau  et  de.s  gan- 
glions naissent  les  prineipaux  nerfs  qui  se 
distribuent  aux  divers  organes. 

Huber  a tenté  sur  les  organes  des  sens 
quelques  expériences  qui  lui  ont  fait  penser 
que  la  cavité  de  la  bouche  était  le  siège  de 
l’odorat,  et  les  antennes  celui  du  toucher. 
11  n’a  pu  reconnaître  l’organe  de  roule,  et 
cependant  tout  porte  à croire  que  les  Abeil- 
les entendent,  à moins  de  n’adrnettre  au- 
cun but  dans  les  sons  qu’elles  produisent. 
Cette  sorte  de  voix  n’est  autre  chose  qu'un 
bourdonnement  très  nuancé;  tantôt  c’est  la 
Reine  seule  qui  le  fail  entendre,  et  alors 
cite  prend  une  attitude  particulière  qui 
frappe  les  Abeilles  d'immobilité  ; tantôt  ce 
sont  les  Jeunes  Reines  qui,  retenues  captives 
dans  les  rcllules,  produisent  un  son  très 
singulier;  d'autres  fois,  c’est  un  bruit  gé- 
néral qui  a Heu , dans  certaines  circon- 
stances, à l’intérieur  de  la  ruche;  souvent 
enfîn  , c’est  le  bourdonnement  d’une  ou  de 
plusieurs  ouvrières , qui  font  part  d’un  dan- 
ger. Quoi  qu'il  en  soit,  ecltc  faculté,  cherce.s 
animaux,  est  toujours  en  rapport  a>ec  leur 
instinrt;  car  le  bruit  du  tonnerre,  d’une 
arme  é feu,  et  même  la  \ibralion  de  divers 
corps  métalliques,  ne  paraissent  pas  les  af- 
fecter. 

Un  sens,  sur  le  siège  duquel  il  n’e.sl  plus 


permis  d’élever  aucun  doute,  est  celui  de  la 
vue.  On  sait  que  les  Abeilles  apervuivenlde 
très  loin  leur  habitation,  qu’elles  dislio- 
guent  leur  ruebe  entre  toutes  les  autres,  et 
qu’elles  y arriumt  en  ligne  droite  ci  avec  ra- 
pidité. 

Le  siège  de  l'organe  du  goût,  placé  i»ar 
Swammerdam  dans  la  trompe , u'csl  pas  , à 
beaucoup  prés,  aussi  bien  détenniné  que 
celui  de  la  vue.  On  se  rend  iiièrne  ditUcile- 
ment  raison  de  l'existence  d'un  tel  sens, 
lorsque  , Jugeant  d’après  ses  propres  sensa- 
tions , on  considère  que  rabcille , |>our  se 
désaltérer,  préfère  une  eau  croupie  à une 
eau  limpide,  et  qu  elle  sc  nourrit  indislinC' 
tement  du  suc  d'un  grand  nombre  de  plantes 
ayant  des  propriétés  très  difTérentes  : de  là 
aussi  les  nombreuses  variétés  de  miel  que 
l’on  observe  dans  des  ruches  placées  les  unes 
auprès  des  autres.  Les  Abeilles,  en  effet , se 
nourrissent  de  liquides  végétaux,  et  princi- 
palement de  liqueurs  sucrées;  c’est  du  nec- 
taire des  plantes  qu  elles  retirent,  au  moyen 
de  leur  trompe,  un  suc  qui  sera  bientôt 
converti  en  miel. 

La  trompe  n’est  pas  exclusivement  formée, 
comme  celle,*!  des  Papillons,  par  le  prulouge- 
ment  des  mâchoires,  mais  surtout  par  celui 
de  la  lèvre  inférieure.  Au  reste,  la  bouche 
est  formée  des  mêmes  parties  que  celle  des 
autres  Insectes.  On  y trouve  ; une  lèvre  su- 
périeure , une  paire  de  mandibules  lùdcn- 
lées  à leur  sommet  dans  les  mâles  et  dans 
les  femelles,  mais  qui,  chez  les  ouvrières, 
ont  une  terminaison  très  dilTéreiilc;  en  ef- 
fet , celles-ci  les  ont  tranchantes  par  leur 
Itord  cl  creusées  intérieurement  d'une  fos- 
sette divisée  en  2 portions  par  uuc  arête 
longitudinale.  Les  mandibuies  viennent- 
elles  a se  rapprocher,  l'une  de  ces  portions , 
l’antérieure  , s’ajipliquc  exactement  contre 
celle  qui  correspond  à la  mandibule  op|x>- 
séc,  et  forme  avec  elle  une  pince  tranchante. 
Au  contraire,  l'autre  portion  ou  postérieure, 
ne  SC  rapprochant  |>as  également  bien  de 
celle  qui  lui  fail  face,  constitue  une  sorte 
d'intervalle  ou  de  gouttière. 

C'est  au  moyen  de  cette  conformation  de 
leurs  mandibules,  que  les  ouvrières  coii- 
.«Iruisent  avec  tant  d'art  les  cellules  qui  gar- 
nissent rinlérieur  d'une  ruche.  Nous  re- 
viendrons plus  lidn  sur  la  manière  dont 
elles  meltcnt  en  Jeu  ces  instruments.  1/Cs 
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mâchoires  qu’on  voit  en  arrière  des  mandi- 
buics  sont  réduites  à des  iameltcs  cnvclop-  j 
pao(e^prolégeant  la  trompe  beaucoup  plus 
longue  qu’elles.  Celle-ci,  qui  est  l’analogue 
delà  lèvre,  inférieure  des  autres  insectes, 
présente  les  mêmes  pièces,  mais  à des  de- 
gré» divers  de  dévcluppeincnt.  L'A.beille  sait, 
à l’aide  de  cette  trompe,  extraire  le  suc  des 
Qeurs  et  le  porter  dans  la  cavité  buccale, 
située  plus  en  arrière.  Swammerdam  s’é- 
tait mépris  sur  les  fuDclions  de  ces  parties, 
néaumur  en  a mieux  observé  le  Jeu , cl 
nous  a appris  que  la  trompe  proprement 
dite  était  une  sorte  de  langue  qui,  en 
léchant  ou  lapant , sc  chargeait  de  la  li- 
queur miellée  ; que  celle  liqueur  passait 
entre  elle  et  les  étuis  extérieurs  ou  les  mâ- 
choires, et  qu’elle  gagnait  ainsi  une  ou- 
verture qui  avait  échappé  à Swammer- 
dam.  Celle  ouverture,  placée  au-dessus  et 
à la  base  de  la  trompe,  est  recouverte  par 
une  sorte  de  langue  charnue  cl  doit  être 
considérée  comme  l’entrée  pharyngienne  ou 
le  pharynx  lui- même;  c'est  par  elle  que 
s’échappe  ordinairement  une  gouUcIctle  de 
miel , lorsqu'on  presse  une  Abeille  entre  les 
doigts. 

I.e  canal  iniestinai  consiste  en  un  œso- 
phage aboutissant  à un  Jabot  renllé,  ordi- 
nairement plein  d’une  liqueur  Jaune , lim- 
pide, ayant  toutes  les  propriétés  du  miel. 
Après  ce  premier  renflement,  en  vient  un 
second  que  Swammerdam  nommait  coloti , 
et  qui  a beaucoup  plus  de  longueur  et  de 
ca(>ac{té  que  le  précédent  : c’est  l’estumac 
proprement  dit  ; il  sc  continue  avec  l’intes- 
tin gréic,  et  vers  le  |>olnt  de  leur  réunion 
on  remarque  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux biliaires.  Le  canal  inlcsUnal  est  ter- 
miné par  l’intestin  grôle , le  cæcum  et  le 
rectum. 

La  respiration  a lieu,  comme  dans  les  an- 
tres Hyménoptères , au  moyen  de  trachées 
naissant  des  stigmates  que  l'on  observe 
sur  les  c<Hés  du  thorax  cl  sur  les  parties 
latérales  de  l’abdomen;  elles  aboutissent  à 
quelques  vésicules  aériennes  très  dévclop- 
|)ées,ct  à un  grand  nombre  d'autres  plus 
petites. 

A cette  fonction  se  rattachent  quelques 
phénomènes  très  curieux  , qui  nous  ont  été 
transmis  par  Huber.  Cet  observateur,  ayant 
remarqué  qu’uneouverturc  d'un  assez  grand 
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diamètre , pratiquée  dans  une  botte  ou  am* 
cloche  de  même  capacité  qu'une  ruche  or- 
dinaire, était  tuul-â-fait  inutile  pour  le  re- 
nouvellement de  l’air,  ayaut  appris  aussi, 
par  plusieurs  expériences,  que  les  Atieilles  ne 
pouvaient  continuer  de  Uvredans  un  espace 
où  l’air  ne  se  renouvelait  pas,  et  sachant, 
en  outre,  que  dans  une  niche  peuplée  quel- 
quefois de  26, (KK)  habitants  , ce  fluide  est , 
a peu  de  chose  prés,  toujours  aussi  purâ 
riulérieur  qu'à  rcxlérieur,  parvint  à expli- 
quer ce  phénomène  par  la  ventilation  que 
les  ouvrières  produisent  presque  continuel- 
lement, en  agitant  leurs  ailes  à la  partie  in- 
férieure de  la  ruche.  Sans  |>éiiétrer  dans 
cette  demeure  , on  peut , à l'époque  des 
chaleurs,  surprendre  en  dehors  et  près  des 
portes  de  la  ruche  quelques  Abeilles  dans 
cette  singulière  action.  Ce  mouvement , 
quelquefois  générai,  suffît,  suivant  Huber, 
pour  établir,  entre  l'air  extérieur  et  l’air 
intérieur,  des  courants  au  moyen  desquels 
celui-ci  est  sans  cesse  renouvelé.  Ce  phéno- 
mène, qui  n’a  encore  été  observé  que  dans 
les  Abeilles  et  dans  quelques  Bourdons,  était 
on  fait  digne  d’èlrc  noté.  Il  est  une  consé- 
quence immédiate  de  la  respiration,  ainsi 
que  la  chaleur  des  ruches , qu'il  ne  faut 
plus  maintenant  attribuer  à la  fermentation 
du  miel.  Si  le  système  respiratoire  est  re- 
marquable par  son  développement  cl  ses 
fonctions , celui  de  la  circulation  se  réduit , 
de  même  que  dans  tons  les  Insectes  hexa- 
podes, à un  simple  vaisseau  dorsal  u'offranl 
rien  de  particulier. 

AuxdilTércntcs  fonctions  que  nous  avons 
Jusqu’ici  fait  connaître,  U faut  en  ajouter 
une  très  im()orlante,  celle  des  sécrétions. 
Nous  avons  dit  que  les  gâteaux  sont  formés 
de  cire.  On  a pensé , pendant  long-temps , 
que  ringrédicnl  prlnci|>al  de  celle  cire  était 
le  pollen,  dont  les  ouvrières  se  nourrissent 
quelquefois,  et  qu  elles  mettent  le  plus  sou- 
vent en  magasin  dans  certaines  cellules.  Ce 
pollen,  disait-on , était  élaboré  dans  leur  es- 
tomac , cl  dégorgé  ensuite  par  la  bouche  sous 
la  forme  d'une  bouillie  blanchâtre , qui  était 
de  la  véritable  cire.TeUefuiropinion  de  tous 
les  savants,  Jusqu’à  ce  qu’un  cultivateur  de 
Lusace,  cl  par  suite  John  Hunier,  eussent 
découvert  des  lamelles  de  cire  engagées  en- 
tre les  arceaux  inférieurs  de  l’abdomen. 
Cette  observation  lixa  rallenlion  de  Hu- 
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ber,  qut  confirma  celte  Importante  décou- 
verte en  lYtayanl  de  nouvelles  preuves. 

Non  content  d’avoir  connu  dans  tous  scs 
détails  cet  ap|»arcil  singulier,  des  expériences 
ingénieuses  lui  apprirent  que  les  Abeilles, 
nourries  uniquement  de  pollen,  ne  sécré- 
taient jamais  de  cire , et  que  celles , au 
contraire,  auxquelles  on  donnait  une  li- 
queur sucrée  ,*  en  fournissaient  en  grande 
abondance.  Une  preuve  d’un  autre  genre 
vint  à l'appui  des  observations  de  iluher:  il 
vit  que  l’ouvrière  qui  rentrait  à la  ruche 
reslomac  plein  de  miel  et  avec  l’Inlcnlion 
de  construire,  se  gardait  bien  de  dégorger 
le  produit  de  sa  récolte  dans  les  magasins, 
comme  si  elle  n'ignorait  pas  qu'en  agissant 
autrement  elle  ne  pourrait  produire  des 
matériaux  de  construction. 

tl’esl  avec  celte  cire , dont  l’origine  n’est 
plus  maintenant  douteuse,  que  les  ouvriè- 
res bâtissent  les  ceUuU*s  , dont  le  princi- 
pal usage  est  de  contenir  les  œufs  pondus 
l>ar  la  femelle , quelque  temps  après  son 
accouplement  avec  le  mâle.  Les  mâles, 
dont  nous  avons  déjà  fait  connallrc  les  ca- 
ractères extérieurs,  sc  distinguent  princi- 
palement des  femelles  par  leurs  organes 
génitaux.  Sv^ammerdam,  Réaumur  et  Hu- 
ber  les  ont  étudiés  avec  beaucoup  de  soin. 
Les  organes  femelles  se  com|K)scnl  de  deux 
ovaires  subdivisés  en  plusieurs  oviducles  et 
réunis  eo  un  canal  commun  ; Us  contien- 
nent un  nombre  prodigieux  d’œufs.  Une 
femelle,  qui  en  avait  déjà  pondu  plus  de 
3g.ooO,  offrit  à Réaumur  son  abdomen  en- 
core plein  de  plusieurs  milliers  d’autres.  A 
res  organes  se  joignent  un  sac  sphérique  et 
deux  vaisseaux  aveugles  s’ouvrant  dans  le 
canal  commun  des  ovlductes,  et  que  Swam- 
merdarn  suppose  renfermer  une  liqueur  vis- 
queuse propre  à enduire  les  ceufs.  Huber 
ne  partage  pas  cette  opinion,  et  quelques 
recherches  que  j’ai  faites  sur  cet  organe , ne 
me  permcllenl  pas  non  plus  de  lui  attribuer 
cet  usage. 

n suflU  d’avoir  jeté  un  coup  d’oeli  sur  les 
organes  mâles  cl  femelles  jjour  penser  que 
de  tels  appareilssonl  faits  dans  un  but  déter- 
miné. Swammerdam  et  Réaumur  n’ont  pu 
être  spectateurs  de  la  jonction  des  sexes  ; 
mais  Huber,  plus  heureux  sans  doute,  recon- 
nut que  celle  union  avait  toujours  lieu  hors 
de  la  ruche  ; Il  en  eut  des  preuves  certaines , 


quand , ayant  tenu  captives  des  femelles , 
soit  isolées,  soit  avec  des  mâles,  elles  res- 
tèrent toujours  stériles  ; quand , au  con- 
traire, leur  ayant  laissé  toute  liberté,  elles 
prirent  leur  essor,  s'envolèrent  au  loin  et 
revinrent  fécondées;  quand,  enfin.  Il  re- 
trouva, dans  la  vulve  des  mêmes  femelles  , 
l’organe  copulatcur  du  mâle,  qui  y adhérait 
encore. 

Si  les  mâles  sont  inutiles  à la  ruche, 
parce  que , n’étant  pas  pourvus  des  instni- 
mentsde  travail,  Us  ne  récoltent  ni  miel, 
ni  pollen,  et  se  nourrissent  au  contraire  des 
provisions  amassées  par  les  ouvrières  : si , 
dis-je,  ils  sont  inutiles  sous  ce  rapport.  Us 
ne  le  sont  pas  sous  celui  de  la  pro(>agalion 
de  l’espèce.  Aussi  voit-on  les  ouvrières,  à 
une  certaine  é|>oque,  donner  un  soin  parti- 
culier à leurs  larves.  Je  dis  a une  certaine 
époque;  car  il  arrive  un  autre  moment  où 
elles  percent  de  leur  aiguillon  tous  les  mâles 
cl  détruisent  même  ceux  qui  étaient  près  d’é- 
clore. C'est  ordinairement  dans  les  mois  de 
juin , de  juillet  cl  d'aoùl  que  sc  fait  au  fond 
de  la  ruche  ce  grand  carnage.  Après  cette 
époque,  on  ne  trouve  plus  de  mâles  dans  les 
ruches,  cl  ce  n'est  qu'en  avritel  en  mai  sui- 
vants que , de  nouveaux  œufs  ayant  été  pon- 
dus , on  en  voit  reparaître , d’abord  cri  petit 
nombre,  et  ensuite  en  grande  quantité.  Ils 
éclosent  dans  les  ruches  avant  les  Reines  ; 
celles-ci  sont  aussi  impropres  que  les  mâles 
à toute  espèce  de  travail;  leur  seule  func- 
lioii  est  de  perpétuer  l'espèce;  aussi  ne  res- 
tent-elles que  très  peu  de  temps  dans  l’état 
de  virginité.  Cet  étal  peut  être  prolongé 
par  certaines  circonstances;  mais  ordinaire- 
ment, cinq  ou  six  jours  après  leur  naissance, 
cl  un  jour  après  qu’elles  se  sont  établies  dans 
une  nouvelle  demeure,  à la  télé  d’une  colo- 
nie (ce  qui  a lieu  vers  le  mois  de  mai,  juiu 
et  juillet),  on  les  voir  sortir  pour  aller  à la 
recherche  d'un  mâle.  Elles  reviennent  à la 
ruche  ordinairement  fécondées,  cl  la  perte 
de  leur  virginité  n’csl  pas  équivoque.  Elles 
reçoivent  alors , de  la  pari  des  ouvrières , 
des  hommages  et  des  soins  empre^s  qu'on 
ne  leur  avait  pas  encore  rendus.  C’est  géné- 
ralement 46  heures  après  l’arlc  de  la  copu- 
lation que  la  ponte  a lieu  ; clic  se  continue 
jusqu'au  printemps  suivant . sans  que  la  fe- 
melle ait  été  fécondée  de  nouveau  ; car  nous 
avons  dit  qu’à  dater  du  mois  d'août  on  ne 
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reo^trait  plus  de  mâles.  La  ponte  peut 
donc  avoir  lieu  1 1 mois  après  l’acrouple- 
ment  ; et  ce  terme  n’est  pas  le  plus  éloigné, 
car  Huber  nous  apprend  qu'un  seul  accou- 
plement peut  rendre  une  remcilc  féconde 
pendant  2 ans. 

Si  la  femelle  est  fécondée  dans  les  iS  pre- 
miers jours  de  sa  vie,  elle  ne  pond  guère, 
jus<]a’au  printemps,  que  des  œufs  d’ouvriè- 
res. A celte  époque,  clic  fait  une  copieuse 
ponte  de  mâles,  et,  immédiatement  après, 
a lieu  celle  des  Reines  ; mais  à un  Jour  d'in- 
tervalle , afin  que  ces  Reines,  conductrices 
des  colonies  qui  doivent  sortir  de  la  ruche , 
ne  naissent  pas  toutes  en  même  temps.  Si , 
au  contraire,  la  fécondation  de  la  Reine  est 
n*tardée  au-delà  du  21”'  Jour  qui  suit  sa 
naissance,  ou  bien  si  la  ponte  éprouve  quel- 
que retard  à cause  de  la  température  trop 
peu  élevée , elle  ne  produit  plus  que  des  œufs 
de  mâles , et  les  dépose  indistinctement  dans 
toutes  les  cellules,  mais  avant  de  parler  de 
ta  ponte  et  des  phénomènes  qui  l'accompa- 
gnent, nous  devons  jeter  un  coup  d'œil  dans 
la  ruche  et  faire  connaître  les  cellules  des 
gâteaui,  dans  lesquels  sont  déposés  les  œufs. 

Nous  avons  déjà  parlé,  sous  plusieurs  rap- 
ports, des  3 sortes  d'individus  qui  s’observent 
dans  une  ruche , c’est-à-dire  des  mâles,  des 
femelles  ou  Reines,  cl  des  ouvrières.  Ces  der- 
nières ne  diffèrent  des  Reines  que  par  un 
moindre  développement  des  organes  géni- 
taux. I^urs  fonctions  principales  sont  d’al- 
ler à la  récolte  du  miel  et  du  pollen , de 
bâtir  les  cellules , de  soigner  les  larves,  de 
faire  la  police  cilérieurc  de  la  ruche,  et  de 
la  défendre  contre  ses  ennemis.  Réaumur 
avait  remarqué  qu’elles  n'étaient  pas  toutes 
de  même  grosseur,  ce  qu'il  attribuait  à une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  matière 
contenue  dans  leurs  intestins  ; mais  Huber 
donna  plus  de  valeur  à celle  différence  , 
quand  U découvrit  qu’elle  constituait  deux 
variétés,  plus  distinctes  encore  par  les  fonc- 
tions qu’elles  étaient  appelées  à remplir.  Les 
unes,  dont  l'abdotnen  est  habituellement 
dilaté  et  qu’il  nomme  Cirière^,  s’occupent 
uniquement  de  la  construction  des  gâteaux  ; 
les  autres , dont  l’abdomen  a moins  de  vo- 
lume, cl  qu’il  appelle  les  Notirriees^  ont 
pour  emploi  de  soigner  le  produit  de  la  con- 
ception jusqu’à  son  entier  accroissement. 

I.C8  alvéoles  ou  cellules,  lorsqu'elles  sont 
T.  I. 
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réunies,  portent,  ainsi  que  tout  le  monde 
le  sait,  le  nom  de  t/iUeaux.  (’hacune  d'elles 
constitue  ordinairement  un  petit  godet  hexa- 
gone, ouvert  d'un  côté  et  fermé  de  l'autre 
par  un  fond  ou  calotte  pyramidale,  résul- 
tant de  la  réunion  de  3 rhombes,  qui  au- 
raient chacun  de  leurs  angles  obtus  au  cen- 
tre de  ce  fond  pyramidal,  et  seraient  réunis 
entre  eux  par  les  rétés  qui  renferment  cet 
angle.  Le  contour  de  la  base  de  celte  pyra- 
mide présenterait  alors  six  angles  rentrants 
et  saillantsaUcmaLivcmcnl,qui,  SC  joignant 
à la  circonférence  d’un  tuyau  bciagnnal  for- 
mé par  six  trapèzes  , et  auquel  on  remarque 
les  mêmes  angles,  l’emboUeraicnt  et  seraient 
à leur  tour  emboîtés  par  lui. 

Ces  gâteaux  présenteot  deux  faces  sembla- 
bles , c’est-à-dire,  qu'ils  résullonl  de  l'ados- 
sement de  deux  couches  ou  séries  de  cellules. 
Les  Abeilles  , dans  leur  conslrurtion , sont 
surleut  étonnantes  par  l'écoDomic  qu’elles 
savent  faire  de  la  matière  et  de  l’espace;  à 
cet  effet  les  fonds  des  cellules  de  l’une  des 
couches  constituent  les  fonds  des  cellules  de 
l'autre;  par  cela  même  la  base  de  chaque 
cellule  est  formée  par  la  réunion  de  3 cellu- 
les opposées.  Ceci  peut  être  rendu  palpable 
cl  très  intelligible,  au  moyen  d’une  expé- 
rience fort  simple  i introduisez  3 longues 
épingles  dans  l’intérieur  d’une  cellule  et  per- 
cez-en le  fond  au  centre  des  trois  rhombes 
qui  le  constituent,  chacune  d’elles  aboutira 
alors  à une  cellule  distincte  du  côté  op- 
posé. 

Ces  ouvrages  admirables  ont  ordinaire- 
ment uue  très  grande  régularité  ; et  à la  ré- 
gularité du  travail  sc  Joignent  dans  l’ciécu- 
tion  un  fini  et  une  délicatesse  qu’on  a peine 
à concevoir.  L’admiration  n'estpas  moindre 
, quand  on  observe  la  simplicité  des  instru- 
ments de  construction;  les  ayant  précédem- 
ment décrits  avec  assez  de  détail,  nous  n’au- 
rons plus  qu'à  considérer  ici  leur  action. 

I.nrsqiic  l’Abeilic  veut  construire,  clic 
prend  successivement  les  plaques  de  dre 
sécrétées  et  tenues  en  réserve  entre  les  an- 
neaux Inférieurs  de  son  ventre , les  porte 
entre  ses  dents  pour  les  mâcher  et  leur 
faire  subir  une  certaine  préparation;  mais 
son  ventre  étant  éloigné  de  sa  bouche , 
celle-ci  ne  saurait  atteindre  les  lamelles  de 
cire.  La  nature  a pourvu  a celle  difficulté, 
en  conformant  la  dernière  paire  de  pattes, 
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de  tt'Ile  »urlc  qu  elle  devient  un  tm^lrumcnt 
commode,  à l'aide  duquel  rAheille  saisU 
MS  lamelles,  ^nus  avons  dit  que  le  I''  ar- 
ticle du  tarse  très  allongé  , mobile  sur 

la  jambe,  de  manière  à former  avec  elle 
une  sorte  de  pince;  l'Abeille  insinue  cette 
pince  entre  les  anncau\  de  son  ventre, 
s’empare  d’une  plaque  de  rire  , la  porte 
aussUdl  à sa  bouche,  et  la  rompt  arec  le 
bord  tranchant  de  ses  mandibules.  Lors- 
que la  lamelle  de  dre  a pa»sé  ci  repass<^  en- 
tre ses  dents,  elle  en  sort  de  nouveau  sous 
forme  d'un  lilamenl  mou  que  l'insecte,  s'il 
commence  à construire  , applique  contre  la 
vudte  de  la  ruche,  ou  bien  qu'il  ajoute  aui 
lamelles  déjà  posées.  Plusieurs  Abeilles  agis- 
sent de  concert  à la  même  place  , et  la  ma- 
tière qu'elles  y déposent  ne  tarde  pas  à for- 
mer une  masse  dans  laquelle  elles  commen- 
cent à creuser  les  cellules  du  premier  rang. 
Olles-ci  n’ont  plus  les  formes  que  nous 
avons  décrit4‘s,  et  celte  sorte  d'anomalie  a 
pour  but  de  fournir  une  base  plus  solide  à 
la  masse  qui  va  bientdl  sc  montrer;  en  cf- 
fel , les  ouvrières  ajoutent  sucee.ssivemenl 
an  travail  que  l’une  d’elles  a commencé  ; 
d’autres  posent  les  rundernenls  de  nouvelles 
construetlons  à des  distances  égales;  et  tous 
ces  gâteaux  , ordinairement  parallèles  entre 
eux  et  perpendienlaires  au  fond  de  la  ruche , 
s'agrandissent  en  très  peu  de  temps.  Réau- 
murnous  apprend  qu'un  gâteau  de  huit  à 
neuf  pouces  do  diamètre  est  quelquefois 
l'ouvrage  d’uiie  seule  journée.  >’os  arehilec- 
l4*s  toutefois  ne  mettent  pas  de  suite  la  der- 
nière main  a l’d'uvre  : lorsque  tout  nous  pa- 
rait achevé,  on  voit  d'autres  Abeilles  cîriè- 
res  entrer  dans  chaque  alvéole  pmir  en  ra- 
boter et  polir,  en  quelque  sorte,  les  parois. 
Klles  s'occupent  aussi  à encadrer  les  pans 
des  cellules  et  leur  orifice  de  propalis  qu’elles 
rccueüleut  sur  certains  végélaui , cl  entre 
autres  sur  les  bourge*)n»  du  peuplier  sau- 
vage. Elles  se  scrvciil  aussi  de  ccUc  gomme 
résine  pour  bouclier  toutes  les  ouvertures 
de  leur  ruche,  et,  à une  certaine  époque  , 
elles  l'emploient  pour  consolider  la  base  des 
gâteaux. 

Si , comme  il  convient  de  le  faire,  nous 
distinguons  les  cellules  en  pefttei , rno/jen- 
nt'.ï  Pt  grfuuiei , nous  devn>ns  observer  , que 
ce  qui  vient  d’étre  dit  de  leur  construcllon 
et  do  leur  forme  s’applique  nniqiiemeiil  aux 
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deux  premières.  En  elfcl,  les  grandes  rel- 
lules,  qu'on  nomme  aussi  cettuUs  royaU^, 
outre  qu’on  n’en  compte  jamais  plus  de  27 
(leur  nombre  étant  ordinairement  de  fü  à 
3')),  diiïérenl  des  autres  sous  plusieurs  rap- 
ports, Elles  sont  en  général  oblongiies,  piri- 
fornics  et  très  amples.  Rien  n’est  épargné 
pour  leur  solidité  , et,  dans  leur  construc- 
tion , on  ne  sc  montre  avare  ni  d’espace , ni 
de  matière;  à tel  point  que  le  poids  d’une 
loge  rovale  équivaut  au  moins  à celui  de 
cent  cellules  ordinaires.  I^eur  position  en- 
suite est  bien  diftérente  : au  lieu  d'étre  pla- 
céi*s  horizimlalement  comme  les  alvéoles  des 
ouvrières  cl  des  mâles  , elles  le  sont  vrrli- 
calemeul.  Oiielquefois  elles  ressemblent  à 
une  stalactite,  et  paraissent  détachées  du 
gâteau. 

L’observation  a appris  que  la  plupart  de« 
alvéoles,  tant  petites  que  moyennes,  re- 
çoivent tes  œufs.  La  ponte  a lieu  pendant 
toute  l’année,  mais  principalement  au  prin- 
temps et  dès  le  mois  de  mars,  lorsque,  la 
température  est  un  peu  élevée.  La  reine  i>ar- 
court  alors  les  gâteaux,  regarde  et  |>al|>e 
avec  ses  antennes  les  cellules  sur  lesquelles 
elle  passe,  y enfonce  prufoiidément  son 
abdomen,  et  lorsqu’elle  les  trouve  vides, 
elle  y dé]H>se  un  œuf  qu’elle  colle  par  l’un 
de  ses  bouts  au  bmd  de  l’alvéole.  Elle  pond 
d'abord  dans  les  petites  cellules  des  œufs 
d'ouvrières;  ensuite,  dans  lesrellules  moyen- 
nes, des  œufs  de  raàles;  et,  en  dernier 
lieu,  de»  œufs  de  femelles  dans  les  cellules 
royales. 

Il  n'est  personne  qui  n'nil  entendu  parler 
des  hommages  rendus  au  Roi  par  ses  sujets 
fidèles.  Ce  Roi  ou  plutdl  cette  Reine,  car  l’in- 
dividu auquel  ils  s’adressent  est  toujours 
une  femelle , en  reçoit  en  effet  de  la  part  des 
ouvrières,  surtout  ou  moment  de  la  ponte. 
Il  est  curieux  do  voir  les  soins  assidus  que 
rendent  à leur  femelle  les  .\bcilles  du  cor- 
tège, pendant  celle  importante  opération; 
elles  la  nettoient,  la  frottent  avec  leur 
trompe , et  lui  présentent  de  temps  en  temps 
du  miel  qu’elles  dégorgent.  S’il  arrive  que  la 
femelle  soit  très  féconde,  et  qu'au  roniraire 
les  cirières  soient  en  trop  petit  nombre  pour 
bâtir  une  quantité  de  eellules  égale  à celle 
des  œufs,  ta  femelle,  pressée  de  pondre,  en 
dépose  5, 3 et  même  4 dans  les  mêmes  al- 
véoles. Les  ouvrières,  qui  s’en  aperçoivent, 
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M tardent  pas  A enlever  tons  les  oeub  sur- 
numéraires  et  à les  détruire. 

oeufs  sont  obloD^ts,  un  peu  courbés  et 
d’un  blanc  bleuâtre.  Une  fois  pondus,  ils 
sont  abandonnés  aux  soins  de  cette  variété 
d'ouvrières  qu’on  appelle  nourrices;  celles- 
ri  ne  commencent  leurs  Tonctionsque  lors- 
que les  vers  sont  éclos,  c’est-à-dire  3 Jours 
après  qu'ils  ont  été  pondus.  Alors,  selon 
Swammerdam , elles  apportent  à phisiriirs 
heures  du  Jour  une  sorte  de  bouillie,  diffé- 
rente suivant  l'Age  de  la  larve.  ])'alK)rd  insi- 
pide et  blanchâtre,  puis  légèrement  sucrée 
et  transparente,  d’une  couleur  jaune  ver- 
dâtre, elle  devient  ensuite  très  sucrée;  la 
quantité  de  cette  bouillie  est  proportionnée 
d'une  manière  si  exacte  aux  besoins  du  ver, 
que,  selon  Iluber,  î)  )a  consomme  toujours 
en  entier.  Le  même  auteur  a observé  que  le 
pollen  des  étamines  des  plantes  était  la  vé- 
ritable nourriture  des  larves;  les  nourrices 
en  remplissent  leur  estomac  et  le  dégor- 
gent, sansdoutc  après  l’avoir  mèié  avec  une 
certaine  quaiiUlé  de  miel. 

I.a  nourriture  varie  non  seulement  sui- 
vant les  Ages,  mais  encore  suivant  les  sexes. 
Celle  des  mâles  et  des  ouvrières  parait  ana- 
logue; mais  celle  des  larves  de  Reines  est  une 
bouillie  toute  (Kirticulière,  dont  rinflticnce 
sur  le  développement  de  l’individu  est  telle 
qu’elle  rend  fécondes  les  ouvrières  qui  en 
ont  été  nourries  à l’élal  de  larves.  Il  n'est 
plus  permis  de  douter  de  ce  fait , depuis  que 
iluber  a coofirnié  les  expériences  de  Ricm 
et  de  Schirach.  Ce  dernier  avait  observé  que, 
lorsqu'une  ruche  sc  trouve  privée  de  Reine, 
les  Abeilles  agrandisscnl,  aux  dépens  des 
cellules  voisines , les  alvéoles  de  quelques 
ouvrières,  dans  lesquellcxs  se  trouve  une 
Jeune  larve,  et  qu’elles  lui  apportent  en 
outre,  avec  abondance,  une  bouillie  sem- 
blable à celle  dont  elles  nourrissent  les  vers 
royaux;  qu’enlin  il  naît  bientôt  de  ces  larves 
des  Reines  ou  Abeilles  femelles.  Si,  pciidaut 
que  les  ouvrières  sont  occupées  à réparer 
une  perte  qui  cntraincrail  celle  de  la  colonie 
tout  entière,  on  introduit  une  Reine  dans 
la  ruche,  aussilôi ces  travaux  cessent,  comme 
si  elles  sentaient  que  leur  précaution  est 
devenue  désormais  inutile.  Ricm  avait  re- 
marqué un  fait  non  moins  extraordinaire  : 
il  vit  plusieurs  ouvrières,  absuluinciil  sem- 
blables aux  autres,  pondre  dans  les  al- 
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véoles.  Huber  observa  le  même  (ait,  mais 
il  remarqua  que  ces  ouvrières  ne  pondaient 
Jamais  que  des  œufs  de  mâles,  et  supposa 
que  celte  fécondité  était  due  â une  petite 
portion  de  bouillie  rojale,  tombée  comme 
par  accident  dans  leurs  étroites  demeures, 
toujours  situées  dans  le  voisinage  des  cellu- 
les rov  aies.  Ces  Abeilles  ouv  rières  ne  devien- 
nent fécondes  que  dans  les  ruches  privées  de 
Reines;  car  celles-ci  ont  grand  soin  de  dé- 
truire CCS  chétives  rivales.  Les  Abeilles  ou- 
vrières sont  donc  récilenicnt  des  rcmclles 
dont  les  organes  génitaux  et  quelques  au- 
tres parties  n'ont  pas  atteint  tout  leur  ac- 
croissement. 

La  larve  on  le  ver , objet  de  tant  de 
soins,  et  qui  nous  présente  des  faits  si  re- 
marquables, est  blanchâtre,  apode,  com- 
posé de  t4  anneaux,  y compris  la  télé  : 
celle-ci  est  munie,  selon  Rèaumur,  de 
deux  mandibules  rudimentaires,  d’une  lèvre 
supérieure  et  d'une  lèvre  inférieure  trl- 
flde. 

(>î  ver,  conlenii  dansraivcole,  après  avoir 
changé  plusieurs  fois  de  peau,  arrive  vers  le 
6*  jour  au  dernier  terme  do  son  accroisse- 
ment. Pendant  ce  temps  il  s’est  approché 
petit  â petit  de  l’ouverture  de  sa  luge,  et 
n’en  est  plus  qu'à  deux  lignes;  à cette  épo- 
que , les  ouvrières  bouchent  l’alvéole  au 
moyen  d’un  petit  couverclcdcclre,  plus  lK>m- 
bé  pour  les  cellules  de  mâles  que  pour  celles 
d'ouvrières;  alors  le  ver  lui- même  Qlc  en 
trente-six  heures  une  roque  de  soie,  com- 
plète, lorsqu'il  appartient  â une  ouvrière 
ou  â un  mâle,  et  Incomplète,  s'il  doit  don- 
ner une  Reine.  Trois  jours  après  seulement 
il  SC  métamorphose  en  nymphe.  La  nymphe 
est  le  passage  de  la  larve  à rinserte  parfait  ; 
il  dure  7 jours  cl  demi  ; ce  lenips  écoulé , on 
voit  paraître  l'inseclc  parfait  20  jours  après 
que  l'œuf  qui  l’a  produit  a été  pondu.  Au 
contraire,  les  fcinelles  ne  mettent  que  10 
jours  â prendre  tout  leur  accroissement. 
L'insccte,  pour  arriver  à son  étal  parfait, 
doit,  sans  auxiliaire,  sc  débarrasser  de  son 
enveloppe,  percer  sa  coque  soyeuse  ainsi 
que  le  couvercle  de  cire  qui  fermait  son  al- 
véole. A peine  csl-il  né  , que  les  autres 
Abeilles  lui  prodiguent  mille  soins,  l'essuient 
ou  le  lèchent,  et  lui  offrent  du  miel.  Il  ne 
larde  pas  liii-mème , s’il  appartient  â la 
caste  ouvrière,  à sc  mettre  â l’ouvrage,  et 
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n'a  pas  besoin  de  leçons  pour  remplir  scs 
devoirs:  son  instinct  est  son  maître. 

Un  grand  nombre  d' Abeilles  sont  n6es, 
rhabitalion  ne  peut  plus  contenir  tous  les 
babitanls;  le  nombre  en  est  prodigieux;  car, 
selon  Réaumur,  une  ruche  peut  (*(mteniralor8 
plus  de  2Ü.42C  Abeilles  ouvrières,  700  niA-* 
les  et  une  seule  femelle.  Une  émigration  de* 
vient  nécessaire;  elle  ne  peut  loutcfuls  s'ef- 
fectuer que  lorsqu’une  nouvelle  Reine,  qui 
remplacera  celle  qui  va  partir  en  tète  de  la 
colonie,  est  sur  le  point  d'<M:lore.  Quelles 
que  soient  les  incommodités  résultant  de 
cette  nombreuse  réunion  , le  départ  est  tou- 
jours retardé  jusqu’à  cctle  époque.  A peine 
cet  événement  attendu  est-il  arrivé,  qu’un 
grand  nombre  d'Abeilles,  ayant  à leur  tête 
la  vieille  Reine,  abandonnent  rbabilalion. 
Cette  colonie  errante  porte  le  nom  d'/vr- 
$aim;  Ics  insectes  qui  la  composent  ne  lar- 
dent pas  à s’arrêter  dans  un  endroit  quel- 
conque, souvent  sur  une  branche  d’arbre; 
là , ils  forment  une  sorte  de  grappe  ou  de  cône 
en  SC  cramponnant  les  uns  aux  autres  au 
moyen  de  leurs  pattes.  Au  moment  où  ce 
groupe  se  fixe,  la  femelle  reste  ordinaire- 
ment dans  le  voisinage,  et  ne  se  réunit  à la 
masse  que  quelque  temps  après.  C’est  le  mo- 
ment que  doit  choisir  le  cultivateur,  pour 
s'emparer  de  l'essaim  cl  le  placer  dans  une 
demeure  convenable. 

Le  départ  est  précédé  de  phénomènes  as- 
sez singuliers,  et  s’annonce  par  des  signes 
non  équivoques.  Les  mâles,  qui  viennent  de 
naître,  paraissentalors en  grand  nombre; plu- 
sieurs milliers  d’habitants,  ne  trouvant  plus 
de  place  dans  la  ruche,  sc  groupent  par  tas 
au  dehors.  Un  bourdonnement  particuUerse 
fait  souvent  entendre  le  soir  et  la  nuit  dans 
l'intérieur  de  rbabilalion , ou  bien  on  y re- 
marque un  calme  qui  n'est  pas  ordinaire; 
enfin,  dès  le  matin  du  jour  où  la  colonie  doit 
s'expatrier,  le  calme  est  encore  plus  parfait, 
et  le  repos  succède  à l’activité  générale 
qu’on  remarquait  la  vcülc. 

Les  Abeilles  qui  doivent  émlgrcrscmblent 
ainsi  prévoir  l’heure  du  départ,  qui  a ordi- 
nairement lieu  vers  le  milieu  du  Jour,  par 
un  temps  chaud  et  un  ciel  pur.  Il  paraîtrait 
aussi  qu’elles  Jugent  inutile  d’entreprendre 
ou  d'achever  des  travaux  dont  elles  ne  doi- 
vent pas  jouir.  La  même  inaction  a lieu, 
lorsqu’un  essaim , après  s'être  établi  dans 
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une  demeure  et  y avoir  commencé  goel- 
ques  travaux , se  déride  à l’abandonner. 
Une  ruche  donne  ordinairement,  pendant 
le  printemps,  trois  ou  quatre  essaims;  quel- 
quefois aussi  elle  n’en  fournil  aucun,  lors- 
que les  habitants  sont  en  trop  petit  nombre. 
Dans  le  premier  cas,  les  vieilles  femelles 
se  mettent  toujours  à la  tête  de  la  U*  colo- 
nie; les  autres  essaims  sc  fomicnl,  quand 
de  nouvelles  ouvrières  cl  une  nouvelle 
Reine  étant  nées,  la  ville  est  de  nouveau  trop 
petite  pour  contenir  la  )M>pulation.  Ces  émi- 
grations se  succèdent  par  conséquent  dans 
des  intervalles  plus  ou  moins  longs,  mais 
qui  ne  dépassent  pas  U Jours,  cl  il  est  curieux 
de  remarquer  que  les  ouvrières  savent  re- 
tarder la  naissance  des  Reines,  jusqu'à  ce 
qu’il  soit  éclos  un  assez  grand  nombre  d’ou- 
vrières pour  former  une  nouvelle  colonie: 
elles  les  constituent  prisonnières  dans  leurs 
propres  cellules,  en  renforçant  le  couvercle 
qui  bouche  les  alvéoles,  cl  ne  leur  permet- 
tent d’en  sortir  que  successivement,  à quel- 
ques jours  de  distance  les  unes  des  autres. 
En  vain  les  femelles  se  débatlcnt-<‘llcs  dans 
leurs  cellules,  en  vain  font-elles  entendre  un 
son  particulier,  les  ouvrières  ne  les  délivrent 
que  lorsque  le  besoin  le  réclame,  et  ne  laissent 
pas,  pendant  celle  captivité,  de  leur  prodi- 
guer les  soins  indispensables  à leur  exi- 
stence : un  trou  pratiqué  dans  le  couverde 
de  l’avéolc  permet  à la  Reine  d'y  }>ASser  l'ex- 
trémilédcsa  trompe;  les  ouvrières,  qui  s’en 
aperçoivent,  dégorgent  du  miel  et  en  répan- 
dent sur  cet  organe. 

Mous  avons  rendu  compte  des  phénomè- 
nes qui  précédent  la  sortie  d’un  essaim,  et  de 
quelques  unes  des  causes  auxquelles  semble 
due  celle  émigration.  La  cause  prochaine  et 
en  quoique  sorte  déterminante  de  départ, 
est  ranli)>a(hie  ou  plutôt  la  haine  que  les 
femelles  SC  portent  réciproquement , et  l'in- 
quiétude  qui  en  résulte  pour  les  ouvrières 
qui  font  la  garde.  Os  scnlinrlles  vigilantes 
harcellent  de  toutes  parts  la  femelle  qui  doit 
émigrer,  la  poursuivent  avec  opiniâtreté;  ne 
sachant  plus  où  se  retirer,  elle  parcourt  avec 
vitesse  les  gâteaux,  et  met  en  mouvement 
toutes  les  Abeilles  qu’elle  rencontre  sur 
son  passage.  L'agitation  est  bientôt  géné- 
rale; plusieurs  individus  se  précipitent  vers 
l'entrée  de  la  ruche  ; la  Reine  cédant  à 
cetlc  impulsion, sort,  s’envole,  cl  estaussi- 
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t tôt  suivie  par  un  grand  nombre  d’ouvrières. 

I.a  chaleur  qui  résulte  de  ragilalinn  dont 
nous  venons  de  parler,  semble  aussi  contri- 
buer beaucoup  à la  sortie  des  essaims.  Le 
Ihrrmomèlre  de  Rëaumur,  qui,  dans  une 
ruche  habitée,  est  ordinairement , Tété,  de 
. 27  à ?î)  degrés,  s’élève  dans  ces  circonslan- 
res  jusqu’à  32. 

On  serait  dans  l’erreur  si  l'on  pensait  que 
le  nombre  des  femelles  est  toujours  eiacle- 
ment  proportionné  à celui  des  colonies;  i) 
n’est  pas  rare  d'en  trouver  2 et  même  3 dans 
un  seul  essaim.  Si  un  essaim  de  ce  genre  est 
mis  dans  une  ruche,  on  remarque  bientôt 
que  les  Reines,  toutes  les  fois  qu’elles  .se  ren- 
contrent, SC  livrent  des  combats  à mort.  I.es 
circonstances  qui  accompagnent  ces  com- 
bats, les  ruses  qu'emploient  les  2 champions, 
le  rôle  qu’y  jouent  les  ouvrières,  qui  en 
sont  spectatrices,  mériteraient  des  descrip- 
tions détaillées  qu’il  nous  est  im|K>ssiblc  de 
donner  ici.  Nous  nous  bornerons  à ajouter, 
que  lorsqu'une  ruche  est  réduite  à une 
seule  Reine,  si  l’on  enlevait  celle-ci,  au  mo- 
ment où  les  (ravaui  sont  déjà  en  pleine  ac> 
tivité,  et  à une  époque  où  les  crufs  n'ont 
pas  encore  été  pondus , on  verrait  l'oisiveté 
succéder  au  travail , l’espoir  de  |)Crf»éliier  l’es- 
pèce serait  détruit,  la  langueur  atteindrait 
les  oij>rièrc$  laborieuses;  elles  ne  construi- 
raient plus  d’alvéoles,  ne  feraient  plus  de 
provisions , vivraient  au  jour  le  Jour,  et  ne 
tarderaient  pas  à mourir.  Leur  rend-on  une 
femelle  dans  une  telle  circonstance,  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  leur  préscnte-t-on  des 
gâteaux  contenant  des  cellules  royales  ou 
de  jeunes  larves , capables  d’étre  converties 
en  femelles,  à la  manière  déjà  indiquée, 
tout  aussitôt  les  travaux  reprennent  leur 
activité,  et  ce  peuple  découragé  recouvre 
son  énergie.  Les  ouvrières  ne  sont  donc  pas 
seulement  instruites  par  la  présence  d’une 
femelle,  qu'elles  doivent  compter  sur  une 
postérité  ; mais  cet  espoir  sc  réveille  encore 
par  la  présence  des  œufs  ou  des  larves  con- 
tenues dans  les  alvéoles. 

l/histoire  des  Abeilles,  comme  on  voit, 
présente  trop  d'intérêt,  pour  qu’il  soit  ne- 
cessaire de  l’embellir  de  suppositions  idéa- 
les et  merveilleuses.  Ce  peuple  indu>triciix, 
si  remarquable  par  l’union  et  i’enscnibic 
qui  régnent  dans  chaque  habilalioii , ne  l’est 
pas  moins,  lorsqu’il  s'agit  de  défendre  sa  prf>- 


priélé  contre  les  ruses  des  ennemis  nom- 
breux qu’il  doil  combattre.  Suivant  quel- 
ques observateurs,  une  Abeille  ne  vit  |>as 
plus  de  ô ans.  Il  est  probable  que  lorsqu’elle 
meurt,  les  ouvrières  adoptent  une  Jeune 
Reine,  qui  ne  quitte  pas  la  ruche.  Si  rinsectc, 
comme  quelques  uns  l’ont  prétendu,  était 
une  simple  machine,  et  privé  de  toute  fa- 
culté intellectuelle,  serait-il  snsreptible  de 
modiOerses  actes,  saurait-il  prévoir,  calcu- 
ler l’événement,  le  juger  lorsqu’il  se  pré- 
sente, proportionner  les  moyens  de  défense 
àceux  de  l’attaque , et  substituer  mille  stra- 
tagèmes à la  force,  quand  riiifériorilé  du 
nombre  ne  lui  permet  pas  de  triompher  avec 
ses  armes?  C’est  pourtant  là  ce  qui  arrive, 
lorsque  des  Frelons,  des  Guêpes,  des  Souris, 
des  Teignes,  des  Sphinx  Tèle-de-.Mort,  etc., 
cherchent  à s’introduire  dans  sa  demeure. 
Tous  les  moyens  sont  alors  mis  en  usage 
pour  s’opposer  à leur  entrée  ; tous  les  efTorts 
sont  dirigés  vers  ce  but;  car,  une  fois  que 
ces  redoutables  ennemis  ont  pénétré  dans 
la  ruche,  il  est  bien  difTiciie  aux  Abeilles  de 
s’opposer  à leurs  dégâts;  elles  n'ont  plus 
d’autre  parti  à prendre  que  de  fuir,  et  de 
lrans|iorter  ailleurs  leur  industrie.  Les  ou- 
vrières, comme  on  le  pense  bien,  sont  les 
seuls  combattants;  elles  veillent  sans  cesse 
à la  ruche , et  font  une  reconnaissance  scru- 
puleuse de  tous  les  individus  qui  y entrent, 
en  les  louchant  de  leurs  antennes. 

Réaurnur  et  Hubert  ont  été  les  historiens 
de  leurs  victoires  et  de  leurs  défaites,  et 
nous  ont  donné  des  détails  curieux  sur  leurs 
combats.  Nous  engageons  de  nouveau  à re- 
courir à leurs  intéressants  ouvrages. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  des  Abeilles 
s'applique  à celle  de  notre  pays,  c’e.<<t-à- 
dirc  a l'Abeille  mellitiquc.  Aph  mcUiJica 
Linn,  Fob.  (/^.  PI.  i4,  fig.  I,  le  inâlc;  fig.  2, 
la  femelle;  Mg.  3,  une  ouvrière  ou  neutre.  ) 
Parmi  les  autres  espèces  d'abeilles  qu'on  a 
distinguées  jusqu'à  présent  de  la  précé- 
dente, les  plus  remarquables  sont  : 
i.’abrii.lk  i.ir.t'RiRVM,  A pis  li*justicn?*\)\n.  t 
cultivée  dans  toute  Tltalie  . et  qui  habile 
peut-être  aussi  la  .Moréc,  l’Archipel , etc. 

l’abem.li:  üxic.olorb,  Api't  umvolor  l.al. , 
qui  habite  les  Iles  de  France,  de  Mada- 
gascar et  de  BourlK>n,  et  qui  fournit  un 
miel  vert  très  estimé. 

L'ADEittR  isDiESNE,  Apis  imUcQ  Fali., 
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que  l'on  rencontre  au  Dengalc  et  à Pondl- 
cliéry. 

i.*AnEiLi.E  FAsciÊE,  >/pù  fanctaia  Lat. , 
domestique  en  Kgyple,  et  qu'on  faisait  voya- 
ger sur  le  MH,  de  la  basse  Kgypte  dans  la 
haute,  pour  obtenir  une  double  récolte  de 
miel. 

l’abeille  d'adansom,  ^pis  Adansonii  Lat., 
trouvée  au  Sénégal. 

l’abeille  de  vivios  t jdpix  Perouii  lat., 
qui  se  trouve  À Timor,  d'où  elle  a été  rap- 
portée par  Péron.  (V.  Aüih)L'i?(.) 

* ABELIA  (Dédié  au  doct.  Al>el  Clarke). 
BOT.  ni. — (1.  de  la  rainille  desCapriroUocées, 
tribu  des  Lonicérées,  établi  par  11.  Brown  , 
qui  en  donne  les  caractères  essentiels  sui- 
vants: Cal.  à tube  linéaire,  oblong,  adhé- 
rent, un  peu  eompriiné,  urcéolé  au  sommet; 
limbe  6-parti,  persistant, à segments  folia- 
cés. Cor.  infundibuliforme,  subrégnlière; 
limbe  à 6 divisions  ovales,  étalées.  Ctarn.  4, 
subdidynames , incluses  ou  â peine  saillan- 
tes, insérées  au  tube  de  la  corolle.  Ovaire 
;i-lucutaire;  2 des  loges  piuriovulées;  la  3' 
uniovuléc  et  seule  séminirére;  ovules  axi- 
les  : ceux  des  t loges  piuriovulées,  1-sériés; 
le.s  infér.  suspendus,  le  siipér.  ascendant; 
l’ovule  de  la  loge  sériiinifèrcsuspcndu,  ana- 
trope.  Style  court;  stigm.  dlsciformc.  Baie 
coriace,  3-loculaire,  couronnée  par  le  limbe 
calicinal  ; deux  des  loges  a.spcrmcs  par  avor- 
tement ; la  3*^' plus  grande,  monosperme. 
Graine  suspendue,  analropc,  subejlindri- 
que.  — Arbrisseaux  à feuilles  opposées,  pé- 
tiolées,  crénelées.  Pédoncules,  soit  axillaires 
et  trichotoines  ou  trifides;  soit  terminaux 
cl  indivisi^.  Fleurs  accompagnées  d’un  in- 
vol. polyphylic.  On  cunnail  3 e>pèccs  d'y^- 
btîia  1 une  indigène  en  Chine , les  t autres 
dans  rHinidlàvâ.  (Sp,) 

AB£LICEA  ( corruption  d'a«c)lcxia.Théo- 
ph.  ; arbre  indél.).  rot.  pii. — Honorius  Belli 
[Ou.s.IiiM.Plutu.)^  donné  ce  nom  à un  arbre 
qu'il  trouva  dans  le  Péloponésc,  où  il  croît 
dans  les  endroits  les  plus  escarpés  des  mon- 
tagnes. Smith  le  rapporte  a \'  Vlmns  nemora^ 
//<  d'Aitun  ; Pallas  à son  Hhammix  carpinifo- 
lia,  etc.  Ces  botanistes  modernes  le  réunis- 
sent au  %.Plnneradv  Gme]in,dans  lequel  ils 
en  fonlims.-g.  sous  le  nom  û'Abelicea.  (C.  L.) 

AH-El.-MOivCiI.  /ibclmo^chux,  Medik.  Ba- 
miVi,  B.  Rr.  (F.ii  arabe,  p'ere  du  musc,  à cause 
de  l'odeur  de  ses  graines),  bot.ph. — G.  de  la 


famille  do.s  Malvacées,  tribu  des  Hlbiscées, 
heieb.  I)  ne  difTére  essentiellement  des  //>- 
biscuiOü  Aetmia  que  par  son  calice  conique- 
cylindracé,  légèrcinenl  6-denté,  se  fendant 
irrégulièrement  d'un  côté,  vers  l'époque  de 
l’épanouissement  de  la  corolle.  Graines  gla- 
bres.—Ce  g.,  propre  aux  régions  équatoria- 
les, renferme  environ  40esp.,  la  plupart  im- 
parfaitement connues.  Ia^s  graines  del’v^. 
mo^cba^us  Moencb,  sont  employées  en  par- 
fumerie sous  le  nom  d'Ambrette.  (Sp.) 

ABEB.  MOLL. — Dans  son  voyage  auSéné- 
gal,  Adaiison  donne  ce  nom  à une  petite  esp. 
de  moule,  le  iMytilwspunkeus  (Gmciio.  Dil- 
wyii),  qui,  peut-être,  est  la  même  que  le 
MtfUliu  senegaleniis  de  Lamarck.  (Desii.) 

ABEB.AS,  Gesncr.  bot.  pii.  — Syn.  d*A>A- 
HAS.  (C.  d'O.) 

ABEBEMOA,  Aubl.  (nom  Galibi).  bot.  pu. 
— Syn.  du  g.  Cuaiieria. 

* ABIE.  yibia  (aSioç,  doux,  frêle),  ns. — 

G.  d'Insectcs  Hyménoptères,  famille  des 
Tcnlhrédines,  établi  par  Learh(5oo/,  misceU.) 
aux  dépens  du  g.  6’im^cj:,  sur  des  espèces 
qui  ont  la  massue  des  antennes  formée  de 
5 articles. CniREx.  (B.) 

ABIES.  BOT,  PU.  — P.  Sapix.  (Aü.  R.) 

• ABIÉTIMÉES.  ^‘fùiefiuetr.  bot.  pu.  — 
Mom  d’une  des  tribus  établies  par  L.  C.  Ri- 
chard dans  la  famille  des  Conifères.  (Au.  R.) 

ABILDGAABD  [ ^biUtjaard , naturaliste 
danois).  Poiss.  — Mom  donné  par  Rloch  ù un 
poisson  d’Amérique,  qu'il  a représenté  pl. 
93i>,  et  que  Lacépède  a reproduit  sous  le 
même  nom  {Sparus  ytbitJgaardU],  C'est  un 
poisson  d'une  tout  autre  famille  cl  du  g. 
Scart:.  Il  revient  en  double  emploi  dans  La- 
cépède,  comme  espèce  nominale,  sous  le  nom 
de  Spare  rouge  or  (III,  xxxiii,  3).  C‘c.sl aussi 
le  dcaruA  coccinem  de  Rlucb  Sebn.,  établi 
d'après  Barra  (xxviii,  Og.  2).  (Val.) 

ABILIMüAARDIE.  jdbildijfiardbt  (dédié  à 
savant  danois),  bot.  pu. — G.  de 
la  famille  des  Cypéracées,  établi  par  Vabl  et 
adopté  par  tous  les  bolanisles.  Il  est  très  voi- 
sin du  g.  Pimbrisiylk^  dont  il  diffère  par 
les  caracl. suivants  : Kpis  multiflores,  com- 
posiis  d'écailles  distiques,  mais  devenant 
presque  trisériés,  par  suite  de  la  torsion  du 
racliis  ou  axe  de  l'épi;  écailles  carénées, 
caduques;  mai»  leur  base,  persistant  de  cha- 
que cùlé,  avait  fait  dire  â Yahl  que  1 axe  of- 
frait des  fosselles  membraneuses  sur  les 
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b<^;  les  pins  inférieures  sont  seules  vides 
el  slérilcs.  Les  fleurs  manquent  de  soies  ou 
d'éi^llles  hypogynes.  Éiani.  au  nombre  de  I 
à S.Slyle  Irlfide,  renflé  à sa  ba.se,  el  comme 
IrUngulaire,  caduc  et  arlirulé  avec  Tovairc. 
Frali  pirtforroe  ou  triangulaire.  — Les  es- 
pèces de  ce  g.,  au  nombre  de  12  environ, 
ont  leur  chaume  rarernenl  aphylic  el  plus 
souvent  pourvu  de  feuilles  à sa  base. 
épia  sont  solilatrcs  ou  géminés,  lernés,  ou 
enfin  réunis  soit  en  capitule , soit  en  une 
ombelle  simple  ou  décomposée.  Toutes  ces 
espèces  sont  exotiques  et  habiicnl  pour  la 
plupart  les  régions  tropicales.  (A.  R.) 

ABIME.  GÉoi..  Abvmk. 

* ABLABEB.%  innocent).  i\s. 

^ G.  de  Coléoptères  pentamères , famille 
des  lamellicornes,  établi  parM.  Dojean  dans 
la  dernière  édition  de  son  Catalogue,  mais 
dont  il  n’a  pas  publié  les  caractères.  Il  ne 
renferme  que  dos  espèces  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  à l'exception  d’une  seule  {A. 
mpimidon)  qui  est  du  Sénégal.  (1>.) 

ABLAM.A,  Aubl.;  Tridiocarpux,  Schreb. 
{Abtani,  nom  Galibi  de  celte  plante  dans  les 
Guyanes}.  bot.  pii.  — G.  incomplètement 
coonu , rapporté  avec  doute , par  la  plupart 
des  auteurs,  à la  famille  des  Tttuicées^  mais 
qui  peut-être  est  plus  voisin  dos  Hixacées. 
Suivant  la  description  d’Aublet,  ses  carac- 
tères sont  les  suivants  : Cal.  ou  5-parli , 
persistanL  Corolle  nulle.  Ètani.  nombreuses, 
hypogynes;  filets  libres,  capillaires^  anth. 
petites,  suborbiculaires.  Ovaire  üvale;sly- 
les  2 , bifides.  Capsule  t-loculairc,  i-valve, 
polysperme,  hérissée  de  sélules  caduques; 
placenta  central , libre.  Graines  recouvertes 
d'une  membrane  (arille?)  muqueuse.  — Ce 
g.  n*est  fondé  que  sur  une  seule  es|)èce,  in^ 
digéfie  à la  Guyane.  C'est  un  arbre  atloi- 
gnant  environ  50  pieds  de  hauteur,  remar- 
quable par  son  bois  de  couleur  rouge,  tan- 
dis qae  l’aubier  en  est  blanc.  Les  feuilles 
sont  grandes , aUernes,  indivisées;  les  fleurs 
disposées  en  pantcules  ailllairc.s.  (Sp.) 

AU<AQIJE.  MOLL.  — >'om  vulgaire  de  la 
soie  que  fournit  le  byssus  des  Piiines  ma- 
rines. (De-su.) 

ABLE  {alba%y  blanc),  poiss.— Ce  nom  a été 
employé  par  Boniialerrc  comme  épilbèle  du 
Salmo  albula  L.  dont  I^cépèdc  a fait  son  Cor- 
rigoHe  able.  La  même  estièce  est  reproduite 
par  Bloch  , sous  le  nom  de  Snhno  Murœnu- 


la,  qui  ost  le  /^orréÿone  Murénule  dc  I^cé- 
pède.  O nom  est  encore  employé , dans 
Bonnaterre  et  dans  Lacépède,  comme  épi- 
thète du  Cyjfrin  Able  ^ plus  connu  sous  lo 
nomd' Ablette.  Enfin,  Cuviers'est  servidccc 
mol  .^6/c,  corruption  d'Aibus,  pour  un  g.  de 
Poissons  dc  la  famille  des  Cyprins,  connus  des 
péi'hcurs  de  nos  rivières  sous  la  dénomina- 
tion de  Poissons  blancs,  el  que  Klein  avait 
déjà  mal  indiqués  sous  le  nom  de  f^nci$eux. 
Ce  g.  comprenait,  dans  le^éf/ur  nnimnt,  tous 
le.s  Cyprins  à dorsale  et  à anale  courtes,  man- 
quant d’épines  et  dc  barbillons,  el  à lèvres 
simples.  Cuvier  établissait  plusieurs  subdi- 
visions dans  lesquelles  étaient  rangées  un 
grand  nombre  d’esp.  européennes  ou  étran- 
gères connues. 

Depuis-,  M.  Agassiz  a donné  des  noms  à 
quelques  unes  des  subdiv.  dc  Cuvier,  et  en 
a lui-même  établi  de  nouvellc.s;  d’où  il  suit 
que  le  g.  Able  se  divise  aujourd'hui  en  : 
Chondroitoma  ( Cyprinux  JVazus  Bl.),  en  Ax- 
pius  {CyprhiusQipius  L.),  en  Phoximts  [Cyp. 
phoxituis  L,),  en  Pelœns  {Cyp.  cultraïui  L.) 
(f'.  ces  mots);  cl  que  les  Ables(/x'«cisci«)no 
comprennent  plus  maintenant  que  les  Cy~ 
prinux  dobula  L.,  aryenteus  Agass.  {C.  I^exi- 
ci«c««  Auclor.),  ùrfas  L.,  Je$ex  L.,  erythrth- 
phtholmu-x  I..,  et  un  grand  nombre  d’autres 
espèces  européennes  ou  étrangères.  La  chair 
de  tous  ces  poi^^sons  est  en  général  peu  es- 
timée. 

M.  Agassiz  cite  une  ([iiinzainc  d'esji.  ; mais 
j'en  ferai  connaître  un  bleu  plus  grand  nom- 
bre dans  CHixtoire  naturelle  des  Poissons.  Il 
décrit  plusieurs  espèces  d'Abics  fossiles  : Les 
Iaucxxcus  œninqensis  ^ L.  popiUux  cl  L.  hc- 
terurus,  viennent  d’Of-.nlngcii;  le  Leuàscus 
papyraceus  des  lignites  tertiaires,  les  Tjeucis- 
eus  leptuê  du  ilabictilswald;  enfin  les  Lcucis- 
eus  yradlis  el  L.  Uarmannii  viennent  de 
Steinbeim.  (Val.) 

* ABLE.XKES.  («  priv.;  mucus). 

POLSS.  — On  trouve  ce  nom  dans  {.acépède 
comme  l'un  des  synonymes  de  Y Orphie 

{lùox  belone  L.).  (V.vt.) 

• ABI^ÉPHABE.  Ablepharux  {à^UxpSkp'x^y 
sans  paupières),  rept.  — C’esl  le  nom  d’un 
g.  appartcnanlà  la  I"  division  dc  la  famille 
des  Scincoldiens,  celle  des  Opbiophthalrnes. 
II  a pour  caracl.:  I pattes  terminées  chacune 
par  5 doigts  inégaux,  simples,  cjUndrlqucs. 
Le  museau  conique;  rorcille  distincte  cxlé- 
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rieurcment , ella  langue  squameuse.— Ce  g., 
élabli  par  Filzinger  clans  le  recueil  des  Ira- 
vaui  de  la  Société  des  naturalistes  de  Uer- 
lin  {f^erhand.  der  Gesei,  uauir.  Freunde  in 
Berlin,  in-4“,  elr.),  ne  se  compose  que  de 
3 espèces  : TA.  de  Kilaibel,  TA.  de  Péron,  et 
l’A.  de  Pescheiiaull,  dont  il  eûstc  d’eu'cl- 
lenles  figures  dans  les  éludes  sur  les  Sdn- 
cotdes  par  Th.  Cocteau  (Paris,  1836).  Les 
2 premiers  méritent  partirulièreincnl  d*é- 
tre  cités  comme  les  seuls  reptiles  connus 
dont  l’espèce  soit  répandue  en  des  contrées 
où  lt)ules  les  autres  productions  naturelles 
présentent,  au  contraire,  les  plus  grandes  dif- 
férences; ainsi,  l’Abléphare  de  kitaïbel  se 
trouve  en  Hongrie,  en  Moréc,  à la  N.-llol- 
laiide;  cl  TA.  de  Péron,  outre  ces  2 der- 
niers |wiys , habite  encore  l’ile  de  France, 
Java , et  presque  toute  l’Océanie.  — Ce 
sont  de  fort  i>clits  sauriens  toul-â-fall  in- 
nocents, (|ui  vivent  à la  manière  de  nos 
lézards  communs.  F,  OeuioHinnAi  MES. 

(G.  II.) 

• ABLEPIIAIUS.  RKPT.  — Cocteau  a em- 
ployé ce  nom  nu  lieu  d\'/blephoru4  pour  dé- 
signer ic  g.  précédent , dont  une  des  princi- 
pales parlicularilés  se  trouve  peut-être  par 
là  moins  bien  eiprimée , attendu  que 

, en  grec , signifie  seulement  les  cils, 
tandis  que  |3)it<papo»  veut  dire  la  paupière, 
et  àÇXtV»po;  celui  qui  en  est  privé.  (G.  U.) 

ABI.ET  ou  ABLETTE  (Dim.  d’Able  , al- 
èm).  poiss.  — Poisson  connu  par  Linné  sous 
le  nom  de  Cpprinux  Albnmus,  et  jiar  I.acé- 
pède  sous  celui  de  Ojrrin  able.  Cuvier  le 
rangeait  dans  les  Ablcs,  et  M.  Agassiz  le 
place  aujourd’hui  parmi  scs  Alpins,  Il  est 
long  de  5 à 8 iwuces,  très  commun  dans 
toutes  les  eaux  douces  de  l’KuropC;  à corps 
comprimé,  à ligne  latérale  très  arquée  et 
très  infléchie  vers  le  ventre;  vert  Jaunâtre 
sur  le  haut  du  dos,  brillant  du  plus  bel  éclat 
d’argent  sur  tout  le  corps  ainsi  que  sur  tout 
le  périloine.  Celle  malicrc,  recueillie  au 
moyen  de  l’Ammoniaque,  produit  l’essence 
d’Oricnl,  employée  pour  la  fabrication  des 
perles  fausses.  On  prend  l’Ablellc  à la  li- 
gne , ou  souvent  avec  des  fllcU  en  nappe  ou 
dans  des  nasses.  Elle  se  réunit  quelquefois 
en  grandes  troupes. 

11  paraît  que  sous  ec  nom  A'AMeue  on 
désigne  aussi  quelquefois  l’Epinochc,  Ga$- 
itro^ieiis  ncideaixu  de  illoch.  (Val.) 


ABLETTE  DE  MEB.  poiss.— Nom  spécif. 
dans  fionnaterre  du  Perça  alhirrais  L.,  figuré 
par  Catesby  sous  le  nom  d'Alburnu*  ameri- 
canus  ; c'est  le  Ceniropome  Aibume  Lacép. 
Nous  avons  démontré , dans  l’/JiAf.  nat.  de* 
Poi*s.  que  cette  espèce  est  du  g.  Ombriiie  et 
de  la  famille  des  Sciénoides,  et  non  de  celle 
des  Percoïdes.  (Val.) 

ABOE  ou  ABOE-BETINA.  poiss.  — MoU 
de  la  langue  malaise , dont  l'un , Abœ , veut 
diresrcM  ou  plus  spét'ialemcnl  cendré,  et^e- 
lina,  femelle.  Lacé|>ède  les  a trouvés  extraits 
par  llloch , qui  les  avait  fort  mal  copiés  dans 
Valenlyn,en  les  tirant  d’une  petite  phrase 
malaise  citée  par  le  Naturaliste  Hollandais: 
Ikati  Jiatoe  jatuj  Aboe  betina , femelle  d'un 
poisson  de  rwhe  gris. 

Ces  noms  des  Malais  d'Amboinc  ou  de 
Java , et  point  du  tout  des  Hindous,  se  rap- 
|Hirtcnt  à une  figure  de  Valentyu  qui  re- 
présente 2 fuis,  dans  son  ouvrage,  le  Chœ- 
todon  /Heyeri  de  llloch,  et  non  l’iiolacanlbe 
annulaire , auquel  cet  auteur  et  Mcépède 
son  copiste  l’ont  mal  à propos  rapportée.  I.a- 
cépède  a commis  d’ailleurs  une  autre  erreur 
sur  ce  poisson;  car,  ne  connaissant  i>as  le 
système  de  llloch , édité  par  Schneider , il  a 
regardé  ce  Chœiodun  A/eyeri  comme  une 
espèce  non  décrite  , et  l'a  placée  dans  le  g. 
Holacanlhc , dont  il  n'a  aucun  des  carac- 
tères, sous  le  nom  d'JI.  jaune  et  noir,  déno- 
mination impropre,  puisque  Valentyn  nous 
apprend  que  le  fond  de  la  couleur  est  gris. 
C'est  aussi  le  Douwing^A/arquis  de  Renard. 

(VAL.) 

ABOIEMENT.  /Miratio.  mam.  — L’a- 
boiement est  moins  le  cri  naturel  qu’une 
sorte  de  langage  particulier  au  chien,  et  plus 
ou  moins  (larfail  suivant  l’intelligence  des 
races.  La  preuve  de  cette  assertion,  c’est  que 
les  chiens  qui  naissent  chez  les  nations  sau- 
vages n’aboient  point , cl  que , promptement 
dégénérés , les  chiens  d'Europe,  perdus  dans 
les  Iles  de  l'Océan  Pacifique , cessent  d’a- 
boyer, ne  proférant  plus  qu’un  long  hurle- 
ment plaintif,  qui  rappelle  celui  des  nôtres, 
lorsqu’on  les  bat  ou  qu'on  les  renferme. 

(C.  D’O.) 

ABOLA,  Adans.  bot.  en.  — Sjnon.  de 

CIV’IA. 

ABOLBODA  (Nom  indien?),  bot.  pb.  — 
G.  de  la  famille  des  Xyridacées,  créé  par 
Humboldt  cl  Bonpiand  (Pi.  requin.  Il,  i,  114.) 
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qui  le  plaçaient  parmi  les  Resliaeées,  avec 
lesquelles  il  offre  beaucoup  d'alDnilés  ; mais 
Agardli  {j^phor.)  cl  Desvaux  {Am.  Sc.  mt. 
183-1)  Ton  ont  séparé  , parce  qu'entre  autres 
caracl.  difTéreolieis , son  ovaire  Ihloeuiaire 
pluriovulé,  le  développemciUplus  parfait  de 
ses  enveloppes  florales,  et  la  structure  de  ses 
graines,  l'en  éloignent  suflisamment.  Hn 
voici  lescaract.  conslItuUtstGlumcdu  péri> 
gone  eilerne  adverse,  roulée  sur  ellc-mème 
et  caduque;  les  latérales  plus  petites,  na- 
viculaires , persistantes.  Périgone  interne 
corollacé,  hypocratérifonne,  pourvu  d’un 
tube  filiforme  assez  allongé,  à limbe  tri* 
lobé,  étalé,  dont  les  lobes  sont  nus  ou  cré~ 
téa>barbus.  Êlatn.  3,  opposllives,  insérées 
au  tube  du  périgone  interne.  Ovaire  trilO' 
culaire,  surniunté  d'un  style  trifide  , que 
terminent  des  stigm.  simples,  2 ou  3-lobés, 
contenant  plu.Mcurs  ovules  dressés,  sessi' 
les,  nichés  dans  l’angle  infér.  de  chaque  lo- 
gette.  Caps,  triquétre , trilorulaire,  à colu> 
melle  séminifere,  di'venant  libre  pardébis- 
ceace  loculieide;  graines  anguleuses  et  en 
petit  nombre.  — Les  AMoodu  sont  des 
plantes  herbacées,  vivaces,  à feuilles  ra- 
dicales graminécDues,  distiques,  à hampe 
nue  ou  bi-bractéoléc  au  milieu,  et  termi- 
née par  un  capitule  solitaire  dont  les  fleurs 
iont  bleues.  On  en  connaît  2 ou  .3  espèces 
qui  SC  plaisent  dan.s  les  marais  montagneui 
de  l’Amérique  tropicale.  Link  rapporte  a ce  , 
g.  le  Chherum  de  Willdenow.  {C.  L.) 

'ABOHlGÈ\K.  Aboritjenes  (ab,  de  {or/ÿo, 
origine}. — On  nomme  ainsi  les  hommes,  les 
animaux,  et  même  les  plantes  qu’on  suppose 
originaires  de  la  contrée  qu’ils  habitent. 

(C.  ii’O.) 

• ABORTIF.  AbortivHs. — Un  corps  orga- 
nisé, un  organe  quelconque  sont  abortifs, 
lorsqu’ils  ti’unl  point  reçu  leur  entier  déve- 
loppement, et  qu'il  leur  manque  certaines 
conditions  indispensables  à leur  perfe  tion. 

(C.  o'O.) 

ABOt-RlliS  ou  Abn^burx  ( en  arabe , 
pire  de  la  Uprt].  aser.  — C’est  le  nom  que 
les  habitants  du  Kaire  donnent  au  Piyo~ 
dactyle  d'ilasselquisl  , parce  qu'on  pré- 
tend que  l’usage  de  quelques  aliments  sur 
lesquels  il  aurait  passé,  sufilt  pour  produire 
la  lèpre.  {G.  fi.) 

ABOt'-OAWËS.  Ois. — Nom  égyptien  de 
ribis  iiacré.  (C.  o'O.) 

TOM.  i. 


ABOTRl'R  ou  Aboyeme  [Abbaubo,  j'a- 
boie  ; b.  Lal.  ).  ois. — Échassier*.  Nom  d’une 
espèce  du  g.  Chevalier  ( T'oraim»,  Cuv.  ; 
dont  le  cri  a quelque  rapport  avec  l'aboie- 
ment du  chien.  C'est  le  J'otauut  gtouis  de 
Bechstein  , la  fiarge  o/wg'/ne  de  BufTon  . 
le  ('Ita'tilier  auje pieds  verts  de  plusieurs  au- 
teurs modernes.  Celte  esp.  est  très  com- 
mune en  Europe,  sur  les  bords  des  rivières, 
surtout  lorqu'elles  sont  débordées.  On  la 
trouve  aussi  dans  l’Inde.  (F.  P.) 

* ABRA.  MOLL.  — G.  proposé  par  Risso 

(//iV.  nat.  des  principales  productions  de  l'Eu- 
rope méridionale^  potir  3 espèce*  de  très  pe- 
tites coquilles  bivalves  de  la  Méditerranée. 
D’après  les  caractères  qui  leur  sont  assignés 
et  dont  nous  n’avons  pu  vérifier  l'exac- 
titude sur  nature , ces  coquilles  rentre- 
raient assez  bien  dans  le  g.  Erycina  de  La- 
marck.  (Dbsh.) 

* ABRAMIS  nom  chez  les  an- 

ciens d'un  poisson  Indéterminable).  Poiss. — 
Genre  de  la  famille  de.s  Cyprins,  proposé  par 
Cuvier.  C'est  aussi  le  nom  grec  d'un  poisson 
du  Ml,  cité  par  Athénée  et  }>ar  Oppien  , et 
que  la  plupart  des  modernes,  trompés  par  la 
ressemblance  de  nom , ont  cru  correspondre 
à notre  Brème,  qui  est  un  poisson  d'eau 
douce,  vivant  solitaire,  tandis  que  rù$p«- 

vivait  en  troupe  dans  la  mer  et  entrait 
dans  les  rivière.*.  Quelques  passages,  et  en- 
tre autres  celui  d’un  auteur  arabe  de  la  Re- 
naissance, pourraient  faire  croire  que  les 
Grecs  désignaient  sous  ce  nom  certaine*  es- 
pères de  Muges. 

ARRAIMCflES./^èrancAt(s(&priv.;/^«7X‘«> 
branchies).  AvriÉi.. — L’absence  des  branclries 
a paru  à Cuvier  un  motif  suffisant  pour  réunir 
sous  ce  nom , en  un  seul  ordre , d’une  part , 
les  Lombrics  et  le.*  Nafs,  constituant  sa  fa- 
mille des  Abranches  séiigeres  y et  de  l’autre 
les  Sangsues  cl  les  Gordius  composant  la 
famille  des  Abranches  sans  soies.  ('.oDSidé- 
rée  sous  le  rapport  de  sa  séparation  d'a- 
vec les  autres  Annéiides , celte  division 
serait  excellente;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  du  rapprochement  des  divers  geores 
qui  la  constituent.  M.  Milnc  Edwards,  dans 
ses  Éléments  de  soologie , a formé  avec  ces 
deux  familles  deux  ordres  disliocts,  sous  le 
nom  (TAnnélides  terricoles  et  d'Anné'ides 
suceurs,  en  excluant  toutefois  dcccs  derniers 
les  Gordins,  qu'il  renvoie  |»armi  les  Hel- 
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inimhcs.  y.  A?«nkui»?.s  (leur  c!as^i^Icalion\ 
lombrics,  ifAis,  niRLüiMÉES,  GORülus,  et  l’at- 
ticle  VERS.  (l*-  D-'ï'R*) 

•ABUAWS  {Nom  d’une  divinité  de  la 
secte  des  Hasllidiens).  ins. — fi.  de  l’ordre  des 
Lépidoptères,  fainille  des  Noclumes.  tribu 
des  l'halèniles,  établi  parLeach,  et  corres- 
pondant en  parlieau  g.ZérènedeTrellsi-hke, 
Pt  que  nous  avons  adopté,  avec  modillca- 
tions,  dans  notre unt.  des  Lépidoptères 
de  Fianrc.  (B.) 

•ABRAZITE.  MIN. — Syn.  du  Gismovuinr. 

(C.  i)‘0.) 

•ABRÉE.  Abrætis  («V't.  élépant,  etc.  II 
faudrait  écrire  Abrœus  par  II,  ici,  et  dans 
les  mots  Suivants  dont  le  radical  est 
i;^s._G.  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Clavicomes,  tribu  des  llystérides,  établi 
par  Leach  aux  dépens  du  g.  fiyuer  ( Esenr- 
èor)des  auteurs,  et  adopté  par  M.  Dojean 
{dernière  édition  de  son  Catal.).  Il  a poiirtypc 
VHysierqhbosus  l*ayk.,  qui  se  trouve  aux  en- 
virons de  Paris.  ïjes  caract.  de  ec  g.  sont  : 
Mandib.  retirées.  Antennes  à massue  ovale 
un  peu  comprimée;  fossettes  placées  au  mi- 
lieu du  thorax  pour  recevoir  les  antennes. 
Proslernum  court,  large,  tronqué  antérieu- 
rement. Pieds  assez  longs;  tibias  postérieurs 
cylindriques  ; les  anlér.  comprimés.  Extré- 
mité de  l’abdomen  courbée. Corps  menu,  ar- 
rondi. {1^0 

ABRICOTIER,  bot.  pr.— Nom  vulgaire 
du  Prnmts  armeniaca  L. 

•ABROBAI»TE.  Abrobapta  ^ ma- 

gnifique; fffltwTo'î,  teint,  coloré).— INS.  O.  de 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Sler- 
n'oxes,  tribu  des  Buprestides,  établi  par 
M.  Dejean  dans  la  dern.  édit,  de  son  Calai., 
mais  dont  il  n’a  pas  publié  les  caractères. 
Ce  g.  a pour  lyi»c  le  Bnprestis  chrysoptera 
I.al.,  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande.  (B.) 

• ABROCO!MA(àepo'î,  mou;  xépn,  four- 
rure), mam. — Walerhouse  {Prneeed.  Xool, 
Soc.  Lond.  1837)  a formé  sous  ce  nom  un  g. 
deMammifères  qui  lui  parait  très  voisin,  d’un 
côté  de  r Oetndon,  du  Ctenomys  et  du  Pœpha- 
gomys,  et  de  l’autre  desCbinchillidés;  mais 
son  organisation  dentaire  l’éloigne  sutBsam- 
ment  des  uns  et  des  autres. 

Il  diffère  du  Cteuomys  et  du  Pœphagomys 
par  la  grandeur  de  ses  oreilles,  la  délicatesse 
de  ses  ongles  et  la  petitesse  de  ses  incisives; 
de  vthtodon  par  U longueur  uniforme  des 
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poils  de  sa  queue.  Toutefois  il  se  rapproclir 
de  ce  dernier  genre  par  la  conformation  de 
ses  pattes  qui  sont  nues . et  dont  le  dessous 
est  couvert  de  petits  tiiberrules  ronds  et 
charnu*;  m.vis  le  genre  Oriodon  présente 
sous  l’orteil  des  Inrisloiis  transverses  qui 
manquent  diinsT.^èrocoma.  Chezeeluî-<'i  le 
dessous  des  orteils,  ainsi  que  le  reste  du 
dessous  de  la  patte,  est  couvert  de  tuber- 
cules. 

L’fxtrémc  finesse  de  la  fourrure  des  deux 
esp.  {A.  /trmiclli , et  A Cuvieri,  du  Chili) 
qui  eomposcnl  ce  nouveau  g a suggéré  à 
l'auteur  le  nom  spécif.  qu’il  lui  a donné. 
Celle  fourrure  est  composée  de  deux  sortes 
de  poils,  dont  les  plus  longs  sont  tellement 
déliés  que  l’on  peut  pre.sqiie  les  assimiler  aux 
fils  d’une  toile  d’araignée.  (C.  u'O.) 

ABROMA  (a  priv. ; nourriture; 

plante  non  alimentaire  , par  antithèse  à 
Theobromu).  bot.  pü. — G.  de  la  faniillc  des 
Byllnériacées,  tribu  des  Byttnérlécs , établi 
par  Linné  fils,  et  dont  les  caracl.  es.*enliels 
sont  les  suivants  : Cai.  5-parli.  Pétales  U , 
à onglets  sacciformes.  Androphore  urcéo- 
laire,  fendu  au  sommet  en  10  lanières  aller 
nativement  stériles  (pélaloïdes)  cl  3-anlhé- 
rifères.  Styles  .5.  Caps,  penlaptèrc,  tronquée 
au  soinmcl,  mucronée , .Vlociilaire , poly- 
sperme;  placenla  barbu.  Graines  ovales- 
globuleuses,  arillées,  périspermées  ; coty- 
lédons foliacés  . transversalement  plissés.  — 
A^bri^J^eau^  A feuilles  grandes,  lobées.  Pé- 
done.  oppositifoliés  et  terminaux  . iinlflores 
ou  plurtllores.  Ce  g.  renferme  3 esp.  indi- 
gènes ilans  les  régions  interlroplc.iles  de 
l’ancien  coulinenl.  I.’écorco  de  ces  végétaux 
est  filandreuse,  et  sert  dan.s  l’Inde  à faire 
les  cordages.  (Sp.) 

ABROMA  («Çooî,  délical,  élégant,  etc.\ 
ROT.  PU. — G.  de  la  famille  des  Nyctaginéi's  . 
fondé  par  Jussieu  (Gc».  et  Ann.  Mus.  I.  ii) 
et  adopté  par  les  auteurs  postérieurs,  qui 
le  préférèrent  au  g.7’ncraf«*,  que  l/llérilier 
a établi  sur  le  même  tj|ie.  Voici  ses  caract. 
essentiels:  Invol.  persistant,  penlaphylle, 
mulliflorc.Cor.  longuement  tubulée,  renflée 
à sa  base,  A limbe  hypocratériforme,  étalé, 
.S-lobé,  à div.  ohovales,  déciducs.  ÊUm.6, 
hypogyncs,  incluses,  connées  A la  base  en 
une  gaine  courte  soudée  avec  le  tube  de  la 
corolle.  Anthères oblongiies.  Ovaire  unilocu- 
laire , siirmonlé  d’un  style  simple  , que  ler- 
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iiiiiic  uu  feliginate  en  massue  , et  euiileiiant 
un  ovule  unique , dressil,  à inlcropyle  infère. 
I.e  fruit  est  un  akène  libre  dans  la  base  iM'm 
laptère  île  la  corolle.  Graine  unique,  dressée, 
à test  eonnè  avec  reudücar|ie.  Kinbrjmi  à 
Cütyl.  eondutdiquès,  enveloppant  un  albu- 
lucn  amylacé,  à radicule  infère  et  saillante. 
— Les  ^/biania  sont  des  plantes  herbacées, 
vivaces,  indigènes  dans  la  Gaüfornie;  leurs 
feuilles  sont  opposées,  péliolées,  1res  en- 
tières; leurs  fleurs  remarquables,  longue- 
ment pédonculées , et  disposées  en  bouquets 
lerminaui.  On  n’en  conuait  bien  qu'une 
seule  espèce  que  la  beauté  de  ses  fleurs  fait 
rechercher  dans  les  Jardins  : e’est  1’^.  iim- 
Mlaia  Juss.  . (G.  L.) 

• ABHOSTOI.E.  ylbrouota  (iSpis,  élé- 
gant, ete.;  vêtement).  ISS.  — G.  do 

l’ordre  des  Lépidoptères,  famille  dcs>oclur- 
nes,  tribu  des  l’Iusldes,  établi  par  Oebsen- 
heinier  aux  dépens  des  l'Iusies  , dont  il  se 
rapproche  beaucoup  à l’étal  parfait , mais 
dont  il  s’éloigne  par  ses  chenilles  qui  ont  IG 
pattes,  tandis  que  celles  des  Plusies  n’en 
ont  que  12.  Il  a pour  ly|ic  la  Noaua  iri- 
platiii  L.  et  Fabr. , qui  se  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris,  et  dont  la  chenille  vit  sur  la 
grande  ortie.  M.  Treitschke  rapporte  à ce  g. 
le  Homhyx  cehia  L.,  lépidoptère  très  remar- 
quable du  nord  de  l’Kurope,  que  pou  dccob- 
leetious  possèdent.  .M.  Guénéc  , qui  a adopté 
ce  genre  dans  sa  nouvelle  classilication  des 
Xoclurnes  d’F.urope  {^4imaL  île  la  Soc.  ««- 
loin,  de  I-'raiice) , lui  assigne  les  caracl.  sui- 
vants : Cheniltex  rases,  très  atténuées  in- 
férieurement , à incisions  profondes,  ayant 
le  tl'  anneau  très  élevé  , munies  de  S paires 
de  pattes  membraneuses,  mais  ne  s’aji- 
puyant  au  repos  que  sur  les  2 ou  -l  derniè- 
res paires,  tenant  la  partie  antérieure  du 
corps  très  arquée  et  globuleuse  ; la  tète  |ie- 
tile.  Klles  vivent  à découvert  sur  les  plantes 
basses.  (-^Iirijmlidcx  luisantes,  déprimées  par 
places,  incolores,  ayant  la  partie  iiostérieure 
très  conique , et  l’antérieure  terminée  par 
une  gaine  ventrale,  un  |ieii  renflée.  Elles  sont 
renfermées  dans  des  coques  molles,  compo- 
sées de  sole  et  de  corps  étrangers,  et  placées 
entre  les  mousses  ou  les  écorces.  Imeciea 
parfaiw.  Ant.  rilifornicsdans  les  deux  sexes. 
Palpes  dépassant  la  tète,  trè.s  .iscendaiiLs, 
mais  point  ou  médiocrement  recourbés  ; leur 
dernier  article  très  long.  Thorax  |ieu  robuste. 


subcarré,  à collier  arrondi , un  (leu  relevé  , 
et  oITranf,  entre  les  ptérigodes,  2 crêtes  de 
poils  très  saillantes.  Abdomen  déprimé, 
crété,  velu  latéralement  dans  les  mâles.  Ai- 
les su(M’’rieures,  aigues  au  sommet,  un  peu 
luisantes,  mais  sans  taches  métalliques;  au 
repos,  elles  couvrent  les  iiiférieutcs  et  sont 
disposées  en  toit  très  déclive.  (D.) 

• AimCT’AMXI.A  ( dirn.  i’nbroiamm  ; 
iSpivovov , atironc;  espèce  de  |dante).  bot. 
ru.— Cassini  a établi  ce  g.  sur  une  petite 
plante  de  la  famille  des  Composées  , origi- 
naire des  iles  Malouincs.  F.lle  |iréscntc,  par 
.scs  petites  touffes,  l’aspect  des  Bryiim  qui 
couvreut  nos  toits  humides;  elle  a pour  ca- 
ractères : Capit.  à â fleurs  ; les  3 plus  exter- 
nes femelles , les  2 internes  mâles  par  avor- 
fenient;  les  unes  et  les  autres  tubuleuses. 
L’invol.  à i folioles  qulnconciales.  Réceptacle 
nu.  Cor.  des  fleurs  femelles  .Vdentée,  celle  des 
fleurs  mâles  4 ou  5-flde.  Étam.  obtuses,  dé- 
pourvues de  prolongement  basilaire.  Slylcs, 
dans  les  fleurs  femelles,  dépassant  la  corolle 
et  bifides  au  sommet  ; ceux  des  fleurs  mâ- 
les, évasés  en  forme  d’entonnoir.  Akènes 
comprimés  et  nus.  Une  seule  espèce.  (J.  14.) 

ABnOTAlkliM,  Tourn.  (iSpovovo»  , aii- 
roiie ; espèce  de  plante),  bot.  pii.  Syn. 
d’.'/ricmi'.ria.  (C.  I..) 

• ABROTimiX  (iSpo's,  mou  , etc.  ; .Spi'ï. 
poil  ).  MSM.— waterhousc  a proposé  de  for- 
mer sous  ce  nom,  dans  le  grand  g.  A/ii.v,  un 
8. -g.  dont  il  cite  comme  type  le  ,4/.  lan- 
pipi/is,  et  auquel  il  réunit  R espèces.  Voici  les 
caractères  différentiels  qu’il  lui  assigne!  Plis 
de  l’émail  pénélrant  profondément  dans  les 
câtés  des  molaires;  !"•  molaires  de  la  mâ- 
choire inférieure  ayant  3 plis  d’émail  à leur 
coté  interne,  et  2 à l’externe  ; la  2""  mo- 
laire en  ayant  2 au  eâlé  interne  et  I à l’ei- 
terne,  et  la  dernière  un  de  chaque  câté. 
Fourrure  longue  et  douce.  Queue  (ourle, 
bien  fournie  de  poils.  Pouce  ayant  l’ongle 
arrondi.  Oreilles  touffues.  [Pmcceit.  Soc. 
Zmi.  mi.)  (C.  n’o.) 

ABBOÏCAYN.  ois.— Ancien  nom  sous  le- 
quel Gesner  a désigné  l’Hirondelle  de  ri- 
vage [fitritmlo  riparin  L.).  (C.  n’O.) 

■ ABni’PTI-PENXÉ.  ytlirupli-pnmolus. 
BOT.  ni.-Cettc  épithète  s'emploie  pour  dési- 
gner les  feuilles  pciinéi»  terminées  jiar  une 
paire  de  folioles  opposées,  et  non  par  une. 
foliole  unique.  C’est  dans  le  même  sens 
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qu*ondil  feuille  pari~penné^.V.i,:  le  Carou- 
bier. (A.  R.) 

ABniS,  C.  él(^gant,  elr.lior.  en. 

•—  U.  de  la  familif  d»*»  l««'‘guniliieusca,  «.-or- 
dre de«  Papilionacéee . Iribu  de«  Phaf^lécs. 
Wîghl  et  Amott  {ProHr.  Plor.  Penitu Ind,) 
aMigiieni  à ce  g.  les  caract.  suivants  t Cal. 
campamilé,  à 4 lobes  peu  marque^s;  le  lobe 
siipér.  plus  large  ou  2-tide.  Kleiidard  ovale. 
Klam.  9»  monadelphes  (gaine  fendue , le 
10"*'  fifel  manquant)»  «dn^s  par  la  base  à 
Tonglel  de  l'étendard.  Style  court;  stigm. 
capltellé.  I.égume  ohlong»  comprimé,  4-0- 
sperme,  septulé  transversalement  entre  les 
graines.  Graines  .subglobuleiises. — Arbustes 
volublles  ou  diffus;  feuilles  abruptH>en- 
nées,  multlfoliolées ; (leurs  rouges , dispo- 
sées en  grappes  aiillatrrs. 

Ce  g.  e.vt  propre  à la  rdiie  équatoriale.  On 
en  connaît  aujourd'hui  S espèces.  I.cur«  ra- 
cines ont  une  saveur  douceâtre  et  les  mêmes 
propriétj's  que  les  racines  de  Hitjlnse;  aussi 
respéce  la  plus  cotnmune  ( y/,  preeatorint 
1..)  est-elle  connue  aui  Antilles  sous  le 
nom  de  ÏÀane  à rpjliue.  I.es  graines  des 
WArut  servent  à faire  des  colliers,  des  cha- 
pelets , elc.  ; elles  sont  du  volume  d’un  gros 
pois,  luisantes,  et  en  généra)  d'un  beau 
rouge  de  corail,  avec  une  grande  tache  noire 
à l’une  des  extrémités,  l-'.n  Égypte  et  dans 
rinde,  ces  graines  se  mangent  en  guise 
d'autres  légumes  secs , quoiqu’elles  soient 
bien  inférieures  sous  ce  rapport  aux  hari- 
cüls.  (Sp.) 

ABSINTHE,  ^“ibninthium  (di^Cvdiov,  sorte 
d'herbe  amère , dans  Dioscorlde).  bot.  ph. — 
G.  de  plantes  établi  par  Tournelbrt , et  que 
les  botanistes  modernes  ont  réuni  au  grand 
g.  Ariernhia  L.  (C.  L.) 

ABSINTIIION  , Adans.  dot.  pu. — Synon. 
A'Ahtinthc.  (C.  i/O.) 

ABSOUPTION  (ab$orptio;  aA-«o/A<’0,  J'a- 
vale). piiYstOL. — Action  par  laquelle  certains 
corps  SC  |>énétrenl  et  s’empreignent  de  flui- 
des ou  de  solides  très  divisés.  L’absorp- 
tion est  le  phénomène  le  plus  général  dans 
tous  les  êtres  vivants  ; en  effet , sans  la  fonc- 
tion d'aspirer  ou  de  faire  pénétrer  dans  son 
intérieur  les  matériaux  du  monde  extérieur, 
sans  la  faculté  de  rejeter  simultanément  les 
substances  à éliminer,  comment  concevoir 
raccroisseinent  et  l'entretien  des  animaux 
et  des  végétaux?  Une  foule  d'expériences 


inditpient  comment  s'effectue  cet  arcroisse- 
rnenl , et  de  quelle  manière  se  comportent 
les  fluides  absorbés.  Nous  ne  citerons  qu'un 
exemple  : si  l'on  mêle  pendant  quelque  temps 
de  la  racine  de  garance  aux  aliments  d'un 
animai , on  voit  bientèt  .ses  os  prendre  une 
coloration  rose,  qui  devient  de  plus  en  plus 
Intense  , pour  diminuer  ensuite  successive- 
menl,dèsqu'oncesse^usage  de  cette  racine. 
11  est  bien  évident  que,  dans  celte  cx|)érieii- 
cc,  les  molécules  nutritives  ont  été  charriées 
dans  toutes  les  parties  du  corps  ; qu'elles  fj 
sont  Axées  pour  en  devenir  parties  intégran- 
tes, jusqu’à  ce  que,  expulsées  et  remplacées 
par  de  nmivelles,  elles  aient  été  rejetées  au 
dehors.  Cela  prouve  non  seulement  i’al>sorp- 
lion  des  molécules  nutritives  par  les  orga- 
nes digestifs,  mais  aussi  la  reprise  ou  Tex- 
pul.sion  des  matériaux  anciens , qui  doi- 
vent cesser  è leur  tour  de  faire  partie  des 
organes.  On  a donné  à celte  dernière  sorte 
d’otisorption  le  nom  â' tnterstitieUe  ^ <licom~ 
posante , orfjani<iue , par  opposition  è la  pre- 
mière , appelée  absorption  ofr/iimiofee.  Il 
nous  reste  maintenaol  i Indiquer  les  condi- 
tions physiques  ou  vitales  sons  l'influenre 
desquelles  la  substance,  mise  en  contact  avec 
les  organes , pénètre  les  tissus  au  point  de 
parvenir  jusqu'aux  systèmes  vasculaires. 
D'après  M.  Magendie,  toutes  les  (bis  qu’une 
substanre  liquide  est  en  contact  avec  un 
point  quelconque  des  tissus,  elle  s’introduit 
dans  les  (K)rositès  physiques  qui  s'y  trou- 
vent. Rn  un  mot,  l’absorption  est,  suivant 
le  physiologiste  cité,  un  simple  phénomène 
d'irohibilion , d'oà  il  résulte  que  tous  les 
vaisseaux  peuvent  s'imbiber,  les  lympha- 
tiques comme  les  veines;  ce  qui  explique 
comment  les  observateurs  ont  vu  les  matiè- 
res absorbées  dans  l'un  et  l'autre  ordre  de 
vaisseaux;  et  que  tous  les  tissus  enlia  sont 
doués  de  la  propriété  d’absorber.  Os  faits 
ont  amené  les  physiologistes,  qui,  jusqu'à 
ce  jour,  avaient  considéré  tous  les  actes 
d'ab.H)rplion  comme  le  r6»uUal  d’une  pn>- 
priété  vitale  parlicnUère,  à modiAer  cette 
opinion  exclusive  dans  sa  généralité. 

(M.  S.  A.) 

ABlî-BLT\S.  iter.  P.  abom-bi:«s. 

ABL'MON  (élym.  inccrl.).  bot.  ea.-Adan- 
son  donnait  ce  nom  au  Crinum  afrieonmu  l>. 
Fins  lard,  l.hériller  fil  de  celle  même 
plante  un  g.  distinct,  w»us  le  nom  d’.'/f/op<m- 
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iktut  adopté  depuis  par  tous  les  Botanistes. 

re  mot.)  {C.  I«) 

'.ABL'SSEAU.  poiss. — \om  vulgaire  d’une 
espère  partirulièrc  d'Athérine 
pmhvier  .\ob.\  commune  .sur  les  cèles  de 
lA  Buchelle  el  dans  les  Iles  du  golfe  de  Gas- 
cogne. Ce  mot,  qui  vient  probahlemenl  de 
celui  d'Abbé,  rappellerait  la  déiiomlnalinn 
de  Prestre^  sous  laquelle  on  désigne  les 
Atbérines  et  autres  petits  Poissons  à raies 
argenléessur  les  flancs,  que  les  pécheurs  ont 
comparées  à l’étole  d’un  prêtre.  f/Ahusseau 
de  La  Rochelle  est  e.stimésur  cette  Cf'de  et 
snrcHles  de  Bretagne.  A Lorient  on  la  rom- 
pare  à i’Kperlan  pour  le  goût.  Kilo  paraît  en 
mars , é{>oque  de  son  frai , et  s'éloigne  de  la 
côte  en  orto!»re  ou  en  novembre.  On  la  prend 
sur  tous  les  fonds,  par  4 brasses  <ie  pro- 
fondeur et  n une  lieue  de  la  côte.  F.ile  se 
nourrit  de  vers,  de  petits  cruslac^s,  etc. 
Ce>l  le  Roseret  ou  le  Rt»seré  des  côtes  de 
Normandie.  Il  parait  que  les  Anglais  de 
SoalbamptoM  , la  comparent  aussi  à l’Fper- 
ian , car  ils  la  désignent  sous  le  nom  de 
Smrli  comme  ce  poisson.  (Val.) 

ABL'TA,  Alibi.  {Abuina^  nom  de  celte 
plante  chez  les  Indiens  de  la  Guyane),  bot. 
r«i. — G.  de  la  famille  des  Ménispennacées, 
lequel,  siihnnl  M.  Aug.  de  St. -Hilaire,  doit 
élre  réuni  au  rheew/u»  dont  fl  ne  diffère  que 
pir  l’absence  de  pétales.  (Sp.\ 

AIUiTirON,  Tourn.,  Garln  bot.  ru. — 
G.  delà  famille  des  Malvacées,  tribu  des  Sl- 
ilérs.  U diffère  des  SUla  par  son  ovaire  à 
biffes  plurloMilées,  ainsi  que  par  son  péri- 
rac|>e,  dont  les  coque.s  s'ouvrent  jiarla  su- 
ture dorsale,  sans  se  dé  unir  biléralement. 
La  plupart  des  Abutilou  croissent  dans  la 
Zôite  équatoriale  } on  en  connaît  environ 
lit)  espèces.  Plusieurs  se  ritUhenl  comme 
plantes  d’ornement.  Leur  écorce  est  en  gé- 
néral filandreuse  et  peut  servira  des  usages 
économiques.  (Sr.) 

• AB1LF.  .^byfa.  (N’om  d’iine  des  colon- 
nes d’HercuIe,  prés  desquelles  on  n tnuivé 
n>saniiiiauv.)  ACAL. — (î  de  Dipbydes, établi 
par  MM.  Quoy  et  Gaymard,  pour  un  animal 
marin  observé  par  eux  dans  le  détroit  de 
Gibraltar.  T.es  Ah) les  se  dlsliiiguenl  des  ('al- 
pés  parce  que,  des  deu\  corps  dlyinclsdont 
Ils  se  composent,  celui  qui  embolie  l’aiilre 
est  en  forme  de  cloche  el  un  |k‘u  pins  petit 
que  l'emboîté.  Le  filament  ou  la  proiliicliun 


cirrhigère  et  ovigère  est  très  long.  Fschs- 
choUz  rétinil  les  *2  g.  en  un  seul  sous  le 
nom  d'./ôy/a,  qu’il  place  dans  la  famille 
dos  Dyphide»,  la  3'  de  l’ordre  des 
phore%.  Il  lui  donne  les  caract.  suivants  : 
(Conduit  nourricier  on  suçoir , entouré  de 
plusieurs  tubes  en  manière  de  branchies  ; 
partie  du  corps  .servant  à la  nutrition  , mu- 
nie d’une  petite  cavité  nalaloirc  intérieure 
el  s’ouvrant  an  dehors.  — Il  n'y  comprend 
que  les  espèces  décrites  jxir  MM.  Quoy  el 
Gaymard  (--f un.  .w.  wn/. , l.  lR27). 
K.scHSrnoLTZ  , Syil.  der  yfkaltphe».  1829. 
p.  l.tO.  (DiJ.) 

ABl  ME  (aSwïcroç  , F.ccl.,  ; à priv.  ; 

, fond).  OKOL.  — Les  anciens  érri- 
vains,  el  notamment  les  historiens  sacrés, 
ont  appelé  ubyme  la  masse  des  eaux  formée 
en  même  temps  que  la  terre,  ou  bien  le 
réservoir  immense  qu’ils  supposaient  exister 
sous  celle-ci  ou  dans  son  intérieur,  celui 
qui,  suivant  la  Genèse,  s’ouvrit  pour  pro- 
duire eu  partie  le  TVélnge  mu$ab(ue. 

Un  abymt  c.st  anjoiird’bui,  pour  les  natu- 
ralistes el  pour  les  géologues,  une  cavité 
généralement  verticale  , une  sorte  de  pulls 
naturel , dont  rouverture  est  à la  surface  du 
sol , et  dont  le  fond  n'est  pas  connu.  X.'abynic 
est  é sec  ou,  soit  en  tout,  soit  en  partie, 
rempli  d’eau.  C’est  quelquefois  un  lac  tran- 
quille, d’antres  fols  un  gouffre  où  vont  se 
perdre  les  eaux  qui  ont  coulé  à la  surface 
du  sol  ; c’est  aussi  une  iwnehe  de  laquelle 
sortent  ronllnuenemenl  nu  d’une  manière 
inlcrmiltenle  des  torrents  d’eau  froide  ou 
d’eau  bouillante,  pure  ou  chargée  de  sub- 
stances minérales. 

Il  est  dilficfte  de  fixer  une  limite  entre  ce 
qu’il  faut  appeler  abymt  et  les  autres  an- 
fractuosités du  sol , depuis  les  Immenses  et 
profondes  dépressions  qui  servent  de  bassin 
aux  mers  et  aux  lacs,  Jusqu’aux  rorcmc«, 
aux  /MiiM  naturels,  aux  ftmdritrex.  — f',  cCS 
mots,  fl  a%-fractuo.iUéM  du  soi,  où  seront  in- 
diquées les  cause'  auxquelles  on  peut  attri- 
buer les  diverses  cavités  qu’il  présente. 

(C.  P.) 

* ABY88IQUES  ou  J'erroins  isémietn  abÿs- 
sûfuts  («Çw«iïo< , sans  fond),  übol.  — Déno- 
mination employée  par  M.  Alex.  Bnmgniarl, 
pour  désigner  les  dépôts  qui  auraient  été 
formés , par  la  vole  aqueine,  daii.s  le  sein 
de  1.1  I"  mer  ou  l’abyme.  Ce  sont  les  for- 
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iiialion»  aqueuses  des  terrains  inférieurs  ou 
primairt^.  Le  même  auteur  ap|>elle  Ter- 
rain.K  iiétniem  péitujnincx , les  terrains  se- 
condaires , cl  Terrains  isémitns  ihalasùques ^ 
les  lerrains  (erliaiirs.  (C.  I».) 

ACACI  A,  Neek.  {-4caeia^  Pline  ; arbre  épi- 
neux indél.;àxT},  pointe  ; «uoç,  non  sujet  aux 
vers\  iK)T.  PII. — G.  de  la  famille  des  l.é|!umi-  ■ 
neuses,  s.-ordre  des  Mimosées. Linné  et  beau- 
coup d'auteurs  plus  modernes  le  ronfondeiit 
avec  les  Mimota.  M.  Kunlh.  (iV'or.  GVm.  el 
Sper.)  lui  assigne  les  cararl.  suivanl.s  ; Cal. 
turbiné  ou  urcéolé,  ou  canipanulé,  à-denlé 
(moins  souvent  '2  ou  l-denté'i.  Cor.  infundibu- 
liforme,  ou  liirbinéc  ou  subrampanulée,  ré- 
gulière, plus  longue  que  le  calice,  à limbe 
If-fide  ou  moins  souvent  4-Pidc.  Étam.  en 
nombre  indétini  (de  8 à 200),  insérées  soit 
au  stipe  de  Tovaire,  soit  au  réceplacle,  so  t 
au  fond  de  la  corolle;  filets  libres,  ou  moins 
souvent  monadelphes  par  la  base,  capillaires, 
saillants.  Ovaire  (aliortlf  dans  les  fleurs  uni- 
sexuelles)  unistyle  , en  général  stipité.  Stig- 
mate simple.  Légume  inarticulé , continu  , 
sec,  uniloculaire,  2-valve.  Graines  en  nom- 
bre indéfini.  — Arbres  ou  arbrisseaux  iiier- 
mes  ou  armés  d'aiguillons  ; feuilles  simples 
ou  composées  ou  décomposées,  stipulées; 
pétiole  el  rachis  souvent  glanduleux;  stipu- 
les souxent  spinescentes.  Inflorescence  axil- 
laire ou  terminale  Irè.s  variée;  fleurs  sessi- 
les  ou  rarement  pédicellées,  brartéolées, 
jaunes,  blanehes.  rouges  ou  verdâtres. 

La  plupart  des  ^icacia  croissent,  soit  dans 
la  zAne  équatoriale,  soit  dans  les  contrées 
extra-tropicales  de  la  >'.-Hollande.  On  en  a 
énuméré  pn’s  de  espèces,  dont  la  plu- 
part, toutefois,  ne  sont  que  très  superficiel- 
lement connues  et  poiirronl  fournir  des  g. 
nouvr.iux.  Une  foule  d’espèces  se  cultivent 
roniine  plantes  d’ornement  de  serre  ou  d’o- 
rangerie. P.eaueoup  sont  remarquables  par 
la  dureté  de  leur  bois,  ou  par  les  produits  ^ 
immédiats  qu’ils  fournissent  à la  thérapeuti- 
que. l>a  gomme  arabique  provient,  suivant 
.MM.  («tiillcinin  et  Forrottel,  de  plusieurs 
esp.  iVAmria,  (Se.) 

• .AC  A'.NA  ( , pointe),  i.vs.  — Nom 

donné  par  MM.Treilscbkeà  iing.  de  Lépidop- 
tères Nocturnes , tribu  des  Phalènites,  que 
Leach  avait  nommé  précédemment  0»rap-  , 
rcriJ.  f'.  ce  mot.  (D.) 

AC.AiNA,  !..  (iM«y«,  |H)inte)  Bor-  ni.  — 


(>.  de  la  famille  des  hosacéiv»,  tribu  des 
Sanguisort^ées , 1>C.  Scs  cararl.  es.'^ntiets 
sont  les  suivants  : Calice  tubuleux,  ioadhé- 
rent,  indivisé,  héri.*>sé  d'une  multitude  de 
spinelles  oncinées.  Pétales  4 ou  h,  soudés  en 
corolle  rolacée,  insérée  à la  gorge  du  calice. 
Ktani.  au  nombre  de  2 à lO. Ovaires  solilai- 
; res  ou  géminés,  distincts;  stigmates  péni- 
rilliformes.  Akènes  i ou  2,  monospermes, 
inadhéreiits  , inclus.  — Herbes  vivaces , ou 
sous-arbrisseaux.  Feuilles  impnri|>ennées, 
à folioles  dentelées.  Fleurs  petites,  berma- 
phrodites  , disposées  en  éfds  , en  capitules 
ou  en  grappes.  — Ce  g.,  propre  à l’Améri- 
que, renfemie  environ  10  espèces.  I.es  ca- 
ractères e\|K»8ès  ci-dessus  ne  s'appliquent 
point  aux  Ancislrcs,  que  plusieurs  auteurs 
y ont  réunis.  (.Se.) 

.ACA-;!MITKS  («oitva,  pointe),  ns.  — 
Synon.  d’AcsniTi'.s.  iB.) 

• AC.FJAITLS  ( âxatygt,  |K>inlc).  ns.-~C*. 
de  la  famille  dos  Ichneumoniens,  de  l’ordre 
des  Hyménoptères,  établi  par  l.atreille,  qui 
le  distingue  des  g.  voisins  par  la  tète  ne  pré- 
sentant point  en  avant  de  saillie  en  forme 
de  bee,  et  {lar  les  antennes  droites  et  fili- 
formes. — Le  type  de  ce  genre  est  \'^4.  du-~ 
bitor  {Crqptm  üubUaior  Fab.),  répandu 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’Kiirope. 

(Bi-O 

ACAJOU  ou  PommU-r  d'aenjou.  bot.  hi. 
— Noms  V ulgairc.s  de  l’v^M<ic«rdicr.  (Sp.) 

• ACAJl'BA,  Gærtn.  bot.  pu.  — Sjn.  du 

g.  Anacardier.  (Sp.) 

ACAI.KP1IES.  Aculephœ  (a*o)iô«pyj,  ortie 
de  mer),  znoi..  — Classe  d’animaux  sans  ver- 
tèbres, coiu|)renant  plusieurs  ordres,  qui 
n'ont  guère  d’autre  lien  commun  que  des  ca- 
ractères négatifs  par  rapport  aux  autres  ani- 
maux rayonnés , aux  Polypes  el  aux  Mollus- 
ques ; de  sorte  qu’un  pourrait  notamment 
considérer  comme  des  classes  distinctes  Ie.s 
ordres  des  Médusides , des  lUroides  el  des 
Phy\ogru  es  ou  Acalïphex  htjdtostaûquex. 

Le  nom  d’Acalèphes  fut  donné  par  Aris- 
tote aux  Actinies,  pui.s  a|)pliqué  par  exten- 
sion aux  animaux  que  nous  considérons  ici. 
Cuv  ier  dans  la  1''  édit,  de  son  lîtync  animal, 
faisait  des  Actinie»  un  1'^  ordre  de  celte 
classe,  soucie  nonid’.-/.//jt’r;  mais  plus  lard, 
daii>sa2'é<iil.,à  l’exemple  d’Kiseiihardl  et  de 
Chamisso.il  reportales  Actinies  dans  la  classe 
des  Pol>(M>s,  et  ne  divisa  plus  les  Acalèphe^ 
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qu>n  2 ordres,  savoir  : les  A.  ùmple%,  com- 
prcnanl  les  Méduses  , les  lU^roés , les  Porpi- 
tes,  les  VélelleS;  et  les  A.  hydrostatiques, 
comprenant  les  Physales  elles  Hiphyes. 

Laniarck,  dès  des  Anim.  sam 

rerr.),  avait  établi,  sous  le  nom  de  Hudiaires 
M4)//<i-vtcv,  une  division  rorrrspoudant  assez 
exartcmeiil  à la  classe  des  Acaléphes.  Une 
i**  sert.  ( /t.  anormales)  comprenait  les  iJé- 
roés,  les  l’hysales , les  Vélelles,  et  en  outre 
ta  Lucernaire,  qui  pcul-élrc  devrait  rester 
dans  le  voisinage  des  Méduses,  quoiqu'elle 
soit  toujours  liiée  aux  corps  marins.  Une 
2*  section  était  formée  des  H.  médmaîrca. 
M.  de  blainville.  dans  le  Dia.  des  sc.  nai., 
eC  plus  tard,  en  iH.l-i,  dans  son  jy/an.  d'Ao 
tsM,,  sépara  rormellemcnt  du  type  des  Zoo- 
pbytes,  pour  les  rapprocher  des  Mollusques, 
lesbéroides,  dont  il  fait  l'ordre  des  (*ilttr- 
gra//e%  ; les  Pb}.«>alides,  qui  forment  son  or- 
dre des  PhysMjrnde.s,  et  enfin  les  Diphves. 
Il  ne  laissa  parmi  les  Zoophytes  que  les  Mé> 
duses  et  les  Vélelles,  formant  la  classe  des 
Arachnodermaires. 

Cependant,  en  1829,  Flschscbollz  avait 
pabliéà  Berlin,  sous  le  titre  de  System  der 
Akaleplun,  un  ouvrage  méthodique  d’au* 
Uni  plus  précieux,  que,  dans  son  voyage 
de  circumnavigation,  ce  natiirali^leavail  pu 
ofaaerver  lui-même  la  plus  grande  partie  de 
ces  animaux.  Son  travail  peut  être  considéré 
comme  une  base  solide  pour  d'.'s  recherches 
ultérieures.  Tout  eu  les  rectifiant,  surtout 
quanta  la  dis|>osilion  et  à la  caractéristique 
des  familles,  les  Naturalistes,  qui  ont  écrit 
depuis  sur  ce  sujet . ont  adopté  la  même 
marche  et  les  mêmes  idées  générales. 

Brandt,  dans  ses  mémoires  récents  qui  font 
partie  du  liecueil  de  t’Aend,  de  St.  Péters- 
hourg,  a notamment  conservé  pour  les  Mé* 
dusides  les  familles  clablies  par  Kschscholu, 
en  les  disposant  dans  un  ordre  qui  se  rap- 
proche de  celui  adopté  par  Cuvier. 

Escbschoitz  définit  ainsi  les  Acaléphes.  dont 
il  forme  une  classe  intermédiaireàcelics  des 
Zoophytes  et  des  Rchlnodennes  : Animaux 
rayonnés,  pourvus  d'ontanes  digestifs,  dis- 
tincts dans  la  masse  du  corps,  et  d’organes 
locomoteurs  qui  leur  permettent  de  se  mou- 
voir librement  dans  la  mer.» D’ailleurs  les 
animaux  compris  sous  celte  dénomination 
commune  doivent  former  des  groupes  dis- 
tingués par  les  caractères  les  plus  dilTérenls. 


Ainsi  le  même  auteur  les  partage  en  3 gran- 
des divisions,  qu’à  tort  sans  doute  il  nomme 
des  ordres. 

Ce  sont  : 1",  les  CiénophoreSf  qui  sont  sy- 
métriques, pourvus  d'une  grande  cavité 
digestive  centrale,  et  qui  ont  pour  organes 
locomoteurs  des  rangées  de  lamelles  vibra- 
tiles  à la  surface  extérieure  ; ils  compren- 
nent les  3 families  des  Calltnnirides , des 
Mnémlides  et  des  Béroides,  et  seraieni  mieux 
désignés  comme  classe  |»ar  celte  dernière 
dénomination. 

2®.  Les  Dise<*phore\ y qui  sont  eircnlalres, 
rayoDiirâ,  avec  une  grande  cavité  digestive 
centrale , et  n'ont  pour  organes  locomoteurs 
que  le  disque  gélatineux  en  forme  de  cham- 
pignon ou  de  cloche,  qui  constitue  la  ma>se 
principale  de  leur  corp<.  Ils  comprennent 
toutes  les  Méduses,  et  devraient  former 
une  classe  sous  la  dénomination  de  Médii- 
sides. 

30,  Les  Siphonnphores  , dont  la  forme  est 
plus  ou  moins  irrégulière  et  anormale,  qui 
n’ont  pour  organes  digestifs  que  des  suçoirs 
séparés,  sans  cavité  centrale  commune,  et 
pour  organes  locomoteurs  qu'une  cavité 
particulière  contractile,  ou  des  vessies  rem- 
plies d’air.  Ils  comprennent  3 familles  ayant 
si  peu  de  rapports  entre  elles,  qu'on  en  de- 
vrait faire  au  moins  des  ordres,  savoir  : 
les  Diphyides , dont  le  corps  mou  est  con- 
tenu dans  une  sorte  de  caisse  polyédrique, 
cartilagineuse,  et  possède  une  2*  partie  res- 
semblant à un  2''  corps  engagé  dans  le  i"; 
de  sorte  qu’on  les  a prises  |K>ur  les  assem- 
blages de  deux  animaux;  les  PhysophoriJes 
ou  Phystilitles,  dont  le  corps  mou  est  pourvu 
à l’exlrémilé  antérieure  d’une  vessie  nata- 
toire remplie  d'air;  les  P'élvlhdes,  dont  le 
coiqts  contient  une  pièce  cartilagineuse  ou 
calcaire,  creusée  à l’intérieur  de  cellules 
remplies  d'air.  (Dcj.) 

* ACALICAL.  Acaliealis  ( & prlv.;  xftüvl, 

calice).  BOT.  — l/inserlion  dos  étamines  est 
acaUrale,  lorsque  ces  organes  partent  du  ré- 
ceptacle , sans  conlraeter  d’adhérence  avec 
le  calice.  (C.  o’O.) 

*ACALICII%E.  Acalicinm  (i  priv.  ; xalvî, 
calice).  BOT. — Se  dit  d’une  plante  dépour- 
vue de  calice.  (C.  n’O.) 

* ACAMCULK.  Acnlieiilalus  (&  priv.; 
*a%Ç,  calice',  bot.  ni.  — Ce  mot  s’cmphiie, 
par  opposition  à celui  do  raficnlé,  |Kuir  ei- 
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primer  uo  {seiire  ou  une  fleur  en  général  dé> 
{Kturvue  dccalicule,  comme  cerUin!»  {{.de 
U famille  des  Malvac^es,  comparés  à ccui 
dans  lesquels  le  calicule  eaviroiiiie  la  fleur. 

(A.  11.) 

*AC\LLE.  /Icalles  (au(xX)iit(t  qui  n’est  pas 
beau).  ISS. — G.  de  Coléoptères  télram.,  fam. 
des  Curcullonides  » établi  par  Schoenberr 
dans  sa  div.  desCryplorbynchidrs,  et  dont 
voici  les  caracl.  : Ant.  médiocres,  assez  mia- 
ces;  leur  ruiiiculc  composé  de  7 art.  ; les  2 
premiers  allongés , übcoiiique.s»  les  autres 
C4>urts,  presque  ronds , peu  séparés  ; ntas- 
sue  subuvale.  Flostrc  assez  long , robuste  , 
presque  cylindrique*  s’aplatissant  insensi- 
bicrnent  vers  la  pointe,  légèrement  arqué. 
Yeux  placés  latéralement,  ovales,  un  peu 
déprimés.  Pruthorai  un  peu  court  ou  pres- 
que ohlong,  tronqué  à la  base,  légèrement 
arrondi  sur  les  ciMés,  un  peu  saillant  au 
milieu  antérieurement,  lobé  plus  ou  moins 
disiiiicternenl  derrière  les  ycui.  Kcusson 
nul  ou  tellement  petit  qu’on  peut  à peine 
l’aiMTcevoir.  Elyt.  pre.sque  ovales,  conjoin- 
tes, convexe  en  dessus.  Pattes  médiocres, 
presque  d'égale  longueur,  robustes  ; cuisses 
un  peu  épaisses,  et  quelquefois  denticulées. 
— M.  Dejean  a aibipté  ce  g.  dans  la  dernière 
édit,  de  son  Otai.;  mais  la  majeure  partie 
des  espères  qu’il  y rapporte,  au  nombre  de 
17,  sont  dUTérenles  de  celles  qui  composent 
ce  même  g.  dans  l’ouvrage  de  Schoenberr, 
et  même  il  place  parmi  les  Tylodes,  2 esp. 
( 7'.  I>eJ.,  et  T.ayicnlis  Hej.),  qui  soûl 
des  AcaUcit  pour  l’auteur  suédois.  Au  reste, 
ceiie  qui  a servi  de  type  à ce  dernier  pour 
él.iblir  le  g.  dont  il  s’agit , est  le  (^urcutio 
ranuluA  Fab.,qiii  se  trouve  en  Myrie.  (Ü.) 

* ACALLOPISTL’S  {i«aÀi'.»«iTTOî,  sans  pa- 
rure). ivs. — G.  de  l’ordre  des  Coléoptères 
télramèrc<,  famille  des  Curculionides,  div. 
desErIrhinides,  établi  par  S<*hocnberr.  Ce  g. 
a pour  type  VA.  veUicv%uiO^\\.,  esp.  des  In- 
des orientales.  .M.  Dejean,  qui  l’adopte,  en 
mentionne  une  autredu  Sénégal,  qu'il  nom- 
me A.  nencitattnxis.  Les  caracl.  assignés  à ce 
g.  par  Schoenberr  sont:  Ant.  de  b>ngueur  mé- 
diocre, peu  fortes,  iuséréesvers  le  milieu  du 
rostre;  Icurfunlcule  composé  de  7 art.;  les  2 
premiers  t>eu  longs,  subconiques,  le  suivant 
un  peu  épais , les  autres  trausverscs,  pres- 
que perfüliés,  serré.s,  s’épaississant  graduel- 
lement jusqu’à  la  massue,  qui  est  subova- 


laire. Rostre  assez  I<»ng,  robuste,  linéaire, 
un  peu  courbe.  Veux  écartés,  presque  ronds, 
point  proéminents.  Pmlhorax  un  peu  plus 
court  que  sa  largeur  postér.,  bisiimé  à sa 
base,  légèrement  arrondi  sur  les  côtés,  beau- 
coup plus  étroit  antérieurement.  Ély  l.  un  pexi 
plus  larges  que  le  thorax  n sa  base,  oblou- 
gues,  presque  carrées,  arrondies  à leur  ei- 
IréinUé,  avec  les  angles  huméraux  obtus. 
Cuisses  antér.  oITranl  en  dessous  une  deot 
dans  leur  milieu , et  serralifbrmes  après 
cette  dent;  tibias  antérieurs  courlH's  en  de- 
dans. (D.) 

'ACALMS  («xaiiÀiî;,  qui  n'est  pas  beau). 
INS.— M.  Dejean  avait  d’abord  appelé  ainsi 
un  g.  de  Coléoptères  de  la  famille  des  Mmel- 
licornes  ; mais  attendu  la  trop  grande  res- 
semblance de  ce  nom  avec  celui  iïAcalle»^ 
donné  anlérieurcmenl  a un  g.  de  la  famille 
des  Curculionides,  il  lui  a susblitué  celai 
d’y^fimiix.  (D.) 

ACAI.IPIIA  (ttxaXufd , corruption  dans 
Théophraste  d'àxxlyî^y},  ortie  de  mer,  ou 
plante  épineuse  indél.UaoT.ra. — C’est  le  nom 
grec  de  l’ortie,  que  Linné  a transporté  à un 
g.  delafamilledesKupborbiacécs,  cl  type  de 
la  tribu  des  Acalypbée.s,  dont  quelques  espè- 
ces présentent  une  ressemblance  extérieure 
avec  l’ortie  commune  sans  que  leurs  poils 
aient  la  iiiénie  propriété,  (>  même  g.  porte 
en  français  le  nom  de  BicinelU-.  Ses  caracl. 
sont  : Fleurs  monoïques  ou  diolques;dausles 
mâles  : un  cal.  4-parti;  de  H à 16  élam., 
dont  les  lilels  se  soudent  entre  eux  par  leurs 
bases  épaissies  cl  dont  les  anlh.  offrent,  sm- 
pcndiie.«  sur  les  deux  cùlé.s  d’un  connectif 
qui  termine  le  filet,  2 loges  distinctes,  libres, 
allongées,  flexueuscs  et  en  forme  de  vers  ; 
dans  les  femelles  : un  cal.  3-parli  ; un  ovaire 
à 3 loges  1-ovulées,  surmonté  de  3 styles 
qui  SC  découpent  en  une  foule  de  lanières 
Unes,  inégales,  irrégulières,  le  plus  souvent 
rouges  ; il  devient  une  ci{)Sule  à 3 coques. 
Les  espèi'cs,  dont  on  connaît  un  grand  nom- 
bre (plus  de  tio),  pour  la  plupart  originaires 
de  l’Amérique  et  surtout  des  régions  tropi- 
cales,sont  arborescentes,  frutescentes  et  plus 
souvent  encore  herbacées,  et  rappellent  {var 
leur  a.spect  l'ortie,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit,  ou  souvent  encore  les  Amarantes.  Leurs 
feuilles,  accompagnées  de  .stipules,  sont  al- 
ternes, le  plus  souvent  dentées,  glabres  ou 
velues;  leurs  fleurs  disposées  en  épis  aill- 
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lairecou  tcrminaax»  amenttformes;  épis  Uan$ 
lesquels  les  fleurs  mâles  cxlrèniemeut  petites 
se  groupent  en  petits  pelotons  sessiles  a l’ai»- 
selle  de  courtes  bractées,  tandis  que  les 
femelles  sontsolitaires,  environnées  chacune 
d'une  bractée  plus  longue  qu’elles,  persis- 
tante, ordinalrcrneot  dentée  ou  lobée.  Lors- 
que le  même  épi  porte  des  fleurs  des  deux 
sexes,  ce  sont  les  femelles  qui  sont  infé- 
rieures. (Ad.  J.) 

* ACAI^YPHÉES.  jicalypkcœt  bot.  pii.  — 

ACALYPHA  et  f-DPnORBIACÉBS.  (AD.  J.) 

•ACALYPTERES.^cw/ypferœ  (ixoÛuwToç 
nu;  wrtpfrv,  aile),  ins. —Section  établie  par 
M.  Macquart  dans  la  tribu  des  Muscides  (Dip- 
tères), et  renfermant  elle-même  17  s.-tribus 
dont  les  noms  suivent:  DoHckocèrei ^ Loxo- 
cifideSt  Cordyluridei , Sea(omyside»  , Pdlo- 
mydes , Orlaiidieitt  Tépbritide4t  Sepsidies, 
LepiopoditcM  , Thyriophoridet  , Ulidiefis  , 
Lauxanides  , Hydromysides  , Prcphiiides , 
Sphœrocérides , tiéiéromyûJes  et  hypoci- 
rrs.  Cette  section  comprend  le  plus  grand 
nombre  des  Muscides  ; les  autres  sont  ré- 
parties dans  celles  des  Créophiles  cl  des 
Antbomyzldea.  Outre  les  caract.  généraux 
delà  tribu  é laquelle  ils  appartiennent,  les 
Aealyptères  présentent  les  raracl.  particu- 
liers suivants  : Style  des  ant.  composé  de  1 
ouï  articles  distincts  ; front  large;  cuillerons 
unis  ou  rudimentaires;  1'*  cellule  postérieure 
des  ailes  ouverte.  L’absence  des  cuillerons  a 
donné  lieu  au  nom  appliqué  é cette  section. 

La  grand  nombre  de  divisions  qu’on  a été 
obligé  d’établir  parmi  let^calypiires  prouve 
combien  leurs  formes  sont  variées.  Pour  ne 
pas  nous  répéter  â cet  égard,  nous  renvoyons 
à chacun  de  leurs  g.  et  de  leurs  sous-tribus, 
nous  bornant  k parler  Ici  de  leurs  habitudes 
qui  SC  ressentent  généralement,  suivant 
M.  Macquart,  de  riorériorité  de  leur  orga- 
nisation et  do  la  délicatesse  de  leur  com- 
plcxion.  Ils  vivent  le  plus  souvent  sous  l’om- 
brage des  bois,  l'épaisseur  des  gazons  cl  dans 
les  plantes  aquatiques.  On  en  rencontre  peu 
sur  les  fleurs.  Us  s’exposent  rarement  aux 
rayons  du  soleil , dont  l'éclat  et  la  chaleur 
semblent  trop  vifs  pour  leurs  faibles  organes. 
Leur  vol  est  énervé,  et  ne  s'étend  qu’à  de 
courtes  distances:  jamais  on  ne  les  VdU , 
comme  beaucoup  d'autres  Di)itères . s'élan- 
cer à la  poursuite  d’une  proie  fugitive.  lana- 
lure.enles  rundamnantéuoc  vie  obscure,  en 
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a cependant  varié  la  destination.  On  peut  les 
séparer  en  2 grandes  div.  sous  le  rapport  de 
leur  manière  de  v ivre  : les  uns  se  nourrissent 
de  sulistances  animales  et  végétales  en  dé- 
composition , les  autrc.s  de  substances  végé- 
tales seulement,  mais  vivantes.  Les  premiers 
cherchent  leur  nourriture  et  placent  le  ber- 
ceau de  leurs  larves,  tantôt  sur  les  cadavres, 
comme  les  'Pfiyréophorex,  ou  sur  les  excré- 
ments, comme  les  Seaiophaget;  tantôt  sur  les 
détritus  des  plantes,  sur  les  champignons  en 
déliquescence,  comme  les  Sapromyzes.  Les 
liqueurs  s))irilueuses  nourri.sscnt  les  larves 
des  DrotophiUi,  et  les  laitages  fermentés  cel- 
les des  Piophilei.  Les  Acalyptéres  de  l’autre 
div.  déposent  leurs  œufs  sur  les  Plantes.  Les 
larves  des  Oria/idées  et  des  yVpàrin'de.tsedé- 
veloppcnl  dans  les  organes  de  la  fructiüca- 
tiun  et  y délermiocnl  souvent  des  excrois- 
sances galliformcs;  celles  des  Hydromysidex 
et  d’une  partie  des  liétéromyndex  pénètrent 
dans  l'inlérieur  des  liges  et  en  dévorent  la 
substance  médullaire.  Ainsi  les  Ckloropx 
dévastent  quelquefois  les  céréales  et  |>urlicu- 
liérement  l'orge  dans  les  plaines  de  la  Suède. 
Un  grand  nombre  deces  Diptères,  tels  que  les 
Dolichochrett  vivent  sur  les  plantes  aquati- 
ques. Les  larves  des  Ooncères  ont  été  obser- 
véessur  les  lentilles  desélangs.  Les  Catohatex 
semblent  pourvus  de  la  faculté  de  marcher 
sur  les  eaux.  Enfin  les  Actortx  sont  propres 
aux  plages  maritimes  ; elles  habitent  les  fu- 
cus, et  marchent mèmesurTécume  des  flots. 

(D.) 

AGALYPTU8  («aluirref,  non  couvert). 
iNS..— G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  tétrainè- 
rcs.famill . des  Curcullonides,  div.  des  Erirhi- 
nides,  établi  par  Seboenherr  et  adopté  par  M. 
Dejean.  Il  a pour  type  le  Wtynehœnm  Carpiui 
Gyll.  espèce  de  la  Suède.  M.  Dejean  en  men- 
tionne 3 autres  dans  son  Catal.,  Tune  qu’il 
nomme  A.  canxxcenx,  et  l'autre  appelée  A^ 
rnfiptnnis  par  Seboenherr.  Toutes  deux  sont 
du  midi  de  la  France.  Voici  les  caract.  assi- 
gnésà  ce  g.  par  l'auteur  suédois:  Ant.  médio- 
cres, assez  minces;  leurfonicule  composé  de  7 
art.;  les  2 basilaires  allongés,  obeoniques, 
dont  le  premier  plus  long  et  plus  épâis;  les  au- 
tres courts,  tronquésau  sommet,  resserrés , 
s'élargissant  insensiblement;  massue  ovale. 
Rostre  allongé,  un  peu  mince,  linéaire,  ar- 
qué. Yeux  placés  latéralement,  arrondis,  peu 
convexes.  Prothorax  légèrement  bisimié  à la 
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base,  plnséiroii  par  devant,  un  pen  arrondi 
sur  les  cOlés,  tronqué  au  sommet.  Ûyl.car* 
rémenl  ovales,  légèrement  conveies,  arron- 
dies à leureitrémilé  et  ne  couvrant  point 
l'anus.  (ü.) 

ACAMARCmS  (nom  myUi.  d'une  fille  de 
l'Océan),  poltp.-  Lamouroux  a établi  sous cc 
nom  une  div.  générique, comprenant  les  Cel- 
lariéesâ  polypiers dicbotomes dont  les  cellu- 
les unies,  alternes  et  terminées  par  i ou  9 
pentes  latérales,  portent  une  vésicule  à leur 
ouverture,  comme  cela  se  voit  dans  le  Ck/- 
/aria  ner«(ifia,  figuré  par  Ellis  (Cora//.  pl. 
19).  Mais  ce  g.  ne  me  parait  pas  devoir 
être  adopté;  car  le  seul  caracL  qui  le  distin- 
gue est  la  vésicule  qui  surmonte  l'ouver- 
ture des  cellules,  et  celte  vésicule  n'cst  évi- 
demment autre  chose  qu'un  récept.  gcm- 
mifëre  analogue  à ceux  qui  se  développent 
chez  les  E»charres,  etc.  Si  l’on  en  faisait  abs- 
traction, ces  Polypialres  ne  différeraient  en 
rien  de  diverses  Cellariées,  rangées  à tort  par 
Mmouroux  danssoog.Crûf>,eldéstgnéespar 
M.  de  lUalnville  sous  le  nom  de  Bicellaireâ. 
Ainsi,  suivant  toute  probabilité,  ce  sont  les 
mêmes  polypes,  dont  on  a formé  2 g.,  sui- 
vant qu'on  les  observa  avant  ou  après  le 
développement  de  1a  vésicule  ovarienne. 

(M.  E.) 

*ACAMATUS  ( «(ofiac,  infatigable),  i^s. 
~8cbœnberr  fait  précéder  sa  Monographie 
des  Curculionides  d'une  table  synoptique 
des  g.  dont  il  la  compose,  et  y fait  mcniion 
du  g.  AcamiüM,  créé  par  lui,  cl  auquel  il 
donne  pour  type  le  Mononms  scuteUaris  de 
Say;  mais,  soit  oubli,  soit  qu'il  ail  Jugé  à 
propos  de  le  supprimer  ensuite,  il  n'en  est 
plus  question  dans  la  partie  descriptive  de 
ces  mêmes  genres.  (D.) 

ACAM/OLAcamas.  MOLL. — Hans  sa  Con- 
chjfliologit  fpHématique  t Monlforl  a proposé 
ce  genre,  dont  ou  a reconnu  depuis  l’inu- 
Ulité , pour  une  espèce  de  Bélemnite  ayant 
naturellement,  ou  peut-être  accidenielle- 
m«Dt,  un  pore  au  sommet.  (Usau.) 

"AGANACÉES.  Acanatem^  Césalpin.  sot. 
ra.-^yn.  de  Cbiooraeées.  (C.  i)*0.) 

*ACAAiINBS.  Potss.^Nom  mal  écrit  par 
Bonnaterre,  et  qui  a été  ainsi  copié  par  tous 
ses  successeurs.  alcaandes.  (Val.) 

*ACANTHA  (ixot»0«,  épine ). iss. —G. de 
l'ordre  des  Coléoptères  pentamères,  Cam.  des 
Stemoxes,  tribu  des Buprestides, établi  par 


MM.  Gory  et  de  Laporte,  qui  lui  assignent 
les  caract.  suivants  : Palpes  maxillaires  assez 
longs,  grêles,  formés  de  3 art.  visibles;  le 
basilaire  très  long,  cylindrique  et  grêle;  le 
9*  conique  ; le  3'  en  ovale  allongé.  Palpes  la- 
biaux de  3 art.;  le  1*'  à peine  visible,  le  2* 
cylindrique,  le  3*”*  ovalaire.  l.abrc  en  carré 
transversal , très  écbancré  en  avant.  .Menton 
large,  transversal.  Lèvre  pointue  et  ciliée. 
Mâchoires  formées  de  9 lobes,  dont  rexlemc 
très  grand,  arqué;  l'interne  petit  et  pointu. 
Mandib.  fortes , arquées , armées  intérieure 
ment  à rcitrémilé  de  3 fortes  dents.  Anten- 
nes de  1 1 articles  : le  t " gros  ; le  9"**  assez  pe- 
tit, allongé;  les  et  égaux,  longs  et 
coniques  ; les  autres  transversaux,  dilaté  In- 
térieurement. Tarses  à l*'arl.  allongé;  les  3 
suivants  écbancrés,  triangulaires.— Ce  g., 
qui  ne  figure  pas  dans  le  Catal.  de  M.  Dejean, 
ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  celle  de 
('.ayenne , que  les  auteurs  appellent  A,  oefo- 
punctata , et  que  M.  DeJean  rapporte  i son  g. 
Priotiophora  sous  le  nom  spécifique  de  P, 
catachlora.  (D.) 

ACA\THAC.É£S.  Acanihaceœ.  sot.  pii. 
— Famille  de  plantes  dicotylédones,  àcorollc 
monopétalchypogync.  offrant  les  caract.  sui- 
vants : Cal.  è 4 ou  & div.,  souvent  complète- 
ment distinctes  et  ordinairement  imbri- 
quées , quelquefois  muUiUdes;  d'autres  fois , 
mais  rarement,  entier  et  réduit  à un  petit 
anneau,  persistant.  Cor.  tubuleuse,  à limbe 
quelquefois  personné,  plus  souvent  btlabié, 
offrant  plus  rarement  ou  une  seule  lèvre , ou 
des  div.  presque  égales.  Étam.  4,  didynarocs, 
la  paire  antér.  plus  courte , quelquefois  dé- 
pourvue d’anthères,  d'autres  fois  manquant 
tout-à-fait.  Anthères  à S loges  symétriques 
ou  non,  ou  à une  seule,  s'ouvrant  par  une 
fente  longitudinale.  Ovaire  surmonté  d’un 
style  simple  que  termine  un  stigmate  2*4obé 
ou  plus  rarement  indivis,  environné  d'un  dis- 
que i sa  ba.se,  à 2 loges  contenant  chacune 
9 ou  plusieurs  ovules.  Fruit  capsulaire,  bilo- 
culaire,  s'ouvrant  en  2 valves  opposées  a 1a 
cloison,  qui  se  sépare  elle-même,  suivani 
son  axe,  en  2 moitiés  restant  chacune  atta- 
chées à la  valve  correspondante,  ou  d'autres 
fois  s'en  séparant  avec  élasticité.  Graines  at- 
tachées é l’axe , et,  après  la  déhiscence , por- 
tées sur  le  bord  inlér.  de  chaque  deiiii-cloi- 
soo , au  moyen  d’appendices  qui  en  partent , 
et  qui  offrent  le  plus  souvent  la  forme  d'un 


. .Digilized  by  Googic 


ACA 


ACA 


27 


crochet  sous-tendant  la  graine,  plusraremoni 
celle  d'une  cupule  ou  d'un  simple  mamelon , 
et  qu'on  a distingués  par  le  nom  de  réli- 
n«cles.  Ces  graines,  recouvertes  d'un  test 
lâche , sont  dépourvues  de  péiisperme,  à em- 
bryon droit  ou  courbe,  dont  les  cotylédons 
sont  droits  et  arrondis  ; la  radicule  droite  ou 
courbe  elle-même  est  dirigée  en  bas. 

Les  esp.  de  celle  famille  sont  des  plantes 
herbacées  ou  rralescenles,  à feuilles  oppo- 
sées, simples,  indivises,  entières  ou  dentées, 
rarement  sinueuses  ou  tendant  à se  partager 
en  lobes,  souvent  obiiqoc.s  à leur  base  et  in- 
égales dans  chaque  paire  par  une  alternation 
régulière,  qui  les  fait  quelquefois  paraître 
distiques;  à infloresc.  axillaire  ou  termi- 
nale, quelquefois  unillore,  plus  souvent 
disposée  en  panicules,  faisceaux,  grappes  ou 
épis,  dan.s  lesquels  les  fleurs,  ordinairement 
opposées,  sont  accompagnées  de  1 ou  3 brac- 
tées, quelquefois  très  développées,  follfor- 
mes,  et  venant  suppléer  le  calice  alors  di- 
minué.^Elles  habitent,  |>our  la  plui>ort, 
les  régions  tropicales , quoiqu'un  petit  nom- 
bre vienne  se  montrer  en  Europe,  Jusque 
sur  les  bords  du  bassin  méditerranéen,  et 
en  Amérique  Jusqu'en  Pens)lvanle.  Leurs 
propriétés  n'olTrent  rien  de  remarquable  ni 
de  général. 

Le  travail  le  plus  complet  cl  le  plus  récent 
dont  elles  aient  été  l’objet,  est  celui  de  Nees 
d'Esenbeck.quI,  en  décrivant  les  nombreu- 
ses esp.  de  rinde,  dans  l’ouvrage  de  Wallich 
( Pl.atiat,rarior,)^  a donné  de  la  famille  une 
monographie  à laquelle  nous  empruntons 
les  div.  ultérieures  et  le  catalogue  des  g.,  tel 
qu'il  a été  présenté  avec  additions  par  Lind- 
ley.  Il  |>artage  les  Acantbacées  en  3 tribus, 
dont  le  principal  caracl.  distinctif  est  em- 
prunté à la  forme  des  rélinarles,  qui  est  un 
crochet  sous-tendant  la  graine  dans  les  £e- 
imaiacatuhéeJi t un  petit  mamelon  la  portant 
suspendue  dans  les  JVeUoniées  ^ une  cupule 
cornée  la  soutenant  dans  tes  7'hunberfiiéts. 
La  3***  Ir.,  qui  renferme  la  plus  grande  partie 
des  g.,  a été  subdivisée  elle-même  en  7 sert., 
d'après  des  considérations  tirées  des  combi- 
naisons diverses  qu’offrent  la  forme  du  ca- 
lice et  surtout  de  la  corolle,  le  nombre  des 
étamines,  fertiles  ou  stériles , la  hauteur  à la- 
quelle leurs  filets  s'insèrent  sur  la  corolle,  le 
nombre  ,1a  forme  et  la  direction  relative  des 
loges  de  l'anthère,  la  proi>ortion  et  la  situa- 


tion des  graines,  ainsi  que  d’après  quelques 
modifleations  secondaires  des  rétlnades  ei 
de  rinflorescencc. 

GEKRIS. 

1»  tribu.  TIlUNBERGIÉES.  — râiwèer- 
gia , L.;  AleyeniUy  Nees.;  fjexucentris , Nees.; 
Afendoxa , R.  et  P.;  Cliaiax , Mari. 

Irib.  NEI-SONIÊES.— £/y(raria.  Vahl.; 
IVeUoma , R,  Br.  ; Adenoma^  R.  Br.;  Eber- 
maÿcra,  Nees.;  Erythra^nlhuê,  Nees.;  Gym- 
nacanihus , Nees. 

3»'  Irib.  ECM  ATACANTHÉES.—  1 . nvoto- 
pniLSES.  Hemiadelphi» t Nees.;  fiygrophilat 
R.  Br,  ; Geiaaomeria , LIndl.  ; — S.büblliées. 
Dysekoriate t Nees.;  Chœiacaïuhua , Nees.; 
Dipteracanthut t Nees.;  AphragmiOt  Nees.; 
Petalidium,  Nees.  ; Siephtttiophyatany  Pohl.; 
Haberlea^  Friw.  ; Calophanea^  Don.  ; Auc/<ia, 
L.;  Phiebophytitm , ; Buterœa , Nees.; 

Adenacanthun,  Nees;  ^rcitoripâonittm,  Nees.; 
Strobilanthes^  ti\.;Stenandrium^  Nees.  ; Ædf 
manihera , Nees.  ; Goldftusia , Nees  ; AsyaUf 
sia , Nees.  ; Echinacaruhua,  Neet.  ; Leptacttn~ 
râ(M,  Nees. — 3.  baslesises.  Asuracaniha^ 
Nees.  ;£or/erta,  L.^Lophostachya,  Pohl.jTVo- 
maphila , Bl.  ; Ætheliema  , R.  Br.  ; Lepidaga^ 
tfiis , W.;  Aphelandra,  B.  Br.  ; lYearacanlkua, 
Nees.;  Corythacmithua t Nees.  — 4.  acar- 
THÉRS.  JÎ/epAoWs,  J,;  Blepharûcauthua,  Nees.; 
Acanthua^  L.;  Acanthodiumi  Del.;  Diliva- 
rio,  J.  — S.  JOSTiciÉis.  • Ruellloldes:  Croa- 

aandrOy  Sal.;  Enàopogon^^et%,\lA>xanihua, 
Nees.  ; -Pft/oyocotiï/m*,  Nees.;  Crypiophrag^ 
mium,  Nees.  **  Gendanisslées  : Bosiellaria , 
Nees.;  fiemichoriste  f Necs.;  Graptophytltm, 
Nees. ; BeloperonCf  Nees. ; Adhatodat  Nees.; 
Gendaruaaa , Nees.  ; Bhyiigloaaa,  Nees.  ; A«p- 
fo*/acAya  , Nees.  ; Gymnoatachyam , Nees. 
•••  Eranlhémées:  /TrontAcrnto»»,  R.  Br.;6’âa- 
meran/Acmi/m,  Nees.  ; Juaticia,  L.;  Bhinacan- 
thui  , Nees.  — 6.  uicliptéséis.  Blechum , J.  ; 
Tfiinym, Nees. ; Dieliptera , ^.\Amphiacopia^ 

Nees.;PemtropAc,  Nees.;«S'o«ff«ra,  Decaiine.; 

Uypoeauay  Sol . ; Bhaphidoapora , Nees.— 7 . ar- 
DSooRAPBiDÉu.  ErianthtTü^  Nees.;  //flp/«w- 
(âiu  , Nees.  ; AndrographiSy  Wall. 

(Ad.  J.) 

•ACAXTHAGE!VYS{&t«»0«.  épine; 
mâchoire),  ois. — Nouveau  g.,  établi  par 
Gould  {Proceedinga  1837),  sur  une  esp.  du  g. 
Phitedon  de  Cuvier  et  dont  les  caract.  sont 
Bec  de  la  longueur  de  la  tète , comprimé  , 
aigu , légèrement  arqué  ; narines  basales  ; 
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mandib.  supér.  écbancrécvcrs  soocxlréniiu* 
cl  üncmcnl  ilenlirulée  en  soie  ; une  parlic 
soiis-orulairc,  nue,  en  furino  de  bandcleUc 
depuis  la  base  du  bec  ; les  joues  garnies  de 
pointes  rigides  au  dessous  de  celle  nudité. 
IMcds  robustes;  ppuce  fort,  plus  grand  que 
le  doigt  médian. Ailes  courtes.  obtuses.Queue 
médiocre,  égale  à son  cilrémité. — Ce  g.,  voi- 
sin de  YAÜthochara  de  Vigors,  ayant  pour 
type  le  Merop$  caruncuUitun  ou  pie  à pende- 
lotfuex,  en  dilTèrc  par  sa  queue  égale,  sa  nu- 
dité sous-oculaire  et  scs  Joues  épineuses. 
I/csp.  type  est  VA,  rufo-<juiaris  Coiild,  de 
la  N.-Calle  du  Sud  (AV//<opi.  ois.  de  l’Ausi.). 

{LAFH.i 

* ACAKTU/UUIIM'S  ( . éj.ine  ; pi», 

bec,  nez }.  las. — G.  de  l’ordre  îles  Coléoptères 
télramcres,  famille  des  Curculionides,  établi 
par  Scbœnnerr,  qui  lui  donne  les  caract.  sui- 
vants : Anl.  de  médiocre  longueur,  peu  for- 
tes; le  1'*  article  de  leur  funiculc  turbiné, 
les  autres  transverses,  un  peu  tronqués  et 
serrés  au  sommet,  s'épai.ssissonl  graduel- 
lement en  dclioi'S;  massue  presque  sécuri- 
foniic.  Itoslre  assez  court,  robuste,  se 
« uurbant  subitement  vers  la  pointe,  presque 
gibbeui,  bidenlé  au  dessous  de  rinscrlion 
des  antennes.  Protliorax  oblong , légèrement 
bisinué  à la  base,  plus  étroit  dans  sa  moi- 
lié  antérieure,  un  peu  couvexe  en  dessus; 
écussonassez  grand,  triangulaire.  Éiyt.  ova- 
les-oblongues , arrondies  à leur  extrémité, 
légèrement  convexes  en  dessus.  Pattes  ro- 
bustes, presque  d'égale  longueur;  le  pé- 
nulliéme  arliclc  des  tarses  presque  rond. 
— Ce  g.,  qui  ne  flgure  pas  dans  le  Calai,  de 
M.  Dejean,  a pour  type  une  esp.  unique  du 
l^ap  de  B.-E. , nommée  A.  Dregd  par 
Schemberr.  (D.) 

AC.iKTIlE.  Juss.(axavOo(,  nom 

de  celle  plante  chez  les  Grecs),  uot.  ni.  — 
G.  de  la  f imillc  des  Acanlhacées,  dont  il  est 
le  type.  Voici  comment  Nées  d'Escnbeck 
{Pl,  asiui.  rarior.f  l.  3)  en  circonscrit  les  ca- 
ract. : ('al.  4-ndc;  la  div.supér.  et  l'infér. 
beaucoup  plus  grandes,  cette  dernière  2-fide 
au  sommet.  Cor.  I -labiée;  lèvre  3-ndc  ou3- 
lobée,  quolqiiofoisaiiriculéeàla  base,  à bord 
su|»ériciir  très  entier.  KUm.  4 , subdidyna- 
iiics,  à niamenls  infères,  infléchis  au  som- 
met; Anlb.  I-loculaires,  ciliées,  les  su|>ér. 
dressées,  les  infér.  transverses,  à rexlrémlté 
du  tilamciit  eu  crochet.  Capsule  ovale,  2-l0' 


ciliaire,  comprimée,  4-spermc.  locullclde- 
blvalve  ; cloison  ligneuse , l-sulquéc,  dilatée 
au  sommet,  obliquement  tronquée,  s’écar- 
Uot  des  valves.  Graines  ovales, comprimées, 
lubcrculées,  sous- tendues  par  des  linaclcs 
épais,  obtus,  un  peu  dressés.  Inflorescence 
en  épi  terminal,  aphylle;  fleurs  3-bracléi- 
fêres;  une  bractée  commune,  ciiiée-soyeuse. 
— Les  Acanthes  sont  des  plantes  herbacées, 
vivaces  ou  sulTrutescanles,  remarquables  par 
la  beauté  do  leur  port.  On  en  connaît  envi- 
ron une  douzaine  d’esp.,  presque  toutes  par- 
ticulièresaux  régions  tropicales.  Deui  d'en- 
tre elles,  les  yï.  mollir  et  xpi/iosus,  croiaaeot 
nalurellcmeiil  dans  le  midi  de  l'Europe  et 
de  la  France.  Ces  espèces  portent  le  nom 
vulgaire  de  Bnmc-ur.ûnc , àcause,  dit-on, 
d'une  prétendue  ressemblance  avec  une  patte 
d’ours.  VUruve  a rendu  la  V célèbre  par 
l'hislorielte  qu'il  raconte  à son  sujet,  eld'oiii 
il  résulte  que  le  sculpteur Callimaquc,  d'a- 
près une  feuille  de  cette  Acanthe  roulée  par 
aeeident  en  volute,  aurait  imaginé  le  mo- 
dèle du  beau  cbapUeau  corinlblen.  Dans 
nos  oflicines , elles  sont  oujourd’hu'i  peu 
employées  comme  plantes  médicinales. 

(C.  L.) 

"ACANTllÉES.  ylconiheœ.  bot.  ph.— Une 
des  secl.  de  la  tribu  des  Kcroatacanlhées, 
dans  la  famille  des  Acanlhacées.  (An.  J.) 

* ACANTUÉPIllPPIE.  Acant/tephippium 
(«Ksvdji,  épine;  telle;  on  trouve 

soincnl  écrit  par  erreur  acanthophippinm). 
BOT.  PII.— Ce  g.,  de  la  famille  des  Orchidées, 
tribu  des  Vaudées,  a été  établi  par  blume, 
dans  sa  Flore  de  Java,  pour  une  plante  non 
parasite,  dépourvue  de  tige , croissant  dans 
les  forets  montucuset  de  Java,  et  è laquelle 
ce  botanistedonneles  caract.  génériquessul- 
vaiits  : Cal.  globuleux  et  renflé,  à div.  extér. 
soudées;  les  S latérales  attachées  à la  base 
du  gynnstème;  la  supér.,  réunie  aux  3 intér. 
et  latérales  qui  sont  spaluiéct,  forme  une 
sorte  de  voôte.  Labellc  unguiculé , atta- 
ché à la  base  très  prolongée  du  gynostème  ; 
limbe  à 3 lobes.  Anlh.  charnue,  à 2 loges, 
contenant  8 masses  (mlliniqucs  inégales  et 
sessiles. — L’espère  la  V connue  est  VA 
jfjvnnieum  h).  Une  2'  espèce  (.7.  sylhttenxe 
Lindl.\  a été  trouvé  dans  IcSylbcl  parWal- 
Iich.  (A.  R.) 

AC.'WTIIIAH  ( âxttvOia;  ).  PUIS.S.  — Nom 
grec  employé  |iar  Ari.<^lotc  {/Àb.  vi,cop.x. 
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comme  épithète,  d*un  do  set  rslcôç,  et  qne 
Gaza  eiplique  ainsi  : 6'piuacex  vero 
ùe  à sphia  quant  habent,  umcupali.  Uondc** 
let  a appliqué  cette  expression  au  Squale  que 
nous  désigaoos  aclucllcmcnl  sous  le  nom 
d’Aiguillat  ( AV/uo/'m  aemuhias  L.  ).  Il  me 
semble  cependant  que  Rondelet  et  ses  suc- 
cesseurs auraient  pu  tout  aussi  bien  l'attri- 
buer au  Squedt  Uumanün  ( Squalus  ctnirina 
Lin.),  qu'il  a regardé  comme  le  RnTpim 
d'Athénée.  En  adoptant , avec  tous  les  Ich- 
Ibyologistes , rapplicatiôn  actuelle  du  mot 
jieamkias^  je  ferai  remarquer  qu'on  ne  peut, 
dans  aucun  cas,  le  traduire,  cunime  l'ont 
Ikll  tant  de  Glossaires,  par  le  mot  de  Hf 
quin  ; le  poisson  désigné  sous  ce  nom , et  si 
connu  des  navigateurs  et  des  naturalistes, 
n'ayant  aucune  épine. 

Gmelin  s’est  aussi  servi  du  mot  Acan- 
ihias  comme  épithète  de  sa  dernière  esp.  de 
Gastéroslée  ; mais  ce  Gastcrotiem  acanthias, 
dont  I.acépèdc  a fait  un  Centronote  Sous  le 
même  nom,  n'est  autre  que  l'Épinocbc 
commune  ( Ga/nerosteué  acuUaiu*  L.) 

(VAt.) 

ACAVmiE.  Acanihia  (âxavOa,  épine), 
las.  — G.  de  l'ordre  des  Hémiptères , établi 
par  l^ttrcille,  appartenant  à la  famille  des 
fjeptopodiem  de  Drullé  ou  liiparii  de  Bur- 
rucister,  et  ayant  pour  carari.  propres  à le 
distinguer  de  ses  congénères  : la  forme  de 
son  bec  long  et  dépourvu  d’épines,  et  les 
cuisses  des  pattes  aniéricures  qui  sont  iner- 
mes.  — > On  ne  connaît  de  ce  g.,  dont  le  type 
est  VA.  saltaforia  L.,  que  7 ou  R esp.  euro- 
|)éennes,  qui  sont  de  petite  tiille;  elles  vi- 
vent dans  le  voisinage  des  eaux  douces  ou 
salées,  courent  très  vile  et  sautent  avec  beau- 
coup d’agilité.  Acanthieeil  aussi  le  nom  d'un 
g.  créé  parFabriciuspour  la  punaise  des  lits. 
Fanzer,  de  »on  côté,  l'applique  aux  Tirujh 
et  Syrtin  de  Fabndus  et  au  Pietma  de  l'En- 
cyclopédie. 

” ACAAîTllINA  (àxxS0:yo;,  épineux),  ivs. 
— G.  de  l'ordre  des  Diptères,  div.  des  Bra- 
chocères,  famille  des  Nolacanttaes,  tribu  des 
Stratiomydes, établi  parWiedemann  etadop- 
téparM.  Macquart,qul  le  caractérise  ainsi: 
3">*  article  des  ant.  cylindrique,  à 5 div., 
dont  la  I'*  allongée;  les  3 suivantes  plus 
courtes,  et  la  b*  conique,  dirigée  oblique- 
ment. Thorax  allongé , assez  étroit  ; écusson 
à 1 pointes.  Abdomen  assez  large,  ovalaire. 


Ailes  à 4 cellules  postérieures.  Les  4 pointes 
de  l'écusson  et  la  forme  ailongéo  du  thorax 
rendent  ce  g.  très  remarquable,  il  a |iour  type 
VA.  vlonguta  Wied. , qu'on  trouve  dans  l’A- 
mérique méridionale.  (D.) 

ACA\TIIIKION(ixayOs,  épine;  hfo*. oc- 
ciput). poi.sA.  — Nom  donné  par  Lacépède  à 
un  g.  de  Poissons,  qu'il  croyait  voisin  des 
Chélodons,  parce  que  Bloch  avait  placé  par- 
mi lesChélodons  les  2 esp.  sur  lesquelles  le 
naturaliste  français  établissait  cette  coupe. 
Ce  g.,  quant  à ces  3 esp.  {VA.  liltomboide^ 
t\VA.  n’est  qu'un  double  emploi  de 
3 autres  qu’il  établissait  sous  les  noms  de 
Trachimte  et  de  Civ^iomore;  quant  è la 
3“*  esp.  [VA.  orblculaire)  ^ elle  est  du  g.  des 
Platax,  de  la  famille  des  Squamipennes  ; ce 
qui  a engagé  Cuvier  é ne  point  conserver  le 
g.  Acant/ii»ion  dans  la  clas>lf.  des  poissons 
du  Règne  animal.  (Val.) 

•ACA%TIIIQÜE.  AcatUhicit.1  (AxartOix^ç , 
épineux),  ias.— G.  de  l’ordre  des  Hémiptères, 
section  des  Homoptères,  famille  dos  Cica- 
delles,  dont  rétablissement  est  dû  à M.  de 
La(K)rlc,  qui  en  a tiré  les  princl|>aux  caract. 
delà  formedcsanlennes  (composées  de3art., 
dont  les  3 premiers  très  courts,  et  le  3*'ayant 
l'apparence  d’une  soie),  et  de  cidic  du  corse- 
let, surmonté  d'un  prolongement  dirigé  en 
avant  et  bifide  A reilrémlté.  Ce  g.  se  rap- 
proche beaucoup  des  Ctuirotus;  les  esp.  en 
sont  peu  nombreuses  et  propres  à l'Améri- 
rique  méridionale.  11  a |K>ur  type  VA.Stotlii 
Lap.,  figuré  dans  l’ouvrage  de  Stoll  (7con. 
CITO.).  (Rl.) 

*ACAIVTI]IZE.  AcanthîM  {âxsu$a,  épine; 
TJa»,  Je  place),  ois.  — G.  de  VIgorset  Ilors- 
fîcld,  faisant  partie  des  Becs-fins  de  Cuvier, 
et  ayant  |>our  caract.  : Bec  court,  grêle, 
droit,  déprimé  à la  base,  comprimé  vers  la 
pointe;  mandib.  supér.  à peine  échancréc  ; 
narines  linéaires  recouvertes  d'une  mem- 
brane, en  partie  cachées  par  les  petite.*;  plu- 
mes et  les  soies  de  la  base  du  bec  ; ailes  mé- 
diocres ou  longues,  arrondies;  r**  rémiges 
étagées,  la  2”*^  plus  courte  que  les  4 sui- 
vantes dont  les  3,  4,  et  sont  les  plus 
longues  et  à peu  prés  égales;  queue  médio- 
cre , légèrement  échancréc  ou  arrondie;  l'ex- 
trémilé  des  reririces  et  des  rémiges  finissant 
quelquefois  en  une  petite  |>olntc  courte; 
plumes  du  front  et  du  vertex  souvent  arron- 
dies en  forme  de  petites  écailles  ; pieds  de 
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longueur  moyenne;  doigts  et  ongles  annon- 
cnnl  assez  de  force  de  préhension.  Ce  |>clU 
grou|>e  australien  semble  élablir  le  pa.ssagc 
des  noitclelsaux  Mériuns  et  se  compose  au- 
jourd  liiii  de  il  csp.,  dont  8 sont  figurées 
dans  le  Sifttop,  des  ois.  de  C^usir.  deCould, 
qui  a retiré  du  g.  VA.  frontalis  de  VIgors 
pour  en  former  le  type  de  son  nouv.  g. 
ricornis  {même  ouvr.  pari.  i).  (Lafh.) 

• ACAVTHOBOTRYA  , Eckl.  et  Zeyh. 
finavOa,  épine;  fférpyç,  grappc).  BOT.  PH. — 
G.  de  la  famille  des  ÎA^gumineuses,s.>ordre 
des  Papilionacées,  tribu  des  Lolées,  s.-lribu 
des  Génisiées.  Suivant  Ecklon  cl  Zejher 
{Plant  Cap.  l.p.l!>2),  ce  g.,  dont  ils  décrivent 
C esp.,  est  voisin  des  Lebcckia,  cl  oITre  les 
carael,  suivanisiCal.  à5denls presque  éga- 
les. Corolle  [glabre)  à étendard  siiborbicu- 
laire,  onguiculé;  ailes  courtes  ; carène  dicé- 
phalc,  subrecliligne.  Étain,  monadelphes» 
é gaine  fendue  antérieurement.  Ovaire  «-8- 
ovulé;  style  filiforme  » glabre;  sligm.  capi- 
tellé.  i^gume  presque  membraneux,  sli- 
pilé,  linéaire-oblong,  comprimé,  apiculé, 
siibacinaciforme.  Graines  réniforme»,  dé- 
primées.—Arbrisseaux  : Feuilles  non  stipu- 
lées, trifoliolée.s.  Fleurs  Jaunes,  disposées 
en  grappes.  Pédicelles  dibractéolés  vers  leur 
milieu.  (Sp.) 

AC.'VVTHOCÉPIIALE.  Acanihocephala 
( fitavOar,  épine;  xi<p«li7,  lôlc).  iNS. — G.  de  l’or- 
dre des  Hémiptères , scct,  des  Hétéropléres, 
famille  des  Coréens,  établi  par  M.  de  Laporte 
{EsKai  sur  ta  classif.  des  Pétnipi.  héléropl.), qui 
le  plare  dans  sa  famille  des  Anisoscéliies.  Ce 
g.,  qui  renferme  25  à Wesp.,  diffère  à peine 
des  AnhoscHis}  le  seul  cnracl.  propre  à i'en 
faire  distinguer  existe  dans  les  pattes  pos- 
térieures, dont  les  cuisse.s  sont  armées  d’é- 
pines, et  les  jambes  dilatées  dans  toute  leur 
longueur.— Le  type  de  ce  g.  csll’yf.  compres- 
sipes{f,i(jœm  camp.  Fab.).  Cette  esp.,  ainsi 
que  scs  congénères,  se  trouvent  dans  l’Amé- 
rlquc  méridionale.  ’ (Bl.) 

ACAXTIIOCEPIIALES.  Acanthocephala 
(axavOa,  épine  ; xcfoùlTf,  télc).  JISLM. — Budol- 
pbi  avait  réuni  sous  ce  nom  les  2 g.  Echiuo- 
rync/ius  et  Tetrar/iynchus;  plus  tard  II  sentit 
que  ce  rapprochement  n'était  point  naturel, 
et  11  roporla  ce  dernier  g.  parmi  les  Cestofdef. 
Cuv  ierlui  availassigné,  parmi  les  Tienhrdes, 
une  place  qui  parait  lui  convenir  mieux.  Par 
suite  de  ce  rhangcmeiii,  la  div.  des  Acan- 
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Ihocépbales,  adoptée  maintenant  par  tous 
les  auteurs,  reste  composée  du  seul  grand 
g.  Erhinorbyncfius  Bud.,  comprenant  les  2 
g.  Uernquc  Gm.  et  Erhinorhynque  propre- 
ment dit.Budolphien  faisait  son  2*  ord.  des 
Entozoaircs.  Dans  la  classif.  adoptée  par  Cu- 
vier. Ils  constituent  la  l'*  des  4 familles  de 
l’ordre  des  Parenchymateux,  et,  dans  ceilcde 
M.  de  Blainvillc,  le  2'  ord.  de  la  classe  des 
Subannélidalres  ou  Gastrorhyzaires.  Voici 
comment  ce  dernier  auteur  les  caractérise  : 
Corps  plus  ou  moins  sacciforme  , peu  ou 
point  articulé,  obtus  aux  2 extrémités;  Pao- 
léricure  avec  une  sorte  de  renflement  cé- 
phalique ou  de  trompe  c^phalolde  , garnie 
d'aiguillons  recourbés,  et  percée  d'nn  pore 
médian  extrêmement  petit;  la  postérieure 
percée  d'un  orifice  médian,  également  ter- 
minal , souvent  très  petit.  Canal  intestinal  f 
Sexes  séparés  ? (L.  D.r.a.) 

* ACA\TIIOCERA  (««0»,  épine  ; xfpaç, 

corne),  w. — G.  de  l’ordre  des  Diptères,  div. 
desBrachocères,  famiIlcdesTabaniens,  établi 
par  M.  .Maequart  aux  dépens  du  g. 
lopoda  Wied.,  et  qu’il  caractérise  ainsi  : Face 
à callosité  de  chaque  côté  ; front  é callosité 
anlér.  et  une  autre  postér.  Antennes  de  ia 
longueur  du  thorax;  article  un  peu  plus 
étroit  ésa  base  ; article  subeyathiforme, 
une  pointe  longue  et  courbée  à la  base  des 
2 premiers  ; le  3*  fusiforme . à U div.  ; point 
d'ocelles.  Abd.  cylindrique;  1'*  cellule  sous- 
marginale,  appendiculée. — Ce  g.  présente  le 
fades  des  Chrysops , et  a pour  type  une  esp. 
du  Brésil,  nommée  A.  longicomis  Macq. 
{Tabanus  hngicornh  Fabr.).  (D.) 

* ACANTHOCERES  ( >xavO« , épine-,  xs~ 

paç,  corne).—  G.  de  l’ordre  des  Hémiptères, 
secl.  des  Hétéropléres,  famille  des  Coréens, 
créé  par  Palissot  de  Bcauvois,  et  adopté  par 
M.  de  Laporte.  Ce  g.,  fondé  sur  la  forme  des 
antennes  dont  le  dernier  art.  est  dilaté  et  le 
premier  muni  d’une  dent , répond  en  par- 
tie au  g.  Mietis  de  Leach , ou  Cnnocenu  de 
Burmeislcr.  (Bl.) 

‘ACAiVmOCERL'S  (axav9a,  épine  ; x/pa^, 
corne),  ins. — G.  de  l'ordre  des  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabèides , établi  par  Mac-Leay , et 
adopté  par  M.  Dejean.  H correspond  au  g. 
Spftn  romoq)hus , Gemi.  Les  Acanlhocèrcs  se 
rapprochent  beaucoup,  par  le  faciès,  des 
7’rox  de  Fabricius  ; cependant,  d’après  Mac- 
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Leay,  ils  en  différent  psr  une  fouie  de  ca- 
racléres  ( Horœ  enfomo/o^ic/e  ).  II  nous  fl 
paru  qu’une  des  principales  différences  ré> 
sidait  dans  les  antennes,  dont  le  P'  article 
est  cbci  eux,  nu,  épais,  triangulaire,  et 
dont  un  des  angles  se  prolonge  en  pointe  ai* 
gué , tandis  qu'il  est  grêle  et  velu  cbex  les 
Trox.  — Mac-Leay  donne  pour  type  de  ce 
%A'A.  /Eneut^ét  l'Amér.  septentrionale, 
et  lui  associe  le  Trox  spinicorms  Fab.  M.  De- 
jffTi  y rapporte  9 esp.  de  différentes  parties 
d«  l’Amérique , dont  nous  ne  citerons  qu’une 
seale,  rapportée  de  Cayenne  par  M.  Lacor- 
daire,  VA,  DejeauH.  (D.) 

•ACANTnOCUlTE.  AcoiUhochitcs  (<xxcu-  | 
éa,  épine  tunique),  mou.— H.  Risso 

propose  de  former  sous  ce  nom  un  g.  parti- 
culier pour  les  OscabrioDS  qui  ont  de  chaque 
edié  du  corps  des  fascicules  de  poils.  Ce  g. 
ne  peut  être  adopté.  (Desh.) 

* AGAAITHOCIIÜLS  («avOa,  épine;  »(Vf», 

Je  meus;  allusion  à la  mobilité  de  l’épine 
du  corselet),  ixs. — G.  de  Coléoptères  télra- 
aéres , établi  par  Mégerie  dans  la  grande 
fbmIUe  des  Longlcornes , et  supprimé  par 
M.SerTille , qui  l’a  remplacé  par  le  g.  Acan-- 
ütoderuê,  y.  ce  mot.  (D.) 

* ACANTHODACTTLE.  ^canl/iodac/y- 
bu  (6t«irda,  épine;  ^«xtvXo;,  doigt).  REPT. 
— Nom  donné  par  FiUinger  à un  g.  de  la 
Mos-familie  des  Lacertiens  Ceelodontes.  Scs 
caraet. sont:  Dents  inlermaxillaircs,  coni- 
ques , simples  ; dents  maxillaires  et  mandi- 
talalres  comprimées,  3-cuspides;  palais 
Hme  ; langue  plate , en  fer  de  flèche,  échan- 
créeà  sa  pointe,  couverte  de  papilles  squa- 
mUbrmes , imbriquées.  Narines  percées , 
cbacuoe  entre  3 plaques,  une  naso-rostrale, 
une  naso>fréoale  et  la  V*  labiale.  Des  pau- 
pières; oreille  ouverte  extérieurement;  cinq 
doigts  à chaque  patte , carénés  en  dessous 
et  dentelés  latéralement;  des  porcs  fémo- 
raoi.  Us  offlrent  un  ensemble  de  formes  sem- 
blables d celles  de  nos  lézards  ordinaires. 
Parmi  les  plaques  qui  revêtent  leur  crâne , 
oa  ne  remarque  pas  d’occipitale  ; celles 
qu’on  nomme  palpébrales  sont  au  nombre 
^ 2 seulement , et  forment  un  disque  sub- 
elreulaire  qu’un  cordon  granuleux  envi- 
ronne plus  ou  moins  complètement  ; la  fron- 
tale, toujours  rétrécie  eu  arriére,  est  ordi- 
nairement canalicuiée  dans  sa  longueur  et 
irroDclic  en  avant.  Les  lamelles  squameu- 
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scs  qui  protègent  le  ventre  de  ces  petits 
sauriens  sont  moins  grandes  et  plus  nom- 
breuses que  chez  les  lézards  proprement  dits; 
mais  elles  sont  de  même  quadrilatères  et  dis- 
posées en  quinconce.  L'écaillure  dorsale  sc 
compose  de  petites  pièces  rhomboldales , 
imbriquées,  avec  ou  sans  caréné.  11  eiisic, 
sous  le  cou , un  repli  de  la  peau  garni  de 
squamelles , formant  une  espèce  de  demi- 
collier,  qui  tantél  s’étend  simplement  en 
traven,  tantôt  se  brise  en  angles  plus  ou 
moins  obtus. — Les  Acantbodactylcs  fréquen- 
teol  de  préférence  les  lieux  secs , arides , sa- 
blonneux. On  en  connaît  4 esp.,  dont  3 sont 
d'Égypte  ; la  4**  se  trouve  en  Espagne,  en 
Italie  et  dans  le  midi  de  la  France.  C’est 
VA.  commun  t Dum.  et  Ub.  ( Erpét.  gin. , 

l.  V.  ) y.  PRISTIDACTVLES.  (G.  B.) 

* ACAVrnODERMA  (£eo»0«,  épine; 
iipfiu,  peau  ).  poiss.  ross.  — G.  de  Poissons 
fossiles  établi  par  M.  Agassiz  pour  un  Ich- 
Ihyolitbe  de  Glarls  que  l’auteur  range  dans 
la  famille  des  Sclérodermes  de  Cuvier.  On 
n’en  die  qu'une  espèce , VA.  spinosum , 
dans  le  Caial.  des  Poissons  fossiles  de  Lord 
Cole  et  de  Sir  Philip  Grey  Egerton.  (Val.  ) 

-AGANTaODERIJS  («xovOet,  épine  ; éi'fm, 
cou),  iifs.  — G.  de  l’ordre  des  Orthoptères, 
famille  des  Spectres,  établi  par  Gray , et  ayant 
pour  principal  caraci.  la  présence  de  nom- 
breuses épines  situées  sur  le  corselet.  Ce  g. , 
i dont  toutes  les  espèces  connues  sont  dépour- 
vues des  organes  du  vol,  pourrait  bien, 
comme  le  pense  M.  Brullé,  ne  renfermer  que 
des  larves  d’esp.  appartenant  au  g.  CppAo- 
crane.  Burmeisler  {Aandà.  der  Entom.  t.  ii) 
adopte  le  g.  Acanthodère  de  Gray , en  y réu- 
nissant le  g.  Eunjcatiihfi  Boisd.  (Bl.) 

* AGAATIIODEniJS  , épine  ; , 

cou).  i:is.  — G.  de  Coléoptères  létramères, 
famille  des  Longiromes,  tribu  des  Lamlal- 
rcs , établi  par  M.  .Serville  {Monog.  des  Lon- 
gicornt-s)  ct  adopté  par  M.  Dejetn.  dans  la 
dernière  édition  de  son  Catalogue.  Sescaract. 
sont  : Corps  déprimé  ; corselet  presque  aussi 
long  que  large,  uni-épineux  latéralement; 
son  disque  inégal  ou  lubcrculé.Ant.  glabres, 
séUcées,  distantes  i leur  base  de  la  longueur 
du  corps  dans  les  femelles,  plus  longues 
que  lui  dans  lemilc;  de  1 1 art.  : le  I*'  grand, 
renflé;  le  2”*'’  court,  cylindrique,  ainsi  que 
les  suivants;  le  3**  le  plus  long  de  tons. 
Palpes  maxillaires  assez  courts  ; leurs  2 der- 
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nieri  artirics  à peu  prés  égaui.Mandlb.  aü* 
tcz courtes,  aÎKuCs.  Abd.  sans  larièrcsail- 
lanlc.  Kiyl.  di^primées , plus  ou  moins  rétn^- 
cies  vers  leur  exlrémité  ; écusson  sémiclrcu- 
laire.  Pattes  de  longueur  moyenne,  lesantér.» 
dans  l&H  mâles,  un  peu  plus  grandes  que  les 
autres;  cuisses  en  massue  ; tarses  antér.  très 
bouppeuK  dans  les  mâles.  ~Cc  g. , auquel 
M.  Uejean  rapporte  27  csp.  toutes  exotiques, 
à l’cxcept.  dcl'/^.  variui  qui  est  d'Kurope, a 
|M>urtypelc  Cermnb^x  Daviesii  (Oliv. /'n- 
tum.;  t.  IV,  flg.  42 , a , b,)  de  Crayonne.  (I>.) 

“ ACA\T1I0DKS  (àx>v0w^T}(,  épineux), 
poiss.  Foss.  — Genre  établi  par  M.  Agassiz 
dans  le  groupe  des  Hétérucerques  de  la  fa- 
mllie  des  Lépidoides,  la  l*"  de  l’ordre  des 
Ganuldes.  Us  ont  la  gueule  très  fendue , la 
mâchoire  inférieure  plus  longue  que  la  su- 
périeure, les  dents  en  brosse,  les  écailles 
très  petites,  la  dorsale  opposée  à l'anale,  ou 
même  en  arrière  de  cette  nageoire  sur  le 
troïK'on  de  la  queue;  les  ventrales  très  pe- 
tites, attachées  un  peu  au-dessus  du  milieu 
de  l'abdomen,  et  au  tiers  de  l'espace  compris 
entre  l’anale  et  rinscrlioii  des  pectonili^.  Le 
1**  rayon  de  la  dorsale , de  l'anale , des  pec- 
torales, est  osseux,  éfiais,  fort;  celui  des  ven- 
trales, quoique  osseux,  est  très  petil;reui  de 
la  caudale  sont  très  lins  cl  à peine  distants. 
Les  écailles  sont  très  petites;  ce  sont  des 
plaques  rliomboldales  et  presque  carrées, 
disposées  par  rangées  obliques  du  dos  vers 
l'abdomen,  ci  formant  ainsi  des  ceintu- 
res transverses  dirigées  d’avant  en  arrière. 
M.  Agassiz  cite  2 esp.  dans  ce  genre.  L'une 
est  tMïiA.  Hronnü  {Poits.  fou.^  t.  xi),  qui  a 
les  écailles  lisses,  cl  qui  vient  des  mines 
houillères  des  environs  de  Saarbruck.  L'au- 
tre, A.SHlcaUts{ibid.),  a les  écailles  striées. 
Elle  a été  découverte  par  M.  Grceonock  dans 
les  géodes  de  New-Haven.  (Val.) 

ACAVrilODION  épineux). 

BOT.  ni.  — G.  de  la  famille  des  Acanthacées, 
établi  par  M.  Delülc,  dans  sa  Flore  d" Egypte, 
sur  une  seule  csp.  {A.spicatum),  trouvée  par 
lui  dans  une  plaine  déserte  près  de  Soueys , 
et  dont  il  donne  la  description  suivante  i 
Plante  presque  ligneuse  à la  base,  à épis  ter- 
minaux, beaucoup  plus  longs  que  la  lige. 
Cal.  4-parll,  persistant, â div.  concaves: les 
t latérales  intér.  plus  petites,  les  i exlér. 
plus  grandes,  unguiformes,  dont  la  supér. 
plu.H  longue , acuminée  ; 3 bractées,  dont  les 
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2 latérales  sélacécs,  la  3*"'  intermédiaire  fo- 
liacée , dentée,  épineuse.  Cor.  unilabiéc,  à 
tube  court,  rétréci  à l'ouverture,  velu,  échan- 
cré  su|)éricuremeol,â  lèvre  dilatée,  3-lobéc 
au  sommet.  Étam.  4,  k anlh.  barbues,  con- 
nlventrs;les  S fliamentsinfér.  acinaciformes 
et  se  prolongeant  au-delà  de  l'anthère  en 
une  dent  aigOe.  Capsule  ovale , algné , bilo- 
culaire,  bivalve;  valvules  élastiquement 
déhiscentes  par  le  sommet.  Graine  unique 
dans  chaque  logetle,  ovale,  comprimée, in- 
férée sur  un  rétinacle  en  crochet  et  couverte 
de  poils  couchés  ; radicule  placée  vers  le 
point  d’attache  de  la  graine.—  Ce  g.  ülfTèrc 
principalement  de  \’Acanthu%t  dont  il  a le 
port  et  les  formes  générales,  parla  structure 
des  graines,  leur  nombre  dans  chaque  cloi- 
son et  la  position  de  la  radicule.  C’est  une 
plante  lufTrutescente,  à feuilles  opposées, 
ovales,  dcnlées-épincuses , à innuresceoce 
en  épis  quadrifariés,  munis  de  bractées  fo- 
liacées cl  de  brarléolcs  sétacées.  (C.  L.) 

*ACAVriIODIS  (A«av6»3D(,  épineux),  ns. 
— G.  de  la  famille  des  TjocMtairtt  de  l'ordre 
des  Orthoptères,  créé  par  M.  Scrville  (/fer. 
méihod.  de*  OrUtopt»)  aux  dé|>en8  du  grand 
g.  LocuMa^  Lat.  Ses  principaux  caracl.  sont 
tirés  de  la  forme,  !<>  des  palpes  dont  le  der- 
nier art.  des  maxillaires  est  une  fuis  plus  long 
que  celui  dos  labiaux;  2^  des  élytres,  qui 
sont  fort  étroites;  3*^  des  pattes,  toujours  ar- 
mées d'épines  robustes. — IjC  g.  Amnihodi* 
renferme  une  douzaine  d’espèces  répandues 
dans  toutes  les  fuirties  du  monde.  L'cs|>éce 
type  est  VA.  aqniliiui  ( Teitigonia  aquilina 
L.;),  provenant  de  Surinam).  (Ul.) 

* ACA\TIIODO\  (âuiavOa,  épine;  «3ev{, 
ô3oyTo(,  dent),  aracii. — G.  de  ta  famille  des 
Aranéides,  tribu  desThéraphoses,  seetiondes 
AcutUabres,  créé  par  M.Guérin(/fceac  Zoo/.), 
et  dont  voici  les  caract.  : Yeux  au  nombre 
de  8,  dont  2 très  rapprochés  sur  le  bord  an- 
tér. du  céphalothorax,  et  6 beaucoup  plus  en 
arrière,  formant  un  triangle  traiisverse  très 
étroit.  Palpes  presque  aussi  longs  que  les 
pattes,  insérés  à l'extrémité  supér.  des  mâ- 
choires, ayant  les  S derniers  articles  aplatis 
et  armés  en  dessous  d'épines  fortes  cl  cour- 
tes, en  forme  de  râteau.  .Manüib.  saillantes, 
avec  leurs  crochets  repliés  en  dessous,  le 
long  de  leur  tranche  inférieure.  Pattes  robus- 
tes, offrant  entre  elles  ecs  rapports  de  lon- 
gueur: 4, 1,  *3, 2;  armées  en  dessous,  comme 
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les  pilpes,  d’une  sorte  de  râteau  que  présen- 
tent senlcment  les  deui  derniers  articles  des 
y»*  et  2***  pattes.— On  n'cn  connaît  encore 
qn'une  seule  espèce  Peùiii  Guér.),  du 

Brésil.  (H.  L.) 

• ACANTHOESStS  { i<rcra , épi- 

neos).  roiss*  ross. — Nom  donné  par  M.  Agas- 
siz  (2«  Zeiisch.  fur  Min.)  à un  g.  de  Poissons 
découvert  dans  les  géodes  de  fer  hydraté  des 
houillères  deSaarbrUck,  et  qu'il  a changé 
en  celui  d'^caw/Aodet.  (Val.) 

• ACANTnOGLOSSE.  yicanthoÿlotsum 

(âxav6s,  épine;  langue).  BOT.  PII. 

— G.  de  la  famille  des  Orchidées,  établi  par 
Blume,  dans  sa  Flore  de  Java , et  adopté  par 
Undlcy,  dans  son  travail  sur  les  Orchidées. 
Il  ne  SC  compose  que  d’une  seule  csp.  {A. 
nenosum  Bl.). C'est  une  plante  parasite  crois- 
sant sur  les  arbres  des  forêts  les  plus  élevées 
de  rite  de  Java.  Sescaract.  sont:  Calice  éu> 
ié;  les  2 div.  inlér.  et  latérales  plus  étroites 
que  leseitérieurcs.  Labelle  ventru  à sa  base, 
à limbe  réfléchi,  à 2 lobes,  i 2 callosités  In- 
térieures. Gynostéme  libre  supérieurement, 
prolongé  en  2 ailes  latérales  et  courtes.  Antb. 
bi-toculaire , appliquée  sur  un  rostellum 
échancré.  Masses  polliniquesau  nombre  de  4, 
obovoïdes , avec  une  glande  recourbée  en  ha- 
meçon.— Ce  g.  appartient  à la  grande  tribu 
des  Vandées.  (A.  R.) 

* ACAÎ^TOOLEPIS  («wôa.  épine;  i(- 
écaille),  bot.  ph.  — Plante  annuelle, 
grêle,  laineuse,  â feuilles  terminées  par  une 
petite  épine.  Ce  g.,  appartenant  à la  famille 
des  Com|>osées , tribu  des  Cynarées , a pour 
caract.  génériques  : Capit.  uniflores,  réunis 
en  glomérules  au  sommet  de  la  plante,  et  en- 
tourés de  feuilles  épineuses  en  leurs  bords. 
Involucre  comprimé,  composé  de  plusieurs 
séries  d’écailles  frangées  ou  plumeuses  sur 
les  côtés,  et  terminées  en  pointe.  Corolle  5- 
fide.  Anthères  terminées  h la  base  par  des 
appendices  conrts  et  ciliés.  Style  presque 
entier.  Akène  oblong  et  couvert  de  poils , 
terminé  par  une  aigrette  uni-sériée,  très 
courte,  composée  de  paillettes  elliptiques 
et  iimbriées. — la  seule  espèce  connue  est 
originaire  de  la  Perse  et  de  l’Arménie. 

(J.  D.) 

• ACA\THOL19  (a>a«6a,  épine;  oth , ter- 
minaison â'Anotii;  nom  défectueux),  rekt. 
—G.  établi  par  Cocteau  pour  une  petite  es> 
pèce  de  Sauricn  de  nie  de  Cuba  {A.  f.oÿ~ 

T.  I. 


iiana)f  qui,  selon  nous,  ne  doit  pas  être  dis- 
traite du  groupe  des  Anolis.  Ce  g.  n’est  ef- 
fectivement fondé  que  sur  un  seul  caract.  : 
celui  d’avoir  le  dos  semé  de  petits  tubercu- 
les pointus  parmi  les  petites  écailles  qui  le 
revêtent.  (G.  B.) 

* ACAlMTIIOLOPnUS  (««Oa,  épine; 
i©9e<,  crête),  i.vs, — G.  de  Coléopt.  létramè- 
res , de  la  fam.  des  Curculionides , établi  pat> 
M.  Mac-Lcay  et  adopté  par  M.  Dejcan.  Ce  g., 
dont  les  caract.  ne  nous  sont  pas  connus,  ne 
renferme  que  des  espèces  de  la  N.-Hollande, 
dont  nous  ne  citerons  qu’une  seule,  VA, 
echinatw!,  rapportée  par  M.  d’Urville.  (D.) 

* ACANTHOMERA  (axa^ea,  épine; 

cuisse).  i?ïs. — G.  de  l’ordre  des  Diptères,  div. 
des  Brachocères,  subdiv.  des  Hexachoetes, 
famille  des  Tabauiens.  Ce  g.,  établi  par  Wie- 
demann,  et  adopté  par  M.  Macquart,  a pour 
type  et  unique  esp.  l'./^.pirra, qu'on  rencontre 
au  Brésil.  Ses  caract.  sont } Trompe  entiè- 
rement retirée  dans  la  bouche.  Palpes  de  4 
articles,  les  2 premiers  velus;  le  1 très  court, 
le  2'  assez  long,  et  le  3'  le  plus  long  de  tous. 
Face  è tubercule  conique,  raboteuse  é sa 
partie  inférieure,  avec  un  sillon  de  chaque 
côté;  3*  article  dés  antennes  long,  conique, 
un  peu  comprimé,  à 8 div.,  dont  la  dernière 
est  la  plus  longue.  Des  ocelles.  Abdomen  lar- 
ge, déprimé,  les  3 derniers  segments  petits , 
formant  l'oviducte.  Pieds  grêles  ; cuisses  pos- 
lér.  allongées,  un  peu  en  massue,  velues  en 
dessous;  jambes  Intermédiaires  garnies  de 
2 petites  épines  à leur  extrémilé  ; cuisses 
postérieures  munies  d’une  épine  en  des.sous 
dans  les  mâles  ; 4^  cellule  postérieure  des 
ailes  fermée.  (D.) 

*ACANTH4KVEMUS[ixxsv9ai,  épine  ; 
fil,  tissu),  poiss. — Nom  donné  par  M.  Agassiz  à 
un  g.  de  Poissons  fossiles  du  Monle-Boica , et 
dont  on  trouve  la  figure  de  plusieurs  indivi- 
dus dans  l'Ichtbyologie  véronaise  de  Gaz- 
zola.  I.e  plus  grand  et  le  mieux  conservé  est 
figuré  sous  le  nom  de  Zeus  gallus  L.,  et 
un  plus  petit  sous  le  nom  de  Chœiodon  au- 
reus  Gm.  M.  Agassiz  a rapporté  avec  doute  à 
ce  genre  les  Cha^odon  orbis,  tnacrolepidoiuSf 
rostratu.x.  Ces  3 derniers  individus  sont  très 
incomplets,  eton ne )>eutémettre â leur  sujet 
qu’une’opinion  douteuse.  Quant  au  rappre- 
chement  des  deux  premiers  entre  eux,  et 
des  deux  derniers,  il  avait  été  déjà  éta- 
bli. M.  de  Blainville  avait  en  effet  recon- 
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uu  ridefUité  «ptliciflquü  df»  deui  individus 
figurés  sous  les  noms  de  Zau  gallut  et  de 
(.liœtodon  aiireut,  clcel  ichlhyoHlbe  est  de- 
venu, dans  s<in  Iravail  sur  les  |K>Usons  fossi- 
les, son  Chœiodon  tubaureui.  II  a de  même 
rapproché,  mais  avec  liésilallon,  le  Chatodou 
rouratus  (p.  iO,  n®  76)  du  prétendu  Chato- 
don  nuicrolepidoias  qui  est  devenu  son 
lodonignoou  (p.  &0,  n®  72);  mais  ccl  auteur 
ne  me  parait  pas  avoir  saisi  les  vrais  rapports 
de  rel  irhlhyolilbe  ; car  les  dents  ne  sont  pas 
semblables  àcelles  desChétoduns,  ni,  comme 
l’avance  M.  Agassiz,  à celle  des  JCquuia  qui 
les  ont  en  velours  ou  en  brosse  très  fine 
et  serrées  comme  les  Chéiodoiu.  Celles  de 
W^eanthonhme  sont  fortes,  un  peu  crochues, 
et  sur  un  seul  rang.  La  crête  impaire  du 
crâne  n'est  pas  a beaucoup  près  aussi  élevée 
que  celle  des  Zeut  et  des  Jiquula}  les  apo- 
physes épineuses  des  vertèbres  sont  diffé- 
rentes, celles  de  VEquula  étant  dilatées  par 
une  crête  placée  sur  le  haut  de  l'apophyse , 
tandis  que  celte  crête  est  vers  le  bas  dans 
V^canthonème.SÏ  Je  suis  de  l’avis  de  M.  Agas- 
siz  en  regardant  ce  dernier  g.  comme  dis- 
tinct. je  le  considère  comme  devant  appar- 
tenir à la  famille  des  TeuJhies,  comme  très 
voisin  des  j4mphacanihc* , cl  Je  ne  le  place- 
rais ni  prè.s  des  Chétodons,  avec  le.squels  il 
n'a  aucun  rapport , ni  avec  les  Scombé- 
roldes,  voisins  des  Vomers  et  des  Olistes. 
La  hmgueur  des  coracoldiens  arrondis , 
courbés  et  dirigés  en  arrière  vers  la  pointe 
avancée  des  premiers  Intcréplnrux  de  l’a- 
nale, établit  la  ressemblance,  qui  est  corro- 
borée par  la  forme  du  crâne,  par  les  granu- 
lations et  par  les  ciselures  de  ces  os,  par  la 
conformation  des  mâchoires , la  disposition 
des  dents  qui  les  garnissent,  la  brièveté  des 
côtes,  la  largeur  des  crêtes  des  apophyses 
épineuses  des  vertèbres  dilatées  vers  le  l>a5, 
et  tout-à-fait  semblables  à celles  des  j4can^ 
ihure».  Je  crois  même  voir  sur  le  petit  in- 
dividu figuré  (raè.  SI , n®  3),  de  l’Ichtliyologic 
véronaise,  prétendu  Outtodon  nuretUf  que  la 
ventrale  avait  2 rayons  épineux,  un  eilemc 
et  un  inlernc.  Ce  dernier  caract.  coinplèle- 
rait  la  res.scmblance,  et  le  g.  ylcanthoubme 
ne  dlITèrcralt  des  yimphacanihet  que  {lar  la 
forme  des  dents  sur  I seul  rang,  coniques, 
en  pointes  recoiirl>ées,  mais  simples,  et  sans 
bord  dentelé  ou  festonné  comme  l’ont  celles 
des  /^Hiphaconthet.  Toutefois , si  Je  présente 


avec  quelque  bésilalion  l'existence  du  ca- 
ract. des  2 rayons  épineux  à la  ventrale, 
les  autres  caract.  que  J’al  signalés  sont  d’une 
telle  évidence , qu’ils  ne  peuvent  laisser  au- 
cun doute  dans  l'esprit  de  ricblhyologiste. 

M.  Agassiz  cite  une  2'  esp.  de  ce  g.,  VA. 
Brrtrondi,  trouvée  dans  un  calcaire  tertiaire 
bleuâtre,  très  siliceux,  près  deSebio,  dansie 
Vicentin  ; mais  celle  espèce  n’a  été  détermi- 
née que  |Uir  rinspcctlondu  dessin. '(Val.) 

AC\%TIIO.\OTE.  Kiiss.— Syn.  ûe  Nuta- 
eanthf.  (Val.) 

• ACAIVTIIOXOTLS  («avO«,  épine;  »5- 
to;,  dos,  surface  convexe),  ciust. — M.  Owen 
a établi  sous  ce  nom  un  petit  g.  de  Crusta- 
césde  l'ordre  des  Amph4>odes,  famille  des 
Creveltlnes,  très  voisin  des  7'aiUres;  M n'en 
diffère  guère  que  par  la  longueur  des  an- 
tennes supèr.;  mais  il  se  rapproche  encore 
davantage  des  Lysianasscs.  On  n'en  connaît 
bien  qu’une  espèce  trouvée  à Igloolik. 

(M.E.) 

*ACAXTUOXYCOIA  , DC.  («»ôa,  épi- 
ne ; » onglet),  bot.  rn.  — pbmta- 

cjEnA.  (Sr.) 

‘ ACAXTllOXA A épine;  on- 

gle). ciiiST.  — G.  de  Crustacés  décapodes 
brachyures,  de  la  ramille  des  Oiyrliynques  cl 
de  la  tribu  des  .Malcns , établi  par  Mireille  et 
raraclèrisé  i»ar  : Des  yeux  non  rétractiles,  lo- 
gés dans  des  orbites  circulaires  qu’ils  dé- 
passent â peine;  des  antennes  extér.  dont 
l’arllcle  basilaire , soudé  avec  les  parties  voi- 
sines de  la  carapace,  est  étroit  en  avant,  et 
dont  la  lige  mobile  s'insère  en  dehors  du  ni- 
veau du  bord  du  rostre , de  façon  à n’élrc  pas 
recouvert  par  ce  prolongement;  la  forme 
élargie  du  pémillièmc  art.  des  pattes  dc'S 
4 dernières  paires,  article  qui  est  tronqué  « n 
dessous  près  du  haut  et  porte  un  tubercule 
ou  déni,  vestige  d'un  doigt  immobile  contre 
lequel  le  tarse  vient  sc  replier.  — Far  leur 
forme  générale,  ces  Crustacés  se  rapprochent 
beaucoup  des  riscs;on  en  connaît  3 esp.  qui 
sont  toutes  de  très  pcille  taille  ; I’udc  habile 
la  Méditerranée,  la  les  côtes  de  l’Amé- 
rique, cl  la  3"'*  le  t;ap  de  B.-E.  (M.  E.) 

*A(^\.\TIIOPE. .'^caniâops  [axanOa,  épine; 
œil),  i.vs.— >G.  de  l’ordre  desOrlhoplères, 
famille  des  Manlides,créé  parM.  Scrvlllc,  et 
ayant  pour  caract.  essentiels  : M forme  des 
yeux  avancés  en  pointe  et  terminé  par  une 
petite  épine  ; les  élylrcs  largesavec  leur  côte 
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siDUfuse,  et  rat>domen  dilaté  latéralement. 
—O  g.  ne  renferme  que  3 esp.  propres  TA- 
mér.  méridionale,  et  dont  le  type  est 
fuarifoUtu  {3Iantis  fuscifoUn)  Ovlv.).  (ItL.) 

ACA\THOPIIIS  (axxirOa,  épine  ; oyiç,  ser- 
pent). RRi'T.->I)andin  a établi  sous  ce  nom  un 
g.  d'Ophidiens  de  U famille  des  Vipères,  dont 
no  des  principaui  caract.  est  de  porter  une 
forte  épine  à l'extrémité  de  la  queue.  Il  se 
distinguo  d’ailleurs  par  : Un  corps  court , 
épais , revêtu  d’écailles  carénées  ; par  des  la- 
melles sous-caudales  non  divisées;  par  des 
narine»  simples,  ouvertes  latéralement  elia- 
cnne  dans  une  seule  plaque  ; par  l’existence 
de  scutelles  sur  la  région  antérieure  de  la 
tête;  par  des  yeux  à piipilic  verticale  et  en- 
tourés d’un  cercle  de  petites  plaques , parmi 
lesquelles  il  en  est  une , la  siircillaire,  qui 
forme  comme  une  sorte  d’auvent  au-dc.s»us 
do  globe  de  r<Til.  — l.a  seule  espèce  qui  ap- 
partienne encore  à ce  genre  , 1'^.  cernstinui 
Daud.,  habite  la  N.-Hollandc.  On  en  trouve 
des  figures  dans  plusieurs  ouvrages;  la  meil- 
leure est  celle  dcl’/cou.  du  Hègne  animai  de 
M.  Guérin.  (G.  B.) 

AGANTOOPUORA  épine  ; ?op^; 

portenr).  bot.  cb.  — G.  de  l’ordre  des  Flo- 
ridées,  famille  des  Phycées,  établi  par  La- 
mouroai(7'Ao/<u^.  nonart.,  Paris,  1813), né- 
gligé par  Agardb  qui  en  fait  la  4"*'  tribu  de 
son  g.  Càondria;  puis  récemment  repris  et 
admis  comme  distinct  par  Grévillc  qui,  dans 
le.  Synopsis  qu’il  a placé  en  léte  de  ses 
»nVanmc<e,  le  caractérise  ainsi  : Fronde  con- 
tinue, cylindracéc,  cartilagineuse , garnie  de 
petites  épines.  Fructiflcalion  Immergée  ou 
placée  à la  base  des  épines,  et  consistant, 
soit  en  capsules  ou  conceptacles,  soit  en  gra- 
nules lernés , c’est-à-dire  disposés  3 par  3 le 
long  de  la  fronde.  Deux  ou  trois  esp.  com- 
posent ce  genre.  Comme  il  n’existe  point  de 
différence  notable  entre  la  fructification  des 
yicanthophora  et  celle  des  Chondrin , et  que 
d’ailleurs  l’organisation  des  frondes  est  ab- 
solument la  même  dans  les  uns  et  dans  les 
autres,  nous  ne  saurions  adopter  le  g.  de  I.a- 
mouroiix , uniquement  fondé  sur  la  fonne 
et  le  port  de  ces  mêmes  frondes,  et,  à l’exem- 
ple d’Agardh , Martius  et  Kndlicher,  nous 
n'en  faisonsqu’une  section  ou  tribu  du  genre 
Chtmdria.  (C.  M.) 

■ACA^TIIOPIIORtS  '«x(x»G«,  épinC; 
porteur),  ins.  — G.  de  Coléoptères  télrainé- 


rc.s,  famille  des  Louglcornes,  tribu  des  Prio- 
nlens,  établi  par  M.  Scrville  et  adopté  par 
M.  Dcjean.  I)  a pour  type  le  Prionus  serra- 
ticomis  Oliv.,  e.s[)ère  des  ln<les  orientales. 
Les  principaux  caractères  de  ce  g.,  suivant 
M.  Serville, sont:  Cors,  tri-épineux  latérale- 
ment. Mandib.  allongées , plu.s  ou  moins  ar- 
quées, miiltidentées  intérieurement.  Anten- 
nes de  3 à 10  articles  prolongés  en  épines, 
au  cftté  interne.  Dernier  art.  des  tar>es  de  la 
longueur  des  3 autres  réunis.  (D.) 

• ACAXTIIOPIlYIXt'M  (àxavOx . épine; 
«pvUov , feuille),  bot.  pu. — M>1.  Hooker  et  Ar- 
nott(/fo/.  Mag.  comp.  1. 1)  ont  proposé  d’éta- 
blir sous  ce  nom  ung.  de  plantes  delà  fam. 
des  Composées,  qui  ne  ronticndrall  qu’une 
esjyèce  de  l’Amérique  méridlonole{-'/.o.ri/- 
lare);  mais  avant  eux,Meyen  avait  déjà  em- 
ployé crue  dénomination  pour  un  g.  qu’il 
plaçait  parmi  les  Silénées.  Endlicher  {Gen. 
Pl.)t  bien  qu'adoptant  V^canthophijllum , 
le  rapporte  comme  simple  section  au  Tripti- 
lion  de  Ruiz  et  Pavon.  .M.  de  Candollc  {Prwl. 
t.  vil)  a élevé  celle  section  au  rang  de  g., 
sous  le  nom  de  Siromjyioma.  (C.  L.) 

• ACA\TllOPIlYTOM  { «x«v6a , épine  ; 

çyTov,  plante),  bot.  pn. — G.  proposé  par  Io*s- 
sing  {Synopt,)  pour  une  plante  de  la  famille 
des  Composées,  qui  a été  réunie  au  Cicho- 
rium  L.dans  le  Prodrome  de  M.  De  Candollc. 
Cependant  MM.  I.indicy  et  F.ndlicher  ont 
adopté  depuis  ce  genre  comme  toul-à-faU 
distinct.  Voici  les  caract.  que  lui  assigne  le 
second  {Gen.  P/.). :Capil.liomocarpe, d’en- 
viron 6 fleurs.  Involucre  cylindracé,  Imbri- 
qué; squames  presque  égales.  Récept.  pla- 
niuscule,  épaléacé;  cor.  ligulée.  Akènes 
uniformes,  éroslres,  turbinés,  un  peu  ru- 
gueux transversalement;  aigrette  uniforme , 
très  courte,  mullipaléacéc,  ceinte  à la  base 
d’un  rebord  prolongé  de  fakène;  paUIetles 
elliptiques,  obtuses , assez  distantes.  — L’//. 
«ptrm.fimi , seule  esp.  du  g.,  est  une  plante 
hcrl>aeéc  bisannuelle,  appartenant  au  bas- 
sin méditerranéen.  (C.  L.) 

.ACAXTIIOPODE.  yirnnlhopodus  (àx«vOoç 
épineux;  nt3;,  noioi,  pied).  POISS.  — I.acé- 
pède  a établi  sous  ce  nom  un  g.  dans  lequel 
U réunissait^  espèces  déjà  mentionnées  dans 
sou  ouvrage  sous  d'autres  dénominations  et 
dans  des  g.  différents.  L’une,  artjemeus 

( Cturtodon  argvnu  us  I..) , est  la  même  que 
le  li/onodurlyle  ; c’cst  le  Pwtns 
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Commersoni  do  notre  Irblhynloglc  (t.  vti\ 
I«a  2“'  cspcoc,  l’y^.  Boddaerti,  c^l  d’un  tout 
autre  g.  que  la  l'*:  c’est  Viiohcanihe  Ducde 
l^cépède.  Ce  g.,  aiDsi  formé  de  2 espèces 
nominales  d’ailleurs  dissemblables,  n’a  pu 
être  conservé.  (Val.) 

ACAKTUOPOHES.^canMoponta  (£xa»Ga. 
épine  : icwffc« , opèrcule).  eoiss.—  Nom  de  la 
11*^*  famille  du  s.-ordre  des  Thoraciques,  la 
M*”*  de  l'ordre  des  Holobranches,  et  la  21"" 
delà  classe  des  Ossoui,  dans  la  méthode  de 
M.  DumérII.  FJle  comprend  les  g.  de  Pois- 
sons de  CCS  groupes  à opercules  épineux  ou 
dentelés.  Voici  les  noms  des  g.  que  l'auteur 
y rapjiorUit  : liohcentre , Per$lque , 7<w«a- 
moie^  liodian,  A/icropté»*« , ScihiCy  Lutjan 
et  Cemropome,  tous  pris  de  Lacépêde  et 
adopté.s  sans  aucune  critique.  (Val.) 

ACANTIIOPS  épine  ; S|,  aspect), 

poiss.  — Nom  spéciûque  Imaginé  par  Lacé- 
pède  pour  unceip.  de  ses  Holocentres.  (Val.) 

• ACAl>iTIIOI*S  («xotvGa,  épine  ; » ueil). 

ISS.  — F.  ACAnmopi. 

“ACANTHOPSIDES.  Acanlhoptida[MVf- 
6a,  épine;  é>|»,  œil),  ins.  — docteur  bur- 
meister  donne  ce  nom  à un  petit  groupe  de  la 
famille  desManlidcs(ordre  des  Orthoptères), 
dont  le  caract.  paI  d’avoir  les  yeux  terminés 
en  pointe.  Ce  groupe  renferme  les  g.  Acan^ 
thops  et  ‘Schiiocephaiui»  (bL.) 

* ACANTIIOrSlS  («btavOa,  épine; 

(ell).  puiss.  — G.  démembré  des  Cobiiit  par 
M.  Agassiz,  et  qui  comprend  les  espèces  de 
Loches  é sous-orbitaires  épineux.  Le  corps 
est  comprimé  et  glissant  ; la  bouche  est  en- 
tourée de  iietils  barbillons;  les  dents  pha- 
ryngiennes sont  très  {lointues  et  sur  une 
seule  rangéc.^U  Loche  de  nos  rivières  {A. 
laniu  Agass.  {Cobith  tœnia  L.)  est  répandue 
dans  toute  l'Europe.  C'est  un  petit  poisson 
qui  vit  sur  les  fonds  sablonneux.  Plusieurs 
esp.  de  ce  g.  vivent  dans  les  eaux  douces  de 
rindc,  et  ont  été  décrites  par  Buchanan.  On 
n'en  connaît  pas  de  marines.  M.  Agassiz  en 
cite  une  esp.  fossile  d’Œningcn , A.  Angu»- 
lut  (Poh».  /oss.t  vol.  V).  (Val.) 

‘ AC  INTIIOPTÈnE.  Acanthoptcruji  (a- 
xavGx,  épine;  «rtpéy,  aile).  — IMS.  G.  de 
l'ordre  des  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Longicornes,  établi  parM.  Gory,  mais 
non  adopté  par  M.  Dejeao,  qut  l’a  réuni  au 
g.  PurpurieenuM.  (Dur.) 

ACA%TH0I>TÉR1GIE\S.  Acaniboptc- 


rpgü  épine  ;frTtp>^ev,  petltealle,  na- 

geoire). roiss.— .Nom  donné  par  Artédi  à l’nn 
de  ses  ordres  de  Poiss.,  pour  exprimer  que  les 
rayons  des  nageoires  sont  durs  et  piquants, 
tandis  qu’ils  sont  mous  et  flexibles  chez  d’au- 
tres Poissons.  Pour  bien  comprendre  la  va> 
leur  de  ce  mot  qui  désigne  encore,  dansl’état 
actuel  de  la  science,  le  groupe  le  plus  natu- 
rel que  l’on  puisse  établir  dans  la  classe  des 
Poissons,  il  faut  faire  atieniion  à l'observa- 
tion si  Juste  d'Arlédi,  que  les  rayons,  sou- 
tiens des  nageoires,  sont  toujours  de  deux 
natures  dans  ces  animaux;  tantùt,  et  c’est 
même  le  cas  le  plus  général,  ils  sont  com- 
posés de  petits  ossicules  doubles,  plus  ou 
moins  quadrilatéresetartlculés  parsynchoD- 
drose  à la  suite  les  uns  des  autres , de  fa^n 
que  ces  articulations  n'ont  aucune  mobi- 
lité, mais  que , le  plus  souvent , il  résulte  du 
peu  d’épaisseur  des  rayons,  et  même  de  la 
longueur  des  pièce*  articulées,  une  sorte  de 
fleiibiliié  qui  a fait  donner  à ces  rayons  Pé- 
pithéte  de  mous  ou  de  flexibles.  On  leur  a 
substitué  aussi  la  dénomination  de  rayons 
articulés,  qui  est  cerlainenieni  meilleure, 
car  elle  donne  une  idée  Juste  de  la  nature  et 
de  la  composition  du  rayon  quelle  que  soit 
sa  rigidité.  En  oiïet.on  conçoit  qn'un  rayon 
très  épais,  c'esi-à  dire  composé  d’articula- 
tions à pièces  très  larges  et  de  très  petite 
épaisseur,  forme  un  rayon  dur  et  poignant, 
tels  que  ceux  des  Barbeaux  {Cyprimu  bar~ 
biu  L.);quclques  Silures  en  offrent  l’exemple. 

Mais  il  est  aussi  des  Poissonsdont  les  rayons 
sont  simples,  inarticulés  et  composés  de 
fibres  osseuses  plus  ou  moins  }>arallèles  A 
leur  axe.  Ces  rayons,  qui  ne  sont  Jamais 
divisés  à leur  extrémité,  sont  tantét  de  vé- 
ritables épines , par  leur  rigidité,  tantôt  de 
simples  filets,  grêles,  mous,  flexibles,  et  beau- 
coup moins  rigides  que  les  rayons  articu- 
lés de  plusieurs  espèces,  désignées  sous  le 
nom  de  Poissons  à rayons  mous.  Ce|>endanl, 
la  rigidilè  de  l’épine  pouvant  être  opposée, 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  à ta 
flexibilité  et  à la  mollesse  du  rayon  arti- 
culé, Artédi  donna  avec  raison  au  2**  or- 
dre de  ses  Poissons  osseux  l'épithète  d’A- 
canlhoptérygiens , ordre  qui,  dans  sa  mé- 
thode, comprenait  les  g.  BUnnitt  Gobie, 
Alphias,  Scombre,  Alugil,  iMbre,  «5'pore , 
d'cièiie , Perche,  Five,  Trigle,  Scorpèm, 
Coite,  Zée,  Chétodon  et  CastérotUe,  Liuné 
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ajiot  ceMé  d'élabllr  la  rlas^tflcalion  des 
poissons  sur  les  caractères  tirés  de  la  nature 
des  rayons , le  néol(^Ume  d’Arledi  fut  oii> 
blié  dans  le  Syitema  JVatura:  ; mais  nous 
le  retrouvons  dans  la  méthode  suivie  par 
Gronovius  ( Muséum  iehihyoiogicum  ).  Scs 
Acanthoptèrygiens  comprennent  les  genres 
d’Artédi,  sauf  les  Gobies;  il  y ajoute  ce- 
pendant les  g.  Polynemu%,  Mystus  et  Hoto- 
eentrus.  Depuis  cet  auteur  Jusqu'à  Cuvier, 
les  Ichthyologisles  ne  se  sont  pas  servis  du  ca> 
ractère  tiré  de  la  nature  des  rayons  pour 
fUsser  les  Poissons  ; mais,  dans  sa  classUica- 
lion,  l’auteur  du  Rhtjne  anima/  a fait,  sous 
le  nom  d’Aeantboplérygiens,  le  ordre  des 
Poissons osseiu.  Il  luia  donnèla  même  valeur 
qu’Artédi.el  en  a fait  comme  lui  un  ordre  tel- 
lement naturel  , qu’on  ne  peut  le  diviserque 
très  difficilement  en  familles.  Néanmoins  je 
crois  que  celles  établies  dans  notre  Uiu.  nai. 
des  Poisi,  seront  généralement  admises  par 
les  Naturaiistes.Cu  fier  compte  dans  cct  ordre 
16  fomilies,  dont  nous  donnerons  les  princi- 
paux caractères  en  traitant  dans  cet  ouvrage 
de  chacune  de  ces  familles.  I.a  plu|>arl  ont 
pour  type  les  g.  établis  et  rangés  par  Artédi 
dans  le  groupe  du  même  nom  , et  auxquels 
nous  en  avons  ajouté  quelques  un«,  en  grou- 
pant dans  une  même  famille  plusieurs  des  g. 
de  cet  auteur,  tels  que  les  Scombres  et  les 
Xiphias,  qui  appartiennent  à nos  Scombé- 
roldes. 

Depuis  Cuvier,  M.  Rlsso  a fait  usage  du 
mot  Aeanthoptérygien,  mais  en  s'en  senant 
pour  désigner  une  subdiv.  des  dUTérentes 
familles  qu’il  a établies,  en  ayant  égard  à la 
position  des  ventrales,  d'où  il  est  résulté 
qu’il  y a des  Poissons  Jugulaires  acantboplé- 
ryglens,  placés  à côté  des  Jugulaires  mala- 
coptérygiens , etc.  (Val.) 

* ACA\TIIOI*lJS  (âuavOa,  épine;  woûç, 
pied.)  IMS.  — G.  de  l’ordre  dos  Coléoptères 
hétéromères,  fam.des  Mélasnmes,  établi  par 
Megerle  et  adopté  par  M.  Dejean.  Il  ne  ren- 
ferme qu’une  seule  esp.  qui  se  trouve  en  Dat- 
matie  et  en  Italie;  c’est  le  IHups  carahoides 
Germ.  ou  l'//Wopi  dentipes  Panz.  (D.) 

ACAKTIIORHIM-:.  .^can/Aorirm«  (dfx«v- 
épine;  ange,  nom  d’un  poisson 
de  mer),  rous.  — H.  de  Rlalnvlllc  a établi 
sous  ce  nom  une  coupe  générique  que  Cu- 
vier a subdivisée  en  ^dcanthias^  Ceutrina  et 
Segmnium  {Jonm.phys,  Lixxiii,  1810).  (Val.) 


* ACATVTIIOnin \€ts  (5«»0a,  épine; 

. bec).  OIS. — Nouveau  genre  formé  par 
(i<»uld  (/^rorrcdiri^f , lK37),dans  la  famille 
des  Meltiphages  ou  Philcédons  de  Cuvier  et 
synon.  du  g.  Phylidouyre  de  l.esson  ( Tr. 
d'Orn.).  Ce  dernier  nom  nous  parait  devoir 
être  préféré  comme  antérieur  et  comme  ex- 
primant ie  rapport  intime  de  ces  oiseaux 
avec  î g.  connus.  Piiylidovyxe.  (I.Arx.) 

* ACANTIIOSCELIS  { âxavfla  , épine  ; 

avtioc,  cuisse).  IMS.  (f.de  l’ordre  des  (Coléop- 
tères pentamères,  établi  par  i.ntreille  dans 
sa  famille  des  (Carnassiers  (Carabiques  de 
M.  DeJean),  tribu  des  Scaritides.  I.atreille  n’a 
fait  qu'indiquer  ce  g.  dans  ses  familles  natu- 
relies;  il  est  fondé  sur  une  seule  espère  du  C.ap 
deU.-Esp.,  le  r»/1corrirj  Fab  M.  De- 

jean, en  l’adoptant,  lui  donne  lesraract.  sui- 
vants: Menton  articulé,  presque  plane  et  for- 
tement bi-lobé  ; lèvre  supér.  très  courte  et  bl- 
denlée.  Mandih.  grandes,  avancées,  forte- 
ment dentées  intérieurement;  dernierart.  des 
palpes  labiaux  presque  cylindrique.  Antennes 
moniUrormes;  le  1"  art.  très  grand  , les  au- 
tres beaucoup  plus  petits  et  grossissant  in- 
sensiblement vers  l'extrémité.  (Corps  court  cl 
convexe. Cors,  bombé,  transversal  et  presque 
carré.  Êlyt.  courtes  et  très  convexes.  .ïambes 
antérieures  très  fortement  palmées;  les  pos- 
térieures courtes,  larges,  arquées  et  cou- 
vertes d’épines  ; trochanters  pre.sque  aus.si 
grands  que  les  cuisses  postérieures,  (D.) 

‘ AC.ANTIIOSOMA  (»avO« , épine  ; 
corps).  IMS.  — G.  de  la  famille  des  .SiMilellai- 
res.de  l’ordre  des  Hémiptères,  établi  par 
Curtis , adopté  par  MM.  de  l.aporlc  et  Uur- 
roelsler.  Ce  g.  détaché  des  Pnitntoma  Latr., 
ne  s’en  distingue  que  par  la  présence  d’une 
pointe,  située  à la  base  de  l’abdomen  et  se 
prolongeant  sur  lestemiyn.— On  y rapporte 
une  douxaine  d’esp.  répandues  dons  toutes 
les  parties  du  monde.  I.e  type  en  est  V.d. 
h(rmorro!dalr  {Cimex  hœmnrrofdatin  Fab.), 
qui  se  rencontre  dans  la  plus  grande  parllc 
de  l’Europe  (Bl.) 

* AC.A\TIIOSOME.  Acantkotoma  («sw- 
$«,  épine  ; aûpa , rorps\  carsT.  — Petit  g. 
de  l’ordre  des  Amphipodes , famille  des  Cre- 
vetlines,  établi  par  M.  Owen.et  ne  différant 
guère  des  Amphitoés,  que  parce  que  le  front 
est  orné  d’un  rostre  as.«ez  saillant,  que  les 
{lalles  des  deux  premières  paires  sont  fîli- 

t formes,  et  que  la  griffe  de  l’une  de  ces  paires 


AGA 


ACA 


38 

(la  1'*)  e«t  ornée  d'un  pelit  ongle.  Le  type 
(le  celle  dernière  esl  Vj4.  Hystrix  des  mers 
polaires.  (M.  K.) 

* ACAKTnOSPEllMA  («ay6s,  épine; 

antpua,  semence),  bot.  pha:». — Synonyme 
d’y/cùari'/ia.  f'. ce  mot.  (J.  D.) 

• ACAÎVTIIOSPORA  (a*a»6«,  épine  ; <wt&- 
P*,  semence,  graine),  bot.  pu.  — Sprcngel 
(^nMi.  Lii)a  proposé  ce  g.  pourunc  plante 
dont  Dielricha  formé  son  g.  A/i«flndra;  mais 
Ruiz  et  Pavon  avaient,  avant  ces  auteurs, 
fondé*  sur  le  même  type  leur  g.  Bonapnnea, 
aujourd'hui  préféré  par  tous  les  Botanistes. 

(C.  L.) 

•ACAXniOTHECA  {axotv9a,  épine  ; Ow, 
boite).  BOT.pH.-Ceg.de  la  fam.  des  Compo- 
sées, renferme  plusieurs  esp.  |)articulières  à 
rAfri(|ueauslrale. M.  De  Candolle  le  caracté- 
rise de  la  manière  suiv.  : Capil.  muUiflorc, 
radié;  les  (leurs  du  rayon  (-sériées,  ligulées; 
celle.sdu  dis(]ue  stériles,  tubuleuses,  à 6dcnls. 
Invol.  1-sérié,  à écailles  linéaires,  dépassant 
les  fleurs  du  disque.  Récept.  nu.  Fleurs  ligu- 
lées, ciliées-hispidesè  la  base.  Styles  bifides, 
très  glabres  ; ceux  des  fleurs  du  disque,  sim- 
ples, rapilés,  légèrement  hlspidcs.  Akènes 
du  rayon . les  seuls  développés,  3-gones  et 
armés,  surtout  aux  angles,  d'aiguillons  épais 
et  acérés.  Fieur8]aunes;cellesdu  rayon  sou- 
vcml  marquées  de  brun  é la  base. — Ce  g.  est 
voisin  du  Sieirodiseus,  dont  II  difTère  par  les 
akènes  du  rayon,  qui  sont  anguleux  et  épi- 
neux; il  a aussi  quelques  aflinilés  avec  les 
/?imorji/ioi/u’ca  et  ]'()Mcujpt^rmum  ; mais  la 
confonnalion  de  ses  fruits  l’en  éloigne  éga- 
lement. (J.  D.) 

• ACAI^THOTHECA  (5x«*e<i,  épine; 

Onxv,  fourreau),  zooph.  intest.  — Nom  pro- 
posé par  M.  Diesing  dans  sa  Monog.  du  g. 
Pcnuisutmet  pour  établir  un  ordre  dans  la 
classe  des  vers  Intestinaux,  intcTmédiaircs 
entre  les  Trémaiodrn  et  Némaioides  ^ cl 

dans  lequel  11  place  le  seul  g.  Fentastomc. 

(Val.) 

* AC  ANTIIOTHORAX  (axoyO«  , épine  ; 
ir«pa5,  tronc).  i*s8.  — G.  de  Coléoptères  lé- 
Iratnères,  famille  des  Cumiliuiiidcs , établi 
par  Gaede , mais  non  adopté  par  M.  Dejean. 
Ce  g.  répond  au  g.  Mccocemsdi'.  .Schoenherr. 

ce  mol.  (D.) 

ACA!MTIIlJRE.^/c()n///ur(Ls(3xay9a,  épinc; 
owpâ,  queue),  roiss.  — G.  de  la  famille  des 
Teulbies,  tenant  üesScumbérotdes  et  un  peu 


des  fiquamlpennes.  Ce  nom,  imaginé  par 
iForskaI,  adopté  par  Bl(M'h  et  l.arépéde,  et 
exprimant  le  caractère  le  plus  saillant  de  ces 
poissoiLS,  est  tiré  de  la  forte  épine  mobile 
dont  laqueueeslarmée  dechaquecôlé.  Dans 
l'état  de  repos,  elle  esl  couchée  dans  une  rai- 
nure qui  la  reçoit,  et  sa  pointe  postér.  assez 
courte  fait  seule  saillie.  Mais  quand  le  Pois- 
son redresse  son  arme,  la  pointe,  dirigée  dn 
côté  de  la  léle,  s’écarte  du  corps,  et  fait 
souvent  une  saillie  de  plusieurs  millimètres. 
11  est  d’ailleurs  assez  difficile  de  concevoir 
l'usage  de  cet  organe.  Ccl  aiguillon  tran- 
chant, en  forme  de  lancette,  a fait  donner 
aux  espères  qui  le  portent  le  nom  de  Chirur- 
gien, de  Harbier  ou  de  Porte-lancette. 

O genre,  très  naturel, comprendde  nom- 
breuses esp.,  originaires  des  mers  des  Tkh 
piques  et  plus  abondantes  dans  celles  de 
rinde  que  sur  les  côtes  de  l'Océan  Atlantique. 
Elles  ont  toutes  le  corps  comprimé,  la  tête 
haute,  l’œil  élevé,  la  bouche  petite,  armée  de 
dents  le  plus  souvent  crénelées  sur  le  bord , 
tranchantes,  cl  sur  un  seul  rang.  La  mem- 
brane branebiostége  est  soutenue  par  5 
rayons.  Une  seule  dorsale  étendue  sur  tout 
le  dos,  et  non  écailleu.se.  — Linné  plaçait  let 
?ou  3 esp.  qu'il  en  connaissait,  |>armi  les 
Chêiodomi  rappn>chcment  qu’il  avait  fklt 
d’après  la  forme  générale  du  corps,  quoique 
les  dents  et  l’organisation  inleme  ne  Justi- 
fiassent CCS  rapports  en  aucune  manière.  Il 
avait  aus.si  connaissance  d’une  belle  espèce 
indienne,  qu’il  classait  avec  une  éspèce 
d’Amphacanlbe  dans  un  même  g. , sous  le 
nom  de  TcuthU,  qu'il  plaçait  dans  Tordre 
des  Abdominaux.  Il  aura  sans  doute  été 
trompé  par  une  mauvaise  interprétation  de 
celte  phrase  de  Grunovins  : Pinnœ  nenlro- 
les  in  infimo  abdominc  metlio  inter  regitmem 
pinnarum  brnnch  'tam  et  ani  pinnam  , mox  ante 
anum  sitœ , etc.  Les  ventrales  sont  bien  voi- 
sines de  l'anus,  mais  elles  n’en  sont  pas 
moins  thoraciques , parce  que  Fanas  de  ces 
poissons  esl  ouvert  très  en  avant,  è cause 
de  l’enroulement  en  spirale  de  leur  canal  in- 
testinal. 

Ce  g.  devait  donc  être  réformé;  mais  11  l’a 
été  peu  habilement  par  Lacépède,  puisqu’il 
a placé  le  7'euihis  jarus  parmi  ses  Oiéio- 
dons  ; quant  au  Teuihis  hcpatus,  il  Fa  rangé 
dams  scs  y^canthnres.  C'est  ainsi  que  le  nom 
générique  de  Teuthis  a été  cITacé  de  la  no- 
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mendatare  tchthyologique  » el  c'esl  avec 
raison  ; car  on  sali  que  celle  expression  était 
appliquée,  chez  les  anciens , à un  mollus* 
que  (le Calmar).  Il  faut  aussi  remarquer 
ici  que  le  g.  Axpitare  de  Laoépéde  n'est 
qu'un  double  emploi  de  son  g.  Acanihure. 
On  connail  aujourd’hui  3 ou  4 espèces  de 
ce  g.  dans  l'Océan  ailaiilique,  cl  plus  de 
40  dans  l'Océan  Indien.  Ou  en  a reconnu 
aussi  parmi  les  poissons  fossiles.  L'lcblhyo> 
lithc  du  Monie^  Bolca  ( Iclilhyologie  véro- 
oaise),  que  Vo)ta  avait  déjà  rapproché  du 
Chaioiion  lincatu%^  est  en  effet  un  Aam-> 
tkure  que  M.  Agassiz  nomme  Acamhurus 
umiis,  (Val.) 

*ACANTHIJRUS  (axanOat,  épine; 
queue  ).  i?(s.  — Nom  donné  par  Klrby  à un 
g.  de  Coléoptères,  famille  des  lamellicornes, 
précédemment  appelé/^a/{/<Li  par  Scriba.  (D.) 

‘ AC  AKtS  ( axoïvo;,  créle  épineuse  de 
poissons  ].  poiss.  ross.  — G.  de  poissons 
fossiles  de  Claris,  établi  par  M.  Agassiz,  qui 
le  range  dans  la  famille  des  Pcrcoldcs  de  Cu- 
vier, el  dont  il  reconnaît  3 espères.  L’une 
est  son  A.  oà/oogu.f.  Le  nom  S[>éi'if.  de  la 
2'  n’est  pas  encore  cité  dans  le  Calai,  du  ca- 
binet de  lord  Cole  et  de  sir  Phillipp  Elgcr- 
Um^  (Val.) 

ACARA.  poiss.  — Nom  en  quelque  sorte 
générique  que  l’on  trouve  dans  Maregrav,  le 
plus  souvent  accompagné  d’une  èpilbéle,  el 
qui  désigne  des  Poissons  de  g.  cl  d'espèces 
fort  differents.  Celui-ci  se  trouve  seul  et 
sans  épithète  dans  Maregrav  pour  un  poisson 
d’eau  douce  du  Brésil,  que  Bloch  a nommé 
Pvrea  btmaculaia  {Sparut  Acara  I.acép.  ) , 
ei  qui  à notre  avis  est  un  poisson  du  g.  Oiro- 
«W-,  (Val.) 

ACARAUIVA.  pois.s.  — Esp.  de  Maregrav 
qui  appartient  certainement  à un  Acanthure 
el  que  nous  croyons  être  notre  Acamhurut 
fhitJtotomus  : mais , ce  qu’il  y a de  sûr , c’est 
qu’il  ne  faut  pas  rapporter  cette  synonymie 
au  Oiœtodon  nùjrican*  de  Bloch , et  encore 
moins  au  Chœiodon  niffrienn^  L.  qui  est  dif- 
férent de  celui  de  Bloch,  (f^.  à ce  sujet  Cuv. 
et  Val. /cA/A.  X,  p.20P.) 

8ûus  ce  même  nom , M.  Scbaslianuf  a pu- 
blié dans  les  Novaacta  Pelropotitam  (t.  xiii, 
p.  267,  pL  xi),  un  g.  de  Poissons  identique 
au  g.  établi  i>ar  lacépède,  et  adopté  par  tous 
les  Ichthyologisles  sous  le  nom  de  Oomplmc 
{y.  ce  mol).  (Val.) 


ACAfilML  Aeardo  (&  priv.;  eardo , char- 
nière; mol  hybride),  mom..  — On  a voulu 
désigner,  par  cette  dénomination  vicieuse  , 
une  coquille  sans  charnière.  Bruguière  pa- 
rait être  le  1*'  qui  ait  fait  usage  de  ce  mot. 
il  l’appliqua  à deux  choses  très  distinctes  que 
l'on  confondit  pendant  quelque  temps  : l’une, 
que  l’on  croyait  être  les  valves  sans  char- 
nière et  sans  ligament  d'un  mollusque  par- 
ticulier, a été  reconnue  pour  des  èpiphyses 
vertébrales  de  grands  Cétacés;  l’autre  est  le 
corps  fossile  dont  Laroarck  a fait  depuis  son 
g.  Spbéruiitc.  Dans  le  Système  des  animaux 
sans  vertèbres , Lamarck  adopta  le  g.  Acar- 
dc,  dont  il  avait  éliminé  les  Spbérulites  ; 
mais  il  les  remplaça  par  la  coquille  dont  il 
fit  par  la  suite  son  g.  Ombrelle.  Lamarck  rc- 
vint  bientôt  à des  idées  plus  Justes  sur  ces 
différents  g.,  el  celui  d'Aearde  disparut  de 
ses  autres  ouvrages.  (Desh.) 

ACARIDES.  Acaridœ  (Acarus,  axapt,  sorte 
de  pelil&ins.  : forme),  aracii. — (^etle 

famille  que  M.  Walckeiiaér  regarde  comme 
le  dernier  ordre  de  la  classe  des  Acérés, 
a été  établie  par  Latreillc  avec  ces  carati.  : 
Palpes  grêles,  surnuméraires  à la  lèvre 
qui  est  écbancrée.  Mandibules  en  forme  de 
pince.  Yeux  nuis.  Hanches  distantes.  Pieds 
earonculés.  — Les  Arachnides  qui  com- 
posent cette  famillu  sont  microscopiques, 
parasites,  et  pullulent  beaucoup.  Quelques 
unes  vivent  sur  des  Intiectes,  notamment 
sur  les  Coléoptères  orduriers  ou  fouisseurs  ; 
d’autres  rongent  les  provisions  de  bouche, 
comme  la  farine,  le  vieux  fromage,  les 
viandes  desséchées.  Les  collections  d'insec- 
tes, placées  dans  les  lieux  froids  cl  humides, 
sont  également  exposées  à leurs  ravagt's. 
On  attribue  avec  raison  à quelques  es|>ère8 
la  maladie  de  la  gale , qui  se  manifeste 
chez  l’Homme  comme  chez  divers  animaux 
domestiques.  Certaines  Acarides  propres  à 
quelques  .Mammifères  peuvent  aussi  se  mul- 
tiplier sur  rilummo  et  l’incommoder  ex- 
trêmement. D’autres  esp.  sont  errantes  cl  se 
trouvent  sur  les  piaules , les  écorces  des  ar- 
bres, dans  la  terre,  sous  les  pierres,  etc. 
Plusieurs  naissent  avec  G|)attcs,  les  2 au- 
tres se  développent  peu*  de  temps  après; 
leurs  tarses  se  terminent  souvent  de  diver- 
ses manières.  Le.s  g.  que  celte  famille  ren- 
ferme sont  au  nombre  de  9.  (H.  L.) 

.ACARIDIEN8,  ACAHIDIES,  ACA - 
b 
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RIENS  f ACARINS.  aracr.  — Syn.  d’ACA- 
tlDKS.  (H.  L.) 

AGARNA  (nom  du  chardon  ? dans  Théo- 
phrastc).  bot.  ph.  — Vaillant  ( Act.  Acad. , 
1718)  a fondé  sous  ce  nom  un  g.  de  la  fa* 
mille  des  Composées,  qui  est  \t  Picnomon 
de  Lobel  eld’Adanson,  adopté  depuis  par 
tous  les  botanistes.  Linné  réunit  VAcarna 
au  g.  CmctM,  en  l'y  appliquant  comme  nom 
spécifique  d'une  espèce.  Willdcnow  reprit 
cette  dénomination  pour  désigner  un  nou- 
veau g.  qu'il  forma  aui  dépens  de  VAtrac- 
lylii  de  Linné,  et  que  I.essing  admit  dançson 
AVunpdf.  Cassini,  en  adoptant  ce  g.,  le  li- 
mita h une  seule  espèce,  VA.  canceüaia 
{Atractylix  cane.  L.).  VAcarna  parait  avoir 
été  définitivement  réuni  au  g.  Atraetylis 
(DC. , Prodr. , vi).  (C.  L.) 

ACAR\E.  poiss.  — .Nom  tiré  littérale- 
ment de  Pline,  qui  lui-mème  l'avait  pris 
des  auteurs  grecs , et  que  Rondelet  a appli- 
qué assez  arbitrairement  é on  poisson  de  la 
Méditerranée,  (le  Pagelius  acame  Cuv.  et  Val. 
iifu.  Poits.  Fl).  Salviani  a donné  te  nom 
à'Acarne  à la  Vive  commune  ( Trachinm 
draco).  (Val.) 

ACARGS  (ûeepi,  sorte  de  petits  Insectes). 
ARACii.— G.  de  l'ordre  des  Acarides,  créé  par 
Linné,  adopté  par  Degéer,  Hermann  et  La- 
treille,  et  placé  par  ce  dernier  dans  sa  4'  fa- 
miiie,  celle  des  Acarides.  Les  caractères  dis- 
linctiN  de  ce  g.  sont  ainsi  exprimés  : Labre  et 
palpes  cachés  parles  mandibules.  Corps  entre 
le  2*  et  le  3*  pied , entouré  par  un  sillon, 
mou,  légèrement  renflé,  hanches  h peine  dis- 
tantes; 3*  pied  plus  petit  que  le  4*.  Caron- 
cules membraneuses , pointues.  Larves  très 
semblables  é l’animal  adulte.  — Ce  g.  ren- 
ferme 3 ou  4 espèces,  dont  une,  Yacarus  «ca- 
étcîFab.,  se  trouve  ordinairement  dans  la 
poussière  du  vieux  fromage.  On  a regardé , 
à tort,  cette  dernière  espèce  comme  YAca^ 
rwi  de  la  gale.  C’est  ce  qu’a  pleinement  dé- 
montré M.  Raspail.  F.  Sahcoptr.  (H.  L.) 

ACASTE.  Acaua  ( nom  d’une  nymphe  de 
l’Océan  mythol.).  cibrii. — Genre  établi  par 
le  docteur  Leacb,  appartenant  à la  classe  des 
Cirrhopodes  (ou  Cirrhipédes),  et  dont  voici 
les  caractères  essentiels  ; Coquille  sessilc, 
ovale,  snbeonique,  composée  de  pièces  sépa- 
rables. Cône  formé  de  6 valves  latérales , 
inégales,  réiihies  ; ayant  pour  fond  une  lame 
orbiculaire,  concave  au  côté  interne,  et  res- 


Bemblanl  à une  patelle  oo  à un  goMet. 
Opercule  quadrivalve. — Ce  genre,  non  ad- 
mis par  M.  de  Blalnville,  qui  en  fait  une 
division  des  Dalanes,  est  composé  de  3 ou  4 
espèces  qui  paraissent  vivre  toutes  dans  des 
éponges.  {M.  S.  A.) 

ACAGLE  Aeaulix  ( à priv.;  x<xv>ô«,  lige). 
BOT.  i*n.  — Celte  expression  s’applique  aux 
Plantes  qui  paraissent  dépourvues  de  lige , 
c’est-à-dire  dont  les  feuilles  cl  les  fleurs 
semblent  naître  du  collet  de  la  racine , 
comme,  par  exemple,  dans  le  pissenlit,  la 
primevère  des  Jardins,  etc.  Mais  nous  de- 
vons faire  remarquer,  que,  même  dans  ces 
plantes,  la  tige  existe  constamment;  .seule- 
ment elle  est  réduite  à de  très  petites  pro- 
portions cl  cachée  sous  la  terre,  où  elle  con- 
stitue une  xouche  ou  rhixome  {F.  ces  mots); 
car  les  feuilles  et  les  supports  de  la  fleur 
naissent  toujours  de  la  tige.  (A.  R.) 

AGAVE.  Aeavux.  moll.  — G.  inutile 
proposé  par  Montfort , dans  sa  ConchylicH 
logic  systématique,  pour  les  Hélices  qui  ont 
l’ouverture  grande  et  la  columelle  très  ar- 
quée, telles  que  les  Htlix  hœmaxioma  et  ai> 
perta  de  Muller.  * (Dbsr.) 

ACCENTEGR.  Accentor.  ois. — G.  élaMI 
par  Bechstein  sur  le  Pégol  ou  fauvette  des 
Alpes  ( Buff.  pl.  cni.  6«8,  fig.  2;  MotaciUa 
atpina  Gm.},  formant  le  30*  de  l'ordre  des 
Insectivores  de  la  méthode  de  Temminck  , 
et  l’un  des  s.-g.  des  Becs-fins  { MotaeiUa . 
Lin.}  de  la  famille  des  Dentiro.<(tres  du  Rignt 
animal  de  Cuvier.  Les  caract.  de  ce  g.  .sont  : 
Bec  droit,  pointu;  mandibule  supérieure 
échancrée  à l'extrémité , comprimée  sur  ses 
bords;  narines  nues;  pieds  assez  robustes; 
doigt  externe  réuni  à sa  base  à celui  du  mi- 
lieu ; ongle  postérieur  assez  allongé  et  très 
arqué;  les  ailes,  de  moyenne  grandeur,  ont 
leur  !*•  rémige  très  petite , la  3*  la  plus  lon- 
gue de  toutes;  queue  égale  et  de  moyenne 
longueur.  — Ce  g.  se  compose  actuellement 
de  3 espèces  : celle  qui  en  est  le  type  est 
l’Accenteur  des  Alpes  {A.  aipinux  Bcchst.  ), 
les  deux  autres  sont  .•  l’A.  mouchet  { A.  mo- 
dnlarix  Cuv.  ) et  TA.  monUgnard  ( A.  mon- 
tanelius  Temm.  ).  Quelques  auteurs  y ont 
ajouté  la  Fauvette  Calliopc  [MotaeiUa  Cal- 
iiope  Pall.  );  mais  les  caract.  essentiels  de 
cet  oiseau  , qui  a toutes  les  proportions 
des  Syhna  et  leur  système  de  coloration  , ne 
nous  permettent  pas  de  l’admellre  comme 
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«ppartcnanl  v^rlIablrmeDt  au  genre  Arren- 
(eor. 

Le  plumage  îles  Arcenteurs,  gt^n^ralement 
terne  « est  d’un  gris  roussAtre,  parsemé  do 
lâches  brimes,  noires  ou  bianches,  dont  la 
position,  la  forme  cl  l'étendue  varient  sui- 
vant les  es|)èces.  Les  femelles  sont  sem- 
blables aux  mâles,  et  les  Jeunes  n'ont  |»as 
de  livrée.  Les  Accenteurs  n’émigrcnl  t»olnl 
et  semblent  ne  pas  craindre  le  froid.  Néan- 
moins l'hiver  amène  dans  leurs  habitudes 
un  changement  remarquable  : le  Pégol  et 
TAccenteur  montagnard,  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  les  montagnes  du  midi  dcl'Kiirope 
etde  l'Asie,  descendent  alors  dans  les  vallées, 
et  le  Mouchel,  qui  habile  toutes  les  par- 
ties tempérées  des  mêmes  pays , quille 
seulement  le  sommet  des  arbres  |H)ur  se 
réfugier  dans  l'épaisseur  des  taillis,  ce  qui 
loi  a fait  donner  le  nom  vulgaire  de  traîne^ 
bmgsont. 

Les  Accenteurs  se  nourrissent  de  lancs  et 
de  graines  pendant  l'hiver,  d'insectes  pen- 
danl  l'été.  Ils  construisent  leur  nid  avec 
de  la  mousse,  dans  les  fentes  des  rochers, 
sous  les  toits  des  maisons  et  sur  les  plus 
hautes  branches  des  arbres,  principalement 
derêrbres  verts.  Ils  pondent  4 ou  6 oeufs  d'un 
Ucu  verdâtre.  (F.  P.) 

ACCIPITItES  {yfccipiicr^  épervler;  om- 
pffro.  Je  déchire  ).  ois.  — Traduit  du  latin 
atcipitrei  de  Linné,  adopté  par  Vieillot  dans 
sa  méthode , et  répondant  aux  Oiseaux  de 
proie  de  Cuvier  et  aux  Rapaces  de  Tem- 
minrk.  Uapacrs.  (Laf*.) 

ACCiriXniNKES.  ^cdpitrinæ  ( Mcipi- 
1er,  épervler,  oiseau  de  proie),  ois. — Ce  mol 
désigne  pour  nous,  comme  pour  Wiliugbby, 
le  seul  g*  ICpcrvicr.  C’est  unes.-familie  de  la 
famille  des  Falconidécs,  répondant  en  par- 
tie à la  sccl.  des  Autours  de  Cuvier  et  aux 
Autours  de  Temminck  [Fl.  col.  j.  Cette  s.-fa- 
mille  de  Svkflinson  que  nous  adoptons,  mais 
avec  des  additions  cl  des  souslrucUons  de  g. 
nous  |>am(t  offrir  les  caract.  suivanU  : Itcc 
en  général  courl  et  fortement  crochu,  courbé 
des  la  base.  Uandtb.  supér.cumpriméc,  non 
dentée,  mais  dilatée  vers  le  milieu  de  ses 
bord.v  en  un  simple  fcslon  plus  ou  moins  pro- 
noncé ; iiiatlUib.  infér.  tronquée  el  retrous- 
sée â son  eilrémiié;  narines  ovalaires,  ou 
orbiculairesettuberculées  dans  leur  milieu. 
Pieds  à tarses  lougei  et  grêles,  ou  de  luu- 
T.  I. 


gueur  médiocre  , écussonnés  ou  réticulés  , 
garnis  rn  dessous  de  |ieloies  saillantes.  On- 
gles desdoigLs  antér.  très  inégaux;  rinlcnH* 
souvent  de  inuilié  plus  grand  que  l’externe 
et  presque  aussi  fort  que  celui  du  pouce. 
Tête  généralement  petite,  mais  grosse  dans 
un  des  g.,  ornée  quelquefois  d'une  huppe 
tunilvaiil  po.^téricuremenl.  Ailes  longues, 
obtuses  ou  sub-obtuses,  à primaireâ  mé- 
diocres ou  courtes,  atteignant,  dans  le  re- 
pos, la  moitié  de  la  queue,  quolqucfois  le 
tiers  seulement;  queue  longue  ou  médiocre 
arrondie  ou  étagée.  La  plupart  des  csp.  qui 
composent  ce  groupe  sont  en  général  des 
Rapaces  chasseurs  et  les  plus  courageux 
après  les  vrais  faucons  ; ils  poursuivent  leur 
proie  â lire  d'ailes,  la  saisissent  au  vol,  sou- 
vent même  au  milieu  des  bois  eldes  endroits 
couverts.  Nous  regardons  à l'exemple  de  Tem- 
minck et  ü'Azara  les  Aigli*s-autoiirs  comme 
de  véritables  Autours  ou  grands  F.|>erviers  à 
tarses  emplumés , courageux  et  entrepre- 
nants comme  eux  , d'après  les  observations 
d'Azara,  de  Le  Vaillant  et  de  d’Orbigny. 
Nous  les  réunissons  donc  dans  ce  grou|>e  et 
y Joignons  encore  le  g.  Hnrpye  de  ('.uvier, 
qui  n'offre  d’autre  dilTérence  avec  les  y/t- 
(jlci^auioHTt  que  des  tarses  |>liis  gros.  Le  g. 
Macaijua,  malgré  ses  micurs  plus  analogues 
â celles  des  Ruses  reptivores,  nous  paraît 
d'après  sc.s  formes  devoir  aussi  y être  rangé. 
^ Notre  sous-tamillc  des  AccipUrinées  se 
compose  donc  des  g.  Épen  kr,  y^utour,  y/i- 
tjle-^taour,  /larpyeU  A/acagun.  /''.CCSmoLs. 

(I.Ara.) 

' ACCIPITRINS.  OIS.— C’est  dans  la  mé- 
thode de  Vieillot  la  3*'  famille  de  ses  Accl- 
pitres  ou  Oiseaux  de  proie.  (Lafr.) 

‘ACCLIMATEMENT  eliinal.). 

pHYsioL.  — I.a  nécessité  et  Tusage  ont  déjà 
consacré  dans  les  sciences  ce  mot,  dont  l'A- 
cadémie n'a  point  encore  sanctionné  l'em- 
ploi. On  appelle  yiceUmaiemeru,  leconflll  qui 
s’exerce  â chaque  transition  entre  les  corps 
organisés  et  les  clinials.  Ici  se  présentent 
à la  fois  une  question  médico-industrielle, 
omise  dans  les  autres  Dictionnaires  de  ce 
genre,  cl  l'étude  philosophique  des  rapports 
des  formes  organisées  avec  les  milieux  am- 
biants. Ce  double  titre  commande  l’alten- 
tiun  des  naturalistes. 

11  suffit  d'un  regard  Jeté  autour  de  nous . 
d'un  siiiipk  C4>up  d’teil  sur  l'clendue  du 
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globe,  pour  roir  chaque  saison  , chaque  lo- 
calilé,  chaque  région  varier  ses  prmluits.  l4*s 
éléments  do  l'air,  de  la  terre  cl  des  eaiii,  sont 
aussi  les  élêtncnls  de  la  vie  -,  elle  doU  suivre 
rinégaltU^  de  lotira  conditions.  U v^^tatien, 
moins  lnd<^pendanlc  que  l’ôire  anint^  inca- 
pable de  SC  soiisiraire  aux  lofluenros  qui  l'eiw 
vimnnenl,  fournil  de  ces  exemples  qui  frai>- 
pent  chaque  Jour  nos  yeux.  Chaque  plante 
subit  l^altcmaüve  des  lieux  et  des  saisons  ; 
l'humidité  fait  prédominer  l'abs<»n»tion  : la 
sécheresse,  l'exhalation;  l'eau,  que  |K>m|>cnl 
les  racines,  cl  qui  sert  de  véhiciiie  à i'aü- 
mcnl,  emprunte  plus  ou  moins  les  qualités 
du  sol  et  fait  varier  ainsi  les  qualités  des  vé- 
gétaux ; ceux  d'entre  eux  qui  vivent  dans  les 
eaux  chargées  d’acide  carbonique,  contien- 
nent beaucoup  de  carbone  cl  sont  plus  durs; 
les  champignons  qui  naissent  snr  le  fumier 
et  les  détritus  d’animaux  sont  esseoUelle- 
ment  azotés;  d'antres  absorbent  des  matières 
siliceuses;  enflneeux  qui  avoisinent  les  mers 
contiennent  du  sel.  On  sait  aussi  que  Tex- 
cès  d’Iiuinidllé  «hmne  un  tissu  aqueux  et  )â> 
cbc;  que  son  défaut  nuit  à la  nutrition,  cl 
rend  les  plantes  chétives  et  misérables. 
constitution  de  l’air  opère  donc  selon  son 
degré  de  température  ou  son  étal  hygromé- 
trique; mais  une  des  influences  les  plus  mar- 
quées est  celle  de  la  lumière.  Elle  doit  être 
regardée  comme  déterminant,  en  grande 
lUirtic,  rabsori>lion  de  la  sève,  si  l'on  con- 
sidère que  les  plantes  pompent  peu  d'hu- 
midité pondant  la  nuit  et  h l'obscurité , 
que  l'exhalation  aqueuse  est  aussi  plus  con- 
sidérable de  Jour,  et  surtout  aux  rayons 
directs  du  soleil.  C'est  encore  la  lumière 
qui,  dans  les  cas  les  plus  connus,  déter- 
mine, dans  le  parenchyme  des  parties  ver- 
tes , la  décomposition  de  l'aride  carboni- 
que, et,  conséquemment,  la  flxaiioii  du 
carbone  dans  les  végétaux.  Elle  détermine  en- 
core leur  coloration , le  degré  de  leur  alloo- 
gement  et  de  leur  consistance,  l'intensité  des 
propriétés  sensibles  et  la  direction  de  plu- 
sieurs de  leurs  organes. 

Ce  que  nous  disons  des  localités,  nous 
l>ourrioos  i’étendre  aux  zônes  de  la  terre 
soumises  à de  plus  vastes  vicissitudes  sidé- 
rales; mais  les  bornes  de  cet  ouvrage  nous 
arrêtent.  Il  reste  démontré,  quant  A pré- 
sent, qu'une  intime  relation  Ile  le  sol  à ses 
produits  comme  ta  cause  à l'efTet , cl  que 


cette  étude  approfundie  doit  fournir  de  pré- 
cieuses Inductions  A celle  des  acclimate- 
ments. C'est  |H)urquol  nous  renvoyons  au 
mol  Ctimat,  n’ayant  A nous  occuper  ici  que 
des  effets  qui  résultent  des  translations. 

Tout  le  monde  sait  qu’arrachée  au  lieu 
de  sa  naissance,  une  plante  ne  parvient  à 
vivre  ailleurs  qu'après  avoir  vaincu  les  pre- 
miers effets  de  la  souffrance,  et  qu'elle  ac- 
quiert aussi  un  aspect  cl  des  pro|iriété* 
en  harmonie  avec  sa  nouvelle  halHlatloo. 
Mille  faits  de  culture  appuieraient  au  besoin 
cette  assertion;  mal»  la  nature  elle-même 
nous  offre  encore  des  exemples  de  ces  trans- 
formations. Que  quelques  feuilles,  larges 
organes  respiratoires,  viennent  à être  sub- 
mergées ol  privées  du  ronlaci  de  l'air,  leur 
tissu,  désormais  sans  action,  s'atrophie  et 
prend  la  forme  linéaire»  L'Ulva  compreua 
devient,  suivant  les  circonstances,  plante 
marine,  d'eau  douce,  ou  même  terrestre; 
on  la  voit  se  dégrader  scion  la  profon- 
deur de  sa  situation  marine;  elle  |ierd  déjà 
de  sa  taille , devient  crépue  et  raccourcie 
vers  les  dernières  lames  liquides;  Jetée  dans 
les  terres  par  les  hautes  marées , clic  vil 
dans  quelques  ruisseaux,  dans  les  eaux  sau- 
mâtres, et  enfin  dans  les  eaux  douces,  où 
clic  devient  VUlva  confervofdea;  que  l'eau 
disi>araisse , elle  te  transforme  en  Vf/lva 
terresiris»  Ceci  suflira  {mur  donner  une  idée 
de  la  puissance  des  milieux  ; les  effets  des 
changements  de  climats  sur  les  végétaux  sont 
d’ailleurs  trop  connus  pour  nous  y arrêter 
davantage. 

IjCs  animaux  ne  subissenl  fias  des  effets 
moins  marqués  do  ces  sortes  de  translations, 
mais  les  observations  de  ce  genre , loin  d'é- 
Ire  nombreuses  et  complètes,  comme  celles 
qu'on  trouve  dans  tes  traités  d’AgrieuKure, 
sont,  au  contraire,  d'une  extrême  rareté,  et 
d'autant  plus  rares,  qu'elles  ont  Irait  A des 
êtres  plus  inférieurs;  aussi  en  viendrons- 
nous  de  suite  A quelques  faits  qui  se  rap|K>r^ 
lent  aux  animanx  des  ordres  supérieur»,  et 
sur  rauthcnlicllé  desquels  le  caractère  même 
des  persimiics  qui  ont  bien  voulu  nous  les 
communiquer  ne  nous  permet  pas  d’élever 
ic  moindre  doute.  Ces  faits  sont  très  con- 
cluants, bien  qu'lis  naissent  sous  riiifluence 
assez  peu  dilTérente  de  deux  de  nos  provin- 
ces : les  chevaux  cl  les  bêles  A cornes  qu'on 
transporte  de  Uretagne  en  Normandie,  ac- 
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quièrebt  anc  UlIlQ  plus  élevée  et  les  cerac- 
téres  delà  race  nurmande;  et  réciproquement 
les  aniniaua  transférée  de  Normandie  en  Urc- 
Ugne  n'atlciitnent  ordinairement  qu’à  une 
taille  inférieureâ  celle qu’iUeussenl  acquise 
dans  leur  pays  natal.  Il  y a quelques  années, 
le  département  du  Finistère  donna  à la  So- 
ciété d'Agriculture  de  Morlaix  un  taureau  et 
une  vache  du  Poitou,  d’une  taille  très  éle- 
vée. Ces  animaux  furent  placés  cher  les  cul- 
tivateurs qui  pouvaient  Inspirer  le  plus  de 
conOance  pour  les  soins  qu'exigeait  Tintro- 
duction  de  cette  nouvelle  race.  A la  3*"'  gé- 
nération, les  caractères  distinctifs  étaient 
entièrement  elTacés,  et  les  descendanis  ne 
différaient  plus  des  bêles  du  fuiys,  ni  par  ia 
taille,  ni  par  les  formes.  On  peut  ajouter,  à 
cet  égard , que  l’abondance  de  nourriture, 
qui  produit  de  grandes  espèces  animales 
dans  les  pays  fertiles,  n’est  pas  toujours  la 
seule  cause  agissante,  non  plus  que  les  au- 
tres soins  qui  forment  nos  variétés  domesti- 
ques, puisque,  dans  les  exemples  que  nous 
venons  de  rapporter,  elle  n'a  pu  prévenir  la 
dégénérescence  des  races. Il  rauUonircompte, 
sans  doute,  d’autres circonstanccadépeiidaii- 
tes  de  l'actioD  générale  des  cUinats.  C’est 
ainsi  que  l’Amérique,  qui  ne  manque  pas 
de  fécondité,  présente  néanmoins  des  races 
plus  petites  que  celles  de  l'ancien  continent, 
et  qu’elle  a même  vu  diminuer  la  tailic  des 
races  importées. 

Rien  n'estpius  curieux  relativement  à ces 
sortes  de  raodilicalions  des  formes  animales 
sous  l’influence  des  climats,  que  les  obser- 
vations recueillies  par  M.  Ruulin  sur  les  es- 
pèces transportées  de  l’ancien  continent  dans 
le  Nouveau-Monde.  Selon  ccl  auteur,  des 
poulets  importés,  depuis  plusieurs  siècles,  à 
Cttscu,  où  ils  se  sont  perpétués  dans  une 
température  qui  ne  descend  pas  au-dessous 
de  20^  ceulig.,  n’offreul  plus,  en  souvenir 
de  leur  vêlement  originaire,  qu'un  léger 
duvet,  qui  tombe  bienlèl  pour  laisser  l'a- 
nimal enlièremcül  nu,  sauf  les  plumes  de 
l’aile,  qui  croissent  comme  à l’ordinaire. 
Le  chat  a éprouvé  peu  de  modincalions, 
par  son  imporlalion  à la  Nouvelle-Grenade 
depuis  Colomb,  si  ce  n’est  qu’ü  o’a  pas  de 
saison  marquée  pour  la  reproduction , et 
qu'il  oc  miaule  plus  comme  dans  nos  pays. 
Quant  aux  autres  Mainiiiifièrcs , les  obser- 
vations à Caire  préscotcnl  quelques  diflicul- 


tés,  à cause  de  rinnueiicc  qu'exerce  l’Iiomme 
sur  les  animaux  domestiques,  en  les  pro- 
tégeant contre  l'action  du  climat.  Néan- 
moins, on  peut  remarquer  que  dans  les  con- 
trées chaudes  de  l'Amérique,  dans  les  plaines 
du  Méta,  U est  très  diflicile  d’élever  des 
agneaux , et  que  les  brebis  sont  peu  fécon- 
des. Ici  encore  la  nature  opère  rapidement, 
sous  nus  yeux,  les  effets  ordinairement  lents 
mais  constants  des  climats  sur  le  |»elage  de 
ces  animaux,  plus  abondainmciU  fourni  de 
poils  dans  les  pays  fndds,  plus  nu  dans  les 
pays  chauds.  Si  la  main  de  l’homme  ne  lou- 
che pas  à leur  toison,  la  laine,  s’épaissit,  sc 
feutre,  et  linit  par  se  détacher  en  plaques  qui 
laissent  au-dessous  d'elles,  non  une  laine 
naissante,  non  une  peau  nue  et  dans  un 
étal  maladif,  mais  un  |H)il  court,  brillant . 
bien  couché,  très  semblable  à celui  de  la 
chèvre  , sous  (*es  mêmes  climats.  Dans  les 
places  où  ce  poil  a paru,  la  laine  ne  renaît 
jamais. 

1)  résulteaussl  des  utiservatiunsdeM.  Pou- 
lin, que  les  animaux  domestiques,  trans- 
|M>rlésen  Amérique,  lors  de  sa  découverte, 
ont  Üni  par  s’y  acrliiiialer,  et  que  leur  fé- 
condité devint  même  bientôt  telle,  qu'af- 
franchis par  cette  suralKmdaiice,  )a  plupart 
reprirent  leur  vie  sauvage.  De  ce  nouveau 
cas  résultèrent  de  nouvelU^s  mudilications  : 
les  oreilles  du  porc  se  sont  redressées,  son 
crâne  s’est  élargi;  l'agilUé  du  cheval  s'esl 
développée,  le  courage  de  l’àne  a reparu, 
la  vivacité  de  la  chèvre  a augmenté;  enlin 
le  pelage , perdant  ses  variélt's  dans  cliaque 
e>pèce,y  est  devenu  uniforme.  Remarquons 
à celle  fKTasion  que  là  se  trouve  la  contre- 
épreuve  de  la  proposition  avancée  par  M.  Isi- 
dore Geoffroy-Sainl-llilairc  : que  les  iiom- 
breuM's  variétés  du  bœuf,  du  cheval,  du 
porc,  de  la  chèvre,  etc.,  ne  sont  que  des 
produits  de  )a  liomcsiiciié. 

li  reste  évident  que  les  formes  organiques 
sont,  d'une  part,  mudiliées  par  Icsagculs 
extérieurs  chex  les  êtres  qui  ont  acquis  leur 
développement,  et  de  l’autre,  que  la  géné- 
ration tinil  par  transmettre  ces  mêmes  mu- 
dilicalions;  mais  le  succès  des  acclimale- 
menls  offre  souvent  des  difllcullés  ; et , bien 
que  les  élémenu  arnbianU  aient  toujours 
une  grande  puissance,  la  vie  résiste  quel- 
quefois, cl  succiinibc  même  au  lieu  de  plier. 
11  se  déveiop|>e  dansrccunOit  des  réactions 


« 


H 


ACC 


AOC 


maladives  qu'il  Importe  de  e4mnaltre.  Labal 
avait  déjà  observé  la  nécessité  de  n’o|)érer 
les  translations  en  des  climats  difTérents, 
que  graduellement  et  par  stations  inlermé^ 
diaireSf  afin  de  prévenir  les  déchirements, 
produits  par  une  transition  trop  brusque. 
Ainsi,  la  vigne,  importée  directement  de 
France  dans  nos  colonies  des  Antilles , a eu 
bien  de  la  peine  à s'y  naturaliser,  tandis  que 
le  Muscat , venu  de  Madère  et  des  Canaries , 
y mûrit  parfaitement  bien.  I.c  même  auteur 
fait  aussi  observer  que  le  temps  est  quelque- 
fois une  condition  indispensable  pour  com- 
pléter certains  acclimalernents.  • J'ai  expéri- 
menté, dit-il,  qu'ayant  semé  des  pois  qui 
venaient  de  France,  ils  rapporlaicnttréspeu; 
les  seconds  rnp|»nrlaient  davantage;  les  troi- 
sièmes rapiHirtaicnl  d’une  manière  extra- 
ordinaire par  le  nombre  et  la  grosseur.  • 
Puis  il  ajoute  :«  l.'n  habitant  de  ma  paroisse, 
nommé  .Sellier,  sema  du  froment  qui  était 
venu  de  France;  il  vint  très  bien  en  herbe; 
mais  la  plupart  des  épis  étaient  vides  et  les 
autres  avaient  très  peu  de  grains;  ceux-ci, 
nés  dans  le  pays,  étant  semés,  poussèrent 
à merveille,  et  produisirent  les  épis  les  plus 
l>eaux  cl  les  mieux  fournis  qu’ou  puisse  ima- 
giner. •) 

ilien  n'a  été  plus  négligé  que  ees  sortes 
d'observations  appliquées  aux  animaux  des 
classes  inférieures.  La  plupart  vivent  dans 
l'eau,  il  est  vrai  ; mais  les  dlfTérenles  eaux 
ne  sont-elles  pas  pour  eux  autant  do  cli- 
mats ? On  n'en  a pas  fait  davantage  pour  les 
insectes  qui  appartiennent  éminemment  au 
domaine  de  l’air.  11  ne  sera  pas  sans  intérêt, 
sans  doute,  de  rappeler  Ici  les  expériences 
de  M.  ncudant  sur  les  Mollusques.  Quelques 
uns  de  ces  animaux  pris  dans  des  eaux  dou- 
ces et  placés  immédiatement  dans  de  l’eau 
salée  au  degré  de  celle  de  la  mer,  ne  tardè- 
rent pas  à périr;  mais  si,  au  contraire,  on 
n’opérait  que  par  une  transition  graduée 
dans  des  eaux  de  plus  en  plus  salées,  raecli- 
malemenl  avait  lieu  avec  quelques  diffé- 
rences relatives  aux  esp<>ccs  soumi.^es  à i’ex- 
périeneg.  I>cs  mêmes  effets  ont  eu  lieu  pour 
les  Mollusques  marins  plongés  dans  l’eau 
douce,  à la  seule  différence  près  que  les  es- 
pères vivani  sur  des  rochers  couverts  et  dé- 
eoiiverls  alternalivemcnt  par  la  marée,  sou- 
vent liursdc  reau.  ont  résisté  plus  long-temps 
à rclTcl  de  l’immersion  brusque.  L’acclima- 


tement gradué,  au  contraire,  s’o|)éra  fort 
bien  : M.  beudanl  conserva  h mois  des  Pa- 
telles, des  Arches,  des  Huîtres,  des  Moules, 
'des  Halanes  bleu  portantes,  en  compagnie 
de  Planorbes  et  de  Lyronées.  I/Auleur  a fait 
plus  : Il  est  parvenu  à faire  vivre,  dans  des 
eaux  cbargéc.>de(t,:ti  de  sel , des  Mollusques 
marins,  qui  vivaient  dans  celles  qui  n’en 
contenaient  que  0,04.  La  formation  des  cris- 
taux a été  la  dernière  limite  de  l’acelimtle- 
ment. 

Kn  ce  qui  louche  les  animaux  supériears, 
on  voit  encore,  dans  le  Mémoire  de  M.  Rou- 
lin,  que  des  Oiesel  des  Paons  apportés  en  Co- 
lombie éprouvèrent,  dans  les  premiers  temps, 
toutes  les  dinicullés  de  l’acclimaleincnt  : les 
pontes  étaient  rares,  composées  d'un  petit 
nombre  d'orufs,  dont  un  quart  à peine  ve- 
nait à éclore,  et  plus  de  la  moitié  des  jeunes 
oisons  mourait  dans  le  premier  mois.  Plus 
tard  lesgénérations s'améliorèrent; et,  pour 
la  fécondité,  l’espèce  aujourd’hui  diffère  peu 
de  celle  d'Europe.  Les  Poulets  éprouvèrtmt 
les  mêmes  effets  : à Cusco  et  dans  toute  la 
vallée,  on  fut  plus  de  trente  ans  sans  |>ou- 
voir  en  obtenir,  tandis  qu’aujourd’hui  les 
races  importée.s  sont  devenues  fécondes.  La 
race  anglaise,  amenée  depuis  peu  d'années, 
n’en  est  pas  à ce  point;  et,  dans  les  com- 
mencements, on  s’estimait  heureux  d'avoir 
deux  ou  trois  Poulets  sur  toute  une  cou- 
vée. Il  est  enfin  d’observation  vulgaire  que 
beaucoup  de  Mammifères  étrangers  s’accli- 
matent parfaitement  chez  nous,  tandis  que 
d’autres  ne  s’y  reproduisent  pas  ou  n'y  vi- 
vent qu’environnés  des  plus  grands  soins. 
L’Homme  lui-méme,  quoique  appelé  cos- 
mopolite, n’a  pas  moins  à souffrir  de  ces 
déplacements,  et  II  n’échappe  le  plus  souvent 
à la  mort  que  par  les  précautions  que  son 
intelligence  lui  indique.  l>cux  grandes  fonc- 
iions  sont  principalement  intéressées,  selon 
.qu’on  passe  sans  intermédiaire  d'un  climat 
chaud  dans  un  climat  froid , ou  de  celui-ci 
dans  un  climat  chaud  : la  respiration  et  la 
digestion.  Dans  le  premier  cas,  le  poumon 
éprouve  un  surcroît  d’activité,  soit  parce 
que  la  vitalité  de  la  peau  étant  diminuée,  le 
sang  reflue  vers  les  onianes  intérieurs , soit 
parce  que  les  animaux  consomment  plus 
d'air  sous  un  même  volume  à une  basse  lem- 
pérature.  lorsqu’on  passe,  au  contraire,  dans 
un  climat  chaud,  l'excitatiou  du  poumon 
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diminue,  celle  de  la  peau  augmente  ; elle  de- 
vient le  siège  de  la  fluxion,  el  reste  expo- 
sée à toute  sorte  d'eianthémes.  I^es  mouve- 
ments étant  ainsi  portés  à la  périphérie , la 
digestion  perd  de  son  activité  ; c'est  ce  que 
noos  observons  même  dans  nos  climats,  par 
le  seul  elTel  des  cbangements  de  saisons.  Si 
donc  on  ne  diminue  la  quantité  d’aliments, 
si  l'on  ne  les  choisit  légers,  ou  si  l’on  se  livre 
i quelques  excès,  cette  fonction  se  trouble, 
les  organes  digestifs  s’irritent,  cl  II  en  ré- 
fulle  ces  gastro-entérites  et  ces  hé)talites  si 
communes  dans  les  pays  chauds.  It’un  autre 
cdlé,  le  poumon  continue  de  produire  une 
trop  grande  somme  de  chaleur,  la  circula- 
tion s'accélère,  il  se  manifeste  une  pléthore 
générale  et  des  symptômes  de  congestion  au 
cerveau.  Le  régime  végétal,  les  boissons 
tempérantes,  les  bains  froids,  etc.,  prévien- 
nent  ordinairement  ces  accidents  el  favorl- 
senl  racclimatcment. 

Tel  est  l’exposé  succinct  des  principaux 
(bits  de  racclimatemenl  : partout  des  agents 
Bodltlcatears , partout  des  êtres  modifiés.  Il 
n'en  faut  pas  davantage , sans  doute , pour 
fblre  sentir  que  nous  ne  posons  pas  ici  une 
simple  question  d’économie  industrielle  ; 
nous  toaebons  au  fond  même  de  la  science. 

La  puissance  des  milieux  ambiants , dans  la 
modilicalion  des  formes  organiques , n’est 
qu’un  fait  secondaire,  comparativement  à la 
loi  noiverselle  de  l’instabilité  de  toutes  cho- 
ses ; mais  c’est  un  fait  dont  l’étude  approfon- 
die peut  concourir  é nous  mettre  sur  la  voie 
d’une  immense  genèse.  Remarquons  d’abord, 
que  lorsqu’un  être  se  développe  dans  un  mi- 
lieu favorable,  c’est-à-dire  dans  celui  qui  a 
vu  ses  plus  antiques  générations,  il  parcourt 
sans  effbrls  ses  diverses  périodes.  Que  ce  mi- 
lieu vienne  à changer,  aussitôt  il  souffra,  et 
une  lutte  s’engage  entre  lui  et  la  circonstance 
nouvelle.  Il  semblerait,  en  n’y  regardant 
pas  de  près,  que  l’organisme  Jouit  d’une 
force  propre,  antagoniste  de  celle  des  mi- 
lieux et  de  nature  dilTérenle;  maUl’observa- 
Uofiprooveleconlraire.  Que  l'étre  acclimaté, 
et  dont  les  générations  ont  subi  l'empreinte 
du  nouveau  climat,  soit  replacé danssonmi-  | 
lieu  primitif,  aussitôt  même  lutte,  même  I 
résistance , meme  difficulté  pour  ce  nou-  J 
vcl  acclimatement;  d'où  H suit  que  la  forme 
organisée  ne  tient  rien  d’elle-mémc , et  que  { 
le  nitus  /ormativus  n’est  qu'un  Jeu  des  élé- 


ments. Que  si  les  formes  du  ressort  de  la  Oo- 
lanique  et  de  la  Zoologie  sont  renfermées , 
de  nos  jours , dans  une  certaine  limite  de 
variations  relatives  à l’état  actuel  de  notre 
planète , celte  question  de  quantité  ne  tou- 
che au  principe  que  pour  le  consacrer.  L’ad- 
mirable relation  des  formes  el  des  milieux  a 
fait  demander  quelquefois  lequel  des  deux 
était  fait  pour  l'autre,  li  ne  peut  y avoir  là 
qu’une  question  de  priorité  facile  à résou- 
dre : le  monde  physique  ne  suppose  quelul- 
méme;  l’organisation,  au  contraire,  sup- 
pose le  monde  physique. 

l'ne  grande  découverte  ne  naît  pas  dans 
les  sciences  sans  ébranler  au  loin  les  princi- 
pes déjà  posés.  Dés  que  runité  de  composi- 
tion organique  Rit  reconnue  ; dès  qu’il  fut 
établi  que  tous  les  êtres , quelque  variés 
qu’ils  soient , sont  composés  des  mêmes  élé- 
ments organiques,  el  que  la  nature  n’a  fait 
qu’en  diversifier  les  proportions  pour  les 
approprier  à différentes  relations  avec  le 
monde  extérieur,  c’est  à celui-ci  qu'il  fal- 
lut demander  la  raison  des  formes,  el  ta 
création  se  présenta  comme  un  vaste  accli  - 
maternent.  l.a  philosophie  dans  les  sciences 
doit  couronner  l’œuvre  des  détails;  espérons 
pour  notre  gloire  que  l’étude  de  la  nature 
entre  aujourd'hui  dans  celte  voie.  (A^T.) 

ACCOATE  (Carïu,*,  écourté),  ins.  —Nom 
donné  par  Godard  à une  Chenille  qui  se 
nourrit  des  feuilles  du  Hoiier  d'hiver»  (D.) 

ACCOIICHEUENT.  zooi..  Expulsion  na- 
turelle ou  extraction  d’un  fœtus  et  de  ses  dé- 
pendances hors  de  la  matrice.  (A.  T.) 

ACCOlICnEtll.  KRCT.  — C’est  le  nom 
spëcif.d’un  batracien  anoure  de  notre  pays, 
appartenant  au  g.  jilytes.  (G.  b.) 

ACCOtPEEllENT.  Copulatio.  physiol. 
Rapprochement  du  mftle  et  de  la  femelle 
pour  accomplir  l’acte  de  la  génération.  L’ac- 
couplement n’est  point  indispensable  dans 
toutes  les  espèces;  certains  animaux  sont 
pourvus  des  deux  sexes  à la  fois  et  peuvent 
se  féronder  iÿflérncnl.  Comme  II  existe  une 
<liiïérciice  très  grande  dans  le  mode  que 
suit  U Natun*  dans  la  reproduction  des  di- 
verses espé«es,  les  jVaturalisles  ont  établi 
les  divisions  suivantes  : P accouplement 
simpli;,  pour  désigner  l’union  du  mâle  avec 
la  femelle;  '■i'‘  récipraqitc,  lorsque  deux  ani- 
maux ht'rrnaphrfidlUs  donnent  et  reçoi- 
vent à la  fois  ; compote,  lorsque  le  même 
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animal  hermaphrodite  »e  féconde  mds  le  se- 
cours d'un  autre  individu.  La  durée  de  i’ac- 
couplemenl  varie  à l’infini  en  raison  des 
espèces.  Il  est  instantané  dans  beaucoup  d'oi- 
seaui , et  dure  très  long-temps  dans  le  li- 
maçon et  dans  un  grand  nombre  d’insectes. 
Le  mode  de  l’accouplement,  et  l’époque  à 
laquelle  il  a lieu  chez  les  animaui,  sont 
subordonués  : dans  Icl**^  cas,  à laconforTna- 
tion  générale  du  corps , et  particuliérement 
à celle  des  organes  de  la  génération;  dans  le 
2*,  aux  saisons , h la  température  et  A la  do- 
mesticité. La  plupart  des  animaux  sauvages 
s'accouplent  une  fois  l'an,  à uneépoquefixe. 
11  en  est  qui  s'unissent  entre  variétés  d'une 
même  cspè<'c , ou  entre  espèces  voisines  ; et 
dans  ce  cas  on  emploie  ce  moyen  pour  obte- 
nir de  plus  beaux  produits. 

L’influence  de  raccouplement  sur  la  géné- 
ration est  très  variable  : tantôt  un  seul  acte 
féconde  un  très  grand  nombre  d’œufs;  tantôt 
son  action  est  limitée  à une  seule  portée,  tan- 
dis que  pour  certaines  espèces  un  seul  acte 
féconde  plusieurs  générations  successives. 

Les  moyens  qu’emploient  les  animaux,  et 
parliculiêremcnl  les  Insectes , sont  aussi  in- 
téressanis  que  curieux  à connaître  dans  tous 
les  détails;  aussi  renvoyons-nous  aux  arti- 
cles qui  traiteront  des  diverses  classes  d’a- 
nimaux. (M.S.  A.) 

ACCRF.SCENT.  ^ecrescenx.  bot.  ph.  — 
Cet  adjectif  est  usité  pour  caractériser  les 
parties  ou  organes  qui  continuent  de  s’ac- 
croître, quand  les  autres  parties  du  même 
système  organique  s’arrêtent  dans  leur  dé- 
veloppement. Ainsi,  le  calice  est  accres- 
ccnl  dans  l'Alkékenge , les  Rumex  ; le  style , 
dans  les  Clématites  et  les  Pulsatilles,  etc., 
parce  que  ces  organes  continuent  A se  déve- 
lopper postérienreroent  A la  fécondation, 
c’esl-A-dire  au  moment  où  les  autres  parties 
constituantes  de  la  fleur  s'arrêtent  dans  leur 
dévcloppemcni.  (A.  R.) 

ACCKOISSEMEIMT.  Accreiio , incremen- 
lum.  CMVMOL.  — Augmentation  de  l'étendue 
d'un  corps  parle  dépôt  successif  do  nouvel- 
les molécules  constituantes.  L’accroi&semenl 
des  corps  organisés  est  soumis  aux  lois  de 
l’absorption.  Les  molécules  qui  doivent  ser- 
vir à nourrir  et  A augmenter  le  volume  des 
corits  , entrent  dans  leur  intérieur,  y suhis- 
aent  une  élaboration  parilcuUére,  sont  mises 
en  mouvement  dans  les  canaux  ou  cellules 


dont  ces  corps  sont  composés,  s'assimilent 
A eux,  et  en  augmentent  la  masse  de  dedans 
en  dehors.  Si  on  compare  entre  eux  les  ani- 
maux et  les  végétaux , on  voit  que  les  uns  et 
les  autres  reçoivent  et  élaborent  à l’inlérieur 
les  matériaux  de  leur  accroissement  ; mais 
que , dans  les  animaux , il  est  plus  rigoureu- 
sement assujclti  A des  conditions  fixes,  tandis 
que  la  qualité  du  sol  et  la  culture  peuvent 
changer  entièrement  l'aspect,  la  taille  et  la 
nature  des  productions  du  végétal.  La  tem- 
pérature et  les  climats  ont  aussi  une  in- 
fluence remarquable  sur  l’accroissemeiltdes 
animaux  et  des  végétaux  ; toutefois,  cette  In- 
fluence n’apporte  que  des  modifications  lé- 
gères A la  masseet  à la  forme  de  l’homme  et 
des  animaux , tandis  qu’elle  en  a une  très 
grande  sur  le  développement  des  végétaux. 

(M.  S.  A.) 

ACCROISSEMEI^’T  <iam  les  végétasLX. 
B01-.  — Les  végétaux , comme  tous  les  autres 
êtres  oi^anisés,  s'accroissent  dans  tous  les 
sens , c’est-è-dire  que  les  différents  organes 
qui  les  composent  éprouvent  une  augmen- 
tation de  volume  plus  ou  moins  considéra- 
ble. Cet  accroissement  est,  comme  on  sait, 
l’un  des  caract.  communs  à tous  les  corps 
naturels  ; seulement  dans  les  Végétaux , 
comme  dans  les  Animaux,  U est  conlenn 
dans  de  certaines  limites  qu’il  ne  saurait 
dépasser.  Cette  augmentation  se  fait  dans 
tous  les  organes  des  végétaux,  et  simulU- 
nément  dans  tous  les  sens.  Ainsi,  tandis  qoe 
la  tige  et  la  racine,  c’est-à-dire  la  partie 
centrale  et  axile  du  végétal , s’accroissent  en 
hauteur,  elles  augmentent  aussi  en  diamè- 
tre. 1 1 en  est  de  même  des  feuilles  et  de  tous 
les  autres  organes  foliacés  et  apiieodiculal- 
rcs,  où  l’accroissement  se  fait  également  en 
tous  sens.  ' 

C’est  particulièrement  dans  la  tige  des 
Végétaux  que  cet  accroissement  est  le  plus 
remarquable , et  c'est  dans  cet  organe  qu'il 
a été  étudié  avec  le  plus  de  soin;  aussi  est-ce 
decelui-lA  quenousallons  nous  occuperavec 
quelques  détails.  Nous  l'étudierons  sucoes- 
sivemoit,  t**  dans  les  plantes  Dicotylédo- 
nes; 2'=’  dans  les  plantes  Monocotylédones, 
où  il  offre  des  différences  notables  ; et,  dans 
chacune  de  res  grandes  divisions  du  Règne 
végétal,  nous  parlerons  successivement  de 
raccroissciiicni  en  diamètre , et  de  l’accruis- 
scraent  eu  hauteur. 
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$ 1.  TICK  DES  VKCÉTAtlE  OIC<m*LRDOX>. 

!•  .4ceroiinemeut  en  diatnilre. 

Pour  faire  bien  connatlrr  les  phénomène» 
de  raccroissement  dans  la  tige  des  Vé|zé- 
uui  dicotylédonés . il  est  indispensable  d’a- 
bord que  nous  exposions  ici  en  peu  de  mois 
la  slmclure  analomiquc  de  celle  lige,  elles 
dilT^reiites  finies  qui  la  romposenl,  afin  de 
mieux  flaire  comprendre  le  mode  de  forma- 
lion  el  le  développemenl  de  chacune  de  ces 
parties. 

Une  tige  lignense  dicotylédonée,  roupie 
transversalement,  celle  d’un  clu'ne,  par 
exemple,  se  compose  des  trois  parties  sui- 
vantes, immédiatement  unies  entre  elles: 
l•a^e»lérlcur,  Pécorce;  2'»  le  corps  ligneux; 
3*  le  canal  méilullaire,  qui  en  occupe  le 
renlrc. 

I.  l/écorce,  formée  de  feuillets  minces, 
inlimemenl  soudés  entre  eux,  est  la  partie 
la  plus  extérieure  de  la  tige.  Rn  procédant 
de rextéricurà  l’inlérieur,  clic  offre:  l•l’é 
piderme , membrane  celluleuse  cl  incolore, 
souvent  fendillée  et  se  délacbanl  par  frag- 
ments: 2*  Venveioppe  herbacée  ^ couche  as- 
sez mince  de  lissu  ulrictilairc,  prenant  quel- 
quefois beaucoup  do  développement  dans 
certains  végétaux, comme  l’orme , lechéne- 
liége,  et  plusieurs  autres,  contenant,  dans 
1»  Jeunes  individus,  des  granulations  ver- 
tes qui  finissent  par  disparaître  avec  l’ége  ; 
3*  les  ecuehes  cortieaU^ , ou  le  /iéer,  plus  ou 
moins  nombreuses,  quelquefois  fumtées  de 
rcuillcls,  qu’on  sépare  facilement  les  uns 
des  autres , ou  soudés  en  une  masse  peu 
distincte.  Ces  couches  corticales  se  compo- 
sent d’un  réseau  de  fibres  vasculaires,  anas- 
tomosées entre  elles,  et  formant  des  mailles 
remplies  par  du  tissu  ulriculalre.  Ces  vais- 
seaux de  l’écorce  sont  : P des  tuba  ligneux, 
très  allongés,  très  grêles,  mais  h parois 
épaisses , qui  en  constituent  la  majeure  par- 
tie; 2*  des  ruéer /a/td|^re5,  ou.pois-ieoux  du 
lateg,  épars  dans  le  tisii  utriculaire,  ou  au 
milieu  des  faisceaux  ligneux  corticaux*,  3*  en- 
fin des  tHtiwaux  ou  lacune*  du  suc  propre , 
qui  n’eilstent  que  dans  un  certain  nombre 
de  végéUux  à suc  propre.  I.’épidcmic,  l’en- 
veloppe herbacée  el  les  couches  corticales 
sont  unis  de  manière  à former  un  seul  et 
même  corps,  dont  les  diverses  parties  ne 
sont  distinctes  que  par  la  différence  de  leur 
organisation. 


U.  Ije  corps  ligneux  est  toute  la  partie  de 
la  tige  située  entre  l’écorce  et  le  canal  mé- 
dullaire. Il  se  compose  do  couches  ou  de 
zones  plus  nu  moins  circulaires  el  concen- 
triques, disposées  autour  du  canal  médul- 
laire. Ces  couches,  dont  l’épaisseur  est  va- 
riable el  souvent  inégale  dans  les  différents 
points  de  leur  cirronférence,  sont  distinguées 
en  deux  parties  : l’une,  iniéricure,  coiiipo.»ée 
de  coudu's  plus  denses  et  plus  colorées, 
porte  les  noms  de  cœur  du  bois,  duromen  oii 
bois  proprement  dit;  l’autre,  extérieure, 
appelée  aubier  , est  formée  dc.s  couches  li- 
gneuses les  plus  extérieures,  dont  la  cou- 
leur est  plus  pâle  et  le  tissu  moins  dense. 
Quelquefois  cette  différence  de  coloration  et 
de  dureté  est  très  marquée  entre  le  Ixds  et 
l'aubier;  c’est  ce  qu'on  observe  surtout  dans 
les  bois  très  durs,  el  particuliérement  dans 
ceux  dont  la  couleur  est  plus  foncée.  I>ans 
les  bois  blancs  el  mous,  au  contraire, 
on  n’observe  presque  aucune  différence  de 
coloration  entre  ces  deux  t>arlics  du  corps 
ligneux.  Du  centre  à la  circonférence , les 
couches  ligneuses  sont  coupées  par  des  li- 
gnes, rayonnant  et  divergeant  du  canal  mé- 
dullaire vers  l’écorce,  et  qu’on  désigne  sous 
le  nom  de  ragons  médtdùjirea.  Ces  rayons 
médullaires  se  prolongent  jusque  dans  l’in- 
lériour  de  l’écorce , où  ils  viennent  se  perdre, 
cl  servent  à établir  une  eommtiniralion  di- 
recte entre  la  moelle  et  le  lissu  rellulalre 
de  l’écorce.  Us  sonleiix-mémes  uniquement 
composés  de  tissu  utriculaire.  mais  offrant 
une  disposition  fort  remarquable  : leurs 
utricules  sont  allongéi*s  transversalement  et 
disposées  en  lignes  parfaUemcnl  parallèles. 
I.e  bols  se  compose  de  deux  éiémenU  ana- 
tomiques : f«  le  iisiu  Itgneuxt  proprement 
dit,  ou  les  fibres  ligneuses  qui  sont  des  tu- 
bes courts,  à parois  très  épaissc.s,  cou(>és 
obliquement  en  biseau  â leurs  deux  extré- 
mités , ou  se  terminant  en  pointe,  mais  unis 
entre  eux  bout  à bout,  de  manière  A former 
des  fibres  très  longues  et  très  résistantes; 
2"  les  vais.ieattx  aériens,  épars  au  inllleo  du 
lissu  ligneux,  el  généralement  désignés  sous 
le  nom  de  fauues  trachées  ou  vaisseaux  pono 
rué».  Ces  deux  éléments  sont  combinés  en- 
tre eux  sans  intermédiaire  d'aucun  tissu  utri- 
culairc,  lecorps  ligneux  ne  contenant  ce  der- 
nier lissu  que  dans  les  rayons  médullaires, 
llf.  I.Vnnmédid/airc.c’est-à-rlire  les  pamis 
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du  canal  UgiK'ux  dans  lequel  la  moelle  sc 
Inmvc  contenue,  omii>e,  en  général,  le 
|M)int  à peu  prè:^  central  de  la  lige.  Il  est 
composé  de  faisccaui  vasculaires  générale- 
ment contigus  eniro  eux  latéralement , cl 
qui , indépcndammcul  des  lubcs  ligneux  et 
des  fausses  lrachée>)  contiennent  encore  de 
véritables  trachées;  c’est  même  la  seule  par- 
tie de  la  tige  où  Ton  trouve  ces  derniers  vais- 
seaux. La  moelle  n'est  que  du  tissu  ulricii- 
laire  dans  lequel  existent  quelquefois  des 
fibres  vasculaires.  Telles  sont  les  diverses 
parties  dont  sc  compose  la  tige  dicolylé- 
donc  ligneuse,  line  tige  dicotylédonée  her- 
bacée présentera  les  mômes  parties  essen- 
tielles que  la  tige  ligneuse,  c’esl-à-dirc  une 
écorce,  une  couche  de  tissu  ligneux  et  un 
étui  médullaire.  Mais  ces  parties  y sont 
moins  disUnclcs,  et  surtout  le  canal  médul- 
laire y est  proporlionncllcmcDt  beaucoup 
plus  grand. 

Chaque  année,  il  sc  produit  une  nouvelle 
couche  ligneuse  à l’extérieur  de  celles  qui 
existaient  déjà  dans  la  lige  des  arbres  dico- 
tylédonés.  Celle  couche  sc  forme  successive- 
ment , à mesure  que  les  bourgeons  se  déve- 
loppent sous  la  forme  de  Jeunes  branches  ou 
de  scions,  par  l'addition  de  fibres  nouvelles, 
qui  icndenl  constamment  à en  augmenter 
l'épaisseur.  Mais  pour  bien  nous  rendre 
compte  des  phénomènes  de  cet  accroisse- 
ment, éludions  d'abord  la  manière  dont  sc 
produisent  cl  sc  raonlrenl,  dès  la  première 
année,  les  diverses  parties  dont  se  compote 
la  jeune  tige. 

Si  l’on  examine  une  jeune  lige  dès  le  mo- 
ment de  son  apparition , ou,  ce  qui  est  la 
môme  chose , un  jeune  scion  loul-à-fail  à 
son  extrémité,  par  exemple  dans  son  dernier 
entre-nœud  ou  mérilhalle , on  y trouve  l'or- 
ganisation suivante  : l.e  canal  médullaire 
excessivement  grand  occupe,  en  général,  la 
majeure  partie  de  la  lige.  Ses  parois  sont 
formées  de  faisceaux  ligneux,  souvent  peu 
nombreux,  généralement  très  petits,  dis- 
lincU  les  uns  des  autres  et  séparés  par  du 
tissu  utriculairc,  qui  d’un  côté  vient  de  ce- 
lui qui  rerapiU  le  canal  médullaire,  et  s’é- 
tend jusque  dans  la  couche  celluleuse  pla- 
cée sous  répiderme.  Disposés  sur  une  coupe 
transversale  comme  autant  de  coins  ou  de 
figures  ovales , dont  la  petite  exlrémité  est 
loumée  vers  le  centre  de  la  lige,  ces  fais- 


ceaux sont  à la  fbis  Torlglnc , par  leur  par- 
tie intérieure,  de  l'étui  médullaire,  et  par 
leur  partie  externe  de  la  première  cuiiche  li- 
gneuse; mais  ces  2 parties  ne  sont  nullement 
distinctes;  et  dés  lurs,  il  est  évidenlque  le 
canal  médullaire  n'cst  pas  uriginaircmenl 
un  organe  à part  des  faisceaux  ou  compar- 
timents ligneux  , inai>  qu’il  ii’co  est  que  la 
partie  la  plus  intérieure.  Déjà  à cette  pre- 
mière époque  , où  l'organisation  de  la  lige 
n'est  en  quelque  sorte  qu'éhauchéc,  la  par-' 
tic  la  plus  iiitér.  des  compartiments  ligneux 
montre  des  trachées  à l'étal  rudimentaire, 
ainsi  que  les  autres  vaisseaux  aériens.  En 
dehors  de  ces  faisceaux  ligneux,  déjà  dispo- 
sés circulairemeiit  et  fonnanl  les  rudiments 
de  la  pi  cmière  couche  de  bois,  sc  voi  t uncz6ne 
plus  ou  moins  épaisse  d'un  autre  tissu  cellu- 
laire rempli  de  granulations  vertes.  Quelque- 
fois à celle  première  |>ériode,  ce  tissu  forme  i 
lui  seul  toute  l’écorce.  D'autres  fuis,  à la  partie 
intérieure  de  ce  tissu  cellulaire  herbacé,  on 
aperçoit  des  faisceaux  fibreux  disposés  éga- 
iement  en  une  zOne,  plus  souvent  interrom- 
pue, rarement  continue,  qui  constitue  le 
preiuier  liber.  Celle  couche  fibreuse  de  l'é- 
corce est  toujours  séparée  de  la  zône  des 
faisceaux  ligneux  par  du  tissu  ulriculaire 
dépourvu  de  granulations  vertes,  et  à la- 
quelle on  peut  donner  le  nom  de  zône  gén^ 
ratricey  parce  que  c'csl  en  effet  en  elle  que 
sc  passent  les  pbénumènes  de  la  formation 
et  de  la  multiplication  des  fibres  ligneuses 
cl  corticales.  Le  liber,  ou  ia  partie  fibreuse 
de  l’écorce,  a quelquefois  une  autre  origine. 
11  provient  de  la  f>arlie  la  plus  extérieure  de 
chacun  des  faisceaux  ligneux  qui  sc  séparait 
du  tissu  du  bois  par  t'inleniosUion  d*unc 
couche  de  tissu  utriculairc  sans  granulations, 
qui  représente  la  xéne  génératrice.  Ccsl  ce 
que  nous  avons  observé  dans  plusieurs  vé- 
gétaux , comme  la  vigne,  l'épine-vinette, etc. 
Ct's  faisceaux  du  liber  sc  disUngucnl  facile- 
ment des  fai^eaux  ligneux,  en  ce  qu’ils  ne 
contiennent  aucune  trace  des  vaisseaux  aé- 
riens qui  n’existent  que  dans  les  compar- 
liiiients  du  bois. 

Les  faisceaux  ligneux  augmentent  succes- 
sivement de  volume  et  de  nombre.  A leur 
côté  externe,  en  effet,  c’esl-à-dirc  du  cùlé 
qui  regarde  l’écorce,  s'ajoutent  successive- 
ment de  nouvelles  fibres  ligneuses,  au  mi- 
lieu desquelles  se  montrent  des  vaisseaux 


ACC 


aériens.  fiOrsqu’nn  eiaminc,  sur  i.i  i'uu|k* 
trausvcrsale  d'une  jeune  branrbe , )a  dlsjxK 
sition  du  bois  et  de  l'écorce,  on  voit  que 
ces  deux  organes  sont  parfaitement  contigus 
l’uD  à l'autre,  sans  que,  par  conséquent , l'œil 
puisse  discerner  entre  eux  aurune  Mgne  de 
séparation.  Ainsi , les  faisceaux  ligneux 
sont  unis  aux  faisceaux  corticaux  par  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  é’un  ti«ni 
ulriciilairc  fin  et  comme  a l'état  rudinieii> 
taire , dont  les  ulriculcs  se  continuent  cl  se 
tniisfornient  en  tubes  ligneux,  par  le  côté 
qoi  touche  au  bois , et  en  fibres  corticalet , 
par  la  partie  tournée  du  côté  de  l'écorce. 
Ceil  cette  couche  de  tissu  utriculairo,  véri- 
table matrice  où  se  forment  les  libres  nou- 
velles, que  nous  avons  désignée  sous  le  nom 
de  sAiie  tjén^rairice. 

A mesure  que  les  faisceaux  ligneux  s’ac- 
croissent parleur  côté  extérieur,  lediamèlre 
de  la  tige  ou  de  la  branche  augmente  pro- 
portionneltemeut.  Cet  accroissement  en  dia- 
mètre se  poursuit,  tant  que  la  tige  s’allonge, 
par  le  développement  de  s<in  bourgeon  ter- 
minai, et  ne  s’arrête  que  quand  elle  celse 
de  croître  en  hauteur.  Un  développement 
analogue  a lieu  simultanément  dans  la  par- 
tie fibreuse  et  vasculaire  de  l'écorce,  mais 
cependant  avec  uncdifTércncc remarquable. 
Ainsi,  tontes  tes  fibres  qui  s'ajoutent  cha- 
cun des  faisceaux  ligneux  primitifs  se  s^>u- 
denl  et  se  confondent  tellement  avec  eux, 
qu’clU*s  ne  forment,  au  bout  de  l’année, 
qu*uDe seule  et  mémecouche  circulaire,  dans 
laquelle  il  est  à peu  prés  impossible  de  re- 
connallre  les  traces  de  cet  accroissciiient 
successif.  Quelquefois  les  choses  sc  passent 
ainsi  pour  le  liber,  qui , h)rsque  la  première 
période  d'accroissemeirtfsIllB^evée,  n'offre 
aussi  qu’une  seule  coQ|fiîl  WffhCeaut  fi- 
breux. Il  arrive  aulir^Midtïl^'le  même 
temps  où  il  ne  se  forA^||riHli<^Ble  coa- 
clie  ligneuse,  il  se  dévelt^pe  plusieurs  cou- 
ches de  liber,  ou,  pour  mieux  dire,  plft- 
sieurs  zones  de  faisceaux  corticaux.  C'est  un 
fait  qui,  à notre  connaissance,  n'avait  pas 
encore  été  signalé  et  dont  nous  avons  eu 
l’occasion  d’observer  de  nombreux  exemples. 
Ainsi, danslelaurler-rosc,  le  noyer  commun, 
le  peuplier  noir  et  une  foulfe  d’autres  arbres 
différents,  nous  avons  remarqué  qu’a  la  lin 
de  la  première  année  l'écorce  sc  composait 
de  plusicurseuucbesdefai.«ccaiu  vasculaires. 


Mais  l'addition  de  nouvelles  fibrofl^la  partie 
externe  de  chaque  faisceau  Hgnedil^'  ou  à la 
partie  interne  de  chaque  faisceau  de  l'écorce, 
n’est  pas  la  seule  origine  de  raccrolssemenl 
en  diamètre.  SI,  en  effet,  on  observe  atlenli- 
vemenl  cos  faisceaux  ligneux  primitifs,  on 
voit  que  leur  nombre  augmente  peu  à peu. 
ce  fait  avait  été  déîAoliservépar  M.  de  Mirbel 
ptmr  les  faisceaux  lignenx  de*  racines,  et 
t)Otér  ceux  de  la  lige  par  le  professeur  lAn\ 
de  Berlin.  M.  Du  Trochet  a , par  de  nouvel- 
les observations,  ap{>elé  ratteoUon  sur  ce 
point.  Ce  savant  a remarqué  que,  dans  la 
jeune  tige  de  la  clémarite,  U f àv^t  d'abord 
ifix  faisceaux  ligneux  dispo^eft  Ùè^eerclt* 
autour  du  canal  médullaire, lbB<'eaux  sépa- 
rés les  uns  des  autres  par  de  larges  rayons 
médullaires.^Pcu  é peu,  au  milieu  de  chacun 
de  ces  espaces  remplis  de  tissu  ulriculaire. 
se  montre  un  nouveau  faisceau  de  fibres  lon- 
gitudinales ; de  sorte  qu'au  bout  d’un  an  la 
jeune  tige  offre  tS  faisceaux.  A la  fin  de  la 
2"»"  année  on  en  compté  : chacun  des  « fais- 
ceaux primitifs  s’est  partagé  en  3 par  la  pro- 
duction de  2 rayons  Médallaires , et  les  c 
faisceaux  secondaires  db  sont  eux-mémes 
partagés  chacun  en  2.  Cet  accroissement  est 
au.ssi  très  visible  dans  la  lige  de  la  vigne. 
Dans  oae  jeune  branche  de  cet  arbrisseau , 
les  faisceaux  vasculaires,  dont  le  nombre  est 
considérable , sont  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  rayons  médullaires  très  marqués. 
Peu  à peu,  i)  sc  forme  au  milieu  de  chaque 
fhisceau  vasentaire  une  ligne  de  tissu  utricu- 
laire  rempli  de  granulations  vertes,  et  paral- 
lèle aux  rayons  médullaires.  D’abord  peu 
étendue  dans  l'intérieur  du  faisceau,  elle 
gagne  de  proche  en  proche,  et  finit  par  le 
séparer  en  deux.  A mesure  que  cette  lame 
de  tissu  ulriculaire  s'accroît,  ses  granula- 
tions vertes  disparaissent  insensiblement,  de 
sorte  qu’elle  finit  par  se  changer  en  un  véri- 
ble  rayon  médullaire  qui  offre  let  caractères 
de  tous  les  autres  rayons  médullaires  déjé 
existanis.  Cet  accroissement  latéral,  résul- 
tat de  la  multiplication  des  faisceaux  li- 
gneux, tend  é diminuer  l’épaisseur  des  es- 
paces cellulaires  qui  séparent  ces  faisceaux, 
c’est-à-dire  les  rayons  médullaires.  On  con- 
çoit qtfil  ne  peut  ayolrjieu  que  tant  que 
les  faisceaux  ttéqttlalre^^nl  encore  tendres 
cl  à l’état  rédMi',  et  qu'il  s’arrête  dès  que 
cur  tissu  s'est  lignifié. 
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AiiiM,  l’au^montalioii  en  vnloim*  d'une 
jeune  li^o  esi  lo  r<^siiUat  de  deux  areroUse- 
iDenls  >VxorvaiU  en  deux  «en»  difît^renls  ; 

1»  un  ni-eruis>0Tnent  on  épaisseur,  qui  a lieu 
pat  l’addUinn  de  nouvelles  Ultres  vaseuloi- 
res  .i  tii  partie  eilerne  de  chaque  raiseenu 
lianeiu,  dans  celle  Hune  circulaire  et  ceUu> 
liMisc  que  nous  tfODS  appelée  lôuc  génér  a- 
trier  un  àderolMeâhenl  laléral  «n  en  larf 
;:r‘ur,  qui  résdli^tlkl'aupincntaÜoii  du  iiuru' 
tue  des  faisccaiti  vasculaires,  soit  par  la 
division  d^fetsceatu  primilifs  en  ^ ou  >1 
r.iisccavx. secondaires . soit  par  ia  form  iHpu 
de  nour^i^Aiafcaui  de  libres  au  luilii'U 
des  etfltiW^è^^rayons  médullaires.  Ainsi'  ' 
une  ligod'ftO^'^née,  quand  les  phénomè- 
nes de  son  aecroissement  sont  terminés,  sa 
compose  : 1 ''  d’un  nuinbre  ordinairement  (rès 
considérable  de  compartiments  ligneux,  .sé- 
parés par  des  rayons  médullaires  minces  cl 
formant  une  couche  dont  l’épaisseur  varie; 

V®  d'une  écorce  dont  la  paNie  interne  pré- 
sente des  faisceaux  anaslotiiusées 

dan.s  tous  les  sejirel-lfimam  souvent,  des  la 
première  année,  phMdeiirs  couches  minces 
ou  feuilIcU,  qu’on  (tent  arlifu'icllcmeiit  s^ 
parer  les  uns  des  autres;  de  U le  nom  de 
li/fvr  donné  à (‘elle  partie. 

Si  nous  suivons  raccroissement  de  la  lige 
pendant  les  années  qui  suivent  la  pre- 
mière , dont  nous  venons  d'exposer  les  pbé- 
nomènes,  nous  verrons  que  chaque  an- 
née,  il  se  forme  une  nouvelle  ctuiche  Ii-|^ 
gneuse  qui  s’ajoute  à celles  qui  exiMalenCT 
déjà.  Cette  nouvelle  couche  s'est  déT^op'-f' 
pce  dans  la  zôlie  génératrice  en 
celle  qui  l'a  précédée,  et  n'en  est  séparée  ! 
par  aucun  tissu  fnterposé.  Si , sur  une  jeune 
hranehc  de  l'année  précédente,  on  examine, 
au  premier  printemps,  la  manière  dont  la 
nouveilc  couche  ligneuse  va  se  former , on 
observe  les  phénomènes  suivants.  Le  tissu 
cellulaire,  interposé  entre  la  surface  externe 
de  la  couche  ligneuse  et  la  partie  interne  de 
l’écorce,  et  qui  sert  de  moyen  d’union  entre 
le  heis  cl  l’écorcr , éprouve  de  notables  mo- 
difications ; ainsi  sa  portion  en  contact  avec 
la  couclie  ligneuse,  qui  en  est  d’abord  fort 
distincte,  prend  peu  à peu  des  caractères 
qui  rassiinlleiilau  tissu  ligneux.  Ce  tissu  de 
nouvelle  fonnation  diffère  srtfftolemeiit  des 
tubes  ligneux,  dont  plus  taqiw^ destiné  à 
prendre  les  caractères.  Ain.<-i,  tw  une  con|  c 


iKirizonlalc  examinée  au  microscope,  ceite 
/due  présente'  un  tissu  A mailles  inégales, 
non  seulement  par  leur  grandeur,  mais  en- 
core par  leur  irrégularilé.  Leurs  parois 
sont  minces  et  transparentes,  et  le  dia- 
mètre de  leur  canal  est  assez  grand.  Si  au 
contraire  nous  eiamtnons  le  bois  en  contact 
a>^. c.e  tissu , mm»  v<  rrons  qu'il  présente 
faire  de  lubes  très  serrés  les  uns  contre  les 
a utres^  à par^sicxcessi  v l 'ment  épaisses,  ayant 
tin  canal  d'uiieevtréme  ténuité.  Ce  <|ui  n'est 
pas  moins  remnrqiiablc,  c’est  que  les  rayons 
médahaircs  du  liuiswic  roiitiiiuent  sans  in- 
ternipiion  dans  cette  nouvelle  couche  de 
tissu,  qui  commence  A peine  à s'ébaucher, 
et  qu’ils  la  traversent  de  part  en  |uirt  pour 
aller  se  terminer  dans  la  couche  herbacée 
supernciellc.  Celte  disposition  est  extrême- 
ment remarquable  dans  un  grand  nombre 
de  végétaux  ligneux,  et  entre  autres  dans  le 
faux  platane  ( .'/ce r Pluiatwfde^].  Sur  une 
jeune  branche  de  l’année  précédente , on 
voit,  dés  la  lin  de  février,  au  moment  où  les 
bourgeons  comincDcent  à se  gonfler  pour 
se  développer,  que  les  rayons  médullaires 
sont  encore  remplis  de  matière  verte,  et 
qu  ils  SC  continuent , sans  aucune  interrup- 
tion, à travers  la  nouvelle  couche  qui  tend  a 
se  former  et  dans  laquelle  on  les  distingue , 
non  seulement  parce  qu’ils  forment  autant 
de  ligues  vci  les,  mais  encore  par  la  régu- 
Iq/i.IddOileur  tissu  , composé  d'ulricules  ré- 
ÇB^m^'àîIojigties  de  dehors  en  dedans; 
reni,  un^aiot^ojrraal  les  caractères  du  lissa  * 
*dei  rayons'  médollaires  déjà  tout  oonsti- 

‘ ' Veu  à peu  ce  li&su  de  nouvelle  forma- 
^Uoii  prend  tous  les  caractères  de>  tubes  II- 
^gneux,  et  celte  transformation  se  fait  par  un 
mouvement  excentrique , c'est-à-dire  que 
c’csl  la  portion  la  plus  rapprochée  de  la  sur- 
face de  la  couche  ligneuse  qui  s’organise  ia 
première  en  luis.  A mesure  que  le  bourgeon 
tcnninalelles  bourgeons  latéraux  de  la  jeûna 
branche  se  dèveloiipenl , en  donnant  nais- 
sance à autant  de  scions,  la  nouvelle  couche 
ligncusi'  gagne  en  épaisseur,  et  cet  accrots- 
.<cmeDt  ne  s’arrête  que  quand  ces  jciinca 
scions  ont  acquis  tout  leur  développement,,. 
Au  milieu  de  cciieziuuvcllc  couche  ligiicuso^ 
qui,  au pretnicr  abord,  ne  parait  composée^ 
que  de  tubes  ligneux , on  voit  i>eu  a |>cu  se 
dcssiiiiT  de>  vaisseaux  acrieni  { ce  sont  or- 
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dinaircmcnt  des  valsseaut  ponclu(^  ) gui', 
sur  une  coupc  transversale,  kc  disiingaeiit 
bientôt  des  tubes  ligneui  par  la  largeur  üc 
leur  canal  et  le  |>eu  d’épaisseur  de  leurs 
(>arois. 

De  même  que,  la  première  année , il  s'est 
formé  une  couche  de  liber  en  même  icmps 
qu’une  couche  ligneuse,  üc  même  aussi, 
dans  les  années  suivantes,  U s’ajoute  un  ou 
plusieurs  reulllels  d’écorce  n la  face  Interne 
de  ceux  qui  exislatent  déJÂ.  Kn  cfTcl , ces 
deux  parties  constituantes  delà  tige,  l’écorce 
cl  le  corps  ligneux,  ont  un  accn>issoment 
simultané,  qui  ne  f>eiit  avoir  lieu  dans  une 
de  ces  deux  parties  sans  se  montrer  égale- 
ment dans  l’autre. 

Iæs  couches  ligneuses  récemment  formées 
sont  d’abord  composées  de  tubes  et  de  vais- 
seaux aéricn.s  plus  ou  moins  mous,  cl  qui 
conservent,  pendant  quelques  années,  les 
caractères  d’un  bois  impnrrail.  Kn  un  mot , 
elles  sont  d’abord  à l’étal  d’<iHè/cr;  mais  par 
les  progrès  de  l’âge  ^ elles  finissent  (>ar  ac- 
quérir plus  de  dureté,  plus  de  ténacité,  et 
par  prendre  une  teinte  plus  foncée.  Ce  n’csl  | 
que  quand  elles  ont  acquis  ces  dernières  qua- 
lités, que  les  couches  ligneuses  sont  passées  a 
l'état  de  bois  parfait  ou  de  durntiu».  Ainsi , 
dans  les  premières  années,  la  jeunetigen’cst 
composée  que  d'aubier.  Plus  tard,  la  couche 
d’aubier  la  plus  intérieure  se  convertit  en 
vrai  bois  ; et  chaque  année , en  même  temps 
qu’il  SC  développe  à l’extérieur  une  nouvelle 
couche  d’aubier,  la  couche  la  plus  intérieure 
se  convertit  en  une  nouvelle  couche  de  bois. 
Le  nombre  des  couches  ligneuses,  dans  une 
tige  dicotylédonée,  exprime  donc  le  nombre 
des  années  de  la  tige , pui.sque  tous  les  ans  U 
s*en  est  formé  une  nouvelle. 

Nous  nous  sommes  contenté  jusqu’à  pré- 
sent d’exposer  les  faits,  c’est-à-dire  de  donner 
la  suite  des  phénomènes  que  présente  la  tige 
dans  la  formation  successive  de  ses  couches 
ligneuses.  Les  ohservalions  nombreuses  aux- 
quelles nous  nous  sommes  livré  pour  éclai- 
rer ce  point  important  de  la  physiologie  des 
végétaux,  nous  ont  permisde  l'exposer  peut- 
être  d’une  manière  assez  précise  pour  avoir 
été  bien  compris  de  chacun.  Mais  si  tous  les 
physiologistes  sont  d’accord  sur  le  fait  de  la 
formation  , chaque  année , d'une  nouvelle 
couche  ligneuse,  la  plus  gr.indc  dissidence 
régne  au  contraire  parmi  eux,  quand  il  s’a- 
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gll  d’cxp^lfuer'tM  phênoincncs.  d'en  rccon- 
nallre  la  source  et  de  les  rai-i'n^r  à une 
théorie  ;:énérale.  Jel , en  eflTel . I<*s  opinions 
,^nt  difféi-eutcs  ^ et  nous  allons  vab- 

comment  «>u  a pu  dmiuur  au  meme  fail  des 
causes  presque  oppn•.|•e^.  Sans  entrer  dans 
des  déiaiis  que  not-ompoiie  pas  la  nature 
de  ce  livre,  nons.ailüds  bric\t  ment  exposer 
les  principales  !hé<»rics  proposé»  s pour  ex- 
pliquer ia  loi  iiialioii  lies  eoudies  annuelles 
du  bois. 

On* peut  rapporter  à trois  cliufs  diffé- 
rents, les  ofiakiiM^diverses  émises  sur  l’o- 
rigine des  «onebes  ligneuses  qui  se  for- 
ment cbaqim  'unnée.  i'*  Selon  Malpighi  et 
Duhamel,  le  liber  ou  la  partie  la  plus  inté- 
rieure de  l’écorce  se  change  en  bois.  Selon 
laihirc  et  Du]retlt-Thouars , les  nouvelles 
I couches  ligneuses  sont  dues  au  dévelop|>e- 
ment  des  bourgeons,  qui  de  leur  base  émet- 
tent des  fibres  glissant  entre  le  corps  li- 
gneux cl  l’écorce,  il®  £nfin  , Grew  a émis 
l’opinion  que  le  bois  provenait  de  l’organi- 
sation du  cambium,  sorte  de  liquide  orga- 
nisé ou  de  tissu  à l’état  liquide,  qui,  cha- 
que année,  donne  à la  fois  naissance  a um- 
couctie  d’aubier  et  à une  couche  de  liber. 

1®  fjC  fiber  sc  cfinmje  en  atUner. 

Malpighi,  comme  nourtftfldttàde  le  dire  , 
est  le  premier  qui  ail  émit  l*oplBtnn  que  le 
liber  ou  la  partie  Intlrteure  et  vcscul.iire 
de  l’écorce  se  tran.*^rorm«Hcheqtie  année  (‘m 
bols,  tandis  qu’un  nouveau  liber  se  déu'- 
loppait  pour  remplacer  l’ancien.  Mais  celte 
théorie  est  généralement  aiirihuéc  à Duha- 
mel , qui  l’a  en  effet  développée  en  l'mt- 
puyant  sur  un  nombre  considérable  d’efl||^ 
rlCDCes  , qui  fout  de  sa  Physique  (/r<  ar^t  ^ 
un  des  ouvrages  lea  plus  imporlants  de  phy- 
siologie végétale  expérimentale.  Quoi^pio 
celle  théorie  de  la  formation  des  couches 
llgteiises  att  été  pendant  fort  iong-tcni|n> 
adoptée  presque  universellement  par  les 
phystologisle.H , un  grand  nombre  d'obser- 
vations plus  précises  ont  prouvé  qu’elle 
tait  pas  fondée,  ou  plutôt  qu’elle  rep^B 
sur  une  observation  entachée  d’erreur.  Du- 
hamel ayant  fait  passer  deajte^rgeni  très 
minces  dans  la  partie  eiM|p|IMe  l’écorcc, 
s'aperçut  qu'au  bout  Jt' quelques  années 
ils  étalent  rejetés  en  dehors  de  l’écorce.  Kn 
ayant  engagé  d'autres  dans  sa  partie  la  plus 
intérieure,  ou  dans  le  liber,  il  les  relrotiva,. 


.lie 


52 


ACC 


* Acc 

au  bout  de  «luelqiic»  années,  <ians  les  cou^ 
ches  iitfiwtises  les  plus  esiérieures.  Diiha-* 
ruel  avait  tiré  de  celU  ubaenalioti  les  deux 
^dlé(|uor)rcs  suivanles:  l'*  la  partie  esté- 
rlrurc  de  rée«roccslüooé8d*usinouvomcn( 
d'arcroisscrnoBt^nlrirugc  qui  tend  à rem- 
placer par  de  pim  ioléficurcs  çTUcs  de  ses 
parties  eiternes  qui  se  détruisent!;  2**  le  li- 
ber, parles  pmÿl'éèdc  W véfélaHon , se  con- 
venu chaque  année  en  boU  „ et  chaque  an- 
née il  se  produit  entre  le  bols  nouvelicmerK 
formé  et  l'écVirec,  un  liquide  organisé  nom- 
mé cambium  quI  reproddit  un  nouVeati  li- 
ber. Cette  théorie  serait  en  effet  à l'abri  de 
toute  attaque,  si  le  fait  sur  lêqiicl  elle  rc- 
po5e  et  dont  elle  semble  une  conséquence  na- 
turelle, était  bien  établi.  Malheureusement 
l'eipérienrc  deDuhamel.au  sujeldeslllsen- 
gagés  dans  le  liber,  a été  répétée  un  grand 
nombre  de  fols  ; et,'  contrairement  à ce  qui 
avait  été  annoncé  par  le  savant  expérlmen- 
laleur,  on  les  n toujours  retrouvés  dans  le  li- 
ber, même  après  plusieurs  années  d'expé- 
rience , quand  on  s'étaU  assuré  qu'en  effet  iis 
avaient  été  placés  dans  celle  partie.  Ainsi 
le  liber  une  fois  formé  n'éprouve  plus  de 
changement  notable,  et  surtout  ne  sc  trans- 
forme pas  en  bois,  puisque  les  üis  que  l’on  y 
passé  y sont  retrouvés  au  bout  de  plusieurs 
années.  Iji  théorie  de  Malpighi  et  de  liuha- 
incl  ne  n pose  donc  pas  sur  un  fondemenl 
solide,  inibamel.dansson  expérience,  n'avait 
pas  fail  assez  d'aUentiun  à cette  couche  cel- 
luleuse interposée  entre  le  corps  ligneux  et  la 
partie  Inicme  de  l'écorce,  couche  que  nous 
avons  nommée  séné  péri^rurm-c.C'e.^t  en  effet 
dans  celte  zéne,  comme  nous  le  verront  bien- 
idè*.  (|ue  se  passent  les  phénomènes  de  l’ac- 
croissement en  diamètre,  c'esi-à-dire  on  de- 
viens du  liber.  Dans  l'expérience  de  Duhamel, 
les  fils  d'argent  avalent  été  engagés,  non  dans 
la  partie  vasculaire  de  l'écorce  qui  consUtoe 
le  lüier  profirement  dit,  mais  dans  cette  /éne 
génératrice  où  les  fibres  ligneuses  so  repro- 
duisent; et  c'est  ainsi  qu'au  bout  d’un  roc-, 
tain  pombre  d'années  ils  avaient  été  rctrou- 
vés^iongés  au  milieu  des  filires  ligneuses. 
Nous  ii'insisterons  pas  davantage  sur  cette 
théorie.  Duhamel  a bit,  particulièrement  sur 
te  déveioppeméAi  de  l'écorcc.  un  grand  nom- 
bre d’autres  eipériences  que  nous  ferons 
connaître  plus  tard,  quand  nous  parlerons 
spécialement  de  rorgonisalion  de  l'écorcc. 


î'*  Lu  furmatiun  det  couchât*  annueiUn  du  éou 

eif  due  au  développement  de*  bourgeon*. 

Celte  Ingénieuse  théorie  a d'abord  été  pré- 
sentée par  Labire  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie  des  sciences  (année  I7i0..  Knliére- 
mciil  oubliée,  Dupelit-Thouars  la  développe 
plus  d'un  siècle  après  comme  lout-â-fatt  nou- 
velle. Enfin,  après  des  vicissitudes  variées, 
tanlét  comballiie  et  sa|>ée  dans  scs  bases , 
elle  vient  d'étre  de  nouveau  soutenue  par 
des  observateurs  du  plus  grand  mérite,  en  An- 
gleterre par  Knight  et  Lindley,  elen  France 
surtout  par  M.  Gaudichaiid , qui  néanmoins 
l’a  sensiblement  modifiée  en  quelques  point*. 
Exposons  d'abord  brièvement  les  Idées  de 
Dupelil-Thouars. 

Ia‘s  bourgeons  qui  nai>sont  sur  les  jeunes 
branches,  à t'ai^selle  des  feuilles,  sont  ap- 
pliqués sur  le  parenchyme  extérieur, et  leurs 
fibres  communiquent  avec  celles  des  jeunes 
scions  qui  les  supportent. 

Il  existe  un  bourgeon  à l'aisselle  de  toutes 
les  feuilles  ; mais  ce  bourgeon  n'est  apparent 
que  dans  les  plantes  dicoly  lédonées,  et  parmi 
les  monocotylédonées,  dans  la  famille  des 
Graminées  seulement.  Dans  les  autres  plan- 
tes de  rc  dernier  embranchement , ce  bour- 
geon est  latent , et  ne  consiste  qu'en  un  point 
vital,  susceptible,  dans  certaines  circonstan- 
ces, de  se  développera  la  monière  des  bour- 
geons apparents  des  dicolylédons. 

Par  leur  dévelo(ipcment , ces  bourgeons 
donnent  naissance  é des  *cion*  ou  jeunes 
branches  chargées  de  feuilles  et  souvent  de 
fleurs.  Chacun  d'eux  a une  existence  en 
quelque  sorte  Indépendante  de  celle  des  au- 
tres. Dupetil-Thouars  les  reganlait  comme 
analogues,  dans  leur  développement  cl  leur 
structure,  aux  embryons  renferméa  dans 
rinléricur  des  graines , qui  par  leur  germi- 
nallon  donnent  naissance  à une  jeune  tige 
que  l'on  peut  comparer  au  scion  produit  par 
le  développement  d'un  bourgeon.  Aussi 
ilonnc-l-U  A rcs  derniers  le  nom  d’embryon* 
fixe*  ou  adhérents,  [tar  op(»osi(lun  à celui 
d'rm/rrjroMA  libre»,  conservé  pour  ceux  que 
renferme  l’Intérieur  de  la  graine. 

Sur  un  jeune  scion , ces  bourgeons,  exa- 
minés dans  leur  structure  intérieure,  com- 
muniquent directement  avec  le  j>arrnrb;mc 
intérieur  ou  la  moelle.  Or,  cette  moelle  est 
d'abord  verte,  et  scs  cellules  sont  remplies 
(Icsucsaqueux.  C’est  dans  ces  fluides  aqueux 
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que  les  bourgeons  puisent  les  premiers  ma* 
lériaus  de  leur  développement.  Ilssenour' 
rlueot  düDcaui  dépens  du  parenchyme  in- 
térieur, et,  en  absorbant  les  fluides  qu'il 
contient,  ils  le  desséchent  et  le  font  passer  à 
l’état  de  moelle  proprement  dite , plus  ou 
moins  opaque  et  sèche. 

Des  que  ces  bourgeons  se  raanifestent,  il» 
obci&seot  à deux  mouvements  généraux , 
l’un  niunlant  ou  aérien,  l'autre  descendant 
ou  terrestre.  C'est  ici  que  Dupetit-Thouars 
rapproche  la  structure  et  les  usages  des 
bourgeons  de  ceux  des  embr>ons-graines. 
11  considère  en  quelque  sorte  les  bourgeons 
comme  des  embryems  germant.  La  cuucbe 
de  cambium,  située  entre  l'écorce  et  le  bois, 
est,  pour  le  bourgeon,  analogue  au  sol  sur 
lequel  la  graine  commence  à germer.  Son 
évolution  aérienne  üuimc  naissance  à un 
selon  ou  Jeune  branche  ; tandis  que  de  sa 
base , c’esKi-dirc  du  point  pnr  lequel  il 
adhère  à la  plante-mère,  partent  des  fibres 
analogues  à la  radicule  de  l'embryon,  qui , 
glbaant  dans  la  cuucbe  humide  du  cam- 
bium , entre  le  liber  et  l'aubier,  descendent 
Jusqu'à  la  partie  la  plus  inférieure  du  vé- 
gclal.  Or,  chemin  faisant,  ces  libres  rencon- 
trent celles  qui  descendent  des  autres  bour- 
geons, s’y  réunissent,  s'anastomosent  entre 
elles , et  formeiit  ain»i  une  couche  plus  ou 
moins  épaisse , qui  prend  de  la  cunsistance , 
de  la  solidité,  et  constitue  chaque  année  la 
nouvelle  couche  de  bols.  Quant  au  liber, 
une  fois  formé , il  ne  cbauge  plus  de  nature 
et  n’éprouve  aucune  transfurmalion. 

D’après  ce  court  exposé , on  volt  que  ce 
sont  les  bourgeons  qui  Jouent  id,  par  leur 
développement,  le  rôle  csseDtid  dans  la 
formation  annuelle  et  successive  des  couches 
ligneuses.  Les  fibres  qui  partent  de  leur 
point  de  contact  avec  la  jeune  branche  sc 
converlIssenldoDcen  Qbres  ligneuses  Quand 
on  fait  une  ligature  circulaire  à une  tige  di- 
colylédonée,  il  se  forme,  comme  chacun  le 
sait,  un  bourrelet  au-<lcsMi5  de  cetic  liga- 
ture, et  des  couches  ligneuses  ressent  de  se 
former  au-dessous  du  point  embrassé.  l)u- 
pelit-Tbouars  expliquait  de  la  manière  sui- 
vante ce  phénomène  : Les  fibres  qui  descen- 
dent de  la  base  des  bourgeons  sont  arrêtées 
par  la  ligature.  Elles  s’accumulent  donc  sur 
ce  point  et  y forment  un  bourrelet,  d'autant 
plus  épais  que  l’arbre  est  plus  vigoureux  et 


Aœ 

plus  en  sève.  I.a  cessation  de  la  formation 
des  couches  ligneuses  au-dessous  delà  liga- 
ture, provient  de  ce  que  les  fibres  qui  les 
forment  ne  peuvent  franchir  l’obstacle  que 
leur  oppose  la  ligature. 

De  nombreuses  objections  ont  été  préseo- 
téc.s  contre  cette  théorie.  Nous  les  reprodui- 
rons ici  en  peu  de  mots.  P Uicn  ne  prouve 
que  les  fibres  qui  établissent  la  communica- 
tion entre  les  bourgeons  et  les  branches  qui 
les  supportent , descendent  depuis  la  base  de 
CCS  bourgeonsjusquc  dans  les  racines.  S'-  Les 
phénomènes  du  bourrelet  circulaire  formé 
à la  suite  de  la  ligature  du  tronc  peuvent 
s’expliquer  par  rinlerceplion  de  la  sève  des- 
cendante, et  de  son  accumulation  aii-dessus 
de  l’obstacle  ; de  là , la  non-formation  de 
nouvelles  couches  ligneuses  au-dessous  de 
la  ligature.  Il  est  presque  impossible  de 
concevoir  comment  des  fibres  aussi  grêles  et 
aussi  molles  au  moment  de  leur  formation , 
que  celles  qui  unissent  les  bourgeons  aux 
liges,  peuvent,  dans  un  espace  de  temps 
aussi  court  que  celui  durant  lequel  la  tige 
s’accroît  en  diamètre,  descendre  de  leur 
propre  poids,  ou  par  une  propriété  inhé- 
rente en  elles,  du  stjiumel  d'un  arbre  de 
80  pieds,  par  excMiiple,  Jusqu'à  sa  base. 

Si  ce  sont  les  fibres  descendant  de  la  base 
des  bourgeons,  qui  constituent  les  couches  li- 
gneuses, lorsque  dans  la  greffe  en  écusson  on 
insère  un  bourgeon  d'un  arbre  à bois  coloré 
sur  un  individu  à bois  blanc,  les  fibres  qui 
partent  de  ces  bourgeons  devraient  conser- 
ver leur  couleur,  et  les  nouvelles  couches 
ligneuses  qu'elles  forment  en  présenter  une 
semblable;  ce  qui  n’a  pas  lieu,  â**  Enfin  si 
c'est  le  développement  des  bourgeons  qui 
donne  lieu  à la  formation  du  bois,  comment 
la  première  couche  ligneuse  a-t-elle  pu  se 
former  sur  le  Jeune  scion  de  l’année,  puis- 
que aucun  des  bourgeons  qu’il  porte  ne  s’est 
encore  développé,  ou  bien  dans  la  lige  des 
plantes  annuelles,  oit  les  bourgeons  sont  à 
l'état  latent? 

Telles*  sont  les  principales  objcclioiis  faites 
à la  théorie  de  Dupetit-Thouars.  11  est  vrai 
que  ce  savant  avait  répondu  à chacune  d’elles 
d’une  manière  qu'il  croyait  péremptoire, 
mais  qui  n’a  pas  paru  telle  à la  plupart  des 
physiologistes. 

M.  Gaudichaud,  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment,  a adopté  l'opinion  de  Du- 
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pclU-ThüiiArs,  sur  l’ortglnc  dos  couches  li> 
gneuscs.  Néanmoins  les  nombreuses  obser- 
vations que  cet  habile  physiologiste  a faites 
pendant  le  cours  de  ses  lointains  voyages 
dans  les  régions  tropicales  du  globe,  l’ont 
amené  à présenter  quelques  morlilications 
a la  IhtWie  de  Du{>ctit-Thouars , dont  ce- 
pendant il  admet  les  bases  générales.  Pour 
bien  faire  connaître  les  opinions  de  M.  Gau- 
dichaud,  nous  allons  transcrire  ici  l'aperçu 
suivant,  qui  résume  les  idées  de  l’auteur , 
cl  qu’il  a eu  la  bonté  de  nous  communi- 
quer, pour  être  inséré  dans  la  édition 
de  nos  Éiénunts  de  Botauiquv. 

l^Toul  dans  les  végétaux  dlcolylédonés 
et  moiiocoljlédonés  se  forme  dans  les  em- 
bryons et  les  bourgeons. 

2°  Le  végétal  phanérogame  le  plus  simple 
et  le  plus  réduit  ( l’individu  vasculaire),  est 
rcpré.scnlé  par  une  feuille  cotylédonaire. 

3**  Une  feuille  cotylédonaire  se  compose , 
outre  scs  autres  tissus,  d’un  système  vascu- 
laire , qui  peut  élrc  divisé  en  inférieur  et  en 
supérieur. 

4®  I.C  système  .supérieur  se  divise  de  plus 
en  trois  parties  ou  mérithallcs,  qui  sont  le 
mérithalle  inférieur  ou  tigellaire,  le  roéri- 
Ihalle  niuven  ou  pétiolaire,  et  le  mérithalle 
supérieur  ou  limbnire. 

6“  Les  lignes  de  démarcation  de  ces  mé- 
rilhalles  sont,  le  mésopbyte ^ qui  sépare  la 
tigellc  du  pétiole,  cl  le  mésophylle , qui  sé- 
pare le  |>éliolc  du  limbe. 

Le  système  descendant  des  embryons 
ne  se  développe  que  dans  l’acte  de  la  ger- 
mination , en  sorte  que  jusqu’à  ce  moment 
l’embryon  loul  entier  appartient  au  système 
ascendant.  I^a  ligne  qui  séi>arc  le  système 
ascendant  du  système  descendant,  est  le 
misitcdiiléurkize. 

7®  Les  vaisseaux  des  deux  systèmes  par- 
lent donc  du  riièmc  point,  et  se  développent 
en  sens  contraire.  Ils  sont  alternes  entre  eux, 
ainsi  que  ceiii  des  mérithalles  qui  changent 
de  direction  dans  les  mé.<H>pUyles  et  les  mé- 
sopfayiles. 

Ils  sont  aussi  diversement  nombreux  et 
réticulés  suivant  les  groupes  végétaux. 

8®  Dans  quelques  cas , la  radicule  et  la  U- 
gelle  avortent  en  totalité  ou  en  partie;  dans 
d’autres,  ce  sont  le  péUulc  ou  lo  limbe  , ou 
tous  les  deux. 

î)“  Dans  un  embryon  moiiocotylédoné,  U 
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n’y  a orlglnatremenl  qu’un  système  vascu- 
laire mérilhalUen  enveloppant. 

10®  Il  y en  a 2 ou  plusieurs  dans  les  em- 
bryons dlcolylédonés  ou.polycotylécionés. 

Il®  Un  Système  vasculaire  est  renscmblc 
des  vaisseaux  primilits  d'une  feuille  quelcon- 
que, considérée  comme  plante  distincte. 

12®  l.es  cotylédons  s’associent  dans  les 
embryons  dicotylédnnés  ou  |K)lyculylédo- 
nés;  comme  les  sépales,  dans  les  calices 
inonosépalcs;  comme  les  pétales,  dans  les 
corolles  monopétales;  comme  les  étami- 
nes, dans  les  plantes  nionadelphes,  diadel- 
phes  ou  polyadclphes  ; comme  les  carpelles, 
dans  les  ovaires  com{>osés;  enfin  comme  les 
feuilles  elles*>mémes , les  stipules,  le.s  brac- 
tées. 

Ces  sortes  de  soudures  ont  lieu  par  les 
bords , comme  par  les  deux  surfaces. 

13®  Du  nombre  des  cotylédons,  puis  des 
feuilles , de  ta  disposition  de  leur  tissu  vaa- 
culaire,  résultent  les  deux  ordres  principaux 
d’organisation  des  tiges  phanérogames,  et 
leurs  modifications  diverses. 

14®  ce  qu'on  a dit  de  l’embryoo  s’appli- 
que surtout  au  bourgeon. 

15®  Indépendamment  du  bourgeon  aii- 
fère,  chaque  nœud  vital  {mésocauléorhize, 
mésophyte , mésophylle } peut,  dans  les  plan- 
tes vivaces , donner  naissance  à des  bour- 
geons axillaires. 

16®  Il  y CD  a Dormalemenl  un  dans  les 
embryons  monocolylédonés. 

17®  Il  y en  a deux  ou  plusieurs  dans  les 
embryons  dicolylédouës , un  pour  chaque 
feuille. 

18®  Les  bourgeons  aiillaires  avortent  sou- 
vent dans  les  deux  grands  ordres  de  végé- 
taux, les  monocolyiédons  et  les  dicolylédons, 
mais  rarement  à i’ai.sselU'  de  leurs  feuilles. 
Leur  nombre  peut  s'accroître  par  des  causes 
accidentelles. 

19®  Les  bourgeons  axiferes  cl  axillaires 
représentent  des  scions  ou  rameaux  à l’état 
rudimentaire. 

20°  Ils  sont  composés  d'un  nombre  déter- 
miné de  feuilles  régulièrcmenl  disposées  en 
spires  ou  verlidlles. 

Si®  Les  feuilles,  selon  qu'elles  croissent 
dans  la  terre,  dans  les  eaux  ou  dans  l’air,  où 
elles  éprouvent  des  modincallons  diverses  , 
selon  leur  {«sillon  ou  leur  état  particulier 
de  déveluppemeul,  |>euvent  être  dites  : feuil- 
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)m  bulbeuses,  tubéreuses,  squamellouscs , 
primordiales,  pnipres  ou  normales  , termi- 
nales, écailleuses,  stipulaires,  bractéales, 
calirinales,  nectariféres,  discoïdes,  loru- 
siennes,  pélaloldes,  staminaics,  carpelial- 
res,  ovulaire»;  et  ces  dernières  se  divisent 
en  funiculaires  ou  arillaires,  en  priminal- 
res,  sccondinaires,  tcrcinaires  ou  nuclèines, 
quartinaires , quintinaires,  embryoféres  et 
cotylédonaires. 

2?”  Elles  ne  sont  que  les  divers  états  de 
modification  d’un  organe  originel  unique, 
l'individu  vasculaire , ou  phtfion, 

23®  Elles  se  divisent,  comme  les  cotylé- 
dons , en  système  supérieur  et  en  sys- 
tème  inférieur,  et  ce  dernier  en  trois  méri- 
ihalles. 

Elles  so  développent  de  bas  en  haut  A par> 
ür  d’un  point  donn  S M constituent  le  sys^ 
lème  ascendant  des  végétaui , système  ca- 
ractérisé par  la  présence  de  vaisseaux  par- 
ticuliers , au  nombre  desquels  sont  les 
trachées  ( les  véritables  trachées  ne  se  ren- 
conlrcnl  que  dans  le  système  ascendant). 

26®  l/accroissement  des  mèrithalles  est  si- 
multané et  régulier  dans  quelques  cas,  isolé 
et  très  irrégulier  dans  d'autres. 

2(i®  Toutes  les  parties  de  la  feuille  peuvent 
subir  les  modifications  exprimées  au  ^ 7. 

27®  De  la  base  du  système  ascendant  ou 
aérien  de  chaque  feuille  part  un  système 
descendant  ou  terrestre  qui  se  distingue  par 
des  vaisseaux  tubuleux,  tous  plus  ou  moins 
déniiilahtes  naturellement  ou  par  déchire- 
ment , mais  qui  ne  sont  pas  de  vraies  tra- 
chées. 

28®  Chaque  espèce  de  fciiille  a son  sys- 
tème descendant  propre,  sa  racine. 

2iH»Cc  système  descendant,  dont  l’abon- 
dance ou  la  rareté  dépendent  des  corps  ap- 
IM'ndiculaires  d’où  il  provient,  glisse  dans 
des  voiea  particulières  (par  exemple  entre 
l’écorce  cl  le  bois  des  végétaux  déjà  formés), 
et  contribue,  en  grande  partie,  à la  forma- 
tion des  coiicbcs  ligneuses  du  tjois  et  lihreu- 
ses  de  Técorce,  ou  aulrcmenf  dit,  à l’ac- 
croissemenl  en  épaisseur  du  tronc  des  végé- 
taux dicotylédonés  et  de  leurs  racines. 

3®  D'après  cela,  une  lige  ligneuse  dicoiy- 
lêdone  e.si  formée  de  feuilles  régulièrement 
ou  irrégulièrement  opposées  et  situées  les 
unes  au-dessus  des  autres  (d'où  raccroisse- 
nienl  en  hauteur)  dont  les  mèrithalles  infé- 


rieurs ou  tigellalrcs  persistants  et  plus  un 
moins  dèvelop(iés,  sont  successivement  cou- 
verts par  les  tissus  radiculaires  ou  descen- 
dants des  feuilles  de  tous  les  vcrlicllles  su- 
périeurs, soit  de  l’année,  .soit  dos  année» 
subséquentes,  et  par  des  couches  égalctiienl 
successives  de  tissu  cellulaire  (d’où  l’accrois- 
sement en  largeur  des  tiges  et  en  épai.sseur 
des  couches  concentriques). 

31®  Les  tiges  ligneuses  des  monnrotylédo- 
nés  sont  à peu  de  chose  près  comme  celle» 
des  dicotylédonés , et  s’accroissent  de  la 
même  manière,  c’esl-.i-dirc  par  un  système 
ascendant,  par  un  système  descendant , et 
par  un  développement  utriculaire  excentri- 
que, improprement  nommé  rayonnement 
médullaire. 

32®  Un  embryon  raonocolylédoné  n’a  pri- 
mitivement qu'un  système  vasculaire  enve- 
loppant , parce  qu'alors  il  n’est  formé  que 
d’une  seule  feuille  rudimentaire  roulée. 
Au  centre  de  cette  1'®  feuille,  centre  uni- 
quement formé  de  tissu  cellulaire  naissant, 
il  s’en  dèvc1op]M9  bientôt  une  2",  puis  une  3®, 
et  enfin  un  nombre  déterminé , normal  pour 
chaque  espèce  végétale. 

33“  De  la  base  de  In  2*®  feuille,  base  indi- 
quée par  le  tissu  cellulaire  naissant  par  de» 
points  sphéroïdes  transparents,  fluides  ou 
gélatineux,  et  qui  sont  en  rapport  avec  le» 
nervure.s  de  la  feuille,  parlent  obliquement 
du  haut  en  bas  et  du  centre  à la  circonfé- 
rence, des  sortes  de  tubes  vcrrniculés,dicho- 
tomes  d’abord , puis  rameui , à rameaux 
généralement  sinueux,  anastomosés,  qui 
vont  sortir  au-dessous  du  pétiole  de  la  1®* 
feuille,  entre  les  vaisseaux  de  son  mérithallc 
tigellaire,  et  descendent  ainsi  parallèlement 
cl  extérieurement  à ces  vai.s-caux,  jusqu’à 
la  racine.  Les  vaisseaux  descendants  de  la 
3”’®  feuille  s’agencent  avec  ceux  de  la  S*"®, 
comme  ceux-ci  l’ont  fait  avec  les  vais.«ieaux 
de  la  1®®,  et  ainsi  de  suite. 

34®  Les  vai.Nseaux  tubuleux  ou  radiculaires 
ne  descendent  pas  toujours  aussi  réguliers 
ju.sqtt’à  la  racine.  Il  arrive  souvent , surtout 
dans  le.s  liges  articulées  creuse»  et  à méri- 
thallcs  urdioairenienl  très  développés,  que, 
rencontrant  sur  certains  points  des  voies 
plus  humides  ou  plus  convenablement  pré- 
parée.s,  ils  se  dètourneiil  de  leur  route  na- 
turelle pourse  porter,  en  tout  ou  eu  partie, 
tantôt  à la  circonférence  des  tiges , i>our 
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iunncr  de»  faiM-mui  iiuniMii  partirulirrR  ou 
dos  roriijos,  taiiüH  u*ns  le  fcnln*  pour  for- 
infr  de»  arliciilatimis,  des  diaphragmes  ou 
cluÎMins. 

35"  Comme  dans  les  nionocoljîMons,  le 
inerilhallo  ligoUaircou  infi^Ticiir  do  la  feuille, 
est  gém^ralomenl  très  n'‘dnU  ou  mnnqtic  lo*- 
talomcnt»  les  vaisseaux  du  système  desren- 
danl  mi  radioiitairc  do»  feuilles  supérieures 
se  rroisoiil  Immèdialement  a»ec  ceux  du 
syslême  ascendant  dos  fouilles  inrénetires, 
d'ou  rêsiiltoiit  ces  lacis  inextriraldes  oirorts 
par  presque  toutes  les  tiges  dos  grandes  nu»' 
norol)  ëdunèes  ligneuses  dans  leur  coupe 
verticale. 

Toile  est  en  résumé  la  théorie  à l'aide  de 
laquolle  M.  Caudidiaud  explique  les  phé- 
nomôiies  de  l’accroissement  des  tiges  et  la 
formation  des  couches  ligneuses.  Celte  théo- 
rie, comme  il  est  facile  de  le  reconnallre , 
repose  sur  l’idée,  fondamentale  de  Cahlre  et 
do  liupotil'Thouars,  l’émission  dos  libres 
lignensos  par  la  hase  des  bourgeons.  Mai.» 
cependant  M.  Gaudichaud  a introduit  une 
idée  neuve  dans  telle  théorie  j>hytogoni- 
qiie  ; c’est  la  distinction  qu’il  établit  entre  le 
système  aseondani  et  io  svstèmc  doscomlant 
de  la  tige.  Kti  oITot , selon  ce  savant  physio- 
logiste, le  système  ascendant  se  compose  de 
trarhéos,  de  fausse»  trachées,  et  de  tous  les 
\aisseaux  qui  coiistltuonl  le  canal  médul- 
laire : c'est  parson  développement  (|u’a  Hou 
raccroissomont  en  hauteur  delà  lige. Quant 
au  système  doM-ondaiit , l!  »e  compose  des 
vaisseaux  rayés,  punotiiés,  cl  des  tubes  li- 
gneux qui  partent  et  descendeut  do  la  hase 
des  huurgeoii»,  et  fomuml  les  eoudios  li- 
gneuses el  les  feutllels  vasculaires  de  la  par- 
tie intérieure  de  l’écorec. 

l>an»  Télal  actuel  de  la  scienee,  nous  ne 
saurions  avoir  une  opinion  hieri  arrêtée  sur 
les  idées  de  M.  Gaudichaud.  Les  objections 
soulexècs  contre  lu  théorie  de  Uupetil- 
Thouars,  subsistent  tout  entières  contre 
celle  de  M.  Gaudichaud,  qui  n’eii&^t  qu’une 
modilication.  Le  grand  travail  qui  sert  de 
base  à cette  théorie,  et  dans  lequel  l’auteur 
a consigné  les  faits  nombreux  el  les  expé- 
riences qui  l'ont  conduit  à scs  idées,  n’a 
point  encore  été  publié.  Les  ami»  des  scien- 
ces doivent  désirer  ardeiiiineni  celle  piibli-  I 
cation  J car  ce  ii'csl  qu’alors  qu’il  sera  possi-  | 
ble  de  ftorler  un  Jugement  sur  une  théorie  ■ 
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ingénieuse,  mais  contre  laquelle  s'élèvent 
des  ohjeeilons  qui  n’ont  point  encore  été  dé- 
truites. 

^urm«U'o/i  nnnuetlt  dts  conehe^  ligneusen 

dac  OH  cambium  qui , chaque  année,  /onr- 

nii  Irt  matériaux  d'une  nouveltr  couche  (tau- 

bier  et  d’une  tiouveile  couche  de  liber. 

Cette  opinion  est  celle  qu’indiquent  plu- 
sieurs passages  des  ouvrages  deGrew,  cl  que 
plus  récemment  ont  adoptée  M.M.  kiesefet 
de  Mirhel. 

Voici  comment  ces  auteura  expliquent 
cette  manière  d'envisager  les  phéiiomènea 
de  l’arcroissement  en  diamètre.  Dans  une 
jeune  branche  en  étal  de  végétation  on 
trouve,  entre  le  liber  et  l’aubier,  une  cou- 
che d’un  fluide  d'abord  clair  el  limpide,  qui 
peu  a peu  s’épaissit  et  prend  de  la  t onsis- 
larire;  ce  fluide,  nommé  cambitaUf  est  formé 
par  la  sève  descendante,  mélangée  à une  par- 
tie des  sucs  propres  des  végétaux.  Celle  opi<- 
nion  sur  la  nalure«dti  camhiuni  était  celle 
admise  généralement  depuis  Grew  et  T>u- 
bamel;  mais,  dè»  l’année  18ltî,  M.  de  .>lir- 
hcl  en  avait  émi.v  une  autre.  Tour  ce  savant, 
en  cfTet,  le  cambium  n’esl  pas  un  liquide  s’é- 
panchant entre  te  bois  el  l’écorce;  c’est  un 
véritable  tissu  qui  liait  à la  fois  de  ces  3 jiar- 
lies  de  la  tige,  il  se  forme , dit-il , entre  le  II- 
i>cr  cl  le  inds  une  couche  qui  est  la  conti- 
nuai ion  du  liber  el  du  bois.Gelle  eoucht*  ré- 
génératrice a reçu  1c  nom  de  cambium.  Le 
cambium  n'cst  donc  pas  une  liqueur  qui 
vienne  d’un  endroit  ou  d’un  autre: c'est  un 
tissu  très  jeune  qui  continue  le  tissu  plus  an- 
cien. Il  scnourrltel  scdéveloppeà  2 époques 
de  l’année,  au  prinlomi»sel  en  automne.  Son 
organisation  parait  identique  dans  tous  ses 
|K>inls;  cependant  la  partiequi  loucheà  l'au- 
bicr  SC  change  insensiblement  en  bois,  et 
celle  qui  touche  au  iiiierse  transforme  peu  à 
peu  en  UI>er.CclleUansfürmaHünesl  |^e^cep- 
tihlc  à r<eil  de  l'ubicrTateùlr.  Ainsi,  en  résu- 
mé, il  SC  forme  chaque  année,  dans  le  tronc 
des  arbres  dicutylédunés,  une  nouvelle  coii- 
ehe  ligneuse  etnnetiouvelle  rouched’auhier. 
Ces  oolivéltei  couches  sont  une  pn)diiclion 
de  raubiéfetduliberqui  s’organisent  et  se 
sofidiûenU  l'aubier  Çiriné  l’année  précé- 
dente acquiert  depsiié  et  se  change 

en  boisj.maU  .ji'éprouvc  am-une 

iransformalion]^  il  sc  sépare  et 

s'accroît  par  sa  fadir^pÿrne,  au  moyen  du 
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cambium , et  forme  aucceaiivement  de  nou* 
veaui  feuillets. 

Celte  demiere  opinion  paraît  être  celle  qui 
le  rapproche  le  plus  des  faits  observés;  ce* 
pendant  nous  croyons  devoir  la  modifier  en 
00  point.  Nous  admettons , avons>nous  dit 
dans  la  6**  édit,  de  nos  Êlémenu  de  Boianique 
(p.  174),  que  les  nouvelles  couches  qui  se  for* 
ment  soient  une  production , une  sorte  d'ei- 
leofioo  de  la  face  interne  de  l’aubier  et  de  la 
face  interae  du  liber;  mais  nous  ne  saurions 
donner  le  nom  de  cambium  à ce  tissu  de 
nouvelle  formation.  Pour  nous,  le  cambium 
est  toujours  ce  fluide  nutritif,  produit  de  la 
sève  élaborée,  qui  s’épanche  au  printemps  et 
en  automne  entre  le  bois  et  l’écorce.  Mats 
nous  D'admettoos  pas  pour  cela  que  le  cam- 
bium se  transforme^  d’une  part,  en  une  nou- 
velle couche  d’aubier,  et  d’autre  part,  en  une 
nouvelle  couche  «le  liber,  l.e  cambium  est  le 
flukle  essentiellement  nourricier  du  végcul. 
comme  le  sang  est  celui  des  animaui  ; mais, 
de  même  que  ce  dernier  fluide  ne  se  trans- 
forme ni  en  muscles , ni  en  tissu  cellulaire , 
ni  en  graisse,  en  un  mot  en  aucun  des  tissus 
élémentaires  des  animaux,  fournissant  seu- 
lement à chacun  de  ces  tissus  les  matériaux 
propres  à leur  développement , à leur  entre- 
tien; de  même  aussi  nous  pensons  que  le 
cambium,  dont  on  ne  peut  nier  la  similitude 
avec  le  sang  des  animaui,  fournit  à la  fois  é 
l’aubier  et  au  liber,  dont  il  baigne  les  sur- 
faces , les  principes  nécessaires  à leur  déve- 
loppement. 11  ne  devient  pas  tissu  cellulaire 
ni  tissu  vasculaire;  mais  ces  tissus  déjà  exis- 
laots  T puisent  les  principes  au  moyen  des- 
quels ils  s'accroissent  et  se  multiplient. 

L'observation  confirme  d’ailleurs  pleine- 
ment la  nouvelle  théorie  que  nous  émettons 
ki.  En  effet,  que  l’on  examine  attentivement 
Que  Jeune  branche  d’arbre,  quand,  au  prin- 
temps, l’afflux  du  cambiun  en  détermine 
l'accroissement  en  diamètre,  on  verra  que  la 
surface  externe  de  l’aubier  et  la  surface  in- 
terne de  l’écorce  sont,  en  quelque  sorte, 
dans  on  état  de  turgescence.  Elles  sont  re- 
couvertes l'une  et  l’autre  d'une  couche  plus 
ou  moins  épaisse  de  (issu  cellulaire  à l’état 
naissant , abreuvée  d’une  grande  quantité  de 
sucs.  Ce  tissu  de  nouvelle  formation,  analo- 
gue i 1a  couche  de  bourgeons  charnus  qui 
s'élèvent  de  la  surface  d'une  plaie  tendant  i 
se  cicatriser,  est  non  seulement  adhérent  aux 

T.  I. 


deux  surfaces  sur  lesquelles  on  le  voit,  mais 
en  est  évidemment  une  production , une  vé- 
ritable continuation. 

C'est  en  effet  le  tissu  de  l’aubier  où  du  li- 
ber qui,  recevant  alors  une  plus  abondante 
nourriture,  produit  à sa  surface  ce  nouveau 
tissu.  Ce  mode  de  multiplication  du  tissu 
cellulaire  entre  toiit-Â-fait  dans  le  mode  de 
développement  auquel  le  professeur  Mirbel 
a donné  le  nom  de  développement  exlra- 
utriculaire. 

Si  c’était  le  suc  épanché  ou  cambium  qui 
s’oi^anisAt  chaque  année , au  printemps , en 
nouvelles  couches  ligneuses  et  corticales,  il 
devrait  nécessairement  former,  entre  le  bois 
et  l’écorce,  une  masse  continue  qui  souderait 
ces  deux  parties  de  la  branche;  et  c'est  ce 
qui  n’a  pas  lieu.  A aucune  époque  de  l’an- 
née, ainsi  que  tout  le  monde  le  sait,  l’écorcc 
ne  se  détache  plus  facilement  de  la  surface 
du  corps  ligneux  qu’au  printemps  et  en  au- 
tomne, c’est-â-dire  au  moment  ou  se  for- 
ment les  couches  ligneuses  et  corticales. 
I^in  d’élre  une  masse  continue,  inlerposée 
entre  ces  deux  parties  de  la  branche , In 
nouveau  tissu  cellulaire  forme  2 couches 
simplement  conligués.  Ainsi  l’accroissement 
en  épaisseur  de  la  lige  des  arbres  riieotylé- 
donés  provient  de  nouvelles  couches  que 
produisent  ta  surface  externe  de  l’aubier  rt 
la  surface  interne  du  liber,  et  dont  le  cam- 
bium fournit  les  matériaux. 

Nous  avons  déjà  parlé,  au  commencement 
de  cet  article,  de  l'accroissement  latéral  on 
en  largeur,  quand  nous  avons  exposé  le  mode 
de  formation  des  diverses  parties  qui  com- 
posent la  lige,  la  1'*  année  de  son  existence. 
Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  point,  ce 
que  nous  avons  dit  de  l'accroissement  en 
laideur  pour  la  !'•  couche  ligneuse  et  pour 
la  lr«  couche  du  liber  s’appliquant  égale- 
ment à toutes  celles  qui  sont  produites  cha- 
que année.  L’accroissement  en  diamètre  de 
la  tige  a donc  sa  source  dans  deux  phéno- 
méne.s  : la  formation  de  nouvelles  fibres 

ligneuses  venant  s’ajouter  à la  surface  de 
celles  qui  existaient  déjà;  et  2^  l'écartcment 
latéral  des  fibres  déjà  formées  par  la  produc- 
tion de  fibres  nouvelles  qui  s'interposent 
entre  elles. 

2**  Accroissement  en  hauteur. 

L’accroissement  en  hauteur  de  la  jeune 
tige  a lieu  par  suite  de  l’élongation  et  du 
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iléreloppemenl  du  bourgeon  qui  la  termine, 
et  qui . en  s'allongeant,  forme  un  scion  dont 
la  hauteur  s’ajoute  à celle  de  la  tige  primi> 
Itve.  bourgeon  terminal  communique 
ivec  les  diverses  parties  de  la  tige  ou  de  la 
branche  qui  le  supporte,  de  sorte  que,  lors> 
qu'il  se  développe,  les  parties  du  jeune  scion 
communiquent  avec  les  parties  correspon- 
dantes de  la  branche  placée  immédiatement 
au-dessous;  mais,  à mesure  que  le  jeune 
st'ion  s'est  allongé  et  qu'il  s'est  formé  en  lui 
une  couche  ligneuse  et  un  liber,  les  parties 
de  la  tige  placées  au-dessous  ont  éprouvé 
leur  accroissement  annuel  en  diamètre,  c’csl- 
a-dire  qu’une  nouvelle  couche  ligneuse  s’est 
ajoutée  à celles  qui  existaient  déjà,  en  s’ar- 
rêtant au  point  d'où  le  nouveau  scion  est 
parti.  Chaque  année, un  nouveau  bourgeon 
terminal,  en  se  développant,  donne  nais- 
sance à un  nouveau  scion,  qui  augmente 
ainsi  successivement  la  hauteur  de  la  lige. 

Si  l'on  se  représente  la  forme  allongée  de 
chaque  couche  ligneuse  plus  large  à sa  par- 
tie inférieure,  insensiblement  amincie  vers 
son  sommet,  on  reconnaîtra  que  le  tronc 
d'un  arbre  dicotylédoné  est  formé  par  une 
suite  de  cônes  creux  dont  le  sommet  est  en 
haut  et  qui  sont  emboîtés  et  superposés  les 
uns  aux  autres  ; mais  le  sommet  du  cône  le 
plus  intérieur  s’arrête  à la  base  de  la  seconde  j 
pousse;  celui  de  cette  seconde  pousse  au 
commencement  de  la  troisième,  et  ainsi  suc- 
cessivement; en  sorte  que  ce  n’est  qu'à  la 
base  du  tronc  que  le  nombre  des  couches  li- 
gneuses représente  exactement  le  nombre 
des  années  du  végétal.  Ainsi,  par  exemple, 
une  tige  de  Chêne  ou  de  tout  autre  arbre 
de  dix  ans  présentera  dix  couches  ligneuses, 
quand  on  l'examine  tout-à-fait  à sa  base  ; 
elle  n’en  offrira  que  neuf  à la  hauteur  de  la 
seconde  pousse,  huit  à la  troisième,  sept  à 
la  quatrième,  et  ainsi  de  suite  jusqu’au  som- 
met, où  elle  n’en  présentera  qu’une  seule. 
Cette  di.sposition  explique  la  forme  conique 
du  tronc  des  arbres  dicotylédonés. 

$11.  Tics  des  vegstaux  monucottlédoné.s. 

Nous  nous  sommes  livré,  dans  ces  der- 
niers temps,  à des  recherches  persévérantes 
sur  ce  point  important  de  la  physiologie  des 
végétaux,  recherches  que  nous  avons  pu- 
bliées en  grande  partie  dans  la  6'  édition  de 
nos  Eiiments  lit  Jiolaiiiqne  et  de  Phyttologie 
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végétale.  Nous  en  extrairons  ici  les  points  les 
plus  importants. 

La  tige  d’un  végétal  monocotylédoné  offre 
des  différences  très  tranchées,  quand  on 
compare  sa  structure  interne  avec  celle  des 
dicotylédoDés.  En  effet,  le  süpe  ou  tige  li- 
gneuse d'un  Palmier,  ou  de  tout  autre  arbre 
monocotylédoné,  ne  présente  pas,  sur  une 
coupe  transversale,  cette  succession  de  cou- 
ches emboîtées  régulièrement  les  unes  dans 
les  autres,  avec  un  canal  médullaire  au 
centre,  et  à l'extérieur  une  écorce  composée 
de  feuillets  superposé.^.  Toute  la  masse  se 
compose  d'un  lUsu  utriculaire  dans  lequel 
le.s  fibres  ligneuses  sont  éparses  sous  la 
forme  de  faisceaux  plus  ou  moins  épais. 
Chacun  de  ces  faisceaux , plus  nombreux  et 
plus  serrés  les  uns  contre  les  autres  à la 
partie  externe  de  la  tige,  contient  à la  fois 
des  fibres  ligneuses,  des  vaisseaux  aériens 
de  différente  nature,  et  des  vaisseaux  lali- 
cifères.  Tout-à-fait  à l'citérieur  de  la  tige 
on  trouve  une  véritable  écorce,  comme 
nous  l’avons  démontré  et  comme  nous  le 
prouverons  en  traitant  spécialement  de  l'or- 
ganisation de  la  tige  et  de  celle  de  l’écorce. 

f^oyet  ECOKCS. 

Ainsi , en  résumé , la  tige  des  plantes  mo- 
nocotylédonées  te  compose  de  faisceaux  vas- 
culaires, épars  au  milieu  d’un  tissu  utricu- 
laire  qui  en  forme  la  masse , sans  apparence 
de  couches  emboîtées.  I.’écorre  y existe  égale- 
ment, quoique  moins  distincte  que  dans  les 
dicoiylédonës.  Elle  secompose  d'un  épiderme 
de  tissu  utriculaire , et  enfin  de  faisceaux  de 
tubes  fibreux  (qui  manquent  quelquefois), 
mais  ne  formant  jamais  de  feuillets.  I,e  corps 
ligneux  est  une  masse  de  tissu  utriculaire 
dans  laquelle  sont  épars  des  faisceaux  vas- 
culaires longitudinaux  et  plus  ou  moins 
fleiueux,  distincts  les  uns  des  autres,  plus 
nombreux,  plus  rapprochés  et  plus  durs  vers 
la  partie  externe  de  la  lige.  (Chaque  faisceau 
vasculaire  se  compose  : l**  de  faisceaux  aé- 
riens; 2**  de  tubes  fibreux;  3°  de  vaisseaux 
laliciféres  ; 4*  de  tissu  utriculaire.  Ces  diffé- 
rents vaisseaux  finissent  par  te  lignifier  avec 
le  temps. 

I,eur  direction  dans  l'intérieur  de  la  tige 
est  partout  à peu  près  la  même.  Ils  forment, 
à partir  de  li  base  des  feuilles  auxquelles  ils 
vont  tous  aboutir,  des  arcs  très  allongés,  à 
convexité  tournée  vers  le  centre,  de  telle 
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mrle  que  leurs  dent  eilrémités  sont  diri- 
gées vers  la  partie  la  plus  extérieure  de  la 
lige.  Dans  toute  leur  longueur,  ces  faisceaux 
n’ont  pas  la  même  organisation.  A leur  ex- 
trémité inférieure.  Ms  ne  sont  composés  que 
de  tubes  fibreux  ; plus  haut  se  montrent  d'a- 
bord les  laUciféres.  puis  les  vaisseanxaé- 
riens  . d’abord  les  fausses  trachées , et  enfin 
les  vraies  trachées  à spiricule  déroutable. 

Examinons  maintenant  l’accroissement  de 
U tige  monocolylédonée  dans  ces  deux  di- 
rections, c’est-à-dire  en  hauteur  et  en  épais- 
seur. 

!•  jlceroittement  en  hauteur. 

Noua  avons  démontré  ( JVouv.  élém.  de 
fH>tan.  et  de  phyg.  végéi.,  6*  édit.,  p.  I8t  ) 
que  pour  les  végétaux  monocotylédonés,  la 
plupart  des  physiologi.stes  qui  ont  parié  de 
la  formation  et  de  raccroissemenl  de  la  lige 
destinée  à devenir  ligneuse,  sont  partis  d'une 
erreur.  Tous,  en  effet,  disent  que  la  tige 
n'existe  pas  primitivement , et  qu’elle  se 
forme  à la  fin  de  la  première  année  qui  suit 
U germinalion  de  la  graine,  par  suite  de  la 
soudure  de  la  base  du  petit  nombre  de 
feuilles  qui  résultent  de  l’évolution  de  la 
gemmule.  D’après  celte  opinion , le  slipe 
d'un  Palmier  ne  serait  |mis  une  véritable  tige, 
mais,  en  quelque  sorte,  un  organe  accidentel, 
résultant  de  la  base  des  pétioles  confondus 
en  une  masse  de  tissu  utriculaire  et  de  vais- 
se.iux.  Dès  lors  l’arcrni.ssement  en  hauteur 
proviendrait,  en  quelque  sorte  au.ssi . d'iine 
suite  de  disques  ayant  tous  ta  même  origine 
que  celui  delà  première  ,année,  placés  les 
uns  sur  les  autres,  et  se  réunissant  de  manière 
a constituer  une  lige  pins  ou  moins  allongée. 

{.es  observations  que  nous  avons  faites 
nous  ont  amené  à un  tout  autre  résultat  sur 
l'origine  de  la  tige  dans  les  monocotylé- 
dunés.  f.e  Palmier  qui  commence  à se  déve- 
lopper a bien  réellement  une  tige  des  la  pre- 
mière année,  et  celle  tige  n’est  pas  formée 
par  la  soudure  de  la  base  des  feuilles  qui  per- 
sisteraient pour  former  une  sorte  d’anneau  , 
origine  de  tous  ceux  qui  lui  succéderont  cha- 
que année,  et  dont  la  réunion  doit  consti- 
tuer le  slipe.  En  éAdiant  la  structure  d'un 
jeune  Palmier  pendant  la  première  année  de 
sa  végétation , nous  avons  reconnu  qu’il  se 
composait  de  trois  parties  bien  distinctes  : 
une  lige  , des  fibres  radicales  et  des  feuilles. 

La  tige  est  d’abord  exccssi>emeol  peu  dé- 
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veloppée.  Elle  se  montre  sous  la  forme  d’un 
corps  charnu,  cylindracé.  très  court,  arrondi 
et  comme  tronqué  à son  extrémité . qui  est 
nue.  Cette  lige  rudimentaire  et  déprimée 
porte , dans  ses  deux  tiers  supérieurs,  de 
larges  écailles  redressées,  terminées  en  pointe 
à leur  sommet,  d’autant  plus  grandes  et  plus 
longues  qu’elles  sont  plus  supérieures,  et  de 
plus.  Sou  6 feuilles  longuement  pèliolées, 
semi-amplexiraulesà  leur  base,  très  rappro- 
chées les  unes  des  autres.  En  écarlaiil  ces 
feuilles,  on  voit  qu’elles  sont  placées  sur 
une  partie  de  la  lige  en  forme  de  cène  très 
déprimé,  et  qu'au  centre  de  leur  réunion  se 
trouve  une  sorte  d’étui  ou  de  gaine  tronquée 
obliquement  à son  sommet,  d’où  sortent 
deux  feuilles;  enfin  dans  l’irilérieur  de  celle 
gaine  on  distingue  un  petit  bourgeon  termi- 
nal très  allongé,  contenant  des  feuillesru- 
dimentaires,  et  destiné  à pourvoir  au  déve- 
loppement ascensionnel  qui  aura  lieu  l’ap- 
née suivante.  I.e  tiers  inférieur  de  la  tige 
donne  naissance  a un  grand  nombre  de  fibres 
radicales. 

Il  y a donc  bien  réellement , dans  un 
jeune  Palmier  d'un  an,  une  lige  primitive  , 
parfaitement  distincte  des  écailles  et  des 
feuilles:  seulement,  cette  tige  est  excessive- 
ment courte  et  déprimée . mais  sa  structure 
intérieure  est  la  même  que  celle  )ie  toutes 
les  autres  liges  monocolylédonées.  Mainte- 
nant. l’année  suivante,  le  bourgeon  terminal 
dont  nous  avons  signalé  rexi.slence  au  centre 
de  l’assemblage  des  feuilles  provenant  de 
révolution  de  la  gemmule , se  développe, 
donne  naissance  à un  certain  nombre  de 
feuilles  très  rapprochées  les  unes  des  autres, 
par  suite  du  peu  d’élongation  de  l’axe  qui  les 
supporte.  I,es  feuilles  de  la  première  année 
sont  un  peu  rejetées  en  dehors  par  l'accrois- 
sement excentrique  de  la  portion  de  tige  qui 
les  supporte  , et  dont  celle  qui  vient  de  se 
former  la  seconde  année  n’est  que  la  conti- 
nuation. Il  y a donc  ici,  comme  dans  toutes 
les  autres  tiges , développement  simultané 
en  épaisseur  et  en  hauteur  ; mais , nous  le 
répétons,  l'accroissement  en  hauteur  est  dfi 
à l’élongation  d'un  axe  caulinaire  déjà  exis- 
tant , et  non  pas  aux  disques  formés  par  la 
partie  inférieure  des  feuilles  qui  persisterait 
et  se  souderait. 

Ce  développement  est,  en  conséquence, 
le  même  que  celui  que  nous  avons  déjà  ob- 
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«ervé  dani  litige  dicotylédonée  quii'accroil 
en  hauteur.  C’eut  une  suite  d'axes  verticaux 
qui  se  continuent  sans  iDlerruplion  les  uns 
les  autres,  et  dont  l'ensemble  constitue  le 
stipe:  seulement,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas,  ces  axes  étant  fort  courts  et  s’al- 
longeant peu,  la  tige  croit  lentement  en  hau- 
teur, en  sorte  que  les  mérithalles  restent  con- 
fondus les  uns  avec  les  autres.  C’est  pour 
cette  raison  que  la  tige  ligneuse  des  muno- 
cotylédonés  est  recouverte  extérieurement , 
dans  toutes  ses  parties,  de  feuilles  générale- 
ment persistantes.  Cependant,  à mesure  que 
de  nouvelles  feuilles  se  développent,  les  plus 
anciennes,  qui  sont  en  même  temps  les  plus 
inférieures,  finissent  par  se  détacher  delà 
tige,  en  y laissant  une  cicatrice  ou  des  ves- 
tiges dont  les  traces  ne  s’effacent  Jamais  com- 
plètement: aussi  la  surface  d’un  stipe  n’of- 
fre-t-clle  jamais  celle  netteté  et  ce  poli  qu'on 
observe  généralement  dans  le  tronc  des  ar- 
bres dicotylédonés.  I.es  feuilles  qui  recou- 
vrent ainsi  la  tige  monocoiylédonée  parais- 
sent au  premier  abord  dispersées  sans  ordre, 
parce  qu’elles  sont  extrêmement  rapprochées 
et  serrées  les  unes  contre  les  antres.  Néan- 
moins ellesont  ordinairement  une  disposition 
spirale  plus  ou  moins  régulière,  analogue  à 
celle  des  feuilles  des  végétaux  à 2 cotylédons, 
qu’on  reconnaît  très  facilement  dans  quel- 
ques arbres,  comme  Pandauus,  par  exem- 
ple, et  qu’on  retrouve  également  dans  les 
cicatrices  qu’elles  laissent  à la  surface  de 
la  tige,  quand  elles  viennent  à s'en  déta- 
cher. 

I.a  tige  des  Palmiers  et  des  antres  mono- 
cotylédons  ligneux  est,  comme  on  sait,  gé- 
néralement simple;  cela  provient  de  ce  qu'il 
ncsc  développe  pas  de  bourgeons  a l’aisselle 
de  leurs  feuilles,  ou  du  moins  de  ce  que  ces 
bourgeons  restent  à l’étal  ludimentaire.  C'est 
un  des  caractères  qui  distinguent  le  mieux  la 
lige  des  moiiocotylédoos  de  celle  des  dicoty- 
lédons,  dans  lesquels  un  ou  plusieurs  bour- 
geons, existanlà  l'aisselle  de  chaque  feuille, 
s'allongent  chaque  année  pour  donner  nais- 
sance a des  scions  ou  des  branches.  Cepen- 
dant il  y a certains  cas  ou  certaines  circon- 
stances particulières  où  quelques  uns  des 
bourgeons  qui  existent  à l étal  latent  dans 
raissellc  des  feuilles  de  monocolyléduns  ve- 
nant é se  développer  , U tige  est  alors  ra- 
meuse, C’est  ce  qu’on  observe  constamment 


dans  le  Palmier  doum  de  la  Thébalde(Crw- 
cifera  thebaica  Del.);  dans  quelques  Druea- 
na,  ZuceOf  ^loi^  etc.  Celle  ramification  de 
la  tige  peut  également  se  montrer  quand  ou 
vient  à retrancher  le  bourgeon  terminal  d'un 
monocolylédon , et  en  particulier  des  Dra~ 
cœna  OU  des  Aletris.  Lu  ou  plusieurs  des 
bourgeons  latents,  dont  les  rudiments  exis- 
tent a l'aisselle  des  feuilles,  se  développent 
et  forment  la  base  d'autant  de  nouvelles  ra- 
mifications, qui  continueront  A s'accroître 
absolument  de  la  même  manière  que  la  lige 
principale. 

2«  j^ecToiuemtnt  en  diamètre» 

Quant  à l'accroissement  en  diamètre  du 
stipe,  il  a lieu- par  la  production  de  nou- 
veaux faisceaux  de  fibres  ou  de  vaisseaux 
dans  la  masse  uiriculaire  qui  forme  la  base 
de  la  lige.  On  comprend  qu’il  ne  peut  avoir 
lieu  que  dans  la  portion  de  cette  lige  non 
encore  enliércroenl  solidifiée  . et  qu'il  s’ar- 
rête dans  celles  qui  sont  devenues  ligneuses. 
Les  fibres  nouvelles,  se  formaol  toujours 
vers  la  partie  centrale  de  la  tige,  doivent 
tendre  constamment  é rejeter  vers  la  péri- 
phérie les  fibres  plus  anciennes,  qui  s’y  ac- 
cumulent et  se  pressent  les  unes  sur  les  au- 
tres, de  manière  à constituer  la  partie  1a 
plus  solide  et  la  plus  résistante  de  la  tige  : 
I aussi  arrive-t-il  fréquemment  que,  tandis 
qu’une  tige  ligneuse  roonocolylédonée  offre 
à l’extérieur  une  zdne  plus  ou  moins  épaisse 
de  fibres  dures , compactes  et  très  serrées , 
sa  partie  intérieure  est  composée  d'un  tissu 
cellulaire  lâche , présentant  des  fibres  li- 
gneuses éparses  e*l  sans  liaison  entre  elles. 
I.e  contraire  a lieu,  comme  on  sait, dans  la 
lige  dicolylédonée,  dont  la  partie  ligneuse 
I est  d’autant  plus  solide  qu’on  l'observe  plus 
près  du  centre. 

Si  l’accroissement  en  hauteur  des  Mono- 
cotylédons  se  fait  par  une  cause  semblable  à 
celle  qui  détermine  Télongation  de  U tige 
des  Dicotyiédons,  savoir,  le  déveluppement 
d’un  bourgeon  terminal , il  n’en  est  pas  lout- 
â-fail  de  même  de  l'accroissement  en  dia- 
mètre. Dans  les  premiers,  en  effet,  les  nou- 
velles fibres  se  forment  toujours  vers  la  par- 
tie centrale  de  la  lige,  seul  point  vérilablc- 
roenl  végéUnt  de  cet  organe,  tandis  que 
dans  les  secondes , c’est  à la  partie  eilerne, 

I c'est-à-dire  à la  surface  extérieure  du  corps 
I ligneux  et  à la  surface  intérieure  de  l'écorce 
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qne  u développeot  les  nouvelles  fibres,  dont 
rieeumulâtion  consUtue  les  couches  an- 
nuelles du  bois  et  les  feuillets  de  l’écorce. 
Ainsi , dans  la  tige  monocotylédonée,  il  n’y 
a qu’un  seul  système  de  développement , 
tandis  qu’il  en  existe  deux  dans  la  tige  des 
arbres  dicotylédons. 

Plusieurs  points,  simplement  énoncés  dans 
cet  article,  seront  développés  plus  en  détail 
aux  mots  tioi , STiri,  bouscioü,  bolbi,  mo- 

HOCOTTLIOORS,  DICOTYLÎ 00!«S,  ftC.  ( A.  ftlCB.) 

ACCnOISSEME^iT  UAns  les  minéraux. 
MIN.  — L’accroissement  dans  les  minéraux . 
ou  pi  us  généralement  dans  les  corps  inorga- 
niques, dilTèrc  sous  deux  rapports  de  l’ae- 
croissement  dans  les  corps  organisés.  Chez 
ces  derniers,  te  phénomène  estrenferraédans 
de  certaines  limites , et  il  s'opère  par  intus- 
suscepliun,  c'est-à-dire  par  le  dépétde  nou- 
velles molécules  dans  toutes  les.  parties  de 
l’être  à la  fois.  Dans  le  corps  inorganique.au 
contraire,  l’accroissement  n'a  pas  de  limite, 
et  il  n’a  lieu  que  par  Juila-position , c’est-é- 
dire  seulement  à l'extérieur  ; les  molécules 
additionnelles  ne  faisant  qu’envelopper  de 
nouvelles  couches  la  masse  déjà  formée,  qui 
demeure  invariable  pendant  toute  la  durée 
du  phénomène.  Ce  n’est  pas  qu’il  n'y  ait 
quelquefois  dans  l’intérieur  des  minéraux 
des  déplacements  cl  des  transports  de  molé- 
cules occasionnés  par  les  actions  élcclio- 
cbimiques  j mais  alors  le  minéral  éprouve 
une  surcomposition  ou  une  décomposition  : 
c’est  un  changement  de  nature  qui  en  ré-' 
suite,  et  non  plus  un  simple  accroissement. 
A'opez  MINÉRAL  et  MINÉRALOCII.  (DiL,) 

AC£M\  IA  (iïtî , pointe  j fLvra , mouche). 
INS.  — Genre  de  Diptères  de  la  section  des 
7* aehinahœ,  Rob.  Desv.,  correspondant  au 
g.  Tachinu,  Macq.  (f).) 

*ACÉI\jE.  , pointe),  in.s.  — 

C’est  le  nom  que  donne  Trcilschke  à un  g. 
de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Nocturnes, 
tribu  des  Phalénilcs,  qui  antérieurement 
avait  été  appelé  Ournpterux  par  l^each.  (D.) 

* ACEMTnOPTEntS  ( à priv.  ; «/«rpo* , 
aiguiilon;nripév,aile).  INS. —Genre  de  l’ordre 
des  Coléoptères  pentamères,  faniiliedesChry- 
iomélines , proposé  par  M.  Chevrotât  et 
adopté  par  M.  Dejean.  Il  est  fondé  sur  One 
seule  esp.  du  Brésil  nommée  par  M.  Dejean 
tjicordairü^  et  regain  par  U.  Chevrolet.  (D.) 

*AC£MTRIJS  (à  priv.  ; k'vtp^k,  aiguillon). 


INS.  — Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Curculionides,  proposé  parM.  Che- 
vrolal  et  adopté  par  M.  Dejean.  Il  est  fondé 
sur  une  seule  espèce  du  raidi  de  la  France. 
hUtrio  Schoénh.  (D.) 

ACEPHALE.  Acephaiiu  ( £ , sans 

tête).  TÉRAT.  — On  appliquait  autrefois  ce 
nom  à tous  les  monstres  dépourvus  de  léie, 
ou  pourvus  seulement  d’une  télé,  soit  in- 
complète, soit  même  complète,  mais  mal 
conformée.  Il  appartient  aujourd’hui  en 
propre  à l’un  des  principaux  g.  delà  famille 
des  Acépbaliens.  (I.  G.  S. -H.) 

ACÉPHALE  (a  priv.;  «npaliî,  télé),  bot. 
rH.  — M.  de  Mirbel  applique  cette  épithele 
à l’ovaire,  quand  il  ne  porte  point  immédia- 
tement le  style,  comme  on  le  remarquedana 
les  I.4biées , les  Ochnacées.  etc.  (C.  L.) 

’ACÉPIIALÉNIE  (Â  priv.  ; «iraÏN  . tête  ; 
, creux),  térat.  — yog.  ACÉrnALOBRA- 
CHIB.  (I.-G.  S.-H.) 

ACÉPHALES.  ^cephati{k  priv.  ; xi9a>N, 
tête).  MOLL.  — Animaux  sans  télé,  comme 
le  sont,  en  effet , les  Mollusques  auxquels 
Cuvier  {J’abl.  iiém.  de  l'hui.  nat.  dei  ai/tm., 

1 798  ) a le  premier  imposé  ce  nom.  I.es  Acé- 
phales contiennent  tous  les  Mollusques  à co- 
quilles bivalves,  et  constituent  un  des  grands 
embranchements  dos  Mollusques  ; c’est  à ce 
mot  que  nous  en  traiterons.  D’abord  admis 
par  Lamarck  comme  grande  division  de  res 
Animaux  , ce  savant  naturaliste  en  fil  plus 
tard  une  classe  particulière  du  régne  animal, 
pour  laquelle  il  proposa  le  nom  de  ConiAi- 
fires.  Nous  exposerons , en  traitant  des  gé- 
néralités des  Mollusques  , les  motifs  qui  ne 
nous  permettent  pas  d’adopter  la  classe  de 
l.amarck.  (Desh.) 

ACÉPHALES  («  priv.;  ***ftH,  télé). 
ARAcii.  — Nom  donné  par  latreille  à un 
groupe  d'insectes,  dont  l.amarck  a fait  de- 
puis l'ordredes  Arachnides  palpistes.  C’est  à 
la  cla.<^.<^c  des  Arachnides  que  répond  aujour- 
d’hui cette  division,  y.  arachnides.  (M.  L.) 

*ACÉPII.4LIEIkS.  ^ cephalat  (^«('99)10^ , 
sans  tète),  térat.  — Famille  de  Monstres 
unitaires,  appartenant  au  second  ordre, ce- 
lui des  Ompbalosiles,  et  comprenant  un  1res 
grand  nombre  d’êtres  anomaux,  dont  l'orga- 
nisalion  singulière  a fixé  également , mais 
sous  des  poinl.s  de  vue  très  différents.  l’aF^ 
lenlion  des  tératologues  de  tous  les  temps. 
I.CS  Acéphaliens  ne  sont  pas  scuiement  ca- 
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ract^h»cs,  rftniine  l’indique  leur  nom,  par 
l'abitenre  de  la  léle , d*>nt  il  eiislc  tout  au 
plus  quelques  vesliKes  appréciables  seule- 
ment par  l’analyse  anatomique.  A ce  carac- 
tère premier  et  fondamental  qui  distingue 
neiiemeiilees  monstres  des  Paracéphalicns  , 
s'ajoutent  généralement  les  anomalies  suU 
«antes,  dont  l'ensemble  fait  des  Acépba- 
liens  les  plus  imparfaits  de  tous  les  êtres 
lératoiogiques,  après  les  Parasites  et  les  Ani- 
«iiens. 

l.ecor])S,  plus  ou  moins  imparfait,  sou- 
vent tK‘s  incomplet,  est  constamment  de 
forme  binaire  ; et  c'est  même  ce  qui  distin- 
gue principalement  les  Acêphaliensdes  Ani- 
üiens.  Mais,  malgré  les  Ogures  faîtes  de  fan- 
taisie et  les  assertions  fausses  de  quelques 
auteurs,  cette  forme  binaire  est  toujours 
mal  symétrique.  I,es  régions  droiteetgauebe 
proeiitciit  conslamnieiit  des  anomalies 
plus  ou  moins  nombreuses  de  formes  ou  de 
proportions . qui  ne  se  répètent  pas  ou  se  ré' 
|>élent  mal  d'un  côté  ou  de  l’autre.  Il  eiiste 
souvent , sur  une  grande  partie  de  la  surface 
du  corps , et  aussi  des  membres  , des  émi- 
nences irrégulières  provenant  de  l’accumu- 
laiion  locale  du  tissu  cellulaire,  et  sur  d'au- 
tres points  , des  plis  de  la  peau  et  des  enfon- 
cements dont  la  disposition  esttrés  variable. 
l/lm|>erfeclion  de  la  symétrie  peut  même 
être  portée  au  point  qu’il  devienne  presque 
necessaire  de  recourir  à l'analyse  anatomi- 
que . pour  distinguer  les  deui  moitiés  du 
corps , ou  plus  eiactcmenl , les  deux  parties 
homologues  , mais  dissemblables  , en  les- 
quelles il  se  divise.  L’extrémité  supérieure 
du  corps  est  arrondie , recouverte  de  tégu- 
ments , et  quelquefois  garnie  de  poils , qui 
sont  de  véritables  cheveux  ; car.  au-dessous 
d eux,  on  trouve  parfois  quelques  osselets 
en  connexion  avec  l'citrémilé  cervicale  du 
Mchis . cl  dans  lesquels  il  est  impossible  de 
méconnaître  les  rudiments  du  crine. 

I.e  nombre  des  membres  varie  de  4 à I. 
Lorsqu’il  n’en  existe  qu’un  , c'est  toujours 
lin  membre  abdominal.  Les  membres,  quel 
qii’cn  soit  le  nombre,  sont  mal  proportion- 
nés , contournés,  presque  toujours  pourvus 
de  moins  de  5 doigts,  et  surtout  terminés 
par  des  pieds-liots.  Le  renversemenldupied 
en  dedans  est  le  cas  le  plus  commun  ; mais 
les  autres  genres  de  pieds-bots,  et  surtout  le 
renversement  en  dehors , s’observent  aussi 


chez  les  Aeépbalicns.  Nous  avons  va  quel- 
quefois les  deux  pieds  du  même  sujet  ren- 
versés en  sens  contraire  , et  les  auteurs  rap- 
portent plusieurs  exemples  de  celle  dispo- 
sition. 

L’anus  est  le  plus  souvent  perforé  , mal- 
gré l'assertion  contraire  de  quelques  au- 
teurs, parmi  lesquels  on  est  étonné  d’avoir 
à citer  RIben.  dont  l’ouvrage  sur  les  Acépba- 
liens  est  d’ailfeurs  fait  avec  tant  de  soin.  Les 
organes  exicrncs  de  la  génération  existent 
presque  toujours,  mais  si  imparfaitement 
conformés  dans  beaucoup  de  ras,  que  la  dé- 
termination du  sexe  est  impossible  sans  dis- 
section. 

Avec  ces  anomalies  extérieures  coïncide 
constamment  l’état  imparfait  de  tous  les 
viscères,  soit  de  la  région  sous-ombilicale 
de  l’abdomen,  soit,  et  celle  dislinclion  est 
très  importante , de  la  région  sus-omblli- 
cale  et  du  thorax.  I^s  viscères  de  la  région 
sous-ombilicale , rinleslin,  les  organes  uri- 
naires, les  organes  génitaux  intérieurs,  exis- 
tent d’ordinaire;  et  l’intestin  même  coi»- 
stamnicnt,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la 
plus  grande  partie  du  gros  intestin  et  la  fin 
de  l'iléum.  Au  contraire , les  viscères  de  la 
région  sus-ombilicale  de  l'abdomen , la  por- 
tion supérieure  de  l’intestin  , l'estomac  , la 
rate , le  fuie , le  pancréas , et  surtout  les  or- 
ganes thoraciques  , les  poumons  et  le  coeur, 
sont,  le  plus  souvent,  non  seulement  mal 
conformés,  incomplets,  plus  ou  moins  ru- 
dimentaires, mais  même  entièrement  ab- 
sents. Pendant  longtemps  même  on  a re- 
gardé tous  les  Acépbaliens  comme  totale- 
ment dépourvus  de  cœur , et  Elben  a cru 
pouvoir  présenter  comme  exactement  équi- 
valentes ces  deux  expre.s5ions  : Monstres  acé- 
phales et  Monstres  privés  de  cœur  ; mais  il 
est  incontestable  aujourd’hui  qu'un  cœur 
rudimentaire  peut  exister,  aussi  bien  que 
des  poumons  rudimentaires,  chez  un  véri- 
table acépbalien. 

I..e  développement  de  tous  les  autres  ap- 
pareils organiques  est  proportionnel  à celui 
des  viscères  dige.stifs,  respiratoires  et  circu- 
latoires. Le  squelette  est  toujours  très  in- 
complet , et  le  rachis  lui-même  peut  man- 
quer presque  complètement.  Un  auteur  as- 
sure niéme  avoir  constaté  dans  un  cas  l’ab- 
.sence  complète  de  la  colonne  vertébrale,  f 
compris  le  sacrum.  La  moelle  épinière  est 
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ordinairemenl,  comme  le  rachis,  très  in- 
compleie,  et  parait  aussi  pouvuir  manquer 
en  entier,  (.es  nerfs  ciislent  au  contraire 
constamment,  de  même  que  le  grand  sym- 
pathique , mais  ils  sont  imparfaits.  Les  mus- 
cles, toujours  peu  distincts  dans  la  plupart 
des  régions  du  corps,  sont  souvent  toul-a- 
fail  confondus , comme  chez  les  Jeunes  em- 
bryons. KnÛn  le  système  vasculaire  présente 
une  multitude  d'imperfections,  comme  on 
peut  le  prévoir  parce  qui  a été  dit  plus  haut 
des  divers  viscères,  et  spécialement  du  cœur. 

Les  faits  dont  nous  venons  d'offrir  le  ré- 
sumé démontrent  la  liaison  iiiiirne  qui 
esiste,  chez  les  Acépbaliens.  entre  les  modi- 
ficaUoos  eitérieures  de  l’élre  et  les  anoma- 
lies de  ses  organes  intérieurs.  Tout  monstre 
de  cette  famille,  en  même  temps  qu’il  est  à 
rextérieor  irrégulièrement  conformé  et  im- 
parfaitement symétrique  , présente  à l'inlé- 
rieur  une  organisation  très  simple  et  très 
imparfaite , les  viscères  thoraciques  man- 
quant plus  ou  moins  complètement,  et  les 
Tisccres  abdominaux  étant,  les  uns  absents, 
les  aolres  incomplets,  üe  résultat  est  aussi 
générai,  aussi  rigoureusement  établi,  que 
en  zoologie  la  possibilité  de  ramener 
un  animal  à son  type  sur  le  seul  examen  de 
eea  caractères  extérieurs,  et  de  déterminer 
immédiatement , avant  tout  examen  anato- 
mique , les  principales  modifications  de  son 
of^nisalion  interne. 

Tous  semblables  entre  eux , comme  il  ré- 
sulte de  celle  remarque,  par  les  conditions 
générales  de  leur  .organisation,  les  Acépha- 
liens  le  sont  aussi , et  d’une  manière  singu- 
lièrement frappante,  par  les  circonstances  de 
leur  naissance , sur  lesquelles  Elben  et  sur- 
tout Geoffroy  Saint-Hilaire  ont  appelé  l'tl- 
tenlion  des  tératologues.  Ces  monstres,  qui 
{Masque  toujours  viennent  au  monde  avant 
terme,  naissent  jumeaux,  quelquefois  même 
plus  que  bijomeaux,  et  en  outre,  comme  on 
va  le  voir,  dans  des  rapports  constants  avec 
leur  jumeau.  Celui-ci  est  bien  conformé,  et 
beaucoup  plus  volumineux  que  son  frère. 
L’un  et  rautre  n'ont  en  commun  qu’un  seul 
placenta , et  des  deux  c’est  le  Jumeau  bien 
conformé  qui  naît  le  premier  ; l’acépbalien 
le  suit,  soit  immédiatement,  soit  après  un 
intervalle  de  plusieurs  minutes,  ou  même 
de  plusieurs  heures.  Une  autre  circonstance 
extrêmement  remarquable  par  sa  constance 


est  la  similitude  des  sexes  des  deux  Jumeaux. 
En  effet , dans  les  cas  ou  les  sexes  sont  in- 
diqués par  les  auteurs , on  trouve  tou- 
! jours  que  les  Jumeaux  sont  extérieurement, 

I tous  deux  mêles,  tous  deux  femelles,  ou, 
comme  l'a  rapporté  Katzky,  tous  deux  her- 
I maphrodites  ; et  même , si  un  Arèpbalien 
! sans  sexe  naît  avec  un  jumeau , soit  mâle, 
soit  femelle,  on  peut  être  presque  assuré, 
en  soumettant  l’Acéphalien  à une  dissection 
exacte,  de  trouver  au  moins  quelques  par- 
ties d’un  appareil  générateur,  mâle  dans  le 
premier  cas.  femelle  dans  le  second.  Quand 
un  Acépbalien  nati  avec  2 ou  3 frères,  il  res- 
semble pareillement  par  son  sexe,  soit  à l'un 
d'eux,  soit  même  à tous  à la  fois. 

Le  jumeau  d’un  Acépbalien  naît  ordinai- 
rement plein  de  vie , et  souvent  même  com- 
plètement viable.  li’Acéphalien.au  contraire, 
dont  l’organisation  réalise  à tant  d’égards 
, celle  d'un  jeune  embryon,  non  seulement 
j n’est  pas  viable,  mais  encore  ne  saurait  pn>- 
! longer  sa  vie  au-delà  du  moment  même  de 
i sa  naissance.  Une  fois  hors  des  eaux  de 
! ramnios.il  meurt  avec  une  extrême  prom|h 
titude,  et  sans  même  avoir  donné  de  signes 
I de  vie.  Deux  auteurs  italiens  parlent  seuls 
de  quelques  mouvements  qu’aurait  exécutés 
i un  Acéphalien  en  naissant;  encore  leur  té- 
moignage doit-il  être  révoqué  en  doute , car 
I toutes  les  relations  bien  faites  attestent  que 
{ les  Acéphaliens,  comme  les  Paracéphaliens 
i et  les  Anidiens  , ne  sauraient  vivre  un  seul 
I instant  au  milieu  des  conditions  , pour  eux 
. inharmoniques,  du  monde  extérieur. 

I Après  avoir  fait  connaître  les  principaux 
faits  relatifs  a l’organisation  et  aux  circon- 
stances de  la  naissance  des  Acéphaliens  con 
sidérés  en  général . il  nous  reste  à indiquer 
les  principaux  caractères  distinctifs  sur  les- 
quels repose  la  division  en  genres  de  cette 
famille , composée  dés  à présent  d'un  très 
grand  nombre  d'étres  anoinani.  Les  genre.< 
i auxquels  nous  avons  cru  devoir  les  rappor- 
ter sont  au  nombre  de  trois,  etsonldénum- 
més  et  caractérisés  comme  il  suit: 

I.  ACBPHALi.  j4cephalun  (âiifaîo;).  Carac- 
tères : Corps  imparfaitement  symétrique , 
irrégulier,  mais  dont  les  diverses  régionssont 
bien  distinctes;  thorax  exislaiii  complète- 
ment ou  presque  complétemeot.  et  portant  les 
membres  thoraciquesou  au  moins  l'un  d’eux. 
Ce  g.  comprend  les  Acrphaliens  les  moins 
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éloignés  de  rétat  normal  : ils  sont  prîTés  seu- 
lement de  la  tête  et  des  organes  qui  manquent 
généralement  avec  elle,  et  par  conséquent 
sont  encore  aussi  complets,  aussi  entiers 
que  peuvent  l’étre  les  Acépbaliens.  Ou  cou* 
naît  dés  à présent  un  assez  grand  nombre 
d’Acépbales,  tous  nés  dans  Tespèce  humaine. 

II.  péracÉphalb.  Peracep/m/tts  (irips  , au- 

delà  } acéphale).  Caractères  : Corps 

imparfaitement  symétrique,  irrégulier,  ayant 
ses  diverses  régions  bien  distinctes;  point 
de  membres  thoraciques. 

Ce  genre,  dont  tes  conditions  ont  été  déjà 
observées  dans  &0  individus . et  qui  est  l'un 
des  groupes  tératologiques  les  plus  nom- 
breux, présente  un  degré  de  plus  d’anoma- 
lie que  le  genre  précédent.  Ce  n'est  plus 
seulement  ici  la  tête , mais  aussi  les  mem- 
bres supérieurs,  et  avec  eux  une  partie  sou- 
vent très  considérable  du  tronc,  qui  man- 
quent entièrement , ou  dont  la  dissection 
fait  retrouver  tout  au  plus  quelques  vesti- 
ges. Dans  quelques  uns  même,  l’anomalie 
est  portée  si  loin,  que  le  tronc  semble  réduit 
au  tronçon  pelvien  du  corps.  Ce  genre  a été 
surtout  observé  chez  l’homme;  mais  on  en 
connaît  aussi  quelques  exemples  chez  le 
Nouton  et  le  Cerf. 

III.  MYLACBPBALB.  Mtflucephalu\  ( c’est-à- 

dire  : acéphale- môle;  môle;  Axi- 

faÀe;).  Caractères:  Corps  non  symétrique, 
très  irrégulier , informe,  ayant  ses  diverses 
régions  peu  ou  point  distinctes;  membres 
très  imparfaits,  rudimentaires,  ou  même 
presque  tous  nuis. — Ce  genre,  par  lequel  la 
famille  des  Acéphaliens  se  lie  avec  celle, 
plus  anomale  encore,  des  Anidiens . ne  se 
compose  que  d'un  très  petit  nombre  de  cas, 
la  plupart  observés  dans  l’espèce  humaine, 
un  autre  chez  la  Chèvre. 

Ainsi,  des  trois  genres  de  monstruosités 
acépbaliques , Vun  n’est  connu  que  chez 
rbomine  ; et  deux  observés  surtout  dans 
cette  même  espèce,  se  sont  présentés  en  ou- 
trechez  quelques  raminaiits,  tous  unipares, 
plus  rarement  bipares , et  par  conséquent 
offrant  avec  l’espèce  humaine  une  simili- 
tude très  marquée  dans  l une  des  conditions 
les  plus  iiuportanlcs  de  leur  reproduction. 

(l.-ü.  S.-M.) 

* ACÉPIIALOBRACIIIE.  Acephalobra- 
c/ita  (à  priv.;  iifa/lf),  tète  ; bras), 

TBRAT.  — Par  ce  nom  et  ceux  ù’ Acéphaté' 


nie , d' Acéphalochérie  et  d*Aeéphalinie  , 
M.  Bresebet  a proposé  de  désigner  les  mon- 
struosités acépbaliques  compi  iquées  de  d i vers 
états  impvfails  des  membres,  f^oyet  acb- 
rHALIBKS.  (I.-G.  S.-H.) 

i ACÉPHALOCYSTES.  Aeephaiocystis  (Au- 
sans  tète;  vessie),  hblm.  ~ 

Genre  fondé  par  Laénnec  pour  renfermer  cer- 
; tains  êtres  si  simples , que  l’on  peut  mettre 
en  doute  s’ils  doivent  réellement  être  placés 
i au  nombre  des  animaux.  Ils  consistent  en 
une  simple  veetie  plue  ou  moins  transpareniê  , 
I eane  fibres  apparentes , sans  corps  ni  tête , et 
Sans  aucun  orifice  naturel,  comme  remplie  tfum 
liquide  iirt  limpide,  et  toujours  reufermie  dans 
un  kyste  fibreux  ayant  dts  communications  vas^ 
cuiaires  avec  les  organes  qui  ta  contiennent. 
Jamais  on  n’y  a observé  de  mouvements 
spontanés,  même  dans  l’acception  la  plus 
simple  de  ce  mot:  Jamais  on  n’y  a pu  re- 
connaître aucun  organe,  ni  rien  qui  ressem- 
j ble  à des  fonctions  digestives.  Celte  vessie 
I constitue  à elle  seule  l'organisme  tout  entier  ; 
j elle  est  mince,  fort  délicate , et  se  laisse  dé- 
' chirer  en  tous  sens  avec  une  égale  facilité, 
sans  jamais  oITriraucune  apparence  déstruc- 
turé fibreuse.  On  peut  la  diviser  en  lamelles 
I ou  feuillets,  dont  le  nombre  varie  suivant  le 
degré  de  développement  des  individus.  Cou- 
pée transversalement,  et  examinée  ainsi  au 
microscope,  on  y reconnaît  alors  cette  divi- 
sion en  feuillets,  ce  qui  prouve  qu'elle  n'est 
pas  purement  artificielle,  comme  le  pensent 
certains  auteurs. 

Secilrce  là  des  organi.Ames  à part?  et  pou- 
vons-nous donner  le  nom  d’animaux  à des 
êtres  chez  lesquels  la  vie  ne  se  manifeste  par 
aucune  des  fonctions  propres  à la  vie  ani- 
male ? Beaucoup  d’auteurs,  en  elTet,  n’y  ont 
vu  autre  chose  que  des  productions  mor- 
bides. Rudolpbi  et  Biumeobacb  sont  de  ce 
nombre;  cl.  bien  que  ceux  qui  professent 
l’opinion  contraire  soient  en  très  forte  ma- 
jorité , nous  devons  reconnaître  qu’elle  ne 
s'appuie  sur  aucune  preuve  positive;  il  nous 
semble  même  impossible  de  l’adopter  sans 
rcslriclion.  On  a cité  ce  fait , que  le  liquide 
interne  est  toul-à -fait  limpide  et  fort  diffé- 
rent de  celui  dans  lequel  la  vessie  est  plon- 
gée à l’intérieur  du  kyste  qui  l'enveloppe  ; 
et  Laénnec  voit  là  une  véritable  assimila- 
tion. On  a allégué  aussi  l’espèce  de  parenté 
intime  qui  semble  unir  ces  êtres  si  singu- 


i- 


ACE 


ACE 


lien  4vec  les  vessies  des  Floriceps , des  Cœ-  t 
nures,  des  Cjsticerques  et  des  Éehinoco-  | 
qnes;  enfin  Kuhn,  médecin  à .Niederbronn 
(Alsace),  a fait  voir  qu'ils  ont  un  mode  de 
reproduction  bien  déterminé,  et  qui  sem* 
blerait  démontrer  en  elTet  que  ce  sont  là  des 
êtres  complets,  bien  que  réduits  à une  ex- 
cessive simplicité.  Cette  reproduction  se  fait 
par  des  gemmes  qui  se  développent  entre  les 
feaillets  de  la  vésicule  mère,  et  qui,  une 
fois  parvenus  à un  certain  degré  d'accrois- 
sement, se  détachent,  soit  en  dehors  de 
celte  même  vésicule,  soit  dans  l'intérieur  de 
sa  cavité,  suivant  qu’ils  appartiennent  à 
l'espèce  que  Kuhn  a désignée  sous  le  nom 
d'éfndoyèns , et  qu'on  ne  rencontre  que  chez 
l'homme  ; ou  à celle  qu'on  trouve  chez  le 
bœuf  et  le  Mouton , et  qui  a reçu  du  même 
observateur  le  nom  lïExoqèiit. 

De  ces  arguments,  le  1''  nous  semble  (»en 
coocluant;  le  3»*  l'est  peut-être  davantage. 

Les  rapports  intimes  qui  existent  entre 
les  êtres  qui  nous  occupent  et  les  vers  que 
laêonec  a désignés  stms  le  nom  de  f 'é*i<  u- 
/loras,  et  qui  portent  coDeclivcment , dans 
une  foule  d'ouvrages,  celui  d'//pdaiideT,  ces 
rapports,  disons-nous,  sont  incontestables  ; 
or,  nous  avons  vu  nous-  même , au  micros- 
cope , et  üeblond  avait  signalé  avant  nous , 
des  mouvements  propres  dans  l'espèce  de 
vésicule  albumineuse  où  les  Monceps  sont 
enfermés  (rop«s  rLoaicaes).  Quant  au  mode 
de  reproduction  signalé  par  Kuhn,  il  rap- 
pelle complètement  celui  des  utricules  du 
lissa  cellulaire  des  plantes,  tel  que  les  bota- 
nistes le  conçoivent  aujourd’hui. 

Ce  qui  nous  semble  ressortir  de  ces  faits, 
c’est  que  les  Acéphalocvstes  ont  une  exis- 
tence propre  et  dislincie  de  celle  des  organes 
dans  lesquels  on  les  trouve  enfermées  ; mais 
il  nous  parait  aussi  que.  pour  arriver,  du 
moins  dans  l’éut  actuel  de  la  question , à 
dire  que  ce  sont  des  animaiu,  il  faudrait  dé- 
pouiller ce  dernier  terme  de  tout  ce  que  sa 
définition  renferme  de  précis.  Ce  sont  des 
êtres  équivoques . dont  la  science  n'a  pro- 
bablement pas  encore  su  saisir  les  véritables 
earacieres , et  qui  nous  paraissent  rester  en 
dehors  de  ces  définitions  des  8 régnes,  dans 
lesquels,  au  premier  coup  d'œil,  tous  les 
êtres  sembleraient  devoir  naturellement  ve- 
nir se  grouper. 

Us  3 esp.  d*  Aeéphalocysles  que  nous  avons 


déjà  mentionnées  d'après  Kuhn , se  rencon- 
treiildans  les  principaux  viKéres  ; mais  sur- 
tout dans  le  fuie  , les  poumons  , la  rate,  les 
épiploons,  eu*.  Klles  y sont  l’origine  d'iinc 
maladie  désignée,  dans  les  Bœufs,  sous  le 
nom  de  pomme/iére,  ou  vulgairement  sous 
celui  de  poches  d'eau.  En  général,  elles  sont 
enkystées  ; on  en  a pourtant  trouvé  qui 
étaient  complètement  libres , dans  la  cavité 
des  plèvres  (l)>  Ereteau),  dans  la  vessie  uri- 
naire (Béclard),  dan.s  la  cavité  de  l’arach- 
noïde (Roslan),  dans  les  veines  pulmonaires 
(Andral)  ; mais  la  lecture  que  nous  avons 
faite  des  mémoires  où  ces  faits  sont  déposés 
ne  nous  a pas  paru  démontrer  suffisamment, 
ou  que  ce  fussent  véritablement  des  Acépba- 
lucystes,  ou  qu'elles  ne  fussent  pas  tombées 
des  poumons  dans  la  cavité  pleurale,  de.s 
rems  dans  la  vessie,  etc. 

Lorsque  les  Acéphalocystes  sont  renfer- 
mées dans  un  kyste,  on  les  y trouve  isolées 
ou  réunies  au  nombre  de  2 , 3 , 4 , et  même 
6 ou  8,  dans  un  même  kyste,  suivant  que 
celle  qui  la  U*  a occupé  le  kyste  a déjà  été 
ou  non  fécondée.  Un  rencontre  quelquefois 
les  débris  de  l'Acéphalocyste  mère , surtout 
lorsqu’elle  appartient  à l’espèce  endogène 
qui  se  développe  par  remboltemenl  des  gem- 
mes. Kuhn  a fait  voir  comment  certains  tu- 
bercules peuvent  devoir  leur  existence  à la 
présence  et  a la  destruction  successive  de  ces 
productions  dans  le  parcnchyroedes  organes. 

M.  H.Cloqueta  le  premier  proposé  de  re- 
garder comme  des  Acéphalocystes  les  vési- 
cules qui  se  développent  dans  l’alTcction  de 
l’utérus  désignée  communément  sous  le  nom 
de  mole  hydatique  ; elles  constituent  l’espèce 
qu'il  a appelée  A.  in  ciappi  (yif.  racentota  j. 
I,a  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  ce  sujet 
depuis  M.  H.  Cloquet,  uni  refusé  d'admet- 
tre celte  opinion , qui  ne  pourra  être  discu- 
tée d'une  maniéré  définitive  que  lorsque  de 
nouveaux  travaux  auront  mieux  fait  con- 
naître les  caractères  génériques  des  Acépba- 
locystcs,  et  la  nature  des  productions  dont  il 
s'agit.  (L.  Duviai.) 

• ACÉPlIAtOGASTIUE.  Aeephalogas- 

tria  ( & priv.;  xifcùiq,  tête  ; r»aT>»p,  ven- 
tre). TEBAT.— Nom  proposé  par  H.  Brcschel 
pour  les  Monstruosités  acépbaliqucs  avec  ab- 
sence du  thorax  et  de  l'abdomen,  ^oy.  acb- 
PBAUBItS.  (I.  *»•  s. -H.) 

* ACÉPIIAI.OMIK-  jcephaloftiia  (à  priv.j 
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ACÉBÉ.  Acerotm  (ocmx  , aiguille),  bot* 
— On  appelle  feuUUt  acéréet  celles  qui  sont 
rlroites,  aigues,  dures  et  persislantes,  comme 
celles  de  beaucoup  de  Pins  el  de  Sapins. 

(A.  R.) 

ACÉRÉES.  Accra  («uf»»;,  sans  cornes). 
MOLL.— Tel  est  le  nom  que,  dans  ses  t'umil- 
Us  natureiUs  du  règne  animal  ^ Latreille  a 
donné  à une  famille  qui  correspond  a celle 
desBulléensde  I.amarrk.  (Obsh.) 

ACERES.  Acera{à  priv.;  cume). 

AiACfl.— M.  Walckenaër  nat.  des  Ap- 

tères) désigne  sous  ce  nom  la  1'*  classe  des 
Insectes  aptères,  ainsi  cararlérisée  : Ani> 
maui  ne  subissant  point  de  métamorphoses, 
privés  d'ailes  et  ayant  un  corselet  réuni , en 
entier  ou  en  partie , à la  tête,  conformation 
qui  a fait  désigner  celle  partie  sous  le  nom 
de  êéphalolborat.  — Cette  classe,  qui  cor- 
respond aux  Arachnides,  comprend  les  Ara- 
nétdes.  les  Phrynéides,  les  Scorpiooides,  les 
Solpugides . les  Phalangides  et  les  Acarides. 

IH.  L.) 

ACÉRINE.  P01S5.  — Nom  spécifique  d'une 
esp.  de  Percolde  à une  seule  dorsale,  à 7 
rayons  branchiaux,  à dents  en  velours. et 
dont  Cuvier  a fait  le  nom  générique  latin 
d'un  g.  qui  comprend  aujourd’hui  i esp., 
VA.  vulgaris^  VA.  Schretzeri  Cl  VA.  Jiouiæ  t 
ceileHri  était  le  /*erca  acerina  de  Culden* 
sUedL  (Val.) 

ACÉRINE.  Aeerina.  ciost Genre  dcl’or* 

dre  des  Isopodes,  établi  par  M.  Rafinesque, 
qui  n’en  a pas  indiqué  les  caractères.  (H.  L.) 

ACÉRINÉES.  Acerineœ.  bot.  pr.  — La 
famille  des  Érables  ou  Acérées  de  Jussieu 
contenait  deux  sections  ayant  pour  types, 
l'une  l’Érable,  l’autre  le  Marronnier.  Cha- 
cune de  ces  sections  est  devenue  plus  lard 
une  famille  distincte,  dont  la  J'%  quia  reçu 
le  nom  d'Acérioées , présente  les  caractères 
suivants  : Calice  divisé  ordinairement  en  6, 
plus  rarement  en  4-0  parties,  à préfloraison 
imbriquée.  Pétales  en  nombre  égal , insérés 
sur  le  pourtour  d’un  disque  charnu  bypogy- 
nique,  manquant  quelquefois.  Étamines  in- 
sérées sur  le  même  disque,  en  nombre  tou- 
jours défini,  quelquefois  égal  à celui  des  au- 
tres parties  de  la  fleur , ordinairement  plus 
grand  , mais  cependant  non  proportionnel , 
généralement  celui  de  8.  0\aire  à 2 lobes, 
mire  lesquels  s’élève  le  style . partagé  à son 
^ommet  en  2 stigmates  -,  chacun  de  ces  lobes 


I répond  à une  loge  contenant  2 ovules  colltlé- 
I raux.adnés  par  leurs  faces  internes  4 un 
' large  placenta.  Le  fruit  se  sépare  en  2 sa- 
' mares  mono-  ou  dispermes.  Graines  atta- 
chées à l’angle  interne  de  la  loge,  dressées,  à 
tégument  un  peu  charnu,  dépourvues  de  pé- 
risperme,  à 2 cotylédons  foliacés,  chilTonnés, 
superposés  el  recourbés  au-dessus  de  la  ra- 
dicule inférieure.  — Les  esp.  de  cette  famille 
sont  des  arbres  4 feuilles  opposées,  simples, 
rarement  pennées,  dépourvues  de  stipules,  à 
fleurs  souvent  polygames,  quelquefois  même 
complètement  dioiques,  disposées  eu  corym- 
bes  ou  grappes  axillaires,  dans  lesquels  les 
latérales  sont  le  plus  souvent  réduites  aux 
étamines  avec  un  pistil  avorté.  Elles  habitent 
les  parties  tempérées  de  l'bémisphére  sep- 
tentrional.—Genres:  Acer^  L.;  .IVegundium^ 
R«f-  ^ (Ad.  J.) 

ACÉRIQUE  (acide),  chim.  — Scherer  ap- 
pelle ainsi  un  acide  qui  existe  combiné  à la 
chaux  dans  la  sève  de  l'Erable  champêtre. 

(C.  D’O.) 

* ACERODOIM  f ôÉ«ip«( , sans  cornes  ou 
pointes  i JôvTo;,  dCDl).  MAM.  — M.  JOUf- 

dan,  de  Lyon , appelle  ainsi  un  g.  ou  plutét 
uue  section  qu’il  a proposé  d’établir  parmi 
les  Roussettes  pour  une  espèce  de  l’Ile  Lu- 
çon,  assex  voisine  par  le  port  et  la  taille  du 
Pteropus  fuscus  ou  edulis,  et  qui  est  carac- 
térisée surtout  par  la  saillie  des  tubercules 
mousses  de  ses  molaires.  Celle  espèce  avait 
reçu  de  feu  EschscholU  lé  nom  de  Pteropus 
subulatus , el  M.  Meyer  l'a  nommée  depuis 
Pl.  pyrocephatus.  (C.  d'O.) 

*ACEROTIlERIl)ll  (««(poc,  sans  cornes; 
Oyipi’oy,  animal),  mam.  ross.  — Nom  donné 
par  H.  Kaup  à un  animal  dont  les  dents  sont 
loul-à-fail  semblables  à celles  des  Rhinocé- 
ros, mais  qui  avait,  comme  les  Tapirs.  4 
doigts  aux  pieds  de  devant,  3 à ceux  de  der- 
rière, et  dont  les  os  du  nex , minces,  étroits 
et  recourbés  en  dehors,  ne  porlaieol  vrai- 
semblablement pas  de  cordes.  L'espèce  dé- 
crite , qui  parait  être  le  Hhinoeeros  indsivus 
de  Cuvier,  porte  le  nom  d'A.  indsivum. 
M.  Larteta  trouvé  dans  les  environs  d'Auch 
une  espèce  de  Rhinocéros  i 4 doigts  aux  pieds 
de  devant , qui  est  probablement  du  même 
g.,  sinon  de  la  même  espèce.  Payes  lumo- 

CÉROS  fOSSILBS.  (L....D). 

ACESCENCE,  chim.  — Tendance  d’un 
rorps  à devenir  acide. 
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AGÉTABL'LAIRE.  bot.  c\.— roj/ex  kci- 

TABin.t. 

AGÉT\BIJLARIÉES.  Acelatndarica{acf.- 
i/ibutum  , petit  vase  ).  bot.  cb.  — Famille 
li'Algues  marines,  que  nous  proposons  pour 
renfermer  le  seul  g.  Acétabule. 

ACÉTABtI.E  ou  ACÉTABtLAIRE  (oce 
tabulam  « espèce  de  petit  vase),  bot.  cr.  «- 
(ienre  de  Cryptogames  marines  (Algues)»- 
classé  à tort  parmi  les  Zoopbytes,  mais  rap- 
porté an  règne  végèial  parM.  Raffeneau' 
L>elile,qui  a pu  l'étudier  vivant,  et  par  d’au- 
tres observateurs  plusrécents.  L’.Acétabule. 
en  acquérant  son  entier  développement, 
s’encroôte  de  sels  calcaires  comme  les  Coral- 
lincs  et  les  Nullipores,  et.  comme  ces  objets, 
>die  avait  dû  être  prise  pour  un  Zoophyte  par 
Liman  k,  Lamouroux,  Cuvier,  etc.,  qui  ne 
I avaient  vue  que  sèche  dans  les  collections; 
mais,  quand  on  l’observe  encore  jeune  dans 
les  eaux  de  la  mer»  on  ne  peut  conserver  de 
doute  sur  sa  nature  végétale.  Alors,  en  effet, 
elle  a Je  port  et  la  forme  d’un  petit  Agaric 
vert , demi-transparent , composé  d’un  siipe 
creux,  épais  de  ^ à 4 de  millimètre,  haut  de 
10  cent.,  et  d’un  disque  en  ombrelle  un  peu 
concave  ou  en  soucoupe , formé  de  00  à 90 
rayons  tubuleux  en  cônes  allongés , termi- 
nés à la  circonférence  par  une  extrémité 
close,  arrondie , et  se  meUaol  en  communi- 
cation avec  le  stipe.  par  leurs  pointes  réunies 
a un  disque  central  de  1 à 2 millimètres.  De 
ce  disque  parlent  des  filanaents  confervoïdes, 
dicholomes,  extrêmement  fins,  que  divers 
naturalistes  ont  pris  pour  les  tentactile.s  des 
(Kilypes  supposés.  Dans  les  rayun.s  tubuleux 
se  fûmieul  des  gongyles  verts  du  même  ca- 
libre que  ces  rayons,  et  destinés  à reproduire 
le  végétal.  Quand  ils  sont  devenus  libres . 
par  suilede  la  destruehon  des  bords  du  dis- 
que, ces  gongyles  se  llxenl  sur  des  pierres 
ou  sur  des  coquilles , et  .se  dèveloppentsous 
la  forme  d’une  tige  simple  d’abord,  d’o:i 
partent  les  niamenls  confervuides,  et  à l'ei- 
Irémité  de  laquelle  se  forment  successive- 
ment l'ombrelie,  qui  se  montre  d’abord  très 
étroite,  turbince,  puis  de  plus  en  plu.s  évasée. 

On  ne  peut  encore  indiquer  avec  précision 
les  affibllésdes  Acétabulcs  avec  les  autres 
Aigues;  on  voit  bien  que,  par  leur  mode 
d’encroûtement,  elles  se  rapprochent  des 
Corallines,  et  que  par  la  production  de  leurs 
gongyles  ou  corps  reproducteurs , elles  ont 


des  affinités  avec  les  Conjuguées  maison  ne 
pourrait,  comme  vient  de  le  faire  Meneghim. 
dans  son  ouvrage  sur  l’organographie  et  la 
physiologie  des  Algues,  réunir  dans  une 
même  famille  , sous  le  nom  de  SiphonitSt 
les  Acétabules,  les  Vauchéries,  les  f^aUmia, 
les  Codium  , les  Hahmeda  et  les  Anadgt^ 
mbne».  Le  mieux  serait  de  constituer  provi- 
soirement pour  ce  seul  genre  une  famille 
des  Arétabulariies.  (DUJ.) 

ACÉTABULIFÈReS  [acttuhuUtm , go- 
belci , coupe  ; fero , je  porte  ).  moll. — Divi- 
ston  des  Céphalopodes , renfermant  tous  les 
animaux  de  cet  ordre  pourvus  de  cupulet  ou 
ventouses.  Cette  coupe  correspond  aux  Cryp- 
lodibrancbes  de  M.  de  Blainville , et  aux 
Dihranchiaia  de  H.  Owen.  f^oyet  cbphalo* 
eoüES,  (A.  d’O.) 

ACÉTABliLIFORHE.  Aeeiabulifondù. 
BOT.,  zooL.— EpUhèle  qui  s’applique  aux  ani- 
maux ou  aux  végétaux  en  forme  de  coupe. 

ACÉTATES  [acetas^  d’oceltori  , vinaigre  ). 
CHIM.  — On  nomme  ainsi  les  combinaisons 
de  l’Acide  acétique  avec  les  diverses  bases, 
les  Acélatessonttuus  très  solnhlesdansreau, 
excepté  celui  d' A n;ent  et  celui  de  protoxyde  de 
Mercure,  qui  le  sont  peu.  L’Acide  sulfurique 
en  dégage  uncodeurde  vinaigre,  vive, agréa- 
ble et  caractéristique.  I«a  chaleur  les  décom- 
pose Ums.  Ceux  qui  résistent  le  mieux  à son 
influence  sont  les  Acétates  alcalins.  L’Acétate 
d’argent  est , au  contraire , un  de  ceux  dont 
la  décomposition  est  la  pins  facile.  Parmi  le* 
prodniis  de  ces  décompositions , on  remar^ 
que  particulièrement  l’Acide  acétique,  1*A- 
rétone,  l’Acide  carbonique  et  l’Eau. 

On  croit  que  l’Aeélatede  potasse  se  rencon- 
tre en  petite  quantité  dans  la  sève  des  végé- 
taux. Tous  les  autres  sont  le  produit  de  l’art 

t^s  principaux  sont  : I'Acétatk  o’alu- 

MiNB.  fréquemment  employé  dans  ta  fabri- 
cation  des  toiles  peintes  ; 2^  I’Acktati  de 
cuivbx  mecitrb  , connu  sous  le  nom  de  A^er- 
iiei  criuallisé,  et  qu'on  prépare  en  traitant  le 
vert-de-gris  ^sous-acétate  de  cuivre)  par  une 
dissolution  bouillante  de  vinaigre  distillé; 
3“  I’Ac.itate  de  fer  , ou  pyrolignile  de  fer, 
dont  on  se  sert  beaucoup  en  teinture,  et 
qu’on  substitue  avantageusement , dans 
beaucoup  de  cas,  au  Sulfate  de  fer  ; 4**  enfin, 
les  Acitatii  neutri  et  tri-basiqux  db 
PLOMB,  employés  en  médecine  ou  dans  les 
arts . le  premier  sous  le  nom  de  tel  ou  de 
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•wer*  da  Saturne  ^ et  le  ceeoDd  fous  le  nom 
â'estratt  de  Saturne.  (l'si'O 

•ACÈTES  (nora  mythologique).  c*ust.~ 
('■enre  de  la  famille  de*  Crustacé*  l>écapod('s 
Macroures  et  de  la  tribu  des  Salicoquea»  éta- 
bli par  nous,  et  remarquable  par  l'absence 
des  3 dernières  paires  de  pattes  thoraciques 
et  le  développement  considérable  des  pattes- 
mâchoires  eitemes  , qui  remplissent  les 
fonctions  des  pattes  ordinaires.  — On  n'en 
connaît  qu’une  seule  espece,  indicu^ 
M.  Rdw.  {ytmt,  des  sc.  »of..  t.  XIX.,  pl-  1 1), 
qui  habile  remb'>ucbure  du  Gange.  (M.  K.| 

ACKTOKK.  CHIM.  — Nom  donné  à l’es- 
prit pyro-acétique.  On  t’obtient  par  la  dis- 
tillation des  Acétates  alcalins  de  chaux,  de 
baryte,  etc. 

*ACFiTOSA  (aceiam , vinaigre),  bot.  rn. 

— Tournefort  a donné  ce  nom  à une  sous- 

division  du  g.  Humex,  caractérisée  par  des 
fleurs  diolqnes.  (Sr.) 

ACHÆUS.Cuv.  MAM.-Syn.  latin  d'Achéc. 

ACIIÆDS  , Leach.  cbust.  — Syn.  latin 
d’Aehée.  f^oy.  ce  mot. 

ACn.tIXB.  bot.  — akknb. 

ACIIAM.A,  Sw.  (Ax«vtfc,  qui  ne  s’ouvre 
pas;  allusion  à la  corolle),  bot.  en.  — Syn. 
du  g.  Mauvisquc  ou  Malvaviscue.  Uill.  (Sr.) 

ACIlAIXTiLLES.  ^cHanliUœ.  IM.  — U- 
iretlle  {Gen.  Cruxt.  et  /nsect.)  donne  ce  nom 
a une  section  de  sa  famille  des  Citnicides , 
comprenant  les  g.  C'imex,  Punaise  propre- 
ment dite,  J^faerocepha{uSt  Phymata^  Tingie, 
Aradtis.  (Bl.) 

ACHANTINE.  Aehantina^  $w.  et  Grun. 

MOLL.  — yoy.  HÉLICE. 

AGIIAIUA  (Arharius,  naturaliste  sué- 
dois). BOT.  rH.^tîonre  fondé  parThunberg 
{PuAr,)  et  si  incomplélemeni  caractérisé, 
qu’on  n’a  pu.  Jusqu’ici,  le  rapportera  au- 
cune des  famillles  naturelles.  (C.  L ) 

*ACIIAniDl!»  repoussant),  iv.h. 

— Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères  tètra- 
méres,  famille  des  lAingicornes , tribu  des 
lamiaires,  établi  par  M.  Dcjean  (Ca/o/.. 
3**  édit.),  qai  n'en  a pas  publié  les  carac- 
tères. — Il  est  fondé  sur  une  seule  esp.  (1’^. 
lunifera  Üej.)  de  l’Amérique  septentrionale.  I 

m 

ACIlAniTERIIJM.  aoT.  ph.~(>  g.  a été 
réuni  par  M.  DeCandolleau/*'i/Mfio,  et  rentre 
romroc  syn.  dans  rOsrh/ui  Gass.  (J.  I>.) 

ACU.ATE  (nom  mythologique),  ins.  ~ ' 
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Nom  d’une  espèce  de  Ix^pidoplére  diurne 
du  genre  Papillon.  (D.) 

’ACIIATIA  (Achate,  nom  mytb.).  ins. — 
Genre  de  l'ordre  des  I>pidoptères,  famille 
des  Nocturnes,  établi  par  Stephens  dans  la 
grande  tribu  des  Nortuélitesde  l.atr<*itle,  et 
qui  correspond  aux  g.  Tracheu  du  M.  Treil- 
schke  cl  liants  de  >1.  Botsduval.  (D.) 

ACflE.  Apiitm,  Tourn.  (opion,  eaii;  mol 
celtique;  allusion  a l'habitation  de  ces  plan- 
tes). BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  dos  Uin- 
bcllifères,  tribu  des  Amminèes,  établi  par 
M.  Koeb  ( Üettuch.  flora  ),  qui  lui  a assigne 
les  caractères  suivants  : Bord  calicinal  appa- 
rent. Pétales  égaux,  plans,  arrondis,  non 
échancréSi  acuminés  et  enroulés  au  sommet. 
Disque  presque  plan,  sinuolé  au  bord. Styles 
très  courts,  recourbés.  Péricarpe  solide,  suh- 
glohuleux,  didyme;  méricarf>es  subhémi- 
<pher{qnes,  à & câtes  flliformes,  un  peu  tran- 
chantes . les  latérales  marginales  ; périsperme 
1res  convexe  ;rarpuphorc  indivisé  ; vallecules 
en  générai  à une  seule  bandelcUc.  Pleurs 
blanches,  très  pelile.s.  en  ombelles  sessiles 
ou  courtementpédunculées.deG  a 1 2 rayons; 
collerette  générale  nulle  ou  réduite  à 2 ou 
3 folioles;  point  d'involiicclles.  Feuilles  pen- 
nées, 3-7-foliolées.  M.  Knoch  ne  comprend 
dans  ce  g.  qu'une  seule  esp..  connue  sous  le 
nom  de  CiUn.  M.  De  Candolle  [Prodr.,V,  4) 
en  a ajouté  3 autres  dont  les  caractères  gé- 
nériques paraissent  ne  pas  être  les  mêmes. 

(Sp.) 

*ACilËE.  Aehœus  (nom  cité  par  les  an- 
ciens, comme  celui  d'un  Grec  paresseux  et 
stupide).  MAM.  ~ P.  Cuvier  a proposé  ce 
nom  générique  pour  un  groupe  de  Brady- 
piens,  dont  l'Aï  est  le  type.  I.e  nom  de 
/fradypus  appartiendrait  ainsi  en  propre  à 
rUnau  ; mais  déjà  llliger  avait  divisé  les  Bra- 
dypiens  rn  deux  g.  {Chotaput  et  Hradypui), 
dont  le  dernier  correspond  précisément  à 
VAchaus  de  V.  Cuvier.  [I.  G.  S.-H.) 

‘ACIIEE.  Aehœus  (nom  mytbol.).  crust. 
— Genre  de  Crustacés  Décapodes  Brarhyures 
de  la  famille  des  Oxyrhyiiques  et  de  la  tribu 
des  Macropodiens , élabi  par  l.eacb  et  ayant 
pour  caractères  principaux  t Yeux  non  ré- 
iroctiles.  3"'  arlicicües  pallea-màcboires  ex- 
terne.* presque  triangulaire,  fortement  tron- 
qué en  avant . à peine  plus  long  que  large . 
et  portant  l’article  suivant  à son  angle  ex- 
terne. Uoftre  mé<liocre  et  laissant  à décou- 
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vert  de  chaque  rdlé  le  poinl  d’insertion  de  la 
tige  mobile  des  antennes  eilernes.  Pattes  des 
? dernières  paires  terminées  par  un  tarse 
presque  falciforme.  Abdomen  composé  de  6 
articles  dans  les  deai  seies.  On  n’en  connaît 
qu'une  espèce  de  très  petite  taille , VA, 
Crauchii  (Leach..  MaUxe.,  pl.  22,fig.  C).  qui 
habite  la  Manche.  (M.  R.) 

ACIIEE.  Aî^NÉL.—  Nom  vulgaire  des /.om- 
dans  quelques  parties  de  la  France; 
d’où  les  pécheurs  ont  appelé  Achées  ou  Achet 
les  vermisseaux,  larves  et  insectes,  dont  ils 
font  des  appâts  pour  amorcer  le  poisson. 

{C.  D'O.) 

ACRÉEOITE.  Achehis  {Achetoüs,  nom 
mythologique  d’un  fleuve),  moll.  — Genre 
de  Céphalopodes  siphontfères , établi  par 
Montfort  [Conehrjtiologie  xy%tématvjue)f  sur 
une  figure  de  Knorr,  pour  une  coquille  fos- 
sile appartenant  aux  Orlhocéralilci.  f^oy.  ce 
tnol.  {A.  ü-O.) 

'ACRENIt’H  (ô^nv.  pauvre),  ins. — Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Bra- 
chélytres,  établi  par  Leach,  qui  n’en  a pas 
publié  les  caractères,  et  adopté  par  M.  De- 
jean.  Ce  g.  est  composé  de  4 esp.,  dont  V/t. 
cordaium  Dabi. , qui  se  trouve  aux  environs 
de  Paris.  (D.j 

ACRÉNODE.  Achenodium.  bot.  — f'oy. 
PUI.AKÈNE. 

'ACRERONTIA  f de  l'Aché- 

ri>n  ; mylh.).  iks.  — Genre  de  l'ordre  des  ï>- 
pidoptércs,  famille  des  Crépusculaires,  tribu 
des  Spbingides,  établi  par  Ochsenheimer  et 
adopté  par  Latreille.  II  a pour  type  le  tS>âinjt 
airopos  L.  et  Fabr.,  vulgairement  appelé  Pa- 
pillon à tête  de  mon,  parce  que  la  tache  de 
son  corselet  en  représente  assez  bien  la  figure. 
Kn  adoptant  ce  g.  dans  notre  Citai,  méth. 
des  Léfitdopt.  d'Europe,  nous  l'avons  carac- 
térisé ainsi  : Chaperon  large  cl  très  proémi- 
nent. Yeux  gros  et  saillants.  Aniennes  très 
courtes,  droites,  presque  d'égale  grosseur 
dans  leur  longueur,  légèrement  striées  Irans- 
V ersalemcnt  du  côté  interne  et  terminées  en 
crochet.  Palpes  épais,  séparés  à leur  extré- 
mité et  dépassant  à peine  le  chaperon. 
Trompe  courte  cl  large.  Ailes  supérieures 
entières  cl  lancéolées;  angle  anal  des  infé- 
rieures arrondi.  (Corselet  ovale,  peu  convexe, 
avec  un  double  collier  bien  marqué  et  les 
épaulettes  peu  distinctes.  Abdomen  ovalaire 
ri  légèrement  aplati.  Pattes  courtes,  épaisses,  j 
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avec  les  crochets  du  bout  des  tarse*  très 
forts;  cui.sses  grosses  et  garnies  de  poils 
longs  et  touffus;  ergots  des  4 jambes  posté- 
rieures très  courts.  Chenilles  lisses,  rayées 
obliquement , avec  la  télé  plaie  el  ovalaire , 
et  une  corne  rocailleuse,  conloumée  ca 
queue  de  ebien  sur  le  ll*^  anneau.  Elles  se 
métamorphosent  dans  la  terre  sans  former 
de  coque.  Chrysalide  déprimée  sur  la  poi- 
trine, avec  une  pointe  anale  bifurquée. 
/■'oy,  ATBoros.  (D.) 

ACHEltlJSIA  (Achénisie.  caverne  my- 
thologique). INS.  — Genre  de  l’ordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  famille  d 'S  Sternoxes, 
tribu  des  Bupreslides,  établi  par  MM.  Gory 
el  Delaporte,  qui  lui  assignent  les  caractères 
suivants  : Palpes  maxillaires  de  4 articles; 
le  I*’’  à peine  visible  ; le  2**  long,  cylindri- 
que, arqué;  le  3 court,  triangulaire;  le 
dernier  assez  grand,  renflé,  ovalaire.  Labre 
carré,  à angles  antérieurs  arrondis;  menton 
large , rétréci  en  avant , élargi  en  arriére , 
arrondi  ; lèvre  petite , un  peu  transversale  ; 
mâchoire  bilobée  , velue;  lobe  extérieur 
grand,  l'intérieur  petit,  triangulaire.  Mandi- 
bules fortes,  arquées  intérieurement,  échan- 
crées  à l’extrémilé.  Antennes  de  1 1 articles , 

' le  1*'^  très  grand,  les  2 suivants  courts  et 
globuleux,  les  4»' et  S”' grêles,  cylindri- 
ques, d'égale  longueur,  les  suivants  trian- 
gulaires, transversaux , élargis  extérieure- 
ment. Tarses  assez  petits,  â articles  presque 
cylindriques , le  pénultième  bilobé , ce  der- 
nier portant  des  crochets  ; corps  assez  court, 
épais.  — Ce  genre,  qui  ne  figure  pas  dans 
le  Catalogue  de  M.  Dejean,  a pour  type  VA. 
Cnitdrenii , espèce  unique , communiquée 
aux  auteurs  par  Children , entumologisle  de 
lAindres.  (D.) 

ACHETA  (â)TCT« , éolien,  pour 
bruyant;  épithète  donnée  par  les  Grecs  à 
plusieurs  insectes  qui  produisent  une  stridu- 
lation, tels  que  les  Cigales  el  les  Sauterelles), 
ms. — Celte  dénomination  est  donnée  par 
Fabriclus  {Ent.  syxt.  )au  g-  Grytius  de  Geof- 
froy ; fiurnieistcr  ( Handb.  der  Ent.)  l'appli- 
que au  g.  Scbisodactylus  de  M.  Brullé.  Poy, 
ces  mots.  (Bu) 

* ACRETARIA  (à  explétif;  cavilé; 
allusion  â l'échancrure  du  pistil),  bot.  m. 
— Genre  de  la  famille  des  Scrophularinées. 
B.  Br. , tribu  des  (iratiolées,  Benlb.,  fondé 
par  Chamisso  {fJnn.  II,  SC7),  qui  en  limite 
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tinii  les  caractères  : Caticc  pentaphylle,  bi* 
bractèolé.  Corolle  hypogync,  biolabiée  ; lèvre 
sapérieure  dressée»  plus  courte,  entière; 
rinrérieure  trilobée.  Elaniines  2,  incluses, 
insérées  intérieurement  au  tube  de  la  co- 
rolle; filaments  simples,  parallèles  aux  loges 
des  anthères.  (Étamines  stériles,  nulles. ) 
Ovaire  2-loeulaire  ; placentas  multi-ovulés  , 
soudés  de  chaque  côté  à la  cloison.  Style 
simple;  aUgmate  échancré.  Capsule  2-locu- 
Uire,aeptifrage.  2-valve;  valves  entières  ou 
courtemenl  2-Ûdei  au  sommet,  parallèles  a 
la  dobon  placentifère.  Graines  nombreuses, 
très  pciites.  Il  ne  contient  qu’une  esp.  ; c’est 
une  plante  herbacée , un  peu  velue , dont  le 
port  inatte  celui  d’une  Mélisse  ; ses  tiges  sont 
télragones , à feuilles  opposées , couriement 
péiioléea , ovales-aigués , crénelées  ; les  pé- 
dicellea  axillaires,  aolilaires,  uniQores,  op- 
poaées;  les  corolles  pubescentes.  Indigène 
du  Brésil.  (C.  L.) 

* ACIiÉXIDES.  ^chttidii  éol. 

pour , bruyant),  tes  — Nom  adopté 
par  quelques  auteurs  pour  désigner  la  fa- 
mille des  Gry  lluniens  de  Latreille.  (Bl.) 

ACUIAS.  i:vs.— Genre  de  l’ordre  des  Dip- 
tères , établi  par  Bosc  et  adopté  par  M.  Mar- 
quart,  qui  le  place  dans  sa  division  des  Bra- 
chocères  , subdivision  des  Dichtxtes , famille 
des  Athéricères,  tribu  des  Muscides.  Ce  g.  se 
distingue  principalement  par  une  modifica- 
tion singulière  de  la  tète , qui  se  dilate  de 
chaque  côté  en  un  long  pédoncule  suppor- 
tant l’œil.  Cette  foruie  lui  est  commune  avec 
le  g.  Diopiit,  dont  il  se  distingue  par  l'inser- 
tion des  antennes  sur  le  front.  Du  reste,  ses 
caractères , suivant  M.  Macquart , sont  : 
Trompe  grande.  Palpes  fiJiformes  de  la  lon- 
gueur de  la  trompe.  Épislome  saillant  ; front 
transversal,  dont  les  côtés  prolongés  forment 
un  pédoncule  oculifëre.  Antennes  distantes, 
n’atteignant  pas  l’épistome;  2'”«  article  al- 
longé • cylindrique  ; style  très  court , inséré 
à ta  base.  Ce  g.  a pour  type  Vj4.  ocuJaïus 
Fab.,  originaire  de  Java.  Depuis  cet  auteur, 
2 autres  esp.  du  même  g.  ont  été  découvertes 
au  Brésil , savoir  : V^.  lobularU  Wiedm.,  et 
VA.  dùpar  du  même.  (D.) 

ACHILLÉE.  Achiitea  AchtUes^ 

élève  du  centaure  Chiron , qui  lui  enseigna 
la  médecine;  allusion  aux  vertus  attri- 
buées à l’A.  Mille-feuille),  bot.  ra.  — Les 
Achilltc  sont  des  herbes  vivaces , commu- 


nes aux  2 continents  ; mais  la  partie  orientale 
de  l’Europe  australe  est  le  point  où  les  esp. 
de  ce  g.  se  rencontrent  en  plus  grande  quan- 
tité. Elles  ont  pour  caract.  génériques:  Ca- 
pitules mulliflores  , hétérogames , disposés 
en  corymbe  ; fleurs  du  rayon  au  nombre  de 
quatre  à six,  ligulées,  souvent  très  courtes  , 
dilTurmes,  et  même  parfois  complètement 
avortées  ; celles  du  dUque  tubuleuses , à S 
dents  , à tube  obcompriiné.  I.es  fruits  ou 
akènes  sont  oblongs,  glabres,  obeomprimés , 
dépourvus  d’aigrette , munis  de  nervures 
marginales,  qui  cependant  ne  les  rendent  pas 
ailés.  Réceptacle  étroit,  quelquefois  presque 
plan,  et  même  allongé  en  forme  de  rachis  , 
portant  des  paillettes  oblongues,  hyalines, 
placées  entre  les  fleurs.— Le  g.  Achillea,  aux 
dépens  duquel  on  a formé  le  g.  Piarmica  'i 
dont  on  a également  retranché  un  grand 
nombre  d’espèces  pour  les  reporter  principa- 
lement parmi  les  Pyreihrum , en  renferme 
encore  aujourd’hui  plus  de  cinquante.  On 
emploie  la  Mille-feuille  comme  médicament. 

(J.  D.) 

ACUiliLÉËS.  AchiHeœ.  bot.  ph.  — Nom 
donné  par  Jussieu  à une  tribu  de  la  famille 
des  Composées . dont  le  type  était  le  g.  Achil- 
lée.  Les  Synanlhérographes  ont  fondu  de- 
puis cette  tribu  dans  celle  des  Anlbémi- 
üées,  appartenant  à la  même  famille  (DC., 
Prodr.  VI  ; Eiidl.  Gen.  Pi.  Vil).  (C.  L.) 

* ACillIXEL’M.  SPONG.  — Ce  g. , de  la 
famille  des  Spongiaires,  a été  établi  par 
Schweiggen  pour  recevoir  les  espèces  dont 
le  tissu  est  lacuneux  et  composé  de  fibres 
réticulaires,  à surface  recouverte  d’une  cou- 
che glulineuse  continue,  ou  ne  présentant 
que  des  pores  très  petits.  L’Éponge  commune 
est  le  type  de  celte  division,  qui , du  reste  , 
n’a  guère  été  adoptée  que  par  Goldfuss , et 
qui , en  effet , ne  repose  pas  sur  des  carac- 
tères suffisants.  Ce  dernier  auteur  y rapporte 
plusieurs  Spongiaires  fossiles  qui  ne  présen- 
tent ni  tube,  ni  excavation  centrale,  et  pa- 
raissent être  des  Éponges  proprement  dites. 

(M.  E.) 

* ACHILES  (àxiùes , dépourvu  de  lèvre). 

INS.— Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères  , sec- 
tion des  Homoptères,  famille  des  Fulgorelles, 
établi  par  Kirby  [Cent,  oj  hxs.)  sur  une  seule 
espèce , provenant  de  la  Nouv.-Hoilande,  et 
qui  présente  les  mêmes  caractères  que  les 
Cixta  de  I.atreille.  (Bi..) 
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AGBIMEKES.  lor.  ph.  — Brovn  a créé 
«OUI  ce  nom  un  g.  qu*il  piacoil  parmi  les 
Srrnpbulaires  de  Jussieu  , et  que  rilérilier 
nomma  ensuite  Cyrilla.  Scopoli  le  réunit  au 
Buchnera^  K.,  et  liamarck  au  Go/»timea.  D'un 
autre  cdlé.Willdenuw  fonda  sur  le  même  type 
son  g.  Trtvirana  , qui  » rnaigrë  l’anlérionlé 
acquise  au  premier  de  ces  auteurs . parait 
être  adopté  de  préférence.  Vahl  appliqua  en- 
suite la  dénomination  d'^ehimene»  à un 
nouveau  g.  de  la  même  famille,  tribu  des 
Graliolées , qui  comprend  quelques  espèces 
du  g.  Coiumnea  de  Linné.  En  voici  les  ca- 
ractères essentiels  : Calice  à & segments 
égaux.  Corolle  hypogyne  , infundibuliforme 
ou  catnpanulée,  à limbe  subquadriûde,  sub* 
bilabiée;  division  supérieure  plus  larges 
tube  pourvu  intérieurement  de  4 écailles. 
Etamines  4 , fertiles  , didynames  , insérées 
au  tube  de  la  corolle  ; les  inferieures  plus 
courtes,  à filaments  simples;  les  supérieures 
insérées  à la  base  de  la  lèvre  inrcriuure,  à 
filaments  allongés,  pourvus  à la  base  d'uii 
appendice  court  et  obtus.  Anthères  2-lncu- 
laires,  sondées  par  paires  ; loges  cumiivenles, 
divariquées  , ovaire  2-toculaire  ; placentas 
mults-ovulés,  insérés  des  deux  côtés  sur  le 
milieu  de  la  cloison.  Style  simple,  à stigmate 
bilamellé.  Capsule  subglobulcuse,  3-locn- 
laire,  seplifr.ige,  2-valve;  valves  membra- 
neuses, eulières,  planes  sur  les  bords,  pa- 
rallèles à la  cloison  qui  devient  libre,  (i raines 
nombreuses.—  Les  Aebiménes  sont  des  plan- 
tes herbacées,  glabres,  ayant  le  port  des  Sé- 
sames; leurs  feuilles  sont  opposées,  üentees  ; 
leurs  fleurs  en  grappes  terminales  opposées , 
courtenieut  péüolées.  On  les  trouve  dans 
rinde.  (C.  L.) 

* ACnUtlTE.  Mi!t.  — IVom  emprunte  de 

celui  d'Achir  Iduhmed,  qui  a découvert  ce 
minéral,  /'oy.  dioptase.  (Dbl.j 

ACHIRLS  (à  priv.;  main  ).  poiss.  — 
Genre  de  la  famille  des  Pleuronecles , établi 
par  Lacépéde,  et  adopté  depuis  par  les  ich- 
thyologistes.  Semblables  aux  Soles,  les 
rui  en  dilTèrent  par  l'absence  des  pectorales. 
Ce  sont  des  poissons  des  mers  équatoriales  ; 
OD  eu  connaît  4 ou  6 espèces.  (Va.l.) 

* ACillTON  (à  priv.;  x'**'**  tunique,  en- 
veloppe). BOT.  CR.  — Genre  de  la  famille  des 
Hépatiques  proposé  par  Corda, etqui  ne  peut 
être  adopté  , puisque  Raddi  l'avait  plus  an- 
cionnemeot  désigné  sous  le  nom  de  Hetoul- 


lia.  D’ailleurs , comme  le  remarque  BischofT, 
le  nom  de  Corda  , d'après  son  étymologie, 
serait  inadmissible,  la  capsule  du  genre 
boallia  étant  munie  d'une  calyptre.  (C.  M.) 

ACBITONIUM,  Kunze[&priv. 
petite  tunique).  aoT.  ci.— GenredeCbampi- 
gnoos  dont  les  spores  sont  petites,  globu- 
leuses , vides . Iranspareoles,  d'une  couleur 
blanche  ou  légèrement  Jaone.ou  rouge.  Elles 
n'ont  aucune  enveloppe,  et  composent,  par 
leur  réunion,  de  petites  masses  d'une  forme 
indéterminée, quelquefois  sphéroïde,  d'au- 
tres fois  étalée.  — Ce  g. , dont  M.  Neea  d'E- 
senbeck  avait  indiqué  l'existence  dans  son 
Syslema  dtr  Plize,  et  qui  a été  établi  par  G. 
kunze  (/•'lora  Oder  Botunische  Zeiiung,  n.  4. 
28  janv.  1819),  est  encore  problémaliqQe. 
L'auteur  n'en  a fait  connaître  qu'une  seule 
espèce  qui  croit  sur  les  feuilles  du  Piututyl- 
venHi , et  qu'il  a trouvée  dans  les  environs 
de  Leipzig.  (Lav.) 

ACHLIS.  MAM.  — M.  Gray  a établi  sous 
ce  nom  un  genre  dans  la  famille  dea  Rumi- 
nanls,  et  dont  l'Élan  est  le  type. 

'ACIILYA  (àx>v$,  nom  tnyihulogtque  de 
la  déesse  de  l'obscurité),  bot.  cr. — Ce  g.,  de 
la  famille  des  Phycées . établi  par  Nees  d’E- 
sonbeck  vol.  des  IS’ov.  act.  nai.  Car.), 
difTère-t-il  elTeclIvemenldes  Leptomiiued'K- 
gardh?  Comme  il  est  conservé  par  Gréville 
dans  Undley,  nous  en  donnerons  une  défini- 
tion prise  dans  l'auteur  lui-méme:  Filaments 
tubuleux,  continus,  simples  ou  devenant  pro- 
lifères au  sommet  un  peu  renflé , contenant 
des  spores  qui , après  leur  sortie  du  tube, 
se  réunissent  en  globules  par  un  mouvement 
insensible.— L'auteur  compare  au  Aiycetium 
de  certains  Champignons  Tunique  espèce  de 
ce  genre  qui  habile  Teau  douce.  (C.  M.) 

ACULYS,  DC.  obscurité),  bot.  pb. 
— Genre  fondé  sur  une  seule  espèce  in- 
complètement connue  : aussi  M.  De  Cm- 
dolle,  tout  en  le  plaçant  à la  fin  de  ses  Po- 
dophyllées,  a-t-il  voulu,  par  ce  nom  .faire 
allusion  à Tincerlilude  de  sa  classification. 
Depuis,  MM.  Hooker  et  Lindley  ont  consi- 
déré celte  plante  comme  une  Berbéridée, 
voisine  desf^eoutice.  Bcrnhardi.au  contraire, 
pense  qu’elle  doit  être  regardée  comme  le 
type  d'un  nouveau  groupe,  tenant  le  mi- 
lieu entre  les  Renoncultcées  et  les  Berbéri- 
déos.  A notre  avis , Vytchlyt  ne  saurait  être 
éloigné  des  Acivea  , opinion  déjà  émise  par 
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RartIiDg.  IVaprts  la  de&ctiplion  donnée  par 
-M.  Ilookcr  (/'/«r.  Oor.  ylmer.),  ccUe  planle 
ofTre  les  caraclércs  suivants  : Calice  et  corolle 
nuis.  Klaminesen  nombre  ludélini,  hypogy- 
nes;  filets  filirormcs,  flcxueui.  Anthères  siib- 
globulcuses.  didymrSf  inlrurscs,  dilhéqucs  , j 
bivalves  de  bas  en  haut;  bourses  confluentes 
antérieurement  ; connectif  étroit.  Pistil  é 
ovaire  solitaire,  l-loculairc,  1-ovulé,  cou- 
roQoé  par  an  stigmate  ovale,  concave  ; ovule 
attaché  au  fond  de  la  loge;  fruit  et  graine 
inconnus.  — Herbe  vivace  , acaule  ; feuilles 
radicales  longuement  pétioléos , S-foltolees  ; 
foUulea  grandes  , flabeiliformes . sessiU^,  in* 
f iséca-dentées  ; hampe  nue , dressée , termi> 
née  en  épi  ou  ; fleurs  petites , rapprochées. 
X'Achlyt  est  indigène  du  N. -O.  de  l’Amé- 
rtqua.  (Se-) 

ACHI.VSIA  (Achlys.  déesse  de  l’obscu- 
rilé  ; d’àx*wç , brouillard),  aracu.  — M.  Au- 
douin  a désigné  sous  ce  nom  un  genre  d’A- 
raefanides  appartcnanlâ  l’ordre  des  Acarides  ; 
mais  M.  Uugès  , dans  les  Mémoires  qu’il  a 
publiés  sur  cet  ordre,  a démontré  que  le  g. 
Achlyûa  n’éuil  autre  chose  qu’un  Hy~ 
drachine  qui  n’avait  pas  encore  aUeinl  son 
entier  développement.  (H.  L.) 

ACIIMITE  , et  niicui  AKMITE 
pointe , à cause  de  la  forme  aiguë  de  &cs 
cristauï).  mis.— Mincraldécouvcrlpar  Slroin 
dans  la  commune  d’Kgcr,  en  >oi  viége.  Ilc>t 
d’un  brun  noirâtre  ou  d’un  vert  sombre  , en 
prismes  obliques  rhomboidauv,  1res  allon- 
gés. clivables  parallëlemenla  leurs  faces  lon- 
gitudinales. Ces  prismes  se  lemiinenl  par 
des  sommets  très  aigus,  a 2 ou  à 4 faces. 
L’inclinaison  des  faces  latérales  est  de  8G"  56', 
et  celle  de  la  base  sur  chacune  d'elles  est  de 
H est  vitreux  Cl  asser  dur  pour  rayer 
le  verre.  Sa  pe^anlcur  spécifique eslde  3,24. 
Il  fond  aiscmenlauchaluincauenuii  globule 
noir.  Ce  minéral  est,  d'après  Berzélius. 
coniposcde  Silice  55,25,d’oxydc  de  Fer3l  ,26, 
de  .Soude  10,40.  d’oxyde  de  Manganèse  1,08, 
et  de  Chaux  0,72.  — On  le  trouve  engagé 
dans  du  Quartz , ou  milieu  de  roches  grani- 
tiques et  syéoitiques.  Il  est  remarquable  par 
l’analogie  de  sa  formeavec  celleduPyroiènc, 
malgré  la  différence  de  composition  de  ces 
2 espèces.  (1)bl.) 

'ACIINANTIIEIXA  (diminutif  d'Adi- 
nanihe^  ; duvet  fleur),  bot.  c«. — 
Genre  de  la  faiDiliedcs  Algues,  proposé  par 

r I. 


Gaillnn  , et  réuni  au  g.  Aehnunthu.  (G.  L.) 

ACUNANTQES  ( dixvir) , paillette;  du>6r), 
fleur).  aoT.  cb.  — Genre  établi  par  M.  Bory- 
Saint-Vincent  pour  une  Aigue  microscopi- 
que qui  se  présente  sous  la  forme  d'une  pe- 
tite lame  rectangulaire,  pédirellée  latérale- 
ment et  obliquement,  de  manière  à former 
une  sorte  de  petit  étendard,  La  lame  n’est 
point  continue , mais  composée  de  plusieurs 
petites  bandes  parallèles  qui  paraissent  élro 
autant  d'articles  composant  la  plante. — On 
en  connaît  K nu  10  especes,  différant  entre 
elles  par  la  longueur  du  pédicule  et  par  le 
nombre  ou  la  courbure  des  pièces  dont  se 
roni|Hi.sc  leur  lame  rectangulaire.  unes 
sont  marines,  les  autres  se  trouvent  fixées 
aux  plantes  marécageuses  dans  les  eaux 
douces.  M.  Ehrenberg , qui  les  range  parmi 
les  Infusoires,  ainsi  que  les  autres  Diatomées, 
leur  suppose  des  estomacs  non  réunis  par  un 
intestin,  et  des  prolongements  charnus  et 
variables  servant  de  pieds.  (Uuj.) 

ACIIXATHEUEU  («x^».  duvet;  6i>o;, 
été,  etc.  ).  BOT.  ru.  — Le  genre  établi  sous 
ce  nom  par  Palisot  de  Boauvois  dans  son 
Aurosiogruphie  ^ cl  qui  comprenait,  entre 
autres  espèces , les  yltjrostin  calamngrottu  L.. 
miliQtea  ^ ou  Aruudo  lance(Uata  Kœl.  , n’a 
pas  été  généralement  adopté.  Les  diverses 
espèces  que  Beauvois  y avait  réunies  appar- 
tiennent en  effet  à des  g.  diflférents.  (A.  R.) 

ACIIKEHIA  (ax>'^>  duvet),  bot.  pr.  — 
Genre  de  la  famille  des  Graminées,  proposé 
par  Palisot  de  Beauvois  pour  quelques  eap. 
du  g.  Ermchne , auquel  les  auteurs  le  lais- 
sent réuni.  (C.  I..) 

ACII\ODONTON{^vy), paillette; 
évTOi.deiil).  BOT.  Pii. — Genre  de  la  famille 
des  Graminées,  établi  par  Palisot  de  Beau- 
bois  pour  quelques  espèces  de  Phleum , mais 
qui  n’a  pas  été  généralement  adopté. 

(A.  B.) 

’ACnORETES  ( àxépivre; , qui  ne  saute 
pas,  triste),  las.— Genre  de  l'ordre  desThy- 
sanourcs , famille  des  Podurelles,  établi  por 
Tcm piéton  ( T’rani.  Soc.  eut.  Loud.\,  et  dont 
les  caractères  distinctifs  sont  : Antennes  de 
4 articles  plus  courtes  que  la  télé.  Queue  ob- 
solète. L’esp.  type  de  ce  g.  est  VA,  dubius 
Temp.,  trouvée  surretu , à Cranmore. 

(II.  L.) 

’ACIIRAS.  BOT.  PH.  — Syn.  latin  de  Sa- 
pulillier.  b-) 

5* 
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* ACOROANTHES  ( • inrolorc  ; if~ 

&D  , fleur).  BOT.  pn.  ^Genre  de  la  famille  des 
Orcbidacées  , IJndl.,  fondé  par  Rallnesque 
{New-Kork  Med.  Hep.)^  el  réuni  au  genre 
Mxeroitylis , NuU.  A'ofes  MiCKOfTYiJs. 

(C.  L.) 

'ACIIROIA  («xpota»  pâleur),  ins.  ~ I)é~ 
nomination  appliquée  par  Curlis  [Brit.  En- 
fom.)  à un  genre  de  Tordre  des  I^épidopléres, 
tribu  des  Tinéilcs,  trop  voisin  des  Gaileria 
pour  en  être  distingué»  et  dont  le  type  est  le 
O.  alvearin  Fab.  (Al.) 

*ACIIROMOLEMA  ( s priv.  ; xP»^<»  • 
leur;  ianra,  enveloppe),  bot.  ph.  — H.  Cas- 
sini  a donné  re  nom  i nn  g.  de  plantes  de  la 
famille  des  Composées  . originaire  de  la 
Noiiv. -Hollande  ; M.  de  Candolle  le  réunit 
comme  section  au  g.  raistnia  de  Brown. 

(J.  D.) 

'ACRYSOIÜ  C»xP'^”î'  0^)- 

Genre  de  Coléoptères  lélramères , famille 
des  l.ongirornes,  tribu  des  Cérambyeins» 
établi,  par  M.  Sorvilte  dans  sa  monog.  de 
celle  famille.  Ses  caractères  sont  : Palpes  4, 
courts,  égaux.  Corseletcyltndrique,  mutique» 
point  inégal  ni  rugueux  en  dessous,  allongé , 
évidemment  plus  long  que  la  tête.  Antennes 
velues,  plus  longues  que  le  corps;  dans  les 
mâles  ( femelles  inconnues)  de  11  articles; 
le  3«*  et  le  11"'*  assez  longs.  Pattes  longues  ; 
cuisses  point  en  massue . un  peu  élargies  et 
comprimées.  Êlylret  terminées  chacune  par 
une  épine  médiane  et  non  suturale  «très  dis- 
tincte ; elles  ont  leur  angle  huméral  saillant 
et  accompagné  intérieurement  d’une  excava- 
tion arrondie  , très  prononcée  ; écusson  pe- 
tit. triangulaire.  Corps  allongé.— Ce  genre  a 
pour  type  le  Sleuœorus  circumfïexus  Fab. 
[Cerambyx  rircumyiajria  OUv.) , de  TAmé- 
rlqne  méridionale.  ^D.) 

ACIiUFALLA  , Humb.  bot.  pr.  — Syn. 
de  Poureuia^  Ruiz  et  Pav. 

ACHTSIVS , Soland.  bot.  pr.  — - Syoon. 
de  Trophit , P.  Br. 

•ACHÏRACHÆÏÜA  (âxupev,  paille,  â 
priv.  ; > Tukénc  est  indéhis- 

cente). BOT.  PU.  — Plante  de  la  famille  des 
(imposées , originaire  de  la  côte  N.-O.  de 
l'Amérique,  ayant  le  port  des  Scorsonères, 
blanch&lrc,  à tige  simple,  monocéphalc. 
Voici  ses  caractères  : Capitule  muliiflore  ; 
fleurs  du  rayon  stériles,  petites  ; celles  du 
disque herinaphrodites.  Anthércsüépourvucs 


d'appendices  basilaires.  Branches  des  styles 
pubesrenles,  presque  cylindriques.  Akènes 
allongés  , atténués  à la  base  , striés  longitu- 
dinalement. ceux  du  rayon  dépourvus  d'af- 
greües;  ceux  du  disque  surmontés  par  une 
large  aigrette  3-sériée,  composée  de  10 
écailles  membraneuses , obtuses;  les  5 exté- 
rieures au  moins  de  moitié  plus  courtes  que 
les  h intérieures  qui  enlourenl  le  tube  de  la 
corolle.  Réceptacle  plan,  portant  une  rangée 
d’érailles  placées  entre  les  fleurs  du  rayon  et 
cellesdu  disque  ; h*  reste  de  sa  surface  nn  , 
marqué  d’alvéoles  bordées  de  Qmbniles  très 
fines.  . (J.  n.) 

ACIITRANTIIES,  !..  paille 
floraison  ).  bot.  ru.  — Genre  de  la  famille 
des  Amaranlacées.  Marlius,  dans  sa  mono- 
graphie de  celle  famille,  lui  assigne  les  ca- 
ract.  suivants  : Calice  â-sépale,  régulier,  ac- 
compagné d’un  caliculede  2 folioles  en  géné- 
ral spinescenles.  Andrnphore  ctipuliforme  ; 
10  filets,  allernaliveinent  anlhérlfèrcs  cl  sté- 
riles; ceux-ci  dentés  ou  fimbriés;  anthères 
dilhèques.  Style  indivisé  ; stigmate  eapitellé. 
Péricarpe  membraneux,  indéhiscent,  mono- 
sperme.— Herbes  ou  sous-arbrisseau x;  feuil- 
les opposées;  fleurs  scarieuses,  disposées  en 
épisaphylles.  Dans  ses  limites  actuelles,  ce 
g.  ne  renferme  qu’environ  12  esp. , dont  la 
plupart  croissent  dans  la  zône  équatoriale. 
Cl  quelques  unes  dans  la  région  méditerra- 
néenne. 

*ACIIYRASTREM  («xvpov , paille  ; £<j- 
tpo»,  étoile),  bot.  pu.  — Ce  nom  a été  pro- 
posé par  Necker  pour  quelques  plantes  du 
groupe  des  Chicoracées , qu’il  séparait  des 
Huoseris  et  élevait  au  rang  de  genre;  M.  De 
Candclle,  au  contraire,  le  regarde  comme 
synonyme,  l/aigrelte  qui  surmonte  le  fruit 
est  formée  altemalivcment  par  des  écailles 
membraneuses,  plus  courtes  les  unes  que 
les  autres,  et  présentant,  lorsqu’elles  sont 
étalées,  quelque  ressemblance  avec  une 
étoile  : disposition  qui  a servi  à Necker  pour 
caractériser  ees  plantes.  D.) 

ACflYRIDÉES.  Achyridete.  bot.  pu.  — 
Sous-division  des  Chrysocomées.  apparte- 
nant à la  tribu  des  Asléroldées,  de  la  famille 
des  Composées.  (J  D.) 

ACin  RITES.  Min.  — Synonyme  de  Cal- 
caire oolitiquc.  (ÜKL.) 

* ACIIYUOCLINR  paille;  «if-n  ^ 

lit).  BOT  PII.  — Ce  genre  , qui  appartient  à 
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U famille  des  Composées  , différé  dos  Gna- 
ttkaüum  par  les  fleura  l>sériécs  du  rayon, 
«les  Uetichr^tnm  par  ses  fleurs  femelles,  plus 
nombreuses  que  les  hermaphrodites . et  de 
tous  deui  par  un  port  particulier  qui  les 
rapproche  presque  des  àunocUne. — Ce  sont, 
en  général . des  végétaux  de  l’Amérique,  à 
feuilles  sessiles  ou  décurrcotes,  alternes,  li> 
néaires.  presque  toujours  tomcntcuses,  â fo- 
lioieade  l’involucre  Jaunes  ou  rousses.  (J.  L).} 

* ACHVnOCOMA  («xwpo»  , paille; 
rhevelure).  bot.  rn.  — Genre  de  la  section 
des  Vemoniées-protolypes  de  Cassini,  et  que 
M.  DeCandolle  réunit  aux  f^ernonia.  (J.  D.) 

ACIlVnOîMIA,  Wendl.  paille). 

BUT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des  l^gumi<- 
lieuses,  sous*ordrc  des  Papiliuoacées,  tribu 
des  Lotées,  section  des  Génislées.  Ce  g.  a été 
superflcieilcment  constitué  par  Wendland, 
qui  lui  attribua  1rs  caractères  suivants  : Ca- 
lice &^enlé  ; dent  inférieure  allongée,  3-flde. 
Ktamines  diadeiphes  (9  et  1).  Légume  com- 
primé, polysperme.  —On  n'ensignalequ’une 
seule  espèce  ; c*esl  un  arbrisseau  indigène  de 
la  Nouvelle-Hollande,  i feuilles  simples,  à 
fleurs  Jaunes,  axillaires,  pédicellôes.  (Sr.) 
ACIITHOPAPPI)S(Vp«**  paille; ir>n- 

, aigrette),  bot.  pu. — Ce  g.,  de  la  famille 
des  Composées  , semble  à peine  différer  du 
Arhkuhria  ; il  a pour  caractères  : Involucre  à 
S folioles  très  obtuses , quinconciales.  Ré- 
cc{rtacle  nu , alvéolé.  Fleurs  du  rayon , au 
nombre  de  3 ou  5,  femelles;  celles  du  disque 
dépassante  peine  l’aigrette,  qui  estcompo* 
séiede6>8  écailles  membraneuses,  ubovéei, 
iMuliques.  Branches  des  styles  terminées 
par  de  courts  appendices.  Akènes  noirs,  li- 
néaires , à 34  angles  assez  prononcés.  — l.es 
^ckyropappu»  sont  des  herbes  annuelles, 
originaires  du  Mexique.  — \.' ylchyropappuê, 
Bteb.,  est  syn.  de  TnekoUpis^  IX'.  (J.  D.) 

ACflYKOPIIOmiS  [â)(vpoi>,  paille; 
porteur),  bot.  pn.  — D'apres  M.  de  Candolle, 
re  g.  diffère  uniquement  des  iiypochœru  par 
son  aigrette  I-sériée,  plumeuse  et  non  dilatée^ 
par  son  involucre  hémisphérique  ou  campa- 
noté.  Il  est  intermédiaire  entre  ce  dernier 
et  le  SenolOf  avec  lequel  il  a de  t'aflinilé  par 
son  involucre  1-sérié. — l.es  18  h 20  esp.  qui 
romposenl  ce  g.  sont  pour  la  plu|>art  des 
lierbes  vivaces,  conimuitcs  aux  deux  hémi- 
sphères. (J-  D.) 

*Acnvnospi-:iiMtM  ri 
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•rweppa,  graine),  bot.  ph.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Labiées,  tribu  des  Stachydées,  sous- 
tribu  des  Ballotées.  Suivant  Dentbam  ( La- 
bial., C43),  les  caractères  de  ce  genre  sont: Ca- 
lice ample , subbilabié  ; lèvre  supérieure 
dressée,  3-ûde  ; lèvre  inférieure  un  peu  plus 
courte,  horizontale,  2-flde.  Corolle  pluslon- 
gue  que  le  calice  ; lèvre  supérieure  courte, 
dressée,  écbancrée;  lèvre  inférieure  semi-3- 
flne,  concave,  a lobe  moyen  plus  grand.  Eta- 
mines 4 , subisomëlres  , ascendantes  ; filets 
nus  ; anthères  à bourses  confluentes.  Style 
très  légèrement  3-fide.  Akènes  garnis  au  som- 
met et  an  dos  de  paillettes  membraneuses. 
— Herbes  ou  sous-arbrisseaux  â feuilles  den- 
tées, mollement  pubesceotes.  Faux  verticillfs 
agrégés  en  épi  terminal.  Les  espèces  de  ce 
g.  habitent  Java  et  Madagascar.  (Sp.) 

*AC1A.  BOT.  PB.  — Synonyme  du  genre 
Acioa^  Aubl. 

ACIANTIIE.  Acianthui  («fc,  pointe; 
éui6«(,  fleur),  bot.  ph.  — R.  Rrov^n  a nommé 
ainsi  [Proiir.  t'iora:  ^^ouvtlU-IioUandt,  t.  I, 
p.  321)  un  g.  de  la  famille  des  Orchidées, 
tribu  des  Malaxidées,  qui  se  com{H)se  de  \ 
espèces,  toutes  originaires  de  l’.Australie.  Ce 
sont  de  petites  plantes  grêles  et  dépourvues 
de  poils , ayantdes  tubercules  charnus,  en- 
tiers et  nus,  une  tige  portant  à sa  base  une 
seule  feuille  cordiforme, réticulée,  brune  en 
dessous,  et  des  fleurs  également  brunes,  tan- 
tôt solitaires , tantôt  disposées  en  épis.  Les  3 
divisions  extérieures  du  calice,  longuement 
acuminées  et  libres,  sont  rapprochées  ;lcs  2 
intérieures  très  petites , également  acumi- 
nées; labelle  libre,  entier, offrant  2 callosités 
à sa  base.  Gynoslemc  semi-cylindrique,  un 
peu  renflé  dans  sa  partie  supérieure . qui 
porte  une  anthère  lermiuale  et  3-loculaire. 
Stigmate  ovoïde  et  transversal.  Masses  pol- 
liniquesau  nombre  de  8.  (A.  R.) 

ACICARPIIA  (àxi),  pointe  ; , fétu 

de  paille),  bot.  ph  — Genre  de  la  famille  des 
(^lycérées,  établi  par  Jussieu  [Ann.  A/tu., 
li,  p.  347)  et  adopté  par  L.  C.  Richard  [Mim. 
Cai.)t  qui  en  a donné  les  caract.  suivants  : 
Fleurs  réunies  en  capitule;  involucre  de  4 à 
& folioles  soudées  par  leur  face  interne  avec 
les  ovaires  les  plus  extérieur.<i.  Fleurs  de  la 
rircunrérencefcrülcs  ;les centrales  beaucoup 
plus  ritimbrcuses  et  stériles;  ovaires  tous 
soudés  ensemble.  Division.«  «lu  calti'e  ter- 
minées en  pointe  épineuse  dans  les  fleurs 
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fertiles.  Corollr  longuement  tubuleuse,  à S 
divisions  égalés.  Étamines  soudées  par  leurs 
filets  et  la  plus  grande  partie  de  leurs  anthè- 
res , insérées  vers  la  partie  supérieure  du 
tube  de  la  corolle.  — Ce  g.  se  compose  de  î 
espères  herbacées,  à feailles  alternes  ; Tune, 
triàuloidet  Juss«,  croît  aux  environs  de 
Buénos-Ayres  ; l’autre , yd.  spathulaia , est 
commune  dans  les  lieux  sablonneux  aux  en- 
virons de  Rio-de-Janeiro. 

On  ne  sait  trop  pourquoi  Cassini  a substi- 
tué le  nom  de  Crifptocarpha  à celui  d'.f^ci- 
cor;>Aa.  (A.  R.) 

ACICLXAinES(rKulLLKs).  Fotia  acieu- 
farta  (c’est-Â-dire  en  forme  d'aiguille,  ocus). 
BOT.  pit.  — On  appelle  ainsi,  on  botanique, 
des  reuillcs  étroites,  linéaires,  à peu  prés 
cylindriques,  ayant  une  certaine  rigidité, 
comme  celles  de  plusieurs  espèces  de  Pins 
— vSeditaus>i  en  minéralogie  d’un  cristal 
tirant  son  origine  d'un  prisme  qui  sVsl  amin- 
ci et  allongé  en  forme  d'aiguilles.  (C.  d’O.) 

^ACICIII.K.  Acicutaiu»  {arus.  aiguille; 
d’àxi;.  pointe),  bot.  m.  — Se  dit  quand  la 
surface  du  tégument  propre  de  ta  graine  est 
marquée  de  lignes  ou  raies  très  bues  et  .«ans 
ordre,  qui  semblent  avoir  été  tracées  avec 
la  |)oin(e  d'une  aiguille.  (C.  d’O.) 

ACICLXES.  jdaculi  {aeux,  aiguille  ; d’i- 
d';,  pointe  ).  AVNÊL.  — Kes  Ariculcs,  ainsi 
nommés  par  .Savigny,sontde8  soies  subulées 
ou  sans  crochets  qui  se  distinguent  des  soies 
proprement  dites,  parce  qu’elles  sont  plus 
grosses,  droites,  coniques  cl  d'une  couleur 
plus  foncée.  Il  en  existe  seulement  I ou  3 à 
chaque  pi<*d  ; elles  sont  renfermées  dans  une 
gaine  parliciiliére,  et  le  plus  souvent  ren- 
trées dans  l'intérieur  des  mamelons  sélige- 
res,  qui  portent  le  nom  de  pieds  chef  les 
Annélides.  (L.  1>.  y.  a.) 

'ACIDALIE..'/rida/ia  (surnom  de  Vénus). 
ins.^Ccnrcde  l.épidoptères  nocturnes  de  la 
tribu  des  Phaléniteade  I,atreille.  qui  corres- 
pond au  grand  g.  des  Phalènes-géomètres 
de  Unné , établi  par  Treitsehke  et  que  nous 
avons  adopté  avec  quelques  modifications 
t/Hti.  nat.  de  AVonce),  en  lut  assi- 

gnant les  cararleres  suivants:  Aiilennes  ci- 
liées dans  les  iiiAIrs  et  simples  dans  les  fe- 
melles Bords  terminaux  des  ailes  simples  et 
entiers,  tiorsclel  étroit  fl  squameux.  I.es  4 
ailes  traversée.^  par  des  lignes  parallèle.',  lati-  | 
droites . tantéi  ondulées  cusinuées,  et 


dont  le  nombre  varie  de  trois  à rtnq  sur  un 
tond  uni  : un  point  au  milieu  de  chaque  aile 
sur  le  plus  grand  nombre  des  espèces. Palfies 
très  courlB.  Trompe  longue.  Cbenillc  effilée, 
sans  tubercules,  à anneaux  bien  disliocUel 
è tète  arrondie.  Chrysalide  contenue  ordinai- 
rement entre  des  feuilles  retenues  par  quel- 
ques fils.  I.J  plupart  des  Acidalies  se  trou- 
vent dans  les  clairières  des  bois,  où  croissent 
de  hautes  herbes  ; quelques  unes  seulement 
volent  dans  les  prairies;  toutes  ne  paraissent 
qu’une  fois  par  an  . et  le  plus  grand  nombre 
en  juillet.  Nous  en  avons  fait  connaître  19 
esp. , parmi  lesquelles  nous  citerons  comme 
type.  l’y/,  paludaria  des  auteurs,  trèseom- 
muneen  juin  etjuillel  dans  tous  les  bois,  (b.) 

*ACID.4LIE.  Acidalia  (surnom  de  Vénus). 
IMS.  — Genre  de  Coléoptères  tétramères , fa- 
mille des  Chrysomélincs,  proposé  par  M.  Cbe- 
vrolat  et  adopté  par  M.  Dejean,  mais  dont  les 
caractères  n’ont  pas  été  publiés.  Il  ne  com- 
prend qu’une  esp. , VA.  rarians  Sturm.,  ori- 
ginaire du  Brésil.  Si  ce  g.  est  conservé,  le 
nom  d'Acidalia  devra  être  changé  , attendu 
qu’il  a été  appliqué  depuis  longtemps  à un 
g.  de  l.épidoptères.  (Ü.) 

* ACIDANDltA,  .Mart.  (Axi'«,  pointe  ; 

, homme,  par  extension  étamine),  bot. 
PH.  — Syn.,  suivant  Vogel,  du  g.  Zo/fenua, 
Nees.  (Sp.) 

ACIDES.  cRiu.  et  mim.  — Dans  l’étal  ac- 
tuel de  la  Chimie,  il  n’est  peut-être  pas  pos- 
sible de  définir  rigourcusemeiil  ce  que  l’un 
entend  par  Acides;  mais  on  applique  géné- 
ralement celle  déuuminalion  à des  substan- 
ces composées , douées  d'une  saveur  aigre , 
rougissant  la  couleur  du  tournesol  et  celte 
de  la  violette,  neutralisant  d’une  manière 
plus  ou  moins  prononcée  les  propriétés  des 
oxydes  métalliques  et  produisant  avec  eux 
des  Selt,  c’est-à-dire  des  combinaisons  dont 
les  Acides  sont  négalifs  cl  les  bases  (losilives. 
i.orsque  la  solubilité  manque  dans  un  Acide, 
comme,  par  exemple,  dans  la  Silice,  la  pro- 
priété de  rougir  les  papiers-réactifs  fait  éga- 
lement défaut;  mais  celle  de  s'unir  avec  les 
liases  n'eti  existe  pas  moins . cl  c'est  la  le  ca- 
ractère essentiel  de  l'acidité. 

I.es  Acides  sont  très  nombreux  . et  quel- 
ques uns  occupent  une  place  impurlaiile 
dans  les  appUcaliotis  de  la  chimie  aux  arts . 

I ,n  l'industrie  cl  a la  médecine.  Tels  sont 
les  Arides  sulfanque . nitrique  , hydroehlt'- 
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ritfue,  aeiiiqne , oxatique,  hydroeyanique,  etc. 

uns  sont  produits  exclusivement  par 
la  nature,  les  autres  exclusivement  par  Tart. 
(,>uelques  uns  sont  tout  i la  fois  les  produits 
de  l'art  et  de  la  nature. 

I^s  .\cldes  que  la  nature  nous  présente  et 
que  les  Chimistes  ne  sont  pas  encore  parve- 
nus à produire  , appartiennent  an  régne  or* 
ganique  ; ce  sont  les  Acides  malique , pecii- 
qae,  tnittrique,  caprique,  capro7qMe,  eévadiqne, 
kircique,  phocénique,  valérique,  stéarique,  mar~ 
çarique  , oléiqne,  rieinique,  palmtque,  esculi- 
que , tartrique,  citrique,  lannique , gailique  , 
qnsûque,  hippurique  et  urique.  Ceux  qui  sont 
les  seuls  produits  de  l'art  sont  les  Acides 
ehioreux,  cMorique,  perchlorique,  hypoculfu^ 
rique , pheepHoreux , kypephotphoreux,  eéU- 
uieuX4  téUnique,  bromique,  iodique,  pério- 
dique , nitreux  , ckromique  , pyrogallique  , 
oxalhydrique  ou  saecltariqHe,  subérique , ear^ 
batotique , iniligoiiqtie , manganique , perman^ 
ganique,  mueique,  otmique  ; enfln  la  plupart 
des  Arides  pyrogénés. 

I.es  Acides  qui  sont  tout  à la  fois  les  pro- 
duits de  la  nature  et  de  l’art  sont  les  Acides 
sulfureux,  sulfurique,  photphorique , carboni- 
que,  ^oriqira,  ekromique,  acétique,  tülaniofque, 
arsénieux,  arténique,  éettsofçue,  sueetniqae, 
oxalique,  fumarique , ocontd(/t<e  et  hydrocya- 
nitpee. 

Jl  n'est  pas  douteux  que  l’on  ne  puisse 
parvenir  un  jour  a préparer  artificiellement, 
non  seulement  tous  les  Acides  , mais  encore 
tontes  les  matières  organiques  que  l'on 
tronve  dans  la  nature.  C’est  au  moins  ce  que 
tendent  a faire  croire  les  découvertes  qui  se 
sont  succédé  depuis  un  demi-siècle. 

I.A  plupart  des  \citles  contiennent  de  l’Oxy* 
gène  au  nombre  de  leurs  éléments  ; et  Jusqu'à 
Bertholipt , on  avait  même  cru  qu’ils  en  ren- 
fermaient tous;  mais  cet  illustre  chimiste  a 
démontré  que  le  Soufre,  le  Chlore  et  quelques 
autrescorps.cn  s'unissant  à l’Hydrogéoe,  for- 
maient des  composés  véritablement  acides. 
On  leur  a donné  le  nom  d’Hydraeides , pour 
les  distinguer  des  antres  qn'un  appelle  0.:ra- 
rides.  Ijte  principaux  Hydracides  sont  les 
Acides  hydrochlorique,  hydtobromique,  hyd  ri  <v 
dtque,  hydrofluorique  et  hydrosulfuriqne. 
i premiers  sont  forlement  acides  au  goôl,  rou- 
gissent le  papier  de  tournesol. et  neutralisent 
complètement  les  propriétés  des  Alcalis . de 
la  Potasse  et  de  la  Soude,  par  exemple. 
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Us  opinions  des  chimistes  sont  partagées 
sur  la  nature  des  combinaisons  qni  résultent 
dn  contact  des  Hydracides  avec  les  Oxydes 
métalliques , quand  la  combinaison  s’effec- 
tue  dans  l'eao  et  qne  cette  combinaison  se 
dissout.  I.es  uns  admettent  que  l’Hydraeide 
et  l’Oxyde  s'unissent  purement  et  «imple- 
ment,  de  telle  sorte  que  l'Acide  hydrocblo- 
rique  et  la  Soude , par  exemple,  forment  de 
i’Hydrocblorate  de  Soude , tandis  que  les 
autres , et  c'est  le  grand  nombre , pensent 
que  l'Hydrogène  de  l’Hydracide  forme , avec 
l'Oxygène  et  l’Oxyde,  de  l’eau  qui  se  sépare, 
tandis  que  le  métal  s’unit  à l'autre  élément 
de  l'Hydraeide  ; qu’ainsi,  dans  l’exemple  pré- 
cédent, l’Hydrogène  de  l'Acide  bydrochlo- 
rique  forme  de  l’eau  avec  l’Oxygène  de  la 
Soude  (Oxyde  de  Sodium),  et  le  Sodium  avec 
le  Chlore  du  tlblorure  de  Sodium.  Nous  au- 
rons occasion  de  discuter  plus  lard  ces  deux 
théories.  Nous  verrons  au  mot  skl  que  l’on  a 
proposé  de  considérer  tous  les  Acides  aqueux 
comme  de  véritables  Hydracides.  * 

Parmi  les  Acides , il  n’en  est  qu’un  petit 
nombre  que  l’on  soit  parvenu  à obtenir  sans 
eau.  Ils  en  contiennent  presque  toujours  une 
certaine  quantité  qu’on  ne  peut  leur  enlever 
sans  les  détruire.  C’est  ainsi  que  l’Acide  ni- 
trique le  plus  concentré  en  renferme  un 
atome.  Il  a pour  formule  AZ*  -f-  O. 
I.orfqu’on  la  lui  enlève  par  l’Acide  sulfuri- 
que, ou  par  tout  autre  moyen  , il  se  change 
aussitôt  en  Acide  hyponitrique  et  en  Oxy- 
gène; AZ*  Oi  devient  AZ*  O'  H-  O.  L’Acide 
oxalique  desséché  dans  le  vide , ou  sublimé, 
a pour  formule  : H*  O,  c’est-à-dire 

qu’ü  renferme  un  atome  d’Acide  réel , an- 
hydre , et  un  atome  d'eau.  Quand  on  enlève 
celle  dernière.  C*  se  change  en  CO  et  (X)’, 
c'esl-a-dire  en  Oxyde  de  carbone  et  en  Acide 
carbonique. 

L’eau  de  cristallisation  des  Acides  est  tou- 
jours en  proportion  définie,  et  il  y a con- 
stamment un  rapport  simple  entre  l’Oxy- 
gène de  celle  eau  et  l’Oxygène  de  l’Acide 
même.  Ordinairement  pour  un  atome  d'A- 
cide,  on  rencontre  un  atome  d’eau.  I.e 
même  Acide  offre  quelquefois  plusieurs  de- 
grés d'hydration  , comme,  par  exemple,  les 
Acides  oxalique , borique,  sulfurique  ; mets 
CCS  ras  sont  assez  rares. 

Il  y a des  Acides  qu’on  ne  connailquedan.« 
les  scis;  lorsqu'un  cherche  à les  séparer  des 
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bases»  ils  sc  décomposent  aussitôt  par  suite 
d'une  rcactti.'n  qui  s'opère  entre  leurs  élè> 
nienls.  L'Acide  hyposulfurcuiest  de  ce  nom- 
bre. Il  a pour  formule  S*  O'  dans  les  by*- 
imsullUcs;  aussildt  qu’on  l’en  retire»  il  se 
change  en  atomes  égaux  de  soufre  et  d'Acide 
sulfureux. 

Les  Acides  se  combinent  toujours  avec 
une  quantité  déterminée  de  base  (d'Oxydc 
métallique  ) , et  cette  quantité  dépend  con- 
siamment  du  celle  de  l'Oxygène  contenue 
dans  la  base.  Plus  il  y a d’Oxygêne  dans 
celle-ci  pour  la  même  quantité  de  métal , 
plus  il  faut  d'Acide  pour  la  saturer  : ainsi 
quand  un  sature  de  l’Acide  nitrique,  de  l’A- 
cide sulfurique  ou  tout  autre  Acide  avec 
plusieurs  bases  différentes,  un  poids  donné 
d'acide  se  combine  avec  une  quantité  de 
ces  bases  , qui  varie  de  l'une  à l’autre,  mais 
uu  ta  quantité  contenue  d’Oxygène  est  la 
meme  pour  toutes. 

Si  l’on  cherche  le  poids  des  différentes 
hases  iréie.ssaires  pour  neutraliser  Shl.Ki 
d’Acide  sulfurique  réel , on  trouve  qu'il  en 
Uut  : 

36C,()3  de  Chaux. 

368,36  de  Magnésie. 

3iK),90  de  Soude. 

68tl.U2  de  Potasse. 

0j6.y3  de  Baryte,  etc.,  etc. 

Si  l'on  cherche  maintenant  lus  quantités 
des  différents  Acides  nécessaires  pour  neu- 
tialiscr  36G,ü3  de  Chaux,  on  voit  qu'il  en 
faut  : 

017,02  d'Acide  nitrique. 

401, 16  d’Acide  sulfureux. 

902,32  d’Acide  hyposulfurique. 

276.43  d’Acide  carbonique. 

Kn  outre,  l’expérience  prouve  que  ces 
quantités  d’Acide  conviennent  très  exacto- 
iiicnl  à la  saturation  de  l’une  quelconque  des 
bases  du  premier  tableau. 

i>’où  il  suit  que  : ■ f^s  qiiamiléÂ  pondéra»  j 
Wf*  tk  deux  ^deides  vécesxuires  pour  procurer 
un  degré  de  katuration  vrcc  uu  alcali , comer- 
irnf  le  même  ruppori  dan»  leur  comAtriutAon  | 
avec  un  alcali  nouveau  quelconque.  » 

Uaisonnant  d’une  manière  générale,  j’ai 
«leux  Acides  A et  B,  et  une  ccrtaineqiiaïUilé  M 
«l'Alcali.  Pour  neutraliser  M , il  me  faudra  , 
par  exemple,  2 kilog.  de  A et  6 bilog  de  B. 

Si  l'on  me  donne  un  poids  N d'une  nou- 
velle base,  je  dis  que  s’il  faut  4 kilog.  de 


l’Acide  A,  il  en  faudra  nécessairement  le  tri- 
ple de  B,  c'est-à-dire  I2  kilog. 

Car  4 : 12  : : 2 : 6. 

Une  autre  loi  relative  aux  Acides  est  celle- 
ci  : « Ijirsqu^un  Acide  e'unit  à une  base  eali- 
fiable  en  ptusienre  proportions , c'est  en  un  pe- 
tit nombre,  et  ces  proportions  toujours  simples 
sont  des  multiples  par  1 2,  3,  4,  6,  6.  7,  de 

la  proportion  d'Acide.  > Pour  plus  de  détails, 
f^oy.  les  articles  SKL5,  OXYDES,  alcalis. 

Acide  ACÉTigui. — ^Toutle  monde  sait  que 
le  vin  abandonné  â lui-même  au  contact  de 
l'air  s'aigrit  peu  à peu  et  se  change  en  A'î- 
uaiijre.  Celui-ci  doit  sa  saveur  et  la  plupart 
de  ses  autres  propriétés  à un  Acide  particu- 
lier, qu'on  a appelé  Acide  acétique.  l.e  vi- 
naigre, concentré  par  des  distillations  et  des 
refroidisiemcnts  Successifs , représente  de 
l’Acide  acétique  sensiblement  pur.^I’cst  un 
liquide  incolore , d'une  sapeur  forte  et  caus- 
tique, d’une  odeur  pénétrante,  agréable, 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l’eau  et 
l’Alcool,  susceptible  de  cristalliser  en  lames 
confuses  par  un  froid  de  16o,7  ; lorsqu’il  e>t 
pur,  il  a pour  formule  C*  0^4*  H*  O.  Sa 
densité  est  de  1,063.  Bile  ne  diminue  pas 
par  son  mélange  avec  l’eau  en  certaines 
proportions.  Un  mélange  de  parties  égales 
d'Acide  concentré  et  d’eau  présente  la  même 
pesanteur  spécifique  que  l’Acide  pur;  d’où 
11  suit  que  lAréomélrc  ne  peut  être  emplo|^é 
pour  déterminer  le  degré  de  concentration 
de  l’Acide  acétique.  11  bout  à et 

distille  intégralement.  A une  température 
blanche,  il  est  entiércmeol  décomposé  en 
eau , Acide  carbonique  et  Oxyde  de  carbone. 
A une  chaleur  moins  élevée,  il  se  convertit 
en  Acide  carbonique  et  en  Acétone  (Esprit 
pyro-acélique). 

L'Acide  acétique  concentré  n'attaque  la 
Craie  ni  â chaud  ni  a froid.  Étendu  d’eau , 
il  la  décompose  au  contraire  ^vec  vivacité , 
ainsi  que  les  autres  carbonates.  Toutefois  les 
affinités  changent,  et  l’Acide  carbonique 
l'emporte  à son  tour,  lorsque  le  milieu  dans 
lequel  on  opère  est  l'Alcool  : ainsi  une  dis- 
solution alcoolique  d'Acétate  de  potasse  est 
liecnmposée  par  l’Acidecarbonique  qu’il  dé- 
place.—L’Acide  acétique  se  produit  dans  une 
Liule  de  réactions,  la  distillation  du  bois, 
relie  de  riinmensc  majorité  des  autres  sub- 
stances organiques  , dumicnt  naissance  , 
entre  autres  produits , à des  quantités  plus 
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ou  moins  cuniidérsblcs  d’Acido  acétique 
Elirait  du  bois  par  ta  décomposition  de 
celui-ci,  car  il  n’y  préeiiste  pas,  il  porte  le 
nom  û‘ Acide  pyroligneux.  — Préparé  par  la 
calcination  de  l'Acétate  de  cuivre,  U porte 
celui  de  Kinoigrt  tadicol  : e’est  de  l’Acide 
acétique  très  concentré,  mêlé  d'un  peu  d'A- 
rélone.  — Toutes  les  liqueurs  fermentées 
donnent  de  l’Acide  acétique  par  l'eiposillon 
à l’air.  Il  parait  que.  dans  ce  cas,  il  contient 
quelquefois  une  petite  proportion  d’Ether 
acétique.  Quand  il  provient  du  vin  et  qu’il 
o’a  pat  été  distillé , il  est  niélé  néccssaire- 
lueui  de  toutes  les  matières  fixes  renfermées 
dent  le  vin  même.  Telles  sont  particulière- 
ment les  matières  colorantes,  la  Crème  de 
tartre  et  le  Tartrate  de  chaut. 

U parait  que  l’Acide  acétique  est  l’un  des 
produite  constants  de  la  décomposition  de.s 
malieret  claniques  sous  l’influence  de  l’air 
et  de  rbumidité. 

Lorsqu'on  chauffé  ces  mêmes  matières 
organiques  avec  un  excès  de  Potasse  ou  de 
Soude  caustique,  on  observe  fréquemment 
la  production  d’une  grande  quantité  d'Acide 
acétique. 

Acidb  aoiiQua.  — Il  se  présente  en  petites 
paillettes  micacées , douces  au  toucher,  ino- 
dores, à peine  acides  au  goût,  très  peu  so- 
lubles à froid , assez  solubles  k chaud , con- 
tenant 44  centièmes  d’eau  de  cristallisation. 
Soumis  à la  chaleur,  l’Acide  borique  perd 
d'abord  son  eau,  puis  entre  en  fusion  au 
rouge,  et  présente,  après  le  refruidissement, 
l’aspect  du  verre.  Il  est  d’ailleurs  à peu  prés 
file  et  tout-â-fait  indécomposable.  Il  existe 
en  grande  quantité  dans  les  Logoni  ou  sour- 
ces thermales  de  la  Toscane.  C’est  de  U 
qu’on  le  retire  pour  les  besoins  de  ta  Chimie 
ou  pour  préparer  le  Borax,  en  l’uniisdnl 
avec  la  Soude  artificieUe.  On  l’eilrail  aussi 
quelquefois  par  l'Acide  sulfurique  d’une 
dissolution  chaude  de  Borax. 

Acidb  carbokiqub.  — Il  a pour  formule 
CO’,  ou  en  d’autres  termes  il  est  formé  de  f 
atome  de  carbone  76,44  et  de  3 atomes 
d’oxygène. 

C'est  un  gaz  parfaitement  incolore,  d’une 
saveur  et  d’une  odeur  très  légèrement  pi- 
quantes. d’une  densité  de  1,524.  Un  corps 
en  combustion  plongé  dans  le  gaz  acide  car- 
bonique. s’y  éteint  rapidement;  un  animal 
cesse  d'y  vivre  au  bout  de  quelques  instants. 


Le  froid,  quelque  intense  qu’il  soit,  ne 
change  pas  l’étal  aèriforme  de  i’acide  carbo- 
nique , mais  une  pression  de  36  atmosphères 
suffit  pour  le  liquéfier  à la  température  or- 
dinaire. M.  Tbüoriera  imaginé,  il  y a peu 
de  temps,  un  appareil  en  fonte  dans  lequel 
on  peut  obtenir  en  quelques  heures  plu- 
sieurs litres  d'acide  carbonique  liquide.  On 
le  prépare  en  décomposant  le  bicarbon.iie 
de  soude  par  l’acide  sulfurique.  C’est  le 
gaz  qui  produit  lui-méme,  en  s’accumulant 
de  plus  en  plus  dans  l’appareil,  la  pression 
énorme  qui  détermine  sa  liquéfaction.  I.'a- 
eide  carbonique  liquéfié  présente  te  fait 
étrange  et  unique  d’un  liquide  4 Joit  piut 
dilaioMe  que  te  gaz.  En  effet,  en  passant  de 
0 à 30°,  le  volume  de  ce  liquide  devient  de 
moitié  plus  considérable. 

L’acide  carbonique  devient  tolide  é une 
température  voisine  du  100*  degré  au-des- 
sous de  la  glace  fondante.  Dans  cet  état,  il 
ressemble  à des  flocons  de  neige,  et  se  main- 
tient à l’air  libre  pendant  assez  longtemps 
sans  qu’il  soit  besoin  d’exercer  sur  lui  au- 
cune compression.  Cet  énorme  refroidisse- 
ment se  produit  par  l’acide  carbonique  li- 
quéfié, dans  le  passage  subit  et  instantané 
de  l’état  liquide  à l’étal  gazeux.  Il  suffit  de 
diriger  un  jet  d’aride  carbonique  dans  l’in- 
térieur d’une  petite  fiole  de  verre . pour 
que  celle-ci  se  remplisse  promptement  d’A- 
cide  solide. 

L’eau  absorbe  une  quantité  de  gaz  acide 
carbonique  d’autant  plus  grande  que  la 
température  est  plus  basse  et  la  pression 
plus  forte.  A la  température  et  à la  pression 
ordinaires,  elle  en  dissout  à peu  prés  son  vo- 
lume. Dans  le  vide,  l’eau  perd  sa  faculté  de 
dissoudre  l'aride  carbonique;  elle  la  perd 
également  à 100  degrés. 

La  nature  présente,  dans  un  assez  grand 
nombre  de  localités , de  l'eau  plus  ou  moins 
chargée  d’Acide  carbonique.  I,cb  eaux  miné- 
rales gazeuses,  telles  que  l’eau  de  .Seltz. 
doivent  presque  entièrement  à la  prcsence 
de  l'acide  carbonique  les  propriétés  qui  les 
font  si  souvent  employer.  On  peut  préparer 
arlificiellerocnt  des  eaux  semblables  à celles 
de  la  nature  en  foutant  du  gaz  carbonique, 
sous  des  pressions  diverses,  soit  dans  l'eau 
pure,  soit  dans  l’eau  chargée  de  sels. 

La  solution  de  l’Acide  carbonique  dans 
l'eau  est  sans  couleur,  d'uue  saveur  aigre 
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lelle,  agréable,  d’une  odeur  piquante;  elle 
communique  à la  couleur  bleue  du  lourn»* 
»ol  une  teinte  vineure;  rébuUitiou  ou  le 
contact  de  l’air  en  dégage  l’Acide  carboni- 
que. I.e  gaz  carbonique  se  reconnaît  facile- 
ment à la  propriété  qu’il  possède  de  former 
dans  l’eau  de  cbaut  un  précipité  blanc  inso- 
luble dans  l'eau  pure,  soluble  avec  efferves- 
cence dans  les  acides,  même  dans  TAcide 
carbonique , si  l’escès  de  ce  dernier  est  con- 
sidérable ; les  Alcalis  l’absorbent  sans  résidu 
lorsqu’il  est  pur. 

Le  Potassium,  à une  température  élevée, 
en  absorbe  l’Oiygene.  et  en  sépare  le  char- 
bon sous  la  forme  d’une  poussière  noire  fa- 
cilement reconnaissable. 

L'Acide  carbonique  est  un  des  corps  les 
plus  abondants  et  les  plus  répandus  dans  la 
nature;  il  n’est  pour  ainsi  dire  pas  d’eau 
qui  o’en  renferme  une  petite  quantité  en 
dissolution.  Combiné  à la  chau\,  il  consti- 
tue le  Carbonate  de  chaus , dont  les  variétés 
sont  si  nombreuses  et  les  masses  quelquefois 
si  prodigieuses.  Il  est  également  uni  dans  la 
nature  avec  une  foule  d’autres  Oiydes.  On 
le  trouve  accumulé  dans  les  parties  inférieu- 
res de  beaucoup  de  cavités  ou  de  grottes  des 
pays  volcanisés  ou  des  terrains  calcaires  de 
sédiment. 

L'air  atmosphérique  en  renferme  coustam- 
menl  une  petite  proportion  qu’on  peut  éva- 
luer aus  4/lOUO*  de  son  volume.  Cet  Acide 
c^arbonique  atmosphérique  joue  un  rôle  ei- 
trémcmeiit  important  dans  les  phénomènes 
de  la  végétation.  C'est  dans  l’air  que  les 
plantes  puisent  la  presque  totalité  du  Car- 
bone qu’elles  renferment. 

L'Acide  carbonique  se  forme  dans  une 
multitude  de  circonstances;  c’est  un  des 
produits  de  la  respiration  des  animaui , de 
la  combustion,  de  la  décomposition  sponta- 
née des  substances  organiques,  de  la  fer- 
menlalion  alcoolique,  de  la  calcioalion  des 
pierres  à chaux , etc. , etc. 

On  le  prépare,  soit  en  calcinant  le  Carbo- 
nate de  chaux , soit  en  décomposant  les  Car- 
bonates naturels  par  l’Acide  sulfurique  ou 
par  l’Acide  hydrochlorique.  Pour  le  dépouil- 
ler complètement  de  la  petite  proportion  de 
ces  deux  derniers  acides  qu’il  pourrait  en- 
traîner, on  le  lave  ordinairement  dans  un 
flacon  rempli  d'eau  ; il  passe  de  cc  flacon 
dans  ICS  vases  où  l’ou  veut  le  recueillir,  soit 
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comme  gaz,  soit  en  dissolution  dans  l’eAo. 
La  grande  densité  de  l’Acide  carbonique  ex- 
plique les  accideola  si  fréquents  qui  arri- 
vent dans  les  cuves  à vendanges,  et  dans  les 
caves  où  fermentent  le  vin  et  en  général  tes 
liqueurs  sucrées.  Ce  gai  se  mêle  très  lente- 
ment ■ l’air  atmosphérique,  et  l’on  peut  le 
faire  passer  d’un  vase  qu’oo  incline  dans  un 
autre  vase,  absolument  comme  si  c’était  un 
liquide.  Dès  lors  ou  conçoit  qu’il  puisse  des- 
cendre d’un  lieu  supérieur  dans  un  autre 
moins  élevé,  dans  une  cave,  par  exemple, 
et  y causer  des  accidents.  Une  ventilation 
ou  une  injectiOQ  d'Ammooiaque  dans  l’air 
vicié  par  l’Acide  carbonique  l'assainit  en 
peu  d'instants. 

Aoob  citrique. — Il  existe  dans  beauconp 
de  fruits . particuliérement  dans  les  Citrons, 
d’où  il  lire  ion  nom.  dans  les  Oranges,  dans 
les  Groseilles,  d'où  on  l’extrait  en  saturant  le 
suc  de  ces  fruits  avec  de  la  craie  et  dérom- 
(losaol  ensuite,  par  l'Acide  sulfurique,  le  Ci- 
trate de  chaux  préalablement  lavé.  On  l’em- 
ploie pour  les  limonades  et  pour  l'impres- 
sion sur  toile.  Il  avive  certaines  couleurs, 
telles  que  celle  du  Carlhamc,  et,  pour  cet 
objet,  il  est  préféré  é tous  les  autres  Acides. 

Acide  fluosiqce,  aussi  appelé  Acide  by- 
drofluorique. 

Acide  hydiofluorique.  — Il  est  composé 
d'Ilydrogène  et  de  Fluor,  corps  simple  non 
encore  isolé.  C’est  un  liquide  incolore,  très 
vénéoeox.fumautà  l'air,  bouillant  vera  30<>, 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l’eau , et 
l’un  des  plus  violents  corrosifs  que  l’on  con- 
naisse. Il  attaque  avec  facilité  la  Silice,  cir- 
constance qui  Je  fait  employer  avec  succès 
pour  graver  sur  le  verre.  Ou  le  prépare  dans 
dos  vases  de  plomb,  en  décomposant  à chaud 
te  Spath-fluor  par  un  excès  d’ Acide  sulfuri- 
que concentré. 

Acide  hydrochloeiqie  ou  Acide  muria- 
TiQfB.  — L’Acide  hydrochlorique  pur  est 
gazeux;  mais  ce  qu'on  désigne  sous  ce  nom 
dans  le  commerce  est  un  liquide  saturé  de 
ce  gaz.  Le  gaz  hydrochlorique  est  incolore, 
excessivement  acide , d’une  odeur  piquante  ; 
il  répand  à l’air  des  fumées  blanches  très 
épaisses,  et  il  est  si  soluble  dans  l’eau  que  ce 
liquide  en  prend  quatre  cents  fois  son  vo- 
lume. Cette  dissolution  est  incolore,  ci 
Jouit  de  toutes  les  propriétés  du  gaz  lui- 
méme.  Klle  est  caractérisée  principalemeDt 
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par  la  proprieU  de  former  dan&  les  sels  d'ar- 
geDl  uo  précipité  blaoc , caillebotlé , inso- 
luble dans  l’eau  et  dans  les  Acides , dt>s  so- 
luble au  contraire  dans  l'ammoniaque  » et  se 
colorant  en  violet  foncé  par  le  contact  de  ta 
lumière,  (let  Acide,  outre  ses  usages  fré* 
queots  dans  le  laboratoire  du  cbimisle  , est 
employé  à la  préparation  du  chlore , à celle 
de  la  gélatine  des  os  , etc.,  etc.  On  Teitrail 
particulièrement  du  sel  marin  , à l’aide  de 
l’Acide  sulfurique  concentré. 

Indépendamment  des  compositions  salines 
doot  il  fait  partie,  l'Acide  hydrocblorique 
se  rencontre  assez  fréqucmmcnidaus  la  na- 
ture. C'est  lui , par  ciemple  , qui , à l'état 
gazeux,  constitue  en  grande  partie  les  va- 
peurs épaisses  et  asphyxiantes  qu’on  voit 
s’échapper  du  cratère  de  certains  volcans. 
Les  sources  chaudes  qu’on  rencontre  du  lac 
Cttsoo  à Valladolid  ( Nouvelle-l-lspagne  ) le 
cooUeonenl  en  dissolution  et  à l'état  libre  , 
d’après  de  Humbnldl.  iïlnlinon  l’a  également 
trouvé  en  Pologne  . dans  les  farineuses  mines 
de  sel  de  Wieliczka. 

Acids  jutsique  ou  AZOTiqcR;  eau-forte,  es- 
prit de  nilre. — Liquide  incolore , d'une  odeur 
particttliére,  très  acide , décomposé  complè- 
tement , par  la  chaleur  cl  en  partie  par  la  lu- 
mière, en  Acide  hyponitrique  cl  en  Oxygène. 
CoDceolré , il  bout  d'abord  a 8d'>  ; mais  son 
point  d’ébullition  s'élève  peu  à peu  a 123”  ; 
circoiutaoce  remarquable , qui  lient  à ce 
qu’one  partie  de  cet  Acide  se  détruit , tandis 
quel’AOtre  forme  avec  la  totalité  de  l’eau  un 
Hydrate  défini,  plus  stable.  Cet  Acide  est  ca- 
ractériaé  par  sa  propriété  de  détruire  le  sul- 
fate bleu  d’indigo  ; de  produire  avec  le  cuivre 
des  vapeurs  rutilantes,  avec  l'Acide  sulfu- 
rique et  le  Prolusulfate  de  fer  une  couleur 
rote,  ou.  suivànl  les  proportions,  une  cou- 
leur pourpre,  et,  avec  les  bases,  des  sels  qui 
actrvent  beaucoup  la  combustion  du  cbar-  j 
b0D(tiop.  aiT*ATi).On  le  prépare  en  décom- 
posant le  Nitrate  de  potasse  par  l’Acide  sul- 
fUrtque  et  condensant  le  produit  de  la  dîs- 
lillallon , qui  est  l’Acide  nitrique  ijiéme. 
Cooune  le  Nitrate  qu’on  emploie  contient 
presque  toujours  des  ( hlomres  , l’Acide  ni- 
trique est  mêlé  d’ Acide  hydrocblorique,  dont 
on  le  dépouille  par  un  peu  de  Nitrate  d'ar- 
gent et  par  une  seconde  distillation. 

Acioc  oxAuqvK.  — 'On  l’emploie  pour  en- 
lever les  taches  de  rouille  sur  le  linge , pour 


doser  la  chaux  , et  comme  fHervt  dans  les 
fabriques  de  toiles  peintes.  1)  existe  dans  un 
très  grand  nombre  de  végétaux  , mais  plus 
particulièrement  dans  les  Ozain,  dans  les 
fruits  du  Sorbier,  dans  la  Joubarbe,  dans  les 
Lichens.  Il  est  tantôt  libre,  tantôt  a létal 
salin.  On  le  prépare  artificiellement  de  beau- 
coup de  manières  diverses,  mais  surtout  en 
trailanl  certaines  matières  végétales , telles 
que  le  sucre,  l’amidon  . le  ligneux  , par  l'A- 
cide nitrique  ou  par  la  Potasse  caustique. 

Acidr  STÉAKiQui.  — Cet  .Acide  est  le  pro- 
duit de  la  saponification  de  la  stéarine  pui 
les  alcalis  hydratés.  On  le  prépare  ordi- 
nairement, dans  les  arts,  en  décomposant 
par  l'.Aride  sulfurique  le  sa\on  qui  résulte 
de  l’action  de  la  chaux  sur  le  suif.  1)  en 
résulte  une  masse  formée  de  3 Acides  gras . 
qui  sont  : le  stéarique,  le  margarique  et  l’o- 
léique.  Otte  masse  e>t  comprimée,  d’abord 
a froid  , puis  à chaud  ; ce  qui  la  débarrasse 
de  la  plus  grande  partie  de  l'Acide  liquide  . 
de  l’Acide  oléique  ; un  la  fond  avec  de  l’eau, 
on  la  clarifie,  après  l'avoir  de  nouveau  la- 
vée avec  de  l’eau  aiguisée  d’Acide  sulfuri- 
que. La  masse  stéarique  refroidie  est  parfai- 
tement blanche;  on  la  fond  au  bain-marie, 
on  la  mêle  avec  3 ou  4;100'*  de  son  poids 
de  cire  blanche  , cl  on  la  coule  , comme  les 
chandelles  , dans  des  moules  préalablement 
ehauffés  à So  ou  Les  mèches  doivent 
être  nattées  et  contenir  une  petite  quantité 
d'Acide  borique  et  de  bi-phosphale  d'am- 
moniaque. C'est  ainsi  qu'on  fabrique  les 
bougies  connues  sous  les  noms  de  bougiez 
de  Viloile,  bougies  siéofiques^  bougies  marga^ 
rnptcs  etc.,  etc.  Elles  sont  certainement  des- 
tinées à remplacer  les  bougies  de  cire  , dont 
elles  présentent  tous  les  avantages,  leur  prix 
étant  d'ailleurs  beaucoup  moins  élevé. 

Acide  sulfcreix.— Gaz  caraclcrUé  parli- 
culiércmenl  par  son  odeur  piquante  , sa  ré- 
sistance a la  chaleur,  la  facilité  avec  laquelle 
on  le  liquéfie.  Il  sert  au  blanchiment  de  la 
laine  et  de  la  soie,  el  en  médecine  dans  le 
traitement  des  maladies  de  la  peau.  On  le 
prépare,  soit  en  brôlanldu  soufre  dans  l'air, 
soit  en  désoxygénant  partiellement  l’Acide 
sulfurique  par  les  métaux,  ou  certaines  ma- 
tières organiques,  telles  que  le  bots. 

Acids  sulfuriqur.  — C'est  le  plus  impor 
tant  de  tous  les  Acides , et  celui  dont  les  ari.<i 
consomment  partout  la  plus  grande  quan- 
ti 
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nié.  Il  n’esl , pour  ainsi  dire  . pas  d’induslrie 
qui  u'eii  emploie,  ün  le  désigne  souvent  st>us 
le  nom  de  ('/est  un  liquide 

inoulore , inodore , d’une  énorme  causlicilé, 
d’une  densité  de  l.84à,  bouillant  à 320<>,  so- 
luble dans  l’eau  en  toutes  proportions  » et 
avec  production  d'une  chaleur  considérable, 
l'ne  température  élevée  le  décompose  en 
Acide  sulfureui  et  en  Oiygéne.  Il  attaque  et 
dissout  la  plupart  des  métaux  , détruit  sans 
retour  une  foule  de  matières  organiques  cl 
décompose  la  plupart  des  sels.  Cet  Acide  , 
dans  son  état  de  concentration  , a pour  for- 
mule : SO^  H>  O , c’est-à-dire  qu'il  contient 
un  atome  d’Acide  sulfurique  anhydre  et  un 
atome  d'eau.  1/Acide  anhydre  SO’  a été 
isolé.  Il  se  combine  avec  2 et  avec  3 atomes 
d’eau  , de  sorte  qu'il  y a 3 Hydrates  d' Acide 
sulfurique.  L'Acide  sulfurique  se  prépare 
en  faisant  rencontrer , dans  de  vastes  cham- 
bres de  plomb,  de  l’Acide  sulfureux,  de  l’air, 
des  vapeurs  aqueuses  et  nitreuses.  On  le 
concentre  dans  de.**  chaudières  de  platine.  Il 
sert  à la  préparation  de  presque  tous  les  au- 
tres Acides , de  la  Soude  artificielle , de  l’A- 
lun , des  Sulfates,  des  Éthers,  du  Phos- 
phore , etc.  (Pelouze.) 

ACIDIFÈHES  ( acidum  , acide  ; fera  , je 
porlej.  MIS.  — Haüy  s'est  servi  de  celle  épi- 
thète pour  de>igner  une  grande  division  des 
substances  minérales  , conlenanl  un  acide  , 
soit  libre,  soit  combiné  avec  un  ou  plusieurs 
autres  corps.  Ce  nom  a également  été  donné 
par  Maraschioi  à un  ordre  de  sa  classiflcalion 
géugnoslique.  'C.  o’ü.) 

* ACIDODOKTUIH.  bot.  cb  — Syn.  de 
A/egtj/urtÿium,  Brid. 

* ACIDOTË.  Acidota  ( gisijwT«(,  taillé  en 

pointe  ).  ins.  — Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères . famille  des  Braebélytres  ou  Staphy- 
linicns.  établi  par  Kirby,  adopté  par  M.  Ue- 
Jean  , et  qui  a pour  type  le  àiaphylinut  cre~ 
notas  Fab.,  qui  se  trouve  aux  environs  de 
Paris.  (D.) 

ACIDOTOlV  aigu),  bot.  pb.  — 

Genre  d'Luphorbiacces  établi  par  Swarlz  et 
ainsi  caractérisé  : Fleurs  monoïques  ou  dioï- 
ques  sans  pétales.  Dans  les  mâles  : Calice 
profondément  â'parti , réfléchi.  Étamines 
nombreuses , dont  les  fileU , insérés  sur  un 
réceptacle  glanduleux,  portent  des  aulbéres 
dressées.  Dans  les  femelles  : (^lice  à G divi- 
sions profondes  et  étalées  ; style  court,  3-fide, 


et  3 stigmates  réfléchis,  tomenleax  ;capsule  à 
3 coques  roooospermes  et  bivalves. — l,a  seule 
espèce  de  ce  g.  est  un  arbuste  de  la  Jamaï- 
que , à feuilles  stipulées,  alternes,  entières, 
glabres,  à fleurs  en  grappe,  ordinairement 
terminales  et  uniseiuées.  Des  poils  forts  et 
raides,  dont  la  piqûre  cause  une  sensation 
brûlante,  hérissent  les  rameaux,  les  pétioles, 
les  pédoncules  et  le  bord  des  feuilles.  Ce 
sont  eux,  sans  doute,  qui  ont  fourni  l'étymo- 
logie du  nom  générique.  (Ad.  J.) 

ACIER  (ocie«  tranchant),  chim.  — 

On  donne  ce  nom  a une  matière  métallique 
intermédiaire  par  sa  composition  entre  les 
fontes  et  les  fers  du  commerce.  L’Adercon- 
lienl,  terme  moyen,  99  centièmes  de  fer  et 
depuis  ô millièmes  jusqu’à  un  centième  de 
carbone.  On  peut  regarder  comme  étrangères 
à la  composition  de  l'Acier  les  autres  ma- 
tières qu’il  renferme  souvent,  telles  que  le 
Phosphore,  le  Soufre,  l'Arsenic,  l’Alumi- 
nium, le  Calcium,  etc. 

Il  y a dans  le  commerce  beaucoup  d’es- 
pèces d' Acier;  mais  ces  especes  peuvent  être 
réduites  a 4 principales,  qui  sont  : 

1**  Acisa  DE  CÉMEBTATIO.V  OU  ACIEB  POÜLI. 
— On  le  fabrique  dans  des  caisses  construites 
en  terre  très  réfractaire , qu'on  remplit  avec 
des  couches  allernatives  de  fer  de  bonne 
qualité  et  de  poussier  de  charbon.  Le  fer  le 
plus  propre  à cet  usage  est  celui  de  Suède. 
Le  charbon  est  quelquefois  remplacé  par  du 
cément,  mélange  de  substances  1res  diver- 
ses, mais  qui  consistent  ordinairement  en 
charbon,  suie,  sel  et  cendre.  Ou  éleve  peu  à 
peu  la  température  des  caisses  jusqu’au  rouge 
vif,  maiscnayatil  soin  toutefois  qu'elle  soit 
insuffisante  pour  fondre  l'acier.  L’opération 
dure  de  10  a 20  Jours.  \a  carbone  pénétre 
I jusqu'au  centre  des  barres  de  ferel  les  acière. 

L’Acier  ainsi  obtenu  est  nécessairement 
carburé  d'une  manièie  inégale.  Il  offre  à 
PteU  comme  a l’analyse  une  masse  hétéro- 
gène ; et  c'est  à ce  defaut  d'homogénile 
qu'on  doit  attribuer  les  qualités  géoéralo- 
menl  mauvaises  de  cet  Acier.  - 

2o  AciKi  ro.vuq.  — L’Acier  decémenUtion, 
étant  fondu  et  brassé,  se  présente,  après  le 
refroidissement , sous  la  forme  d'une  masse 
homogène,  à grain  fin  et  serré.  Il  est  devenu 
propre  à la  confection  des  objets  les  plus  dé- 
licats. On  le  connaît  sous  le  nom  d’Acier 
fondu. 
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3<*  Acisb  KATi'RKL,  confondu  avec  les 
Acieri  de  forge  cl  de  fonle.  — On  le  prépare 
par  beaucoup  de  procédés  dilTérents,  parmi 
lesquels  on  peut  distinguer  : 

lo  La  réduclioD  des  minerais  de  fer  riebes 
et  fusibles  dans  des  foyers  peu  dilTérccls  des 
forges  catalanes  ; 

L'afljnage  des  fontes,  particulièrement 
des  fontes  blanches  et  laroelleuses  ; 

3^  fusion  de  la  fonle  avec  du  fer.  de 
l’oxyde  de  fer.de  la  fonte  grillée,  etc.,  etc. 

Souvent  des  objets  en  fonle  moulés  sont 
aciérés  }>ar  cémentation  avec  du  fer.  de 
Toiyde  de  fer  ou  de  manganèse , et  en  géné- 
ral avec  des  corps  susceptibles  d’enlever  à la 
fonte  la  quantité  de  carbone  qu'elle  contient, 
en  sus  de  celle  qui  entre  dans  la  composition 
de  l’Acier. 

4®  Acien  WooTi.  Acier  indien  ou  damassé. 
— C’e&t  avec  cet  Acier  que  se  font  les  lames 
de  sabre  si  renommées,  qu'on  appelle 
m/tf , et  qui  présentent  des  dessins  eiccssive- 
ment  variés. 

M.  bréant  a le  premier  fait  connaître  à 
quelle  circonstance  est  dù  le  moiré  de  TA— 
cier  indien,  et  il  a indiqué  plusieurs  procé- 
dés propres  à la  fabrication  d'un  Acier  en- 
lieremeni  semblable  à celui  de  Oamat.  D’a- 
pres cet  habile  observateur,  l'Acicr  damassé 
est  un  mélange  d’.\cier  ordinaire  et  d’un 
carbure  de  fer  régulièrement  cristallisé-  l/A- 
cier  est-il  poli . le  carbone  qu’il  renferrneesl 
invisible.  Le  soumet-on  dans  cet  étal  à l’ac- 
tion d’un  acide  très  affaibli,  le  carbone  se 
trouve  à découvert,  et  l’on  voit  des  dessins 
grisâtres  se  détacher  sur  un  fond  clair. 

M.  bréanl  a fait  d’excellent  ^-teier  ff'ontz. 

1®  Kn  fondant  un  mélange  de  100  partie.^ 
de  ferdoiix  de  bonne  qualité  ou  de  2 parties 
de  noir  de  fumée  ou  de  coke  ; 

2®  En  fondant  100  parties  de  fonte  grise 
avec  lüO  parties  de  même  fonle  préalable- 
ment grillée; 

3®  En  fondant  un  Acier  du  commerce , ri- 
che en  carbone,  et  le  laissant  refroidir  très 
lentement.  Un  refroidissement  rapide  laisse- 
rait le  carbone  uni  ou  disséminé  dans  la 
masse  entière. 

L’introduction  de  certains  métaux , tels 
que  le  Platine,  l’Argent,  dans  l'Acier  ordi- 
naire. lui  communique  la  propriété  de  pren- 
dre le  moiré. 

Il  y a dans  les  \cicrs  damassés,  comme 


dans  les  autres  Aciers,  des  qualités  très  dif- 
férentes, et  le  moiré  ne  doit  en  aucune  ma- 
nière être  considéré  comme  le  cachet  d’une 
bonne  qualité. 

Propriété  de  l'Acier.  Sa  couleur  est  plus 
blanche,  plus  éclatante  que  celle  du  fer.  Son 
grain  doit  être  fin  , serré,  brillant  et  homo- 
gène. Il  est  plus  malléable,  mais  moins  duc- 
tile que  le  fer.  Il  est  aussi  beaucoup  moins 
tenace  et  moins  oxydable.  Sa  densité  varie 
de  7,7  à 7,0.  Il  entre  en  fusion  vers  130* 
pyrom.  Avant  la  chaleur  blanche,  il  devient 
cassant,  se  tonde  alors,  moins  bien  toutefois 
que  le  fer.  Soudé  , soit  avec  d’autre  Acier , 
soit  avec  du  fer,  il  forme  les  étoffes.  Mais  de 
toutes  les  propriétés  de  l'Acier,  la  plus  im- 
purianle,  sans  contredit,  est  celle  que  lui  fait 
acquérir  l’opération  de  la  trempe.  L’acier . 
s'il  a été  chauffé,  puis  refroidi  lentement, 
n’est  guère  plus  dur  que  le  fer  ; mais  sül  a 
été.  au  contraire,  refroidi  subitement,  il  ac* 
quierl  une  dureté  excessive,  en  même  temps 
qu'il  devient  très  cassant.  C'est  ce  refroidis- 
sement rapide  de  l’.Acier  dans  l’eau,  l’eau 
salée,  le  mercure,  etc.,  qu’on  appelle  trempe. 
Elle  est  d'autant  plus  forte  . ou  , en  d’autres 
termes . l’Acier  est  d’auünl  plus  dur  et  plus 
cassant,  que  le  refroidissement  s’est  effec- 
tué plus  promptement.  La  densité  de  l’Acier 
diminue  par  suite  de  cette  opération.  S'il  est 
porté  de  nouveau  au  rouge  vif  et  refroidi 
lentement,  il  est  détrempé  ; il  ne  l’est  qu  im- 
parfailemenl  si  la  température  n'a  pas  été 
très  élevée.  Ordinairement  on  trempe  trop 
l'Acier,  puis  on  le  recuit  plus  ou  moins,  sui- 
vant l’usage  auquel  on  le  destine.  L’acier 
prend  plus  facilement  coufeur  que  le  fer . 
lorsqu’on  le  chauffe  au  contact  de  l'air.  Be- 
cull  à 220  — 230o,  sa  couleur  devient  d’un 
jaune  paille;  il  a alors  le  dearé  de  dureté 
qu’on  recherche  dans  les  rasoirs,  les  ca- 
nifs, etc.  A 300®,  il  devient  d’un  bleu  très 
clair:  c’est  la  teinte  des  ressorts.  Celle  sé- 
rie de  Couleurs  est  due  à l’absorpliou  d’un 
peu  d’oxygène  par  une  couche  très  mince 
d’Acier. 

L’Acier  fondu  présente  une  propriété  re- 
marquable : il  se  trempe  très  dur  par  la  seule 
aclinii  de  l’air;  mais  on  conçoit  qu’alors  il 
faut  o'agir  que  sur  des  lames  très  minces. 
Un  autre  fait  bien  connu  et  également  cu- 
lieiii,  consiste  en  ce  qu’on  peut,  avec  une 
feuille  de  fer  doux  (lôle\  couper  une  barre 
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de  l'acier  le  plus  dur  et  le  plus  fortement 
trempé.  A cel  efTcl,  on  prend  une  barre  d'A< 
rier,  on  la  tixe  bien,  et  l'on  faitfroUerconlre 
elle,  par  un  mouvement  de  rotation  , une 
feuille  de  Idle.  Au  bout  de  quelques  in- 
stants la  barre  d'Acier  est  coupée.  Ola  lient 
à ce  que  l’Acier  frotté  par  la  laine  de  tôle 
s'échautTe,  se  détrempe,  et  s’adoucit,  tandis 
que  le  disque  . ulTrant  une  large  surface  et 
d’ailleurs  sans  cesse  en  mouvement , s’é- 
cbauiïe  peu , et  présente  conséquemment 
plus  de  durelé  que  l’Acier.  (l’ct-) 

'ACILIE.  (Mythologie;  fleuve  de 

Sicile. )iî»s.  — (îenre  de  Coléoptères  peiila- 
méres,  famille  des  Hydrocantbarcs,  tribu  des 
Dyliscides,  établi  par  I>each  et  adopte  par 
M.  Dejean  ainsi  que  par  M.  Aubé,  qui  lui 
donne  pour  principaux  caractères  ; Dernier 
article  des  palpes  maxillaires  un  peu  plus 
long  que  les  autres.  Pro.sternum  droit,  ar- 
rondi postérieurement.  Pattes  postérieures 
terminées  par  deux  crochets  inégaux,  dont  le 
supérieur  fixe;tarses  intermédiaires  simples 
dans  les  deux  sexes.  — M.  Aubé  rapporte  à 
ce  g.  17  esp.  qu'il  partage  en  deux  divisions. 
Celles  qui  font  partie  de  la  première  ont  des 
élytres  sillonnéc's  dans  les  ferncHes,  tandis 
que  celles  de  la  deuxième  les  ont,  dans  le 
même  sexe,  couvertes  a la  base  de  petites  im- 
pressions linéaires  assez  profondes  ou  entiè- 
rement lisses.  Ces  dernières  sont  toutes  exo- 
tiques. Nous  citerons  comme  type  de  la  pre- 
mière division;  XA.  tulcaïut  Ceach.qui  se 
trouve  dans  toute  l'Europe- et  comme  type 
de  la  deuxième,  \'A.  tnediatu*  Say,  del’A- 
iiiérique  septentrionale.  (I>.) 

ACIN.ACKA  (à»{vx«n;,  sabre),  poiss. — 
Cenre  de  Poissons  établi  par  M.  Bory  de. Saint- 
Vincent  ( /''oymje  aiLt  Vea  dex  mers  d'Afri- 
que). Il  se  compo.se  d’un  seul  poisson  de 
l'Allantiquo  , à corps  allongé  en  forme  de 
lame  de  sabre,  et  qui  appartient  à la  famille 
des  Scorabérolde.s.  l/auteur  lui  ayanl  trouvé 
des  traits  de  ressemblance  avec  les  Orphie.s 
et  les  Sconibres  , l'a  nommé  Acinacée  bd- 
itirdr.  Malheureusement  la  figure  en  est  si 
incorrecte  et  la  description  si  incomplète, 
qu'il  est  impossible  de  rien  dire  de  certain 
sur  ce  poisson.  J’ai  cru  d'abord  pouvoir  le 
rapprocher  du  g.  Thyrsile  . dont  les  e.spèces 
avancent  dans  r \t'anliqiic  jusqu’aux  Aço- 
res; mais  la  différence  dans  le  nombre  des  ^ 
rayons  est  trop  grande  pour  que  je  me  décide  - 
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à admettre  aujourd'hui  ce  rapport.  Ce  nom- 
bre et  la  forme  générale  conviennent  mieux 
aux  Gempyles,  et  surtout  aux  Gempiflus  eo- 
luber,  poisson  de  l’Atlantique.  Cependant  la 
manière  dont  les  fausses  pinniiles  sont  ren- 
dues lais.se  beaucoup  d'hésitation.  Je  crois 
néanmoins  que  celle  deuxième  supposition 
vaut  mieux  que  celle  que  nous  avons  émise 
dans  X/Jisi.  det  Poi%s.,  Cuv.  et  Val.  (Val.) 

ACIKACIFOnMR.  Acinaciformia  ( aci- 
uaces  [àx«v«»)çl,  cimeterre;  forma,  forme). 
BOT.  PH.  — Se  dit  des  organes  foliacés  des  vé- 
géiaux,  qui,  comme  les  feuilles,  les  sépales, 
les  styles,  etc.,  approchent  de  la  forme  d’an 
sabre,  c’esl-à-dire  sont  comprimés,  é trois 
angles , à carène  (rahebante  , et  on  peo  re- 
dressés  vers  la  partie  supérieure.  (A.  R.) 

ACINE.  Acinus.  bot.  — Gærlner  donne  ce 
nom  aux  baies  molles,  uniloculaires,  trans- 
parentes, renfermant  des  graines  couverles 
d’une  écorce  coriace;  tel  est  le  fruit  de  la 
Vigne. 

* ACINÈTKS  (ù('yv)Toç,  fixe).  iNrüs. — 
Genre  établi  par  Ehrenberg,  pour  la  Pom- 
cetla  tuberoaa  MUII.,  qui  méritait  bien,  en 
effet,  d’étre  considérée  comme  un  type  par- 
ticulier, en  raison  de  la  fixité  et  de  la  quasi- 
immobilité  de  ses  appendices  ciliformes. 
Une  2*  esp.,  A.  lÀnqhyi,  qui  comme  la  l"se 
trouve  sur  les  plantes  marines  et  sur  les  Ser- 
tulaires,  a été  décrite,  en  1832,  par  le  même 
auteur.  I.es  caractères  qu'il  assignait  alors 
aux  .Acinctes  étaient  d’élre  «des  Infusoires 
polygastriques  ancnlèrés,  épilriques.  cui- 
rassés. pourvus  de  soies  raides,  mais  non  de 
cils,  et  ayanl  une  cuirasse  de  forme  diverse, 
membraneuse,  pédicellée.  • Il  les  plaçait, 
quoiqu'avec  doute . dans  la  famille  des  Péri- 
dinées;  mais  en  |83R  {Hiai.  dea  fnf.),  il  les 
plaça  dans  la  famille  des  Bacillariées;  puis 
enfin,  dans  le  même  ouvrage,  dont  l’im- 
pression s'était  prolongée,  il  annonce  par 
une  note,  p.  310,  que  la  découverte  d’une 
nouvelle  forme,  le  ^en^lro^Qma  radians , l’a 
déterminé  à séparer  l’Acinèle  des  Bacillaires, 
elles  g.  Podopkrya  et  Truhodiscua  des  En- 
chétydees  pour  en  former,  avec  le  nouveau 
g.,  une  famille  particulière  sous  le  nom 
d’Acuiétüiei,  qui  serait  placée  entre  le.<  Ba- 
rillariées  cl  les  Vorticellincs,  et  serait  carac- 
térisée par  la  présence  d’une  seule  ouver- 
I (ure,  pour  l’entrée  et  la  sortie  des  aliments, 

’ ^ans  oriltce  ,‘inal. 
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*ACIKKTINES  inris.—  Fimille  dont  ré- 
tablissement a été  proposé  par  Ehrenberg, 
pour  plusieurs  genres  d'infusoires  à une 
seule  ourerlure  et  à cils  allongés,  raides, 
non  vihraliles.  (I)uj.) 

*ACI!M1A.  i!ti.  — Genre  de  l'ordre  des  Dip- 
tères , division  des  Brarhocéres,  subdivision 
des  Dicbœtes,  famille  des  Athéricères.  tribu 
des  Moscides.  Selon  M.  Macquart,  ce  g-, 
formé  aui  dépens  des  genres  7e- 

pAri/ù,  Fabr.;  7’gpe/a,  Mcig.,  et  dans  lequel 
se  trouve  fondu  le  genre  IJrdtia,  Rob.  Desv., 
renferme  14  espèces,  toutes  euro|>éenne8.  et 
vivant  ordinairement  sur  des  plantes  de  la 
famille  des  Synanlhéréesel  dcsOmbellifères 
{Heracltum^  etc.)-  Ses  caractères  sont  les 
suivants  : Trompe  à lèvres  épaisses  ; épistome 
non  saillant.  Antennes  n’atteignant  pas  l’épi- 
slome;  3*  article  double  du  2*.  Oviducte 
déprimé , large  , court , peu  velu  ; ailes  réti- 
culées. Nous  citerons  pour  type  , VAciuia 
rorniculata  Fab.,  n®  Il , ou  VA.  Javeœ  Rob. 
Desv.  (D.) 

ACINIEn  fi»»),  pointe),  bot  ph.  — Nom 
donné  dans  quelques  cantons  de  la  France 
à l'Aubépine  (Cra/ce^us  oxyacantha  I... 
pilut  oiuacauiha  Gaerl.).  (G.  E.) 

*A€INII’E  (nom  d'une  ancienne  ville 
d'Espagne),  ivs.  — Genre  de  l'ordre  des  Or- 
thoptères, famille  des  Acridiens,  établi  par 
M.  Rambnr  (/''oune  de  r Andalousie)  surdeus  I 
espèces  du  midi  de  ITUpagne,  dont  les  carar-  I 
tères  génériques  sont  tout-â-fail  identiques  I 
avec  ceux  du  g.  PonhetU^  Serv.,  ou  Pum~  \ 
pbagus.  Brui,  et  Burm.  (Bl.)  i 

‘AC1NOCORI8  ( âxivo; , thym  sauvage,  ; 
basilic;  xopK,  punaise),  ins  — (ienre  de  la  I 
famille  des  Eygèens,  de  l’ordre  des  Hémip-  I 
tércs,  établi  par  liahn,  et  ayant  pour  carac- 
tères essentiels  : La  forme  des  yeux  qui  sont 
comme  pédiculés,  et  la  longueur  du  1*'  ar- 
ticle des  antennes.  Ce  g.  ne  renferme  que 
trois  esp.,  qui  habitent  ^Amérique  méridio- 
nale. Le  type  est  VA.  colidus  Habn.  C'est  par 
erreur  que  quelques  auteurs  ont  attribué  à 
ce  g.  pour  caractère  générique  la  présence 
d'ocelles.  (Bl.) 

ACI.NODKNDnON  . Linn.  BOT.  PH.  — 
S»D.  de  MflaMoma  , Burm. 

ACIMiniORA  pépin;  yop«;,  por- 

teur). BOT.  c«.  — Genre  de  ('h.impignons 
ctabh  par  Rafinesque  SchnmIIz  . et  npparte- 
itanl  à la  famille  de^  l.ycfiperd.icées  II  est 


caractérisé  par  un  péridium  slipité  d'abord 
globuleux,  s'ouvrant  ensuite  en  plusieurs 
valves.  Il  renferme , dans  son  intérieur  et  à 
1a  partie  supérieure,  des  gungyles  mous  et 
aciniformes.  l'Armopbora  aurauiiaca  ^ qui 
croit  dans  les  buis  en  Pensjlvanic.  a le  i>é- 
dicule  cylindrique,  lègcreinenl  réticulé;  le 
péridium  se  divise  eu  six  parties;  les  spores 
sont  arrondies  et  rouges.  — M.  Desvaux 
{Journ.  de  Roi.,  vol.  VI)  lui  trouve  de  l’ana- 
logie avec  If  genre  Tylmtoma.  M.  Ad.  Bron- 
gniart  pense  au  contraire  qu'il  est  plus  voisin 
du  g.  Polyhaccuin.  Les  caractères  exposés  par 
Rafinesque  ne  sont  pas  stiflUanb  pour  éta- 
blir des  rapprochements  certains.  Ce  g.  se- 
rait fort  remarquable , s’il  était  vrai  qu'il  eût 
U fruclifiialion  des  Polyxaccum  et  le  mode 
de  déhiscence  des  GeanTutn.  (Lev.) 

ACINOPDS  (ôÉxivof,  grain  de  fruit  en 
grappe;  «ovç.  pied),  ins.  — Genre  de  Vm- 
léopiéres  pemariicres,  famille  des  Carabi- 
ques,  tribu  des  liarpaliens,  établi  par  Zie- 
gler  aux  dépens  des  llarpales  de  Uoiielli,  et 
adopté  par  M.  Dejean,  qui  le  caractérise 
ainsi  (v5>rde«,  t.  IV)  : Les  4 premiers  articles 
des  4 tarses  antérieurs  triangulaires  ou  cor- 
diformes  et  assez  fortement  dilatés  dans  les 
mêles  seulement.  Lernier  article  des  palpes 
assez  allongé , très  légéreniciil  ovalaire , 
presque  cylindrique  et  tronqué  à l’extrémité. 
Antennes  filiformes  el  assez  courtes.  I>vre 
supérieure  carrée  ou  trapézolde,  échancrée 
antérieurement.  Mandibules  fortes,  assez 
avancées,  assez  arquées  el  assez  aigués  ; une 
dent  simple,  nblu.se  et  plus  ou  moins  mar- 
quée . au  milieu  de  l'écbancrure  du  menton, 
('orps  convexe  et  épais.  Tète  grosse,  presque 
carrée  el  comme  renflée  poslérieuremetil. 
Corselet  pins  ou  moins  carré.  Élylres  pres- 
que parallèles,  plus  ou  moins  allongées.  — 
M Dejean  rapporte  à ce  g.  7 espèces,  dont 
la  plus  connue  est  VA.  meyacephalui  d'illi- 
I ger  ou  le  ptcii>eM  d'Olivier,  qui  se  trouve  dans 
I le  midi  de  la  France  et  quelquefois  aux  en- 
1 virons  de  Paris.  (D.) 

[ *ACIM  LA  (diminutif  d’.^cm«wi  [iwiro;] 
grain  de  fruit  à grappe),  bot.  i'm.  — Le» 
I Cbampignuns  de  ce  genre  sont  globuleux, 
I sessilcs  et  sans  racines.  Leur  intérieur  est 
formé  d’un  corps  charnu  plus  ou  moins  co- 
loré, pcrsislanl  cl  enveloppé  d’une  couche 
de  nialiérc  blanche  composée  de  granules, 
qui  se  séparent  facilement  el  tombent  en 
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dissnliilinn  avec  l'Aje.  Comme  le  nom  Tin-  j 
drque.  ils  donnent  l'idée  d'un  pépin  ren- 
fermé dans  une  pulpe.  — On  ne  connaît  en- 
core qu’une  espèce  de  ce  g. , V^.  candicuns 
Fries,  que  Weinmann  a trouvée  en  Russie 
furies  feuilles  pourries  de  YAlrut*  incam. 
FJIe  est  du  volume  d’une  télé  d’épingle.  Le» 
organes  de  la  fructification  ne  sont  pas  en- 
core connus;  c’est  sans  doute  pour  celte 
raison  que  M.  Fries  a rangé  ce  genre  dans 
l'ordre  des  ScléroUacécs.  (I.ev.) 

'ACIOA  . Aubl.;  Afin  y Willd.  ; Dulaciù^ 
Neck.  ( nom  caraïbe),  bot.  ph.  — Genre  de 
la  famille  des  Chrys  ^balanécs,  établi  par 
Aublet  {/'’/op.  çuyan.).  Arbres  à feuilles  en- 
tières; stipules  caduques;  fleurs  en  cymes 
terminales , subtricholomes  ; calice  blanchâ- 
tre; corolle  petite,  violcUe;  graine  grosse» 
huileuse.  L'unique  espère  de  ce  genre  est 
indigène  des  Guianes.  L'amande  de  ses 
graines  est  bonne  à manger.  (Sp.) 

ACIOX.â.  Motr..  — Ce  genre,  proposé  par 
Loach  (A/i»re//.  iool.,\.  II),  ne  pouvait  être 
accepté;  Lamarck  l’avait  créé  depuis  long- 
temps sous  le  nom  de  Srnlnin.  (Dssn.) 

ACIOTIS.  Don  (dimin.  d'«*eç,  pointe). 
BOT.  PU.  — Genre  de  la  famille  des  Mélaslo- 
macées,  tribu  des  Osbeckiée»,  DC.  — L’uni- 
que espèce  qui  constitue  ce  g.  est  indigène 
des  Anlilies.  Ses  baies  sont  acidulé»  cl  man- 
gcables.  ^ fSp.) 

*ACIPII0RÉES.  Afiphorea  (ox.'ç,  pointe; 
«pop«;.  porteur),  infus.  ~ Nom  donné  par 
M.  Robinean-Desvoidy  a la  sous-tribu  des 
Téphritides  }\.  .Macquart  (D.) 

ACIPIIYLLA,  Forsl.  bot,  ph.  — Syn.  de 
L-fludicum,  L. 

•AGIS  ( pointe,  dard),  ois.  — Genre 
formé  par  M.  r.esson  pour  quelques  espèces 
de  la  famille  des  Gobe-Mouches  de  Cuvier, 
ayant  pour  synonyme  le  g.  Phnniconm  de 
Swainson,  plus  généralement  adopté,  et  ex- 
primant bien  un  des  caractères  communs 
aux  especes  du  genre.  f‘'oyez  phoemcorbis. 

(Lafh.) 

ACIS  , Sweel.  bot.  pn.  — Synon.  de  Leu- 
coium , L. 

•ACIS(«x?ç,  pointe’,  iw.s.  — Genre  de  Co- 
léoptères létraméres,  famille  de.»  Chrysnmé- 
lines,  établi  par  M.  Chevrniat  et  adopté  par 
M.  Dejean,  mais  dont  les  caracl.  n’ont  pas 
été  publiés.  M.  nejean  y rapporte  7 espèces 
dont  nous  no  citerons  qu’une  seule,  VA  * 
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mode*ia  ( Fnmnlptu  modestut  Fobr.  ),  des 
Indes  orientales.  tl>.) 

ACISANTIIERA,  Br.  («f;,  pointe;  an- 
imera, anlbèrc,  d’àvôr.pôç,  a,  de  fleur;,  bot. 
PH.  — Genre  de  la  famille  des  Lylhracées  ou 
Lythraircs,  tribu  des  Salicariées,  et  dont  les 
caractères  sont  : Calice  6-fide,  renflé  à la 
base.  Pctales  5,  égaux,  obovales.  Etamines 
10,  saillantes,  insérées  (de  même  que  les 
pétales)  à la  gorge  du  calice;  anthères  sagit- 
tifomics,  versatiles.  Style  court;  stigmate 
pointu.  r.ap.sule  subglobuleuse,  biloculaire, 
rerouvcrle  par  le  calice;  2 placentaires  po- 
lysperme.s.  — Herbe  à feuilles  opposées; 
fleurs  axillaires,  alternes,  rameaux  4-gones. 
Ce  g.,  qui,  malgré  son  calice  inadhéreni.  se- 
rait probablement  mieux  placé  parmi  les 
Mélastomacèes  que  parmi  les  l.ythracées . 
n est  fondé  que  sur  une  seule  espèce , qui 
croit  à la  Jamaïque,  et  que  iJnnécompreiiait 
dans  le  genre  /iliexia.  (^e.) 

’ ACISH.A.  IBS.  — Genre  de  Coléoptères 
hétéroméres  , famille  des  Mélasomes,  établi 
parZifgler  cl  adopté  par  Ifl.  l>ejean.  Il  ré- 
pond aux  g.  /vopAoma  , Sol.  et  Pacfiychiiu  , 
Escb. , cl  a pour  type  VA.  punctaia  Fab. , 
espèce  qu’on  trouve  a Tanger.  (Ü.) 

’ ACISPERMCM  ( i«<ç,  pointe  ; ffwipua  . 
semence),  bot.  ph.  — C’est  un  g.  établi  par 
Nccker  sur  quelques  plantes  de  l’Amérique 
du  Nord  que  M.  De  Candolle  réunit  au  g. 
Coreoptts.  (J.  D.) 

*ACK  AMA  (nom  nouveau-zélandais).  bot. 
PH.— Genre  que  Cunningham  {Prod.Jlor, 
JVov.  Zeel.  m Hook.  Ann.)  rapporte  à la  fa- 
mille des  Cunoniacées , et  auquel  il  assigne 
1rs  caractères  suivants  : Calice  6-parti , per- 
sistant; divisions  linéaires-spatulées.  Pé- 
tales 5,  indivisés,  non  persistants.  Etamine» 
10  , isomètres,  insérées  sur  un  disque  hypo- 
gyne,  cyathiforme,  à 10  dents.  Capsule  sep- 
licide  de  haut  en  bas;  loges  polyspermes. 
(«raines  petites  , ovoïdes  , roslrées  ; test  co- 
riace, glabre. — Arbre  à feuilles  imparipen- 
nées  ; fleurs  en  panicules  terminales , ra- 
meuses, lâches,  laineuses.  Une  seule  esp. . 
indigène  de  l’ile  Ikanamawi , Nouveite- 
Zélande.  (Sp.) 

ACUADIUM  (â  priv.  ; , rameau). 

BOT.  CB.  — Ainsi  que  l’indique  l’étymologie, 
rest^hampignons  byssoldcs  sont  composés  de 
iilamenis  simples,  droits,  transparents  fl 
cloisonnés , sur  lesquels  sont  fixés  câ  et  la 
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des  spores  orties  et  pellucides.  Comme  les 
spores  ont  à peu  prés  la  niéfiie  grosseur  que 
les  fitaroeius,  il  est  probable  qu’elles  résuU 
lent  de  l’isolemeDl  spontané  des  cellules  su* 
périeures  des  Olamenls  sur  lesquels  elles 
restent  adhérentes  en  tombant. --On  n’en 
connaît  que  3 espèces  qui  ont  été  décrites  par 
Unk,  et  qui  se  trouvent  sur  le  bois  pourri. 

(Liv.) 

ACLADODËA  ( 9 priv.  ; • Vt* 

meux)-.  BOT.  PB.  — Ruit  et  PAoo  ( Prodr. 
FL  Per.)  ont  décrit  sous  ce  nom  un  genre 
de  la  famille  des  Sapindacéesque  l'on  s'ac- 
corde aujourd’hui  a réunir  au  g.  Taluia 
d'Aublet.  Toutefois . son  fruit  est  encore  in- 
connu ; ce  qui  a fait  penser  i quelques  bo> 
laoisles  que  cette  plante  est  diulque , et  que 
l’individu  mile  a été  seul  observé.  (C.  L.) 

* ACLEE.  Aciee*  { «««ni; , obscur),  im. 

—Genre  de  Coléoptères  tétramères , famille 
des  Curculioniies,  division  des  ËrirhiniüeSf 
établi  par  M.  Scbœnharr  et  adopté  par  M.  De* 
jean.  — Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule  espèce 
renéonlrée  à Java,  et  nommée  par  M.  Dejeao 
j4.  criitrotui.  (D.) 

* ACLEIA  (âulitta,  obscurité),  bot.  pb. — 
Ce  g.  a été  formé  avec  le  ^enerto  Petlyeytiui 
l)ei.;  il  a pour  caractère,  d’après  M.  UeCan- 
dolle  : Des  capitules  mulliflores.liomogames, 
à Oeurs  tubuleuses;  un  involucre  unisérié, 
cylindrique  et  globuleux,  muni  à sa  base  de 
3 ou  3 écailles.  Pour  fruit,  des  akènes  com- 
primés, étranglés  au  sommet,  puis  dilatés 
en  une  urcéoie  discoïde.  L'aigrette . cadu- 
que, se  compose  de  poils  presque  denticu- 
lês.  — Cette  plante , qui  a le  port  du  Scoe- 
çoo  d’Arabie,  est  glabre,  rameuse,  dressee, 
et  porte  inférieurement  des  feuilles  pélio- 
lées , crénelées,  tandis  que  les  supérieures 
sont  amplexiraules,  incisées-dentees.  (J.  D.) 

ACLElDIENS(à  priv.  ; , Jof , clavi- 

cule;. MAM.  — Expression  abrégée  de  Mam- 
mifères sans  clavicules.  (A.) 

* ACLISIA  ( Âxlin;,  obscur  ).  bot.  pb.  — 

Genre  de  la  farailledesCommélinacécs,  fondé 
par  C.  Meyer  Huenk.  3 , l.  35) , réuni 

avec  doute  par  quelques  auteurs  au  g.  Pot- 
iia  de  Tbunberg , et  que  Liodley  considère 
comme  distinct.  Foyez  pollia.  (C,  L. 

* ACLOPUS  obscur;  o^.  ôns;,  as- 

pect). IBS. — Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères 
peotameres,  famille  des  Lamellicornes,  éta- 
bli par  Erichson , qui  le  place  dans  la  tribu 


des  Géotrupides  de  Mac-|.eay.  Il  contient 
3 esp.  , les  yi.  vittatus  et  Hrumiem.  Ce  g.  ne 
figure  pas  dans  le  dernier  (dialogue  de  M.  De- 
Jean,  et  parmi  ceux  de  cet  auteur  nous  ne  sa- 
vons auquel  le  rapporter.  (D.) 

ACLYSIE.  IBS.  — P'oy.  ACHLTSII. 

*ACUAD£NIA(àuv),  pointe;  Mf]»,  glande). 
bot.  PB.  — Sous  celte  dénomination , Bar- 
tling  et  Wendland , dans  leur  monographie 
des  Diosraées , ont  établi . dans  cette  famille, 
un  g.  qui  doit  son  nom  aux  glandes  pointues 
qui  terminent  les  anthères,  et  est  ainsi  carac- 
térisé : Calice  5-parli,  adné  par  sa  base  à un 
disque  dont  le  bord  supérieur  est  libre  et  en- 
tier. Pétales  6 , dont  les  ou^ilcts  larges  pré- 
sentent une  touffe  de  poils  en  dedans.  Filets 
10,  inclus;  S opp<»sés  aux  pétales,  stériles  , 
courts  ou  presque  nuis . insérés  au  bord  du 
disque  ; 5 allernes , plus  longs , portant  cha- 
cun une  anlhere  ovale,  dont  le  connectif  se 
prolonge  en  dessus  en  une  glande  conique. 
Style  plus  court  que  les  filets , élargi  à son 
sommet  en  un  stigmate  en  télé,  à 5 sillons 
peu  marqués.  Ovaires  S , soudés  ensemble . 
mais  prolongés  chacun  à leur  sommet  en  une 
masse  ovoïde,  libre,  bispide,  glabre  du  reste, 
et  renfermant  3 ovules  superposés.  Fruit  à 
6 coques  comprimées , dont  le  sommet  s’al- 
longe en  dehors  en  une  sorte  de  corne.  — 
5 espèces  de  ce  g.  se  trouvent  au  Cap  de 
Bonne-Espérance.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
à feuilles  décussées,  imbriquées  sur  4 rangs, 
courtes  , épaisses , carénées , ponctuées  en 
dessous,  A fleurs  blanches  ou  rouges,  termi- 
nales. solitaires,  presque  sessiles , accompa- 
gnées de  bractées  imbriquées  qui  simulent 
des  sépales.  (An.  J.) 

‘ ACM.EODERA  (Ax/iaro;,  vigoureux;  Jipv), 
cou  ).  IBS.  — Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères, famille  des  Slernoxes  , tribu  des  Bu- 
presUdes,  établi  par  Escbscholtx  et  adopté 
par  M.  Dejean  ainsi  que  par  M.  Solier,  dans 
son  Essai  sur  les  Buprestides  {.^twuL  Soc. 
ent.  de  France,  t.  11  ).  Ce  dernier  auteur  lui 
assigne  pour  principaux  caractères  ; Menton 
sublriangulaire,  avancé  en  pointe  vers  la 
languette.  Dernier  article  des  palpes  maxil- 
laire, allongé,  ovalaire,  subsubuié.  Corselet 
tronqué  postérieurement  ; mésosternum  non 
avancé  en  pointe  antérieureraem.  — Ce 
genre,  d'après  le  Catalogue  de  H.  Dejean, 
renferme  44  espèces , dont  nous  ne  citerons 
que  Vyt  tauiata{/iupreitis  lorruuia  Fab.),  qui 
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a »ervi  de  type  a M.  Solier  pour  en  établir  les 
raractéres.  (I>.) 

ACMELLA  pointe},  bot.  pb.— 8yn. 
Uu  g.  SpilaUhen.  (J.  l>.) 

• ACME\A,  DC.  (nom  mylhol.).  bot.  ph. 
— (îenre  de  la  famille  des  Myrlacées,  tribu 
desHyrtéesde .M. Dellandolle {/^rm/p., III  . Ce 
sont  de.s  arbrisseau!  à feuilles  opposées,  très 
entières,  inflorescenre  terminale,  thyrsi> 
forme,  composée  de  rymules  iriOores.  Fleurs 
petites,  blanches.  L'unique  espece  de  ce 
genre  est  indigène  de  la  Nouvelle-Hollande. 

(Sp.) 

*ACMOCER  A (àxf«n,  pointe  * xlpa^  corne). 
INS.  — Genre  de  Coléoplert-s  lètranicres  , fa- 
mille des  Luiigicorncs,  établi  ^>ar  M.  Dejcan, 
qui  n’en  a pas  publié  les  caractères.  Il  est 
fondé  sur  une  seule  espèce,  l'vV.  compreg^a 
Fab.,  qui  se  trouve  en  Guinée.  (D.) 

‘ACNEPliALEM  priv.  ; «vr^slLo»,  flocon 
de  laine),  ins.  — Genre  de  Diptères . division 
des  Aplocércs,  subdivision  desTétrachstes  , 
famille  des  Tanyslomes.  tribu  des  Asiliques, 
sous-tribu  des  Dasypogonites , établi  par 
M.  Macquart(/>ipi.  exot.uouv.  ou  peu  connus). 
Ce  g-,  formé  aui  dépens  des  Dasypvgon  , a 
pour  caractères  : Corps  large.  Télé  basse. 
Moustache  couvrant  toute  la  face.  Tubercule 
du  front  muni  de  longs  poils.  Article  I *'  des 
antennes  plus  ou  moins  court;  2°*'  cyathi- 
forme;  3*^'  allongé,  subuié  ; style  un  peu 
allongé  et  épais.  Thorai  assez,  élevé.  Abdo- 
men large  .déprimé  et  ponctué.  Pieds  velus; 
point  de  pelotes  aai  tarses.  Cellule  2"*'  sous 
marginale  des  ailes  ordinairement  appen- 
diculéc;  l'e  postérieure  quelquefois  fermée, 
4"*  ouverte  ou  fermée.  Le  faciès  des  Acné- 
phales  leur  donne  une  ressemblance  singu- 
lière avec  les  Apiaires  et  surtout  avec  les 
Andrènos.  Leur  nom  générique  est  tiré  de 
l’absence  de  pelotes  au!  tarses  ; caractère  qui 
lesdistingue  de  toute  leur  tribu,  à l'ekccp- 
lion  des  Gonypes.  Parmi  les  5 espèces  décrites 
par  l’auteur,  nous  ne  citerons  que  celle  qu'il 
appelle  /#.  Otirieri,  et  qui  a été  trouvée 
dans  nie  de  Paxos  par  Olivier.  {D.) 

ACMDA  , Mitcti.  L.  (à  priv.  ; sviltj,  ortie; 
c’est-â-dire  sans  aiguillon;  la  plante  ressem- 
ble à une  ortie),  bot.  pu.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Chénopodées,  tribu  des  Alripli- 
céei,  éubli  par  Meyer.  — Herbes  vivaces,  à 
feuilles  allernei'  très  entières.  Gr.ippc.s  aiil- 
iaires  ; les  friiclirères  nutantes.  Ce  genre  ap- 


At:i 

partient  à l’Amérique  septentrionale.  On  en 
connaît  2 espèces.  (Sr.l 

*AC\ISTtS  (aivuTTtf,  nom  grec  d’une 
plante  aujourd'hui  indéterminée),  botph.-^ 
Genre  de  la  famille  des  Solanacées,  Endl., 
proposé  par  Schott  {ff^ien.  Zeilschr.^  |V, 
Il 80,  fjnnaa,  l83i). <— I.e  g.  /yentutu,  peu 
nombreui  en  espèces,  se  compose  d'arbustes 
appartenant  à l’Amérique  tropicale;  leurs 
feuilles  sont  alternes,  très  entières;  les 
fleurs  fascichlées,  atiliaires,  blanches,  odo- 
rantes, les  fruits  rouges.  ^ (C.  L.) 

‘ACOCEPIIALUS  (cIe^iov,',  oreilleï  «ifsli). 
tête).  iNS. — Genre  de  l’ordre  des  Hémiptères, 
de  la  section  des  Homoptères,  famille  des 
Cicadelios,  établi  par  Germar  (.Va^.).  adopté 
parBurmfister(^<7ndA.  Atr  Rnt.^  2),  étayant 
pour  princlpaui  caractères  : P le  sommet 
de  la  tête  triangulaire;  2<*  des  ocelles  placées 
devant  les  yeui  ; 3^  les  parties  latérales  du 
corps  couvertes  d’aspérités. — Ce  g.  renferme 
une  quinzaine  d’espèces  tant  européenne.*, 
qu’américaines.  Les  plus  connues  sont  l’/f. 
cotiaïut(Ocodofo<rara  Panz.,  Vaun.  Gcrm.' , 
et  VA.  ithaUti  {Cercopis  siriata  Fab.,  Syn. 
/?A.),  toutes  dciu  répandues  dans  la  ptu.s 
grande  parllc  de  l'Furope.  (Bl.) 

’ACOCm.IDES  (4  priv.; 

MOLL.  — > I.atreille  a 'nommé  ainsi  une  fa- 
mille de  Céphalopodes  acétabuliféres , dans 
laquelle  il  place  ceui  de  ces  animaui  qui 
ont  8 pieds  et  qui  sont  dépourvus  de  co- 
quillf.s.  f^ny.  OCTOPODR.S.  (A.  D*0.) 

*AC0ELIl‘S.  IN.S.  — Synonyme  d*Adt‘ 
liiu.  (Bl.) 

*ACOÈTE.  Acoeies  (4xeiî,ou1e;  allusion 
nu!  branchies’,  annrl.  — Genre  établi  par 
•MM.  Audoiiin  et  Milne-F.dwards  (A/ém.  pour 
»^rM>  *1  l’HiMt.  nnt.  du  litt.  de  la  France,  t.  II. 
p.  99,  pl.  2 A , fig.  7-14) , et  formant,  avec 
leur  g.  Sigalion^  la  tribu  des  Aphrodisiens 
vermiformes  [roÿer  ArRRooisiENS).  I.es  carac- 
tères qu'ils  lui  assignent  sont  les  suivants  t 
Pieds  pourvus  d'éiylres.  mais  n’ayant  pas  rie 
cirres  supérieurs,  au  nombre  de  .SO  paires 
ou  plus,  alternant  régulièrement  avec  des 
pieds  sans  élytres,  mais  garnis  d'un  cirre 
supérieur^  Antennes  5;  4 mAchoires  grandes 
et  cornées.  Des  branchies  tuberculeuses  sur 
tous  les  segments  du  corps.  — Ce  g.  a été 
adopté  par  Cuvier  ( fièy.  o«im.,  2“*  édit., 
l.  III . p.  207).  On  n'en  connaît  qu’une  seule 
espèce  qui  sc  trouve auz  Antilles; elle  habite 
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un  long  fourreau  ayant  l’aspect  et  la  consis- 
tance du  cuir;  c'est  l'A.  de  Plée,  A.  PUti. 

(L.  D.  r.  a.) 

ACOIDII'M,  I-ind.  bot.  en.  — Sjn.  de 
TnchoceniTum,  Pœpp.  et  Endl. 

•ACOLASTE  (isii.rros,  impudique;  al- 
lusion an  développement  considérable  de 
l'organe  copulaleur  chei  les  niéleS).  iss. — 
Genre  de  l’ordre  des  Diptères  , tribu  des 
Uuscides, établi  par  Mcigen  dans  son  I"  ou- 
vrage {Est,  d'une  noue,  ctaa^if.  des  Dipi.  eu- 
rup.,  V.),  fondu  depuis  dans  le  g.  Cordÿ- 
lura  , Fall..  adopté  par  Macquart.  (1>-) 
•ACOLEA(à  priv.  gaine),  bot.  cb. 

_ Genre  d’Hépaliques  établi  par  Dumortier 
aux  dépen*  de*  Jongermanniées  de  Linné, 
et  qu'il  avait  d'aburd  fait  entrer  lui-méme 
dans  son  g.  Schùma.  La  priorité  éUnl  ac-  I 
quise  au  Gy^nnomitrium  de  Corda , € est  à ce 
root  qu’il  CD  faut  chercher  les  caractères. 

(C.  M.) 

ACOLCÆ.  BOT.  CB.— Sous-tribu  des  Jon- 
germanniéei,  famille  des  Hépatiques,  qui 
comprend , selon  M.  Üumorlier,  ses  3 genres 
A/mopm  (//üp/omùnum  , N.  ab.  E.),  //co- 
Ita  et  Sehisma.  Celte  division  n'est  point 
admise  par  M.  Nces  d'Esenbeck.  dans  son 
nouvel  et  imporunt  ouvrage  sur  les  Hépa- 
tiques d'Europe  {Enropt.  lA-berm  ).  (C.  M.) 

•ACOLI.  ois.  — C’est  le  nom  donné  par 
I^evaillant  à une  espèce  d'oiseau  de  proie 
d’Afrique,  figuré  dans  scs  Oiseaux  d’Afri- 
que , et  qu’on  croit  appartenir  au  genre  Bu- 

mhI.  (I-Ara.) 

AGOLILM  {»  priv.;  xilo»,  pied,  support). 
loT.  CB.  — Nom  sous  lequel  Achar  réunis- 
sait, dans  son  g.  Calycium^  famille  des  Li- 
chens. toutes  les  espèces  à apolbécics  scssiles. 
M.  Fée  a tenté  d élever  ce  sous-genre  à la  di- 
gnité üc  g.,  ce  qui  n’a  pas  été  adopté.  (C.  M.) 

ACOMA , Adans.  ; homalium  , Jacq.  ; fta^ 
foubta,  Aubl.  BOT.  PR.  — Genre  considéré 
comme  type  de  la  famille  des  Horaalinées. 
Ses  caractères  sont  le*  suivants  : Calice  lu- 
buleux-lurbiné,  adhérent;  limbe  6 ou  7- 
parli,  persisunl.  Pétales  en  même  nombre 
que  les  sépales,  persistants,  insérés  à la 
gorge  du  calice,  uni-glanduleux  à la  base. 
Étamines  insérées  par  faisceaux  (de  3 à 6) 
devant  les  lobes  calicinaux;  filets  filiformes; 
anthères  suborbicuUircs.  Ovaire  semiinfcrc, 
uniloculaire  ; partie  inadhérenle  comique  ; 3 
sivle*  filiformes;  stigmates  capilellès.  tUp- 
T.  I. 


suie  séminifére,  trivalve  au  sommet,  uni- 
loculaire; 3 placentaires  pariétaux,  poly- 
spermes.  Graines  petites,  ovoïdes.  — Ar- 
brisseaux à feuilles  dentelées;  fleurs  petites, 
disposées  en  grappes,  soit  terminales,  soit 
axillaires  et  terminales.  O g.  appartient  à 
la  lône  équatoriale  ; on  en  connaît  4 espèces. 

(Sp.) 


*ACOMPSIA  (âuofA|eç,  sans  ornement;. 
ISS.  — Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères, 
famille  des  Nocturnes , tribu  des  Tinéiles, 
établi  par  nous  aux  dép'^ns  du  g.  Aûa  de 
Treitschke . et  dont  voici  les  caractères  : 
Palpes  inférieurs  très  mince.v,  arqués  et  re- 
levés au-dessus  de  la  tète;  les  3 premiers 
articles  à peine  velus;  le  3>"*  nu,  subuU- 
forme,  plus  long  que  les  2 premiers  réunis. 
Trompe  longue  et  très  visible.  Antennes  fili- 
formes dans  les  deux  sexes.  Tète  courte.  Cor- 
selet arrondi.  Abdomen  cylindrique,  mince, 
terminé  par  une  touffe  de  poils  dans  les 
mêles  et  en  pointe  dans  les  femelles.  Pattes 
postérieures  longues  cl  peu  velues.  Ailes 
supérieures  assex  larges,  à bord  postérieur 
presque  droit  et  brièvement  frangé  ; ailes 
inférieures  plus  larges  et  garnies  également 
d'une  frange  étroite.  Premiers  étais  incon- 
nus. —Ce  g.  renferme  très  peu  d’espèces,  et 
a pour  type  laTsicjis  cï:«dbéb  , Tinea  due- 
relia  L.,  figurée  par  Hubner  sous  le  nom 
Ardeliella.  (D.) 


*ACOMYS  (i«ï,  pointe;  f*vç,  rat),  mau.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Rongeurs,  famille  des 
MuricDs,  établi  par  H.  Isid  Geoffroy  Saint- 
Hilaire.  Ses  caractères  sont  : Membres  pos- 
térieurs un  peu  plus  longs  seulement  que 
les  antérieurs,  non  palmés  ; queue  arrondie  ; 
molaires  au  nombre  de  3 à chaque  mêchoire 
de  chaque  côté  ; point  d'abajoues  ; corps  re- 
vêtu , sur  le  dos  clsur  les  côtés , de  poils  en- 
tremêlés d’épines  carénées.  — Os  animaux 
différent  donc  des  RaU  par  les  piquants , des 
Hamsters  par  l’absence  d’abajuue.s,  et  des 
Echimys  par  le  nombre  de  dents.  — L'Aco- 
MVS  DU  CaIBK,  a.  cahxrinut^  appelé  aus.^i 


Hat  du  Caire,  Sourit  du  Cùire  , décrit  par 
Geoffroy  Sl-Hilaire,  appartient  é ce  genre. 
Son  pelage  est  gris  cendré;  sa  taille  de  qua- 
tre pouces;  sa  queue  de  pareille  longueur. 
— On  connaît  encore  I’Acomys  pehchal,  le 
Rat  perchai  de  Buffon;  il  est  roussâlre  en 
de.ssus,  gris  en  dp.vsous;  sa  taille  est  de 
quinze  pouces  iiun  compris  sa  queue,  qui  en 
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a tmii».  Il  habilr  dans  les  maisons  à Pondi- 
cbéry.  (A-) 

•ACONIOPTEIIIS  àx'Vtov»  ohjel  Icrminé 
en  pointe;  wTipiç,  fougère;  allusion  à la 
forme  des  pinnules).  bot.  cr.  — Genre  éta- 
bli par  PresI  {Pttridog.)  dans  la  tribu  des 
AcroslichacéfB.  pour  une  fougère  décrite  par 
Iluokcr  et  Gréville,  sous  le  nom  d’.^^<ro*n- 
fhittn  subdtaphanum,  qui  croit  à l'Ile  Sainte- 
Hélène  et  dans  l’Inde;  elle  se  distingue  des 
y^crouichum  proprement  dits,  tels  que  les 
définit  PresI,  par  scs  nervures  pinnées,  bi- 
furquées  et  ana.stumo&êes  seulement  auprès 
du  bord  de  la  feuille  ; leurs  onasiomoses 
donnant  naissance  à une  petite  nervure  ex 
lérieure,  tuberculeuse.  — Ce  g.  est  ainsi  in- 
lermédi.iire  entre  les  Oiferùa  et  les  .-/cro- 
xiu  kiim  de  ret  auteur.  La  seule  e.spéce  qu’il 
renferme  est  herbacée,  à feuilles  simples, 
lancéolées,  coriaces  et  plus  étroites  lors- 
qu’elles sont  chargées  de  fructifications. 

(AD.  B.) 

ACO\IT.  jdrotiitnm  ^ L.  (àxgytTo;,  aconil, 
d’àiovt}.  rocher),  bot.  en.  — (ienre  de  la  fa- 
mille des  Helléboracées,  renfermant  des  vé- 
gétaux en  géiiénl  très  vénéneux,  remarqua- 
bles tant  par  la  beauté  que  par  la  singulière 
structure  de  leurs  fleurs.  Ses  principaux  ca- 
ractères (Spach,  liixt.  dex  Pi.  ph.  Suites  à 
Huffon,  t.  Vil  ] sont  : Sépales  S,  non  persis- 
tants (excepté  dans  W^tomtum  nuthora),  bî- 
sériés(3  intérieurs  et  2 extérieurs),  subon- 
guiculés.  dissemblables,  anisomélres:  le  su- 
périeur grand,  ascendant,  voûté  en  forme  de 
casque  comprimé  ou  naviculaire.  très  obtus, 
rostré  ou  acuminé  antérieurement  ; les  deux 
latéraux  (intérieura)  moins  grands,  un  peu 
bombés,  inéquilaléraux,  presque  égaux,  ho- 
rizontaux , connivents , recouvrant  les  or- 
ganes sexuels;  les  deux  inférieurs  petits, 
inégaux,  déclinés,  subnaviculaircs.  Pétales 
(slaminodes  ou  nectaires  de  beaucoup  d’au- 
teurs) deux , libres,  égaux,  insérés  devant  le 
sépale  supérieur  (lequel  les  enveloppe  com- 
plètement), longuement  onguiculés,  ren- 
versés, petits,  cuculliformes,  unilabiés  anté- 
rieurement, éperonnés  postérieurement;  on- 
glets filiformes,  ascendants,  plus  ou  moins 
arqués  en  avant  ou  inclinés  au  sommet. 
Klamines  courtes  , nombreuses  , un  peu  dé- 
clinées, ascendantes  pendant  ranthèse,  puis 
défléebies  : les  extérieures  parfois  ananthéres  ; 
filets  subulés,  ailés  jusque  vers  leur  milieu  ; 


anthères  elliptiques  ou  suborbicnlaires  , 
écbancrées  aux  deux  bouts,  comprimées, 
latéralement  déhiscentes;  connectif  filiforme. 
Ovaires  disjoints,  pluri-ovulés,  verticillés  au 
nombre  de  3 à 6 ; ovules  horizontaux , bi»é- 
riés.  Styles  subulés,  subrectihgoes,  terminés 
par  un  stigmate  minime,  bidenticulé.  Péri- 
carpe de  3a  G follicules  verticillés,  subeyiio- 
dracés,  obscurément  Irigones,  non  stipités., 
chartacés,  réticulés,  corniculés  au  sommet, 
univaives,  polyspermes,  persistant  après  la 
déhiscence.  Graines  subcylindriques  ou  Irié- 
dres.  carénées  ou  ailées  aux  angles,  lisses 
ou  légèrement  rugueuses,  ou  transversale- 
ment squamelleuses,  horizontales,  biséhées  ; 
embryon  pclil  eu  punctiforme , é cotylédons 
plus  ou  moins  divergents.  — Herbes  vivaces 
à racines  rbizomateuses  ou  tuberculeuses  ; 
tigcfcuillée;  feuilles  pa)roa(ifides,oupalma- 
tiparties,  ou  pédatiparties  (par  exception  in- 
divisées):  les  inférieures  longuement  pélto- 
lécs  : les  autres  cuurlcment  péiiolées  ou  ses- 
silcs  ; grappes  terminales  ou  axillaires  et 
terminales,  solitaires,  tantôt  feuillées,.  tantôt 
bractcülées;  pédicelles  ascendants  ou  rèsq- 
piués,  dibracléolées  lantôl  vers  leur  tnilieu. 
tantôt  plus  haut  ou  plus  bas,  cupulifurmes 
au  sommet,  plus  ou  moins  inclinés  au  aom- 
melduranl  la  floraison.  Fleurs  grandes.  Jau- 
nâtres, ou  blanchâtres,  ou  bleues,  ou  vio- 
lettes, ou  rougeâtres,  ou  panachées. 

?ioas  n’avons  pu  reconnatlre  parmi  les 
nombreuses  espèces  rapportées  à ce  g.  que  8 
ou  9 especes  distinctes,  offrant  chacune  une 
foule  de  vanétés.  (Sp.^ 

* ACONITELLE.  jdcouUrÜa  , Sp.  (dimi- 
nutif d’Aconit).  BOT.  PH.  ~ Genre  de  la  fa- 
mille des  Helléboracées , tenant  exactement 
le  milieu  entre  les  Aconits  et  les  üaupbi- 
iielles  (/>e/pAintum,  bp.);  il  diffère  de  ces 
derniers  par  le  calice , conforme  à celui  des 
Aconits,  et  de  ceux-ci  par  la  corolle  sem- 
blable â celle  des  Daupbioelles.  l..es  graines 
sont  transversalement  squamelleuses  ; les 
fleurs,  assez  petites  et  de  couleur  rougeâtre, 
sont  disposées  en  panieule  divariquée,  très 
lâche  et  apbylle.  — La  seule  espèce  qui 
constitue  ce  g.  est  indigène  d’Orienl.  (.Sp.) 

ACONITIfliE.  Aconuina.  chim.  — Alca- 
loïde tiré  de  l’Aconit  napel  par  brendes. 
C’est  un  poison  très  actif,  mais  difliciie  a 
obtenir.  Oti  l'a  trouvé  aussi  dans  Vydeoni- 
lutn  lucociumm.  , 
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4r,OKITUM,  Lio.  bot.  fh.  — Synonyme 
latin  d'Aconil. 

'ACO!^TEA(Aeonle,  nom  mythologique). 
INS.  — (>enre  de  Tordre  des  {.épidoplêres 
diurnes,  tribu  des  Nymphilides.  proposé  par 
Horsfield  (/.epid.  of  Java)^  et  qui  a pour 
ttpe  la  N.  aconttn  des  auteurs,  qu‘il  désigne 
>ous  le  nom  de  primaria.  Ainsi . d'un  nom 
speriflque  , il  a Tait  un  nom  générique. 
t>lte  marche,  suivant  nous,  est  vicieuse  en 
ce  qu'elle  jette  de  la  confusion  dans  la  syniv 
iiymie.  Au  reste  , le  g.  ^coniea  est  le  même 
que  celui  A’Adoliai,  créé  parM.  Boisduval. 
ce  mot.  (D.) 

* ACOÎ4T1A  (^K»vTf3i{,  tenant  du  serpent; 
allusion  à la  rapidité  des  mouvements  de 
Tuiserte).  i*«s.  — Genre  de  Tordre  des  l.é- 
pi.topteres,  famille  des  IVoclurnes,  établi  par 
iV’hsenheimer  et  Treilsebke  {Hm.  nat.  des 
i.ètud.  d'tCur.),  et  adopté  par  M.  Boisduval, 
qui  le  range  dans  sa  tribu  des  Héliotides, 
mais  sans  en  avoir  fait  connaître  lescarac- 
lères.  Voici  ccui  qu’en  donne  M.  Treilschke  : 
Abdomen  court,  mince chei  les  mêles,  épais 
et  cylindrique  chez  les  femelles.  Antennes 
presque  filiformes  et  finement  crénelées. 
Ailes  supérieures  étroites,  les  inférieures 
larges  et  arrondies.  — Il  ajoute  que  les  Acon- 
lia  sont  blanches  ou  jaunes  avec  des  taches 
noires  ou  brunes,  en  forme  de  bandes  , et 
que  leur  chenilles  ne  sont  pas  encore  con- 
nues. I.es  Aeontia  sont  des  ^foctuél^des  de 
petite  taille,  dont  le  blanc  et  le  noir  forment 
toute  la  parure,  à Teteeption  d’une  seule, 
VA.  Malvæ,  qui  est  Jaune.  On  les  voit  voler 
en  plein  jour,  avec  la  plus  grande  rapidité, 
dans  les  endroits  arides  et  exposés  au  soleil. 
On  en  compte  7 ou  8 espèces,  dont  les  plus 
connues  sont  VA.  Solaris  et  VA.  /«ic(uo«a,  qui 
»e  trouvent  aux  environs  de  Paris.  (D.) 

ACOKTIAS  (ixovTta;,  sorte  de  serpent). 
RCFT.  — Cétait,  chez  les  Grecs,  le  nom  d'un 
serpent  qu’on  disait -s'élancer  des  arbres  sur 
)ps  passants.  Aujourd’hui  on  Temploie  pour 
designer  un  g.  de  la  sous'familledes  Sein- 
coidiens  saurupbthalmcs , lequel  a pourca- 
ra'téres  : (^orps  dépourvu  de  pattes,  allongé, 
cylindrique,  à écailles  lisses;  queue  courte. 
|K)intue  ; dents  simples,  coniques,  obtuses; 
palais  non  denté;  langue  squameuse,  à 
peine  incisée  é sa  pointe  ; paupière  supé- 
rieure rudimentaire  ; museau  embuité  dans 
une  très  grande  plaque  percée  de  rhaqiie 


* côté  par  les  narines  , qui  sont  petite»  et  en 
I arriére  desquelles  est  un  sillon  longitudinal. 
I A Tinléneur  les  Acontias  D’offrenl  ni  épaules, 
I ni  sternum,  ni  bassin  ; les  côtes  antérieures 
I sont  réunies  en  dessous  par  des  prolonge- 
I ments  cartilagineux.  I/A-  emTAoi , espece 
j type  de  ce  g.,  est  très  commune  au  cap  de 
Bontie-Ksperance.  (G.  B.) 

• ACONTIAS  sorte  de  serpent; 

allusion  aux  taches  des  tigesi.  bot.  fh.  — 

I Genre  ue  ia  famille  des  Aroidées,  Juss.(Ara- 
I cees,  SchoUj.  tribu  des  Coladiées,  fondé  par 
cet  auteur  qui  en  établit  ainsi  les  caractères  : 
S^iatlie  dressée,  consolutée  à la  base.  Spa- 
dice  Interrompu  . andrugyne;  les  fleurs  fe- 
melles occupant  la  partie  inferieure  et  les 
fleurs  mâles  la  partie  supérieure  . sans  ap- 
pendice stérile.  Anthères  nombreuses,  bi- 
loculaires  , distinrtes,  adiiée.N  en  verlicilles 
au  moyen  de  couneclifs  en  cône  tronqué,  a 
logellcs  continues  eldébisrcntes  au  sommet 
par  des  fentes  transversales.  Ovaires  nom- 
breux, pressés,  subtriloculaires.  adhérents 
entre  eux  par  des  styles  très  épais,  placenti- 
formes.  Ovules  ascendants,  insères  vers  le 
milieu  de  Taxe  et  en  grand  nombre  dans 
chaque  loge.  Stigmate  exigu,  orbiculaire , 
Jaune-glutineux.  Baie  inconnue.  — Ce  g., 
dont  le  C’o/<idtum  kelteborilotium  Jar*  [it  an. 

I foF.,  I.  631;  est  le  type  , comprend  quelques 
autres  especes  du  g.  i'aladium.  Vent.,  ap- 
partenant au  Brésil.  Ce  sont  des  plante.s  à 
rhizomes  tubéreui , à feuilles  lobées-pcda- 
lôes,  parUnl  toutes  de  la  base,  â pédoncules 
nus,  et  à spalhe  verte.  (C.  I..) 

• ACONTISTES  (à«o»naWç.  qui  lance  le 

Javelot).  OIS  — Nouveau  g.  créé  par  M.  Sun- 
deval , et  indiqué  par  Bonaparte  comme  sy^ 
nonyme  de  son  g.  ^^cu^opûCJ««s  {Proceed., 
1837)  qui  Test  lui-rnènie  du  g.  Itamphucenc 
de  Vieillot  (Aoitv.  Dicl.  ei  Gal.j,  V oya  ram- 
fhocbmb,  (I.afr.) 

'ACONTISTES  ( àiorrcarW^ , lanceur  de 
javelots),  ifis.  — Ce  nom  est  donné  par  Bur- 
mcisler  a une  division  qu'il  a établie  dans  le 
g.  AJuniit.  (Cl.) 

■ ACORACÉES.  Acoracea.  bot.  fb-  •— 

f''6ysi  ACOROioÉES.  (A.  R.) 

• ACORI.  BOT.  FH.  — Nom  vulgaire  du  g. 
Acorui.  On  appelle  Kaüx  acobi  TIris  des 
marais. 

• ACORItS  («»w  , insoliable).  ivs.  — 
Genre  de  Cotèoptcres  penUnuTr.s,  ramitlc 
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iiuCarabiques,  établi  par  Ziromerman  . qui 
le  place  dans  sa  tribu  des  Zabroldes , et  le 
caractérise  ainsi  : Dent  bifide  au  milieu  du 
roenloo.  Extrémité  du  tibia  sans  aucune 
deul.  Les  3 premiers  articles  des  tarses  an- 
térieurs dilatés  dans  le  mile,  triangulaires , 
tronqués  par  devant.  — Il  ne  rappurle  à ce 
g.  qu’une  seule  espèce  trouvée  en  ^^ypte 
par  Ehrenberg.  \'J,  metaUeseens.  (D.) 

* ACOilOIDÉES.  Acoroidev.  bot.  ph.  — 
Agardb  {Aphor.  I33),  et  plus  lard  Schotlel 
Endlicher(A/e<ér/..22),Link(//an(fl».  I. 
ont  proposé  d'établir  sous  ce  nom  une  famille 
distincte  des  Arotdées , pour  y placer  le  g. 
Acorus.  Lindley  (A'af.  *yrr.,  366)  adopte  celle 
famille,  qu’il  nomme  Acoraceœ,  et  lui  donne, 
d’après  Schott,  les  caractères  suivants:  Spathe 
en  forme  de  feuille,  non  roulée.  Fleurs  her- 
maphrodites , formées  d’écailles.  Étamines 
complôles,  opposées  aux  écailles  ; anthères 
biloculaires  , inlrorses.  Ovaires  distincts. 
Fruit  charnu.  Graines  ayant  leur  embryon 
placé  au  centre  d’un  endosperme  charnu. — 
Indépendamment  du  g.  Acorux,  I.indley  réu- 
nit dans  celle  famille  les  suivants  ; Hymno- 
UuchuJt , R.  Rr.  ; 'J'upntru,  Ker.  ; Apidnira  , 
Ker.  I.es  corarléres  précédents  nous  parais- 
sent être  ceux  qu'on  a attribués  à la  tribu 
des  Oronli.icées,  famille  des  Aroidées.  (A.  R.) 

ACCRUS  ( à priv.  ; xtp-n , prunelle  ; parce 
que,  selon  Dioscoride,  celte  planic  était  em- 
ployée à la  guérison  des  maux  d'ycui).  bot. 
PH.  — Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Aroidées,  dont  on  a voulu  récemment  faire 
le  type  d’une  famille  distincte  sous  les  noms 
û'  Acnraciex  ou  d' Acorofdée*  ( t’ope;  AConnl- 
DREs).  Voici  les  caractères  du  g.  Acorus,  tels 
que  nous  les  avons  observés  sur  les  Acorws 
ralamus  et  9ramt>ieii.(  : Fleurs  hermaphro- 
dites, complètement  sessiles  et  très  rappro- 
chées les  unes  des  autres,  disposées  en  une 
espèce  de  spadice  simple  et  cylindrique.  Ca- 
lice composé  de  6 écailles  dressées,  inégales, 
dont  3 an  peu  plus  grandes  et  un  peu  plus 
extérieures.  Étamines  6,  hypogynes,  à peine 
plus  longues  que  les  écailles,  en  face  des- 
quelles clics  sont  placées , et  ayant  les  filets 
larges  et  plans;  anthères  inlrorses,  à une 
{ A.  çromineiu  ) ou  4 2 loges.  Pistil  unique  . 
sessile  au  fond  de  la  fleur,  ordinairement 
3-angulairc.  Ovaires  à 3 loges , contenant  ' 
chacune  un  certain  nombre  d’ovules  renver-  ; 
sés.  Stigmate  simple,  comme  tronqué,  placé 


sur  le  sommet  court  et  aminci  de  l'ovaire. 
I..6  fruit  est  cbamu,  et  contient  ordinairement 
3 graines  ou  petits  nucules  , enviroonés  de 
fibrilles.  L’embryon  est  cylindrique , placé 
au  centre  d’un  endosperme  charnu.  — Ce  g. 
ne  SC  compose  que  des  2 esp.  déjà  nommées, 
vivaces,  à feuilles  raides  et  rubanées,  engai- 
nantes à leur  base,  et  à lige  3-aogulaire, 
portant  latéralement  un  seul  spadice  et  se 
terminant  {>ar  une  feuille.  L'une.  A.  cala-- 
mut  L.„  originaire  de  l'Inde,  croit  également 
en  Europe , dans  les  lieux  inondés,  fia  ra- 
cine ou  Souche  souterraine  est  très  odorante 
et  aromatique.  On  remploie  en  médecine 
comme  excitante  et  sudorifique.  VA.  grami- 
neu\  vient  de  la  Chine.  (A.  R.) 

ACORV\US  (â  priv.;  xopwn , massue; 
allusion  é la  forme  des  antennes  ].  ims.  — 
Genre  de  l'ordre  des  (Coléoptères  lélramcres. 
famille  des  Curculioniles,  division  des  Anlri- 
bides,  établi  par  Scbœriherr,  qui  lui  donne 
les  caractères  suivants  : Antennes  peu  lon- 
gues, grêles,  insérées  dans  une  fossette  pro- 
fonde , ubiongue,  au  milieu  du  rostre,  cl 
ayant  les  3 derniers  articles  élroils,  presque 
contigus , dont  le  pénultième  très  court. 
Rostre  peu  allongé,  3-caréné  en  dessus,  avec 
le  sommet  presque  tronqué.  Veux  oblongs. 
convexes  . un  peu  rapprochés.  Prolborax 
presque  conique,  présenUnt , bien  avant  la 
base,  un  sillon  élevé,  transversal,  courbé  an- 
Icrieuremenl  des  deux  eûtes.  Eiytres  oblon- 
gues,  presque  ovales,  3-sinuécs  à la  base, 
légèrement  convexes  en  dessus.  — Ce  g. , 
adopté  par  M.  IK-jean  , a pour  type  VA.  »ut- 
ciroMns  du  même  auteur,  espèce  qui  se 
trouve  à Java.  (D.) 

ACOSMETIE,  Acotmetia  qui 

est  sans  ornement  ).  ins.  — Genre  de  l’ordre 
ries  Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes,  éta- 
bli par  Stephens, dans  sa  tribu  desNocluides, 
aux  dépens  du  g.  Anlhophilu  d’Ochsenhei- 
mer , et  qui  a pour  type  la  iV.  caiiçmosa 
d’Hubner. 

‘ACOSMIA.  BOT.  PH. — Genre  indiqué  par 
Lindley  of  fioi.,  ed.  ii  ),  comme  fondé 
par  Bentham  et  appartenant  4 la  famille  des 
Silénacccs(Caryophylléc8).  Il  ne  parait  pas 
que  les  caractères  en  aient  été  publiés.  (C.  L.) 

ACOSMIUM , Schott.  ; A'iircua , Spreng. 
(àx9jftî*,  défaut  de  parure),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  l.egumineuses  , sous-ordre 
des  Ccsalpiniérs,  R,  Rr.  ; Vogel  {Liumta, 
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^ >S3T  ) fD  donne  les  rartclères  suivants  : Ca» 

* lice  cupuliforme,  S-'dcnté  Pétales  5 , dispo- 

' »éi  comme  eeui  d'une  rorolle  papiiionacée, 

* UQ  peu  divergents,  insérés  (de  même  que  les 
^ élimines)  un  peu  au-dessus  de  la  base  du 
‘ calices  les  inférieurs  obovnies-oblongs  , ré- 

* Irécis  à la  base  ; les  latéraux  oblongs-li- 
néaires.  comme  stipités.  inéquilatéraux,  un 

' peu  plus  longs  que  les  inferieurs  ; le  su(>é- 

* rieur,  grand,  arrondi,  échancré.  courlement 
‘ onguiculé.  Étamines  lO.  toutes  fertiles  ; (ilcU 

* filiformes;  anthères  arrondies.  Ovaire cour- 

* tement  stipité  , comprime;  style  subcylin- 

' drique , onciné  ; stigmate  simple.  Frnil  in- 
‘ connu.  Innoresccnce  terminale  . ample,  en 

grappes  rainetises  ; pédonruie.s  rumprimés, 
effilés.  Fleurs  petites.  — I/unique  esp.  de  ce 
genre  croit  au  Brésil.  (Sp.) 

* ‘ACOSML'S  sans  ornement  1. 

' tvs.— tîenre  de  Coléoptères  hétéromeres,  fa- 

* mille  des  Trarhélides,  établi  par  .M.  !)ejcan 

> dans  son  dernicrCnUlogue,  mais  dont  il  n*a 

pas  publié  les  caractères.  g.  est  fondé  sur 
une  seule  espèce  du  cap  de  bonne-K>pé- 

* rance  qu’il  nomme  .A- (I).} 

' ACOSMLS.  MOT.  PII.  — A'oy.  aspicarpa. 

I (Al).  .1.) 

ACOSTA  (nom  d’homme),  bot.  pm.— 
I Cenre  de  la  famille  des  Châiliéliée.« , fondé 
I«ar  Ruiï  et  Pa'on  ( /•’/or.  Peruv,  ) et  réuni 
I définitivement  nu  g.  .A/ot/rfléco,  Aubl. — >'oin 
I donné  par  fxiureiro  à un  arbre  indelerminé 

•le  la  Cochinchinc,  voisin  du  f 'accimnm.  — 
Adanson  , et  plus  tard  Scopoli.  formèrent 
aussi  sous  cette  dénomination  un  g.  de  Corn- 
I posées , dont  le  type  était  le  Ctnt-mrea  sfn- 
mxo  I„,  et  qui  n’a  point  été  adopté — Knfin 
ce  nom  a été  donné,  par  M.  de  Candollc, 
à un  g.  dont  les  carnetèrea  sont  restés  iné- 
dits, et  qu’on  a réuni  depuis  au  g. 
cantha.  ||.  B.  K.,  de  la  famille  des  Omipo- 
sées-Vernoniacées.  (C.  I,.) 

ACOTVI.K.  AOAL.— I.atreiile  a établi  soiis 
ce  nom  une  famille  d’Acalèphes  n’ayant  ni 
bouche  centrale  ni  cavités  laterale.s. 

ACOTVCÉDO\  ou  ACOTYI.ÉDO\E ou 
ACOTYi.KDOîYÉ.  Acotylriioneu»  [a  priv.  ; 

, articulation  creuse,  et,  ici  par 
extension  , sorte  de  petite  feuille),  bot.  cr. 
-C’est-à-dire  embryon  privé  de  cotylédons, 
U partie  étant  prise  pour  le  tout  ; car  les 
plantes  privées  de  cotylédons  sont,  en  effet, 
dejiourviies  d’embryon  Aussi  quelques  bo- 


tanistes onl-il.s  sub.stilué  le  nom  d’/neméryo- 
nix  a celui  d’Acolyléilons  ou  Acotylédonés  . 
pour  ce  grand  embranchement  du  règne 
végétal,  qui  comprend  toutes  tes  plantes  que 
l’on  a tour  à tour  désignées  sous  les  noms 
de  Cryptogames.  Agames.  etc.  (A.  R.) 

*ACOTYLÊDOME.  Acotyledoma  (a  priv.  ; 
xoTviii^Mv,  petite  feuille},  sot.  es.  — Nom  de 
la  première  classe  du  regne  végétal,  en  sui- 
vant la  serie  des  familles  naturelles,  telle 
qu’elle  a éléélablie  par  Jussieu,  et  qui  com- 
prend toutes  les  familles  de  plantes  Acoty- 
lèdones  ou  Inembryonées.  (A.  R.) 

ACOtCHI.  MAM. — Syn.  du  g.  Agouti. 

(C.  dO.) 

ACOL'ROA,  Aubl.  bot.  pu.  — Syn.  du  g. 
(jeofffoya.  (Sp.) 

* ACOLRTIA  ( madame  A’Court , zélée 
promotrice  de  la  botanique),  bot.  pii.  — f.e 
g.  Acourtia , établi  par  l’on,  fait  partie  de  la 
tribu  des  Nassauvices.  parmi  les  t'omposées, 
et  comprend  plusieurs  sous-arhrisscaiix  du 
Mexique  à feuilles  épineuses , dentées,  cor- 
dées ou  amplexicaules.  Ces  plantes  ont  {mur 
caractères  : Capitules  groupes  eu  coryinbes 
au  nombre  de  3>IU;  écailles  de  l’involucre 
cquleurdc  sang,  ciliées  et  souvent  dilatées  à 
la  base,  articulées  avec  le  rarhis,  dont  elles 
se  détachent.  Corolles  pourpres  ou  roses, 
lierrnaphrodiles , biinbiées:  lèvre  externe  à 
3 dents,  dont  l’interne  a lobes  linéaires, 
obtus  , révoliités.  Anthère  terminée  supé- 
rieurement par  un  appendice  lancéolé,  car- 
tilagineux, inférieurement  par  des  soies  sim- 
ples, tthrormes  Akènes  allongés.  Icgèreinenl 
anguleux  et  couverts  de  papilles.  (J.  D.) 

•ACQUAIITIA  . Jacq.  bot.  ph.— Syn.  de 

Snlatinm^  !.. 

* ACRACnXE,  et  W.  .Arn.  (atoe;,  au 
sommet  ; duvet),  bot.  pii.  — (îcnre  de 
la  famille  des  Graminées  , tribu  des  Chluri- 
dées , ainsi  indiqué  par  l.indley  ( Sysi.  of 
bot.,  ed.  Il),  et  dont  les  caractères  n’ont  pro- 
bablement pas  encore  été  publiés.  (C.  I..) 

*ACRAMPillRRl  .A  (âxpo$,  sommet;  àu^i, 
autour;  je  pousse  . bot.  — Dans  le 
système  de  M.  Kiidlicher,  c’est  la  section  5 
de  sa  région  2 des  (Uirmophylcs;  elle  com- 
prend les  plantes  à végétation  périphérico- 
(cnninale.  Cette  division  répond  à Dicotylé- 
dones ou  Kxogènes. 

* ACRAM'E  l««pa»Tec . mutilé).  RRpt.  — 
On  désigne  ainsi . d'après  Wagler,  un  g.  de 


Digitized  by  Google 


Ijifcrltm?,  jpp.irlen.inl à Ij  sous-famille  des 
Pléodonles , paire  qu'il  n‘a  en  effet  que 
4 doigts,  au  lieu  de  S , au\  pattes  p<»sU'>neu- 
rcs . caractère  assez  rare  pnrqii  les  Sauriens. 
Ses  autres  marques  distinctives  sont  : Dents 
inter-maitllaires  coniques,  simples;  pre- 
mières dents  matill.iires  et  mandibulaires 
de  meme  forme;  les  suivantes  élargies,  bi- 
fides; palais  denté;  langue  plate,  en  fer  de 
tleclie,  non  engalnee.  à extrémité  antérieure 
divisée  en  2 filets,  couverte  de  papilles  squa- 
iniformc.s,  imbriquées  ; narines  laténle*  per* 
réoschacune  dans  une  seule  plaque,  la  naso- 
lo^t^ale;  des  paupiérc.<;  une  ouverture  ei- 
l Tiie  de  l'oreille,  quelques  plis  non  sculellés 
ni  travers  de  la  région  inférieure  du  cou  ; 
ventre  garni  de  plaques  quadrilatères,  tisses, 
en  quinconce  ; des  pores  fémoraux  ; queue 
c yrlo-télragonc.— Ce  g.  ne  comprend  qu’une 
feule  esp..  l’A.  VR«T,  ou  Tey  ou  vert  d'Azara. 
Klle  est  représentée  pl.  5 , Erpii.  du  E oyagt 
d’A.  d'OrUigny  dans  i'ydmé'iquemiriHiotiale. 

{G.  B.) 

* ACnA\TilEnA(«xp4ç,  au  sommet  ; oii- 
Oierot  d’ôvft^^îoôç,  a,  fleuri).  BOT.  pn.  — Genre 
de  la  famille  des  Rubiacée.s,  établi  par  Arnutt 
{fJookt  r j4nn.  Nuî.  1839)  qui  en  donne 
les  caractères  suivants  : Calice  tubuleux , 
oblong-tiirbiné  ; limbe  S-fidc,  à divisions 
linéaires.  Corolle  tubuleuse,  glabre  en  de- 
dans, très  hérissée  en  dehors,  profondément 
6-fide  ; lobes  dressés , spatiilés , rétus.  Kta- 
mines  6,  érigées,  incluses,  insérées  au  fond 
de  la  corolle;  filoU  filiformes,  papillcux; 
anthères  innées,  ublongues-liné.iires,  mu- 
cronées.  Ovaire  incoinplèlemcnl  2-loculairc  ; 
cloisons  opposées,  chacune  donnant  attache 
à un  placentaire  2-lamellé  ; ovules  très  nom- 
breux. Style  filiforme  , porté  sur  un  disque 
bulblforme  ; stigmate  claviforine,  muri- 
qtié.  tVricar[ic  hérissé,  membraneux,  in- 
ü’hiscent,  linéaire -obinng,  un  peu  com- 
primé, un  peu  pulpeux  en  dedans,  in- 
complètement 2-loculaire,  couronné  par  le 
limbe  calicinal.  Graines  très  nombreuses, 
petites  . nidulanles  . papilleuses.  — Herbe 
basse,  hérissée;  feuilles  opposées,  pétiolécs, 
très  entières  ; stipules  inlerpétiolaires,  indt- 
visées  ; pédoncules  courts,  axillaires  ; (lédi- 
celles  courts,  subfasligiés  ; corolle  grande  . 
bleue.  Arnott  dit  que  ce  genre  a de  raffiiiilé 
,i\ec  les  Mti^strutia;  il  n’en  signale  qu'une 
opéce,  indigène  de  CejUn.  (Sp.) 


‘ACRAIVTHES  au  sommet;  âv6«<, 

fleur).  BOT.  CR.  — Même  signification  qu’^/- 
crocarpei.  (C.  M.) 

'ACRATIICRUM  (*«oai , sommet;  iOnp. 
ipoç.  barbe  d'épi),  bot.  pu.  — l.ink  a nommé 
ainsi  {Hnrt.  fierot.^  I,  p.  320)  un  g.  de  la  fa- 
mille dos  Graminées,  qui  se  compose  d’une 
seule  espèce  originaire  du  Népiul.  Elle  porte 
des  rhaumes  hauts  de  2 à 3 pieds;  des  fleurs 
disposées  en  panicule.  ayant  les  épillets  bl- 
flores;  Tune  des  fleur.s  est  hermaphrodite, 
garnie  à sa  hase  de  2 bouquets  de  poils; 
l'autre  est  stérile.  Glume  a 2 valves  caré- 
nées; l’extérieure  aiguë,  Irincrve,  srabre 
sur  la  nervure  moyenne,  plus  courte  que  la 
fleur  stérile;  l'intérieure  lancéolée,  aiguë, 
glabre,  plus  longue  que  la  fleur  fertile.  Dans 
la  fleur  hermaphrodite,  2 écailles  toutes 
Couvertes  de  poils;  rexteheure  allongée', 
obtuse  et  terminée  à son  stmimel  par  une 
arête  U>rdne  é sa  b.ise.  géniculée,  brune, 
plus  longue  que  la  glume;  rinlerne  plus 
courte,  obtuse,  un  peu  bifide,  Squamules 
hypogynes.  inmquées  et  dcnlieiilécs.  Et.i- 
mines  3,  à anthères  longues  et  d’un  muge 
foncé.  — La  seule  espèce  de  ce  gen  rc  ( A.  mi- 
liaceum  Liiik,  /.  c.)  est,  comme  nous  l’avons 
dit,  originaire  du  Népau).  Kunth,  dans  son 
/Iqrofiiographte,  place  ce  g.  parmi  les  incer- 
tains. R-) 

•ACUEDULA,  Koch.  OIS.— Syn.  dX?Wi 
Mœlir. 

agrée  /4cræn  (b*p«.  .«oinmel).  lus.  — 
(ienre  de  l’ordre  des  Ixîpidoplèrcs , famille 
des  Diurnes,  section  des  Tétrapodes,  tribu 
des  HcUconlciis,  établi  par  Fabricius  cl 
adopté  par  l.alrcille  [Encyclop.  wiOiod.,  9;  . 
qui  le  caractérise  de  la  m,inièrc  suivante  : 
Bord  interne  des  ailes  Inférieures  n’embras- 
•sant  pas  le  dessous  de  l’abdomen.  Palpes 
inférieures  grêles  el  presque  cylindriques. 
Antennes  peu  allongées  et  terminées  brus- 
quement en  bouton.  — Les  Acrées  ont  au 
premier  aspect  quelque  ressemblance  avec 
les//é/icomci,  qui  ne  se  trouvent  qu’en  Amé- 
rique, tandis  que  les  premières  paraifseot 
parliculièremeiU  propres  à l’Afrique.  Cepen- 
dant on  en  trouve  aussi  dans  les  fndes  orien- 
tales, el  Godarl  en  décrit  plusieurs  comme 
originaires  de  rAiiièrique  méridionale;  mais 
il  e>l  à croire,  relativement  à ces  dernières, 
qu’il  aura  été  induit  en  erreur  par  les  au- 
tetir<  iiui  en  (»nt  parlé  avant  lui  Quoi  qu'il 
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en  soit,  ce  «onl  tle«  l^épiduptéres  aui  aiiex 
obluiigues  e(  arrondies,  où  le  fauve  et  le 
brun  doniinenl;  plusieurs  ont  le  disque  des 
«lies  plus  ou  moins  tratispareot.  Godarl  en 
décrit  37,  dont  nous  ne  citerons  que  VA. 
horta  Fab.,  figurée  par  Cramer  (/^op.  25, 
p.  13.  pi.  298,  Qg.  F.  p.).  KUe  se  trouve  au 
cap  de  Boniie-l'Upérance  el  dans  d'aulres 
parties  de  l’Afrique.  . (!>•) 

ACRKMOML'M,  l.iiik.  som- 

mité]. aoT.  CB.  — Genre  de  Uys>oi<ies,  dont 
lesfilarnenUprincipaui  sunletalés.  rameui, 
cluiaounés  et  IransparcnU.  b'espace  en  es- 
pace, ils  émettent  des  rameaux  simples, 
courts  et  dispokés  en  verlicilles,  au  sommet 
de  chacun  desquels  est  filée  une  spore  ovale 
ou  globuleuse.  — On  en  connaît  Ju.squ’a  ce 
jour  6 espèces  qui  naissent  sur  les  feuilles 
décomposées  ou  les  bois  pourris.  (I.av.) 

ACRIDIE.  Acridium  (àx^(<,  saute- 

relle). INS.  — Ce  noni.  dans  Fabricius  ( Fnt. 

répond  à celui  de  letrix  de  Latreille. 
A'opesaiiquiT  etTBTaix.  (Bl.) 

ACRIDIK\S.  Aendn  aipi;,  i^o(,  .saute- 
relle). i.NS.  — Famille  de  l'ordre  des  Orthop- 
tères établie  par  l.atreilic  ( (Jeu.  Cru$i.  n 
ayant  pour  caractères:  !•  Antennes  tili- 
formes  on  prismatiques,  n'ayant  jamais  plus 
de  longueur  que  la  télé  el  le  thorax  réunis  ; 
2”  tarses  de  3 articles;  3°  cuisses  renflées  et 
propres  au  saut;  abdomen  ne  présentant 
jamais  de  tarière  apparente  chez  les  femelles. 
— Cette  famille  renferme  aujourd'hui  un  as- 
sez grand  nombre  de  genres.  l.atreille  (Fom. 
Hat.  du  Hègnt  onim.j  n’en  avait  distingué  que 
5 et  autant  de  sous-genres,  ftl.  S4*rville  (Aei’. 
métk.  des  Orthopt.)  porta  leur  nombre  a 23. 
M.  Brullé  {Mist.  mat.  des  Int.)  le  réduisit  à 11  ; 
dans  deux  ouvrages  qui  ont  paru  tout  récem- 
meol  tBurmeister,  Handb.  der  F.utom.),  l’un 
en  compte  18;  tandis  que  dans  VHitt.  des 
Int.  Ortkopt.^  tmu%  à Baffon^  nouvel  ou- 
vrage.de  M.  Serville,  le  nombre  des  g.  ne  s’é- 
lève pas  é moins  de  30. 

Les  Acridiens  sont  répandus  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  el  dans  presque  toutes 
en  très  grand  nombre.  Biusieurs  espèces  se 
multiplient  quelquefois  en  si  prodigieuse 
quantité,  qu’elles  ravagent  des  champs  en- 
tiers, et  réduisent  ainsi  des  campagnes  a la 
dernière  misère,  surtout  dans  les  parties  mé- 
ridionales du  globe.  Quelques  insectes  de 
relie  famille  , propres  aux  contrées  équato- 


riales, ont  de  très  grandes  dimensions  ; mais 
les  espèces  qui  se  trouvent  dans  le  nord 
de  l’Erope  sont  presque  tontes  de  taille 
moyenne. 

l.ek  Acridiens  ne  parviennent  à leur  étal 
parfait  que  vers  rautomne.  Au  printemps  et 
pendant  I été.  un  le.v  trouve  a l'étal  de  larve 
ou  de  nymphe.  c*e>l>â-dire  dépourvus  d'ailes 
ou  n'en  ayant  que  des  rudiments;  mais  a la 
lin  de  la  belle  sai.son,  ils  subissent  leur  der- 
nière mue  el  deviennent  aptes  a la  reprodur- 
tioii.  Tous  alors  ont  la  faculté , au  moins  les 
mâles,  de  faire  entendre  un  son  aigu  qui  re- 
tentit au  loin  et  sert  à prévenir  les  femelles 
de  leur  présence. 

Beaucoup  d’insectes  de  l’ordre  des  Orthop-  * 
lères  produisent  des  sons;  mais  ceux-ci  ne 
sont  pas  tous  produits  par  les  mêmes  or- 
ganes. lA  plupart  des  Acridiens  eiéculenl 
leur  chant  par  le  frottement  des  pattes  posté- 
rieures contre  les  élytres.  Ces  dernières  pré- 
sentent des  nervures  très  saillantes  el  très 
épaisses  ; les  pattes,  au  cété  interne,  sont  mu- 
nies de  dentelures  et  de  carencs  très  rudes  et 
très  serrées,  qui.  venant  à passer  contre  les 
élytres,  produisent  une  stridulation  plus  ou 
moins  pénétrante,  bans  un  g.  de  cette  fa- 
mille {Pueumora),  on  trouve  des  miles 
qui  ont  également  la  faculté  de  faire  en- 
tendre un  chant  ; mais  chez  eux  les  élytres 
sont  de  très  faible  consistance  el  ne  pour- 
raient être  soumises  à aucun  frottement  : 
aussi  un  autre  organe  est-il  disposé  pour  les 
remplacer  avantageusement.  L'abdomen  est 
vesicuieux  el  olTre  entièrement  l'aspect  d'un 
tambour,  ce  qui  fait  retentir  davantage  le 
son  el  le  rend  plus  perfaïu.  Ses  célés  sont 
munis  de  petites  plaques  de  stries  elevées, 
contre  lesquelles  frottent  les  pattes  que  l'on 
peut  comparer  i l’archet  d’un  violon.  I.es 
insectes  de  ce  dernier  genre  {Pueumora)  sont 
tous  exotiques;  ceut  que  l’on  trouve  dans 
notre  pays,  el  que  l’on  entend  dans  les  cam- 
pagnes pendant  les  lieiles  soi rées  d'automne, 
exécutent  leur  chant  par  le  froUemenl  de 
leurs  pattes  contre  leurs  élytres. 

lis  attaquent  de  préférence  les  Légumi- 
neuses. cl  font  quelquefois  beaucoup  de  tort 
aux  Luzernes. 

Nous  avons  figuré  dans  notre  Allas  ( Im. 
orthopi.,  pl.  4,fig.  2),  pour  représentant  de 
la  famille,  VAcndium  mtruuui  Serv.,  espère 
nouvellement  décrite  cl  qui  n’avail  pas  en- 


Dkjin^Mî  i>y  Google 


96 


ACR 


ACR 


core  été  ngurée;  les  détails  sont  pris  dans 
V/icridium  dux^  l'une  des  plus  grandes  esp. 
et  l’une  des  plus  communes.  (Bl.) 

‘ ACIIIUIODEA  (àxpH . tJof , sauterelle  ; 
forme),  ins.  — Celle  dénomination, 
appliquée  |>ar  Burmeisler.  répond  à celle 
d' .Acridiens  de  Latrcillc,  ainsi  que  le  nom 
d*-^ifcr<d//M  de  ServiHc.  (Bl.) 

ACRlDIt'M.  ixs.  — Syn.  latin  d’Aeridie. 

'ACaiDOCAllPLStà>piV  ioD,.  sauterelle; 
xap«e«,  fruit).  BOT.  PII.  — Goiue  de  la  famille 
des  Halpighiacées . établi  par  MM.  Guilic- 
mlii  et  Perrolel  dans  la  I’’iore  dt  Sinégambic 
( 1 , 133  , l.  39  ) , et  le  iniMuc  que  G.  Don  a 
nomme  ^uowaloptertt.  Ses  caractères  sont 
les  suivant»  : ('.alire  profoiidcnient  6-tide,  of- 
frant à la  base  d une  ou  de  dcui  de  scs  di\  i- 
siuns  dcui  impressions  glanduleuses.  Pétales 
plu»  long»  que  le  calice,  onguiculés,  presque 
enliers.  inégaus.  Klamines  lO.  toutes  anthè- 
riféres,  à flU’ts  courts,  raides  cl  libres;  a an- 
Ibères  grandes,  lancéolées  en  cœur,  légère- 
ment recourbées,  glabres.  Stigmaics  3,  di- 
vergents, 1res  longs,  Ileiueui . lilirorriics  et 
un  pou  aplatis,  aigus  au  sommet,  roulés  en 
crusse  dans  la  préfloraison;  de  plus , le  ru- 
diment d'un  3“**.  Style  a peine  visible;  3 
ovaires  amincis  en  ailes  à leur  sommet , ve- 
lus . soudés  entre  eut  par  leurs  faces  inter- 
nes. Truit,  iKirl'avurlemenlde  1 ou  2 ovai- 
res , réduit  a 1 ou  3 samares  qui  sont  sur- 
montés d’une  longue  aile  droite  ou  oblique, 
dont  le  bord  supérieur  est  épais.  Dans  le  cas 
de  3 samares  à ailes  obliques , le  fruit  oITrc 
une  sorte  de  ressemblance  avec  certains  in- 
sectes, d’ou  l’on  a tiré  son  nom. — Ce  g.  com- 
prend G espèces,  toutes  originaires  de  l'Afri- 
que tropicale,  depuis  la  côte  oceidenUlc  Jus- 
qu'à Madagascar  <’.e  sont  des  arbres  ou  des 
arbrisseau!  quelquefois  grimpants,  à feuilles 
ordinairement  alternes  (caractère  etceplioiiel 
dan» la  famille),  entières,  ubovales, glabres 
ou  plus  rarement  velues,  avec  des  impres- 
sions glanduleuses  à la  surface  inférieure, 
portées  sur  de  courts  pétioles  et  dépourvues 
de  stipule».  Les  fleurs  Jaune»  sont  disposées 
en  grappes  terminales  ou  latérales  que  l’a- 
vorterocnldes  dernières  feuilles  fait  ordinai- 
rement paraître  composées.  I^ur  pédiceltes. 
plus  on  moins  grêles,  sont  réfléchis  au  som- 
met, cl  offrent  à la  base  une  bractée  etlé- 
rirure  avec  dcui  brariéoles  latérales  plu» 
intéricuiemeiit.  (An.  J.) 


ACniDOTIIÈltE.  yicridoihenu  {iapU, 
sauterelle;  Je  chasse),  ois. — 

Genre  de  Vieillot,  synonyme  du  g.  GracMfa 
de  t'.uvier  et  du  g.  Pu»tor  de  Teraminck. 
.M.  Swainson,  dans  sa  nouvelle  classiflcalioD, 
l'a  adopte  et  restreint  aui  seules  espèces  de 
Mai  lins  qui  onlla  tète  nue  et  garnie  de  mem- 
branes charnues.  P'oy.  Martin.  (Lafr.) 

* ACItlOI^SIDE.  Acriopûê  ( ^xpi- , som- 

met ; ôt{»,  i( . forme),  rot.  fb.  — Genre  de  1r 
famille'  des  Orchidées,  tribu  des  Vandées, 
établi  par  M.  Blume  (/fijdr.  376.  7l),  et 

qui  ne  se  compose  encore  que  d’une  seule 
espece  (TA.  Javanica  Bl  ),  croissant  en  pa- 
rasite sur  les  arbres  dans  les  forêts  moo- 
turuses  de  la  région  occidentale  de  Java.  — 
C'est  une  plante  dont  les  feuilles  naissent  de 
faut  bulbes.  Elles  sont  linéatres-taDcéolées, 
obtuses;  les  fleurs  forment  une  panicule 
naissant  de  la  racine.  Leur  calice  est  éulé , 
à peu  près  égal;  le  labelle  forme  une  sorte 
de  tube  avec  la  base  du  gynoslème.  Celui-ci 
est  droit,  terminé  supérieurement  par  3 cor- 
nes glanduleuses  au  sotiimel.  L’antbére,  à 3 
loges,  e»t  cachée  dans  une  eicavatton  du  cü- 
nandre.  Elle  cunlienldeui  masses  polliniques 
fusiformes,  dont  la  caudicule  se  termine  a 
une  glande  petite  et  arrondie.  (A.  R.) 

’ACIUPESA  (&xpi{,  sauterelle;  «<Çh,  pié- 
ton). IMS.  — Genre  de  la  famille  des  Ixicos- 
laires  , de  l'ordre  des  Orthoptères,  créé  par 
.M.  Guérin  (A'og.  de  Duptrr,)^  adopté  par 
M7brulle(//Mi.  de$  //i4.,  U IX), et  qui  offre 
la  plus  grande  dissemblance  dans  les  deui 
setes.  Les  mâles  ont  une  forme  allongée  et 
des  ailes  fort  grandes  comme  dans  les  L»- 
cuiia;  le  seul  caractère  génénque  propre  à 
les  distinguer  des  g.  voisins  est  tiré  de» 
pattes  postérieures,  qui  ne  sont  pas  renflées; 
leurs  jambes  préscolentaus»i  une  cavité  fer- 
mée par  une  membrane  très  mince.  Les  fe- 
melles. au  contraire,  offrent  les  plus  grandes 
différences  avec  tous  les  autresg.  de  la  même 
famille  : leur  corps  est  ramassé  ; les  élylres. 
larges  et  courtes,  sont  cintrées  de  manière  à 
envelopper  l’abdomen;  les  ailes  entiéremeat 
nuUes  ; la  tarière  est  si  courte  qu'on  l’aper- 
Coil  difficilemenl.  — La  seule  espèce  connne 
est  VA.  retirulata  Guèr.  (Voy.  Dup.  eiBruli., 
//it(.  Itii  , l.  IX.  pl.  14,  lig.  3 et  3),  propres 
la  Nouvelle-Hollande.  (Bl.) 

* ACIUTEN.  Acrita  («xpetof,  confus),  zool. 
— Nom  donné  par  Mac-  l.eay  à une  divi- 
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MM)  du  rcgoe  animal,  comprenant  le»  Infu- 
soirei,  les  Polypes,  et  une  partie  des  Intes- 
tinaos. 

*ACROBRYA  (âxpe;.  au  sommet;  Cpw«, 

Je  bourgeonne},  bot.  ph.  — M.  Moh),  dans  la 
flore  du  Brésil  éeîé.  Marlius,  acrééce  nom, 
admis  parM.  Endlicber  {Gen.  Plani.)^  pnur 
caractériser  un  groupe  de  végétaux  dont 
l’accroissement  a lieu  uniquement  par  le 
sommet  de  la  plante.  Voici  comment  il  le 
défiml  * Accroissement  de  la  lige  par  son  : 
sonunet,  la  partie  inférieure  n'éprouvant 
^qoe  peu  ou  point  de  changement  et  n’élani 
chargée  que  de  transmettre  les  sucs  nourri- 
ciersj  vaisseaui  Duis  parmi  les  plantes  in- 
férieures de  ce  groupe , plus  ou  moins  par- 
faits dans  les  supérieures;  feuilles  à peine 
séparées  et  distinctes  {dncreiu)  des  liges  dans 
les  plus  inférieures.  Organes  de  la  propaga- 
tion environnés  de  feuilles  plus  ou  moins 
transforiBées,  disposées  en  cercle  ou  soudées 
ensemble  ; les  mêles  susceptibles  de  répan- 
dre une  humeur  fécondante;  nuis  dans  les 
plantes  vasculaires  du  groupe  en  question. 
Spores  dépourvues  de  test  et  d’embryon, 
renfermées  dans  des  sporanges  des  cellules 
pariétales  intérieures  desquelles  elles  pro- 
viennent, ei  s’allongeant  parla  germination, 
soit  en  filaments  coiifcrvoldes,  soit  en  lames 
Bembrancuses. 

Ce  groupe  comprend  : P les  Hépatiques 
et  les  Mousses , végétaux  purement  cellu- 
laires, mais  dont  pourtant  les  organes  mêles 
sont  assez  oianifestos;  2”  les  Equisélacées. 
remarquables  tout  ê la  fois  par  une  organi- 
salioD  plus  parfaite  et  par  l'absence  de  l'uu 
des  sexes.  M.  EndUcher  y réunit,  sous  forme 
d'appendice , les  Cycadées , famille  toul-à- 
fail  anomale  , et  les  Rbizanihécs,  que  leur 
végétation  terminale  rattache  bien  à cette 
section , mais  que  la  structure  plus  compli- 
quée des  organes  de  la  fructification  place 
sur  la  limite  d’une  nouvelle  périmle  de  la 
vie  végétale,  quoique,  quant  au  mode  d’ac- 
croissement et  à tous  les  aulrcs  phénomènes 
vitaux,  elles  aient  la  plus  grande  analogie 
avec  les  Thallophytes  bysleroph)  les. 

Nous  nous  sommes  chargé  de  cet  article, 
qu’une  plume  plus  habile  et  plus  exercée 
traitera  sans  doute  plus  au  long,  quant  à ce 
qui  touche  les  acolylédonées  vasculaires, 
parce  que,  nous  étant  spécialement  engagé 
à faire  connaître , dans  ce  dictionnaire,  les 

T.  I. 


ACK 

Housses  et  les  Hépatiques  qui  font  partie  du 
même  grou|>e , nous  ne  devions  pas  omettre 
de  nous  en  occuper  un  instant.  (C.  M.) 

’ACROCARl*ES  («xpe;,  au  sommet  ; isp- 
«9$ , fruit).  BOT.  CB.  — Nom  donné  à une 
sutHlivision  de  la  famille  des  Mousses,  dans 
laquelle  le  pédoncule  qui  supporte  la  cap- 
sule, ou  celleK'i,  quand  elle  est  lessile,  ter- 
mine la  tige  ou  les  rameaux.  C'est  ce  qu’on 
exprime  encore  par  les  mots  capsule  irrmi- 
uale.  Il  arrive  quelquefois  que  de  nouvelles 
pousses  ou  rejets,  nés  dans  ou  sous  le  bour- 
geon terminal , en  imposent  an  point  de 
faire  penser  que  le  fruit  est  latéral , tandis 
qu’il  est  réellement  terminal.  Dans  ce  cas  , 
on  dit  la  capsule  pseudo-latérale.  On  évitera 
l'erreur  en  examinant  bien  le  lieu  précis  d'ou 
partent  les  rejets  qui  continuent  la  lige  ou  les 
rameaux.  y>ni.  rLxuBocARPxs.  (C.  M.) 

ACROCENTRON  l<wpoç,  qui  eslau  som- 
met; xoTpov,  pointe).  BOT.  PU.  — r.e  g.  a 
pour  type  , d'après  (’^issini . qui  l’a  établi , le 
Cenuiurea  collina  , et  difTérc  du  Lopho/oma 
du  même  auteur  par  le  sommet  des  appen- 
dices des  squames  intermédiaires  de  l’invo- 
lurre.  formant  une  véritable  épine  bien  roa- 
iiifc.sle  et  très  différente  des  lanières  laté- 
rales. M.  De  Candolle  le  considère  comme 
section  du  g.  Ccniaurca^  en  y comprenant 
une  trentaine  d’espèces,  parmi  lesquelles 
nous  Citerons  les  C.  co/lma,  diffusa,  centaii- 
roides,  orieuiolis,  que  l’on  cultive  fréquem- 
ment dans  les  jardins  de  botanique.  (J.  D.) 

’ACBOCEPUALLS.Baum.  ois.  — Syno- 
nyme de  iSg/cta  lurdoide»  Mey. 

* ACROCEPilALL'S  («xpe;,  au  sommet; 
xc<pei«>),  tête).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille 
des  I.abiatécs  de  Beolbam,  tribu  des  Oci- 
moidéhs  , sous-lribu  des  Nochosmées  du 
ruème,  proposé  par  cet  auteur  pour  quelques 
espèces  du  g.  Oeimum  de  Linné.  — LesAcro- 
cé|Mul'es  sont  des  plantes  herbacées  à tiges 
et  à feuilles  hèrisséi^velues  ou  presque  gla- 
bres, à fleurs  petites,  serrées,  imbriquées  en 
capitules  lerminaOx,  subglobuleux.  Elles  ap- 
partiennent à l'inde  et  ê Madagascar.  (G.  L.) 

ACROCKRE.  ylcroeera  («xp««,  qui  est  au 
sommet;  x/paç.  corne),  ibs.  — Genre  de  l’or- 
dre des  Di  ptéres  $ di  v isioo  des  Bracbocères, 
subdivision  des  Tétracbœles,  famille  des 
Tanyslomes . tribu  des  Vésiculcux.  Ce  g. 
établi  par  Meigen.  aux  dépens  du  g.  Henops 
de  Fabricius  et  Fallen,  a été  adopté  par  La- 
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Ireilic.  ain>i  que  par  M.  Macquarl,  qui  lui  as- 
signe lescaraelères  suivanb:  Fuintde  ironije 
apparenlc.  Antennes  insérées  sur  le  haut  du 
front,  de  2 artirles  distincts  ; ie  dernier  fusi- 
forme. terminé  par  un  style.  Yeux  nus.  Ab- 
domen sphérique  et  plus  large  que  le  thorax. 
Onliiiairemenl  point  de  cellule  discoldale 
aux  ailes  ; 2 sous-marginales  ; 3 postérieures 
imparfaites,  nom  d'..'/crocrru  fait  allu- 
sion à rinserlion  de.s  antennes  sur  le  sommet 
de  la  tète.  Ces  Dipleres  sont  petits  et  habitent 
les  lieux  aquatiques.  M.  Macquarl  en  décrit 
trois  espèces,  dont  nous  ne  citerons  qu’une, 
qui  peut  être  considérée  comme  le  type  du 
g.  : V globului  Mtr.  ( Syrphu%  globulas 
Panz.,  Faun.  germ,) 

* ACnOCÉllIDKS.  ^cTOceridœ.  las.  — 
>om  d'une  famille  établie  par  l.eachdans 
l'ordre  des  Diptères  , mais  non  adopté  par 
M.  Macquarl.  Elle  ne  comprend  que  les  g. 
Jienopi  f Illig.,  et  Acrocera  , Meig.  F'oy.  ces 
mots.  (U.) 

’ACROCIiÆTA  ( âxpo(,  au  sommet  ; 

TYj,  crin).  i.«.  — Genre  de  l’ordre  des  Dip- 
tères, division  des  Brachocéres,  subdivision 
des  Télrachœies  . famille  des  Notacanthes  , 
tribu  des  Slratyomides,  établi  par  Wied- 
maiin  et  adopté  parM.  Macquarl.  Il  a pour 
type  V A.  fa^ciaia,  qui  se  rencontre  au  Bré- 
sil. Ses  caractères  sont:  Antennes  longues  ; 
l«r  article  allongé,  cylindrique  ; 2*  peu  al- 
longé. conique  ; 3*  un  peu  plus  long  que  le 
I*'.  renQé  a la  base  et  un  peu  à l'extrémité. 
Style  terminal , assez  épais , pubescenl , su- 
bulé.  Ecusson  mulique.  Abdorneu  rétréci  à 
sa  base.  (D.) 

ACnOGIIORDE.  Acroehordus  (âxpo;(0(>- 
ifùt,  virrue).  bect. — (icnre  d’Ophidiens 
non  venimeux,  dont  toutes  les  parties  du 
corps  sont  effectivement  revêtues  d'ccaillos 
ayant  tout-à-fail  l’apparence  de  verrues; 
CCS  écailles  ou  mieux  ces  tubercules  squa- 
meux sont  petits,  nombreux,  rhomboldaux, 
Juxtaposés  et  surmontés  d'une  petite  corne 
ou  seulement  d'une  petite  pointe  plus  nu 
moins  aigné.  Voici  les  caractères  essentiels 
du  g.  Acruchorde,  le  seul  qu’on  puisse  en- 
core rapporter  aujourd'hui  a la  famille  des 
Eobydropbides  : I enls  iotermaxiilaires  nul- 
les;  dents  inaiillaire»  courtes,  égales  ; na- 
rines tubuleuses,  simples , libres , situées 
fort  prés  l’une  de  l’autre  sur  le  dessus  du 
bout  du  museau;  yeux  verticaux;  pas  de 


plaque  sur  la  tête  , sous  le  reolre  . ni  sons 
la  queue;  pas  de  fos.«ettes  aux  lèvres  ; corps 
comprimé  et  caréné  a sa  partie  inferieure. 
Queue  pointue,  préhensibie,  aplatie  laléra- 
lemeul  ; pas  de  crochets  à l'anus.  — Les 
Acrochordesonl  le  corps  fort  gros  au  milieu, 
aminci  aux  deux  bords  ; le  dos  arrondi,  ie 
ventre  tranchant  et  parcouru  dans  toute  sa 
longueur  par  une  carène  denliculée  ; la  tète 
petite  , aplatie;  le  museau  court,  large  , ar- 
rondi; les  yeux  1res  petits,  à pupille  circu- 
laire ; la  queue  courte,  assez  fortement  com- 
primée, carénée  en  dessus  cl  enroulante  en 
dessous,  a la  manière  de  celle  des  Boas.  La 
bouche  de  ces  Ophidiens  est  médiocrement 
fendue;  les  bords  latéraux  en  sont  droits. 
En  avant,  la  lèvre  supérieure  offre,  comme 
chez  les  autres  Serpents , une  petite  gout- 
tière par  laquelle  ces  Bepliles  poussent  leur 
langue  hors  de  la  bouche,  sans  que  celle-ci 
ail  besoin  d’etre  ouverte;  mais  ici,  cette 
petite  gouttière  se  trouve  naturellement  rem- 
plie par  une  protubérance  correspondante, 
mobile  à la  vuloolé  de  l’animal,  laquelle 
existe  à la  partie  médiane  de  rcxtréniile  an- 
térieure de  la  mandibule,  en  sorte  que,  u'au- 
Ire  part  la  levre  inférieure  ayant  sou  bord 
rentré  en  dedans,  la  bouche  peut,  pour 
ainsi  dire,  se  fermer  herméiiquemeol.  Cette 
disposition,  évidemment  propre  à empêcher 
l’eau  de  s’introduire  dans  1a  cavité  buccale, 
est  parfaitement  en  rapport  avec  plu- 
sieurs autres  points  de  l'organisalioo  des 
Acroebordes,  qui  sont  toul-â-fail  conformés 
pour  vivre  dans  les  eaux.  Mais  ce  sont  sea 
Icmcnl  les  eaux  douces  qu'habitent  ces  Rep- 
tiles eiihydropbidcs,  bien  différents  en  cela 
des  espèces  de  Serpents énoliophides,  qui  ont 
pour  demeure  la  vaste  étendue  des  niera. 
C’e^l  â tort  que  quelques  voyageurs  ont  si- 
gnalé les  Acroebordes  comme  des  Serpents 
dont  la  morsure  pourrait  occasionner  la 
mort;  car  il  est  bien  constaté  aujourd’hui 
que  parmi  les  dents  de  ces  Ophidiens , il 
n'en  est  aucune  venimeuse.  On  ne  connaît 
encore  que  deux  espèces  d'Acroebordes  ; 
l'une,  qu’on  appelle  A.  dk  java  (figurée 
dans  l'allas  de  ce  Dictionnaire  , Heptiley , 
pl.  11  , lig.  1 ) habite  les  rivières  de  cette 
Ile;  l’autre,  A.  a ba.vdes,  y existe  également; 
un  l'a  trouvée  aussi  dans  des  rivières  et  des 
étangs è Pondichéry,  à la  Nouvelle-Guinée, 
a Timor  et  à Sumatra.  (G.  B.) 
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ACnOCIi^iE.  .■Icroeinut  («xpct , pointe; 

Je  meut}.  i:«9.  — Genre  de  Tordre  des 
lluleopléres  télramêres,  établi  par  Itliger  et 
a<loplé|>ar  M.  Dejean  ( Cola/.,  3*  édit.),  ainsi 
qae  par  M.  Servillc  { No»v.  eluuij.  dei  ion- 
ÿtc.  ).  Ce  dernier  le  range  dans  sa  tribu  des 
Lamiaires,  soiis-triba  des  Déprimées,  et  lui 
donne  pour  caractères  essonliels  : ('«orselel 
armé  d'une  épine  latérale  posée  sur  un  ma- 
melon mobile  (dans  Tlnsertc  vivant  .An- 
imes huméraux  des  élTtresuni*épineux.>~t> 
g.  ne  renferme  qu'une  esp.  . le  Cfrombiix 
hnçimuftHS  Fab.  (f’riotiui /ouçtmaMU*  Oliv. , 
iMmia  lonçtmana  l^tr.),  viiigatrcmonl  ap- 
pelée le  grand  Arlequin  de  ('4iyenne.  Ot  in- 
wfle  . de  grande  taille  , est  surtout  remar- 
quable par  les  couleurs  agréablement  bario- 
lées de  ses  élytres  et  par  la  longueur  de  ses 
deux  pattes  antérieures.  Voici  ce  qu'en  dit 
M.  Lacurdaire , quia  eu  occasion  de  Tob- 
Kprer  sur  les  lieux  : Il  se  trouve  toujours 
sur  letmnc  desarbres  ou  auprès  d'eux,  rare- 
ment sous  les  écorces  ; sa  démarche  est  très 
lourde,  et  il  se  traîne  plutdi  qu'il  ne  mar- 
che. Son  vol.  qu'il  prend  quelquefois  à l'en- 
trée delà  nuit,  est  bruyant,  peu  rapide,  et 
f'insecte  ne  parait  pas  toujours  maître  de  le 
dinger  à son  gré,  car  il  se  heurte  souvent 
contre  les  arbres,  et  tombe  alors  à terre.  I.c 
bruit  qu'il  produit  avec  le  corselet  s’en- 
tend d'assez  loin  ; la  mobilité  des  ma- 
melons latéraux  de  cetie  partie  est  indépen- 
daiite  de  la  volonté  de  Tiiisecle  et  ne  lui  est 
d'aucun  usage.  J'ai  otiservé  cependant  que, 
daus  Taccouplemeiit,  le  mile  appuie  scs 
longues  pattes  antérieures  sur  ces  organes, 
cl  peut-être  est-ce  un  moyen  que  la  nature 
lui  a donné  pour  assujetlir  et  exciter  sa  fe- 
melle. Chez  celle-ci,  en  elTel,  ces  parties  sont 
un  peu  plus  mobiles  que  dans  le  mile.  ( t/ém. 
nr  les  habitudes  des  Coiéopt.  de  C /tmtr. 
mtnd.  Ann.  des  sciences  natur.  t.  \\.)  (D.) 

ACnOCOMIA  (âxp«v,  sommet;  . 
chevelure),  bot.  m.  — Ce  genre  de  Pal- 
miers a été  ainsi  nommé  par  M.  Marlins 
( Palm.,  p.  6<),  t.  et  57  ) a cause  de  Télé- 
ganle  masse  de  feuilles  qui  couronne  sa  lige; 

Il  ne  comprend  qu'une  seule  esp.  qui  croit 
depuis  la  Guyane  jusqu'à  Rio-Janeiro.  File 
avait  été  désignée  par  Aublel  sous  le  nom  I 
de  é^a/miermoca^a. décrite  par  Jaeqiiin  sous  | 
celui  de  Cocos  oenieQia,  et  par  Willdenow  | 
sous  celui  de  Cocos  fnsifo^’inis.  Mnrtius  la  ' 


nomme.^crof  umto  ederocarpa.  Ce  g.  appar- 
tient à la  tribu  des  (>>culnérs  et  est  ainsi 
caractérisé:  Fleurs  monoïques  sur  le  même 
spadice,  renfermées  dans  une  spallie  simple, 
dure  et  presque  ligneuse  ; les  mAles  formant 
des  épis  serrés  sur  les  parties  supérieures  des 
rameaux  du  spadice.  Calice  court,  irisépale- 
('.orolle  cylindrique  à 3 ptdales  ob!ongs-lan- 
céolés.  Klaminesti,  inriiises;  GlameriU  com- 
primés; anthères  linéaires,  oblungiies,  pres- 
que sagittées  ; un  rudiment  d’ovaire  au  cen- 
tre. I.es  fleurs  femelles  sont  sessiles,en  petit 
nombre,  et  assez  espacées  à la  base  des  ra- 
meaux du  spadice.  l.e  calice  a 3 sépales 
ovales  - arrondis.  La  corolle  a 3 pétales 
ovaies-imbriqués;  un  disque  annulaire*  en 
forme  de  capsule  à 6 dents,  entoure  Tovaire, 
qui  est  velu,  ovale,  à 3 loges.  Style  court  ; 
stigmates  S.lahcéolés,  r courbés.  I.e  fruit 
est  un  drupe  monosperrae,  à mésocarpe 
tibro-mucilaginpux,  et  dont  le  noyau  épais, 
lenticulaire,  est  percé  sur  les  cdlés  de  3 
lr>ius.  dont  un  seul  pénètre  dans  la  cavité. 
l..e  périsperme  est  uniforme  et  dur;  Tem- 
bryon  correspond  au  trou  latéral. — Ce  Pal- 
mier croit  dans  les  terrains  secs  et  décou- 
verts. rarement  dans  les  bois.  .Sa  tige  s'élève 
à 20 ou  30  pieds  . sur  I de  diamètre;  elle 
est  souvent  rennéc  vers  son  milieu  Ses 
feuilles  nombreuses  ont  lOà  15  pieds  de 
long  . et  sont  garnies  d'un  grand  nombre  de 
folioles  (70  a flO  de  chaque  cOté)  étroites, 
longues  et  flexiieuses.  Le  pétiole  et  la  base 
des  folioles  sont  hérissés  de  longues  épines 
noires.  I.es  Jeunes  feuilles  cuites  de  ce  Pal- 
mier passent  pour  fournir  un  des  meilleurs 
('.houx-palmistes.  On  fait  avec  son  péricarpe 
cl  avec  Tamande  une  émulsion  qui  passe 
an  Brésil  pour  avantageuse  dans  les  atTcc- 
lions  catarrhales.  (An.  B.) 

ACnOD\CTVr\  (J»poc.  à Textrémité  ; 
, doigt  ).  lus.  — Genre  de  la  famille 
des  Ichneumoniens,  de  Tordre  des  llymé- 
noplcres,  établi  par  llaliday  pour  2 esn. 
indigènes,  dont  Tune  est  VA.  deyener  Ilalid. 

(Bl.) 

* ACnODICLIDIVAl  ( ôxpov  . sommet  ; 
itnlti  . t3o(,  porte  à deux  battants  : allusion 
au  mode  d’ouverture  des  anthères  ).  bot. 

I fB.  — Genre  de  la  famille  des  loiuracées  , 

I fondé  par  Nées  [Proç.,  |3  ; /-awr.,  266). 

I O g.,  dont  le  iMiirus  triandra  de  Swarlz  est 
' le  type,  comprend  quelques  arbres  de  TAmé- 
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rique  tropicale,  à fcuiHea  alternes,  penni- 
nervées.  à dears  disposées  en  petits  tbyrsrs 
axillaires.  (C.  L.) 

* ACnODON  ( âxpoi,  an  sommet  ; «^evç , 
©iovToç,  dent).  i.NS.  — Genre  de  l’ordre  des 
Coléoptères  tétramères  , famille  des  Cara- 
biqnes.  tribu  des  Amaroides,  établi  par  Zim- 
merman  aux  dépens  du  g.  Amara  de  Bo- 
nelli,  et  auquel  il  donne  ponr  caractères 
essentiels  : Dent  simple  au  milieu  dn  men- 
ton. Thorax  dilaté  et  suborbiculaire.  — Il 
est  fondé  sur  une  seule  eipèce  , VHurpalu.% 
brunneut  Gyll.  {Amara  bruunea  I>ej.)  , qui 
est  commune  dans  beaucoup  de  contrées. 

'D.) 

* ACRODItTO!V(âxpéjpvov,  qui  porte  des 
fruits  au  sommet  ).  bot.  fh.  — Genre  fondé 
par  Sprengel  {f.itin.  Sijsi.  pl. , 1825  ) et  que 
lo  majorité  des  botanistes  réunit  aujourd'hui 
au  g.  Cephalanthui.  ce  mol.  (C.  L.) 

* ACRODL'S  ( âxpo{,  au  sommet;  , 
denlV  Foiss.FOSS. — Genre  dont  M.  Agassiz 
connaît  aujourd  bui  5 espèces  ;ranc,ry^cra- 

nobiiis,  est  décrite  et  figurée  dans  les 
Transaciionx  giologiquex  de  l^ndre.%  ( 2*  sér. 
I"  vol.,  pl.  4 ,fig.  6*.  Klle  vient  du  l.ias  de 
r.nlh  et  de  Lyme-Itegîs.  Une  2*  de  la  même 
époque  géologique  est  son  Arrodm  gibbtra- 
fti»  ; une  3*  esp.,  à laquelle  il  n’a  pas  encore 
donné  de  nom,  vient  du  Lias  inférieur  d’Ex- 
mouth.  Enfin  il  en  signale  deux  autres  de 
formations  plus  anciennes.  VAtrodus  Bron- 
uti , et  l’A.  Oail/ardoitt , du  grè.s  bigarré  de 
Brunswick.  Ce  g.  appartient  à la  famille  des 
Ostracionlcs.  ordre  des  Placoldes.  (Val.) 

ACROG ASTER  ( au  sommet; 
yourryjp  , vcntre  ).  poiss.  FO.S.S.  — (Jenre  de 
poissons  fossiles  de  la  Craie  de  Woslphalie, 
établi  parM.  Agassiz  (Jahrb.  1831,  p.  30C), 
dans  la  grande  famille  des  Percoldes.  Il  ap- 
partient, selon  M Bronn,  à la  4»  périiMJe.  Il 
est  en  effet  cité  par  cet  auteur,  parmi  les 
autres  exemples  donnés  dans  Ijziheu,  p.  533 
et:47.  ^ (Val.) 

*ACROGE\ES../^cro9eri(r«(ÔKpo$,  au  som- 
met ; yf¥»; , progéniture  ; ici,  par  extension . 
croissance),  bot.  en. — Expression  introduite 
par  Bindley  pour  désigner  la  grande  division 
des  AcolylédonesdeJussieu.  par  un  mot  ana- 
logue à ceux  d’Endügénes  et  d’Kxogénes , 
adoptés  par  M.  T)e  Candolle  pour  tes  .Mo- 
mM*ülylédonc»  et  les  Dicotylédones.  Mais  ce 
mot,  qui  signifie  croissant  par  le  sommet, 


s’applique  difficilement  aux  plantes  pare- 
ment celluleuses,  telles  que  les  Algnes  et 
les  Champignons,  qui  croissent  réellement 
dans  tous  les  sens  ; elle  est , au  contraire  , 
exacte  lorsqu'on  ne  l’emploie  que  pour  les 
Mousses,  les  Fougères,  les  Lycopodes.  etc., 
dont  la  tige , en  effet , ne  s’accroît  que  par 
l’allongement  de  son  extrémité,  sans  éprou- 
ver aucun  changement  dans  les  parties  déjà 
formées  ; mais  c’est  spécialement  à ces  plan- 
tes que  Mohl  avait  précédemment  appliqué 
le  nom  d' Acrobrix  ; cl  l’ensemble  de  fcur 
organisation  est  si  différent  de  ceini  des 
plantes  celluleuses,  que  presque  t4Mis  les 
botanistes  s’accordent  à en  former}  gran- 
des classes  sous  des  noms  différenls.  Ce 
sont  encore  les  Acotyledoneœ  et  tes  Peetêdtn 
rn{yfedotteœ  d’Agardh  ; les  Homonemêæ  et 
les  Heterouemecr  de  Fries  ; les  Agame»  el  les 
('rypiogames , les  Thadophyta  et  IM  Arrit- 
brio  d'Unger  el  d’Endlicher,  etc.  ( Ao.  B.) 

'ACROGEOCHIN  . Schrad.  (&p»ç.aa 
sommet  ; pointe),  bot.  fh. — Syn.  du 

g. /.ccaiiocarpiit,  Ncei.  (Sr,) 

*ACR0GTRATÆ  ( Mpo;,  an  sommet; 
yvpoç.  cercle),  bot.  c».  — Ce  nom  a clé  do»- 
né  par  Bernhardi  à la  tribu  des  Osmunda- 
cées,  parmi  les  Fougères.  (An.  B.) 

*ACROLASIA  Presi.  («ipoi;,  au  sommet; 
Jacjioç , velu  ).  BOT.  FH.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  lA)asées,  sous-tribu  des  Bart<^ 
ninées . Spach.  Presi  [Bel.  Hœnk.,  2,  p.  39) 
lui  assigne  les  caract.  suivants  : Limbe  ca- 
licinal  S-parti,  persistant.  Pétales  5.  très 
courtement  onguiculés , plans , barbus  au 
sommet.  Étamines  lO,  toutes  fertiles  ; les  5 
extérieures  plus  longues , à anthères  subor- 
biculaires.  Filets  filiformes . libres.  Ovaire 
cyliodracé.  Style  filiforme,  trigone,  non  tor- 
du, trifide  à la  base.  Stigmate  obtus.  Cap- 
sule cylindracée,  3-vaIveaii  sommet,  oligo- 
sperme.  Graines  anguleuses,  rugueuses.  — 
Herbes  annuelles,  hérissées  de  poils  scabres. 
Feuilles  ses.siles , oblongues , pennalifides. 
Fleurs  terminales  et  latérales,  non  bractèo- 
lèes  , petites  , solitaires.  L’unique  e.sp.  qui 
constitue  ce  habite  le  Chili.  \Sf.) 

* ACROLEPIDE.  Acrotepin  (axpe$,  atl 
sommet;^ifrrç,  écaille),  bot.  fh.— Genre  de  la 
familledes  Cypéracées,  voisin  des  Dultchinm 
et  Goània, établi  par  Schrader  (^nnoL  Cap. 
Cyp,  42,  t.  2,  f.  S ) (Kiur  une  plante  du  Cap 
(.■f.  trichodes),  désignée  successivement  sous 
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les  noms  de  Hypophialium  eapilUfoliim  el 

Hfmirhlæna  capUiifoliQ.  En  voici  les  ca- 
ricléres  génériques  : Épillels  3-ou  3-flore$  ; 
éraillés  imbriquées,  disliqucs,  la  plus  infe- 
neure  vide.  Les  fleurs  manquent  d'écailles 
ou  de  soies  bypogynes.  Étamines  au  nombre 
de  3;  style  profondément  S-fide,  caduc. 
Fruit  dur,  crustacé,  3-gone,  entouré  à sa 
base  d'un  disque  persistant,  3>angulaire,  a 
bord  crénelé.  (A.  R.) 

* ACR(M.EPIS  ( au  sommet  ; 
écaille  ).  poiss.  ross.  — Genre  établi  par 
N.  Agassiz  dans  la  famille  des  Sauroldcs,  et 
voisin,  dans  la  création  actuelle,  du  Palup^ 
lertu  et  du  f^ptsoiteus.  Ces  Poissons  fossiles 
ont  les  écailles  surmontées  d'une  quille  , 
et  diiïèrent  des  Pygoptêres  par  une  anale 
très  courte. — On  n’en  connaît  qu’une  espèce, 
V Acro^epi$  Sedguichi  Ag.  {Pois»,  fou.,  vol. 
l.tub.  D.Jig.  I , et  Trans.  giol.,  2™*  *érip, 
to/.  3,  pl.  ItJ).  Elle  vient  du  Magnesian  !.i- 
muiont  d'Angleterre,  prés  Easl  Thickley. 

(Val.) 

*ACROLOPHE.  Acrolophus  ( impoç , au 
sommet;  argrette).  i?is.  — • (àenre  de 
l’ordre  des  f.épidupléres,  famille  des  Noctur- 
nes, tribu  des  Tinéites,  établi  par  .M.  Poey 
(C’enr.  des  Lipul.  de  Cuba) , qui  lu!  donne 
pourcaract.  : Point  delangue  distincte.  An> 
leooes simples.  Palpes  très  longs,  couchés 
sur  le  dos , avec  tous  les  articles  barbus 
insqu’é  reilrémité.  Frange  longue  vers  l'an> 
glede  l'anus.  — Ce  g.  a pour  type  une  esp. 
que  M.  Poey  n’a  prise  qu'une  seule  fois,  et 
a laquelle  il  a donné  le  nom  de  A.  vueUus , 
à cause  de  la  position  desa  tête,  qui  ressem- 
bles celle  d’un  Jeune  taureau.  Elle  a les  ailes 
d'un  Jaune  brun,  avec  les  supérieures  cou- 
vertes d'atomes  bruns,  plus  distincts  sur  la 
côte.  Cet  auteur  raltacheau  même  g.  la  Tei- 
gne//ami/crW/u  llubn.  (Xnir.,  441  . 2.)  [H.) 

ACnOMIO!V'.  A cTomium  (aipoç , au  som- 
met; Sfé.oç , épaule).  ASAT.  — Apophyse 
considérable  qui  termine  l’épine  de  l'otno- 
plateen  haut  et  en  dehors.  (A.  T.) 

*ACROIHIS  sommet),  ins.  — 

Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères  tétrameres, 
famille  des  Cbrysomélines,  proposé  par 
M.  Chevrolat  et  adopté  par  M.  Delean  ( Ca- 
'al.,  3*  édii.) , mais  dont  les  caractères  ne 
MDl  pas  connus.  Il  ne  renferme  qu'une  es- 
pece . l’A.  c/niijex  Fab..  de  Cayenne,  (h.) 

ACRO.UTIE.  Arrorrnjui  (âipo;,  éicvé  : 


mouche).  iKS.  — * Genre  de  l'ordre  des 
Diptères,  établi  par  Boneiti,  et  correspon- 
dant au  g.  //yùoi  de  Fabricins,  adopté  par 
M.  Macquart.  P.  ce  mot.  (D.) 

* ACROKIE.  Aeronia  (upov,  pointe,  som- 
met). BOT.  PH.  — Genre  peu  connu,  rapporté 
avec  doute  à la  famille  des  Orchidacées, 
fondé  par  PresI  {Hel.  Uaenk,  L 104; 

2,  9,  t.  57),  et  ainsi  caractérisé  : i^paies  la- 
léraui , étalés , allongés-acuminés,  conoés 
entre  eui,  le  supérieur  adhérent  aui  inté- 
rieurs (pétales).  I..abelle  bifide  Jusqu’à  la 
base,  à segments  linéaires,  divergents. Gy- 
liostéme  court,  un  peu  dressé,  dilaté-ar- 
rondi  au  sommet.  .Anthère  sessile,  décidue. 
Masses  polliniques  2,  poudreuses.  — L'au- 
teur ne  comprend  daos  ce  g.  qu’une  seule 
espèce;  c’est  une  plante  herbacée  péru- 
vienne, qui  parait  épigée,  à scape  solitaire, 
dressée , monophylle  ; feuille  ample , ovale, 
nervèe , arnplciicaule  ; inflorescence  on  épi 
terminal,  lâche;  fleurs  assez  grandes,  légè- 
rement pourprées.  (G.  L.) 

* ACROIMODIA,  Blum.  ; Acrozus,  Spreng. 

(»poç,  au  sommet  ; non  denté),  bot. 

PH.  — Genre  appartenant,  suivant  M.  Blume 
{Bijdr.tZ.  p.  133),  à la  famille  des  Élmocap- 
pées,  et  auquel  ce  botaniste  a.<>signe  les  ca- 
rac  suivants  : Sép.vles  4.  Pétales  4 , po- 
tits,  linéaires,  érosés  au  sommet.  Étamines 
au  nombre  de  8 à 12;  anthères  linéaires, 
pubéniles,  nautiques  au  sommet.  Fleurs 
diolques  ; fleurs  femelles  et  fruits  inconnus. 
— Ce  g.  n'est  fondé  que  sur  une  seule  espèce 
qui  croit  à Java.  (Sp.) 

*AOROKUS.  BOT.— Necker  donne  ce  nom 
aux  ovaires  qui  ne  s'élai^issent  pas  à leur 
base , de  manière  à former  une  espèce  de 
disque  plus  ou  moins  charnu. 

* ACIIONYCHIA.  BOT.  pii.  — M.  Blume  a 

changé  en  ce  nom  celui  du  genre  Cyminosyna 
de  Girrtner.  (Ad.  J.) 

*ACRO!VYCTE.  Aeronpaa  («pw»?,  w*- 
To;,  commencement  de  la  nuit),  rss. — Genre 
de  l’ordre  des  lAipidoplèren,  famille  des  Noc- 
turnes, tribu  des  Bombycolde.s . établi  par 
Ochsenheimer  et  adopté  par  M.  Boisduval 
{Index  méthod.  des  l.ipidopt.  d' Eur.),  ainsi 
que  par  MM.  Stephens  et  Curtis  {Chtal.  de* 
Insectes  de  CAnglet.) , mais  dont  aucun  de 
ces  auteurs  n'a  publié  les  caractères.  Quant 
à ccui  qu'en  donne  M.  Treitschke,  continua- 
teur de  l'ouvrage  d'Oebsenheimer  ils  sont 
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si  TaguM,  qu’il  ne  servirait  à rien  de  les  rap-  i 
porter  ici.  Cependant  il  est  vrai  de  dire  que 
toutes  les  especes  qu*il  y comprend  ont  la  plus  | 
grande  analogie  entre  elles  . et  forment , par 
ronsêqiient . un  groupe  très  naturel . mais  | 
seulement  à l'étal  parfait  ; car  leurschenilles 
présenlent,  au  contraire,  les  p'u»  grandes 
anomalies.  l>u  reste , les  Acronycles  ne  peu- 
vent être  placées  ailleurs  que  dans  la  grande 
tribu  des  Nortuéliles,  si  on  ne  les  considère 
que  sous  forme  de  papillons  ; tandis  qu  elles 
appartiendraient  à celle  des  Bombycilcs,  si 
l’on  n’avait  égard  qu'a  la  f*)rme  de  leurs  che- 
nilles et  à leur  manière  de  se  lran>foriner. 
Elles  SC  nient  toutes  des  coques , dans  la 
conslruclion  desquelles  quelques  unes  font 
entrer  des  parcelles  d’ecorcc  ou  de  bois 
pourri.  Toutes  les  cspéco  que  ce  g.  renferme 
sont  figurées  dans  l’ouvrage  d'Hubner.  ainsi 
que  dansl7/i*toi>e  naiarelte  dt»  l.épuioplbrtt 
de  t'ranee.  Nous  ne  citerons  que  quelques 
unes  des  plus  connues  t leponna  Fabr., 
vulgairement  appelée  le  Flocon  de  lame,  à 
cause  de  sa  chenille , qui  est  rouverte  de 
longs  poiis  blancs;  V/1.  p*i  Fabr..  ainsi 
nommée  parce  que  la  lettre  grecque  ^ est 
fidèlement  représentée  sur  ses  ailes  supé- 
rieures; r^.  meçQcephùta  Fabr..  tirant  son 
nom  do  la  tête  de  sa  chenille,  cl  ettfi  T/7. 
oceni  ou  Noctuelle  de  l’Erable,  dont  la 
fhcnille  est  très  remarquable  Son  corps  est 
d’un  beau  Jaune  citron  cl  marqué  dans  toute 
sa  longueur  d’une  suite  de  taches  dorsales 
blanches,  bordées  de  noir,  de  chaque  cdlé 
desquelles  s’élèvent  perpendiculairement, 
sans  être  implantés  sur  des  tubercules . des 
faisceaux  de  poils  très  longs  en  forme  de 
Clones,  d’un  jaune  citron  et  lavé  de  rose  du 
côté  Interne.  Presque  toutes  les  espèces  se 
trouvent  aux  environs  de  Paris.  (U.) 

•ACIlOWCTITKS.  j4cronyclite%.  t^S.  — 
Groupe  de  l’ordre  des  lépidoptères,  famille 
des  Nocluéliens,  comprenant  les  genres 
y/cronycta,  et  BrHophila.  mol 

est  synonyme  de  fiombucohies , Boisd. 

’ACROrEI-TIS  (i«p«ç.  à l’extrémité; 
niAn».  petit  bouclier),  bot.  c«.—  Nous  avons 
imposé  ce  nom  à un  genre  d’Algues  apparte- 
nant à la  sous-famille  des  Fiorideet.  ordre 
des  rhycées,  et  nous  le  caractérisons  ainsi 
qu'il  suit  : Sporidics  proportionnémcol  assez 
grandes , pytlformes . nichées  dans  des  es- 
peces de  disques  en  forme  de  bouclier  ou  de 
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raquette,  placés  à l’extrémité  des  frondes. 

point  d’aliache  consiste  en  un  épatemenl 
d’où  s’élèvent  plusieurs  frondes  filiformes  à 
leur  nais;>aDce , puis  planes , linéaires , deo- 
tées  et  pre»que  ciliées  en  leurs  bords  , soih 
vent  tronquées  au  sommet  et  prolifères  du 
milieu  de  la  troncature,  terminées  par  un 
evasemenl  orbiculairc  en  forme  de  bouclier, 
dans  lequel  les  séminules  ou  sporidies  sont 
immergées,  ('.ellcs-cl , en  forme  de  poire  ou 
de  ma>sue  raccourcie,  sont  d’abord  entière* 
ment  cachées  dans  le  tissu  de  la  fronde  ; mais 
hieiUùl  elles  dépassent  i'uue  et  l’autre  face, 
qu'elles  rendent  ralMilcuses  et  inégales.  Dans 
un  état  avancé  de  la  plante,  celle  portion 
de  la  fronde  sc  replie  sur  elle-même,  comme 
une  main  qui  sc  ferme.  Une  seule  espèce  a 
éie  trouvée  dans  la  mer  Pacifique . près  de 
(>H]uirnbo.  Nous  en  avons  donné  une  figure 
analytique  dans  la  pl.  6,  fig.  3,  de  la  Bot. 

'/«  voyage  dans  F^intér.  itiéci//.,  par  M.  Ale. 
dOrbigny.  I.a  couleur  normale  de  celte 
\lgue  doit  être  rose.  — Ce  g.,  te!  que  nous 
venons  de  le  circonscrire,  ne  s.vurail  ren- 
trer dans  aucun  de  ceux  qui  résultent  du 
démembrement  qu’a  fait  subir  M.  Créville 
au  g.  ôpharorovvus  d'.Vgardh.  Voisin  des 
Délesseries.  Il  s'en  distingue  aisément  par 
sa  frurlificalion.  (C.  M.) 

•ACItOPÈnE.  Acropeto  (o*poç,  au  som- 
met; sac.  poche),  aor.  fh.  — lindlcy 
(Gen  et  Sp.  Orrh. . p.  172)  désigne  sous  ce 
nom  un  genre  nouveau  de  la  famille  des  Or- 
chidées . iribu  des  Vandées.  — I.a  seule  csp. 

qui  compose  ce  genre  f.oddigetii  Lindl.) 

psl  une  plante  |wrasilc  assez  semblable,  pour 
le  port,  aux  espèces  du  g.  .^faxitlaria,  et  qui 
croit  aux  environs  de  Xalapa,  au  Mexique. 

(A.  R.) 

'Acnopnonis  (â-pos,  a«  sommet; 
yopiî . qui  porte),  bot.  rn.  — PresI  a établi 
sous  ce  nom.  dans  sa  Pléridographie,  un 
genre  qu'il  place  dans  la  tribu  des  Asplé- 
niacées,  auprès  du  Citropierif.  et  qui,  ainsi 
que  ce  g . a peut-être  plus  de  rapporta  avec 
le  Dirksonia  ; il  diffère  du  Ciuopieris  en  ce 
que  les  groupes  de  capsules  sont  placés  prés 
du  bord  de  la  foliole,  à Fcxtrérailé  d’une 
des  nervures.  Ces  groupes  de  capsules,  dis- 
posés en  rond . sont  recouverts  d'un  tégu- 
ment arrondi  s’ouvrant  en  dehors,  et  fixé 
à sa  hase  sur  la  nervure . comme  dans  le 
Ctuopierit  fragitis.  — t'.e  g.  est  établi  sur 
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une  planle  de  Java,  décrite  par  Blume  sous  I 
le  nom  d’yiipi<hum  nodoxum;  une  petite 
fougère  à fronde  herbacée , très  découpée. 

(Ad.  b.) 

*ACROPnVLLE.  yfcrophylia  (a»p«»,  Cl- 
trémilé;  ^vUov.  feuille).  las.  — OUe  déno- 
miiiulion  a été  appliquée  par  Gray,  comme  I 
nom  générique,  à quelques  espèces  de  la  fa-  ^ 
mille  des  Spectres  ou  Pliasmiens , qui  ne  < 
peuvent  être  séparées  des  Cyphocranes,  { 
dont  elles  réunisscut  tous  les  caractères. 
U.M.  Brullé  et  Burmeisler  les  ont  rtunics  à 
ce  dernier  genre.  (Bl.) 

‘ACROPODIIJM.  [)csv.  au  suni-  | 

met  ; trou;,  noJe;,  picd/.  BOT.  Pli.  — DesVauX  ' 
des6c.  nai., JX,  p.  408;  a érigé  sousce 
nom  un  g.(onàé$\lt\'Aipuhihassuffratico$a  < 
I)C.,  et  qui , d'après  le  caractère  qu’il  lui  as- 
signe. ne  paraîtrait  pourtant  diiïérer  essen- 
tiellement des  j4iipala(hu%  que  par  un  slipe 
ovarien  capillaire.  — Keicbenhach  {Contp. 
/iegni  f^eget.)  a admis  ce  g.  en  le  plaçant  à 
côté  des  (Sp.) 

* ACROPTEIUS  ( zxpo; , au  sommet  ; 
«Tcpt; , fougère),  bot.  cb.  — Genre  de  Fou- 
gères institué  par  I.ink  et  dans  lequel  il  place 
les  yispletiium  aitslrale  L..  radiuimn  Kieii.  et 
sepuiiirionole  L.  Ce  g.  n'a  pas  été  générale- 
ment adopté;  suivant  PresI,  les  deui  pre- 
mières espèces  sont  des  Blechnum,  et  la  der- 
nière un  véritable  A\pienium.  (Ad.  b.) 

* ACROPTERON  { ôxpo; , au  sommet  ; 
«Tfpcv , aile).  ii<is.  — Genre  de  l’ordre  des  | 
Coléoptères  tétramères,  famille  des  llélo-  j 
piens,  établi  par  Perly  et  curres|>ondant  au 
g.  Phenosoma  de  M.  Dejeau.  Pvy.  ce  dernier 
mot. 

‘ACROPTILOX  (axpo».  sommet;  «Tti»*, 
plume).  BOT.  PH.  — C'est  une  plante  vivace,  I 
rameuse,  originaire  de  l’Europe  orientale,  j 
et  qui,  avant  répanouissemenl  des  Heurs,  | 
a ta  plus  grande  ressemblance  avec  le  Cm-  t 
taurea  Jacea.  Elle  a pour  caraclcrcs  de  pré- 
senter des  capitules  homoganies,  dont  les 
folioles  inférieures  de  l’involucre  sont  forte-  | 
ment  imbriquées,  arrondies,  muliques,  | 
concaves,  presque  entièrement  mciiibra-  | 
neuscs  et  couvertes  d’un  duvet  blanc  ; les  | 
moyennes  sont  lancéolées,  et  les  plus  inté-  | 
rieures  linéaires-lancéolées,  membraneuses 
sur  les  bords,  ciliées  et  terminées  par  un 
appendice  presque  plumeux;  caractère  qui 
a contribué  à séparer  cette  plante  des  Cch- 


laurtu  el  AVrraiM/o  , avec  le.«qiiLls  on  l’avait 
placée.  !.e  réceptacle  est  couvert  de  Bm- 
brilles  linéaire»;  la  corolle  est  glabre,  pre.v- 
que  régulière,  a 6 divisions.  Les  elamines  à 
filets  glabres  ou  pourvus  de  quelques  poils, 
supportent  des  antberos  icrminées  supérieu- 
rement par  des  appendices  obtus,  et  inferieu- 
rement  par  de  courts  prolongements  mem- 
braneux cl  entiers.  Les  branches  du  style  se 
recourbent  après  l’épanouissement.  Le  fruit 
est  ovalcH^blung , comprimé,  glabre;  t’ai- 
! gretle  se  compose  de  plusieurs  rangées  de 
I poils  blancs,  inégaux;  les  extérieurs  sca- 
bres,  ceux  de  la  rangée  interne  plus  long.s 
que  les  autres  et  presque  plumeux  au  som- 
met. — C^croplilou  (Ctuttutreu,  Picrh  L.) 
se  cultive  au  .Muséum;  (^Shini  en  a décrit 
plusieurs  espèces  que  M.  De  Candolle  consi- 
dère, peut-être  à tort,  comme  de  simples 
variétés.  (J.  D.) 

'ACROSAXTIIE.  .4crf,.%anihes , Eckl.  et 
Zcyh.  (ûao;,  au  sommet;  «yOn»  Heur),  bot. 
PH  — Genre  de  la  famille  des  Fieoidées, 
voisin  des  ^4izoon.  Ecklon  cl  Zeyber  iPiaui. 
Clip.,  I , p.  328,  1837}  lui  assignent  les  ca- 
raclért's  suivants  : Calice  prufondémeiil 
quinquéfide;  segments  dressés,  acumiiiés  . 
rnucronés , pétaloides  en  dessus.  Corolle 
nulle.  Étamines  20  à 40,  polyadciphes,  in- 
sérées au  sommet  du  tube  calicinal;  filets 
capillaires.  Ovaire  uniloculaire,  bi-uvulé. 
Stigmates  2,  filiformes,  sessiles.  Capsule 
globuleuse,  un  |>eu  comprimée,  unilocu- 
laire, bivalve,  recouverte  par  le  calice;  val- 
ves submembraneu»es  Graines  géminées  on 
solitaires  par  avuriemenl.  ascendantes, obli- 
quement obovabs  orbiculaires , tubercu- 
leu.ses  vers  leur  base.  — Sous-arbrisseaux 
dieboturnes,  diffus,  très  glabres.  Feuille.' 
opposées  ou  veilicillées,  qtialernées.  sub- 
cniuièes,  un  peu  charnues.  Pédoncules  axil- 
laires ou  dicholoniéaircs , solitaires , uni- 
flores.  Ce  genre  est  propre  aux  exlrémilcs 
australes  de  l'Afrique;  on  en  couuall  3 es- 
pèces. (Sp.) 

•ACROS.\RQt’E..<^croMi’Cuwii«p«;,sora- 
nul;  pulpe].  BOT. — >om  donné  par 

D<‘svaux  à une  baie  provenant  d'un  ovaire 
infère  et  à laquelle  le  calice  est  resté  soudé; 
tel  est  le  fruit  du  Groseillier. 

ACROSrEn.UL'M  {iwtpM.  sommet; 
f*a,  graine),  bot.  cb.  — Ce  genre,  que  Tode 
a caractérisé  par  la  phrase  suivante;  Puityus 
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»impliciuimus  iubereeiut  apicê  exüa 
ficanu,  réunit  différents  individus  que  t’uD 
doit  séparer.  Déjà  M.  Fries  a rapporté  au  sous- 
genre  Coryne  des  Trémelles,  v^cro^permum 
ungumosum  Tode , XA.  pyrom/d'i/e  Tode , et 
VA.  cornutum  Fries,  qui  ne  sont  qu'une  mo- 
dification de  l'y^^aricM  <«à«rojius  arrêté  dans 
son  développement.  VA.  Uehenoides  Tode, 
parait  être  une  monstruosité  de  quelque  U- 
ehen.  VA.  compressnrn  sert  de  ty{ie  au  g. 
Sclerogloifsum  de  rersoon , qui  doit  être 
conservé.  Il  ne  reste  donc  plus  que  2 espè- 
ces, qui  ont  été  figurées  par  Persoon  (plan- 
che 11,  iMycolog.  /Tufop.1,  VA.  ^clerotioi- 
iles  Fries  ( fig.  3 et  4),  qui  pourrait  bien 
être  un  Puùilaria , et  VA.  cotticum  Fries 
(fig.  ()  et  7),  qui  seul  présente  les  caractères 
génériques  donnés  par  Tode.  iMle  dernière 
<*spé<*e,  qui  est  très  rare,  se  trouve  sur  les 
liges  sèches  des  plantes.  (l'âv.) 

ACllOSPIKE.  Acrospira.  bot.  — Gray 
nomme  ainsi  la  f^lumule  de  l'orge  dévelop- 
pée par  la  germination. 

ACnOSPOniL'M  ( , au  sommet  ; 

o«op*.  semence'/,  bot.  c».  — Genre  de  Bys- 
soldces  que  le  professeur  Unk  a réuni  peut- 
être  a tort  au  g.  Oùhnm.  Dans  l'un  et  dans 
l'autre,  les  spure.s  sont  articulée.^  et  placées 
les  unes  à la  suite  des  autres,  cumme  les 
grains  d’un  chapelet;  mais,  dans  VAcro^ 
tporium,  la  première,  ou  plutôt  relie  qui  sup- 
porte les  autres,  est  allongée  ; les  autres  sont 
uvales  et  d'autant  plus  grosses  qu'elles  ap- 
prochent plus  du  sommet,  tandis  que  dans 
VOidttim  elles  sont  toutes  égales.  On  ne 
connaît  encore  que  VA.  monilioide.t  Nées, 
qui  croit  sur  les  feuilles  vivantes  destirami- 
nëes,  qu'il  finit  par  tuer.  Dans  cet  état,  les 
feuilles  sont  blanches  cl  paraissent  saupou- 
drées de  sucre  pulvérisé.  (LÉv.) 

'ACKOSTEMON.  Borrn.  — Genre  de  la 
famille  des  Fricacces-Sympiézëes . établi  par 
Klolsch  pour  des  arbrisscaui  du  Gap,  à 
feuilles  en  vcrtn  illes,  ternéesuuquaternées, 
quelquefois  velues;  à (leurs  lermindlessub- 
sessiles  capitées  ; à calice  bractéé  cl  couvert 
de  poils  longs  et  rigides.  (C.  d’O.) 

ACROSTIC.  Acroiiiehum  (axp«;,ati  som- 
met; 9xix«i,  rangée),  bot.  cb.  — l.e.s  Fou- 
gères qui  composetU  ce  genre  appartiennent 
à la  division  des  Polypudiacées  à capsules 
nues;  il  fut  établi  par  Linné  pour  toutes  les 
plantes  de  celte  division  dont  les  capsules 

t 


I couvraient  toute  la  surface  inférieure  des 
^ feuilles,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie 
i de  leur  étendue.  Depuis  lors , on  en  a séparé 
I plusieurs  esp.  dont  les  capsules  sont  fisées 
I le  long  des  nervures,  comme  dans  les 
* mionii/j,  et  le  g.  Acroniehum  s*esl  trouvé  ré- 
{ duit  aui  espèces  dans  lesquelles  les  capsules 
sont  fixées  sur  toute  la  surface  inférieure  des 
feuilles,  sur  les  espaces  mêmes  qui  séparent 
les  nervures.  On  a encore  séparé  des  Acro- 
slics  les  Polybotrya^  Humb.  et  BonpI.,  dans 
I lesquels  les  divisions  des  feuilles  fertiles  sont 
beaucoup  plus  étroites  que  dans  les  fenilies 
stériles  et  tellement  couvertes  de  capsules 
qu’elles  forment  presque  de  petits  épis  ; les 
Üifertia  , Rad. , dans  lesquels  les  capsules 
sont  insérées  sur  les  2 faces  des  folioles  fer- 
tiles et  très  étroites.  Ce  dernier  g. . qui  ren- 
ferme plusieurs  espèces  brésiliennes,  parait 
mériter  d’élre  adopté  ; enfin  Dcsvaui , sons 
le  nom  de  Plaiyeerium  , et  M.  Gaudictaaud  , 
sous  celui  d'y^feicorniom,  ont  distingué  un 
groupe  d'espèces  très  remarquables  par  leur 
forme  et  leur  nervation , ce  sont  les  A.  aki- 
corne  , ^l€mmaria  et  biforme.  Les  autres  es- 
I pèoes,très  nombreuses. consltluaienl Jusque 
. dans  ces  derniers  temps  le  g.  AcroêUekomi 
mais  la  considération  de  la  distribution  des 
nervures  et  l’Introduction  de  ce  caraeière 
dans  la  définition  des  genres,  a condoit 
M.  Presl  à créer,  dans  sa  Ptiridographie,  un 
grand  nombre  de  g.  aux  dépens  des  Acro- 
sUcs,  et  à reporter  dans  le  g.  0//er«M,  défini 
autrement  que  ne  l’avaient  fait  Raddi  et 
SeboU,  la  plupart  des  especes  d’./dcro«ii«AiiBi 
des  auteurs  précédents;  ainsi,  outre  les  g. 
Polyboirya^  Oljersia  et  Plulyceritrmf  il  a 
créé  ou  admis  les  g.  Acomoptêri$^4S'ie%ose~ 
rnia,  Ompium  , Pœcitopteris,  Esefaw.  (Aof- 
I ôîfi«,  Scb.)et  Gymnopuritf  Bemb.  f^oy.  ces 
I mots. 

i Pour  cet  auteur,  les  vrais  Acroslics  se  ré- 
; duisont  à un  petit  nombre  d*e$péces  (10  en- 
I viron],  dont  VAcroMichum  aureitm  peut  être 
I considéré  comme  le  type.  I^ur  fronde  est 
simple  ou  plus  souvent  pinnéc,  coriace,  à 
nervures  secondaires  réticulées,  formant  un 
réseau  régulier  et  uniforme  qui  s'étend  de 
i la  nervure  moyenne  Jusqu'au  bord  de  la  fo- 
I liole  ; les  feuilles  fertiles  ont  tantôt  toutes 
^ leurs  folioles , tantôt  une  partie  seulement, 
couvertes  de  capsules  sur  toute  leur  surface 
inférieure;  ces  folioles  fertiles  sont  quelque- 
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fois  plus  étroites  qae  les  stériles.  Ces  Fougè- 
res  sont  de  belles  especes  dont  les  reuilles, 
d*ane  assez  grande  dimension , naissent  d’un 
rbizôme  rampant.  Elles  croissent  entre  les 
tropiques,  ou  peu  au-delà,  dans  les  2 conti- 
nents. — I.C  g.  Pæcilopunt  d'Eschrveiler,  ou 
Holbitis  de  Schull.  ne  mérite  peuMlre  pas 
d’eo  être  séparé,  quoiqu’il  s’en  distingue  | 
facilement  par  la  texture  herbacée  de  ses  j 
frondes.  * (Ad.  B.)  j 

• ACROSTICIIACKES.  ^croxtichacetr 
(ôxpo;.  au  sommet;  rangée),  bot.  cti.  I 

— Tribu  de  la  famille  des  Fougères,  section  I 
des  Polypodiacées , établie  par  .M.  Gaiidi-  ! 
chaud , dans  le  oyuge  de  CVrunie^  et  adop*  I 
tée  avec  quelques  changements  dans  ses 
limites  par  PresI,  dans  sa  tieridotjraphiu. 
Klle  correspond  à peu  prés  au  grand  g.  lin- 
néen  yicrouichum;  elle  est  caractérisée  par 
rin>ertion  des  capsules  sur  toute  la  face  in- 
férieure des  folioles  ou  des  frondes  fertiles,  et  I 
par  rabsencc  de  téguments.  Elle  comprend , | 
d’apres  cet  auteur,  les  g.  Polybotrya,  Oijer-  \ 
nu,  ylconiopteris  , Sienoxemia  , é'umpium  , | 
Platgcerium,  AcroUichum,  Pa:cHopt€ns{liol’  1 
buis,  Scbolt.),  Ggmuopusris  [Hymenolepi>  et 
A^p/ot/n7u-T,  Kaulf.}.  (Ab.  B.) 

*ACnOSTOMES.  Acrostoma  (âxp«(,  qui 
est  au  sommet;  axepa,  bouche),  helm. — 
Genre  établi  par  M.  Lesauvage  {Ann.  des  sc. 
nur.,  Wlli , 433 , pl.  1 1) , qui  le  caractérisé 
ainsi  : Bouche  simple,  terminale,  plus  ou 
moins  irrégulièrement  bilabiée;  corps  cy- 
lindrolde , légèrement  cannelé , terminé  par 
une  et  quelquefois  deux  vessies  caudales,  j 
Voisin  a beaucou  p d’égards  des  Cyslicerques,  I 
et  n’oITrani  comme  eux  aucune  apparence  ne  j 
viscères  dans  la  vessie  qui  termine  le  corps , [ 
ni  dans  le  corps  lui-méme,  il  en  diffère  en 
ce  que  ces  deux  parties  sont  beaucoup  moins 
distinctes,  en  ce  que  son  extrémité  antérieure  I 
est  sans  renflement,  sans  ventouses  et  tans  I 
crochets,  en  ce  qu’au  lieu  d’ëlre  renfermé  « 
dans  un  kyste  il  flotte  dans  Tintérieur  d’une  I 
cavité,  à la  paroi  membraneuse  de  laquelle  | 
il  est  seulement  fixé  par  la  bouche,  qui  y ! 
exerce  une  succion  assez  forte  pour  y déter- 
miner la  formation  d’un  mamelon  à vais-  | 
seaux  capillaires  très  développés,  et  péné-  i 
trant  souvent  Jusqn’à  plus  de  la  moitié  de  | 
la  longueur  du  corps , à l’intérieur  duquel  | 
il  se  moule.  Les  lèvres,  arrondies  dans  leur  | 
pourtour,  peuvent  fermer  la  bouche,  en  s'ap- 

T.  I. 


pliquant  l’une  contre  l’autre.  On  n’en  a en- 
Tore  signalé  qu'une  seule  espèce,  VA.  omnii, 
qui  se  rencontre  dans  l’amnios  des  vaches; 
cl  c’e^t  une  raison  suISsante  pour  que  la 
caractéristique  du  g.  ne  puisse  être  admise 
que  comme  provisoire,  f^oy.  cr.sTineiQui.s 

et  RYDATIOCS.  (L.  D.  Y.  K.) 

ACnOTHAMML'M . Nees  («xpo« , au  som- 
met ; Oa^Yta» , arbrisseau),  bot.  cb.  — O 
genre,  que  je  n’ai  Jamais  eu  l’occasion  d’é- 
tudier, a les  filaments  couchés,  rameux , 
opaques  et  faiblement  entrelacés  les  uns 
dans  les  autres.  VA.  violaceum,  seule  espèce 
qu’un  en  connaisse,  a été  trouvée  en  Alle- 
magne parmi  les  Mousses,  au  pied  des  ar- 
bres. M.  Fries  considère  ce  g.  comme  une 
des  nombreuses  modification!»  qu’éprouve  le 
Mycélium  avant  de  donner  naissance  à un 
champignon  parfait.  Poy.  ce  mot.  (Lîv.) 

'ACnOTOüIE.  BOT.  PH.  — Genre  de  la 
famille  des  Labiées-.Marrubiées  , établi  par 
Benlham(m  List.,  Il,  niai  1838)  pour  des 
arbrisseaux  du  Cap,  i feuilles  petites, den- 
tées au  sommet,  les  florales  subcordifnrroes, 
à veriicilles  axillaires  et  distants,  pauciOores 
et  munis  de  petites  bractées. 

ACROTREMA . Jack  (âxpoç,  au  sommet; 
Tpvy:*«,  cavité).  BOT.  PU.  — Genre  rapporté  à 
tort  ou  à raison  à la  famille  des  Dilléniacées. 
M.M.  Wight  et  Arnott  {Prndr.  Pior.  Penim. 
Ind.,  Il,  p.  6)  lui  assignent  les  caractères 
suivanLs  : Sépales  S.  Pétales  &.  Étamines  6; 
filets  filiformes,  courts;  anthères  adnées , 
déhiscentes  par  2 pores  apicilaires.  Ovaires 
3,  bi-ovulés,  distincts.  Péricarpe  de  3 folli- 
cules uniloculaires.—Herbesacaules;  hampes 
nues,  radicales.  Fleurs  en  grappe.  Ce  g.,  dont 
on  connaît  2 espèces,  apparlienlà  l’Inde. (Sp.) 

ACROTRICHE  («xpo;,  au  sommet  ; 0pi{, 
poiO-  >OT.  PH.  — Genre  de  la  famille 
des  Épacridacées , tribu  des  Slypbèliées , 
fondé  par  R.  Brown,  qui  en  circonscrit  ainsi 
les  caractères  t Calice  S-fide , 2-bractéé.  Co- 
rolle infundibuliforme , à segments  terminés 
par  des  poils  fasciculés,  réfléchis.  Disque 
périgyne,  sublobé.  Drupe  charnu,  bacci- 
forme , à 5 loges  celluleuses.  — Ce  g.,  créé 
aux  dépens  du  g.  StypAelia,  Labill.,  ren- 
ferme une  dizaine  d'espèces;  ce  sont  de  pe- 
tits arbustes . originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , très  rameux  , à fleurs  en  épis 
courts , axillaires  et  latéraux . à fruits  petits 
globuleux  , un  peu  déprimés.  (G.  L.) 
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ACROZL'S,  Spr<*nK-  au  sommet; 

•Çoç.  rameau),  bot.  ph.  — Sjnun.  du  genre* 
Acrtinodidt  Btume.  (^e.)  i 

■ACUYIXIL’M.G-  R.  Gray.  ots.  — Syn.  j 
de  IVumuta;  type,  /V.  viUturina.  1 

'AriHVPnVIXUM.  bot.  pu.  — Suivant  ! 
Undley  {Nul.  Sytt.  of  bot.,  cd.  J),  ce  serait  ! 
un  g.  créé  par  l^ureiro.  et  syn.  du  Hhyn-  j 
choiia  ; mais  l..oureiro  n'ayant  point  signalé  I 
de  g.  de  ce  nom,  il  est  à présumer  qu'au  ' 
lieud’/Y<  rvpAsr//4(m,  Ixmr..  il  faut  lire 
pAÿ//um , Kiliot.  (Sp.) 

Ar.T.I*'’^  i»T3('a.  sureau),  bot.  ph  — Sy- 
non.  latin  d’Actée.  — C'est  aussi  un  g.  de 
U famille  des  fMlléniacées , formé  par  l.ou> 
reiro  (l.indl.  JV.  Sust.^  ed.  2,  y/pp.)  et  qui 
n'a  point  été  adopté,  parce  qu’il  en  eiislail 
un  anire  du  même  nom  dans  la  famille  des 
llelléboracées.  C'est  en  outre  un  des  nom- 
breux synonymes  du  genre  Teiracera  de 
IJnné.  (C.  L.) 

‘ACTÉBIE.  ydciebia  (àxryi,  rivage  ; , I 

je  vis;,  iss.  — Genre  de  Tordre  des  Lépidop- 
tères, famille  des  Nocturnes,  établi  par  Ste- 
phens dans  sa  tribu  des  Noctuides , et  qui 
a tK)ur  type  la  IVoctua  pracax  de  Linné. 
C'est  un  démembrement  du  genre  Trachea 
d'Ochsenheiiner.  f'oy,  ce  mot.  (D.) 

ACTKK.  A c Épo,  L.,  Fî.'ich.  et  Mey.  (ixTsia,  | 
sureau),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille  des 
llelléboracées , tribu  des  Helléborées , Sp. , 
sous-tnbu  des  Aeléariées , Sp.  Ce  g.,  avec  le- 
quel on  en  a confondu  plusieurs  autres  très 
distincts  (A'.  TrauiViUtrta  [Renonculacées], 
Artiuoxporn  ^ fiotrophix  et  Cimiet/uga),  offre 
les  caractères  suivants  : Sé|uiles  4,  petaloi- 
des,  caducs  des  Tépanouis-semenl.  Pétales 
(accidentellement  nuis)  1 à 6,  petits,  loo- 
guemenl  onguiculés . plans , caducs  en 
même  temps  que  les  étamines  (plus  tard 
que  les  sépales).  Klainines  en  nombre  tndé- 
Uni  (30  à 40^,  toutes  fertiles  ; ûlets  filifurmcs- 
spalhulés;  anthères  suborbiculaires,  obtuses, 
latéralement  déhiscentes.  Ovaire  solitaire, 
oblique,  ovoide,  6-t3  ovulé;  ovules  bori- 
xonlaui,  opposés,  biséries.  Stigmate  gros, 
sessile,  adné,  transversalement  oblong  ou 
elliptique  , oblique , subtcrminal , J-sulqué. 
Péricarpe  ovoïde  ou  ellipsoïde,  oon  stipilé, 
charnu,  indéhiscent^  613-sperme,  couronné  : 
l>ar  le  stigmate.  Graines  anatropes,  horizon-  I 
taies,  opposées,  bisériees,  non  squamelleu-  ^ 
ses,  bnemenl  chagrinées,  3-gunes,  plus  ou 


m>yms  comprimées  bi-latéralenient , con- 
vetes  au  dos.  Embryon  minime , ubeurdi- 
i forme. 

j l.es  Actées  sont  des  herbes  vivaces , à rhi- 
I zdiiic  souterrain . rampant,  et  à tige  simple . 
! oiigophylle.  Les  feuilles  sontdécornposées  ou 
I surdecumposées,  à pétiole  en  général  d'a- 
I bord  trifurqué.  Les  fleurs,  blanchâtres  et  de 
I grandeurmédiocre,  sont  disposées  en  grappe 
' terminale.  Ce  g.,  propre  aux  régions  , suit 
froides,  soit  tempérées,  de  Thémisphere  sep- 
Icntriuual , ne  renferme  que  3 ou  4 espèces 
qu'il  faudra  peut-être  réumr  en  une  seule. 
Toutes  les  parties  de  ces  végétaux  suul  véné- 
neuses, et  aujourd’hui  tolalemenl  négligées 
eu  lliéra|>eulique.  (8p.) 

'ACTEGITO^,  Blum.  bot.  pu.  — Genre 
rapporté  par  sou  auteur  aux  Rharnnées  , et 
par  Don  aux  Célastrinéos.  Scs  caract.  sont: 
Calice  infère,  urcéulé,  4-denlé.  Corolle  â 4 
pétales.  Daiiiines  4,  submuuadciphes  par  la 
base , alternes  avec  le.s  pétales  ; anthères  in- 
coinbanlcs.  Ovaire  l-luculairc,  4-ovulé.  Stig- 
mates 2,  sossiles.  Baie  subglobulcuse.  1-3- 
sperme. Grainesapénspermees  ; bile  saitlani, 
basilaire  ; radicule  infère. — Arbrisseaux  sar- 
nienlcux,  armés  d'aiguillons  a lillaire s.  gémi- 
nés, horizon  taux. Feuilles  opposées.  Irésentie- 
res  i grap|>es  axillaires  et  lerminalcs;  fleurs 
petites , dioiquos.  On  iTcn  cuiinait  qu’une 
seule  espece  qui  habite  Java.  ( biume  , 
Jl-jd.  ) (Sr.) 

*ACïKAiE.  Aciena  { à priv.  ; , c*o<. 

objet  dcMitclé,  peigne),  ixs. — Genre  de  Tor- 
dre des  Coléoptères  |ientaniercs , famille  des 
I Carabiques,  tribu  des  Troncatipennes , éta- 
bli par  M.  Dejean(Cu/(iL,  3'  édit.],  qui  n’en 
a pas  public  les  caractères.  II  est  fondé  sur 
une  espèce  unique  de  Java  . uomméc  par 
.M.  Lucien  fiuquet,  A.  airma.  Ce  g.  vient 
immédiatement  après  le  g.  (.)rthoyomu$.  (L).} 
•ACTKMSTE.  A clenUla  , non 

peigné  . l'vs.  — Genre  de  Tordre  des  0>léup- 
teres  pentamères,  famille  des  Malarodermes. 
établi  par  M.  iX’Jean  (Coia/.,  3'  édit.)  ; mais 
dont  il  n'a  pas  donné  les  caractères.  Il  y rap- 
porte 7 csp.,  toutes  nommées  par  lui,  dont 
2 de  Cayenne  et  3 du  Brésil.  Nousn’cn  cite- 
rons qu'une,  VA.  metanopUTa  I>oj..  de 
Cayenne.  (Ü.) 

* ACTÉNODE.  Actenodts  ( 
étoilé),  i.vs,— Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res pi  ntamères,  famille  de.s  BupreMides,  éla- 
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bli  p«r  M.  Dojean  {Z'édu.  de  foii  Oitul.),  qui 
n>n  a donné  lescaraclér^s.  Il  y rapporte 
Il  p»p.,  tuulcji  de  TAmerique . dont  nous  ne 
t-iirrons  qu’une  seule,  T.4.  beltnlu  DcJ.  (Ü.) 

ACTÉO\.  .4ctœon  (nom  mythologique). 
MOLL. — l.’aiiinial  que  M.  O ken  a pris  pour 
hpedii  g.  auquel  il  donne  ce  nom  a d’almrd 
été  dérhl  d'une  manière  incomplète  par  Mon- 
tagu(7VaNJ.  Soc.  lAnn.  de  Aomirra.  l.  8);  il 
lirait  voisin  des  Aplysics.  Malheureusement 
l'auteur  anglais  ne  parle  pas  des  branchies  ; 
il  ne  dit  rien  des  organes  de  la  génération  . 
ni  du  rudiment  testacé  destiné  à protéger 
l’appareil  branchial.  Sans  avoir  ciaminé  de 
luiQveau  le  Moliusqtic  de  Montagu  ( 
iindts)^  M.  Ocken  s’esteru  autorisé  à fornicr 
pour  lui  un  g.  particulier  qu'il  place,  un  ne 
»ail  pourquoi , parmi  les  Gastéropodes  pul- 
tiiones.  Aucun  zoologiste  ii’a  adopté  l'opt- 
uiüD  d'O  keii.  Il  parailque  M.  Risso  de  Mre 
a découvert . dan>  la  Méditerranée,  un  pclit 
Mollusque  qui , si  l’on  en  juge  par  les  figu- 
res , e»l  très  voisin  de  celui  de  Moniagu  ; 
ruais  les  caractères  que  lui  assigne  M.  Risso 
s<  Ri  si  peu  en  bariiionie  avec  ce  qu’un  con> 
nait  des  Gastéropodes  marins , qu’il  est  de 
toute  nécessité  de  revoir  et  d’étudier  avec 
soin  ce  Mollusque , dont  il  fait  un  g.  Èlysic. 
Comme  on  le  voiti  rien  encore  n’est  certain 
sur  le  g.  Actéon  : aussi . tout  en  le  rappro- 
rtiantdes  Aplysics,  M.  Rang,  dans  sa  bonne 
}f“nogru.’hie  dtf  ./iply^ient , A soin  de  ne 
l'admetlre  qu'avec  doute.  (Drsh.) 

ACTÉO.N  ( nom  mythologique  ).  moll.  — 
Genre  proposé  par  Monlfort  dans  sa  Coti- 
Oivliologie  sysUtnaiiijue , pour  des  coquilles 
auiquclles  Laniarck  a donné  le  nom  de 
Tornairlle.  Ce  dernier  genre  a été  géné- 
ralement a<lopté.  f ay.  ce  mot.  (Dbsh.i 
’ACTEPIIII.A  (ixTij,  riv.vge  ; , amie; 

plante  qui  aime  les  rivages),  bot.  ch.  — 
Genre  de  la  ramille  des  Kuptiorhiacées.  éta- 
bli par  M.  IMuiue  et  caractérisé  ainsi  : Fleurs 
monoïques,  i'.alice  divisé  Jusqu’en  bas  en  6 
i>ariies  di.spii»ees  sur  dcu\  rangs.  Télales  (> , 
piuscoiiru,  insérés  autouru'undisquesinué  , 
qui  porte  dans  les  md/ct  .sur  le  pourtour,  6 
plarnines  a fltels  subulé»,  a aiUbére.<>,  dont  les 
loges  arrondies  s’ouvrent  en  deuans,  et  au 
• entre  trois  rudiments  pislillaire.s.  D.ins  les 
JriHrtlea  : ovaire  a 3 toges  rcnrerniant  cha- 
cune 2 ovules,  surmonté  de  3 styles  courl.'^, 
divariqués  , serni-bdides,  et  qui  devient  une 


capsule  à 3 coques,  l a seule  esp.  connue  est 
lin  arbrisseau  de  I6  pieds  , trouvé  sur  le  ri- 
vage d'une  des  Iles  dépendantes  de  Java,  et 
nommé  dans  le  pays  Aïkanattc.  Il  a des 
rouilles  alternes,  bistipuiccs , ellipiiqiics- 
oblongues,  très  entières,  coriaces , glabres  . 
veinées;  des  flenrs  en  peloton.s  ailliaires, 
accompagnées  de  plusieurs  bractée.s  ; les 
mâles  à peu  près  sessiles;  les  femelles  lon- 
guement pédoneulées.  (An.  J.) 

"ACTEPHILL’S  (âxrr;.  rivage;  . 
ami).  I.1S.  — Genre  dcr^léoptères  pentamè- 
res, famille  des  Gara  biques,  tribu  des  Harpa- 
lien.s , établi  par  Stephens  sui  dépens  du  g. 
.irguior  de  Megerle  , et  auquel  il  assigne  les 
caractères  suivants  : Corselet  transverse,  a 
angles  postérieur.^  arrondis.  Jambes  ante- 
rieures furies.  Antennes  courtes.  Palpes  avec 
le  dernier  article  très  long.  — Ce  g.  a jiour 
type  le  CurahtiM  vemali.a  Fabr  , qui  appar- 
tient aui  g.  Pœci/us  f Bunel. , «d  Peronia, 
Ut.  'n.) 

*ACTIA.  lîis.  — Genre  de  la  section  des 
T/irypiocerafœ,  Rob.  Desv. , de  l’ordre  des 
Diptères,  section  correspondante  au  g.  Thryp~ 
tocera  de  Macquart.  P',  ces  mots.  (1>.) 

ACTIDIl^M  (àtTiv,  rayon  forme  ). 
BOT.  CR.  ■—  M.  Fries  décrit  m»u.s  ce  nom  un 
g.  de  Champignons  de  l’ordre  des  Phacldla- 
cés  et  de  la  tribu  des  Ciio.‘^tomes  , dont  le 
périlhécium  est  sessile,  de  forme  arrondie, 
et  qui  s'ouvre  en  plusieurs  fentes  étendues 
du  centre  a la  circonférence.  1a‘S  organes  de 
la  fructification  se  èompo.-cnt  d'ulricutes  ou 
de  théques  dressées,  très  petites  et  cylindri- 
ques.qui  renfermentdes  spores  globuleuses. 
—On  n’en  connaît  encore  que  2 e.'^pèces  qui 
se  trouvent  sur  les  bots  morts.  Je  n’ai  paseu 
l’occasion  d’analyser  cc  genre.  (I.kv.) 

ACTIGE  A rayon  ; yi%,  terre),  bot. 

CR.— hafinesqiic  Schmaitz  a fait  connaître 
sous  ce  nom  un  g.  de  r.hampignnns , de  la  fa- 
mille des  Lycopcrdacces . dont  le  péridiuin 
cslsessile.  sans  voiva , déprimé  et  étoile. 
I.JI  fructification  est  pulvérulente  et  située 
dans  le  rentre  de  la  partie  supi'rieure  , qui 
se  déchire  pour  la  répandre  Celle  descrip- 
tion n’est  pas  suffisante  pour  établir  un  rap- 
prochement avec  aucun  d«*s  g de  la  même 
famille,  l/auteur  cri  décrit  2 espèces  : Vy4. 
muUifida,  qui  croit  a New-Gersey,  et  Vj4. 
sicula,  qu’il  a rencontré  à Palerrne  ^Lkv.) 

•ACTIAIEniS,  Rafin.  (contraction  d'/^c- 
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•incmeris).  bot.  ph.  — f'oy.  actixomcbi.s. 

(J.  Ü.) 

ACTIIV  A (àxTtv,  rayon),  irts. —Genre  de  Dip- 
tères établi  parMeigen  dans  son  1'*  ouvrage, 
etqii'ila  réunidepuisau  g.  formé  an- 

lérieurementpar  l^lreiUe.  f^oy.ct  mol.  (D.) 

‘ACTUV.^lMTIIE.  y^cUnanihui  , Ehrenb. 
(àxTtv  , 7»o;,  rayon  ; â>ôtj , fleur),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Ombelliféres. 
M.  Ehrenberg  ( fJn»œa,  1829,  p.  398)  lui  as> 
signelcs  caract.  suivants:  Fleurs  monoïques, 
les  femelles  agrégées  en  capitules  ; les  miles 
en  ombelles  capitellées,  â fleurs  marginales 
abortives  et  spinescentes.  Réceptacle  sans 
paillelles.  Calice  à dents  persistantes.  Pétales 
oblongs , comJupUqués  et  ruspidés  au  som- 
met. Péricarpe  comprimé  des  côtés;  méri- 
•!arpes  à S côtes  ; les  sulurales  plus  grosses; 
vallécules  à un  seul  canal  résinifère;  com- 
missure plane,  à 2 canaui  résinifères.  Car- 
popbore  adné. — Plante  raide.  Feuilles  infé- 
rieures ternati-bipennées.  Collerelte  géné- 
rale nulle.  Collerettes  partielles  polyphylles. 
Fleurs  blanch  -s. Ce  g.,  très  voisin  des  £cAi- 
nopftora^  n'est  fondé  que  sur  une  espèce  qui 
croît  en  Syrie.  (Sr.) 

ACTIIVEA  (àxTi'v,  rayon),  bot.pr. — A.  L. 
de  .lussieu  a proposé  ce  g.  pour  quelques 
plantes  voisines  de r^ym«nopoppi(\.  Elles  se 
distinguent  par  leur  involuerc court,  poly- 
phylle  et  unisérié;  les  fleurs  du  rayon  sont 
ligulées,  femelles  et  tri-denlées  au  sommet  ; 
celles  do  centre  hermaphrodites,  â 5 dents; 
tes  akènes  , velus  sur  toutes  leurs  surfaces, 
sont  couronnés  par  plusieurs  paillettes  subu- 
lées  au  sommet . élargies,  et  comme  ailées 
é la  base.  Le  réceptacle  est  nu.  L’Aciineo^ 
décrite  par  A.  L.  de  Jussieu  , est  une  herbe 
haute  d’un  demi-pied,  â feuilles  alternes, 
non  décurrenles;  elle  a été  recueillie  par 
Commersonaux  environs  de  Buénos-Ayres, 
Ce  genre  fait  aujourd'hui  parliedes  Ccp/<a/o- 
phora.  dont  il  constitue  une  section.  (J.  1>.) 

* ACTI\£CTE.  j4ctingc(a  («vti»,  rayon  ; 
*v)xreç,  n,  nageur).  poi.tp. — Genre  établi  par 
M.  Lesueur  pour  les  animaux  que  Cuvier 
avait  placés  , sous  le  nom  de  .1/i/ii/as,  parmi 
les  Echlnodermes.  Les  Acliiiectes,  1res  voi- 
sins des  Actinies,  et  qui  sont,  en  quelque 
sorte,  des  Actinies  libres  et  flolUntes  comme 
l'indique  leur  nom,  ont  le  corps  court,  plus 
ou  moins  globuleux , marqué  de  côtes  sail- 
lantes , iermme  en  arriéré  par  une  vessie 


ACT 

qui  les  soutient  dans  les  eaux , et  présentant 
en  avant  un  disque  couvert  d'un  grand  nom- 
bre de  tentacules  courts , an  milieu  desquels 
est  l'ouverture  buccale  — M.  Ixsucur  en  a 
décrit  3 espères  ( yf.  oiivacea  , u/tramarina  , 
Jlai'fl).  des  côtes  de  l'Amérique  septentrionale. 
.MM.  Quoy  et  Gaimard  en  ont  observé  une 
4'^  dans  l'Océan  Pacifique  ; mais  en  outre,  ils 
en  ont  décrit  une  autre  qui , en  raison  des 
suçoirs  dont  sa  surface  est  pourvue,  devra 
peut-être,  suivant  M.  de  Blainville, conserver 
le  nom  de  ytinyas.  ^-'oy.  ce  mot.  (Dcj.) 

ACT1\ELLA  ( àvn'v,  rayon),  bot.  p«. — 
Synonyme  d' .-tciutea.  f'^oy.  ce  mot.  (Doj.) 

* ACTI\ÉniE.  Aciineria  (AxTfv,  ÎVoç, 
rayon),  polyp. — (ienrede  la  famille  des  Acti- 
niens  ouZoanthaires  mous,  établi  par  H.  de 
lUainville  pour  recevoir  VAciinfa  tillosa  de 
.MM.  Quoy  et  Gaimard , et  caractérisé  de  la 
manière  suivante  : Corps  cylindrique,  court, 
élargi  aux  deux  extrémités , et  pourvu , dans 
tout  son  di.«que  supérieur,  de  tentacules  très 
petits,  villeux,  lanugineux,  ramifiés  et  réu- 
nis en  petites  masses  fusiformes  cl  radiaires. 

[U.  E.) 

ACTIKIAIRES  ou  ACTIKIKES  («rf*. 
î»Bç,  rayon),  poi.yp.  — Famille  de  Polypes 
comprenant , avec  les  Actinies  proprement 
dites,  plusieurs  g.  qui  en  ont  été  démembrés, 
et  qui  tous  étaient  appelés  autrefois  Ané- 
mones de  mer.  Les  Acliniaires  sont  des  ani- 
maux mous  ou  un  pou  coriace.^,  isolés,  libres 
ou  rampants  , ou  temporairement  fixés  aux 
corps  marins  oviparc-s  ou  vivipares,  rarement 
gemmipares,  pourvus  â rintérieurde  lames 
rayonnantes,  fibreuses,  auxquelles  sont  fixés 
les  ovaires,  et  présentant,  autour  de  leur 
unique  ouverture  stomacale  ou  buccale,  des 
tentacules  nombreux.  M.  de  Blainville  place 
dans  cette  famille,  qu’il  nomme  Zoanthairti 
mous  ou  Actinies,  les  genres  Lucernaire, 
Moschate  , Aclinecte  , Discosoige  , Acli- 
nodendron,  Métridie,  Thalassianlhe , Ac- 
linérie  , Aclinolobe  , Actinie,  Actinocére. 
Al.  Ehrenberg,  qui  n'admet  pas  tous  ces 
genres,  mais  qui  subdivise  ses  Actinies 
propres  en  plusieurs  sous-genres,  complète 
sa  famille  des  Aelinines  avec  les  genres 
Afetridium  (auquel  il  réunit  de 

Blainv.),  Meyalactis , T'halasmanihus , Cn~ 
èrma;  lesquels,  comme  les  Actinies  propres, 
il  ont  point  de  tubercules  suceurs  sur  le 
doque.  el  dont  le  deruier  seul  (^'rièroM;  a 
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des  pores  Utéraax  ( pour  la  respiration , 
(Ihr.).  Ce  dernier,  ainsi  ({ue  les  Actinies,  ont 
des  tubercules  simples,  les  autres  les  ont  ra- 
mifîés  ou  pinnés.  Les  quatre  g.  suivants: 
Actinodenriron  ^ EptcladUt^  Heierodaciula  , 
Lucernuria,  sont  munis  de  tubes  suceurs 
particuliers  sur  le  disque. 

*ACTIIMIDIA,  Lindl.  («xti»  . r»oç,  rarnn  ; 
forme }.  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille 
des  Ulléniacées.  M.  Liodley  [!Vai.Sp$i.éd.  2, 
p.  439)  en  donne  les  caractères  suivants  : 
Sépales  6.  Pétales  h.  Étamines  en  nombre  in- 
défini i anthères  ciliées  , exirorses.  Ovaire  à 
2)  loges  pluri-ovulées  ; ovules  bisériés  ; pla- 
ceolaire  grand,  central,  flbreui,  cellulaire. 
SUgmates  en  même  nombre  que  les  loges  , 
libres,  claviforroes.  rayonnants. — Ce  g.,  qui 
parait  à peine  différer  des  Dillenia , n’est 
fondé  que  sur  une  seule  csp. , qui  habite 
riDde,  (Sp.) 

ACTIlVIR.  Acfinia  (Axti»,  rayon),  polyp. — 
Genre  de  la  famille  des  .\ctiniaircs.  rangé  par 
Lamarckdans  les  Radiaircs  Echinodermes, 
section  des  Fi.stulides , et  par  Cuvier,  d'a» 
bord  parmi  les  Acalèphes , mais  plus  tard 
(î"*  édit,  dn  Règne  animal)  parmi  les  Polypes 
charnus; ce  qui  est  en  effet  la  véritable  place 
qu’il  doit  occuper.  M.  Ehrenberg  le  place  en 
tête  de  sa  division  des  Polypes  .Anlhozoaircs. 
M.  de  Blainville,  de  son  côté , lui  assigne  le 
même  rang  dans  sa  classe  des  Zoanthaire.<(. 
On  ne  peut,  en  effet,  méconnaître  aujour- 
d’hui les  rapports  des  Actinies  avec  les  Poly- 
pes des  madrépores  et  des  coraux.  Les  Acli- 
nies , nommés  aussi  Uniti  de  mer  ou  Ané- 
mones de  mer,  à cause  de  leur  contact  brûlant 
et  de  leur  aspect  si  semblable  à celui  d’une 
belle  Ancroonc,  se  composent  d’une  masse 
charnue,  contractile,  plus  ou  moins  coriace 
en  dehors  , et  passant  successivement  de  la 
forme  d’un  cylindre  court  à celle  d’un  conoide 
aplati  ou  d’une  demi-sphere , ou  même  de- 
venant tout-â-fait  globuleuse  en  se  contrac- 
tant. Cette  masse  se  fixe  temporairement  {>ar 
sa  base  sur  les  corps  marins , cl  se  termine 
supérieurement  pardes  tentacules  nombreux 
plus  ou  moins  allongés,  entourant  une  ouver- 
ture centrale  qui  est  la  bouche , ou  mieux 
l’orifice  unique  de  l'estomac , et  servant  à 
arrêter  par  leur  simple  contact  les  petits  ani- 
maux marins  qui  viennent  à les  loucher  eu 
traversant  les  eaux.  tégument,  en  se  rc 
pliant  à l'inléricur.  forme  1a  paroi  de  rcslo- 


mac , qui  ne  se  trouve  fermé  au  fond  que  par 
la  contraction  de  cette  membrane , et  peut , 
en  temps  convenable,  livrer  passage  aux 
œufs  ou  aux  jeunes  polypes  qui  se  sont  dé- 
veloppés entre  le  tégument  extérieur  et  l'es- 
tomac. Dans  cet  intervalle  se  trouvent  des 
lames  ou  cloisons  imparfaites,  parlant  du  té- 
gument externe  pour  converger  vers  le  cen- 
tre, et  formées  d’un  tissu  fibreux  assez  résis- 
tant. A ces  cloisons  sont  fixés  les  organes  re- 
producteurs. consistant  en  une  sorte  de  fraise 
ou  en  un  cordon  parenchymateux , plats  , 
repliés  un  grand  nombre  de  fois,  munis  de 
cils  vtbraliles,  et  dans  lesquels  .«e  développent 
les  œufs.  M.  Wagner  y a vu  des  tubes  pelo- 
tonnés qu’il  regarde  comme  les  organes  géni- 
taux mâles.  Les  Actinies  se  trouvent  en  grand 
nombre  fixées  aux  rochers  situés  le  long 
des  côtes,  à une  faible  profondeur.  Les  plut 
communes  sont  : TActimb  roussi, y/,  rufa 
I^mk , ou  A.  equina  L. , qui  est  large  de  3 
pouces  environ  ; et  I'Acti:<ib  coriacb.  A,  se- 
ni/u , qui  est  de  même  grandeur,  mais  dont 
la  peau,  au  lieu  d’éire  lisse  et  molle,  est 
coriace  et  tuberculeuse.  M.  Ehrenberg  l’a 
séparée  des  Actinies , ainsi  que  plusieurs 
espèces  voisines,  pour  en  faire  le  g.  Cribnna 
[voyei  ce  mot).  Il  en  a en  outre  divisé  les 
vraies  Actinies  en  4 genres  , suivant  la  lon- 
gueur relative  des  tentacules,  «avoir  : 1°  les 
hacmœa^  qui  ont  les  tentacules  très  petits 
et  très  nombreux  ; 2"  les  Eutamœa , qui  ont 
les  tentacules  intérieurs  très  forts . et  les 
marginaux  peu  à peu  ou  progressivement 
plus  petits  ; les  Afetacmæa  , qui  ont  les 
tentacules  moyens  très  forts,  les  internes  cl 
les  externes  plus  petits  ; enfin  les  Ectac- 
mœa,  qui  ont  les  tentacules  externes  très 
forts,  les  moyens  et  les  internes  plus  petits. 
A ce  dernier  groupe  appartient  une  espèce 
I que  l’on  mange  en  Provence  et  a Nice,  et  que 
I M.  Risso  a nommée  . pour  cette  raison  , A, 
' edulis;  elle  est  très  molle,  verte,  avec  des 
j teintes  brunes  sur  le  corps,  et  rextrémilé  des 
I tentacules , qui  sont  très  longs , est  souvent 
. teinte  de  rose.  (Dus.) 

I ‘ACTIKOCAUA\  (Âxt.'v  , r»,- . rayon; 
: > bâton  ; allusion  à la  structure  l.  mou. 

j — Genre  proposé  par  Miller  (A/ém.  de  la  Soc. 
géolog.  de  Ijondtet)  pour  les  Bélemnilcs  qui 
n’onl  pas  de  cavité  alvéolaire.  Comme  on 
passe  par  des  nuances  insensibles  des  espèces 
a cavités  profondes  à celles  qui  n'en  ont  pas, 
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la  plupart  des  zoologistes  ont  rejet^^  ce  g. 
pour  en  faire  une  simple  section  des  Béleni^ 
niles.  (T)esb.) 

ACTiniOGARPE.  ylctinocarp-m  [ixTt*,T»oç, 
rayon;  xzpnéç , fruit),  bot.  ph.  — B.  Brown 
(Proàr./^/.A'or.  Holl.  I,p.  442)  appelle  ainsi 
un  g.  de  la  famille  des  Alismacées,  qui  a 
pour  type  VAlisma  Damasonium  de  Linné; 
mats  ce  g.  avait  déjà  été  établi  par  Jussieu 
(Gen.  Pi.,  4«  ) sous  le  nom  de  Damaxonium, 
qui  nous  parait  devoir  être  préféré.  Il  est 
vrai  que  Schreber  a établi  sous  ce  même 
nom  un  g.  de  la  famille  des  Ilydrocharidées 
qui  a pour  type  le  «l/ranoief  atixmouiei  de 
Linné  ; mais  ce  dernier  g.  a été  appelé  Ot- 
telin  par  le  professeur  L.-C.  Richard , dans 
son  travail  sur  la  famille  des  Hydrochari- 
dées.  Le  nom  de  Damastmiurn  nous  parait 
donc  devoir  être  restitué  à celui  qui  a pour 
type  V^lisma  Damasouium  L.  P'oycz  dama- 
(A.  R.) 

* ACTIXOCENIA  r»oç , rayon'; 

, vide).  Bor:  en.  — C’est  une  section  du 
g.  Cenia,  Commers.  (j,  D.) 

ACXIXOCERE.  j^ciinocera  (àxrsv, 
rayon  ; xnp-^i,  cierge;  allusion  à la  forme). 
poi.Yp.  —Mom  donné  par  .M.  de  blainville  à 
une  division  de  la  famille  des  Actiniens , 
caractérisée  par  un  corps  fixe  , cylindrique, 
allongé,  élargi  aux  deux  extrémités,  très 
contractile,  et  pourvu,  à la  circonférence  du 
disque  buccal,  d'un  seul  rang  de  tentacules 
plus  ou  moins  pétalliformes.  Ocken  avait 
précédemment  établi  un  groupe  semblable 
sous  le  nom  de  Cereui.  (M.  K.) 

ACTIIMOCHLOA  (àxrc'v,  nro; , ravon  ; 

, herbe  verte),  bot.  ph.  — (>  g. , pro- 
posé par  Willdenow . dans  la  famille  des 
Graminées,  est  le  même  que  le  Cfiondro’- 
sium  de  Desvaux.  P'oy.  CBcnnaosiiM. 

(A.  R.) 

.4CTI\OCL.4DIL'M  'ixrlx . tr^oç , rayon  ; 
xîï^iov.  petite  branche),  bot.  cb.— Genre  de 
Champignons  appartenant  aux  Mucédinés, 
établi  par  M.  Ehrenberg  {Liuk.  lahrh.,  p.  6l) 
et  caractérisé  par  dcsfilamenls  épars, drulu. 
raides  cl  divisés  en  ombelles  à leur  cxlré- 
niité.  Les  spores  sont  simples , sc  détachent 
prnmptemeTil  cl  se  répandent  çâ  et  là.  — 
V -i.  rhodospermuTu,  qui  lui  a servi  de  type, 
est  d’une  couleur  rose  1res  agréable.  M.  Eh- 
renberg l’a  trouvé  à Berlin  sur  le  tronc  d’un 
charme.  Ce  genre,  quoique  parrailcmenl 


I distinct,  a besoin  d’un  nouvel  examen,  parre 
qu’on  ne  connaît  pas  le  mode  d’insertion 
des  spores  sur  les  rameaux.  On  n’en  connaît 
encore  que  3 espèces  qui  ont,  quant  à la 
I forme,  la  plus  grande  analogie  avec  le  Pe- 
I njci7  um  , dont  les  filaments  sont  cloisonnés, 
j et  les  rayons  formés  de  spores  articulées. 

! (tKV.) 

I ■ ACTIX’OCRIX’ITBS  [Ixxty,  7xo;.  rayon  ; 
xptvot,  lis).  ÊcHiN.  — Genre  de  Crinoldes  fos- 
siles. établi  par  Miller  pour  des  débris  d’En- 
erinilcsdes  terrains  de  transition,  dont  les 
pièces  principales  montrentau  centrede  leur 
face  externe  des  côtes  saillantes  en  étoile. 
Les  caractères  indiqués  d’après  des  morceaux 
plus  ou  moins  complets  sont  les  suivants  : 
(lionne  ou  pédoncule  cylindrique,  traversé 
par  un  canal  rond  ; bras  auxiliaires  épars  ; 
j bassin  à 3 articles  ; ti  pièces  costales  primai- 
I res , dont  & sont  hexagones  et  la  R>n*  penta- 
gone; 11  pièccscosiates  secondaires  ci  inter- 
costales; pièces  scapulaires  penla-hexago- 
lies  ; 10  bras  bimanes.  — L’ouvrage  de  (îold- 
j fuss  sur  les  pétrifications  du  Musée  de  Bonn 
! contient  la  description  et  la  figure  de  quel- 
j ques  débris  attribués  à 9 espèces  distinctes. 

' dont  6,  nouvellement  établies  par  l’auteur 
' sur  de  simples  fragments  de  la  colonne, 
pourraient  bien  n’élre  que  des  variétés  plus 
ou  moins  noueuses  ou  épineuses.  (Dtj.) 

ACTIX’OCYCLLS  isTi». rayon  ; »tî- 
«ioç,  cercle),  bot.  ro.ss.— Genre  de  la  famille 
' des  Baciltariées,  qui  n’a  été  trouvé  Ju.squ’û 
ce  Jour  qu’a  l’état  fo.^^sile  dans  les  tripolis 
' d'Oran.  Il  est  ainsi  caractérisé  par  Ehren- 
' berg  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Infusoi- 
I res  : Animal  de  la  famiilc  des  l^rillariécs. 
libre,  ayant  une  carapace  simple,  bivalve 
(siliceuse),  déformé  cylindrique  (discoïde), 

< divisée  à l’intérieur  par  plusieurs  cloisons 
I rayonnantes,  se  multipliant  par  division 
spontanée  , imparfaite . en  forme  de  chaîne. 

I — Ge  genre  ressemble  aux  articles  détachés 
rie  plusieurs  espèces  de  Goiilonella  : mais  il 
parait  toujours  isolé  et  libre.  (Cependant, 
comme  on  ne  le  connaît  qu’à  l’étal  fossile, 
on  peut  douter  si,  dans  l’étal  de  vie,  les 
disques  nummuliformes  qui  le  constituent 
n'ctaient  pas  empilés  les  uns  sur  les  autres, 
comme  dans  les  Gaillonelles,  de  manière  à 
former  un  fllainonl  cylindrique  sc  séparant 
! en  articles  libres  à une  certaine  époque  dr 
leur  vie.  Ehrenberg  en  décrit  deux  espèces; 
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VA.  «l'Ndriui,  ü'enviroo  ^ a rn  ligne  de 
dtamèlre,  est  divisée  en  six  cumpartiments 
par  les  cluisuns  rayonnantes;  l'autre./#. 
ttciofiartuM  ^ est  divisée  en  8 comparliments 
par  8 cloisons  rayonnanlet , e(  atteinl  de 
ligne  en  diamètre.  (Ao.  B.) 

* ACTINODAPH\E  (»r(«  , 7»e;  , rayon  ; 
ixfvn , laurier),  bot.  ph.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Laurinées , tribu  des  Tétranlbé- 
rées  , fondé  par  !Sees  (in  H'atiicht  PL  as. 
rap.).  qui  lui  assigne  les  caractères  suivants: 
I-  leurs  diutqucs  , naissant  en  nombre  d’une 
gemmé  imbriquée.  Calice  à C segments 
égaux,  membraneux  ou  chartacès,  persis- 
Unis  Jusqu'au  point  de  division,  ou  caducs 
jusqu’à  la  base.  Dans  les  fleurs  m4/ei;Ela- 
uiiues  9,  bisériées,  toutes  ferliles;  6 exté- 
rieures nues  à la  base;. 3 intérieures  pour- 
vues à la  base  de  glandules  binées  , sessiles 
ou  stipitees;  anthères  ubiungues,  introrses, 
quadrilucellées  , déhiscentes  par  autant  de 
valvules  ascendantes;  ovaire  rudimentaire. 
Dans  les  fleurs  femelles  : Etamines  stériles, 
spathulées  , semi-sagiltées  ou  péUluldes; 
ovaire  uniloculaire,  uniovulé;  style  un  peu 
épais;  stigmate  discoide  , sinué;  baie  rnuno- 
sperme , enveloppée  par  le  tube  calicmal 
cyaltaiforme  et  muui  d'appendices  résultant 
des  segroeiils  laciniés  du  limbe. 

Ce  genre,  auquel  no  a réuni  le  genre 
Joutêig  du  même  auteur  , comprend  plu- 
sieurs espèces  des  g.  l'eirunlhera  , Wall.,  et 
/ÀsftOt  Bl.  Ce  sont  des  arbres  de  l'Inde  , à 
feuilles  rarement  alternes,  plus  souvent 
agrégées  ou  verticiilées  par  intervalles,  péri- 
ninervées  ou  subtripU-mulliplinervces , à 
fleurs  paoiculées,  fasciculees  ou  en  grappes. 
Les  ombellules  des  faisceaux  sont  envelop- 
pées avant  i’anlbése  par  les  squamules  d'une 
gemme  axillaire.  vC.  L.) 

*ACT1N0DE.  At  liiiüdium,  Schauer  (ôx- 
, semblable  à des  rayons),  bot.  ru. 
— Genre  de  la  famille  des  Myrlacees,  tribu 
des  Cbaroélauciées , UC.  L'auteur  de  ce  g. 
en  donne  les  caractères  suivants  tLindley , 
JVat.  Syst.,  édit.  Il,  p.  440):  Fleurs  capilel- 
lées,  accompagnées  chacune  d’une  bractée 
basilaire  ; les  bractées  de  la  sene  la  plus  ex- 
terne plus  larges  que  les  suivantes;  les  pé- 
dicelles  qui  naissent  à leurs  aisselles  sont 
stériles , allongés,  tri-  ou  pluri-bracléulés  au 
sommet,  et  forment  une  sorte  de  rayon  au- 
tour du  capitule.  Tubecalicinal  urcéolé,  ad- 
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hérenl  Jusqu'au-delà  du  milieu , à 4 angles 
ailes  ; limbe  à 4 lanières  linéaires  très  élrm- 
les,  conniventes,  persistantes.  Pélales  4,  ova- 
les. connivents.  membranacés,  persislanls. 
Étamines  8,  toutes  fertiles,  rapprochées  2 à 2; 
ûlels  subuiés,  plus  couru  que  la  corolle; 
anthères  globuleuses,  basiliies.  Style  sail- 
lant, capillaire,  glabre.  Stigmate  poncti- 
fornie.  Fruit  inconnu.  — Arbuste  nain,  grêle, 
ay.ml  le  port  du  Diosma  virgaia.  Feuilles 
imbriquées,  lancéolées,  mucronées,  ponc- 
tuées. Ce  g.,  que  M.  Schauer  a dit  voisin  du 
CeuftylUs , appartient  a la  Nouvelie-Hul- 
lande;  et  n'est  fondé  que  sur  une  seule  es- 
pèce. (Sp.' 

'ACTIIMODE^iDRE.  AcunodenJrou  (âi- 
Tt*  , , rayon;  arbre),  poi.ve.  — 

Genre  établi  par  MM.  Quoy  etGaimard  p<iur 
des  Actinies  dont  les  tentacules  .'-impies , très 
longs , sont  munis  de  papilles  vésiculeuses 
latérales  qui  les  rendent  branchus.  I.edi.sque 
est  en  outre  muni  «le  lubcccules  suceurs. 

On  cannait  deux  espèces  de  ce  genre  l'une 
{A.  aicpo»oi  des  lies  des  Amis,  l'autre 
{A.  arùnreuti^  de  la  Nüuv.-Guinée,  qui  sont 
toutes  deux  remarquable.^  par  leur  taille 
gigaute>qiie  relativement  aux  autres  Acti- 
nie!^, car  elles  ont  souvent  plus  d’un  pie>l 
de  large.  (Duj.) 

‘A€TI\0DU:H,  Schauer.  BOT.  PH.  — 
frayez  acti.noox. 

*ACTL\ODO\  (ixTtw,  rayon  ; Ô^o-Jç.dcnt). 
BOT.  CB.  — Genre  de  la  famille  des  Mousse» 
crée  par  Briiicl(;4/utc.),et  qui  semble  devoir 
èlre  reuui  au  g.  Aciinodoniium , Scbwaegr. 
fuyez  ce  mol.  (C.  L.) 

'ACTLNODOMILU  (««.'>,  rayon;  i- 
«ewç,  obvTo; , dent].  BOT.  CR.  — Genre  de 
Mous.^es  de  la  division  des  Fleurocarpes  et 
voisin  des  l.eskées , ainsi  caractérisé  par 
M.  Scbviîegrichen  [Supp.  2,  part.  2,  p.  Î6, 
t.  CLxxiv.  Qg.  12.  13.  14.  J5,  IG)  : rérislomc 
double . composé , l'extérieur  de  IG  dents 
étalées,  rïnlérieurd'auUnldecîls  aussi  longs 
que  les  dents,  dressés  cl  partauld'une  mem- 
brane tresélroile  qui  leurserlde  base.  CoitTo 
iiiitriforme , laciniée  en  son  bord.  Capsule 
égale  dépourvue  d’anneau.  Fleur  herma- 
phrodite latérale.  Anthères  nombreuses.  Pis- 
tils dont  un  seul  fertile,  moins  nombreux, 
dépourvus  de  paraphyscs.  — Os  Mousses 
«ni  le  port  des  l..eskées;  elles  sont  remar- 
quable» par  leurs  liges  courtes,  couchées. 
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rameuses , à rameaux  légéremenl  compri* 
més.  Les  feuilles  sont  serrées,  enlièrement 
binervées.  La  capsule  , longuement  pédun- 
culée.  est  étroile  et  dressée;  l’opercule  , as- 
sez long,  est  aciculairc.  — Elles  vivent  sur 
la  terre  dans  l’archipel  Indien.  Une  seule 
espèce,  propre  à rilc  de  Java , compose  le  g. 
Selon  Bridel . ce  g.,  voisin  de  V^imcumpto^ 
don.  en  ditTerc  par  sa  coiffe  mitriforme  ; par 
les  dents  de  son  périslome  interne  , unies  à 
la  base  au  moyen  d’une  membrane  ; enlin 
par  ses  fleurs  hermaphrodhes.  (C.  M.) 

•ACTINODLRA  (xsrtv,  Tvof,  rayon  ; ovpx, 
queue).  OIS.  — Genre  nouveau  de  Goutd 
(Proceed.,1836)  dérnembrédu  genre  Turdiu, 
et  ayant  pour  caractères:  Bec  arqué,  com- 
primé, à mandibule  supérieure  ècliancrée; 
narines  basales  linéaires,  recouvertes  d’une 
large  membrane  ; ailes  courtes,  concaves,  à 
rémiges  molles,  la  T'  très  courte,  les  4"** 
et  5">*  les  plus  longues;  queue  allongée, 
étagée,  à rectrices  molles;  tarses  longs;doigts 
grands,  surtout  le  pouce  et  son  ongle  ; plu- 
mage mollet  et  peu  serre;  les  ailes  et  la 
queue  sont  barrés  et  les  espèces'types  sont 
huppées.  1,’anleur  en  décrit  une  seule  es- 
)>éce,  du  Népaul , sous  le  nom  d’y/.  Eger- 
loni.  (Lakb.) 

" ACTIKOl.EPIS  , Tyo; , rayon  ; 

liKt;.  écaille;  les  akenes  du  rayon  étant  sur- 
montés d’écailles  aigues).  BOT.  PR. — Ce  g.  a 
été  établi  par  M.  De  Candolie  sur  une  petite 
plante  originaire  de  la  Californie,  é tiges 
grêles,  aranéeuses  au  sommet,  a feuilles  op- 
posées , ovales,  entières  a la  base,  obtuses  et 
6-dentées  au  sommet.  i.es  capitules , qui 
naissent  à l’aisselle  de  ces  feuilles,  sont  soli- 
taires, ramassés,  petits,  et  portent  des  fleurs 
Jaunes.  Ce  g.,  encore  imparfaitement  connu, 
ne  renferme  qu’une  espèce.  M.  De  Candolie 
le  caractérise  de  la  manière  suivante  : Capi- 
tules pluriflores;  fleurs  du  rayon  3-&-ligu- 
lées,  femelles  ; celles  du  disque  tubuleuses  . 
■ 6 dents,  bisexuées;  les  fleurs  miles  ont 
leur  style  avorté.  Involucre  ovale^ibion^  en- 
touré à la  base  de  quelques  bractées  folia- 
cées, couvertes  sur  le  dos  d’un  duvet  tomen- 
teux  cl  mou.  Eéceptacle  étroit,  dépourvu 
d’écailles.  Ligules  larges . courtes , 2-3-den- 
lées.  Style  biûde  et  exsert.  Les  fleurs  tubu- 
leuses , cylindriques  inrérieuremenl , se  di- 
latent au  sommet,  renferment  des  anthères 
blanches  et  un  style  presque  nul  ou  simple, 


terminé  par  une  petite  tète.  Froila  obloofi, 
légèrement  anguleux  ; ceux  du  rayon  pubea- 
cents,  toujours  surmontés  d’une  aigrette  for- 
mée par  environ  6 écailles  scarieuaes  , li- 
gués, tandis  que  les  fleurs  du  disque  eo  sont 
dépourvues.  (J.  . 

* AGT1M0I>0BE.  ^ctinoloba  (ixrfv , tkay , 

rayon  ; lobe),  polyp.  — Genre  de  U fa- 
mille des  Aeliniens  ou  Zoantbaires,  établi 
par  M.  de  Blainville , et  caractérisé  de  la 
manière  suivante  :Corps déprimé, très  élargi 
à sa  base,  et  plus  ou  moins  lobé  à son  disque 
buccal , couvert  de  tentacules  très  courts  et 
presque  tuberculeux.  Ce  g.  a pour  type  i'A. 
OEILLET  (y/.  Dianihits  Ellis).  (H.  E.) 

* ACTlNOMEniS  (àiTi'y,  tve; , rayon; 
fupii , partie  ; les  fleurs  sont  incomplètement 
radiées),  bot.  pii.  — C’est  le  nom  donné  par 
.Nutial  à plusieurs  plantes  de  la  famille  des 
Composées,  originaires  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale et  ayant  appartenu  au  g.  Coreop- 
■m,  L.  Elles  ont  pour  caractères  : Capitules 
radiés,  niultiflores; ligules  neutres,  en  petit 
nombre  (4-8),allongéesetl-sériées.  Pleurs  du 
disquehermaphrodiles,  tubuleuses,  à Sdeots. 
Involucre  formé  par  1-3  séries  d’écailles  fo- 
liacées, aigués,  de  grandeur  inégale.  Récep- 
tacle petit,  convexe,  couvert  d'écailles  qui 
embrassent  le  bord  des  fruits.  Rameaux  des 
styles  appendiculés.  Akènes  comprimés, 
bordés  par  une  aile  étroite  et  surmontes  par 
deux  arêtes  triangulaires , persistantes  et 
presque  lisses.  — Le  g.  y4etinomeris  se  com- 
pose aujourd’hui  d’une  dizaine  d’espèces, 
particulières  à l’Amérique  septentnonale.  Ce 
sont  des  herbes  vivaces  ou  bisannuelles,  à 
tiges  dressées  et  à feuilles  scabres  et  décur- 
renies , à capitules  en  corymbes  et  à fleurs 
jaunes.  Ce  g.  différedes  Coreopsis  par  la  forme 
des  akènes,  et  des  erbehiua  par  ses  rayons 
neutres.  On  cultive  au  jardin  du  Muséum  de 
Paris  les  y/,  alunnjolia,  îttraptera^  etc. 

(J-  D.) 

ACTINOMOItPHES.  AcimomçrpUt , 
Blainv.  (àxrt'y . rayon  ; forma).  aoT. 

PH.  — Syn.  d’Actinozoaires. 

ACTI\OlMEMA  (âxTiy,  Tyof,  rayon;»i|M^ 
fil).  BOT.  CR.  — Genre  de  Champignons  bya- 
soides,  créé  par  Persoon  {Myeoiog.  £imp.). 
Il  se  compose  de  libres  solides , rameuwi, 
parsemées  de  tubercules,  et  s’étendant  sous 
furmede  rayons  du  centre  â la  circoo(éf«Me. 
Ces  fibres  adhèrent  très  intimement  à la 
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monl^  d'^cilUcit  sot.  pu.— Oc  ü.  a 

élé  ^labll  par  M.  De  (lamlolic^iir  une  pelîte 
plante  originaire  de  la  (^lifomie.è  tigc5 
grHe<i,  aranf^euscs  au  sommet,  à rcuiiles  op> 
posées,  o%alcs,  entién*s  à la  bam>,  obtuses  et 
ÀHlentées  au  sommet.  Les  raplliiles,  qui 
uaisscnl  â Kaisselle  de  ces  feuilles , sont  soll* 
laires,  ramassés,  {>e(its,  et  portent  des  fleurs 
Jaunes. O g.,  enrore  imparfaUemenl  connu, 
ne  rcnrcmic  qu’une  espèce.  M.  DeCandolle 
le  caractérise  de  la  manière  suivante  : Capit. 
pluriflores;  fleurs  du  rayon  •V.’>-liguléos,  fe- 
melles; celles  du  disque  lubulciiseK,  à h 
dents,  bisexuées  ; les  fleurs  rnAles  ont  leur 
style  avorté.  Invoiucre  ovale -oblong,  en- 
touré à ia  base  de  quelques  bractées  folia- 
cées, couvertes  sur  le  dos  d*un  duvet  tometi- 
teiii  et  niou.  ttéceplacle  étroit  , dépourvu 
d'écallles.  Ligules  larges,  courtes,  2-3-4lcn- 
tées.  Style  bifide  et  exsert.  Les  fleurs  tu- 
buleuses, cy  iindri(fue.s  iiiféricuremeiil,  se  di- 
latent au  sommet  , renfennent  des  anthères 
* blanches  et  un  style  presque  nul  ou  simple, 
terminé  par  une  petite  tête.  Fruits  oblongs, 
légèrement  angtiieui  ; ceux  du  rayon  pubes- 
cents,  toujours  surmontés  d'une  aigrette  for- 
mée par  environ  5 écailles  scaricusos  , al- 
gués,  tandis  que  les  fleurs  du  disque  en  sont 
dépourvues.  (J.  1).} 

• ACTI\OI.OnE.  yfctinMa  (àxxîf,  '»*ç, 
rayon;  ioCo'ç,  lobe),  polyp.  — G.  delà  fa- 
mille des  Actiniens  ou  Zoanlhaires,  éta- 
bli par  M.  de  Ulatnville  et  caractérisé  de 
la  manière  siiivanle  : Curfis  déprimé,  très 
élargi  à sa  hase  et  plus  on  moins  lobé  é son 
disque  buccal,  couvert  de  leutacules  très 
courts  et  presque  tuberculeux.  Ce  g.  a (mur 
type  l'A.  ffillct  (-Y.  Oianihnn  Kllls).  (M.  K.) 

* ACTIXOMERIS  7ioc,  rayon; 

fupiç,  partie;  les  fleurs  sont  incomplètement 
radiées).  b<»t.  pu.  — C’est  le  nom  donné  (>ar 
Nutlal  h plusieurs  (liantes  de  la  famille  des 
Cnnipo.M^,  originaires  de  l’Amér.  septen- 
trionale et  ayant  a()partenii  au  g.  Coreojh- 
m,  L.  Elles  ont  pour  caractères  : f'uipUiiles 
radiés,  muUiflores;  ligules  neutres,  en  (>e(it 
nombre  (4-8),  allongées  ci  l-sérlées.Fleursdu 
disque  herma|>hrodUes,tiibulcuse.s,  à Sdents. 
Invoiucre  formé  par  i-a  séries  d’écailles  fo- 
liacées. aigués,  de  grandeur  inégale.  Récep- 
tarie  (iclit,  convexe,  rouvert  d’écailles  qui 
embrassent  le  bord  des  fruits.  Rameaux  des 
styles  a(»()ciidicnlés.  Akènes  comprimés , 
T.  I. 


bordés  |»ar  une  aile  étroite  et  surmonlês  par 
deux  nrétes  trianciilalres,  persistantes  ri 
(iresque  lisses.  — Le  g.  yfctinomerii  se  com- 
|)ose  aujourd'hui  d’une  dizaine  d'es(>èces , 
(larticulières  àl'Aniériqiieseptentrionale.  Ce 
sont  des  herbes  vivaces  ou  bUannueiles,  à 
tiges  dressées  et  à feuilles  scabres  et  décur- 
rcnles,  à capitules  en  corynibes,  et  à fleuni 
Jaunes.Cc  g.  diffère  des  O*reopti$  (>ar  la  forme 
des  akènes,  et  des  f^erbeûnn  par  ses  rayons 
neutres.  On  cultive  an  Jardin  du  Muséum  de 
Paris,  les//.o//«rMi/offa,  ictrapiero,  etc.  (J.D.) 
ACTI\0!\EMA  (àxTtv.fvoç,  rayon;v7;iis,  fil). 
BOT.  CB. — G.  de  Champignons  bissoldcs,  créé 
par  Persoon  {Mycotwj.  A*«rop.).  Il  se  com(>ote 
de  fibres  solides,  rameuses,  parsemées  de  tu- 
bercules, et  s’étendant  sous  forme  de  rayons 
du  centre  â la  dreonférenre.  Ces  fibres  adhé- 
rent très  inliniementàlasurface  sur  laquelle 
elles  se  sont  déveluiqiécs.  On  ne  connaît  pas 
encore  les  organes  delà  fructiflcailoii;  mais 
il  est  probable  qu’ils  existent  dans  les  nom- 
breux tubercules  qu’on  y observe,  quoique 
Persoon  n’y  ait  trouvé  ni  thèques,  ni  s(K>res. 
\'A.  Crattryi  *e  trouve  très  abondamment 
à la  fin  de  l’automne  sur  les  feuilles  de  l’A- 
lisier, où  il  forme  des  taches  noires  assez 
étendues. L’^.  caHlicoUtm  se  rencontre  sur  les 
liges  des  grandes  Ombellifères;  mais  II  est 
assez  rare.  On  (Hiurrait,  jusqu’à  ce  que  la 
fruelificatlon  des  uns  et  des  autres  fht  (>ar- 
faitcnienl  connue  , le  réunir  sans  inconvé- 
nient aux  genres  DotUidea  Asteroma  avec 
lesquels  il  a la  plus  parfaite  analogie.  (Liev.) 

' ACTIKOPE.yyir(iunpiis(àxT(?,  T*oç,  rayon  ; 
«ovç,  pied).  ARACii.v.  — G.  de  la  famille 
des  Aranéides,  tribu  des  Thérapboscs,  éla- 
bli  par  Perly  avec  ces  caracièrcs  : Yeux  au 
nontbre  de  8 , formant  un  groupe  dilaté 
transversalement  sur  le  devant  du  céphalo- 
thorax, entre  les  mandihutes  : .*1  de  chaque 
edié  furrnanl  un  triangle  dont  l'angle  le  plus 
aigu  est  dirigé  en  avant;  les  9 autres  situés 
entre  les  latéraux  antérieurs  sur  une  ligne 
Iransverse.  Lèvre  allongée,  étroite,  s’avan- 
çant entre  les  mâchoires  : cc^  dernières  di- 
vergentes, allongées,  fusiformes.  Palpes  très 
allongés,  pédiroriiies,  insérés  latéralement 
à rcxtrémilé  des  mâchoires.  Patlcs  grosses, 
coiiries  et  renflées.  Les  espèces,  qui  compo- 
sent ce  g.,  sont  des  Arachnides  rliasseuses 
qui  courent  après  leur  (iroic,  cl  se  creusent 
des  souterrains  qu’elles  garnissent  d'un  sac 
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dt>soie,  dont  la  moitié  sort  du  aol  et  dans 
lequel  elles  se  renferment.  Ce  g.  comprend 
f»  espèces;  celle  qui  en  est  le  type,  est  Vyi. 
lofio/is  Perl.  {Delect.  Anim.t^  l98,p/.  30, 
JUj,  (>.)  trouvé  au  Brésil.  (H.  L.) 

‘ACTI\OrilOn.\  (àxTt»,  Tveç,  rajon  ;yo- 
porteur),  bot.  pii, — C.  désigné  par  l.ind- 
ley  (Aÿv/.  of  bot.,  édit,  ii)  comme  fondé  par 
Wallicii,  et  appartenant  à la  famille  des 
Slcrculiacécs,  tribu  des  BjUnériées,  DC. 
Toutefois  il  parait  que  les  caractères  n’en 
ont  pn>  encore  été  publiés.  (C.  L.) 

ACTI\OPIIOK£.  y/rlitiophorus 
r»#;,  rayon ;9epo;,  porteur),  its.  — G.  de 
Coléoptères  |>cntamêres,  famille  des  I.amel> 
licornes,  tribu  des  Srarabéides  (^opropha- 
ges,  établi  par  Siurm  et  correspondant  au 
g.  .^teuem  des  auteurs.  ce  mot.  fD.) 

'ACTI\OI*IIU^S  îixTiV,  t>e5,'rayon;  1^“ 
f,ji,  sourcil).  i>ris.  — C.  établi  par  Ebren> 
berg  pour  le  Trhhoiia  xol  de  Muller,  dont 
M.  Borv  de  Sl-Vinceni  avait  déjà  précédem- 
ment fait  le  g,  Peritrichn.  Ce  type,  en  effet, 
méritait  bien  d'être  distingué;  car  les  cils 
très  fins  cl  très  longs,  dont  ccl  Infusoire  est 
entouré,  ne  sont  nullement  vUirnliles;  ils 
.sont  cependant  un  peu  mobiles  et  conlrac- 
tllcs;  mais  les  changements  qu’ils  éprou- 
vent ne  s’opèrent  qu’avec  une  lenteur  ex- 
trême.Ces  cils,  d’ailleurs,  sont  exactement 
de  même  nature  que  les  prolongements  fili- 
formes des  Uhtzopodcs,  des  Arcclles,  des 
Trinema  , etc.  K l’intérieur,  ces  infiisuircs  ne 
préseiUenl  que  des  vacuoles  sphériques  ir- 
régulièrement placées  et  des  corpuscules 
étrangers,  engagés  dans  la  masse  charnue. 
Ehrenberg  cependant  leur  a assigné  la  même 
organisation  qu’aux  Enchélydes,  dans  la  fa- 
mille desquels  il  les  plaçait.  Il  leur  donne 
donc  un  intestin  s’ouvrant  au-dehors  par 
une  liouche  et  un  anus  opposés , et  soutenant 
à l’intérieur  une  grappe  d’estomacs.  Il  dé- 
crit dans  son  ouvrage  {Dielnfuùona  Thicr- 
schen,  1838)3  espèces  d'-'/ainophrin  : 
sol,  riridis,  difformh  ; toutes  3 des  eaux  dou- 
re.s  stagnantes.  Nou.s  pensons  que  leur  vraie 
place  dans  la  classification  est  aiiprè.s  des 
Arcellcs  et  des  Amibes.  (I)i;j.) 

ACTIAOPIlYIJ.tM , Buiz  et  Pav.  (i*- 
Tj»,  îVoç , rayon  ; , feuilic).  bot.  ch.  — 

Syn.,  suivant  M.  De  Candollc,  du  g.  Sciado- 
phylliim.  (Sp.) 

' ACTIIMOPIIYTl'M  (àxTf»  , "voç,  rayon; 


ipvriv,  pinntel.  bot.  ch.  — Vom  sous  lequel 
Necker  désigiinil  les  Composées  ou  plantes 
dont  les  fleurs  sont  disposées  en  rayons. 

(J.  ».) 

* ACTINOPTERA  “voç,  rayon; 

wTt/M»,  aile  I.  bot.  pu.  — Nom  donné  par 
M.  De  Caudolle  à une  section  du  g.  If  'edc- 
lia;  elle  a pour  caractères  d’avoir  les  akènes 
du  rayon  entourés  d’une  aile  étroite  non 
membraneuse,  tandis  que  ceux  qui  appar- 
tiennent aux  fleurs  du  rayon  en  sont  dépour- 
vus; tous  sont  couronnés  par  une  aigrette  en 
forme  de  coupe  membraneuse,  oblique,  den- 
tée. Le  If  '.heliniuhoidcs  Ktb.  appartient  seul 
à celle  section.  (J.  D.) 

*ACTf\OmiYZE.  Aeiiuofhyui  (àxm.Troç, 
rayon;  ôi'Ça,  racine),  polvp.  — Nom  pro- 
|)osé  par  M.  de  Diainville  pour  remplacer  ce- 
lui de  Zoimthe.  /'.  ce  mot.  (M.  K.) 

•ACTI\OSPE«MLM  (ixTfy,7yos,  rayon; 
•tttpiuM.,  graine),  dot.  oir.  — C’est  une  sec- 
tion du  g.  ffolduhm,  Nuit.,  caractérisée  par 
son  aigrette  courte,  formée  de  13-!t  |>ait- 
letles  obtuses,  disposéi's  en  une  sorte  de 
coupe  étalée;  riiivülucrc  est  bisérié.  (J.D.) 

“ACTI\OSI*ORA.  Kisch.  H C.  A.  Mey . (ix- 
Ttv,  rv»ç,  rayon  ; sirops,  semence),  bot.  rii. — 
Syn.  du  g.  (.'imiruire  ou  ('imicifutfa,  L.  (Se.) 

•’ACnxOSÏACIIYS  ( àxTt'y , Tyoç,  rayon  ; 
épi).  BOT.  PII.  — G.  de  la  famille 
des  Schiza’acées,  .Mart.  { Kougères  ) , fondé 
par  Wallich  {Cal.  f.)  et  réuni  depuis  au  g. 
Schiteendç  Smith.  ce  mol.  (C.  L.) 

ACTI.XOTE  (ûxTtvwTc;,  di.sposé  cnYavons\ 
K.  AMPlIflWLS.  (C.  n’O.) 

ACTIIMOTE.  /fctinolas,  I.abill.;  Eriocalia, 
Smith  («nywTeç,  rayonnant). bot.  en. — G. 
de  la  famille  dcsOmbellirèrcs,  dans  lesquelles 
M.  I>e  Candolle  le  clause  en  télé  de  sa  tribu 
des  .Saniculées,  en  lui  assignant  les  carari. 
suivants  {ProHr.  vol.  V,  j>.  83)  : Tul»e  caü- 
cinai  ovale,  conlraclé  au  sommet;  limbe  à 
5 loiies  üvales-oblongs.  Corolle  nulle,  Kla- 
mînps  5,  insérées  devant  les  lobes  du  ca- 
lice. Ovaire  uniovulé  (dès  la  floraison). 
Styles  ?,  épaissis  rl  velus  à la  base,  subulés 
au  sommet.  Péricarpe  ovoidc  , couronné 
|iar  le  limbe  calicinal,  velu,  quinquéslrié. 
Graine  inconnue. — Herbes  rameuses,  dres- 
sées. Feuilles  pennées , ou  ternatlseclées  , 
alternes,  pétlulécs.  Ombelles  simples,  mulli- 
flures,  capiluliformes , entourées  d’une  col- 
lcretie  rayonnante  plus  longue  que  les  fleurs. 
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neaniubKMllis.Ceg.  est  propre  à 1«  Rnu- 
«eUe-Hollande.  On  n'cn  ronnaltque  i espè- 
ces; leur  iofloresrenre  ressemble  à celle  des 
RtdMes.  (8e.) 

•ACTTOOTHYRIUM  (axn'n,  rayon  ; 

bourlier;.  bot.  mi.  — G.  de  Cham|H- 
|Dons(kunze,  Myc.  llefi,  3,  p.  Hl.).  de  l'or- 
dre de«  Xylomacés,  el  parrailcment  dUtinct. 
Le  l»érithéciuni  en  forme  de  bouclier  est 
membraoeus,  inné,  composé  de  fibres  unies 
Im  unes  aui  autres,  et  qui , sous  le  inicru- 
scope,  divergent  du  centre  à la  cU^^fërenec. 
A ré|K>que  de  la  maturité  el  dns  Rb  temps 
himides,  ce  l'érithérium  se  detaebe  comme 
une  écaille  cl  laisse  à découvert  une  couche 
composée  de  spores  allongées,  fusiformes 
el  transparentes.  — VA.  gramhm,  seule  es- 
pèce connue,  crotlau  printemps  sur  les  gra- 
minées; son  plus  grand  diamètre  ne  dé- 
passe pas  une  demMigne.  (l<Év.) 

•AGTI\OTLS  ( àxT(Vfl»To< , rayonnant  ]. 
fotn».  — Gravcnhorsl  a formé  ce  nouveau 
flfg.  de  Polypes  à polypiers  pourune  esp.  qu’il 
• trouvée  sur  les  Imrds  de  la  mer,  aui  en- 
virons deTriesle,  el  qu'il  a nommée  A.  coe- 
tinfn\.  Les  c-aract.  qu’il  assigne  à ce  g.  sont  : 
Partie  pierreuse  cylindrique,  ûse,  bifoiir- 
ebue  A l’extrémité  ; oriCce  terminal  des 
branches  infundibulaires;  sirié  en  rayons. 

^ - (C.  d’O.) 

ACTIKOTUS.  BOT.  MI.  — V.  ÂCTI>OTB. 
ACTIXOZOAIRES.  Actinnzoa  (Axti'v,  Tvo; 
rayon  ;Çwoy  , animal/. — zihimi.  M.  de  lUain- 
ville  donne  ce  nom  à reiiibranchement  ou 
type  du  rêgue  animal,  qui  comprend  tous 
les  Radiaires  proprement  dits  cl  se  compose 
par  conséquent  des  Kchinodemies,  des  Aca- 
lèpbes  el  des  Polypes,  le  mut  radiés. 

(M.  K.) 

T ACTi;>illlLS  ( «xTcx  , rayon  , ovp«, 
queue),  svstoi.. — G.  voisin  des  Rolifères, 
éUbli  par  Kbrenl>erg  dans  sa  classe  des  Tlo- 
, tateurs,  section  des  Rotateurs  nus  à dou- 
ble roue,  famille  des  Philodinés.  il  est  ca- 
ractérisé par  sa  queue  divisée  à rcxlrémilé 
en  trois  pointes  égales;  ce  qui,  avec  les  t 
autres  pointes  latérales  qui  se  trouvent  un 
peu  en  avant , forme  une  queue  à b pointes. 
Les  mâchoires  sont  d'ailleurs  semblables  A 
celles  des  flotifères,  el  les  yeux  soûl  égale- 
ment placés  en  avant;  de  sorte  que  la  seule 
dilTércnce  parait  être  dans  la  pointe  mé- 
diane, qui  réfrand  à la  ventouse  terminale 


de  la  queue  du  Rotifère.  Une  seule  espèce 
est  décrite  sous  le  nom  d’.^fnnuru.»  iVcpmm. 
Sa  longueur  peut  aller  Jusqu'à  ; de  millimè- 
Ire.  (Drj.) 

• ACTORE.  Adora  {Axt»»,  rivage;  ôpoç, 
bord;  qui  habite  les  bords  de  la  mer.  Ici  et 
dans  le  mol  suivant,  il  eût  fallu  écrire  Ae~ 
i/<ofe).j.vs.-G.de  l’ordrcdesbtplcrcs,  div.  des 
Drachocéres.  subdiv.  des  nichœtes,  famille 
des  Alhériccrcs,  tribu  des  Miiscide.s,  section 
des  Acaliptéres,  s.-tribu  des  riidiens.  Ce 
g.,  établi  parMeigen,  adopté  par  Lalreillect 
par  M.  Macquart,  ne  renferme  qu’une  .coule 
esp.  (VA.  o'-duuin),  remarquable  par  l’en- 
icmble  de  son  organisation,  et  surtout  par 
sa  manière  de  vivre;  car,  Jusqu’à  présent, 
on  ne  l'a  trouvée  que  sur  les  bords  de  la 
mer,  el  même  sur  l’écume  des  flots,  dans  le 
nord  de  rAlIcmagnc  et  en  Angleterre.  Le 
g.  Adore  a pour  caracl.  : Corps  allongé. 
Télc  assez  grande;  trompe  épaisse;  palpes 
élargis;  face  nue,  un  peu  inclinée,  allon- 
gée en  dessous,  présentant  de.s  fossettes  an- 
tennaires  et  plusieurs  petits  sillons  longi- 
tudinaux; épistomc  non  saillant,  et  dé- 
pourvu de  soies  ; front  fort  large , plat , ob- 
tus, avancé;  quelques  soies  sur  le  verlex. 
Antennes  avancées  obliquement;  3'»'  article 
tentaculaire,  un  peu  transversal.  Abdomen 
allongé,  de  segments  distincts;  organe 
sexuel  peu  développé.  Pieds  velus,  a l'ex- 
ception (les  jambes  intermédiaires;  cuisses 
assez  épaisses  ; pelotes  des  tarses  élargies. 
Ailes  grandes  ; bord  extérieur  muni  de  soies 
le  long  (k  la  tunique  médiasline.  (b.) 

• ACTORE  («xrn,  rivage;  ôpec,  bord.)— 

INS.  — G.  de  la  famille  des  Coréens,  groupe 
des  Anisoscélites,  de  l’ordre  des  Hémiptères, 
ayant  pour  caractères  essentiels  la  forine  li- 
néaire du  corps;  la  tête  obtuse  antérieure- 
ment; les  antennes  dont  le  I"  article  est 
plus  court  que  la  télé;  le  corselet  cylindri- 
que; les  cuisses  renflées  et  les  Jambes  très 
grêles.  On  ne  connaît  qu’une  .seule  espèce 
de  ce  genre,  c’est  VA.  J'o.uuiarum  {/lydratnr- 
ira  jo%sulurum  Kab.  ) (|ui  se  trouve  dans  la 
Framc  méridionale,  où  il  habile  te  bord  de> 
eaux.  (Bl.) 

ACtLEATA  (Aculeaiux,  qui  est  muni 
d’un  aiguillon).  i»s.  — .Section  établie  par 
{.atrellle  dans  l’ordre  des  llyménoptcres.  A'. 
Porte-Aioi;ii.i.on.  (Bl.) 

*ACULÉIFORME.  Aeuieiformh  (Acu-‘ 
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aiguillon forme).  6c  du  en  Ici  plus  ou  moins  carré,  cordiforme  ou  a^ 

botanique  des  rameaux  raides  el  aigus,  des  rondi.  Ûylres  plus  ou  moins  allongées  et 

stipules  persistantes,  raides  et  pointues,  etc.,  prcsijue  parallèles. — Ce  genre  est  très  nom- 

qiii  ressemblent  à des  aiguillons;  tels  sont  breux;  M.  Dejean  y rapporte  VJ  espèces 

les  rameaux  du  prunellier,  les  stipules  de  dont  la  plupart  étaient  réparties  aupara> 

répinc-vincUc  et  du  groseillcr  à maquereau;  vaut  dans  les  genres  Situu-lophus  et  Trechut. 

2^,  en  zoologie,  des  écailles  de  certains  pois-  Les  Acupalpes  sont  ordinairement  de  cou- 
sons qui  ont  la  forme  de  pointes  recour-  leur  brune,  rarciiicnl  noirâtre.  On  les  trouve 

bées,  etc.  ^ (A.  n.)  commuuéinciit  dans  les  endroits  humides, 

ACU\1I\E.  AcuminaUu.  mT,  pii.  — On  sur  le  bord  des  rivages,  dans  le  sable, 

appelle  ainsi  une  feuille,  un  pétale  ou  tout  sous  les  pierres  et  les  débris  des  végétaux, 

autre  organe  végétal  foliacé,  qui  se  termine  Le  plus  grand  nombre  appartient  au  nord 

brusquement  en  pointe  à son  sommet,  c'est-  de  l’Kurope  et  de  rAmériquc.>'ous  n’en  ci- 

à-dlrc  dont  les  deux  bords,  après  avoir  in-  terons  que  2 :!’✓/.  rw/rf/iorox  Maonerhciin, 

sensiblement  convergé  l’un  vers  l’autre,  se  de  la  Finlande,  et  VA.  exiijtms  de  la 

prolongent  pendant  quelque  temps  pour  for-  Sibérie.  (Ü.) 

mer  une  pointe  plus  ou  moins  allongée  et  dis-  ACURMER-  bot.  pii. — Ce  mol , dans  qucl- 
linrle.  Il  est  important  de  ne  pas  confondre  ques  parties  du  midi  de  la  France,  eslsyno- 

unc  feuille  acuminée  [fotinm  aenmiHatum)  nymede  Coruonilltt.  y.  ce  mot.  (C.  L.) 

avec  une  feuille  simplement  ahjut  { (olhm  ACtSCUI.  mavi.  — Syn.  d’Acouchi  dans 
acnium).  Dans  celte  dernière  , les  2 bords  les  auteurs  syslémaliquei.  (C.  d’O.) 
convergent  insensiblement  l’un  vers  l'autre,  • AClJT.V>GtLÉ.  Acuiangulatus  [oc«iki, 
Jusqu’à  ce  qu’ils  se  rencontrent  pour  former  aigu  ; , angle),  bot. — Se  dit  de# 

une  pointe;  ainsi  le  Noisetier  a des  feuilles  tout  organe  qui  offre  dos  angles  aigus.  Celte 

aeuminici  et  le  Laurier  rose  des  feuilles  ai-  expression  esirinversed’Oà(Htûni/u/<i.{A.  R.) 

— Scdil  aussi  eu  zoologie,  des  ailes  ^\CtTIFOLIÉ..■/c«///o/^uï^fl^a^«r^,aigu; 
des  Insectes  lorsqu’elles  se  terminent  en  /b/mm,  feuille),  bot. — Épithète  peu  usitée, 
pointe  aigud  et  prolongée.  (A.  R.)  qui  qualifie  les  plantes  dont  les  feuilles  sont 

ACl'\ A ou  ACLTVA'A  (P.  Espa-  aiguës,  c'est-à-dire  terminées  en  pointe; 

gnol,  zélé  promoteur  de  la  botanique),  bot.  c’csl  le  plus  grand  nombre.  (C.  L.)  • 
Pii.-Ce  g.,  fondé  par  Ruiz  et  Pavon,  dans  - ACtTILABRES.  AcHtilabri.  {acutitm, 
leur  Flore  pémiemie,  pour  2 plantes  de  la  poinlu;  labrum,  lèvre),  aiacii.  — Epithète 

fhmifle  des  Fxicacées  , a été  réuni  depuis  au  employée  par  M.  Walckenacr  pour  désigner 

g.  Bejaria  ou  Befurin  de  Mutis.  {C.  L.)  de  petites  divisions  d’Aranéides  dans  les  g. 

*ACLPALPE.  Aciipalpti.i  (ocu.t.  aiguille , Spbodros  et  Drassus.  (H.  L.) 

pointe;  palpo,  je  louche),  ins.— de  Co-  •ACtTILOBÉ.-Y<u/i7o/ian«(ac«/w,aigu. 
léopléres  pentamères,  famille  des  Carabi-  lobut,  lobe,  division),  bot.  — Adjectif  peu 

ques,  tribu  des  Harpallens,  établi  par  I.a-  usité,  qui  qualifie  les  feuilles  dont  les  lobes 

treille  dans  scs  derniers  ouvrages  et  adopté  sont  aigus , comme  celles  des  Passiflorées , 

par  M.  DeJean,  qui,  dans  le  ■i»'^  volume  de  de  quelques  Ucnonculacées  , Papavéra- 

son  Speciex,  le  caractérise  de  la  manière  cées.ctc.  (C.  L.) 

suivante  : Les  4 premiers  articles  des  4 Ur-  ' ADA  (a^«,  Dor.  pour  mort;  enfer; 
ses  antérieurs  assez  fortement  dilatés  dans  on  aurait  dû  écrire  //ar/a). ois.— Nouveau  g. 

les  mâles,  cl  triangulaires  ou  cordîformes.  formé  par  M.  Lesson  dans  son  Traité  d'0»r- 

Dernier  art.  des  palpes  allongé , légèrement  thulogie^  pour  quelques  esp.  de  la  famille  des 

ovalaire  cl  terminé  en  pointe.  Antennes  fili-  Gobc-Moucbcs,  cl  synonyme  du  g.  Biechro~ 

formes.  Lèvre  supérieure  en  carré  moins  pa5dcS\vainson(i4/ouo£tr.  dcf  Goàe-inoucAci 

long  que  large.  Mandibules  peu  avancées,  ou  Flycaicher.t  ) i scs  caractères  sont:  Bec 

arquées  et  assez  aiguës.  Cnc  dent  simple  au  triangulaire  eu  cône  allongé  , mais  un  peu 

milieu  de  l’échancrure  du  menton.  <>orps  déprimé , à arête  supérieure  arrondie  ; iia- 

oblong,  plus  ou  moins  allongé.  Tête  or-  rincs  arrondies,  ouvertes  dans  la  substance 

dinaircinent  triangulaire,  quohiuefois  ar-  cornée  du  bec,  recouvertes, ainsi  que  sa  base, 

rond'c  , rétrécie  puslérieurcmcnl.  Corse-  de  soies  assez  épaisses  et  divergentes;  ailes 
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obtoMft  OU  fiilHObtuseâ»  à rémiges  primaires 
de  longueur  médiocre  ; queue  arrondie  y tar> 
tes  el  doigts  a<»sez  développés,  annonçant  des 
esp.  marcheuses.  Quatre  ou  6 esp.,  dont  le 
MoucheroUeà  bec  bleu  deVieil]ot,ouSuiriri 
noir  a bec  bleu  de  ciel  d’Azara,  composent 
ee  petit  groupe  el  se  font  remarquer  par  un 
plumage  entièrement  noir,  sauf  une  tache 
d’un  blanc  pur  sur  les  barbes  internes  de 
quelques  rémiges,  et  qui  n’est  visible  en 
dessus  que  lorsque  l'aile  est  déployée.  Les 
seuls  reoseignemeiils  de  mœ^  aue  nous 
ajOBS  sor  ces  oiseaui,  se  bornent  a^  qu’A- 
tàra  nous  a appris  de  son  Sitiriri  twir  à 
èec  bleu  qui,  d’après  lui,  est  un  oiseau  buis- 
sonnier , se  tenant  sur  la  lisière  des  bois , 
saisissant  les  insectes  au  vol  el  descendant 
quelquefois  à terre  pour  les  y prendre.  Nous 
regardonsce  petit  groupe  comme  servant  de 
Ctansilton  entre  les  Gobe-mouches  sylvains 
et  les  Gobe-mouches  marcheurs  ; de  plus 
nous  partageons  l’opinion  deM.  Swainson, 
qui  en  exclut  le  Traqucl  à lunettes  ou  le 
Clignot  de  Vieillot,  malgré  ses  grands  rap- 
•pris  de  coloration.  Ses  tarses  bien  plus  dé- 
Moppés,  sa  queue  plus  courte  el  carrée,  ses 
Ëiltê  surobtuses  et  surtout  ses  moeurs  maré- 
«igeusesl'eoéloignentsuffîsamment.  (Lafb.) 

AHAMANTIIV  [Spath]  ( de 

diamant;  i priv.  ; , je  dompte). 

Miv.  — Nom  sous  lequel  on  a désigi^  d’a- 
bord , en  les  considérant  comme  fimanl 
une  espèce  à part , les  variétés  de  Cortddon 
opaques  et  clivables  en  rhomboèdre,  qui 
, nous  viennent  de  l'Inde  et  de  la  Chine. 
coRivDov.  (Del.) 

ADAMAS  (cJxuMit  didmant,  plus  ancien- 
nement: acier;  Àpriv.  je  dompte). 

.Mi.v.  ~ Nom  du  diamant  chez  les  Grecs  et 
les  Romains.  Ce  nom , qui  veut  dire  invi/i- 
cibUt  fait  allusion  à la  grande  dureté  de  cette 
substance,  laquelle  surpasse  celle  de  tous  les 
autres  minéraux.  (Del.) 

ADA.UBÉ  ou  ADAMBOÉ.  ^dambea^ 
Lamk.  BOT.  PH.  — G.  ou  s.-genre  de  la  fa- 
mille des  Lylhrariées  ou  Lylhracées;  il  dif- 
.Cère  des  iMijersirœmia  ^ auxquels  le  réunis- 
sent la  plupart  des  auteurs,  par  un  calice 
longiludinalemenl  plissé  el  sillonné,  ainsi 
que  par  des  étamines  isomètres.  (Sp.) 

* ADAMIA,  Wallicb.  bot.  ph.  — G.  de  la 
ftmillc  des  Saxifragarées , tribu  des  Hy- 
drangéos  , l)C.  — Wallich  { Tent.  Flor.  A’e- 


pui.  p.  4n)  lui  assigne  les  caractères  sui- 
vants : Calice  adhérent,  à .S  denticules  sé- 
parées par  des  sinus  obtus.  Pétales  6.  Éta- 
mines 10.  Ovaire  semi-supère.  Styles  À,  ter- 
minés rharun  par  un  stigmate  ciaviforme, 
subbilubé.  Raie  subf]uinquéloculaire  , po- 
lysperme,  couronnée  par  les  dents  calicina- 
les.  Graines  petites,  pirifomies,  striées. — 
Arbrisseaux;  feuilles  opposées,  péliolées, 
non  Stipulées.  Infloresronre  terminale,  co- 
rymbiforme,  subtricholomc  , mtillinnre. 
Fleurs  non  bracléolées,  d’un  bleu  tirant  sur 
le  rose.  Raie  petite,  globuleuse,  de  couleur 
bleue. — M.  De  Candolle  {Prodr.  vol.  4,  p,  1«) 
présume  que  ce  g.  n’est  pas  suffisamment 
distinct  du  On  n’en  connaît  qu’une 

es|tècc,  indigène  au  Népaul,  et  qui  se  cul- 
tive depuis  quelques  années  en  Angleterre  , 
Comme  arbuste  d’ornement.  (.Sp.) 

• ADAMSIA  , Willd.  bot.  ph.— Syn.  du  g. 

Pntchkinia.  ^ (Sp.) 

* ADAIHSIA,  Fiseb.  bot.  pii.— Section  des 

Binoites  ou  Ceum,  (Sp.) 

ADA\SONIA,  L.  (Dédié  à Adanson,  cé- 
lèbre botaniste  du  n**' siècle),  vulgaire- 
ment Baobab,  dot.  pii. — G.  delà  famille  des 
Sterculiacées , tribu  des  Rombacées , Kndl. 
(famille  des  Rombacées,  kunlh;  famille 
des  Malvacées,  tribu  des  Rombacées,  RartI.}. 
Les  caractères  de  ce  g.  sont  les  suivants 
(//ooArr,  iu  But.  Mib.  tnb.  2701.  ScholL 
ri  Rndl.  JMelet.  Bot.  I , p.  îM»)  : Calice  co- 
riace, cyathirunne,  non  persistant,  profon- 
dément quinquéfidc;  lanières  oblongucs, 
révolutées.  Pétales  5,  ovales-arrondis.  Éla- 
inines  très  nombreuses,  monadelpbes , ré- 
volutées, soudées  jusque  vers  leur  milieu. 
Aiidrophore  tubuleux , évasé  au  sommet  ; 
filets  terminaux,  grêles,  étalés;  anthères 
réniformes,  mobiles.  Style  très  long , ascen- 
dant. Stigmate pclté,  mullifldc , rayonnant. 
Péricarpe  gros,  indéhiscent,  ovoïde,  li- 
gneux, iO-14-loculaire;  loges  polyspermes, 
remplies  d’une  pulpe  farineuse,  qui  se  sé- 
pare, par  la  dessiccation,  en  quantité  de 
polyèdres  monospermes.  Graines  rénifor- 
mes, très  dures. — Arbre  è tronc  peu  élevé, 
mais  acquérant  avec  l'âge  une  grosseur  dé- 
mesurée. Feuilles  digilées , 3-7-follolées  ; 
folioles  péüolulécs,  coriaces;  péliule^Iong, 
cylindrique.  Stipules  petites,  caduques.  Pé- 
doncules solitaires , axillaires , uniflores  , 
pfl^nts,  bî-  ou  tri'bractéolés  au  sommet; 
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brarlées  éparses,  linéaires,  caduques.  Fleurs 
très  grandes.  (Galice  verdàlrtr  à la  surface 
interne.  Corolle  blanche  ainsi  que  l'andro- 
phore.  Filets  des  étamines  rabattus  en  forme 
de  parasol.  Anthères  rougeàlre.^^. 

Ce  fameui  colosse  vcgclal  cnnslitue  à 
lui  seul  le  g.  Ailamouiu.  Cet  arbre, d’abord 
observé  par  Adanson  dans  la  Sénégambie, 
a été  retrouvé  depuis  au  Soudan,  au  Dar- 
four et  dans  ^Ab}^»^nie.  Son  tronc  acquiert 
Jusqu’à  35  pieds  de  diamètre,  et,  d’après 
les  calculs  d'Adanson , dont  l’exactitude  pa- 
rait d’ailleurs  assez  douteuse,  des  milliers 
d’années  sont  nécessaires  pour,  que  l’arbre 
parvienne  à ce  monstrueux  développement. 
Ce  inmc  immense  est  couronné  d'tin  grand 
nombre  de  branches  élaUT.s  horizontale- 
ment, remarquables  par  leur  grosseur,  et 
plus  encore  par  leur  longueur,  qui  est  de 
50  a GO  pieds;  d'où  il  résulte  que  souvent 
leur  propre  poids  en  entraîne  l’eitrémilé 
jusqu’à  terre;  aussi  l'arbre,  vu  de  loin,  se 
préscnte-l-il  sous  la  forme  d'une  masse  hémi- 
sphérique assez  régulière,  de  «0  à :o  pieds 
de  hauteur,  et  dont  ie  diamètre  a le  dou- 
ble. Quant  aux  racines,  qui  courent  pres- 
que à fleur  de  terre , leur  longueur  est  en 
harmonie  avec  celle  des  branches.  Adanson 
estime  qu’elles  s’étendent  jusqu’à  la  dis- 
tance de  ton  pieds. 

I.’écorce  et  les  feuille.s  du  Baobab  possè- 
dent des  vertus  éinollienlcs  qui  les  font  fré- 
quemment employer  par  les  nègres  du  Sé- 
négal. Le  fruit,  nommé  vulgairement  pain 
de  tiiuje,  fournit  aux  Africains,  dans  la  chair 
fongueuse  qui  euveloppe  les  graines,  un  ali- 
ment qu’ils  estiment  beaucoup.  I.'écorce  li- 
gneuse de  ce  fruit  et  le  fruit  lui-même,  lors- 
qu'il est  gâté,  servent  aux  nègres  à faire  du 
savon,  en  tirant  la  lessive  de. ses  cendres,  et  en 
la  faisant  hu^ilhravec  de  l’huile  de  palmier. 
Enfin,  les  habitants  du  Sénégal  ont  coutu- 
me de  déposer  dans  les  troncs  creux  du  Bao- 
bab, 1rs  cadavres  de  ceux  qu’ils  jugent  in- 
dignes des  honneurs  de  la  sépulture.  (Se.) 

ADAPIS.  MVM.  ross. — Nom  employé qiiel- 
quefois  pour  le  Daman  et  que  Cuvier  a ap- 
pliqué à un  Pachyderme  fossile  d’une  (aille 
un  peu  moindre  que  celle  du  Daman , et  dé- 
couvert par  lui  dans  le  plâtre  des  environs  de 
Paris.  Il  avait  é chaque  mâchoire  4 incisi- 
ves, 3 («nines  et  I4  niolaircsen séries  conti- 
nues. Les  collines  pointues  de  ses  dents  le 
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rapprochaient  jusqu’à  un  certain  point  des 
lnse<‘livores.  (L.  n.) 

ADDLCTEVn  ( y/d,  vers;  duetor,  con- 
ducteur). AXAT.  — Nom  de  plusieurs  muscles 
qui  rapprochent  de  l’axe  du  corps  une  par- 
tie qui  en  avait  été  écartée;  ci.  : adducteur 
de  Cœil,  adducteur  de  la  cui^$e , etc.  (C.  n’O.) 

*ADm:CTORES(y/ddtfco,  j’amène),  bot, 
CR. — Hedwig  appelailainsi  les  pistils  avortés 
qu’on  rencontre  souvent  le  long  ou  au  bas 
de  la  gaine,  d'où  part  le  pédoncule  qui  sup- 
porte la  capsule  dans  les  Mousses.  C'est  ce 
que  M.  Bi.ochofT  désigne  sous  le  nom  d’y/r- 
chegones*  y.  ce  mol.  (C.  M.) 

ADKI.E.  Adeta.  ms.  — G.  de  l'ordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Noelurnes,  tribn 
des  Tinéites,  établi  par  Lalreille  et  que 
nous  caractérisons  ainsi  ( Uist,  nautr,  des 
Ijipidoptcren  de  France)'.  Pal(ies  inférieurs 
grêles,  cylindriques,  delà  longueur  de  la 
lélceltrès  garnis  de  poils.  Trompe  longue. 
Antennes  très  rapprochées  à leur  base,  très 
longues,  et  se  terminant  en  un  (il  irn|>ercep- 
ti  bic  dans  les  mâles  ; dans  les  femeUc.c , bean- 
coup  plus  courtes  et  garnies  d’écailles  qui 
les  épaississent  dans  une  grande  partie  de 
leur  longueur.  Télé  petite  , presque  pyrami- 
dfXle  avec  les  yeux  gros  et  presque  contigus 
dans  les  màli^s.  Corselet  ovoïde.  Abdomen 
cylindrique,  court  et  tronqué  dans  les  mâ- 
les, plus  long  et  conique  dans  les  femelles. 
Faites  postérieures  longues  et  plus  ou  moins 
velues  , suivant  espèces.  Ailes  sti|>érie»- 
res,  elliptiques  ; ailes  inférieures  plus  cour- 
tes et  ayant  à peu  près  la  même  forme.  Tou- 
tes les  quatre  g.'iniies  d'une  frange  courte. 

Ce  g.  est  un  démembremenl  dt*s  Alur.iies 
de  Fahricius,  qui  romiaieiil  un  groupe  assez 
incohérent;  ce  dont  cet  auteur  s'est  aperçu 
lui-même,  en  divisant  depuis  ses  Alucites  en 
3 g., comme  l'avait  fait  Lalreilte;  mais,  sans 
tenir  compte  du  travail  de  ce  dernier,  il  con- 
serva le  nom  à'  Alucite  aux  Adèlex  de  l’en- 
lomologiste  français,  et  imagina  le  nom 
d’ypsolophr  pour  l’appliquer  aux  e.ipéces 
auxquelles  IvêlreMlc  avait  religieusement 
conservé  celui  d’Alncite.  — Les  Adèles  sont 
des  Lépidoptères  très  petits,  ornés,  la  plu- 
part, de  couleurs  métalliques  très  brillnir- 
(es.  Ils  se  reconnaissent  au  premier  coup 
d’reli  à la  longueur  démesurée  de  leurs  an- 
tennes et  à leur  port  de  friganes.  On  les  ren- 
contre au  printemps  dans  les  bois,  voltigeant 
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en  troupe  autoar  des  buissons.  I.eun  chc- 
nilies,  encore  })cu  connues,  >ivenl  dans  des 
fourreaux  portatifs,  revêtus  extérieurement 
de  fragnicnls  de  feuilles.  — Un  grand  nom- 
bre d'Adèles  sont  figurées  dans  l'ouvrage 
d'Hubner,  ainsi  que  dans  t'Umoirc  nuturirlle 
dt*  Lipidopières  de  /"'rance.  Nous  n'en  ci- 
terons que  deux  : l«  la  Coquille  d'or  de 
Geoffroy,  q^ui  e$iV j^luciia  //ajecreUade  Fa- 
Itfiehif  ou  l’Adèle  Dégéerelle  de  I.atreillc; 

l’Adèle  Réaumiirelie,  y/d<la  /itaumnretla 
de  l.atrcillc,  qui  est  la  Teigne  n<^|reÿronzée 
de  tieoffruy,  ou  l'.V/udla  /ieanmnrella  de 
Fabricius,  laquelle  sert  de  l.\pe  au  g.  dont  il 
s'agit.  (D.) 

AOELIA  {àSrtUç,  inapparcnl;  plantes  è 
fleurs  peu  apparentes }.  bot.  pu.  — Ce  nom 
a été  donné,  ainsi  que  relui  de  Jiernar^ 
dia,  par  F.  Brovne  à un  g.  de  la  famille  des 
Kuphorbiarées , ainsi  cararlérisé  : Fleurs 
diolques;  (^lice  5-6>parti,  à préfloraUon 
valvaire  ; pas  de  corolle.  Dans  les  mâles  : Fi- 
lets nombreux  , dressés,  soudés  à leur  base, 
terminés  chacun  par  uneaiilbère  globuleuse. 
Dans  les  femelles  : Ovaire  porté  sur  un  dis- 
que . à loges  uniovuléos , surmonté  de  *1 
roorts  sligmales  déchiquetés;  une  capsule é 
3 coques.  — On  compte  dans  ce  g.  7 espè- 
ces, presque  toutes  américaines,  mais  la 
plupart  mal  connues.  Ce  sont  des  arbris- 
seaux dont  les  rameaux  se  lerminenl  quel- 
quefois en  épines.  U‘urs  feuilles  sont  alter- 
nes, entières  ou  légèrement  dentelées,  tan- 
tôt glabres  , tantôt  couvertes,  ainsi  que  les 
pédoncules  et  les  calices,  d'un  duvet  tumen- 
teux,  formé  de  poils  étoilés;  les  fleurs  ac- 
compagnées de  bradées,  axillaires  ou  termi- 
nales, en  épis  ou  en  faisceaux,  quelquefois 
même  solitaires.  (Ad.  J.) 

'ADEIJNiA(â^t»loç, obscur).  ivs.-G.de  l'or- 
dre des  Coléoptères  létramères , famille  des 
Xylophages, élabU  par  M. Chevrotai  ctadoplé 
parM.  Dejean  (3®*  édii.  de  son  Calai,). Ce  g., 
dont  les  caractères  n'ont  pas  été  publiés,  est 
un  démembrement  de  celui  auquel  Fabri- 
.cius  a donné  le  nom  de  Cncujus.  {f^.  ce 
root.)  M.  Dejean  y rapporte  \ es;>éccs,  toutes 
de  l'Amérique  ; nous  ne  citerons  que  Vyf. 
p4uH/i,  de  Cayenne,  qui  est  l'ancien  Cncujus 
planas  de  Fabricius.  (I).] 

* ADELIUM  obscur),  ivs. — G. 

de  l'ordre  des  Coléoptères  hétéroméres,  fa- 
mille dos  llélopiens,  établi  par  Klrby  et 


adopté  par  M.  Dejean  (3*“'  édii.  de  son  Co- 
tai.'^. Ce  g.  ne  renferme  que  des  espèces  de 
la  Nouv. -Hollande,  dont  nous  ne  citerons 
que  (leux  : Py/.  carahoîdes  Kirby,  qui  est  la 
même  que  le  Cahsoma  pnrcutaium  de  Fabri- 
cius,  cl  f’-Y.  r'iVcxccu.?  Lalr,  que  M.  Dejean 
avait  placé  (1"  ciualotjue)  dans  le  genre 
/Jelops.  — Les  caraclères  du  g.  yidelium  , 
sont,  d'après  Klrby  ; Labre  presque  rorré, 
un  |>eu  écbancré.  Lèvre  bifide;  mandibules 
rourtes,  conniventes  au  sommet,  bidenlées. 
Mâchoires  découvertes  â la  base.  1>ernier 
article  des  |>alpes  maxillaires  très  grand, 
presque  triangulaire  , un  peu  aplati.  Palpes 
labiaux  très  courts,  filiformes;  menton  pres- 
que trapézifurme,  inégal.  Antennes  filifor- 
mes avec  leur  dernier  article  oblong.  Pro- 
Ihorax  très  court.  Corps  oblong,  aptère.  — 
Ce  g.,  ajoute  Kirby,  a peu  d’afllnllés  avec 
ceux  de  la  même  tribu;  si  l'on  n'cxamfnaU 
pas  attentivement  les  eapéers  qui  le  com- 
posent, on  pourrait  renouveler  l'erreur  com- 
mise |>ar  Fabririus , en  les  rapportant  aux  g. 
Calosoma  ou  CaTalms\  cependant  tous  CCS 
insectes  sont  hétéroméres  et  apparllcnnenl , 
suivant  Kirby,  aux  Ténébrionides.  (D.) 

*ADEMliS  («^^lo;,ol»scur).  ivs.— G.dela 
famille  des  IchiuMimoiiicns,  de  l'ordre  des  Hy- 
ménoptères, établi  par  llaliday  [Cm.  ^fag.) 
et  adopté  par  Wesmael  ( Mon.  des  Urne.  ) , 
ne  différant  des  Micro^asicr^  Lat.,  que  par 
un  très  petit  nombre  de  rarart.  ; re  sont: 
I*  les  ant.  composées  de  articles;  la 
cellule  radicale  incomplète;  .3'»  l’abdomen 
plus  large  et  plus  arrondi.  — On  ne  connaît 
de  ce  g.  qu’une  seule  espère,  A.  subfasria- 
tus  Wesm.  {iVoH,  des  Hr.  p.  fî8,  pl.  3,  y.  7) 
trouvée  en  France,  en  Belgique  et  en  Angle- 
terre. (Bi.) 

•ADELOBOTRYS.  DC.  (Wnloç.  obscur, 
grappe),  bot.  pu.  — G.  delà  famille 
des  Mélastomacées,  tribu  des  Rhexiées  de 
M.  De  t^andolle,  qui  [Prodr.  vol.  3,  p 137) 
en  donne  les  caractères  suivants  : Cal.  inad- 
hèrent,  subcampanulè , è & dents  courtes  cC 
obtuses.  Pétales  h,  elliptlqu(?s-obIongs.  Éta- 
mines 10;  anthères  bifurquéesâ  la  base  (bi- 
valves au  sommet).  Pistil  Inconnu.  Capsule 
quinquèvalve;  axe  central  finalement  libre 
et  terminé  par  S fibres  originairement  en 
communication  avec  le  style.  Graines  incon* 
nues.  — Arbuste  grimpant.  Rameaux  cylin- 
driques. Feuilles  cordiformes,  quinquéner- 
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vées,  pétiolée»,  deiUiculées  > sptnelleuscs. 
Fleurs  blanches , disposées  en  cymes  lermU 
nalcs.  L'unique  espèce  sur  laquelle  se  fonde 
ce  g.  croit  dans  la  Guyane.  (Sr.) 

ADKI.OBRANCHES. (e^^'rJ- 
I05,  obscur;  branchlcs).  moli.. — 

Ce  nom,  créé  par  M.Uuméril  dans  son  7>or/é 
d'/Iiiftoire  NatureUe y aurait  pu  convenir  à 
un  petit  groupe  de  Mollusques;  mais  M.Du- 
méril  ayant  fait  de  ses  Adèlobranches  un  or- 
dre dans  lequel  on  rencontre  des  Mollusques 
pulmonès  mélangés  avec  des  Mollusques 
branchifères , on  a abandonné  l’ordre  éta- 
bli par  M.  Duméril  et  le  nom  qui  servait  h 
le  désigner.  (Desu.) 

• ADELOCEPIIALA  invisible; 

tète).  i!vs.  — G.  de  l'ordre  des  Lé- 
pidoptères, famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Bombyeites,  établi  parM.  Buisduval,  aui  dé- 
pens du  g.  Bombtjx  de  Fabricius,  ayant  pour 
type  le  B.  wpf/rnaduméme  auteur.  dcl'Amér. 
septentrionale,  et  qui  a été  figuré  par  Smith- 
Abbot.  Ses  caractères  principaui  sont: Tète 
cachée  et  rétractée  sous  le  thorax  ou  corse- 
let; chenilles  pourvues  de  tentacules  char- 
nus. (ü.) 

• ADELOCERA  ( aJrjloç , caché;  xi'pxf  , 
corne),  ivs.  — G.  de  Coléoptères  pentamè- 
res, famille  des  Stemoxes,  tribu  des  Élaté- 
rides,  établi  par  Lalreille,  mais  sans  indi- 
cation de  cnract.,  et  auquel  il  donne  pour 
type  une  espèce  de  Java  qu'il  rapporte  à 
YEtmer  fuicus  de  Fabricius.  Il  comprend 
dans  le  même  g.  une  autre  espèce  très  voi- 
sine de  r/T.  mnrmoratux  du  même  auteur, 
si  ce  n’est  pas  lui;  et  enfln  une  3**'*  espèce 
flguréc  par  M.  («uérin  {Iconographie  du  Aè- 
gne  animal , taxe.  4,  p/.  12,  fig.  4.),  sous  le 
nom  de  Chalnvm.  Ce  g.  ne  figure  pas  dans 
te  dernier  catalogue  de  M.  Dejean.  (D.) 

*ADELOGÈ\E.  yfddoijctvis  (âJrjÀcf,  ca- 
ché; • éléments),  geol.  — nom  est 
donné,  par  MM.  Cordier  et  Brongnlart,  aux 
roches  résultant  d'un  mélange  de  parties  tel- 
lement fines,  qu'elles  semblent  formées  d’une 
seule  substance,  ne  présentant  point  les  ca- 
ractères d'un  minéral  connu,  etdonl  par  con- 
séquent la  composition  est  non  apparente  à 
l’œil.  ^ (C.  n'O.) 

• ADEIA>PXEEMOKÉS.  Adelopneumom 

{âJtjioç,  caché  ; , poumon),  moll.— 

Tous  les  Mollusques  qui  respirent  l’air  en 
nature,  et  qui  ontl'nrganc  respiratoire  dis- 


posé pour  recevoir  le  contact  de  ce  fluide, 
ont  été  réunis  dtqmis  long-temps  en  un 
groupe  auquel  chacun  des  classificateurs  a 
donné  un  nom  particulier.  Dans  sa  classifi- 
cation fondée  sur  la  structure  des  Mollus- 
ques, M.  Gray  a proposé  le  nom  qui  fait  le 
sujet  de  cet  article,  pour  réunir  tous  les 
Mollusques  pulmobranches.  Il  divise  ces 
Mollusques  en  3 s.  ordres,  d’après  les  tenta- 
cules : l**Ceux  qui  ont  des  tentacules  rétrac- 
tiles et  qui  sont  terrestres;  ils  correspondent 
aux  familles  des  Umaeex  et  des  fjmaçom  de 
Lamairk.?**  Ceux  qni  ont  les  tentacules  con- 
tractiles seulement  et  qui  sont  amphibies  ; 
ce  groupe  correspond  assez  bien  à celui  des 
Auriculex  de  Lamarck.  3’*  Enfin  ceux  qui  ont 
les  tentacules  comprimés  et  contractiles  et 
qui  sont  aquatiques  ; ce  dernier  groupe  re- 
présente la  famille  des /.ir/méens  de  Lamarck. 

A l’article  Mor  tusquES  , auquel  nous  ren- 
voyons, nous  discuterons  la  valeur  du  grouiie 
principal  et  de  ses  subdivisions.  (Desii.) 

' ADFXOPS  ( iSriUi , invisible;  0^ , œil', 
ms,  — O.  de  l'ordre  des  Coléoptères  penta- 
mères, famille  des  Lamellicornes , tribu  des 
Scarabéides,  établi  par  M.  Dejeaii  (3*"'  édà. 
de  ton  Quai.)  qui  n’en  a pas  donné  les  ca- 
ractères. Il  est  fondé  sur  une  seule  espèce 
originaire  de  Carlhagéoc  en  Amérique,  qu'H 
nomme  l'.  carinaltu.  (D.) 

*ADELOSI.A  («JioXoç,  obscur),  ivs. — 
G.  de  Coléoptères  pentamères,  famille  des 
Carabiques,  tribu  des  Fémniens , établi 
par  Stephens , aux  dépens  du  g.  Piero- 
stichnt  bonelli,  et  auquel  il  donne  les  rarac- 
tères  suivants  : Corps  très  déprimé.  Corselet 
très  rétréci  postérieurement.  Antennes  pln- 
t6t  courtes  que  longues.  Palpes  très  grêles. 
— Il  a pour  type  le  P.  macer  de  Marsham, 
qui  se  trouve  en  Angleterre.  (D.) 

•ADELOSIVE.  Aiirlosina^  A . d’Orb.  foram. 
—G.  de  Foraminlfèn'S,  de  l'ordre  des  Aga- 
Ibistèqiies,  familledes  MuUilocuIidées.  Ce  g., 
voisin  dans  l'âge  adulte  des  Quinquéloco- 
lincs,  par  le  pclolonnemenl  de  ses  loges  sur 
6 faces  opposées,  s’en  distingue  par  sa  co-* 
quille  formée  d’abord  de  grandes  loges  spi- 
rales, arrondies,  comprimées,  |M>urvaes 
d'un  prolongement  au  t>out  duquel  est  une 
ouverture  armée  d'une  dent.  — Nous  con- 
naissons 4 espèces  de  ce  g.  dont  9 vivanlcs 
dans  l’Adrintiquect  9 fo.4siles  des  terrains  ter- 
tiaires subapennins  de  fitalle.  (A.  d'O.) 
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*AIMELOSTOMA  Invisible  ^ 

«T^a,  boucbe].  inü.  — O.  fie  l’ordre  des 
Coléoptères  béléromères,  famille  des  Mêla- 
sorocs,  tribu  des  Adélostomilcs.  Ce  g.,  établi 
fMir  moi  dans  un  Mémoire  inséré  dans  les 
de  la  iS'oc.  Un»,  de  Parin ^ IH27,  a élé 
adopté  par  l^lreillc  et  M.  Dejean,  ainsi  que 
par  M.  Solier,  qui  en  a développé  et  Oguré 
les  caractèie»  » lom.  vi  des  j-inn.  de  la  Soe. 
Emtomol,  êe  France  ^ 2""  trimestre,  1837. 
Il  a pour  type  une  esp.  que  J'ai  appelée 
A*  ^utcQiwn  et  que  mon  lils  a trouvée  dans 
laa  environs  de  Cadix  en  1824.  Depuis  M.  So- 
liary  a réuni  4 autres  espèces,  toutes  déeri* 
leapar  lut  dans  les  Annales  précitées,  dont 
noe<rÉpypte,  une.  du  Sénégal,  et  les  2 au- 
tres dont  il  ignore  la  patrie.  O qui  carac- 
lériic  principalement  le  g.  qui  nous  ocrupe, 
c’ait  la  petilcasc  de  ses  imlpcs.  de  sa  lan- 
guetteeldeaes mâchoires,  cachées  |iros(]u'en 
ecUier  par  le  menton  , de  sorte  <|ue  les  in- 
fectes qui  en  font  iwirtie  paraissent  à la  vue 
simple  dépourvus  de  bouche.  De  là  le  nom 
générique  d'y/delojttoma  que  Je  leur  ai 
donné.  (D.) 

* ADELOSTOMITES  ( a-ÎTiXo; , caché  ; 
f bouche).  i:«s.  — JVpm  de  la  8">*  tri- 
bu établie  par  M.  Solier  dans  sa  famille  des 
Collaptérides , qui  correspond  en  partie  â 
celle  des  Mélasomes  de  Lalreille.  M.  Solier 
partage  celle  tribu  en  2 divisions  ; l'une 
composée  des  g.  Furt/chora  et  Poyonoba\it, 
et  l’autre  ne  comprenant  que  le  g.  Ade- 
iofioma.  I.a  a pour  caractères  : Tergum 
du  prothorax  fortement  dilaté  et  noiable- 
menl  aminci  latéralement,  avec  le  bord 
antérieur  profondément  échancré  pour  re- 
cevoir la  tête  qui  s’y  enfonce  jusqu'au-delà 
des  yeux;  palpes  en  partie  apparents.  Les 
earaclcrcs  de  la  seconde  division  sont  : Pro- 
tborax  caréné  latéralement,  mais  non  dilalé, 
et  tronqué  presque  carrément  dans  la  partie 
antérieure  et  à sa  base:  les  angles  antérieurs 
font  cependant  de  chaque  cété  une  pelile 
saillie  peu  sensible.  — Adéiostomites  ont 

en  outre  pour  caractères  communs  : Antennes 
de  10  articles , dont  le  dernier  notablement 
plus  gros  que  le  pénultième  et  tronqué  car- 
rément ou  en  forme  d'angle.  (D.) 

*ADELOTOPlJS  obscur;  to- 

w«(,lieu}.  iNS.  — G.  de  Coléoplères  pen- 
Umércs,  famille  des  Gyriniens,  établi  par 
M.Hopc,  qui  lui  donne  pour  raraclères:  An- 

T.  I. 


tennesde  11  arllcles;  le  l**  très  grand  ; le 
second  moindre,  arrondi  ; le  3»^  petit;  les 
autres  formant  une  massue  en  ovale  allongé, 
comprimé.  Télc  petite,  enfoncée  dansicpro* 
thorax  Jusqu’aux  yeux.  I.abrc  Iransverse 
avec  le  bord  antérieur  presque  droit  ; man- 
dibules rtibu.slcs, cornées,  convexes  cxtéricii- 
rcinenl,  subaigües  à l’extrémité,  munies  in- 
térieurement de  2 dents  obtu.«cs.  l.obc  in- 
terne des  mâchoires  aigu,  falcirorinc,  garni 
iiilérieurcmcnl  de  cils  rigides;  lobe  interne 
palpiforine,  de  2 artieles.  Palpes  maxil- 
laires courts,  de  4 arlicles  : les  3 premiers 
égaux;  le  dernier  ovale,  tronqué.  Menton 
grand,  corné,  fortciiient  échaiieré,  avec  une 
dent  obtuse  au  milieu.  Palpes  labiaux  de  3 
articles  : le  1*%  puis  le  second , un  peu  plus 
grands,  lea*"'  très  grand,  tronqué.  Corps  pe- 
tit, oblong,  arrondi  extérieurement  et  pos- 
(éneurcment.  Prolborax  conique,  fortement 
fléchi  sur  les  cAtés,  brus<]ucmenl  tronqué 
antérieurement , la  parlle  postérieure  éga- 
lant la  longueur  des  élytres.  Prosternum 
aigu,  prolongé  entre  les  pieds  poslérieurs; 
piedscourls;  cuisses  renflées,  recevant  dans 
un  sillon  la  base  des  tibias.  Tarses  simples, 
de  6 articles,  qui  égalent  ensemble  la  lon- 
gueur des  tibias.  Ongles  droits.  — Ce  g.  est 
fondé  sur  une  espèce  de  la  Nouv.-Hollande, 
nommée  par  l’auteur  : A.  C>jrmoidcs  et  fl- 
guréc  dans  le  \**  vol.  des  ’J'rttmacûonx  de 
laSoc.entom.de  Londres  pour  ^ pl.  ], 

lig.  I.  (D.) 

" ADELPIIES  (iotîysç,  frère),  bot,  pii. 
— Se  dit  des  étamiues  réunies  en  certain 
nombre  sur  un  ou  plusieurs  androphoros; 
de  là  les  épUbèles  de  monadelphes  ^ diadel- 
phes^  triadelphesy  etc. , pour  exprimer  com- 
bien les  étamines  forment  de  faisceaux  ou 
androphorcs  divers,  /'.ces  mots,  et  adrl- 

PUIE,  AKDBOPHOBK.  (C.  L.) 

AUELPIIIK  frère),  bot.  pii.  — 

Réunion  de  plusieurs  étamines  sur  un  sup- 
|M)rt  commun , auquel  M.  de  Mirbcl  a donné 
le  nom  d'v^m/rop/iorc.  Ixirsquc  ce  support 
est  unique,  la  réunion  des  étamines  prend 
le  nom  d^Monadelphie-,  lorsqu'il  est  double, 
elle  prend  celui  de  Diadelphie;  triple , celui 
de  Triadclphie^  etc.  Cette  disposition  des 
étamines  a fourni  à Linné  3 classes  de  son 
Système  sexuel  : Mu.vADELPiiix,  diadelphie, 

l>OLYADKLPIIIK,  elC.  (C.  L.) 

' ADELPfIL'S  frère),  ijts. — 

S* 
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(i.  de  l’ordre  des  (lolj'oplèrw  héK'romércs , 
ramillc  des  lli^lopiens , élahli  |Mir  M.  De- 
jean  {Oiiitl.  édit,)^  qui  n’en  a po'nl 
donné  les  earaeléres.  g.,  qu’il  place  Ini- 
rnédialenient  avant  17/f/op.t,  se  compose 
de  10  esjiéces,  dont  3 de  l’Amérique  bo- 
réale, une  de  la  Guinée,  6 du  Sénégal  et  2 de 
Madagascar.  Nous  ne  citerons  qu’une  de  ces 
dernières,  Vy/dclp.  Crœsm  deM.  Du|>onl. 

(D.) 

• ADEIX’S  (a^r,loç,  invisible),  iss. — 

G.  de  l’ordre,  des  Coléoplères  lélraméres, 
ramille  des  Curculionites,  tribu  dos  Krirhi- 
nides,  établi  par  Sclurnhcrr,  qui  lui  donne 
pour  caractères  : Antennes  médiocres,  min- 
ces , terminées  en  ma.ssuc  courbe;  leur  fu- 
nieule  de  6 arliclcs  t le  !"  épais  ; le  2“*  très 
brièvement  obconiquc;  lesaulrcs  plus  courts, 
perfullés,  resserrés,  et  s’élargissant  graduel- 
lement ; massue  brièvement  ovale.  Ros> 
Ire  peu  long,  peu  fort,  cylindrique,  arqué. 
Tète  allongée  postérieurement.  Yeux  ronds, 
l>eu  saillants.  Prothorai  oblong,  tronqué  à 
la  base  cl  au  sommet , légèrement  arrondi 
sur  les  côtés,  plus  étroit  antérieurement.  Kly- 
Ircs  oblongues-ovalcs.  avec  les  angles  hu- 
méraux olHus;  extrémité  ovale,  nue,  oblun- 
guc,  arrondie  — Ce  g.,  non  adnplépar  M.  I>c- 
jean,  est  fondé  sur  une  seule  espèce  que 
rauteur  nomme  /4.  Cupreus  cl  qui  a un  peu 
le  fades  d’un  yipion.  (D.) 

• ADEUOK  Cà-ÎTiao»»,  triste),  ins.— G.  de 

lafam.  des  Ichneumonietvt,  de  l’ordre  des  Uy- 
ménopièrei,  élabli  par  Haliday  , aux  dépens 
du  g.  /iogat  de  Nées  von  Esenbeek  et  adopté 
par  Weslwood  [Sijnops.ofihp  ijen.  Br.  /«.t.); 
ses  caracl.  principaux  sont  tirés  de  l’abdo- 
men dont  les  2“'  et  •t"’*  segments  sont  tra- 
versés par  un  sillon  , et  des  ailes,  qui  sont 
pourvues  de  3 cellules  eu bi laies  cl  d’une  ra- 
diale incomplète.  — On  ne  connati  de  ce  g. 
que  quelques  esp.  euro|iéennes;  celle  que 
l’on  en  peut  considérer  comme  le  type,  est 
l'y4.  derre%ceni  Hal.  Weslw.  (/fopas  deere$~ 
cens  de  Nccs  von  flscnbeck  Berl.  Mag. 
tom.  5,  hib.Jig.  tO).  (Ri--) 

• AÜFN4CA\TIIL'S(à')\'*,  /«ç,  glande; 
axxvâoç,  «icanlhe).  bot.  pii.  — G.  de  la  fam. 
des  Acanthacées,  tribu  des  Kchmalacantliées, 
Nees,  s.-tribii  des  Ruelliées,  IM',  fondé  par 
Nces  ab  l-lsenl»cck  (In  Wall, /•’/««/. 

rar.  m.)  qui  lui  assigne  les  carmières  sui- 
vants it^lice  triparti,  â segments  postérieurs 


Irifldcs.  Corolle  hypogync,  inCondlbullfor- 
inc.  à limbe  presque  égal,  quinquéfîde,  a 
divisions  obtii.se.s.  Étamines  4,  incluses,  di- 
djnamrs,  iriséré<>s  au  lube  de  la  corolle; 
anthères  biloculaires,  ovales,  grandes,  é lo- 
getles  parallèles.  Ovaire  bilociilaire,  à loges 
biovtiléo;  ovTiles  comprimés.  Slylc? — Ce 
g.,  encore  |)eu  connu,  ne  se  com|M>sc  que 
d’une  seoie  plante  herbacée,  à Üge  dressée , 
noueuse,  à rameaux  opposés,  grêles,  por- 
tant des  feuilles  opposées,  inégales,  courle- 
menl  péliolécs , oblongues-lancéolées  , acu- 
minées,  slnuécs-dciilées,  glabres,  couvertes 
sur  les  2 faces  de  points  glanduleux.  I.’inflo- 
re.srcncc  de  celte  plante,  trouvée  dans  l'em- 
pire Birman,  est  dis{>osée  eu  un  épi  termi- 
nal (long  d’un  pouce)  muni  de  bractées  her- 
bacées, opposées,  et  de  bractéoles  à peu  près 
semblables.  (C.  I..) 

* ADENACÜÆNA  ivoç,  glande; 

A priv.;  x«ty»,je  m’entr’ouvre;le  fruit  est  in- 
déhlseenl).  bot.  pii.  — G.  de  la  famille  des 
composées-Sénéclonidées , s.-lribii  des  An- 
thémidées,  division  des  Chrysanthémées , 
fondé  par  M.  De  Candolle,  qui  lui  assigne 
les  caractères  suivants { f^rodr.  vi,  49)  : C.a- 
pitule  multiflore  hélérogamc  ; fleurs  du 
rayon  tinlsériées,  ligulée.s,  femelles;  celles 
du  disque  hermaphrodites.  Involuere  bi- 
Iri-sérié;  squames  presque  égales,  linéal- 
res-lanréolées,  plus  courtes  que  le  disque  ; 
les  internes  ohtusiuscules.  Béceptacle  plan, 
convexe  , légèrement  papilleux,  devenant 
qiielquefoissubglobulcux.  Corolles  du  rayon 
ligulées;  celles  du  disque  tubuleuses;  lube 
cyllndracé;  limbe  4-5-fidc.  Anthères  écau- 
dées.  Stigmates  exappendiculés.  Akènes  con- 
formes, cylindriques,  obtus,  couverts  de 
granules  glanduleux.  Aigrette  nulle. — M.  De 
Candolle  (/oc.  cir.  ) divise  ce  g.  en  2 sections, 
sous  les  noms  de  f^ucnmhimoides  et  d’f»- 
morpkoides^  caractérisées  principalement  par 
le  nombre  des  fleurs  du  disque  (.30  enviroo 
dans  la  i",  et  12-I&  dans  la  2"'^  ).Ce  sont  des 
plantes  sufTrutiqueu.<iCS,  dressées,  glabres, 
rameuses,  à feuilles  alternes,  rlgidulcs,  tri- 
fides,  munie.s  de  rbaqite  ciUé  d’une  grande 
dent.  I.es  capitules,  à rayon  blanc,  réfléchi, 
rappellent  ceux  de  la  Matricaire.  Ce  g.  est 
intermédiaire  entre  les  g.  Lencanthemum  et 
Aluirictiria:  il  dilTèrc  du  premier  par  le  lube 
, cylindrique  de  la  corolle , du  second  parses 
akènes  non  anguleux,  et  de  tous  deux  par 
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!pfs  fhilU  recouverU  de  papilles  glanduleu- 
ses. Il  renferme  3 nu  4 espèces . appartciinnl 
à l'Afrique  ccniralc.  (C.  I,.) 

ADFAAIMDHA  (àd>;>  * gifliulc;  àvTjp, 
Mpéç , mâle.  Plante  dunl  les  organes  mâ- 
les sont  munis  (Tune  glande),  bot.  pii. — G. 
appartenant  aui  l>iosim^es  du  Cap, le  même 
qnc  le  GlauduUfoLa  de  Weudlaiid  |)ére,  que 
rOcitia  cl  YOkenia  dcDlethcli,  el  ainsi  ca- 
ractérisé : Calice  !i-|jarli , ponctué,  au  fond 
duquel  est  accolé  un  disque  dunl  le  bord 
aupériedr  libre  |K>rlc  les  étamines.  Pétales  b, 
plus  longs  que  le  calice,  cuurlemcnt  onguicu- 
lés,  ouverts  ; I O ûlets  veins  : les  b opposés  aux 
pétales,  stériles  et  portant  à leur  sommet,  au 
lieu  d’anthères , une  glande  globuleuse  ou 
concave;  les  5 autres  aliemcs,  plus  courts, 
terminés  chacun  par  une  anthère  grande  et 
ovoïde  que  surmonte  une  glande  pédicellée, 
d’abord  dressée  tt  plus  tard  réfléchie.  Style 
{dns  eourtque  le  calice,  élargi  à son  extrémité 
en  un  stigmate  à b lobes.  Ovaires  5,  soudés 
entre  eux  par  leurs  faces  internes,  couverts, 
surtout  supérieurement,  de  glandes  slipitéos, 
eonteoant chacun  2 ovules  collatéraux.  Fruit 
é&coques. — Onze  espèces,  originairesdti  Cap 
de  Bonne-Espérance , peuvent  se  distribuer 
en  2 sections  caractérisées,  l’une  par  des 
fleurs  presque  scssilcs  cl  par  les  glandes  tar- 
mlnales  des  anthères,  en  forme  de  cuillère; 
l’autre  par  des  pédonruU^  plus  longs  et  par 
des  glandes  en  forme  de  boule.  Ce  sont  des 
arbrisseaux  à feuilles  éparses  ou  plus  rare- 
ment opposées,  planes , coriaces,  criblées  de 
points  glanduleux  qui  dessinent,  sur  leurs 
bords,  comme  de  pelilescrénelures,  portées 
sur  un  court  pétiole  muni  de  2 glandes  à sa 
base.  Les  Heurs,  de  couleur  blanche,  decou- 
leurde  chair  ou  rougeâtre,  sont  assez  grandes, 
solitaires  à l'extrémité  des  rameaux  qui  se 
divisent  quei(|uefois  en  manière  d’onibelic, 
et  souvent  accompagnées  de  2 bractées  op- 
posées. (Ad.  J.) 

ADEKA\TUERA , L.  (àJ^'v , glande; 

, fleurie  ; d’àvdvjpo;'  i>ar  extension  : 
anthère  ).  but.  eu.  — G.  de  la  famille  des 
Légumineuses  , sous-ordre  des  Miniosét's. 
M.  Kunth  lui  assigne  les  caractères  suivants 
( JVov.  Gen.  ri  Spre.  vol.  tî,  p.  3f0.)  : Calice 
cupuli  forme,  èf)  dents  peu  marquées.  Pétales 
h,  égaux,  hypogynes.  Étamines  dont  .S (op- 
posées aux  pétales)  plus  courtes;  Ulets  libres; 
anthères  sul>orbiculaircs,  couronnées  par 


une  glandulc  stipitéc.  Ovaire  non  stipité. 
linéaire,  pluri-uvulé.  Style  long.  Stigmate 
simple.  Légume  très  long,  comprimé,  mern- 
branacé,  loruleui,  uiii-loculaire,  bi-\alve, 
H-12-sperme.  (îraiiies  éloignées,  lonticulai  > 
res  ; tégument  ccarlale,  dur,  mislacé. — 
Arbres  inermes.  Feuilles  bi-penuées.  Fleurs 
en  épis  axillaires  ou  terminaux.  Les  Adé- 
oanlbères  sc  cultivent,  dans  la  zùnc  équa- 
toriale, comme  arbres  U'agréinenl;  leurs 
graines,  qui  sont  d’un  beau  rouge  de  co- 
rail, servent  à faire  des  colliers  et  autres  ob- 
jets de  parure.  On  en  connaît  4 espèces. 

(Se.) 

ADEi\A\TilOS  ( â^Tiv  , glande;  à>0e;  , 
fleur  ).  BOT.  Pii.  — G.  de  la  famille  des  Pru 
léacécs,  B.  Br.  (Protées,  Juss.),  s.-ordredes 
Nucamcnlacées,  Kiidl.,  tribu  des  Protéinées , 
fondé  par  ].abillardière  (iVor.  IIoU.  1 , 2K, 
t.  3(i,  38).  adopté  par  11.  Brown  (/.m». 
'Jram,  x,  I5J.  et  Protir,  3C7,  etc.)  et  ainsi 
caractérisé  : Invol.  ■4-8-phyllc,  iiniflorc.  Pé- 
rigone  quadriUde  , circoncis  à la  base.  Kta- 
miiies  4,  insérées  dans  chaque  cavité  api- 
ciliaire  des  divisions  périgunales.  Squamu- 
les  4,  hypogynes,  adnées  à la  base  pei>is- 
tante  du  périgone.  Ovaire  uniloculaire,  uni- 
ovulé.  Style  filiforme,  dépassant  le  périgone  ; 
Stigmate  vertical.  Noix  renflée,  sessile,  mo- 
nosperme.— Ccg.ro[ifcrme4ouôarbrIsseaux. 
trouves  dansla  partie  S.-O.  de  la  iNuuv. -Hol- 
lande, cl  distingués  par  des  feuilles  é]»arse9, 
indivises  ou  trilides,  par  des  fleurs  rougeâ- 
tres, rciiferinées  dans  desiuvolucres  axillai- 
res. solitaires,  ou  plus  rarement  par  dc.^i  fleurs 
jaunâtres  dans  des  involucrestermiiiauxsub* 
agrégés.  Le  fruU  est  entouré  à sa  base  de  4 
glandes  squanii formes.  Lahillardiérc  {Loc. 
cit.)  en  a figuré  3.  (C.  I..) 

* ADEIA.VKIA,  Kunth  (à^^y,  iVo;,  glande}. 
BOT.  PII.  — G.  de  la  famille  des  Lythra- 
riées,  tribu  des  Salicariées,  DC. — M.  Kunth 
{JVov.  Gen.  et  Spec.  vol.  <5,  p.  186)  en 
trace  ainsi  les  caractères  : Tube  calicinal 
turbiné  - campanulé  ; limbe  d 4 ou  6 lobes 
égaux.  Pétales  4 ou  5,  égaux,  onguiculés, 
insérés  entre  les  lobes  calicinaux.  Etamines 
8 ou  10,  uni-sériées,  saillantes,  insérées  uii 
peu  au-dessus  de  la  base  du  calice.  FilcLs 
libres.  Anthères  dursiüics,  latéralement  dé - 
hisi'entes,  suliorhiculaircs.  Ovaire  .<^lipilé, 
biloculairc,  multi-ovulé.  Style  terminal, 
inclus,  persislaiil;  stigmate  bilobé.  Péri- 
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carpe  (indéblscent?)  globuleux,  en  partie 
rerouvert  par  le  calice,  mucroné,  niembra- 
oeux , pül>spenne.  (îraincs  cunéiforinea- 
oboTces,  anguleuses,  attachées  À un  pla- 
centaire central  subglobuleux.  — Arbres 
Inermes.  Feuilles  opposées,  très  entières, 
parsemées  en  dessous  (ainsi  que  le  calice,  la 
corolle  et  le  pistil)  de  glandules  ponctiTor- 
mes.  Fleurs  blanches,  disposées  en  ombel- 
les; pédoncules  axillairi>s,  opposés.  Ce  g., 
dont  on  connaît  aujourd’hui  4 es|>èces,  ap- 
partient à l’Amér.  équatoriale.  ' (Sp.) 

• ADEVUUtM,  Rafin.  ( ' /»o« , 

glande  ).  bot.  pn.  — Syn.  du  g.  lionckenyaj 
Ehrh,  fnon  Willd.).  (Sp.) 

*ADE!\IA  (àoi^'y,  glande;  ou  ode»,  nom 
prétendu  de  cette  plante  chez  les  Arabes). 
JK)T.  PH.  — Dénomination  imposée  par  Fors* 
kahl  {Fl.  Ægnpt.)t  à un  arbrisseau  qu’il 
trouva  en  Arabie,  et  qu’il  caractérisa  d’une 
manière  trop  vague,  pour  qu'on  puisse  au- 
jourd’hui le  rapporter  avec  certitude  à l’une 
des  ramilles  naturelles,  d'autant  plus  qu’il 
ne  parait  pas  avoir  été  retrouvé.  Suivant  cet 
auteur,  les  Jeunes  pousses  de  cet  arbrisseau, 
réduites  en  iHuidre,  sont  très  vénéneuses, 
et  ont  pour  antidote  certain  le  Céprier 
épineux  ( Capparis  .tptuosa  L.).  (C.  L.). 

*AUE\1LEIUA,  Rlume  (à'fviv.  /«o«,  glande; 
IrVn,  sécrétion),  bot.  ru. — G.  appartenant, 
soit  à la  famille  de.s  Rosacées,  soit  à celle 
des  Cunoniacées.  11  a,  dit  .M.  Rlume,  le 
port  des  Rosacées;  mais  ses  graines  pérl- 
spermées  semblent  le  rapprocher  davantage 
des  Cunoniacées.  .M.  I.mdley  le  met  parmi 
les  g.  non  classés  et  incomplètement  connus; 
M.  Don  {Gen.Stj%t.  ii,  p.  622 ) pense  qu’il 
diiïére  à peine, des  /Vcillia  (de  la  fam.  des 
Rosacécs-Spiréacées ).  Quoi  qu'il  on  soit, 
voici  les  caract.  que  lui  assigne  M.  Blume 
(y?ijdr. xvit,  p.  1 t2o);Cal.  eampantilé,  inad- 
bérent  , .'>-iide,  persistant,  parsemé  à la 
surface  externe  de  poils  gtandulîféres.  Pé- 
tales 6,  petits , insérés  à la  gorge  du  calice. 
Élam.  en  nombre  Indélini , ayant  même  in- 
sertion que  les  pétales.  Ovaire  l-1ociiiaire , 
pluri-ovulé.  Style  htdivisé;  stigm.  pelté. 
Péricarpe  folliculaire.  H-12-sperme,  rostré 
par  le  .style,  latéralement  déhiscent,  re- 
couvert par  le  calice.  Graines  bisériées,  at- 
tachées a la  suture,  l-costées,  pérlsper- 
mccs.  — ArbrU>eaii  sarmenleux,  ayant  le 
port  di*s  HubuA.  Fleurs  en  pnniculcs  terml- 


ADË 

nalcs.  Une  seule  espèce,  Indigène  de  Java. 

(Sp.) 

• ADEKIL'M  (v/dcN , nom  de  cette  plante 
chez  les  Arabes),  bot.  pu. — G.  de  la  famille 
des  Apocynacées,  Lindl.,  tribu  des  Apocy- 
nées  vraies,  s.'tribu des  Èchitées,  proposé  par 
Rœiner  et  Schultes  (Ai/u.  iv,  p.  36),  qui 
en  circonscrivent  ainsi  les  caractères  *.  Calice 
quinqué-parti,  à divisions  lancéolées.  Tube 
de  la  corolle  rétréci  k sa  base,  s’élai^ssaot 
ensuite,  pube.sccnl,  marqué  intérieurement 
de  5 lignes  longitudinales,  velues  ; segments 
du  limbe  arrondis.  Filaments  des  étamines 
très  courts,  insérés  sur  ia  partie  rétrécie 
du  tube.  Anthères  sagittées,  cohérentes  su- 
périeurement avec  le  stigmate,  et  portant 
au  sommet  une  soie  hérissée,  delà  longueur 
de  la  corolle.  Ovaires  2,  globuleux.  Style 
unique , de  la  longueur  des  anthères.  Stig- 
mate capité,  bidenté  au  sommet,  quinqué- 
denté  latéralement.  — Ce  g.  ne  renferme 
encore  qu’une  seule  osp.,  le  lYerium  obesum 
Forsk.,  qui  avait  déjà  été  indiquée  par 
R.  Brown  comme  ne  devant  plus  faire  par- 
tie du  g.  JS’eriitm,  C'est  une  plante  indigène 
en  Arabie,  à souche  molle,  produisant  un 
hulhe  épigé  de  la  grosseur  d'une  tète  hu- 
maine , a rame^xui  ligneux,  ganiis  de  feuil- 
\m  éparses  , rapprochées  au  sommet  des 
tiges , ohlongiies,  resserrées  à la  base,  mu- 
crunées,  tomciilenscs , velues  en-dessous, 
munies  de  soies  roides  dans  les  aisselles  ; à 
inflorescence  en  rorymlH*s  terminaux,  multi- 
flores.  Ce  g.  parait  devoir  être  adopté.^C^  L.) 

• ADENOBASIDM , l’rcsl.  (àf{o«,tvo<, 

glande;  base),  bot.  pii.  — G.  de  la 
famille  des  Hotnalinées  ou  Homaiiacées. 
M.  l'rcsi  {iS'ijmb.  Bol.  vol.  1.  p.  iUi)  lui  assi- 
gne les  caractères  suivants  î Calice  4-partl; 
les  2 sépales  Inlérieurs  (pétales,  en  adop- 
tant la  manière  de  voir  de  M.  I.indley)  plus 
étroits.  Ktnmines  au  nombre  de  3fi,  4-sé- 
rices,  libres.  Ovaire  4-loculaire,  multi- 
ovulé,  inséré  sur  un  disque  annulaire , do 
sulistancc  glanduleuse.  Styles  4,subiilés, 
étalés.  Raie  4-lonjlaire,  ollgospcrme. — Ar- 
hrisseatix  à rameaux  et  à feuilles  tantôt  al- 
ternes, tantôt  opposés,  tantôt  verlicUlés.  Sti- 
pules sélacées,  caduques.  Fleurs  axillaires, 
fasciculérs. — L’auteur  de  ce  g.  n’en  signale 
qu’une  seule  espece,  qui  habite  l’Ainér.  mé- 
ridionale. (Sp.) 

• ADEI^OCAL^’X,  Bertero  { m;. 
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friande  ; «xlvÇ , boulon  de  fleur  ).  aor.  ph. 
Double  emploi  du  g.  Coulteria,  Kunlh. 

(Sp.) 

ADÉKOCARPE.  Adenocarpivi,  DC.  (Üt}»  , 
As;,  glande;  sapirs;,  fruit}.  BOT.  pir. — G.  de 
la  fam.  des  Légumineuses,  s.-ordre  des  Pa- 
pilionacées,  Iribu  des  Génistj'es,  I)C. — M.De 
Candolle  ( Flor,  Franç.  Suppl,  p.  611),  el 
Prodr.  vot.Zy  p.  168  ) assigne  à ce  g.  les  ca- 
raclèrcs  suivants  : Calice  oheoiiique  , biia> 
bié  , souvent  glanduleux  ; lèvre  supérieure 
bipartie;  lèvre  inférieure  plus  longue,  (ri- 
fide.  Carène  obtuse,  ree«)uvranl  les  organes 
sexuels.  Êlamines  monadciphes.  Légume 
oblong,  comprimé,  couvert  de  glandiiles 
allpitées.  — Arbrisseaux.  Feuilles  Irifollo- 
lées;  foliole.s  souvent  condupliqiiées.  Grap- 
pes terminales.  Fleurs  Jaunes.  Pédleellos 
braeléolés.  — Ce  g.,  extrêmement  voisin  des 
Cytises,  renfenne  7 ou  8 espèces  qui  habi- 
tent la  région  méditerranéenne  cl  les  Cana- 
ries. (Sr.) 

• ADEl>iOCAlT.ON  (â<în»,  «vo;,  glande; 
*awio;,  lige).  BOT.  PU.  — M.  Lesslng  a 
donné  ce  nom  à une  plante  originaire  du 
Cbili  et  appartenant  à la  famille  des  Compo- 
sées, tribu  des  F.Uf)alorlées.  FJle  a pour  ca- 
ractères de  présenter  des  eapllules  pourvus 
de  U-H)  fleurs  tubuleuses  de  3 sortes,  divi- 
sées 8U|»érleurcfiienl  en  4-6  dents;  celles 
du  rayon,  au  nombre  de  6,  sont  femelles, 
tandis  que  les  4 ou  6 autres  qui  occupent  le 
rentre  du  capitule  sont  m&Ies.  L'involticre 
est  fonné  par  un  mmiI  rang  d’écailles  qui  se 
réfléchissent  à la  maturité.  I.e  réceptacle  est 
nu  ; les  fruits  dépourvus  d’aigrettes  sont 
oblongs-obovés  el  munis  au  .sommet  de 
glandes  stlpUées.  — On  connaît  2 espèces  du 
g.  Adenocaulon,  l’une  du  Chili,  sur  laquelle 
le  g.  a été  établi;  l'autre  rapportée  de  la  côte 
N.-O.  de  l’Amér.  .«eplentrionalc , des  envi- 
rons du  fort  Vancouver,  par  le  65®  N. 

(.1.  D.) 

• ADENOÇnEPIS  ( , r>e;,  glande; 

base;  fleur  à rè<*epUirlc  glandu- 
leux). BOT.  pit.  — M.  Plume  a établi  ce  g. 
de  la  fam.  des  Kuphorblacécs,  qu’il  earac- 
térlsealnsi:  Flçurs  diuiques) calice  profon- 
dément quadriparti  ;|ias  de  corolle.  Dans  les 
mâles  : C filets  libres,  dressés  , terminés 
par  des  anlbères  didymes  cl  inlrorses,  in- 
sérés s^iu.s  un  rtidimenl  de  pistil  ecnlrai  el 
ryalbifonne,  alternant  avec  autant  de  glan- 


m 

des.  Dans  les  femelles:  un  ovaire  globuleux 
é 2 loges  biovulécs  ; un  stigmate  simple  et 
sessile,  obtus,  velu.  Le  fruit  ii'a  |>as  été  ob- 
servé. — La  seule  espèce  connue  est  un  ar- 
bre de  Java,  haut  de  4<i  pieds,  à feuilles  al- 
ternes, oblongues,  obscurément  crénelées, 
glabres,  accompagnées  de  2 petites  stipules 
caduques.  Ses  fleurs  courtement  pédieellées 
SC  rapprochent  en  général  3 par  3 sur  des 
grappe.s  axillaires.  (Ad.  J.) 

* ADEKOC^VCLL'S  ivo;,  glande; 
xvxie; , cercle  ).  Bo-r.  pu.  — Lessing  a désigné 
sous  ce  nom  un  g.  de  plantes  appartenant 
aux  Composées,  section  des  Vemoniées.  Il 
a pour  caractères,  d’offrir  des  capitules  uni- 
flores,  des  iiivolucres  assez  petits,  oblongs  ou 
cyllndracés,  formés  d’éeailles  fortement  im- 
briquées., coriaces,  sèches,  juiléacées,  uni- 
nervées  ; celles  de  rintérleur  presque  linéai- 
res. Le  réceptacle  poncUforme.  La  corolle  est 
régulière,  a tube  profondément  divisé  en  5 
lobes,  plus  courts  rc|>endanl  que  la  portion 
entière.  Les  filets  des  étamines  sont  lisses. 
Le  fruit  court,  obroniqtie,  sillonné,  glabre 
et  dépourvu  d'aigrette,  e.st  couronné  par  un 
disque  épigyne , charnu  el  légèrement  on- 
dulé sur  le  contour.  — WAdenocyclus  est  un 
arbrisseau  originaire  de  l'ile  de  la  Trinité, 
dont  les  rameaux,  munis  de  feuilles  alter- 
nes, ovales -oblongues  et  acuminées,  sont 
terminés  par  des  curymbes  plusieurs  fois  dl- 
chotomes.  (J.  D.) 

'ADENODl'S,  I.oureir. (àJ7)v,  fvo;,  glande; 
Uov;,dent\  BOT.  vti. — Suivant  M.  De  Can- 
dolle, c’csl  un  double  emploi  du  g.  /C/cro- 
carpiw,  L.  (Sp.) 

•ADKlNiOGRAMM A,  Ueichenb.  {à-îi^'v,  Aoç, 
glande  ; ypxftuTj,  ligne].  b<»t.  pii.  — G.  de  la 
famille  des  Purtulacacées , tribu  des  Stcudé- 
liées,  nelch.;M.  Reichenbaeh  (//orL  /fn/.  sub 
tab.  iOO)en  donne  les  raraclèrcs  suivants: 
Cal.  pélalolde,  non-persistant,  â 6 sépales 
striés,  r.orollc  nulle.  Étamines  au  nombre 
de  6,  alternes  avec  le.s  sépolc.s,  Insérées  au 
fond  du  calice.  IVrlcorpc  oblong , comprl 
mé,  nmnosperme,  lndéhl.‘iccnl , glanduleux 
aux  bords,  gibbeux  dcchaque  cdtéâ  la  base. 
Embryon  renversé,  curviligne.  — Herbe  an- 
nuelle, ayant  le  port  des  Phtimaeeum.  Feuil- 
les verticllléc.*!.  Fleurs  petites.  Ce  g.  n'est 
constitué  que  par  une  seule  espèce.  (Sp.) 

*ADE\0LE1*1S,  I.CSS.  (àJov,  Ao;,  glande; 
Itifl;,  (Scaillej.  BOT.  ni.  — G.  de  plantes  de  la 
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rAm.d(sO)fii|H)sé<*s,  tribu  (lc>  Sénérionéosel 
originaire  (ic«  Iles  Sandwich.  ScKcararl.  nmt 
d'avoir  des  capitules  pliiriflores,  hi^t^roga- 
mes  ; les  fl(Mirs  du  rayon,  au  nombre  de  4 en- 
viron, sont  neutres,  à ligules  subelliptiques, 
écliancriH'S  ; cellesdu  disque  tubuleuses,  her- 
maphrodites, à limbe  renllé  â la  base  et  di- 
visé eu  b dents.  Le  rérrptaclecst  plan,  brac- 
léolé.  Les  anthères  dépassent  la  corolle;  les 
fruits,  tous  semblables  entre  eux,  sont  pres- 
que triangulaires  - obcompriniés  , dépour- 
vus d’ailes,  légiTcmcnl  atténués  au  sommet 
en  forme  de  bec,  et  manquent  d'aigrette  ; 
ceux  du  disque  sont  souvent  linéaires  par 
avortement.  l.a  seule  espèce  de  ce  g.  a été 
ra[ipor(ée  d'O-Wahou  par  de  Chnmisso. 

(J.  D.) 

* ADEi\OLIM'M,  Rcicbb.  ( <«o;. 

glande;  b'voi* , lin),  bot.  rjf.  — M.  Reichen- 
bach  {Sy%t,  Aai.  p.  ^tOT)  donne  ce  nom  â un 
g.  qu’il  fonde  sur  plusieurs  espèces  de  /,i~ 
UMin  des  auteurs  {L.  ausiriacum,  percme  cl 
espèces  voisines);  mais  il  n’en  expose  point 
les  caractères.  (Sp.)  . 

*ADE\0\C0S(à^i^'»,  glande;  oy«eç,  corpus- 
cule). BOT.  PH. — G.  de  la  fam.  des  Orchidées, 
établi  parM.Rlumc(^fjd. , 381),  adopté  par 
M.  Lindley  cl  placé  dans  la  tribu  des  Van- 
dées.  lise  compose  d’une  seule  espècc(yif.t'i- 
rcnji  RL).  C'est  une  plante  parasite  excessive- 
ment petite  qui  erolt  dans  les  forêts  de  l’Ile 
de  Java.  Ses  tiges  simples  portent  des  feuilles 
élroiti*s,  linéaires,  aigües,  distiques,  creu- 
sées on  gouttière  en  dessus;  des  {>édôncules 
solitaires,  opi>osés  aux  feuilles  et  terminés  par 
un  petit  nombre  de  fleurs  vertes  et  sessilcs. 
Les  divi.>iions  calicinales  sont  presque  égales 
et  dressi'es;  le  labelle  concave,  charnu,  éga- 
lement dressé,  glanduleux  à sa  face,  supé- 
rieure et  entier.  Le  gynoslème  court  se  ter- 
mine par  une  anthère  presque  bi-loculairc, 
contenant  4 masses  poliiniques  globuleuses, 
un  peu  comprimées,  avec  une  caudiculc 
courte  qui  s'insère  sur  un  rëlinaclc  pelté. 

(A.  R.) 

*ADK.\0\KMI  (Ài^ny,  ttoi,  glande  ; 
lilameiil).  soi  . pm.  — C.de  la  famille  des 
Alsinacées,  fondé  par  Runge,  indiqué  par 
Lindley  ( Aew  ayst.  of  fiot.  ),  et  dont  les  ca- 
rnet. ne  nous  paraissent  pas  avoir  été  pu- 
bliés. (C.  L.) 

'ADE!>jOPEl/nS  /«a;,  glande; 

T-n,  bouclier; planlcàbracléesarronipagnées 


AIHC 

de  } glandes  pellées).  bot.  pii. — C.  de  la  fam. 
des  Kuphorbiacées  que  dislingiienl  les  ra- 
raet.  suivants  : Fleurs  monoïques  amentifor* 
mes;  pas  de  calice.  Les  mâles  consislent  en 
2 étamines  dont  les  lllels  se  soudent  iiifé- 
rietiremcnt  en  un  seularticul^à  sa  base;  les 
femelle.s  en  un  ovaire  à 3 loges  biovuh^, 
surmonté  deSstvIes simples,  réfléchis, elqui 
dev  ient  une  capsule  a 3 coques. — Ce  g.  a été 
formé  d'après  un  arbrisseau  connu  au  Chili 
sous  le  nom  de  ColUguay  A/aeho.  Les  tileU 
alternes  sont  bordés  de  dents  glaïutuleuses. 
I.<*s  chatons  présentent  à leur  base  une  ou  2 
fleurs  femelles,  et  sont  couverts  de  mâles 
dans  tout  le  reste  de  leur  étendue;  toutes 
ces  fleurs  sont  sessilcs  à l'aisscile  d'une  brac- 
tée écailleuse,  accompagnée  intérieurement 
de  2 glandes  pédicellées , et  oITreiit  un  |>eu 
plus  haut,  au-dessous  de  l'articulation  dans 
les  mâles,  9 bractéoles  sous  forme  de  la- 
nières liliformes.  (Ad.  J.) 

* ADK\OPIIORA  {ài-nv,  iVo;,  glande  ; 
7op9$  « porteur  ).  bot.  pii.  — C.  de  la  famille 
dos  Campanulaeées , tribu  des  Campanulées, 
formé  par  FI.scbcr  ( yfet.  \i. 

K».*»],  ayant  pour  synonyme  le  g.  Flrrrlr.a 
de  Sprengcl  [yiteii.  ii,  593)  et  romprenant 
quelques  espèces  du  g.  Campanula,  L.  et 
yftior.  Kn  voici  les  caract.  essentiels  : Calice 
à tube  ovale  ou  hémi.«>pbérique,  conné  avec 
) ovaire,  â limbe  supérc  , quinquéfide.  Co- 
rolle insérée  â l'extrémité  supérieure  du 
lut>e  calicinal , campanulée'ou  infnndibu- 
liforme,  qulnquélobée  au  sommet.  Élam.5, 
insérées  sur  la  corolle;  lilamcntsétroitcmonl 
eonnivenls,  à base  dilatée,  membraneuse, 
à sommet  filiforme , â anthères  libres. 
Ovaire  infère,  (riloculaire ; ovules  analro- 
pes , nombreux , portés  sur  di^  placentas 
dans  l'angle  cenlrai  des  logetles.  Étui  annu- 
laire épigyne,  cylindrique,  nectarifère,  en- 
gainant la  base  du  style.  Celui-ci  souvent 
exserl,  coiiverl  au  sommet  de  jO  séries  de 
poils  rapprochés,  cl  bienldt  glabre;  stig- 
malcs  3 , linéaires.  Capsule  ovofde  ou  sub- 
sphérique, triloculaire , à loges  débisccnlrs 
auprès  de  la  base  par  une  valvule  pariétale. 
Graines  nomivreuses, ovales,  plus  ou  moins 
comprimées.  Knibryon  nrtbolrope,  dans  l’axe 
d’un  album  charnu,  â cotv  lédons  très  courts, 
obtus,  à radicule  cenlrlpèle,  rapprochét*  de 
l’ombilic.  — U's  Adénophores  sont  des  her- 
bes vivaces,  ou  quelquefois  bisannuelles, 
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ajant  le  port  des  Campanules,  et  habllanl. 
n l'oxecplion  d’une  seule  espère  qui  se  trouve 
dans  rp.uro|io  orientale , le  nord  de  la  Sibé- 
rie , de  la  Daourie  et  de  la  (>liinc.  Leurs  ra- 
rincssonl  souvent  comestibles;  leurs  Ufies 
dressées . garnies  de  feuilles  alternes  ou 
rarement  verticillées;  les  radicales  pètio* 
lées,  arrondies;  les  caulinaires  souvent  ses- 
siles  ; les  supérieures  plus  étroites,  plus  cour- 
tes. Leur  innorcscence  est  en  grappes  ou  en 
panicules  terminales  et  axillaires  ; leurs  fleurs 
l>èdicellée«.  milanles.  (C.  L.) 

' Al)K\OPI10nt'H  (à^n'y.  f'voç.  glande  ; 
porteur},  bot.  cb.  — I.es  plantes  qui 
composent  ce  g.  de  la  famille  des  Fougèa’s 
différent  très  peu  par  leurs  caractères  des 
Polypodes  avec  lesquels  Kaulfuss  et  PresI  les 
ont  réunis;  mais  leur  aspect  est  si  particu- 
lier qu'on  les  distingue  immédiatement  de 
toutes  les  autres  espèces  de  ce  g.  si  nom- 
breux, et  qu'on  est  porté  par  lu  à donner  de 
la  valeur  aux  caractères  sur  lesquels  M.  Gau- 
diebaud  Ta  fondé.  Ce  sont  de  petites  fou- 
gères croissant  sur  les  troncs  des  arbres,  à 
fronde  découpée  en  lanières  fines,  ordinai- 
rement arrondie^  et  spathuiées,  coriaces, 
traversées  par  une  seule  nervure  renflée  à 
son  extrémité,  cl  qui  portent  à cette  citré- 
mllé  un  seul  groupe  de  capsules.  En  oii- 
Iro  U surface  de  la  fronde  e.sl  couverte  de 
poils  vésiculeux,  renflés  et  presque  glandu- 
leux qui  ont  motivé  le  nom  donné  à ce  g.  — 
On  connaît  3 espèces  de  ce  g.  ou  de  ce  groupe 
de  roly|K)dcs,  qui , toutes  3,  ont  été  diToii- 
vertes  dans  les  lies  Sandwich  par  M.  (iau- 
dichaud  et  figurées  dans  le  Voyage  de  I T- 
ranle.  (Au.  U.) 

ADEA'OPIIORUS  (xItjv,  fvs;,  glande;  70- 
porteur),  bot.  cb.  — G.  d’ Aigues,  pro- 
posé par  P.  de  Bcauvois  et  non  adopté  par 
les  Ilotanistes.  (C.  L.) 

ADEIVOPIIYLLUM  (à<lnv.  tvoç,  glande; 
et  yvils»,  feuille),  bot.  pu.  — Ce  g.,  encore 
fort  mal  connu,  est  originaire  du  Mexique  ; 
ce  sont  des  herbes  ayant  le  port  des  Tugetet, 
munk*s  de  feuilles  opposées  dont  les  supé- 
rieures alternes  sont  découpéc.s  en  segments 
ovales  linéaires,  terminés  par  une  petite 
pointe  que  l'on  retrouve  également  çâ  et  là 
sur  le  rachis.l4cs  pédoncules,  renflés  au  som- 
met, portent  un  seul  capitule  radié,  dont 
l'involuere  sc  compose  d’écailles  linéaires . 
presque  soudées  entre  elles  et  terminées  au 


sommet  en  une  arête  siihulèc,  glanduleuse  à 
la  base  ; le  capiliileest  muni  inrèrieureinetil 
d'une  rangée  de  braetees  présentant  des  ca- 
raeléres  .semblables  à ceux  des  folioles  de 
l'involuere.  I.os  fruits  sont  allongés,  eouron- 
nés par  une  double  aigrette  dont  les  paillettes 
extérieures  sont  courtes  et  tronquées  ; celics 
de  la  rangée  intérieure  sont  allongées,  à som- 
met aigu  et  trifide.  (J.  I).) 

' ADP]\OPIS,  ne.  ( à-î*!»,  fvoî,  glande; 

, hirin , aspect  ).  BOT.  PII.  — M.  De  Can- 
dolle  ( Prodr.  p.  440  ) donne  ce  nom  À 
une  section  du  genre  Promjm,  L.  (Sp.) 

* ADENORilOPll  M , t\oç , glande  ; 
pcdirtev,  branche  ; arbrisseaux  munis  de  glan- 
des sur  leurs  différentes  parties),  mn-.  pii.  — 
Ce  g.,  établi  par  M.  Pohl  { Pt.  Bras.  p.  12  , 
tab.  n ) . l'est  aux  dépens  du  Jotropba  dont  II 
lirendralt  la  plupart  des  espèces.  I.es  carac- 
léresqu'il  lui  assignesoni  Icssuivants  : Fleurs 
monoïques  : Calice  .V{>arti,  ordinairement 
muni  de  denLs  glanduleuses  sur  ses  bords  ; 
A pétales.  Dans  les  mâles  : H-lO  étamines, 
dont  les  filets  se  soudent  jusqu'à  la  moitié 
de  la  corolle  en  une  colonne  entourée  à sa 
base  de  6 glandes.  Dans  les  femelles  : 3 styles 

. surmontés  chacun  d'un  stigmate  pelté,  en 
cœur  et  ondulé.  Capsule  à 3 coques.  — Les 
esp.  de  Jatrophrt  i]ui  présentent  ces  carac- 
tères, font  partie  de  ce  nouveau  g.  qui  nous 
parait  distingué  bien  légèrement . par  la 
forme  de  la  corolle  et  un  degré  de  plus  d’é- 
lévation dans  la  soudure  des  filets.  M.  Pohl 
en  compte  24 ,1a  plupart  nouvelles  et  brési- 
liennes. Ce  sont  des  arbrisseauxoriginaircs, 
à très  peu  d'exceptions  près,  des  régions 
tropicales  de  l’Amérique.  Leur  suc  est  lai- 
teux ; leurs  feuilles  sont  simples,  lobées  ou 
mulli parties,  garniessur  leurs  bords  de  glan- 
des vîsqueusesqu’un  retrouve  au  sommetdcs 
stipules  et  au  bord  des  calices  ; leurs  fleurs 
en  cymes  axillaires , assez  belles,  rouges  ou 
jaunâtre.*^.  F.  jatrohia.  (Ad.  J.) 

• ADE.\OSACME,  Wall.  ( 

glande;  axyput  enveloppe),  bot.  pii.  — G. 
de  la  famille  des  Rubiacées  . tribu  des  ilé- 
d)olidécs.  M.  Endlicher  ( Ge/i.  Platn.  1, 
p.  5.S2)  en  donne  les  caract.  suivants  : Tube 
calicinal  ovoïde,  adhèrent;  limbe  supère, 
5-lJdc,  persistant  ; segments  lancéolés,  bor- 
dés de  glandulcs  globuleuses.  Cor.  Infundi- 
buUfomic  ; tube  cylindrique , pubérule  à la 
surface  externe,  velu  en  dedans  ; gorge  cva> 
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nue  i limbe  6-nde;  lobes  éUüés,  poin- 
tus, valvaircs  rn  préflurai.son.  Klam.  6.  iii- 
clus<^s,  insi^n'M's  à la  base  du  tube  de  la 
corolle;  blets  très  courts;  anlh.  oblon;;iics. 
Ovaire  2-loculairc  ; placentaires  iiiulliH>\u- 
lés,  charnus , adnés  à la  cloison.  Style  lili- 
fornic.  Sligrn.  hilidc;  lobes  linéaires  , dres- 
sés. (^aps.  ovoïde,  S-locuIaire  , polys|)crinc, 
couronnée,  s'ouvrant  au  sommet  par  une 
fente  loculicidc.  Graines  pelilos.  — Arbris- 
seau. Fcuilic.s  apposées.  Stipules  bidentées 
à la  ba.se.  Innorcsc.  iliWiotome,  paiiicu- 
léc,  lisse  , garnie  de  bractées  glanduleu- 
ses. Cor.  grande,  jaune.  L*uui(|uc  esp.  sur 
laquelle  se  fonde  ce  g.  croit  au  Népaiil.  (Sp.1 
ADE^OSMA  ( , f>o$  , glande  ; 6(rp.ï), 

odeur;  allusion  à l'odeiir  qu’cxbalent  les 
feuilles).  BOT.  PU.  — G.  de  la  famille  des 
Acanlhacées  , tribu  des  Nelsoniées,  Nces, 
fondé  par  R.  Rruwn  {Prod.  412),  qui  lui  as- 
signe les  caractères  suivants  : Calice  quin- 
qui^parti,  dont  le  segment  postérieur  plus 
grand  ou  égal.  Corolle  hypogyne,  ringentc, 
à lèvre  supérieure  indivise  ; l’Inférieure  tri- 
lobée, égale.  Étamines  4,  didynnmes,  inclu- 
ses, insérées  au  tube  de  la  corolle.  Aiillières 
rapprochées,  bi-loculaires,  à logeUes  paral- 
lèles. Ovairebi-loculairc.à  loges  mulll-ovu- 
lécs..Slyle  simple;  sligm.bilabié,  bilobé.Caps. 
étroite,  rostréc,  biloculairc , polysperme, lo- 
culicide-bivalve;  valves  septiféres  au  milieu. 
Graines  privées  de  rélinaclcs.  — Ce  g.,  dont 
le  Hudlia  uligimw  I^.,  est  le  type , renferme 
quelques  espèces  annuelles,  indigènes  en 
Asie  et  à la  \ouvelle-IIollandc  tropicales  ; 
elles  exhalent  une  odeur  de  raciilhc  par  les 
glandiilcs  dont  elles  sont  parsemées,  lueurs 
feuilles  sont  opposées,  ovales  ou  oblongues , 
crénelées  ou  denticulées;  leurs  fleurs,  sessi- 
les  dans  raissellc  des  feuilles  su|>éricures 
plus  petites,  sont  solitaires  ou  ternées,  op- 
posées, et  forment  un  épi  feulllé;  les  calices 
en  sont  bibractéolés.  (C.  L.) 

' ADEI^OSOLEÎV  (à^^y,  (voç,  glande; 
tube’).  BOT.  PII,  — Ce  g.,  créé  par 
M.  De  Candollc,  d'après  un  sous-arbrisseau 
originaire  du  Cap  de  Ikinne  - Espérance , a 
pour  caractères  d’a\oir:  des  capitules  multl- 
florcs  d'une  seule  sorte;  un  involucrc  formé 
d'environ  3 rangées  d'écaillcs  imbriquées, 
un  réceptacle  convexe  cl  nu;  des  corolles 
dont  le  tube  est  muni  de  glandes  dilatées  à 
la  base  par  laquelle  il  adhère  fortement  an 


fruit;  la  gorge  est  dilalée-campanuléc  cl  le 
limlic  .Wide.  I,cs  anllières  dépourvues  d'ap- 
pendices basilaires  sont  cxserles  dans  les 
fleurs  stériles  cl  presque  incluses  dans  les 
fleurs  fertiles;  le  style  qui  dépasse  les  éU- 
miites  SC  divise  en  2 branches  Icrminces 
chacune  par  une  petite  tète.  Ia'S  fruils  cy- 
lindriques manquent  d'aigroltes.  On  ne  con- 
nail  encore  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

(J.  U.) 

* ADE\OSTEGIA  (à^vîv,  l*eçf  glande; 
artyn  , toit,  couvercle),  bot.  pii.  — G.  de  U 
famille  des  Scropbularinées,  tribu  des  Gé- 
rardiées  de  licnlham  , créé  par  eet  auteur 
{iu /Jtidl.,  IVew  Sysi.  Edit.  11  ),  qui  lui  as- 
signe les  caractères  suivants  : Calice  bifide, 
à segments  aigus,  entiers,  dépassant  un  peu 
la  curullc.  t^rolle hypogyne,  bilabii^e  , à lè- 
vres presque  égales,  dont  la.su|>éricure  ob- 
longue,  galéiformc,  dressée,  courlement  bi- 
fide. Étamines  4,  inebiscs,  didynanies,  in- 
sérées sur  le  tube  de  la  corolle.  Anthères 
bil(H‘iilaires,  à logeUes  disjointes;  l'une  mé- 
difixe,  terminale  ; l'aulre  fixée  en  dessous 
au  filament.  Ovaire  et  style  inconnus.  Ca{>- 
.sule  biloculairc,  loculicidc-bivalvc;  à val- 
ves portant  au  milieu  des  cloisons  placcnli- 
fères.  Graines  inconnues.  — Ce  g.,  qui  a 
besoin  d'èlrc  mieux  déterminé,  ne  sc  com- 
pose, scion  l'auteur,  que  d’une  seule  espèce 
indigène  dans  la  iNouvelle-Califurnic  ; c’est 
une  plante  roidcct  légèrement  pubc.srcnle, 
à feuilles  élroilemcnl linéaires,  souvent  Iri- 
fides  : scs  fleurs  sont  rares,  disposées  en  ca- 
pitules nu  sommet  des  rameaux,  accompa- 
gnées de  bractées  appliquées  , trifidos  , 
glanduleuses,  ciliées;  les  filaments  .et  les 
anthères  velus.  (C.  L.) 

ADE\OSTEMMA  ( àiiîy  , glande;  ertV* 
fl*,  couronne),  dot.  ph.  — Ce  g. se  compose 
aujourd'hui  d’une  trentaine  d’espèces  assex 
difliciles  à circonscrire  cl  la  plupart  origi- 
naires de  l'ancien  continent;  on  le  recon- 
nait  facilement  à ses  fruits  surmontés  de 
3-à  arêtes  terminées  par  une  glande  globu- 
leuse ou  ctaviforme,  d'uû^Furslcr  a tiré  son 
nom  générique.  Scs  autres  caractères  sont 
d’offrir  des  capitules  roultiflores  d'une  seule 
sorte  ; un  invohicre  campanulé,  formé  d’è- 
cailles  1-sériées,  foliacées  et  oblongues,  un 
peu  plus  courtes  que  les  fleurs  et  se  réflé- 
chissant après  l'anlbèse.  Ix^s  corolles  sont 
tubuleuses,  presque  cylindriques  etcouver- 
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tes  de  qoelifoes  poils  dans  la  partie  Infé- 
rieure  aux  dents.  I.es  branrhos  du  style,  di- 
latiVs  et  colorées,  dépassent  de  beaucoup 
la  corolle.  I.es  fruits  sont  obo\és-uhlongs, 
plus  ou  moins  anguleux  et  surmontés  par 
>1-6  pointes  terminées  par  une  glande  glo- 
buleuse ou  en  forme  de  massue.  Les  Adc^ 
uostemmo  sont  des  lierbe.s  annuelles  ou 
vivaces,  rouvertes  de  |>oils  visqueux,  munies 
de  feuilles  opposées,  soincnt  rhomboidales 
et  Irinerviées;  les  capitules,  dis|>o>és  en  co- 
rymlK*,  renferment  des  fleurs  blanches , 
comme  la  plupart  des  genres  de  la  tribu  des 
Kupatoriées,  à laquelle  ils  appartiennent. 

{.1. 1>.) 

* ADEKOSTEMl'M  («oV» . , glande , 

»TTy;;i«,  étamine),  bot.  pu.  — G,  de  la  famille 
des  iJiurinées,  formé  par  Persoon  {7\nrli.  i , 
tÜ7)  et  réuni  depuis  au  g.  é'r^iorar^a  de 
n.  Brown.  Mndlcy(J’ys/.  of  Hoi,/:dit.^  n.ilc 
rite  à tort  comme  di.slincl  de  cclul-ei. 

«'aVPTOCABYA.  (C.  b.) 

• ADE.\()STOMA,  Hook.  et  Arn.{à^.î>, 

(vo;  « glande  ; oréfia,  bouche  ; Oritice  ).  BUT. 
PU. — G.  de  la  famille  des  Rosacée.s,  trilm 
des  Spiréacées.  D'après  la  description  de 
MM,  Hooker  et  Arnotl  {fioi.  of  fit^rhey'-\ 
f^oyagct  p.  1«Ï9),  cc  g.  offre  les  enracl.  sui- 
vants : Cal.  inadhércnl,  infundibuliforme  , 
.Vfide,  coriace , 6-gonc;  loiiescourls,  nrron- 
di.s,  mucronulés;  gorge  couronnée  de  .6  glan- 
des charnues.  Pétales  6,  sul>orbicu)aires,  à 
peine  onguiculés,  insérés  à la  gorge  du  ca- 
lice. Étam.  au  nombre  de  i.6,  ayant  même 
insertion  que  les  (tétales.  Ovaire  obové, 
t-loculaire,  oblif|uement  tronqué  au  som> 
met.  Style  latéral.  Sligm.  obtus.  (Péricarpe 
inconnu.)  — Arbrisseau.  Feuilles  fascicu- 
lées,  linéaires-tiliforme.s  ; chaque  fascicule 
accompagné  d'une  stipule  bifide.  Fleurs  fas- 
ciculées;  fa.scirules  disposés  en  épis  termi- 
naux,aphylles.  I.'uniquc  esp.  sur  laquelle  est 
fondé  ce  g.  croit  en  Californie.  (Sp.) 

ADE\OSTVEÉES.  bot.  pu.  — C'est  la 
i'  division  de  la  tribu  des  Kupatoriées  de 
M.  De  Caiidolle  ; elle  correspond  aux  Kupa- 
toriées de  M.  Iæ.sslng,  aux  Kupatoriées  pro- 
totypes de  Cas.sini  qui  désigna  ces  plantes 
sous  le  nom  d'Adénoslylécs.  (J.  D.) 

ADE.\OSTYLES  , iv»;,  glande  ; otZ- 
Ào{,  style).  BOT.  pn. — Cassini  a établi  ce  g.  sur 
plusieurs  plantesd  Kuropc  faisant  partie  des 
T^tilagode  Linné,  lia  pourcaraelércs d’a- 
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voir  des  capitules  discoïdes,  ne  renfermant 
qu'un  ]>etit  nombre  de  fleurs;  un  involiiere 
ryiindraré,  formé  par  un  petit  nombre  d’é- 
caillcs  disposées  sur  un  rang.  Les  corolles  de 
couleur  blanche  ou  ruse  sont  tubuleuses,  à 
llml>c  campanulé,  6-dcnlé;  les  branches  des 
styles , qui  dépa>scnt  de  beaucoup  ces  co- 
rolles, sont sciiii- cylindriques  et  couvertes, 
sur  toute  leur  surface,  de  papilles  glanduH- 
formes,  qui  ont  servi  à nommer  cl  à carac- 
tériser cc  g. — Les  esp.  qui  en  font  partie  , 
telles  que  Vyf,  {Tnsxilago)ylabraf  Pcta\itet^ 
fcHcophyUa,Hc.^$oni  des  plantes  vivaces  qui 
habitent  les  prairies  tourbeuses  des  monta- 
gnes. (,!.  D.) 

• ADE\OSTVLIS  [ â-îiî'v , *voç , glande  ; 
trrvltç,  style).  BOT.  PH, — G.  de  la  famille 
des  Orchidncées,  tribu  dos  Néolliées,  l.lndl.. 
fondé  |iar  Blume  {fiijdr.,  4li,  fly.  lT)qui 
lui  assigne  caractères  stiisanls:  Divisions 
périgonales  cminiv  entes  ; externes  laté- 
rales insérées  sous  le  labclle;  la  supérieure 
vûflléc,  connivenlc  avec  les  inférieure». 
Gibcllc  ventru  n la  base,  pulH*sccii<  à firilé- 
rieur,  conné  avec  le  gynosième.  Limbe  spa- 
tule, indivis,  étalé,  épaissi,  (’.ynoslème 
court,  échancré  au  sommet,  glanduleux, 
renflé  latéralement. Anthère  dorsale,  bibwu- 
laire , ovalc./^o//iMies2,  ovales, subbilobée»; 
caudicule  commune  ; glandiile. 

Il  est  singulier  que  l'auleur  n'ait  pas  dé- 
fini ce  dernier  organe,  d’après  lequel  il  a 
cependant  earaclérisé  et  nommé  jou  g.,  qui 
ne  contient  encore  qu'une  plante  bcrlMicée 
de  Java,  a tige  rhizomateu!>c  a la  hase,  à 
feuilles  linéaires  acuminées;  ses  fleurs  sont 
sessiles,  brartéées,  blanches  et  disposées  on 
épispiral.  Scion Endllcbcr  (Gcwcr.p/.  1.648), 
ce  g.  a pour  .«ynonime  le  g.  aoM.sAr:cr.s , 
KuhI.  cl  Has.s.  {Orrh.  rdid,  JireUa,  t.  viii.) 

ce  mol.  {C.  L.) 

• ADEMOTRICinA  ( , l'.cç , glande; 

.5pi;,  Tptx’îi  poil).  noT.  pfi. — M.1>e  Candolle 
a réuni  cc  g.  au  Seuecio.  On  cultive  dans 
les  jardins  de  botanique  les  y4.  amplexicauUt 
et  iinuaiiloba.  Ce  sont  des  plante.s  annuelles, 
couvertes  de  poils  entremêlés  de  glandes  qui 
répandent  une  odeur  assez  agréable  lorsque 
l’üiirn  touche  les  tiges  et  les  feuilles.  (J.  D.) 

ADÉOAE.  y/deoita  ( ^deoun , nom  my- 
thologique). poLVP.  — G.  de  Polypes  bryo- 
zoaires de  la  famille  des  Eschares,  à [x>- 
lypierpierreux,  étroit  vers  sa  base,  où  H s*en- 
9 
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croûle  progressivement;  frondesrenl  ou  fla- 
l>ellirorinc  à rcilrc'inlté  supérieure,  et  rom- 
|K)6é  de  pptiles  rellules  serrées,  sériales  ou 
en  quinconce,  percées  de  pf>rcs  irrégiilierssur 
leur  disque  ventral  à osrule  rond  , et  dispo* 
sécs  enS  plansadossés.  La  manière  dont  s'en> 
croûtenllesparticsinrérieurcsda  polypier  est 
tout-n-raU  analogue  à ce  qui  arrive  chez  les 
ICschara  fn%cialh  t //cArnofr/er,  etc.,  et  l’cva- 
meii  de  quelques  échantillons,  où  cette  par- 
tie était  extraordinairement  allongée,  avait 
fait  croire  à rexistenee,  chez  ces  polypiers, 
d’une  lige  pierreuse,  arlietilée,  eld’uneslruc- 
turc  particulière.  Kn conséquence,  f.amou- 
roux  plaça  l'Adéone  dans  la  famille  des  Isis, 
qui  ont  des  polypiers cortlcifères.  f.amarck, 
tout  en  assignant  leur  vérilatdc  place,  con- 
tre les  Rsrhares,  indiqua  mal  à propos  un 
rapport  entre  les  Adéonrs  et  les  Hélépo- 
rcs,  rapport  qui  ne  serait  fondé  que  sur  les 
perforations  des  lames  d’Adéones,  comparées 
aux  me.illcs  des  Rétéporcs.  On  a rangé  clans 
ce  g.  pitisicurs  espèces  : yi.  fntUfern  , cri- 
briformixy  ehngatn,  qui  pourraient  bien  ap- 
partenir à des  g.  différenls. 

ADÉPIIAGES  (àlny*yo;.  vorace).  i«ts. 
— Nom  donné  par  (Mainille  et  Kschswald  a 
une  famille  de  t^iéoptércs  pentamères,  la 
même  que  celle  des  Eutomoph/iges  de  I.a- 
treilie.  /'.  ce  mol.  (D.) 

• ADF.RII5  [i,  prix.;  J/pr,,  cou),  ixs.— G. 
de  Coléoptères  héléronières  , famille  des 
Sténélj  très , établi  par  M.  Westwood,  aux 
dépens  du  g.  Xylophilu/t  de  Bonelll , et  au- 
cpiel  il  donne  pour  carnclèrcs:Cor|>sovolde. 
Antennes  médiocrcmcDl  longues,  de  11  ar- 
ticles, dont  le  2**  elle  minces  j yeux  mé- 
diocres, entiers. — O g.  a pour  type  la  f-yiia 
boleii  Marsham , espèce  pn)pre  à l'Angle- 
terre. M.  Stephens,  qui  l’adopte,  le  place  dans 
sa  tribu  des  Notoxides,  ci  y rapporte  2 au- 
tres espèces  qui  nous  sont  inconnues.  (D.) 

• ADESMACÉS.  .■Idv^macri  («Jorpioç, 
sans  ligament  ).  xioll.  — M.  de  niaiiivillca 
senti,  l’un  des  premiers,  que  les  familles 
des  i’holadaires  et  desTublcolésdc  L.nmarck, 
n’étaienl  point  naturelles.  11  s'est  aperçu  que 
iesTarels  et  les  Térédines  avaient  beaucoup 
plus  d’analogie  avec  les  Pholades  qu’avec 
les  Fistulanes  et  les  Arros»drs.  Voulant  ras- 
sembler dans  «n  même  grtmpe  tous  les  g. 
de  Moliu>qucs  bivalvcj»  qui,  comme  les  l'iio- 
lades,  n ont  point  de  ligament  pour  réunir 
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les  deux  valves,  Il  a donné  à ce  gi-oupe  un 
nom  caractéristique  qui  exprime  très  bica 
son  caraclère  principal.  Nous  faisions  ces 
observations  en  même  temps  que  M.  de 
Illainville,  et  nous  avons  pu  réfonner,  dans 
la  famille  des  Adesmacés,  un  g.  qu’il  nomme 
Fi^mlttne  qui  n’est  qu’un  double  emploi 
du  g.  Taret  lui-méme,  puisi|u’il  a été  formé 
sur  le  Terfilo  nacii'orus  de  Spengler.  Nous  au- 
rions été  un  des  premiers  à adopter  le  nom 
proposé  par  M.  de  Idain ville,  si  nous  nenons 
étions  fait  une  loi  de  n’admettre  un  nom  dans 
la  nomenclature  qu’au  tant  qu'il  ne  s’y  trouve 
rien  d’équivalent.  Lamarck  ayant  fait  une 
famille  des  Pholadaircs,  il  nous  a paru  plus 
convenable  de  la  conserver  en  l’améliorant. 

(Desh.) 

• ADESMIA  (WtViBî,  «lui  n’est  |>as  lié), 
ivs. — fi.  de  Tord,  des  Coléoptères  héléromè- 
rcs,  famille  des  Mélasomes,  établi  parFIsrher 
et  adopté  par  M.  l)ejean(f’<i/fl/.  3'é4fi/.),ainsl 
que  par  M.  Solier  qui  le  place  dans  sa  tribu 
desMacropodileSjPt  lui  assigne  pour  caractè- 
res distinctifs  des  autres  g.  de  la  même  tribu 
savoir  : Iz's  mandibules  sans  sillon  en  des- 
sus ; le  menton  anguleux  sur  les  côtés , et  à 
échancrure  profonde, ; le  labre  tronqué  ou 
éclianrré,  non  recmirbé  à son  extrémité.— 
Ces  caractères  sont  plus  développés  et  repré- 
sentés grossis  par  l’auteur  dans  le  t.  iv  des 
ylnn.  de  la  Sœ.  ent.  de  Fronce,  p.  Ôî3, 
pi.  15.  M.  Solier  ne  décrit  que  21  esiiéres 
comme  se  rapportant  à ce  g.;  mais  M.  Dc- 
Jean  en  désigne  :|2.  Nous  n’en  citerons  qu’une 
qui  parait  avoir  servi  de  ly|)C  à M.  Solier. 
c’est  son  Âd.  dabxa  qui , d’après  M.  l)c- 
jean  , est  la  PimcUn  longipes  Fahr.’  (D.) 

■ ADESMIA,  \)C.)PnOig(rt>iuTn,  Schrank; 
Heicrolmna  , Desvaux.  (â^/»uioç,  sans  lien; 
parce  que  les  étamines  sont  libres),  bot.  ph. 
— G.  de  la  famille  des  Légumineuses;  s.- 
ordre  des  Papillonaeées,  tribu  des  Hé<ly- 
sarées,  sous-tribu  des  Kuhédysarées , DC. 
M.  De  Candnlle  des  Sc.  !\at,  Janv. 

lS2.5,ct  Prodr.  v.  ’2,  p.  318)  assigne  A ce  g. 
les  earact.  suivants  : Calice  />-fidc  , lanières 
pointues,  presque  égales.  Corolle  papillona- 
cée  : étendard  en  v eloppanl  (avant  l’épanouls- 
senient)  les  autres  pétales  ; caréné  tnmquée 
au  .sommet.  Klamines  libres,  rontigufs.  Lé- 
gume comprimé  Iransversaleiuenl,  pliiri- 
arlieiilé  : suture  supérieure  subrectiligne, 
épaissie;  striure  Inférieure  sinuéc-lolM.V ; 
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articlet  monosperrms , suborbiculaireâ , fl- 
u.ilemcnt  üésuoi:».  Graine]»  cumpriim'es,  ré- 
nifurincü>urbtnilaire$.  — llerbcj»  annuelle!» 
ou  vivaces.  Feuilles  abruplé-pennées;  pé- 
tiole sûlifèreau  sommet.  Stipules  lancéolées. 
PédoDculcs  uniûüros.avillaires  ou  en  ^^appe 
terminale.  Fleurs  petites,  jaunâtres.  IX*  k. 
appartient  à rAmér.  méridionale.  On  en  ron- 
naît  environ  l6  espèces.  (Se.) 

ADESSIl'S(3^f9^ç,  (|ui  ii'estpas  lié).i.\s. 
— M.  Dejcan  avait  désigné  soiiscenoin  (é'oio/. 
de  1821  ) un  g.  de  l’ordre  des  Coléoptères 
létramères,  famille  des  Loiigicomcs,  fondé 
sur  une  seule  espèce  du  lirésil  qu’il  avait 
appelée  Ad,  luciuosu%  ; mais  dans  la  3*”*  éd. 
de  san  Calai. y il  a compris  cette  espèce  dans 
song.^mp/uonyrâa,  et  lui  a restitué  le  nom 
d'/yc«tmp/7a , qui  lui  avait  été  donné  précé- 
demment par  Gerniar.  ({).) 

• ADKXIUS(à<îi;ioî,  maladroit).  is.s, — G. 
de  Coléoptères  létramères,  famille  des  Cur- 
culionides,  division  des  Mol)  tides,  établi  par 
Schœnherr,  qui  lui  donne  les  caract.  .sui- 
vants ; An  I.  médiocres;  les  2 premiers  art.  du 
fimicule  assez  longs,  presque  oltcuiiiques,  les 
aiitrescourts,  presque  turbinés,  s'élargissant 
peu  à peu  ; massue  prcstjue  ronde,  à articles 
peu  distincts.  Rostre  allongé,  robuste,  cy- 
lindrique,légèrement  arqué.  Yeui  üblongs, 
déprimés.  Prothorai  transversal  , presque 
tronque  à la  base  cl  au  sommet , plus  étroit 
par-devant , et  un  peu  rétréci  près  de  la 
base;  écusson  nul.  Élytres  grandes,  ovoïdes, 
Irésronvcies.-Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule 
espèce  que  Fauteur  uomme  A.  Scrobipemiiny 
et  qui  lui  a été  rommiiniquée  ptr  M.Schup- 
pcl  comme  originaire  des  Ali>es  de  Carln- 
Ihie.  Le  g.  Adt^xinx  ne  figure  pas  dans  la 
dernière  édit,  du  Catul.  de  M.  Dejcan.  (D.) 

• ADBATODA.  BOT.  PU.  — Dénomina- 

tion spécifique  d'une  espère  de  Ju»ticia  [J. 
Adhainda  L.)  dont  TourneforI  avait  fait 
un  g.  qui  n’a  |>as  été  adopté.  Selon  Duebesne, 
ce  mol  signifie  à Ceylan,  expnidou  du  /u7av, 
d’après  la  vertu  que  les  babitants  altribiienl 
à celte  plante.  (C.  L.) 

• ADIA.’NiTACÉES.  bot.  cr. — Tribu  de  la 
famille  des  Fougères,  diversement  limitée 
par  les  divers  l>olanisies  qui  sc  sont  occupés 
de  celle  famille;  M.  Gaudichaud  n’y  com- 
prend smis  le  nom  d'Adianlées,  que  les  g. 
Adiantum  et  Oteilanihcs.  l’resl,  au  contraire, 
réunit  sous  ce  nom,  les  Adianlées,  une 
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grande  partie  des  Ftéridees,  des  RIechnées 
et  des  ^'ulhulæuées  de  eet  auteur,  et  les  ca- 
ractérise par  leurs  capsules  en  groupes  mar- 
ginaux, continus  ou  interrompus,  recou- 
verts d’un  tégument  formé  par  le  bord  replié 
de  la  feuille  , et  sur  lequel  les  capsules 
sont  le  plus  souvent  iiiséri'cs.  l’resi  divise 
celte  tribu  en  2 sections , les  Adiautacées 
et  les  Lunchilidées.  Les  principaux  g.  du 
la  D**  sont  : Lomaria,  Pteris  et  ses  sub- 
divisions, Adiantum  tiK  CkeilatUhcs.  y.  Fui  - 
CKRES.  (Ali.  R.) 

! • ADIAVriTES.  BOT.  ross.  — -M.  Ga*p- 

pert  a dé»igné  sous  ce  nom  un  groupe  nom- 
breux de  Fougères  fossiles,  qu’il  con>idèrc 
comme  a^sez  analogues  aux  fougères  vivan- 
tes du  g.  Admntumy  pour  leur  avoir  appliqué 
ce  nom.  Quoiqu’il  y ait  pour  plusieui-s  d’en- 
tre elles  une  assez  grande  probabilité,  ce- 
pendant la  plupart  ont  très  peu  de  rapt>ort 
par  la  forme  de  leurs  frondes  avec  les 
tutn  vivants;  Cl  la  frucliticatiun  n’élanl  indi- 
quée sur  aucune  de  ces  espèces,  Il  nous  pa- 
rait trèsdouteuxque  la  majorité  d’entre  elles 
puisse  être  rapprochée  des  .'/Jiawmm.  La  plu- 
part de  ces  fougères  fossiles  avaient  été  pré- 
cédctmneiil  décrites  dans  mon  Histoire  des 
végétaux  fossiles  sous  le  nom  de  Cycloyicrü. 
Quelques  unes  étaient  placées  dans  le  g. 

iiphenopterii.  y.  FOUGÈRES  FOSSILES. 

(Al),  li.) 

ADLWTl'lU  («^»avT6*,  Sorte  dc  fougère 
chez  les  Grecs;  d'à^»*»To;,  loajours  sec),  bot. 
CR. — Linné,  qui  a établi  ce  g. , y plaçait  un 
grand  nombre  de  fougères,  désignées  par  les 
anciens  b(»tanislcs  »ous  le  nom  de  (^pil- 
laires  et  toutes  remarquables  par  la  finesse 
de  leur  pétiole  et  de  ses  divisions,  ainsi  que 
par  la  couleur  ordinairement  noire  et  par 
le  brillant  de  ce  pétiole.  Toutes  ces  plan- 
tes avaient  en  outre  leurs  capsules  purtée.s 
sur  le  bord  dc  la  fronde  cl  séi»arécs  en  grou- 
pes di^liucls;  mais  depuis  lors,  l'étude  do 
riiiserlioii  du  tégument  qui  couvre  ces  cap- 
sules a conduit  à diviser  ce  g.  en  plu*' 
sieurs  autres,  dont  les  principaux  sont  les 
Ckeilauthe^  et  les  Ijndsca.  Le  g.  Adiuutinn 
ainsi  limité,  est  encore  un  des  plus  nom- 
breux et  des  plus  éiéganb  de  la  famille  des 
Fougères;  il  comprend,  en  efTel , envirmi 
70  espèces  presque  toutes  dc.s  i)ays  cbauds 
ou  de  riiémisphèrc  austral  ; très  peu  d'espèv 
ces  croissent  dans  les  parties  tempérées  ou 
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froide»  de  l'bérubphèrc  imitai.  l>c  co  nom-  ■ la  Perac  occIdenUlc.  M.  Westwood  , qui 
brc,  aonlmHîndant  OiptY/fu  I adopte  également  le  g.  u4dimonia,  dont  11 


nerh,  qui  croit  dan»  tout  le  bassin  de  la 
Méditerranée;  Vu4d.  peduium d\i  Canada,  et 
Vy/d.  borcale  des  lies  Aléoulieunes.  Toutes 
ces  plantes  ont  des  pétioles  grêles , naissant 
d'une  souche  ram|taiite  et  »e  subdivUant  en 
rameaux  nombreux  très  lins,  prt'squc  tou* 
jours  glabres , lisses  et  d’un  noir  d’ébéne  , 
qui  portent  des  folioles  souvent  ctinéiformes 
à nervures  flabeliiroriiies  dichotomes;  ces 
folioles  sont  pres<|uc  toujours  glabres,  mem- 
braneuses, très  minces,  d'un  vert  tendre  ; 
elles  présentent , sur  le  bord  de  leur  face  in- 
férieure I des  groupes  de  capsules  margi- 
naux , arnmdis  cl  égaux , ou  obiongs  et  iné- 
gaux, recouverts  par  un  tégument  membra- 
neux brun;\lrc , oblong,  arrondi  ou  lunulé  , 
s’ouvrant  intérieurement,  faisant  suite  au 
bord  de  la  feuilic,  cl  sur  lequei  sont  insérées 
les  capsule». — tATioesse,  le  brillant  etlacoii- 
leurnoiredcsdivisionsdupélkde  dans  la  plu- 
part de  ces  plantes,  les  ont  luit  comparer  à des 
cheveux,  cl  leur  ont  fait  donner  le  nom  de 
Capillaires.  Le  parfum  léger  qu’exhalent  leurs 
feuilles  .joint  à leur»  quatltés  tnucilagineu- 
ses,  les  font  employer  en  miWiccine  pour  fa- 
briquer des  sirops  ou  des  tisanes  émotlicn- 
les.  Ce  sont  particuliérement  : W-idianium 
Capiltu’i  ^'cuerit  du  midi  de  l’Kuropc,  ou 
Capillaire  de  Montpellier,  et  V.'idhntüm  pc- 
daniin  ou  Oipillairc  du  Canada,  qu'on  em- 
ploie à eel  usage.  Plusieurs  espèces  sont  ac- 
tuellement cultivées  fréquemment  dans  les 
serres  à cause  de  l’élégance  de  leurs  fron- 
des. L'une  des  plus  jolies  et  des  plus  faciles 
à cultiver  est  i'.7d.  ciitmünm  du  ISrésii,  qui 
forme  des  loutTes  eharinanles  dans  les  serres 
chaudes.  (Ao.  IL) 

• ADIK-  .'idiu.  iN.s.  — /l.  de  Diptères 
de  la  section  des  ytukomidir  herbicoUt  de 
M.  bobineau  Dcsvoidy,  section  qui  répond 
au  g.  Oioriophilu , Marq.  f'’,  ce  mol.  (!>.) 

ADIMOMC-.^dmioMia(à^ï)vtov(a.  crainte), 
ijis.  — G.  de  Coléoptères  tétrameres , fa- 
mille des  Cbnsoinélines,  établi  par  Lai- 
cbarling , cl  adopté  par  M.  Dcjcan  ( Ca- 
/a/.  :1""  édU.].  Ce  g.,  démembrement  des 
Oallcruquen  de  Geoffroy  , a pour  type  la 
(iaUcruen  Tamceii  de  Fabrieius.  M.  Dc- 
jean  y rapporte  îl  espères,  toutes  d'HurojKî, 
à l'exception  de  deux  : I’.r7.  rviitricom  Klug, 
de  Mexico,  et  1’.,/.  ptrsicu  Faldcrm. , de 


attribue  mal  é propos  la  création  à Sebrank, 
le  caractérise  ainsi  : Antennes  a>  ani  le  2*>* 
et  le  3"**  article  également  courts;  labre 
échancré. — 11  lui  donne  pour  type  la  Oirif- 
iomcla  HoUnsis  L.  ( H.  ) 

*ADI\A,  Kalisb.  nombreux),  bot. 

PII.  — G.  de  la  famille  de.s  Rubiacéos , très 
voisin  des  IS'auilca  , auxquels  le  réunissent 
plusieurs  auteurs.  Salisbury  {Purad.  f.ond. 

1 15  ) le  fonde  sur  les  coract.  suivants  : Tube 
caliciual  oblong  ; limbe  supère , campanulé, 
5-parli,  persistant.  Oir.  infundibuliforme, 
5-lobée  ; gorge  mie  ; estivation  valvairc. 
Antb.  sessiles,  insérées  entre  les  lobes  de  la 
corolle.  Style  saillant.  .Sligm.  capilcIlé.Caps. 
membranacée,  obpyramidale,  î-loculaire, 
l-valve  de  haut  en  bas;  l'axe  central  per- 
sistant avec  le  limbe  du  calice.  Loges  5-i- 
spermes.  Graines  inarginées  , suspendues 
au  sommet  des  loges  moyennant  des  funi- 
culcs  spongieux.  — .Sous-arbrisseaux  gla- 
bres, incrmes.  FeulMcs  opposée.  Stipules 
géminées,  cohérentes  par  la  base.  Pédon- 
cules axillaires  ou  tenninaux  , solitaires. 
Fleurs  s^siles,  agrégées  en  rapitiilo  .«iur  un 
réceptade  commun,  poilu  et  dépourvu  U’in- 
volucre.  Capsules  (de  chaque  capitule)  non 
cohérentes.  — Ce  g.  ren’ernie  2 csp.,  indi- 
gènes en  Chine,  et  rullivécs  comme  arbustes 
d'ornement.  (Sp.) 

*ADI\A\DnA,  Jaek(â^iv9ç,  nombreux; 
à»r)p,  bomme).  bot.  en.  — G.  de 

la  famille  des  Tcrnslrccmiacées,  très  voisin 
des  ('leijera.  Jack  ( A/fj/op.  A/isc.  tn  Hoftk. 
CoMp.  fioi.  Map.  I , p.  15)  en  donne  lesearaet. 
suivants  : Cal.  .5-parll,  persistant,  2-brac- 
téoié  à la  ba.se  ; segments  suborbiculaires , 
épais,  imbriqués  en  prélloraisoii.  Pétales  5, 
dressés,  eonoivenls,  élargisâ  la  ba.se.  Ktam. 
en  nombre  indéfini,  pluii-sériées,  subpolva- 
delpbes;  aiiLbércs  dilhéques,  adiiées,  gla- 
bres, muiTonées  au  sommet.  Style  iitdivisé, 
persistant, siibulé;stigm.  simple.  Raie  5-lo- 
culnire,  polyspermc;  placentaires  nxiles , 
septifortnes  , partageant  chaque  loge  eu 
î coniparliments  presque  complets.  — Ar- 
bre. Feuilles  alternes,  non  stipulées,  à 
peine  dentées.  Pédoncules  axillaires,  subso- 
iitaires,  [-flores. — Le  g.  n'csl  fondé  que  sur 
une  .seule  esp.,  indigène  de  Sumatra.  (Sp.) 

" ADLVOLE  ou  mieux  ADLMIOLE  (ü- 
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tizt  compacte;  7Àc$,  entier),  mix. — M.  Beu> 
dant  a décrit  sous  ce  nom,  comme  espèce 
minérale,  une  substance  compacte,  homo- 
gène, à cassure  aciéreuse,  rouge,  translucide 
sur  les  bords,  que  Ton  trouve  à Sahlberg, 
en  Suède.  D’après  l’analyse  que  M.  Ik'rlhier 
en  a faite,  ce  n’est  qu'une  Albite  mêlée  de 
quartz , et  par  conséquent  une  variété  de  la 
roche  nommée  Petrovlej,  y,  ce  mot. 

(Del.) 

ADIPEUX.  (.'/rfept,  /ptt,  graisse\ 

roiss. — On  donne  cette  épithète  à des  Pois- 
sons qui  ont  les  nageoires  adipeuses,  c’est- 
à-dire  formées  par  un  repli  de  la  peau  sans 
aucun  rayon  pour  les  soutenir.  Tontes  les 
espèces  de  Silures  et  de  Saumons  offrent  des 
exemples  de  ces  sortes  de  nageoires,  plus  on 
moins  étendues  sur  le  tronçon  dorsal  de  la 
queue.  (Vai..) 

ADIPOCIRE  [Minéral],  [adepx,  ipU , 
graisse;  ccra, cire).  mi\. — Synonyme  de  Hat- 
chétine.  (Du..) 

• ADISC.%  (« , priv.  ; , disque  ).  bot. 

PH.-M.Blunie  décrit,  sous  ce  nom  générique, 
5 espèces  d’arbres  ou  arbrisseaux  de  .lava  , 
qu'il  distingue  des  Roulera^  en  ce  que  leurs 
fleurs  sont  monoïques,  et  que  les  ètamine.s 
des  mâles  ne  s'insèrent  pas  >ur  un  récepta- 
cle on  disque.  Du  reste,  les  deux  g.  offrent 
al>so!timent  les  mêmes  caractères.  P.  Rot- 
TLMJA.  (Ad.  J.) 

• .ADLERI.A,  Neck.  bot.  ru.  — Double 

emploi  du  g.  Parivoa,  Aubl.  (Sr.  ) 

ADEUAII.V,  Ratin.  bot.  pu.  — G.  de  la 
famille  des  Fumariarées,  tribu  des  Funia- 
riées,  Rcrnh.;  S.-tribu  des  Diélytrlnées, 
Reichb.  Ses  caractères  essentiels  sont  les 
suivants  (Spach  ^ IJiit.  dc.t  PI.  ph.  t.  vu): 
Sépales  2 , denticulé.s , supra-bastfiies.  Co- 
rolle marceseenle,  ovale -oblunguc,  rin- 
gente  au  sommet,  comprimée,  composée 
de  4 pétales  soudés  presque  Ju.squ'û  leur 
sommet  : les  S pétales  extérieurs  gihbeux  à 
la  ba.se;  les  ? |>élales  inlérleurs  linéaîres- 
spalulés.  Ktaniines  d,  diadelphes  ; fliels 
soudés  presque  Jusqu’au  sommet  en  2 an- 
dropbores  llnéaires-lancéolés,  adnés  infé- 
rieurement à la  rorolle,  prolongés  chacun 
|M>.«ilérieurcmenl  en  glandule.  Ovaire  télra- 
gone-ancipité,  rétréci  aux  deux  bouts;  ovu- 
les campylolro(>es , renversés,  uni -sériés 
Mircliaquc  placentaire.  Style  grêle,  télra- 
édrc-oncipilé.  Stigmate  comprimé,  cunéi- 


fbrme-rhomboldal , échancré,  4-denticulé. 
Silique  grêle,  fusiforme,  télragone-ancipt- 
tée  (comprimée  bilatéralement),  cuspidée, 
bivalve,  .S-12-sperme;  valves  naviculaires. 
un  peu  carénées.  Graines  subréniformes , 
un  peu  romprimées,  lisses,  non  strophio- 
lées. — Racine  vivace  ; liges  sarmenteuses  j 
feuilles  bi-pennérs  ou  tri-pennées  , à raml- 
fleations  péllolaires  souvent  terminées  en 
vrille  spiralée,  tantôt  simple,  tantôt  rameu- 
se. Inflorescence  corymbiforme  ou  panicu- 
lée,à  évolution  centrifuge,  l’édicclles  fili- 
formes cl  pendants  sur  un  pédoncule  com- 
mun, court  cl  plus  ou  moins  incliné.  Corolle 
assez  grande  et  de  couleur  rose. — Ce  g.  ne 
renfermequ’une  sçule  c>pccc,  Indigène  dans 
l’Amér.  se|dentrionale.  (Se.) 

AD\E.  Atltiatiis  ou  y^dnexits.  bot.  pii.  — 
Un  organe  e>L  adné  à un  autre,  quand  il  y 
est  collé  ou  soudé  latéralement  par  sa  super- 
ficie entière;  ainsi,  par  exemple,  le  disque 
pèrigynique  de  la  (ilupart  des  Rosacées  est 
adné  au  calice.  On  dit  des  2 loges  compo- 
sant une  anthère,  qu’elles  sont  adnées  au 
filet,  quand  elles  sont  soudées  avec  ce  der- 
nier dans  toute  leur  longueur,  comme  dans 
la  plupart  des  plantes  de  la  famille  des  Re- 
mncitltirée/i.  (A.  R.) 

ADOl.lA.  noT.  pn.  — Nom  brachmanc, 
employé  par  Izimarek  |M)ur  désigner  un  g. 
qu’il  a fondé  [/•'ncÿcl.)  sur  2 plantes  figurées 
dans  Rhéede  {I/ori.  Jt/ul.  t.  v.  pi.  ilO  et  .11  ) 
et  dont  les  descriptions  sont  leliemcnt  va- 
gues , qn'll  est  impossible  de  les  rap|Hirlcr  à 
l’une  des  familles  naturelles.  Le  nombre 
même  de  leurs  étamines  est  inconnu.  Izi- 
marck  leur  trouve  de  l’affinité  avec  les  Ner- 
pruns. (C.  L.) 

"ADOEIAS  (tt  priv.  «,  rusé,  e;  non 
trompeur),  ins#— G.  de  l.épidoptères,  famille 
des  Diurnes,  section  des Télrapo<li‘>,  tribu  de.s 
Nymphalides,  établi  par  M.  Roisduvai  qui 
n’en  a pas  encore  publié  les  caraclércs.  Nous 
savons  seulement  qu’il  rorrespond  en  partie 
au  g.  Acouthfu  de  HursIieUl , dont  il  ii'a  pu 
conserver  le  nom,  pareeque  c'est  celui  d'une 
espèce  bien  connue.  Ce  g.  renferme  un  as- 
sez grand  nombre  de  Lépidoptères  propres 
au  continent  et  à l’archipel  Indiens,  ainsi 
qu'à  la  côte  occidentale  d'Afrique,  parmi 
lesquels  nous  citerons  seulement  les  Pnpilia 
-dcoHihvti^  Lubcnüiin  et  v^t/ü»i»dcCrofuer, 
(IL) 
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* ADOLL'8  ( WoJoç,  sincère),  i.ns. — O.  de 
l'ordre  de>  Coli^uplèrcjî  |HMilamore:> , famille 
des  Carabi(|ues,  tribu  des  Sinipliei|M\des, 
établi  par  FlscbschoUz  et  non  adopté  par 
M.  Dejean,  qui  {Catal,  éUii.)  comprend 
l’espèce  qui  lui  sert  de  type(>^.  brunuviut) 
dans  le  /A:istu%.  / . ce  deniier  ntol.  (D.) 

• ADO\A\TIIE  , Sp.  ( Acîwviî.  Adonis; 
a»0»},  fleur).  BOT.  PH. — (J.  de  la  familie 
des  Kenonculacées , imnu^lialcmenl  voisin 
des  Adonis.  Ses  caractères  dilTérenliels  sont 
les  suivants  (Apoeft,  Ht  U drsPl.  ph.  l.  vu,): 
.Sépales  iiuii  prulunpésau  delà  de  leur 
base.  Pétales  H*30. 1-Uanitncs  très  nombreu- 
ses : filets  filifonnesy  épaissis  au  sommet, 
toujours  rectilignes;  anthères  non  arquées 
après  i’anlhése.  Styles  recourbés  après  la  flo- 
raison. Ktairlun  ovoïde  ou  subglohuleux  : 
niictiles  oncinées,  un  peu  compriim'‘es  bi- 
latéralement. — l.es  Adonanthes  sont  dc.s 
herl>es  vivaces,  âcres,  vénéneuses,  en  gé- 
néral pluricauU's,  à feuilles  hi-ou  tri-pen- 
natiparlies,  ou  pnlmaliparlies etmuitilide.s. 
(.es  fleurs  sont  grandes,  jaunes,  anléméri- 
dicnnes  , solitaires,  terminales,  subsessiles. 
Ce  g.  renferme  ou  4 espèces,  dont  l’une, 
A,  venuili%  Sp.  {Adonis  vernalis  L.),  se  cul- 
tive fréquemment  dans  les  parterres.  (Sp.) 

ADOIMIS,  Ij.;  Sp.  Adonis;  Mj- 

thol.  ).  BOT.  ru.  — G.  de  la  famille  des  Re- 
nonculacées,  tribu  des  Itcnonculées,  Sp.,  s.- 
Iribu  des  Adoninées,  Sp.;  ses  caractères 
essentiels  sont  les  suivants  : Sépales  6,  sub- 
pélaloldes,  non  persistants,  un  peu  prolon- 
gés au  delà  de  leur  base.  Pétales  h à « (acci- 
dentellement moins  de  &}  : lame  non  fovéo- 
lée.  Kiamines  en  nombre  indéfini , paueisé- 
rlées;  filets  subiilés,  infléetiis  au  sommet 
pendant  l'anthèse,  puis  réfléchis.  Anthères 
elliptiques,  très  obtuses,  latéralement  dé- 
hiscentes, arquées  après  ranlhèsc.  Ovaires 
nombreux,  ascendants,  irrégulièrement  lé- 
Iragones,  contenant  chacun  un  ovule  sus- 
pendu, attaché  un  peu  au  dessous  du  som- 
met de  l’angle  interne.  Styles coiiiques-subu- 
lés  ou  pyramidaux,  obliques,  rectilignes, 
dressés  ou^inclinés  en  avant  après  la  flo- 
raison. Péricarpe  spieiforme,  composé  do 
quantité  de  nucules  coriaces,  fovéolées,  ré- 
linilécs,  subpyramidalcs , en  général  im- 
briquées, pluri-sériées.  — Les  Adonis  sont 
de.s  plantes  âcres  et  vénéneuses,  qu’on  em- 
ploie parrois  en  guise  d’épispastiques.  Leur 


racine  est  annuelle.  l.es  feuilles  Inférieures 
sont  liipeniiée:»  ou  Iripcnnées,  péliolécs;  les 
feuilles  supérieures  digitées  ou  palmali|var- 
ties,  subses>ilt*s.  I.es  fleurs,  en  général  élé- 
gantes, sont  solitaires  et  iniiiiédiatcmeDl 
lerminaies;  leur  corolle,  de  couleur  jaune 
ou  rouge,  q’csI  épanouie  qu’au  soleil,  à cer- 
taines heures  de  la  matinée.  Ce*  genre,  se- 
lon nous,  ne  renferme  que  4 ou  b espi’ces. 

(Sr.) 

ADOKETL'S.  lîis. — G.  de  Coléoptères  pen- 
tamères, famille  de.s  I.ameliirornes , établi 
par  Ksclisi'hoUz,  mais  non  adopté  |»arM.l>e- 
jean  qui  {Cuiul.  édii,)  le  réunit  à son  g. 
Tritjonosfuma.  cc  dernier  mol.  (U.) 

AOOUIE.  Adotimn  [Adorta,  nom  mv  Ih.). 
ivs. — tj.de  l’ordre  des  Culéupt.  létram.  fam. 
dos  Chrysnmélines  , établi  t>ar  Weber,  sous 
le  nom  d’OtWer,  auquel  Fabricius  a sub- 
stitué celui  d'Adorinm  qui  a prévalu.  Ses 
caractères,  suivant  Mireille,  sont:Anlru- 
nes  très  rapprocjjées  à leur  base,  insérées 
entre  les  yeux  : pénultième  arlirle  des  {>al- 
pes,  surtout  des  maxillaires,  dilaté;  le  der- 
nier court,  tronqué.  1.4's  antennes  sont  fili- 
foniics;  le  corps  est  presque  orbicuiaire ou 
ovoïde,  avec  Icsélylres  larges  cl  arquéi^s, 
ou  dilatées  au  bord  extérieur.  — Ms  Insec- 
tes de  ce  g.  sont  très  voi.sins  des  Galléru- 
ques  cl  tous  exotiques.  M.  Dcjean  (Cb- 
tnl.  édit.)  en  désigne  G cspè<’es;  nous 
ne  citerons  que  eclie  qui  a servi  de  Iv|k* 
à rétahlissemeril  du  genre,  bipuncia- 
iim  Fabr.,  des  Indes-Orientales.  LalrcÜle 
l’a  figurée  {Oen.  Crust.  etJns.f  t.  ii,  lab.  il, 
lig.  l(Hi.)  (I).} 

AIH)RIL'M.  BOT.  PII.  — G.  imparfaite- 
ment connu  de  la  famille  des  Ombcllifères, 
élabii  par  Rafiijcsque  ( i»  A'crr/m/e , HulUt. 
de  ilôt.  1,  p.  317)  sur  une  plante  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  et  appartenant  peut- 
être  à quelque  autre  g.  plus  aiicienucmeot 
établi.  Les  caracl.  que  lui  assigne  son  au- 
teur sont  : Calice  5-dciilé.  Pétales  obeordi- 
formes.  Méricar(>es  ovoïdes,  gibbeux,  an- 
guleux, glabres.  (Sp.) 

ADOXA,  L.;  Moschaieiiina  ^ Tourn.  {> 
priv.  gloire),  but.  ph.  — G.  voisin  des 
Viburnées,  des  Araiiacées  et  des  Saxifragée». 
Ses  caract.  sont  les  suivants  (Spach , 06i. 
méd.) : Tui>c  calicinal  turbiné,  adhérent; 
limbe  accrescenl,  3-ou  3-parli,  périgync.  Co- 
rolle rolaréc,  profondément  4-ou  ,'v-lobéc. 
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non  persiflante,  insérée  à la  gonre  du  calice; 
lobes  anlsométrrs;  estivation  Imbrirative. 
Disque,  mince,  annulaire,  adné  au  tube  de 
la  corolle.  l*Uamines8  ou  10,  insérées  2 à 2 
devant  les  lobes  de  la  corolle  : âlels  très 
courts,  filirormes  ; anthères  minimes,  pcl- 
lées,  transversalement  elliptiques,  monothè- 
ques,  transversalement  biv.vlves.  Ovaire  se-* 
mi-siipère,  3-Woculaire  ; cloisons  forrné<'s 
par  les  angles  d'uu  gros  placentaire  central; 
ovules  solitaires  dans  chaque  loge,  anatro- 
pes,  suspendus  au  sommet  de  l’aie.  Styles 
3,  ou  I , ou  ô,  persistants , coniques-subu- 
lés,  divergents,  terminés  chacun  par  un  pe- 
tit stigmate  capltellé.  Ilaie  charnue,  2 ou  ^ 
i-orne  vers  le  milieu  (par  le  limbe  calicitial 
amplifié),  finalement  i-lorulaire,  3-S- 
spcmie.  Graines  comprimées,  rnarginées, 
suspendues  au  sommet  d'un  aie  central: 
tégument  teflaréj^radiculc  .«upère. — Plante 
Wvarc,  .succulente.  Racine  rhiztunaleuse , 
rampante.  Tiges  basses,  grêles,  solitaires, 
diphylles.  Feuilles  tri(()liolées  : les  radicales 
longuement  pétiolées;  les  cauliriaires  cour- 
lement  pétinlées.  Folioles  flasques,  luisan- 
tes, Irifides.  rieurs  petites,  d’un  jaune  ver- 
dâtre, disposées  (au  nombre  de  I à 7)  en 
capitule  terminal;  pédoncule  nu,  recourbé 
après  la  floraison.  I/iiniquc  espèce,  sur  la- 
quelle cc  g.  est  fondé,  est  indigène  et  ron- 
mie  sous  le  nom  vulgaire  de  /i/o%rnteUi‘: 
nom  dû  à ce  que  tonte  la  plante  eihale  une 
légère  odeur  de  mu.se.  I.a  racine  était  jadis 
préconisée  comme  vulnéraire.  (Sp.) 

AOnAGANT,  ADUIGWTE  ou  ADRA- 
GANTHE  [gomme],  nor.  pu. — Matière  gom- 
meuse, qui  découle  naturellement  de  plu- 
sieurs esp.  du  g.  Astragale  (fam.  des  l.égumi- 
neuscs}  et  iiarlicultèrement  des  ^■^urwjatu.i 
tmgacûntha  h.,  creticm  l.. , rcrut  Oliv  Elle 
esl  en  petits  fragments  opntpies,  rubanés, 
étroits  ou  cylindroldes,  de  couleur  blanche, 
se  gonflant  considérablement  dans  l’eau,  s'y 
dlisolvant  en  partie  et  lui  communiquant 
une  très  grande  visco.sité.  Autrefois  em- 
ployée dans  les  arts  pour  apprêter  les  étof- 
fes, elle  est  encore  usitée  en  médecine  pour 
donner  de  la  consistance  ani  pâtes  piliilai- 
res,  ou,  dans  certaines  potions,  pour  tenir 
en  suspension  des  imiidres,  des  huiles  ou  des 
résines.  I..a  gomme  adragantenou.s  est  ap|K)r- 
lée  de  l’Asie  mineure.  (A.  R.) 

AORAGAIVTinNE.  r.iiiM.  — M.  Desvaui 


a donné  et  nom  au  principe  Immédiat  de  la 
gom me .^dror/onfe  (/'".ce mot), principe  exis- 
tant aussi  dans  la  gomme  qui  cisude'  de  la 
plupart  de  nos  .arbres  fruitiers  à noyaux. 

(C.  D’O.) 

ADRASTÉE.  DO.  {-^dra^lra , 

nom  mythol.l.  bot.  pu. -G.  delà  fam.  des  Dll- 
léniacées.  M.  De  Ondnlle  [Pmilr,  1 , p.  73) 
le  caractérise  ainsi  : Étamines  10,  libres, 
égales;  filets  planes;  bourses  de  l’anthère 
adnées  laléralernent.  Ovaires  5 ; st>les  rec- 
tilignes , coniques,  subulés.  — I/iinlque  es- 
pèce qui  constitue  le  g.  a été  observée  dans 
la  Nouvelle-Hollande  eilra-tropicale.  (Sr.) 

• ADRASTL'S  (nfim  d’iin  roi  grec).  iv.s. 

—O.  de  l’ordre  des  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Sternoxes,  tribu  des  Élnlérides, 
établi  par  Kscbscholizcl  adopté  par  I.atirllle, 
dans  sa  DistriOntion  tnélhoduiite  (tc^Serricor^ 

«CT,  ouvrage  posthume  de  ce  célèbre  natura- 
liste, et  inséré  dans  le  I.  ni  des  .'fun.delaSoe. 
eut.  de  Fraurc,  f'^trimeslre,  IS3I.  lia  pour 
type  VFlater  limholut  de  Fabricius,  et  pour 
caractères  princip.ntix,  suivant  {.alrcillc 
r.orps  presque  linéaire.  Corselet  cylindrique. 
Chaperon  frontal  presque  de  niveau  avec  le 
labre.  Anl.  simples,  à articles  olvroniqiie.s 
allongés,  le  i™'  plus  petit,  le  3*"'  de  la  forme 
et  iJresquedelagrandeurdes  suivants.  M.Dc- 
jean  a adopté  cc  g.  {Oual.  3®'  tfdit.),  au- 
quel II  rapporte  h espèces , foules  d’Eu- 
rope, et  dont  S se  trouvent  aux  environs 
de  Paris,  Y^.  Ihnbaiui,  déjà  cité , et/'./,  «m- 
brinin  de  Gcrmar.  (D.) 

' ADRMNA.  BOT.  PH.  — O.  d’Kiiphorbia-  ' 
eées;  dédié  par  M.  Caudirhaml  à l'auteur 
d’un  travail  sur  celte  famille  , el  caractérisé 
de  la  manière  suivante  : Fleurs  diolqiies. 

Dans  les  mâles:  Calice  simple,  profondément 
à-parll,  irrégiiHcr,  à préflornison  valvairc; 
pas  de  pétales  ni  de  glandes;  Ét.imincs  nom- 
breuses, dressées  dans  le  bouton,  à filets 
courts , libres , Insérés  sur  un  réceptacle  co- 
nique, à anthères  oblongiies , dressées,  bi- 
lociilaircs,  dont  le  connectif  sc  prolonge  en 
languette  au-delà  desluges.Dans  les  femelles  : 
Calice  double;  l’un  cl  l’autre  profondément 
^-parti,  à i>eu  près  régulier,  iierxislant  ; pas 
de  pétales;  3 styles  pmfondémenl  bipartis  , 
velus;  un  ovaire  à .3  loges  1-ovuIées,  de- 
venant une  capsule  à 3 roques.  — I.,e.s  es- 
pèces connues  de  ce  g.  sont  au  nombre  de  3. 

Cc  sont  des  arbrisseaux  originaires  de  la 
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iNnuvcllc-Hollandfî , à ramoaui  (omcntous  , 
à poils  fins  éloilês,  à fouilles  alternes,  por> 
lée.s  sur  un  pétiole  muni  de  deux  glandes  à 
sa  base  , entières  ou  iî-.'^lobèes  ; à fleurs  en 
épis  terminaux;  les  mAles  scssiles,  accom- 
pagnées do  3-5  bractées  imbriquées  et  iné- 
gales , les  femelles  en  plus  petit  nombre, 
roiirlemenl  pédiccUées.  (Ad.  J.) 

• ADniMLS  (aiJpifivç,  non  âcre;  /Idri- 
mÿf,  eût  été  plus  correct).  — G.  de 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Ca- 
rabiques,  tribu  des  Féroniens,  établi  par 
M.  IH*Jean{Oi^f/.  Jî"*'  mais  dont  il  n’a 
pas  donné  les  caractères.  Il  y comprend  3 
espèces,  toutes  de  (^ycnne,  dont  nous  ne 
citerons  que  IV/.  /'«ÿojr  de  M.  Lacordaire. 

{T)0 

• AI>SCIT.F..  ijis. — Nom  donné  par  I.inné 

à la  1*"'  division  de  son  grandg.  tVpâin.r,  la- 
quelle comprend  la  tribu  des  Zùjénidc\  de 
Lnlreilie.  l‘~.  ce  mut.  (D.) 

• ADSfilTI  ( afhciius , d'adsci%co  ; ajouter), 

ixs.  — Nées  von  F.senbcck  applique  cctic 
dénomination  au  groupe  ou  sous-famille  des 
BraconUcs  f de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
et  semble  par  ce  nom  les  regarder  comme 
une  addition  à la  famille  des  Ichneumo- 
niens.  (Bi..) 

AllGLAIlU'i  ( A/omt  Adala^  le  Mont- 
Adule,  ou  le  Sl-Golhard).  min.  — Nom 
donné  par  le  père  Fini  au  Feldspath  ortbosc 
transparent,  blanc  et  nacré,  dont  on  trouve 
de  beaux  cristaux  au  mont  St-Golhard  , en 
Suisse,  PEi.DSPATii.  (Del.) 

• ADVKXTIFS  [Bourgeons]  {advenùUua, 
qui  sunieiit}.  oor.  ni. — Diipetil-Thuuars  a 
nommé  ainsi  les  bourgeons  qui  sc  dévelop- 
pent acridcntcllcmenl  sur  certaines  parties 
des  végétaux,  où  on  ne  les  apercevait  pas 
d'aliord,  et  sur  lesquelles  ils  apparaissent 
par  suite  de  causes  excitatrices  de  nature 
variée.  kmdryox  et  boircbox.  (A.  U.) 

ADVSETOX,  Scopul.  bot.  ni.— Double 
emploi  du  g.  Aiiisuim.  (Sp.) 

' /FCAXTHDS.  nicAXTUL'S.  (IÎl.) 

• ÆCIIMAXTIIEUA  pointe; 

ttv^Tipx,  d’àyOnpoç,  fleuri;  par  extension, 
antbert').  bot.  pii.  — G.  de  la  famille  des 
AcaïUhacécs , tribu  des  Frmatneanthées, 
sous -tribu  des  lîuelliécs,  fondé  par  Nees 
Von  Kscnbcck,  sur  le  HiieUia  (jouypina  de 
Wallich  (/'/.  v/t.  rar.  ni.  87}  cl  auquel  il 
atlribuelcs caractères  suivants:  Galice  quin- 
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quéparli,  à segments  égaux.  Cor.  hypogync, 
infundibiiliformc,  qiiiminéiidc,  à divisions 
égales.  Klamincs  â,  incluses,  insiTées  au 
tube  de  la  corolle;  anthères  biloculaires, 
iiiucronuléi^  au  sommet,  d lugcUe.s  paral- 
lèles. Ovaire biloculairc,  à luges  quadriovu- 
lécs.  Style  simple  ; stigmate  indivis,  caréné 
sur  le  dos.  Capsule  létragune,  btlurulairv , 
octusperme,  luculicide-bivalve;  valves  sep- 
tifères  par  le  milieu.  Graines  lenticulaires, 
lisses,  sous-lenducspar  des  rétinades  aigus. 
— bascule  espèce  connue  est  un  s.-arbris> 
seau  de  riiide,  à tige  et  à rameaux  coton- 
neux, d'un  blanc  de  neige,  garnis  de  feuil- 
les opjMJSces,  pétiüiées,  cordées,  denté-<Té- 
nelécs,  pube.sccnles,  blanches.  Scs  flciiis 
sont  disposées  en  capitules  paniculés  ou  co- 
rvmbifornics,  terminaux,  garnisde  brarUVs 
eide  hrartéoles.  (C.  L.) 

J-XIIMEA  [oiîxi<v},  pointe,  piquant;  les 
graines  et  les  bractées  sont  allongées  en 
IKjintc).  BOT.  PII. — Ce  g.  de  la  famiUe  dr> 
Bruméliaeécs , tribu  des  Bruniéliées,  (/' 
ce  mot),  a été  institué  par  Buiz  cl  Pavon 
Prodr.  47,  l.  S, et  /•*/.  P^rtw.  m,  27  . t.  SGI), 
et  adopté  par  tous  les  auteurs  modernes.  Kn 
voici  Ic.s  caractères  essentiels,  tels  qu'ils  ont 
été  inodiliés  par  Pœppig  et  Fndlichcr(A’or. 
g,  €t  Sp.  PI.  Chil.u,  t.  cLix):  Bradée» 
roulées  en  coupe  sous  les  fleurs,  périgone 
(corolle  et  calice  des  auteurs)  supèrc,sex- 
(ide.  Divi.sions  extér.  calicinalcs , égales, 
roulées  en  spirale,  mucroiiées  ou  arislées , 
dilatées  obliquement  d'un  côté  au  sommet  ; 
les  intér.  péla)oidc.s,  plus  longues,  enroulées 
inférieurement,  squameuses  ou  plus  rare- 
ment nues  inlérieureinenl  à leur  point  d'in- 
sertion. Élam.  G,  insérées  à la  base  du  pé- 
rigone; 3 adnées  d la  base  des  divisions  in- 
ternes. Ovaire  infère,  Iriloeulaire.  Shie 
filifurme.  Sligm.  .3,  linéaires,  contourDès. 
Baie  sèche,  subglobulcuse,  Iriloeulaire,  i>oly- 
sperine.  Graines  suspendues  par  unfuiiicule 
grêle  d l’angle  intenic  des  loges,  à lest  co- 
riace. Finbryon  petit,  dressé  à la  base  d'un 
albumen  farineux,  a extrémité  radiculaire 
supère,  atteignant  Fombilic.  — Ce  g.,  borné 
encore  à un  très  petit  nombre  d'espèces, 
renferme  des  plantes  herbacées,  vivant  en 
faux  (larasiles  sur  te  tronc  dos  arbres,  plus 
rarciiu’iil  au  pied,  ou  même  dans  ics  fentes 
des  rochers  ombrés.  Les  fcuiltes  sont  toutes 
radicales,  ensiformes  ou  ligulécs,  coriaces, 
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très  enliërej;  ou  plus  souvent  dentées  en  sck. 
Les  fleurs,  en  général  de  peu  d'appareiiee, 
sont  disposées  en  épi  terminal  paiiiciilé  ou 
rameui.  Elles  ont  toutes  pour  patrie  l'Amé- 
rique tropicale.  (C.  E.) 

*.fXIHMIA  pointe  ).  i?is.  — G.  de 

1/pidoptéres , ramille  des  Nocturnes,  tribu 
des  Tinéites,  établi  par  M.Treitschkc,  et  que 
nous  avons  adopté  (//i.tr.  fNriMr.  det  Upidopt. 
de  France),  en  le  caractérisant  ainsi  : Palpes 
inférieurs  courts,  falqiiés,  velus  jusqu'au 
bout,  cl  lenninésen  pointe  obtuse.  Trompe 
courte,  mais  visible.  Antennes  très  longue.s 
et  très  fines.  Télé  aussi  larfte  que  le  corselet. 
Corselet  mince.  Abd.  eflTilé  et  couico-iylin- 
drique.  Pattes  |>ostéricur<^  longues  et  peu 
épaisses.  Ailes  supérieures  allongées  cl  dont 
le  sommet  se  termine  en  lobe  arrondi.  Ailes 
inférieures  très  étroites,  lancéolées  cl  lar- 
gement frangées,  surtout  au  bord  interne.  — 
Og.  nerenfermequ'un  petit  nombre  d’espé* 
ces, toutes  remarquables  parles  lignes  et  les 
points  d'argent  dont  leurs  ailes  sont  ornées 
surun  fond  bronzé  très  luisant.  Nous  citerons 
pour  type  VÆcUmia  Thratonella  Scop.,  dé- 
crite par  M.  Treitschke  , sous  ie  nom  d'A'- 
qrùieila,  et  figuré  par  Hubner  sojs  celui 
A' j4^UellQ{tab.  (il,  fitf.  431  ).  Elle  se  trouve 
ca  Saxe  cl  en  Bohëroe , ainsi  que  dans  4e 
nord  de  la  France.  (1).} 

‘.«CIDÜkÉKS  et  mieux  OECIDINÉËS 
(oiiidiov,  maisonnette;  par  extension  : 
loge, cellule),  bot.  ca.  — Pelile  famille  de 
Champignons  que  J'ai  formée  ( Ann.  det 
K.  no/.,  }anv.  1830)  aux  dépens  de  celle 
des  Urédinées.  Elle  se  compose  de  petits 
Champignons  parasites,  qui  sc  dévelop- 
pent sur  ifs  feuilles,  les  liges,  et  quelque- 
fois sur  les  fleurs  et  sur  les  fruits.  Leurs  ré- 
ceptacles, ordinairement  très  nombreux, 
sont  coriaces,  membraneux , arrondis  ou  tu- 
buleux. Ils  s'ouvrent  de  difTérentes  ma- 
nières, suivant  le  g. , et  laissent  échapper 
leurssporessous  forme  de  poussière  blanche, 
Jaune  ou  orangée. — Cette  famille  comprend 
les  g,  Hœsitlia,  flebenl.  ; OEddum,  Pers.  ; 
Pertdcrmium,  I.ink;  et  VVredo  sedi  UC., 
dont  j'ai  fait  le  g.  Endophytlum.  ( l^v.) 
ÆCIDIUM  et  mieux  (WCIoa.M  ( oùc- 

maisonnette;  par  extension  ; luge,  cel- 
lule ).  BOT.  CB.  — uni  ( Hiftiory  of  ptams  ) 
a le  premier  employé  cette  dénomina- 
tion pour  désigner  un  genre  de  Ghampi- 
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gnons  auquel  Haller  avait  donné,  quel- 
ques années  auparavant,  le  nom  de  Sphœ- 
ria.  Plus  tard  Fersoon  l’appliqua  à un 
g.  de  la  même  famille,  dont  les  individus  , 
vivant  parasites  sur  plusieurs  espiTcs  de 
plantes,  avaient  été  rangés  avant  lui  parnu 
les  Lyroperdon  , parce  qu’ils  répandent, 
comme  eux,  leurs  spores  sous  forme  de 
poussière,  («melin,  dans  la  13"“  édition  du 
Sy»itma  JToi/irte de  Unné,  fil  connailre  plu- 
sieurs espèces  nouvelles  que  Persoon  lui  avait 
communiquées,  et  parmi  lesquelles  se  trou- 
vaient des  rVedo  cl  des  Pueduia,  que  l’au- 
teur du  Synopuf  Fungontm  fil  rentrer  dans 
leur  véritable  g.  Ces  distinctions  parais- 
saient parraitement  établies,  lorsque  .M.  Link, 
considérant  lu  (>éridium  des  OEcuiium 
comme  une  altération  accidentelle  de  l'épi- 
derme, les  réunit  avec  les  l/redo&oui  le  nom 
de  é'aomu.  L'opinion  du  célèbre  professeur 
de  Uerlin,  adoptée  principalement  paries 
auteurs  allemands,  a Jeté  de  nouveau,  parmi 
ces  (^liampigiiuns,  une  confusion  que  J’ai  es- 
sayé de  dissiper  dans  un  mémoire  sur  le  dé- 
veloppement des  Urédinées  ( Ann.  des  AV. 
iVû/.  janv.  l83D  ). 

Le  If. OEcidium  apparlicnl  à la  famille  des 
Ol-^cidinécs  et  présente  les  caractères  sui- 
vants: Uéceplacles  ou  péridics  isolés  ou  réu- 
nis, cylindriques,  sessile.s,  membraneux  et 
fragiles,  s’ouvrant  à leur  sommet  en  plu- 
sieurs lanières  qui  se  réfléchissent  en  dehors, 
et  renfermant  dans  leur  iiUcricur  des  spores 
libres,  globuleuses  ou  ovales  qui  se  ré- 
pandent spontanément  sous  forme  de  pous- 
sière blanche,  Jaune  ou  orangée.  — bans 
toutes  les  espèces  que  j’ai  étudiées,  J’ai 
trouvé  constamment  les  spores  globuleuses. 
M.  Frics  assure  que  VOEddium  PodopbyUi 
de  Sch^ein  les  a biloculaires  comme  les 
Puccinies.  On  ne  trouve  res  Champignons 
que  sur  les  plantes  vivantes.  Ils  se  dévelop- 
pent sur  les  feuilles,  les  pétioles,  les  liges, 
quelquefois  sur  le  calice,  et  même  sur  les 
fruits;  ils  sont  lanlAl  épars , tantôt  groupé.s 
en  cercle,  et  cette  disposition  peut,  mieux 
que  la  couleur,  servir  à les  diviser  en  2 sec- 
tions. Si  l’on  suit  te  dévcloppciiicul  d'un 
OEddium,  on  voit  sur  les  feuilles  des  sur- 
faces pâles  et  décolorées.  L’épiderme  étant 
enlevé,  00  distingue  à la  loupe  sur  le  |ia- 
renebyme  de  petits  filaments  blancs  qut , 
d’abord  isolés , deviennent  ensuite  plus  nom- 
fr 
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breui  et  s’anastomosent  entre  eux.  A leur 
rentre,  il  se  forme  un  ou  plusieurs  tuber- 
cules qui  s'allongent,  percent  l’épiderme 
par  leur  sommet  qui  sc  divise  ensuite  en  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
dents  ou  de  lanières  , sc  rénéchissani  en 
dehors  comme  le  péristomc  des  Mousses,  et 
permellent  de  se  répandre  aux  spores  que 
les  péridics  rcnfermaieiil.  C’est  à tort  que 
M.  I.ink  a considéré  ce  péridium  comme  une 
altération  de  l'épiderrnc;  ces  2 parties  sont 
parfaitement  distinctes,  n'ont  aucune  con- 
nexion entre  elles,  et  peuvent  être  isolées 
très  facilement  sur  un  grand  nombre  de 
plantes.  Ces  parasites  sont  pou  dangereux 
pour  tes  végétaux  sur  lesquels  ils  vivent  ; on 
les  voit  cependant,  quand  ils  sont  nombreux, 
causer  ratrophie  dos  fouilles  et  en  empê- 
cher lcdévcloppemcnt  complet.  V Euphorbia 
Ojpurhias  ^ que  d’anciens  auteurs  ont  ap- 
pelé dans  cette  situation,  Enphorbüi  degener^ 
nous  eu  oITre  fré<iuemmenl  un  exemple.  On 
observe  pourtant  qiiclquerots  le  contraire  ; 
les  feuilles  deviennent  pins  longues,  plus 
larges  et  beancoiip  plus  épaisses  qu'elles  ne 
le  sont  ordinairement.  J’ai  remarqué  la 
même  bizarrerie  sur  \c7'tieûnm  'limtphtjllam. 
On  a aussi  accuse  Y (JEciditm  Berberidi$iï*i 
causer  la  rouille  {Uredornhiijo)  des  céréales  ; 
celte  opinion,  quoique  erronée,  puisque  ces 
2 champignons  ne  sont  pas  du  même  g., 
conserve  encore  des  partisans;  mais  elle  ne 
repose  manifestement  que  sur  le  préjugé. 

(LÉï.) 

ÆDÉLITE  («foTjîtoç,  obscur),  mix.  — 
Kirwaii  a donné  ce  nom  à une  substance 
qu'on  trouve  a Ædclfnrs,  en  Suède,  où  elle 
sert  de  support  à rApopliyllitc  ; elle  se  pré- 
sente en  petites  masses  tuberculeuses  à tex- 
lun'  fibreuse  ou  striée,  dont  les  couleurs  va- 
rient entre  le  gris,  le  Jaunâtre,  le  verdâtre 
et  le  rouge  pülc.  Bcrgmanii,  qui  l’a  analy- 
sée, cil  a fait  une  variété  de  Zéolillic , sous 
le  nom  de  Zéolilhe  siliceuse.  Elle  est  généra- 
lement classée  aujourd'hui  parmi  les  Méso- 
types. K.  ce  mot.  (Dsi..) 

* ÆDEMO\L’S  ovoç , timide, 

pudibond  ).  i?is.  — G.  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères télramércs,  famille  des  CurcuUonites, 
tribu  des  Aposlasiméridcs,  établi  par  Schoen- 
nerr,  qui  lui  adonné  les  caractères  suivants: 
Antennes  de  médiocre  longueur,  un  peu 
minces;  leur  funicule  de  7 articles;  les  5 


premiers  allongés,  sulvobconlquea,  dimi- 
nuant graduellement  de  longueur  : les 
et  7""  courts,  presque  tronqués  à leur  som- 
met ; massue  en  ovale,  allongée , amincie, 
llostrc  très  long,  assez  robuste,  presque  cy- 
lindrique, arqué.  Yeux  très  écartés,  abais- 
sés, suliovalcs,  déprimés,  rrothorax  légc- 
renient  bisinué  à la  base,  un  peu  arrondi 
sur  les  côtés,  se  rétrécissant  bnisquemciit 
par  devant,  resserré,  un  peu  allongé  au 
sommet , lobé  derrière  les  yeux.  Élytres 
oblongues,  ovales,  convexes,  déprimées  sur 
le  dos  avec  les  angles  huméraux  obtus.— (> 
g.,  qui  ne  figure  pa.sdans  le  dernier  Catalo- 
gue deM.  Dejcan,  est  très  voisin  des  Cryplo- 
rhynques,  dont  il  est  cependant  facile  de  le 
distinguer  paria  forme  des  antennes , dont 
le  funicule  est  organisé  difTéremment,  ainsi 
que  par  les  yeux  qui  sont  tK‘s  écartés  et 
surbaissés.  Il  a pour  type  une  espèce  de  l'A- 
frique australe  que  l'auteur  nomme  .Edc- 
mOiiHx  puurialits,  (D.) 

ÆDES  (ùn^y}{,  importun,  désagréable). 
INS.  — G.  de  l’ordre  des  Diptères , division 
des  Némocères,  famille  des  t.ulicidcs,  éta- 
bli par  HofTmansegg  et  adopté  par  Mcigen 
ainsi  que  par  M.  Macqiiart,  qui  lui  donne 
pour  caractères  : Palpes  à base  épaisse,  très 
courts  et  {lointus  dans  les  2 sexes.  — Os 
caractères  suffisent  pour  distinguerlcs.Edcf 
des  Conmiit , dont  ils  sont  d’ailleurs  très 
voisin.s,  en  ce  que  ces  derniers,  chez  les  mi- 
les , ont  toujours  les  palpes  plus  longs  que  la 
tniinpe.  Ce  g.  ne  renferme  qu’une  seule  csp., 
qui  habite  le  nord  de  l’Allemagne  , et  qne 
M.  Hoffmaasegg  a nommée  : Æ.  einerrut. 
Elle  est  longue  de  2 lignes  et  demie,  d'un 
brun  noirâtre,  avec  les  cuisses  Jaunes  et  les 
ailes  grisâtres.  ' (l).} 

* AEDIA  désagrément;  par  ex- 

tension, tristesse),  ins. — G.  de  l'ordre  d« 
Opidoplères  , famille  des  Noclunies,  tribu 
des  Y'poiiomculides,  établi  par  M.  Stephens 
aux  dépens  des  yponometuet  de  Lalreillc, 
sous  le  nom  de  /^Iclanoleuca.  En  adoptant  ce 
g.  {JJul,  nat.  des  f^pid.  de  France),  noos 
avons  rrudevoiren  changer  le  nom,  attendu 
sa  trop  grande  ressemblance  avec  celui  do 
AJelnUitca^  que  porte  une  espèce  de  Noc- 
tuelle. Voici  les  caractères  que  nous  lui  assb 
gnons  : Palpes  grêles,  très  arquer,  avec  le 
dernier  article  presque  filiforme.  Trompe 
assez  développée.  Corselet  robuste.  Abdo- 
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men  cylindrique.  Bord  poslérlear  des 
ailes  plus  ou  moins  arrondi. — Aédlcs 
se  distinguent  au  premier  coup  d’ceil  dos 
Vponomeutes,  en  cc  qu'elles  sont  largement 
lacholéos  et  non  lincmenlponrtutVsde  noir, 
comme  celles>ci  ; elles  en  difTèrcnt  plus  es- 
sentiellement |>ar  la  forme  de  leurs  palpes  , 
par  la  coupe  de  leurs  ailes,  et  en  outre  par 
les  mœurs  de  leurs  chenilles  qui  vivent  so- 
litairement sur  des  plantes  basses,  tandis 
que  celles  des  Y|K>i]omeuies  virent  en  so- 
ciét(^  sur  des  arbres  ou  des  arbrisseami.  Des 
h espèces  que  nous  rapportons  à ce  g.,  nous 
ne  citerons  que  l’Aèdie  de  la  Vipérine  (✓//«- 
ctio  bipuncieUa  Fnbr.\  .'t.  Echiella^  dont 
la  chenille  vit  entre  les  touffes  des  fleurs 
de  la  Mpérine  [Echinm  vulgore).  Celte  es- 
pèce est  figurée  dans  notre  ouvrage  précité 
(i.  X.  p/.  2).  (D.) 

*ÆDILIS  ( Magistral  chargé,  chez  les  no- 
mains»  de  la  police  de  la  ville  et  de  la  con- 
servation des  bAlimenls  publics),  ivs.  — 
G.  de  Coléoptères  lélramères,  famille  des 
Longicomes,  tribu  des  Lamiaires , s.-tribu 
des  Déprimés,  établi  par  M.  Serville  et  dont 
voici  les  principaux  rararlères  : Tarières 
des  femelles  allongées,  toujours  saillantes 
dans  le  re{K)s  , et  dépassant  l'abdomen.  An- 
tennes glabres , ordinairement  très  grandes 
dans  les  mâles.  Kpine  latérale  du  corse- 
let occupant  le  milieu  du  bord.  Toutes  les 
pattes  d'égale  longueur  avec  leurs  tarses 
glabres.  — Cc  g.  a pour  type  la  Ijimia 
Ih  Fabr. , ou  Cerambix  iti.  Oliv.  , dont 
M.  Serville  a converti  le  nom  spécifique  en 
nom  générique.  M.  Dejean  en  l'adoplant 
en  a changé  le  nom  en  celui  iïyfsiyiiomus 
(A*,  ce  mot).  La  /Mmia  dont  il  s'agit» 
habile  plus  souvent  l’inlérieur  des  mai- 
sons que  les  bois  ; et  cela , parce  que 
sa  larve  continue  de  croître  et  de  se  dé- 
velopper dans  les  poutres  et  les  solives  de 
sa|HD  qui  servent  à construire  les  habi- 
tations dans  les  contrées  du  Nord  et  les 
pays  de  montagnes;  de  là  , sans  doute , le 
nom  ù'yEdili$  que  lui  a donné  Kabricius, 

(D.) 

*ÆD1IA%!VIA,  Thuiib.  bot.  pu.— Suivant 
M.  De  Candolle  ( /-^rof/r.  2 p.  118),  c'est  un 
double  emploi  du  g.  Hafnia , Thimlr.  (Sp.) 

ÆDOPEZA.  ISS. — ^■üm  générique  de  Co- 
léoptères, mal  orthographié  dans  le  dernier 
Gim/.  de  Dejean.  K.  le  mot  okdopeza.  (D.) 
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ÆGA  (Rga,  nymphe,  nourrice  de  Jupi- 
ter; «tyô,  peau  de  chèvre),  cbust.  — Leach 
{/Jnn.  A'oc.,  iratis.  t.  xi)désigne  sous  ce  nom 
un  g.  de  l'ordre  des  Isopodes,  qui  est  ainsi 
caractérisé  : les  deux  t''*  articles  des  antennes 
supérieures  très  largos  et  comprimés.  Yeux 
grands,  légèrement  convexes,  convergeant 
autéricurernenl.  CAlés  des  articles  de  l’ab- 
domen imbriqués.  Lame  intérieure  des  ap- 
pendices du  ventre  tronquée  à son  extrémité 
interne.  — O g.  renferme  3 espèces,  dont 
une  a été  trouvée  dans  les  mers  d’Kcosse  ; 
on  ignore  la  patrie  des  deux  autres.  (11.  L.) 

.EGERIA  (nom  d'une  nymphe  dans  la 
Mylh.].  iNS. — (i.  del’ordredes Lépidoptères, 
établi  par  Kabricius  {Syu.  Glots.\  aux  dé- 
pens de  son  g.  Sésie , el  qui  a pour  tv|»e  le 
Sphinx  apiformis  de  Linné.  Ce  g.  paru!  trop 
;>eu  caractérisé  à I/atreiile  pour  être  adopté. 
Il  n’aurait  pu  l'élre  d’ailleurs  sans  en  chan- 
ger le  nom,  déjà  employé  pour  désigner  un 
g.  de  Diptères  cl  mie  espèce  de  Papillons 
diurnes , et  qui  ne  se  disliiigue  que  par  l'or- 
thographe de  celui  d’AVer/a,  appliqué  par 
Leach  à un  g.  do  Crustacés  décapodes.  le 
mol  SÊsiR.  (D.) 

* ÆGEllIA  ( nom  mylhol.  d'une  nym- 
phe). ivs.  — G.  de  Diptères  formé  par 
M.  Robineau-Dcsvoidy,  auxdépcnsdc  quel- 
ques espèces  du  g.  Hylemyio,  Macq.,  el  qu'il 
a converti  depuis  en  section  sous  le  nom 
(ïlfylemyiœ.  ( A',  ces  2 mots.)  (D.) 

ÆGERITA  { «fyicpo; , peuplier  ; parce 
que,  dil-on,  la  plante  fut  découverte  sur 
cel  arbre;  élym.  obscure),  bot.  cb.  — G. 
de  (Champignons,  établi  par  Persooii,  nais- 
sant sur  les  bois  ou  sur  les  écorces  en  dé- 
composition, el  se  présentant  sous  la  forme 
de  corps  très  )>etits , arrondis , scssiles , nus 
ou  garnis  de  soles.  Leur  centre  est  com- 
l>osé  d'un  tissu  cellulaire  , irrégulier  et 
condensé,  dont  la  surface  est  couverte  d’une 
couche  de  spores  sphériques , inégales , 
transparentes,  qui  se  séparent  cl  resserat 
bicnt  à de  la  farine.  On  n’en  connaît  que 
deux  espères.  — l‘crsoon  m’a  dit  plusieurs 
fols  qu’il  ne  fallait  tenir  aucun  compte  de 
WEgerita  cœua  ; que  c’était  une  espèce 
qu’il  avait  décrite  sur  un  échantillon  enmat^ 
vais  étal,  cl  qu’il  n’avait  jamais  rclrouvé^, 
même  dans  l’endroit  où  il  l’avait  prise  la  pr^ 
mière  fuis.  La  place  que  ce  g.  doit  occuper 
dans  la  classification  mycologique  est  en- 
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core  incerUine.  M.  Frie«  le  range  dans  1rs 
TrichodiTmacés.  Comme  je  n’ai  Jamais  pu 
trouver  dans  les/R'jfentrt  candida  et  seiosa,  le 
voile  niamenteut  qui  est  censé  recouvrir  la 
couche  de  spores,  et  former  un  péridium 
fugace,  je  pense  qu’il  serait  mieux  placé  à 
côté  des  Tuberculaires,  dont  il  diffère  ce- 
pendant par  ia  forme  des  spores  cl  par  l'ah- 
sonee  du  pédicule  composé  de  cellules  allon- 
gées, rapprochées  en  faisceaux  et  parfaile> 
ment  dislinrtes.  (LÉv.) 

jf'XalALIK.  Ægialia  ( bord  dc  la 

mer).  i;«s.  — C.  de  l’ordre  des  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides,  créé  par  I^treilte , aux  dé- 
pens de  celui  des  ^ifthodies  rie  Fabriciiis , et 
dont  il  s’éloigne  par  ses  mandibules  entiè- 
rement cornées , par  son  labre  coriace  et 
saillant,  quoique  très  court;  par  ses  mà- 
rliüires  armées  Inléricurcmenl  d’un'crochet 
robuste  , terminé  par  f dents , et  enfin  par 
ia  forme  de  son  chaperon.  Par  scs  autres  ca- 
ractères, il  SC  rapproche  des  Oéo4rupe%;  mais 
ceux-ci  ont  leurs  antennes  de  1 1 articles  tan- 
dis qu'on  n'en  compte  que  9 é celles  dos 
çialivs. — iKinsson  dernier  Catalogue,  M.  De- 
Jean  ne  rapporte  à ce  g.  que  deux  espèces,  sa- 
voir: r//*.’.  globota  IWtg,.,  qui  se  trouve  dans 
Icnordde  la  France,  et  VÆ.  amerîcana  DeJ., 
dc  l'Amérique  du  Xord.  Ainsi  que  leur  nom 
générique  l’indique,  ces  Insectes  se  tiennent 
dans  le  sable,  sur  le  t>ord  de  la  mer.  (D.) 

* ÆGiALI\A  (ac/exXs;,  bord  de  la  mer). 
BOT.  PH.  — Schultes  (A/ani.  2,  p.  322  ) avait 
proposé  d’établir  un  g.  sous  ce  nom,  dans  la 
familie  des  Graminées,  pour  une  variété  du 
Kœleria  vitlom  de  Persoon  ; mais  ce  g.  n'a 
pas  été  adopté,  y.  koslrria.  (A.  R.) 

MvGI  AI.ITKS  qui  vil  sur  les  ri- 
vages dc  la  mer  ).  — G.  de  Coléoptères 

penlameres,  famille  des  Térédiles,  établi 
par  EschscholU,  sur  une  seule  espèce,  origi- 
naire de  l'Amér.  occidentale  et  qu'il  nomme 
Æ.  debilh.  Ce  g.,  dont  les  caractères  ne  nous 
sont  pas  connus,  est  placé  par  M.  Dejean 
{CataL,  S"**  édit.)  entre  le  g.  (hbbium , 
8cop.,  elle  g.  A/futigui,  lloffmansegg , et 
appartiendrait  alors  à la  tribu  des  PUniorcs 
de  Latreille.  (D.) 

ACGIALITE8  («fytaJftnî  .qui  se  trouve  sur 
le  bord  dc  la  mer),  ois.  — C’est , dans  la 
l^/éihode  de  Vieillot , sa  troisième  famille  dc 
l’ordre  des  Échassiers,  répondant  en  partie 


a celle  des  Pressirostres  do  Cuvier,  cl  ren- 
fermant les  G.  Œdicnème,  Érbasse,  Itul- 
Irier,  Érule,  Courevile,  Pliivian,  Sanderling 
et  Pluvier.  {L\fr.} 

*.F/flIALmS  («Vadir-Rc,  qui  se  trouve  sur 
le  bord  dc  la  mer),  bot.  ph.  — Qî  g.,  établi 
par  Trinius  {v^jro-fi.  /und,  127,  t.  î>l,  dans 
la  Camille  des  (graminées,  pourje  Kuleria 
villosa  Pers.,  n’a  pas  été  adopté.  (A.  R.) 

• .«GIALITIS  ( ary<»irT!ç,  qui  croit  sur  le 
lH>rd  dc  la  mer),  bot.  pii.  — G.  dc  la  famille 
des  Plumbaginarées,  Llndl  (Plumbaginées, 
Juss.),  tribu  des  Slalicées,  fondé  par  R. 
Brovtn  {Prod.  •126),  qui  lui  assigne  les  ca- 
ractères suivants  : Fleurs  tribracléées,  en 
épis  paniciilés.  (^lice  tubuleux,  quinquè- 
fulc,  plissé-anguleux,  coriace.  Corolle  by- 
pogyne , {lenlapélale , à onglets  cornés  à U 
base.  Étamines  5,  insérées  sur  les  onglets 
des  pétales.  Ovaire  uniloculaire,  uniovulé  ; 
ovule  analrope,  suspendu  au  sommet  d’un 
placcnla  libre , assez  é|>ai5.  Cinq  styles  , dis- 
tincts, terminaux;  stigmates  en  tète.  Utri- 
cute  monosperme , coriace,  exsert,  subangu- 
leux-rylindracé,  se  rompant  au  sommet, 
lors  de  la  germination  de  la  graine.  Grai- 
ne dépourvue  d’albumen,  germant  dans  le 
fruit;  radicule  supère;plumu1cdi|)byllc,  assez 
grande.  — Ce  g.  ne  se  compose  encore  que 
d’une  espèce:  c’est  un  petit  arbrisseau,  très 
glabre,  croissant  avec  les  Rhizophores  sor 
le  bord  de  la  mer,  dans  la  partie  tropicale 
de  la  Xotivelle-Hollande;  scs  rameaux  sont 
cy  lindrinues,  fragiles,  marqués,  é l’entour, de 
cicatrices  résultant  de  la  chute  des  pétioles; 
ses  feuilles  sont  alternes , planes , coriaees, 
ovales,  très  entières,  sans  sli|mles;  leurs 
pétioles  sont  largement  marginés,  dilatés 
et  engainants  é la  base;  les  fleurs  sont  blan- 
ches, tribracléées,  siibimltriquées,  alternes, 
et  disposées  en  épis  panlculés.  (C.  L.) 

* ÆGIALITIS  (aîyiaJLrttç,  qn»  sc  trouve 
sur  le  bord  dc  la  mer),  ois.  — Nouveau  g. 
formé  par  Oould  et  renfermant  des  esjièccs 
de  Pluviers  qui  me  paraissent  conformés 
comme  nos  Pluviers  à trois  doigts,  sans  épi- 
nes aux  ailes  cl  sans  caroncules,  leilcs  que 
notre  Pluvier  à collier.  Trois  es|>èces  de  la 
Nouv.-llollande  sont  décrites  et  figurée<  par 
Gould,danssonA’{/nopm  d'Auslralie(p>ir/.2}. 

j lîned’clles  est r^/-..’j;id/rr»t«»ÿrj7ro«î(i(uild,sy» 
nonyme  dwChamdria»  mgrifmusV.M\ .{Mu*. 

I de  Paris  et  Tcin.  Col.  ^7,  /.  1.)  »c- 
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/u»opj  Vieillot,  Dict.  97,  p.  139.  ( Lafr.  ) 

*.CG1CKKAS  («n,  jraç  , chèvre  ; xipai , 
corne  ).  bot.  cr.  — Nom  impos<^  par  Cîreen 
au  g.  Certuodon^  Urid.  {y.  ce  nom),  et 
qui  s'appliquait  surtout  à une  variété  du 
CerüiOiion  purpureun^  originaire  de  la  pro- 
vince de  Cornouailles,  en  Angleterre.  .Ne 
confondez  t>as  ce  g.  avec  son  homonyme, 
étahli  par  üærtner.  ( C.  M.  ) 

.i>:GICERAS  («rjiTo;,  chèvre  ; x/pa^,  corne; 
allusion  à la  forme  du  fruit  ).  bot.  pii.  — 
G.  de  la  taniille  des  Myrsinacées  , l.indl. 
(Myrsinées.  R.  Br.;  Ardi.siacées,  Juss.), dont 
M.  A.  l)e  CandoMe  {Rev.  den  3/t/r<r.)  a fait  le 
ty|>e  d’une  tribu  (Æglcén*es)  dans  la  même 
famille,  et  qui  a été  fondé  par  (iaertiicr 
{Sem.el  Fruct.  t.  4«)  aux  dépens  du  Rhiio- 
phora  ror»icn/ofal..F.iivüici  lescaract.  essen- 
tiels : Cal.  pcntasépale  , coriace,  pei^stanl. 
Cor.  infuiidihulifurme,  quinquépartie.  Kla- 
mines  5,  ex.sertes,  insérées  à l’anneau  basi- 
laire du  tube  de  la  corolle;  anth.  oblongues, 
biloculaires , déhi.«^ccntes  su{>érieureiiier.t; 
style  persistant  ; stigm.  simple.  Follicule  ar- 
qué, cylindrique,  acuniiné,  monosperme. 
Funicule  terminé  en  une  arillc  calyplri- 
fonne.  Cotylédon.^  très  petits , à radicule 
très  grande. — I.’arbris.seaii,  type  de  ce  g, 
F.utii)Hs{Rhii.  coruirulaia  I..),  croit  parmi 
les  mangliers,  jusqu’au  34*  degré  de  lati- 
tude australe.  Les  fleurs  en  sont  blanches  et 
disposées  en  fnisceaui  axiliaires.  Caertner 
rapporte  au  mèmeg.,  .sous  le  nom  d' K.  mi- 
nus, \'l^mbracuium  maris  de  Rumpli  {.•4inb. 
3,  t.  H2),  dont  le  fruit  est  plus  petit. 

{C.  I..) 

• .fvGlCÉRÉES  («r?,  yéç,  rhevivî;  *«p«î, 
corne''.  BOT.  PII. — Tribu  formée  par  M.  A.  De 
Candolle  dans  la  famille  des  .Myrsinacées, 
f.lndley  (Ardislacécs,  Juss.),etfoniprennnt  le 
.seul  g.  Ftfireras.  (C.  I..) 

“ ÆGinirM  /«Eyf-îiov  , chevreau),  iss.  — 
fi.  de  l’ordre  des  Coléoptères  pentanicres  , 
famille  des  Lamellicornes , tribu  des  Scara- 
béides,  établi  parM.  I)ejean(C/fo/.  .3»*  édii.) 
qui  n’en  a pas  publié  les  caractères.  Il  y ra|>- 
porle  2 espèces,  l’une  de  la  fiuadelotipe, 
qu’il  nomme  /T.  Afinkmn,  et  l’autre  du  Bré- 
sil, qu’il  appelle  Æ.  ha-dalus.  Ce  g.  précède 
immédiatement  le  PkUeurus  de  Latreille. 

(0.) 

.F.fiïLOPS  espèce  de  firami- 

nècsL  BOT.  ra.— fi.  de  la  famille  des  Grami- 


nées, voisin  du  Triiicum  , établi  par  Linné, 
et  qui  comprend  ou  fi  e.spéces  crois- 
sant en  général  dans  les  réglons  méridiona- 
les de  l’Kurojie.  Ce  sont  des  plantes  annuel- 
les , peu  élevées , h feuilles  planes , et  à épi 
simple, composé  d’épnielssessiIes,.<olUaires, 
cl  en  général  distiques.  Les  épiltel.s  contien- 
nent de  3 à 5 fleurs,  dont  la  terminale  est 
stérile.  Los  2 écailles  de  la  gliime  sont  anté- 
rieures, collatérales,  égales  entre  elU*s,  con- 
caves, coriaces,  tronquées  à leur  sommet , 
qui  offre  3 ou  4 dents  terminées  par  une 
arête.  Les  paillettes  sont  herbacées;  l'infé- 
rieure concave  est  tronquée  Â son  sommet 
qui  est  2 ou  à 3 dents  ordinairement  aris- 
lées;  la  |>aillelte  supérieure  est  bicarénée. 
I.CS  stigmates  sont  sessiles,  plumeux.  Ia  ca- 
riopse  est  allongée  , nue , marquée  d’un  sil- 
lon longitudinal.  — Quatre  espèces  de  ce  g. 
croissent  naturellement  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France  : savoir  : ^fCfjUops 
omm  L.,  iriarùlata  Willd. , trmncm/i»  !..  et 
stjunrrosa  1*. 

.Nous  ne  discuterons  pas  ici  l’opinion  sin- 
gulière émise  par  quelques  personnes,  et  cn« 
tro  autres  par  le  prufe.-seur  I.atapie  de  IU)r- 
deaiii,  qui  pensent  que  notre  blé  ( 7niicam 
nntivam  L.  ) n’est  qu’une  dégénérescence  de 
t\Fgitupi  ovaia  L. , et  qu'en  cultivant  celle 
drrnicrc  plante  et  semant  plusieurs  fois  ses 
graines,  on  finit,  au  moyen  de  dégradations 
succes.si\es , par  ohlenirle  7'riiici(m  uitiviim. 
l>e  .semblables  opinions  doivent  |iarailre  au 
moins  paradoxales.  (A.  I\.) 

• ÆGI\A(notn  mytboL).  acai..  — fi.  de 

Méduses  établi  par  Eschscbollz  dans  la  fa- 
mille des  F.quorides,  la  3*"*  de  sa  division 
des  Discophores  ery  plocarpes.  Scs  caractè- 
res sout  : Appendices  du  ventricule  larges, 
sacciformes;  (^irrbesallernes  dans  les  inter- 
valles des  appendices.  Il  comprend  2 espèces 
de  l’Océan  pacifique  septentrional.  ( F. 
Kschs.  Syst,  der  Acnleph.''^.  (Dcj.) 

• ÆGINF.TIA  Cavan.  (.Nom  myth.^.  bot. 
pn.  — Synon.du  genre /?o«f«rd;a,  Salisb. 

(Sp.) 

• ÆGIXOPSIS  [ J-Ujina  , nom  niylbol.  ; 
erft;,  aspect).  — fi.  de  Mé<Iuses,  éta- 
bli par  Brandi  p<mr  une  espèce  (/£■.  iMuren- 
rfi)  observée  par  Mertens  dans  son  Voyage  au- 
tour du  Monde.  Il  se  rapproche  lieaucoup  du 
g.  Æginn  . mais  il  sVn  distingue  par  la  pré- 
sence de  4 bras,  dont  celui-ci  en  dé|H>urvu. 
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le  Mém,  âesc.  de  brandi,  Recueil  ocnd. 
Pétersb.  1838.)  (Duj.) 

.fCGIPIlILA  (afÇ,  yoç,  cllévro;  «pfl»:,  amie; 
les  chèvres  en  broutent  les  Jeunes  pousses 
de  préférence),  bot.  piî.  — G.  de  la  famille 
des  Verbcnacécs,  type  de  la  Ir.  des  Æ^iphi- 
lées,  F.ndl.(VUicécs,  1iarll.\  fondé  par  Jac- 
qiiin  {yfin.  edit.picl.  t.  18),  et  ayant  pour 
synonymes  les  g.  iHanabcat  Aubl.,  et  ()m~ 
phalococcof  Willd.  Ses  raract.  sont  ainsi 
cirronscrils  : Cal.  carnpanulé  ou  turbiné, 
i|uadridenlé. Corolle  hypogyne,  iiifundibulî' 
forme  ou  hy|K>cratérimorplie,  à lubc  beau- 
coup plus  long  que  le  eaüoe,  à limbe  qiia- 
driparti.égal.  Quatre  étam.,ev.serles, égales, 
insérées  au  tube  de  la  corolle.  Ovaire  qua- 
drilofulaire , à logetles  uniovulées.  Style 
bifide,  terminal,  baiequadriiocuialre ou  bi- 
lociilaire  par  avortement;  graines  solitaires 
dans  chaque  loge.  — On  connaît  environ 
une  vingtaine  de  plantes  de  ce  genre,  toutes 
particulières  à rAmérique  tropicale;  ce  sont 
des  arbres  ou  des  arbrisseaux  q feuilles  op- 
|K)sées,  simples,  à fleurs  jaunes  ou  blanches, 
disposées  en  corymbes  dirholomes,  panini- 
lés,  axillaires  et  terminaux.  Le  nom  vul- 
gaire de  quelques  espèces  dans  les  Antilles 
est  BoU-rabri.  (C.  I..) 

*AEGinA  («’yfç,  écusson).  b/>t.  cb,  — 
G.  do  la  tribu  des  batrachosperniées,  famille 
des  rhycées,  créé  par  M.  Fries  [Pi.  homou.) 
et  dont  les  caraclères  sont  ainsi  exprimés  : 
Thalle  continu, entouré  de  mucus;  filaments 
articulés,  simples,  naissant  tout  autour  d’une 
couche  médullaire  centrale.  — g.,  fondé 

sur  une  seule  espèce  des  mers  du  N«)rd,  le 
fjnehia  Zoiterœ  Lyngb.  ( Hiidroph.  t.  fit».), 
nous  semble  devoir  cire  rapporté  au  g.  Ale- 
tofjlnia.  (Brkb.) 

.'EGIRÜVE  (Ægir,  divinité  Scandinave), 
stn.  — Fsrnark  a donné  renom  à un  miné- 
ral dont  rcspèce  n’est  pas  encore  détermi- 
née, cl  dont  les  crislaiix  ont  de  l’analogie 
avec  ceux  de  l’amphibole  hornblende.  Il  a 
été  découvert  dans  une  Ile,  près  de  Skans- 
fiord.  Selon  berzélius,  il  contient  de  la  si- 
lice, du  manganèse,  du  fer  cl  de  l’acide 
phosphorique.  (Üf.(..) 

ÆGITIIALES  ( af}'(6a)io{ , mésange  ).  ois. 
— C’c.st , dans  la  Méthode  de  Vieillot,  la  O™* 
famille  de  l’ordre  des  Oiseaux  syivains. 

(I.AKR.) 

‘ .EGiTUAl.US  roésange).  ois. 


— G.  formé  par  Vigors  aux  défiens  du  Ai- 
rus  ( Mésange  ),  ayant  pour  type  la  Mi- 
mntje  ou  penduline  de  bufTou  ( Pi. 

KnI.  Cl  8 cl  *08),  Parm  Pendulimit  L. 
.Nous  croyons , en  adoptant  ce  g. , devoir  lui 
adjoindre  la  Mésange  mounnehe  {Parus  biar- 
m/rutUn.)  quoiqu’elle  en  diffère  par  le  bec 
et  laquelle;  mais  qui  a de  corntriun  avec 
elle,  la  forme  toute  parliculière  des  pattes 
cl  des  ailes  cl  la  coioraliou  du  plumage. 
Toutes  deux  demeurent  habiluellemenl  dans 
les  mseaux  et  les  marais,  où  elles  suspen- 
dent aux  branches flexibh^  ouaux  roseaux, 
leurs  nids  très  artistcmcnl  construits  en 
forme  de  bourse  ou  de  cornemuse , à entrée 
lalérale.lls  sont  composés  du  duvet  des  fleurs 
de  saule  et  de  diverses  plantes  aquatiques,  et 
entrelacés  de  filaments.  A l'exemple  de  Tem- 
minck,*Poüs  avons  rapproché  ces  2 espèces 
sous  le  nom  de  Mésanges  riveraines  et  ren- 
fermant notre  g.  Ægithale,  dont  les  carac- 
lères sont  alors  : Ailes  arrondies,  subohlu- 
Rcs , à rémiges  primaires  courtes  ; la  i"  très 
pelitc , presque  nulle.  Pieds  robustes  à doigts 
antérieurs  presque  égaux  et  armés  d’ongles 
longs  et  forts;  le  postérieur  le  plus  fort  de 
tous.  Queue  ou  courte  et  légèrement  échan- 
créc,  ou  longue  cl  fortement  étagée.  Bec 
grêle,  eiilier,  comprimé  ou  très  droit  et  en 
cône  allongé,  très  aigu,  ou  arqué  en  des- 
sus avec  la  mandibule  supérieure  plus  lon- 
gue que  rinférieure.  Ce  g.,  comme  on  le  voit, 
répond  aux  2 scellons  Rimiz  et  Moustaches 
des  Mésanges  de  Cuvier  et  à celle  desA/é- 
sanges  riveraines  de  Temminck. 

On  réunit  ordinairement  au  Rémiz, 
le  Parus  capemis  L.,  Sonnerai  (2*"*  P. 
pl.  llî},  ou  Petit  deuil  t butf.  Nous  sommes 
étonné  que  le  Piguier  bec-fleurs  de  Vaillant 
{^fr.^,  142,  p/.  134),  qui,  d’après  scs  for- 
mes générales  cl  particulièrement  relie  de 
son  ber,  nous  parait  un  véritable  Ægilhale  ou 
bémîz,  et  probablement  même  ce  Parus  ca~ 
peusis  des  auteurs,  n’ait  cependant  été  si- 
gnalé comme  tel  ou  même  comme  Mésange 
par  aucun  auteur.  Il  est  fort  petit,  moindre 
que  notre  Roitelet,  d’un  gris  cendré  ter- 
reux en  dessus  plus  foncé  sur  la  tête  et  avec 
les  plumes  du  front  noires  et  blanches  arron- 
dies, comme  écailleuses  et  relevées.  Il  a le 
ventre  d'un  Jaunâtre  terne  , mêlé  de  roiis- 
sâlre.  C'est  cnrore,  nous  le  pensons,  V^Pgi-’ 
râo/us  iS’mitAfi  (Wili.  Jardine,  pl.  113).  Nous 
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dorons  conrenlr  cependant  que  dans  ce  que 
Vaillant  nutis  apprend  sur  les  mœurs  de  cet 
oiseau,  qui  vit  hahiludlotncnloii  petites  ban- 
des, faisant  entendre  sans  cesse  un  faihlc  cri 
de  ra|i|>el,  et  visitant  toutes  les  fleurs  pour 
ysalsirles  insectes  qu'elles  recèlent,  nous 
retrouvons  bien  des  mœurs  analogues  à celles 
de  nos  Mésanges , mais  rien  qui  nous  retrace 
l'habitant  de  mis  espères  riveraines,  quoi- 
qu'il en  ail  tous  les  caractères  extérieurs. 

A ces  l'spcces , M.  liurton  en  ajoute  une 
nouvelle  : VÆgithuhii  jîammiirpi  des  mollis 
Hjmalaya,  qu'U  décrit  dau>  les  Procced, 
Ijoml.  Zool.  Soc.  18-Ij.  Le /*«mv  melnnoce- 
fkullu  de  Gould  of  birds  front  //yma- 

laya\  d'après  sou  bec  grêle,  mais  lègcre- 
mciil  arqué  en  dc>stis,  nous  parait  une  es- 
pèce de  traiisiliuii  entre  ce  g.  cl  le  Parut. 

(L.VFa.) 

/fXilTIlIXE.  Ægiihiua  ( ar/tOc( , nom  de 
laLiiiolleebez  les  Grecs),  ois.  — G.  de  l'or- 
dre dos  Oiseaux  sj  lvaiiis  et  de  la  famille  des 
Chanteurs  dans  la  méthode  de  Vieillot;  of- 
frant pour  caractères  : Uec  en  cdne allongé, 
robuste,  presque  droit,  à mandibules  supé- 
rieures, légèremeiiléchancrées.  Ailes  sur-ob- 
tuses à rémiges  courtes;  la  r*  n'atteignant, 
comme  chez  les  mésanges,  que  le  tiers  de  la 
5**.  Queue  courte,  terminée  carrément. 
Tarses,  ainsi  que  les  doigts,  peu  allongés, 
mais  robustes  , terminés  par  des  ongles 
forts,  très  arqués;  celui  du  pouce,  plus 
que  les  autres.  Plumage  lâche,  allongé, 
très  épais,  surtout  sur  le  dus  et  le  croupion, 
comme  chez  les  mésanges.  — Ces  caract. 
nous  ont  paru  suffisants  {xiur  conserver  le 
genre;  mais  nous  le  plaçons  près  des  Mé- 
langes, avec  lesquelles  il  a les  plus  grands 
rapports.  Deux  espèces  seulement  sont  con- 
nues : i’.ü’gil/iina  ifaadrico/or  Vieill.  (jV. 
Pict.  I,  170,  Paill.  ^fr.  pl.  I4l.)et/MT. 
fl/nc(ipi7/a  Vieill.  {lOid.  et  Vaill.  /U.  pl.  1 10.) 

(Lafr.) 

.CGmilIS  ( «r)xOe; , nom  de  la  Linotte , 
chez  les  Grecs'.  i.'«s.  — G.  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Clavipalpes,  tribu  des 
Erulvlèncs,  établi  par  Fabrieius.  Dans  ma 
Monographie  des  Krolylcs,  qui  a paru  en 
18?o,  j’avais,  d'après  l’autorité  d’Olivier  cl 
du  célèbre  Lalrcillc,  réuni  à ces  insectes  les 
Ægiihtisdc  Fabrieius,  comme  ne  présentant 
pas  de  caractères  suflisanls  pour  en  être  sé- 
parés. En  efTcl  ils  n’en  diffèrent  que  parce 


que  leur  corps  est  plus  hémisphérique,  In- 
dépendammenl  d'une  légère  nuKliflcatiuii 
dans  la  forme  de  leurs  pal^H's  inférieurs. 
Cependant  le  nombre  des  esp.  connues  dans 
ces  2 g.,  ayant  plus  que  doublé  depuis  la 
publication  de  ma  nioiiographiç,  on  a senti  la 
néceifeilé,  pour»’)  reconnaître,  non  seule- 
ment de  rétablir  le  G.  .ï'yithat,  rnaisencorc 
de  créerile  nouvelles  coupes  génériques  par- 
mi les  Kroty les  proprement  dits;  eu  sorte  que 
les  espèces  que  j'avais  réunies  en  un  seul  g. 
se  trouvent  réparties  aujourd'hui  en  fO,  y 
compris  celui  des  Ægithes  dont  il  est  seule- 
ment ici  question.  D'après  M.  Dejean,  ce 
dernier  g.,qui  se  borne  à 3 ou  4 espèces  dans 
Fabrieius,  en  conlieul  anjoiird'liui  17,  toutes 
de  l'Amérique  inlertropicale.  Nous  citerons 
ici  comme  les  plus  connues  : V lCgiihu.s  xiirf- 
namensis  Fabr. , de  (^lyeiine;  VÆg.  gua- 
dalupenxix  Fabr,,  de  la  Guadeloupe.  Ces  2 
espèces  sont  figurées  dans  ma  Monographie, 
pi.  7,  fig.  .“Vî)  et  7(i.  (D.) 

.l*XiLE , Corr.  {xtylyi , lustre  , éclat  ; nom 
d'une  nymphe  de  la  Mytbo).  et  de  l'une  dos 
llcspérldes).  dut.  pu.  — G.  de  la  famille  des 
Aurantiacées.  Corréa  (v/ct.  Soc.l.inn.  5, 
p.îî2)el  Roxburgh  {Corom.  2,  n«  1 13;  Plor. 
/nd.  2,  p.  570),  lui  a.ssigncnt  les  cara<‘tères 
suivants  : Calice  canipaniilé,  4 ou  5-dcn- 
lé.  Pétales  4 ou  5.  Étamines  environ  10;  fî- 
Icls  courts,  libres;  anthères  dre.ssées,  linéai- 
res, nuicronécs.  Ovaire  K- 15<  loculaire  ; 
loges  multi-ov  niées.  Stigmate  suhscssüc.  Pé- 
ricarpe coriace,  indéhiscent,  siihglobu- 
Icux,  8-15-luculairc;  ioge>  0-10- spermes  et 
remplies  d’une  pulpe  visqueuse.  Graines 
ubiungues,  coiiiprimées,  laineuses;  cotylé- 
doii.s  à oreillettes  très  courtes.  — Arbre  or- 
dinairement armé  d'épines  axillaires,  soit 
solitaires,  soit  géminées.  Feuilles  Irifolio- 
lées.  Fleurs  blanches,  semblables  â celles  de 
l'üranger,  disposées  en  courtes  panicule.s 
tcrniinales.  — Ia*  g.  n’est  fondé  que  sur  une 
seule  espèce;  e'csl  un  grand  arbre  indigène 
dans  les  munlagncs  de  la  nUc  de  Coroman- 
del. Son  fruit  est  très  estimé  dans  toute 
rinde,  tant  à cause  de  sa  saveur  délicieuse 
et  de  son  arôme,  qu’à  raison  de  ses  proprié- 
tés relâchantes  et  dépuralivcs;  ce  fruit  at- 
teint le  volume  d'un  petit  melon.  (Sp.) 

*ÆGLÉE.  Ægtea  («rylv?,  lustre,  éclat;  nom 
d'une  nymphe  de  la  Mylhol.  et  de  l’une  dc.s 
Hespérides).  crlst,  — G.  de  l'ordre  des  Dé- 
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raiK)do8,  famUlodes  inérygures,  crétS  par 
Leneh  el  ainsi  caraclérisé  : Carapace  dépri- 
mée , bcaiicmip  plus  longue  que  large,  à ré- 
gions branchiales  fort  dilatées.  Front  armé 
d'un  roblrc , avec  une  échancrure  à sa  base, 
représentant  l'orbile.  l'édoncules  oculaires 
très  courts,  dirigés  en  avant.  Anlcnhes  in- 
ternes ayant  leur  tige  très  courte  el  s’insé- 
rant au-dessous  des  itédonculcs  oculaires  ; 
antennes  externes  s'in>érant  sur  la  même  li- 
gne que  les  dernières;  mais  ayant  leurs  pé- 
doncules composés  de  4 articles,  ('.adre  buc- 
cal , plus  large  en  avant  qu'en  arrière,  non 
séparé  derépislome.  Picds-mâchoires  exter- 
nes i>éüiformcs.  Plastron  sterjial  triangu- 
laire, très  large  à .«^a  base,  situé  entre  les 
pattes  de  la  paire.  Pattes  antérieures  mé- 
diocres , rcnnèes , dirigées  en  avant  cl  se  rc- 
ployant  en  dessous;  pattes  des  3"**» paires 
suivantes  grêles;  les  postérieures  cylindri- 
ques, terminées  par  une  pince  rudimen- 
taire. Abdomen  moins  long  que  la  carapace, 
reroiirhé  en  dessous,  composé  de  7 segments, 
avec  la  nageoire  qui  le  termine  très  large. 
Les  5 premiers  segments  dans  le  màlc  sont 
dépourvus  d’appendices,  tandis  que  dans  la 
femelle  il  existe  4 paires  de  fausses  pattes 
ovifères.  — On  n’eii  connaît  qu’une  seule 
espèce,  r K.  itrtis  l.atr.,  qui  se  trouve  sur 
les  cèles  du  Chili.  (H.  L.) 

.f^GOC.IiinE.  Æffocera(aî^,YÔif  bouc,  chè- 
vre ; »ep«;,  cortie^.  i>.s.  — G.  de  l’ordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Crépusculaires, 
fondé  par  Latreille  qui  d’abord  l’avait  placé 
dans  sa  tribu  des  Zygénides,  el  qui  l’en  a re- 
tiré depuis  pour  le  mettre  avec  doute,  il  est 
vrai,  dans  celle  des  Sésiades.  Le  fait  est 
qu'elle  n’a  pas  le  moindre  rapport  avec  les 
Sésies ; aussi  M.  noisdiival , en  l’adoptant, 
l’a-l-il  comprise  d'abord  parmi  les  Zygénides 
cl  ensuite  dans  sa  tribu  des  .Egocérides.  Il 
lui  donne  pour  caractères  : Palpes  dépassant 
le  chaperon  d’une  manière  remarquable  ; le 
S”'  article  très  velu,  garni  de  poils  fascicu- 
lés,  réunis  en  une  sorte  de  bec.  Antennes 
fusiformes,  en  cornes  de  bélier,  renflées  au 
milieu.  Ailes  un  peu  en  toit  dans  le  repos; 
les  supérieures  triangulaires.  Jambes  re- 
couvertes d’écailles  allongées. — Ce  gonre  ne 
renferme  qu’une  seule  e.spècc  qui  se  trou- 
ve au  Lengale,  et  que  Cramer  a figurée 
sous  le  nom  de  Bombyx  A'cww/io.  Elle  est 
aussi  fort  bien  représentée  dans  la  Mono- 


graphie de  M.  Bolsduval  (pi  1;  flg.  3 ).  (D.,. 

- .EGOCEiUnKS.  .Kyoctridœ  («'î.yos’ 
chèvre;  lu'pa;,  coriic;  *?Joç,  apparence).  ~ 
i«s.  — fribu  des  Lépidoptères  crépusculai- 
res, établie  par  M.  Uoisduval , qui  n’en  a 
pas  enc(*re  publié  les  caractères.  Elle  se 
compose  des  g. . Agocère,  ^/matlhoccre^  yfytf 
rislCy  CathesiUf  et  Eadriai.  (Z',  ces  mots.) 

(I>.) 

• ÆGOCIILOA,  liCnlb.  (*r$,  yo;,  bouc; 

herbe;  {>arcc  que  ces  plantes  ont  eu 
général  une  odeur  fétide  ).  bmt.  pu.  — G. 
de  la  faiiiilte  des  Polcmoniacées  ; M.  Itcn- 
tbain  ( B(H.  Bey.  mib.  tab.  iG22.  ) en  donne 
les  caractères  suivants  : C.alicc  tubuleux, 
campanulé,  membranacé  à la  base,  quin- 
qiiéiidc  au  soniinct  : lanières  indivi.<ices  ou 
pennatilides,  roides,  inégales,  spinesceiiles. 
('.orollc  hypocralériforrne  : tube  à peu  près 
delà  longueur  du  calice;  limbe  quinqué- 
parli  : lanières  oblongues , entières.  Cinq 
élamiiu^  , insérées  au  dessous  du  snmmrt 
du  tube  de  la  corolle  ; anthères  ovales- 
orblculaires.  Capsule  à 3 loges  polj  sper- 
mes.— Herbes  annuelles,  en  général  vis- 
queuses. Feuilles  pennaliparties  ; tanières 
acérées,  incisées.  Fleurs capilellées,  accom- 
pagnées de  t>raclées  spiiiescenles  inultifides. 
— (>  g.,  que  M.  Lindley  confond  très  mal  à 
propos  avec  le  JVavaretia , RuU  cl  Pav.,  ap- 
partient aux  côtes  occidentales  de  l’Améri- 
que septentrionale  et  au  Chili.  M.  Bentham 
en  a énuméré  G espèces.  (Sp.) 

ÆGOLETIIROIM  (aiy&liQpoç.  nom  chez  les 
Grecs  d’une  plante  Indéienninéc  ; aTÇ,  m» 
chèvre;  oi*6po«,  mort),  bot.  ph. — On  trouve 
mentionnée  sous  ce  nom,  dans  Pline,  une 
plante  qu’on  a cherché  en  vain  à rapporter 
avec  certitude  à de.s  espèces  fort  diflTércnlPS. 
Ou  en  a fait  successivement  une  Benoncule, 
une  Azalée  , une  Clandestine  , etc.  Le  natu- 
raliste latin  dit  qu’elle  cnûssail  aux  envi- 
rons d’Iléracléc,  qu’elle  était  daDgereu»e 
pour  les  chevaux,  les  chèvres,  etc.,  et 
qu’elle  communiquait  au  miel  des  qualités 
vénéneuses,  quand  les  Abeilles  en  suçaient 
les  fleurs.  (C.  L.) 

* .EGOMAR.ATHREM,  Koch  («f;’, 
ebèvre,  bouc;  pap*0po»,  nom  grec  du  Fe- 
nouil). BOT.  PH. — S.-division  du  g.  Cachryu 

CSP.) 

‘.EGOMORPIIIIS  («rç,  yéi,  chèvre  ;pop- 
forme),  ixs.  — G.  de  Coléoptères  tétra- 
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mères,  tamiilc  des  l.onglrornrs,  créé  par 
M.Dejnan,  qui  n’en  a pas  publié  les  carae- 
tères.  D’après  la  place  qu’il  oenipc  dans 
son  dernier  ralalogue,  il  paraîlraU  appar- 
tenir à la  tribu  des  Lamiaires  de  M.  Scrvillc. 
I.’aulcury  rapjwrte  7 esp.,  toutes  nommées 
parliii,  dont  4 du  Brésil,  2 de  Cayenne  et  une 
de  l’Amér.  septentrionale.  Nous  n’en  file- 
rons qu’une,  1’,^.  hifatcatui,  rapportée  de 
Cayenne  parM.  I^ieordairtr,  qui  l’avait  ap- 
pelée Æ.  titillator.  (î).) 

J=;G0P0D11:M.  L.  {arç,  705,  rhèvrejtroC^, 
■ito^aî,  pied  ; parer  que  les  folioles  sont  fen- 
dues de  manière  à offrir  quelque  ressetn- 
Mance  avec  un  pied  de  chè>re).  bot,  ni.  — 
G.  de  la  famille  des  Omlielliféres  , tribu  des 
Ainmlnées,DC..el  qui  devrait  probablement 
être  réuni  aui  Citrnm  , dont  il  ne  diffère  que 
par  l’absence  des  cnn.niu  résinifères  du  fruit, 
l.’unique  espèce  ( /Jù/opodiitm  Podngrana 
I..)  sur  laquelle  il  se  fende,  est  commune 
en  Kuropc,  et  connue  sous  le  nom  de  Poda- 
tjraire  t parce  que  jadis  on  lui  attribuait  la 
propriété  de  guérir  la  goutte.  Scs  feuilles 
ont  une  saveur  aromatique , analogue  h relie 
de  l'Angélique  ; dans  plusieurs  contrées  on 
en  mange  les  jeunes  pousses  en  salade. 

(Sp.) 

ÆGOPOGOW  («r?,  70Î,  chèvre  ; «Ô7MK  , 
barlK*).  BUT.  PH. — Ci.  de  la  famille  des  Gra- 
minées, établi  sous  ce  nom  par  Willdenow, 
adopté  par  Kiinth  ( Aov.  gtn.  1,  p.  G12  ) et 
faisant  partie  de  la  tribu  des  Agrostldées.  11 
SC  dislingiic  par  les  raraelères  suivants  : 
Épillets  uniflores,  géminés  ou  lernés;  les  la- 
téraux ordinairement  slèrileset  composés  de 
fleurs  mAles.  Glumes  presque  égales,  bifides 
au  sommet , plus  courtes  que  la  fleur  qui 
est  un  peu  pédiccllée,  et  terminée  par  une 
arête;  paillette  Inférieure  trinervée,  por- 
tant à son  sommet  3 arêtes,  dont  la  moyenne 
lapins  longue;  paillette  supérieure  binervêe 
et  biarislée.  Étamines  au  nombre  de  3.  .Sqtia- 
mules  hypogynes  , glabres  et  bllobêes.  Fruit 
nu  et  glabre.  — Ce  g.  se  composait  d’abord 
de  2 espèces  originaires  de  l’Amer,  méridio- 
nale, d’où  elles  avalent  été  rapportées  par 
MM.  de  linmboldl  et  Bonpland.  Bœmcr 
et  Schultes  en  ont  décrit  quelques  outres. 
Quant  À Palissol  de  Beauvols,  la  plupart 
des  espères  ({ii’îly  a ajoutées  appartiennent 
an  g.  /4mphipo(ion  de  Broxvn.  P",  amcuipo- 
co^.  (A.  B.) 

T,  I. 
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ÆGOPRieON.  noT.  rti. — P.  viApimi 

[An.  J.l 

' -flGOPnOSOPI'S  faf? , yé; , cliévre  ; *oo* 
«■wirov  , face).  i!is,  — M.  Dejean  ( Cittol,  3»* 
édii.),  nomme  ainsi  un  g.  de  Odêoptèrcs 
têframéres,  créé  par  M.  Scrvillc  dans  la  fa- 
mille des  Longicornes,  sous  le  nom  de  C7n<- 
terus  qu’il  n’a  pas  adopté,  nous  ignorons 
pour  quelle  raison.  — Quoi  qu’il  en  soit, 
le  mot  cLOSTcni- , où  nous  faisons  connaître 
les  caractères  assignés  è ce  g.  par  M.  .Ser- 
ville , ainsi  que  l’espèce  qui  lui  a servi  de 
type  pour  rétablir,  (D.) 

■ -ICGORIIIMS  (aXzy  yo'ç , chèvre;  pi», 
nez  ).  ixs.  — G.  de  l’ordrt*  des  Coléop- 
tères télramcrcs,  famille  des  Longicornes, 
tribu  des  Cérambyeins,  établi  par  M,  Dejean 
{Oital,  3"'  édit.)y  mais  dont  il  n’a  |wjs  pu- 
blié les  rararléros.  Il  le  place  entre  le  g. 
(irrtjnuoma  deM-ServIlle  et  le  g.  PhinotruguM 
de  Germar.  Il  n'y  rapporte  qu'une  seule  es- 
pèce de  la  Nouvelle-Hollande  qu’il  nomme 
dimidiatus.  Le  nom  ayant 

été  donné  par  Erichson  h un  g.  de  Curcullo- 
nilcsdont  U a publié  les  raraelères,  celui 
dont  il  est  ici  question  devra  recevoir  un  au- 
tre nom.  (D.) 

* ÆGORIIINUS  («rç,  chèvre;  p.\, 

voç,  nez  ).  lüs.  — G.  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères télramères  , famille  des  Curculionites , 
établi  par  M.Frichsnn.quI  le  caractérise  ainsi: 
Antennes  médlwn-s,  insérées  à la  partie  su- 
périeure du  rostre;  article  du  funicule  di- 
minuant peu  à peu  de  longueur  jusqu’à  la 
massue,  qui  est  petite  et  terminée  en  pointe. 
Boslre  court,  épais,  caréné,  avec  les  scrobi- 
riiles  antennales  obsolètes.  Yeux  ronds  , 
saillants.  Prothorai  oblong,  tronqué  à sa 
base,  avancé  au  sommet,  légèrement  échan- 
cré  en-dessous.  1-xusson  ponctiforme.  Im- 
mergé. Élylrcs  allongées.  — Ce  g.  est  voisin 
des  ,-iterpn^  de  Schœnhcrrel  appartiendrait 
par  conséquent  à sa  division  des  Cléonides. 
Il  est  fondé  sur  une  espèce  du  ('hlli,  nom- 
mée par  Erichson,  Æ.  pbaleruUtSy  décrite  et 
llgurée  dans  le  I”  supplément  au  16*"'  vol. 
des  IVov.  Âct.  Acad.  imp.  I^cop.  Car.  lYai. 
pag.  932,  tab.  39,  fig.  1.  (D.) 

• ÆGOSOMA  («fî,  yo'c,  chèvre;  uSpa, 
corps).  INS.  — G.  de  l’ordre  des  Coléoptères 
télramères,  famille  des  Longicornes,  tribu 
des  Prioniciis , établi  par  .M.  Servillc  et 
adopté  par  M.  Dejean  (ôiloL  3*'  étiit.).  Ce 
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un  (liWnembr('nicnl  du  g. /*rion«t  de 
Inbricius,  dont  il  dilTêrc  prinilpalemenl 
par  les  antennes,  qui  sont  filirornies  et  beiii- 
I»lablcs  dans  les  2 sexes  ; par  le  rorsilel , qui 
csl  muliqiic,  presque  Irapj^zoidal,  rétrC'ci 
par  devant;  cl  par  la  tarière  des  remel- 
Ics , longue , toujours  saillante  et  dépassant 
«le  lieauroup  l’anus.  — Les  Ægüsomes  ont 
d’ailleurs  la  forme  allongée  , et  des  pat- 
tes de  longueur  rnojeiine  ; Us  ont  le  faciès 
des  Cérambjeins.  On  n’en  connaît  encore 
que  2 espèces  s WE.  acabricorne  [Prionm 
scabrlcfirnit  ^ Fabr.}»  <»•  Leplurc  rouilléc  de 
(ieolîroy,  «|uise  trouve  dans  la  fur«*l  de  Fon- 
tainebleau, et  l’/i.  aj/we,  originaire  de  Java. 

(D.) 

•ÆGOSTKTII.\  («rS,  ysç,  rhèvrc;  o^tîî- 
G©ç,  p«ûlrine).  l^^s.  — G.  de  l'ordre  des  Co- 
It^pléres  pentamères,  fam.  des  l.amellicor- 
nés.  tribu  des  Scarabéldes  , section  des 
Ftiyllopliages,  éUibli  par  M.  l)ej«‘an  {Catiü, 
3^'cdiV.},  mai.s  dont  il  n'a  |>as  publié  les 
rarû<*tères.  Ce  g.  ne  renferme  que  espè«‘es, 
lmitc.s  du  Cap  de  Uoime-Ki.p6rancc , savoir  : 
jE.  waritima  liurschell.,  tiisiiucia  l>ej.  cl 
iongiroriiis  Fabricius.  (D.) 

‘ .I-'GOTIIKLE  (ït^,  yôç,  chèvre;  GijÀ»), 
mamelle).  OIS.  — (i.  formé  par  Vigors  sur 
une  espèce  d’Kngoulevent  de  la  .Nouvelle- 
Hollande,  le  Caprimiiitjn.%  JVova-floUttndiœ 
Ijil. , dont  les  caracl.  sont  î Tarses  cl  dolgLs 
grêlc.s;  ceux-ci  allongés,  rcxlcrnc  surtout 
qui  l’i^t  presque  ntilanlquc  leinéiUaii;  l’in- 
terne plus  «‘oiirl;  tous  parfailemenl  libres  et 
séparés  des  leur  hase;  le  pouce  également 
grêle  et  plus  allongé  que  chez  aucun  autre 
g.  de  la  famille  des  Kngouleveiits  fnos  Cu~ 
primulgidœ).  Ongles  assez  cmirls,  mais  éle- 
vés. très  comprimés,  subitement  arqués  et 
trèsarérés,  a.ssez  aii.ilogues  à ceux  d«*s  oi- 
.seaux  réellement  grimpeurs,  bec  très  élargi 
dans  le  genre  de  celui  des  Fodarges , mais 
la  partie  cornée  supérieure  s’étendant  moins 
vers  Je  crâne  et  scs  côté.s.  Vu  d’en  haut, 
ce  bec  décrit,  un  arc  légèrement  saillant , 
depuis  rouvcrturc  Jusi|u'à  la  iHiinte,  dont  le 
prolongement  forme  en  tombant,  une  es- 
pèce d'onglet  cytindracé.  La  mandibule  in- 
férieure, plus  large  que  la  supérieure,  |h>s- 
^èdc  nu  rebord  corné,  peu  élevé,  que  re- 
couvre, dans  toute  sa  longueur,  celui  de  la 
iii.iiidibule  supérit'ure  dont  la  |>oinle  s’ap- 
puie sur  celle  de  dessous  qui  néebil  pour  ta 
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recevoir.  I.es  Aorum  cl  tout  rcs(>are  .subocii- 
laire,  garnis  d’une  rangée  de  très  longs  jvoib, 
imiiiis  de  tuirJies  déconi|H>.<^ées  à leur  base  ; 
une  iiartie  de  ees  poils  retombant  sur  la 
mandibule  inférieure  , et  l’autre  se  ndevani 
au-dessus  des  en  forme  de  crête  fron- 

tale. Ailes  oblust's,  à réniige.s  courtes  et  ar- 
rondit's,  offrant  peu  de  fermeté.  (Jucuc  for- 
leinenl  clagée,  à rcctriccs  faibles  et  molles. 
— Oe  g.,  fondé  sur  de.s  caractères  bien  sulli- 
samm«‘nt  {m(Hirlants,  n’avait  cependant  été 
adopté  et  France  ni  par  Cuvier,  ni  parTcm* 
miiirk  et  1.1‘sson,  lor^qu’en  Janvier  1 837  noii.x 
publiâmes,  dans  le  Magasin  de  Guérin,  un 
mémoire  détaillé  sur  la  famille  des  Kngoulc- 
vents,  que  nous  partagions  en  2 sections: 
les  limnicoUif  cl  les  Préhenseurs . et  dan.s  l«v 
quel  nous  faisions  ressortir  les  earnetèri^  du 
g.  .Kgothèle,  qui  y faisait  partie  de  la  2*** 
.section. 

Lue  seule  espère  compose,  jusqu’à  ce  mn- 
meul,  ce  g.;  c’est  IVKgolhèlc  de  la  .Nouvcllc- 
liollande  [Æg-iheles  A'ovœ-HoHnutli<r  Vi- 
gors et  Mors.  lÀn.  Trant.  tome  i5,  page  IP7. 

Q/wi.»«cJtrr  Philipp.  û.  pl.  et  p.  170. 
NVilc’s  Eoyage  lo  new  South  ff  'ales,  pl.  29. 
I.’Fngoulevciit  à crête,  Caprimulfjus  A o»«r- 
/ioUaudiœ  Vieillot,  JY.  Dirl.  t.  H),  p.  23*.  de 
l.arr.  J\~oticesur  ta  famille  tics.  Fiigouleventi , 
(\iprimulgitltr y S/ngoz.  de  (iiiérin^  janvier 
1837 , pl.  82 , 83).  (Tel  oiseau  t^t  d’un  quart 
environ  plus  petit  que  notre  F.iigoulevcnl 
d'Europe.  .Son  dos  est  d'un  gris  ardoisé , 
très  (inemenl  vcrmiculé  de  gris-«‘endré  ; un 
gris  roussàtre  ctmvre  la  tête  et  est  Inter- 
rompu par  3 bandes  noires  longitudinales, 
dont  une  médiane,  et  2 parlant  de  des.sus  les 
yeux,  poursc  réunir  .sur  le sincipiit.Ce  noir 
est  lerininé  sur  la  nuque  par  un  demi  col- 
lier roussâlrc.  I<e  dessous  e.st  d’un  gris-rou.s- 
sàtre  pâle , venniculé  de  gris-ardoisé  jus- 
qu’à l'abdomen,  dont  le  centre  est  blanc.  l4 
queue  est  noirâtre . traversée  par  un  grand 
nombre  de  bandes  grisc.s.  Les  longs  |>oils  a 
harbules,  qui  forinciit  la  crête  frontale  ou  re- 
tombent sur  l'ouvcrlure  du  bec , sont  noirs 
et  Irrininés  de  roii.s.sâtre  au -dessous  des 
yeux.  Les  pattes  sont  d’uti  jaune  pâle  et  I» 
ongles  noirs.  L'Ægolliéle  se  trouve  à la.Nuu- 
vcllc-Ilollandc,  aux  environs  du  }K)rt  Jack- 
son. (Lafa.) 

• .EGliS  {*r;,y©ç,  rbèvre).  i%.s.  — G.  de 
l’ordre  üe.s  Coléoptères  |>cnlamères,  famille 
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dei  l^mellirornes,  Irihii  iiP8  Liiriinides,  <^(A- 
bli  par  Mac-I.eay,  qui  lui  as»i|;ne  Ips  ca- 
ractèrcfi  suivaiils:  Massue  des  antennes  pres- 
que perfnli<^e,  a peine  quadrilamellée,  avec  le 
dernier  article  plus  grand  et  semi'(irrulaire. 
I.êvre  supt^rieure  non  distincte.  Mandibu- 
les avanrées,  falqiK^es,  inermes.  Mâchoi- 
re» ayant  leur  snilHc  apicale  raehée  sous  le 
menton.  Palpes  niavillaires  courts,  avec  le 
dernierarticle  dépassant  seul  le  menton.  Men- 
ton carré  transversalement , échaneré  anté- 
rieurement. Cor|is  déprimé.  (Jiaperonéehan- 
cré  ou  plutôt  bidenté.  Rcus.son  petit.  Jam- 
l»es  quadridentées.  — M.  Mae-I.eay  place  ce 
g.  entre  les  g.  Donm  et  fMranai,  et  j ra|>- 
porle  \ espèces,  dont  de  la  Noiivelli'-llol- 
landc  et  une  de  Sufhalra,  qui  est  le  Lnra- 
UU1  inertNts  de  Pabricius.  Le  g.  /f’ÿut  ne  fi- 
gure pas  dans  le  dernier  Catalogue  de  M.  t>e- 
Jean.  (D.) 

Pll.'S  («lyvirjoç,  vaulour).  ois.  — G. 
formé  par  Savigny  {A’yu.dei  f>it.  <V f\fjtjpte) 
.sur  le  Vautour  Arrian  ( ynltar  cintrau 
(imel.),  et  dont  les  caractères  sont:  liée  gros, 
élevé , comprimé  vers  le  sommet,  à des.«us 
très  eonvexe.  \ariiies  presque  rondes  ou 
ovalainis , placées  en  travers  ; leur  bord  an- 
térieur peu  ou  point  étalé,  et  le  milieu  de 
leur  ouverture  pourvu  d’une  lame  épaisse, 
cartilagineuse,  qui  .s'élève  du  fond.  Langue 
large  sans  aiguillon.  lioiiche  très  grande  et 
fendue  jusque  sous  les  yeux.  Tarses  épai.s, 
cuiiiplétemenl  réticulés.  Doigts  forts,  le  mé- 
dian allongé,  les  latéraux  courts,  proque 
égaux.  Ongles  antérieur  et  postérieur  beau-  , 
coup  plus  grands  que  celui  du  milieu.  Mem- 
brane interdigitale  et  basale,  du  médian 
à rexierne,  très  développée;  du  médian  â 
rinterne  presque  nulle.  .Ailes  éjuiisscs,  très 
longues,  obtuses,  à rémiges  primaires  de 
longueur  médiocre  , le.s  secondaires  gran- 
des , voiUécs,  atteignant  dans  le  nqms  le 
bout  des  primaires.  Oueueà  12  rectriccs  éta- 
gées, à baguettes  très  fermes.  Jabot  garni 
d'un  duvet  a barbes  roldes,  touffues  et  eou- 
rhées  sur  la  peau.  Tête  large  et  fort  épaisse. 
C.OU  médiocrement  allongé,  rouvert  en  partie 
de  duvet  ainsi  que  la  tète , ou  en  partie  nu  et 
coloré.  Des  plumes  étroites  , flottantes , for- 
mant nu-de.s.siis  de  la  nuque  un  demi  enliier 
cervical. — Quoique  ee  g.  de  Savigny  ne  soit 
adopté  |)Ar  presque  aucun  Ornilhologi.qe 
moderne,  U nous  parait  néanmoins  devoir 
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l'élreà  plus  d'un  titre;  car  il  diffère  par  des 
caractères  nombreux  , comme  on  vient  de  le 
voir,  du  g.  Vaulour  proprement  dit,  ou 
6vpv,  Savigny  (ayant  pour  type  le  Vautour 
fauve);  caractères  évidents  dans  la  forme  du 
la  télé , du  bec , des  narines , et  meme  de  la 
langue , comme  aussi  dans  celle  de  la  queue 
etdesungles.il  ne  faut  que  jeter  un  coup 
d’œil  sur  un  Vautour  du  g.  Æytjpiun,  pour 
le  distinguer  au  premier  abord , â sa  tète 
épaisse  et  large,  et  à son  bec  très  élevé,  d’un 
autre  sujet  du  g.Vatilour.â  tète  et  l)er  elIHés. 

L’espéie  prise  pour  type  par  Savigny  est 
le  Vautour  arrian  [f^'ulnir  arriamx  licol  de 
l.a  l*eyrouse,  liucycl.  ttiéih.),  nom  spécif.  sou» 
lequel  il  dcvrailétredésigné  désormais  pour 
éviter  la  confusion  des  noms  ehttreus  et  »p- 
ger  de  Linné,  adoptés  l'un  et  i’atilre  par  dif- 
férents auteurs;  car  c'est  le  fuUur  cineretix 
deCuvier(/''.  Htg.  aw/m.),  et  de  Temminck 
(A/o«.),  le  f^nttur  nigrr  de  Vieillot  (D'o/enV, 
pi.  I),  r/E'f/ÿpif«ni{/t*r  de  .Savigny  (iVgi/.  Je* 
01*.  iV Egypte,  p.  71).  Ce  sera  donc  pour  nous 
WEgypius  orrîomtf  {EnL,  426)  d’Europe, 
d'Afrique  et  d’A.^ic. 

On  doit  ranger  encore  dans  ce  g.  le  Vau- 
tour Oricou  d’Afrique  {EuUnr  atirieuUiria , 
Datid.);  l'Oricoii,  Valll.  (.,<//>.,  p/.  U),  ou 
Emitour  Ægypiua  Tein.  [CoL  107),  non 
adulte,  malgré  l’indication  de  la  planche  , 
puisqu'il  n’a  point,  sur  les  côtés  du  etm , 
de  crête  charnue , longitudinale  , cl  que  sa 
léle  cl  son  cou  sont  encore  duveteux.  Il  est 
bien  constant  que  le  Ealtur  auricularit  et 
le  f’uiiHT  Ægypius  ne  sont  que  celle  seule 
et  même  espère,  et  nous  sommes  étonné 
que  M.  Temminck  { PI.  col.,  et  Iiules  des  es- 
pèces du  g.  Vaulour)  ait  indiqué  son  / »/- 
tur  /EgyjtiiifOü  l’Oricou,  romnic  synonyme 
de  tiiger  de  Savigny,  tandis  que 

celui-ci  est  l’Arrian, ainsi  que  l'indique  Savi- 
gny; ce  qu'il  est  facile  encore  de  reconnaî- 
tre dans  la  pl.  1 1 de  ce  grand  ouvrage,  et 
cnimne  l’indique  M.  Temminck  liii-méme 
dans  son  Manuel  (p.  A)  aux  synonymes  de  son 
Vautour  arrian. 

Le  /'autour  royal  ( /'nitnr  Pondireriaitua 
<îmcI.;Tem.;é7(ïL2;  Sonnerai, t04) 
en  fait  encore  i>artie.  Nousen  avons  reconnu 
les  caractères  sur  ces  trois  espèces,  que  nou.v 
po.ssédons,  et  uou.s  croyons , d'après  i’in- 
specliüu  des  planches  de  Temminck,  que 
son  Vaulour  à calotte  {Enltur  gnUncuhint , 
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Ctü.  13)  cl  son  Vautour  imp(^rial  ou  Chtncou 
( f^uUnr  monachus  Gmcl.,  Col.  43();  Vail).,  pl. 
13)  doivent  aussi  icuriMre  réunis.Tcmminck 
{jMan.  3*"'  pariie\  fait  observer,  à l’égard 
des  Vautours  d'Europe,  qu’ils  ne  sont  pas 
aussi  lâches  qu’on  le  dit;  qu’attaqués,  tisse 
défendent  courageusement  et  se  précipitent 
même  sur  l’homme,  en  se  servant  du  bec  et 
des  serres;  qu’ils  enlèvent  souvent  de  jeunes 
chèvres  et  des  agneaux  , et  que  les  pâtres  de 
la  Üalmatie  cl  des  lies  de  la  Méditerraiiéc 
les  rcdoutcnl  beancoup  comme  dévastateurs 
de  leurs  troupeaux.  V.F.gypim  arrianuse&i 
commun  en  Sardaigne,  surtout  en  hiver; 
mais  on  ne  connail  pas  encore  son  mode 
de  nidification,  ni  même  le  pays  où  elle  a 
Heu.  Ou  croit  cependant  que  c’est  dans  les 
contrées  montucuscs  de  l’Asie.  (Lafr.) 

ÆLIA.  ijis.  — G.  de  la  Famille  des  Scu- 
telléricns,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  sec- 
tion des  Hétéroplêres , établi  par  Fabricius 
{Sytt.  Wüjng.\  pour  quelques  espèces  qui  oui 
la  partie  antérieure  de  la  tête  très  prolon- 
gée en  avant,  et  dont  la  plupart  ont  été 
réparties  dans  différents  g.  Celui  A’Ælia  fut 
conservé  pour  le  Cimox  acumimnm  L.,  et  placé 
dans  ic  groupe  des  Fenlatomites  par  M.  de 
Laporte »,  Us  Iiémipt,)çK  par  de  llahn 
(Ifanzcnartigcn  Ins.)t  réuni  au  g.  Cmex^ 
Fab.,ou  Pentaioma^  Lat. , par  Burmeisler 
( Handb.  der  Fut,);  réuni  encore  au  g.  5c«- 
lellern  par  M.  Itrullé  de»  Ins.\  et  enfin 
regardé  de  nouveau  comme  g.  distinct  par 
nous  {/Jisi.  des  Auim.  art.  t.  iv)  qui  )c  pla- 
çons dans  la  famille  des  AVu/c//^riVnjr,  groutic 
des  Pcuiatomites.  Ses  principaux  caractères 
sont  tirés  de  la  forme  de  la  léte,  qui  est 
épaisse  et  prolongée  en  museau  arqué  ; du 
rostre,  dont  l’extrémité  atteint  la  base  de  la 
dernière  paire  de  pattes;  des  anicnnes  com- 
posées de  6 articles  grossissant  vers  le  t>out, 
et  enfin  de  l’écnsson , qui  est  assez  grand  , 
mais  qui  ne  recouvre  i>as  entièrement  les 
élylres.  — Ce  g.  réunit  du  reste  une  partie 
des  caractéréi  des  Pentatomes  cl  des  Scutel- 
Ures  ; ce  qui  l’a  fait  rapprocher,  par  diffé- 
rents auteurs  tantôt  de  l'un,  tantôt  de  l'an* 
Ire  <le  ces  genres.  Le  type  est  VÆUa  or«- 
uiimua , Fab.  ( Cimtx  üciimiuaiu» , L. } , es- 
pèce très  commune  dans  toute  l’Europe,  le 
nord  de  l'Afrique  et  une  grande  partie  de 
l’Asie.  (lii..) 

• AEI.LO.  MAvi . — G.  de  l’ordre  des  Chei- 
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ruplêres,  famille  des  Vampiriens,  établi  par 
Leacli  d’après  les  caractères  sui\ants  : 3 inci- 
sives, 2 canines  cl  4 molaires  à chaque  mâ- 
choire ; une  l*"'  phalange  au  doigt  alairc  mé- 
dius sculemeul;  membrane  iiiterrémoralo 
droite;  oreilles  rapprochées,  courtes,  très 
larges;  point  d'oreillons  ; queue  ne  dépa>- 
sant  pas  la  membrane,  cl  formée  de  5 ver- 
tèbres dans  la  partie  visible.  — L’établisse- 
ment de  ce  g.  ne  repose  d'ailleurs  que  sur 
une  seule  espèce  très  iinparrailernenl  con- 
nue. (A.) 

* AELLOl’OS  ( , nom  mytholo- 

gique de  l’une  des  Harpies).  poiss.-Sousce 
nom,  M.  Agassiz  {PeuUl,  p.  Ù8),  fera  coiinaürc 
un  nouveau  genre  de  Squale  fossile,  dont 
on  doit  la  découvorle  ffvi  comte  de  .Munster. 
I.c  squelette  presque  entier  de  cet  Ichlbvo- 
litbc  provient  des  schistes  de  Kelheim. 

(Val.) 

* ^Xl'IlOPlJS  (aOovpoç,  chai;  «eû(, 
pied).  BOT.  P».  — Trinius  ( /•««</.  Agrost., 
143)  a proposé  d'établir  sous  cc  nom,  dans 
la  famille  des  Graminées, un  g.  pour  te  Dac- 
vjtis  lagopodioîdes  !..  ( Aluni.  .3.3),  qui  a été 
placé  successivement  dans  les  g.  hœUria  et 
Poii.i'.Q  g.  n’a  pas  été  adopté.  (A.  R.) 

* /F.MIDItS  {Æmidtvt,  gonflé  }.  ins.  — 

Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Serricornes  , Latr.,  ou  Stcriioxes,  Dej. , 
tribu  des  Étalèrides , établi  par  Latreille 
qui  lui  donne  pour  caraclcrcs  : ExIrémUé 
du  chaperon  manifestemcnl  plus  élevée 
que  le  labre.  Autennes  simples  ( articles 
presque  carrés , un  peu  plus  larges  supé- 
rieurement ) , de  la  longueur  au  plus  dcMa 
tête  et  du  corselet.  Abdomen  presque  de  U 
même  longueur,  arrondi  et  obtus  au  bout. 
— Ce  g.,  qui  ne  figure  jias  dans  le  dernier 
Cuiai.  de  M.  Dcjcan,  a le  port  des  Agriuit», 
suivanl  l.atreilic,  cl  a pour  type  et  uni- 
que espèce  : YEitcnemis  gigas  de^  Manncr- 
heim.  (D.) 

* ÆOLAXTIIfS,  Mari.;  Orolanthus,  E. 
Meyer  ( a(0>o;,  |>anacUé:  âvOo;,  fleur). bot. 
pn.  — G.  de  la  farniile  des  Labim,  tribu  des 
ücymoïdées  , s.-lribu  des  l‘U‘clranthées  , 
benlb.  Ses  caractères  sont  les  suivants  (Mar- 
lius.  Aman.  Alonac.  4.;  Ucnlbam,  /.aèici., 
p.  (il);  Calice  ovoide-campanulé,  à dents 
peu  marquées,  à gorge  nue,  close  après  la 
floraison  ; le  fructifère  sc  détachant  de  sa 
base  par  scission  circulaire.Corolle  bilabièej: 
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lubeMlIlant,  décliné;  gorge  renflée;  lèvre 
«upèrieiirc  quadridcnléc  ; lèvre  inférieure 
indivisée,  plus  longue,  conrave.  Klamines  i, 
dériinées  ; les  2 inférieures  plus  longues. 
Filets  libres,  non  dentés.  Anthères  uvales- 
réniformes,  à Uiurscs  confluentes.  Style  bi- 
fide au  sommet:  branches  subiilées.  Stigma- 
tes [>elits,  subterminaux.  Akènes  concaves 
au  dos,  caréné.s antérieurement. — Herbes  an- 
nuelles, aromatiques,  très  finement  pube:*- 
cenles.  Feuilles  enlière.s  ou  à peine  dentées. 
Inflorescence  cymeiisc.  l'édicelles  unilaté- 
raux. Fleurs  petites,  odorantes.  — Ce  g.  » 
propre  à l’Afrique  australe,  n’est  fondé  que 
sur  une  espèce.  (Sp.) 

- .f-X>LOTIIIUPS  ( aîoUi , bigarré  ; Opi| , 
ver  qui  ronge  le  bols  ).  irts.  — Cenre  de  no- 
tre famille  des  Thripnem  ( Thysanopiera  , 
Halid.),  établi  par  Haliday  {Etu.  A/ag.), 
adopté  par  Burmeister  (^am/é.  der  Eut.), 
et  par  nous  (Hiu.  det  nnim.  articul.).  Il  ne 
difTcre  des  7'hrip*,qtie  par  les  ant..  qui 
sont  composées  de  9 articles,  et  par  les  ailes, 
pourvues  de  nenures  transversales.  Tous 
les  anciens  auteurs,  Linné,  beGéer,  Fabri- 
dus  , Geoffroy,  confondaient  les  esp.  de  ce 
g.  avec  les  7Vir/p.T.  Elles  sont  peu  nombreu- 
ses et  toutes  indigènes.  Les  principales  sont 
Y.E.faxciaia,  liai.,  Burm.,  BI.(/’Ai’*pj  Ai»- 
cinia,  I..;  1).  G.  ; Fab.  ),  qui  se  trouve  sur 
les  fleurs  des  Composées,  et  particulière- 
ment sur  les  Résédas;  et  VÆ.viitata  Hal. 
Burm.,  Bl.,  que  l’on  rencontre  aussi  sur  les 
fleurs  de  différentes  plantes.  (Bl.) 

• ,fX>LtS  (m’oioî,  prompt,  léger;  de  là 
Eolut , dieu  des  vents.)  rts. — G.  de  l’ordre 
des  Coléoptères  pentamères , famille  des 
Sternoxes,  tribu  des  Êlatérides,  établi  |iar 
Fschschoitz,  qui  lui  donne  pour  caractères: 
Tarses  dépourvu.s  de  pelotes;  ongles  sim- 
ples. Front  défléchi , le  plus  souvent  plan 
ou  concave,  itouebe  avancée  ou  infléchie. 
Caréné  frontale  mince.  Lames  pectorales 
lancéolées,  non  subitement  dilatées  en  des- 
sous. Tarses  poilus  ouséluietix,  ù art. 
bilobé.  Sternum  plan.  — M.  Dcjcan  ( Ca~ 
Uxl.  3**  édit.),  qui  a adopté  ce  genre,  y 
comprend  15  espères  presque  toutes  exoti- 
ques; nous  n’en  citerons  qu’une,  V Etaler 
icriptu-1  de  Fabricius,  que  M.  bejean,  par 
erreur,  avait  appelée  amnhilit  dans  son  pré- 
cédent catalogne.  Elle  est  du  Brésil,  (b.) 
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che*  quelques  auteurs.  — oio.vuj.  ( C.  L.  ) 
inattendu,  rapide), 
ivs.— S.-g.  de  Coléoptères  iienlamères,  fain. 
des  Carabiques,  tribu  des  Harpaliens,  éta- 
bli par  Mar-I.cay  {j'/nnni.  Jauiti.),  et  auquel 
il  assigne  les  caractères  sitbanls  : Antennes 
2 fois  aussi  longues  que  la  tête,  plus  épais- 
ses à rcxtréinité,  pubescentes,  monilifur- 
mes,  avec  le  cl  le  3*"'  articles  égaux. 
l.abre  carré  transversalement,  à peine  éclian- 
cré  anlèrieuremeul. Mandibules  larges,  trian- 
gulaires, courbées  extérieurement,  bernier 
article  des  palpes  maxillaires  allongé , plus 
mince  que  les  précédents  et  presque  subulé. 
Sinus  du  menton  simple.  Tête  triangulaire, 
très  petite,  non  bisilloniiéc  entre  les  yeux. 
Prolliorax  bordé,  2 fois  plus  large  que  long, 
échancré  antérieurement,  presque  siiiué, 
lobé  postérieurement,  très  légèrement  cana- 
liculé  et  à peine  .sillonné  de  chaque  côté 
postérieurement.  Tout  le  corps  faiblement 
déprimé , obluiig , avec  l'abdomen  pédiculé. 
Êlytres  a peine  bordées,  striées,  a>ee  la 
!'•  strie  qui  avoisine  l’écusson  , courte  cl  à 
peine  dislimie.  Les  i pattes  postérieures 
spinulcuses.-  Ce  s.-g.  est  fondé  sur  une  seule 
espèce , nommée  par  raulciir  .A’. 
des , et  figurée  dans  son  ouvrage  (pl.  5, 
Pg.  2).  File  a été  rapportée  de  Java  par  le 
b'  Horsfield.  ID.) 

•AEI*LS («r«o{, élévation;  éty m.  inccrl. ). 
Ijis.  — G.  de  Coléoptère*  penlanièrcs,  fa- 
mille des  Carobiques , tribu  des  Subullpal- 
pes,  bcj.,  cl  des  Harpalidcs,Mac-Leay,  éta- 
bli par  Leacb  sur  une  seule  espèce,  tuitiimée 
par  lui  /IC.  fulvetcen»,  et  que  M.  bejean, 
dans  son  Sptcies,  rapporte  au  g.  'J'rcchwi  de 
Clair>il)c,  après  l’avoir  d'abord  placécdnns 
le  g.  Blemut  de  Ziegler  [Calai,  de  1821  ), 
qu'il  a supprimé,  et  dont  il  a réparti  les 
espèces  entre  les  g.  Trechus  et  Bembi-^ 
ilium  y dans  son  dernier  Calai,  de  1836.  E. 
les  moU  oLEXtis,  trlciius  cl  bembiuium. 

(b.) 

• J*X?LI\OLITE.  MIN.  — On  a apporté 
sous  ce  nom , de  l’Amérique  en  Europe , un 
minéral  qui  se  rencontre  dans  les  cavités  de 
l'obsidieiine  du  .Mexique,  et  qui  parait  avoir 
quelque  analogie  avec  la  sulislaiirc  api>eléc 
Sphérulite  ou  Sphéroliie.  V . ce  dernier  mol. 

(bEL.) 

• .F:QL'0KEA  {nrqwor,  la  Hier),  acal.— G. 

de  Méduses.  /'.  iiqioBÊE.  (lli  J.) 
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* ÆQL’ORIDES  (leiywor,  (a  mer',  acai.. 
— Famitle  deM(^du>es.  / '.  koi  dridks.  (Duj.) 

* AÉnA\TIIE.  Acranlhu*  («>îpi  *p«Çi  eir  ; 
ctvOoç,  fleur).  BOT.  vu.  — M.  Liiidley  a éta- 
bli sou.>«  ce  nom  [Hot.  t.  Hlî),  un  de 
la  fam.  des  Orrhidées,  tribu  des  Vandées, 
pour  2 plantes  décrites  et  ligurées  par  Ou> 
petit-Thouars  (OrrA.  d’.'//riq.;,  sous  le  nom 
de  Dendrobium  /4rachtiilin , cl  yfwjTœciim 
sexijuipeilale.  Leur  caractère  générique  peut 
être  detini  de  la  manière  suivante  î Ca- 
lice conuiveut  ; tes  3 divisions  latérales 
citernes  obliciucs  à leur  ba.ve»  insérées  au 
prolongement  de  la  bose  du  gynostème. 
I.abcllc  creusé  eu  forme  de  capuchon  et  en- 
tier, assez  semblable  aui  divisions  latéra- 

* les  internes,  portant  à sa  partie  inférieure 
un  long  éperon , articulé  avec  la  base  pro- 
longée du  gynostème.  ('.elui-ei  court,  por- 
tant une  anthère  à 2 loges,  contenant  2 mas- 
ses |H)ltiniqiies  globuleuses,  perforées  d’un 
ciVté  et  sc.vsitcs  sur  2 rétinoclcs  distinctes. — 
OuamI  on  considère  le  port  des  2 plantes  que 
M.  Lindley  réunit  dans  ce  g.,  il  est  impos- 
sible de  ne  {ms  croire  qu’elles  appartiennent 
tt  2 g.  bien  ditTérents.  l/une  ( /.^cndroèiom 
.'truchmiii  I)U|H*lil-Th. , l.  87)  c.sl  dé- 
pourvue d'éperon,  et  .se  rapproche  beaucoup 
des  vrais  Dendrobium  ; l’autre  ( //HArrrewr» 
Scsfjiiipcdale  l)upetil-Th. , t.  flO  cl  flU)  a un 
éperon  eicessivcinent  long,  et  donne  peut- 
être  les  fleurs  les  plus  grandes  de  toute  la 
famille.  Malbeiireuseiiienl  ces  2 espèces , 
qui  croissent  à Madagascar,  sont  fort  rares 
et  ne  ■’^nnl  guère  connues  que  par  les  ligures 
de  I)u|K'til'Tliuuars.  (A.  It.) 

*.KIlE\.Tv\  (iipi^)yar<»; , pacifiqun.  Il  aurait 
fallu  écrire /rcmro).  ins.  — G.  de  l'ordre  des 
(>>léoplère.'(  pentamères,  famille  des  hainel- 
licornes,  établi  par  M.  Dejean  ( Calai.  3*"' 
édition),  qui  n'en  a |ias  publié  les  caractè- 
res. Ce  g.,  qui  appartient  à la  tribu  des 
l.amiain‘sde  M.  Serville,  ne  renferme  que 
des  espèces  du  Cré.sil,  au  nombre  de  4,  et 
toutes  nommées  par  l’auteur  , savoir  : Æ. 
incrasmtu,Jl(n'opuiicfnta,ferruijala  et  im/'o/a. 

* .EREIVICA  (t(f>Dmeç,  paciflque.  Il  au- 
rait fallu  écrire  Irenica).  iN.s.  — G.  de  l’or- 
dre des  (U>léoplèrcs  tétramère.s,  famille  des 
Umgicornes,  établi  par  M.  Dejean  {Caial. 
3'"''  édit.),  qui  n’en  a pa.s  publié  les  ca- 
ractères. Ce  g.,  qui  appartient  à la  tribu 


des  Lamlaires  de  M.  Servillo,  ne  renfermo 
que  3 espèces,  toutes  du  Rrésü,  et  nommées 
par  M.  Dejean,  savoir  : /K.  multipHuctaia , 
canescfns  et  obliquatn.  (D.) 

.DERIDES  (àipt;,  habitante  de  Pair),  bot. 
i>ii,  — de  la  famille  des  Orchidées,  établi 
par  l/)ureiro  (/*7.  Coeftm,  hSh),  et  adopté 
parM. Lindley, qui  y réunilleg. 
de  M.  Illume. Voici  les  caract.  du  ^.^ieride%^ 
tel  que  les  délinit  le  célèbre  monographe  des 
Orchidées:Calice  étalé  ou  quelquefois  dres,vé, 
ayant  les  sépales  laléraui  ordinairement 
oidiques  à leur  base  , et  se  soudant  ave«^  la 
base  allongée  du  gynostème.  Isabelle  con- 
cave et  quelquefois  un  peu  éperonnè,  s’ar- 
ticulant avec  le  prolongement  iMsilaire  du 
gynostème,  cl  offrant  3 lobes,  dont  les  2 
laU'Taiii  très  petits,  riynostèmc  court,  sans 
aile.s,  couché  sur  le  sommet  de  l'ovaire. 
Ma>ses  polliniques  2 , marquées  d'un  sillon 
dans  leur  face  |>osléricure , se  terminant  |»ar 
une  caudieulc  qui  s'attache  sur  un  rèlinacle 
arrondi  cl  pellé.  — Toutes  les  csiwces  de  ce 
g.,  au  nombre  d’environ  26,  et  originaires 
des  Indes  orientales,  sont  des  plantes  |>ara- 
sites  et  épidendres,  ayant  d(*s  liges  simples, 
de.s  feuilles  distiques  et  coriaces,  et  des  fleurs 
en  épis  ou  en  grappes.  (A.  R.) 

‘AEROUIOIV  (àiîp,  tpoî,  air;  Sfoç,  vie;  qui 
vil  dans  l'air)  bot.  ph.  — Ia*  g.  ainsi  nommé 
par  Sprengel  [Sy^i.  3,  p.  7 t«),est  le  même  que 
celui  que  Diipelit-Thouars  appelle  Awjret- 
corn,  et  qui  a été  maintenu  sous  ce  dernier 
nom  dans  la  famille  des  Orchidées.  as- 
ÜBEC.  (A.  R.) 

• AÉROGAOSIE  ( in'p  , *po;,  air:  >»w- 
ccç , connaissance),  météor.  — branche  dt*» 
sciences  naturelles,  qui  traite dc's  propriétés 
de  i'air,  et  du  rôle  qu’il  Joue  dans  la  nature. 

(C.D’0.) 

'.AKROUTIIE  et  non  AÉROUTE 
/poç,air;b'09ç,  pierre),  min.  uéoi..  astbon.— 
On  comprend  généralement  sous  cette  déno- 
mination, des  masses  minérales  plus  ou  moins 
grandes,  qui,  des  régions  élevées  se  précipi- 
tent h la  surface  de  la  terre,  avec  un  en.M^m- 
blc  assez  constant  de  phénomènes  lumineux 
et  de  détonation. 

Cette  déünilion  est  incomplète;  car  on 
confond  souvent  divers  phénomènes  plus  ou 
moins  analogues,  que  nous  offrent  les  Aèro- 
lithes,  les  Ihdides  nu  Météorites,  les  Étoiles 
filantes , celles  qui  disparaissent  ou  s’éiei- 
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jriirnl,  el  peul-ôlre  même  d’aulres  phéno- 
mènes semblables  aux  feux  folleU,  aux  feux 
Saint*  Klme,  etc.  Il  est  vrai  que  »oii»  la 
même  expression  on  doit  réunir  plusieurs 
d’enlre  eux  ; mais  il  y en  a qui  ne  présen- 
tent aucune  simililuüe,  lorsqu’on  y failat- 
Iculiou.  C'est  pourquoi  nous  devons,  avant 
tout,  définir  exaclenienl  les  princi|»aux  de  ces 
|ibénomènes,  puis  les  décrire  et  iKirler  en- 
Miîtc  de  leur  origine. 

Nous  trouvons  d'almrd  3 ordres  de  plié- 
iiomêiies  bien  trancliés  : dans  le  l " nous  ran- 
geuiis  les  Aérolithes,  les  bolides,  les  Météo- 
rites, les  Ktoiles  filantes;  dans  le  2”'  nous 
avons  les  feux  Sainl-Rliiic,  les  feux  fol- 
lets, etc.;  dans  le  3““^  nous  pouvons  metire 
les  Ktoiles  qui  disparaissent  ou  qui  s’étei- 
gnent, etc.  (^>uoi  qu’il  en  soit,  les  mois  Mé- 
têorile  et  Aérolitlic , ne  donnant  pas  une 
idée  exacte  de  l'origine  des  phénomèn»<  du 
premier  ordre,  doivent  être  rejetés  ; de  plus 
relui  d'étoile  filante,  outre  cette  inexacti- 
tude, en  présente  encore  une  autre  : car 
il  ne  s’agit  nullement  d’étoiles,  mais  bien 
de  pclils  corps  ou  astres  qui  nagent  dans 
l'espace,  l.a  dénomination  de  JMitlt  doit 
donc  seule  subsister,  pour  désigner  les  phé- 
nomènes qui  »e  rapportent  à ceux  du  t*’*'  or- 
dn*.  Au  reste,  nous  allons  dire  un  mol  des 
liriocipaux  phénomènes  nienlionnés  d-des- 
susj  ce  qui  éclaircira  les  réflexions  prd'é- 
deales. 

Ob  donne  le  nom  de  fou  Saint-Kime  à 
des  aigrettes  lumineuses  qui,  dans  les  temps 
orageux,  parai.ssenl  â l'exlréinilé  d’objets 
élevés  Cl  terminés  en  |M>inle.  Le  pouvoir  des 
pointes  sur  rélectricité  atmosphérique  étant 
connu,  oii  expliquera  aisément  le  phéno- 
mtoe. 

Les  feux  follets  sont  des  lumières  sembla- 
bles à des  flammes  qui  voltigent  dans  l’air  à 
une  |>eli(e  distance  du  sol.  On  les  attribue 
à la  combustion  de  certains  gaz.  Il  est  facile 
de  concevoir  que  des  eombuslions  analo- 
gues peuvent  aussi  avoir  lieu  dans  les  ré- 
gions élevées  de  raltnosphèrc  et  produire 
|mr  conséquent  des  phénomènes  semblables. 

(^Miant  aux  étoiles  qui  disparaissent  de  la 
voûte  des  deux , après  y avoir  brillé  d'un 
éclat  plus  ou  moins  vif,  nous  ne  saurions 
expliquer  le  phénomène,  puisque  nous  som* 
mes  encore  dans  le  vague  sur  le  fait  en  lui- 
inén»e. 


On  appelle  Bolides,  des  corps  qui  semblent 
enflammés,  qui  sc meuvent  dans  le  ciel  avec 
une  exlréine  rapidité,  cl  qui  ont  une  gran- 
deur apparente  assez  considérable  |»our 
ne  point  être  confondus  avec  des  étoiles. 
On  croit  avoir  reconnu  que  les  Bolides  sc 
montrent  quelquefois  à des  distances  beau- 
coup plus  éloignées  que  les  limites  de  l'al- 
mosphère.  Dans  leurs  mouvements , ils  sem- 
blent lancer  des  éliiicellcs  et  laissent  quel- 
quefois derrière  eux  une  queue  brillante , 
qui  parait  être  de  la  flamme  rclenue  par  la 
résistance  de  l’air.  Souvent  le  bolide  dispa- 
taII  sans  que  l’on  ail  remarqué  d’autres 
phénomènes;  mais  quelquefois  on  entend 
une  ou  plusieurs  furies  détonations  pareilic.s 
à des  coups  de  canon.  Ces  détonations  sui- 
vies d’un  mulcment  très  fort,  semblable  à 
celui  de  plusieurs  voitures  roulant  sur  un 
pavé,  se  prolongent  pendant  quelques  nil- 
nules,  en  suivant  la  direction  du  Bolide. 
Knfin,  si  l'on  est  sufTisammeiit  ra])proché 
du  lieu  011  se  passe  le  phénomène,  un  en- 
tend des  sifflements  et  des  hruils  analo- 
gues à ceux  que  produit  la  chute  de  corps 
pesanU,  et  l’on  voit  tomber  des  pierres  en 
quantité  variable. 

I.CS  bolides  possèdent , au  moment  de 
leur  chute,  une  température  très  élevée  et 
s'enfoneeiit  plus  ou  moins  dans  le  sol.  I.eur 
volume  est  exlrémemenl  variable  : il  en  est 
de  Irès  petits  el  de  très  grands;  on  en  cite 
même  un  de  200  mètres  de  longueur.  Leurs 
formes  sont  irrégulières  el  ne  présentent 
aucun  caractère  jiarliculier,  sauf  l’usure  de 
leurs  arêtes  el  de  leurs  angles.  A l’cxléricur, 
les  bolides sontgènéralemenlcouverts  d’une 
écorce  noire,  qiielquerois  terne,  d’autres  foi.s 
luisante  comme  un  vernis;  l’intérieur  est 
toujours  lonic,  d’un  gris  plus  ou  moins  fon- 
cé, raremeiil  uni,  souvent  veiné  ou  tacheté 
de  différentes  manières.  l.eur  texture  est 
ordinairement  grenue;  parfois  les  grains 
sont  très  adliéreiils  el  comme  fondus  l’un 
dan.s  l’autre  ; d’autres  fois  ils  .sont  très  dis- 
tincts el  se  séparent  facilement.  On  recon- 
naît dans  ces  pierres  le  mélange  de  sub- 
stances différentes,  cl  l’on  y aperçoit  très 
souvent  des  parcelles  de  fer.  On  a cru  aussi  y 
voir  de  petits  cristaux  de  pyroxènect  de  la- 
bradorile.  I.a  composition  chimique  des  aé- 
rolithescsl  tri's  variable  : leur  élément  le  plus 
constant  et  le  plus  abondant  est  la  silice  qui 
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forme  ordinairement  plus  du  tiers  de  leur 
(>oid.s.  On  peut  ensuite  riler  le  fer,  <}ui  con- 
stitue quelquefois  près  d’un  autre  tiers, 
et  qui  SC  présente  tantôt  à l’étal  métalli- 
que, tantôt  à l’état  d’oxidc.  On  y trouve 
aussi  de  l’alumine,  de  la  magnésie,  de  la 
chaux,  deToxidc  de  manganèse,  du  nickel 
souvent  à l’état  d'oxide,  quelquefois  à l étal 
métallique,  du  chrome  ou  de  l'oxide  de 
ehromc , du  soufre , de  la  soude , de  la  po- 
tasse, du  cuivre,  du  carlione  ; mais  ces  prin- 
cipes n’y  sont  pas  constants,  et  les  derniers 
notamment  ne  s’y  montrent  que  très  rare- 
ment et  en  pctile  quantité. 

On  nomme  étoiles  iilanles  ou  étoiles  tom- 
bantes, des  lumières  qui  se  meuvent  dans 
le  ciel  avec  une  extrême  vitesse  et  qui  pré- 
sentent un  point,  un  trait  lumineux,  d’un 
diamètre  apparent  assez  petit  pour  être  en- 
core comparé  aux  étoiles.  Dans  ce  dernier 
ras,  ce  rorps  laisse  derrière  lui,  comme  les 
liolides,  une  traînée  lumineuse  qui  se  dis- 
sipe plus  lentement  que  la  lumière  princi- 
pale. Ce  phénomène  ne  dure  ordinairement 
que  quelques  secondes;  mais  on  cite  des 
cas  où  il  a duré  plusieurs  minutes.  Il  .se 
pas.se,  à ce  qu’il  parait,  à des  distances  très 
différentes. 

Indépendamment  des  Bolides  ordinai- 
res, tels  que  nous  venons  de  les  décrire, 
cl  dont  on  a souvent  observé  la  chute,  on 
trouve,  h la  surface  du  sol  ou  à de  très  pe- 
tites profondeurs  , des  blocs  de  fer  plus  ou 
moins  volumineux,  que  l'on  désigne  souvent 
sous  le  nom  de  fer  météorique,  parce  qu’on 
leur  suppose  la  même  origine  qu'aux  Aé- 
rolilhes.  Cependant  leur  chute  n’est  pas  con- 
statée par  des  ob^ervaliu^s  aussi  po.sitives; 
mais,  outre  les  rapprochements  tirésde  leur 
nature  et  de  leur  position  , il  est  a remar- 
quer que  beaucoup  de  relations  historiques 
parlent  de  blocs  de  fer  tombés  du  ciel. 

L’origine  des  Bolides,  encore  loin  d’être  ex- 
pliquée d’une  manière  irrécusable,  a donné 
lieu  néanmoins  à plusieurs  hypothèses  in- 
génieuses. Kntrc  autres,  ces  corps  ont  été 
atlrihués  à des  volcans  terrestres;  mais  une 
pareille  supposition  ne  parait  |^s  soutena- 
ble, lorsqu’on  observe  que  les  Bolides  tom- 
bent dans  des  lieux  extrêmement  éloignés 
des  contrées  volcanique.*!,  qu’ils  diffèrent 
de  tous  les  produits  volcaniques  connus, 
et  qu’il  est  impossible  de  sup|>oser  que  des 
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objets  aussi  lourds  |>arcourenl-  horizonla- 
tenienl  l’atmosphère  par  des  temps  calmes 
et  clairs  comme  ceux  qui  régnent  souvent 
quand  on  voit  passer  les  Bolides.  D’autres  sa- 
vants ont  supposé  que  les  Bolides  étaient  prr- 
duits  par  les  volcans  de  la  lune,  et  ils  ont  cal- 
culé qu’un  corps  lancé  de  celle  planète  avec 
une  vitesse  quintuplcdc  celle  d’un  boulet  de 
canon  , pouvait  parvenir  à un  point  de  l’es- 
pace où  l'attraction  de  la  terre  serait  pré- 
pondérante à celle  de  la  lune;  de  sorte  que 
ce  corps,  au  lieu  de  retomber  sur  la  lune,  se- 
rait doue  entraîné  vers  la  terre  et  acquerrait 
danssachuteunerapiditëqui,  combinée  avec 
la  résistance  de  l'air,  dévelop[>erait  une  cha- 
leur suflisaiilc  pour  produire  l’état  d’inflam- 
malion  dans  lequel  se  trouvent  les  Bolides 
lorsqu’ils  approchent  de  la  surface  de  1a 
terre.  Celte  hypothèse  n’a  en  sa  faveur  que 
laposibilité,  et  n’est  fondée  sur  aucune  ob- 
servation qui  la  rende  probable.  On  a éga- 
lement vu  dans  la  formation  des  Bolides  le 
ré.suUat  de  la  condensation  de  matières  vo- 
latiles qui  nollcnl  dans  ralni(»sphèrc;  or,  si 
d’un  côté,  l'on  conçoit  difDdIcrnent  la  pré- 
sence, dansce.s  régions,  d’une  telle  quantité 
de  matières  aussi  pesantes;  d’un  autre  côté, 
la  formation  des  gréions  nous  prouve  que 
la  nature  a des  moyens  de  produire  dt^s 
condensations  dont  il  est  difficile  de  nous 
rendre  compte.  Enfin,  d’après  des  recher- 
ches sur  les  nébuleuses,  ou  pense  que  la  ma- 
tière élhérée  a pu  fornjcr  les  étoiles,  le  so- 
leil, les  planètes,  les  comètes  cl  les  Bolides 
qui  cireulentdan.s  l’espace les  mots  ihms 
et  cosmocomk).  Ainsi  la  matière  élhérée, 
d’abord  répandue  dans  toute  l'immensité, 
aurait,  par  ses  divers  degré:»  de  condensa- 
tion , donné  nais.*!ancc  aux  nébuleuses,  aux 
étoiles  ou  soleils,  aux  comètes,  aux  planè- 
tes, aux  satellites , et  à celle  infinité  de  Bu- 
iides  qui  .semblent  errer  dans  l'univers,  mais 
qui  cependant  nous  apparaissent  plus  parli- 
culiérenieut  à certaines  époques , suivant 
des  directions  dèlcrminées , revenant  mê- 
me sur  la  route  qu’ils  ont  parcourue  , et  pa^ 
fois  tombant  à la  surface  de  la  terre.  Telle 
est  l’opinion  la  plus  large  et  la  plus  ration- 
nelle dans  l’étal  présent  des  sciences  cosmo- 
goniques. (B.} 

AEKOPE.  Æropus  (Ærope,nom  mytb.), 
CRI  ST.  — C’est  un  g.  de  l’ordre  des  Am- 
phipodes,  établi  par  I.earh;  mais  qui  n’a 
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pM  éié  caractérisé  par  cet  auteur.  ( H.  L.  ) 

AÉROPHO.\ES  qui  a une  voix 

retentissante),  ots. — C'est  dans  la  Méthode  de 
Vieillot  la  8*”*^  famille  de  l’ordre  des  Échas* 
sicrs , rcnferniant  les  genres  Aiilbropoide  et 
Grue,  répondant  à la  tribu  de  la  famille 
des  Cullrirostres  du  mémo  ordre  de  Cuvier, 
et  faisant  partie  de  la  2°'*  famille  des  Grallcs 
de  Temminck.  (Cafi.) 

'AÉROPIIITÏIS  ( , t'poc*  air  ; fvtoy , 

plante  ].  bot.  pb.  — Dénomination  appli> 
quée  par  Lamouroux  à toutes  les  plantes  qui 
vivent  sur  la  terre,  par  opposition  à celle 
d'Hydropbytes,  par  laquelle  il  désignait  les 
plantes  aquatiques.  Ces  expressions,  sur- 
tout la  première,  sont  peu  usitées.  (C.  L.) 

• AEROPHYTON  ( Wp , *poç , air;  fWT*» , 
plante),  bot.  pb. — G.  de  Champignons,  ap- 
partenant à l'ordre  des  Mucédinés,  décrit 
par  M.  Eschwciler  ( Flora  , 182.1,  et  Syllog. 
Fi.  Ratisb.,  1 , p.  1(î3,  tab.  1,  fig.  1 ).  Les  fi- 
laments (/^occr)  qui  le  composent  sont  très 
nombreux,  transparents,  cloisonnés,  ramifiés 
sans  ordre  ; leur  sommet  est  renflé  en  forme 
de  massue , et  convert  de  sporanges  globu- 
leux, remplis  de  spores  extrêmement  petites. 
Vyi  E.  Principh,  seule  espèce  de  ce  g.  con- 
nue Jusqu’A  ce  jour,  se  développe  sur  les 
feuilles  du  CauelUa  braùliemis.  Ses  fila- 
ments sont  blancs , rameux , et  très  souvent 
stériles  ; les  cloisons  ont  2 ou  8 fois  la  lon- 
gueur de  leur  diamètre;  on  remorque  parmi 
eux  un  très  grand  nombre  d'autres  rilamenls 
sans  cloisons  et  beaucoup  plus  petits,  que 
l'on  peut  considérer  comme  une  modibea- 
tion  des  premiers,  déterminée  par  quelque 
cause  atmosphérique. 

*AÉROSITE.  Miv. — Nom  donné  par  Selb 
à une  variété  d’argent  rouge  sombre,  ou 
d’Arg^rylbrose.  ce  mot.  (Del.) 

AKHtiA  ou  AERVA,  Forsk.  (nom  donné 
par  les  Arabes  à l’une  des  espèces  du  g.). 
BOT.  PH.  — G.  de  la  famille  des  Amaran- 
lacécs,  tribu  des  Aebyrantbées , s. -tribu 
des  Aervées,  Endlicb. — M.  Endlichcr  (6>«. 
Plant. ^ /.  p.  30.1)  assigne  A ce  g.  les  carac- 
tères suivants  : Fleurs  hermaphrodites , tri- 
bracléolées.  Périgone  |>ciUapiiylle  : folioles 
égales,  laineuses.  Etamines  lO,  monadel- 
phes  ; andropbore  court,  cupiiliforme.  Fi- 
lets alternativement  anthérifères  et  anan- 
théres:  les  fertiles  subulés,  les  autres  planes, 
dentés.  Anthères  dithèques.  Ovaire  unilo- 
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cnlalre , uniovniÿ.  Style  enurt.  Stigmote  bl- 
Bdc.  Péricarpe  membranacé,  évalve,  mo- 
nosperme.  Graines  lenticulaires;  test  crus- 
tacé. Embryon  périphérique,  h radicule 
supère. — Herbes  ou  s.-arbrisseaus  couverts 
d'un  duvet  lainous.  Feuilles  alternes.  Fleurs 
pelites , disposées  en  épis  dénses , aiillaires 
ou  lerminaui.  — Ce  g.,  dont  M.  de  Marliiis 
énuméré  6 espères,  est  propre  aux  régions 
inleriropicalés  ou  subtropicales  de  l’ancien 
cominenl.  (Sp.) 

ÆSALE.  yi?sa/ut  ( al.dlLuy , émerillon  ; 
épervicr).  ms.  — G.  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères penUroéres , famille  des  Lamellicor- 
nes, tribu  des  Lncanides,  établi  par  Fabri- 
cius,  et  adopté  parLatrellle  qui  lui  donne 
les  caractères  suivants  : Labre  aiyiarent. 
Langue  entière  et  très  petite.  Télé  refue 
dans  une  échancrure  du  corselet.  Antennes 
courtes  ; le  I"  article  long  et  courbe  (ce  qui 
le  distingue  du  g.  /Mmprima  ) , formant  A 
leur  eilrémilé  une  massue  dcnllculéc.  Man- 
dibules avancées  , dilTércntcs  dans  les  7 
sexes.  NAchoires  présentant  A leur  extrémité 
libre  an  lobe  conrl , arrondi  et  velu.  Men- 
ton grand  et  carré.  Protborax  plus  large  que 
long , A bords  relevés.  Corps  ovoTde  (ce  qui 
l'éloigne  des  g.  Plalyctre  et  Tjicane , qui 
ont  le  leur  déprimé;.  — Ce  g.  ne  renferme 
qu'une  sente  espèce,  t’Æ.ahu  Searabaoide: 
de  Fabricius,  qui  se  irouve  principalement 
en  Autriche.  C’esl  un  pcllt  Inseclc  de  3 li- 
gnes au  plus  de  long,  Irés  bombé,  de  cou- 
leur marron,  avec  les  élylrcs  flnementpoln- 
lillées.  Panier  l’a  figuré  dans  sa  Faune 
germanique  ( Tab.  xxvi , Aj.  15  el  16j.  (D.) 

* ÆSAI.IDES.  yFealidiB  ( alastit». , éme- 

rillon ; épervier,  , forme),  ms.— Famille 
ou  tribu  de  Coléoptères  pentamères,  établie 
par  Mac-Leay  dans  sa  division  des  Reclocéres 
Thaléropbages,  pour  y placer  le  seul  g.  .Kxale. 
Il  lui  donne  pour  rarartéres  : Article  basi- 
laire des  antennes  courbé,  comprimé.  Labre 
distinct.  .Saillie  apicale  des  niAchoires  irés 
courte;  l’interne  nulle  el  non  exserle.  Lè- 
vre enlière  , minime , glabre.  .Menlon  carré 
Iransversatcment.  Corps  Irès  convexe  en 
dessus. — F.  ÆsAi-K.  (D.) 

* AESCIIROTES  ( aieypityiç  , salC;  laid  ]. 
ms. — G.  de  l’ordre  des  Coléoplères , famille 
des  lamellicornes  , tribu  des  Scarabéidos 
Coprophages,  établi  par  ,Mac-f.eay,  qui 
lui  donne  pour  caracléres  dislinclifs  do 
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ceui  des  Onltes  el  des  OnUtcclles  : Massue 
des  antennes  ayant  ses  2 diamètres  presque 
ègaui.  Bords  latéraux  du  corselet  fortement 
échanerés  depuis  leur  milieu  jusqu'à  la 
partie  postérieure.  Ùylres  ayant  leur  dessus 
absolumeut  plan,  cl  leurs  c6tés  rabattus 
subitement. —Ce  g.  a pour  type  VOniiit 
plauus  de  M.  Dcjean,  que  rclui-ci  {Catal. 
3*"'  édii.)  place  dans  le  g.  Eurt/sunuu  de 
Dalman,  Celte  espèce  est  de  Cayenne.  (D.) 

• .tSCIIWA.VTIILS  ( a«<Txvv»>,  pudeur; 
«vOo; , fleur  ).  BOT.  PU. — G.  de  la  famille  des 
Cyrtandracées  de  Jack  (fÀun.  J'rons.  H, 
23  .Gesnéracées,  l.indl.,  clc.,  fondé  parJack 
(/.  c.  42rC2,  f.  3),  el  auquel  Endlicher 
{Gt*«.  /^/.4I34)  rapporte  ensyn.  le  g.  Tricho- 
xporum  de  Don , el  V Inciirvillmu  parmiiica 
hoxb. , qui  en  serait  le  type;  il  y ajoute  en- 
core, mais  avec  doute,  les  g.  Orithyn 
Afjatmttla  de  Blunic.  (/^.  ces  mots.)  Voici 
les  carnet,  constitutifs  du  g.  îE$rhtfnamhü%  : 
Cal.  tubuleux,  à-üde,  égal.  Cor.  hypogyuc; 
tube  un  peu  fleebi  ; gorge  dilatée  ; limbe  bi- 
labié,  à lèvre  super,  dressée  . biloliée  ; l'in- 
fér.  Irifide,  à lobes  presque  égaux.  Ktam.  in- 
sérées sur  le  tube  de  la  cor.,  dont  4 didyna- 
mes , exscrlcs  ou  incluses;  rdamciits  tllifur- 
iiics;nnth.  basitixes,  biloculaires, cohéren- 
tes par  paires;  à*  étain,  incluse,  ananthère. 
Ovaire  faussement, 4-loculaire,  ceint  d’un  dis- 
que annulaire,  hypogyne , charnu;  placentas 
2,  larges,  pariétaux,  slipités,  contigus  a l’axe, 
muUiovuIés  le  long  de  leurs  bords  révolutés. 
Style  simple;  stigm.  en  massue,  bilamellé. 
Caps,  slipitée  par  le  calice,  faussement  4-lo- 
culaire,  enferme  de  silique,  bivalve;  pla- 
centas par  la  suite  développés,  séminifères  sur 
leurs  bords , et  portés  sur  la  partie  moyenne 
des  valves.  Semences  nombreuses,  cylindri- 
ques, aristées  départ  et  d'autre  par  un  fu- 
niciile  riliformect  une  chalaze  renflée  et  ter- 
minée en  un  lilet  simple  ou  bifide.  Embryon 
ortliütrope  dépourvu  d’albumen , cotylé- 
dons courts,  obtus  ; radicule  cylindracéc, 
atteignant  l’ombilic.  — Ce  g.  renferme  un 
petit  nombre  d'espèces  remarquables  parla 
beauté  de  leurs  fleur.s,  el  appartenant  à 
l'Asie  tropicale.  Ce  sont  des  arbrisseaux  vo- 
lubilesoti  grimpants,  à articulations  ren- 
fléi^,radicanles;  leurs  feuillessonl  opposées, 
pétiulées,  un  peu  diarnues  cl  coriaces,  très 
entières;  leurs  fleurs  sont  orangé-coccinées, 
visqtieu.«es,  velues,  dis|>osées  on  ombelle  . 
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et  les  pédoncules  axillaires,  loUtAire»,  bi- 
flores,  rarement  terminaux;  les  pédlcelles 
bibracléolés.  (C.  L.) 

* ÆSCHVIVITE  ET  AISCITkKITE  (ouV 
je  méprise},  mis.  — Nom  donné  par 
Berzélius  à un  minéral  rapporté  par  Menge 
des  Munis  llmen , près  de  Miask , dans  la 
chaîne  de  l'Oiiral , et  qui  a été  pris  d'abord 
pour  une  variété  de  Gadolinite.  Berzélius 
en  a indiqué  les  caraci.  pyrognosliqiies  dans 
son  Truilé  sur  Cemploi  du  chalumeau  , et  une 
analyse  approximative,  faite  dans  son  labo- 
ratoire parHart«all,a  inontréqu'il  étailcom- 
posé  d'acide  (itanique,  de  zirconc,  d’oxyde  de 
cérium , de  rhaux  cl  d’oxydulc  de  fer.  Celte 
analyse  n’ayant  offert  aucune  certitude  re- 
lativement é la  détermination  quantitative, 
à raison  de  la  diflicullé  de  séparer  complè- 
tement l’acide  titaniqiie  de  la  zircone,  Berze- 
liusa  tiré  de  cette  drconslanec  le  nom  qu’il  a 
imposé  à ce  minéral.  Il  est  noir  par  réflexion, 
d’un  Jaune  brunâtre  par  transparence;  celle- 
ci  ne  se  manifeste  que  sur  les  bords;  son 
éclat  est  résineux;  sa  cassure  iniparfaile- 
menl  conclioidale.  Sa  dureté  est  comprise 
entre  celles  de  l'Apalile  et  du  Feldspath. 
Pes.  spécif.^5,14.  Sur  le  charbon  ou  sur 
la  pince,  il  se  gonfle  et  prend  une  couleur 
d’un  jaune  de  rouille  ; il  est  infusible  et  se 
change  seulement  sur  les  bords  les  plus  min- 
ces en  une  scorie  noirAtre.  U cristallise  dans 
le  système  rhonibique,  et  sc  rencontre  sous 
la  forme  d’un  prisme  de  127**,  curnbinéavec 
les  faces  d’un  octaèdre  rhomboldal.  (Dec.) 

* ÆSCIIl  \OMENE , L. 

VT},  pudibond  ; Pline  a désigné  par  ce  nom 
une  certaine  plante  dont  les  feuilles  sont  sen- 
sitives). BOT.  Pii. — G.  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses. s.- ordre  des  Papiliouacées, 
tribu  lies  llédysarées,  s.-tribu  des  Kubé- 
dysarées.  M.  Yugel,  dans  son  travail  sur 
les  L('>gumineuses  du  Brésil  [Liunœa^  r.  I2, 
p.  81.  1838),  ex|)osc  ainsi  les  caractères  de 
ce  genre:  Calice  courtement  campanule, 
quinquéüde-hilabiè , dibracléolé.  Corolle 
(papiiionacée  ] à pétales  subisoraétres.  Ai- 
les rugucuM's,  fovéolées.  Étamines  iO.  Gaine 
de  i'aiidropborc , en  général,  entière  à sa 
base,  fendue  plus  haut,  suit  postérieure- 
ment, soit  postérieurement  cl  antérieure- 
ment. Anthères  conformes  , oblongues. 
Ovaire  slipité.  Style  liliforme,  courbé.  Stig- 
mate presque  entier.  légume  slipité,  com- 
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primé,  taillant,  Iransvenalement  articulé , 
»ut»5inaé,  onclné  par  le  stïle(réfléfhi  en  ar- 
riére); arliclcs  déhisccnti  ou  Indéliitcentt , 
monospermes,  finalement  désunis.  Graines 
icniiciilaircs.  Périsperme  très  mince.  Radi- 
cule à peine  infléchie. — Herbes  ou  s.-arbris- 
seaux. Feuilles  blstipulées,  subimparipen- 
nées.  Grappes  aiillalres  ou  rarement  termi- 
nales.— CcR.,  propre  à la  région  équatoriale, 
parait  être  assez  rlehe  en  esj>éees;  les  au- 
teurs en  ont  énuméré  GO  environ.  Quel- 
ques unes  ofTrentdans  leurs  feutiiesdesphé- 
uomêiies  d'irritabilité  analogues  à eeui 
qu'on  observe  dans  les  Mimoses  sensitives. 

(Se.) 

* ÆSCULACÉE8.  bot.  en.  — M.  Lindlay 

a changé  en  ce  nom  celui  de  la  famille  des 
Hippocaslanées.  (Ad.  J.) 

* ÆSCt'LL^S,  L.; Spacb (corruption  d’/.’a- 
euletiiuî , comestible  ; les  anciens  donnaient 
le  nom  d'J^irulus  ^ ou  |»ar  corruption  Æaeu- 
lus,  À un  Chêne  dont  les  glands  sont  man- 
geables. Il  serait  difficile  de  üexincr  par 
quelle  raison  l.iiiné  a jugé  convenable  de 
nommer  ainsi  le  g.  qui  fait  le  sujet  dccet  ar* 
lirleuBOT.Pii.  — G.  de  la  fanrilU*  des  Ilippo’ 
easlanées  (ou  Æsculacées}.  A.  Laurent  de 
Jussieu  l’avait,  dans  t’urigine,  compris  dans 
sa  raniillc  des  ÊrabU's.  Ce  g.  offre  les  carac- 
tères suivants  (Spacb,  Sniies  à liuffon  , i’.  3, 
P 18;  et  Hevia.  Hippocaatanearum  ^in  Ann, 
àfi  Sciences  nat.  18:{4)  : Calice  campanulé, 
renflé,  fendu  presque  jusqu'au  milieu  en 
&lohrs  inégaux  et  très  obtus.  Pétales  4 ou  6 , 
eoiirternent  onguiculés,  disst'mblables  : les 
2 supérieurs  redressés  ou  réfléchis,  plus 
grands,  elliptiques;  les  2 ou  ;)  inférieurs 
déclinés,  étalés,  ovales-orbiculaircs.  Onglets 
concaves.  Klamines  7,  déclinées,  arquées  en 
arrière.  Capsule  ordinairement  spineileuse. 
— Arbre.  Feuilles  digitées.  Folioles  seplé- 
nées,  doublement  dentelées.  Fleurs  blan- 
che.^, disposée.^  en  panicules  thyrsi formes. — 
bans  les  limites  que  nous  lui  assignons,  ce 
g.  ne  renferme  que  V Khculus  ilippocnslanmn 
i-.,  végétal  indigènedans  rAsie-Mineitre,  cl 
connu  de  tout  le  monde  sous  le  nom  très 
impmpre  de  Mnrronnier  d'Inde.  Ce  fut  l’É- 
riuse  qui  le  premier  cultiva  cet  arbre  en 
France;  les  graines  lui  eu  furent  envoyées  de 
Constantinople  en  15.SO.  I.es  autres  espèces 
d'ÆacuUt  des  auteurs  constituent  les  g.  Pa- 
via  et  âfacrofbyrsua.  V,  ces  mots.  (Se.) 


ÆSHNA.  iNs.  — G.  appartenant  à la  fa- 
mille des  Libelliiliens,  ordre  des  N'évropté- 
res,  groupe-des  Libellulitcs,  établi  par  Fa- 
bricius,  adopté  par  Latreilic  et  tous  les  Eu- 
loroologistes  modernes , confondu  avec  les 
lÀbeUnln^AX  Linné,  Geoffroy,  De  Gécr,  Oli- 
vier, etc. , et  dont  les  caracléres  sont  tirés  t 
De  la  position  des  ocelles,  situés  sur  une 
simple  élévation  transve^^ale , en  forme  de 
carène;  de  la  forme  du  labre , dont  le  lobe 
intermédiaire  est  beaucoup  plus  grand  que 
dans  les  Libellules,  et  de  rabdomcii  étroit, 
allongé  et  en  forme  de  baguette  presque 
cylindrique.  — Les  larves  dW.ahna  ont 
le  corps  plus  court  que  celles  des  g.  voi- 
sins; Ic.s  palpes  sont  moins  grand»;  la  lan- 
guette l'est  beaucoup  plus , et  rabdomen 
est  terminé  par  6 appendices  . dont  l'un  est 
tronqué  à l’exli'émité.  Elles  vivent  dans  les 
marais,  et  se  nourrissent  de  la  mémc'ma- 
nière  que  les  larves  de  Libellules.  Ce  g. 
renferme  une  1res  grande  quantité  d’espè- 
ces ré|uirlies  dans  toutes  les  contrées  du 
momie.  On  en  connait  une  vinglainc  pro- 
pres à notre  pays,  et  dont  la  plus  commune 
est  r./.Wma  yrandit  Fab.  [lÀlKUula  r/ra«- 
<!ia  L.),  que  l’on  peut  en  considérer  comme 
le  type.  (Bi..) 

•ÆSSU8(àtVffù»,  je  m'élance),  in.s. — >'oqis. 
deg.cilc  en  synonymie  par  M.  Dcjcan  (^S’pec^ 
et  Cauit.  a*'  idiî,  ) , au  sujet  d'un  petit  Ca- 
rabiqiic  placé  par  lui  <lan.s  le  g.  Trechua^ 
et  que  Leacli  a nommé  J'ultc^ccu»  ; mais , 
d'après  le  calai,  de  Stephens,  le  nom  géné- 
rique dunnéà  celte  espèce  par  I.eacb, serait 
Aifiui  et  non  AesxiH',  ainsi  ce  dernier  nom 
ne  lui  appartiendrait  pas;  peut-être  est  ce 
un  mol  nlU'ré?  f '.  le  mot  akpis.  (D.) 

AETÉE.  Aciea  (.Nom  mylb.}.  polyp.  — 
G.  établi  par  Laniouruux  pour  un  Tulypc  à 
cellules  solitaires,  tubuleuses  ou  en  massue 
arquée,  à ouverture  fort  grande,  ovale-obli- 
que, naissant  d'une  lige  cornée,  et  rampant 
sur  les  fucus.  — Ce  g.,  qui  a pour  type  la 
CeHnria  nnguina  a reçu  de  Laniarck  le 
nom  A' Auijuinaria  f qui  doit  être  conservé. 
/'.  ce  mot.  (Du.) 

• ÆTI1.\LKS  ( oîOatiïîç , couleur  de  suie). 
INS.  — G.  de  l’ordre  dos  Coléoptères  bélé- 
romùrcs,  famille  des  Mélasomcs,  tribu  des 
Hmcliaires,  établi  par  M.  Dejean  [Calai. 
a*"*  idii.)  aux  dépens  du  g.  EpUruijaa  de 
I.alreille,  mais  dont  il  n’a  {>as  publié  les  ca- 
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racléres.  U d'j  rtpporle  qoe  Sespères,  l'Æ. 
iomeniojiHs  Dej.  et  l*Æ.  ârunnicornU  ou 
epttragnt  id.  toutes  deux  de  l’Amé- 
rique équinoxiale.  (D.) 

ÆTHALIA.  i!<8. — Syn.d'Ælhalion.  (Bi..) 

• JCTilALION  («lÔxJt'a»»,  grillé,  réticu- 
lé; allusion  à la  réticulation  des  élytres^. 
i?is.  — G.  de  la  famille  des  Cicadeilicns, 
de  l’ordre  des  Hémiptcres,  section  des  Ho- 
mopléres,  établi  par  I.a(rcillc  ( f^oyage  de 
Humb.  et  BoupL).  I.es  caract.  qui  le  distin- 
guent de  ses  congénères  sont  tirés:  delà  forme 
delà  tète,  tronquée  et  inclinée  en  avant;  des 
antennes  très  petites,  situées  au-dessous  des 
yeux  ; des  él)  très  plus  larges  que  le  corps , 
couvertes  de  cellules  assez  grandes,  formées 
par  les  nervures.  On  n'en  connaît  que  2 es- 
pèces américaines,  dont  le  type  est  YÆtha- 
lion  reiiculütum  ( Cicada  teticidata  !..  ; Tel- 
tigoma  reiiculaia  Fab.  ) , espèce  propre  au 
Brésil.  (Bl.) 

ÆTHALRIH  , suie),  bot.  cr. — 

l>énominalion  que  le  professeur  l.ink  a pro- 
posé de  substituer  é celle  de  Fuligo,  parce 
que  celle-ci  signifle  de  la  suie  proprement 
dite.  Le  nom  de  Fttligo^  imposé  par  Haller 
et  généralement  adopté,  donne  une  idée  si 
parfaite  de  ce  g.  de  Champignons,  que  je  re- 
garde ce  changement  comme  Inutile.  Fa- 
itgo.  ) (Lkv.) 

*ÆTIIE1LEMA  (atOvitif,  couleur  de  suie; 
liîV»»,  sécrétion),  bot.  ph. — G.  de  la  familledes 
Acanthacées,  tribu  des  F.chmatacantbées , 
Nées,  s.-tribu  des  Baiiériécs,  fondé  par  Robert 
Brown  {Prodr.  478,  in  no(.),  adopté  par  Nées 
{JF ull.  Pt.  aiiat.  rar.  ni,  04),  ayant  pour  type 
le  HacUia  imbrieala  Wahl , et  ainsi  caracté- 
risé par  l’auteur:  Cal.  5-parli;  la  division 
postérieure  très  grande,  bractéiforme.  Co- 
rolle bypogyne,  bllabiée  ou  ringente;  lèvre 
supér.bidentéc  ou  bifide;  rinférieure  trifide. 
Etam.  4 , incluses,  didynames,  rapprochées 
parpaireet  Insérées  surle  tube  delà  corolle. 
Anth.  biloculaires.é  logeltes  parallèles,  con- 
tiguës. Ovaire  biloculaire,  à loges  blovulées. 
Style  simple;  sligm.  aigu.  (;aps.  membra- 
nacéc,  biloculaire,  tétrasperme,  loculictde- 
bivalve;  segments  cloisonnaires  par  la  suite 
bipartibles  spontanément.  Graines  compri- 
mées, sous-tendues  par  des  rélinacies. — Les 

F.theilema  sont  des  plantes  herbacées,  assez 
rares  , indigènes  dans  l’Asie  et  l'Afrique  tro- 
picales, à feuilles  opposées,  à fleurs  dis- 


posées en  épis  ou  en  petites  grappes  axillai- 
res fenillées,  munies  dans  l'aisselle  des  feuil- 
les de  bractées  alternes,  unilatérales,  b«- 
qulnqué-flores,  veinées,  sans  bracléoleat. 

(C.  L.) 

ÆTUÉOGAMIE  insolite; 

mariage),  bot.  cr.  — Palissol  de  Benuvois 
a proposé  ce  nom  pour  remplacer  celui  de 
Cryptogamie;  mais  ce  changement  n'a  pas 
été  approuvé.  (A.  R.) 

'AETIIEOLAEKA  insolite;  UîVs. 

tunique},  bot.  rn.  — Cassinl  a formé  ce  g. 
aux  dépens  du  Cacalia  invoitteraia  dekunth. 
Plus  tard , dans  son  Prodrome , M.  De  Can- 

dulle  l’a  réuni  an  Senec'to.  (J.  D.) 

• AETHEOPAPPIH  {^m.  Insolite; 
«âwwoç , aigrette  ).  bot.  ph.  — Ce  nom  avait 
été  donné  par  Cassini  à un  g.  qu'il  avait 
établi  sur  le  Cenlaurea  piUcherrima  Wllld. 
M.  De  Candolle  en  forme  sa  O-»*  section  du 
g.  Centaurea , caractérisée  par  les  folioles  de 
l'involucre , qui  sont  scarieuses  et  presque 
transparentes;  par  l’aigrette  des  fleurs  du 
disque,  qui  est  simple  et  formée  de  soies  fi- 
liformes, distantes,  barbelées  à la  base,  tan- 
dis que  les  fruits,  ap|>arlenant  aux  fleurs  du 
rayon  comme  à celles  du  centre,  en  sont 
privés.  (J.  D.) 

‘ AETIIEOnniZA  (dn{dv)c,  insolite;  pi- 
racine  ).  bot.  pu.  — 1^  Lroniodon  bulbo- 
$um  L.  constitue  seul  le  g.  établi  sous  ce  nom 
par  Cassini;  c’est  une  plante  vivace,  com- 
mune dans  la  région  méditerranéenne,  qui, 
d'un  rhizome  très  court,  émet  des  leiiUlcs 
ovalcs-oblongues , cuire  lesquelles  s’élcveot 
des  hampes  dressées , recouvertes  au  som- 
met de  poils  glanduleux  accompagnant  la 
base  des  folioles  de  l’involucre.  Les  capitules 
sont  mullillores  ; l'involucre  est  double; 
l’cxtérieurcaliculé,  beaucoup  plus  court  que 
l’intérieur,  contre  lequel  il  est  appliqué. 
Le  réceptacle  est  nu.  Les  fruits  presque  té- 
Iragones,  atténués  en  bec,  supjiortent  une 
aigrette  composée  de  plusieurs  rangées  de 
poils  très  blancs.  (J.  D.) 

*jETIIEniA  («îQipiOî,  éthéré).  bot.  ph.  — 
G de  la  famille  des  Orcbldacées,  Lindl. , 
tribu  des  Néottiées,  Lindl.,  institué  par  Blume 
[Rydr.  WJ.fig.  i4),  qui  lui  assigne  lesca- 
ract.  suivants  : Périanlbe  (Cal.  et  Cor.)  rin- 
gent;  div.  extér.  (sépales)  latérales  plus  lar- 
ges, supposées  au  labelle;  la  supér.  voûtée, 
coDgIulinée  avec  les  Inlér.  Labelle  ventru  » 
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allongé  à la  base,  blglandalirère  Inlérleure- 
ment;  limbe  indivis,  un  peu  voûté , renflé 
sor  les  bords  qui  sont  roulés  et  glanduleux. 
GynMtèroe  court,  très  épais,  semitriflde  au 
sommet,  àlobetnlermédialre  profondément 
écbanrré.  Anth.  dorsale,  biloculaire.  Polli- 
nies 2,  oblongues,  subbilobées,  fixées  par 
une  glande  commune  a l’écliancrurc  inter- 
médiaire du  gynostèmc,  à caudicules  cour- 
tes.—Ce  g.,  fort  limité  en  espèces,  renferme 
quelque  plantes  herbacées  de  Java , a tiges 
radicantes  inférieurement , garnies  de  feuil- 
les alternes,  nervées , membraneuses;  à 
fleurs  en  épis,  souvent  glanduleuses , pu- 
bescentes  extérieurement.  (C.  I..) 

ÆTHIOKEMA,  DC.  ( , InsolilCî 

rîffiŒ,  filament),  bot.  pu.  — C.  de  la  fa- 
mille des  Crociféres  ( Siliculeuses  ) , très 
voWn  des  7'hla»pi  et  des  Ibi-rh,  dont  II 
diffère  surtout  par  les  filets  des  étamines 
paires,  qui  sont,  ou  cohérents,  ou  ailés 
du  côté  antérieur.  La  situation  de  la  ra- 
dicule a été  employée  Â tort  comme  ca- 
ractère distinctif;  car  clic  est  très  varia- 
ble dans  plusieurs  espèces,  cl  peut-être 
dans  toutes. — On  en  connaît  environ  12  es- 
pèces, la  plupart  indigènes  en  Orient.  (Sp.) 

•ÆTIIIOPIS,  Benth.  (Nom,  dans  Pline, 
d*unc  plante  Indéterminée  ).  bot.  pii.  — 
N.  Bentham  nomme  ainsi  une  s.-division 
g.  xSafrin.  (Sp.) 

• AETIIOMA  («f9ù)v,  Ælhon;  nom  my- 

thol.  ) BOT,  pH.  — M.  Don  avait  fondé  ce 
g.  aux  dépens  du  Crépis  filiformit  AU.,  que 
M.  De  Candolle  fait  rentrer  dans  la  2"*'  sec- 
tion du  g.  Tolpiif  tel  qu’il  l’a  établi  dans 
son  Prodrome.  (J.  D.) 

• AETIIOPHYIXUM  inusité;  ^vi- 

le», feuille).  BOT.  poss.  — Ce  nom  a été 
donné  dans  mon  Prodrome  do  l’Histoire  des 
Végétaux  fossiles  à un  g.  de  plantes  fossiles 
du  Grès  bigarré,  dont  on  ne  connaît  qu’un 
seul  échantillon , remarquable  par  la  dispo- 
sition Insolite  de  ses  feuilles.  Celle  plante, 
malgré  son  étal  imparfait . semble  devoir  se 
rapporter,  par  ses  feuilles  alicmes  et  ruba- 
nées, et  par  l’apparence  de  l’épi  de  fleurs 
qui  termine  sa  tige,  h une  plante  mono- 
cotylédone.  Elle  ressemblerait  surtout  même 
i quelques  orchidées;  mais  ses  feuilles  sont 
accompagnées  à leur  base  de  2 plus  petites 
folioles,  semblables  par  leur  position  à des 
stipules  linéaires. — Cette  plante,  dont  on  n'a 


Jamais  trouvé  qu’un  seul  échantillon,  forme 
du  reste  un  g.  très  douteux  el  dont  il  est 
fort  à désirer  qu'on  retrouve  des  échan- 
tillons plus  parfaits.  Il  est  figuré  dans  les 
yinn.  des  Scitnc.nalnr.i.  xv  pi  .xviii.  (An.  B.) 

*ÆTHIIE.  Æthra  ( Fille  de  l’Océan  et  de 
Thétis).  CRtST. — Leacli  désigne  sous  ce  nom 
ung.deCrusiacésquiapparlientà  l'ordre  des 
Décapodes,  famille  des  Brarhyures  et  que 
M.  Kdwards  place  dans  la  tr.  des  Cancériens 
cryptopodes.  Ce  g.  remarquable  se  distin- 
gue de  tous  ceux  de  la  tribu  des  Cancériens 
par  sa  carapace  ovalaire,  borixontalc,  forte- 
ment bordée  en  dessus  avec  les  bords  latéraux 
dentés  et  courbés  un  peu  en  haut;  ceux-ci 
et  les  postérieurs  tellement  prolongés  qu’ils 
forment,  au-dessus  des  4 dernières  paires  de 
pattes,  une  voûte  assez  prononcée  ]>onr  ra- 
cberenliéremcnl  ces  derniers  organes.  Yeux 
petits , avec  le  front  saillant , les  fossettes 
antérieures  presque  carrées  et  l'article  ba- 
silaire des  antennes  externes  très  grand. 
Pieds-mâchoires  externes  formant  complète- 
ment le  cadre  buccal.  Plastron  sternal  beau- 
coup plus  long  que  large.  Pattes  anlér.  avant 
environ  une  fois  el  un  quart  la  longueur 
de  la  portion  post-frontale  de  la  carapace. 
Abdomen  composé  de  7 articles  dans  la  fe- 
melle et  de  5 seulement  dans  le  mâle.— La 
seule  espèce  connue,  est  V/T'thra  scruposa 
L. , qui  habite  l’Océan  indien  et  les  mers 
d'Afrique.  (H.  L.) 

ÆTHUSE.  Æihusa^  L.;  Koch  (atOuff^n  , 
j'enflamme  ; allusion  à Tâcreté  du  suc  de 
cette  plante;  il  aurait  fallu  écrire  Æthysa). 

PII.  — G.  de  la  famille  des  Ombellifères, 
tribu  des  Séséiinées,  DC.;  M.  Kochi./)euMcA. 
Flor.  2 , p.  4J8;  r/mâ.,  p.  9,S)  en  trace  ainsi 
les  caractères  : Limbe  caücinal  inapparent. 
Pétales  inégaux,  oticordiformes , couron- 
nés d’un  appendice  aplclllaire  infléchi.  Dis- 
que convexe.  Styles  courts,  finalement  ré- 
fléchis. Péricarpe  ovale -globuleux,  solide. 
Méricarpes  â & côtes  saillantes,  grosses,  pres- 
que contiguës,  carénées  ; les  latérales  mar- 
ginales, un  peu  plus  larges  que  les  médianes; 
vallécule  à une  seule  bandclellc;ei>mml.s8urc 
plane,  a 2 bandelettes.  Carpophore  finale- 
ment libre,  biparti.— Herbe  tantôt  annuelle, 
tantôt  bisannuelle.  Feuilles  bi  ou  Iripen- 
nées.  OmbeîlesopposUlfollées,  lO-20-radlécs. 
planes  ; collerette  générale  nulle;  collerettes 
partielles  dimidiées,  triphylles,  réfléchies. 
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Fleurs  blanches.  Dans  ses  llmlles  acluel> 
les,  ce  g.  n’csl  constitué  que  par  une  seule 
espèce  (triplée  par  quelques  auteurs)  qui 
est  très  vénéneuse,  et  connue  sous  le  nom 
vulgaire  de  peuie  Ciijuê.  — Le  nom  d'Æ- 
ihusa  était  donné  par  les  anciens  à diverses 
Onibcilifères  vénéneuses.  (Se.) 

AETIA,  Adans.  but.  pu.  — Synonyme  du 
g.  Combrelum.  (Sp.) 

ÆTITE,  o\i  Pietre  d'y^ùjle  («rroç,  aigle). 
viiN.  — V'ariété  géodique  de  fer  liydroiidc , 
renrcnnanl  un  .\uyau  mobile , cl  ainsi  nom- 
mé par  leji  Anciens,  parce  qu’ils  supjMsaient 
qu’on  la  trouvait  fréquemment  dans  le  nid 
des  Aigles.  Ils  lui  atlrihiiaieiit  beaucoup  de 
vertus  imaginaires,  entre  autres  celle  de  fa> 
rililer  raccuucbeinent  et  la  ponte.  On  en  ren- 
contre assez  abondarninenl  en  France  prés 
de  Trévoux  cl  aui  environs  d’Alais.  (Del.) 

AFFLWCiiE.  viKTALLL'iGiR. — |ji  fabrication 
du  fer  comprend  deux  opérations  bien  dis- 
lincles:  P la  formation  de  la  fonle;  2^  la 
conversion  de  la  fonte  en  fer.  {P',  les  mots 
l'BR,  rnvTR  cl  ACIER.)  IVéanmolits  il  existe 
une  méthode  particulière,  nommée  méthode 
catalane,  au  moyen  de  laquelle  on  obtient 
le  fer  doux  et  malléable  en  un  seul  feu,  eVst- 
â-dirc  en  une  seule  o|>ération. 

I.a  conversion  de  la  fonte  ou  gueuse  en 
fer,  qui  a pour  but,  en  brûlant  son  car- 
bonc,  de  la  purger  des  matières  vitrifiées  , 
engagées  dans  ses  |)ores  , est  l'opéralinn 
qu’on  nomme  aÿmaije,  Kn  général,  pour 
pratiquer  l’afliiiage  , on  se  sert  du  procédé 
.suivant,  dont  les  détails  varient  selon  li's 
pays.  On  refond  la  fonle  dans  un  bassin 
large  et  peu  profond,  en  faisant  arriver,  sur 
la  surface  du  bain,  un  courant  d’air  qui,  par 
son  oxigène,  brûle  le  carbone  et  le  silicium 
contenus  dans  la  fonle.  Un  réunit  toutes  les 
parties  métalliques  en  une  seule  masse  ou 
loupe  ; ensuite , pour  chasser  les  scories  vi- 
treuses, renfermées  dans  les  |>ures  de  la  fonle, 
on  fait  passer  la  loupe  incande.^ceiile  sous 
un  martinet.  Après  quelques  coups,  on  ré- 
chauiïe  la  loupe,  et  enfin  on  façonne  le  fer 
Cil  barres,  en  lames  , etc.  (R.) 

AFFIMTÉ.  .'/JJiniiaK.  ciiim.  — Atlrai  tion 
qui  a lieu  entre  les  parties  des  cur)is  d'es- 
|)èccs  ditTitrentes;  c’est,  en  d'autres  termes, 
la  force  inconnue  qui  sollicite  les  molécules 
d'espèces  difTérciites  à se  porter  les  unes  vers 
les  autres.  P.  attraction.  (R  ) 
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* AFFI.El)nEM£KT.  céol. — Portion  ap* 

parente  à la  surface  du  sol,  d’un  banc, 
d'un  amas  ou  d’un  Jilou  dont  les  autres  par* 
tie.s  sont  plus  ou  moins  profondéincnl  ca- 
chées sous  d'autres  masses  minérales;  Vaffleu- 
rement  d’une  substance  utile,  ou  des  roches 
qui  ordinairement  lui  servent  de  gangue  et 
raccompagnent,  devient  une  indication  pré* 
rieuse  pour  les  travaux  de  recherches  et  d'ei- 
ploitalion  destm'ncs.  -(G.  P.) 

AF0EIIMIL10\.  OIS. — Ce  nom  a été  in- 
diqué dans  le  Dictionnaire  classique,  comme 
synonyme  de  Grimpereau  {Certhia  Jamiluh 
rix  ]..)  en  plusieurs  parties  de  la  France. 

(G.  d'ü.) 

• AFRICAI\ES.  ^fricanœ,  abacun.  — 
Nom  donné  par  M.  Walckcnaer  à une  petite 
division  du  g.yitim,  dans  les  Arachnides. 

(II.  I..) 

AFTIOISA.  bot.  pu.  — Nom  vulgaire  da 
Fr.iisicr  {Pragnria , L.) , dans  quelques  par- 
ties de  la  France.  (G.  L.) 

AF/EIJA  (yJfielius,  Rolanisle  suédois). 
BOT.  CR. — Ehrhart , dans  ses  plantes  cry  pto- 
games publiées  (lar  Fascicules , avait  tenté 
d'intniduire  ce  nom  pour  désigner  quel- 
ques espèces  de  Mou&ses,  appartenant  au  g. 
ff  ce  mol);  mais,  outre  que  ce  nom 

générique  n’a  pas  |M>nr  lui  la  priorité , Il  ne 
(H'iit  être  adniLs,  puisqu'il  désigne  déjà  un 
g.  parmi  les  plantes  vasculaires.  (G.  M.) 

AF/ELIA,  Smith.;  Pdwcorw,  Willd.  ^Dé- 
dié  au  1)'  Adam  Afzelius,  botaniste  suédois). 
bot.  PH.  — G.  de  la  famille  des  l.éguiiiiuru- 
scs,  s.-ordre  des  Q^alpiniées,  R.  Dr.,  tribu 
desGassiées,  ]K^  Smith (A-ihh.  7ru»v.  I7U8) 
donne  à ce  g.  les  earaclèrcs  suivants  : Calice 
tubuleux;  limbe  quadrîOde,  caduc.  Péta- 
les 4 , onguiculés  : le  supérieur  plus  court. 
Klaminos  10,  libres:  les  2 supérieures  stéri- 
les. Style  subiilé.  Stigmate  pointu.  I.égume 
transversalement  plurilociilairc  , ligneux, 
(iraines  recouvertes  ju.^qu'à  moitié  par  un 
arillc  cupuliforinc;  embryon  (suivant  M.  De 
Gandollc)  rectiligne;  radicule  siibincluse; 
cotylédons  charnus.  — L'aiileiir  de  ce  g.  en 
a signalé  2 espèces,  indigènes  dans  l’Afrique 
équatoriale.  (Sr.) 

AF/ELIA,  GmcI.  Botaniste  sué- 

dois). bot.  pii. — .Sy  nony  me  du  g.  Seymeria , 
Pursh.  (Sp.) 

AGABt'S  (Nom  d'homme),  i.xs.  — G.  de 
Culéoplèrcs  pcnlaïucres,  famille  des  liydro- 
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ronUiarcs»  triba  do»  Hytlsrides,  <^lâbli  par 
I^arh  et  adopt<^  par  M.  Aubi^,  qui,  dans  son 
ouvrage  faisant  suite  au  A'pmVt  gi^n(^raf  de 
N.  Dejeari,  lui  assigne  les  e.irach^res  stii> 
vants:  Krusson  apparent  ;pros(ernum  droit, 
fortement  eomprinii^  latéralement  et  formant 
la  rarène.  Dernier  article  des  palpes  labiaux 
entier;  derniers  artirles  des  palpes  maxil- 
laires à peine  inégaux.  Crochets  des  tarses 
postérieurs  égaux  ou  presque  égaux,  mo- 
biles. — Ce  g.  a été  fondé  par  Learh  sur  une 
seule  espèce  dont  les  antennes  sont  dilatées 
dans  les  mâles  {Jhitixcn^  aerriconùs  Pay- 
koH);  mais  Eriebson  y a compris  tons  les  an- 
rfeosCb/spnfrcrc'.tde  ClairvMIe,  qlliréu^^^sent 
Ica caraetères  précités,  de  sorte  qu'il  se  com- 
pow  aDjourd’hiii  de  CO  espères,  dont  plus 
demoiUé appartiennent  à l’Kurope;  les  au- 
tres aont  réparties  dans  l'Asie,  l'Amérique 
ctrAfHque.  Les  Agabes  ont  la  même  ma- 
nière de  vivre  que  h*s  Cohjmbctet  et  les  Ihf 
biiit.  Nous  ne  citerons  que  l’espèce  la  plus 
commune,  qui  se  trouve  dans  toute  l’Ku- 
rope,  W'tfjabns  oblnugm  IIMger,  que  M.  De- 
jean  {CaUxl,  édit.)  place  dans  leg.  /.cjop- 
tem.  (D.) 

• AGACEPBALA  («ya»,  Irop  ; mipaliî, 
télé].  INS. — G.  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  I^nmeliieornes  établi  par  le 
comte  de  Mannerbeim,  et  adopté  par  M.  De- 
jean  (rW/of.,  qui  le  place  entre  les 

Cifrforéphale\  et  Ics  fîniètei  de  I.atreille;  de 
sorte  qu’il  appartiendrait  à la  tribu  desSca- 
rabéides  Xylophiles  de  ce  dernier.  Les  carac- 
lèresqui  distinguent  ce  g.  des  Scarabées  pro- 
prement dits  sont  d’avoir  les  mâchoires 
non  dentelées  intérieurement;  les  pattes 
antérieures  (chez  les  mâles)  ^ensiblement 
plus  longues  que  les  suivantes,  et  les  élytres 
ne  recouvrant  pas  entièrement  l’abdomen. 
M.  Dejean  n’y  rapporte  que  2 espèces  : yf. 
Ijalreiliei  Dej.,  et  .'f.cornigrra  Manncrh., 
toutes  deux  du  Brésil.  M.  Delaporte  {Ann. 
Soc.  ent.  de  France  , v.  l)  en  décrit  2 autres: 
l’une  sous  le  nom  de  Dnponti,  et  l’autre  sons 
celui  de  Coryi  ^ sans  en  Indiquer  la  patrie. 

AGALA\CEE  ou  AGALAIVCIE.  bot.  ph. 
— Nom  vulgaire  de  rKg!antler(/f«*acÿ/an- 
teria  L.},  dans  quelques  cantons  du  midi  de 
U France.  ^ (C.  L.) 

AGALLOCHE  ou  .AYALOUDJIN.  BOT. 
PU.— C'est  ainsi  ou  à peu  prés  que  les  Orien- 
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taux  appellent  une  substance  balsamique 
qu’ils  on!  estimée,  de  temps  immémorial , 
comme  un  parfum  précieux,  et  à laquelle 
ils  ont  en  outre  attribué  les  vertus  médica- 
les les  plus  merveilleuses.  .îadis,  cette  sub- 
stance n’était  pas  moins  préconisée  en  F.ii- 
rope,  où  on  la  dé.signaîl  par  le  nom  très 
impropre  de  bois  d’Atuè^.  D’ailleurs,  jus- 
qu'à une  époque  encore  très  récente,  on 
a été  dans  le  doute  et  dans  l’erreur  rela- 
tivement à l'origine  de  ce  parfum.  La  plu- 
part dés  auteurs  modernes  avançaient  , 
sans  aucun  fondement,  que  rAgallochc  pro- 
vient de  VF.rcœcaria  Afjntlncha,  euphor- 
biacée  indigène  aux  Moluques  et  remar- 
quable seulement  par  ses  propriétés  délétè- 
res. Plus  récemmenl  l/>urclro,  trompé  sans 
doute  par  de  fausses  informations  , a décrit 
stHis  le  nom  d'Aloèsylon  Agailocha  , un  ar- 
bre de  la  famille  des  l.égumincuses , indi- 
gène dans  les  montagnes  du  nord  de  la  Co- 
chiiichine,  et  qui , à l'en  croire,  serait  le 
végétal  en  question.  Il  est  hors  de  doute  au- 
jourd  hui  que  l’Agalloche  est  le  produit 
d'une  ou  de  plusieurs  espères  d’y^qm/a/rc. 

(Sf.) 

AGALLOCHITES.  bot.  ross.  — On  avait 
désigné,  sous  ce  nom , dans  d’anciens  ou- 
vrages, des  bois  fossiles  auiquclson  trouvait 
quelque  ressemblance  avec  le  Hois  d’Aloi% 
ou  Agalloche;  ressemblance  qui  n'a  été  nul- 
lement constatée.  (Ao.  B.) 

• AGALMA  (àc7»iu«,  ornement',  acal. — 
G.  d’Acalèphes  de  la  faniillc  des  Physopho- 
rides,  établi  par  Kschschollz  {Sysi.  der  Acn- 
lepheut  IK20),  pour  un  animal  qu’il  ob- 
serva en  détail  dans  l’Océan  pacifique  sep- 
tentrional, près  des  côtes  du  Kamtschalka. 
I.e  caractère  de  ce  g.  est  d’avoir  des  tenta- 
cules pourvus  de  rameaux  renflés  en  massue 
à l’extrémité  et  terminés  par  2 pointes , avec 
des  pièces  cartilagineuses  natatoires,  dont 
les  supérieures  sont  creuses,  distiques,  et 
les  inférieures  pleines , irrégulières  et  raf>- 
proebées  sans  ordre.  A l’inléricur  de  cha- 
que rameau  des  tentacules,  on  distingue  un 
canal  de  couleur  foncée , tourné  en  hélice. 
Les  pièces  cartilagineuses  creuses  forment 
2 séries  à la  partie  supérieure,  au  nombre 
de  15  de  chaque  côté  et  servent  au  mouve- 
ment de  ranimai.  Elles  ont  la  forme  d’une 
large  massue  aplatie,  dont  rexlréinité  la 
plus  épaisse  SC  rétrécit  cl  présente  une  ou- 
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verlure  tubuleuse , tandis  que  le  bord  op> 
posé  est  élargi  et  profondément  échancré. 

2 parties  saillantes  de  ce  bord  tran> 
chant  s'adaptent  à celles  de  la  pièce  corres- 
pondante de  la  rangée  opposée , de  telle 
sorte  qu'elles  forment  ensemble  une  ouver- 
ture centrale  servant  au  passage  du  canal 
nutritif.  la  cavité  de  ces  pièces  est  tapissée 
de  vaisseaux  qui  font  penser  que  ces  or- 
ganes tiennent  lieu  de  branchies.  Les  plus 
antérieures  deces  pièces  diffèrent  des  moyen- 
nes, parce  qu’elles  sont  plus  courtes,  plus 
épaisses,  plus  bombées,  avec  une  cavité  plus 
grande,  prolongée  en  2 appendices  latéraux. 
Après  la  série  des  pièces  natatoires  creuses, 
se  trouve  un  grand  nombre  de  pièces  carti- 
lagineuses, solides,  plus  petites  et  de  diver- 
ses formes,  tellement  rapprochées  qu’elles 
forment  ensemble  un  tube  servant  au  pas- 
sage des  suçoirs  et  des  tentacules.  C'csl  dans 
la  disposition  irrégulière  de  ces  pièces  soli- 
des que  gU  la  diiïérencc  entre  les  u^galma  et 
les  Slephauomia. 

L'espèce  type, -<^a/ma  Okenii  (Escbs.y^ca/. 
tab.  13.  — /«i«.  182.S.  tab.  6}  a 3 pouces  de 
longueur.  Eschschollz  propose  de  rappor- 
ter à ce  même  g.  : l**  Le  Slephauomia  Am- 
phnrîiie  de  Cbamisso  {JV.  Acia  A'a<«rcc  Cu- 
rios.i.  X.»  tub.Z'J,  fig.5),  dont  les  pièces  nata- 
toires séparées  ont  été  prises  pour  type  du 
nouveau  g.  Cuneolariay  Kysenh.;2‘'les  frag- 
ments qui  ont  servi  à i'élabiissement  du  g. 
Pontocardia  de  M.  Lesson.  (D)  j.) 

AGALMATOLITHE  , aro;,  orne- 

ment; ÀtOeç,  pierre).  Min.  ~ Synon.  de  l*a- 
godile.  (Del.) 

AGAiLlIYLA  ( ornement;  Cln, 

bois;  of/o/m/tÿ/a.' ).  Selon  Kndlicbcr  { Gen. 
pl.  4, 134),  ce  g.  est  un  double  emploi  du  g. 
Æschyruinthas  dc  Jack  ( f '".  ce  mot).  Liod- 
ley  le  cite  néanmoins  comme  distinct  et  le 
place  dans  la  famille  des  Cyrtandracées.  Ce 
g.  a donc  besoin  d'ètre  mieux  étudié  pour 
permettre  de  Juger  la  question.  (C.  L.) 

AGALOL'SSÉS.  but.  ru. — Selon  M.  Uury 
cL).  Celle  dénomination  s’applique  à 
divers  arbrisseaux  ou  plantes  épineuses , 
qui  croissent  en  buisson  ou  en  touffe , tels 
que  le  Houx  {Ilex  a(iuifotium)  t la  Lugraue 
{(Jnonis  npinosa  L.),  etc.  (C.  L.) 

AG.AMK.  HEPT.  — Ce  nom  ne  vient  pas, 
ainsi  qu'on  pourrait  le  supposer , du  mol 
grec  calebs,  qui  n’est  pas  marié.  On 


croit  qu’il  a été  employé  pour  la  1'*  fois  par 
les  colons  de  la  Guyane , pour  désigner 
une  espèce  de  Lézard  que  Daudin  a pré- 
tendu, mais  A tort,  être  celle  qu’il  a appelée 
Agame  des  colons  ; car  ccl  Agame  des  co- 
lons est  une  espèce  africaine.  Quoi  qu'il  en 
soit,  elle  a conservé  ce  nom  et  demeure  le 
type  du  g.  élabü  par  Daudio  sous  le  nom 
d' Agame.  Ce  g.,  qui,  depuis  sarréalion,  t 
subi  beaucoup  de  roudiücalions , fait  partie 
de  la  s.-famille  des  Iguanicns  Acrodonlcs; 
en  voici  les  caractères  essentiels  : Langue 
fongueuse,  rétrécie  et  échancrée  en  avant  ; 
narines  simples,  latérales;  2 à k incisives  su- 
périeures; membrane  du  tympan  enfoncée 
dans  le  conduit  auditif;  6 doigts  Inégaux  à 
chaque  patte  ; un  pli  en  long  sous  la  gorge , 
un  autre  souvent  double  en  travers  du  cou; 
des  pores  anaux  ; point  de  pores  fémoraux.— 
Les  lOou  12  es|)èccs  d'Agames  que  l’on  con- 
naît aujourd’hui,  viennent  des  Indes  orien- 
tales cl  d'Afrique.  Kllcs  sont  pour  la  plupart 
revêtues  de  fortes  écailles  carénées,  parmi 
Ici-quelles  U en  est  qui  forment  des  groupes 
d’épines  sur  les  régions  voisines  de  la  nu- 
que et  des  oreilles.  Quelques  espèces  ont  U 
queue  simplement  arrondie  ; toutes  les  au- 
tres l’ont  plus  ou  moins  comprimée  et  par- 
fois surmontée  d’une  petite  crête  ou  carène. 
Le  g.  Agnmc,  tel  que  nous  venons  de  le 
caractériser , comprend  les  Agaiiies  sans  po- 
res aux  cuisses,  de  Cuvier,  cl  les  Chan- 
geants du  même  auteur.  {G.  B.) 

* AGAMES.  Agama.{iy9fi.9it  célibataire, 
par  extension , sans  organes  sexuels),  moll. 
— Dans  les  familles  naturelles  du  Bègne 
animal,  Latrcillc  a divisé  les  Mollusques 
en  2 grands  embranchements  et  a donné 
au  second  le  nom  d’Agames.  Ces  Agîmes 
ne  répondent  A aucune  des  divisions  pré- 
cédemment établies  par  les  auteurs;  cor 
Lalreille  place  , à côté  des  Mollusques  acé- 
phalés  ou  conchifères  de  Lamarck , qui 
sont  réellement  Agames , ceux  des  Mollus- 
ques gastéropodes  céphalés , qui  sont  égale* 
ment  Agames  ou  réputés  tels.  Cette  singu- 
lière agglomération  contraint  l’auteur  à 
diviser  ses  Agames  en  2 sections  principales: 
ceux  qui  onl  une  tète  cl  ceux  qui  n’en 
ont  point.  Cette  création  du  célèbre  En- 
tomologiste n’a  point  été  adoptée  ; néan- 
moins elle  peut  être  utile,  en  indiquant 
d'une  manière  formelle  les  rapports  de  ccr- 
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Uins  Mollusques  loudiant  les  jihrnomènes 
de  la  (génération.  (Desu.) 

AG AMKS  («  priv.,  noees;  c'esl-â> 

dire  plantes  dépourvues  d'organes  sciuels). 
BOT.cB.  — Plusieurs  Botanistes  adoptant  en 
principe  général,  à rexcmplc  de  Nerker,  que  ^ 
les  plantes  désignées  par  Linné  sons  le  nom  i 
de  Cryptofi^mcf , et  par  Jussieu,  sous  celui  i 
d’Acotylédonées,  sont  enliêrernciU  dépour-  i 
vues  d'organes  sexuels  semblables  â ceux  des 
plantes  phanérogames , ont  proposé  ce  nom  I 
comme  synonyme  de  Cryptogames;  mais 
cette  substitution  n'a  pas  été  généralement 
adoptée.  Nous  discuterons  au  mol  crypto- 
gamies, l’opiniOD  sur  laquelle  elle  est  fon- 
dée. (A.  K.) 

AGAülI.  Pxoiihia[-^vfifù,  faire  du  bruit). 
OIS.  — G.  de  l’ordre  des  Kcliassiers,  que 
Cuvier  a placé  en  téle  de  sa  tribu  des  Grues, 
et  Tenimimk  dans  son  H"'  ordre  des  Alee- 
torides  et  dans  sa  division  des  Alecloridcs 
campestres.  Ses  caractères  sont  : Bec  court , 
voûté,  conique,  courl>é,  comprimé  et  élevé 
à la  base , très  fléchi  à la  pointe  où  la 
mandibule  supérieure  dépasse  rinfértcurc  ; 
fusse  nasale  large  et  très  étendue;  narines 
vers  le  milieu  du  bec,  grandes,  obliques, 
ouvertes  en  avant  cl  formées  on  arriére  |Hir 
une  membrane  nue  ; pieds  longs , grêles  ; 
le  doigt  du  milieu  cU’exlérieur  uni»  à la  base 
par  une  membrane  ; riiitcriic  séparé;  pouce 
articulé  intérieurement  au-dessus  des  au- 
tres doigts  ; ailes  arrondies , concaves,  sur- 
obtuses,  à rémiges  courtes,  très  étagées,  les 
premières  courbées  en  dedans  en  faucille; 
queue  courte,  à reclrices  molles. — Ce  g.  est 
sans  contredit  tout-â-fai(  de  transition , et 
par  conséquent  trc.s  emiKirrassant  à clas- 
ser méthodiquement;  son  bec,  ses  ailes  et  sa 
queue  sont  ceux  d'un  Gallinacé;  mais  ses 
pieds,  évidemment  ceux  d'un  Kebassier, 
ainsi  que  scs  dernières  rémiges  très  dé- 
veloppées et  û longues  barbes  décomposées, 
établissent  entre  lui  et  les  Grues  des  rap- 
ports évidents  qui  n'avaient  point  échappé 
au  savant  coup  d’tci)  de  Cuvier,  dont  la 
classification  des  tk'hassicrs  nous  parait 
ce  qu'on  a fait  de  mieux,  quant  à cet  ordre. 
La  place  qu’il  y a assignée  à l'Agami,  près 
des  Grues,  est  bien  encore  la  plus  naturelle. 

« L'espèce  la  plusconnue  est  Vu-ltjami  irom~ 
pelle  {P»ophia  crepitans  L.;  I'v7ÿ«wi,  BufT., 
PI,  JEhI.  IÛ9  ; et  Vieill.,  Güt.  PL  âam  «"  ) , 

TOM.  I. 


j qui  se  trouve  à Ih  Guyane.  A l'état  sau- 
I vage , celte  espèce  vil  en  troupes  assez  nom- 
brcusc.sdans  \v»  forêts  les  plus  épaisses,  sur 
les  lieux  élevés,  et  non  dans  les  pariiea 
marécageuses.  Lllc  se  nourrit  d'insectes  et 
de  fruits  sauvages,  court  rapidement;  mais 
son  vol  est  lourd,  de  peu  de  durée,  et  elle 
ne  SC  perche  que  sur  les  arbres  de  moyenne 
hauteur.  Elle  est  d’un  naturel  très  peu  dé- 
liant, en  sorte  qu’elle  fuit  à peine  devant  le 
chasseur,  qui  |iarvienl  souvent  à en  abattre 
un  grand  nombre.  Outre  son  cri  ordinaire , 
cite  a la  faculté,  sansouvrir  le  bec,  d'en  émet- 
tre un  autre  intérieur,  sourd  et  produit 
sans  doute  par  une  conformation  parll- 
culicrc  de  sa  trachée-artère;  ce  qui  lui  a 
valu,À  Oyenne,  le  nom  ù' Oiseau  irompeite. 
Elle  s'apprivoise  avec  la  plus  grande  fiaci- 
lité,  devient  un  des  habitants  les  plus  so- 
ciables de  la  basse-cour,  reconnaît  son  maî- 
tre et  s'y  attqglic,  dit-on,  au  point  de  venir 
réclamer  ses  caresses.  On  assure  qu’elle  de- 
vient un  guide  cl  un  protecteur  courageux 
pour  tous  les  autres  oiseaux  de  la  basse-cour, 
qu’elle  défend  avec  intrépidité,  même  con- 
tre les  chiens. 

Dans  la  plupart  des  ouvrages  d'Ornilho- 
logie , on  ne  cite  que  celte  espèce  dans  le  g. 
Agami.  Cependant  Cuvier  (/)crrfêre  édit,  du 
n.  miim.)  en  cite  deux  autres,  le  Pnophia  ci- 
ridis  Spix  , pl.  8-î , el  le  Pjt.  latcoplera  id. , 
pl.  M.  A.  d’OrbIgny  en  a rapporté,  de 
son  voyage  en  Amérique,  une  4'**'  qu’il  pu- 
bliera incessamment  dans  .sa  relation.  Ce  g. 
est  (Mirliculler  au  !Vouvean-Mondc.  (Lafr.) 

‘AGAMIE  (à,  priv.,  zz»?;,  noces;  sans 
organes  sexuels),  bot.  cr. — Nom  donné  par 
le  professeur  L,-C.  Bichard  à la  2.S*  el  der- 
nière classe  du  sy.stème  sexuel  de  Linné  ré-, 
formé.  Celte  classe  correspoml  exactement 
à la  Cryptogamie  de  Linné,  y.  crvptog  vmie 
cl  SY.STKMK  SEXUEL.  (A.  B.) 

•AGAMIEAS.  REPT.  — Cuvier  désignait 
ainsi  la  l"dcs  2 sections  qu'il  avait  établies 
parmi  les  Iguaniens,  selon  que  ceiix-d 
étaient  ou  n'étaient  pas  armés  de  dents  pa- 
latines. Les  Agamiens  comprenaient  les  g. 
à palais  lis.se,  tels  que  les  suivants  : Cor- 
dylc,  SlelHon,  Doryphore,  Fouetic-Qneue, 
Agame,  Tapaye,  Changeant,  Leiolepis,  Tm- 
pidolepis,  Léposome,  Galéolc  , Lophyrc, 
Gonocéphale,  Lyriocéphalc , Brachylophe, 
Fhysignathe,  YsUure,  Dragon,  Sitanc  el 
II 
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Ptêradatiyle;  ce  dernier  est  fossile.  L'un  de 
i:es  g.,  celui  appelé  Brachylophe  » n'aurait 
pas  dù  être  placé  dans  cette  section»  mais 
dans  celle  des  Iguaniens  proprement  dits; 
car  il  a le  plafond  de  la  bouche  denté  de 
la  inèiiie  manière  que  les  Iguanes.  I.e  g. 
Gonocéphale  était  un  double  emploi  de  ce- 
lui des  liOphyrcs.  (fi-  b*) 

*AGA>\AIS  gracieux!,  ns.— G.  de 

Upidoptères,  fam.  des  Nocturnes,  établi  par 
M.  Boisdu>  al  aux  dépens  du  g.  Krébe  de  La- 
treille,  et  qu'il  caractérise  ainsi:Téte  médio- 
cre. Yeux  saillants.  Antennes  ordinairemeut 
un  peu  pecllnées  daus  les  mâles.  Palpes  longs, 
ascendants;  leur  dernier  article  très  long» 
nu , grêle,  comprimé  latéralement.  Trompe 
longue.  Corselet  velu,  ponctué  sur  les  épau- 
lettes. Abdomen  cylindrique,  ponctué  de 
noir,  un  peu  plus  long  que  les  ailes  Infé- 
rieures. Ailes  oblongues  , les  supérieures 
ponctuées  à leur  base,  soit  en  dessus,  soit 
en  dessous.  Pattes  longues.  — Les  c.spèrcs 
de  ce  g.  habitent  à la  fois  le  Sénégal,  .Mada- 
gascar, nie  Bourbon , la  Chine,  la  Terre  des 
Paponsel  la  Nouvelle-fiuinée.  M.  Boisduva) 
en  décrit  et  figure  \ dans  la  partie  cnlomi)- 
lüglque  du  f'oya*je  de  C.'/strolaife,  et  2*dans  ! 
Ia  I auue  cHtoinoiogique  de  A/adayasear. 
Nous  u’en  citerons  qu'une  qui  sert  do  typa 
au  g.,  l’A.  du  liguicr  (A'octHu  Caricœ  Fabr.), 
qui  se  trouve  dans  une  grande  partie  des  |>ays 
précités.  (li.) 

AGANIÜLS.  ylyanides  («yavoç,  agréable). 
viu[.(..-Muntrurt  a établi  ce  g.  {Conchyl.  sysi., 
l.  I'*  p.  HO  ) pour  une  coquille  nautiloide 
qu'il  a recueillie  dans  les  c.ilcaires  de  transi- 
tion des  environs  de  Namur.  Il  est  à présu- 
mer que  celte  coquille  appartient  au  g.  Co- 
nialite  de  M.  de  Buch;  mais  la  d:  scripltun  et 
la  figure  en  sont  peu  propres  à Jeter  quelque 
lumière  sur  ce  g.  incertain.  Montfort  repré- 
sente un  siphon  au  centre  des  cloisons,  cl 
jusqu'à  présent  il  est  sans  exemple  que 
les  coquilles  multiloculaires,  à cloisons  si- 
nueuses, aient  le  siphon  placé  de  cette  ma- 
nière. Celles  des  coquilles  à cloisons  siiiueu- 
.^es , qui  appartieimeul  aux  Aminonés  , ont 
le  siphon  dorsal;  celles  qui  dépendent  des 
Nautilacés  ont  toujours  le  siphou  ventral. 

f'.  AM510MTK  et  OOMATITE.  (Dt.SH.) 

’AGANIPPEA  (Nom  Mylh.  d’une  nymphe 
changée  en  fontaine),  bot.  pu.  — Ce  nom 
fait  allusion  au  lieu  où  l'on  a découvert 
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la  P*  espèce  de  ce  g.,  qui  se  rencontre  au 
bord  des  sources  des  environs  de  Mexico. 
Ce  sont  des  herbes  à feuilles  opposées  ; 
de  Faisselle  des  supérieures  s’élèvent  des 
pédicelles  nus,  portant  un  seul  capitule  as- 
sez analogue  à celui  des  Kn  voici  les 

caract.: Capitules  multiflores.  radiés;  ligu- 
les l-sériées,  femelles;  fleurs  du  disque  tubu- 
leuses, hermaphrodites,  i .S-dents;  involucrc 
composé  d'une  double  série  d’écailles  ; Fexlé' 
Heure  formée  d'en  viron  1 5 folioles  lancéolées, 
presque  soudées  â la  base  ; celles  de  la  rangée 
intérieure,  en  nombre  à peu  près  égal  à celui 
des  ligules,  courtes,  membraneuses,  et  res- 
semblant assez  bien  aux  paillettes  qui  ea- 
lourent  les  fruits.  Réceptacle  plan,  couvert 
d'écailles  membraneuses  qui  envelop|>eul 
les  fruits:  anthères  dépourvues  d’appendices 
basilaires;  branches  du  style  prolongées  en 
une  siirle  de  cône  assez  court  ; fruits  oblongs 
et  dépourvus  d'aigrette.  — Ce  g.  ren- 
ferme 2 espèces.  (J.D.) 

• AGAKISTIIOS.  ns.— G.  de  l’ordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Utumes,  section 
des  Tétrapodes,  tribu  des  Nymphalides, 
créé  par  M.  Boisduval,  mais  dont  II  n'a  pas 
encore  publié  les  caractères.  Il  est  fondé  sur 
une  seule  espèce , la  A'ymphalie  Orioii  God. 
(Papilio  Orion  Fabr.) , figurée  par  Herbsl , 
sous  le  nom  de  P,  odi»f,  et  par  Cramer  sous 
celui  de  P.  Damie  (pl.  S4  , fig.  A.  B.).  — 
Ci’g.,  suivant  M.  Boisduval,  doit  être  placé 
entre  son  g.  Preponn  et  le  g.  Charaxet  , 
Uchsenh.  (D.) 

AGA\0\  (iya»o;,  agréable).  Moll.— 
D’après  Rondelet,  dans  le  1**  livre  des  Pois- 
sons couverts  d’un  lest  dur,  ce  nom  aurait 
été  employé  vulgairement  par  les  Grecs 
modernes  pour  déslgnerlc  Concha  imbrirata, 

< nommé  aussi  Tridacne  par  les  Cénobites  de 
l'Arabie.  Ce  dernier  nom  a été  consacré  dans 
la  science,  et  appliqué  an  g.  auquel  noos 
renvoyons.  T".  Tridacve.  (Desn.) 

* AG-AOX  ( Corruption  d’iyavo»  , admi- 
rable). ns. — G.  de  la  famille  des  Chaiei- 
diens,  de  l’ordre  des  Hyménoptères,  élahli 
par  Dalmann  {^^nnat  entomol.),  et  adopté 
par  I^lreille  ( lihy.  umm.).  Les  caract. qu'il 
présente  sont  très  nombreux  et  tirés  de  la 
structure  de  plusieurs  parties  qui  afTectent 
les  formes  les  plus  singulières.  On  peut  les 
résumer  ainsi  : 0>rp8  grêle  et  allongé.  Tète 
très  grande  on  forme  de  carré  long . une  fois 
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lilus  longue  que  large , ayant  sa  partie  Inftr. 
rouverte  par  3 lamelles.  Manilib.  iridentôos 
au  côté  interne.  Anl.  un  peu  plus  longues 
que  la  lélc  et  le  corselet  réunis,  et  ayant 
leur  I"  article  excessivement  grand  et  en 
forme  de  palette  triangulaire;  les  suivants 
extrêmement  petits;  les  trois  derniers  fort 
grands , presque  globuleux  , couverts  de 
poils  et  formant  une  massue  allongée.  Cors, 
muni  de  2 épines  latérales.  Ailes  antér. 
larges;  les  postér.  très  étroites  et  ciliées. 
Pattes  très  grêles  avec  les  cuisses  plus  épais- 
ses. Abd.  très  étroit,  presque  conique, 
ayant  en  dessous  une  épine  dépassant  un 
peu  son  extrémité.  Tarière  de  la  femelle  en 
forme  de  soie,  plus  longue  que  le  corps.  — 
I..e  g.  yfijaon  est  l’un  des  plus  extraordi- 
naires de  tout  Tordre  des  Hyménoptères.  Les 
formes  que  présentent  ses  diverses  parties, 
sont  presque  toutes  différentes  de  celles  des 
genres  voisins.  Ia  seule  espèce  que  Ton  en 
connaisse  encore,  est  VA.  pnradoxum  Daim. 
{Annal,  eu/.),  Bl.  [Hht.  de»  Anim,  or/.), 
trouvé  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

(Bl.) 

AGAPAlVrilK.  Atjnpamhu'i  ( iyawTj  , 
amonr;  »6e; , fleur.  Fleur  d’arnour;  allu- 
sion d la  beauté  do  la  fleur},  bot.  pu. — 
l/Héritier  (AVr/«m  Angt.^X.  xviii)  a nommé 
ainsi  un  g.  qiTM  a établi  pour  le  (Mnurn 
afrieanum  de  Linné,  et  qui  fait  partie  de  la 
tribu  des  Hémérocallidécs,  dans  la  grande 
famille  des  Liliacées.  Ce  g.  diffère  dos  vrais 
Crinum  qui  appartiennent  à la  famille  des 
AmarylHdées , par  son  ovaire  libre  et  non 
adhérent;  son  calice  est  tubuleux  et  infun- 
dihullforme,  pétaloidc,  à 6 divisions  a peu 
près  égales  ; ses  (T  étamines  sont  déclinées. 
l/A.  umbeltalut  L’Hérit.,  /.  c.  (Crinnm  afri^ 
eanum  L.)  est  une  belle  plante  originaire 
du  cap  de  Bonne- Espérance,  très  rom- 
mane  aujourd’hui  dans  nos  Jardins,  et 
que  Ton  rentre  dans  Torangerio,  pour  Ta-  > 
briter  contre  les  froids  trop  rigoureux  de 
nof  hivers.  Ses  fleurs , très  nombreuses 
eide  grandeur  moyenne,  sont  d’un  beau 
bleu  d’azur,  disposées  en  sertule  au  som- 
met d'une  hampe  de  3 pieds  d’élévation. 

Il  en  existe  une  seconde  espèce  {Agapanthu» 
prœeox  Wllld.  ) également  du  cap  de  Bonne- 
Espéraare.  (A.  R.) 

* AGAPAïliTIIIA  (à/sirao»,  j'aime  ; a»0o;, 
fleur),  i.vs. — C.  de  Coléoptères  tétram.,  faro. 
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deslx^ngicornes.tribudes  Lamlaires.s.-lribii 
des  Convexes,  établi  par  M.  Serville,  qui  le 
caractérise  ainsi  : Corps  convexe  en  dessus, 
ailé,  cylindrique,  piibeseenl.  Antennes  sé- 
tacées , frangées  en  dessous , de  la  longueur 
du  corps  dans  les  femelles,  beniieoup  ulus 
longues  que  lui  dans  les  mâles,  et  de  I2  ar- 
ticles ; le  l"'  allongé,  peu  en  massue  ; le  ?•' 
Irés  polit,  le  .l**  grand,  les  suivants  cylin- 
driques ; le  lî"’*  court  dans  les  femelles,  très 
long  dans  les  mâles.  Corselet  miitique  lalé- 
ralcmcnt,  presque  cylindrique,  souvent  un 
peu  rétréci  vers  sa  partie  antérieure;  son 
disque  uni.  Palpes  de  longueur  moyenne. 
Mandibules  poinlues.  Êlyires  linéaires,  ar- 
rondies et  mutiques  à leur  extrémité.  Pattes 
égales,  de  longueur  moyenne;  culssespoinl 
en  massue;  tarses  glabres.  Mcriirs  et  habl- 
Itides  des  Soperdes.  — M.  Dejean  qui  a 
adopté  ce  p.{Cfital.  3"»'  édi/.\  y rapporte  fü 
espèces  la  plupart  du  midi  de  TKtirope 
et  vivant  toutes  sur  les  fleurs.  Nous  n’en 
citerons  q\t*nne  : VA.  ('ardni  ( Stiperda 
id.  Tah.),  qui  se  trouve  presque  dans  toule 
la  France , et  notamment  aux  environs  de 
Paris  sur  les  chardons,  dans  Tintéricur  des- 
quels vit  sa  larve.  (D.) 

•AGAPIÎTES  fèysttnfjTî’ç,  aimable),  bot.ph. 

— G.  de  la  famille  des  Rrlcacéos,  établi  par 

Don  (AV*/.  III.  fit»?  ),  et  qui  n’a  pas  été 
adopté.  Les  espèces  qui  le  composaient  ont 
èlé  réparties  entre  les  g.  Tldhandia  et  Cag~ 
lusnacia.  y.  ces  mois.  (C.  L.) 

• AGAPFITS  f iyairtrro; , aimable  ).  nts. 

— Cf.  de  <>iléoplères  hétéromères,  famUlc 
des  llélopiens,  établi  par  M.  Dejean  {Cotai. 

édit  ),  mais  sans  indication  de  caractè- 
res. Il  y rapporte  3 espèces  nommées  par  lui 
Tune , A.  dfcoraiu.% , de  Java  ; et  Tautre . 
A.  hilarix^  de  Hic  Bourbon.  (D.) 

AGAPETHS  («ya-rpyjTflç , agréable  ; A cause 
des  formes  gracieuses  de  ces  insecte?),  ivs. 

— G.  de  la  famille  des  Phryganiens,  de 
Tordre  des  NévroptèreS,  élabli  par  Curtis 
{f>ete.  of  xomr  khi.  twtid.  flrit,  sp.  in  f.oiid. 
and  Edinh.  philo»,  3fag.)^  qui  lui  assigne 
les  earact.  suivants  : Ant.  épaisses , biOdea, 
moins  longues  que  le  corps.  Abd.  du  mile 
ayant  une  longue  épine  recourbée;  celui  de 
la  femelle  ayant  son  exlrémlié  terminée  en 
pointe.  Ailes  courtes  et  arrondies;  lesjambea 
intermédiaires , et  postér.  avec  2 paires  de 
fortes  épines.  Il  y rapporte  11  espèces  d’An- 
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giclerre.  ^4.  fuicioes  Curl.  j ochripes , Curl,, 
cl /tfWfrc'ï»  ? Oliv.,  GeolT.  Les  caract.  que 
M.  ('.urlis  assigne  à ce  g.,  ainsi  qu’à  beau- 
coup d'autres  de  celle  ramille,  ne  sont  |>as 
Hppn^ciablcs , el  ne  sauraient  offrir  des  dif- 
rêrences  bien  tranchées'  d’un  g.  à i'aulre. 

(IlL.) 

• AGAPIllTE.  MIN.  — Fischer,  de  Mos- 
cou,aainsi  nommé,  eu  i'honneur  de  Démé- 
Irius  Agaphi,  une  >ariélé  de  ia  pierre  bleue 
qu'un  trouve  déaignée  dans  riinc  sous  la 
déuuiiiinalion  de  C'alaite , et  qui  |iurte  dans 
le  commerce  de  la  Joaillerie  le  nom  de  Tur- 
quoise orientale.  /'.  TI  ROIOISK.  (ï)Et.) 

•AGAPOPIIVTA  ( à/afra&>,  aimer; 
plante  ).  inh.  — G.  de  la  ramille  des  Scutel- 
lérieiis,  de  l'ordre  des  Héiniplèrcs , sec- 
tion des  Héléroptéres,  établi  par  M.  Guérin 
de  Oiip.)t  adopté  parM.  de  l^aporte 
{fCs-1.  sur  les  Jlém.) , Lurmeisler  der 

JCui.),  el  nous  des  or/.\  réuni 

au  g.  Tesserutoma  par  M.  Ürullé  { Hi\t.  des 
iu\.).  Scs  principaux  raracléres  sont  tirés 
e la  forme  de  la  tête,  plus  avancée  que  dans 
es  g.  voisins;desauicimes  composées  de  4 ar- 
ides; et  du  Ihorax,  rétréci  en  avant,  élargi 
puslérieuiemeiit  el  déprimé,  avec  récusson 
triangulaire  terminé  en  pointe  bitide.  — On 
n'en  connnit  qu’une  s<‘ule  esp.,  qui  est  1’.^. 
bipuiicioia  Guér.,  Ilurni.,  lll.,  proveiiant  des 
tics  océaniques.  (Bl.) 

-AGAIH)UMS  amabilité;  c>tç, 

oiseau),  ois.  — G.  de  l’ordre  des  (irimpeurs 
el  de  la  famille  des  Perroquets , formé  par 
Selby  el  adopté  par  Swainson  (Clnss.  oj 
Ce  g.  fait  partie  de  la  s.-famillc  des 
PstiMauœ  ou  Perroquets  à ((ueue  courte,  el 
comprend  ceux  d’enlrecux  qui  sont  de  petite 
taille  et  particuliers  à l'Aniérique.  du  sud. 
Scs  caractères  sont  : Maiidihule  inférieure 
très  épaisse;  ailes  longues,. mais  plus  courtes 
que  la  queue;  les  :)  première.'  rt'miges  égales 
et  les  plus  longues  ; queue  courte , arrondie  ; 
rcctriccs  lancéolées  et  pointues,  (Lakr.) 

AGAUDllIA  (Agardh,  Itolanisie  suédois). 
BOT.  ca.— ^om  proposé  par  le  chanoine  Ca- 
brera pour  un  g.  de  Thalassiophyles,  de  la 
tribu  des  Siphonées,  famille  des  Phycées  , 
mais  qui  avait  déj.'i  été  désigné  sous  ceux  de 
Co'iiiim  par  Slackhouse,  de par 
Olivl , el  de  Spouffodium  par  Lamouroux, 

f \ corn  LM. 

Meneghini,  que  nous  voyons  avec  plaisir 
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partager  cl  confirmer,  par  ses  observations, 
notre  opinion  sur  plusieurs  produetinm 
marines  considérées  à tort  comme  des  Poly- 
piers, et  qui  ne  sont  en  effet  que  des 
Algues  encroûtées  i a donné  le  nom 
gardbin  à un  g.  qu’il  établit  aux  dépens 
de  plusieurs  MHIépores  de  Igimarck  et  sur- 
tout de  ses  Ntillipores.  Voici  comme  il  le 
définit  {Cenni  sitl.  organ.  et  Jtsiol.  delle  .41^ 
ghe)  r l'run<ies  indéfinies,  é|vatsses,  sinueuses, 
enlorlilh'ies,  encroûtées,  composées  de  cel- 
lules allongées  et  disposas  en  séries  paral- 
lèles, percées  de  port's,  cl  au  fond  destpielles 
se  tnjuve  la  fructification.  Meneghini  ne  dit 
pas  en  quoi  celle-ci  c*>nsisle;  il  place  celte 
production  dans  la  tribu  des  Diclyolècs,  à 
côté  du  g,  iialiserU.  Le  nom  à'ylgardhia^ 
ayant  <lé]â  été  consacré  par  Sprengel  à un  g. 
de  la  Phanérogamic , ne  saurait  être  con- 
servé. (C.  M.) 

* AGAKDIIIA.  Spreng.  (Agardh,  Bota- 
niste suédois).  BOT.  rn.  — Double  emploi , 
suivant  M.  Sprengel  lui-mème  {Gen.  Plant, 
p.  8),  du  g.  .imphilorhia,  Mart.  (Sr.) 

• AG\nDIII\P:LLA.  BOT.  CR.  — Indes 

diminutifs  pnvposés  par  Gailinn,  cl  non 
adoptés.  /^.  le  g.  acarimiia.  (C.  L.) 

AGAIUC.  /4ijaricus  {iyap;*©»).  bot.  Cl. 
— L’élymologic  de  ce  mol , employé  par 
Dioscoride  el  par  tous  les  auteurs  jusqu'à 
nos  jours,  parait  assez  obscure.  On  lefail  dé- 
river d’y/f/anVi,  contrée  de  la  Sarmalie.daus 
laq  uellc  croissait  très  nbondamnien  lie  cham- 
pignon auquel  on  avait  donné  primilive- 
rnenlce  nom.  Le  célèbre  8raliger  a coiileslè 
celle  étymologie,  parce  qu’il  ignorait  où 
était  située  Agarta;  mais  Snumaisc  a levé 
m (iifticultés,  et  iiiaintcnant  elle  est  généra- 
lement adoptée.  O mot  a servi  pendant  long- 
temps à désigner  un  champignon  dont  l'Iiy- 
inenium  est  poreux  cl  dont  on  faisait  un 
grand  usage  comme  jiurgatif;  r’esl  le  Bolet 
du  Mélèze,  Bolctus  purgaus  de  l’ersoon  ou 
Agaric  des  Hiarmacicns  { /'.  cc'mot).  Plus 
tard  il  a été  donné  à une  autre  esp.  de  Bo- 
lets, qui  croit  sur  le  chêne  el  sur  d’autres'ar^ 
bres,  el  auquel  on  a accordé  bien  gratuite- 
ment la  propriété  d'arrêter  les  hémorrha- 
gies. Persoon  le  désigne  sous  le  nom  de  Po^ 
Igporus  i(/m'ar û». On  le  nomme  enrare  Agaric 
des  Chirurgiens{f^.ce  mol:.  Linné,  sans  que 
l’on  puisse  en  deviner  le  motif,  a jugé  con- 
venable d’appliquer  ce  nom  à un  autre  g. 
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de  champignon»,  dont  i'bymenlum  est  com- 
posé de  lames  parallèles  qui  s’étendent  du 
centre  à la  circonférence,  comme  les  rayons 
d’une  roue  ou  d’une  ombrelle.  Tous  les  au- 
leurs  ont.  depuis  celte  époque,  conservé  le 
mol  ylqaric;  Paillet  seul  a tenté  de  lui  sub- 
stituer celui  d’/hjpopftyllum. 

Ce  g.  est  le  plus  nombreux  en  esp.  que 
l'on  connaisse.  Les  sections  que  l’on  a éta- 
blies, et  les  dilTérenls  noms  sous  lesquels 
on  les  trouve  indiquées  dans  les  auteurs  du 
I8“*  et  du  19*"*  siècle,  comme  y/maniifj, 
Pt(ronn  ^ Keumn^  Gehna,  P'ofva,  fAieta-^ 
rittf,  flusfula,  etc.,  reposent  sur  des  par- 
ties trop  secondaires  pour  que  l’on  puisse 
les  considérer  comme  genres,  puisque  dans 
toutesontrouTeleméme  plan  d’organisation. 
Persoon  était  tenté  de  diviser  les  Agarics  en 
plusieurs  g.;  mais  il  a reculé  devant  celle 
innovation.  Nous  savons  trop  peu  de  chose, 
disait-il,  sur  les  organes  de  la  reproduc- 
tion, sur  la  structure  et  les  fonctions  des 
diiïéreittes  parties,  pourétahlir  des  g.  véri- 
tables. (^e  que  Persoon  n'avait  osé,  M.  Fries 
vient  de  le  faire  dans  nn  ouvrage  extrême- 
ment retnarr|nnble,  publié  à l'psal  en 
1838,  sous  le  iilrCiVEpirriMi.xSystemaU.n  .1/ÿ- 
co^/ôi.Je  laisse  aux  savants,  plus  versés  que 
mol  dans  ta  Mycologie,  le  soin  de  décider  si 
le  célèbre  professeur  en  a rendu  l’étude  plus 
facile. 

L’hymeniiim  est  la  partie  principale  des 
agarics;  celle  sur  laquelle  repose  le  ca- 
ractère du  genre.  Toutes  les  autres  peu- 
vent éprouver  des  modilications  extrêmes  , 
et  c’est  sur  ces  modincalions, quand  elles  se 
présentent  d’une  manière  ruirrnale  et  n peu 
près  constante,  que  les  subdivisions  ont  été 
établies.  Il  est  donc  nécessaire  d’entrer  dans 
quelques  détails  au  sujet  de  ces  parties.  On 
peulcunsidércr  - /yariats  Cœxurgm,  bul- 
etc.,  comme  les  esp.  qui  présentent 
l’organisalion  la  plus  parfaite.  On  y di.stin- 
gue  le  mycélium^  le  pidicuU^  la  volve^  Van- 
neau et  Vhynienium, 

Lcmycciiuni  est  une  production  blanche, 
lilamenleuse.  qui  .<e développe  dans  la  terre, 
sur  le  bois  pourri,  etc.  Il  sc  forme  sur  cet 
organe,  â une  certaine  époque  de  {'année  et 
sous  rinfluence  de  circonstances  qui  ne 
sont  pas  encore  connues,  des  tulvercules 
charnus  qui , par  l'évolution  successive  des 
différentes  parties  qtii  les  composent',  don- 
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nent  naissance  A un  Agaric  ou  A un  autre 
champignon.  On  a considéré  pendant  long- 
temps le  mycélium  commodes  racines;  main- 
tenant on  le  regarde  généralement  comme 
remplissant  les  fonctions  d’une  lige  souter- 
raine ou  rhizome. 

La  volve,  volva,  Iwurse,  voile  général,  enve- 
loppe générale  ou  radicale  est  une  membrane 
qui  renrerme  toutes  les  parties  du  champi- 
gnon, comme  la  coquille  renferme  tous  les 
éléments  de  l'œuf.  Il  parait  qu’elle  existe 
dans  tous  les  chantpignons;  mais  elle  est 
d'une  texture  si  délicate  dans  le  plus  grand 
nombre , qu'elle  disparaît  complètement 
[lendantia  !'•  évolution,  sans  que  l’un  puisse 
en  trouver  le  moindre  vestige.  On  n’y  atta- 
che donc  de  l’imporlance  que  quand  ses  dé- 
bris re.'ilfnl  manifestes  à la  base  du  pédi- 
cule ou  sur  le  chapeau.  I.c  mot  volve  ou 
volva  parait  dériver  du  verbe  latin  eo/co,  j’en- 
veloppe. La  volve  est  composée  de  cellules 
allongées  cl  rameuses  qui  s’anastomosent  en- 
tre elles.  F.lle  est  complété , quand  elle  se  dé- 
chire pour  laisser  passer  le  chapeau  et  le  pé- 
dicule, et  qu’elle  reste  à la  base  de  celui-ci  ; 
i«comp/èie,  quand  elle  ne  recouvre  i)as  le 
champignon  en  entier; elle  csle<id/if/K«ou  per» 
siuanie  , épai\»e  ou  wiMce  ; ample , quand  elle 
représente  un  vase  dont  le  boni  e>l  évasé;  eu- 
(jinée  lorsqu’elle  est  a.^sez  étroite  et  longue , 
et  eiifiji  vehrée  ou  en  forme  de  guêtre,  quand 
elle  est  exactement  appliquée  sur  le  |>éili- 
cule.  On  ne  connaît  guère  <|ue  W/garicu» 
üchreaiiis  qui  soit  dans  ce  cas.  Dans  les  cham- 
pignons comeslihles  on  rejette  toujours  cette 
partie  ; mais  elle  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  l'élude;  aus»!  faut-îl  toujours 
enlever  un  champignon  de  terre  avec  pré- 
caution pour  constater  l’existence  de  celle 
membrane. 

Le  pédicule,  slipe  ou  pied  (rnpev,  caw/w, 
pcrn'o/uv,  pedicnlas)y  est  la  partie  qui  sup- 
porte le  ehapeau  et  qui  tixe  le  cbarnpignon 
au  lieu  où  il  a pris  naissance.  U est  ceniraly 
excenlriqiie,  latéral  ou  n«cc«danl,  quand  il 
occupe  le  centre,  un  point  plus  ou  moins 
éloigné  du  centre  ou  le  côté  du  chapeau.  Sa 
partie  moyenne  est  nue  ou  munie  d'un  an- 
neau ou  d'une  corllnc.  I!  e.st  court  ou  lomj, 
plein  ou  Jimteux  -,  on  le  dit  creux  quand  sa 
partie  centrale  vient  à disiiarailrc.  Dans 
quelques  esp.,  il  est  pwonneur  o\i  :r  versé 
dans  toute  sa  longueur  par  un  filament  byt- 
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solde.  I.a  forme  du  pédiriile  est  (rés  varia- 
ble: il  est  aimfUc  t rfimeitr^  btdbenx,  fani- 
fonnct  auémiii  à l’unc  ou  à l’aulre  cxlré- 
niilé;  tjros  , épaix,  long,  court,  JUijorme,  etc. 
Sa  surface  est //s4e,  rudtf , écuilleuxe,  tornen- 
leiixe,  villeuse,  etc.  Sa  coiLMslancc  est  lej»lus 
ordinairement  wolle , sf:onyieuse , cassante, 
quelquefois  Jibreuse,  élast:qiie,  etc.  Cette 
partie  se  dilate  à sa  fwirlie  supér.  et  forme 
le  chapeau.  Il  arrive  quelquefois  que  dans  les 
endroits  profonds  et  obscurs,  comnje  les  sou- 
terrains, elle  s'allonge,  SC  raniiüc  même  et 
ne  produit  pas  de  chapeau.  Dans  cet  étal 
de  monstruosité,  les  a;^aric$  ressemblent  à 
des  clavaires. 

l/anncau,  le  collet,  voile  pirlîel  {annulus, 
vélum  partiale),  est  cette  partie  membra- 
neuse qui  entoure  le  pédicule  comme  d'une 
manchette.  Uulliard  a dit  que  : « le  collet 
parait  être  mi  champignon,  ce  que  le  ca- 
lice cl  les  pétales  ,sonl  aux  fleurs,  ('/est  un 
abri  sflr  pour  les  ^traînes  qui  sont  probable- 
ment fécondées  avant  que  le  collet  se  déta- 
che du  chapeau.»  — Rien  ne  prouve  jusqu’à 
ce  jour  celle  assertion,  parce  qu'il  y a beau- 
coup plus  d’aiiarics  qui  n’ont  pas  de  collet 
que  de  ceux  qui  en  ont;  et  dans  ceux-ci. 
la  fécondation,  s'il  en  existe  une,  s’oi>ére 
éi^alemenl  bien.  Si  l’on  étudie  l’anneau 
dans  les  esp.  qui  l’ont  parfaitement  déve- 
loppé, comme  les  Amanile.s,  V^/gariaix  cmu~ 
pestris  i etc.;  on  volt  que  son  extrémité  supér. 
s’insère  au  sommet  du  pédicule,  le  recouvre 
dans  une  certaine  étendue  ; puis  ce  même 
anneau  s’en  éloigne,  s’élargit  et  se  fixe  a la 
marge  du  chapeau  dont  II  se  détache  plus 
tard,  et  reste  adhérent  au  pédicule.  Il  est 
composé  de  cellules  très  allongées,  pres- 
que toutes  parallèles.  Son  épaisseur  cl  sa 
consistance  varient  dans  un  grand  nom- 
bre d’c.spéces.  Il  retient  l’impression  des 
lames,  et  II  est  persistant  ou  fugace  ; libre  ou 
ofihérent.  Sa  couleur  est  généralement  blan- 
che. I.c  collet  présente  de  1res  bons  caract. 
pour  établir  des  sous-divisions  dans  le  g. 
Agaric. 

M cortine,  voile  partiel,  voile  ou  collet  ara- 
iiéeui  ou  arachnoïde  {cortino,  vélum  partiale, 
vélum  araneosam),  doit  être  regardée  comme 
un  anneau  Imparfait  qui  unit  les  bords  du 
chapeau  avec  le  pédicule,  et  qui  se  com- 
pose de  filaments  blancs  ou  colorés  , res- 
tant adhérents  sur  le  pédicule  ou  à la  marge 
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du  chapeau,  quand  le  champignon  esldè- 
veiop|)é.  Persoon  fait  observer  qu’on  peut 
trouver  une  amanite  qui  ait  en  même  lemps 
une  volve  cl  un  collet,  mais  Jamais  un  aga- 
ric pourvu  .simultanément  d’une  cortine  et 
d'un  anneau.  I.a  cortine  , organe  générale- 
ment assez  fugace,  fournit  pourtant  de  très 
bons  caractères  de  sous-genres. 

Le  chapeau,  chapiteau,  table  (pileux, pi- 
leum  , pileolus  , pileotum  , itmbraculttm  , eapi- 
tiilum  OU  mieux du  professeur 
Fries),  considéré  d'une  manière  générale, 
fonne  presque  à lui  seul  ce  que  l'on  nomme 
un  champignon.  C'est  la  partie  qui  frappe 
la  vue,  et  celle  que  l’on  mange.  Ce  chapeau 
est  formé,  comme  je  l’ai  dit,  parTexpansiOD 
de  la  f>arlic  supér.  du  pédicule  II  se  com- 
pose d’une  partir  charnue  et  de  rhymenium. 
La  forme  d u chapeau  ou  de  l’hyménophore 
est  arromlie , conique  , campani/orme , coa~ 
vexe,  plane,  déprimée  , infundibulifurme , m<y 
melonnée,  etc.  1^  surface  en  est  lisse  , striée, 
villeuse,  écaiü.use , rugueuse,  sèche  ou  r»>- 
queuse.  L’épiderme  qui  la  recouvre  s’en- 
lève dans  quelques  espèces  et  fait,  dam 
d'autres,  corps  avec  la  chair.  Sa  couleur  et 
sa  consislance  sont  extrêmement  variables, 
il  est  plus  ou  moins  charnu,  épais  ou  mem- 
braneux, se  dessèche  facilement,  se  pourrit, 
ou  lonii)e  en  déliqucsecnce.  I.a  marge  de 
cette  partie  est  Irt's  importante  aussi  à étu- 
dier dans  scs  formes,  surlout  quand  elle 
est  roulée  en  dedans,  ou  qu’elle  est  ap- 
pliquée immédiatement  sur  le  pédicule. 
M.  Fries  a,  dans  son  F.picrisis  , tiré  uo 
parti  très  avantageux  de  celte  disposilloo, 
à laquelle  aucun  Mycologl.ste , jus<]u’à  ce 
jour,  n’avait  fait  attention.  structure  du 
chapeau  est  la  même  dans  tous  les  Aga- 
rics. On  n’y  trouve  que  des  cellules  plus  ou 
moins  allongées;  dans  les  uns,  elles  sont 
hlrhes,  éloignées;  dans  les  autres,  au  con- 
traire, elles  sont  petites  et  très  rapprochées. 
Elles  renferment  des  liquides  de  difTércnles 
natures  cl  très  probablement  de  l’air  ou  des 
gaz. 

Les  lames  ou  feuillets  (laminœ,  hmelUe 
satri  deDatarra),  sont  les  prolongements 
membraneux  et  parallèles  de  la  partie  Infér. 
du  chapeau,  qui  ^e  dirigent  du  centre  a U 
circonférence.  C’est  sur  celte  disposition  que 
reposent  les  caract.  du  g.  Agaric.  Elles  .«ont 
composées  de  3 couches,  une  médiane  ou 
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trame  formée  de  cellules  qui  se  continuent 
avec  celles  du  chapeau , et  i latérales  for- 
mées  par  rbymcniiim.  Cette  or^ani>atiun 
existe  dans  tous  les  Agarics,  et  ne  man* 
que  dans  aucune  espèce , malgré  l'asscr- 
lion  du  plus  célèbre  Mycologiste  de  notre 
époque.  Si  dans  les  Cuprmv,  l'^-Iyaricm 
eomîf/uust  Bull. , et  quelques  autres  esp.,  les 
lames  paraissent  dépourvues  de  traiiic,  c'est 
que  les  cellules  qui  la  composent,  sont  ruoius 
abondantes,  et  qu’elles  rumient  un  tissu 
moins  dense  et  moins  résistant  que  ce- 
lui  de  rbymenium  ; ce  qui  permet  de  sépa- 
rer quelquefois  celte  membrane  du  cha- 
peau. Dans  aucune  esp.  d'Agarics,ni  dans 
aucun  des  sous-genres  établis,  les  2 cuu- 
cbes  de  rbymenium  ne  sont  en  contact  im- 
médiat. elles  sont  toujours  séparées  par  la 
trame,  et  tout  caracl.  fondé  sur  l’absence 
de  celle  partie  est  un  prétendu  caracl.  ana- 
tomique, qu’il  faut  soigneusement  éliiiii- 
ner,  dans  Ia  crainte  que  quelque  botaniste 
ne  soit  tenté  d'en  faire  usage  pour  former 
de  nouveaux  g.  dans  les  bolets , les  Polypo- 
res, les  Hydnes,  etc.  — On  distingue  dans 
ODC  lame , deux  bords  : l’un , adhérent  au 
chapeau  ou  â la  base;  l’autre,  libre,  et  que 
Ton  appelle  m.irge  ou  tranche  ; deux  ex- 
trémités : une  interne  qui  répond  au  |>é- 
dicule  et  que  quelques  auteurs  regardent 
comme  la  luise;  l’autre,  qui  réjmnd  à la 
marge  du  cha|)cau  : deux  surfaces  qui  sont 
parallèles  et  qui  forment  les  côtés.  l.’Ilvme- 
nium  ou  raeiiihrane  sponilifère  recouvre  la 
trame  des  lames  dans  toute  leur  étendue. 
Son  tissu  est  composé  de  cellules  superpo- 
iéeo^  plus  ou  moins  grand  nombre  et  de 
iMvnes  qai  varient  suivant  les  espèces.  Sur 
tel  nrfaces  examinées  au  microscope,  dans 
les  sous-genres  , f.rpioia,  Oijnnio- 

pu«,  RuMula,  etc.,  on  remarque  un  nom- 
bre considérable  de  Bandes,  ou  petites 
éminences  qui  se  divisent  cri  4 pointes,  â 
Pcxlrémilé  de  chacune  desquelles  est  fixée 
une  st>ore.  Dans  les  Coprins,  on  trouve 
parmi  les  basides,  des  Cystides  ou  vé- 
sicules allongées  transparentes,  qui  pa- 
raissent vides  et  dont  la  forme  est  tantôt 
relie  d'un  cylindre  cl  tantôt  celle  d’une 
massue,  etc.  Ces  organes,  sur  lc.squcls  j'ai 
donné  ailleurs  {A/ém.  xnr  l'/Jytncwum,  Soc. 
Phnom.,  12  mars  IS.'li,  et  yinn.  de*  Sc. 
nul.  décembre  1837.)  des  détails  as.sez  éten- 


dus, n’avaient  pas  échap|>é  à la  sagacité 
de  Micheli;  mais  ce  célèbre  Botaniste  ne 
les  aiail  vus  et  dessinés  que  d'une  manière 
incuinplclc.  Les  observations  de  MM.  As- 
cbersou  , lickerley  et  Corda  , du  moins 
pour  W'Éyaricus  peiasiformi* , sont  parfaite- 
ment roiifurmcs  aux  micniieï.  C’est  maiute- 
naiil  un  point  d'organisation  acquis  â la 
science,  il  ne  faut  pas  le  considérer  comme 
le  caract.  propre  du  g.  Ayaricas , mais  bien 
coiimie  le  caracl.  d’une  grande  famille  â la- 
quelle j’ai  donné  le  nom  de  Baiiüiospores 
et  qui  comprend  les  Agarics,  les  Boleis , 
les  Polypores,  les  Hydm  s,  les  Clavaires,  etc., 
Les  spores  ou  sporules  [sporœ,  sporulte),  ou 
organes  reproducteurs,  sont  d’une  ténuité 
extrême  et  sculeineiil  visibles  au  microscope, 
f.cur  forme  est  conslamnicnt  ronde  ou  ovale. 
Klles  sont,  comme  je  l'ai  dit,  Uxées  aux  di- 
visions des  basiücs,  cl  dans  quelques  esp. , 
à l'aide  d'un  fort  grossissement,  on  en  dis- 
tingue le  point  d’insertion.  La  couleur  des 
spores  a été  pour  le  professeur  Fries  un 
moyen  très  ingénieux  d’élablirJes  caract.  des 
différents  groupes  du  g.  Agaric.  Elles  sont 
blanches,  rosées,  ochracées , ferrugineuses, 
noires  ou  d'un  roux  pourpre,  Pour  constater 
ces  couleurs,  il  suflil  de  mettre  pendant 
quelques  heures  un  Agaric  sur  une  glace  ou 
sur  une  feuille  de  papier,  de  manière  que 
lc.s  lames  regardent  en  bas,  les  spores  se  dé- 
tachent sponlanéincnl  et  forment  une  légère 
couche  qui  prés<mle  une  des  couleurs  que 
Je  viens  d'indiquer.  Ces  sf>orcs  renferment 
quelquefois , dans  leur  intérieur,  d'autres 
corps  beaucoup  plus  petits  que  l’on  nomme 
sporidioles;  d'autres  fuis  elles  paraissent  né- 
buleuses; mais  le  plus  souvent  elles  sont 
transparentes.  Telle  est  la  structure  des  la- 
mes des  Agarics;  mais  ces  parties , sous  le 
rapport  de  leur  proportion , de  leur  forme 
et  de  leur  mode  d'insertion  avec  le  pédicule, 
présentent  des  caract.  très  précieux.  On  les 
dit  simples  ou  égales,  quand  elles  ont  toutes 
la  même  longueur,  et  composées  quand  en- 
tre 2 lames  qui  s'étendent  du  pédicule  â la 
marge  du  chapeau  on  en  Irouvc  un  cer- 
tain nombre  d’inégale  longueur.  Kromb- 
bollz,  dans  ce  cas,  les  nomme  didynami- 
qaes,  Irid/jnamiqnes , léiradynamiques  et  po- 
lydynamiffues , suivant  que  l’on  trouve  des 
lamelles  ou  portions  de  lames  qui  ont  la 
moitié,  le  tiers  ou  le  quart,  ou  moins  d’une 
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lame  entière.  Dans  quelques  csp.  elles  sont 
bifurquèes  à la  base  , et  dans  d'autres  elles 
s’anastomosent  à l’aide  de  divisions  ou  pro- 
lonpcmenls  latéraux.  Celte  dernière  disim- 
silion  est  rare  , et  doit  être  plutôt  considé- 
rée comme  un  accident  que  comme  un  ca- 
ract.  parlieuiier.  Quand  les  lames  sont  écar- 
tées les  unes  des  autres,  on  les  dit  rares  ou 
jHu  nombreuse»;  dans  le  cas  contraire  elles 
sont  nombreuse»  ou  rapprochées.  Suivant  leur 
forme,  elles  sont  minces  ou  épaisses^  lar<je» 
ou  étroites,  uitjuê»,  irompi^c*,  tirrond/c*  ou 
obtuses  à l’une  ou  a l’autre  exlrémilé.  Kela- 
Uvoment  aux  rapports  qu’elles  ont  avec  le 
pédicule , on  les  dit  décurreiUes , quand  leur 
extrémité  interne  sc  prolonge  en  pointe  sur 
une  étendue  plus  ou  moins  grande  du  pé- 
dicule. Libres  {remotœ,  distantes,  diseretœ), 
quand  clics  n’ont  aucune  connexion  avec 
celle  partie,  et  qu'elles  en  sont  séparées  par 
un  certain  intervalle.  Quand  elles  adlièrcnl 
au  pédicule  par  toute  l’étendue  de  leur  ex- 
trémité interne,  on  les  nomme  adnées  (nd«a- 
ne)  cl  adne.xes  [adnexet],  quand  niiscrlion  est 
Incomplète , et  enOn  ouijuiculées,  lorsqu'elles 
adhérent  au  pédicule  parle  moyen  d’un  pe- 
tit prolongement;  la  base,  ou  le  bord  su|)ér. 
des  lames  ne  présente  pas  de  caract.  Dans 
quelques  csp.  seulement , U est  marqué  de 
petites  saillies  ou  veines  qui  se  continuent 
avec  le  chapeau.  I.e  bord  libre  ou  tranche 
est  régulier,  denté,  onduleux,  droit.  Dans 
un  grand  nombre  d’esp.,  on  remarque  à sa 
partie  interne  une  échancrure  ou  sinus  ( la- 
inellœsittHaiœ].VerT^^an  et  M.  Fries,  dans  plu- 
sieurs circonstances,  se  sont  servis  de  ce  ca- 
racl.  avec  le  plus  grand  avantage.  La  sub- 
stance des  lames  est  toujours  la  meme  que 
celle  du  chapeau,  puisqu’elle  n’en  est  que 
le  prolongement;  comme  celui-ci,  clics  sont 
charnues,  coriaces,  fragiles,  succulentes, 
aifueuse»,  laciescenies , etc.  I/Cur  couleur  e^t 
en  général  celle  des  spores;  mais  pourtant 
il  ne  faut  pas  juger  la  couleur  des  spores 
d’après  celles  des  lames.  On  devra  toujours 
recevoir  ces  organes  sur  une  feuille  de  pa- 
pier, afin  de  ne  pas  être  induit  en  erreur. 

M.  Frics  admet  (l  couleurs  dans  les  lames. 

Le  blanc , le  rosé , le  jaune , le  rouillé , le 
brun  pourpre,  lenoir  et  le  noirâtre.  Quelque- 
fois clics  sont  uibuleases  ou  tachetées.  On  en 
rencontre  aussi  qui  conservent  la  même 
couleur  pendant  toute  leur  durée  ( immuta- 


hiles  )t  et  d'autres  au  contraire  qui  pAlissent 
ou  qui  en  changent  [dcroloramet)  comme 
dans  les  Corlinaires  et  les  Pratelles.  KnCn 
on  dit  que  les  lames  sont  persistantes  (/»cr- 
sistentes),  quaud  elles  durent  autant  que 
le  chapeau,  et  fitçnces  {fugaces),  dissoluNes 
{thffluetues,  liguescenies) , (|uand  elles  dis- 
paruisseut  avant  le  chapeau  ou  qu’elles  se 
liqucfienl  comme  on  le  voit  dans  les  Co- 
prins. 

Le  g.  Agaric,  établi  par  Linné  et  adopté 
par  tous  les  botanistes,  présente  les  caract. 
que  J'ai  indiqués  plus  haut.  Comme  iesesp. 
sont  très  nombreuses,  tous  les  auteurs  ont 
senti  la  nécessiléde  subdiviser  ce  g.  pour  en 
faciliter  l'èlude.  Micbeli,  Glcdilsch,  lia- 
taira,  Haller,  SchælTcr,  Baisch,  .Scopoli,  Al- 
Huni.  Cinelin,  etc.,  n’ont  guère  consulté 
que  la  couleur  des  difTénmtes  parties.  Per- 
soon  le  premier,  dans  son  Synopsis  fungorum, 
a saisi  avec  une  admirable  sagacité  lesalfî- 
nilés  des  ditTèrenles  csp.,  cl  en  a formé  10 
sous-genres.  Malheureusement,  comme  les 
auteurs  qui  l’avaient  précédé,  il  a plus  at- 
taché d importance  aux  couleurs  qu’à  la  dis- 
position des  lames  qui  présentent,  comme 
je  l’ai  dit,  des  caract.  précieux.  Ce  célèbre 
botaniste  a cm  devoir  séparer  lea  Amanites 
du  g.  Agaric , par  rapport  à la  volve  dam 
laquelle  le  champignon  est  renfermé  dans 
son  jeune  âge  ; mais  comme  cet  organe  Ünit 
presque  par  disparaître  dans  quelques  esp-, 
je  pense,  comme  M.  le  professeur  Frics, 
qu'il  ne  doit  pas  former  un  g.  particolirr. 
Le  g.  Agaric  présentera  donc  1 i s. -genres. 

I.  Axia.mta.  Agaric  à volve.  Chapeau 
charnu , le  plus  souvent  verruqticux.  Lames 
nombreuses,  serrées,  pédicule  allongé,  na 
ou  muni  d’UD  anneau.  Ex.  yJ.  vaginatuf, 
Bull.;  phalloïdes.  Bull.  etc. 

3.  Lehüta:  Pas  de  volve.  Pédicule  muai 
d’un  anneau  membraneux.  Lames  ni  nébu- 
leuses ni  fuligineuses,  dépourvues  de  sucs. 
Ex.  ./L.  procerus  Scop.,  hœmaiospermus  Bull., 
cristatus  Frics,  etc. 

3.  CoKTiNAKiA.  chapeau  le  plus  souvent 

charnu.  I.ames  émarginéesou  sinuées  à leur 
extrémité  interne,  unlcolores  et  enfin  couleur 
de  cannelle.  Pédicule  souvent  bult>eus  eu- 
louré  d’une  cortinc  ou  anneau  arachnoïde. 
Ex.  : violaceus  Lin, , hereynicuji.  Fers., 

coliiniuts,  Sow.,  clc. 

4.  GvMNOPt  s : Chapeau  charnu  entier  et  C4>o- 
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vexe.  Lflmes  untroloros,  niarresccnH*s.  P<!^- 
dicule  sans  anneau  ni  cortine.  Ex.  : A. 
ropktjllu%  Pers.;  (jymnopodius  Bul).  xulphu- 
rttiK  Dull.  ; elr. 

Mvcf.na  : Chapeau  !e  plus  souvent  mem- 
braneux, strié,  presque  transparent  , con- 
vexe et  persistant.  Lames  tinicolures,  se  des- 
séchant farilemenl.  Pédieuîe  allongé,  fistu- 
ieux  et  nu.  Ex.:  A.ailiacewi  Pers,; po/yÿram- 
mHv  Bull.  ; citrinellwi  Pers.;  etc. 

CopBiM’s  : ('hapeau  membraneux  ou  a 
(leinc charnu,  fugace.  Lames  noires,  se  li- 
quéfiant. Péilicule  blanc,  nu  ou  muni  d’un 
anneau.  Ex.  : A.  enmatm  Pers.  ; picacem 
huU.  ; ferritijineus  Pers.;  etc. 

Pratklla  : Chapeau  charnu  ou  presque 
membraneux,  persistant,  r.ames  nébuleuses 
et  enân  noires.  Pédicule  nu  ou  muni  d’un 
anneau.  Ex.  t A.  eampettris  Linn.;  (rrtuiitiosut 
Pers.  ; corrugis  Pers. 

Lactifuh-.s  : Ch.ipeau  charnu,  le  plus  sou- 
vent déprimé  au  centre.  Lames  lactescentes. 
Ex.  : A.  tormhwsiis,  Pers.;  IheifHfaiuH  Bull.; 
plumbeuK  Bull.;  etc. 

BL'.saci.A  : Chapeau  charnu , le  plu.s  .sou- 
vent déprimé  au  centre.  Lames  dépourvues 
de  suc  et  toutes  de  la  même  longueur.  Pédi- 
cule nu.  Ex.:  A.  niveux  Pers.  ; o/umccu-f  Pers.; 
jnreatus  Pers.;  etc. 

Omphalia  : Chapeau  entier,  charnu  ou 
membraneux,  inrundibuliforme  ou  déprimé 
au  centre.  Lames  d’tnégale  longueur,  ni 
succulentes,  ni  lactescentes,  leplussouvent 
décurn'ntes.  Pédicule  nu  et  central.  ; Ex. 
A.  invoiuiux  Batsch.  ; rupuiaris  Bull.  ; temux 
Fries. 

Plki  lopcs  : Chapeau  charnu , déprimé , 
oblique,  entier  ou  dimidié.  Pédicule  excen- 
trique, latéral  ou  nul.  Ex.  A.  ulmarius  Bull.; 
oxlreatnt  Curl.;  applieaius  Batsch. 

Cette  distribution  des  Agarics  a été  adop- 
tée par  tous  les  auteurs;  et, en  elTet,  malgré 
les  imperfections  qu'elle  présente,  celui  qui 
l’adopte  iK)ur  étudier  les  Champignons,  rap- 
porte avec  la  plus  grande  facilité  les  difTé- 
rentes  esp.  aux  sections  qui  leur  convien- 
nent. Persoon  l’a  à peu  prés  conservée  dans 
son  'fraüé  dex  Champignoitx  camexiiülex.  Il 
lui  a fait  subir  quelques  modifleations  dans 
son  Mgcologia  euToptm^  mais  comme  cet 
important  ouvrage  n’a  malheureusement  pas 
été  terminé,  je  crois  Inutile  d'indiquer  les 
corrections  que  cet  auteur  a été  obligé  d’y 
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faire,  par  suile  de  sa  grande  expérience  et 
des  immense.^  progrésde  la  science.  M.  Fries, 
dans  un  ouvrage  imprimé  en  fK$l,soiis  le 
litre  de  Sgxiemu  mycologieum , a présenté  une 
nouvelle  distribution  du  g.  Agarieux,  basée 
principalement  sur  la  couleur  des  spores,  et 
qui  lui  permet  d’établir  6 grandes  sections 
divisées  en  30  sous-genres,  é la  suite  des- 
quels viennent  les  g.  Coprmix  et  Com~ 
phii’i.  Je  renvoie  à l’ouvrage  de  M.  Frics 
ceux  «{ui  désireraient  connaître  rëteridue 
et  la  hardiesse  de  ce  travail , dont  une 
analyse  ne  pourrait  que  donner  une  idée 
Iré.s  imparfaite.  Plus  tard , en  1825.  l’au- 
teur, dans  le*SV’^^^“  Orbix  vegetobiUx,  éta- 
blissant le  g.  (sur  les  caracl.  sui- 

vants :Ltimcll(e»impiirex,  irtœguaiex,  extuccof, 
per.iixlrntex  t a piho  diarreiœ)f  en  éloigna  le.*i 
sous-genres  Coprimis,  Galorrheut , Huxmln, 
y pour  en  former  des  g.  distincts  , 
qui  par  leurs  caractères  particuliers  sem- 
blaient rfjmpre  la  continuité  des  séries  for- 
mées dans  les  Agarics.  Enfin  M.  Fries,  dans 
Vf'Jpicrisis  Syxiemanx  mgrologiei , a non  seu- 
lement conservé  ces  g.,  mais  encore  en  a 
formé  de  nouveaux  , comme  3Iontagmte$  y 
BolbiiittSy  PaxUtux,  Gomphidius,  Siglnbatex, 
Pijgrvphorux  y etc.,  d’après  deS  caract.  que 
l'œil  le  plus  exercé  ne  saisit  pas  toujours  et 
que  t’examen  anatomique  ne  démontre  pas 
constamment.  Il  en  résulte,  je  ne  dirai  pas 
de  la  confusion , mais  un  bouleversement 
général  dans  cette  partie  de  la  Mycologie. 

Voici  la  nouvelle  disposition  des  Agarics, 
proposée  par  le  professeur  Fries.  Elle  repose 
sur  les  lames,  et  principalement  .sur  leur 
trame,  c’Mt-à-dirc  sur  la  structure  de  In 
cloison  qui  sépare  les  2 couches  d’hyme- 
nium  dont  chaque  lame  est  composée.  Les 
sous-genres  sont  établis  sur  la  couleur  des 
spores,  la  forme  et  les  rapports  des  lames 
avec  les  autres  parties,  .surin  présence  ou 
l'absence  d’une  volve,  d’un  anneau  mem- 
braneux ou  aranéeui  et  sur  des  étals  parti- 
culiers du  chapeau  et  du  pédicule. 

AfiARICI  LEL'COSPOni (spores blanches). 

AMAMTA  : Vnc  volve.  Pédicule  nu  ou  muni 
d’un  anneau,  liyrnénophore  .séparé  du  pédi- 
cule. — A.  aesareus  Sc*op.;  rubexcens  Pers.; 
raginatiix  Bull.;  etc. 

Lepiota  : Voile  général,  uni  avec  l’épi- 
derme du  chapeau.  Pas  de  volve.  Pédi- 
cule muni  d’un  anneau.  Ilyménophorc  éloi- 
11* 
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gné  du  pédicule.  Lames  Hbroi.  — proce^ 
mi  Scop.  ; clyptolarius  y Uull.  ; gramlonu 
Batjich.;  etc. 

Armillaria:  Pat  de  volve.  Pédicule  muni 
d'un  anneau.  Hyménopborc  conligu  avec  le 
pédicule.  Lames  décurreoles  ou  sinuées  à 
leur  extrémité  interne.  — /i,  ramentaceux 
bull.;  rhayadioxtu  Fries;  miUits  Sow.;  etc. 

TticnoLoMA:  Voile  partiel,  nul  ou  filamen- 
teux , adhérent  à la  marge  du  chapeau.  Pé- 
dicule charnu.  Ilyménophore  contigu  avec 
le  pédicule.  Lames  sinuées  à leur  extré- 
roité  interne.  — yi.  equexirix  L.  j/r«mfwa- 
ccus  bull.;  gambosux  Fries;  etc. 

Ci.iTOTYBs  : M volve  ni  anneau.  Pédicule 
fibreux,  élastique  ; marge  du  chapeau  rou- 
lée en  dedans.  Ilyménophore  contigu  avec 
l’cxtréinité  supérieure  du  pédicule  qui  est 
dilatée.  I^mes  atténuées  à leur  extrémité 
Inlernc  ,‘adnées  ou  décurrentes  et  jamais 
sinuées.  — A.nebulariii  batsch;  molybdinus 
Bull.;  gilvux  Pcrs.;  ClC. 

0)LLYB!A  : Pédicule  fistulcui , recouvert 
d’une  couche  corticale  ferme  et  comme  car- 
tilagineiise.Chapeau  peu  charnu,  convexe  ou 
plan  : marge  roulée  en  dedans.  Lames  mem- 
braneuses, molles,  libres  ou  adnées.  — 
A.  radtaum  Bull.  ; collinus  Scop.  ; ocelOUus 
Frics  ; etc. 

Myce:<a  : Pédicule  fistuleux,  cartilagi- 
neux. Chapeau  presque  membraneux,  plus 
ou  moins  strié.  Chapeau  conique  ou  para- 
bolique; marge  droite,  couchée  sur  le  pédi- 
cule. l..amC8  non  décurrentes,  mais  adhé- 
rentes par  le  moyen  d’un  petit  onglet.  — 
A.pnrus  Pers.;  ^a/cricu/ufMA  Bull.  ; cilrincl- 
lus  Pers.  ; etc. 

Ompualia:  Pédicule  cartilagineux,  dilaté 
à sa  partie  supér.  Lames  décurrentes.  — 
A.  hydrogamus  BuU.;Acpan'cuf  fialscb.;o;)M- 
CM  Frics;  etc. 

Pi.iUR0Tns  : Pédicule  excentrique , latéral 
ou  nul. — A.  ulmaritu  Bull.;  pclaloides  Bull.; 
applic.aiujt  Batsch.  ; etc. 

AGAbICI  ilYPORRHODII  (spores rosées^. 

VuLVARiA  : Une  volve.  Hyménophore  dis- 
tant du  iM^iculc.  liâmes  libres. — Ce  s.-genre 
ne  diffère  des  Amanites  que  par  la  couleur 
des  spores. — A.volvaceus  Bull.;  coninu  Pico.; 
glojocephultvi  1)C.  ; etc. 

Pi.i’TECs  : Voile  nul  ou  faisant  corps  avec 
l’épiderme  du  chapeau.  Pédicule  fibreux. 
Hyménopborc  isolé.  Lames  libres. — 4.  plu- 
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uut  Batsch.  ; iimérosiis  Pers.  ; pklebophorus 
Dittm.;  etc. 

Emtoloma  : Voile  nul.  Pédicule  chanm 
ou  fibreux.  Hyménophore  contigu  avec  le 
])édicule.  Lames  sinuées  i leur  extrémité  in- 
terne , rapprochées  du  pédicule  et  s’eo  éloi- 
gnant ensuite.  — A^nnucum  Buil.;  ptacema 
Batsch.  : rhodopoliiu  Fries  ; etc. 

Clitopili  s : Pédicule  charnu  ou  fibreux, 
se  dilatant  en  haut  pour  former  le  chapeau  ; 
marge  roulée  en  dedans,  ilyménophore  con- 
tigu avec  le  pédicule.  Ijimcs  décurren- 
tes, atténuées  à leur  extrémité  interne.— 
A.  prumUiix  Scop,  ; orcellits  Bull.  ; popinaln 
Frics;  etc. 

Lrptoma  : Pédicule  cartilagineux  , à sur- 
face lisse,  brillanle.  Chapeau  mince,  om- 
biliqué , ou  d'une  couleur  plus  intense  sur 
ie  disque;  marge  roulée  en  dedans.  I.ames 
adhérentes  ou  rapprochées  du  pédicule  et 
s'en  séparant  ensuite. — A.  lumpropu*  Fries  ; 
chalibaus  Pers.  ; uefreus  Frics.  ; etc. 

Nolaaba  : Pédicule  fistuleux,  cartilagi- 
neux. Chapeau  presque  membraneux,  cam- 
panulé,  strié,  quelquefois  lisse;  marge  droite. 
Lames  rapprochées  du  pédicule  et  libres 
ensuite. — A.  pascuus  Pers.;  icterituia  Fries; 
pleopwtiuâ  Bull.;  etc. 

Kccilra  ; Fédicule  cartilagineux,  évasé  a 
sa  partie  supérieure  pour  former  le  chanteau 
qui  est  presque  membraneux;  marge  cour- 
bée en  dedans.  lames  atténuées  à leur  ex- 
trémité interne  et  décurrentes.  — A.poliitu 
Pers.;  atropuHCKUu*  Pers.;  nigretlux  Pers.;  etc. 

AGARIC!  DFRMIM  (spores  ferrugineu- 
ses, rarement  rousses  ou  brunes). 

Pjioliota  : Pédicule  cylindrique,  écail- 
leux, muni  d'un  anneau  membraneux  ou 
floconneux.  Chapeau  convexe,  puis  plan, 
lames  inégales  et  changeant  de  couleur. 
— A.  aurcus  Pers.;  togularis  Bull.  ; radtcoiux 
Bull.  ; etc. 

Hrbbloma  : Voile  filamenteux  ou  à peine 
visible.  Pédicule  charnu  ou  fibreux.  Lames 
adhérentes  et  sinuées  à leur  extrémité  in- 
terne. Leur  marge  est  le  plus  souveui  blan- 
che ou  d’une  couleur  différente  de  celle  des 
surfaces.  — A.iamujinoxua  Bull.;  pyriodoms 
Pers.  : rinwMu.*  Bull.  ; etc. 

Flammula  : Voile  filamenteux  ou  peu  vi- 
sible. Pédicule  chamu , fibreux,  furfuracé 
à sa  partie  supérieure.  Chapeau  rharnu; 
marge  roulée  en  dedans.  Lames  décurrentes 
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non  Biouéea,  leur  Irinche  étant  de  la  même 
couleur  que  les  >iirfaces.  — A.  gymnopodius 
Bull.;  vinosHt  Bull.  ; pulveruletuus  Bull.  ; etc. 

Maucobu  I Voile  nul  ou  fugace.  Stipe  ear- 
tilagineui,  flatuleui  ou  spongieux  en  de- 
dans. Chapeau  plus  ou  moins  charnu,  con- 
veie,  puis  plan  ou  conique  ; marge  roulée 
en  dedans.  — A»  cueumU  Pers.  ; meUnoide* 
Bull.  ; lemi^rbicuiarit  Bull.;  etc. 

Galssa  : Voile  nul  ou  fibrilleux.  Pédicule 
cartilagineux,  tubuleux.  Chapeau  plus  ou 
moins  membraneux,  conique  ou  ovale,  strié. 
Marge  droite  appliquée  sur  le  pédicule.  — 
A.  campanuUttut  Bull.; piij^reu«  Fries;  pellu- 
cidorBull.;  etC. 

CasplooTua  t Voile  nul.  (Chapeau  excen- 
trique, latéral  ou  résupiné. — A.  oicariu»  I>C.; 
moUis  Schœir.  ; vahabitû  Bull.  ; etc.  Ce  sous- 
genre  ne  diffère  des  Pieuroiut  que  par  la 
couleur  des  spores. 

AGARICI  PRATELU  ( spores  brunes  ou 
d'un  noir  pourpre). 

PsAuoTA  I Pédicule  charnu , ferme,  muni 
d'un  anneau . Chapeau  plus  ou  moins  charnu, 
convexe.  Lames  libres  ou  adhérentes.  — 
A.  ecanpetlriê  L.;  hœmalosptrmu»  Bull.;  mer- 
dariui  Fries  ; etc. 

Hypboloma  : Voile  aranéeux,  adhérent  à la 
marge  du  chapeau.  Pédicule  charnu  ou  fl- 
breux.  Chapeau  plusou  nolos  charnu;  marge 
roulée  en  dedans.  Lames  adnées  ou  émargi- 
Dées.  — A.  iilacewi  Pers.  ; tacrymabundua 
Bull.;  amdolleanua  Fries.;  etc. 

PsiLocYBB  : Voile  nul.  Pédicule  presque 
cartilagineux,  tubuleux,  souvent  prolongé 
en  racine.  Chapeau  plus  ou  moins  charnu  , 
glabre;  marge  courbée  en  dedans. — A.  planua 
Sow.  ; fainiiecii  Pers.  ; copropbiliu  Bull.;  etc. 

PsATHYBA  : Voile  nul.  Pédicule  presque 
csrtllagineux , tubuleux,  poli,  fragile. Cha- 
peau conique  ou  eampanulé,  membraneux; 
marge  droite,  appliquée  sur  le  pédicule.  I.a> 
mes  pourpres  ou  brunes. — A.  corrugûVen.; 
oàtiiuiiUM  Pers.;  gnt^yjùnua  Bull.;  etc. 

.\OARICI  COPRINARII  ( spores  et  lames 
noires). 

P.vNosnLrs  : Voile  membraneux  ou  nul. 
Pédicule  poil  et  ferme.  Chapeau  légèrement 
cbarnii,  sans  stries;  marge  saillante.  Lames 
marbrées.  — A.  Jtmiputris  Bull.  ; campann-‘ 
bitm  L.  ; papilionacüHi  Bail.;  etc. 

PüATHYRKLr.A  : Vollc  nul  ou  à peine  visi- 
ble. Chapeau  membraneux , strié  ; marge  ne 


dépassant  pas  les  lames,  qui  sont  d'une  cou- 
leur noire  fuligineuse  uniforme.  — A.  Hy- 
drophorws  BuIl.;  caudaftutFrieS;  disaeminafus 
Pers. 

Les  Agarics  sont  des  Champignons  très  com- 
muns, croissant  presque  partout.  <>)mme 
beaucoup  d'espèces  servent  à la  nourriture 
de  l'bomme , on  a cherché  â les  reproduire  ; 
mais  on  n'a  réussi  jusqu'è  ce  Jour  que  pour 
un  très  petit  nombre  d'entre  elles.  I.e  cham- 
pignon de  couche  {Agariens  eduli$)  est  celui 
que  l'on  obtient  le  plus  facilement.  On  fait 
pour  cela  un  mélange  de  terreau,  de  fumier 
pourriet  de  crottin  de  cheval,  et  on  en  forme 
dans  une  cave  des  couches  de  'i  pieds  ou 
plus  de  haut,  auxquelles  on  donne  la  forme 
d’un  triangle  dont  on  arrondit  l'angle  supé- 
rieur. On  étend  sur  toute  cette  surface  du 
blanc  deChampIgnons,  que  l'on  recouvre  en- 
suite d'une  couche  de  terreau.  Il  faut  avoir 
soin  d'orruser  de  temps  en  temps  pour  en- 
tretenir la  fermentation,  la  chaleur  et  l’hu- 
midité; trois  circonstances  essentielles  au 
développement  des  Champignons.  Dans  un 
très  court  espace  de  temps,  la  couche  se 
recouvre  de  filaments  blancs  et  byssoldes  , 
sur  lesquels  naissent  en  nombre  immense , 
de  petits  tubercules  qui  croissent  et  se  suc- 
cèdent rapidement.  Quelques  personnes 
n'emploient  pas  le  blanc  de  champignons, 
mais  arrosent  les  couches  avec  de  l’eau  dans 
laquelle  elles  ont  fait  macérer  les  Champi- 
gnons. Ce  moyen  réussit  également  ; seule- 
ment , ces  couches  produisent  peu , et  ces- 
sent de  produire  peu  de  temps  apres  leur 
préparation.  Quand  le  nombre  des  cham- 
pignons diminue,  il  faut  songer  é former 
une  nouvelle  couche,  car  c'est  un  signe  de 
l'épuisement  de  l’ancienne , qu'on  arrose- 
rait désormais  en  vain  : les  éléments  de  la 
fermentation  n’existant  plus , la  clinleur 
n'est  plus  suffisante  pour  ce  g.  de  végéta- 
tion. On  trouve  quelquefois  avec  VAgari- 
cujt  edulis  différentes  espèces  de  Coprins , 
VAgariaia  volvaceus  Buü,,  le  Fuligo  vapora- 
ria  Pers.  pans  ce  cas  il  ne  faut  pas  hésiter 
à détruire  les  couches  et  à en  faire  de  nou- 
velles. Enfin  on  en  rencontre  quelques  unes 
qui  sont  rempliesde  Scolopendres,  d'iules.de 
Cloportes  et  de  différentes  autres  csp.  d'in- 
sectes. il  faut  également  en  faire  le  sacrifice, 
nettoyer  parfaitement  l'endroit , l'enfumer, 
et  même  l'abandonner  pendant  quelque 
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ti'iiips.  On  voit  a.ssez  souvent  Ic.n  Charapi> 
gnuiis  «‘aiiuiiger , devenir  diiïurmes  ; leurs 
chaiK'aui  ^e  former  avec  peine;  ou  bien  ils 
SC  rccouvrciil  d'un  duvet  blanc  plus  ou  moins 
épais.  Os  accidents  s’ob^c^vent  quand  l'air 
n’est  pa>  sunisarnmenl  renouvelé  el  que  les 
coufliessont  trop  liumides.  Comme cclles-cl 
sont  alors  d'un  mauvais  rapport,  il  faut  les 
placer  dans  un  lieu  nileui  aéré  , cl  les  arro- 
ser moins  abondamment.  L'établissement  de 
couches c.sl  un  moyen  trc.savamageu&  poursc 
procurerdesChampignoiispendantlouteran- 
née.On  vend  te  blanc  de  Cbampignonscummc 
les  graines  des  ]ilaiitcs,  cl  il  peut  se  conserver 
pendant  très  long-temps  san.n  perdre  de  ses 
propriétés.  M.  Tollard  en  a vu  qui  avait  30 
ans  de  conservation,  el  qui  produisit  des 
champignons  comme  s’il  eût  été  récent.  On 
peut  encore,  quand  des  Champignons  crois- 
sent dans  certaines  localités , enlever  la  terre 
avec  le  mycélium  qu'elle  renferme,  et  la 
lranspurU.T  dans  des  circonstances  sembla- 
bles. Ccsl  un  moyen  qui  m'a  parfaitement 
réussi  pour  me  procurer  alvondammenl  et 
san.savuirla  peine  de  le  chercher,  I’>^^uricu3 
ulbellux.  Thore  rapporte  que,  dans  le  dépar- 
tement des  Landes,  on  sème  VAgariewt 
hmei  cl  le  Bolcius  edulis.  Pour  cela,  on  sc 
contente  d’arroser  la  terre  d’un  bosquet 
planté  do  chênes,  avec  de  l’eau  dans  laquelle 
un  a fait  bouillir  une  grande  quantité  de 
res  deuv  Chantpignuns.  La  culture  n'eiige 
d’autres  soins  que  d’éloigner  de  ce  lieu  les 
chevau]!;,  les  porcs,  el  toute  espèce  de  bê- 
tes à cornes,  qui  sont  1res  friandes  de  ces  2 
plantes.  Ce  moyen  ne  manque  jamais  de 
réussir;  mais  nous  laissons  auv  physiciens  à 
nous  expliquer  pourquoi  l'ébullilion  n’a  pas 
fait  mourir  les  germes  de  ces  Agarics.  {/'. 
Pers.  Oump.  cnm.  p.  Mi).  M.  Tenore,  dans 
une  lettre  û Pcrsooii,  indique  le  moyen  que 
l’on  emploie  pour  se  prtvciirer  YAttarieus 
ncapoliutuus  t dont  on  fait  une  grande  con- 
sommation a Naples.  Je  ne  puis  m'empé- 
fber  de  rapporter  ce  passage;  quelques  per- 
sonnes seront  peut-être  tentées  de  répéter 
l’expérience. — • Le  champignon  que  vous 
lrmiverezci-joinl.se  développe  sur  le  marc 
de  café  pourri  et  gardé  dans  un  endroit  hu- 
mide , [leiidanl  Hou  10  mois.  Ce  n’est  que 
depuis  peu  d’années  que  le  hasard  le  lit 
dèrouviir.  I>c  jeunes  leligieusi^  d'un  cou- 
vent t\i'  Naples  l'ont  trouvé  sur  un  (as  de 


marc  de  café  misa  l'écart  dans  un  coin  om- 
bragé de  leur  jardin.  Uès  lors  elles  en  ont 
répandu  la  nouvelle,  cl  â présent  un  sc  le 
procure  artiUdellemenl;  car  ici,  on  a pris 
l'habitude  de  ramasser  ce  marc  pendaDt 
quelque  temps,  en  employant  aussi  celui  des 
boutiques  pour  en  faire  une  provision  plus 
considérable.  On  le  fait  pourrir  dans  un  pot 
de  terre  cuite,  non  vernissé,  déposé  à l’om- 
bre, cl  on  l’arrose  pour  y entretenir  une  hu- 
midité coDslanlc.  Les  Champignons  parais- 
sent au  bout  de  G mois  environ;  ils  sont  bons 
à manger  et  d'un  goût  assez  agréable. 
rKHSüO?«,  Aiyc.  Ewrop.  sect.  tert.  p.74.) 

Uumphius  {Jierb.umh.)  nous  fournit  2 
exemples  semblables.  Une  seule  espèce  d’A- 
garics , qu'il  di*signe  sous  le  nom  de  BoUitu 
moschocaryatuif , croit  à Aniboiue  et  dans 
les  Iles  voisines , sur  les  brous  de  noix  mus- 
cades que  l'un  entasse  dans  les  forêts,  lors  de 
la  récolte  de  ces  fruits.  A l’époque  des  pluies 
chaudes,  la  déconipusilion  s'opère  el  Use 
développe  sur  ces  matières  des  Champignons 
très  délicats  que  l’on  ramasse  el  qui  sc  ser- 
vent sur  la  table  des  riches.  L’autre  espèce 
d'Agarirsou  Koletus  $utjiiurius  se  trouve  éga- 
lement à AiiilMine  et  dans  toutes  les  Iles  où 
croule  Il  naît  sur  les  débris 

entassés  et  pourris  qui  proviennent  de  cet 
arbre  quand  on  prépare  le  sagou. -Il  est  moins 
délicat  que  le  précédent , el  les  habitants  le 
récoltent  pour  leur  propre  nourriture  ou  pour 
en  engraisser  les  cochons  et  les  poules.  Les 
sangliers  en  sont  très  avides.  Les  personnes 
qui  désirent  cultiver  cette  esp. , emportent 
dans  leurs  jardins  des  débri.s  de  sagou,  les 
entassent , et,  comme  les  Napolilaiivs , ob- 
tiennent en  tout  temps  un  aliment  agréa- 
ble. J'ai  cru  devoir  rapporter  ces  faits,  parce 
qu’ils  soûl  généralement  peu  connus,  elqu'il 
serait  possible  que  dans  nos  pays  on  ren- 
conirât  quelque  espèce  qui  offrit  les  memes 
avantages. 

Les  Agarics  ne  sont  pas  remarquables  seu- 
lement par  leur  funne  et  leur  mode  de  dé- 
veloppement. Flumphius  a le  premier  ob- 
servé qu’une  csi»èce , qu’il  appelle  Fungui 
it^nca-t,  est  phusphurescente  pendant  la  nuit. 
Ce  phénomène,  dont  on  ne  possède  pasco- 
core  une  théorie  salisfaisanle , malgré  les 
ex|}érienees  de  M.  becquerel,  a été  ubserté 
égalciiieiil  par  M.  DeCandulle  sur  YAgm- 
CH*  , qui  croit  lK*s  communément 
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dao»  le  midi  de  la  France  el  dans  te  Levant. 
\jti  lames  seules  sont  phosphorescentes  ; 
mais  la  lueur  qu'elles  répandent  n’est  pas 
due  à ladécomiMsUionduchamplgnon  ni  au 
développement  du  C'iadosporium  nmbrimm , 
comme  M.  Fries  semble  le  soupçonner;  au 
contraire,  plus  l’Agaric  est  vigoureux,  plus 
elle  est  brillante.  M.  DelUle  dit  que  cette 
phosphorescence  sc  manifcsie  seulement 
pendant  la  nuit,  et  qu’elle  n’est  pas  visi- 
ble pendant  le  jour  dans  les  soulerrains  les 
plus  obscurs.  Les  expériences  que  j'ai  faites 
à Smyrne  ne  me  permcKent  pas  de  partager 
l'opinion  du  célèbre  pmfcsseur  de  Muntpcl- 
Her.  et  mon  ami  Steinheil,  qui  vient  d’étre 
enlevé  si  malheureusement  aux  sciences, 
avait  fait  en  Afrique  les  mêmes  observations 
que  moi. 

Tous  les  jours  on  demande  aux  personnes 
qui  s’occupent  de  l'étude  des  Champignons, 
comment  on  peut  distinguer  ceux  qui  sont 
vénéneux  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Ct‘Uc 
question  m’a  mis  bien  des  fois  dans  i’em- 
barras,  el  j’avoue  que  je  ne  sais  encore 
comincnl  y répondre.  Un  peut  bien  donner 
quelques  caract.  généraux  ; mais  il  est  im- 
possible , quand  un  ne  connaît  pas  sufllsam- 
ment  CCS  végétaux,  d’en  faire  une  juste  appli  « 
cation  ; car  les  caract.  sont  souvent  si  légers, 
qu'il  faut  en  avoir  une  grande  habitude  pour 
les  saisir.  Malhiole  dit  que  l’on  doit  considé- 
rer comme  Champignons  vénéneux,  ceux 
qui  croissent  dans  un  endroit  où  il  se 
trouve  un  clou  rouillé,  du  drap  moisi,  au- 
près d’un  trou  de  serpent  ou  au  pied  de 
quelque  arbre  à propriétés  vénéneuses.  Les 
auteurs  modernes  conseillent  de  repousser 
ceux  que  l’on  trouve  dans  les  lieux  humi- 
des, ou  à l’ombre  dans  les  bois  touffus; 
ceux  qui  au  euniact  de  l’air  changent  de 
couleur  quand  on  les  brise;  ceux  qui  ont  les 
lames  colorées  en  brun,  en  Jaune  clair  ou 
en  bleu.  Liifin,  un  doit  regarder  comme  sus- 
(K*cts  ceux  qui  changent  la  couleur  du  pa- 
pier de  tournesol;  ceux  qui  colorent  en  brun 
une  cuiller  d’étain  ou  d'argent;  ceux  enfin, 
qui  donnent  une  couleur  noireàl  ognon  avec 
lequel  on  les  fait  cuire,  l.a  saveur  ne  fournit 
pas  beaucoup  de  renselgnemenU , car  on 
mange  plusieurs  es;»écesde  Cnlorrheux  et  de 
/{ux%ula  qui  ont  une  saveur  extrêmement 
ùrre,  mais  qui  disparaît  par  la  cuisson.  On 
conseille  au  contraire  démanger  tesCliam- 


ptgnons  qui  croUsent  dans  les  prés,  sur  le 
bord  des  forêts  ; ceux  dont  les  lames  sont 
blanches  ou  rosées,  ou  jaune  citron,  dont  la 
saveur  rappelle  celle  du  champignon  de 
couche.  Il  est  é\  iüent  que  de  semblables  ca- 
raclères  ne  peuvent  être  d’aucune  utilité;  il 
faut,  pour  manger  des  Champignons,  suivre 
la  routine  du  pays  qu’on  habile,  ou  les  con- 
naître par  leurs  caract.  particuliers;  autre- 
ment on  s’expose  aux  plus  grands  accidents. 
Pour  les  usages  domestiques,  on  accommode 
les  Champignons  de  différentes  mariièresque 
je  ne  décrirai  pas.  M.  Scliwægricben , dans 
une  lettre  à rersooii,dil,  que  dans  un  voyage 
qu’il  fil  en  Allemagne,  il  remarqua  dans  les 
environs  de  iNureinberg,  que  les  paysans 
mangeaient  des  Champignons  crus  a\ec  leur 
pain  noir  assaisonné  d’aiiis  ou  de  carvL  Ce 
célèbre  botaniste  les  imita,  el  loin  d’en 
éprouver  une  influence  nuisible,  il  sentit 
croître  ses  forces.  J'ai  observé,  dit-il,  que 
les  Champignons,  si  l'on  en  use  sobrement, 
sont  très  nourrissants;  mais  qu’ils  perdent 
leur  bonne  qualité  par  la  préparation  culi- 
naire, qui,  de  plus,  enlève  leur  goût  na- 
turel. 

J’ai  goûté  bien  souvent  en  effet  des  Cham- 
pignons crus,  et  Je  leur  ai  trouvé  un  goût 
plus  délicat  el  plus  prononcé  que  quand  ils 
étalent  cuits  ; mais  on  ne  peut  disconvenir 
qu’un  grand  nombre  d'esp.  détermineraient 
rinflammalion  de  la  bouche  et  de  l'e.stomac, 
si  on  ne  détruisait  par  la  coclion  le  prin- 
cipe Âcre  et  irritant  qu’elles  cnntiCDnenl. 
Dans  quelques  pays,  les  Champignons  sont 
d’une  grande  ressource  comme  aliment  ou 
comme  assaisonnement;  aussi  lesconservc- 
t-oii  en  les  faisant  sécher,  ou  en  les  mettant 
dan.sde  riiuile,  du  vinaigre,  ou  de  la  saumu- 
re.On  les  lK)ucanc  même  quelquefois.  Par  ces 
différents  moyens  on  fait  ses  proisions  jiour 
toute  l’année.  Les  Champignons  secs  for- 
ment même  une  branche  de  commerce  as- 
sez étendue  et  qui  mériterait  un  peu  plus 
de  surveillance  de  la  part  de  l’antorllë.  On 
croit  généralement  que  la  dessiccation  dé- 
truit leur  principe  vénéneux;  c’est  une  er- 
reur, et  il  est  d'ohservalion  aujourd’hui, 
que  les  esp.,  qui  à l’étal  frais  sont  dangereu- 
ses, le  sont  également  après  leur  dessiccation. 

On  dit  aussi  que  la  cuisson  détruit  les  pro- 
priétés vénéneuses  des  Champignons,  ce  qui 
est  vrai  ; mais  il  faut  alors  les  couper  par 
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niurceauK,  le»  faire  bouillir,  el Jeter  l’cauqui 
a servi  à les  faire  cuire.  C’est  dans  cet  état, 
je  pense,  que  l’on  peut  considérer  tous  ces 
vé^élaui  comme  comestibles.  Mais  quelles 
peuvent  être  leurs  qualités  niilrilives  quand 
on  les  a dépouillés  de  tous  leurs  principes  ? 
On  ne  peut  y avoir  recours  que  dans  les 
moments  de  nécessité.  D’après  Rraronnot,  on 
peut  obtenir  le  même  résultat  en  les  fai- 
sant cuire dansde  l'eau  légèrement  alcaline. 
Le  principe  actif  n’est  pas  encore  assez  connu 
pour  qu’on  ait  une  confiance  entière  dans 
ce  moyen.  Tous  les  auteurs  conseillent  aui 
amateurs  de  Champignons  de  les  mettre  dans 
du  vinaigre  étendu  d'eau  avant  de  les  ac- 
commoder. C’est  une  précaution  qu’il  ne 
faut  |>as  négliger,  surtout  pour  ccui  que  l'on 
ne  conn.iit  pas;  car  aujourd’hui  on  a la  cer- 
titude que  le  vinaigre  dissout  parfaUemeiit 
bien  le  principe  délétère  de  plusieurs  espè- 
ces; cl  M.  le  professeur  kunlh  ( Ojltein. 
Cewau:h%e)  dit  qu'on  les  rend  tous  inno- 
cents en  les  faisant  cuire  dans  cet  acide. 

On  a observé  que  des  Champignons  que 
i'on  mange  tous  les  jours  avalent  été 
quelquefois  pernicieux.  Ceci  peut  tenir  ê 
des  circonstances  dont  on  n’a  |>as  su  sc  ren- 
dre compte.  Ainsi  ne  doitK>n  Jamais  les  ré- 
colter quand  ils  sont  trop  vieux,  quand  leurs 
couleurs  sont  altérées , ou  quand  ils  ont 
éprouvé  un  eommcnccment  de  décomposi- 
tion, mais  bien  quand  ils  sont  jeunes, 
parce  qu’alors  ils  sont  plus  tendres  j plus 
parfumés  et  d’une  digestion  pins  facile. 

Les  accidents  qui  arrivent  tous  les  ans,  el 
les  expériences  faites  sur  les  animaux,  nous 
apprennent  seulement  à connaître  les  dan- 
gers et  tes  avantages  qui  peuvent  résulter  de 
ce  genre  d’aliment.  Dans  le  premier  cas , 
malheureusement  pour  la  science,  les  esp. 
sont  le  plus  souvent  caractérisées  d'une  ma- 
nière si  vague  qu’il  est  impossible  de  les  re- 
connollre.  Les  expériences  sont  précieuses 
pour  la  science  el  la  pratique,  quand  elles 
ont  été  faiU's  par  des  hommes  comme  .Scha*f- 
fer,  Paulcl,  Lulliard,  MM.  Schwrrgrichen  , 
Oriila,  ilerhstg,  Cordicr,  etc.  L'analyse  chi- 
mique nous  a , jusqu’ici . peu  éclainS  sur  le 
principe  vénéneux  des  Champignons.  Les 
travaux  de  Bouillon-Lagrange,  de  Vauque- 
Un  el  surtout  de  Bracoimul,  renfermés  dans 
les  tomes  19  cl  H7  des  Annales  de  Phnsi<\uo 
el  de  Chimie  , nous  ont  appris  que  ces  végé- 


taux renferment  une  grande  qiianliié  d’eau 
de  végétation;  de  la  fungine  que  Ton  peut 
considérer  comme  un  principe  immédiat; 
un  acide  particulier  ou  fungique  , le  plus 
souvent  uni  à la  potasse;  2 matières  ani- 
males, l'une  insoluble  dans  l’alcool  et  dont 
la  nature  est  peu  connue,  l’autre,  qui  au 
contraire  s'y  dissout  très  facilement,  et  qui 
est  rOsmazome;  de  l'biiile,  de  l’adipocire, 
de  i’aihumine,  une  espèce  particulière  de 
sucre,  el  enfin  quelques  autres  substances, 
mais  en  très  petite  quantité.  Le  célèbre 
Schrader  a trouvé  dans  VAgaricus  musea~ 
rim  une  substance  rouge , Acre , soluble 
dans  l’eau  et  l'alrool  et  qu’il  croit  être  la  par* 
lie  vénéneuse,  puisque,  administrée  à de 
petits  oi.<eaux,  elle  en  a déterminé  la  mort. 
M.  le  docteur  I.ctellicr,  dans  sa  dissertation 
inaugurale  {Es\ai  sur  les  propriétés  chimiques 
et  toxiques  du  poium  des  Agarics  à l olva)  a 
trouvé  un  nouvel  alcali  végétal  auquel  il  a 
donné  le  nom  d’Amauithie  et  dans  lequel, 
selon  lui,  réside  la  propriété  vénéneuse.  Les 
nombreuses  expériences  qu’il  a faites  ne  lais- 
sent aucun  doute  à cet  égard  ; mais  l’alca- 
linité de  ce  principe  n’est  cependant  pas  en- 
core parfaitement  démontrée. E.spérons  que 
notre  estimable  confrère,  qui  consacre  à la 
Mycologie,  avec  tant  de  zèle  et  de  succès, 
les  moments  de  loisir  que  lui  laisse  le  péni- 
ble exercice  de  la  mcderliie,  répétera  ses 
expériences  sur  un  plus  grand  nombre  d’es- 
pèces. 

Comme  quelques  personnes , passionnées 
pour  les  Champignons,  ne  craignent  pas  d’ex- 
périmenter sur  ellcs-mcmes,  je  dois  les  pré- 
venir que  ces  essais  ne  sont  jamais  sans  dan- 
ger. Le  poison,  en  effet,  n'agit  pas  immédia- 
tement , mais  conslanimenl  plusieurs  heures 
après  l'ingestion,  etmèmequelquefoisquand 
la  digestion  est  terminée.  I.es  vomitifs  et  les 
purgatifs  sur  lesquels  on  compte  le  plus  pour 
en  détruire  tes  effets,  sont  sans  action, 
parce  qu’alors  le  poison  circule  aveclc  sang. 
On  doit  donc  agir  avi'C  la  plus  grande  pru- 
dence , comparer  l’odeur , le  goiU  , cl  les 
caract.  du  champignon  que  l’on  essaie , A 
ceux  des  espèces  dont  les  propriétés  sont 
parfaitement  connues  et  avec  lesquels  il 
offre  le  plus  d’afBnités.  Traltinnirk,  con- 
seille de  garder  long -temps  un  morceau 
de  champignon  dans  la  bouche,  et  de  le 
rejeter  comme  suspect,  si  la  saveur  en  est 
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lere  ou  repoussante.  Il  vaut  mieui  n'eo 
manger  qu’une  petite  quantité  et  sans  mé- 
lange d'autre  aliment.  Alors  un  observe  les 
phénomènes  qui  ont  lieu  ; et  s’il  survient 
le  plus  léger  symptôme  du  côté  du  cer- 
veau ou  des  voies  digestives,  Il  faut  liu- 
médiateinent  recourir  aux  évacuants  par  le 
haut  et  par  le  bas;  ne  pas  chercher  à facili- 
ter la  digestion  ni  à en  neutraliser  les  ciïcts 
par  le  thé , le  café,  l'huile,  le  lait , le  vinai- 
gre, etc.  C'est  en  agi>saul  ainsi  que  l’on 
parviendra  à connaître  les  propriétés  des 
ûMnqiiitnons.  liCs  eipérieiice.s  faites  sur  des 
tnimauT.  comme  les  chiens,  les  chats,  don- 
des  résultats  avantageui;  mais  Je  n’o- 
serais accorder  la  même  confiance  à celles 
que  Ton  tenlerait  sur  des  grenouilles,  ou 
sur  des  anlmaiii  d’un  ordre  inférieur. 

On  croit  que  les  mauvais  Champignons  ne 
sont  jamais  attaqués  par  les  limaces  et  les 
insectes:  c’est  une  erreur;  tous  sont  attaqués 
par  des  esp.  difTérrnlos.  Si  V/^yarirui  inttï- 
eariu»  lue  les  mouches,  s'il  a causé  la  tor- 
peur à un  triton  lacustre  , comme  on  pour- 
rait le  penser  d’après  M.  Aselierson,  je  puis 
aasiirer  qu’il  n’a  aucune  action  sur  la  limace 
grise;  car  pendant  huit  jours  J'en  ai  nourri 
une  avec  cechampigncm.snnsgiie  sa  santé  et 
son  appétit  en  aient  été  altérés.  Il  est  donc 
impossible  de  tirer  aucune  conclusion  for- 
melle des  faits  de  ce  genre. 

Presque  tous  les  empoisuimcinents  |»ar  les 
Champignons  dont  partent  les  auteurs,  et 
dont  les  journaui  rapportent  malhenreu- 
semenl  chaque  année  un  trop  grand  nom- 
bre d’eiemplcs,  sont  produits  par  des  in- 
dividus du  g.  Agaric,  que  des  personnes 
imprudentes  ramassent  et  mangent  ordinai- 
rement avec  confiance  en  assez  grande  quan- 
tité, et  souvent  on  n'observe  que  des  synq>- 
tdmes  d'indigestion  ,qui  dii.  araissent après 
le  vomissement  ; car  beaucoup  d'estomacs 
nepeuventsupporter  les  Champignons.  Mais 
quand  les  esp.  que  l'on  a mangées  sont  vé- 
néneuses, les  symptômes  sont  bien  dif- 
férents. • Les  Champignons  vénéneux,  dit 
M.  Orfila(7Vuû;o/.  I.  1,  p.  400),  ne  maniles- 
lent  leur  pernicieuse  action  qu'un  certain 
temps  apr^  qu'ils  ont  été  mangés.  Ce  n'est 
le  plus  souvent  que  5 ou  7 heures  après.  11 
s'en  écoule  quelquefois  13,  IG,  plus  rare- 
ment 24 , sans  qu  on  éprouve  aucun  symp- 
tdme.  Les  altérations  graves  de  presque  tous 
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les  viscères  prouvent  que  ce  venin , ayant 
acquis  toute  son  énergie  par  le  moyen  de  la 
digestion,  se  répand  dans  toute  l'économie, 
y excite  rirritalion  la  plus  violente  cl  une 
inilammation  qui  dégénère  promptement  en 
gangrène;  ce  qui  a lieu  surtout  avec  plus 
d’intensité  dans  ica  voies  digestives  qui  ont 
reçu  le  poison,  et  qui  en  conservent  les  res- 
tes di>süU8  pendant  plus  long-temps.  I.es 
symptômes  que  l'on  observe  sont  des  nau- 
sées, des  envies  de  vomir,  une  salivation 
plus  ou  moins  abondante , un  malaise  gé- 
néral, des  sueurs  tantôt  chaudes,  tantôt 
froides,  une  soif  vive,  des  douleurs  dans  le 
trajet  de  l'œsophage  à feslomac,  nu  dans 
tout  le  ventre;  l’urine  est  rosée,  quelquefois 
sanguinolente;  les  selles  sont  fréquentes, 
fétides,  accompagnées  de  ténesme  ; le  pouls 
est  petit,  fréquent,  irrégulier.  Quelque 
temps  après , agitation  extrême,  anxiété, 
refroidissement  des  membres,  sueurs  froi- 
des générales,  altération  des  traits,  colora- 
tion en  violet  du  nez , des  lèvres  cl  de  la 
face,  hoqiielsfréquenis, aberration  des  sens, 
vertiges,  délire,  stupeur;  enlin.Ia  mort  ter- 
mine cet  affreux  tableau  , que  l'<m  observe 
le  plus  ordinairement  sur  plusieurs  mem- 
bres de  la  même  famille.  • 

Dans  un  rapport  fait  en  juin  iHOii  à la  So- 
ciété de  médecine  à bordeaux,  l'auteur  ré- 
.*:umc  ainsi  toutes  tes  altérations  pathologi- 
ques qui  ont  été  observées  Jusqu’à  ce  Jour 
sur  les  cadavres  des  personnes  empoison- 
nées parles  Cbampiguons.  «Taches violettes 
très  étendues  et  nombreuses  sur  les  tégu- 
ments ; ventre  très  volumineux  ; conjonctive 
comme  injectée;  pupille  contractée  ; esto- 
mac et  intestins  phlogosés  et  parsemés  de  ta- 
ches gangréneuses;  sphacéie  dans  quelques 
portions  de  ce  viscère;  contractions  très  for- 
tes do  feslomac  et  des  intestins,  au  point 
que  dans  ceux-ci,  les  membranes  épaissies 
avaient  entièrement  oblitéré  le  canal;  œso- 
phage pblogosé  et  gangrené  chez  l’un  des 
sujcts;chez  un  autre,  iléum  Invaginé  de 
haut  en  bas , dans  l’étendue  de  .1  pouces;  un 
seul  individu  avait  les  intestins  gorgés  de 
matières  fécales.  On  n'a  trouvé  chez  aucun 
des  vestiges  de  Champignons  : Ms  avaient  été 
cumplèlemenl  digérés  ou  évacués.  Les  pou- 
mons étaient  enflammes  cl  gorgés  d'un  sang 
noir,  i.c  même  engorgement  avait  lieu  dans 
presque  toutes  les  veines  des  viscères  abdo- 
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niinatu , dans  W.  foie . dan»  la  rate , dan»  le 
mésentère;  taches  d'indamnialiun  et  taches 
fsangréneuse»  sur  les  membrane»  du  cer- 
ceau, dans  ses  ventricules,  sur  la  plèvre, 
le»  poumons  , le  diaphragme , la  matrice  et 
même  sur  le  fœtus  d'une  femme  enceinte  ; 
le  sang  était  très  fluide  chez  cette  femme;  la 
flcvibilllé  extrême  des  membre»  n’a  pas  été 
constante.  » 

J’aurai»  pu  passer  sous  silence  ces  dé- 
lail»  qui  se  rapportent  plus  ;i  la  médecine 
qu'à  rhistolre  naturelle;  mais  on  voit  un  si 
grand  nombre  de  personnes  manger  des 
('champignons  sans  les  connaître , qu'elles 
prendront  peut-être  ([uelques  précautions, 
en  voyant  quelles  jR’uvenl  être  les  suites  de 
leur  imprudence.  <^)uand  on  est  appelé  au- 
près d'une  personne  qui  a mangé  quelque 
espèce  vénéneuse,  et  qui  éprouve  des  symp- 
tôme» d'eriipoisonnemcnl,  il  faut  à l'instant 
même  provoquer  le  vomiBsement  par  une 
potion  émêtisêc , ou  avec  l’ipécacuanba;  ad- 
ministrer un  éméto-calhartiquc,  aün  d'éva- 
cuer les  (Champignons , s'il  en  restait  encore 
dans  l'estomac  et  les  intestins,  ün  fait  en- 
suite boir(;  a.»sez  abondainment  au  malade 
une  infusion  de  thé,  de  café,  ou  du  bouillon 
de  poulet.  On  conseille  également  de  don- 
ner de  l'eau  vinaigrée  ou  une  potion  éthé- 
rée.  (Comme  on  ne  runnait  encore  ni  la  na- 
ture du  principe  délétère,  ni  son  antidote, 
U faut  combattre  les  symptômes  les  plus 
alarmauls  parles  moyensque  l'on  jugera  les 
plus  eonvenable».  l,e$  ancien»  praticiens  ac- 
cordaient une  grande  conflance  à l'ammo- 
niaque liquide.  Mirabelli  la  recommandait 
particulièrement,  et,  tout  récemment,  un 
médecin  de  bordeaux,  dont  je  regrette  beau- 
coup de  ne  pouvoir  citer  le  nom,  en  a obtenu 
des  résultat»  si  avantageux,  qu'il  n’hésite  pas 
à regarder  cette  substance  comme  le  contre- 
poison des  Champignons  vénéneux.  Les  cx- 
périencesde  Paulet  cl  de  M.  OrQla  ont  prouvé 
que  ce  médicament  était  dangereux  dans 
les-  premier»  raument».  On  ne  devra  donc 
l’employer  qu’aprés  les  émétiques  et  les  pur- 
gatifs. M.  Courhaut  en  a remarqué  égale- 
ment les  bons  elTcts  dans  les  empoisonne- 
ments par  le  seigle  ergoté.  On  le  donne  a la 
dose  de  5 ou  0 gouttes  dans  un  verre  d’eau 
sucrée  ou  de  iMiuillon.  Maintenant  que  quel- 
ques observations  parlent  en  faveur  de  Tarn- 
muniaque,  un  médecin  aurait  peut-être 


quelques  reproches  à se  faire , s'il  négligeait 
de  l'employer  dan»  ces  tristes  circonstances. 

J'aurais  désiré  donner  le.»  caract.  des  es- 
pèces d'Agaricft  comestibles  ou  vénéneuse»  ; 
mais  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  le  pennel- 
tanl  pas,  je  me  conleiilcrai  de  les  indiquer 
en  suivant  les  divisions  qui  oui  été  établies 
dans  ce  genre  par  Persoon. 

Amamt&s  : V^fjaricu*  nurauiiacus  Bull. . 
et  W'i.  cœsoreus  .S<*ha*fl‘. , que  l'on  connaît 
sous  le  nom  d’oronge»,  ne  différent  que  |iar 
la  couleur  du  chapeau,  qui  est  rouge  dan» 
la  t^%  cl  jaune  dans  la  S"'.  Les  Burnain»  en 
étaient  très  friands  et  les  regardaient  comme 
les  meilleur»  Champignons.  Chacun  sait  que 
l’empereur  Claude  mourut  après  en  avoir 
mangé  : les  hbloriens  accusent  Agrippine 
d’y  avoir  ajouté  du  poison;  Paulet  pense 
qu’on  a pu  servir  à cet  empereur  un  mets 
préparé  avec  l'^ÿaric««  mu-srariu*.  C’est  le 
champignon  dont  on  fait  la  plus  grande  con- 
sommation après  l’Agaric  des  couches. 

yf.ot'ofdet  bull,  ou  Oronge  blanche,  est 
une  espèce  aussi  délicate  et  aussi  recherchée 
quels  véritable  oronge,  dont  elle  est  peut- 
être  une  variété. 

soliutriiis  bull.  J'ai  rencontré  quel- 
quefois celte  esp.  dans  les  environs  de  Pari.», 
bulliardet  M.  De  Candolle  disent  qu'elle  est 
délicieuse.  Dans  quelques  pays , cependant, 
on  la  regarde  comme  vénéneuse;  peut-être 
la  confond-on  avec  d’autres  espèces. 

A.  rubescens  Pers.  ou  Agaric  vcmiqueux 
de  buUiard  ; très  commun  dans  les  environ» 
de  Paris.  Vittadini  dit  que  l'on  mange  cette 
esp.  en  Italie.  M.  Cordicr  m'a  dit  en  avoir 
mangé  plusieurs  fois,  qu’elle  est  eicellenle 
et  qu'il  n’en  avait  Jamais  été  incommode. 
Krombhotz  au  contraire  la  regarde  comme 
vénéneuse. 

A.  muscariut  L. , ou  fausse  oronge;  c'est 
une  esp.  très  dangereuse.  On  trouve  dans 
le»  ailleurs  un  grand  nombre  d'observations 
qui  le  prouvent.  Loesel  dit  que  6 hommes 
perdirent  la  vie  après  en  avoir  mangé.  Le 
docteur  Vadrot , dan»  sa  dissertation  inau- 
gurale, rapporte  l'histoire  de  plusieurs  m»1- 
dats  français  qui  eurent  le  même  sort  en  Rus- 
sie. Les  expérience»  de  M.  Lelellier  prou- 
vent également  que  ce  rhanipignon  est  vé- 
néneux. Mon  confrère  (^rdier  a vu  celle  an- 
née , dans  2 maisons  difTérentos  et  le  même 
jour,  10  personnes  empol>onuées  par  its 
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Champignons,  et  un  seul  a suffi  pour  causer 
desaccideots  alarmants  chez  7 d’entre  elles. 
Quelques  auteurs  disent  que  les  Ausscs  le 
mangent  sans  en  éprouver  aucun  accident. 
Fallas  dit  au  contraire  très  positivement  :«On 
mangegénéralement  en  Russie  toutes  tesesp. 
deCbampignonscl  même  ceux  qui  sont  pas>és 
ou  verreux.  I.c  Chufnphjnon  aux  mouches , 
leChampIgnoD  puant  du  fumier  et  plusieurs 
autres  petits  entièrement  dénués  de  chair, 
sont  les  seuls  dont  on  ne  fait  fioint  usage.  ■ 
Scheeffer  rapporte  qu’une  troupe  de  corné- 
diois  italiens  achetèrent  à Ratishonne  V^- 
garicus  muscarius  pour  la  véritable  Oronge, 
et  qu’ils  n’éprouvèrent  aucun  accident  après 
l'avoir  mangé.  Rulliard  dit  qu’il  est  agréa- 
ble an  goût  cl  à l'odorat.  Il  n'a  rien  éprouvé 
après  en  avoir  mangé  2 onces.  D’après  Mur- 
raj,  les  brebis  le  mangent  impunément.  Ilerl- 
wig,  aprèsenavoirfait  prendre  à des  chiens 
et  é da  brebis,  a seulement  observé  des  nau- 
sées et  des  Tomissemenis  chez  quelques  uns 
de  ces  animaux.  M.  Mérat  m'a  dit  avoir 
va  des  gardes-du-corps  en  manger  plusieurs 
(oU  et  en  abondance  sans  le  moindre  in- 
convénient. On  ne  sait  véritablement  quel 
parti  prendre , en  présence  de  résultats  si 
différents,  baséssurle  témoignage  d'hommes 
aussi  respectables. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  singulier  dans 
fbistoire  de  ce  champignon,  c'est  l’usage 
que  l'on  en  fait  au  Kamtsebatka.  Krasebe- 
ninnikow,  dans  sa  description  de  ce  pays, 
rapporte,  et  ces  détails  sont  confirmés  par 
Langsdorf , que  les  habiianls  coupent  VA- 
maniui  mmeariatn  petits  morceaux,  qu’ils 
la  font  sécher  pour  la  conserver,  ou  qu’ils  en 
préparent  avec  le  suc  du  f '‘accinium  utUjino^ 
non , ou  en  le  faisant  infuser  avec  les  feuilles 
(f  une  esp.d’ ^pt/o^tum,  une  boisson  dont  ils 
se  servent  au  lieu  de  vin.  Quand  Ils  ont  bu 
de  ces  liqueurs , ou  mangé  le  champignon 
sec,  il  se  manifeste  chez  eux  une  ivresse  par- 
ticulière, dans  laquelle  l«s  facultés  inlellec- 
tueltessonl  anéanties  ; il  survient  des  Irem- 
MemenU,  des  soubresauts  dans  les  tendons, 
quelquefois  des  convulsions.  Les  uns  sont 
gais,  cbazitent  ou  sautent;  les  autres  au  con- 
traire sont  tristes  et  abattus.  On  les  voit,  les 
armes  à la  main, se  précipiter  les  uns  sur  les 
autres,  ou  se  blesser  eux-mèmes  ; ils  ne  con- 
naissent plus  aucun  danger,  et  divulguent  au 
premier  venu  leurs  plus  intimes  secrets. 

T.  I. 
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Les  forces  musculaires  paraissent  considé- 
rablement augmentées.  Langsdorf  a vu  un 
de  ces  individus  qui  dans  l’état  ordinaire 
ne  pouvait  porter  un  sac  de  120  livres, 
le  porter,  après  s’clre  enivré,  à une  dis- 
tance de  15  werstes  ( 5 lieues }.  Knfin  les 
malades  tombent,  le  sommeil  s’en  empare, 
calme  celte  étrange  exaltation , et  bientôt 
iis  SC  réveillent  dans  leur  état  naturel.  On 
a observé  qu’il  survient  quelquefois  des  vo- 
missements, mais  l’ivresse  n’en  est  pas  di- 
minuée. L’urine  de  ceux  qui  se  sont  ainsi 
enivrés  Jouit  des  mêmes  propriétés  que  le 
champignon;  aussi  voit-on  les  indigents  re- 
chercher celle  des  personnes  riches  afin  d’y 
puiser  celte  ivresse;  et  quelques  uns  mémo 
prolongent  ce  triste  état  par  des  libations 
successives.  Langsdorf  fait  observer  que 
ceux  qui  s'adonnent  habituellement  à ce 
genre  de  crapule  finissent  par  devenir 
fous.  On  a remarqué  que  la  chair  des  ren- 
nes, tués  quelque  temps  après  avoir  mangé 
de  ce  champignon  , avait  aussi  la  propriété 
d’enivrer.  Enfin,  l’y^f/oncot  muvc/iriji.f  a été 
administré  avec  succès  dans  l’épilepsio  et 
dans  quelques  affections  nerveuses.  On  l’a 
conseillé,  réduit  en  poudre,  pour  combattre 
les  ulcères  de  la  cornée,  les  ulcères  phagé- 
déniques,  les  affections  scrofuleuses.  On  a 
donné  sa  teinture  contre  la  teigne,  les  af- 
fections cutanées  , les  catarrhes  chroni- 
ques, etc.  On  doit  donc,  malgré  quelques 
observations  qui  militent  en  sa  faveur, 
s'abstenir  de  le  manger,  et  le  considérer 
comme  dangereux. 

!Twc»o<a:Pcr80on  {Champ,  com.) 
réunit  sous  ce  nom  3 esp.  que  les  auteurs 
reconnaissent  comme  distinctes;  P y/,  ^ui- 
bosus  vernus  Bull.,  ou  Oronge  ciguë  blan- 
che de  Paulet;  2*  A.  ciirinus  Schæff. , ou 
Oronge  ciguë  jaunâtre  de  Paulet  ; Z°A.  phal- 
/ofi/exBull.,  ou  Oronge  cigué  verte  de  Paulet. 
Ces  3 esp.  ou  variétés  sont  vénéneuses  au 
plus  haut  degré.  Ce  sont  elles  qui  causent 
presque  tous  les  empoisonnements  dont  on 
entend  parler  chaque  année. 

A.  paniherinus  Fries  : Esp.  assez  rare  dans 
les  environs  de  Paris.  J.  Baubin  la  regarde 
comme  vénéneuse.  Hertv^  ig  n'a  obtenu  au- 
cun résultat  en  la  doonanU  des  animaux, à 
la  dose  de  dix  gros. 

A.  crux  meliienùSf  ou  Agaric  croix  de 
Malle  Paul.  : Je  mentionne  celte  espèce  qui 
12 
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n'a  encore  êlé  irouvi^eque  |>ar  l’aulel,  parce 
que,  après  en  nvuir  mangé  la  nioiliè  d'un  in* 
üi^idii,  Une  tarda  pas  à éprouver  une  grande 
railile>>e  el  à perdre  cunnaissance.  L’éméti- 
que , pris  une  demi-heure  après  i'ingeslion , 
lui  lit  rendre  les  morceaux  du  champignon; 
malgré  cela,  il  conserva  pendant  plusieurs 
Jours  de  la  faiblesse  à l'estomac,  des  coli- 
ques et  du  dévoiement. 

exceUiu  Fries;  Avt,  ampta  Pers.  : Il 
est  vénéneux,  quoique  le  goût  eu  soit  assez 
agréable. 

Toutes  les  espèces  d’Amanilesqueje  viens 
de  citer  ont  le  pédicule  entouré  d’un  an- 
neau. Parmi  celles  qui  n’en  ont  pas,  cl  qui 
sont  comestibles  , on  distingue  : 

VA.  xHuiinatuK  Pull.  : La  couleur  du  cha- 
peau est  jaune*orangéc  ou  grise,  ('.lusius  re- 
gardait celle  esp.  et  ses  variétés  comme 
dangereuses.  On  les  mange  en  Allemagne, 
en  Italie  el  à Montpellier. 

A.  xncoftuuu»  Palsch:Se  mange  très  fré- 
quemment en  Toscane. 

A.  letocrphatiu  IKL  : Ksp.  assez  commune 
dans  le  midi  delà  France,  et  que  l'on  mange 
à Montpellier. 

A.  regius  Fries  : Commun  dans  l'Europe 
méridionale.  On  dit  cette  e^p.  délicieuse. 

A.i,^oitîu  Fries:  C’est  une  des  plus  belles 
Ainaniles.  Elle  est  comestible;  mais  M.  Fries 
la  regarde  comme  sus|>ecle  à cause  de  son 
odeur  nauséabonde. 

Un  peut  considérer  comme  vénéneuses  les 
esp.  suivantes  : 

A.  roUaceus  Bull,  qui  croit  très  abondam* 
ment  sur  la  tannée  des  serres  chaudes;  l'o- 
deur de  ce  champignon  est  très  désagréa- 
ble, et,  conservé  dans  les  appariements,  il 
m'a  causé  plusieurs  fois  des  maux  de  tête  très 
\iolenl5. 

A.  yloioefphalwf  IX^.  : M.  I.elc)lier  en  a 
constaté  plusieurs  fois  sur  des  lapins  les  pro> 
priétés  vénéneuses. 

A.  inûdionts  l.etell.  :CroU  solitaire  dans 
les  environs  de  Paris.  Quelques  grains  de 
son  dirait  aqueux,  injectés  dans  le  tissu  cel- 
lulaire d'une  grenouille,  l'ont  fait  périr  dans 
les  convulsions  (Lelcl.  ). 

A.  mulcjkui  Roques:  Celle  esp.  a été  trou- 
vée dans  les  bois  du  départemenl  de  la  Gi- 
ronde. L'auteur  la  elle  comme  ayant  empoi- 
sonné cinq  personnes,  dont  une  mourut. 

A.  viperiUH%  Frics;  A.  cnnicm  PIcco.  Celte 


AGA 

esp.  que  je  ne  connais  pas,  el  que  Picco(A/c- 
leihut.  et  Mém.  de  In  Soc.  roy.  de  Altd.  1780- 
81.  ) regarde  comme  vénéneuse,  a,  sui>ant 
cet  auteur,  un  pédicule  garni  d'un  anneau 
très  fugace,  l^es  personnes  enq»oisonnées  par 
ce  champignon  se  ressentaient  encore,  un 
an  après,  des  maux  qu'elles  avaient  souf- 
ferts. 

Lf.piota.  Les  esp.  que  l'on  mange  le  plus 
cominunémcnl  dans  celle  section  son!  les 
suivantes  : 

A.  proceru»  Pers.  Celle  l>elle  esp.,  qui  croit 
solitaire  dans  les  bois,  est  une  des  plu» 
grandes  que  l'on  connaisse.  Dans  chaque 
pays,  elle  porte  un  nom  UifTércnl;  elle  est 
généralement  recherchée,  quoique  un  peu 
coriace.  On  ne  la  mange  pas  en  Allemagne. 
La  (Uizeue  médicale  (is.1t))  rapporte  un  cas 
d'empoisonnement  causé  par  ce  champi- 
gnon. C’est  un  des  accidents  les  plus  singu- 
liers que  je  connaisse,  et  j’avoue  que  si  le 
nom  de  M.  Grévilie  ne  corroborait  pas  celle 
observation,  je  conserverais  plus  que  des 
doutes  sur  la  détermination  de  l'csp.  cause 
de  l’accident.  Je  rappellerai  pourtant,  dans 
cette  circonstance,  qu'en  1823,  dans  le  dé- 
partement de  la  Nièvre , j'ai  garanti , peut- 
être  des  plus  graves  accidents,  une  famille 
entière  qui  était  sur  le  point  de  manger 
un  plat  préparé  avec  V Agariens  clyi^coiarins 
Bull.,  qu’un  développement  cousidérable 
avait  fait  prendre  pour  VA.  proeerua. 

A.  excoriauis  SchfflT.  ; Celle  espèce  croît 
en  automne  dans  les  bois,  et  quelquefois 
sur  les  pelouses.  C’est  un  champiguon  plus 
tendre  el  plus  délicat  que  le  précédent.  Je 
t'ai  mangé  très  souveul  et  en  grande  quan- 
tité, sans  en  avoir  jamais  éprouvé  la  plus 
légère  incommodilé. 

A.caudiciuus  Fers.  : Croit  dans  les  buis  sur 
les  vieux  troncs.  C’est  un  des  ('.hampignoos 
dont  un  fait  la  plus  grande  consommalioa 
en  Allemagne. 

A.  polijmyceé  Pets.  : Cette  esp.  ressemble 
beaucoup  à la  précédente.  Paulet,  qui  U 
nomme  Tête  de  Méduse,  dit  qu’un  ebieo 
à qui  il  en  avait  fait  manger  une  certaine 
quantité,  mourut  tS  heures  après.  Persooii 
la  considère  aussi  comme  délétère.  TnliiO' 
nick , au  contraire  ( I^ub.  schwirm.),  dit  que 
ce  chainpigiioD  est  très  agréable  à iiiatigrr. 
qu’il  a le  goût  de  la  chair  d’agneau,  el  que 
c'est  lui  que  l'on  trouve  le  plus  abumlsni' 
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mcnl  cl  au  plus  bas  prix  sur  le  marché  <te 
Vienne.  Mon  confrère  Cordicr  m’a  tlil  en 
avoir  mangé  plusieurs  fuis  cette  année , el 
l’avoir  trouvé  très  bon  et  parfaitement  inno* 
cent. 

5f/r<o>nofK«Bull.  :Ucau  Champignon  qui 
cn>lt  également  |>ar  groupes  sur  les  arbres. 
Bulliarii  dit  qu'il  a le  goût  el  l’odeur  du 
champignon  comestible.  M.  Curdier  en 
a mangé , et  Ta  trouvé  excellent. 

/4.  aUentiatut  I>C.  : Croit  en  automne  sur 
les  tmocs  de  Saules.  On  le  mange  à Mont- 
pellier sous  le  nom  de  pivoulade.  ainsi  que 
VA.  cyliHiiracem  1)C. , que  je  ne  connais 
pas. 

A.  albo-rufiM  Pcrs.  {Champ,  com.):  Agaric 
paillel  de  Tborc  : croit  dans  les  environs  de 
Dax,  au  printemps  et  en  automne,  par  grou- 
pes nombreux , au  pied  des  .Sureaux.  Il  est 
très  recherché  par  quelques  personnes. 

Les  esp.  vénéneuses  de  cette  section  sont 
peu  connues.  On  cite  particulièrement  VA. 

Fries,  qui  croit  dans  les  bois  en 

Italie. 

A.  echinocephalnx  Fries  : Assez  fréquent 
dans  l’Rurope  méridionale. 

A.  dypeolarius  Bull.  : très  commun  dans 
les  endroits  humides  des  bois.  Son  odeur  pé* 
nétranle  et  vireusc  le  fait  généralement  re- 
garder comme  vénéneux  ; soupçon  qui  n’est 
du  reste  autorisé , jusqu’à  ce  jour,  par  au- 
cune observation  directe. 

CoiTiTiARiA.  Les  auteurs  ne  citent  aucune 
esp.  vénéneuse  dans  cette  section  et  il  n’y 
en  a qu’un  petit  nombre  de  comestibles. 

A.  iurbinatus  Bull.  : Croit  solitaire  dans  les 
bois.  Il  est  surtout  remarquable  par  le  ren- 
flement de  la  base  de  son  pédicule.  Sa  sa- 
veur est  assez  agréable. 

A.  castaneiu  Bull.:  FelUc  esp.  très  jolie, 
de  couleur  marron.  Elle  croit  asseï  abondam- 
ment dans  les  bois.  Persoon  lui  trouve  une 
saveur  très  agréable  et  la  croit  comestible. 

A.  vûtiaceui  Bull.  : Michcii  dit  qu’on  le 
mange  en  Italie. 

A.  viniaceo-dncrewi  Pcrs.  : Sc  mange  éga- 
lement en  Italie. 

OvMvoprs.  Cette  section  fournil  le  plus 
grand  nombre  des  champignons  comesti- 
bles , el  s’il  y en  a quelques  uns  vénéneux , 
ils  ont  été  probablement  mal  déterminés. 

A.  futipeit  Piull.  : Très  commun  dans  les 
bois.  Allioiii  le  regarde  comme  l'omestible  ; 
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il  a le  goût  du  champignon  decuucbc;  mais 
il  est  coriace. 

A.  rtmula  Pers.  : Comme  son  nom  l'iudi- 
que.ee champignon  ressembleàun  Hwttala, 
mais  ses  lames  sont  rom|>osées  el  sa  saveur 
n’csl  ni  âcre  ni  poivrée.  On  le  mange  en  Al- 
lemagne, surtout  à Vienne. 

A,  gravcolenx  Pers.  : Assez  rare  en  France, 
mais  très  commun  en  Allemagne  oii  on  le 
mange  communément. 

A.  albellnn  l>C.  : C’est  un  des  premiers 
Champignons  qui  croi.ssent  au  printemps  en 
France.  On  ie  nomme  Mousseron.  Il  se  fait 
remarquer  par  sa  forme,  sa  blancheur  el 
surtout  son  parfum.  Les  insectes  eu  sont  très 
friands.  On  le  sèche  très  facilement;  et, 
comme  dans  cet  étal  il  conserve  son  odeur, 
on  s’en  sert  (H>ur  les  besoins  de  la  cuisine. 

A.  orcaüex  Bat.  : Petit  champignon,  que 
l'on  nomme  Mouaseron  godaillemxûe  Dieppe, 
et  qui  croit  presque  toute  l’année  sur  les  |>e- 
luuses.  11  se  sèche  et  se  conserve  comme  le 
précédent.  Son  pédicule  se  tourne  comme 
une  corde  en  se  desséchant;  ce  qui  l’a  fait 
nommer  A.  /or/ths,  par  M.  De  Candoiie. 

A.  pruuuhiA  Scop.  ; Cctle  esp.  est  remar- 
quable par  l’épaisseur  de  sa  chair,  et  par 
scs  lames  décurrentes,  d'un  rouge  tendre. 
Son  odeur  rappelle  celle  de  la  farine,  ('/est 
un  des  meilleurs  Champignons  que  l'un 
puisse  manger. 

A.  orcdla  Bull.  ; Croit  sur  les  pelouses. 
U pourrait  bien  n’clre  qu'une  variété  du 
précédent,  ainsi  que  l’vl^iincutoufir'i/n  Dub., 
qui  a les  laines  blanches,  el  que  l’on  mange 
dans  les  environs  d’Orléans.  Ces  3 t^hampi- 
gnons,  qui  croissent  à la  même  époque  et 
dans  les  mêmes  endroits,  se  ressemblent  en- 
core par  le  goût  et  l’odeur. 

A.  aniiatm  Pers.  ; Croît  assez  abondam- 
ment parmi  les  feuilles  en  automne.  Son 
odeur,  qui  est  très  agréable  et  rappelle  relie 
de  l'anU,  disparait  quand  on  le  fait  cuire. 

A.  nebularU  Batsch.  : Ce  champignon 
croit  très  abondamment  dans  les  bois  des 
environs  de  Paris.  Buillard  dit  qu'il  est  très 
agréabieau  goût,  et  qu'il  a,  quand  il  est  jeu- 
ne, l'odeur  du  cbaiiipignoii  comestible.  Il  est 
promptement  attaqué  parles  insectes,  et  s’il 
était  reconnu  Innocent,  on  pourrait  en  reti- 
rer les  plus  grands  avanlagt's.  Matheureuse- 
inenl  de  nombreuses  expériences  faites  ré- 
cemment ont  démontré  a M.  Cordier  qu'd 
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bllftlt  9*cn  abstenir.  LuUmème  et  pliisiean 
personnes  aprè$  en  avoir  mangé  ont  éprouvé 
de  violentes  coliques , accompagnées  de 
diarrhée  abondante. 

j4.  ehurneH^  Uull.  : Commun  dans  les  bois 
en  automne.  M.  DeCandolle  dit  qu’on  le 
mange  en  Italie  sous  le  nom  de  gozzolo. 

A,  eoUmbetia  Fries  : I/autcur  donne  cette 
esp.  comme  comestible.  Son  odeur  et  sa  sa- 
veur sont  peu  prononcées. 

A.  imbricatnr  FHes  : Commun  en  automne 
dans  les  forêts  de  Paris.  On  le  mangeait  au« 
trefois. 

A.  carderella  Fries  : Celle  es^).,  que  Ba- 
tarra  a fait  connaître,  se  mange  fréquem* 
ment  en  Italie. 

A.  iiieinus  DC.  : Croit  assez  abondam- 
ment dans  le  raidi  de  la  France,  et  se  mange 
à Montpellier  sous  le  nom  de  pivoulade 
d’eouxie.  On  rejette  le  pédicule,  parce  qu'il 
est  trop  coriace. 

A.  pratrnsis  Pers.  : Très  commun  sur  les 
pelouses.  Son  volume  est  eilrémemcnt  va- 
riable. Comme  ccchampignona  la  meme  sa- 
veur que  celui  découché,  et  qu'il  croit  dans 
les  lieux  exposés  au  soleil,  Persoon  pense 
qu'il  est  comestible. 

A.  jyalomei  Thore,  viridis  Fries.  : On  le 
mange  habituellement  dans  le  Béarn  et  dans 
les  Bandes,  sous  les  noms  de  Palomct,  Pa- 
lombette  ou  Blavet. 

A.  nUiaius  Pers.  : Très  répandu  dans  toute 
l’Allemagne.  II  croit  au  printemps  et  en  au- 
tomne. On  s’en  sert  comme  condiment  A 
cause  de  son  odeur. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Michel!, 
de  Batarra  et  d'autres  auteurs,  un  grand 
nombre  de  Champignons  de  cette  section  re- 
gardés comme  comestibles  ; mais  nous  ne  les 
cuiinalssons  pas  assez  en  France , pour  les 
indiquer  ici,  sous  leur  véritable  nom  scien- 
tifique. 

.//.rimoiuj  Bull.  : Balbis  rapporte  que  celte 
esp.  a empoisonné  toute  une  famille  à Turin. 

.Mycrna.  Celle  section  ne  renferme  que 
de  petits  Champignons  dont  le  chapeau  est 
presque  membraneux.  Ils  ne  pourraient  être 
({ue  d'une  faible  ressource  pour  ceux  qui 
voudraient  en  manger. 

A,  etciUemus  Jacq. , ou  Agaric  chu  i Très 
pelile  esp.  que  l'on  mange  en  Allemagne. 
Traliinnirk  dit  que  c'est  le  moins  délicat  des 
Champignons. 
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A.  famiculaceus  Fries  : Celle  esp.  a beau- 
coup de  rapports  avec  VA.  orcade»,  et  comme 
lui , elle  sert  d’assaisonneroent  dam  quel- 
ques pays. 

A.  cepaceuB  Fries  : Il  a , comme  quelques 
autres  esp.,  une  odeur  d'ail  qui  fait  qu'oo 
le  mange  quelquefois;  mais  U n’est  pas  re- 
cherché, 

A.  uretu  Bull.  : Cette  esp.  a une  saveur 
Acre  et  brûlante;  j’ai  vu  néanmoins,  dans 
le  département  de  la  Nièvre,  des  charbon- 
niers la  faire  cuire  sur  des  charbons  et  la 
manger  sans  aucun  inconvénient. 

CopKi.vns.  Tous  ces  Champignons  sont  re- 
poussés, par  rapport  à leur  ténuité  et  à la 
prompte  décomposition  qu’ils  éprouvent. 
Les  anciens  les  regardaient  tous  comme 
pernicieux. 

A.  comatui  SchsIT.  : Paulet  regarde  cette 
esp.  comme  comestible  dans  le  jeune  Age; 
mais  il  conseille  de  s’en  abstenir,  si  les  la- 
mes sont  rouges.  Les  expériences  de  Hert- 
wig  sur  des  brebis  et  des  rbiens  prouvent 
que  ce  champignon  n’est  pas  vénéneux, 
lors  même  qu’il  se  fond  en  eau  noire.  Bux- 
baum  dit  que  dans  cei  étal  on  peut  s’en  ser- 
vir au  lieu  d’encre.  On  lui  a accordé,  mais 
sans  fondement,  la  propriété  de  guérir  les 
ulcères  de  mauvaise  nature. 

A.  atrametUariwf  Buil.  : Quand  ce  cham- 
pignon est  jeune  , dit  Buillard,  Il  n'est 
sagréablc  ni  au  goût  ni  A l’odorat.  F.n  vieil- 
lissant il  prend  une  odeur  de  pourri,  se  fond 
en  une  eau  noire  avec  laquelle  j’ai  fait  une 
très  bonne  encre  pour  le  lavis  ; elle  porte  sa 
gomme  avec  elle;  mais  11  faut  la  filtrer. 

PaATELi.A.  Ce  groupe  ne  renferme  aucune 
esp.  vénéneuse,  et  quelques  unes  sont  co- 
mestibles. 

A.  campettrig  L.  ; Ce  champignon  est  le 
plus  connu  de  tous , on  l’appelle,  suivant  les 
pays,  Patufon^  Potiron,  Champignon  de 
couche,  de  pré,  de  fumier,  etc.  ; c’est  aussi 
celui  dont  on  fait  la  plus  grande  consomma- 
tion. N’y  a-t-il  qu’une  esp.  de  Pralelle  à col- 
lier, dit  M.  De  Candollc , comme  je  l’ai  ad- 
mis d’après  Linné  et  Buillard  : y en  a-t-il 
comme  le  veut  Persoon  ; 5,  comme  le  pense 
Paulet  ; 10,  comme  le  dit  Micheli  ? Peu  nous 
importe,  quant  A la  question  actuelle  ; toutes 
sont  mangeables  et  ne  peuvent  sc  confondre 
avec  aucune  esp.  vénéneuse.  II  existe  cr|)cn- 
dant  quelques  observations  qui  prouvent 
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que  Y^garicw  eamj>estrii  peut  causer  les 
plus  graves  accidents.  Dardaoa,  dans  une 
lettre  à V\co  { Meleihemata) ^ cite  plusieurs 
personnes  qui  se  seraient  empoisonnées  en 
en  mangeant.  U rapporte  en  outre  une  ob- 
servation de  Crolia,  médecin  à Verceil, 
dans  laquelle  U est  fait  mention  de  0 per- 
sonnes chezlesqiielies  ce  champignon  aurait 
aussi  produit  des  symptômes  d'empolson- 
nement,  et  la  mort  de  2 d’entre  elles.  I.a 
description  que  l'auteur  donne  du  champi- 
gnon qui  aurait  causé  ces  accidents  se  rap- 
porte trop  bien  A V^tgarieux  camptsirix  {iour 
que  l'on  puisse  avoir  des  doutes  sur  l’esp. 
dont  il  s’agissait.  Willdenow  {Prodrom.  Fl. 
Beroi.)^  dit  aussi  que,  dans  quelques  cir- 
constances , il  peut  être  vénéneux. 

I.AcTirt.ucs.  Tous  ces  Champignons,  quand 
on  les  brise,  versent  un  suc  plus  ou  moins 
abondant,  Acre  ou  sans  saveur.  Ils  sont  vé- 
néneux ou  comestibles;  et  sur  ce  sujet  il 
existe  la  plus  grande  confusion  parmi  les 
auteurs. 

yf.  piperauu  Pers.,  acris  Bull.  : Cette 
esp. , entièrement  blanche,  renferme  un  suc 
blanc,  très  Acre  ; malgré  cela,  on  la  mange 
en  Allemagne,  en  Russie  et  même  en  France. 
On  n’a  jamais  remarqué  qu'elle  ait  causé 
d’accidents. 

jt/.  conirorermt  Pers.  : C’est  un  des  plus 
gros  champignons  que  l'on  connaisse.  Son 
suc  est  si  Acre,  que  dans  quelques  pays 
où  on  le  mange,  on  lui  donne  le  nom  de 
Latkyron. 

delicioswi  L.  t Ainsi  nommé  probable- 
ment par  les  habitants  du  nord,  parce  qu’ils 
aiment  les  saveurs  fortes;  U croit  rarement 
dans  les  environs  de  Paris.  Indé)»endammenl 
des  earacl.  propres  qui  lui  appartiennent,  les 
lames  prennent  une  couleur  verte  très  foncée 
quand  on  les  brise.  C’est  une  esp.  très  re- 
cherchée. Dufresnoy,  médecin  A Valencien- 
nes {Carael.  et  trait,  dequeiq.  maf.),  dit  avoir 
administré  la  poudre  de  cet  Agaric  a des  ma- 
lades affectés  de  phthisie  tuberculeuse  et  en 
avoir  obtenu  les  plus  heureux  résultats. 
I.’esp.  d'Agarlcs  que  l’auteur  a employée 
avaJl  le  suc  blanc,  tandis  que  dans  VA. 
delieio$u% , Il  est  d’une  couleur  Jaune  safra- 
née.  Il  y a donc  ici  des  doutes  sur  ridenlité 
de  l’espèce. 

A.  laetiflnux  nureus  HofT.,  votemus  Fries: 
On  le  mange  très  fréquemment  en  Alleroa- 
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gne.  Son  suc  est  doux  et  si  abondant  qu’on 
lui  donne  le  nom  de  vache. 

A.  jiexuom»  Pers.  : Commun  dans  l’Eu- 
rope méridionale.  Il  a une  odenrtrès  pronon- 
cée de  cannelle.  Dongard  dit  qu'il  est  comes- 
tible. 

A.  eubduleis  Bull.  : C’est  l'esp.  la  plus 
commune.  On  dit  qu’elle  sert  d'aliment  dans 
quelques  cantons  (DC.). 

A,  torminoms  Scheff.  : Très  commun  dans 
les  bois.  Scheffer,  Paulet,  regardent  cette 
esp.  comme  très  dangereuse.  Buillard,  au 
contraire,  dit  qu’elle  ne  l’est  pas;  en  etfet, 
dans  quelques  pays  on  la  mange  aussi  abon- 
damment que  ]M)sslbleet  Jamais  elle  ne  cause 
d'accidents.  M.  Frics  ( Epie.  syst.  myc.  ) l’a 
vu  manger  en  Suède  au  lieu  de  VA.  delicio^ 
su.f,  sans  qu'il  en  soilrèsulléaucun  accident. 
Dufrénoy  l’a  employée  aussi  dans  le  traite- 
ment de  la  phthisie  tuberculeuse. 

A.  nccaior  BuH.  : Ce  champignon,  dont  le 
nom  seul  épouvante,  passe  pour  très  dan- 
gereux. Il  parait  pourtant  qu'il  n'en  est  pas 
ainsi , car  M.  Weinmann  dit  qu’on  le  mange 
en  Russie;  ce  qui  a engagé  M.  Fries  A lui 
donner  un  autre  nom  ; mais  Je  ne  crois  pas 
que  celui  de  turpis  le  réhabilite  beaucoup 
dans  l’opinion  publique. 

A.  thefogalus  Bull..-  Il  est  très  commun  dans 
nos  bois  en  automne.  On  ne  sait  rien  sur 
ses  propriétés.  Persoon  dit  qu'il  peut  être 
dangereux , tandis  que  M.  Fries  le  regarde 
comme  innocent. 

A.pyrogalits  Bull.  : Comme  son  nom  l’in- 
dique, le  suc  de  ce  Champignon  a une  sa- 
veur brûlante.  On  le  regarde  généralement 
comme  vénéneux. 

A.  campylus  Frics  : Cette  esp.  n’est  pas 
très  commune.  Paulet  la  signale  comme  vé- 
néneuse. 

A.  aspideus  Fries  : Petite  esp.  qui  croît 
dans  les  lieux  humides.  Suivant  Pico  {Mém. 
Soc.  mé<l.  Par.,  1780,  t.  lî),  elle  aurait  causé 
de  graves  accidents. 

A.  rufm  Scop.  î Ce  champignon  est  très 
commun , et  passe  pour  le  plus  dangereux 
des  Lactaires. 

Toutes  les  esp.  qui  composent  cette  section 
sont  assez  difficiles  A distinguer  ; de  plus,  les 
opinions  sont  cxtrémemeDt  divisées  sur  leurs 
propriétés.  On  ne  saurait  donc  prendre  trop 
de  précautions  quand  on  veut  en  faire  usage, 
quoique  Krapf  prétende  que  l’ébullUioD 
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dans  l’eau  en  détruise  le  principe  véné- 
neux. 

lU’ssi'i.A.  Los  esp.  de  celte  section  sont 
aussi  dilTiciles  à distinguer  que  celles  de  la 
précédente.  Parmi  les  auteurs , les  uns  veu- 
lent que  celles  qui  ont  les  lames  jaunes  puis- 
sent être  mangées  sans  inconvénient , et 
que  celles  qui  les  ont  blanches  soient  véné- 
neuses ; d’autres  prétendent  le  contraire.  On 
ne  peut  donc  tirer  aucun  avantage  de  ce 
caractère.  I.C5  un.s  sont  sans  saveur  pronon- 
cée, les  autres  en  ont  une  extrêmement  pi- 
quante, et  doivent  être  rcjelé.s. 

A,  larieus  Pers.  : O champignon  n’est  pas 
très  commun  ; il  est  tout  blanc  et  sans  sa- 
veur. On  le  mange  en  Allemagne. 

A.  e%culfnta^  Pers.  : Celle  csjiéce,  dit  Per- 
soon,  est  d'une  dimension  assez  grande  et 
d’une  consistance  fragile.  On  la  trouve  fré- 
quemment en  Allemagne,  où  elle  est  d’un 
usage  peu  général. 

A.  aurati  Pers.  : Ce  champignon  est  re- 
marquable par  la  boite  couleur  jaune  de  son 
chapeau.  On  le  dit  excellent. 

A,  vireiccnt  Pers.  ; Assez  rare  j on  le  re- 
garde comme  comestible;  mais  U e.st  peu 
recherché.  M.  le  professeur  Fries  dit  que  l’on 
mange  VA.  defialUm  Scha*!T.  et  VA.  Actero- 
phiftla-s  que  l'on  peut  regarder  comme  une 
variété  de  V A.  furraiHs. 

A.  (rm^octa  Rull.  ; Celte  esp.  est  très  com- 
mune ilans  les  environs  de  Paris;  sa  saveur 
est  extrêmement  âcre. 

A.  roatfiii  IluU.  : Ressemble  beaucoup  au 
précédent,  croit  à la  même  époque  et  dans 
les  mêmes  endroits.  Les  expériences  de  Pau- 
letsurdes  animaux,  cl  celles  que  Krapfa 
faites  sur  lui-même  , et  dont  il  a failli  être 
victime,  prouvent  que  ces  deux  esp.  sont 
extrêmement  dangereuses.  Toutes  les  autres 
esp.  sont  suspectes. 

Omphalia.  On  ne  connaît  dans  cette  sec- 
tion aucune  esp.  vénéneuse,  et  il  n’y  en  a 
qu’un  très  petit  nombre  qui  soient  comes- 
tibles. 

A.  mfi4Uitibuliformi<i  Bull.:  Très  commun 
dans  les  bois,  parmi  les  feuilles  ; sa  saveur 
est  assez  agréable. 

A.  virgineus  Pers.  r II  croit  as.«ez  abon- 
damment dans  les  prés,  sur  les  pelouses. 
Bulliard  et  M.  I)e  Candolle  disent  qu’on  le 
mange  dans  plusieurs  contrées  de  la  France, 
où  il  porte  le  nom  de  pc/i(c  oreille. 


A.  Garidelii  Fries  : Cette  esp.  est  dite  co- 
mestible par  l’auteur. 

A.  ueai^olitawts  Pers.  : Ce  champignon 
est  très  recherché  à Naples , où  on  le  cultive, 
comme  je  l'al  dit,  sur  du  marc  de  café. 
M.  Fries  le  regarde  comme  une  variété  de 
VA.  pkyllophiltn. 

Il  est  probable  que  si  l’on  tentait  quel- 
ques expériences,  on  augmenterait  de  beau- 
coup le  nombre  des  esp.  d’Orapbalies  co- 
mestibles, cardans  aucune  d'elles  on  ne 
trouve  d’odeur  ni  de  saveur  désagréable. 

Pi.iuROPus.  Cette  section  fournil  un  assez 
grand  nombre  d’esp.  comestibles  ; on  n’en 
cite  que  deux  qui  soient  vénéneuses. 

A.  ostreatus  .lacq.  : Croit  sur  les  vieux  ar- 
bres. Il  est  assez  commun,  et  on  le  mange 
surtout  en  Allemagne. 

A.  glanduJosuf  Bull.  : Très  belle  cl  très 
rare  esp.  Je  ne  l'ai  trouvée  qu’une  seule  fois 
dans  l’espace  de  vingt  ans,  sur  un  marron- 
nier d'Inde , et  J’ai  pu  constater  l’exactitude 
de  la  figure  qu’en  a donnée  Bulliard.  Per- 
soon  pense  qu'on  peut  la  manger  sans  in- 
eonvénient. 

A.  ulmarius  Bull.  : On  le  trouve  ordinai- 
rement sur  le  tronc  des  ormes,  par  groupes 
composés  de  4 à 5 individus.  Son  cbapeiQ 
est  très  grand,  sa  chair  blanche  et  compacte; 
son  odeur  et  sa  saveur  sont  très  agréables. 
On  le  mange  très  fréquemment  dans  le  dé- 
partement de  la  Nièvre.  Je  l’ai  mangé  moi- 
méme  plusieurs  fois  avec  plaisir. 

A.  lemeHams  Bull.  : A.ssez  rare  ; croit  or- 
dinairement sur  ies  vieux  pommiers.  Persooo 
pense  que  l'on  pourrait  en  faire  usage  sans 
avoir  rien  à craindre. 

A.  taliynut  Pers.  : Assez  commun.  Comme 
il  ressemble  beaucoup  à VA.  o^tream  ponr 
le  goût  et  la  saveur , Persoon  le  consi- 
dère comme  pouvant  être  mangé  sans  dan- 
ger. 

A.  Eryngii  DC.,  ou  rorcUle  de  chardon 
de  Paulet  : Singulier  champignon  dont  le 
IHSdicule  est  central  ou  excentrique,  etqsi 
croit  sur  les  racines  de  VEryngium  aimpa- 
tre.  Il  est  fort  rare  dans  les  environs  de  Pa- 
ris. Depuis  long-temps  on  le  cite  comme 
un  des  meilleurs  Champignons. 

A.  AquifoUiVAu\.  : li  croit  sous  le  houx; 
c'est  une  esp.  assez  grande,  que  l’on  dit  déli- 
cieuse. 

.y.  iron\lneen»  IK'..:  I.cs  pauvres  le  raan 
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gcnl  à Montpellier  sous  le  nom  de  Pivcu- 
Uiitf  du  xault. 

.'Z.  ptialofdes  Itull.  : Celte  esp..  a&sex  rare, 
cruil  en  automne,  à Saint-Cloud,  près  de 
la  Lanterne  de  Diogène.  Son  odeur  et  sa  sa- 
veur sont  trèa  agréables.  J’en  al  mangé 
plusieurs  fois  des  morceaux  crus  et  assez 
considérables , sans  en  avoir  ressenti  au- 
cun mal.  Je  ne  serais  |)a.s  étonné  qu’elle 
fût  annoncée  un  Jour  comme  comestible. 

v7.  oleariut  DC.  : Champignon  très  com- 
mun dans  l'Kuropc  méridionale.  Il  croit  par 
groupes  nombreux  sur  les  racines  de  l’oli- 
vier. Ses  lames  sont  phosphorescentes  pen- 
dant la  nuit.  M.  De  Candollc  le  regarde 
comme  vénéneux.  M.  Orfila  rapporte  qu'à 
Florence  un  dessinateur  et  sa  femme,  ayant 
mangé  de  ce  champignon  fricassé , éprouvè- 
rent, S heures  après,  de  vives  coliques  et 
furent  très  mal.  On  les  traita  avec  succès 
par  de  rhulle  et  de  la  thériaque.  A Sniyrne, 
on  m'a  parlé  de;i  personnes  qui  étaient  mor- 
tes après  en  avoir  mangé. 

yf.  Miypücua  Bull.  : Très  petite  esp.  qui 
croit  en  automne  et  en  hiver  sur  le  tronc 
des  chênes.  Sa  saveur  slyplique  fait  croire 
qu’elle  est  vénéneuse.  Paulel , qui  l'a  fait 
prendre  à des  animaux,  a remarqué  qu’elle 
les  purgeait , mais  ne  les  tuail  pas. 

Je  termine  ici  l'énumération  des  Agarics 
vénéneux  et  comestibles.  Il  m’eût  été  facile 
d’en  augmenter  le  nombre  ; mais  la  synony- 
mie de  beaucoup  d’esp.  esl  si  obscure  dans 
les  auteurs , que  j'aurais  craint  de  faire  quel- 
ques cibntions  erronées.  (Lsveili.c.) 

AGARIC  des  pharmaciens  {à/optxév,  Aga- 
ric, dans  Diow'uride  ).  bot.  ci.  et  thérap.  — 
l>epuis  long-temps  on  donne  en  Médecine 
et  en  Pharmacie  le  nom  d’.\garic  à une  esp. 
de  Champignons  qui  croit  sur  les  troues  du 
ÎMTix  JCuroinea.  Oa  le  trouve  abondamment 
dans  les  Alpes,  sur  les  hautes  montagnes  du 
Dauphiné.  Il  e.<«t  aussi  très  coininun  dans  le 
Levant,  d’où  il  nous  arrivait  aulrefuis  par 
le  commerce  de  Venise.  On  a cependant  tou- 
jours attaché  plus  de  prix  à celui  qui  venait 
d’Agaria,  contrée  de  Sarmatie,  d’où  il  a tiré 
son  nom.  Ce  champignon  est  le  premier  que 
l’on  ait  connu  sous  le  nom  d’Agaric.  Depuis 
que  l.innéa  donné  ce  nom  à un  autre  genre, 
on  l’a  rangé  parmi  les  Bolets  : c'est  le  ^o/c- 
tus  /xtririA  de  Jacquin , de  Buillard  ; le  Hoir- 
tus  pjfrÿflj/jr  de iVrn^on;  le  Poltfjwrm  opuitia- 
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lu  du  professeur  Fries.  Il  forme  le  plus  ordi- 
nairement. surle  tronc  des  Mélèzes,  des  mas- 
ses charnues  et  irrégulières;  mais  quand  il 
esl  i l’état  normal , M se  présente. sous  forme 
decoussinssemi-orbiculaires,  très  épais,  con- 
vexes et  fixés  latéralement.  Sa  face  supér. 
est  glabre,  d’un  blanc  jaunâtre,  marquée 
de  zAnes  concentriques;  In  peau  qui  le  cou- 
vre est  dure,  friable,  et  se  laisse  diflicile- 
mcril  pénétrer  par  la  pluie.  .Sa  chair  est 
blanche,  épaisse,  friable,  et  se  n'‘duil  en  p(Mi- 
dre  avec  la  plus  grande  facilité  quand  elle 
est  sèche.  La  face  infér.  du  chapeau  esl  gar- 
nie de  pores  courts  et  t>etib,  quelquefois 
même  à |>eine  visibles,  et  qui  ont  une 
légère  teinte  jaune.  Sa  saveur,  douce  et  fa- 
rineuse d’abord , devient  bientôt  amère 
et  désagréable.  Quand  on  le  livre  au  com- 
merce, il  est  ordinairement  dépouillé  de 
ses  pores,  de  la  peau  <|ui  recouvre  le  cha- 
peau, et  assez  souvent  brisé  en  morceaux 
blancs  et  légers.  Pour  le  réduire  en  poudre, 
il  ne  faut  pas  le  cootondre  dans  un  mortier 
avec  un  pilon , mais  le  frotter  fortement  sur 
un  tamis  de  crin.  Braconnot  en  a donné  l’a- 
nalyse suivante  en  1K|2  {Bulletin  de  Phar- 
macie, p.  ;ttri)  : Matière  résineuse  particu- 
lière 12  ; Kxlralt  amer  2;  matière  fun- 
gucu.se  26. 

M.Bouillon-Lagrange(w^»».  de  Phys,  et  de 
Oiim.  vol.  ti , p.  76}  l’a  trouvé  composé  d'un 
Acide  libre  indéterminé,  d' Acide l>cnzoiqiie, 
de  SeU  ammoniacaux,  d'Ilydrocblorate  do 
potasse,  de  difTérenls  sulfates,  do  matière 
animale,  d’extractif,  etc.  Le  grand  nombre 
de  produits  que  donne  ce  bolet,  et  qui  ne 
sont  pas  exactement  déterminés,  laisse  à dé- 
sirer une  nouvelle  analyse.  — C’est  a la  ma- 
tière résineuse  signalée  par  Draconnot,  que 
le  Buict  du  Véièze  doit  ses  propriétés.  C’est 
un  drastique  assez  violent  et  qui  demande 
de  la  prudence  dans  son  administration. 
Fréquemment  aiis.'>i  il  cause  des  vomisso- 
nieuls.Dans  les  pharmacies,  on  ne  le  garantit 
qu'avec  la  plus  grande  difticullé  des  atteintes 
des  lm>cctcs,  mais  il  parait,  d’après  un  grand 
nombre  d’observations,  que  ces  sortes  d'al- 
térations ne  lui  ôtent  rien  de  son  activité. 
On  faisait  autrefois  un  grand  usage  de  ee 
médicament  comme  vermifuge  et  comme 
purgatif.  De  lUcii  l'a  préconisé  comme  ayant 
la  propriété  de  modérer  et  d’empécher  les 
sueurs  chez  les  Phthisiques.  Pour  en  corri- 
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(;er  l'Acreté,  les  anciens  Tunlssalent  aui  aro* 
matiquescomme  la  Cannelleel le  (gingembre. 
I^meryconseiUerhydrochloratcd’Ammonia* 
que  comme  le  meilleur  corroeUf.  torré- 
faction que  quelques  auteurs  ont  indiquée 
pour  obtenir  le  même  elTel,  a rinconvénient 
d’affaiblir  scs  propriétés  en  décomposant  sa 
matière  résineuse.  On  l'administre  à la  dose 
d’un  demi-frrosÂ  un  gros.  La  poudre  du  lk>- 
Ict  du  Mélèze  fait  la  hase  des  ’rrocliisques  de 
Mésué;  elle  entre  dans  la  rompositiun  de  la 
Thériaque,  etc.  Ce  médicament  est  depuis 
long-temps  généralement  abandonné.  On 
trouve  pourtant  dans  le  Miscell.  Taurin, 
vol.  i\,  p.  203,  une  observation  très  cu- 
rieuse, où  son  administration  a déterminé 
la  mort  d'une  sangsue  qui  avait  été  impru- 
demment avalée. 

AGARIC  des  chirurgiens  (à/apixov . aga- 
ric). BOT.  CR.  etmÉRAP.  — On  désigne  sous 
ce  nom,  dans  les  Pharmacies,  l'.\madou 
qui  n’a  pas  été  trempé  dans  une  solution 
d'Azotate  de  potasse.  On  le  prépare  avec  la 
chair  du  Boleiun  ^omentariua  L. , qui  est  un 
Polyporua  des  auteurs  modernes.  On  en  re- 
tire de  plusieurs  autres  esp. , et  particuliè- 
rement du  Polyporus  ifjniariua.  Dans  le  com- 
merce , il  est  impossible  de  les  distinguer , 
quoique  le  dernier  passe  généralement  pour 
être  de  mauvaise  qualité.  Le  PoUjporu%  fo- 
meniarUia  est  UD  des  Champignons  qui  pren- 
nent le  plus  grand  développement;  habi- 
tuellement il  pèse  12  ou  IS  livres,  et  J'en  ai 
vu  un  qui  en  pesait  25  ; mais  ce  poids  est  dû 
principalement  à une  grande  quantité  d'eau 
devégétaliun;  car,  quand  il  est  sec,  il  diminue 
considérablement.  On  l’a  nommé  Agaric  du 
chêne,  parce  qu'il  croit  sur  cet  arbre;  on  ie 
rencontre  aussi  sur  les  saules,  les  peupliers, 
les  marronniers,  les  |>oiriers;  mais  plus 
souvent  sur  les  hêtres.  Il  est  attaché  par  le 
côté,  et  forme  un  coussin  très  épais,  semi- 
clrculaire.  Sa  surface  est  d’un  blanc  gris  et 
marquée  de  zùnes  plus  prononcées  vers  le 
bord  ; la  peau  qui  le  recouvre  est  dure,  cas- 
sante, très  mince,  et  d’un  brun  noir  très 
foncé  dans  sa  tranche.  La  chair  est  épaisse, 
fibreuse,  d'une  couleur  rousse,  et  formée 
de  cellules  allongées  qui  s'anastomosent  en- 
tre elles.  La  mai^c  du  chapeau  est  obtuse , 
arrondie , cl  la  eouclie  de  pores  qui  re- 
couvre la  face  inférienre  du  chapeau  est , 
dans  le  jeune  Age , d'un  vert  glauque  ; elle 
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devient  rousse  quand  on  la  froisse.  Les  tu- 
bes qui  la  composent  sont  courts  et  d'un 
diamètre  extrêmement  petit.  Pour  préparer 
cet  amadou,  on  enlève  la  couche  de  porcs  et 
la  peau  dure  du  chapeau  avec  un  instrument 
tranchant,  et  l'on  ba'.  la  chair  avec  un  mail- 
let de  bois,  après  l’a>oir  fait  séjourner 
dans  l’eau,  pour  l’aplatir.  On  répète  celle 
opération  jusqu'à  ce  que  l’on  ail  réduilcetle 
substance  en  une  lame  plus  ou  moins 
épaisse , très  molle  et  parrailcmenl  souple. 
Puis  on  la  fait  sécher  et  on  la  conserve.  On 
conseille  de  récolter  le  fioUias  fomerHaiitu 
en  août  ou  en  septembre;  mais  je  pense  que 
celte  époque  est  de  peu  d’importance.  Les 
plus  gros  sont  les  meilleurs,  pourvu  qu’ils 
ne  soient  pas  mangés  par  les  insectes.  L'A- 
garic de  chêne  a été  regardé  comme  un  des 
meilleurs  moyens  pour  arrêter  les  hémor- 
rhagies, même  celles  qui  sont  la  suite  des 
anévrismes  et  des  amputations.  Vers  le  mi- 
lieu du  xvm*  siècle,  Brossard,  chirurgien 
de  Chartres,  le  présenta  comme  un  secret , 
Des  cx{>ériences  fUrenl  faites.  Les  résultats 
parurent  avantageux,  et  Louis  \V  ordonna 
d'en  faire  l’acquisition.  Ce  moyen  se  répan- 
dit bien  lût  et  les  expériences  se  multiplièrent 
en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne. 
Le  résuiUt  ne  répondit  pas  toujours  à l’at- 
tente des  chirurgiens;  U eut  ses  apologistes  et 
ses  détracteurs  ; ma  is  l'avantage  est  demeuré 
àces  derniers.  Maintenant  on  ne  l’emploie 
plus  que  comme  un  remède  populaire  pour 
arrêter  le  sang  qui  coule  des  piqûres  de 
sangsues  ou  de  légères  coupures , con- 
curremment avec  la  toile  d’araignée,  les 
chiffons  à moitié  brûlés  et  la  colophane. 
On  pensait  qu’il  agissait  comme  astringent, 
comme  styplique , tandis  qu’il  n’agit  que 
comme  moyen  mécanique,  et  encore  sans 
effet,  s’iln’esl  aidé  delà  compression.  (Ltv.) 

* AG.ARIC  minéral.  ( Ayopexo»,  agaric). 
— jVom  donné  par  les  anciens  minéra- 
logistes à une  variété  de  calcaire,  blanche 
cl  spongieuse  comme  la  chair  d’un  champi- 
gnon. Ou  la  trouve  ordinairement  dans  1» 
fentes  de  ccrUtnes  roches  calcaires , d'où  on 
la  retire  le  plus  souvent  humide  cl  iiiulle  ; 
ce  qui  lui  a valu  aussi  les  noms  de  furinf 
foaailef  de  laii  de  lune  , dc  lait  de  monuiync 
et  de  moelle  de  pierre.  (Dkl.) 

*AGAR1GÉS.  BOT.  CR.  — f'.  agaricixéi. 

(Lxv.) 
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AGAniCIE.  Agariciu  (à^ypcMv  , agaric  ; 
allusion  é iinesorlcclc  ressemblance  que  pré- 
acntcnl  les  polypes  sui>anl$  avec  cc  g.  üc 
Champignons'. roL> P. — G. de  Polypes aiilho- 
coairrs,  âpolypiercalcairc, lamellirêre,  tiié, 
composé  d'cipansionsaplatics,  lobées,  sub- 
foliacécs,  ayant  une  seule  face  garnie  de  sil- 
lons ou  de  rides  , et  parsemée  d‘éluiles 
tamelleuscs,  sériales,  sessiles, souvent  im- 
parfaites et  peu  distinctes.  Les  Agaricics  ne 
difTèrenl  des  Pavonies  qu’en  ce  qu’elles  ont 
des  étoiles  sur  une  seule  face,  tandis  que 
les  Pavonies  en  ont  sur  les  deux  faces  ; c.e- 
pcndanl  on  trouve  quelquefois  des  lames 
d’Agarieies  adossées  de  manière  à figurer 
tiDO  lame  de  Pavonie.  I.es  principales  esp. 
sont;  I^PAgaricie  contournée  [yigarkia  cu- 
cullaîa  Lamk.,  figurée  par  F.His  et  Solnn- 
der,  lab.  42,  et  par  M.  de  Itlainville,  A/an. 
d'ytain.^\)\.  56);  2“  L’Agaricle ondée, 
ricia  undain  Lamk.  (Lamoiiroux,  Kxp. 
meth.,  pl.  4ft);  3®  L’Agaricie  ridée,  /iyari- 
€ia  riifjoia  Lamk.  — On  trouve  six  espèces 
d'Agaricirs  fossiles , décrites  et  figurées 
dans  l’ouvrage  de  Goldfuss,  sous  les  noms 
d' .'fgaricia  labaia  , boUtî/oruiis  ^ nviuikr - 
ttiatui , tjraniUala,  rotata,  crasfa.  M.  Ehren- 
berg place  les  Agaricics  dans  sa  douzième 
Camille  des  Anthozoaires,  les  Dédutincs  ^ 
qui,  avec  lés  (3ceilines,  composent  la  tribu 
des  Phytocoraux  polyacliniés.  il  sépare  des 
esp.  de  lAmarck,  \’j4garicia  umptiahi,  pour 
en  former  son  g.  Afendiua  [f.  ce  mol) , et  il 
doute,  avec  raison , que  les  esp.  fossiles  de 
Goldfuss  appartiennent  réellement  au  g. 
Agaricie.  h' A.  granulaia  lui  .>^enible  devoir 
être  reportée  au  g.  Favia  ou  Esplatiariu  ; 
les  autres  pourraient  être  des  Astrées;  mais 
VA.  roiata  pourrait  aussi,  suivant  cet  au- 
teur, former  le  type  d’un  nouveau  genre. 

(Düj.) 

*AGAniCI\ÉS,  Agaricés,  Agaricoides, 
Agarics.  Agariduit  Agaricie  Agarkoutei. 
ROT.  CR.  — Les  auteurs  désignent  sous  ces 
différents  noms,  une  tribu  , un  ordre  ou  un 
sous-ordre  de  la  famille  des  Champignons. 
OUetrihü  comprenait, dans  leA’ynop, «A  Fuyh- 
ÿorain  de  Pers^Kin,  les  g.  Amumiut  Aguricus 
et  iVeruku^.  Plus  tard,  ce  célèbre  mycolo- 
giste,  dans  son  A/ycologiix  ruroptea,  en  sé- 
para le  g.  jUcrultHs  pouren  furiner  un  ordre 
particulier,  cl  composa  les  Agaricinés  des  g. 
fhpdofea,  Srltiwnia  cl  Agimcus.  Ccl  impor- 

T.  I. 
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tant  ouvrage  était  à ce  |K>liit  lorsque  la  mort 
enleva  son  auteur. 

M.  Frics,  dans  son  Sgstemn  mycdogicum,  et 
les  auteurs  qui  Tout  pris  pour  guide,  ont  for- 
mé dc>  Agaricinés  le  premier  ordre  des  üy- 
menoniycetes.  En  1825,  le  Stj  steriiaOrbûvtge^ 
labilis  présentait'  cet  ordre  sons  un  nouveau 
point  de  vue  ; et  enfin  la  réforraeful  complète 
dans  V Epicrisis  Syk.  mge.  publié  de  !«.K>  à 
1838.  I>ans  cet  ouvrage,  les  Champignons 
sont  divisés  par  familles,  et  les  Agaricinés 
formen  l le  premier  ordre  des  Hymenomyectes, 
qui  sont  à la  tète  des  Champignons.  Cet  or- 
dre se  com|K)se  des  g.  Aguricus,  MoMiagnites, 
Coprinns , Bolbnins , Cortinarius  , Paxillui  , 
OomptiidiuSy  Slylolmics , Hygrophorus  ^ Jmc~ 
larma,  iiusmita,  Canüiarellas^  Nyciatis,  Mu~ 
rusmius , Leuunus  , Punus , .\troUis , J'rogia, 
SchizophylliimeiLemiies  {F.  ces  mots).  Dans 
la  classifiration  que  je  proposerai  plus  tard, 
les  Agaricinés  formeruiil  également  le  pre- 
mier ordre  des  Basidionpores , c’est-é-dire 
des  Champignons  dont  les  spores  sont  libres 
et  supportées  par  des  basides  répandues  sur 
la  surface  de  l'hymcniuin.  (Lkv.) 

AGAIUCITE.  poLvp.  — Dénomination 
emptuyée  pur  d’anciens  auteurs  , pour  dé- 
signer des  l'ulypiers  fossiles  plus  ou  moins 
voisins  des  Agaticits.  P.  ce  mol.  (Dl  j.) 

AG.AIUCOIDES  (ôyoptxev , agaric;  tTJoç, 
aspect . Bor.  cr.— Ce  mot  devrait  servir  à 
désigner  les  Champignons  qui  ressemblent 
aux  Agarics , comme  les  MeruUun^  les  Can- 
thurellax,  eic.  ; maison  l'emploie  ordinaire- 
ment comme  syn.  d’ Agaricinés.  P.  ce  mol. 

(LÉv.) 

.AOARICOAi  (À/o^xov , agaric  ; d'Agaria, 
contrée  de  la  Sarmatie  ). /^.  agaric  dcspbar^ 
macitm.  (LÉV«) 

AG.AlilSTA (^sv , très;  iptuxoi,  le  meil- 
leur). G.  de  l’ordre  des  Lépidoptères, 
tribu  des  Hespéri-Sphiiigides , établi  par 
l.eacli  (/TooL  A/nc.xv)el adopté  parLalreille 
{Enc.  mélh.  Enwm.  t.  ix,  p.  802),  qui  lui 
donne  pourcaracl.  : Palpes  inférieurs  longs , 
avec  le  2*"*  article  comprimé  cl  barbu;  le 
subcylindrique  et  nu.  — 11  y rapporte 
3 espèces,  dont  une  du  Drésil,  une  de  la 
Auuv.'llollaudc  et  une  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale. .Nous  neciterons  que  la  r®,  VA. 
Leachii,  dédiée  au  savant  Naturaliste  an- 
glaisLeach,  par  U.  de  Lagsdorf.  (D.) 

*AGAAIbTA  (corrupl.  d’à^apia-ro;,  üésa- 
J 2* 
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imit.ni. — D'après  .M.  DeruindoDc,  pe 
presque  (oiiU^sles  llélianlhées, 
IMirsoii  nijirfttt*  fornu^e  (l'êpailles  scarieiiscs, 
comme  dans  les  lielcninm,  au  lieu  d’èlre 
nrl>k’'e&  comme  celles  de  la  tribu  n laquelle 
il  rapiMirle  son  nouveau  p.  \.\4gari^:n  e^l 
une  herl>e  annuelle  de  la  Californie,  qui  a le 
port  des  ou  des  Coreopw»,  cl  dont 

voici  les  caractères  ; Tipes  rameuses,  por- 
tant des  feuilles  mullindes;  rameaux  di^ 
l>ourvus  de  feuilles  au  sommet  ci  terminés 
par  un  capitule  multitlore,  radié.  Lipn- 
les  l'St^riées,  neutres,  obuvales-lronquées  et 
parcourues  par  plusieurs  nervures.  Fleurs 
du  disque  hermaphrodites,  tubuleuses,  à 
ô dents.  Involucre  campanulé,  formé  par 
une  double  rangée  d’écaillcs  aigués;  les  ex- 
térieures ovoïdes  , presque  soudées  à la  base, 
les  intérieurcsau  nombrcde8,ovales-obbm- 
gues,  membraneuses,  dépassant  presque  du 
double  les  extérieures.  Kcalllcs  membra- 
neu>es,  couvrant  le  réceptacle  et  s‘en  déta- 
chant avec  les  fruits  qu’elles  envelop|>enl 
.sur  un  côté,  branches  du  style  terminées  par 
un  edne. Fruits obcomprimés;ceui  du  rayon 
ovales,  avortés,  glabres  et  dépourvus  d'ai- 
grette; ceux  du  disque  oblongs,  glabres  sur 
la  partie  rccoincrte  par  l’écaille,  velues  sur 
les  Inmls  et  la  face  interne.  Aigrette  bi-sqiin- 
mcllée;  sqiiainciles  allongées,  membraneu- 
ses, un  peu  plus  courtes  que  la  corolle  et  par- 
lant des  angles  du  fruit.  (J.  1>.) 

AGARO\.  MOLL.  — Dans  son  voyage  au 
Sénégal  (p.  61 , pl.  ^ , f.  7),  Adanson  donne 
ce  nom  à une  Olive  que  Famarck  a nommée 
Olivn  hi’itulii.  On  trouve  celte  coquille  fos- 
siie  aux  environs  de  Bordeaux,  et,  dans  cet 
étal , Famarck  l'a  nommée  Olh'<i  plicaria. 
y,  oLivr.  (Desü.) 

AGARI  M.  BOT.  ca.  — Bnmphitis  nous 
apprend  {HerU.  yhnboiiu  >i.  IHC.  3)  que  les 
Malais  des  îles  de  la  Sonde,  dt'signont  par 
le  mol  Aqar  toute  espèce  de  fucus.  C'est 
a ce  qu’il  parait  la  véritable  étymologie  du 
mot.  I.ink  avait  pro|K>sé  ce  nom  pour  un  g. 
de  la  s.-famillc  des  Floridécs , dont  le 
St^hmrocorcut  rubem  Ag.  est  le  type.  Il  le 
caractérisait  de  la  manière  suivante  :Con- 
ccplacles  situés  sur  les  plus  petits  ra- 
meaux , presque  sphériques  et  chargés  k 
leur  |>éiiphéric  de  cellules  conleuatit  des 
sémimiies.  Ce  g. , qui  forme  aussi  le  type 
du  g.  PhpUiipiinra , Orév.  , rentre  dans 
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une  section  des  Sphitrococcus,  {y.  ce  mol.) 
M.  i’^ry  a encore  tenté  d’établir  sous  Ir 
mèmenom  un  g.  de  la  mémo  famille,  tribu  de$ 
Laminariées  , auquel  H donne  pour  carar- 
lères  : l.amc  ou  fronde  parcourue  dans  tuuir 
sa  longueur  par  une  ou  plusieurs  nervures 
très  saillantes.  Selon  ce  savant  Algologuf, 
aucun  autre  signe  ne  distinguerait  les  Aga- 
res  des  vraies  i.aminaires,  ou  du  moins  df 
celles  auxquelles  il  conserve  ce  nom.  le 
même  auteur  établit  encore  3 sous  - gciuT» 
pour  y répartir  les  t>  ou  H espèces  qu'il 
place  dans  le  g.  .4qarum  ; t'un  est  carac- 
térisé |Mr  un  stipe  nu  entre  la  racine  et 
l'expansion  de  la  lamc;  l’aulre  est  remar- 
quable par  un  stipe  muni  de  pinnuies  en 
forme  d’ailes.  Ce  g.,  quoiqu’il  ait  été  admis 
et  même  subdivisé  par  M.  Créviile  (yllg. 

ne  nous  parait  pas  devoir  être  sè|)aré 
des  Laminaires.  La  nervure  qui  parcourt  les 
frondes  est  en  effet,  scion  nous,  d'une  va- 
leur très  secondaire  quand  la  fruclillcaUi/n 
n’offre  pas  de  différence  manifeste.  Si  nous 
admettions  ainsi , comme  distinctions  géné- 
riques, toutes  les  modiflealions  que  subit  la 
forme  du  thalle  ou  des  frondes,  ne  réiro- 
graderioiis-nuus  pas  vers  le  temps  où  l'on 
fondait  des  genres  sur  la  grandeur  relative 
des  plantes,  et  ne  devrions-nous  pas  craindre 
de  voir  bientôt  autant  de  genres  que  d'espè- 
ces? Nous  ne  considérons  donc  le  g.  Jgü- 
rum  que  comme  une  bonne  section  du  g. 

LAMINAIRB.  /'.  Ce  mOt , et  ALARIA  et  COSTA- 
RiA.  (C.  M.r 

AGA8.  BOT.  PII.  — Nom  vulgaire  de  l’É- 
rabic  champêtre  (Weer  campesirM,  L.}daos 
une  partie  du  midi  delà  France.  (C.  L.) 

*AGASSI/IA,  Chav.  (Agassi?.,  savant 
Zoologiste  suisse  ).  bot.  ph.  — Suivant 
M.  Bentham , ce  g.  est  le  même  que  le  Gûl~ 
veU<i , Ju.ss.  (Sr.) 

•AGASSI7JA,  Spach.  (Agassi?,  savant 
Zoologiste  soisse).  bot.  pii.  — Double  em- 
ploi du  g.  Com/vTonia,  Link.  (Sp.) 

AGAST.ACIIYS  ( contraction  d'âÿxc^« 
admirable  ; irra;(vç,  épi  ).  bot.  pii.  — G.  do 
la  famille  des  Proléacées,  tribu  des  Perseu- 
niées , créé  par  R.  Brown  {fJnn,  7’roiM.  x, 
I.S8,  et  Prodr.  371.  Suppl,  ii),  qui  le  ca- 
ractérise ainsi  : Périgone(cal.  cl  cor.  dc.v  au- 
teurs) simple,  létrapbylic,  régulier,  à folioles 
cohérenle>  a la  base.  Étam.  4,  insérées  au  mi- 
lieu des  folioles  pérlgoiiiales  ; filament»  db- 
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lincts.  Glandules  hy|X)gyncs  nuUes.  Ovaire 
sei«sUe,(rigone,unMoculairo,imi-ovuié.Slyle 
tilirorme;  stigmate  KruU  Inconnu. — 

O g.,  qui  B iMxiin  d'un  plus  mâr  exafnen  , 
a <l‘lé  formé  pour  un  seul  arbrisseau  trouvé 
sur  la  terre  de  Diéuien  ; il  est  très  glabre, 
rouvert  de  feuilles  é^>arses,  très  entières,  pla* 
nos,  munies  deglandulcs  sur  la  face  infé- 
Heure.  Scs  fleurs  sont  jaunes  , alternes, 
sessiles,  unlbracléées,  disposées  en  épis  nom- 
breux , terminaux  ; style  plus  court  que  les 
étamines,  à bractées  persistantes,  en  forme 
de  capuchon.  (C.  I..} 

AGASTRAinES  (««  priv  . ; yairrnf»,  tpo;, 
ventre),  nrcs.  — ^nm  proposé  en  ISifi 
{ HiiU.  A'oc.  yhilom.)  par  M.de  lUainville, 
pour  une  classe  de  son  souiw'ègne  des  Agas- 
Irnzoaire.s,  coniprenaul  les  liiftisoiros  qui 
n’nnt  point  de  canal  intestinal  proprement 
dit.  Ce  nom  n'est  plus  employé  dans  les  der- 
niers ouvrages  de  M.  de  Itlainville. 

AC; Asxnozo AIRES  ,à,  priv.;  , 

, venlre;Ç<üov,  animal  . l'ur.  — Iténo- 
mination  propo>ée  par  M.  de  Iduimiilc  ru- 
pru  c.'.  |H)urM>n  Z*  sous^régne,  comprenant  les 
aniinnui  sans  cavité  digestive,  et  formé 
des  deux  classes  des  Sporifjiairef  et  des 
^(pi^iraireji.  Cette  dénomination  n’a  pas  été 
conservée.  (Ib  j ) 

AGASYLLIS,  lluffm.,  koch  (àya<rvl«tC , 
nom,  chez  les  Grecs,  d'un  arbrisseau  indéi.). 
BOT.  PII. — G.  de  la  famille  des  Ombellifèril, 
très  voisin  du  iSV/cr,  dont  il  ne  difTéree.ssen- 
tiellemenl  que  par  des  méricarpes  àc6tcs  se- 
condaires. en  partie  oblitérées,  cl  par  un  plus 
grand  nombre  de  bandelettes.  Au  surplus, 
n'est  fondé  que  sur  une  seule  es- 
pèce. (Sp.) 

* AGATE  et  non  AGATHE  (Corruption 
Agate}.  Mty.  — C'est  le  nom  que 
l’on  donne  à toutes  les  variétés  de  quartz,  qui 
n'ont  pas  l’aspect  vitreux,  qui  sont  com|>acles, 
deml-transparcnles,  ont  la  cassure  sembla- 
ble à celle  de  la  cire,  cl  se  distinguent  des 
Silex  ordinaires  par  la  finesse  de  leur  pilte, 
le  hrillaiitde  leur  poli,  et  la  vivacité  de  leurs 
couleurs. Ce  nom  leur  vient,  si  l’on  en  croit 
Théophraste  et  Hine,  de  celui  du  fleuve 
Achales  en  Sicile,  aujourd'hui  Drillu,  sur 
les  bords  duquel  les  premières  Agates  au- 
raient été  trouvées.  Os  pierres  >ont  un  peu 
moins  dures  que  le  cri.slal  de  roi'be  cl  le  si- 
lex; néanmoins  elles  font  feu  avec  le  bri- 
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quel.  Kllcs  ne  se  présentent  jamais  dans  la 
nature  que  sous  la  forme  de  roguoiis  ovoi- 
des,  de  stalactites,  de  niasses  mamelon- 
nées, assez  souvent  encroûtées  extérieure- 
ment d’une  terre  verte.  Kllcs  ont  été  for- 
mées généralement  par  couches  successives, 
qui  se  sont  dé|H>.sées  dans  les  cavité»  de  cer- 
tains tufs  volcaniques  ou  d’ancieiiiic»  rt»- 
ches  d'origine  ignée,  décomposées  et  rema- 
niées |iar  le  travail  deseaux.l’ndes  gisements 
d'Agales  les  plus  célèbres,  est  celui  d'Ober- 
stciii  sur  les  iHirdsdu  Rhin,  où  »c  trouvent 
de  grands  ateliers  {tour  la  taille  et  le  |h)Us- 
sage  de  ces  pierres.  Ktant  susceptibles  d'un 
beau  poil,  elles  .>ont  très  recherchées  pour 
rornemenl  dons  la  bijouterie  et  |K>ur  la  gra- 
vure sur  pierre. 

Os  Agates  prennent  des  noms  dlfféreuLs, 
suivant  les  variations  de  couleur  , de  trans- 
parence et  les  jeux  de  lumière  qu'elies  pré- 
sentent. !.ors«|u’elles  sont  d'un  blanc  laiteux 
légèrement  bleuâtre,  on  les  nomme  C<iké~ 
doinex;  on  appelle  Corwüinea  celles  qui  sont 
d’un  beau  rouge  cerise;  Sardoine<t,  celles 
qui  sont  d'un  beau  jaune  fauve  ou  orange; 
on  nomme  ('hr\iso\tra^i-s  les  Agates  vert- 
pomme,  et  lUtioirope^  celles  d’un  vert  ob- 
S4'ur,  qui  sont  le  plus  s^jiiveiit  ponctuées  de 
rouge.  I.a  coloration  en  ronge  des  roriiali- 
nés  et  de  certaines  parties  des  bèlioiropes 
parait  duc  à une  matière  organique.  I.a 
ebrysoprase  doit  sa  couleur  à quelques  cen- 
tièmes d’uiyde  de  nikrl;  celte  belle  variété 
se  trouve  à KosomiUz  en  Silésie , au  milieu 
de  roches  magnésiennes.  — f.cs  Agates  sont 
souvent  composées  de  couches  de  différen- 
les  couleurs.  Si  elles  ont  été  taillées  de  ma- 
nière à offrir  une  série  de  bandes  droites, 
à bords  nettement  tranchés,  on  leur  donne 
le  nom  d'Ag.  rubanées;  quand  les  bandes 
sont  circulaires  et  concentriques,  ce  sont  des 
Agates  Ontfx  ; celles-ci  étaient  tré's  recher- 
chées par  les  anciens  pour  la  gravure  en  ca- 
mée. On  a trouvé  à Champigiiy , près  Taris, 
sur  les  bords  de  la  Marne,  des  Ag.  ruba- 
nées et  de  véritables  onyx  à a couches  , 2 
brunes  et  l’autre  Mcuètrc;  mais  le  gUe  en 
est  maintenant  épuisé.  — Quelques  Agales 
montrent  dans  rintéricur  de  leur  masse  de> 
dessins  noirs  ou  rouges,  qui  siniuleut  de 
petits  arbrisseaux  dépouillés  de  feuilles;  se 
sont  les  .‘iii.  arbori\ces.  Osarl»orisalioiis  simt 
dues  à des  particules  métalliques,  qui  mil 
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pénétré  dan«  l’Aftatc  à um'  époque  où  elle 
«'était  pas  encore  entièrement  consolidée , 
et  qui  se  sont  disposées  à la  (lie  les  unes 
des  autres,  en  se  ramiflant  en  divers  sens. 
Celle  formation  rappelle  parfailenient  ces 
crislallisalions  que  'orme  l'hiiniidité  de  Pair 
pendant  Phiver,  en  se  congelant  à la  surface 
des  vitres.  Seulement,  ces  dernières  arbori' 
salions  ne  sont  que  superficielles,  tandis 
que  les  premières  s'étendent  dans  la  profon- 
deur de  la  pierre.  On  donne  le  nom 
mottisensci  à des  Agates  communément  ver- 
tes ou  jaunàiresquî,  vues  par  transparence, 
montrent  intérieurement  des  apparences  de 
mousses,  ou  plulùt  de  conferves  et  autres 
plantes  aquatiques,  que  quclqiits  natura- 
listes prennent  pour  des  réalités.  Il  est  cer- 
taines Agates  qui  renferment  des  cavités 
en  partie  remplies  d’eau  ; ce  sont  les  En- 
hydres  du  Vicenlin  , qui  ont  ordinairement 
la  forme  de  peiiles  amandes.  — On  di.sliii- 
guail  autrefois  les  Agates  en  orienudetçl  oc- 
ddetuafes,  d’après  la  persuasion  où  Pon  était 
que  les  plus  belle.s  ne  se  trouvaient  que  dans 
l’Inde  ; aujourd’hui  ces  épUhètes  ne  servent 
plu.s  qu’à  désigner  dans  le  commerce  les 
Agates  de  première  cl  de  .seconde  qua- 
lité: quels  que  soient  les  lieux  d’où  elles 
proviennent.  Les  Agates,  en  perdant  do  leur 
transparence , passent  lnsen>lblement  à ces 
variétés  de  quartz  plus  grossières,  qu’on 
nomme  Silrx  et  Jaspes.  E.  eesinots.  (Oki..) 

AGATE  d’Islande.  Mi?f.  — Synon.  d’Ob- 
sidienne.  (Dki..) 

AGATE  noire,  min.  — Synon.  de  Jayet. 

(I)EI.) 

AGATHE.  MIN.  — E.  aoate.  (Dei..) 

AGATIIEA  di>ln).  bot.  pu. — 

Cassini  a formé  ce  g.  aux  dépens  du  Cine- 
raria  amellofdes  L.,  petit  arbrisseau  du  Cap, 
que  Pon  cultive  fréquemment  comme  plante 
d’ornement,  a cause  du  nombre  considéra- 
ble de  jolies  fleurs  bleues  qu’il  produit  ioule 
Pannée.Ce  g.,  qui  fait  partie  de  la  tribu  de'i 
Asléroidées  parmi  les  Composées , a pour 
caractères  : Capitules  muUiflores  béiéroga- 
mcs.  Fleurs  du  rayon  ligulées,  bleues  et  fe- 
melles ; celles  du  disque  tubuleuses,  jaunes, 
à b dents,  hermaphrodites,  fertiles  ou  plu.s 
rarement  stériles.  Récepl.  nu,  plan,  ou  à 
jwine  alvéolé.  Involiicre  campanulé»  com- 
posé d’l-2  séries  d'écailles  herbacées , assez 
roides,.ippliquées  les  unes  contre  les  autres, 
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et  creusées  en  goutlière  à leur  face  inlcme. 
Fruits,  lors  de  la  maturité,  aplatis,  compri- 
méselonlourés  d’une  nervure  proéminente. 
Aigrette  l-sériée,  formée  de  soies  scabres, 
rudes  , caduques  ou  persistantes.  Le  g.  jJya- 
thea  renferme  aujourd’hui  environ  50  espè- 
ces, qui  toutes  sont  originaires  du  Cap  ci 
portent  des  capitules  à fleurons  bleus  cl  à 
disque  jaune.  (J.  D. 

•AG.ATIIELEPIS  et  non  Agadu  lpis  (à?*- 
6îç , Y),  bon  ; écaille),  bot.  pu.  — G.  de 
la  famille  des  Sélaginacécs , créé  par  M.  Choi- 
sy  Soc.  li.uat.  Ceniv.  i(,  0.'>,  l.  i, 

r.  3,  etc.),  qui  le  raraclérise  ainsi  : Cal.  tu- 
buleux , plissé,  5-denlé , adbéivnl  antérieo- 
rcmenl  à la  bractée  par  son  milieu.  Cor.  hv- 
imgyne;  tube  très  long,  cylindrique,  cour- 
bé, à liml)e  liypocratérimorphc , 6-parli, 
égal.  Élam.  i,  incluses,  Insérées  au  sommet 
du  tube  de  la  corolle;  Pilaincnls  très  courts; 
anlh.unl-loculaircs.Ovairo  bl-loculaire.O»  o- 
les  solitaires,  analropcs,  suspendus  au  som- 
met des  loges. Style  terminal,  simple; stigin. 
aigu.  Akène  unique  par  avorteiiieiit,  mo- 
nosperme, sémic)  lindriqiie,  subéreux,  épais. 
Graine  inverse.  Embryon  orlholrope,  dan» 
un  albumen  chaniu,  peu  abondant  ; é cotyl. 
sémicyliridriques,  ù radicule  cylindrique, 
supère.  — Ce  g.,  furnié  aux  dépens  du  g. 
Eranihcmum  L.,  renferme  quelques  s.-ar- 
brlsseaiix  du  Cap,  à feuilles  alternes,  It- 
iiéalres-Iiliformcs,  à fleurs  en  épis  termi- 
naux, bractéés.  (C.  L.) 

AGATIliDlLAI  (A/’Æ.'î  , Woç,  petite  pe- 
iotle'.  INS.  — <î.  de  Coléoptères  lélranières, 
élabli  par  llliger  aux  dépens  des  .,dmsouoma 
de  Fabricius  et  adopté  par  Latrcillc  '/oui. 
naiw.)  qui  le  place  dans  celle  des  Clavlpal- 
pes,  tribu  des  Érolylénes.  Scs  caractères 
sont:  Antennes  composées  de  1 1 articles du- 
(iiicts,  courtes  et  terminées  par  une  massue 
perfoliéc  de  3 articles.  Mâchoirej<bindcsdüiil 
la  division  Interne  a la  forme  d’une  dent. 
Palpes  filiformes.  Articles  des  tarses  entiers. 
M.  Duméril  met  ce  g.  dans  sa  famille  des 
Fotigivons  ou  Mycétobies,  et  le  caracléri>e 
ainsi  : Corps  ovale,  plat  en  dessous  ; élytres 
ne  couvrant  pas  tout  l’abdomen  ; masse  des 
antennes  de  3 articles  seulement. — .Mais  c’est 
à tort  qu’il  le  range  parmi  les  Hétéromères; 
car  il  a le  même  nombre  d’articles  à tous  les 
tarses.  Les  Agalhidies  sont  de  pellls  insec- 
tes de  forme  hémisphérique  , qu’on  lrou>e 
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dans  les  bois , sous  les  écorces , et  dans  les 
Champignons.  Au  moindre  danger,  ils  cour- 
bent leur  abdomen  vers  la  poitrine , cl  con- 
treront les  morts,  cnronservanl  une  immobi- 
lité parfaite.  M.  Dojean  {Catal.  .I*"*  édif.)  en 
mentionne  19  espèces,  toutes  du  nord  ou  du 
centre  de  l'Europe,  et  dont  3 se  trouvent  aui 
environs  de  Paris.  Nous  citerons  parmi  ces 
dernières  ; IV/.  tjloàus  ou  sphœridiam,  id. 
Fabr.  (I>.) 

AGATIIIS  (àyaôt't,  faisceau  ; disposition 
des  anthères},  bot.  pii.  — Créé  par  Salis- 
burg  (Ldun.  Tratt^i.)  et  adopté  |>ar  L.  C.  Ri- 
chard dans  son  beau  trav.  sur  les  Conifères. 
Ce  g.  a pour  type  le  Oofumara  alba  de  Ituin- 
phiiis;  voici  ics  caract.  qu’on  peut  lui  as- 
signer : Fleurs  diotques;  les  mâles  formant 
des  chatons  alternes,  nus,  extra-axillaires, 
composés  d'écailles  imbriquées,  portant  à 
leur  ba.se  interne  de  8 à I5  anih.  disposées 
en  double  série,  renversées  et  intimement 
soudées  entre  elles  et  avec  l'écaillc.  Chaton 
femelle  termina),  offrant  des  écailles  im- 
briquées sans  petite  squamule  intérieure, 
portant  à leur  face  interne  une  seule  fleur 
renversée.  Cène  ovoldc  subglobuicux;  péri- 
carpes coriaces  et  prolongés  en  une  aile 
membraneuse  et  uni-latérale. — Une  seule 
esp.  compose  ce  g.;  c’est  YAifalhh  Dammara 
Rich.  Canif,  t.  xix.  Grand  arbre  originaire 
de  rinde.  portant  des  feuilles  éparses,  ohlon- 
guc.s,  lancéolées,  épaisses,  coriaces,  très  en- 
tières, à nervures  longitudinales  et  paral- 
lèles. fA.  R.) 

AGATlilS  peloton  de  fil;  par 

allusion  à la  forme  des  antennes),  ins. — 
G.  de  la  famille  des  Ichneumoniens , de 
l’ordre  des  Hyménoptères,  dont  rétablisse- 
ment est  dû  à Latrellle  ( Gen.  Crn%t.  et  In\.) 
qui  en  ailré  les  principaux  caract.:  i*  des 
ani.  sétacées  et  roulées  à leur  extrémité  ; 

des  mâchoires  prolongées  en  avant  en 
forme  de  beC;  3'*  des  ailes,  qui  n’offrent 
qu’une  seule  cellule  cubilale  étroite  , et 
3 ceilulcs  radiales,  dont  la  dernière  incom- 
plète. — Ce  g.  est  confondu  par  certains 
auteurs  avec  les  Bnicon^^  et  par  d'autres 
ave«r  les  Ichneumoux.  Le  type  est  VA.  Mat- 
vaceamm^  Lal.  {RUt.  des  Cr.  et  des  lus. 
t.  XIII } Bracon  purgator  Kab. , esp.  répan- 
due dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe. 

(Rl.) 

' AGATIIISrWTUES  , Rluiiic  { 
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faisceau  ; d!v0<»ç,  fleur),  bot.  pii.  — G.  de  la 
famille  des  Combrétacées,  tribu  des  Termt- 
naliées.  De  Cand.;  M.  Rlunie  {fSijdr.  p,  646) 
assigne  à ce  g.  les  caract.  suivants  : Fleurs 
dioiques,  apétales;  Miles: Cal.  6-parli;  seg- 
ments imbriqués , connivents.  Ktam.  en  gé- 
néral 10;  filets  très  courts,  insérés  sur  un 
disque  plane  ; anth.  didymes.  Femelles  : 
Limbe  calicinai  court,  supère,  6-dcnté. 
Ovaire  tini-ovulé,  couronné  {Kir  un  disque 
plane.  Slyle  court,  bifide.  Drupe  charnu, 
ombiliqué;  noyau  comprimé,  monnsperme. 
Embryon  apérispermé,  Radicule  su{)ère. — 
Arbre  très  élevé.  Feuilles  ubiongues,  très 
entières,  coriaces,  agrégées  vers  l’extrémité 
des  ramulcs.  Fleurs  disposées  en  capitules 
longuement  pédom  ulés  ; pédoncules  axil- 
laires ou  latéraux , solitaires  ou  géminés. 
Ce  g , qui , .suivant  M.  Rlume,  lient  le  mi- 
lieu entre  les  g.  lincida  cl  éVr«/o<(ac/ii/  , 
n’est  fondé  que  sur  une  seule  esp.  indigène 
à .lava.  (Sp.) 

*AG ATHISTEGUE  (àyaôi’î,  |*elotoii;o'Ti)'r,, 
chambre),  for.smim.  — Nous  avons  donné  rc 
nom  à notre  O"*'  ordre  des  Foraminifères , 
comprenant  toutes  les  coquilles  dont  les  lo- 
ges sont  pelotonnées  sur  2,  3 , 4 ou  6 faces 
et  sur  un  axe  commun  ; faisant  chnctine  , 
dans  leur  enroulement , la  longueur  totale 
de  la  coquille , ou  la  moitié  de  sa  circonfé- 
rence. Par  ce  moyen,  l’ouverture,  presque 
toujours  munie  d’un  ap{>endice , se  trouve 
alternativement  à une  extrémité  ou  â raiilrc. 
{y,  notre  ouvrage  sur  les  Foraminifères  de 
Cuba,) 

Ainsi , toutes  les  esp.  de  coquilles  de  cet 
ordre  ont  un  mode  d’accroissement  toul-à- 
fail  (larticulicr,  mode  qui  est  bien  réelle- 
ment un  pelotonncmenl,  et  qui  les  distin- 
gue nettement  de  toutes  les  autres  divisions. 
Cese.sp.  extrêmement  nombreuses , et  tou- 
tes microscopiques,  peuvent  être  divisées 
en  2 familles.  L'une  sous  le  nom  de  Milioti- 
dées . à coquille  équilatérale,  comprend  nos 
g.  ; Cnüoc'dinn^  Biloculinat  Fabularia,  ,Spi>o- 
locnlina  ; l’autre,  sous  la  dénomination  de 
Multiloculidées , à coquille  inéquilatérale, 
dont  le  pclotonnemcnt  a lieu  sur  3, 4 ou  6 fa- 
ces, renferme  les  g.  : TrUocuUna,  Ariiculinr^ 
Spherotdina  , Quitiqaeloculina  , Adclosina. 
Nous  avons  observé  186  esp.  de  cet  ordre, 
savoir  : MO  vivantes  et  66  à l’étal  fossile. 

Les  esp.  vivantes  sont  ainsi  réparties  : 
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;U>dcs  Antilles,  IM  de  la  MédUemnée»  10 
de  rinde,  H de  l'Adriatique,  Il  des  Ca- 
naries, 0 des  l'Ates  de  l’Océan  sur  le  littoral 
de  la  France,  0 de  l'Ile  de  Ste-llélène , 5 de 
la  Fata^ionic,  & de  Uawaek  dans  la  mer  du 
Sud,  4 de  la  mer  Roufie,  4 du  Pérou;  les 
autres  sont  de  nie  de  France  . du  cap  de 
Itonnp-F.spérance,  de  Madai^ascar  et  des  Iles 
Sandwich.  Pour  les  espèces  fossiles,  elles 
sont  loutes  des  terrains  tertiaires,  et  au- 
cune ne  SC  volt  dans  les  couches  inférieures. 
Nous  les  avons  trouvées  ainsi  réparties:  26 
du  Iwissin  de  Paris,  8 de  liai,  8 des  terrains 
suhapennins  de  l'Italie,  dont  le  plus  grand 
nombre  ont  leurs  analogues  encore  vivantes, 
5 de.s  environs  de  Ilordeaux  , et  8 du  Crag 
anglais  de  SulTolk. 

C'est  Plancus  (en  1739),  qui  le  premier 
flgura  une  esp.  de  cet  ordre,  sous  le  nom 
de  OmchtUa  minima.  IJnné(l2'"''  édition 
Syst.  mji,  , en  fit  une  SerpiUa  , de  même 
que  («melin.  iM-imarck  , sans  parler  de  cette 
espèce,  en  décrivit  4 fossiles,  et  en  forma 
le  g.  A/iliola.  Si , maiiilenant , on  ajoute 
quelques  figures  données  parSoldani,  on 
aura  tout  ce  qu’on  connaissait  sur  ces  co- 
quilles, iorsqii’en  1826,  nous  présentâmes 
À l'Académie  des  sciences  notre  premier 
travail  sur  les  Forarninifêres.  Nous  créâmes 
alors , pour  les  différentes  modifications , la 
famille  des  AgathUlêgues  dont  nous  faisons 
aujourd'hui  un  ordre  distinct , considérant 
les  Forarninifêres  comme  une  classe  séparée 
des  Mollusques,  et  par  conséquent  des  Cé- 
phalopodes, parmi  lesquels  nous  les  clas- 
sions de  même  queCuvier,  Lamarck  et  M.  de 
Ulainville  (A.  d’O.) 

*AGATI10DES  (contraction  d’à^atOgii^*]'; , 
qui  est  bon  en  apparence],  bot.  fit.  — G.  de 
la  famille  dc's  Gentianacées,  tribu  des  Chi- 
roniées,  fondé  par  Gricsebach  [Observ.  32), 
cl  dont  voici  les  caract.  : Cal.  4-parli.  Cor. 
hypogyne,  marce.<«eeiile,  rotacée,  4-fide; 
couronne  nulle;  division.^  munies  à la  l>ase 
d'une,  fossette  glandulifére  couverte  d’une 
squamule  frangée.  Ktam.  4 , insérées  à la 
gorge  de  la  corolle;  lilainents  égaux  à la  base; 
antbères  iinmutécs.  Ovaire  uni-loculaire. 
Ovules  nombreux,  atlacbés  à des  placentaires 
siituraux  , spongieux.  Stigm.  terminal , ses- 
sile,  bilobé.  Capsule  subconique,  unl-locu-  i 
lairo,  bi-vaive.  Graine>  nombrcu.scs,  très  pe- 
tites. — Une  seule  esp.,  le  A'rcerna  angii'iii- 


folia  de  Valllcb.  {Pl.  anial.  rar,^  t.  2U4),  cum> 
pose  ce  g.  C'est  une  plante  herbacée  de 
l'Inde,  à lige  4-gonc,  à feuilles  opposées, 
linéairea-lancéolées,  irt-nervées,  à fleurs  pi- 
nicuiées.  (C.  L.) 

Ati ATIIOMEItlS  ( âyoi6«;  , bon;  ptpt,, 
morceauK  bot.  fii. — G. de  la  famille  des  Com- 
posées, proposé  par  Delauno  {BonJarti.^ 
I8U6),  et  qui,  n'ayani  pas  été  adopté , est 
réuni  au  %.Humen  de  Smith. f''.  ce  mol.  (C.L.) 

‘AGATIlOPIiOlJDOrUlDES  ( artiOg'; , 
bon;  , i^e;,  écaille;  serpent). 

RKFT.  — Nom  donné  par  J.-A.  HUgen  à une 
famille  de  llepliles  Ophidiens,  comprenant 
les  Serpents  écailleux  qui  n’ont  pas  de  cro- 
chets à venin.  (C.  d’O.) 

AG  ATUOl>U\  LLLIU  i , bon  ; 

, feuille  ).  BOT.  PH.  — G de  la  famille  des 
l.auracées,  tribu  des  Cryptocaryées , Nees , 
créé  par  de  Jussieu  {Geu,  Pl.  431  , adopté 
l>ar  .Nées  Von  Eseiibeck  {Pntg.  12.  /jour. 
931),  et  ainsi  caractérisé  : Fleurs  lierraa- 
phrodites.  Férigone  (cal.  et  cor.  dcsauleunl 
iufundibulifurmc,  resserré  à la  gorge,  à 
limbe  sex-fide , égal,  persistant  ou  décida. 
F.lam.  19,  quadrisériées;  b exlér.  fertiles  ; 
3 iiitér.  stériles;  3 des  fertiles  h*»  plus  in- 
ternes. munies  de  chaque  côté  de  glandes 
géminées,  sessiles,  subglobuleuses;  anlb. 
des  deux  U'*  séries  introrscs  .ovales , meni- 
brancuses  au  sommet;  celles  de  la  3"**^  ei- 
Irorses,  subulées  au  sommet;  toutes  bilo- 
culées,  déhiscentes  par  autant  dcval\ules 
ascendantes;  les  élam.  stériles  subscssiles, 
triangulaires,  acuminées.  Ovaire  uni-locu- 
laire,  uiii-ovulé.  Style  un  peu  épais  ; stigm. 
capité.  Caryopse  raonospeniie , anguleui- 
lubé  à la  base , inclus  dans  le  tube  périgo- 
nial,  qui  est  coriace,  renflé,  plissé  6 ou 
G fois  intérieurement,  et  nu  ou  couroané 
doses  segments  persislanG.  Culyl.  confor- 
mes, lobés  â la  base.  — Ce  g.  ne  renferme 
encore  qu’un  seul  arbre  aromoncKm 
I.arn.  ) à feuilles  alternes,  serrées;  à bour- 
geons slipités  , bivalves  ; à fleurs  très  peli- 
Ics.  disposées  en  panicules  terminales,  ci»D- 
Iractées.  il  croit  à Madagascar  , oû  les  na- 
turels le  nomment  HarcnKara,  et  se  .>cTteat 
de  ses  feuilles  comme  cundiment  culinaire. 
.Son  fruit  est  aromatique,  cl  renferme  une 
amande  d'une sa\eur  âcre  clcau.'-liquu.  C’est 
V/ùinlia  /{iiveu-'^ara  detiaertiier,  lc/f<«.cn>- 
moiicu  de  Sonnerai,  etc.  . (C.  I..) 
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* AGATHOPniTUM.  Moq.  Tand.  {«yot* 
Otç.  bon;  fWTcv,  planlcU  Sous  ce  nom  M.  No- 
f|uin-Tandon  a élevé  au  rang  de  g.  le  i'he~ 
nopor/mrn  bonus-Henricus , L.;  esp.  que  nous 
conMdérons,  àrexemplcdc  M.C.-A.  Meyer 
(f;i  fjedeb.  t'ior.  AU.)  comme  apparlenanl 
au  g.  filUitm.  (Se.) 

AG ATUOSMA  (syaOo;,  lH>n  ; odeur). 
BOT.  en.  — I/odeiir  forlc  el  le  plus  ordinai- 
rement agréable  qui  adonné  son  nom  à ce  g., 
est  un  attribut  des  Diosmées  du  Cap,  par- 
mi lesquelles  il  prend  place,  r/est  aussi  le 
Rucro  de  Wcndland.  Scs  caractères  sont  : 
Calice  .S-partl,  au  fond  duquel  est  aecollé 
un  di.sque  court  el  glanduleui.  Pétales  5, 
à blets  étroits,  longs,  souvent  hispides,  A 
limbe  plus  large,  entier  et  ouvert.  Filets  lO; 
les  6 opposés  aux  pétales  plus  courts  qu’eux  ; 
eux-mêmes  pélalotdes,  spatules  el  obseiiré- 
ment  glanduleux  à leur  sommet;  les  ô alter- 
nes k peu  prés  cylindriques,  saillants  à des 
degrés  souvent  inégaux*  terminés  par  des 
anthères  presque  globuleuses  que  surmonte 
une  petite  glande  sphérique.  Style  s’élevant 
â la  hauteur  des  étamines,  glabre,  aminci 
h son  sommet  en  un  petit  stigmate  3-3-lobé. 
Ovaires  9-.3,  soudés  ensemble,  prolongés  à 
leur  sommet  el  au-delà  de  l’insertion  du  style 
en  une  corne  velue,  glabre;  du  reste,  ren- 
fermant chacun  2 ovules  collatéraux.  Fruit 
coniimsé  de  2-3  coques , terminées  par  une 
corne. — On  a décrit  plus  de  .10  espèces  de  ce 
g.,  toutes  originaires  du  Cap  de  Bonne-Rs- 
pérance  , el  plusieurs  d'entre  elles  sont  cul- 
tivées dans  nos  orangeries.  Ce  sont  des  ar- 
brisseaux â feuilles  nllerncs,  petites,  courtes 
et  d'autant  plus  étroites,  que  les  bords  de 
leur  limb<%  ordinairement  roulés  eu  dessous, 
diminuent  leur  largeur  en  augmentant  leur 
épaisseur,  d'autres  fois  planes,  entières  ou 
bordées  de  petites  dénis  glanduleuses,  le 
plus  souvent  criblées  de  points  transparents. 
I.CS  Heurs,  de  couleur  rougeâtre  , lilas  ou 
plus  souvent  eneore  blanches,  sont  rappro- 
chées en  têtes  ou  en  ombelles  à l'exlrémilé 
des  rameaux.  Leurs  pédoncules  l-florcs  sont 
accompagnés  à la  ba^e  de  bractées  écailleu- 
ses, cl  oITrcnt  souvent  en  outre  vers  leur 
milieu  2 bracléoles  alternes , très  petites , 
sélacées.  (Ad.  J.) 

’AGATIIYRSE.  Agathyrtus  bon; 

Ovp’joi , ihyrse).  bot.  ni.  — G.  de  la  famille 
des  Composées,  proposé  par  Don  ( /idiwè. 


AGA  1Î)I 

A’.  Phil.  Journ.  vi),  adopté  Cl  réuni  au 
g.  A^fulgcdium  de  Cassinl.  /’.  ee  mol. 

l C.  L.  ) 

AG.ATIllRSE.  Ayathijrstis  {àyjSôifbon  ; 
Dvjwoç,  Ihyrse}.  — Montforl  a placé  à 
la  tin  de  ses  coquilles  polythalamcs  un  Ver- 
met  fossile  que  presque  tous  les  auteurs,  a 
l’exemple  de  l.amarck  , ont  rangé  parmi  les 
scrpules.  On  a cru  que , selon  son  habi- 
tude, Montforl  avait  voulu  en  Imposer  aux 
naturalistes  en  disant  que  .son  Agalhyrseest 
cloisonné;  mais  Monlfurt  est  dans  le  v rai  cette 
fois,  nous  nous  en  sommes  assuré  sur  plu- 
sieurs exemplaires  de  la  même  espère , qui 
SC  trouve  rarement  â Grignon.  Si  Monlforl 
y eût  fait  atlention,  il  aurait  reconnu  que 
les  cloisons  de  son  Agalbyrsc  n’ont  rien  de 
semblable  à celles  des  vérllables  coquilles 
cloisonnées.  Cette  coquille  appartient  évi- 
demment an  g.  Verniet  dont  toutes  les  csp. 
présentent  des  cloisons  .semblables.  /^.  van- 
«KT.  (I)K.sir.) 

*AGATI  ou  AGATY',  Rheed.,  Adans.(Norii 
hindou,  usité  .sur  la  cùte  de  Malabar  pour 
désigner  l'une  (les  csp.  du  g.),  bot.  pu. -ti.de 
la  famille  des  Léguniineuses,  s.-ordre  des 
Papilionacées,  tribu  des  Lotées,  s.-(rihu  des 
Galégées,  1>C.-M.  l)esvaux(,/ourn.de/?o(.  .1, 
p.  120)  en  a tracé  les  caracl.  comme  II  suit  : 
Cal.  campaniilé,  tronqué,  à .S  dents  séparées 
par  des  sinus  obtus.  Étendard  ovale-oblong. 
Ailes  ublongues,  débordant  l’étendard.  Ca- 
rène rectiligne,  dicèphalc.  Klam.  diadel- 
phes  (0  et  I),  peu  saillantes.  Androphore 
bi-auriculé  à la  base.  Style  tiliforme,  rectili- 
gne. Légume substipité, linéaire,  comprimé, 
submoniliforme , transvcrsalcnicnl  septiilé 
(rnai.s  inarticulé),  bivalve,  polyspernie.  Grai- 
nes comprimées,  ovales,  .«olilatres dans  cba- 
qnc comparlinient. — Arbres.  Feuilles abru}>- 
ti-pennées,  miiUi-roUolécs.  Slipule.s  lancéo- 
lées. Grappes  pauciUorcs,  subse.ssiles.  Fleurs 
très  grandes.  I.es  2 esp.  qui  constituent  rc  g. 
habitent  l’Asie  é<iuatoriale.  Farmi  toutes  les 
Papilionacées  connues,  U n’en  existe  aucune 
itui  puisse  rivallseravec  i’Ayati  yraiulijlorat 
quant  à l’ampleur  des  fleurs;  la  cor.  de  cette 
esp.  a 4 à & pouces  de  long , sur  2 à 3 (uiuces 
de  large;  blanche  au  moment  del’épanoiii.s- 
scmenl,  elle  passe  snrressivernenl  du  jaune 
au  rose  cl  au  pourpre.  La  dimension  de  la 
gou.sscest  proporlloniiée  à celle  de  la  fleur; 
quoique  à peine  large  d’un  demi  pouce,  elle 
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atteint  de  un  pied  cl  demi  a 2 pieds  de  long. 
Les  fleurs  V ^gnii  coccineaj  sont  moins 
grandes  que  relies  de  son  congénère , mais 
d'une  écarlate  brillaiile.  I.es  graines  de  l’une 
et  de  l'autre  esp.  sont  comestibles,  cl  se  rap- 
procbenl  des  haricots  par  leur  saveur. 

CSr.) 

AGATI.  BOT.  vu,  — Synoi».  du  g.  Æ.uhy- 
nomeiip.  (C.  L.) 

AGATIXE  et  non  Agnlhinc.  .'/rhatina  (à- 
agate).  MOLL. — C’est  à Laniarck  que 
l’on  doit  la  création  du  g,  y^gatinvi  admis 
dans  presque  toutes  les  méthodes,  il  a été 
placé  dans  le  voisinage  des  Biilinics.  Ayant 
eu  occasion  de  faire  à son  sujet  un  assez 
grand  nombre  d'observations,  nous  pensons 
à présent  que  ce  g.  peut  être  supprimé  sans 
inconvénient  et  rentrer  dans  le  g.  Diilimc. 
Nous  appuyons  notre  opinion  , sur  ce  que 
les  anUnaiJv  des  Buliines  et  des  Agaliiics 
sont  ideuti(|uemenl  semblables,  non  seule- 
ment à rexléricur,  rnaistmeorc  dans  toutes 
les  parties  de  l'organisation.  Ace  fait  impor- 
tant, nous  en  ajoutons  un  autre  qui  a aussi 
quelque  valeur;  c’est  qu’il  existe  un  pa.'>sage 
toiit-à-fail  insensible  entre  les  2 g.;  a ce 
point  qu'un  assez  grand  nombre  d’espèces 
peut  indllTércmnienl  être  rapporté  à l’un  et 
à l'autre  g.  Nous  discuterons  plus  en  détail 
le  g.  Agatinc  au  g.  bi  lime.  (ÏIbsii.) 

AGATIUSE.  MOLL.  f \ AtiATlIlRSR. 

* AGATOIDE.  xux.-Kpitbèlc  qu’on  ajoute 
nu  nom  de  certaines  pierres  i]ui  ont  quelque 
ressemblance  d’aspect  avec  l’Agate,  quoi- 
qu’elles en  dlITèrcnl  par  leur  nature  cbltiii- 
que.  Tel  est  entre  autres  l’Adinole.  ou  Pétro- 
silex  rouge  de  Sablberg  en  Suède.  (Del.) 

AGAVE.  //ÿf«e(à7«vsç,  magniliqué'.BOx. 
PH, — (i.  de  la  famille  des  Am.nryllidécs,  où 
il  forme  une  petite  tribu  établie  par  Her- 
bert (y/pp.ro  Utfi  Hot.  mttg.  IH2I)  sous  le  nom 
d'Jqavea.  Cc  g.  offre  les  caracl.  suivants  : 
Ovaire  infère.  Cal.  coloré,  pétalulde,  à 6 
divisions,  infundibuliforme,  portant  6éiam. 
sailtanles.altachéesàlapartiesupér.  du  tube. 
Le  friiil^e.st  une  capsule  obovüide,obiongue, 
couronnée  par  le  limbe  caliciiial,  à loges 
contenant  chacune  un  grand  nombre  de 
graine.s  planes,  disposées  sur  2 rangs.  — I.es 
esp.deceg.au  nombre  d'environ  15,  sont 
toutcü  originaires  de  l’AmcTiquc  méridio- 
nale. Ce  sont  de  grandes  plantes  vivaces,  à 
racine  hbreusc , ayant  le  port  de.s  esp.  du  g. 


Alucs,  c’csl-à-ilirc  présentant  des  feuilicsal- 
longées,  aiguës,  très  épaisses  et  succulemcs, 
réunies  en  rosette,  et  généralement  unctigr 
oxlréineniciU  courte.  C’est  du  centre  dec» 
feuilles  que  part  une  hampe  florifère  et  dé- 
pourvue de  feuilles. 

Parmi  les  esp.  de  ce  g.,  nous  citerons  par- 
(iculiêrenienl  l’Agave  d’Amérique  [Agate 
americnnu  L.\originaire  de  rAmérique  mé- 
ridionale, mai»  aujourd'hui  naturalisée  et 
devenue  presque  indigène  dans  toute  la  ré- 
gion médilerraiicenne.  Klle  y croit  sur  h*s 
rudicrs  maritimes  dan.s  les  endroits  (‘xposcs 
au  midi.  Onia  cultive  aussi  pour  en  faire  dos 
haies  de  clèlureautourdeschampsou  autour 
des  v ignes  dans  les  régions  méridionales  de 
l’Huropc,  en  Espagne,  en  Portugal,  dans  le 
royaume  de  Naples  et  surtout  en  Sicile.  Ses 
larges  feuilles  épineuses  sur  les  bord.’»,  |h)u>- 
sanl  par  touffes  très  serrées  cl  ayant  quel- 
quefois 7 à S pieds  de  longueur,  forment  des 
clôtures  presque  impénétrables.  C’est  du  mi- 
lieu de  ces  groupes  de  feuilles  qu'un  voits'^ 
lever  avec  une  étonnante  rapidité,  une 
hampe  giganle.sque  qui,  dans  l‘c»pacc  quel- 
quefois d'une  quinzaine  dcjuurs  , acquiert 
Jusqu’à  20  ou  25  pieds  d'élévation.  U's fleurs 
très  nombreuses  sont  d'un  Jaune  sale.  La  flo- 
raison épuise  tellement  la  plante  qu’elle  pé- 
ril toujours  aprè.savoir  développé  sa  hampe. 
— On  relire  des  feuille.s  de  celle  plante,  que 
l’on  ronnait  sousics  noms  vulgaires  de  Pnu 
ou  à'Ataés,  des  filaments  soyeux  très  soli- 
des, avec  lesquels  on  fabrique  des  cor- 
des et  des  étoffes.  — Une  2"»-  e.sp.  de  cc  g. 
non  moins  intéressante,  c'est  le  Maguetf 
des  Mexicains , ctiôeruiji  Jacq.  [Am. 

p.  KM)),  qui  croit  au  Mexique  cl  dans  file 
de  Culia.  Klle  ressemble  beaucoup  à la  pré- 
cédente, quoique  plus  pclUc  dans  toutes  ses 
parties.  Scs  fleurs,  d’un  blanc  jaunâtre,  sont 
disposées  en  une  sorte  de  iMinieulc  lâche, 
cl  rcpamlent  une  odeurtrès  suave.  Scs  feuil- 
les fournissent  aussi  des  libres  Irésrésistao- 
tcsavec  lesquelles  on  fait  des  cordes  et  des 
(issus.  Les  Mexicains  retirent  dcccttc  plante 
une  liqueur  sucrée,  qui  fermente  facilement 
et  dont  la  saveur  rapt»elle  un  (>eii  celle  du  ci- 
dre. Pour  l’obtenir  on  enlève  les  rouilles  inlér. 
de  la  touffe,  et  par  la  cicatrice  qui  en  ré- 
sulte , s’iTonie  un  liquide  trans{>arcnt,  d’une 
saveur  douce,  <|ut,  ulMUidonnéc  à elle-même, 
fermente;  mais  qui , réduite  par  raction  du 
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feu,  fournit  une  (grande  qtianlUé  de  sucre. 

{A.  B.) 

AGAVÉES.  Âgavtœ  (àyotvoç»  >j.  magnifia 

que\ BOT.  rn.  — Tribu  de  la  famille  des 

Amaryllidacées  (anomales)»  renfermant  les 
seuls  ^.Âgavey  L.  el/'o«rcroya»  Vent.  (C.  I..) 

AG  AVON.  BOT.  PII.  — M.  Bory  {Oici,  cl.) 
dit  qu’on  nomme  ainsi,  dans  quelques  can- 
tons méridionaux  de  la  France,  l’Ononide 
y4rrâie  - Batif,  OU  Bufjrane  ( Ononis  spi- 
nowï  I..1.  (C*  I") 

• AGCILOPIIS  ( àyxvioç , crochu  ; itoiî; , 
pied.  Il  aurait  fallu  écrire  ylncyhpus). 
„5.  G.  de  Coléoptères  trimères,  établi 
par  M.  Chevrolal  et  adopté  par  M.  lïejean  , 
qui  ii'y  rapporte  qu’une  espèce  dans  son 
dernier  catalogue  : V Etnlnmicus  melanoce~ 
pkalu-i  Ollv. . de  Sicile.  Les  caractères  de  ce 
g.  n’ont  pas  encore  été  publiés.  (D.) 

AGDESTÎS  f>'om  mylh.),  Moç.et  Sess..  DC. 
bot.  PH.  — G.  Incomplètement  connu,  que 
M.  î>e  Candollc  rapporte,  avec  doute,  à la 
famille  des  Ménispermées , et  dont  M donne 
les  caract.sulvants(Prodf.  i,  p.  103):  Fleurs 
hermaphrodites,  apétales.  Sépales  au  nom- 
bre de  4.  Étam.  au  nombre  de  S4.  Antb. 
liirnles  aux  9 extrémités. Ovaire 4-sulqué,  à 
4 styles  terminés  chacun  par  un  stigm.  un 
peu  réfléchi  au  sommet.  — l.’uniquc  esp. 
sur  laquelle  se  fonde  ce  g.  est  un  arbuste 
indigène  de  la  Nouvelle-l-:spagne , à fleurs 
roussôtres  et  semblables  à celles  de  la  Cié~ 
mutile  t'iairimule.  (SP.) 

AGE  relatif  des  montagnes,  ckol.  — 

f'.  MONTACSBS.  (C.  d’O.) 

•AGELAIA  («yilaToî.a,  qui  vil  en  troupe; 
allusion  à la  manière  de  vivre  de  ces  insec- 
legj.  — G.  de  la  famiile  des  Polymdes, 
Sl-Farg.,  ou  Oufptaires,  Lat.,  de  l’ordre  des 
Hyménoptères,  élabll  parM.  Upellelier  de 
Saint-Fargeau  {Jlist.  des  Suites  à 

fiiifl.),  qui  en  a tiré  les  principaux  caractè- 
res : l**  Oes  ailes,  dont  la  cellule  radicale  l’a- 
vance beaucoup  plus  près  de  l’extrémité  q^ue 
la  îl"**  cellule  cubitale,  dont  la  2'"*  cellule 
cubitale  est  peu  dilatée  vers  le  disque,  et  la 
presque  carrée;  2"  de  l'abd.  pédiculé. 
Ce  pédicule  est  formé  par  le  segment  tout 
entier,  qui  est  uni-liilierculé  'a'éralemenl. — 
On  ne  connaît  encore  de  ce  g.  qu’une  seule 
es|>ère  {^‘fyelafa  Jascieornift  l.ep.  Sl-Farg.) 
dont  on  ignore  la  patrie.  (Bi..) 

•AGÉL aînées,  ois.— C’est,  dons  la  elassi- 
T.  I. 


fleation  de  Swainson , le  nom  d'une  dès  s.- 
famillc.s  de  sa  famille  A'/ucm'dtr.  (Lafb.) 

‘AGÉLAINÉtîS.  ytgdainece  (syrWoç,  qui 
vit  en  troupe),  ois.  — C’est  une  des  s.-fa- 
mlllcs  de  notre  fainille  des  Sliirnidées.  C’est 
en  grande  partie  à M.  Sv^ainson  que  nou.« 
empruntons  la  formation  de  celle  s.-fHinille, 
que  nous  adoptons  d’autant  plus  volon- 
tiers, qu’elle  est  fondée  sur  robsiTvalion  des 
mœurs  et  sur  la  forme  des  pattes.  Tous  les 
g.  qui  en  font  partie  , sont  es.^iiliellcinenl 
marcheurs,  vivent  en  troupe  cl  cherchciil 
babituetlemenl,  comme  nos  Étourneaux, 
leurnourrilure  à terre,  sur  les  terrains  dé- 
couverts, souvent  humides  , tandis  qu’une 
autre  partie  de  celle  nombreuse  famille,  con- 
nue généralement  sous  les  noms  deTroupia- 
les,  Carouges,  Casslques,  etc.,  ayant  des  pat- 
tes conformées  difTércmmcnt,  présente  des 
Oiseaux  percheurs  et  sylvains,  non  mar- 
cheurs, ne  vivant  i>oint  habiluollemcnt 
en  troupe.  Ce  nom  d’Agélainécs  exprime 
donc  un  de  ses  principaux  caractères  de 
mœurs , et  n’est  que  {‘application  à une 
sous-famille  , du  nom  générique  ^(jelaius 
formé  par  Vieillot  pour  une  partie  des  es- 
pèces qu’elle  renferme.  Ses  caraclère.s  de  for- 
me sont  : Bec  assez  allongé,  épais  à )a  base, 
entier , conique , quelquefois  déprimé  et 
arrondi  à son  extrémité  ; l'arête  su{iéricure 
assez  mousse  et  aplatie  à sa  base;  pieds 
longs , grêles  et  disposés  pour  la  marche , 
les  ongles  étant  longs,  minces  et  peu  cour- 
— Celte  s.-fatnille  renferme  )c.s  g.  : 
Stotrnellf.^  Vlelll.;  Trmipiale^  Vieil!.;  Doli^ 
chouyx,  Swains.  ; IxUtes,  Vig.,  et  Afolo- 
/Arw.Swains.  y.  ces  moU.  (Lafb.) 

AGELAlUS(à7tW«<,  qui  vil  en  troupe). 
OIS.  — (i’csl,  dans  la  Méthode  de  Vieillot, 
ung.  appartenant  à sa  16"*'  famille,  celle  des 
Tisserands  y et  répondant  au  g.  Carouge 
(AoniAor/iuv)  de  Cuvier.  C’est  pour  nous  le 
nom  latin  de  notre  g.  Troupiale,  faisant  par- 
tie de  notre  s.-famllic  des  Agilainées.  y. 
Tboipiale.  (Lafb.) 

• AGELASTICA.  { «yi'la'Trwoç , qui  vit  en 
troupe).  lA.s.  — G.  de  C/oléoplèrcs  létra- 
mères,  famille  des  Chrysomélincs,  établi 
par  M.  Chevrolal  cl  adopté  par  M.  liejean 
( Catal.  3*  édu.)y  qui  y rap|»orle  3 espères, 
dont  une  d’Europe  (Go/erwea  Fabr.),  et 

2 d’ .Amérique.  I.cs  caraclérc.s  de  ce  g.  ii’onl 
pas  encore  été  publics.  (I>.) 

13 
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AGELEA'A  Imiipc;.  AHArn. — 

G.  de  l'ordre  des  Ar»n<^ides  , (^tabll  par 
M.  Walrkenaer,  el  se  disliriRuanl  des  7 c- 
geuaria  par  les  earaet.  suivants  : Veut  8, 
presi(uc  l'gaux  entre  eux  , oeeupanl  le  de- 
vant du  réphalo-lhorax.  Lèvre  grande  , car* 
presque  aussi  large  que  haute.  MAchoU 
res  lègèrcnient  inclinées  sur  la  lèvre,  cour- 
tes et  arrondies  à leur  extrémité.  Patles  de 
longueur  médiocre;  la  4“'  paire  sensible- 
ment plus  longue  que  la  laquelle  sur- 
passe la  2"»*  ; la  U”*  est  la  plus  courte.  — 
Ces  Aranéides  sont  sédentaires;  elles  forment 
sur  les  buissons  el  les  plantes,  une  toile 
grande  . Iiorironlale,  à tissu  serré . à la  par- 
tie stipér.  de  laquelle  est  un  tube  nù  elles 
SC  tiennent  immobiles.  Ce  g.  renfenne  3 esp., 
dont  la  plus  connue  est  1'^.  lubyrinthica  L., 
qui  se  trouve  assez  communément  aux  en- 
virons de  Paris.  (H.  I..) 

•A(«È\E.  >^j/r«ci  ( « priv.îyivo;,  race). 

TÉRAT.  — Syn.  d’//j7é«ojowjc.  (I.  G.  St-II.) 

* AGK\ÉIE\S.  ^igenii  [k,  priv.;  ye- 
vfîa;,  barbe),  ois.  — Ranzoni  a donné  ce 
nom  à une  famille  de  l’ordre  des  Oiseaux 
grimpeurs , comprenant  ceux  qui  n'ont  pas 
de  sole  à la  base  du  bec.  (C.  d'O.) 

\GÉ\É10SE  (àytvceoç,  sans  barbe);  poiss. — 
G.  établi  parLacép.,  pour  des  Silurolde»  voi- 
sins des  Pimélodes,  qui  n’ont  pas  de  barbil- 
lons sous  la  mAchoirc  lnfér.,et  dont  le  maxil- 
laire, suivant  nioch,nese  prolongerait  pasen 
filet  comme  dans  la  plupart  des  Siluroldes. 
Or,  il  faut  remarquer  que  le  illot  maxillaire 
existe  dans  l'esp.  que  IMoeh  a désignée  sous 
le  nom  de  Sitimi.i  »»cnnr<  ( pl.  3t5.1);  je  l’ai 
vu  moi-méme  sur  l’Individu  conservé  dans 
le  eabinet  de  Berlin.  Pour  le  A'i7tfr«î  milita^ 
m Bl.  (pl.  •'Ui2),  le  maxillaire  dénié  se  re- 
dresse en  une  sorte  de  corne  sur  la  iMuiche, 
condition  qui  rentre  dans  celle  des  autres 
Siliiroïdes.  Ge  g.  a donc  peu  de  valeur.  Les 
deux  esp.  connues  par  I.acépédc  viennent 
des  eaux  douces  d’Amérique.  (Val.) 

*AGÈ\ES.  yigeni{à,  priv.;  y«yo$ , posté- 
rité ).  noT.  CR.  — Nom  proposé  par  M.  Les- 
tiboudüis  pour  désigner  les  végétaux  cellu- 
laires, à l'instar  des  épithètes  d’Kndogénes  et 
d Kxogènos,  créées  par  M.  De  Candolle  pour 
remplacer  eelU^  de  Monocotviédones  et  de 
Dyeolylédoncs.  Celle  dénomination  ii’a  pas 
été  adoptée  . -parce  qu’elle  exprime  une  idée 
romplétemcnt  fausse  ; en  effet , bien  que 
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l'acte  de  la  fécondation  dans  les  végétaux 
cellulaires , soit  encore  un  mystère  pour  les 
iMUanisles,  il  n’en  est  pas  moins  rertalo 
que  ces  végétaux  émettent  de  vérilablei 
graines  (spores)  capables  de  reproduire  les 
mêmes  individus.  (C.  L) 

• AGÉNÉSIE  (à  priv.;  généra- 

tion). TRRAT.  — Synon.  de  Monstruosité 
par  défaut.  (I.  G.  St-II.) 

“AGENIUM  («ytvflç,  slériie).  dot.  ph.  — 
G.  de  ia  famille  des  Graminacées,  tribu 
des  Andropogonées , proposé  par  \ce*  von 
Ksenbeck  {Suppl.  t'I.  bra^.  ex  Herb.  Hcy. 
Berl.)  et  qui  n'a  pas  été  adopté,  parce 
qu’il  ne  diffère  du  g.  Audropogon^  !..  (Sect. 
A.  auatherum)^  auquel  il  est  réuni,  que 
par  ses  épilicts  subhomogames  conformes. 

(C.  L.) 

* AGENIL’S  (àymio;,  sans  barbe),  lis. 
— C.  de  Coléoptères  pentamères , fa- 
mille des  Lamellicornes,  tribu  des  .Scara- 
béides,  division  des  Mélilopliiles,  établi 
dans  V Encyclopédie  par  MM.  Belelier  de 
.Saint-Fargeau  el  Scrville,  aux  dépens  du  g. 
Trichiwt^  Fal>r.,  el  dont  les  caractères  sont: 
Mandibules  membraneuses.  Écusson  en 
triangle  curviligne,  à {>eine  plus  long  que 
large.  Tarses  |>ostéricurs  aussi  longs  que 
les  jambes,  ou  guère  plus  longs  qu'elles. 
Jambes  antérieures  tridentées  au  eùté  ex- 
terne. Menton  nu.  Dernier  article  des  gui- 
pes un  peu  dilaté  extérieurement.  — Ce  g., 
le  même  que  le  g.  Cumpulipusy  kirb.,apour 
type  la  Melolomha  /miAurnOliv.;  ou  Tridûus 
limbatui  Seboenh. , auquel  se  réunissent 

2 autres  espèces,  savoir  : VA.  cryihropicrH\ 
Dej.,  ou  Tuji]i€nnn  Gory  cl  Pereb. , clic 
/loapewrMï  de  ecs  derniers  auteurs , esp.  que 
M.  Dejean  rapporte  au  g.  Siripùfer.  (>s 

3 espèces  sont  du  cap  de  Bonne-l-lspéranre. 

(D.) 

• AGÉNOn  ( Agénor  , roi  des  Pbéniriens; 

Mylh.;  . vaillant  ).  crust.  — M.  Au- 

doüin  et  moi , avons  désigné  sous  ce  nom 
un  g.  de  Crustacés  qui  appartient  à l'or- 
dre des  Décapodes,  famille  dcsOxvrhinques, 
et  dont  les  caractères,  encore  Inédits,  doi- 
vent paraître  incessamment  dans  l'ouvrage 
que  public  M.  Alcide  d’Orbigoy,  sur  les 
animaux  qu'il  a recueillis  pendant  son  voyage 
dans  r.\mèriquc  méridionale.  (If.  L.) 

* AGENOItA  (Agénor.  Mylh.;  ayr»»»!* 
brave,  fier),  mot.  ru.  — G.  de  la  familledes 
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Composées  •Clchoracées , proposé  par  Don 
(Edinb.  phil.  7our.  IK^ü),  non  adopté  cl 
réuni  au  %.  Serioia,  L.  /".ce  mol.  (C.  L.) 

*A<«K\OIUA  {^dycnor,  la  Mylh,;  àyn- 
lier,  brave),  bot.  pii.  — Selon  Linüley 
{JYai.Sijst.  Uni.  MU.  li , app.  ),cc  g.,  de  la 
famille  des  Asclépiadacées,  proposé  parM.  De 
€.andnlle  , doit  être  réuni  au  g.  Apteranthe-^ 
de  Mikan  (iV.  TV,  6*.  XVII.  M4  , l.  4l). 
A l’arlicle  Stapdia  nous  discuterons  celte 
opinion,  y.  ce  mol.  (C.  L.) 

*AGK%OSOME,  yfgenosomQ  (àpriv.;^!- 
vo; . race,  seic;  corps),  tkrat.  — > 

G.  de  Monstres  unitaires , appartenant  à la 
famille  des  Céiosomient,  (I.-G.St-H.) 

* AGÉRATÉES  (ùyi^«Toc , qui  ne  vieillit 
pas).  BOT.  PII. — Une  des  divisions  de  la  tribu 
des  Eupatoriées,  delà  famille  desCompusées, 
caractérisée  |>ar  des  fruits  surmontés  d'une 
aigrctlc  paléacée, formée  de squamclles mem- 
braneuses ou  rigides,  distimies,  ou  plus  ou 
moins  soudées  entre  elles.  /'".  Aoebatum. 

(J.  n.) 

AGERATl'M  (â)niQoiToç,  qui  ne  vieillit 
pas).  BOT.  PII.  — Ce  nom,  qui  semble  avoir 
été  donné,  dans  le  principe,  par  Diuscorlde, 
à une  esp.  d'Immurlellc,  fut  appliqué  par 
Linné  à des  plantes  originaires  de  l'Amé- 
riquo,  etap|>artenant  à la  tribu  des  Eupato- 
riées de  la  famille  des  Composées.  Leurs  ca- 
ract.  sont  : Invol.  formé  de  plusieurs  fo- 
lioles étroites,  aigQcs,  imbriquées.  Récep- 
tacle nu,  portant  des  fleurs  à 5 divisions. 
Branches  du  style  terminées  par  des  appen- 
dices cylindrarés,  obtus.  Fruits  à h angles 
légèrement  atténués  à la  base,  surmontés 
d’une  aigrette  paléacée,  formée  par  5-10 
écailles  libres,  plus  ou  moins  aigués,  quelque 
fois  même  atténuées  en  pointe. — On  compte 
dans  ce  g.  envinin  10  csp.,  toutes  d'origine 
américaine;  l'une  d'elles,  Vy/.  conyzoldet , 
se  rencontre  néanmoins  dans  presque  inulcs 
les  parties  équinoxiales  des  deux  continents. 
On  cultive  depuis  peu  d’années, comme  plante 
annuelle  d’ornement,  Vyi.  cartdeum  ou  mext- 
camwi.  (J.  D.) 

AGERIA,  Adans.  (âm'pM;,  qui  ne  vieillit 
pas).  BOT.  PH.— Synonyme  du  g.  PriMOi,  L.  ; 
M.  De  Canüolle  donne  ce  nom  à une  sect.  des 
Prinos , caractérisée  |Kir  des  corolles  fi-fidcs, 
et  des  feuilles  non  persislantes.  (Sp.) 

* AGESTIIATA  ( «yivrpsTo^*,  général 
d'armée),  iv.s.  — (i.  de  (Coléoptères  pen- 


tamères, famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scaral>ëides  mélituphlles,  s.-tribu  des 
Cjmnétides,  établi  par  FCschsrhoItz  , et 
adopté  |>ar  ,M.  Dejean  {Calai.  édit,),  ainsi 
que  par  MM.  Gory  et  Fcrcheroii  { Monoyr. 
tlex  Cét.)t  qui  lui  donnent  pour  principaux 
caractères  : Chaperon  carré.  MArhoire  à lobe 
terminai  bidenté.  Antennes  beaucoup  plus 
longues  que  la  tête.  Corselet  recouvrant 
presque  tout  l'écusson. — Us  en  décrivent  cl 
figurent  ü espèces,  dont  2 de  Java  et  une 
de  1a  Chine.  Nous  citerons  seulemeiil  celle 
dernière , qui  est  la  Cetouiu  chiueuùs  Oliv., 
ou  nigriia  Fabr.  ; elle  est , comme  les  2 au- 
tres, d’un  vert  cuivreux  très  brillant,  mais 
avec  les  pattes  et  le  chaperon  d'un  rouge  cui- 
vreux. (I).). 

AGGLOMÉRAT  ou  CONGLOMÉRAT  , 
jdgglomeraiio.  cÉoL.  — Expression  générale 
qui  sert  à désigner  toute  ruche  visiblement 
composée  de  débris  d'inégales  dimensions 
cl  de  diverses  textures  , accumulés  sans  or- 
dre ; les  Poudihgues , les  Brèches  , les  Pépi” 
rino  sont  des  Agglomérats.  (Jn  peut  égale- 
ment donner  ce  nom  à beaucoup  de  Odenirti 
cotiuilliers  grossiers  , aux  fulmis  solides,  etc. 
Lorsque  les  débris  de  roches  ci  de  fossiles 
ont  été  ûncmcnl  triturés,  et  qu'ils  ont  été 
distribués  eu  raison  de  leur  volume,  de  ma- 
nière À composer  des  masses  homogènes 
plus  ou  moins  terreuses  cl  grenues,  celles- 
ci  prennent  les  noms  de  Grès  et  de  Sédi- 
ments proprement  dits.  /'.  ces  mots  et  acré- 
ÜATIOV.  (C.  P.) 

AGGRÉGÉS.  7.00L.  — /'.  Acrkcés. 

AGlIIRliNES.  roiss.  — M.  RaGiiesque  a 
donné  ce  nom  au  U'  ordre  de  sa  U*  sous- 
classe  des  Pomniodi.  Il  y place  le  seul  g. 
Symphtirus,  établi  par  lui  pour  un  Pleuro- 
nectc,  nommé  en  Sicile  Linguaùddu , cl  qui 
est  voisin  de  la  Pégousc  ( Monochirus  Pe- 
gn%a,  Uisso);  mats  qui  en  diffère  pur  In  po- 
sition des  yeux.  Ils  sont  à dreite  ilans  la 
Pégouse,el  M.  Rafloesque  les  indique  à gau- 
che pour  le  Symphnrus.  ce  mot.  (Val.) 

.AGII^ES.  Agiles,  mam.  — Nom  donné  par 
llligcr  à la  9""^  famille  du  4'"'  ordre  des 
Mammifères.  Cette  famille  était  composée 
de  Rongeurs  qui  appartiennent  aujourd'hui 
à 2 familles  dilTérenlcs  , celle  des  Sciuriens 
et  celle  des  I^Iuriens.  /'.  ces  mois.  (A.) 

AGLAEA  (à/laU,  élégance),  bot.  pu.— 
(;.  de  la  fatnillc  «les  iridacées,  fondé  par 
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Persoon  {Ench.y  l.  4(>),  el  réuni  par  les  au- 
leurs  au  g.  fhasiay  DC.  (K.  ce  mot  (C.  I-.) 

• AGI.AIA  (âylota,  beauté),  ois.  — O. 
formé  par  M.  Swainson , aux  dépens  de  ce- 
lui de  7cr»of7rfl  ( 7(«nfy/ïra  , Vieillot,  Ciiv.), 
el  dont  les  caractères  sont  : Taille  petite;  bec 
court,  trigone  à sa  ba.se,  menu,  échancré 
à .sa  pointe,  garni  à sa  base  de  peiile.s  plu- 
mes frontales  serrées,  un  peuhéri.ssées,  re- 
couvrant plus  ou  moins  les  narinesjailes  as- 
sez  allongées,  la  et  quelquefois  les  2 r»» 
rémiges  un  peu  plus  courtes  que  les  sui- 
vantes; queue  courte,  terminée  carrément  ; 
pied.s  en  général  petits  ; le  doigt  interne  plus 
court  que  l'externe;  ongles  élevés  el  très 
arqués.  On  reconnaît  sans  peine  , à cette 
forme  de  pattes,  des  oiseaux  sylvains,  es- 
senlicllemenl  percheurs;  aussi  les  espèces 
qui  compo.scnt  ce  g.  parUculior  au  Nou- 
veau-Monde , se  tiennent-elles  habituelle- 
ment dans  ses  forét.s  tropicales  el  sur  la 
cime  des  arbres.  Klles  sont  remarquables 
par  la  vivacité  et  la  variété  des  couleurs 
de  leur  plumage  qui  reRèle  souvent  des 
teintes  dorées  el  métalliques.  I>es  espèces  les 
plus  connues  sont  les  Aglaia  sepiicolor^ 
irt>o/or,  A tête  bleue , etc. 

Les  Kuphones,qui  en  ont  toujours  été 
distinguées  génériquement , s'y  lient  si 
étroitement  par  des  espèces  intermédiaires, 
qu'ils  devraient  peut-être  n’en  formerqu'iine 
section,  Bt'pnoMF.s,  (Laph.) 

AGLAIA  ( éclat),  bot.  rn.  — 

.Nom  de  l'une  des  3 Grâces,  dorfné  par 
l.uureiro  a un  arbre  que  son  port  élégant 
et  SOS  fleurs  parfumées  font  cultiver  dans 
les  jardins  des  riches  de  la  Chine.  On  le 
retrouve  dans  Rumph , sous  le  nom  de 
Cnmunium  , mais  confondu  génériquement 
avec  un  arbre  appartenant  à une  autre  fa- 
mille. Plus  récemment,  M.  Diurne  a fait 
connaître  â autres  espèces  A’Aylafa,  toutes 
de  Java.  Le  g.  ainsi  composé , et  classé 
parmi  les  Aiirantiacées  par  M.  De  (^ndoile, 
se  place  mieux  auprès  des  Méiiacées.  el  of- 
fre les  caractères  suivants  : Calice  .'>-dcnlé 
ou  &-parti.  Pétales  â,  connivenD,  disposés  en 
quinconce.  K(amiries6,  dont  les  filets  élar- 
gi.s  se  soudent  en  un  urcéole  entier  ou 
Anlcnlé,  dans  lequel  sont  cachées  les  anthè- 
res. Stigmate  presque  ses.silc,  obtus.Ovaire 
a une  seule  loge,  et  à 2 ovules  qui  ne  se  dé- 
veloppent pas  dans  beauroiip  de  fleurs  mâ- 


les ainsi  paravortement.  Fruit  charnu,  pres- 
que sec.Grainesdépourvucsd'arilleeldepé- 
rispermc.Lmbryon  à cotylédons  très  épais.— 
Les  Atjlafa  sont  -des  arbres,  ou  plus  raremeoi 
des  arbrisseaux  à feuilles  pennées , dans 
lesquelles  tes  folioles  sont  opposées  par  pai- 
re.^^avec  une  impaire  terminale,  d panicules 
axillaires. Souvent  les  rameaux,  les  feuilles 
el  les  inflorescences  sont  couvertes  de  peli- 
les  écailles  brillantes.  Les  pétales . ordinai- 
rement distincts  , se  soudent  entre  eux  a.^sez 
rarement.  (Ao.  J.) 

AGLAIA (o7>«Ta,  élégance),  acal.  — f'. 

AGLAISMA.  >I>uO 

• AGL,\I.\Æ.  OIS.  — C’est  le  nom  que 

Swainson  donne  vers  la  tin  du  vol.  de  sa 
classif.  à la  s.-familIc  qu'il  nomme  au  coiu- 
mcnccment  Agelafnœ.  Nous  ne  nous  rendons 
pas  compte  de  ce  changement  que  nous  ii'a- 
vons  pas  adopté.  (Lakb.) 

* AGLAIS.  (àyl*o;,omé).  ixs.  — G.  de 
Lépidoptères  Diurnes  , créé  par  Dalman,  el 
qui  a pour  type  la  /''anessa  f/rneor,  vulgai- 
rement la  Petite  Tortue,  vaxrssk.  (D.I 

’AGLAISMA  ornement),  acal. 

— (L  de  Diphyides,  établi  d'abord  par  Ks- 
chscHolU  en  lH2o,  sous  le  nom  d'.'/^/oio. 
puis  en  I829,  sous  la  dénomination  actuelle 
pour  éviter  un  double  emploi.  Ses  caracl. 
sont  d'avoir  : Un  conduit  nourricier  ou  su- 
çoir unique,  et  une  petite  cavité  natatoire 
dans  l’intérieur  de  la  partie  du  corps  ser- 
vant d la  nutrition.  U ne  contient  qu'une 
esp.,  VA.  Boeri  (/m,  1825. — System.  <Ur 
Akai.  1829,  p.  129),  trouvée  dans  l'Océan 
atlantique  entre  les  tropiques.  (Du.) 

*AGLAOMORPIlA  élégant;  y.op- 

<pTi, forme),  bot.  cb. — Division  du  g.  Polypo- 
dium,  proposée  par  SeboU  et  caractérisée  par 
des  veines  fourchues , d embranchements 
monosores , combinés  au  sommet.  Ce  g.  n’a 
pas  encore  été  adopté.  (C.  L.) 

'AGLAONEMA  (â/ilxo;,  élégant  ; fil  ; 
par  extension  éthmine).  bot.  pii. — G.  de  la  fa- 
mille des  Aroldées,  tribu  des  AnaporéesSeb., 
s.-tr.  des  Diebardiées,  id.,  fondé  par  Scholl 
{Melcth,)  sur  VArum  irKcf/rr/ûlium  de  Link 
{Afj.integ  Sch.;  Ag.  simples  Bl.),  et  dont  voici 
les  caractères  essentiels  : Spalhe  entr'ouver- 
te,  se  fermant  ensuite.  Spadicc  aiidrogyne. 
sans  interruption.  Étam.  rudimentaires,  mê- 
lées aux  ovaires;  appendice  stérile  nu).  An- 
I hères  nombreuses,  libres,  sessiU^s,  i-lo- 
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ciiîaircs;  logeUes  oppos<^e*  par  paires,  dé- 
Liscenles  par  un  pore  situé  au-dessous  du 
sommet , immergées  au  moyen  d’un  connec- 
tif cunéiforme,  dilaté  supérieurement  en 
un  disque  ondulé.  Ovaires  nombreux,  libres, 
uni-luculaircs.  Ovule  unique,  basilaire,  ana- 
trnpe.  Stigmate  st'ssile,  largement  discoïde, 
baies  uni-luculaircs , monospermes  (graine 
inconnue).  — Ce  g.  renferme  2 ou  3 espèces. 
Ce  sont  des  plantes  subligneuses,  dressées,  à 
feuilles  oblongues , nervées,  don!  les  pétio- 
les sont  vacinants  Jusque  près  du  sommet; 
à pédoncules  très  courts,  h spalho  blan- 
châtre. On  cultive  au  Muséum  de  Paris  les 
/t.timplfX  et  maraniœfolia  f décrites  et  ü- 
gurées  dans  la  Hhumphia  de  M.  Itlume  {pl. 

Elles  habitent  l’Archipel  malais  et 
les  Moluques.  (C.  h.) 

A(il.AOPE  (Nom  d’une  Sirène  de  l’Océan. 
Mjthul.).  csisT.  — M.  baflnesque  désigne 
sous  ce  nom  un  g.  de  Crustacés  qui  appar- 
liendrail  à l’ordre  des  Décapodes  macroures, 
mais  qui  n'a  pas  été  caractérisé  d’une  ma- 
nière assez  complète  pour  pouvoir  prendre 
place  dans  une  méthode  naturelle.  (M.  L.) 

AGI.AOPE  (Nom  d’une  .sirène.  Myth.l. 
ISS.  — r>.  de  l’ordre  des  Lépidoptères, 
famiile  des  Crépusculaires,  tribu  des  Zy- 
gènides,  établi  par  Latrcille  aux  dépens 
du  g.  Prorris  de  Fabricius,  et  que  nous 
avons  adfipté  (Coto/.  m^ih.  de%  fJpid.  d'En~ 
ropf)y  en  lui  donnant  les  caraclcres  sui- 
lanU  : Tête  plus  étroite  que  le  corselet. 
Yeiii  assez  saillants.  Palpes  très  petits,  sépa- 
rés et  n'atteignant  pas  jusqu’au  chaperon, 
ayant  le  dernier  article  plus  grêle  et  presque 
nu.  Trompe  nulle.  Antennes  bi-pectinées 
dans  les  f sexes.  Corselet  avec  un  collier 
très  distinct , cl  les  épaulettes  très  petites  et 
peu  adhérentes.  Abdomen  ne  dépassant  pas 
les  ailes  inférieures.  Les  4 ailes  à angles  ar- 
rondis, presque  d’égale  grandeur,  et  beau- 
coup plus  larges  que  dans  les  autres  Zygéni- 
des. — Chenilles  courtes,  ramassées,  garnies 
de  petits  bouquets  de  poils  implantés  sur 
des  tubercules.  Chrysalides  renfermées  dans 
une  coque  ovoïde  d’un  tissu  très  serré.  — 
Ce  g.  ne  renferme  qu’une  espèce,  VA.  i«- 
fau.dn  L. , qui  habite  la  partie  centrale  et 
méridionale  de  l’Europe.  Elle  |»arall  en  juin 
et  juillet.  Sa  chenille  est  un  fléau  pour  les 
Amandiers  dans  le  midi  de  la  France. 

Dalnian,  dans  «on  travail  sur  les  I épidop- 


lèresde  laSuèdc.quI  n’a  paru  qu’en  IKHî,  a 
aussi  créé  un  g.  Aghop^  qui  répond  au  g. 
Prorrh  de  Fabricius.  (H.) 

AGI.  \OPIIKME..'/f7/<iopftcma(«7ia»<  beau; 

anémone>  poivr.  — G.  delà  famille 
desSerlulariées,  établi  |»ar  I.amoiironx  pour 
des  animaux  analogues  a ceux  des  Sertulai- 
rcs , mais  produisant  un  Polypier  conié  , 
dont  les  cellules  axillaires  sont  toutes  dispo- 
sées d’un  seul  côté  des  rameaux;  ce  qui  lui 
donne  l’apparence  d’une  plume  à barbes 
lâches,  comme  l’indique  le  nom  de  Plumn- 
taria , antérieurement  donné  par  Lamarck 
à ce  même  g.,  et  qui  doit  être  conservé. 
ce  mot. 

AGLAURE  (Aglaure.Mylh.;  iyYaivpc;.  «, 
beau  ).  ANî«kL,  — G.  établi  par  Savigny 
den  Annélul.^  In-fojio,  p.  .S4).  Il  ap- 
partient à la  famille  des  Eunicitm  , et  à la 
tribu  des  aéraricAcs  (Aud.  ctMilne 

Edw.,  Rcrh.  pour  sertir  à thht.  «ai.  du 
fJu.  de  la  Fr.,  l.  ii,  p.  i3l).  La  tète  cachée 
sous  le  1*^  anneau  du  corps,  le  nombre  et 
la  disposition  des  mâchoires  distinguent  les 
Agiaures  des  I.ysidices  et  des  I.«mbrinères . 
et  l’existence  d'antennes  ne  permet  pas  de 
les  confondre  avec  les  OF.nones.  On  peut  les 
caractériser  de  la  manière  suivante  : Tète 
cachée  sous  le  1*'  segment  du  corps,  qui 
est  bilobé.  Antennes  presque  rudimentaires. 
Douche  armée  de  mâchoires , 5 d’un  cùlé , 4 
del  aiilre.et  d’une  esp.  de  lèvre  sternale  for- 
mée de  2 pièces  cornées. — La  seule  esp.  con- 
nue, VA.  fuhnàa  {Foya^je  en  Eyypt.,  Annél. 
pl.  V,  tig.  2),  longue  de  ift  pouces,  a le 
corps  formé  de  2S3  anneaux.  Elle  a été  trou- 
vée à Suez.  Cuvier,  en  adoptant  relie  dé- 
signation générique,  en  a compiélenienl 
changé  la  signification  ; car  il  a réuni  sous 
le  nom  A'Aylanre  Ulhy.  an.  2“**  édil.,  l.  iii, 
p.  2i)l),  les  .^ijlonre'f  et  les  OF.nones  de  Sa- 
vigny, avec  quelques  autres  espères.  Il  les 
définit  de  la  manière  suivante  : Dorsibran- 
rhes  voisins  des  Eunicc.s  par  leur  Irttmpe 
forlcmcnl  armée,  mais  d<»nl  les  branchies 
sont  réduites  à leurs  cirrhes  , cl  qui  man- 
quent de  tentacules.  (G-  D-v.r.) 

AGLAITIA  (Agiaure,  Mylh.;  irlawpo;,  «, 
beau).  ACAi..  — G.  établi  par  Oken,  pour 
une  espère  de  Ratairc  [F.  ce  mol),  sous  le 
nom  A'Aglnura  crisla. 

• AGI. IA  (àrlit},  taie  blanche  dans  l’ipil  ; 
allusion  à une  tache  blaiiclic  occupant  Icccn- 
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trc  d'une  autre  plus  prando.cl  en  forme  d’œil, 
qui  ctislc  sur  rhacune  des  4 ailes  de  Tln- 
secte).  INS.  — (î.  de  l’ordre  des  l.i^pidopté- 
rcs,  ramille  des  Norlumes,  établi  par  Och- 
senheinier  et  adopté  par  M.  boisduval,  qui, 
dans  son  ImUx  methodicui , le  place  dans  sa 
tribu  des  Kndromides;  mais  aucun  de  ces 
2 auteurs  n’en  a donné  les  caractères.  Il  est 
fondé  sur  une  seule  espèce,  le  Bombyx  Tau 
de  Fabricius,  qui  se  trouve  dans  une  grande 
partie  de  i’Kiirope,  et  principalement  dans 
les  forêts  plantées  de  Hêtres.  Ce  Bombyx  est 
figuré  dans  \'Hi%io\rt  nninrelle  des  f^pidop- 
de  France,  t.  iv,  p.  T*'! , pl.  C , fig.  1-3. 

(D.) 

AGLOSSE.  j4ylo%sa  ( sans  lan- 

gue; par  extension  , sans  trompe  ).  ins.  — 
G.  de  l’ordre  des  f.épidoptères,  famille  des 
Nocturnes,  établi  par  I.atreilic  aux  dé- 
pens des  Crambes  de  Fabricius,  et  que  nous 
avons  adopté  en  le  plaçant  dans  notre  tribu 
des  Byralites.  Voici  les  caractères  que  nous 
lui  assignons  : Palpes  inférieurs  un  peu  plus 
longs  que  la  tête  ; leur  2*"*  article  [iresque 
aussi  large  que  long,  en  forme  de  losange; 
le  Z”"'  subuliforrne.  Trompe  nulle,  ou  seu- 
lement rudimentaire.  Antennes  ciliées  chez 
le  mAle.  Oviducte  de  la  femelle  térébriforme. 
Chenille  à peau  luisante  et  coriace.  Chrysa- 
lide contenue  dans  un  tissu  de  soie  blanche, 
et  recouvert  de  débris  des  substances  envi- 
ronnantes. — Ce  g.  ne  renferme  que  2 es- 
pèces, dont  les  chenilles,  par  leur  peau 
glabre  et  coriace , ressemblent  à des  larves 
de  Ctdéoplères  carnassiers;  aussi  se  nourris- 
sent-elles, comme  celles-ci , de  substances 
animales , au  lieu  de  vivre  de  végétaux 
comme  les  autres  chenilles.  Degéer  a donné 
une  histoire  détaillée  de  la  1'* , qu’il  a con- 
fondue mal  A propos  avec  la  décrite  par 
Réaumur.  l/une  est  Vy4gloue  de  la  graisse 
( Chtmlms  phujm.s  Fabr.  ) , dont  la  ehenilla 
SC  nourrit  principalement  de  beurre  et  de 
lard,  et  qui,  d’après  Mnné.  pénètre  quel- 
quefois dans  les  intestins  de  Fbomnic  ; l'au- 
tre est  cuivrie  [Pyr.  cuprealis  llubn.}, 
dont  Réaumur  a décrit  la  chenille  sous  le 
nom  de  Fausse-Teicne  dos  cuirs,  parce  que 
les  premiers  individus  qu’il  en  trouva,  s'é- 
taient  établis  sur  quelques  livres  qu’il  avait 
oubliés  à la  campagne,  en  avalent  rongé  la 
couverture  et  s’étaient  construit,  comme 
les  Faiissc.H-Teigiics  <lc  la  cire  ( Calleria 
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cerella  ),  un  long  tuyau  altacRé  à celle 
couverture , et  composé  presque  en  totalité 
de  leurs  excréments.  Mais  il  trouva,  depuis, 
des  chenilles  de  la  mémo  espèce , logt^cs 
également  dans  des  tuyaux  semblables,  sous 
l’écorce  de  vieux  ormes,  où  elles  n’avalcnl 
pour  se  nourrir  que  des  débris  d’insectes 
morts.  Ainsi,  il  parait  qu’elles  vivent  aux 
dépens  de  toutes  les  substances  animales 
desséchées,  tandis  que  celle  de  l’y/. 
nalis  ne  vit  que  de  substances  grasses,  telles 
que  le  beurre,  le  lard  , la  graisse , etc.  D’a- 
prè.s  leur  manière  de  vivre,  les  Agiosses  ne 
sc  trouvent  guère  que  dans  l’intérieur  des 
cuisines  cl  des  offices  tenus  malpropre- 
ment. (!>•) 

AGMAR.  poiss.  — N.  Ruppel  indique  ce 
nom  pour  la  dénomination  vulgaire  do 
Diacope  coeeweaà  Djedda. (Ruppel,  . /d.'ib.) 

(Val.) 

* AGMEIVELLIJM  {j4gmen,  bataillon). 
BOT.  CB.  — G.  de  la  tribu  des  rioiirococcol- 
dées,  famille  des  Phycéées,  que  nous  avions 
proposé  en  lui  assignant  les  caractères  sui- 
vants : Corpuscules  globuleux  ou  ovoïdes, 
rapprochés  dans  un  ordre  quaternaire  (16, 
3 J,  64  et  au-delà),  formant  une  lame  mu- 
queuse; accroissement  par  duplication  des 
corpuscules.  — L'algue  microscopique  qui  a 
donné  lieu  à ce  g.,  {Agmenetlum  quudrupliea- 
uim  Bréb. , seule  espèce  qui  nous  soit  con- 
nue jusqu’à  ce  jour),  se  trouve  dans  les  eaux 
douces  de  l’Europe , parmi  les  Conferves  et 
les  Diatomées;  c’esl  le  Oonium  tranqniUutn 
d’Ehrenberg. Elle  se  rapproche  cfTectivement 
beaucoup  du  g.  Gonium;  mais  elle  est  tou- 
jours sans  mouvement.  M.  Meneghini  l’a 
réunie  aux  Trochiscia,  et  a,  en  même  temps, 
décrit  une  seconde  espèce  qui  n'esl  peut- 
être  que  celle-ci , au  moment  de  son  ac- 
croissement, qui  a lieu  par  division  trans- 
versale (fiédHp/ïcnUoM)  des  corpuscules  pré- 
sentant alors  une  forme  hémisphérique  ou 
demi-ovolde.— Le  mode  d’accmis.scment  des 
Pleiirococcoldées  et  la  disposition  de  leurs 
corpuscules  ne  nous  pcrmctlenl  pas  de  les 
réunir  aux  Desmidiées  dont  le  g.  'Trochiscia 
fait  partie.  Il  est  probalde  que  le  g.  .dgme~ 
ueUum  devra  être  réuni  au  g.  Gouidiunt,  ré- 
cemment proposé  par  M.  Ehrenberg  et  qui 
renfermera  alors  4 ou  5 espèces.  (Brkb.) 

AGNATIIES.  Âgnaiha  (à,  prlv.;  y»«09: . 
M»âcbofrc).  l’vs.  — M.  Duméril  { CourWér. 
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ÿénér.  I.  les  /n<.)emploie  ccUcdéoominatlon 
rommenom  de  fam.  pour  désigner  les  Éphé- 
mères et  les  Phryganiens  qui  ont»  encCTct» 
lesorganes  de  la  bouche  rudimentaires. 

(Bl.) 

* AGNATIIt'S  (&priv.;7y36e(,  mâchoire), 
lüs.  — G.  de  Coléoptères  hétéroméres»  fa- 
mille des  Trachélides,  établi  par  Gertnar  aux 
dépens  du  g.  Fabr.»  dans  sa  Faune 

des  Ins.  d'Furope;  mais  sans  Indication  de 
raraclères.  Il  le  fonde  sur  une  seule  espèce  » 
dont  il  donne  la  figure  dans  cette  Faune 
(/au*.  13.  4}» et  qu’il  nomme  yi.  décora-- 

(IM.  .M.  Drjoan  a adopté  ce  g.  dans  son  der- 
nier Catalogue.  (I)}. 

'AGKE,  Reichenb.  (v/vn,  fém.  d’â/yc{, 
rhasle;  il  aurait  fallu  écrire  Uagne).  oor. 
rn.— M.  Reichenbach  {Conspeci.  p.  167)  dési- 
gne sous  ce  nom  un  g.  (ou  s. -g.)  à créer  aux 
dépens  des  A/imoia,  dont  11  diffère  parle 
légume  comprimé  et  moniliforme.  Ce  g. 
correspond  à la  1'^  section  {Emnimosœ)  des 
il//mmnde  M.  DeCandolle(Prodr. 2, p.  426), 
qai  en  signale  I6  esp.,  toutes  indigènes  de 
l'Amérique  équatoriale.  (Sr.) 

AG\EAt  D'ISKAEL.  mau.—  Nom  sous 
lequel  on  a quelquefois  désigné  uneesp.de 
Daman.  (C.  d’O.) 

AGNEAU.  Agnm.  mam.  — Nom  du  petit 
de  la  brebis  domestique  et  du  bélier. 

(C.  D'O.) 

AG.NOSTE,  Agnosius  (sr>u9T0(,  inconnu). 
uesT. — G.  de  l'ordre  des  Trilobiles,  créé 
par  M.  Al.  Drongniarl,etdont  le  seul  caract. 
de  l'espèce  unique  qui  compose  ce  g.  est  la 
division  irilobaire  de  son  corps.  I/espoce 
type  de  ce  g.  est  VAiaphitu  piriformi%^  Al. 
Rrongn.  Elle  sc  trouve  en  très  grande  quan- 
tité à tleltris,  en  Suède,  dans  un  calcaire 
sublamcllairc , noirâtre  et  fétide.  (H.L.) 

'AGNOTHEKU'AI  («rvwt,  «to;,  inconnu  ; 
6»j^'ev,  animai),  mam.  foss.  — Nom  donné 
par  M.  Kaup  à un  nouveau  g.  de  Carnns- 
ners  fossiles,  qui  se  rapproche  du  chien  et 
qui  pourrait  être  celui  que  M.  barlct  a nom- 
mé Âmphicyon.  V.  ce  mot.  (L.  D.) 

AGON  ou  AGONE,  des  Italiens,  poi.ss. — 
^'om  vulgaire  d'une  espèce  de  Cliipéoldes, 
voisin  de  l’Alose , cl  que  Lacépéde  a fait 
connaître  sous  le  nom  de  Clapéc  finie.  V.  ce 
mol.  (Val.) 

AGOIMATES.  Agomtia  (à/ovaroj,  non  gé- 
niculéj.  causT.  — C’est  un  nom  qui  a été 


employé  par  Fabrlcius , dans  les  premières 
éditions  de  scs  ouvrages  [Kuiom.  Syu.  édii. 
1793),  pour  désigner  une  classe  d'animaux 
articulés  qui  comprenait  les  g.  : Crabe,  Pa- 
gure, Gaiathùe  , Hippe,  Scyliare,  Kcrevwe  , 
fjimnle , Monocle , Cymotboc  , SquUle  et 
Cbctireiie.  Depuis  (/i'aiom.  A'i/w.  tupp.),  il  a 
distribué  ces  animaux  en  3 ordres:  les  Po- 
lygonale», les  fùeisiagnathes  et  les  /“'.toebua- 
les.  Ces  3 ordres  répondent  à peu  près  à la 
classe  des  Crustacés.  (If.  I..) 

• AGONES.  Agonœ  (à  prlv.,  articu- 
lation . mrud).  Ac.KR.  — Ce  nom  a été  em- 
ployé parWalckeiiaér  pour  désigner  un  pe- 
tit groupe  du  g.  Dysdera,  lequel  est  ainsi 
caractérisé  : Yeux  de  la  ligne  antérieure  peu 
gros;  lèvre échancrée  à son  extrémité;  mâ- 
choires divergentes  et  poinlue.s  à leur  ex- 
trémité ; mandib.  divisées  en  avant.  Ce 
groupe  renferme  2 csp.  qui  habitent  inüls- 
linclemenl  l’Europe  et  l’Afrique.  (H.  L.) 

*AGOMO!\EllRUS  («yatyto; , sans  angles  ; 
v(upo(,  nervure.  Allusion  aux  ailes  de  ces 
insectes  qui  n'ont  qu'une  seule  nervure  sans 
ramiticalions.)  ins.  — G.  de  la  famille  des 
Chalcldiens,  de  l’ordre  des  Hyménoptères, 
établi  par  M.  Weslwood  {J^ond.  Mag.)  sur 
une  esp.  d’Angleterre  qui  rentre  parfaite- 
ment dans  le  g.  Aphelinue  de  Dalmann. 
ce  mot.  (Bl.) 

'AGONIS,  DC.  {»ul>-Lepto»permo).  bot. 
PII.  — G.  de  la  Tamille  des  Myrtacées,  voisin 
des  Lcpiospcrmum , dont  il  dilTère  notam- 
ment par  la  dis{K>sUion  des  fleurs,  qui,  au 
lieu  d'étre  solitaires  et  éparses,  sont  agré- 
gées en  capitules;  la  capsule  (4-6-locu- 
lairc  dans  les  J xpiospermnm)  est  3-I<iculaire. 
— Ce  g.,  propre  à la  Nouvelle-Hollande , ne 
reuferme  que  3 espèces;  on  les  cultive 
comme  arbrisseaux  d'ornement.  (8p.) 

* AGONODEMUS  (ix7<»vo;,  non  anguleux; 

(îcuaç , corps),  ixs.  — G.  de  l’ordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Carabi- 
ques,  tribu  des  Féroniens,  établi  par  M.  le 
baron  de  Chaudoir  aux  dépens  du  g.  /ero- 
nia  de  Latreilic , cl  auquel  il  domic  les  ca- 
ractères suivants  : 1"  article  des  anleniics 
plus  long  que  le  3*'.  Pattes  médiocres.  Labre 
bien  avancé,  4**  article  des  anLeniics  pres- 
que cylindrique.  — Il  y comprend  2 espe- 
ces, le  Pliity»ma  picimanam  , Creiilz.,  et 
le  (inûum,  Bonclli.  (D.) 

' AGONODEltUS  (a/«>vo«,  non  angu- 


Digitized  by  Google 


•200  A(X) 

leux  ; 5tpr> , roii  ).  ins.  — G.  de  (U)lik)pléres 
lientamêres,  rainitle  des  Carabique>  , tribu 
des  Harpaliem,  établi  }iar  M.  Dejc^ii  dans 
»on  Sf>erie<njénérat  ^ et  auquel  il  donne  les 
caractères  suivants  : Les  4 premiers  arti- 
cles des  4 tarses  antérieurs  très  légèreiiieul 
dilatés  dans  les  mâles,  triangulaires  et 
conliformes.  Dernier  article  des  palpes  très 
légèrenienlovalaire,  presque  cjlindrique  et 
tronqué  à rextrénillé.  Antennes  lilifurnies 
et  assez  courte».  Lèvre  supérieure  en  carré 
moins  long  que  large.  Mandibules  peu  a>an- 
I cécs,  ûs.«ez  arquées  et  peu  aigues;  point  de 
dent  au  milieu  de  l'«Hiianrrure  du  menton. 
Corps  assez  allongé  et  presque  cylindrique. 
Tête  presque  triangulaire,  non  rétrécie  pos- 
térieurement. Corselet  ovalaire  ou  carré, 
dont  les  angles  sont  arrondis.  Klyires  assez 
allongées  et  presque  parallèles.  — Les  In- 
sectes qui  composent  ce  g.  uni  presque  la 
forme  d\x  Steuoiophm  t aporariorum  ; mais  ils 
s'en  éloignent  t>eaucoup  par  les  caractères 
génériques,  qui  les  rapprochent  plutôt  des 
/}aputs,  M.  Dejean  ( 3“*’édil.)  en 

mentionoc  i espèces,  toutes  de  rAmérique 
seplentrionale.  Nous  ne  citerons  que  IV/. 
lineola  ou  Curabits  id„  Fabr. , qui  a servi 
de  type  au  genre.  (D.) 

*AGO.\OSOM  V (aywvo; , non  anguleux  ; 
iTùiAa,  corps).  i\<i.  — M.  Mporte  applique 
cette  dénomination  à un  s.-genre  de  la  fa- 
rnillc  des  Sculellériens  (urd/e  des  Hémiptè- 
res) dont  le  type  est  une  espèce  des  Indes 
orientales,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
,'flln  o^lineainm.  I/Cs  caracl.  qu’il  assigne  à ce 
g.  n’étant  pas  appréciables,  il  n’a  étéadopté 
)iar  aucun  F.nlomologiste.  I..e  docteur  Uiir- 
nieislcr  {/Jand.  der  Kut.)  le  réunit  au  g.  7Vî- 
qonosoinu  burm.  cl  nous  des  Âuim. 

uritc.)  au  g.  Tviijra,  Fûb.  ces  mots,  (bi..) 

*AGO.\OSTOME  (â^wvoç,  non  anguleux  ; 
<7T9U2,  lM)uchc  }.  poiss.  — Nom  donné  par 
.M.  Bennett  a tin  poisson  que  ce  savant  zoo- 
logiste a regardé  comme  voisin  des  Muges, 
et  avec  lesquels  il  a les  plus  grandes  alllni- 
tés,  mais  dont  le  museau  est  un  peu  avancé, 
la  bouche  en  dessous,  et  les  deux  mâchoires 
garnies  de  petites  dents  sur  plusieurs  ran- 
gées. M.  bennetl  en  indique  une  seule  esp., 
dcse.iux  de  Tlle  de  France,  et  qu'il  a dédiée 
àsir  CharlesTelfair,  président  delà  Société 
d'Ilistoirc  naturelle  de  l’Ile  de  France,  et 
donateur  de  ce  poisson  au  cabinet  de  la  So- 
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ciélé  zoologiquc  de  Londres.  L’y/.  Telfairii 
est  noirâtre  en  dessus  et  brunâtre  à reOels 
argentés  en  dessous.  (/^.  bennetl,  Procetd. 
ofZoot.  Soe.  of  fjmihtif  I”  part.,  p.  IWi. ) 
Ce  g.  me  paraît  très  voisin  des  mais 

l’auteur,  qui  le  caractérise  trop  brièvement, 
ne  mentionne  pas  de  dents  au  palais  ni  au 
vomer.  Faute  de  ces  renseignements,  je  n’ai 
pu  en  parler  dans  l'Histoire  des  Poissons. 

(Val.) 

AGO!VlIM  ( à)'ûy  , bîvo;,  combat}.  1RS. 

— G.  de  Coléoptères  peiitamères,  famille 
des  (Àarabiques,  établi  par  boiiclli  et  adopté 
par  M.  Dejean,  qui , dans  son  <SpccitK 

ral , le  place  dans  la  tribu  des  Féruiiiens , 
en  lui  assignant  les  caractères  suivants:  Les 
y premiers  articles  des  tarses  antérieurs  di- 
latés dans  les  mâles,  plus  longs  que  larges, 
et  légèrement  triangulaires  ou  cordifurmes. 
Dernier  article  des  |>alpes  allongé,  cylin- 
drique, plus  ou  moins  ovalaire , et  tronqué 
à rexlrèmité.  Antennes  filiformes  et  assez 
allongées.  Lèvre  supérieure  légèrement  con- 
vexe, en  carré  moins  long  que  large,  et  pres- 
que tran.^versalc.  Mandibules  peu  avancées, 
légèrement  arquées  et  assez  aigilcs.  Une 
dent  simple  au  milieu  de  réchaiicruredu 
menton.  Corselet  plus  ou  moins  arrondi  ; 
point  d’angles  postérieurs  marqués.  Klyires 
en  ovale  plus  ou  moins  allongé.  — l.es  Ago- 
nés  ont  de  si  grands  rapports  avec  les  y/w- 
chornines,  que,  d’après  M.  iK'jcan,  Il  serait 
peut-être  convenable  de  les  réunir.  Tous 
ceux  que  l'on  connaît  sont  des  Insectes  au- 
dessous  de  la  taille  moy  enne.  I.cur  démarche 
est  assez  agile,  leur  couleur  est  souvent  mé- 
tallique cl  très  brillante  , ou  noire,  et  rare- 
ment brune  ou  variée.  On  les  trouve  ordi- 
nairement dans  les  endroits  humides  et  aux 
bords  des  eaux,  courant  sqr  la  vase,  ou  sous 
les  pierres  et  les  débris  de  végétaux.  M.  De- 
jean ( Calai,  édit.  ) en  mentionne  l»l  es- 
pè<‘cs,  dont  le  plus  grand  nombre  est  d’Ku- 
ropc;  les  autres  sont  de  la  Sibérie,  de 
l’Amérique  septentrionale  et  du  nord  de 
l’Afrique.  .Nous  ne  citerons  que  l'y/,  margi- 
naium,  Fabr.,  qui  se  trouve  aux  environs  de 
Paris, et  qui  est  ligure  dans  Olivier  ainsi  que 
dans  r/co«f«7.  dei  CaUopt.  (TEur.  (D.) 

AGOM'S  (oyttfvo;,  non  anguleux),  roiss. 

— Nom  latin  d'un  g.  de  |H>issun  fondé  par 
Bloch  en  |80I,  dans  son  Système  posihume, 
pour  des  espèces  rangées  pur  l.iiiué  dans 
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le  g.  des  CoUes.  Ucépède  établissait  de  son 
rOlé  le  même  g.  sous  Ir  nom  d’^/tp/do- 
phc^e,  que  nous  avons  adopté  comme  dé> 
nomination  française»  dans  notre  Ichihyn- 
U)ÿie.  V.  rc  mot.  (Val.) 

• AGOREH.  Jyortv  ( ayopaioç,  grossier}. 
ARACH.— -Walckcnaêr  a employé  ce  nom  pour 
désigner  un  petit  groupe  du  g.  Dyidvra,  I.es 
caract.  qu’il  lui  assigne  sont  : Yrui  de  la  li- 
gne anlér.  les  plus  gros;  mâchoires  arron- 
dies à leur  extrémité.  Côtés  intér.  paraiièles 
et  non  divergents;  mandlb.  Inclinées  perpen- 
diculairement. Les  esp,  que  renferment  ce 
groupe  bubitent  rCuropc  et  l’Amérique. 

{H.  L.) 

AGOSERIS  (corruption  & .-f^fjoseris , af$, 
705,  chèvre;  ff/ptç,  espèce  de  cbicf>rée).  bot. 
en.  — Suivant  M.  De  Candolle,  ce  g.,  éta- 
bli par  Raflnesque  » serait  synonyme  du 
7>oxïmon  de  Gaerluer.  {J.  D.) 

AGOlîTI , Aguti  ou  ^aria,  L.  ; DaKy^ 
procta,  lit.  MAM.  — G.  de  l’ordre  des  Ron- 
geurs, famille  des  Caviens.  Ces  Jolis  ani- 
maux , de  la  taille  et  presque  de  la  forme 
de  nos  Lapins,  en  diffèrent  par  une  tête 
plus  arquée  , plus  comprimée;  des  conques 
auditives  courtes,  presque  nues;  un  corps 
plus  étroit  vers  les  épaules,  plus  dévelopi>é 
en  arrière;  iis  sont  au^si  remarquables  par 
leurs  poils  droits,  roides  et  cassants,  géné- 
ralement de  couleur  noire  à la  base , jaune 
à la  pointe,  ce  qui  donne  à quelques  espè- 
ces un  aspect'  verdâtre.  Leurs  caract.  gé- 
nériques sont  : Rriéveté  des  conques  auditi- 
ves; état  rudimentaire  de  )a  queuc;  3doigts 
aux  pieds  postérieurs,  de  forme  palmée; 
structure  compliquée  des  dents  molaires. 
L’émail  exécute,  en  effet,  dans  la  substance 
osseuse,  des  plissements  nombreux  cl  variés 
qui  ne  permettent  pas  de  confondre  les 
Agoutis  avec  les  Cobayes  et  les  Kérodons , 
qui  partagent  avec  eux  le.s  autres  caraetéres. 

L'vVmériqae  méridionale , les  Antilles,  et 
même  le  Mexique, sont  lapatrlcdes  Agonii*. 
lis  représentent  là  nos  lièvres  et  nos  lapins, 
autant  par  leurs  allures  cl  leurs  mœurs  que 
par  la  qualité  de  leur  chair,  recherchée 
comme  un  eiccltent  gibier.  Ils  vivent  dans 
les  bois,  se  notirris.sent  d’écorces  et  de  fruits, 
et  ne  se  creusent  pas  de  terriers  ; ils  se  reti- 
rent dans  des  troncs  d'arbres  creux.  On  les 
élève  facilement  en  captivité;  ils  vivent  alors 
dans  nos  climats,  mais  ne  perdent  jamais 

T.  I. 
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complètement  leur  naturel  crainUf.  J>c  Mu- 
séum d'hist.  nat.  de  Paris  en  a possédé  et  en 
possède  encore,  qui  s’accouplent  souvent , 
mais  ne  se  reproduisent  que  très  rarement. 
I.e  nombre  de  leurs  |>elitsest  ordinairement 
peu  considérable:  il  est  de  deux  seulement 
selon  RuITon  et  Azara,  de  quatre  à cinq 
s’il  faut  en  croire  l.aborde.  On  assure  que 
ce.s  animaux  se  défendent  bien , qu’ils  mor- 
dent cruellement  quand  on  les  touche  ; il  est 
certain  qu'ils  manifestent  leur  colère,  soit 
en  grognant , soit  en  hérissant  leurs poilsau 
point  de  les  faire  tomber,  comme  U arrive 
aux  piquants  du  porc-épic.  Les  espèces  de 
ce  g.  sont  au  nombre  de  trois  : P L’Agouti 
proprement  dit  {Cutia  Aguti  des  auteurs  lin- 
néens;  Dastjprocia  Acuti,  111. , Desm.;  Duffon, 
t.  VIII,  pi.  .SO;  Azara,  t.  n,  p.  2*1);  le  Jaune 
domine  sur  son  pelage,  et  lui  donne  un  as- 
pect verdâtre.  C'est  ce  qui  avait  fait  donner 
à ce  g.  entier,  par  Fréd.  Cuvier,  le  nom  trop 
restreint  de  Chloromyt  (rat  verdâtre).  L’A- 
KOUCni  {Daxyprocta  Acuschift  Desm.;  RufT., 
Suppl.,  l.  IM , pl.  30;  Schreb,  pi.  171 , B)^ 
de  couleur  brune,  tiquetée  de  fauve,  les 
poils  du  dos  formant  un  manteau  plus 
foncé.  I.a  queuc  est  un  peu  plus  longue  que 
celle  du  précédent.  3“  L’Agouti  huppé  [Dasy- 
proefn  crisiata  Geoff.  St.-H.j/f/éno^.  d«  .^/h- 
séum.pl.  3, 6'  /ieranon),  établi  par  M.Geolfroy 
Saint-Hilaire;  de  couleur  très  foncée;  des- 
sus de  la  tète,  col  el  pattes  (oiit-à-fait  noirs. 
Ixirsqu’il  est  irrité,  il  relève  les  poils  de  sa 
nuque  et  de  son  cou  comme  une  sorte  de 
crinière. 

Iæ  Cavia  runeurift , r.ipporté  par  quelques 
auteurs  aux  Agoutis,  appartient  au  g.  ké- 
BoDo.v  , et  Y Agouti  patayomeyt  ha  g.  doli- 
CHOTi.  /'.  CCS  mots.  ( A.  Antblme.  ) 

'AGRA  ( «ypa,  proie  ).  iw.  — G.  de  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Carabi- 
qiies,  établi  par  Fabricius  cl  adopté  par 
Latreille,  ainsi  que  par  M.  Dejean  qui  le 
place  dans  sa  tribu  des  Troncalipennes , en 
lui  assignant  les  caractères  .suivants  : Cro- 
cheLs  des  tarses  dentelés  en  dessous.  Dernier 
article  des  palpes  labiaux  très  fortement 
sécuriforme.  Les 3 preinlersartieles  des  tar- 
ses plus  ou  moins  larges,  triangulaires  ou 
cordiformes  ; le  pénultième  bilubé.  Corps 
allongé  cl  étroit.  Tête  ovale,  très  rétrécie 
postérieurement,  el  tenant  au  corselet  par 
un  col  court , dont  elle  est  séparée  par  un 
13* 
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êlranglomcnl  très  marqué.  Corselet  allongé, 
plus  ou  moins  cylindrique  et  plus  ou  moins 
réliéri  aiitéricurerncnl. — Ce  g.  se  distingue 
facilenu'îit  de  tous  ceux  de  la  même  ramille, 
parsa  forme  allongée,  quilui  donne  une  cer~ 
tainc  ressemblance  avec  quelques  especes 
de  lireiuci.  Il  ne  renferme  que  des  espèces 
evollques,  toutes  dés  régions  iiiterlropicales 
de  r\iiiérique.  I,c  dernier  Catalogue  de 
M.  Itejean  en  mentionne  IA  seulement;  mais 
Ktug  en  a décrit  35.  ^uus  ne  citerons  que 
Vyi.  tviien  Fnbr.,  qui  sc  trouve  n (^yenne. 
Cette  esp.  a été  figurée  par  Olivier  sous  le 
nom  de  Carabuf  cayemiensis,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  ; Anmlct  pour  servir  à la  con- 
nahsstmre  des  Insecles , parüculièrcmeul  de 
eeiu  du  .Vusée  de  Berlin  {pl.  1 2,  «"  I . (ab.  i , 

Juj.  i;ï3).  (D.) 

AGIMM.  BOT.  pn. — Selon  M.  Bory  {Dict. 
cl.),  ce  mut  est  le  synonyme  vulgaire  du 
Chiendent , dans  quelques  cantons  de  la 
France,  y.  ce  mol.  (C.  L.) 

’AGll  \rillS(à  priv.;ypatpK,  écriture).  BOT. 
piK  — G.  de  la  famille  des  Lillacécs,  Irlhu 
des  AsphüdélcPs,  s.-lribu  des  Hyacinthées, 
Kndl.,  fondé  par  I.ink  [Hnndb.  III,  lüO)  aux 
déj»ens  des  g,  IIynrinUiu%  et  Seiiia  de  Linné, 
et  dont  les  caract.  sont  ainsi  établis  par  l'au- 
teur : Périgone  corollacé.  6-parli,  à divis. 
campanulé-eonniventcs , étalées  et  réfié- 
rbles  au  sommet.  Klam.-G,  Insérées  vers  la 
partie  moyenne  des  divisions  périgonialos , 
à filaments  adné-décurrcnls,  les  alternes 
subcxserls,  souvent  plus  longs.  Ovaire  tri- 
lorulaire.  Ovules  nombreux,  bi-sériés,  ho- 
rizontaux, analropes.  Style  trigonc,  droit; 
stigmate  papitleux,  obtuséiiienl  trigone. 
(^psute  à peu  près  trigone,  membraneuse, 
'Müculaire,  loculicidcHléhisrentc  parle  som- 
met. Semences  peu  nombreuses,  subglobu- 
leuses,  à lest  crustacé  , noir,  à ombilic  nu. 
r.mbryon  axile,  à extrémité  radiculaire  at- 
teignant rornbilic.  — Ce  g.  comprend  un 
petit  nombre  de  plantes  bulbeuses,  propres  à 
VFuropc  australe  et  au  Cap  de  b.-Espérance, 
à fleurs  pcneliécs , disposées  en  un  épi  sim- 
ple et  terminal,  dont  les  pédicules  sont  bi- 
biactéés.  (C.  L.) 

•AGnAPIIUS{*7pa<po«,  non  écrit). 

G.  de  l’ordre  des  Coléoptères  létrarnércs,  fa- 
mille des  Curculionides,  division  des  Ottio- 
rynchides , établi  par  Schœnherr,  qui  lui 
donne  pour  caractères  : Antennes  peu  lon- 
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gués,  peu  fortes;  leur  funiculc  composé  de 
G articles  subeylindriques , avec  la  mas- 
sue briévcnienl  obovalc  , presque  ronde, 
composée  d’arlicles  très  élroilement  u6is. 
Rostre  épais  au  sommet  ; fossette  courte  et 
profonde.  Yeux  arrondis,  saillants.  Écusson 
petit,  triangulaire.  Étylres  grandes,  obova- 
Ics,  convexes.  Tarses  longs,  élrolU, soyeux, 
non  spongieux  en  dessous.  — Ce  g.,  adopté 
par  >1.  Dejean  ( Ctual,  3’"’’  édii.),  ne  eom- 
prend  qu’une  esp.  nommée  par  lui  ^4.  leu- 
coph(vus  ; elle  est  de  l’Amérique  boréale. 

(D.) 

AGRASSOL  {(jrossulns , basse  lal. , petite 
figue).  BOT.  PH.  — On  lit  dans  le  Uicl.  clas- 
sique, que  telle  est,  dans  quelques  cantons 
du  midi  de  la  France,  la  dénomination  vul- 
gaire du  Groseillier  À maquereau.  1'.  Ribes. 

(C.  L.) 

AGRAL'LE.  jdfjraidns  ( âypavlo;  , rusti- 
que }.  BOT.  PH.  — ralissot  de  Iteauvois  a 
proposé  d’établir  sous  ce  nom , un  g.  de  la 
famille  des  Graminées  pour  les  esp.  du  g. 
Agrosiist  qui,  ayant  la  valve  suf>ér.  très 
courte  ou  presque  nulle  , ont  la  gliirne  ter- 
minée par  une  arête.  Telles  sont  entre  autres 
les  Atjroslix  ranino  et  A.  alpinn  ; niais 
Trinius  en  a fait  une  simple  section  dans  le 
grand  g.  Agro\tis , et  le  professeur  kunth 
n'a  même  pas  distingué  ces  esp.  comme  un 
groupe  à part.  f'.  aobostide.  (.\.  II.) 

* AGRAULIS  (àypav^of,  qui  vil  dans  les 
bois  , les  champs  ).  ivs.  — G.  de  l'ordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Diurnes,  section 
des  Tétrapodes,  créé  par  M.  boisduval  aux 
dépens  des  Célhosic.s  de  Fabricius,  et  des 
Argynnes  de  Lalrcille,  et  qu'il  place  dans 
la  tribu  dos  Nympbalides.  Ce  g.,  dont  il 
n'a  pas  encore  publié  les  caractères,  com- 
prend les  .Argynnes  exotiques,  à ailes  oblun- 
giics,  qui  vivent  sur  les  Passifiores , comme 
les  /iélicoHîes,  et  dont  la  forme  rappelle  celle 
des  Acrées,  qui  du  reste  en  sont  très  rap- 
prochées, quoique  d’une  autre  tribu.  Telles 
sont  les  /''um/ffc,  Julia  et  Phe- 

rusa  , figurées  dans  Cramer.  (D.) 

AGRALLL'S.  bot.  ph.  — y,  Acbai  lk. 

(C.  L.) 

*AGRAAXEA  ( «ypavU'«> , J’habite  les 
champs),  tas.  — G.  de  la  famille  des  l’hry- 
ganiens,  de  l’ordre  des  Né>roplères,  déta- 
ché des  /Jydropiila  dc  Dalmann  par  (birtis 
{ Dcsc.  smne  mnd.  Br.  qi.  oj  ^/.  B.  of  any. 
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esir,  fjOnd.  and  Edinb,  phil.  Mag.).  11  nc 
dilTère  de  ces  derniers  que  par  la  présence 
d’une  épine  de  plus  aux  jambes  inlermédiai- 
res.  Les  esp.  qu’il  renferme  sont  peu  nom- 
breuses, toutes  indigènes  et  de  très  petite 
taille  ; telle.s  ^nl  les  tineoides  ( //ydro- 
ptila  lineofde-i,  Daim.),  qmrsii , veclist  coa- 
(u/n  , Ciirl.,  etc.  (ib  -) 

AGKKFOtS  ou  AGniFOL'S.  noï.  pii.  — 
Synonyme  vulgaire  du  Hoiu  dans  quelques 
cantons  du  midi  de  la  France.  Ce  mut  pa- 
rait être  une  corruption  â\'ig'ifotium  ou 
d’ ^-/f/m/o/tam , dénominations  que  les  an- 
ciens Botanistes  appliquaient  à cet  arbre, 
lànné  a imposé  la  dernière  comme  nom 
spécifique  au  fJouj  commun,  y.  Ilex  cl 
Aouifoucm.  (C.  L.) 

AGRÉGATION  { yfggregniio  ^ amas). 
i:ÉuL.  — Juxta-posilioo  des  particules  miné- 
rales ou  de  fragments  de  corps  organisés 
fossiles  liés  entre  eux , par  la  cohésion  ou  ou 
moyen  d’undment  plus  ou  moins  apparent. 
Quelques  géologues  nc  considèrent  comme 
roche d'u^réf/of ion,  quecelles  qui  sont  visible- 
ment composées  par  voie  mécanique  de  divers 
débris  de  masses  minérales  préexistantes , 
et  ils  désignent  sous  le  nom  de  Roches  de 
cristallisation  les  agrégations  de  cristaux 
simultanément  formés.  roche  et  désa- 
CRÉOATIO’l.  (C.  P.) 

AGRÉG  ATS  ( /Igoreijatio ^ amas),  oéol. 
— Résiitlat  de  ragrégalion.  f''.  ce  mol  et 
«otne.  (C.  ï‘. ) 

AGRÉGÉES,  /ftjgrcgaur.  — Se  dit  I*  en 
Géologie,  des  nH‘hcs  dont  tous  les  indivi- 
du.s  romposanis  sont  formés  sur  place,  par 
voie  de  cristallisalion  sans  ciment  inlcr- 
médiaire  (ex.  le  riranile};  î®  en  botanique  , 
de  tous  les  organes  { lleurs , fruits,  feuilles, 
etc.)  qui,  naissant  d’un  même  point,  ou 
ayant  une  insertion  très  rapprochée,  sont 
disposés  par  (laquelsou  capitules.  Quelques 
anciens  Botanistes  donnaient  aussi  ce  nom 
À la  farniiledesSynanlhérées.etplus  récem- 
ment M.  Bartling  {Ord.  IS'at.)  imposa  celte 
même  dénomination  à une  classe  qui  ren- 
ferme des  plantes  de  celle  catégorie;  ex.  .♦ 
les  Planlaginécs , les  Dipsacées,  etc. 

(C.  D’O.) 

AGRÉGÉS,  -/^ggregati.  ZooL.  — Nom 
donné,  l**  par  llliger  à un  groupe  d'oiseaux 
marcheurs,  comprenant  ceux  qui  vivent 
hahiluellement  en  troupes  ; 2**  par  Cuvier 
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à une  famille  de  sa  classe  des  Acéphales  , 
composée  de  Mollusques  réunis  en  une 

masse  commune.  (C.  o’O.) 

AGREN AS.  BOT.  HH.  — M.  Bory  rapporte 
[Dict.  cl.)  que  les  Provençaux  donnent  ce 
nom  au  prunier  sauvage,  dont  il.s  appellent 
aussi  les  fruits  ..‘/grrno.  ^C.  L.) 

AGRCTA.  BOT.rn. — Telle  est,  selon  M.Bo- 
ry  {Pict.  cL),  la  dénomination  vulgaire  du 

jRitmex  scttlalui  L.,  dans  le  midi  la 

France.  Oc  mol  parait  être  une  corruption 
d'.diijreicf.  f-'.  Oskii.lk.  . (C.  L.) 

* .IGREITER  («ypivrïîp,  chasseur),  ivs. 
— G. de  Coléoptères  pentamères,  famille  des 
'Carabiques.trib.dcs  Palelllmanes  établi  dans 
y Euajclopittie  par  MM.  l.epcIlcUcr  de  Sl- 
Fargeau  clServillc,auxdé|)ens  du  g.  Chlœ- 
muA  de  Bonelli,  dont  il  ne  diffère  que  par  le 
labre  fortement  échancrè  et  les  mandibules 
avancées,  étroites  et  presque  droites.  Ce  g., 
non  adopté  par  M.  Dejcan,  a pour  type  le 
Chlœnius  chlorodim  de  Mégerle.  (D.) 

AGRI.A.  INS.  Agrik. 

*AGRIANTIIUS  («/pio; , sauvage; 
fleur).  BOT.  PII. — M.  Martius  a donné  ce  nom 
à quelques  plantes  du  Brésil,  appartenant  à 
la  famille  des  Composées,  tribu  des  F.upalo- 
rièes.  M.  DeCandolle  caractérise  ce  g.  delà 
manière  suivante  ; Capit.  renfermant  en- 
viron 20  fleurs;  invol.  composé  de  I ou  2 
rangées  d'écaillcs  presque  égales  entre  elles, 
linéaires,  acumlnées;  récept.  nu;  corolles 
cyliijdracéesà5dents;les  branches  des  slylcs 
longues,  arrondies,  obluscs.  Les  fruilsàô 
angles  aigus  et  scabres,  présentent  une  aréole 
basilaire;  ils  sont  couronnés  par  une  aigrette 
plus  courte  que  la  corolle,  et  formée parunc 
rangée  de  squamelles  inégales,  llnéaîres- 
lamé<ilées , acumlnées,  rigides,  forlcmcnt 
ciiiécs. — Le  g.  cigriamhux  renferme  3 esp. , 
originaires  du  Brésil.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
rameux,  glabres,  couverts  de  feuilles  alter- 
nes, presque  imliriquées,  roidc.s,  linéaircs- 
lancéolées  ou  acérées.  Les  capitules  nais.scnl 
scssiles  à raisselle  des  feuilles  supérieures  , 
ou  di.sposées  en  une  sorte  de  rorymln*  assez 
dense.  Ceg.,  suivant  M.  DeCandolle,  est  In- 
termédiaire entre  les  Agéralées  et  les  Adé- 
noslylées.  (J-  K.) 

AGRICOLA  (qui  habite  les  dianips'.  bot. 
pif.  — G.  de  la  famille  des  Vcrliéiiacée-s  tribu 
des  lûiiitanées , fondé  par  Sehrank  (m  lie- 
gemb.  dcnisch.',  I80H),  et  réuni  depiiispar 
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le»  auteurs  au  g.  Clerodendron  de  R.  Brown. 
A",  ce  mol.  L.) 

' AGIUDES.  Agridœ  (iypics,  sauvage), 
lîis.  — Sccüon  établie  par  M.  Robineau-  | 
IK‘svoidy,  cl  correspondant  à une  porllnn  | 
du  g.  6’cnowirior*'*»  Macq.,  de  l’ordre  des  Oip- 
lère.s.  V.  ce  mol.  (I>.) 

* AORIE.  ^gria  («7«woç , ta,  sauvage). 

— G.  de  l’ordre  des  Diplères,  division 

des  Rracliocèrc.s,  subdivision  des  Dirha’les  , 
Iribu  des  Muscides,  sccUon  desCréophilcs  , 

8. -tribu  des  Sarcophagiens , formé 
M.  Macquartde  quelques  csp.  du  g.  Sarço- 
\>hatja  de  Meigen,  cl  présenlanl  les  caractè- 
res suivants  : Froiil  large  chez  les  femelles.? 
Antennes  peu  allongées;  •’l"*''  article  large , 
slyle  briévemenl  velu.  Abdomen  non  dé- 
primé chez  la  femelle.  Roitil  de  soies  dis- 
tinctes au  bord  du  2"”^  segment.  Ailes  ordl- 
nairemcDl  assez  courtes;  nervure evlerno- 
médiaire  peu  arquée  après  le  coude.  — Ce 
g.,  dont  M.  Robineau-Desvoidy  a fait,  sous 
le  nom  de  Muscides  (loricoUc  ^ une  section 
de  sa  Iritm  de»  Muscides,  et  qui  contient 
quelques  espèces  du  g.  Musca  de  Fallcn, 
renferme  une  douzaine  d'espèces,  toutes  eu- 
ropéennes. Nous  n’en  citerons  qu’une  seule, 
uffinii  de  Mcigcn,  qui  se  trouve  en 
France  cl  en  Suède.  (D.) 

AGRIFOES.  BOT.  PII.  — AoREFOCS. 

(C.  L.) 

* AGRILITES.  (dimin.  d’^Ysf»»- 

/«»).  IMS.  — MM.  Delaporte  cl  Gory,  dans 
Icuriconograpbie  des  Coléoptères,  désij^cnl 
ainsi  un  groupe  dcBuprcslidcs,  qui  se  com- 
posent de  10  g.  dont  les  noms  suivent  : Ca*- 
m/ia,  Pœcilonola^  Zeruina,  SttuogaUer,  Ku- 
rybia  f y^grilus,  Pseudagrilus  , /1mor)iho~ 
jowrt , EnmerH$  et  Corwbui.  Ils  assignent 
pour  caract.  commun  à tous  ces  g.,  d’avoir 
les  crochets  des  tarses  avec  une  dent.  (D.) 

AGRILOHIIIAX'S  ( Rien  dans  la  langue 
grecque  ne  répondant  à ce  mot,  exprimant 
bec  crochu,  scion  M.  Bonaparte;  nous  pensons 
qu'il  y a eu  méprise  dans  la  manière  dont  on 
l’a  orthographié  et  qu’il  faudrait  »’écrire-/n- 
eyiorinux,  de  à^xvlicç,  crochu  et  pi*,  i*oç,  bec). 
OIS.  — G.  formé  par  M.  C.-L.  Bonaparte  sur 
une  petite  espèce  du  Mexique,  de  l’ordre 
des  Fas.sereaux  de  Cuvier,  cl  synonyme  de 
notre  g.  «Vcrr/roifrum  (Synops,desOis.d’.'/m. 
par  d'Orb.  et  de  Fxifr.,  iMatj.  de  Guérin, 
IHIH).  C’csl  au  rommenrcmenl  de  l83Hque 


nous  publiâmes  ce  g.,  cl  c’est  vert  le  milieu 
ou  la  lin  de  la  même  année  que  le  prince 
de  Musignanu  publia  le  sien , dans  le  3*"' 
fasc,  def  IVouv.  Annal,  des  Sc.  naiur.de  Fto^ 
tence.  Nous  avons  donc  la  priorité  do  1a  pu- 
blication , et  dès  lors,  nous  ne  pouvons  re- 
noncer au  nom  générique  que  nous  lui 
avions  imposé.  Nous  le  formâmes  sur  2 es- 
pèces rapportées  de  Bol!  vie,  par  M.  d’Orbignv  ; 
esp.  que  nous  nommâmes  Serrirosimm  cor- 
bonaritm  et  A'iiioidc?.  M.  I^onaparte  a formé 
le  sien  sur  une  espèce  du  Mexique,  qu’il 
nomme  A.  Sitiaceus , et  que  nous  avon$ 
publiée  nous-môme  dans  la  Ha  uc's^togiyve 
(tStîl,  n"  4),  sous  le  nom  d' Unciro^trum 
Brelayi.  N’ayant  point  alors  connaissance  de 
la  publication  de  M.  Bonaparte,  et  ayant 
cru  devoir  changer  notre  nom  de  A'erriros- 
treen  celui  à‘ Uncirosire  , comme  exprimant 
mieux  la  forme  toute  particulière  du  bec  des 
espèces  de  ce  g.,  tout  en  conservant  notre 
nom  générique,  comme  antérieur,  nous  re- 
nonçons au  nom  spécilique  de  Brt  lnyi  (lour 
l'esp.  mexicaine  , et  adoptons  celui  de  Ati- 
taeeus , de  M.  Bonaparte  , qui  est  antérieur 
au  mUre.  l.os  caract.  de  ce  g.  loiit-â-fsit 
remarquable,  sont  : l^c  a.ssez  haut,  com- 
primé dans  le  genre  de  celui  des  SlUines  ; 
mand.  siipér.  un  peu  concave  à sa  base,  puis 
parfaitement  rectiligne,  et  terminée  par  un 
crochet  très  long,  très  aigu,  comme  chez 
les  Oiseaux  de  proie;  ses  bords  munis  de 
3 petites  dents  immédiatement  avant  ce 
crochet  ; mand.  infér.  beaucoup  pins  courte, 
ne  s’étendant  que  jusqu’au  point  où  com- 
mence la  courbure  de  la  supérieure , s'y 
trouvant  en  contact  avec  les  petites  deoU  , 
recourbée  en  haut,  comme  dans  les  Siuitu*. 
et  très  aigüe;  langue  bifide  et  soyeuse, 
comme  chez  les  Ouiiguiis,  entre  autres  ic 
Guiigiiii  fiaveola  ; ailes,  queue  et  pieds  con- 
formés comme  les  leurs  ; le  dessous  du 
pouce  épaté  en  forme  de  petite  palette  ovale. 
— M.  Bonaparte,  guidé  sans  doute  parla 
forme  du  bec  et  surtout  par  la  coloration 
du  plumage , pense  que  ce  g.  nouveau  ap- 
partient à la  famille  des  Certhidées.  et  à Ia 
s.-famille  des  Siltinées,  quoique  se  rappro- 
chant beaucoup  des  Sylvicolinées,  de  la  fa- 
I mille  des  Tiirdidées. 

I Quant  à nous,  ta  forme  de  la  langue,  que 
I nous  avons  eu  ravaiilagc  de  pouvoir  ob- 
' server,  celle  dc.s  dilTèrcnlcs  parties  exlé- 
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Heures , et , bien  plus  encore , les  communi- 
cations que  nous  (U  M.  A.  d’Orbigny  sur  les 
mœurs  de  res  uiseaiu  , lurs  de  notre  travail 
de  cüllaboraliun , ne  nous  ont  laissé  aucun 
doute  sur  leur  analogie  avec  les  GuitguUs 
d’Amérique,  leurs  compatriotes,  et  nous 
ont  décidé  à former  du  g.  Ouiiguii  (CVc- 
reba).  une  petite  famille  , sous  le  nom  de 
Gxribidét^  , se  subdi>isaiit  en  Cierébidiesà 
bec  arqué,  et  en  Ctcribidécx  à Ih:c  en  croc i 
c’est  dans  cette  dernière  section  que  nous 
plaçons  notre  g.  Strriroxtre  , ou  plutôt 
ciro^tre  , renfermant  aujourd’hui  à notre 
connaissanre  trois  espères  . les  L-nrirn\ire.s 
charbonnier  et  A’iiiuo/k'  (d’Orb.  et  de  I.afr., 
«$'pHnp4ii  de  Bolivie) , et  V Unnroure  ûltacé, 
Bonap.,  du  Meitque.  Iji  forme  des  pieds, 
entièrement  conformes  à ceux  des  üuitguits, 
n’a  point  de  rapi^rl  avec  ceux  des  Sittines 
ou  des  Sitclles;  ces  oiseaux  s’en  servent 
comme  les  premiers,  pour  se  cramponner 
aux  fleurs  des  arbres,  et  en  extraire  le  pol- 
len ainsi  que  les  petits  insectes  qu’elles  re- 
cèlent, et  dont  ils  se  nourrissent. 

L'intérét  que  présente  re  nouveau  genre 
par  la  conformation  toute  particulière  de 
son  bec,  et  le  long  délai  qu'eût  entraîné  sa 
piibiicatinn  à la  lettre  II,  dans  ce  Diction- 
naire, nous  a engagé  à faire  connaître  nos 
observations  sur  ce  sujet  é rarlicle  ^griîorhi^ 
nus  , son  synonyme.  {I.Ara.) 

* AGKILUS  (âfypioç,  riislIqucUNS.  — G. 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des Sler- 
noies,  tribu  des  Bupreslides  , établi  par 
Uégerle  et  adopté  par  M.  Solier  dans  sa  Mo- 
nographie de  cette  tribu, ainsi  que  par  M.  I><^- 
Jean  dans  son  dernier  Catalogue.  En  voici 
les  caractères  d’après  M.  Lacordaire  {Faune 
eniom.  des  environs  de  Paris,  t.  i.)  : I**  arti- 
cle des  palpes  maxillaires  de  grandeur  varia- 
ble; le  S*"'  court,  obeonique;  le  dernier 
ovalaire , plus  long  que  le  précédent.  I.a- 
bre  étroit,  presque  carré,  coupé  carré- 
ment à sa  partie  antérieure.  Mandibules  très 
courtes,  très  épaisses,  arquées  et  obtuses  à 
leur  extrémité.  Menton  plus  nu  moins  avan- 
cé, triangulaire  ou  trapézoïdal,  souvent  ca- 
ché par  le  proslemuni.  Yeux  médiocres,  peu 
convexes  et  très  écartés  sur  le  verlex.  An- 
tennes assez  grêles,  comprimées,  moins  lon- 
gues que  le  prothorax;  les  3 l''*  articles 
peu  allongés,  ohroniqiics  et  de  grandeur  re- 
lative variable;  les  suivants  subi  riangulaires, 
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courts,  assez  fortement  dilatés  à leur  angle. 
su|>érleur  interne,  diminuant  graduellemciit 
de  longueur.  Front  plus  ou  moins  ranali- 
culé;  épistome  légèrement  éehancré  à sa 
partie  antérieure.  Pn)lhorax  plus  ou  moins 
transversal,  de  la  largeur  des  élylres  cl  tri- 
lobé h sa  base  ; prosternmn,  qui  tantôt  laisse 
le  menton  à dérouverl,  tantôt  le  recouvre 
entièrement,  ainsi  que  les  palpes.  Krusson 
triangulaire,  transversal  à sa  base  et  neu- 
miné  postérieurement.  Élylres  très  allon- 
gées, pliisou  moins  sinuées  vers  le  milieu  de 
leur  longueur,  déniées  en  scie  ou  simples  h 
leur  extrémité.  Talles  médiocres,  grêles; 
tarses  courts  et  étroits;  le  r»  article  des  pos- 
térieurs de  la  longueur  des  autres,  ou  seu- 
lement un  peu  plus  long;  une  forte  dent 
aux  crochets  des  tarse»  près  de  leur  cxlré- 
milé.  PéniiUième  segment  abdominal  entier 
dansles  2 sexes. Corps  très  allongé,  trèsélroit, 
quelquefois  arqué  en  dessus. — Ce  g.,  ren- 
fermant un  grand  nombre  d’espèces  'M.  De- 
jean  [ Catal,  3*"*  édit.  ] en  mentionne  l(K>)  a 
été  divisé  en  2 sections  ; La  l"  comprend 
celles  dont  le  prosternum,  tronqué  antérieu- 
rement, laisse  le  mon  Ion  àdécouverl  ; exem- 
ple r..-/.  «udomt  {Fluter  id.  Fabr.),  qui  sc 
trouve  quelquefois  en  août  aux  environs  de 
Paris.  I.a  2"*'  se  compose  des  e.spèces  dont  le 
proslernum  recouvre  eiilièrement  le  menton, 
et  se  siibdiv.  en  2 autres,  savoir  : celles  dont 
le  proslernum  est  coupé  carrément  à sa  par- 
tie antérieure;  exemple  : Cuerhn  Dej., 

qui  se  trouve  vers  le  milieu  de  juin  , sur  le 
saule  Marceau,  mais  rarement;  celles  dont 
le  prostemumest  éehancré  antérieurement, 
exemple  :y/.  biguttaïus  Fabr.,  /^ic/iofdâj)orn/* 
blancs  de  Geoffroy,  qui  se  Irouve  en  juin 
et  juillet  dans  la  forêt  de  Saint-Germain. 
Les  Aijrilns  s^*nl  des  inse<-les  de  moyenne 
taille,  de  forme  allongée  et  plus  ou  moins 
cylindrique;  la  plupart  d’un  vert  ou  bleu 
métallique,  ou  couleur  de  bronze  très  bril- 
lant. Ils  ne  se  montrent  que  lorsqu’il  fait 
très  chaud.  (D.) 

AGRI.MOMA.  BOT.  ph.  — aiorsmoimb. 

(Sp.) 

*AGIUODAPII\R  (3ÿp(9f , sauvage ;<^a5pv«), 
laurier),  bot.  pu.  — G.  de  la  famille  des 
I..aurinées , proposé  par  Nées  304),  et 

qui  n’a  pas  été  adopté.  On  ne  le  regarde  que 
comme  iiocdiv.  du  g.  (jreodaphne  du  môme 
auteur.  F.  ce  mol.  (C.  L.) 
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AGRIODElVDnO!^  <ruel , farou-* 

rht>;  <jiy<^poy,  arbre  ; allusion  aux  épines  dont 
sont  hérissées  les  rcullles).  bot.  pii. — •' G. 
de  la  famille  des  I.iliaeées,  tribu  des  Alol- 
nées,  formé  par  llaworlh  de  quelques  es- 
pèces d’AIoés,  cl  qui  n’a  pas  été  adopté. 
nmpiiioDF.MMiON  et  Alors.  (C.  L.) 

AGRIOM  agreste,  farouche),  ins. 

— (i.  appartenant  à l’ordre  dos  Névroptères, 
fam.des  I.ibelluliens  ou  Subulicornes,  l.at., 
groupe  des  I.ibelliiiites,  établi  par  Fabriciiis 
et  adopté  par  Latreiile  et  tous  les  entomolo- 
gistes modernes,  confondu  avec  \a  iJbeHnla 
par  Linné,  Geoffroy,  de  Géer,  Olivier,  etc., 
séparé  en  plusieurs  autres  g.  par  MM.  Leacb 
et  Brullé.  Les  caract.  qui  distinguent  ce  g. 
des  fJtwilula  et  des  sont  faciles  à 

saisir:  Le  corps  est  plus  grêle,  la  tète  est  dé» 
pourvue  de  vésicule  ou  d’élévation  tranu 
versale,  et  les  ocelles  sont  disposés  en 
triangle  sur  le  vertex.  Les  ant.  sont  rompo- 
sées  seulement  de  4 articles;  la  lèvre  infér. 
est  assez  semblable  à celle  des  Æshna  ; mais 
le  lobe  intermédiaire  est  divisé  en  deux  jus- 
qu’à sa  base;  les  mAchoires  ont  leur  cAté 
intér.  pourvu  de  3 petites  épines  fortaigües; 
l'abd.  est  filiforme  et  toujours  fort  mince. 
I.es  larves  et  les  nvmphcs  d’Agrlons  vivent 
dans  l’eau  et  sont  au  moins  aussi  carnassiè- 
res que  celles  des  lAhdtula  et  des  Æthna. 
Leiircnrps  est  plus  grêle  et  plus  allongé  que 
celui  de  ces  derniers;  leur  masque  est  aplati  ; 
leur  languette  est  bifide  , et  leur  abd.  porte 
à son  extrémité  3 fcuHIcls  minces  en  forme 
de  nageoln's.  — Ijc  g.  dgritm  renferme  un 
grand  nombre  d’esp.  réparties  dans  toutes 
les  contrées  du  monde  ; mais  la  plupart  des 
esp.  exotiques  sont  encore  Inédites.  On  en 
connaît  une  vingtaine  propres  à notre  pays, 
dont  plusieurs  ne  le  cèdent  pas  en  beauté 
aux  esp.  exotiques-  En  général , les  Agrions 
joignent  à la  plus  grande  agilité,  aux  formes 
les  plus  sveltes , les  couleurs  les  plus  belles 
et  les  plus  éclatantes;  ce  qui  leur  a valu  le 
nom  vulgaire  de  Demoiselles  ^ qu'ils  parta- 
gent avec  les  Libellules  et  les  Æshnes.  L’esp. 
que  l’on  doit  considérer  comme  le  type  du  g. 
est  Vyigriou  rirgo  Fab.  [fjbcllula  virgo  Linn.) 
répandu  dans  prcs<|ue  toute  l’Europe,  cl  qui 
SC  trouve  pendant  la  belle  saison  dans  les 
endroits  marécageux.  (Br.) 

’AGRIOPE.  ^griopus  ( ôypietirô;  , qui  a le 
regard  farouche  ].  eoiss.  — G.  établi  par 


AGR 

MM.  Cuvier  cl  Valenciennes  [Irhthgol.  gi- 
nir.  ) pour  des  Poissons  de  l’hémisphère 
austral,  dont  une  seule  espèce,  originaire 
du  Cap,  était  connue  depuis  long-temps; 
maisavaitélé  placée  très  arbitrairement,  par 
Wolbaiim  , dans  le  g.  des  Blennies,  quoique 
les  ventrales  soient  soutenues  par  «rayons. 
Les  Agriopes  sont  des  poissons  à bouche  très 
petite,  presque  sans  dents  ; à nuque  relevée  ; 
à tète  rugueuse,  surtout  sur  les  sous-orbi- 
taires ; à dorsale  longue  et  élevée,  étendue 
depuis  le  sommet  de  la  télé  jusqu’à  la 
queue.  On  n’en  connaît  que  3 espèces, 
l’une  du  Cap,  le  Serpaard  des  Hollandais, 
Âgriopus  forvus  Cuv.,  et  Val.  ; line  ni- 
gueu.se,  des  mêmes  côies  ; et  la  3"*'  du  Pé- 
rou. (Val.) 

*AGRIOPini.LE.  /4grhphi/Uum,  Marsch., 
nicb.  (arp<«<T  rude,  sauvage  ; feuille). 

BOT.  PH.  — G.  de  la  famille  des  Chénopo- 
dées , voisin  des  Corispermnm^  dont  U dif- 
fère par  des  feuilles  et  des  bractées  spines- 
centes;  par  des  fleurs  dispo.sécs  en  épis 
axillaires , et  lout-à-fait  dépourvues  de 
périgone;  par  un  péricarpe  membranacé, 
déhiscent  postérieurement,  au  moyen  d'une 
ouverture  basilaire  orbiculaire  ; enfin  par 
l’embryon,  lequel,  au  lieu  d'être  complè- 
tement annulaire,  ne  décrit  qu’un  demi- 
cercle  autour  du  périsperme.  — Ce  g,  n'est 
fondé  que  sur  une  seule  espèce  (Osrisper- 
mnm  sguarroxumf  L.),  qui  habite  la  Cri- 
mée et  les  landes  voisines  du  Caucase. 

(Sp.) 

■ AGRIOPIS  ( quia  le  regard 

farouche),  ins.— G.  de  Lépidoptères,  famille 
des  .Nocturnes  , tribu  des  lladénides  , établi 
par  M.  Bnisdiival  aux  dépens  des  Miselia 
d’Och.'ienheimer,  et  qu’il  caractérise  ainsi 
( Généra  el  Index  Lepidopt.  ) : Antennes  uu 
peu  épaisses,  légèrement  crénelées.  Palpe.< 
de  la  largeur  du  front,  à dernier  article 
grêle.  Corselet  quadrangulaire , velu.  Dos 
crêté  dans  les  2 sexes.  Ailes  robustes,  va- 
riées (le  noir  cl  de  vert,  à taches  ordinaires 
bien  écrites.  — Ce  g.  est  fondé  sur  la  IVoet. 
apritina  de  Linné , qu’on  trouve  aux  envi- 
ron.s  de  Paris.  (D.) 

*AGRIORMS  (^pio;,  sauvage,  faroiicbe; 
opvc(,  oiseau),  ois.  — G.  de  Gould  que  nous 
adoptons  comme  s.-g.  de  notre  g.  PeixMiad 
répondant  à notre  seel.  de&Pcpmza  reriiros- 
Iris  (d'Orb.  et  de  Lafr.  iS'ynopsis;  !Mag.  de 
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Zoot.  1S37  ).  C’etl  en  1839  que  Gould  a pu- 
blié ce  g.  dans  la  relation  intitulée  The  zool. 
of  tht  voy.  of  IL  S.  M.  Ifeagle  under  ihe 
comvtutid  of  Captait!  I^itzory.  Il  elle  entre  au- 
tres espèces,  son  yi.  yntiurnliM  d’après  notre 
Pepoaza  yuUuralis,  Syuops.  A,  C,  {Tyrauniu 
gutturalia  Eyd.  et  Gerv.,  Aui  or.  Oi-s.  Pl.  n) 
et  son  yf.  lencurwf  ^ qu’il  n’a  pas  reconnu 
être  notre  P.  maritima  , Syiiopx.  p.  05.  f'". 
PRPOAZA.  (I^fR.) 

■ AGIIIOTES  [<î?ptoç,  agreste).  Iss. — 
G.  de  l’ordre  des  Coléoptères  pentamères  , 
famille  des  Sternoies,  tribu  des  Êlatérides, 
établi  par  Eschsdiultz , et  dont  voici  les 
caractères  : Dernier  article  des  palpes  tnaxll* 
laircs  cl  labiaux  légèrement  sécuriformes. 
Labre  avancé,  transversal , légèrement  ar- 
rondi et  coupé  carrément.  Antennes  de  gran- 
deur variable,  le  plus  souvent  composées 
d’articles obeoniques  et  toujours  faiblenicnt 
en  scie,  munies  ordinairement  d’un  faux  ar- 
ticle peu  distinct  à leur  extrémité  ; le  I" 
article  renflé . le  2'"'  cl  .>*ouvcollc  3“'  obeo- 
niques.  Tète  inclinée,  arrondie  antérieure- 
ment, sans  carène  fronlMe , avec  la  bouche 
située  plus  ou  moins  eu  dessous.  Protborax 
plus  ou  moins  trapézoide,  sans  rainures 
l>ccturales.  Élytres  arrondies  à leur  extré- 
mité. l’allés  médiocres;  les  hanches  posté- 
rieures assez  fortement  dilatées  à leur  côté 
interne  , tantôt  subitement,  tantôt  insensi- 
bleinenl;  articles  des  tarses  subc)lindriqiies, 
presque  glabres  en  dessous,  tous  entier»  ; 
leurs  crochets  simples.  — Ce  g.  figure  dans 
le  dernier  Calai,  de  M.  Dejean.  qui  y rap- 
porte 17  espéce.s,  dont  plus  de  moitié  appar- 
tient à l’Europe,  cf  les  autres  à l’ Amérique. 
Toutes  ces  espèces  sont,  en  général , de  pe- 
tite taille,  rarement  de  moyenne  grandeur. 
Nous  citerons  d’abord  comme  type  ; I'£’/a/er 
pilmus  Fabr.,  et  ensuite  VE.  sputator  du 
même  auteur,  qui  se  trouve,  comme  le  l'% 
aux  environs  de  Paris;  cl,  chose  assez  cu- 
rieuse, U a été  rapporté  de  la  Perse  occiden- 
tale par  Falücrmann,  qui,  le  croyant  nou- 
veau , l’avait  nommé  lapicida.  (D.) 

'AGRÏOTYI'tS  {^griou,  g.  d’ln.sectc.s  ; 
rvico;,  forme).  iKs.  — G.  de  la  famille  des 
Ichneuinoniens,  de  l'ordre  des  Hyménop- 
tères, établi  par  ^Valker,  qui  en  a tiré  les 
principaux  caractères  de  l'écusson  présen- 
tant une  large  épine,  et  de  l'abd.  épai.s  cl 
ovalaire  , avec  ses  2"*'  et  3"*'  sc^gmcnls  réu- 


nis, et  son  pédoncule  long,  grêle  et  recourbé. 
Ceg.  a été  formé  sur  une  seule  esp.,  indigène, 
décrite  par  Walker  sous  le  nom  d'yi.  arma- 
lus.  [lÎL.) 

AGIUPALME.  BOT.  pu.  — f'.  Lroxi  hk. 

(Sp.) 

AGRIPENNE  ou  Ortolan  de  riz,  Iluff.; 
{Emheriza  oryziiora  L-).  ois.  — C’est  l’es- 
pèce type  du  g.  Dolidionyx  Sw.,  que  nous 
adoptons.  P",  oolicuonyx.  (L.vrs.) 

AGRIPIIYIXUM  (â/pi'ci , houx  ; 
feuille).  BOT.  ph.  — A.  !..  de  Jussieu  a donné 
ce  nom  à un  g.  appartcnanl  â )a  famille  des 
Composées,  considéré  aujourd’hui  comme 
une  section  du  Eerckheya.  Celle-ci  se  distin- 
gue par  son  involiicre  à folioles  à peine  cohé- 
rentes à la  liase , denticulécs  sur  les  bords  ; 
les  extérieures  foliacées,  les  intérieures  sca- 
rieuses.  Ce  sont  des  arbrisseaux  ou  des  her- 
bes garnies  de  feuilles  dentées,  épineuses, 
assez  semblables  à celles  du  houx , quelque- 
fois blanches  en  dessous  ; les  fleurs  sont 
Jaunes.  Tous  sont  originaires  de  l’Afrique 
australe.  (J.  D.) 

AGRlPinLLL'M.  bot.  pii.  — Synon.  du 
g.  Hohria.  P.  ce  mol.  (C.  L.) 

*AGROBAT£S  (à/po^arv:;,  qui  erre  dans 
les  champs).  oi.s.— G.  formé  par  .Swainson, 
faisant  partie  de  sa  fam.  des  Sylvhdœ  et  de 
sa  s.-famille  des  Philmiditiœ,c\  ayant  |Hiur 
type  le  liee-Jîn  (ialtutoiv  (Tcmm.  coL  2.51,  1 ). 
PuurTemriiinek.cel  oiseau  n’esl  qu’un  lU'c- 
fiii  de  sa  »ciiion  des  Becs -fins  sylvaiiis 
(Jfa».,  3p‘*  pari.,  p.  129),  où  il  change  son 
nom  en  celui  de  I5ce-fin  rubigineux.  Les  ca- 
ractères de  forme,  indi(|ués  par  Swainson  , 
dilTèrcnt  peu  de  ceux  des  grandes  espèces 
de  Bccs-fliis  sytvains  , tels  que  le  Rossignol 
et  autres,  et  les  derniers  renseignements 
fournis  par  Ternminck  [Man.,  3*“*'  part.), 
se  bornent  à nous  apprendre  que  cette  es- 
pèce, commune  en  Andalousie,  s'y  tient 
dans  les  vallées  niontueuses , où  elle  niche 
' dans  les  buissons  de  Laurier-rose  cl  dan.s  les 
fentes  des  rochers.  Aussi  ne  voyons -nous 
pas  de  iiiülifs  sullisaiits  pour  admettre  ce 
nouveau  g.,  qui  supposerait  à cet  oiseau 
des  habitudes  toutes  marcheuses  , dont 
nous  u’avons  etieorc  aucune  eonnai.ssanco. 

(I.ATf.) 

‘.AGROOROÜIA  champ  ; 

je  cours),  ois.— -G.  de  M.  Swainson,  démem- 
bré de  celui  des  y/ntlius  ( l’ipit  de  Cuvier, 
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Vi«»niol  cl  auln*s),  cl  dont  les  caractères 
simlî  lier  mince,  très  comprimé;  les  2 man- 
dibules d'égale  longueur;  poinic  de  la  su- 
périeure non  recourbée  sur  l’inférietire  , et 
n’ayant  qu’une  petite  échancrure  à peine 
visible.  Ailes  longues;  les  \ premières  rémi- 
ges presque  égales;  les  autres  brusquement 
plus  courtes  et  écbancréo  à leur  sommet  ; 
les  tertiaires  allongées,  pointues,  de  la  lon- 
gueur des  autres  rémiges.  Oueue  moyenne, 
coupée  carrément.  Pattes  longues,  grêles,  de 
couleur  pâle;  tarse  plus  long  que  le  doigt 
médian  ; doigts  latéraux  égaux,  mais  l'ongle 
externe  plus  court  que  l'interne.  Couleur 
du  plumage  analogue  à celui  des  Alouettes. 
Ce  g.  CS  cosmopolite.  L'e.spècc  type  est,  d’a- 
près Swainson,  le  Pipit  rouueline  de  Tem- 
minck(Bufr.  cM/.6t>0,  f),  h laquelle  il  ajoute 
Vj^tuhut  auilralis , et  son  /ttjrodroma 
gai'j.  Sans  vouloir  prononcer  sur  le  plus  ou 
moins  d’importance  de  ce  nouveau  g.;  nous 
pensons  que  plus  d’un  Ornithologiste  a sans 
doute  remarqué,  comme  M.  Swainson  cl 
comme  nous-méme,  que  le  Pipit  rousselinc 
semblait,  d’après  son  plumage,  la  force  de 
son  bec  et  ses  formes  générales,  plus  voisin 
des  Alouettes  que  des  .'tnthu\  ; mais,  comme 
nous  croyons  devoir  rapprocher  des  Alouet- 
tes les  Y/»rA«ÿ,  comme  s. -famille  sous  le  nom 
(\'  Anihimnécii , ce  g.  /Igroihoma , qui  en  fait 
partie, devient  pour  nous  «n  des  g.  de  tran- 
sition de  cette  s. -famille  A celle  des  alau- 
ni’iKKS  ou  véritables  Ai-orETTiîS.  P.  ces 
mots.  (Lafr.) 

AGROECIA  ( àypoç , champ  ; de- 

meure). iKs  — G.  delà  famille  de  I.ocustal- 
rcs  . de  l’ordre  des  Orthoptères,  établi  par 
M.  Scrvine(/ffC.  méïA.  de  Tordre  dea  Orih,), 
adopté  par  le  docteur  Burmeister  [Hondh. 
der  Eni,)t  et  réuni  au  g.  /jxitsia  par 
M.  Brullé  {fJiiit.  Im.  ).  Sescaracl.  prin- 
cipaux sont  tirés  : 1°  De  la  forme  de  la  tête 
prolongée  en  pointe  aigdc;  2^  des  jambes 
antér.  armées  d'épines  au  côté  interne;»')*'  du 
proslcrnum  muni  de  2 épines.  — M seule 
esp.  connue  est  Yyi.  punctuia  Serv.  Barm., 
propre  au  Brésil.  (Bl.) 

'AGROMYZK.  yfgromijza  («ypo?.  Champ; 
uv^«,  je  murmure  ; allusion  au  bourdon- 
nement de  ces  insectes}.  i?îs.  — G.  de  l'or- 
dre des  Diptères,  division  des  Brachorère>, 
subdivision  des  Dirhrrtes,  fainiiie  des  Athé- 
ricères,  tribu  des  Muscides,  section  des 


Acalyptércs  , s.-tribu  des  Hétêromyiides , 
existant  dans  les  ouvrages  de  Kallen  et  de. 
Meigeii,  et  adopté  par  M.  Macquart.  Il  pré- 
sente les  carart.  suivants.  Ouverture  buc- 
cale petite;  face  descendant  à peine  plus 
bas  que  les  yeux , munie  de  suies  ainsi 
que  le  front.  Antennes  inclinées.  Style  nu 
ou  pubesceiit.  Abdomen  oblung.  Ailes  i 
nervure  niédiastine  double  à la  base , 
soudée  à l'cxlrémîté,  et  à nervures  trans- 
versales rapprochées.  — Ce  g.  ne  diffère 
guère  du  g.  Ojecinm,  que  parles  soies  qui 
garnissent  la  face  et  le  front.  II  se  compose 
de  plus  de  40  espèce.s,  se  trouvant  toutes  en 
France  et  en  Allemagne  , et  vivant  sur  les 
herbes  des  prairies  et  des  bois.  Xous  n’en  ci- 
terons qu’une  qui  est  très  commune, 
(jronii/za  mobilis  Mcigcn.  (D.) 

* AGROPIIH^A  (âypô;,  champ; 
ami  ).  i.NS.  — G.  de  Lépidoptères  , famille 
des  A’octurnes,  tribu  des  Nocluu-Phaléni- 
des  , établi  par  M.  Boisdiival  ( Gmera  ri 
Index  fxpidopi.  ) , qui  le  caractérise  ainsi  ; 
Antennes  sétiformes  dans  les  2 se\e.«.  Palpes 
très  courts,  velus,  A articles  non  distincts. 
Trompe  longue.  Corselet  petit,  arrondi,  as- 
sez robuste.  .Abdomen  lisse.  Chenilles  demi- 
arpeiUeuse.s , vivant  de  plantes  Itasses. 
Chrysalide  renfermée  dans  un  cocon.  Port 
des  chenilles  du  g.  Tortrtx. — Ce  g.  a pour 
type  la  Pyralis  iitlphuralii  de  Linné.  (D.) 

'AGROPniLL'S  champ;^i7o{,ami). 
OIS.  — G.  de  M.  Swainson , faisant  partie  de 
sa  famille  des  Frinqillîdœ , cl  de  sa  s.-fa- 
mllle  dp$  PringiUinœ,  ayant  pourcaract.  : 
Bec  scnihiableà  celui  des  individus  de  son  g. 
f’’AowdcWc*,c’esl-à-dlre  droit,  conique,  assez 
allongé,  mais  avec  la  mandib.  supér.  entière 
À son  extrémité,  et  s’avançant  à sa  base  as- 
sez loin  au  milieu  des  plumes  frontales , à 
commissure  sinueuse,  Ailes  un  peu  alloo- 
gées;  la  f'*  rémige  bâtarde , et  n'étant  pas 
de  moitié  aus.<>i  longue  que  la  Z*»';  la  2*~'et 
la  5’“'',  d’égale  longueur,  les  et  4"%  les 
plus  longues.  Queue  moyenne  , légèrement 
arrondie  , pieds  grands  cl  forts;  doigt  mé- 
dian un  |>cu  plus  long  que  le  tarse;  doigü> 
latéraux  égaux,  mais  plus  courts  que  le 
pouce  ; tous  les  ongles  forts  et  arqués. — Le 
type  de  ce  g.  est  le  Ploceus  xnpernliotat 
de  Biippcl  {/Itlas,  p).  15),  décrit  encore 
dans  les  Rird*  of  \restern  ylfrica  de  Swain- 
son, vu).  1,  p.  200.  Nous  possédons  cet 
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oiseau  afriraln  dont  Ruppei  a fait  un  Tis- 
serin ; comme  il  nous  parait  en  avoir  les  ca- 
ractères, et  que  le  prèjuiraleurqui  l'a  monté 
nous  a dit  avoir  remarqué  qu’il  avait  la 
peau  forte  et  épaisse  des  Tisserins,  nous 
croyons  devoir  le  grouper  comme  sous-g.  à 
la  suite  du  g.  Tisserin  (Pheeut).  {Lafb.) 

AGROPYIIOK  champ;  blé; 
blé  sauvage),  bot.  pii. — (i.  établi  par  Gaert- 
nerdansla  famille  des  Graminées  pour  quel- 
ques esp.  de  froment  (7>mc/mt) , dont  les 
glumes  sont  lancéolées  ou  linéaires  aiguës 
ou  obtuses,  les  épillels  muiunores.  Ce  g. 
assex  nombreux  en  esp.  et  qui  renferme  en- 
tre autres  les  Triticum  repens  L.,  jitnceitm 
L. , etc.,  a été  adopté  parTrinius,  Palissot 
de  Reauvois,  Rcemer  cl  Schultes,  etc.  Mais 
le  professeur  Kunlh  a cru  devoir  le  réunir 
de  nouveau,  comme  une  simple  section,  au 
g.  J'riiieiim.  Fromk?»t.  (A.  R.) 

AGUOSTEMMA,  L.  (i/poç,  champ;  ffri'p- 
fAS , couronne),  bot.  ni.  — G.  de  la  famille 
desSilénées,  à peine  distinct  des  /.ychnh, 
auxquels  il  a été  réuni  par  plusieurs  auteurs 
modernes.  Suivant  Linné,  son  caracl.  diffé- 
rentiel consisterait  en  un  cal.  coriace;,  au 
lieu  d’ètrc  membraneux  ; mais  si  l’on  admet- 
tait cette  différence  comme  caracl.  généri- 
que , la  plupart  des  l.yrhnis  des  auteurs  ren- 
treraient dans  le  g.  ^yrotlemma.  [f''.  Lijch- 
ttis  f Spacb , liutoire  de%  Phwt.  phan.  v.  5 , 
p.  IC4.)  (Sp.) 

* AGROSTERA  ( à)>pw9rvip,  chasseur), 
iv.s.  — G.  de  l’ordre  des  l.épidoplèrPs,  fa- 
mille des  Nocturnes,  établi  par  Schranck, 
et  qui  correspond  en  partie  au  g.  Axopin  de 
Treitschke,  que  nous  avons  adopté.  ce 
mol.  {!).) 

''AGROSTICILA  (l)imin.  »yp- 

W9TIÇ,  nom  grec  du  chiendent),  rot.  p>i.  — 
Sous  le  nom  Agroxiicnla  le  pro- 

fesseur Raddl  [Agrost.  brasü.,  1. 1,  f.  2) 
a décrit  une  petite  plante  de  la  famille  des 
Graminées,  très  voisine  des  Agrostis  ,et  que 
Linka  réunie  au  g.  Sporùbohm,  sous  le  nom 
de  S.  minuH^tirus.  Elle  est  vivace  et  origi 
nnlrc  du  Brésil.  (A.  R.) 

AGROSTIDE.  Agrouis  nom 

grec  du  chiendent),  but.  pii.  — Grand  g.  de 
la  famille  des  Graminées . qui  se  compose 
d’environ  une  centaine  d'esp.  éparses  dans 
presque  toutes  les  contrées  du  globe,  et  ayant 
des  représentants  sous  te-  pèles  comme  dans 
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les  régions  tropicales  de  l'un  et  de  l'autre 
hémisphère.  Établi  par  Linné,  ce  g.  a été 
adopté  par  tous  les  Botanistes,  qui  en  ont 
successivement  retiré  un  certain  nombre 
d’esp.  devenues  les  types  de  g.  distincts. 
Voici  les  caracl.  du  g.  Agrottis^  (cl  (|u'j|  a 
été  clrcon.scrlt  par  les  auteurs  moderne.s  et 
en  particulier  par  Trinius  et  Kunlh  dans 
leur  Atjrosiiigraphie  : Fleurs  disposées  en  pa- 
nirule  tantôt  étalée , tantôt  contractée.  F.pil- 
lels  unillorcs;  glumcs  à peu  près  égales  en- 
tre elles  , ordinairement  plus  longues  que  la 
fleur, carénées  et  muliques,  c’est-â-diresans 
arête.  Écailles  au  nombre  de  f ; l’infér.  por- 
tant une  arête  dorsale  , et  rarement  inuli- 
quc;  la  süïiéricure  bi-earénée,  quelquefois 
très  petite  ou  même  complètement  nulle. 
Ce  dernier  caractère  se  remarque  dans  les 
espi'ces  dont  on  avait  fait  le  g.  Trichodinm. 
On  trouve  quelquefois,  mais  rarement,  un 
I>ctil  appendice  subulé  b la  base  de  la  fleur, 
et  qui  est  l'indice  d'une  seconde  fleur  avor- 
tée. Étam.  1 à 3.  Ovaire  glabre.  Styles  2,  ex- 
trêmement courts  et  plumeux.  Écailles  hy- 
pogynes  glabres  et  presque  entières.  Fruit 
glabre,  libre  et  nu. — Ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  ce  g.  est  très  nombreux  en  espè- 
ces, et  plusieurs  g.  ont  été  formés  d'espè<*es 
qu'on  y avait  d'abord  réunies.  Nous  men- 
tionnerons ici  quelques  uns  des  plus  re- 
marquables : 1°  le  g.  J'richoiliinti , que  nou.s 
venons  de  citer  et  dans  lequel  un  avait 
placé  les  esp.  dont  la  paillette  supér.  est 
avortée.  2'*  P'ilfn  d'.\<lanson  ou  Sporoàola.s 
de  Brown , qui  comprend  les  esp.  d(mt  les 
gluines  sont  plus  courtes  ou  tout  au  plus 
de  la  même  longueur  que  la  fleur.  Cette 
section  renferme  un  grand  nombre  d'espèces. 
3®  Jl/ibora,  qui  comprend  VAgroitix  miui- 
ma  !..  I®  Anemagrosiis  de  Trinius  ou  Apera 
de  Palissol  de  Beauvois,  dans  lequel  on  a 
rangé  les  Agrottix  xpica  venu  et  interrupla 
I...  { P',  ces  différents  noms.)  — Parmi  le.s 
esp.  6'Ayroiiis^  il  en  est  quelques  unes  qui 
sont  excessivement  communes  dans  pres- 
que toutes  les  contrées  de  l'Kurope  : telles 
sont  tes  Agrostis  rulgarisf  alba^  canina  ^ 
spica  l eiiii,  etc.  Aucune  des  esp.  de  ce  g. 
n’a  d’utilité.  Ce  sont  eu  général  des  grami- 
nées vivaces,  qui  cniissent  soit  dans  les 
bois,  soit  dans  les  champs  ou  les  lieux  in- 
cultes et  sablonneux.  (A.  B.) 

* AGROSTIDÉES.  , 

11 
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rhicndenl).  but.  ru.  Dans  sa  cla»iiflca> 
tiim  des  Gramin<^es,  le  professeur  kunth  a 
nomm(^  ainsi  la  6*"'  des  tribus  qu'il  a éta- 
blies daiKS  celle  famille  el  qui  comprend  les 
g.  Miichltubertjia  » Laijurus  , Culeanihun  , 
CVpodJHm  , Onuu  , ICpicawpvs, 
SperoboUts^  .‘iyrouUt  GaUridiunt  ^ (Jtœlo- 
iropi\  t A’oti’odu  orxkya  f Poly\mjon^  Chaïu- 
rm^  Pereitemu  cl  OEtjopoijou.  Orami- 
hKKB.  (A.  R.) 

A(inOSTOGRAPIIIE  (sTpAisTi;, 

«*,  en  général  ; j'écris),  bot.  rii.  — 

l.a  famille  de.s  Graminées  est  tellement  vas- 
te , son  organisation  ofTre  des  particularités 
si  rcniurqiiables , qu'on  a donné  un  nom 
spécial,  celui  d'Agrostographie,  à la  partie 
de  la  botanique  qui  traite  de  ces  végétaui; 
le  même  nom  s’appliquant  aussi  aux  ouvra- 
ges dans  lesquels  ils  sont  décrits.  Peu  de  fa- 
milles ont  été  l'objet  d’autant  d'ouvrages  im- 
porianU  que  les  Graminées.  Il  nous  sufGra 
de  rappeler,  parmi  les  modernes , ceux  de 
Host,  Gaudin,  Panzer,  Kceler,  R.  Brown, 
Palissolde  Bcauvois,Trinius,  PresI,  Kunth, 
Nees  d'Kscnbeck,  etc.  y.  Gramoées. 

(A.  R.) 

‘AGROSTOPUl  LIÆ.  Agrosiophyllum  («7- 
graminée;  yvÀ)loy,  rouille;,  bot.  pii. 
— G.  de  la  famille  des  Orchidées,  établi  par 
M.  Diurne  , dans  sa  Flore  de  Java , et  que 
M.  Bindley  place  dans  sa  tribu  des  Vandées, 
entre  les  g.  Awjracum  et  Culatuhe.  Une 
seule  esp.  {A.  jaianicnm  Bl.  Bijdr.  UdH, 
t.  &3)  compose  ce  g.  Sa  racine  c.aI  fibreuse  et 
épidendre;  sa  lige  porte  des  feuilles  linéai- 
res, acuminées,  el  des  fleurs  terminales  réu- 
nies en  tète  et  entourées  de  bradées  paléa- 
cées.  Leur  calice  est  étalé  ; les  sépales  exlér. 
sont  égaux , larges  ; les  inlér.  sont  linéaires  ; 
le  labclle  concave,  étranglé  dans  son  milieu, 
est  entier  et  soudé  avec  la  base  du  gyno- 
sléme,  qui  est  dressé  et  semi-cylindrique. 
1/anlhcre  est  à 2 luges  subdivisées  chacune 
en  2 cavités.  F.llc  contient  8 masses  polli- 
niques  al)oIlgéc^ , cunéiformes  et  sessiles. — 
Celte  esp.  croit  dans  les  forêts  montueuses 
de  rilc  de  Java.  (A.  R.] 

* AGROTIS  ( â)^T{;,  qui  habile  les 
champs  ).  ins.  — G.  de  l'ordre  des  l.épidop- 
liTCs,  famille  des  Norlurnes,  Iribu  desNoc- 
tiiélides,  établi  par  Ochsenheimer  elTreils- 
riike,  son  coiilinualeur,  aux  dépens  du  g. 
A'odua  de  Fabricius,  et  adopté  par  M.  Gué- 
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née  qui,  dans  son  Essai  pour  servir  à la  clas' 
silication  des  espèces  de  celle  tribu  ( Ann. 
Soc.  eitiom.  de  Prance  ^ t.  m),  lui  assigne 
les  caractères  suivants  : Chenilies  (à  lü pat- 
tes] cylindriques,  peu  atténuées  aux  cxlré- 
inilés,  à peau  lisse,  ayant  les  |>oints  or- 
dinaires presque  toujours  subvariqueui  el 
luisants,  avec  une  plaque  écailleuse  bien 
dislinde  sur  la  nuque.  Klles  \i\eiil  de  raci- 
nes ou  (le  feuilles  de  plantes  bas^es , el  se 
tiennent  snigneusemeiit  cachées  pendant  le 
jour,  lanlôl  sous  les  touffes  île  ces  mêmes 
plantes  ou  sous  les  pierres,  tantôt,  et  le  plus 
souvent,  dans  des  cavités  qu'elles  sc  prati- 
quent dans  la  terre.  Leurs  chrysalides  sont 
luisantes, cylindriccH'oniqucs, parfois  garnies 
de  petites  poinles,  et  enterrées  plus  ou  moins 
profondément,  sans  roques  sensibles,  ou  du 
moins  daus  des  coques  très  pou  solides.  — 
Ins.  parfaits.  Antennes  plus  ou  moins  ciliées 
ou  seulement  épaissies  dans  les  mâles,  fili- 
formes dans  les  femelles.  Palpes  déliassant 
un  peu  la  tôle,  droits  ou  très  peu  ascendant; 
le  2"'*  article  large,  velu,  tronqué  carré- 
menl  au  somniel;  le  3**'*  nu,  tronqué  à 
roxtréiiiilé.  Toupet  fruiita)  serré,  d’une  seule 
touffe;  mais  offrant  quelques  dépressions. 
Spirilrompe  de  longueur  moyenne.  Thorax 
robuste,  carré , à collier  ordinairemcnl  re- 
levé et  bordé  de  noir.  Abdomen  un  peu  dé- 
primé, non  crêté,  subconique.  Faites  lon- 
gues , à ergots  prononcés.  Ailes  sujié- 
rieurcs  obtuses  a l’angle  apical  , som- 
bres , ayant  les  trois  taches  ordinaires 
plus  ou  moins  disliiictos.  Aile.s  inférieures 
souvent  luisantes,  el  comme  irisées,  avec 
les  nervures  bien  marquées.  Nous  ajouterons 
à ces  caractères  que  le.s  ailes  supérieures, 
lorsqu’elies  sont  fermées,  sont  placées  sur 
le  corps  dans  une  position  liorizonlale  el 
croisées  l’uiiesur  l’autre  à leur  bord  inlerne, 
ce  qui  donne  à celle  partie  de  l’insecte  U 
forme  d'un  carré  long.  Les  Agrotix^k  l'état 
parfait,  volent  rapidement  au  crépuscule  du 
soir,  et  se  tiennent  cachées  pendant  le  jour 
dans  les  broussailles  el  les  hautes  herbes, 
ou  appliquées  contre  les  arbres  et  les  murs. 
Quelques  unes  cependant  volent  a l'ardeur 
du  soleil , comme  VA.  voliigera^  qui  aime  à 
se  reposer  sur  les  chardon.*.  .M.  Guénée  rap- 
porte à ce  g.  une  soixantaine  d'espèces, 
parmi  lesquelles  nous  ne  cilenms  que  VA. 
eTclumaiiouh  des  auteurs,  qui  sc  trouve 
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partout.  Elle  e5t  figurée  dans  l7/i«r.  tla  J.é- 
pidupt.  </t'  /‘'ruiice^  t.  v,  pl.  (17,  fig.  ^lel  4.‘(h.) 

AGKOL'El.LF.S.  cai'sr.  — Num  duiiné 
à la  Crevette  des  ruisseaux  {Cwnmarui  lou- 
iez Fahr.;,  par  le  vulgaire,  persuadé  que  l’on 
gagne  les  éi  rnuellcs  en  avalant  par  hasard 
ce  petit  Crustacé.  (H.  L.) 

* AGnOUELLES.  but.  en.  — Corruption 

tï l\cro»eltts.  On  donne,  dans  quelques  can- 
tons de  la  France,  cette  dénomination  vul- 
gaire à la  Scrorulairc,  que  l’on  croit  à tort 
propre  à guérir  les  maladies  scrofuleuses , 
eonnnes  anciennement  sous  le  nom  d 
crouelles.  K.  Scauri  laire.  (C.  I..) 

AGR^PiMIA  (à/pvKvtac,  veille,  insomnie; 
parce  que  ces  insectes  voltigent  la  nuit). 
i!«s.  — G.  de  la  famille  ries  Phryganiens,  de 
l’ordre  des  Névroplércs  {Trichuptera^  Kirb.) 
établi  par  Curtis.  I.es  principaux  caract. 
qu’il  lui  assigne  sont  : Tête  et  corps  larges 
et  déprimés  ; nervures  des  ailes  semblables 
à celles  des  j^nnMin  ; jambes  épineuses.  — 
On  n'en  connaît  qu'une  seule  esp.  décrite 
par  M.  Curtis  sous  le  nom  d’.7.  pagciana, 
et  qui  est  d'Angleterre.  (Hl.) 

• AGnAP\l’S  (aypvwve;,  qui  veille),  iivs. 
— G.  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Slernoxes,  tribu  des  Èlatérides,  établi 
par  KschschollE,  et  dont  voici  les  caraclèrc.s: 
lK*riilrr  article  des  palpes  maxillaires  et  la- 
biaux légèrement  >é('urironiie.  Labre  trans- 
versal , coupé  carrément  à sa  partie  anté- 
rieure. Yeux  grands,  arrondis  et  saillants. 
Antennes  un  peu  moins  longues  que  te  pro- 
thorax, se  logeant  au  t>esoin  dans  des  rai- 
nures des  flancs  de  ce  dernier , fortement  en 
scie  et  comprimées,  sans  faux  article  à leur 
extrémité;  leur  I''  article  très  gros,  sut>- 
quadrangulairc;  le?"'  et  quelquefois  le  3*"' 
très  courts,  obconiqiies;  les  suivants  trian- 
gulaires et  égaux  entre  eux  ; le  dernier 
ovoïde,  plus  ou  moins  allongé,  avec  les  an- 
gles postérieurs  peu  saillants.  Proslermim 
avancé,  fléchi  cl  arrondi  antérieurement. 
Kh  irc.s  allongées,  arrondies  à leur  extrémité. 
Pattes  médiaires  peu  robustes;  hanches  pos- 
térieures étroites;  articles  des  tarses  assez 
allongés,  .stihcylindriqiies,  légèrement  com- 
primés, garnis  de  poils  courts  et  serrés  en 
dessous; le  pénultième  entier,  presque  de  la 
grandeur  des  ? précédents;  crochets  sim- 
ples. Corps  plus  ou  moins  allongé,  entière- 
ment revêtu  de  poils  très  courts,  imitant  de 


petites  écailles.  — M.  I)<>jcan,  qui  adopte  ce 
g.  (Cutal.  3"'*  édit,),  y rap|M)rtc  43  espèces, 
dont  B seulement  sont  d’Kuropc;  les  autres 
sont  exotiques.  Nous  citerons  parmi  les  pre- 
mières: Vf:tatt(r(jlom(jrius  Fabr.,oii  corAona- 
rr'fu  OHv. , qui  se  trouve  dans  le  midi  de  la 
France,  et  l'Etat,  murinu^  Fabr.,  très  com- 
mun aux  environs  de  Paris.  I.es  Agryp- 
nes  sont  des  insectes  de  moyenne  taille,  qui 
se  tiennent  pour  la  plupart  sous  les  écorces 
et  dans  les  troncs  des  arbres  cariés.  (IL) 

AGl'APE\/.OS.  OIS.  — C'est  dans  l'his- 
toire des  oiseaux  du  Paraguay,  par  Azara, 
le  nom  que  donnent  lesCiiaranis  aux  Jara- 
nas  d’Amérique  et  qui  vient  du  mut  .iyuapé, 
par  lequel  ils  désignent  lo.s  Nénuphars  et  au- 
tres plantes  aquatiques,  à larges  feuilles,  sur 
lesquelles  ces  oiseaux  marchent  avec  légè- 
reté, Â cause  de  la  conformation  toute  parti- 
ciilicrc  et  bien  connue  de  leurs  énormes 
pattes,  f'.  Jacama.  (Lafr.) 

• AGIJASSIÈRE.  Ihjdrohata.  ois.  — C’est 
le  nom  français  générique  employé  par  Vieil- 
lot pour  le  merle  d’eau,  et  celui  que  porte  cet 
oiseau  dans  les  Pyrénées.  E.  Cixci.s.  (Lafr.) 

AGl'STITE  (mot  hybride  formé  de  à priv. 
et  de  goût).  Mix.  — Nom  donné  par 

TromsdorfT  à une  variété  hleuAtre  de  phos- 
phorite  en  cristaux  péridodécaèdres,  trou- 
vée en  .Saxe , et  dont  on  a fait  pendant  quel- 
que temps  une  espèce  particulière.  On  l'a 
désignée  aussi  sous  le  nom  de  Béryl  de  Saze. 
On  avait  cru  reconnaître  dans  ces  cristaux 
l’existence  d’une  nouvelle  terre,  que  l’on 
avait  nommée  yigmtine,  parce  qu’elle  ne 
communiquait  aucun  goût  aux  combinai- 
sons salines  dans  lesquelles  elle  entrait. 
Vauquetin  s’est  assuré  que  la  substance  de 
ces  cristaux  n'était  autre  chose  que  du  phos- 
phate de  chaux.  PnosPHORiTR.  (Del.) 

’AGYLOPnORA.Neck.  (corruption  littér. 
d’at7kuÀ9«,  crochu  , et  de  epof»;,  qui  porte.  Il 
eût  fallu  écrire  ^ncylophora).  dot.  pu.  — 
Syn.  du  g.  Uncaria,  Schreh.  (Sp.) 

*AGY\AIRE.  ylgrjnariwi  (à  priv.;  ywv»i, 
femme;  en  botanique,  pistil),  bot.  pii. — Déno- 
mination appliquée  par  M.  De  Caiidollc  aux 
fleurs  qu’il  appelle  pcrmii/èet,  c’csl-a-dlrc 
dont  les  étamines  sont,  en  tout  ou  en  partie, 
transformées  en  pétatescl  où  manqiielo  style. 

(C.  L.) 

AGYNEIA  ( ipriv.;  femelle.  Plante 
considérée  à tort  comme  dépourvue  des  or- 
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gancs  femelh*s  ).  bot.  mi.  — ii.  de  la  famille 
des  F.itphorbincées , qui  présente  les  ca- 
ractères suivants  : Fleurs  monuiques.  Calice 
G-parli.  Dans  les  mâles,  filets  réunis  en  une 
colonne  partant  inférieurement  d'un  disque 
mcmbraniMu , G-lobé,  qui  revêt  on  partie 
l’intérieur  du  calice,  terminée*  supérieure- 
ment par  3 lobes,  dont  chacun  porte  adnée 
une  anthère  exlrorsc.  Dans  les  femelles,  un 
ovaire  â 3 loges  hi>ovulées,  creusé  an  som- 
met d’une  concavité  d'où  parlent  3 styles, 
ou  plutAt  3 stigmates  courts  et  bifides  (que 
{.inné  auteur  du  g.  n'avait  pas  vus  bien  dis- 
tinctement). Capsule  se  séparant  de  la  base 
au  sommet  en  6 valves  qui  laissent  à leur 
centre  une  colonne  cannelée  formée  par  le 
placentaire.  — l.es  espèces  ù'^gynda  sont 
originaires  de  la  Chine,  de  riiide,  des  îles 
de  la  Sonde.  Ce  sont  des  végétaux  frutescents 
ou  herbacés,  à feuilles  alternes  ou  presque 
opposées,  sli|iulécs , petites  ; à fleurs  dispo- 
sées en  faisceaux  axillaires  dans  lesquels  elles 
sont  entremêlées  de  bractées  en  petit  nom- 
bre; une  ou  deux  femelles  plus  longuement 
pédonculées  pour  plusieurs  mâles.  (Ad.  J.) 

"AGYMQL'E.  ^gyniau  («  prlv.  ; yv»»), 
femme;  en  botanique,  pistil),  bot.  pii. — 
M.  Lesliboudois  dit  {Botanoy.  élùn.  et  olib) 
l’insertion  staminaleaf/v’uqoe  quand  elle  ne 
contracte  pas  d’adhéreiuc  avec  l'ovaire. 

(C.  L.) 

*AGYnitM,  Fries  (apriv.  ;yvpo$,  cercle, 
circonvolution),  bo’f.  cr.  — Petilg.  dcCliam- 
pignons  apparicriaiil  à l'ordre  desTrémelli- 
nés,  ainsi  nommé  parce  qu'il  ii’offrc  pas 
de  circonvolutions,  comme  les  Trémellcs. 
Il  se  pré-ente  sous  la  forme  de  petits  corps 
plus  ou  moins  globuleux,  d'une  structure 
homogène  et  d'une  consistance  gélatineuse; 
toute  leur  surface  est  recouverte  par  un  hy- 
ménium de  même  nature.  On  ne  connaît 
pas  encore  la  disposition  des  spores.  Ils  se 
dcssèclicnl  avec  la  plus  grande  facilité,  et 
reviennent  à leur  état  naturel  quand  on  les 
ex{>ose  à l’humidité.  Si,  comme  quelques 
auteurs  le  prétendent.  l'Ilymonium  se  ré- 
sout en  spores,  ils  auraient  alors  la  plus 
grande  analogie  avec  les  ''F^er/toclles  Tnber-^ 
ctdaria:  mais  Ils  s’en  éloignent  par  leur  struc- 
ture intérieure.  On  doit  donc  les  labser  par- 
mi les  Trémelles  jusqu'à  ce  qu’une  analyse 
rigoureuse  leur  assigne  une  autre  place.  On 
en  connaît  5 esp.,  qui  vivent  sur  les  herbes 
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et  les  bois  morts.  L’^igyrium  ca't  um  Fries 
{Ægerita  cœtia  Pers.),  qui  croît  abondam- 
ment sur  le  vieux  bois  des  pins,  est  le  ij\>e 
du  genre.  (Lkv.) 

AGVRTES  («jrvpTvjî,  Jongleur),  ins.  — 
G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Clavicorncs,  tribu  des  Pelloldes, 
établi  par  Froelich  aux  dépens  des  Mycé- 
tophages  de  Fabricius , dont  il  se  distingue, 
ainsi  que  des  autres  g.  voisins,  par  ses  an- 
tennes en  massue  perfoliéc,  allongée,  de 
à articles;  par  ses  mandibules  fortes,  très 
cnichues  et  sans  denleiures;  par  scs  pal- 
pes un  peu  plus  gros  à leur  extn^inité;  par 
son  corps  ovale,  convexe,  dont  le  prothoni 
est  en  trai)éze  rebordé , cl  dont  les  pattes 
non  contractiles  ont  les  tibias  épineux.  ^ 
Ce  g.  a pour  type  l'A.  marron  , Myceto]>ha~ 
gm  ca-siQueu*  Fabr. , figuré  par  Pan  er 
( h'attu.  Imcct.  Oermnn.  faxcic,  24  » tab. 
20),  et  qui  se  trouve  quelquefois  aux  envi- 
rons de  Paris.  M.  Dejean  {Cauil,  3"*  édd.) 
en  désigne  3 autres,  savoir:  VA.  tubniger 
de  la  Pelgiiiuc , I'.-/.  glulK'r  Paik  {ihtema) 
de  la  !.aponie,el  VA.  iatnt  F.sch.,  de  l'Amé- 
rique boréale  occidentale.  (D.l 

An.Y^TULA.  Nom  spécifique  d'un  Oplii- 
dicn  du  g.  orvdromiis.  (G.  B.) 

AllOt'AI  (nom  indien),  bot.  mi.  — G.  de 
la  famille  des  Apocynacées,  fondé  parTou^ 
nefort  (/nii.,  t.  434),  cl  réuni  depuis  au  g. 
7V<eir/jo  !..  / ’.  ce  mol.  (C.  L.) 

AIALT.  BOT.  Ml  — . Nom  vulgaire,  dans 
quelques  cantons  de  la  France,  du  .Var.M- 
■1US  pHUido-A'arcMUK.  (C.  f..) 

'AIDEI..  Aidcius^  Spreng.  (àf^»»ioç,  ol»s- 
cur). BOT.  PU.  — Suivant  M.  Bentham,  c'est 
un  double  emploi  du  g.  Vkronic.v.  (Sr.) 

AIDIE.  Aidioy  Loureiro  (ài<3:oç,  éternel). 
BUT.  PH.  — G.  incomplètement  connu , cl 
sur  la  classification  duquel  on  ii'esl  pasd'ac- 
cord.  M.  de  Candolle  le  range,  avec  doute, 
à la  suite  des  Capri foliacées.  l.ourciro  eu  a 
donné  les  caracl.  suivants  {Flot.  Cochineb. 
ed.  Willd.  1,  p.  177):  Tube  callcinal  adhé- 
rent; limbe  .S-denté,  dressé.  Cor.  supère, 
hypocralériforme;  gorge  laineuse;  limbe  à- 
parti  ; lanières  lancéolées.  Anth.  6 , linéai- 
res , insérées  aux  lanières  de  la  corolle. 
Style  de  la  longueur  des  étamines.  Stigni. 
ovale-oblong.  Baie  ovale,  ombiliquée , mo- 
nosperme. — Grand  arbre.  Feuilles  oppo- 
sées , lancéolées , très  entières.  Fleurs  bian- 
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fhes,  disposées  en  courtes  grappes  axillai- 
res. — 1/unique  esp.  sur  laquelle  se  fonde 
le  g.  est  indigène  en  Cochincbine.  Rlle  four- 
nil un  excellent  bois  de  construction.  (Sp.) 

AIERKBA  ou  AJaroba.  poiss.  — Nom  cité 
par  Narograve  pour  la  dénomination  vul- 
gaire, au  Brésil,  d’une  esp.  de  Fastenague. 

(Val.) 

AIGLE,  ^-iquila.  ois.  — G.  de  l'ordre  des 
Rapaces,  de  la  famille  des  Falconidées  et  de 
la  s.-famille  des  Aquilinées,  dont  les  caract. 
sont  : Itec  fort,  assez  élevé,  droit  d'abord  et 
ne  commençant  à se  courber  qu'à  quelque 
distance  de  sa  base  garnie  d’une  cire  |K)i- 
lue,  assez  long  . comprimé,  avec  le  dos  un 
peu  anguleux  ; mandibule  supér.  dilatée  sur 
ses  bords,  non  dentée,  légèrement  sinueu- 
se, très  crochue,  et  se  terminant  en  une 
pointe  fortement  acuminéeet  lombanle,  l'in- 
fér.  pins  courte,  droite  et  obtuse;  narines 
iransverses,  elliptiques;  bouche  très  fen- 
due. Tarse»  robustes,  courts  ou  moyens, 
totalement  emplumés  jusqu'aux  doigts  ; 
doigts  forts,  mais  peu  allongés,  rcxlerne 
réuni  à sa  base  au  médian  par  une  mem- 
brane; ongles  puissants,  très  arqués,  l’in- 
terneelle  postér.  surtout,  qui  sont  plus 
fort<  que  le  médian  ; l’exlér.  le  plus  court  de 
tous;  tous  ces  ongles  canaltculés  ou  creusés 
en  dessous  en  gouttière  dont  les  bords  for- 
ment des  lames  tranehanles;  celui  du  mi- 
lieu à double  gouttière  ( une  iofér.  et  une 
latérale  interne),  et  muni  par  conséquent  de 
3 lames,  dont  l’interne,  souvent  ébréchée 
irrégulièrement , a fait  dire  à tort  à Vieillot 
que  cet  ongle  était  pectiné  sur  le  bord  In- 
terne. Ailes  longues,  obtuses,  à rémiges 
primaires  allongées,  alteignant  à peu  près 
dans  le  repos  l'extrémité  de  la  queue. 

Cette  conformation  de  pattes  et  d'ailes 
mérite  une  attention  particulière  , et  suf- 
fit iMiur  foire  reconnaître  que  l’Aigle  n'est 
point  destiné,  comme  le  faucon,  le  gerfault, 
à poursuivre  dans  les  airs  des  oiseaux  cher- 
chant leur  salut  dans  une  fuite  rapide , 
et  ne  doit  pas  nous  offrir  le  type  de  ce  cou- 
rage entreprenant  qu'on  lui  a si  gratuite- 
ment accordé,  tandis  qu'il  est  le  partage 
de  CCS  derniers,  qui  ne  s’adressent  |)oint 
comme  lui  A de  jeunes  animaux,  mais  qui 
poursuivent  et  attaquent  intrépidement  des 
mammifères  et  des  oiseaux  souvent  beau- 
coup plus  grands  qu’eux.  L'Aigle  n'est  point 
pourvu  comme  eux  des  deux  facultés  iodis- 
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pensables  pour  seconder  celte  sorte  de  té- 
mérité, la  rapidité  du  vol  et  la  fociiilé  delà 
préhension,  favorisée  par  la  longueur  des 
doigts,  ce  que  nous  retrouvons  encore  chez 
les  Autours  et  Éperviers.  Chez  lui  l'aile  est 
obtuse,  elles  doigts,  quoique  forts,  sont  en- 
core loin  d'avoirune  grosseur  et  surtout  une 
longueur  proportionnelle  à ceux  des  fou- 
cons.  Chez  le  faucon  pèlerin  femelle,  par 
exemple,  le  doigt  médian  est  tout  au.«sî  long 
que  ce  même  doigt  chez  l’Aigle  criard  fe- 
melle, quoique  ccllc-d  soit  d'un  volume  de 
plus  du  double;  ce  qui  indique  suftisani- 
ment  que  ce  dernier  oiseau  n'est  point  des- 
tiné, comme  le  premier,  à saisir  habituelle- 
ment au  vol  de  gros  oiseaux,  qu’une  patte  à 
doigts  allongés  et  nerveux  pouvait  seule  ar- 
rêter focilenieiit  dans  leur  course  rapide. 

Si,  dans  la  forme  de  ses  doigts,  l’Aigle  n’a 
pas  de  grands  moyens  de  préhension,  il  en 
trouve  un  puissant  de  desliuelion  dans  celle 
de  ses  ongles,  dont  le  grand  développement 
et  lestâmes  inférieures  comprimées  font  de 
ses  serres  comme  autant  de  poignards  acérés, 
A plusieurs  iranchanls. 

L'Aigle,  destiné  d'aprt'S  son  volume  à sc 
nourrir  demamniifèn^s  assez  gros,  avait  be- 
soin plus  que  tout  autre  rapace,  d’armes 
meurtrières  pour  hùter  la  mort  de  ses  vic- 
times, une  fuis  qu’il  s’en  est  emparé;  mais, 
avouons*lc , ces  victimes  ne  sont  la  plupart 
du  temps  que  de  jeunes  animaux,  (tfrrniil 
bien  peu  de  résfotancc,  tels  que  ebevreaux, 
agneaux,  jeunes  cerfs  ou  jeunes  daims  ; il  se 
rabat  même,  dans  une  grande  disette  de 
proie  vivante,  sur  les  cadavres,  et  l’Aigle 
criard  , mange  beaucoup  de  gros  insectes 
pendant  l’été. 

l^es  Aigles  et  particulièrement  les  grandes 
esp.  ont  besoin,  dit  Temminck,  de  â A 0 
années  ou  de  fi  ou  7 mues  pour  sc  n’vèlir 
de  la  livrée  parfaite  et  invariable  qui  les  dis- 
tingue. Les  grandes  pennes  des  ailes  et  de 
la  queue  sont  les  dernières  parties  du  plu- 
mage qui  changent  de  couleur;  ces  ]>ennes 
portent  souvent  encore  les  teintes  de  l'Age 
moyen , tandis  que  le  reste  de  la  livrée  est 
A l'étal  parfait. 

Nous  avons  remarqué  que.  dans  le  cours 
de  ces  diOTérenles  mues,  non  seulement  les 
couleurs  du  plumage  varient  incontestable- 
ment, mais  que  la  longueur  prottorlionnelle 
de  la  queue  et  même  des  ailes  offre  des 
difTénmees  tranchées.  Ainsi  il  est  bien  cer- 
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tain  rpie  chez  Tadulto,  la  queue  c$l  beau- 
Cüti|>  |)lus  courte  que  chez  le  Jeune»  et  que 
les  ailcü  oITrent  aussi  quelque  changement 
dans  les  proportions  des  rémiges.  Il  n'est 
pas  étonnant,  d'après  cela,  que  l'on  ait  tait 
autrefois  plusieurs  esp.  sur  desindividus  de 
la  même  en  livrée  différente. 

I.CS  véritables  Aigles  ne  se  rencontrent  guère 
que  dans  l'ancien  continent.  Cinq  esp.  habi- 
tent l'Kurope»  et  une  partie  d’entre  elles  se 
rencontrent  sur  la  chaîne  des  Alpes  et  des 
Pyrénées;  ce  sont:  V^figlcimpirial,  V./itjte 
royal  oii  commun  , V.injle  criard , 

Vyiitjte  bondli  et  VÆgk  boué.  L'nc  seule 
esp.  se  rencontre  à la  Nouvelle-Hollande,  et 
présente»  dans  la  forme  de  sa  queue»  conique 
ou  très  étagée,  une  parlicularilé  qui  se  re- 
trouve également  chez  les  Pygargues  du 
même  continent;  c’est  l'Aigle  à queue  étagée 
de  Cuvier,  t'alco  facoxm  Tem.  col.  32.  l’ne 
autre  esp.  des  contrées  adjacentes,  V^igte 
matais  (Tem.  Col.  117) , a l'ongle  inlerne  si 
allongé  qu'il  dépasse  de  beaucoup  celui  du 
doigt  médian,  d'où  il  résulte  que  les  doigts 
semblent  diminuer  progressivement  de  Ion- 
gueur  de  rinlerne  à l'externe.  I^es  Aigles, 
comme  les  Vautours, évitent  les  pays  de  plai- 
nes où  leur  grand  volume  les  ferait  bienlùl 
remarquer  et  détruire,  et  habitent  parlicu- 
Itèrement,  comme  ceux-ci,  les  grandes  chal- 
ne.s  de  motilagnes.  C'est  dans  les  forêts  mon- 
tagneuses ou  dans  les  rochers  les  plus  éle- 
vés de  ces  montagnes  qu’ils  se  retirent  et 
nirheiil  de  préférence.  (Lafr.) 

AlfjLR.  poiss.  — Nom  vulgaire  d’une  esp. 
du  g.  Myliobate,  commune  dans  la  Méditer- 
ranée. I.arépèdc  a aussi  employé  ce  nom 
comme  épithéte  de  son  ChéModiptérc  aigle, 
qui  c.st  lin  Si'iénoidc  de  nos  eûtes  de  la  Man- 
che ainsi  que  de  celles  de  la  Méditerranée, 
Pt  dont  l'esp.  est,  suivant  nous,  du  "g.  Sciéne 
[Sciœna  oqid/a  Cuv.  Val.).  (Val.) 

AIGI.R  roijal.  moll.  — Nom  vulgaire  du 
Bulimus  birnrinalHs  de  lirugiiiére  , y4chalina 
bicariiiaifi  de  l.amarck.  Très  rare  autrefois, 
dans  les  colleclioiis,  avant  qu’on  en  connût  la 
patrie,  cet  lecoqiiille  est  aujourd’hui  très  com- 
mune depuis  que  l’on  sait  qu’elle  habile  fré- 
quemment l’Afrique  équatoriale.  (I)k.sh.) 

AIGI.ES-ALTOLIIS.  li/orphnus,  Cuv,(u&p- 
«fvéî,  sombre;  nom  d’une  esp.  d’oiseau  de 
proie  chez  les  Grecs),  ois.  — Ce  g.  répond 
à celui  de  Spizaéte  de  Vieillot  ; il  fait  partie 
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de  notre  famille  des  Falconidées,  et  de  no- 
tre sous-famille  des  Aceipitrinées.  Sescaract. 
sont  : Bec  assez  fort,  droit  d'abord,  puis 
recourbé  à quelque  distance  du  front,  garni 
d’une  dre  à sa  base  , mandibule  supérieure 
comprimée  , à arête  assez  anguleuse , forte- 
ment arquée  et  crochue , se  terminant  en 
une  pointe  aciiminée,  tombante , dilatée 
sur  ses  bords  qui  ne  sont  point  dentés, 
mais  légèrement  sinueux  ; narines  ellipli- 
ques.  Tarses  allongés,  un  peu  grêles,  emplu- 
més dans  toute  leur  longueur , comme  chez 
les  Aigles  ; doigts  de  grosseur  médiocre , 
courts,  mais  le  médian  et  le  postér.  allongés; 
l’externe  et  le  médian  unis  à leur  base 
par  une  membrane;  ongles  puissants,  très 
arqués,  le  postér.  et  l'interne  surtout,  qui 
surpassent  de  beaucoup  le  médian  ;retteme 
le  moins  long  ; le  médian  é double  rigole  , 
comme  chez  les  Aigles;  ailes  sur-obtuses,  à 
rémiges  de  longueur  médiocre , les  4*"**  et 
5mr  d’égale  longueur;  cl  les  plus  longues  at- 
teignant dans  le  repos  à peu  près  le  tiers 
de  la  longueur  de  la  queue  qui  est  ordinal- 
rcmcnl  for!  longue  et  terminée  carrément. 
La  plupart  des  espèces  sont  ornées  d'une 
huppe  occipitale  tombante.  Ce  nom  d'Aigle- 
Autour  convient  d’autant  mieux  à ce 
groupe,  qu’il  offre  des  rapports  évidents 
avec  CCS  deux  genres;  à la  forme  du  bec, 
aux  tarses  emplumés  des  Aigles,  Us  Joignent 
la  hauteur  des  pattes,  la  brièveté  des  rémi- 
ges et  la  longueur  de  queue  des  Autours, 
mais  le  tout  porté  à un  degré  plus  éminent. 
Il  parait  que  dans  leurs  mœurs  forestières , 
cl  leur  manière  de  poursuivre  et  saisir  leur 
proie,  les  Aigles-Autours  se  rapprochent  en- 
tièrement des  vrais  Autours  et  des  Eper- 
viers,  et  n'offrent  plus  de  contact  avec  les  Ai- 
gles ; cequi  nous  a décidé  à les  rapprocher 
des  premiers  dans  notre  classification. 

Nous  séparons  des  vrais  Aigles-Anlours , 
ou  !^forplln^ls,  à tarses  toujours  emplumé  , 
une  espece  à tarses  nus,  rf/ruèifwpa,  non 
seulement  à cause  de  celle  dilTérenrc,  qui 
a paru  sulTisanle  pour  séparer  les  Pygargues 
des  Aigles,  mais  parce  que  , d'après  ce  que 
Azara  , et  après  lui  M.  d’Orbigny , nous  ap- 
prennent des  mœurs  de  ITrubîtlnga  , ccl  oi- 
seau est  tout-à-fail  inférieur  en  courage  aux 
Aigles-Autours  rapaces, courageux  etentre- 

prcnaniscomme  les  Aulours.Siiivant  ces  deux 

voyageurs,  l’Urubitingn  se  lient  conslam- 
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ment  aux  bords  des  marais , des  lacs  et  des 
rivières  , en  embuscade  sur  quelque  ar- 
bre mort,  en  attendant  patiemment  que 
quelque  reptile  aquatique,  quelque  petit 
mammifère,  ou  quelque  oiseau  mort  se 
présente  à sa  vue,  pour  se  laisser  tomber 
dessus  et  s’en  repaître;  ne  poursuivant  Ja- 
mais les  oiseaux  au  vol , s’abattant  souvent 
sur  la  fange  des  eaux  stagnantes , probable- 
ment atin  d’ï  saisir  des  reptiles,  ce  qui  se 
reconnaît  farilcmcnt  à ses  pattes  souvent 
couvertes  de  celle  vase.  D’après  ces  indica- 
tions c’est,  .sans  nul  doute,  un  rapace  à 
merurs  de  buse , et  qui  ne  peut  rester  avec 
d’autres  à mœurs  d’Autoiir  ; aussi  Azara 
l’avail-ll  placé  dans  ses m/xtev,  sous 
le  nom  de  Bu’ie  mute  noirt  (radullc),el 
de  Ihise  mixte  à toiujues  tarhes  (le  jeune), 
tandis  qu'il  range  dans  scs  Kperviers,  sous  le 
nom  à'Eperiier  patiu , le  bel  Aigle-Autour 
Uruiaurana , ou  varié  d’Amérique.  >ous 
croyons  donc  devoir  éloigner  des  Aiglea- 
Autours  t yVriibitinga  , pour  le  grouper 
avec  ces  buses  d’Amérique  rcplilivores.  dé- 
signées par  Azara  sous  le  nom  de  buses  des 
savanes  noyées,  à tarses  presque  aussi  longs 
que  les  siens,  et  dont  nous  formons  le  genre 
Jiusaretlu.i  ou  buses  des  marais.  Il  y (igurcra 
comme  s.-genre,  i cause  de  ses  ailes  plus 
courtes,  sous  le  nom  d'Urnbiiingat  et  nous 
laisserons  le  nom  de  Spizaëtet  Vieill.,  qui  a 
la  même  signification  qu’Aiglc-Autuur,âces 
autres  espèces  américaines  confondues  avec 
rUrubilinga  ddiis  les  Morphuut  ou 
te  à tartes  nus , tels  que  V Aigle- Autour  /Juppé 
de  ta  Cutjane  {F.  gayanemis  Daud.),  qui 
ne  diffèrent  réellement  des  vrais  ;Vorp/muT 
que  par  l’absence  de  plumc.<  aux  tarses , et 
qui,  par  suite  de  leur  grande  conformité 
avec  eux,  en  ont  prubablcmenl  aussi  les 
mœurs. 

Les  Aigles  - Autours  habitent  l'ancien 
comme  le  nouveau  monde.  L’Amérique  nous 
en  offre  entre  autres  une  espèce  remarqua- 
ble par  la  beauté  de  son  plumage 
ifjuruim);  l’Afrique  une  autre,  qui  semble  s’é- 
loigner un  |>cu  des  espèces  américaines  par 
ses  ailes  plus  longues,  et  sa  queue  beaucoup 
plus  courte.  C'est  le  Huppan  de  Levaillant, 
Afr.pl.  Il,  cl  de  hruce,  Abyst.,pl,  .12,  qui, 
d’après  Levaillant,  donne  la  chasse  aux  liè- 
vres, perdrix  et  canards  sauvages.  Kn  es- 
pèces indiennes , nous  citerons  \‘ Autour  uni- 
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colore  de  Tem.,  Col.  1.14.  Falco  hmttœtus 
Horsf  L’Europe  et  la  Nouvelle -Hollande 
n’en  possèdent  point  jusqu’à  ce  moment,  à 
moins  qu'on  ne  doive  ranger  parmi  les  Ai- 
gles-Autours l'oiseau  désigné  par  Vigors  et 
par  Horsficid  comme  un  bjgarguc , sous  le 
nom  de  J/aliu-tui  eatei,  cl  que  tiould  en  rai- 
son de  la  forme  arrondie  de  ses  ailes  et  de 
ses  autres  caractère.s  rapproche  plutôt  des 
Autours.  (I.AFR.) 

AIGKEMOIXE.  Agrimnnia.  Toiirn.,  L. 
(Corrupl.  latine  nutii  chez  les 

Grecs  d'une  plante  que  les  modernes  rap- 
portent à leur  Argémonc,  et  qui,  .selon  Dlo- 
scoride,  guérissait  les  talcs  de  l’œil, 

BOT.  piï.  — G.  de  la  famille  des  Rosacées 
(Dryadées,  baril.),  tribu  des  Dryadées, Vent, 
(î’olenlillées , DG.;  Fragariacées,  RIch.;  Ro- 
sééfs,  Reirhenb.).  Se.s  caracl.  sont  les  sui- 
vants : Tube  calicinal  turbiné  ou  subcylin- 
dracé,  accrc.scenl,  fovéolé  à la  surface  ex- 
terne. hérissé  vers  son  sommet  despinulcs 
gIochliiiée.«}  limbe  5-parti,  resserré  après  la 
floraison.  Pétales  5,  courlement  onguiculés. 
Étam.  10-20;  lilels  subulés;  anth.  suborbi- 
culaires,  comprimées.  Ovaires  2,  inadbé- 
rents,  insérés  au  fond  du  calice,  inclus, 
terminés  chacun  par  un  style  filiforme, 
saillant  et  couronné  d’un  stigm.  capitellé. 
Péricarpe  à 2 nucules  (quelquefois,  par 
avortement,  une  seule)  charlacécs,  re- 
couvertes par  le  cal.  devenu  osseux.  Graine 
suspendue.  Herbes  vivaces.  Feuilles  inler- 
rupli-pcniiécs.  Fleurs  en  grappe  terminale 
spiciforme.  Pédicclles  articulés  au  sommet, 
accompagnés  chacun  à sa  base  d’une  brac- 
tée Iriflde,  persistante.  Cor.  jaune  ou  blan- 
châtre. — Ge  g.,  propre  aux  contrées  exlra- 
tropicale.s  de  l’hémisphère  septentrional , se 
compose  de  G ou  7 espèces.  L’esp.  connue 
SOUS  le  nom  vulgaire  d’.-/jf;rcmoiwe  {Agri-^ 
mfmia  Eupatorin  L.),  et  qui  est  commune  en 
Europe,  était  préconisée  Jadis  comme  re- 
mède tunique;  mais,  au  fond,  scs  propriétés 
SC  réduisent  à l’astnngence  si  fréquente 
parmi  les  Rosacées  en  général.  (Se.) 

.AIGRETTE.  — Sorte  d’ornement 
donné  par  la  nature  à certains  oiseaux,  tels 
que  te  Paon,  les  Ducs,  quelques  csp.  de  Hi- 
boux, etc.  L’existence  de  cel  ornement,  ou  de 
quelque  partie  ayant  de  l'analogie  avec  lui , 
a motivé  la  désignation  individuelle  d’un 
as>ez  grand  nombre  d’animaux  de  toutes  les 
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classes.  C’est  ainsi  qu'on  a appeU^  . fùjmtc 
une  esp.  de  singe  oygula)  du  g.  Cer- 

coabux  de  Ccoffroy,  plusieurs  csp.  de  Hé- 
rons; un  poisson  du  g.  Corin;  plusieurs  esp. 
de  coquilles,  etc.  — Enfin,  les  entomolo- 
gistes désignent  sous  le  nom  d'-Vù/rcae  {Pap~ 
pu^},  les  petits  bouquets  de  poils,  plus  ou 
moins  touffus , que  l’on  remarque  sur  le 
corpsde  différents  insectes.  (A.  T.) 

AIGIlFîTTE.  Pappn»  duvet). 

BOT.  PH.  — On  appelle  ainsi  la  réunion  de 
poils  ou  d’appendices  de  formc.s  si  variées , 
qui  couronnent  le  fruit  dans  la  plupart  des 
plantes  de  la  famille  dos  Synantbérées.  L’o- 
vaire étant  infère  ou  adhérent  dans  toutes 
les  plantes  de  cette  famille,  l'aigrette,  quelle 
que  soit  la  diversité  de  forme  sous  laquelle 
elle  se  présente,  n'est  en  réalité  que  la  par- 
tie supérieure  ou  le  limbe  du  calice,  dont 
le  tube  ou  la  partie  inférieure  est  soudé 
avec  l'ovaire.  I.cs  formes  principales  sous 
lesquelles  l’aigrelte  peut  se  présenter  sont 
les  suivantes  : 

lO  Aigrette  mrmbbajieüse  {Pappus  mnn- 
hrauaccu>f),  Fetile  membrane  eiiliére.ou  di 
versement  lobée  ou  dentée,  qui  entoure  le 
sommet  du  fruit,  comme  dans  la  Tanaisie, 
la  Camomille,  etc.  On  dit  encore  dans  ce 
cas  que  l'aigrette  est  nuinjinute  {Pappus  »nar- 
ginnlis). 

2®  Aigrette  sguAMEOSB  {Pappus  squa- 
incui).  Nous  avons  désigné  sous  ce  nom  les 
aigreltes  formées  d’écailles  ou  de  petiles 
folioles  distinctes  , qui  sont  évidemment 
le.s  dénis  ou  les  divisions  du  limbe  calici- 
nal;  ainsi,  dans  le  g.  Heliatuhus^  l’aigreltc 
se  compose  de  2 écailles  aigués  ; dans  le  g. 
Tugetes  uu  Œillet  d'Inde , on  en  compte 
h,  etc.  Ces  écailles,  dont  la  forme  varie  beau- 
coup, sont  quelquefois  minces  et  membra- 
neuses; d'autres  fois  plus  épaisses  ou  roides 
et  comme  épineuses. 

.lo  AiGRErrK  sovKusK  (Poppiiî  C’est 

la  forme  la  plus  habituelle  de  l’aigrellc  qui 
se  compose  de  poils  ou  soies  très  fines  ordi- 
nairement blanches,  nacrées  et  dis{M)sées  sur 
plusieurs  rangs.  Quand  on  examine  atten- 
tivement ces  poils,  on  voit  que  les  uns  sont 
simple.'!,  tandis  qu’il  en  est  d'autres  qui 
portent  sur  leur  côté  d'aulre.'!  poils  plus 
fins  cl  plus  courts.  De  là  les  2 modifications 
qu'on  a dé.signécs  sous  les  noms  d’aigrette 
poilue  et  d'aigrette  plumeuse. 


Quelle  que  soit  la  nature  des  poils  qui  for- 
ment raigretic  soyeuse,  on  la  dit  sesf}U 
(Pappuj  «'«.rt/u),  quand  les  poils  naissent 
immédiatement  du  sommet  du  fruit,  et  sii- 
pilée , quand  elle  csi  i>orlée  |»ar  un  pro- 
longement filiforme  du  sommet  du  fruit , 
plus  ou  moins  allongé  et  plus  ou  moins 
grêle. 

L'aigrette , comme  nous  l’avons  d^a  dit, 
n'csl  qu'une  forme  particulière  que  prend  le 
limbe  du  calice.  On  l’obsene  spécialement 
dans  les  plantes  de  la  famille  des  Synan- 
tbérées  ; mais  quelques  autres  familles  en 
présentent  aussi  des  exemples,  comme  les 
Dipsacées  et  surtout  les  Valérianées.  Quel- 
ques auteurs  ont  désigné  sous  le  mente  nom 
d’Aigretlc  le  bouquet  de  poils  blancs  et  na- 
crés qui  existent  à la  base  de  la  graine  dans 
un  grand  nombre  de  genres  de  la  famille 
des  Apocynées;  mais  c’esl  à tort,  selon  nous, 
ce  nom  (lc\aiil  être  réservé  pour  une  forme 
spéciale  du  limbe  calicinal.  (A.  R.) 

AIGKOIM.  OIS. — Synon.  vulgaire  de  Cor- 
moran et  de  Héron  dans  quelques  partiesde 
la  France.  (C.  o’O.) 

AIGl'E-M-'VRINE  ( Aqua,  eau  ; marina  ^ 
marine  ).  min. — Nom  que  donnent  les  bijou- 
tiers à certaines  variétés  d'émeraude  com- 
mune ou  de  béry  l,  dont  la  couleur  d’un  vert 
bleuAtre  rappelle  celle  de  l’eau  de  mer.  Ces 
pierres  font  un  assez  joli  effet,  quand  elles 
sont  bien  laillécs  cl  sans  défauts  ; on  en  fait 
des  colliers,  des  bagues  , des  épingles,  des 
pendants  d'oreilles;  mais  tous  ces  objets  ont 
une  faible  valeur.Presque  toutes  les  Aigues- 
marines  qu’on  trouve  dans  le  commerce 
viennent  du  Brésil  et  delà  Russie,  l'.-itguc’ 
murine  orientale  des  lapidaires  est  une  va- 
riété de  Corindon-hyalin  , dont  la  couleur 
est  analogue  à celle  de  rAigiie-niarinc  ordi- 
naire. F.meracde  et  Corindon.  (Del.) 

AIGLILLAT.  poiss.  — Nom  vulgaire  du 
Sgnalns  araniàtat^  et  des  csp.  voisines,  qui 
ont  été  réunies  sous  la  dénomination  géné- 
rique & .'/canihins.  Ce  g.  appartient,  dans  la 
méthode  de  MM.  Muller  cl  Henic,  à la  4' 
sert,  delà  famille  des  Squales.  Ces  auteurs 
y rapportent l’.7cnm/tmA  vulgaru,Vy4.  Hlain^ 
viltii  et  agonis  ^ toutes  trois  de  nos 
mers.  (Val.) 

AIGLILEE  {corruption  é'AciLs , aiguille), 
poiss.  — Nom  donné  à plusieurs  poissons  de 
nos  côtes,  cl  parllcuHèremenl  a un  Syiig- 
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nalhe  {Synç.  acu*  Lin*}  et  à l’Orphie  (^«o.r 
ftetone  Lin.).  (V.\L.) 

AIGl'lIXE.  ^rm.zooi..  cl  bot.  — Iténr>> 
mination  vulgaire  donnée  à quelque»  Pois> 
son»  et  à divers animaui,  que  leur  forme  al- 
longée et  pointue  a fait  comparer  à des  ai- 
guilles. On  l'a  aussi  appliquée  à divers 
végétaui  dont  les  fruits  aiïertenl  cette  forme. 
Ex.  : rAiguilIc  de  Vénus  ou  de  Berger  (AVo»- 
dixptrclen  A'cMer/jr);  rAlgulile  musquée  {Ge~ 
rantHin  mnschatum),  etc.  (C.  d'O.) 

AIfflL'ILLElTE.  Mot.i..  — (Geoffroy,  dans 
son  traitédes  ru>qiiillesdes  environs  de  Paris, 
a donné  ce  nom  è une  très  petite  esp.  d'A- 
gathine  que  l’on  rencontre  sous  les  munsseji 
dans  presque  toute  l’Europe  : C’est  W^cho- 
lina  aciatla  de  l/amarck,  le  Itnccinum  aricula 
de  Muller»  et  le  Hiilimiis  acieuia  de  Bru- 
guière. C’est  réunie  à ce  dernier  g.  que  cette 
eap.  doit  rester,  dans  jasect.  des  Agnthines. 

(Oesb.) 

AlGL’IUiOlM.  yiculent.  roiss.  — Osselets 
formés  d'une  seule  pièce  et  terminés  par 
une  pointe  aigüe  qui,  chez  certains  Pois- 
sons tels  que  la  Vive,  remplacent  les  rayons 
des  nageoires.  — Les  aiguillons  ne  font 
d'ailleurs  pas  indispensahlement  partie  de 
l’appareil  natatoire.  C’est  ainsi  qu'au  les 
voit  rangés  isolément  sur  les  parties  latéra- 
les qui  avoisinent  )a  queue  des  Acanlhiires, 
et  répandus  sur  toute  la  surface  du  corps 
des  Raies  et  des  Pleuronectes.  Ils  sont  alors 
implantés  sur  un  tubercule  nommé  Boutie. 

(A.  T.) 

AIGl'UJiOM  ( yfculewi).  ns.  — Dés  les 
temps  les  plus  reculés,  cette  dénomination 
a été  appliquée  à l'organe  qui , chez  certains 
Hyménoptères  et  chez  les  Scorpions,  est  une 
arme  défensive  ou  même  quelquefois  offen- 
sive, ayant  la  propriété  d’opérer  unepiqôre 
et  de  donner  passage  à un  liquide  vénéneux, 
qui,  s’épanchant  dans  la  plaie,  occasionne 
une  douleur  des  plus  vives.  Considérée  d'a- 
bord dans  les  Hyménoptères,  cette  partie 
se  montre  comme  une  dépendance  des  orga- 
nes générateurs  externes  des  femelles,  et 
comme  l’analogue  de  l’appareil  qui,  chez  les 
autres  insectes , est  désigné  sous  les  noms 
d’ot  iV/«ciMreldewnèrc;  elle  parait  serviréga- 
lemenl  à la  copulation  et  k la  ponte;  mais 
la  manière  dont  elle  agit  n’est  pas  parfaite- 
ment connue.  D'opré.s  une  observation  faite 
par.M  Audouin  sur  le  Boml-ui  lapltùirius , cl 

T.  I. 


; dont  nous  devons  la  communication  à son 
I obligeance,  rAlgiiilInn,  pendant  l’acconple- 
menl , est  relevé  sur  le  dos,  et  rintrornlssion 
de  l’organe  mâle  parait  avoir  Heu  à la  base; 
mais  l'un  devra  encore  l’observer  dans  di- 
verses clironstances  avanl  de  présenter  des 
détails  plus  minutieux.  l.e  principal  carac- 
tère qui  différencie  V.4iguitlon  de  la  uxrière 
consiste  dans  la  faculté  qui  lui  est  propre 
d'éniettrc  au-dehors  un  venin  redoutable 
pour  l’homme  et  pour  tes  divers  animaux  , 
lorsqu’il  se  trouve  introduit  dans  une  piqûre 
ou  dans  un  endroit  quelconque  dénudé  d'é- 
piderme. M.  Audouin  a fait  ressortir  une 
double  analogie  bien  marquée  de  cet  organe 
I avec  rovidurte  ou  ovi.^caple  de  plusieurs 
j autre.s  insectes,  en  établissant  les  rapiKtrIs 
! qui  existent  entre  l'aiguillon  des  Abeilles, 
des  Guéi>es,  etc.,  et  la  tarière  d’autres  Hy- 
ménoptères et  même  des  Cigales,  qui  ont 
aussi  la  propriété  d’upérer  une  blessure  .sur 
les  végétaux  à l'aide  de  cet  organe , et  de  sé- 
créter un  liquide  parlirplicr qui  occasionne 
une  exubérance  très  nuUibleau  végétal  qui 
en  a été  atteint.  En  effcl,  comme  M.  Lacor- 
daire  le  fait  remarquer,  la  transition  est 
nulle  ou  presque  insensible  deroviscapte  des 
Cigales,  et  surtout  des  Cercopes,  à raigiiil- 
lon  des  Guêpes  et  des  Aiæilles  ; c’est  donc  à 
l’article  Tarière  qu'il  faut  chercher  de  plus 
grands  développementssur  les  formes  qu'af- 
fecte cet  organe,  et  sur  les  passages  insen- 
sibles de  ces  formes,  quand  on  considère 
celte  même  partie  dans  toutes  les  familles  dt 
la  clas.«c  des  Insectes.  Ici  nous  nous  bornous 
à décrire  les  diverses  pièces  qui  constituent 
l'aiguillon  et  l’usage  qu’en  fait  l'animal. 

I.,es  Hyménoptères  qui  en  sont  pourvus 
sont  les  Guépts  ^ les  Frelons  AbttUes^ 
les  Bourdons ^ etc.;  mais  seulement  les  fe- 
melles, puisque,  comme  nous  l’avons  dit, 
il  constitue  une  partie  essentielle  de  leurs 
organes  générateurs;  les  neutres  ou  les  ou- 
vrières, qui  ne  sont  que  des  femelles  dont 
l’appareil  reproducteur  existe  à l’étal  rudi- 
mentaire, en  sont  également  munies;  mais 
tout  le  monde  sait  que  l'on  peut  loucher 
sans  inconvénient  les  Abeilles  et  les  Bour- 
dons mâles,  puisque  Jamais  chez  eux  au- 
cun organe  ne  se  convertit  en  aig'iillon. 
Les  auteurs  anciens  avaient  reconnu  sa  pré- 
sence. Aristote  prétendait  que  le  roi  des 
Abeilles,  c'csl-à-dire  la  reine  ou  la  incrc, 
M' 
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en  (lail  muni.  C^lumellc  «Mura  qu’Arls- 
lute  s'éUit  Irumpé,  et  qu'il  av«U  pris  pour 
un  ai$(uillon  un  gros  poil  que  le  roi  a dans 
le  >eiUre.  rilnc  s'élonoait  que  les  mâles  eo 
fussent  privés  ou  qu'ils  n'cii  lissent  pas  usage. 
Celle  arme,  que  l'oa  désigne  aussi  vulgai- 
remcnt  sous  le  nom  de  rf*ird,  est  toujours 
renfermée  dans  l'intérieur  du  corps  pen- 
dant l'inactloo , et  elle  ne  se  montre  au-de- 
hors,  par  la  contraction  des  muscles  fixés  au 
dernier  segment  de  l’abdomen,  qu’au  mo- 
ment où  l'insecte  veut  en  faire  usage  ou 
qu'onl'inquiéte,  tandis  que,  dans  beaucoup 
d'autres  insectes  et  particulièrement  chez 
les  Ichtieunioniens  qui  ont  une  tarière  quel* 
quefois  très  longue , elle  est  toujours  sail- 
lante. 

Cet  appareil  a été  assez  bien  décrit  dans 
les  Abeilles  par  S^ammerdam  elbéaumur. 
Ce  deruier  a donné  de  longs  détails  sur  sa 
structure  et  sur  les  cITcU  que  produit  le  ve- 
nin qu’il  sécrète  ; mais  c'est  seulement  dans 
\ Abeille  commune  {Ayh  metlijica)  qu’il  a 
été  étudié  d’une  manière  assez  complète 
pour  faire  coimatlre  raigiiiUon  , car  dans 
les  autres  Hyménoptères  qui  en  sont  (>our- 
vus  il  n’en  diffère  que  par  de  légères  mo- 
diiiraliuiis  dans  la  forme  des  pièces  qui  le 
constituent. 

En  effet,  l’Aiguillon,  qui,  à la  vue  simple, 
parait  d’une  si  grande  ténuité , est  composé 
de  plusieurs  pièces  qui  ont  reçu  des  noms 
dilférents.  Les  unes  sont  essentielles  comme 
)e$Styletii;  toutes  les  autres  sont  acces- 
soires. Ainsi , au  moment  où  l’Abeille  le  fait 
sortir,  on  n'aperçoit  que  l’enveloppe  ou 
l’étui  de  l’aiguillon.  I.es  pièces  que  l’on  dis- 
tingue sont  une  l>asc,  un  étui  cl  deux  sty- 
lets. qui  constituent  un  dard  renfermé  dans 
l’étui.  La  base  est  cennposée  de  plusieurs 
parties;  Swammerdam  enavailcompté  huiU 
et  Réaumur  a prétendu  qu'il  n’en  cxi.slait  que 
six;  mais,  d’après  d’autres  observations,  il 
paraît  évident  que  ce  dernier  a «'.onfondu  en 
une  seule  i pièces  que  Swammerdam  avait 
distinguées.  Au  reste,  comme  M.  Audouin  l’a 
fait  ol)server,  il  existe  plusieurs  inexactitudes 
dans  les  figures  représentées  par  ces  deux 
auteurs,  mais  qui  cependant  sont  suffisan- 
tes pour  donner  une  idée  assez  exacte  de 
raiguillni),  lorsque  l’on  fait  abstraction  des 
détails.  M.  Duméril  a fait  connaître  une  nou- 
velle pièce,  dont  l'existence  n'avalf  pas  en- 


core été  signalée,  e(  que  nous  croyons  avoir 
bien  reconnue;  elle  est  située  sur  la  ligne 
médiane,  ayant  la  forme  d'im  V,  dont  les 
branches,  dirigées  en  avant,  s'articulent 
avec  l’étui,  cl  sont  très  probablemeol  des- 
tiuées  à le  ramener  en  dedans.  Les  autre» 
pièces,  au  nombre  de  quatre  de  choque 
c6lé , sont  jointes  par  une  membrane  so- 
lide, et  forment  par  leur  réunion,  une 
.M)rte  d’enveloppe  qui  entoure  l’étui . cl  s’at- 
tache au  dernier  segmcol  de  l’abdomen. 
Quelques  muscles  s’insèrent  à celle  enve- 
loppe, dont  les  pièces  au  s’arliculanl  entre 
les  stylets,  leur  font  exécuter  la  plupart 
de  leurs  mouvements.  Deux  corps  dépeu- 
dant  de  la  base  se  font  encore  remarquer 
par  leur  forme  allongée  cl  leur  couleur 
blanchâtre;  ils  sont  aussi  membraneux, 
creusés  en  gouttière , cl  forment , par  leur 
réunion  , une  sorte  de  gaine  Incomplète , 
enveloppant  la  partie  antérieure  de  l élui. 
Eéaumur  pense  qu'elle  est  desUnéc  a garan- 
tir de  tout  contact  les  parties  molles  de  l’ab- 
domen et  de  rélui,  et  Swammerdam  croit 
qu’elles  servent  à faire  mouvoir  l'étui  d'a- 
vant on  arrière;  depuis,  l’usage  n'en  a |»«6 
éléobservéd’uDc  manière  plus  satUfaisante. 

I.’émi  consiste  en  une  tige  cornée  préseit- 
tant  à sa  base  un  renOernent  que  Réaumur 
désigne  sous  le  nom  de  talon , et  qui , diiiii- 
nuani  sensiblement  de  grosseur,  se  termine 
en  une  pointe  assez  aiguè.  Quand  on  exa- 
mine cette  partie , on  s’aperçoit  qu'elie  ne 
forme  pas  un  cylindre  parfait,  mais  qu'elle 
n’est  qu'une  sorte  de  gaine  dans  laquelle  est 
logé  le  dard  ; car  il  existe  â sa  partie  infé- 
rieure une  gouttière  qui  se  prolonge  dans 
toute  sa  longueur. 

Le  dard  lui-même  n’esl  pas  simple,  mais 
composé  de  deux  stylets  longs  el  cfiilés,  qui 
ne  remplissent  pas  complètement  l'inlé- 
rieur  de  l’élul,  el  s'appliquent  l'un  contre 
l’autre  par  leur  face  interne , qui  est  lisse , 
aplatie  et  parcourue  dans  sa  longueur  par 
un  sillon  ; leur  extrémité  est  très  aigûa  el 
munie  extérieurement  de  petites  dents  diri- 
gées vers  la  base.  Ces  deux  stylets  ne  sont 
pas  réunis  dans  toute  leur  longueur , ils  s'é- 
cartent près  du  talon,  et  décrivent  dans  tout 
leur  trajet  une  courbe  très  sensible.  Swaur- 
meidam  et  divers  autres  observateurs  pen- 
saient qu’au  moment  ou  les  deux  stylets  s’è- 
taieiit  écartés,  ils  se  trouvaient  dégagés  de 


AIO 

l'étul  et  rejetéi  en  dehors.  Celte  opinion  de- 
venait la  conséquence  nécessaire  do  la  pensée 
que  rétui  était  un  rylindre  conique  ; mais 
d*autr<*s  observations  faites  plus  attentive- 
ment ou  avec  des  instruments  plus  parfaits , 
ont  démontré  qu’il  n’en  était  pas  ainsi , et 
que  l'étui , au  lieu  de  se  terminer  au  laiun, 
fournissait,  comme  les  stjlcls,  deui  bran- 
ches presque  aussi  longues  et  canaliculées 
Tune  et  l'autre  , de  manière  à recevoir 
les  deux  stylets,  comme  cela  a lieu  dans  le 
reste  de  leur  étendue.  Maintenant  que  la 
composition  de  ralgiiillon  est  connue  dans 
rAbeille  domestique,  on  peut  la  considérer 
comme  également  connue  dans  toutes  les 
antres  familles  et  genres  de  la  section  des 
Hyménoptères  |M)rte  - aiguillon  ; car,  après 
avoir  comparé  cet  organe  dans  rAbeille  do- 
mestique avec  celui  des  Abeilles  perce-bois 
(Affoeopo  rio/omi),  des  Guêpes,  des  Frelons 
( craèfo,  communia)  et  même 

d«  quelques  autres  genres,  nous  avons  re- 
connu une  structure  parfailemeni  analogue 
quant  à ce  qui  est  du  nombre  des  parties 
constituantes  eide  leurs  connexions.  Ge  n’est 
qne  dans  la  forme  que  quelques  différences 
peu  prononcées  se  font  remarquer , ainsi  ; 
dans  l’Abeille  perce-bois,  l’aiguillon  nous  a 
paru  plus  t>etit  et  peut-être  plus  conique 
proportionnellement  à la  dimension  des  In- 
sectes; dans  les  (luêpes , il  est  assez  court  et 
rahoste,  el  les  deux  pièces  constituantes  de 
rélnl  sont  plus  larges  et  plus  fortement  ci- 
liées sur  les  parties  latérales.  M.  Wcslwood, 
dans  son  ouvrage  intitulé  : Imrotiud.  lo  ihe 
modem  clauif.  ofJnxec{.%,  tome  2 , pag.  174 , 
fijt.  T9,  n'^  IS  à 20 , a représenté  avec  la  plus 
grande  exactitude  les  diverses  parties  de 
l’âlguillon  dans  celte  même  Guêpe  commune. 
On  ooDCoil  facilement  que  le  grand  nombre 
de  pièces  entrant  dans  la  composition  de 
cette  arme  si  utile  aux  Insectes  qui  en  sont 
pourvus,  doit  amener  la  plus  grande  mo- 
bilité. Rn  effet , outre  les  deux  principaux 
mouvements  dont  Jouit  cet  organe,  celui 
de  protraction  et  de  rétraction  dus  â la 
dilatation  et  é la  contraction  des  muscles  in- 
séré! à la  base , il  existe  différents  mouve- 
ments indispensables  h l’Insecte  , car  si 
raignillon  ne  pouvait  que  sortir  de  l'ab- 
domen et  y rentrer,  l’animal  qui  en  fait 
usage  n’atteindrait  que  très  difTicilement  les 
corps  qo’il  veut  piquer;  mais  il  est  susrep- 
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tlblc  de  directions  dans  tous  les  sens,  de  ma- 
nière que  l’Abeille  ou  la  Guêpe  peut  le  tour- 
ner également  de  tous  les  côtés,  étant  aidée 
encore  par  la  grande  mobilité  de  l’abdomen. 

Nous  avons  vu  raiguillon  consistant  prin- 
cipalement en  un  dard  formé  par  deux  sty- 
lets ayant  tout-à-fait  Tapparencc  delà  pointe 
d'une  aiguille  extrêmement  fine , qui  serait 
engagée  dans  un  étui  dont  elle  pourrait  sor- 
tir à voloiilé;  mais cettearme ne  produit  pas 
seulement  l'effet  que  produit  une  aiguille. 
Deux  vaisseaux  analogues  à des  glandes  se 
réunissent  en  un  canal  commun  poiiraboutir 
à une  vésicule  musculeuse,  réservoir  du  ve- 
nin, el  éjaculant , par  la  conlrarlion  de  scs 
parties  latérales,  le  liquide  vénéneux  qui 
passe  par  un  canal  court  et  termioé  à l’en- 
droit où  les  deux  stylets  se  séparent , coule 
dans  le  sillon  qui  existe  à leur  face  in- 
terne, et  s’épanche  dans  la  piqûre  prati- 
quée par  le  dard  lui-même.  Aussitôt  que 
le  poison  a pénétré  sous  i’épiderme,  U oc- 
ea.<iionne  les  douleurs  les  plus  vives,  cl  son 
action  est  suflisante  pour  paralyser,  en  quel- 
que sorte, momentanément, l'endroit  qui  en 
a étéalleint;  ilsullil  pour  tuer  certains  insec- 
tes, ou  t>ouriesengotirdirà  tel  |K)inlqu'il  ne 
leur  reste  plus  qu'une  vie  toute  végétative, 
("est  ce  que  nous  exposerons  avec  plus  de 
dévelup}>enients  à l’article  Fooisseoss.  Nous 
avons  vu  que  dans  toute  la  classe  des  In- 
sectes, la  tarière,  ou  mieux  ruviduete,  n'é- 
tait converti  en  véritable  aiguillon  que  dans 
l’ordre  des  Hyménoptères,  el  enrore  que  ce 
n'était  seulement  que  dans  une  section  de 
cet  ordre,  dont  il  fournt.s.>iaU  le  principal 
caractère. 

Que  l’on  examine  donc  maintenant  si  les 
Insectes  qui  en  sont  pourvu.^  n'mit  pas  dans 
leurs  habitudes  quelque  chose  qui  leur  suit 
propre,  el  l’on  verra  que  ce  sont  ceux-là 
mémos  dont  l'instinct  est  le  plus  développé, 
qui  doivent  prendre  soin  de  leur  progéni- 
ture , élever  leurs  petits , les  défendre  ou 
leur  apporter  leur  nourriture,  t.e  S)>hex  ou 
le  éVi/ôro  ne  verra  Jamais  sortir  la  larve  de 
sesœufs,  car  déjà  il  aura  cessé  de  vivre.  La 
petite larvcne  peutse  nourrirque d’insectes» 
elle  est  privée d’oi^anes  de  locomotion,  elle 
ne  peut  aller  chercher  sa  nourriture,  et 
périrait  si  le  Sphex^  qui  lui  a donné  le  Jour, 
n’avait  ap|M>rté  autour  d'elle  des  Insectes 
en  quantité  suffisante  pour  sa  siibsislaore 
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pendant  toal  le  temps  qu’elle  doit  passer  à 
l’état  de  larve;  mais  elle  aurait  eu  beau- 
coup de  pcioc  à s'emparer  de  ceui  qui  de- 
vaient lui  servir  de  pâture  , si  le  Sphes  ne 
les  eût  |>ercé8  de  son  aiguillon.  Le  venin  les 
a plongés  dans  un  engourdissement  com- 
plet; ils  vivent  encore,  mais  ils  sont  incapa- 
bles d’exécuter  le  moindre  mouvement.  Des 
ol^ervations  des  plus  curieuses  ont  été  faites, 
par  M.  Audouin,  sur  ces  habitudes  dans  plu- 
sieurs Ilyménuptères.  La  Guêpe,  le  Bour- 
don voient  leurs  pelils  éclore;  iis  vont  cher- 
cher leur  nourriture  et  la  leur  apportent; 
miiis  à combien  d'attaques  ces  larves  n’au- 
raienl-elles  pas  été  expo.sées,  si  les  femelles 
et  les  neutres  n'avaient  pu  les  défendre? 
Au.si  ce  sont  les  Insectes  chez  lesquels  l’on 
remarque  le  plus  d'instiiicl , dont  la  plupart 
vivent  en  sociétés  nombreuses  où  tous  les 
individus  travaillent  en  commun  aux  soins 
de  la  progéniture. 

L'aiguillon,  en  sécrétant  le  venin,  a le 
pouvoir  de  tuer  ou  au  moins  d'engourdir 
complètement  tes  Insectes  qui  en  ont  été  pi- 
qués. Surl’homme  cl  sur  les  divers  animaux 
vertébrés  il  peut  aussi  avoir  des  effets  assez 
fâcheux,  car  la  piqûre  d'un  seul  Hyménop- 
lérc  suflil  pour  faire  gonfler  la  partie  bles- 
sée et  y produire  des  douleurs  très  algtles; 
et  mémo,  dans  certains  cas,  elle  peut  occa- 
sionner la  fièvre.  Plusieurs  naturalistes  et 
dlITércnlcs  personnes,  pour  sc  convaincre 
(|ue  la  piqûre  de  l’aiguillon  n’était  récllc- 
iiient  vulnérante  que  par  la  présence  de  la 
liqueur  venimeuse,  ont  introduit  dans  une 
piqûre  faite  avec  une  aiguille  une  pe- 
tite quantité  de  venin  obtenu  en  pressant 
1.1  vésicule  qui  le  contient , et  les  effets 
qu'elles  ont  ressentis  ont  toujours  été  ana- 
logues a ceux  qu’occasionne  l'aiguillon  mê- 
me. La  nature  de  ce  liquide  est  encore  in- 
connue. On  sait  seulement  qu’il  sc  coagule 
au  contact  de  l'air,  qu'il  a une  saveur  styp- 
lique,  enfin  qu'il  ne  n>ugU  pas  la  teinture  de 
tournesol  et  ne  verdit  pas  le  sirop  de  vio- 
lette ; mais  ses  effets  irritants  sont  connus  de- 
puis bien  des  siècles.  Plusieurs  remèdes  ont 
été  préconisés  pour  apaiser  la  douleur  que 
produisent  ces  piqûres;  mais  il  est  évident 
qu'aucun  ne  donne  de  résultat  satisfaisant; 
l'huile,  feau-de-vie,  la  salive,  uni  été  em- 
ployés, quelquefois,  dit-on,  avec  succès; 
cependant  il  ne  faut  pas  trop  se  fier  à ces  re- 


mèdes. L'ammortiaque  produit  de  meilleurs 
résultats;  mais  un  autre  moyen  qui  réussit 
assez  bien  et  que  l'on  conçoit  facilement , 
consiste  à sucer  la  plaie  avant  que  le 
venin  ne  se  soit  complètement  épanché. 
Lorsque  l'aiguillon  est  resté  dans  la  plaie, 
il  faut  avoir  soin  de  l'arracher,  en  évitant 
de  presser  la  vésicule , car  alors  on  ferait 
couler  une  plus  grande  quantité  de  liquide; 
du  reste,  il  est  rare  que  l’animal  laisse'ainsi 
son  aiguillon.  Cela  arrive  pourtant  quel- 
quefois, à cause  des  épines  qui  garnissent 
le  dard  au  côté  citerne,  et  qui  empêchent  sa 
sortie  du  corps  dans  lequel  il  a pénétré.  Dans 
ce  cas,  l'insecte  péril  bientôt  à cause  de  la 
déchirure  de  son  rectum  et  de  son  oviducte. 

On  rapporte  généralement  que  la  piqûre 
d'une  Guêpe  ou  d’une  Abeille  est  presque 
sans  résultat  fâcheux  chez  certaines  per- 
sonnes; ce  qu’il  faut  attribuer  à ane  plus 
grande  dureté  de  l’épidernte,  qui  dès  lors 
empêcherait  faiguillon  de  pénétrer  autant. 
Il  est  presque  inutile  de  dire  qu’un  Hymé- 
noplère  ayant  piqué  plusieurs  fois  de  suite 
ne  peut  plus  causer  de  douleur  par  de  nou- 
velles piqûres,  parce  que  le  liquide  s’épuise 
bientôt;  mais  il  se  reproduit  au  bout  de  très 
peu  de  temps. 

Chez  les  Scorpions , la  structure  de  i’ai- 
guilloii  est  beaucoup  plus  simple  : il  est  for- 
mé par  le  dernier  segment  de  l’abdomen, 
qui  se  termine  en  une  pointe  perforée,  don- 
nant passage  à un  liquide  très  venimeux,  dont 
les  effets  ne  paraissent  peut-être  plus  funes- 
tes qu’en  raison  de  sa  plus  grande  abondance. 
Nous  ferons  connaître  sur  ce  sujet  quelques 
particularités  dignes  d'intérêt  en  traitant  de 
l'article  Scobpiu.'v.  (Émile  Blancuakd.) 

AIGI'ILLOIM , yfculeiu.  bot.  ph.  — On  ap- 
pelle ainsi  les  piquants  qui  existent  sur 
certaines  parties  des  végétaux , quand  ils 
naissent  simplement  de  l'écorce  etqu  ils  sem- 
blent n'élrc  que  des  espèces  de  poils  endur- 
cis, comme,  |iar  exemple,  dans  les  rosiers.  Il 
ne  faut  pa.s  confondre  les  aiguillons  avec  les 
épines,  qui  sont  ordinairement  des  partie.^ 
avortées,  terminées  en  pointe  roidc  et  pi- 
quante .i  leur  sommet,  et  qui  se  continuent 
intérieurement  avec  le  corps  ligneux  de  Ia 
lige.  Épine.  (A.  R.) 

*AIkl^\lA.  BOT.  PH.  — Le  g.  ainsi  nommé 
par  Waliieh  {Pi.  asial.  rurior.  3,  p.  4(>, 
t.  273),  et  qui  fait  {uirtie  de  ia  famille  dos 
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Graminée»,  avait  été  décrit  et  figuré  |>ar 
M.  Kunlh  (Gram.  2 , p.4K6, 1.  1S8),  M)U»  ie 
nom  de  liATZiatRciA.  f'.  ce  mol.  (A.  ii.) 

Alli.  /lltiam.tfrT.  Pii. — (iratidg.  delà  Tarn, 
naturelle  de»  Asphodéléc»,  raractéri»é  |iar 
des  fleurs  disposées  enserluleou  en  omi>elle 
simple,  enveloppée  de  s)>athes  scarieuses. 
Le  cal.  est  coloré,  formé  de  sépales  égaux, 
étalés  ou  plus  ou  moins  dressés.  Les  élam.au 
nombre  de  ft , à peu  prés  de  la  longueur  des 
sépales , à la  l»as«^  lntcniedes<]uelsel)c»  sont 
attachées,  ont  leurs  fllamenls  planes,  assex 
souvent  trlfurqués  au  sommet;  la  pointe  du 
milieu  portant  une  anthère  allongée  et  à 2 
loftes.  Le  fruit  est  une  capsule  à ^tcAtes  ou 
comme  triangulaire,  ordinairement  enve- 
loppée  par  le  calice  qui  persiste,  sans  pren>- 
dre  d'accroissement,  A 3 loges  contenant  cha- 
cune un  certain  nombre  de  graines  ordinal» 
rement  noires  et  anguleuses  et  s’ouvrant  en 
Z vahes.  Le  bulbe  est  simple  nu  Gurii|K>sé  ; 
les  feuilles  planes  ou  cylindriques  et  creuses; 
la  hampe  nue  ou  feuiilée.  — Dansquelques 
espèces,  les  fleurs  sont  en  jiarlie  remplacées 
par  des  sortes  de  bourgeons  écaillcut  ou  de 
petites  bulbes  qu'on  nomme  itulbilUs,  et  qui 
sont  autant  de  moyens  de  pmitagation  de  la 
plante.  On  dit  alors  que  ces  esp.  sont  eici- 
pareM. 

Le  nombre  des  esp.  de  ce  g.  est  très  consi- 
dérable ; Il  dépasse  fGO.  Elles  sont  ré|)andues 
dans  presque  toutes  les  contrées  du  globe  , 
mais  plus  |>arliculiéremcnt  dan»  rKuro|>e 
méridionale  et  l'A»ie.  Plusieur»  sont  culti- 
vées dans  nnsjardins  comme  plantes  potagè- 
res. Il  nous  suffira  de  citer  ici  les  esp.  sui- 
vantes. dont  l'emploi  et  les  propriétés  sonft 
connus  de  tout  le  monde. 

$ I.  FettUUx  ptnnrs. 

1 . L’ail  commun  sativum  L.) , qui 

liarait  originaire  des  sables  de  la  Sicile.  Ses 
bulbes  sont  composés.  On  les  emploie  non 
seulement  comme  assaisonnement  ou  condi- 
ment , mais  elles  font  aussi  partie  de  plu- 
sieurs pré|>arntions  médiranientcuscs. 

2.  I.a  Hocambole  [ÂHium  tcorudopra^ 
tvm  L. },  qui  croit  sauvage  en  Grèce,  en 
Italie,  en  Portugal,  etc.,  a également  des  bul- 
bes composés;  ses  fleurs  sont  entremêlées  de 
bulbilles. 

S.  Le  Poireau  {AUinmporrum  L.],  dont 
la  |»alric  (Mirait  être  aussi  le  midi  de  l'Eu- 
rope, et  spécialement  la  Péninsule  ibérique. 


$ IL  FeuitUs  e^Undriipus  et  creuse*. 

4.  L’Ocno?!  commun  (A//iinn  eepaL.).lTeet 
sans  roiitrcdil  l'esp.  la  plus  im|>ortanle  et  la 
plus  utile  du  g.  par  son  emploi  Journalier 
dans  nus  préparations  culinaires.  On  en  cul- 
tive un  grand  nombre  de  variétés. 

.S.  L’ÊcnAi.oTB  {Allium  ascalonicum  L.); 
on  la  croit  originaire  des  montagnes  de  la 
Palestine. 

(i.  Tmi  Ciboule  {Aüium  fistulonum  L.). 

7.  La  Civette  ou  Ciboulette  {AHium 
Schenopra^um  L.) . 

Dans  nos  parterres  d'ornement  on  cultive 
fré(|ucmnient  une  belle  esp.  nommée  vul- 
gaiienient  Ail  doré. C’est  Moly  L. 

On  la  plante  en  bordure,  et  elle  fleurit  des 
le  premier  printemps.  (A.  H.) 

AILANTl'S.  bot.  pu.  — .Sous  le  nom 
d' Ailauie  ou  arbre  du  ciel,  les  habitants  des 
.Moliiques  désignaient,  â ce  que  nous  apprend 
Riimph,  le  grand  arbre  si  répandu  mainte- 
nant dans  nos  promenades  et  nos  parcs,  et 
nommévulgairomcnt  Vernis  de  la  Chine.  On 
l'avait  pris  long-temps  pour  un  Sumac.  Des- 
fontaincs,enreii  distinguant  génériquement, 
lui  donna  le  nom  qu’il  porte , grécisé  mal  à 
propos  par  l'addition  d’un/>;  et,  lorsque  tes 
familles  naturelles  furent  établies , l’Ailante 
prit  place  auprès  des  Sumacs  dans  celle  des 
Téréblnlhacées.Cctlc  famille  fut  divisée  plus 
lard,  et  plusieurs  de  ses  g.  durent  quitter  la 
classe  des  périgyries,  pour  prendre  place 
parmi  les  liypogyncs,  où  les  appelait  l’in- 
serllon  de  leurs  étamines.  VAiUom*  en 
fait  partie  et  se  classe  maintenant  A la  suite 
des  Zaolhoxylées,  ainsi  que  semblent  l’in- 
diquer les  caract.  suivants  : Fleurs  polyga- 
mes; mâles  : cal.  6-fidc;  h pétales  plus  longs, 
ouverts  : étam.  lO;  (>  alternes  avec  les  péta- 
les, et  les  égalant  en  longueur;  6 opposées 
plus  courtes.  Disque  central,  portant  en  de- 
hors les  pétales  et  les  étam.,  prolongés  au- 
dessus  de  leur  insertion  en  un  rebord  annu- 
laire qui  a 5 replis  sinueux  cl  cachant  A 
l'intér.  h petits  rudiments  d'ovaires.  Fleurs 
hermaphrodites  (ou  femelles):  cal.,  |>élaleset 
disque  comme  dans  les  mâles.  Étamines  en 
moindre  nombre  par  avortement  ; ovaires 
4-5  distincts,  comprimés,  portant  chacun 
inséré  sur  une  échancrure  de  leur  bord  in- 
terne, un  style  que  termine  un  stigm.  réflé- 
chi. Autant  de  samares  ohlongucs,  compri- 
mées, membraneuses,  diversement  rélicu- 
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rrnfliVsAti  mlUfu  qut  correspond  A une 
loge  I -sperme.  Graineg  comprimées,  sus- 
l>endnes,  continuant  sous  un  tégument 
mcmhraneux,  doublé  d'une  roiirhc  mince 
de  |»éris|H‘rme,  un  embryon  droit  à radicule 
courte  et  supérieure , à cotylédons  planes,  fo- 
liacés. 

Outre  VÂitanUta  ijlaudiilosa  Desf.  ou  Ver- 
nis de  la  Cliine , nn  en  connaît  3 autres  csp. 
originaires  de  l'Inde  et  des  Muluques,  dont 
une  e^t  le  Pungetùm  de  Rbccd.  (<e  sont  de 
grands  arlires , k feuilles  niin(M)sées  de  folio- 
les dis|Mtsées  |>ar  paires  avec  ou  sans  im- 
l>aire,  inéquilatêrales,  entières  ou  dentées, 
sans  |M>ints  glaiiduleui.  I.eurs  fleurs  d'un 
blanc  verdâtre  ou  jaunâtre  forment  de  gran- 
des panicutes  terminales.  (.\n.  J.) 

AILK.  Ata.  Moi.L.  — Nom  vulgaire  donné 
l**  à la  lèvre  de  certaines  coquilles  lorsqu'elle 
se  développe  d'une  manière  remarquable 
(ex.  : r.-éi/e d' Aigle 

2”  à diverses  coquilles,  à cause  des  couleurs 
dont  elles  sont  ornées  (ex.  : Aile  de  Papil-‘ 
Ion,  syn.  de  Conan  genuanu») , ou  de  leur 
forme  générale  (ex.  t Aile  de  corbeau  , syn. 
de  Pinna  nn/rmu)  ; 3”  aux  nageoires,  ou 
membranes  latérales  de.  quelques  Céphalo- 
podes et  Ptéropodes.  Knfln,  parmi  les  Zoo- 
phytes,  on  a nommé  la  Pennatule  Aile  de 
mer  ou  Aile  marine,  elc.  (C.  n’O.) 

AILE.  Alu.  BOT.  PH. — Toutes  les  folsqu'un 
organe  présente  des  appendices  foliacés  ou 
membraneux,  planes  ou  roides  qui  s'en 
élèvent  en  formant  des  angles  plus  ou  moins 
aigus,  ces  appendices  sont  appelés  Ailes,  et 
l’organe  qui  les  t>orlc  est  dit  ailé.  Ainsi  la 
tige  du  bouillon  blanc , de  la  consoudc;  le 
calice  de  quelques  fiegonia,  le  fruit  des 
Érables,  des  Malpighiaeées;  les  graines  des 
Quinquinas  et  de  plusieurs  autres  Rubiacées 
sont  ailées.  [A.  R.) 

-AILE  DE  PIGEOK.  bot.  c«.  — \om  vul- 
gaire des  Agnriem  columbarium  Pt  argyra- 
r.eu.\ , esp.  qui,  sans  être  vénéneuses,  ne  sont 
néanmoins  pas  comestibles.  (C.  M 

AILE  SI\GCLIÈRE.  oi».  — Cesl  dans 
Azarû  le  nom  d'une  esp.  de  petit  oiseau  du 
Paraguay,  (|ti'il  décrit  À la  suite  de  ses  Ta- 
f A«rit , espères  de  petits  gobe-mouches.  Elle 
est  remarquable,  eu  erTel,  par  ses  ailes  mu- 
nies d'un  grand  nombre  de  |»eiines  les  plus 
pointues  , les  plus  étroites  et  les  plus  faibles 
que.  cet  auteur  eût  Jamais  vues,  et  par  des 


tarses  mmprimés  comme  ceux  d’un  oiacau 
aquatique.  Nous  ne  pensons  pas  que  depuis 
l’individu  cité  par  Azara  aucun  autre  de  celte 
espère  ail  été  retrouvé  ou  indiqué  par  nuron 
naturaliste.  (Lafr.) 

AILÉES.  Alatft.Mox.x..  — Mmarck  donne 
renom  à une  famille  de  Mollusques,  dont  les 
coquilles  sont  remarquables  |iar  la  dilatation 
du  lx>rd  droit.  Otte  famille  renferme  les  g.  : 
HnntcHaire,  Ptéroeère,  Cl  Strombe.  / ces 
mots.  (1>E5I.) 

AILERO\S  ou  Cl'lLLEROKS.  r«s.  — On 
nomme  ainsi  2 lamelles  membraneuses, ap- 
pliquées l’une  sur  l'autre  en  forme  de  valves 
et  attachées  de  chaque  cdté  du  mésolborax 
à la  hase  des  ailes  des  ÜterKats.  Ces  laroeiles 
varient  pour  la  taille  suivant  les  familles, 
et  sont  d'autant  plus  grandes  que  les  balan- 
ciers au-dessus  desquels  elles  sont  placées 
sont  plus  petits  et  rice  versa.  Ainsi  elles 
sont  trèsdéveiop|)écs  dans  les  Musddes,  dont 
les  balanciers  sont  très  courts,  tandis  qu'elles 
sont  rudimentaires  et  même  entièrement 
oblitérées  dans  les  Culicides  et  les  Tipnlai- 
res,  dont  les  balanciers  sont  très  longs;  mais 
quelle  que  soit  la  taille  des  ailerons,  leur 
lamelle  infér.  est  toujours  plus  grande  qne 
la  su|)éT.  Du  reste  ces  2 lamelles  sont  ovales, 
convexes  extérieurement  et  concaves  inté- 
rieurement ; elles  sont  plus  ou  moins  translu- 
cides, ciliées  dans  leur  contour  et  atta- 
chées ensemble  par  leurs  bords  antérieurs , 
comme  les  2 valves  d'nne  coquille.  Nous 
avons  dit  qu'elles  étaient  appliquées  l'iroe 
sur  l’autre,  mais  c’est  dans  l’inaction  ; car, 
lors<iue  l'inseclo  vole,  elles  s’ouvrcnl  et 
se  placent  sur  un  même  plan.  — Plusieurs 
naturalistes  ont  pensé  que  les  ailerons  des 
Diptères  remplaçaient  pour  eux  les  secondes 
ailes  des  Hyménoptères  ; mais  c'est  une  er- 
reur : car  il  faudrait  |>our  cela  qu'ils  fussent 
insérés , comme  elles , au  métathorax  ; or  il 
est  aisé  de  s'assurer,  ainsi  que  l'a  fait  obser- 
ver le  premier  M.  Aiidouin  , que  non  seule- 
ment Ils  tiennent  au  mésothorax,  mais  qu'ils 
font  corps  avec  les  aiies  dont  ils  ont  l'air  d'ê- 
tre un  organe  distinct,  n’en  étant  séparés 
que  par  une  fissure  plus  ou  moins  profonde, 
qui  disparait  même  entièrement  dans  beau- 
coup d'es|>èces.  Ce  qui  conflrme  encore  U 
vérité  de  cetlc  opinion,  c'est  la  découverte 
faite  par  le  meme  savant , ainsi  que  par  ta- 
trellle  , de  rexisicnee  des  ailerons  dans  cer- 
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UiM  Coléoptères  ; en  effet , sk  Toa  soulève 
les  èlytres  des  grandes  espères  de  Dysligues 
et  d’Hydrttphiles,  on  a|>ercovra  farticment 
à leur  base  une  membrane  gui  leur  est  ad- 
bèroiile , ayant  la  même  forme  et  la  même 
organisation  gue  l'ailenm  des  Diptères.  A la 
vérité  celte  membrane  est  simple , mais  elle 
k*cat  également  dans  les  Yaons,  ce  que  nous 
avons  oublié  de  ^re  au  roromeorement  de 
cet  article. 

^^nanl  à l'usage  des  ailerons  chez  les  Dip- 
tères, des  eipéricnces  ont  prouvé  qu'ils  ne 
contribuent  en  rien  à leur  bourdonnement, 
rornme  plusieurs  naturalistes  l'ont  avancé. 
Tout  porte  A croire  qu’ils  ne  servent  qu’à  di- 
riger ou  à modifier  le  vol.  F'.  Ualavcif.rs. 

(DO 

AILES  (v^/a).  zoQi.. — Ce  soetdes  me»iôres 
nnodiftés,  pour  la  locomotion  aérienne. — l ne 
analogie  iocomplètedans  les  functioDs  a fait 
désigner  sous  le  nom  d’.'éi/cr«,  des  appendices 
auxquels  ce  nom  doit  être  reCUsé  , tels  que 
les^  parachutes  de  certains  mammiJeres  et 
de  quelques  petites  esp.  de  reptiles  sauriens, 
les  nageoires  élargies  des  dactyloplèresetdes 
etocets.  Les  premiers  ne  sont  pas  des  mem- 
hret  ; et  les  uns  comme  les  autres  sont  des 
organes  de  .soutien , mais  non  de  /r>comouoR 
aérienne.  La  formule  que  nous  proposons 
les  rejette  donc  tous  également,  en  même 
temps  qu’elle  nous  parait  embrasser  toutes 
les  ft;mies  organiques  auxquelles  est  dû  vé- 
Fitabiemcnt  le  nom  d'.<fWcx,  à savoir,  parmi 
les  vertébrés,  les  membres  anU^rieurs  des 
Chéiroptères , des  Oiseaux  et  des  Ftèrodac- 
tyles,  et  deui  paires  de  membres  thoraci- 
ques chez  1rs  Insectes. 

Le  vol  est  de  tous  les  modes  de  locomotion 
celui  qui  exige  le  déploiement  do  forces  le 
plus  considérable.  Dans  un  milieu  d’une 
densité  aussi  faible  que  l'air,  l'animal  qui 
vole  a d’abord  à supporter  par  une  action 
musculaire  tout  le  poids  de  son  corps  , 
comme  celui  qui  marche  à la  surface  de  la 
terre;  mais  il  n'a  |»as,  comme  ce  dernier, 
on  point,  un  appui  fixe.  Il  est  perpétuelle- 
ment placé  dans  la  condition  d’une  masse 
qui  tombe;  et  pour  représenter  la  somme 
forces  qu’il  lui  a fallu  dépenser  dans  un 
temps  donné,  seulement  pour  se  soutenir, 
H faudrait  y faire  entrer  comme  élément 
la  quantité  de  mouvement  qu’il  aurait  ac- 
quise, d’après  les  lois  de  la  chute  des  corps, 
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en  tombant  dans  le  vide  pendant  le  même 
espace  de  temps.  Celle  dépense  de  for- 
ces musculaires  qui  peut  être  exigée  d'uo 
animal  pour  qu’il  obtienne  rimmobilité  rela- 
tive dans  le  milieu  où  il  se  trouve  plongé,  est 
presque  nulle  chez  les  animaux  aquatiques, 
qui  ont  à peu  prés  le  même  poids  spécifique 
que  i’eau  dans  laquelle  ils  vivent.  Il  en  est 
de  même  dans  plusieurs  attiludc»  pour  les 
animaux  terrestres,  et  elle  se  réduit  peureux, 
dans  les  cas  les  plus  défavorables,  à l’cITort 
musculaire  nécessaire  pour  empêcher  la 
flexion  des  pièces  mobiles  arliculées  dotil  se 
compose  la  cbarpeole  de  leurs  membres. 
F.lle  allcint  son  maximum  chez  les  animaux 
aériens. 

Aussi,  est-ce  à ces  derniers  que  la  plus 
grande  puissance  musculaire  a été  départie; 
et  ne  devons-nous  pas  nous  étonner  qu’ils  ap- 
partiennent tous  aux  deux  seuls  embranche- 
ments qui  aient  été  bien  partagés  sous  le 
rapport  de  la  soHdilé  de  la  charpente  et  de 
lapuDsance  des  mécanismes,  l'embranrhe- 
ment  des  vertébrés  et  relui  des  articulés. 
Si  , au  lieu  de  considérer  l’ensemble  des 
êtres,  nous  entrions  dans  les  détails,  si  nous 
examinioDS  chaque  être  qui  vote  en  parlicu- 
ller,  en  le  comparant  à ceux  qui  ne  volent 
point,  nous  verrions  que  cette  fonction  si  la- 
borieuse est  une  sorte  de  centre  vers  lequel 
tend  a se  porter  toute  l'énergie  muscu- 
laire, au  détriment  des  autres  fonctions 
qui  ont  pour  principe  l'action  des  muscles. 
Les  Chciroplères  comme  1rs  Oiseanx  , et  ces 
derniers  comme  les  Insectes  qui  volent  bien, 
sont  des  animaux  faible.«>  partout  ailleurs  que 
dans  leurs  ailes,  dans  les  muscles  qui  meu- 
vent celles-ci,  cl  dans  les  autres  urgaues  qui 
sa  rapportent  à la  funcliuii  du  vol.  Ix>rsquc 
dans  un  groupe  créé  en  général  pour  le  vol 
nous  rencontrons  des  individus  propres  à 
quelque  autre  lat)orieuse  fonction,  ce  sont 
des  êtres  détouniés.  en  quelque  sorte,  de  la 
destinalion  générale  ;carchez  eux  la  locomc- 
tiou  aérienne  est  nulle  ou  réduite  n de  fai- 
bles proportions.  Les  (jalllnacés,  les  Fk'has- 
siers  coureurs,  les  Palmipèdes  plongeurs 
parmi  les  Oiseaux;  les  Fourmis  travailleuses, 
et  les  Insectes  fouisseurs,  nageurs,  ou  sau- 
teurs, mettent  dans  toute  son  évidence  ce 
fait,  qui  n’c^t  qu’un  cas  parlieulicr  de  la 
loi  beaucoup  plus  vaste  du  iHilanccmeni  det 
organes,  établie  par  M.  tieolfroy  Sl-Hilaire. 
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Non»  n'iivon^  pas  à nous  ocfujior  Ici  de  1’^- 
tudf  des  ailes  considér^ps  dans  chaque 
groupe  dVlres  en  parlioulier,  ce  qui  nous 
enlraincrait  en  des  détails  pour  lesquels  nous 
devons  renvoyer  aut  dilTérenls  arlirlesspé- 
ciaut  de  ce  Dictionnaire  ; nous  nous  conten- 
terons d’envisager  actuellement  ces  organes 
8U11S  leur  point  de  vue  le  plus  général.  Or,  Ils 
présentent  à étudier  un  premier  élément 
eonsUnt , leur  charpente  solide',  qui  n’est 
autre  chose  que  celle  diversement  modifiée 
des  membres  memes  qu’ils  représentent , 
puis  un  second  élément  destiné  à compléter 
le  premier,  et  dont  toutes  les  rurmes  se  ré- 
duisent à deux. 

Tanti'd,  en  efTel,  ccl  élément  est  fourni  par 
une  portion  de  l’enveloppe  générale  du  corps, 
paria  peau  étendue  en  une  membrane  àdou- 
ble  feuillet,  nue  ou  couverte  d’appendices  de 
nature  diverse.  Telles  sont  ou  ont  été  les 
ailes  des  Chéiroptères,  des  Ptérodactyles,  et 
de  la  presque  totalité  des  ln.«ectes.  Le  rap- 
port des  ailes  de  ce  type  avec  les  palmurc.s 
qu'offrent  les  pattes  de  la  plupart  des  Ver- 
tébrés nageurs  est  fort  remarquable. 

TantiU  ce  st»nl  les  appendices  légumen- 
taires  qui  sont  appelés  à fournir  cet  élé- 
ment important.  Lc.s  ailes  des  Oiseaux, 
cl  celles  de  certains  petits  lépidoptères  qui 
portenlle  nom  de  Ptérophoros,  sont  dans  ce 
casel  ce  second  type  ne  se  montre  pas  moins 
fldèlement  représenté  que  le  premier  dans 
la  conversion  des  membres  en  appareils  spé- 
riaui  de  locomotion  aquatique; car  l’agran- 
dissement des  membres  en  surface  . pour  la 
natation,  par  l'emploi  des  appendices  légu- 
menlaires,  dont  on  trouve  déjà  des  traces 
bleu  manifestes  dans  la  classe  des  reptiles, 
est,  avec  l’élargissement  des  pièces  squclcl- 
liques  des  articles  eux-mêmes,  le  seul, 
que  nous  sachions,  qui  se  manifeste  chez 
les  articulés  proprement  dits,  ou  articulés  à 
membres  articulés. 

Mais  jusqu’à  quel  point  pouvons-nous  dire, 
comme  nous  l’avuns  fait,  que  les  ailes  sont 
toujours  des  mcmfrrct  modiflét?  C’est  là  CC 
qu'il  importe  que  nous  établissions,  si  nous 
voulons  dnnnerguelquc  valeur  à la  formule 
que  nous  nvon.*!  proposée.  Mais  c’e.sl  là  aussi, 
nous  ne  devons  pas  le  taire,  ce  qu’il  y a de 
plus  dinicile  dans  rhisloirc  pliiiosophiquc 
des  et  nous  n’espérons  pas  faire  par- 

tager à tous  nos  lecteurs  la  conviction  que 
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nous  avons  acquise  à cet  égard;  ce  serait 
l’affaire  d'un  travail  bien  plus  dévelo|>pé 
que  ne  peut  l’être  un  article  de  la  nature 
de  celui-ci.  Knlre  les  ailes  de  ceui  des  ver- 
tébrés qui  en  possèdent  et  les  membres  an- 
I lérieurs,  il  y a sans  doute  une  analogie  de 
nature  à frapper  les  yeux  les  moins  exercés; 
mais  il  n’en  est  plus  de  même  des  ailes  des 
Insectes.  Cependant , l’opinion  qu’on  doit 
les  regarder  comme  des  membres  modifiés 
n’est  jias  à beaucoup  près  nouvelle  dans  la 
science.  Déjà  Jurine  avait  comparé  les  ailes 
des  Hyménoptères  aux  ailes  des  Oiseaux; 
mais  Lalrcille  était  allé  beaucoup  plus  loin, 
et  en  s’appuyant  sur  des  analogies  extérieu- 
res, dans  un  mémoire  plein  de  celte  saga- 
cité d’ob>crvalion  extérieure  qui  n’appar- 
tenait guère  qu’à  lui,  il  avait  réfuté  l’opi- 
nion de  M.  de  DIainville  qui  voulait  que  ce 
ne  fussent  que  dw  trachées  renversées,  cl  il 
7 avait  fait  ressortir  une  foule  d'analogies 
frappantes  qui  existent  entre  certaine*  ailes 
et  les  membres  de  certains  insecte*  ; mais  il 
s’en  était  tenu  là.  Lien  plus,  craignant  d'a- 
voir émis  des  doctrines  trop  audacieuse* , il 
était  revenu  depuis  sur  ses  premières  asser- 
tions pour  les  abandonner  en  partie.  M.  Au- 
douin.tuut  en  faisant  ressortir  le*  nombreuses 
ressemblances  qu’il  y a entre  ces  deux  ordres 
d’organes,  combattit  fortement  l'idée  que  l’un 
fût  l'analogue  de  l’autre;  mais  on  voit  assez 
combien  cotte  opinion  avait  d'attraiU  pour 
un  esprit  généralisateur  comme  le  sien,  car 
il  va  jusqu’à  dire  : 

« Si  nous  ne  partageons  pas  sur  l’origine 
» des  ailes  ropinion  de  Latrcille  , c'est  parce 

• que  leur  ymsition  sur  le  dos  et  sur  un  seg- 

• ment  pourvu  déjà  d’une  paire  de  pattes, 

» ne  nous  permettait  pas  de  ies  considérer 

• comme  les  analogues  de  celles-ci  ; le  fait 
» do  la  ressemblance  »o«v  tous  les  autret  rap- 
» pont  n’en  existait  pas  moins,  etc.  • 

Une  seule  objection  a donc  arrêté  M.  Au- 
douin,  et  l'a  conduit  à proposer  une  autre 
théorie  des  ailes  des  insectes.  D’après  lui , 
les  ailes  seraient  des  appendices  bien  dis- 
tincts des  pattes  par  tous  leurs  rapports  ana- 
logiques, cl  appartenant  en  propre  à l’ar- 
ceau supérieur  des  2'*'»  et  3“*  anneaux  du 
thorax;  chaque  anneau  devrait  donc  être 
considéré  analogiquement  comme  possédant 
deux  paires  d'appendices. 

Les  nombreuses  dissections  d’insectes  que 
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nous  avons  faites  depuis  quelques  années, 
et  qui  avaient  surtout  pour  but  d’obte- 
nir de  l'investigation  du  système  nerveux 
de  nouvelles  données  pour  l'étude  philoso- 
phique de  ces  animaux , nous  ont  conduit  A 
une  conviction  dlfTérente , que  nous  nous 
contenterons  de  formuler  ici , mais  que  nous 
désirons  vivement  pouvoir  publier  plus  tard 
avec  tous  les  développements  nécessaires. 

Le  thorax  des  Insectes  s’oiTre  à notre  es- 
prit comme  représentant  6 anneaux  et  non  3 
seulement.  — Le  1*'  est  le  prothorax , qui  ne 
^porte  jamais  d’appendices  à son  arceau  supé- 
rieur, etdonlM.  Auduuiiia  fait  ressortir  toute 
laaimpliciléde  composition  rclalivcinciilaux 
autres. — Lc2‘’'*  serait  Tanneau  des  l‘'*ailesî 
cellesH^i  en  seraient  les  membres. se- 
rait l'anneau  des  2*”'*  pattes.  Ces  deux  an- 
neaux , en  se  soudant  intimement  et  eu  sc 
portant,  le  1*'  en  haut,  le  2”'*  en  bas,  pour 
obéir  à des  nécessités  de  fonction,  ronsUtuc- 
raient  cet  anneau  ai  compliqué  que  M.  Au- 
douiu  a désigné  sous  le  nom  de  mitmhorax. 
— L'anoeau  des  2"***  ailes  et  celui  des  3*“** 
pattes  constitueraient,  par  une  soudure  toute 
pareille,  le  méiaihorax^  et  les  ailes,  d'après 
cette  manière  de  voir,  seraient  les  mtmbret 
des  2*  et  i*  anneaux  du  tborax.  (L.  D.v.a.) 

AILES.  yiUe.  OIS. — Bien  qu’à  l’article  pré- 
cédent on  ait  annoncé  que  le  root  yiile, 
considéré  dans  ses  rapports  avec  les  diffé- 
rentes classes,  ne  serait  traité  qu’aux  génè- 
ralUés  de  chacune  d'elles,  il  acquiert  tant 
d'importance  dans  l'étude  comparée  des  fa- 
milles diverses  des  Oiseaux , que  nous  nous 
sommes  décidé  A présenter  dès  ce  moment 
nos  obse(*vailons  sur  ce  sujet. 

Les  Oiseaux  ne  pourraient  se  soutenir  ci 
se  diriger  dans  le  fluide  aérien , si  les  rames 
qu'ils  ont  reçues  de  la  nature  n'avalent  été 
douées  d'une  étendue  et  d’une  vigueur  con- 
sidérables. L’aile  A forme  allongée , mue  par 
12  muscles  d’une  incroyable  énergie,  ar- 
quée antérieurement  et  d'une  légère  conca- 
vité, produit,  A l’aide  des  pennes  élastiques 
qui  U lennincnl,  un  vol  puissant,  une 
force  capable  de  résister  aux  vcnis  les  plus 
impélueux.  Elle  se  compose  , comme  le 
bras  de  l'bomme,  et  le  membre  antérieur 
des  autres  mammifères,  de 3 parties  analo- 
gues, A l’humérus  ou  bras  (p/.  1,  a.),  A 

l’avant-bras,  formé  de  2 os , le  radius  (A)  et  le 
cubitus  (c),  et  A la  main  ou  caiyie  (d)  réduite, 
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selon  Cuvier  A un  seul  doigt  et  aux  rudi- 
ments de  2 autres.  Sur  toute  la  longueur  de 
ce  membre,  sont  implantées  de  longues  plu- 
mes, fermes,  élastiques,  qui,  par  leur  rap- 
prochement, forment  ces  rames  au  moyen 
desquelles  l’oiseau  frap^H:  et  fend  l'air.  Les 
plus  cxléricures  de  ces  pennes  sc  nomment 
primaires;  elles  sont  au  nombre  de  iO  (c) 
et  sont  attachées  à la  main.  Les  suivanle.s , 
nommées  secondaires  {[) , varient  en  nom- 
bre cladhèrenlA  l'avanl-bras;  enüii  les  plus 
rapprochées  du  corps  ou  tertiaires  sont  fixées 
sur  l'humérus.  L’os  qui  représente  le  i>oucc , 
porlc  encore  quelques  pennes  nommées 
bAlardes,  {K*lites  , presque  atrophiées , et 
que  M.  Swainson  dit  être  au  nombre  de  10 
comme  les  primaires  {(j).  Toutes  ces  pennes 
sont  recouvertes  A leur  base  par  plusieurs 
rangées  de  plumes  courtes  et  mo)ennes, 
désignées  sous  les  noms  de  |)etilcs,  mojen- 
nes  et  grandes  couvertures.  Celles-ci  sont 
supérieures  et  inférieures  aux  p.mnes.  Tou- 
tes les  inférieures  sont  faibles,  A tuyaux 
très  déliés,  et  ue  donnent  A l'aile  aucune  fer- 
meté. Parmi  les  supérieures , au  contraire, 
les  grandes , qui  sont  en  nombre  égal  A ce- 
lui des  pennes,  leur  sont  contiguës  A leur 
base,  dans  une  certaine  étendue  de  leur 
tuyau , et  semblent  les  doubler  en  dessus. 
Celles  qui  recouvrent  les  secondaires  leur 
sont  de  beaucoup  inférieures  eu  grosseur; 
mais  celles  qui  sont  accolées  aux  primaires 
ont  un  tuyau  singulièrement  gros,  vu  leur 
peu  de  longueur,  égalant  pr<sque  celui  de 
ces  primaires,  et  leur  sont  tcUemenl  ad- 
hérentes A leur  base  ainsi  qu'entre  elles, 
qu'elles  doivent  doubler  la  fermeté  et  la 
force  résistante  de  la  main.  M forme  des 
pennes,  leur  plus  ou  moins  de  longueur  et 
de  fermeté,  modifient  A l'excès  raclion  du  vol 
chez  l’oiseau.  On  peut  toutefois  poser  en 
principe  que  les  ailes  allongées,  |)ointues  cl 
étroites  par  suite  de  la  décroissance  rapide 
des  primaires  et  de  la  brièveté  des  secondai- 
res et  des  tertiaires,  sont  les  plus  favorables 
au  mécanisme  d'un  vol  puissant  et  facile.  Les 
Martinets,  Hirondelles,  Colibris,  Oiseaux- 
Mouches,  le.o  vrais  Faucons,  et,  parmi  les 
Palmipèdc.'i , les  Frégates,  les  lliroudelli^  de 
mer,  IcsAlbatros  et  les  Pétrels,  appuient  celte 
assertion  {y,  Jitj.it  l’aile  du  Martinel;  les 
priraairest/},  les  5ecümlalrcs(ÿ).  Paropposi- 
tiun,  l’aile  courte,  arrondie  et  large,  est  l'iii- 
lô 
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dirnlion  d'un  vol  rourt  et  faible,  comme  celui 
duTroglodyto  (Jig.  .1),  mi  d’un  vol  i)r<VlpU^  e! 
bruyant,  mais  de  peu  de  durée,  comme  celui 
des  Oallinacés  [Jig.  4 , Trlle  de  la  PerdrU  ). 
Dans  ces  2 cas,  les  primaires  sont  coiirlcs  , 
presque  égales  entre  elles,  et  d’une  dimen> 
slon  voisine  de  celle  des  secondaires  et  des 
tertiaires.  Ce  carati,  de  brièveté  se  remar- 
que iMirliculièrement  dans  les  Plonseurs  ou 
Bradiyptéres  de  ('uvler,  chez  les  Plongeons, 
les  Pingouins  ; il  est  porté  au  maximum  chez 
les  Manc  hots  {Pg. 5) , chez  les  Autruches , et 
chez  tous  les  nrévi|K*mies  de  Cuvier,  où  l’aile 
osseuse  est  tellement  rédui  le,  q u’elle  sc  trouve 
hors  de  toute  proportion  avec  la  dimension 
de  l’oiseau.  Entre  ces  3 extrémités,  les  for- 
nics  et  les  propriétés  qui  en  dépendent  sont 
modiliées  à l’infini. 

Chez  «n  assez  grand  nombre  d'Oîscaut , 
le*  primaires  sont  échancrées  et  rétrécic.s  à 
quelque  distance  de  leur  sommet,  comme 
chez  les  Pigeons  et  les  Faucons  ti).  Il  est 
pré.sumable  que  ce  rétrécissement  des  pre- 
mières pennes  vers  la  pointe  rend  ces  oiseaux 
aptes  à fendre  Pair  avec  plus  de  pai.ssance. 
Mais  il  en  e.sl d'autres  chez  lesquels  quelques 
unes  des  I"*  pennes  se  rélréclsscnt  tellement 
loul-â-coup,  qu’elles  en  deviennent  quelque- 
fois filiformes  à leur  extrémité , comme  chez 
les  Cogs  de  roche  {Pg.  7).  Certains  Cotinga* , 
hcaiicuup  de  Tgram^  de  Pepoaxas  cl  de  .A7ou- 
chcrolUi  d'Amérique,  sont  dans  le  même 
cas.  Quelquefois,  la  V ou  même  la  4*  penne 
éprouvent  seules  celte  modlfiealinn  comme 
chez  les  Bécordes^  le  Coûngn-ouctie^Jig,  8). 
Celte  particularité  c*!-clle  iin  but  d’utilité,  ou 
Il  est-elle  qu'un  Jeu  de  la  nature,  comme  les 
huppes  et  autres  ornements?  c’est  ce  qu'on 
ignore  entièrement. 

En  observant  avec  attention  le  squelette 
de  l’aile,  nous  avons  reconnu  que  des  3 par- 
ues qui  le  composent,  l’avant-bras  est  celle 
dont  la  longueur  ou  la  brièveté  Influe  le  plus 
puissamment  sur  la  qualité  du  vol.  En  cfTel, 
quelles  que  soient  les  diniensionsconi|>arali- 
ves  derhuinénis  , le  vol  est  facile  ou  même 
rapide  si  l’avant-bras  est  long,  soit  qu’il 
dépasse  de  lieaucoup  la  longueur  de  cet  hu- 
mérus comme  chez  les  MartiiioU,  Hirondel- 
les, Colibris;  .soit  qu'il  ne  la  dépas.se  que 
modérément  comme  chez  les  Oiseaux  de 
proie  diurnes,  les  Tolipalmcs,  les  Ik'has- 
siers  voyageur*;  soit  enfin  qu’il  lui  soit  égal 
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comme  chez  les  grands  voilier*;  mal*  dan.s 
ce  dernier  ras , res  2 parties  et  mcinc  la  3"*» 
sont  d'une  longueur  prodigieuse.  I.'huiné- 
rus,  au  contraire,  qui  fait  levier  dans  le  vol, 
peut,  sans  nuire  à la  rapidité  ni  à la  puis- 
sance de  celui-ci , être  très  court,  réduit 
presque  à scs  aiNtphyses  d’articulations, 
comme  chez  les  Martinets,  Hirondelles,  Coli- 
bris et  les  meilleurs  voiliers.  Alors,  lonlefnis, 
ces  apophyses  ont  un  développement  énorme, 
favorable  a l’insertion  des  muscles  moteurs. 
Quant  aux  os  de  la  main,  ils  semblent  avoir 
gagné  en  longueur  et  en  largeur  ce  que  l’hu- 
inénis  a perdu  de  ses  proportions.  Tous  le.-* 
Oiseaux,  pourvus  de  ce  genre  d'aile  osseuse, 
ont  un  vol  très  rapide  ou  très  facile,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit. 

Chez  les  Oiseaux  à vol  précipité  et  bruyant, 
mais  de  peu  de  durée  ( Galltnarcs  ) , l'avant- 
bras  est  très  court,  cl  d’une  longueur  égale  à 
rhumértis  el  an  carpe;  ces  3 parties  sont 
, par  conséquent  fort  peu  développées.  Chez 
les  Canards  dont  le  vol,  sans  être  très  fa- 
cile, est  aussi  à battements  précipités,  mais 
de  plus  longue  durée  que  chez  ces  derniers, 
on  rt'troiive  dans  ces  3 parties  des  propoi^ 
lions  presqtie  semblables  aux  leurs.  Chez 
les  Plongeons  el  les  Grèbes,  elles  ont  plus  de 
dévelop|>emenl;  mais  chez  les  Guilicniols 
cl  les  Pingouins,  l’humérus,  dont  la  longueur 
est  médiocre  , se  termine  par  un  avant-bras 
plus  court  encore;  aussi  ces  csp.  volent- 
elles  très  faiblement.  I.’avanl-bras  du  grand 
Pingouin,  qui  ne  vole  pas  du  tout,  est  re- 
marquablement court.  Enfin,  chez  les  Man- 
chots, cnlicremcnl  privés  de  la  rariiltè  du 
vol  et  qui  n’ont  pas  même  vestige  de  plu- 
mes sur  les  ailes  (/tÿ.  6),  les  3 premières  |Mr- 
lies  sont  très  courles , et  la  S*"*  plus  longue  ; 
mais  toutes  3 sont  élargies,  comprimées  cl 
transformée  en  véritables  nageoires,  qui  oc 
servent  à ces  oiseaux  que  pour  la  natation  ou 
l'iramersion. 

Conduits  par  nos  propres  observations  à 
donner  à considérée  sous  le  rapport  des 
formes  terminales,  dcsqualificatioiisdiffércn* 
les  de  celles  dont  se  servent  habilucilement 
les  ornithologistes,  nous  avons  adopté  les 
éiiîlhèics  donls’célsenlM.  Isidore-Geoffro)- 
Si-liilairedaris  la  même  occurrence.  Comme 
ces  expressions  sont  encore  peu  connues, 
nous  croyons  devoir  donner  ici  quelques  ci- 
plicalinns  à ce  sujet. 
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On  wl  dam  l’usage  de  désigner,  aat^ei  Im- 
proprement. par  ailes  courtes  ou  longues» 
celles  dont  les  rémiges  primaires  , lorsque 
l’aile  est  pliec,  paraissent  telles  cuini>ara-> 
UTCnieut  à la  queue,  sans  égard  à l'ensem- 
ble de  leurs  dimensions  réelles.  ('.e}>endant, 
l’aile  se  conqM>saut  de  3 parties  distinrtes, 
reployécs  l'une  sur  l’autre  dans  l'état  de  re- 
pos, et  qui  sont  rhiiménis  ou  le  bras,  l’a- 
vant’bras  et  la  main,  il  arrive  suu\eut  qu’en 
les  déployant,  on  reconuait  des  ailes  Iri's 
longue^»,  quoique  les  pennes  primaires  im- 
plantées sur  la  moin  .soient  assez  courtes. 
Souvent  aussi  le  contraire  se  présente,  et  une 
aile  de  longueur  médiocre  peut,  lorsqu'elle 
est  développée,  se  terminer  par  de  longues 
rémiges.  Chez  les  Albatnjs,  pareicmple,  dont 
i’ailc  est  démesurément  longue,  la  dimen- 
sion modérée,  des  primaires,  n'en  laisserait 
point  deviner  l’étendue  quand  elle  est 
pliée.  L’allc  des  Kjicrvieis,  des  .Vutours, 
classée  Jusqu'ici  parmi  les  moins  longues, 
courte,  U est  vrai,  quant  aui  rémiges,  pré- 
sente, si  on  la  déploie,  une  enventure  pro* 
porliuancHement  aussi  étendue  que  celle  des 
Faucons,  considérée  d'ordinaire  comme  lon- 
gue, attendu  que  ses  primaires  soûl  plus 
allongées  que  celles  des  Autours. 

ICn  cotu|»araiit  un  sqiielelle  d'Kpervier  k 
celui  d’un  Faucon-cresscrelle,  ou  reconnaî- 
tra facilement  que  chez  le  premier,  la  réu- 
nion de  l’humérus.  del’avaiit'bras  et  du  iné- 
tacariKS  oITre  un  plus  grand  développement 
que  chez  le  second,  expérieneeà  laquelle  on 
ne  s’attend  {>as,  d’après  les  d Tinilions  ordinai- 
res des  caractères  extérieurs  de  res  Oiseaux. 

Il  nous  a donc  |>aru  logique  de  ne  désigner 
I»ar  longueur  d’une  aile,  que  celle  de  ce 
membre  entièrement  déployé;  cl  par  lon- 
gueur des  primaires,  ce  qu’on  a appelé  Jus- 
qu’ici la  longueur  des  ailes  et  qui  n'était 
réellcnienl  que  celle  de  ces  !”•  pennes. 

En  employant  les  termes  d’aile  aiguè  ou 
obtuse,  pour  exprimer  la  manière  dont  se 
lermine  l’organe  du  vol  chez  les  oiseaux , 
nous  faisons  un  emprunt  à M.  Isidor(M«eof- 
fruy-St-Hilaire,  qui  s’est  servi  de  cesexpres- 
iions,  dans  son  mémoire  intitulé:  Considé- 
ratium  tur  les  caract.  emploijés  en  Onii- 
ihologie^  etc.,  et  dans  son  dernier  Cours  d’Or- 
nilhologie.  Nous  reconnaissons  donc  comme 
lui , î formes  principales  dans  la  terminai- 
son deraile:  p tiiriiir,  dont  la  seconde 
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ré4iiigc  priiii’ilrc  est  la  plu»  longue  , comme 
chez  les  vrais  Faucons;  se  subdivisant  en 
ai/c  dont  la  !'•  rémigo  égale  ou 

surpasse  la  S*"',  comme  chez  les  l.nngrayens, 
les  Hirondelles , les  Colibris  , et  en  aile  sub- 
dont  la  3*"'  égaie  la  2'"*,  comme  chez 
les  Vautours  et  un  grand  nombre  de  l’asse- 
reaui;  2“  en  aile  obtuse,  dont  la  penne  est 
la  plu»  longue  de  toute» , comme  chez  le» 
Aigles  et  la  plupart  des  Gallinacés;  se  subdi- 
visant en  aile  sub-obtuse,  où  la  .3"*'  |>enne  de- 
vient égale  uu  supér.  à la  l"*'  ( lirèves , vrnls- 
Kakaioes,  etc.),  et  en  aile  sur-obut^e,  etc.  Nous 
ajouterons  avec  le  même  auteur,  et  d'après 
nos  propres  observations  , qii’en  établissant 
ces  6 types  dans  l’ordre  suivant  ; I*  y/ile  -f«r- 
aùjui  ; uujfii  ,•  3''  subMiùjnë  ; 4®  sub-obtuse, 
fc>  obtuse;  C®  sur-obtuse,  chacun  d’eux  dlf- 
I fère  peu  de  celui  qui  le  précède  et  de  celui 
I qui  le  suit  irnmédialeinenl.  Cette  difTérence 
I nesunUjMis  pour  en  produire  une  notable  dans 
le  vol,  tandis  qu'il  en  est  tout  aulnmient,  si 
i’on  coni])arp  entre  elles  deux  de  ces  formes 
placée»  à quelque  Intervalle  l’une  de  l’antre. 

Il  en  résulte  encore  que  2 formes  voisines 
peuvent  se  trouver  réunies  dans  un  mémo 
i genre,  tandis  qu’il  est  très  rare  que  dans  un 
genre  vraiment  naturel  on  puisse  remar- 
quer des  ff)rme»  d’ailes  assez  diiïérente»  jmur 
ne  pas  tigurerirnmédiatemenl  à la  suite  l’une 
de  l'autre.  Ces  six  variété.»  de  la  forme  de 
l’aile  ne  pouvant  au  jiremicr  abord  se  graver 
dans  la  mémoire,  nous  avons  cru  rendre 
service  à nos  lecteurs  en  les  dessinant  au 
bas  do  la  planche  (Oiseaux,  PI.  C.  fig.  9.  ) 
dans  l’ordre  indiqué  ci-dessus.  (Lafii.) 

AILFKlt.  BOT.  PH.  — Dénomination  vul- 
gaire, appliquée  dans  le  midi  de  la  France  i 
deux  esp  d’Aulx  [.dllium  sphœrvcephnlnm , 
carinatum),  (C.  I..) 

AILI/AME.  BOT.  PU.  — Nom  vulgaire, 
dans  quelques  partie»  de  la  France,  du  Sor- 
bier des  Oiseaux  (vVorimsnucuparmL.).  (C.I..) 

AILCKl'S  («noupoç.chal,  hclollc\  mau. 
— îiyn.  laliu  de  Panda.  /'.  ce  mot. 

(I.  G.  S.  H.) 

AIAIAXT.  MIN.  — On  donne  ce  nom  aux 
variétés  du  fer  oxydé,  qui  jouissent  de  la 
double  propriété  de  manifester  «les  pèles 
magnétiques,  lorsqu’ils  sont  en  présence 
d une  aiguille  almantéi’.  et  de  pouvoir  corn 
miiniquer  la  même  vertu  <i  de»  barres  d'a- 
cier, à l’nido  des  procédés  de  ra’minlallon 
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arliflcielle.  l^es  almanls  naturels  appartien- 
nent tous  à l'csp.  de  minerai  de  fer  qui  est 
le  moins  oxygéné,  et  c'est  pour  cela  qu’on  a 
appelé  cette  esp.  /•?*■  oxydulimatfniiiqut.  Ce- 
pendant les  propriétés  qui  caractérisent  les 
aimants  ne  se  montrent  pas  dans  toutes  les 
variétés  de  l’espèce.  Les  variétés  compactes 
et  terreuses»  celles  qui  offrent  dans  leurcas’ 
sure  une  apparence  lithuide.  les  manifes- 
tent surtout  au  plus  haut  degré  ; d'où  la 
dénomination  vulgaire»  mais  assez  impro- 
pre . de  Pierre^  d'aimant , sous  laquelle  on 
désigne  les  aimants  naturels , qui  sont  de 
vérilables  minerais  ferrugineux.  Quoique  le 
mot  aimant  ne  soit,  comme  on  vient  de  le 
dire , qu'un  nom  de  variété  » Beudant  a cru 
pouvoir  l’étendre  à toute  l'espèce  du  fer 
uxydulé  magnétique»  qui  » dans  sa  classifi- 
cation» porte  le  nom  de  Fer  iVlinani.  P',  le 
mot  Fkr.  (Dri..) 

AIMA>T.  PiiTs.  — On  donne  ce  nom  aux 
minerais  de  fer  qui  Jouissent  de  la  propriété 
d’exercer  une  action  polaire  sur  raigiiillc  ai- 
manlée  ; c’esl-à-dlre  de  iwsséder?  pèles  ma- 
gnétiques. Quant  aux  minerais  qui  exercent 
kcuiemciit  une  action  attractive  sur  cha- 
cun des  pùles  de  l'aiguille  aimantée , ils  ont 
reçu  la  dénomination  de  substances  magné- 
tiques. La  puissance  magnétique  n’appar- 
tient pas  seulement  au  fer  cl  à quelques  uns 
de  ses  minerais , mais  encore  au  cobalt  et  au 
nickel  à l'état  métallique. 

plupart  des  substances  qui  renferment 
le  fera  l'état  métallique  ou  à l'état  de  pro- 
toxyde, sont  magnétiques  à des  degrés  dé- 
pendants de  la  quantité  qu’elles  en  contien- 
nent. Le  peroxyde  non  hydraté,  ou  fer  oli- 
giste,  est  également  magnétique. 

L'aimant  proprement  dit»  ou  pierre  d’ai- 
mant,est  le  fer  oxydulé  amorphe,  taillé  et  en- 
touré d’armures  de  fer  doux  , j>our  former 
li^s  aimants  artificiels  qu'on  trouve  dans  les 
raliinets  de  physique. 

Les  variétés  de  fer  oxydulé  possèdent  éga- 
lement la  propriété  polaire.  On  distingue 
l»articulièrcment  le  fer  oxydtilé  cristallisé  en 
oclaédres  réguliers,  que  l’on  trouve  en  abon- 
dance dans  les  terrains  scriientlneux  ; ces 
terrains  jwssèdent  eux-mêmes  la  propriété 
l>olairc,  et  peuvent  en  conséquence  être  con- 
sidérés comme  des  aimants  d'une  grandeur 
colossale.  Nous  citerons , entre  autres , les 
exemples  suivants  : 


Le  Heidelberg,  pré«  de  Zell,  s'élèTe  au  mi- 
lieu d’un  vaste  plateau,  ù la  pente  N.-O.  du 
Fichtelgebirge.  La  montagne  est  dirigée 
du  S.-O.  au  X.-K.  comme  les  Roches  primiti- 
ves et  intermédiaires  de  ces  contrées.  Elle 
appartient  au  groupe  des  Serpentines  en- 
clavées dans  les  Schistes  chloriteux  et  am- 
phiboliques.  Dans  lachlorltc,  les  parcelles 
de  fer  oxydulé  sont  visibles  i l’œil  nu,  tandis 
que  dans  les  autres  roches  on  découvre  le 
fer  en  pulvérisant  la  masse  et  en  la  remuant 
avec  un  barreau  aimanté.  Les  strates  de  tou- 
tes ces  roches  sont  parallèles  à l’axe  longitu- 
dinal de  la  montagne,  qui  agit  à 3ü  pieds  de 
distance. 

On  a cru  observer  que  les  roches  du  Hei- 
delberg qui  ont  le  plus  de  magnétisme  po- 
laire sont  aussi  celles  dont  la  pesanteur  spé- 
cifique est  la  plus  grande. 

. Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  le  ma- 
gnétisme de  celle  montagne,  c'est  la  distri- 
bution et  le  parallélisme  de  ses  axes  magné- 
tiques. M.  de  Hiimboldt  a observé  que  les 
pôles  nord  sont  tous  situés  A la  pente  S.-F., 
elles  pôles  sud  A la  pente  N. -O.;  de  sorte 
que  les  pôles  homonymes  occu{>ent  une  même 
pcnle.  Le  parallélisme  des  axes  est  conslanl 
A l’extrémité  N.-E.  et  dans  son  centre;  mais 
Il  est  peu  sensible  A l'cxlrémité  S.-O. , où  les 
roches  chlorlteuses,  amphiboliqucs  et  tal- 
queuses  liassent  n la  vraie  serpentine.  Les 
points  d'indifférence  sont  placésaux  extrémi- 
tés X.-R.  et  S.-O.  de  la  montagne,  c*est-A- 
dlrc  aux  extrémités  de  l'axe  longitudinal  du 
Heidelberg,  ou  selon  la  ligne  qui  détermine 
la  direction  des  courbes.  Les  axes  magnéti- 
ques sont  perpendiculaires  A la  direction  de 
celles-ci. 

M.  Lichtenberg  a supposé  que  ces  axes 
peuvent  bien  être  l’effet  de  tremblements 
de  terre,  qui,  dans  les  grandes  catastro- 
phes de  notre  planète,  ont  agi  long-temps 
dans  les  mêmes  directions.  M.  de  Hiimboldt 
a cru  voir  efTeclivemcnl  changer,  dans  f.\- 
mérîque  méridionale,  l'inclinaison  magné- 
tique, A la  suite  d’un  tremblement  de  terre, 
l’intensité  des  forces  étant  restée  la  même. 

Il  serait  A désirer  que  l'on  pût  savoir  si  la 
direction  de  l’axe  magnétique  est  constante, 
ou  si  elle  change  avec  la  direction  du  méri- 
dien magnétique  de  la  contrée  voisine. 

Le  magnétisme  polaire  de  ces  rorhes,  qui 
renferment  des  parcelles  ou  de  poilu  cris- 
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(aui  de  fier  otydiilé , est  louTenl  bten  plos 
puissant  que  le  magnétisme  polaire  de  ces 
grandes  masses  de  fproiydulé,  qui  forment 
des  couches  dans  les  montagnes  primitives, 
et  qui  ne  sont  point  en  contact  avec  l'atmo- 
sphère ou  rapprochées  de  la  surface  du  globe. 

M.  de  Humboldt  a trouvé  prés  de  Voisaco, 
entre  Almagcur  et  Pasto,  à 1046  toises  de 
hauteur  au-dessus  de  la  mer,  une  roche  de 
porphyre  Irachytique  qui  offrait  en  petit 
presque  les  mêmes  phénomènes  que  la  mon- 
tagne magnétique  de  Fraiironic.  Sur  la  pente 
orientale  du  ChiinlK)razo,  MM.  de  1luml>oldt 
et  Bunpland  ont  trou>é  aussi  un  groupe  de 
IHTphyre  trarbyiiquc,  en  colonnes  pentago- 
nes , dont  le  magnétisme  polaire  agit  à 3 pieds 
de  distance. 

Enfin , pour  dernier  eiemplc , Je  citerai  le 
globe  terrestre,  qui  est  lui-même  un  aimant, 
dont  les  pOlcs  sont  situér*  à peu  de  distance 
des  |)*)les  terrestres.  (Becqi  erkl.) 

* AIMOmiLA  (aT^o(,  buisson,  haie; 

D.  ami }.  OIS. — C’est,  dans  la  classifi- 
cation de  Swainson , un  s .-g.  de  son  g.  Pyr~ 
Cuv.  (Moineau}  et  dont  les  caract.  sont  : 
Ik'C  assez  allongé,  conique,  comprimé; man- 
dib.  supér.  élevée  i sa  base  entre  les  plu- 
mes du  front,  légèrement  échancrée  é la 
pointe  et  plus  épaisse  à sa  base  que  l'infér,  ; 
commissure  sinueuse;  le  dessus  du  bec  lé- 
gèrement courbé  depuis  fa  base.  Ailes  ar- 
rondies, à rémiges  courtes;  les  3 premiè- 
res pennes  étagées.  Queue  médiocre,  arron- 
die ; les  rectrices  assez  étroites.  Pieds  forts, 
les  doigts  latéraux  presque  égaux;  ongles 
légèrement  courbés  (chez  les  esp.  d'Améri- 
que seulement).  L'auteur  cite  les  A.rufcseenâ 
et  tuperaliota,  de  la  6”**  partie  de  sa  classifi- 
cation , qui  n’est  pas  encore  publiée.  Xous 
soupçonnons  fortement  que  son  A.  rufe^~ 
ccm  est  le  même  oiseau  que  celui  qu'il 
avait  déjà  décrit  (A’ynop.t.  of  the  /tirds  of 
Afejrico)  sous  le  nom  de  Pipih  rufescenSf 
mais  comme  esp.  de  transition.  (Lafr.) 

* A WSLIvKA  ( fl'hiltlaw  Ainslie , auteur 
d'un  ouvrage  sur  la  matière  médic.  de  l’Inde.) 
DOT.  PII. — .M.  De  Candolle  établit  ce  g.  sur 
3 plantes  du  Népaul , réunies  antérieure- 
ment par  M.  Don  aux  Liairix.  Il  le  caracté- 
rise ainsi  ; Câpil.  3-florc,  homogamc;réccpt. 
nu,  étroit;  invol.  cylindracé,  à folioles  im- 
briquées, lancéolées,  aeuminées;  lesextér. 
courtes;  les  inlér.  allongées,  cependant  moins 


longues  que  le  disque.  Los  corolles  sont  tu- 
buleuses à la  base , bilabiées  ; la  lèvre  e xtêr. 
trifide,  l'intér.  3-fide,  et  chacune  de  ces  di- 
visions, allongée  , algué , souvent  révoliitée. 
Les  anthères,  terminées  par  des  appendices 
oblongs,  obtus,  présentent  à leur  base  de 
longs  appendices  barbus.  Le  style , égal  à la 
base,  est  terminé  par  9 stigmates  très  courts, 
presque  glabres,  souvent  inégaux  par  avor- 
tement. et  même  quelquefois  totalement 
avortés.  Le  fruit,  cylindrique,  à peine  atténué 
aux  extrémités,  couvert  de  poils,  se  trouve 
couronné  par  une  aigrette  1-sériée,  dont 
les  soies  sont  plumeuses.  — Ce  g.  renferme 
3 esp.  originaires  des  montagnes  de  l'Inde. 
L'une  et  l'autre  sont  vivaces,  présentent  le 
port  des  fJniris  OM  des  f.obelia  ,sonl  munies 
de  feuilles  radicales,  longuement  pétiolées, 
cordiformes  ou  ovales,  et  de  hampes  sim- 
ple<,  terminées  ordinairement  par  un  seul 
capitule.  (J.  D.) 

* AIOLOTIIECA  («îoloç,  bigarré  ; du'rq  , 
boite,  c.apsiile).  bot.  pii. — M.  De  Candolle 
décrilsous  ce  nom  générique,  une  herbe  du 
Mexique  qui  présente  le  port  du  Pnrtheniam 
incanum  ; il  la  caractérise  de  la  manière  sui- 
vante: Capit.  monoïque,  multiflore;  fleurs 
du  rayon  au  nombre  de  6-fi,  Hgulées,  femel- 
les; celles  du  disque,  mftlcs,  tubuleuses,  à 
6 dents.  L’invol.  bi-sérlé.  A é-lO  folioles 
exiér.  oblongues,  dressées,  plus  courtes  que 
le  disque;  les  inlér.  simulant  des  paillettes 
et  embrassant  à moitié  les  fruits  des  fleurs 
du  rayon.  Récept.  petit  et  convexe,  couvert 
d'écailles  membraneuses,  tronquées,  den- 
tées ou  aiguës  au  sommet,  entourant  les 
fruits.  Ligules  courtes,  obtuses,  3-dentées. 
Les  fruits  du  rayon  velus,  presque  triangu- 
laires, dépourvus  d’aigrettes, mais  surmontés 
de  poils,  sont  renfermés  entre  les  écailles 
intér.  de  l'involucre  et  les  pailletlcs  extér.  du 
réceptacle  : ceux  du  disque  sont  grêles,  très 
glabres  et  dépourvus  d’aigrettes.— Ce  g.,  de 
la  tribu  des  Sénécionidées,  famille  des  Com- 
posées. ne  renferme  qu'une  espèce.  (J.  D. 

AII*IIA!\iES  (àcc^avn'ç,  toujours  appa- 
rent). DOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des 
Palmiers,  établi  parWilldenow  ( ^^ém.  dt 
l'Acad.  de  Berlin,  tKOl)  pour  une  plante  de 
l'Amérique  mérid. , qu’il  a nommée  A.  acu- 
leuia,  Kuntb  y a ajouté  une  3”'  esp.  sous  le 
nom  d'A.  preya.  C’est  un  petit  Palmier  grêle, 
à feuilles  pinnées,  des  environs  de  Caripe , 
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dans  réiat  de  Venezuela . Les  auicurs  cités  plus 
haut  caractérisent  ainsi  ce  g.  : Fleurs  herma- 
phrodilfs;  cal.  double  ; l'unel  l'autre  triparti. 
Ktam.Ojibres.Ovairelriloculatrc. Style  épais, 
IrlGde.  Drupe  globuleuse  , charnue , mon<^> 
sperme.  Fronde  pinnée.  Spadicc  rameux; 
spatbe  mouophylle.  — Ce  g.,  dont  il  n'est 
plus  question  dans  la  }>artie  déjà  publiée  de 
l’ouvrage  de  Marllus  sur  les  Palmiers,  ni 
dans  le  Généra  d'Endllrhcr , parait  à jieinc 
dilTérer  par  sesraracl.  derOreodoj-a,  auquel 
Il  doit  t>cut-tMrc  se  réunir.  (Au.  b.) 

AIPlàtltE  { atffuç,  haut,  élevé;  ovp»  , 
queue),  reit.  — Lacéiièdc  a proposé  sous  ce 
nom  , rétablissement  d'un  g.  d'Opbidiens, 
renrcrmanl  2 esp.  qu'un  a réunies  depuis  aux 
fiydrophidex  de  Daudîl).  (G.  b.) 

AIR.  yler  («tJo,  air,  atmosphère).  Piivs.  el 
aiiM.-l.'air  est  invisible;  mais  celle  propriété 
lient  à sa  transparence  et  à .'^a  grande  divi- 
sion ; car  il  faut  croire  que  l'air  est  bleu  par 
réfraction,  cl  qu’il  donne  lieu  à la  cou- 
leur bleue  que  nous  présente  le  ciel , lors- 
qu'il n’y  a pas  de  nuages  ; tandis  qu'il  parait 
rouge  i»ar  réflexion,  quand  les  astres  sont 
dans  le  voisinage  de  rtiorizon.  L'air  est  ex- 
trêmement élaslique;on  peut,  .<^ns  qu’i! 
|)erde  pour  cela  son  élasUrilé  ni  sa  forme  de 
gaz,  le  comprimer  û tel  point  que  les  in- 
struments les  plus  forts  iraient  plus  la  puis- 
sance de  le  reteulr. 

L’air  est  composé  de  gaz  azote,  de  gaz 
oxygène,  de  gaz  acide  carbonique  et  de  va- 
peur d'eau.  Ces  matières  s’y  Irouveni,  non 
dans  un  véritable  état  de  conibinai.^on , mais 
à l’étal  de  simple  mélange,  et  dans  des 
propf)rtioiis  qui  ne  sont  pas  absolument 
llxcs,  du  moins  à l'égard  de  l’acide  carboni- 
que el  de  la  va}H.‘ur  d'eau.  L'azulc  cl  l’oxy- 
gëoe  y existent  toujours  à peu  près  dans  le 
rapport  de  (1,79  à 0,21  on  de  4 volumes  d’a- 
zote et  de  I volume  d'oxygène  , pro|>or- 
tlons  qu'on  rencontre  à la  surface  de  la 
terre  au.<^si  bien  qu’aux  élévation.s  les  plus 
considérables  que  rhumme  ail  atteintes,  et 
dans  les  contrées  les  plus  chaudes  comme 
dans  les  plus  froides.  Néanmoins,  l’oxygène 
de  l'air  étant  absurlté  par  la  combustion  et 
la  respiration , on  sent  que  la  pro(>urtion 
énoncée  ci-dessu.<i  doit  se  trouver  modiliée 
dans  le.s  lieux  oti  ces  phénomènes  se  sont  exer- 
cés sans  que  l’air  ail  eu  le  temps  de  se  re- 
nouveler; mais  il  faut  qu’il  y ail  dans  la 
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uature  une  tendance  à rétablir  ta  corn[K)»i- 
tion  normale  de  l'air;  car,  malgré  cette  ab- 
sorption de  l'oxygène,  et  malgré  les  émana- 
tions de  gaz  étrangers  qui  sc  répandent 
cuntinuelIcmcDt  dans  l’atmosphère,  la  pro- 
portion d’azote  cl  d'oxygène  citée  plus  haut 
SC  rétablit  toujours  ; ce  qui  annonce  qu'on 
peut  considérer  ces  2 corps  comme  formant 
les  éléments  essentiels  de  i’air.  D’un  autre 
côté , les  variations  qu’éprouvent  les  propor- 
tions d'acide  carlKmiquc  et  de  vapeur  d’eau, 
indiquent  que  ces  2 matières  doivent  être 
regardées  comme  principes  accidentels.  Du 
reste , à la  surface  de  la  terre  el  à la  tempé- 
rature de  tü"  cenlig. , l’air  est  ordinaire- 
ment composé  en  pouls  de  ü,76C  d'azote,  de 
0,233  d'oxygène,  de  0,010  de  vai>eur  d'eau 
et  de  0,001  d'acide  carbonique.  La  quantité 
de  ce  dernier  corps  esl  quelquefois  plus  con- 
sidérable dans  les  lieux  bas  el  resserrés,  mais 
elle  diminue  promptemciil  à mesure  qu’on 
s'élève  dans  l’atmosphère;  enfin,  clic  jiaralt 
être  plus  grande  en  été  qu’en  hiver. 

L'air  est  également  très  rarétiable  ; et,  à 
la  température  de  0",  il  jiésc  I3  déclgram- 
mes  pour  chaque  décimètre  cube  , c'csl-à- 
dire  770  fois  moins  que  l’eau  distillée.  Or, 
sous  nus  latitudes  moyennes,  t'atmosphère, 
au  niveau  de  la  mer,  faisant  équilibre  à une 
colonne  de  mercure  de  762  millimètres , cl 
l'air  pesant  10440  fois  moins  que  le  mer- 
cure, on  pourrait  en  conclure  que  la  hau- 
teur de  l'atmosphère  .serait  de  7,95.^  mètres, 
si  sa  densité  était  toujours  la  même.  Mais 
l'air  étant  un  corps  soumis,  comme  les  autres, 
aux  lois  de  la  pesanteur,  sa  densité  dimi- 
nue à mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  surface 
de  la  terre,  en  sorte  que  l'atmosphère  s’é- 
tend à une  hauteur  bien  plus  grande.  On  n'a 
pas,  jusqu'à  préscul,  de  moyens  pour  rat- 
culer  d’une  manière  exacte  l'ètcndue  de  l’at- 
mosphère; cejÆndanl,  l'clude  des  réfrac- 
tions du  soleil  a fait  connaître  que  cet  astre 
devient  visible  le  malin  , ou  qu’il  cesse  d'e- 
tre  visible  le  soir,  lorsqu'il  est  à 18*’  au- 
dessous  de  l’horizon  , ce  qui  semblerait  an- 
noncer que  la  hauteur  de  l'atmosphère  (^st 
de  7 à 0 inyrlamèlres;  d’autres  considéra- 
tions portent  à admettre  une  épaisseiir  raolni 
considérable.  Quoiqu’il  en  soit,  il  )»arall 
que  l’atmosphère,  au  lieu  de  finir  Insensi- 
blement, s’arrête  d'une  manière  tranchée  à 
sa  partie  supérieure. 
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L'air  jouit  de  la  propriiH(^  d'entretenir  )a. 
fornhoslion  et  la  ri'spiralion;  mais  seule* 
rmnl  dans  la  pro|M>rlion  de  l’otygène  qu'il 
renferme  , ces  proprlêK^  ressaut  après  l'ab- 
sorption de  celui-ci.  Il  parait  être  insipide; 
néanmoins  U est  probable  qu’il  ne  nous  sem- 
ble le!, que  parce  que  nosorsancsysonlron- 
tinuellenient  plongés;  car  les  cris  des  nou- 
veauï-nés  et  les  douleurs  occasionnées  jwr  les 
plaies  ouvertes,  semblent  annoncer  que  l'air 
Mcrce  une  action  très  vive  sur  les  or^tanes 
qui  ne  sont  pas  habitués  â son  contact.  L’air 
tnanifeslc  surtout  sa  présence  quand  il  est 
en  mouvement,  ou,  lorsqu'étanl  en  repos, 
c'est  notre  corps  ou  tout  autre  objet  qui  se 
meut  avec  vitesse;  dans  l'un  etl'aulrecas, 
l'air  résiste,  mais  bien  moins  que  les  liqui- 
des et  les  suiîdes. 

I.a  quantité  de  vapeur  d'eau  varie  davan- 
lape  cl  dilTèrc  selon  la  température , les  sai- 
sons et  la  situation  plus  ou  moins  humide 
des  lieui.  Dans  les  zAnestem|>érées  , elle  est 
souvent  dcO,0&o  à 0,017  en  été;  tandis  que, 
CO  bl\cr,  elle  n’est  habiluellemcnt  que  de 
O.flOSà  0,007.  Dans  la  Zéue  torride, elle  forme 
fréquemment  plus  des  0,oao  de  l’air,  elle  di- 
minue à mesure  qu'un  s'élève  dans  l'atmo- 
sphère. 

L'air  en  monvemcnl  évident  jwrlc  en  gé- 
néral le  nom  de  vkvt.  V.  ce  mot. 

Non  seulement  l’air  est  indispensable  à 
rciisteuce  des  êtres  organisés,  mais  encore 
l'homme  met  à profil  sa  force  impulsive 
pour  faire  mouvoir  les  machines,  jmur  na- 
viguer. |K)ur  griller  les  rnélaiii . etc. 

Pour  quelques  détails  sur  l’origine  de  l’air, 

les  mots  Atviosphkrr  et  Grogkms;  enfin 
nous  renverrons  aux  mois  MorrKTTRS  , Gri- 
sou. OxYc:k>e,  Acide  cARBoviquR,  Hvdro- 
GÈxs,  A/.ote,  relativement  aux  mots  /tir 
dfpklo^Htiqui , Air  rim/.  Air  fixe  , Air  mi- 
p/SrûiV/Me,  Air  infiammuble  ^ Air  pMogisiitiué , 
Air  vicié,  etc.  (K.) 

AlflA  («rp*,  ivraie),  wit.  ni.  — G.  de  la 
famille  des  Graminées, de  la  tribu  des  .\vé- 
nacées.  adopté  par  tous  les  Agroslographcs, 
mais  dont  la  circunseriplioii  et  lescaract.ont 
été  successivement  modifiés.  Ainsi  Palissot 
de  beauvuis  {Agrosiog.  p.  8î),  l.  18,  f.  4)  dit 
que  ce  g.  e.st  un  des  moins  naturels  de  toute 
la  famiile  des  Graminées.  Il  ne  se  distingue 
du  g,  Avenn  que  par  son  arête  insérée  pri*s  de 
la  base  de  la  paillette.  Aussi,  le  même  auteur 


a-t-il  réuni  au  g.  TrUeium , toutes  les  csp. 
d'.'/iro  dont  la  paillette  su^fér.  se  termine  par 
? soies,  et  un  grand  nombre  d'autres  au  g. 
Aie>ia.i\a,  de  plus,  proposé  plusieurs  g, 
nouveaux  pour  un  certain  nombre  des.esp. 
d’niMvrd  réunies  dans  ce  g. , cl  qui  en  diffè- 
rent pardescaract.  assez  tranchés.  Ainsi,  les 
Aira  cancscctts  et  nrlicHluin  forment  le  g.  Co- 
rynephorux  {f^ , ce  mot)  ; les  Airn  cœspiiom  , 
jtmcca  , etc.,  le  g.  Deschann'sUt  {f'.  ce  rnol), 
Trinius,  dans  son  Aijro.uoijrnphiv , a à peu 
prés  adopté  l’opinion  du  botaniste  français; 
mais  mon  .savant  ami  le  professeur  Kunlh 
Ta  modifiée , en  carartérLsanl  le  g.  Aira  de 
la  manière  suivante  : Êpillels  h 2 fleurs  pres- 
que égales,  hermaphrfidites  et  fertiles  ; gln- 
mes  membraneuses,  carénées,  aussi  grandes 
ou  même  plusgrandes  que  les  fleurs;  |>aillet- 
tes  herbacées;  t'infér.  bifide  é son  sommet, 
|M)rlantuiiearéte  dorsale  et  tordueâ  sa  hase, 
qui  manque  très  rarement;  |>anielle  siipér. 
bicarénéc.  Étam.  au  nombre  de  8;  ovaire 
glabre,  surmonté  de  2 stigni.  plumeux , ter- 
minaux et  presque  sessiles.  Gliinielle  com- 
posée de  ? paléüles  aiguës  et  glabres.  Ca- 
ryopse glabre. 

Los  esp.  de  ce  g.  forment  en  général  des 
touffes  plus  ou  moins  épaisse.^ , à feuilles 
étroiles  et  à Ixirds  soment  roulés  en  des- 
sous. à panicule  étalée  ou  quelquefois  spi- 
clforme.  M.  Kunth  (iVynopy.  J,  p.  389)  rai>- 
porle  à ce  g.  32  esp.;  mais  il  seulement 
avec  certitude;  les  ?l  autres  avec  doute. 
Ainsi  caractérisé,  ce  g.  diffère  à peine  du  g. 
Tri$etnm,  qui  a ses  éplllels  composés  de  3 A 
4 fleurs,  cl  non  biflores  comme  ceux  de 
VAira. 

Presque  lonles  les  esp.  qui  font  réellement 
partie  du  g.  Aira  sont  originaires  des  di- 
verses parties  de  l’Europe;  telles  sont  les  Aira 
pracox  L,  (A'p.  97.  h'I.  rfou.,  i.  3K3),  Aira  ca- 
ryophyllta  L.  (A'p.  97),  l'une  des  esp.  les  plus 
généralement  réjiaiidues,  puisiiu'on  la  trouve 
en  Euro|>e,  en  Asie,  au  Chili,  el  aux  Iles 
Maloulnes  ; yh'jTonM  !..  {Sp.  i)6.  J iosl. 
gratn.f  3,  t.  43) , si  commune  dans  tous  nos 
bois,  elc. , etc.  Aucune  de  ces  esp.  u’offre 
d’ulimé.  (A.  R.) 

AIIIAIEM.  aiiM.  Rrosze.  (C.  d’O.) 

AIllE.  OIS.  — Nom  que  l’on  donne  aux 
nids  des  grandes  espèces  d’<>iscaux  de  proie, 
telles  que  les  Vautours,  les  Aigles,  el  autres, 
peut-être  d'après  leur  forme  aplatie  el  très 
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large  que  l’on  aura  comparée  a une  aire  de 
grange  ou  de  plancher.  Il  serait  dilllciie 
qu’un  nid  k t>urds  relevés  et  formant  la 
coupe  ne  s'afTaissàt  pas  promptement  snus 
le  ]iüids  énorme  de  ces  grandes  cs|>èccs  de 
hapaces,  qui  emploient  A la  construction  du 
leur,  suivant  leur  force , des  branches  plus 
ou  moins  grosses  et  résistantes.  Les  Vau- 
tours, les  Gyi>aélcs,  les  Aigles  de  mer,  les  pla- 
cent sur  des  rochers,  à une  grande  hauteur  et 
au-dessus  de  précipices , soit  entre  2 roches 
rapprochées , soit  dans  leurs  crevasses;  mais 
les  Aigles  proprement  dits  les  construisent 
plus  ordinairement  sur  les  arbres  élevés  des 
forêts  de  montagnes.  On  voit  par  IA  que  ce 
sont  les  es{M’ces  les  plus  marcheuses,  et  qui 
en  ccIaolTrcnt  quelque  analogie  avec  lesGal- 
linacés,  qui,  comme  eux  aussi,  cunstrui- 
senl  leurs  nids  A plat,  soit  sur  des  roches  ou 
des  buissons  peu  éle>és,  soit  sur  le  sol 
même,  tandis  que  les  espèces  plus |>crcbcu- 
ses,  comme  les  Aigles  proprement  dits,  les 
Aigles-autours , les  placent  sur  des  arbres. 
1.6  meme  nid  sert  très  long-temps  au  même 
couplequi,chaqueanuéc,  le  restaure  et  l'aug- 
mente de  volume.  C'est  ce  qui  explique  la 
forme  singulière  et  la  grande  hauteur  de  ce 
nid  de  Pygargue  décrit  et  figuré  dans  l’atlas 
historique  du  voyage  de  Freycinet  ( PL  13  ). 
M.  Quoy  y raconte  que  dans  l'IIe  de  Dirck- 
hadehs , baie  des  Chiens  marins , A la  Nou- 
velle-Hollande , il  aperçut  sur  un  rocher 
isolé,  peu  élevé  du  côté  de  la  terre,  mais  do- 
minant la  mer  du  côté  opposé,  de  1.S0  A 2U0 
pieds , un  vaste  nid  en  forme  de  tourelle,  de 
6 pieds  de  haut,  construit  en  branches  mor- 
tes de  Mimosas  entrelacées  régulièrement , 
plein  Jusqu'A  sa  partie  supér.,  et  dont  l’aire 
était  peu  profonde.  L’oiseau  qui  s’en  échappa 
était,  dit-il,  un  Aigle  ou  un  Autour  A ventre 
blanc  et  a dus  gris.  Une  infinité  de  têtes  de 
kangurc'os-rals,  des  débris  d’oiseaux,  de 
serpents , de  lézards,  de  crustacés,  de  pois- 
sons même  couvraient  le  sol  au  bas  de  l’aire. 
H est  facile  de  rccounallrc  au  genre  de  nour- 
riture en  partie  marine  de  cet  oiseau  , qu’il 
devait  être  un  Pygargue  et  non  un  Autour, et 
nous  sommes  étonné , que  M.  Quoy,  Payant 
vu  voler  à plusieurs  reprises  au-dessus  de  sa 
tète , ait  pu  avoir  A cet  égard  la  moindre  in- 
certitude. Ce  qu’il  dit  de  la  couleur  de  son 
plumage  ne  nous  laisse d'ailieursaucun  doute 
que  ce  ne  fût  V/ityte  océaniqut  ( Falco  Uu- 


cogasier  Temm.  Col.  AD,  le  Hlayre  de  Le 
Faillam  ) le  seul  de  ce  plumage  A la  Nou- 
velle-Hollande. Quant  A l’élévation  de  ce 
nid,  il  est  facile  de  s’en  rendre  compte. 
Elle  indique  tout  simplement,  que  Jusqu’A 
l'époque  où  quelques  personnes  de  l’expé- 
dition Freycinet  débarquèrent  dans  cette 
Ile,  un  couple  d'Aigles  océaniques  avaient 
joui  paisihiemcnl  el  depuis  longues  années 
de  celte  demeure  aérienne,  résultat  de  leurs 
premières  amours.  Pour  qu'elle  eût  alleint 
celte  hauteur  de  C pieds,  elle  avait  dû 
être  restaurée  el  augmentée  successivement 
pendant  bien  des  années , el  fournissait  sor 
cette  petite  Ile  sauvage  une  preuve  des  plus 
étonnantes  de  la  constance  en  amour  de  ce 
bel  Aigle,  au  plumage  moitié  blanc  moitié 
gris-satin.  Cook,  dans  son  premier  voyage 
en  1770,  trouva  aussi  à la  Nouvelle-Hollande, 
mais  sur  la  côie  opposée  et  orientale,  sur 
une  tle  basse  et  sablonneuse,  un  nid  énorme, 
construit  A terre  avec  des  morceaux  de  bois 
et  n’ayant  pas  moins,  sui>ant  ce  célèbre 
voyageur,  de  90  pieds  de  circonférence  sur 
2 pieds  8 pouces  de  haut.  Nous  tenons  de 
M.  le  capitaine  Duperrey  même,  que  pen- 
dant son  séjour  à la  presqu’île  Péron  el 
dans  le  voisinage  de  la  pointe  des  HiuU- 
Fonds,  il  avait  remarqué  el  dessiné  un  nid 
d’Aigle  d'une  énorme  proportion , construit 
sur  les  rochers  de  la  côte,  dans  une  posillon 
presque  inaccessible,  cl  que  d'après  cela 
il  avait  donné  A cette  baie  le  nom  de  Raie 
de  f Aigle.  Cook  nomma  également  Fagle 
Islande  Ile  de  l'Algie , celle  où  il  avait  trouvé 
cet  énorme  nid. 

Ce  rapprochement  d’observations  A peu 
près  semblables,  par  3 célèbres  navigateurs, 
n’est  pas  sans  intérêt,  et  prouve  que  les  nids 
d'Aigles,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  détruits  et 
que  leurs  premiers  constructeurs  ne  soûl 
point  inquiétés  ni  tués , finissent  par  acqué- 
rir une  dimension  vraiment  élonnanlc.  Par- 
mi ces  nids  ou  aires  les  plus  remarquables, 
on  peut  encore  citer  celui  du  Messager  ou 
Secrétaire,  que  cet  oiseau  construit  en  Afri- 
que dans  les  vastes  plaines  el  sur  quelques 
buissons  isolés  el  peu  élevés;  il  est  d'abord 
très  plat,  mais  d'un  diamètre  énorme;  il  ac- 
quiert bientôt  de  l'épaisseur,  car  le  Secrétaire 
y revient  chaque  année  au  moment  de  la 
reproduction,  el  rangnicnte  en  hauteur,  co 
rcbâllssanl  toujours  sur  l’ancienne  construc- 
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(ion.  Si  rc«  nids  nXiient  pas  détruits  ou  en- 
dommagés par  les  HatteiKols  e(  les  voya- 
geurs, iis  présenteraient,  sans  nul  doute,  au 
bout  d*un  eertain  nombre  d'années,  la  même  I 
siogalarlté  que  ceux  du  Pygargue  australien 
dont  nous  venons  de  parler.  Nous  tenons  de 
M.  J.  Verreaux,  qui  a long- temps  habité  le 
Cap  de  Bonne-F^^péranre , que  le  Vautour 
Orlcouesl  également  dans  l'usage  de  pon- 
dre chaque  année  dans  le  même  nid,  qu’il 
augmente  successivement  en  hauteur  par 
des  courbes  de  branches  nouvelles.  Ce  vova- 
geur  en  a trouvé  dont  les  dilTérentes  cou- 
rbes, très  distinctes.  Indiquaient  bien  une 
vingtaine  d'années  d’existence.  ( I.  vrs.  ) 
AinELLE.  SOT.  PD. — Déiioiiiinalion  vul- 
gaire du  g.  faceinium,Hcn  particulier  du 
f'.  ^yrtillm  !..  — vaccimim.  {C.  I.,) 
MIROCHLO.A  (aTpa,  ivraie;  herlK! 
verte , verdure).  h»t.  ph.  — Le  professeur 
Unk  {fiort.  btrol.  s.  p.  I3t  a nommé  ainsi 
lia  g.  de  la  famille  des  Graminées,  qui  a (nmr 
typel'.^f>am9(ufrj  I..,  cl  qui  fait  partie  du  g. 
/(a-ieria  dc  Persooii,  dans  iei|iiel  il  runslitue 
une  section  è part , roraetérisée  surtout  par 
l’absenre  de  l'arête,  f '.  Kot.i.kria.  (A.  R.) 

AinOPSIS  («Tpa,  ivraie;  apparcnrc;. 
■OT.  PH.  — G.  delà  famille  des  Graminée», 
établi  par  Dosvaui  (jTomsm.  boi.  1,  p.  20»)  pour 
une  petite  plante  dérritecl  figurée  par  Ca- 
vanilles  {Jrou.  3 , p.  2îH),  t.  274  , f.  1 ) , sous 
le  nom  de  Miliinii  tcnellim.  Ce  g.,  adopté  par 
tous  les  agro.sl(»graphcs  , peut  être  caracté- 
risé de  la  manière  suivante  : Chaque  épillcl 
contient  S fleurs  fertiles  ; les  gluincs,  mem- 
braneuses, muilques  et  plus  longues  que  les 
fleurs,  sont  égales  et  naviculaires.  Les  |»ail- 
iettes  membraneuses  cl  presque  transpa- 
rentes, à peu  prés  égales  entre  elles,  sont 
privée.s  d’arétes;  l’infér.  est  large,  concave, 
velue  et  comme  à 3 lobes;  lasupér.  est  plane 
cl  bicarénée.  L’ovaire  est  glabre,  piriforme, 
surmonté  de  2 sligm.  sessiles  et  pliitiieux.  La 
caryopse  est  orbiculaire,  convexe  d’un  côté, 
plane  dc  l’autre,  glabre  et  luisante  — L’e»- 
pèce  type  de  ce  g.  ,!*.■/,  î//»tow  Desv. , est 
une  très  petite  plante  annuelle,  à feuilles  su 
bulées  et  routées, et  à panicule  serrée.  F.lle 
croit  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Espagne. 
La  5'  Csp.,  r^.  agrMtidea  DC.  (Su/fp/.  /7. 
/f.  p.  IC^)  ou  Poa  açrost/dea  DC. , /con 
t.  i}  est  vivace  et  croit  dans  les  mares,  en  : 
France,  en  F^pagne  cl  en  Italie.  Je  suis  le 
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premier  qui  l'ai  reiicuntrée  aux  environs  dc 
l’aris , dans  les  marcs  de  Franchnrt,  dans  la 
forci  de  Fonlalnelilcan.  M.  le  professeur  N’ecs 
I d’F.scnbcrk  7,  p.  317)  a cn<*ore  rap- 

porté à ce  g.  2 csp.  originaires  du  Cap  de 
lioniie-I^pérancp  ; niais  il  est  fort  douteux 
qu'elles  lui  appartiennent  en  effet.  (A.  R.) 

AISCIITIVITE  ( «rixOvo».  je  fais  rougir). 
Ml.v.  — /^.  ÆsiiirvsiTE.  (C.  d’O.) 

AISSELLE,  bot.  pii. — C’est  l’an- 

gle formé  par  la  feuille,  au  moment  ou  elle 
se  sépare  de  la  tige,  angle  plus  on  moins 
aigu , plus  ou  moins  ouvert , suivant  la  di- 
reclion  de  la  feuille.  L’aisselle  des  feuilles 
ronticnt  ordinairement  les  bourgeons  et  Irès 
souvent  les  (leurs,  quisout  alors  dites  axil- 
laires. (A.  R.' 

•AISSES..'fMt/^ài<rar«wJc  m’élanre\AR.u:iiK. 
— C'est  un  petit  groupe  (|ui  appartient  au  g. 

. /VM«/wp*ct  quinélé créé parNValkenaër, avec 
ces  cardct.  : Lèvre  courte,  scinl-cimilairc ; 
iiiâclioires  droites,  peu  resserrées  à leur 
base;  pattes  :1a  2”*'  paire  la  plus  longue  ; la 
3'“*  ensuite;  la  4""  est  la  plus  cmirte. — 
La  seule  osp.  que  ce  groupe  renferme , sc 
trouve  à la  Martinique.  (H.  L.) 

AITO.MA,  I >inii.  fiU  (Alton,  b.ttmmv  m.- 
glah).  BOT.  PU.  — G.  compris  dans  les  McHa- 
céespar  A.  !..  de  Jussieu,  mais  que  .M.  Adr.de 
.linsleu  , sans  scprononciTsurla  place  qu’il 
convient  dclulassigner.émiuiére.danssa  mo- 
nographie de  cette  famille,  parmi  les  g.  qui 
doivent  en  être  exclus.  M.  De  Candollc  n’en 
fait  pas  nienlion  parmi  le.s  Diculv  lédones  po- 
lypéUiles  ;M.  Rarlling  le  met  parmi  les  Dico- 
tylédones [H)IypélaIesnoii  classées.  M.  Lind- 
ley  continue  à le  ranger  à la  suUc  des  Mé- 
liacées.  M.  Adr.  de  Jussieu  (A/ém.d»  AAn., 
vol.  i9,  p.  187)  ex|  ose  les  caract.  de  ce  g. 
comme  il  suit  : Cal.4-parti.  Pétales  4,  ovales, 
plus  longs  que  le  calice.  Êlnm.  8,  plus  lon- 
gues que  les  pétales;  filets  presque  planes, 
élargis  inférieurement  et  soudés  en  un  tube 
membraneux,  plus  court  que  la  portion  libre 
des  (ilcls.  Anlb.  beaucoup  plus  larges  que  les 
üiols,  ovales,  attachées  par  leur  dos  au- 
dessus  dc  la  base,  dilhèqucs,  laléralemeiil 
déhi>ccnlcs;  pollen  (rigone.  Ovaire  inadhé- 
rent , hérissé , 4-loctilaire , engainé  à sa  base 
par  un  disque  annulaire  membraneux  ; loges 
2-ovulées;  ovules  collatéraux,  ascendants, 
attachés  é la  base  de  l'angle  interne.  Style 
Indivisé,  un  peu  plii.s  long  que  les  étamines. 
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SUgm.  lronqu4>.  Cap»,  v^iculeusc,  proton* 
«iôment  4 ou  &-lobée,  l*loculaire,  4-valve 
(prolmblcment  loculic-ide);  loges  2’-spcrmes 
(2  ou  3 des  logos  soii>(‘nlas(>crmes).  (jraines 
subréiiifurmes;  léguiiienl  assez  épais»  un 
|K!u  charnu.  Rapbé  nul.  Embryon  apéri- 
spermé,  courbé;  cotylédons  ellipliqucs-lan- 
céolés,  presque  planes;  radicule  infère»  3 
fois  plus  courte  que  les  cotylédons.  — Ar> 
brisseau.  Feuilles  simples»  alternes»  en  gé> 
néral  comme  fasciculées  par  ravortcmcnl 
des  ramules.  Fleurs  solitaires,  axillaires,  as- 
sez souvent  6-mères.  Pétales  convolulés  en 
préfloraison.  VA.  cepemts  constitue  à lui 
seul  ce  genre.  (Sp.) 

*AIT01MIA(Aiton»  jardinier  royal  à Kew). 
BOT.  CR.  — Ce  nom  » déjà  con.sacré  à un  g. 
déplantés  vasculaires,  a été  employé  par 
Forsler  ( PUmi.  nft.  ex.  Ins.  Maddra,  etc. 
Comment.  Soc.  ficff.  CoH.  Ad.  Ann.  I7H7 
et  KK,  vol.  IX.)  pour  désigner  une  Mar- 
chanliéo  long-temps  douteuse.  Découverte 
plus  tard  aux  mêmes  lieux  » cl  dans  un 
état  de  développement  parfait,  par  Raddi, 
cet  auteur  la  publia  avec  une  figure,  sous  le 
nom  de  HdntuUin  tnudeirensis  de  la 

Soc.  Hat.  de  ISIodinc  » t.  xx.  lab.  vu  » (itj.  7 ). 
læ  g.  Sedijmckia^  établi  par  Ilowdich  (^x- 
curs.  in  Mtxdeira  and  Porto  A’amo,  fjwd. 
1830,  in-i”  p.  3.^.)»  et  auquel  la  Marchantiéc 
en  question  fut  rapyiortéc  â tort  par  M.  Uis- 
chofT,  n’est  que  la  /.nnnlaria  vtdyaris  ^ dont 
les  réceptacles  femelles  ne  .(lonl  point  encore 
développés.  F.lle  a été  décrite  aussi  sous  le 
nom  de  Corsinia  lameltosa  par  MM.  Nées  cl 
BischolT  (Joiirn.  de  Pot.  de  liutisb.  1K30  }. 
M.  Nées  d’Escnbeck  ( Par.  Tjeberm.  iv,p.  4l  ) 
l'a  détinilivement  placée  dans  le  g.  Playio^ 
cbamas  vf^.cemol).  Celte  plante  est  un  exem- 
ple manifeste  des  erreurs  grossières  aux- 
quelles on  s’expose»  lorsqu'on  décrit  comme 
nouvelle,  une  esp.  que  l'on  n’a  pas  observée  à 
toutes  les  é{K)()ues  de  son  existence.  (C.  .M.) 

• AIZOIDÉES.  Aiiotdcar.  bot.  ru.  — 
M.  Rcichenbach  JVai.  p.  238)  donne 

ce  nom  à un  grou|>c  dans  lequel  il  réunit» 
cuiiimc  constituant  une  seule  famille  natu- 
relle: 1“  \cs  Uléracées  f R.  (Chénopodées  , 
Aniarantacécs,  et  Pliylolaccécs);  2°  les 
toldées  vraies  R.  (c’est-à-dire  les  FIcoldées, 
les  Neuradées,  ainsi  ()uc  les  g.  Ciseckia  et 
Poranihera)  \ 3”  les  Inmnriscinées.  (Sr.) 

Al/O0\  » !..  f'etlingiu  , Yabr. 


joubarbe  ).  rot.  pii.  — G.  de  la  famille  des 
Ficüldées  (Télragooiacées,  Lindi.),  auquel 
on  a assigné  lescarart.  suivants  : Cal.  iiiad- 
hérent  » à-t>arli  » coloré  en  dessus.  Cor.  nulle. 
Etain,  environ  20,  insérées  par  foisceauxau 
fond  du  calire.  Ovaire  |>cn(agone;  sligni.  6, 
épais, scssiles.  Caps,  à â loges  polyspermes, 
déhiscentes  au  sommet  parü  fentes  rayun- 
iiantes.  — Herbes  quelquefois  sulTruleseeii- 
tes;  feuilles  alternes  ou  op(K>sécs,  charnues» 
iK's  rnlièrcs;  fleurs  axillaires  ou  dicholu- 
niéaires,  sc.<siles  ou  rarement  pédunculécs. 
— On  coiinalt  environ  16  csp.  de  ce  g.;  la 
jduparl  iiabilciit  r.Kfriqiic  auslrale;  les  au-^ 
très  croissent  dans  les  contrées  voisines  de  U 
Médilerrannée.  (Sr.) 

*AI/04>\IA»  Tau.s<*l».,  C7io;<droic/ï» lia». 
(àii^wQv,  joubarbe),  bot.  pii.  — (ieiirc  ou 
s.-genre  de  la  famille  des  Saxifragacées, 
établi  sur  plusieurs  esp.  du  g.  Suxifraya,  L., 
telles  que  le  Snxifraya  Aizoon.  Le  caract. 
différentiel  consi.sle  en  un  calice  drossé,  iicr- 
sislanl , adbérenl  presque  jusqu'au  sommet» 
légèrement  lobé  ou  denté;  les  graines  sont 
ovales-lriédrcs»  rugueuse.^;  les  feuilles  co- 
riaces» se.ssilcs,  munies  d’un  rebord  cartila- 
gineux cl  fovéülé.  (Sp.; 

*AIZOOI*SIS,  DC.  (àii'^Mov,  joul>arbe; 
oyj^tç,  apparence),  bot.  pii.  — S.-div.  du  g. 
Draba  , !.. , caractérisée  par  des  fleurs  jau- 
nes. (Sp.) 

AJ  An.  MOU.. — Adanson  {l’oyoye  an  Séu/- 
j7/ï/,p.  2?î,  pl.  U»,  f.  2)  donne  ce  nom  à une 
jolie  esp.  du  g.  Carditc  de  Bruguière»  à la- 
quelle CG  donticr  auteur  a conservé  le  nom 
de  ( 'ardiia  ajur.  Brugiilèrc  regarde  cette  csp. 
du  .Sénégal,  comme  l’analogue  vivant  du 
Cnrdtfu  iinbrirata  t fossile  des  environs  de 
Paris.  II  a commis  là  une  gravjc  erreur:  ces 
2 csp.  sont  constamment  très  distinctes  l’une 
de  l’autre.  (Demi.) 

AJOAC.  Vle.t,  I,.  Bor.  ni.  — G.  de  la  fa- 
mille des  l.égtimincuscs,  s.-ordre  des  Papi- 
lionacées,  tribu  des  I^otées, s.-tribu  desGé- 
nisUW;il  oITre  lescarart.  suivants:  Cal.  di- 
bractéolé»  profondément  Inlabié  ; lèvre .<iU|>ér. 
bidenléc;lèvreînrér.  Iridciitée.  Étendard  re- 
couvrant les  ailes  et  la  carène.  Fiam.  moiia- 
delphes.  Légume  bouffi,  oIigo>|HTiiie,  à |>riiie 
plus  long  que  le  calice.  Les  3 csp.  (ou  pluUU 
variétés  d’une  seule  esp.)  qui  ronsitliicnl  re 
g.»  habitent  l’Europe  occidentnlc et  Umh  uI 
de  rAtiique;  ce  sont  des  arbustes  très  ra- 
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meui , pins  ou  moins  velus , aphylles , tnni^ 
très  éptneui;  fleurs  Jaunes , solitaires.  Ces 
plantes  sont  eicellcnles  pour  former  des 
h.iies;  dans  les  lo<'aii(és  où  elles  abon- 
dent, on  les  emploie  comme  fourrage  d’hi- 
ver. On  les  cultive  aussi  comme  arbustes 
dnrnemenl.  • (Se.) 

AJODVB.  BOT.  PH.  Nom  caraïbe  du  g. 
Ajorea.  F",  ce  mot.  {C.  L.) 

AJOVKA  {^jouvi , nom  de  cet  arbre  chei 
les  Caraïbes),  bot.  pii.  — G.  de  la  famille  des 
Laurlnées,  tribu  des  On^>daphnées , fondé 
par  Aublet  (Gngrm.,  I,  310,  t.  30)  sur  un  ar- 
bre  de  la  Guyane,  qui,  à ce  qu’il  parait, 
n’a  pas  été  retrouvé  depuis.  Les  auteurs 
pensent  qu’il  est  le  même  que  le  Dougin»sia 
deSebreber,  le  Cohnnandra  de  Necker,  rJÏAr- 
kurdia  du  même,  enlin  que  le  fxmrui  hc.nin- 
dru  deSwartz. Voici  les  cararl.  établis  parAu- 
blet  : Fleurs  hermaplirodiles.  Périgone  io- 
fundihuliforme,  seifide,  à divisions  égales, 
persistantes.  Èlam.  G,bisêriées,  allemanl 
avec  les  div.  pérlguniales.  à filaments  tili- 
formes,  allongés;  les  3 intér.  munis  à la 
base  de  glandes  géminées,  subglobuleuses , 
sessiles,  velue>;  à anlh.  introrses,  ovales, 
bilocellées,  déhiscentes  par  autant  de  val- 
vules ascendantes.  Ovaire  Inconnu.  Style  un 
peu  allongé;  stigm.  sexfide.  Baie  monosper- 
me, ceinte  à la  base  des  divisions  dressées 
du  périgone  immuté.  C’est  un  arbre  à 
feuilles  alternes,  veinées,  h panicules  lâ- 
ches, axillaires  on  terminales,  à bractées 
dénudées,  promptement  caduques.  (C.  L.) 

* AJilGA,  Llnn.  Btujula  cl  Clinmarftiigt, 
Tourii.,  Phltboanthe  ^ Tausch.  bot.  ph.  — G. 
de  la  famille  des  Labiées,  tribu  des  AJugnl- 
dées  de  Bentham  [TMbiai.  bPO),  qui  lui 
assigne  les  cararl.  suivants:  Cal.  ovolde- 
campanulé  . ou  globuleux- campanulé  , à 
6 dents  presque  égales.  Corolle  à tut>e  soit 
inclus,  soit  saillant,  droit  ou  sul»spira1é; 
lèvre  supérieure  courte  ou  presque  nulle, 
écbancréc;  lèvre  inférieure  allongée,  hori- 
zontale , Iritide , à lanières  latérales  obion- 
gues,  à lanière  médiane  échancréc  ou  bifide , 
plus  large  Ktamines  4.,  ascendantes,  en  gé- 
néral saillantes;  les  2 inférieures  plus  lon- 
gues; anthères  à 2 Ivourscs  divergentes  ou 
divariquéeset  finalement  confluentes.  Style 
bifide  au  sommet  ; branches  presr|iic  égales  ; 
stigmates  petits.  Nuculcs  rëlirulêe.s.  — Her- 
l)cs  quelquefois  suirrnteseentes  ; cymulcs  bi- 
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ou  pl'iri-flores , denses,  tantêt  axillaires, 
tantôt  rapprochées  en  épi  hractéolé. 

Bentham  énumère  2U  e>p.  de  ce  g.  ; 2 
croissent  dans  la  Nouv.  Hollande;  les  autres 
dans  le.'»  contrées  extra-lropirales  de  l'aiicieu 
coiitiiienl.  Wvf  jmja  reptaii-i  L.  , connu  sous 
le  nom  vulgaire  de  Hugule  ou  liuglt  ^ passe 
pour  un  excellent  vulnéraire.  (Sp.) 

AJIIGOIDÉES.  Ajugoidi'tr.  bot.  pii.  — 
Tribu  de  la  tamille  des  Labiéi's,  indiquée 
parDentham(/.dêuif.)et  dont  le  tjpe  est  VA~ 
}uga.  (C.  L.) 

AKAIkTICOfliE.  Akuuticonite  (d'àxeiv6r;, 
serin, et  xovt^,  poussière).  vn\. — Nom  donne 
par  d’Andrada  â l’épidotc  d’Arendai,  en  Nor- 
vège, dont  la  poussière  est  d’un  Jaune  de 
serin  ou  Jaune  vrrdeilrc.  F.piwvrK.  (11kl.) 

.\KEBIA  (nom  japonais  de  la  plante  dont 
il  s’agit  ).  BOT.  PH.  — Ce  g.  a été  établi  par 
M.  Decaisnc  aux  dé|>ens  des  espèces  de  Hn- 
junitt  citées  par  M.  Thunberg  dans  sa  Flore 
du  Jupon.  VAkebia  a|iparlient  à la  famille 
des  Lardibazalées,  telle  que  l'a  cunstilnée 
le  premier  de  ces  botanistes  dans  les  Archi- 
ves du  .Muséum.  Les  caracl.  du  nouveau  g. 
sont  : Fleurs  monoïques,  en  grappe;  les  re- 
mplies placées  à la  base  de  rinnore.sccm  e. 
Dans  les  deux  sexes  : Calice  à .3  folioles,  ar- 
rondies et  concaves  dans  les  femelles,  lan- 
céolées dans  les  mâles.  Étam.  C-9,eilrorses, 
â connectif  épais. et  recourbé  en  arriére,  a 
filets  libres,  au  milieu  desqiièls  on  trouve 
3-6  ovaires,  piriformes.  avortés.  Dans  les  fe- 
melles, ;l-9  ovaires  cylindracés,  rotironnés 
par  autant  de  stigmates  pellés  et  pupiileux. 
Ces  ovaires  sont  uniloculaires,  et  porlcnl 
des  ovules  orlholropes  sur  toute  la  sii|>erflcie 
deleur  paroi  Interne,  qui  est  lisse  ou  lilamen- 
leuse. — l.es  espèces  qui  composent  ce  g.  soûl 
au  nombre  de  .3;  ce  sont  desarbustes  sarmeii- 
leux,  â feuilles  palmées,  entières  ou  lobées, 
à l’aisselle  desqiiellcs  se  trouvent  des  grap- 
pes de  fleurs  roses  ou  lilas.  Ils  sont  originai- 
res du  Japon,  dont  les  habitants  les  culüvcnl 
pour  runicmenl  de  leurs  Jardins,  sous  la 
nom  de  Kmltnra^ Akfbi . (C.  L.) 

AKF.RSIA,  Tiissac  ( .ikec.  Nom  donné 
par  les  nègres  â ce  végêlal''.  boi  . pii.  Synon. 
du  g.  Cttpaniat  Tliim.  (Sp.) 

AKÈNE  ou  ACIIAINE.  Akenium  (â  priv.; 
, je  m’ouvre;  fruit  Indéhisrent  ).  bot. 
Pfi.  — On  nomme  ainsi  un  g.  de  fruit  dont 
les  exemples  sont  très  fréquents  dans  la  na- 
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ture  et  (|ui  otTre  les  caraclêres  suivauU  : 
Péricarpe  sec , à une  seule  luge , contenant 
une  seule  graine,  liidéhisrent , distinct  et 
non  soudé  a>er  la  surface  de  la  graine.  C'est 
par  ce  dernier  caractère  que  l'akène  se  dis- 
tingue de  la  caryopse,  qui  en  olTre  tous  les 
caractères,  mais  dont  le  péricarpe  est  inli- 
meiiient  soudé  a>cr  le  léguineni  propre  de 
la  graine.  A ce  genre  de  fruit,  appartient  ce- 
lui dcsSynanlliérées,  des  Polygonées , etc. 

l.'akèuc  peut  provenir  d'un  o\aire  libre  ou 
d’un  ü\airc  adhérent.  Cette  difTcrence  n'en- 
traine  aucun  cbaiigemenl  dans  l’organisa- 
tion de  ce  fruit.  Cependant  M.  de  Mirbel 
donne  le  nom  de  Cyp^rk  à l'akène  provenant 
d'un  ovaire  infère  qui  peut  être  alors  cou- 
ronné soit  par  les  dénis  du  calice,  soit  par 
une  aigrette;  celui  des  Synanlhérées  est  dans 
ce  cas.  /'■.  CvpsKi.E. 

I.e  même  fruit  |>eni  enenre  oiïrir  quelques 
modifications  dont  on  a fait  desesptTesdis> 
linrtes;  mais  c'est  à tort,  .«elon  nous,  car 
l'organisation  vèrilahic  de  ce  fruit  reste  la 
même  dans  ses  parties  essentielles;  ainsi, 
M.  I>esvaiii  appelle  SphnUronirpe  le  fruit 
des  g.  JUii  nn  , /foxelln,  //ippopfiae,  qui  n'est 
qu’un  véritable  akène  recouvert  par  un  ca- 
lice persistant  et  devenu  charnu,  lien  est 
de  même  du  fruit  nommé  S'»reiluii  par  .M.  de 
Mirbel,  Di'U’finn  par  M.  Desvain,  et  qui 
n’est  encoïc  qu’un  véritable  akène  envi- 
ronné par  un  calice  ou  simplement  une  por- 
tion du  calice  devenu  dur  et  résistant,  comme 
par  exemple  dans  la  Uelle-dc-nuil,  les  Sou- 
des , l'Kpiiiard  , elc.  (A.  11.) 

■ AKlCrnA  glaive,  pointe;  x/f-a;, 

corne  ; allusion  û In  forme  des  antennes).  i\s. 
— fi . de  la  famille  des  Acridiens,  de  l'ordre  des 
Orthoptères,  établi  par  M.  Scrville  (/îcrwtt* 
(le  i'flrtlre  des  Orlh.)  et  regardé 
comme  une  simple  division  du  g.  Pampha- 
f/«v  de  Thunberg,  par  M.  Briillé  {Hiu.  des 
/ns.  ) , par  nous  ( //isi.  des  .'/oim,  arUe. } et 
par  Burmeisler  ( ///roi/»,  der  Entfim,  ).  l es 
ant.  fournissent  le  principal  caract.  de  ce  g., 
ou  pluldt  de  celle  division,  par  leurs  arti- 
cles très  aplatis  et  dilatés.  Lc.s  esp.  qu’elle 
renferme  sont  peu  nombreuses,  el  répandues 
dans  les  parties  méridionales  de  l’Kurope  et 
en  Afrique.  Celle  que  l’on  peut  en  considé- 
rer comme  le  type,  est  le  Pamphagns  grîseus 
( //.  grisea  , Sorv.)  propre  au  Cap  de  PiOiinc- 
l-spérance.  (Bi,.) 


Akl 

.AklS  (xEi;,  |M>iule).  lAs.  — ü.  ilc  Coléo- 
plére»  héléroiiiéres,  créé  par  Herbsl  el  adopté 
par  tous  les  aul;es  enlomologUtes.  M.  l>ii- 
méril  le  place  dans  sa  famille  des  Lucifn- 
ges;  Latreillf,  dans  celle  des  Mélasomes , 
tribu  des  Plméliaires;  el  M.  Solier,  qui 
dans  ces  derniers  teinp^  s'csl  occupé  d'une 
manière  spéciale  des  Hétéroméres,  le  range 
dans  sa  famille  des  Collaptérides , iribn 
des  AkisUes,  en  lui  assignant  pour  princi- 
paux caract.  : Épistome  échancré  aulérien- 
rement;  menton  plan,  rétréci  A sa  base  et 
curdifuritie;  Ivase  du  prulborai  ne  s'appli- 
quaiil  |>as  contre  les  élylrcs  ; Jambes  aiilér. 
minces  ou  peu  épaisses;  proltiorax  médio- 
crement traiisvcrsc,  à bords  latéraux  dila- 
tés, relevésen  dessus  et  à base  tronquée, avec 
les  angles  postérieurs  prolongés  en  arrière. 
M.  Solier  décrit  2 i esp.d’>^At«,  qu’il  parUge 
en  2 div.; savoir  î üiv,  : Ksp.à  élylres sans 

cùte.s  dor;ales  sensibles,  ayant  seulement 
queiquefoib  des  rangées  de  tubercules;  type 
A.  pnneiuta  Tbmib. , commune  dans  le 
midi  de  la  I- rance.  — Di  v.  iî:  Esp.  ayant  an 
moins  une  côte  dorsale  plus  ou  moins  mar- 
quée, soit  longue,  suit  courte  et  posté- 
rieure.— Subdiv.ti  ; cùle  dorsale  plus  ou 
moins  tuberculeuse  ; type,  y/,  u/perruna Du- 
pont, de  Barbarie. —Subdiv.  b x côte  dorsale 
entière  ou  peu  sensiblement  tuberculeuse; 
lype,  «-/.  miidn  Sol.,  de  Barbarie. 

.M.Dejean,4lans  son  dernier  tUttalogue,  ne 
menli/uiiie  que  1 7 espèces  d’Akis,  dont  7 sont 
diiïèrciiles  de  celles  de  M.  Solier,  du  moins 
norninativemeiiLAinsi  le  nombre  total  serait 
de  3i , dont  une  seule  se  trouve  en  Franee. 
Des  autres  apparUeniieni  à l’Espagne , au 
Portugal,  à la  Sicile,  à la  Sardaigne,  an 
nord  de  l'.Vfriquc,  à la  Turquie  asiatique,  AU 
Perse  occidentale  cl  à la  Bussic  méridionale. 

Io>s  ojipèces  de  ce  g.  setubleiit  se  plaire 
parmi  les  ruines  el  les  décombres,  et,  comme 
la  plupart  de  celles  de  la  meme  Riinille,  elles 
vivent  de  matières  en  dèciimposilion , soit 
végétales,  soit  aniinale.«,  cl  même  d'excié- 
ments.  C'est  ainsi  que  j'ai  trouvé  en  quantité 
V ^J.ùuUca  dans  leCoiyséc  de  Rome  et  Y y/. 
p//nc(u/ii  dans  les  Arènes  d'Arles.  (D.) 

* AkISITES  (axe; , poinle).  i.vs.  — Tribn 
de  Coléoptères  héléroméres,  établie  par 
M.  Solier  dans  sa  famille  des  Collaplérides. 
démembrement  de  *relle  des  Mélasomes  de 
(..aircille.  Il  la  compose  de  6 g.  qu'il  partage  en 
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djant  if  pitilhorai  subglobuleui , lruii<|ué 
ou  siiblronqué  anlérieurcment  et  à la  ba^ , 
el  Opiftnme  trilobé  avec  le  lobe  intermé- 
diaire très  large,  rectangulaire,  subtron- 
qué; les  g.  Aiorirtt,  ^kis,  Cuphofftrnia  el 
OifpiùijhiKia , ayant  le  pmthorai  non  glu- 
buteuv , plus  ou  moins  échancré  antérieure- 
ment pour  recevoir  la  tête  qui  peut  s’y  en- 
foncer Jiisqirau-dclà  (lesyeui,  etl'épistome 
échancré  ou  arrondi.  Du  reste  les  princi- 
paux raract.  de  cette  tribu  sont  : Partie  an- 
térieure de  la  tète  dilatée  et  couvrant , en 
grande  partie,  es  mandibules  qui  sont  bi- 
drnlées;  labre  peu  saillant  el  pouvant  se  re- 
tirer. dans  quelques  espi'ces.sousréplslome 
qui  est  très  développé.  Bcusson  fornianl  une 
saillie  assez  prononcée,  suhlriansulaire , lé- 
gèrement arrondie.  Patle.h  longues,  jieu  ru- 
gueuses et  généralement  minces.  Les  yfkiti- 
iff  soiil  des  Insectes  très  lents  dans  leurs 
mouvements.  Ils  fuient  la  lumière  et  habi- 
tent le  ^lus  souvent  les  ruines  et  les  dé- 
combres. Ils  se  nourri.sscnl  de  matières  en 
décomposition  el  meme  d'excréments.  La 
plupart  des  espères  connues  sont  du  midi  de 
IT.iirope  el  du  nord  de  l’Afrique.  (D.) 

AKOIK)!>i.  MAM.— Nouveau  g.  de  Ron- 
geurs, établi  par  Meyen  dans  iafam.  des  .Mu- 
riens.  L'esp.  qui  s’y  rapporte  {.‘4.bolh  ien%e), 
a beaueoup  d'analogie  avec  rtotre  souris  do- 
mestique ; la  formule  dentaire  est  la  même; 
mais  la  disposition  des  replis  internes  de  l’é- 
mail est  un  peu  différente,  el  les  oreilles,  très 
courtes,  sont  presque  cachées  sous  les  poils. 
Cette  esp.  est  longue  de  3 pouces,  y compris 
la  queue  qui  forme  un  peu  plus  du  tiers  ; 
rouverte  de  poils  grls-jaunétres,  que  dépas- 
sent d’autres  poils  noirs;  la  queue,  revêtue 
d'une  peau  écailleuse  el  annelée,  e>l  gar- 
nie de  pulls  Ans;  les  oreilles  sont  velues  en 
dedans  el  la  plante  des  pieds  est  noire.  Cet 
animal  habite  le  Maut-Pérou.  (C.  n'O.) 

‘AKYSTIQl'KS  (à  priv.;  vessie), 

miss.  — Num  donné  par  l.atreiile  àla 2' sec- 
tion du  ordre  des  Poissons  Acanthopléry- 
giens.  I.es  g.  de  celte  sert,  devraient  être 
composés  d'esp.privées  de  vessie  aérienne;nr. 
du  propre  aveu  de  l'habile  entomologiste  qui 
a occupé  les  derniers  loisirs  de  sa  vie  à co- 
ordonner en  familles  très  peu  naturelles 
tout  le  Bègne  animai,  r)'aprés  l'ouvrage  de 
Cluvier,  plusieurs  g.  de  ce  groiifte  de»  Ahys- 


tiqiirs  ont  une  vessie  natatoire.  Laln‘ille 
aurait  dù  remarquer  que  la  sect.  qu'il  a 
nommée  kyslophores,  comprend  un  très 
grand  nombre  de  Pni.«sonsqiil  n’ont  point  de 
vessie  aérienne.  Col  organe,  en  effet,  si  eon- 
sidérablc  et  si  variable  dans  les  Poissons , el 
relui  sur  lequel  on  devait  le  moins  fonder 
de  divisions,  manque  souvent  dans  les  esp. 
les  plus  voisines.  (Val.) 

ALAnANOINI-:  et  AI-AU\DI\F.  ( Y/n- 
éonc/o,  ville  de  l’Asie  mineure),  vu*».  — 
Nom  donné  par  les  anciens  à une  pierre 
précieuse  dure,  d’un  muge  foncé , qu’on  li- 
rait des  mines  d’Atabanda,  el  qui  parait 
être  une  variété  de  Crenat.  — M.  Beudant  n 
aussi  donr'é  le  nom  d’Alabandlne  nu  Man- 
ganèse sulfuré.  y.  MAaUA5IRSR.  (C.  o’O.) 

AI.AH  ASTnr.  .‘fhiMiUrite  f d’à)s?a9- 
Toev).  Mi>.—  Les  Grecs  nommaient  .-/iabait- 
troa,  une  sorte  de  vase  sans  anse,  que  l’on 
avait  imivent  delà  dilfirulléà  saisir,  quand 
ils  étaient  polis.  Ils  donnaient  le  nom  d’^- 
laitourite  aux  pierres  avec  lesquelles  on  les 
fahriqiiail  , et  que  nous  connaissons  sous 
les  dénomlnntions  d'yflMtre  calcaire  el  û'Ât- 
b/U^e  q|/p*r»fcT.  (Drl.) 

Al.  ARF  ou  AI. ARFSCttia^t)’;.  qu’on  ne  peut 
saUir).  rus.s.— Nom  d'un  poisson  du  Nil  cité 
par  Sirabon  {fJb.  xvii , 833-1 173),  el  que  l’on 
trouve  une  seule  fds  dans  Athénée,  mai» 
écrit  {fJb.  Tii,  e.  17,  p.  313,  A),  d'a- 

près Archestrale  qui  l'indique  comme  un 
poi>son  du  Nil  avec  le  Phragre,  l'Oxyrhyn- 
qtie,  le  Silure,  etc.  Il  est  probable  que  Pline 
a fait  du  mot  grec  le  nom  A*  4tabeta[f.ib.  v, 
cap.  10,  5),  poisson  qu’il  place  avec  les  CV>- 
racint  et  les  Si/ara  dans  un  lac  d'Lthlopio 
appelé  Il  est  difficile  de  reconnaître 

dans  ces  deux  seuls  passages  le  //nmtontlt 
ou  Séluriui  anffU'Ilari^,  comme  l’a  supposé 
M.  Geoffroy,  el  comme  on  l'a  répété  après 
lui.  Aussi,  Cuvier,  regardant  ce  nom  comme 
lin  des  mots  Indéiermloahles  laissés  parles 
anciens , l'a  appliqué  à un  g.  de  Poissons  de 
la  famille  des  Anguilliformes,  et  voisin  des 
Synbranches  de  Bloch.  — Ce  g.  est  caracté- 
risé par  une  seule  onverlure  pratiquée  sous 
la  gorge  pour  les  2 branchies,  la  présence 
de  petites  pectorales,  iinpeillopercule,  sous 
lequel  on  volt  3 rayons  branchlostéges.  — 
On  ne  connaît  encore  qu’une  seule  esp.  de 
ceg.,  rapportée  par  Pérou,  lors  du  voyage  du 
capitaine  Baudin  aux  Irrrcs  australe».  (Val.) 
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AL ACAMITE . iH>ur  ATACAMITE.  V. 
re  dernier  mot.  (Dil.) 

ALACTAGA.  mam.  — Ecp.  du  g.  r.Kn> 
BiusK.  y.  ce  mol.  (I.-G.  S.-H.) 

ALAFIA  [yllaji,  nom  de  cel  arbre  chez  les 
Madécasscs).  bot.  pn.  — G.  de  la  ramille  des 
Apocynacées,  fondé  par  Du  Pelil-Thuuars, 
sur  un  arbrisseau  peu  commun,  qu'il  trouva 
À Madagascar  el  qu'il  décrit  comme  dé- 
bile, grimpant,  à feuilles  opposées,  à fleurs 
pourprées,  terminales,  nombreuses.  Voici 
les  caractères  que  lui  assigne  cel  auteur: 
Cal.  petit,  6-lobé.  Cor.  tubuleuse , ventrue; 
à limbe  6-parli,  contourné;  i div.  tantôt 
entières,  tantôt  plissées-siuuées.  Elam. &,  A 
filaments  courts,  attachés  au  pistil  sous  les 
anthères  qui  sont  aigues,  distinctes,  mais 
conni>eute.x.  Ovaires  2.  Style  filiforme,  adné 
aux  b Ulamcitis  en  appendices;  stigm.  ca- 
pité,  acuminé,  ne  dépassant  pas  les  anthè- 
res. FrucUliration  inconnue.  (C.  L.) 

* ALAIRE  ou  A1.AIUE.  j^lariu.  iirl- 
MixT. — P ru  |Kisé  d’abord  parSchranck,  qui  y 
renonça  depuis  en  transportant  dans  le  g. 
f''e»iucaria , le  Di/ttnma  aiatum  Rud.  ( Ho- 
ioxiomum  alaiHin  ^'i(z^h)  pour  lequel  on 
ru\ail  créé,  le  g.  j^laria  avait  été  réta- 
bli par  M.  de  blainville  , pour  quelques 
esp.  de  Dislumcs  cylindriques  pourvus  d'une 
assez  longue  queue,  et  d’une  expansion  en 
forme  d’aile  de  chaque  côté  du  corps;  type 
Fascioia  htcimala^  du  Malmoii  (v/ppc»dicc 

iilniruduction  française  de  Hremxer  ^ p.  6lK, 

pl.  2,Jig.  6.iK34j.Mais  peut-être  M.de  blain- 
villc  a-l-ii  lui-niénie  renoncé  ultérieure- 
ment à celle  coupe  générique;  car,  dans  l’ar- 
ticle f'ers  du  Dict.  des  Sc.  nat.  ( t.  Lvn  , 
p.  &K(i,  lK2d),  les  Distomes  dont  il  s’agit 
ne  figurent  que  comme  une  division  du  g. 
Fasciale.  V.  Disitimk.  (L.  D.y.R.) 

AL.AJJTE  (d'.^M,nom  d'une  vallée  dans 
le  Piémont),  mim.  — Variété  de  pyroxène 
Sablite , d'un  gris  verdâtre,  que  l'on  trouve 
dans  le  \al  d’Ala , el  qui  a été  |>risc  d'atmrd 
pour  une  nouvelle  substance  ap|>eiée  Diop- 
side  par  Haüy.  (Del.) 

ALA  LO!VGA.  — Dénomination  donnée 
par  les  Italiens,  et  entre  autres  citée  par 
CeUi,  pour  le  Germondu  golfe  de  Gascogne, 
ou  le  Thon  aux  longues  pectorales.  Gmellii 
en  copiant  r.clli  a fait  une  faute  d’impres- 
sion , cl  .1  mi.H  Alalunga  ; ce  qui  a été  copié 
par  les  compilateurs  qui  ont  introduit  ainsi 


un  Scomhcr  Aintunsa.  f'.  Germon.  (Val.) 

■ -ALAM  WIE.  y7//7»mm'/ï.  lurr.  ni. — (Vcsl 
lin  g.  de  la  famille  des  Orchidées  , trihu 
dos  Vandées , projiosé  pnr  MM.  La  LIave 
cl  Lexarzea  { .Vor.  m/.  3t),  pour  une 
plante  parasite  originaire  du  Mexique, 
qu’ils  nomment  Almnania  punirent  et  A la- 
quelle ils  donnent  les  caract.  suivants  : Pe- 
tite plante  ayant  des  pseiidohnlbes  ohhmgs, 
couverts  d’éraîlles  srarienses,  portant  cha- 
cun 2 feuilles  ovales-arumînées , épaisses; 
une  ham|)e  terminale,  de  2 pouces  de  lon- 
gueur el  colorée;  des  fleurs  rouges  el  Ino- 
dores. Le  ralicc  esl  étalé;  les 2 dhisions  ex- 
ternes e!  latérales  sont  soudées  a leur  Imisc, 
de  manière  A simuler  une  sorte  d'éperon.  Iaj 
labelle  , sernhlnble  aux  9 autres  divisions 
calicinalcs  internes,  esl  glanduleux  niitiibcr- 
ruleiix  A sa  base.  Legynoslèrne  esl  rharmi, 
A 3 pointes , el  sc  prolonge  A sa  ba.se  en  un 
éperon  tubuleux,  l/anlbére,  A 4 loges,  con- 
tient 4 masses  pnlliiiiqiies  |)édiee1Iées.(A.  R.) 

• ALA\DINA  , Neck.  bot.  pii.  — Synon. 
du  g.  A/or/ufju,  Rurm.  (Sp.) 

“ ALAKGIÉES  ou  ALA\GIACÉES.  bot. 
PII.  — Un  g.  connu  depuis  long-temps , l’.-Z- 
laiitjiitm  , I..,  Lam. , avait  été  d'.ibord  placé 
en  télé  de  la  famille  des  Myrtneées;  mais 
avec  quelques  doutes  qui  résultaient  de  dif- 
férences assez  notables  dans  les  carart.  de  sa 
végétation.  Ils  ont  été  pleinement  confirmés 
l»ar  l’étude  de  sa  graine  ; et,  en  conséquence, 
M.  De  Candolle  a pro|>osé  d’en  faire  le  lyjje 
d’une  petite  famille  nouvelle  qui  s’esl  depuis 
enrichie  d’un  second  g.,  et  qui,  se  rappro- 
chant d’une  part,  dos  Myrlécs  par  l’intermé- 
diaire des  Combrétacéos,  de  l’autre,  des  Cor- 
naeéesel  des  Hamaméndées.devraii  peut-être 
venir  se  fondre  dans  ces  dernières.  Sesca- 
raet.  sont  les  suivants  : Cal.  adhérent , cam- 
pamilé,  5-IO-flenté.  Pétales  en  nombre  égal, 
allcmes,  linéaires,  A préfloraison  valvaire, 
long-temps  réunis  ainsi,  réfléchis  plus  tard. 
Étamines  en  nombre  égal , double  ou  quin- 
tuple, A filets  grêles,  dilatés  A leur  base  en 
une  sorte  d’écaille  velue,  et  portant  plus 
haut  des  anthères  adnêes , linéaires,  hilo- 
eiilaires.  Internes,  souvent  vides  de|M)l1en. 
Disque  charnu  sur  le  sommet  de  rovairc  et 
coiilenani  l'insertion  du  style  simple,  que 
termine  un  stigmate  en  tête.  Une  seule  loge 
i renfermant  un  seul  ovule  |H.mdant  de  son 
' sommet.  Drupe  ovoïde  , relevée  de  rôles  peu 
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saillanlM,  couronnée  par  le  calice,  contenant, 
sous  une  couche  charnue , un  noyau  unilo- 
culaire, percé , au  soininel  duquel  pend  une 
graine  unique  où  l'un  obser>c,  dan»  le  ren- 
tre d'un  périspemic  charnu  et  faible,  un  em- 
brjou  droit,  à longue  radicule  »u(iérc,  à co- 
tylédons planes  cl  foliacés.  Le  petit  nom- 
bre d'es|HVc$  connues  de  celle  famille,  se 
compose  de  grands  et  l>eaui  arbres  origi- 
naires de  rinde.  Leurs  feuille»  sont  ailcmes, 
sansslipules  et  sans  points  glanduleux,  très 
entières,  à nervures  (»eniiées;  leurs  fleurs 
disposées  en  faisceaux  axillaires;  les  fruits 
de  plusieurs  sont  bons  à manger.  (Ao.  J.) 

ALANGIUIM,  l.amk..  ytmjoiam.,  Adaiis. 
{AlangifAtujoluM^Xïiinxfi  hindous  du  végéta l i. 
SOT.  PU.  — G.  considéré  par  M.  De  (Landollc 
comme  type  de  la  famille  des  Alnngiées. 
Reicfaenbach  {Sijst.  Nai.  p.  347) , à plus  juste 
titre  peut-être  , le  comprend  dans  les  Coin- 
hrêlacêcs.  Scs  caract.  difTéienliels  S4»nl  les 
sunants  t Cal.  à (>  ou  7 dents;  (hH.  (>  ou  7 ; 
ovaire  adhérent,  l-loculairc,  conlcnanl  un 
seul  ovule  suspendu  au  sommet  de  la  loge 
(Roibnrgh,  l'ior.  Ind.),  Drupe  monosperme. 
Arbres  à rameaux  s^juvent  spincsccnts;  fleurs 
grandes,  odorante».  — Ce  g.  appartient  à 
rindc.  M.  De  Candollc  en  signale  3 csp.  ; 
Roxburgb  est  d’avis  qu'il  n’y  en  a qu’une 
seule,  offrant  plusieurs  variétés.  (Sp.) 

* ALADTliS.  IX». — G.  de  l'ordre  des  Hy- 
ménoptères appartenant  à notre  fatniile  des 
Oxyuriens  ( (Jjrijun-s  , l.al.  ; Prwioirupidtr , 
Sleph.  et  Westw. },  établi  par  Haiiday  [Jùu.  I 
AJtig.)  adopté  par  W'eslwood  (Aguop.  of  the 
BrU.Gcn,)cl  par  nous(//fW.  des  Anim.  an,); 
il  se  distingue  du  g.  Mymur  avec  lequel  il  a 
bcauroup  d'analogie,  par  des  tarses  de  b ar- 
ticles et  pardesanleimcs  filiformes,  compo- 
sée seulement  de  iO  articles  daus  les  niÂles 
et  de  8 dans  les  femelles.  — * La  seule  esp. 
roonue  Jusqu'à  présent  est  VA.  ntiuiwus 
trouvé  en  Angleterre.  (Bl.) 

*ALABÇ01MIA  (Alarçon,  qui  aborda  un 
des  premiers  en  Californie,  en  I64U).bot.  ph. 
— G.  de  Com|H)sées,  appartenant  a la  Iribu 
des  Sénéciouidées.  établi  par  M.  De  Candolle 
et  ainsi  caractérisé  : Capitule  roulUflore,  hé- 
lérogame;  fleurs  du  rayon  ligulées,  femelles, 
UBtsériées;  celles  du  disque  tubuleuses,  ô* 
dentées,  hermaphrodites.  Invoiucre  caiiipa- 
nulé,  formé  por  t-3  rangées  d’écailles  lâ- 
ches, Fuliacée.x,  égalant  ou  dépassant  les  fleurs 


du  disque  en  longueur  ; les  intérieures  plus 
courtes,  analogues  aux  paillettes.  RécepUcle 
plane,  couvert  de  paillettes  à peu  piés  de 
même  longueur  que  les  fleurs  et  les  embras- 
sant en  partie.  Les  ligules  sont  grandes,  3- 
dentées;  les  fleurs  du  disque  ont  un  tube 
court,  coriace,  terminé  par  des  divisions 
légèrement  velues  au  sommet.  I,es  rameaux 
des  styles,  appartenant  aux  fleurs  femelles, 
sont  courts  et  glabres,  tandis  que  ceux  des 
fleurs  hermaphrodites  sont  au  contraire  ai- 
gus, très  hispides  et  recourbés  en  dehors  de 
la  corolle.  Les  fruits  sont  prismatiques,  al- 
longés, épais,  terminés  par  une  aigrette  en 
forme  de  calice.  — Les  Alarçonia  sont  des 
plantes  herbacées,  originaires  de  la  Califor* 
nie;  elles  ont  le  port  de  l’Aulnécetpré.sentenl 
des  feuilles  très  entières , semi-amplexicau- 
Ics.de  grands  capitules  de  fleurs  jaunes.  (J.D.  ) 

ALARIA  (Ala,  aile),  bot.  cb.— G.  de  ia 
famille  des  Phycées,  créé  par  M.  Gréville 
aux  dépens  de  la  section  Agnrum  { ce 
mot)  des  liminaires,  et  dont  les  caract. 
sont  : Fronde  membraneuse,  parcourue  dans 
toute  sa  longueur  par  une  nervure  car- 
tilagineuse ; sllpc  muni  de  pintnilrs;  fruc- 
tification consistant  en  si'>mlnulcs  pin- 
formes  irnniei^éeg  dans  les  pinnulcs  un 
(>cu  renflées  çà  et  là.  Trois  espèces,  qu’on 
|K)urraU  peut-être  réduire  à 3 , comi>osen4 
le  g.  A laria  dont  \e  Pticiis  e\culentuA  L.  est 
le  type.  Nous  avons  exposé  au  mol  Aijumm 
les  raisons  pour  lesquelles  nous  rejetons  res 
genres  qui  doivent  tout  au  plus,  dans  l’étal 
de  la  science,  constituer  des  sccl.  du  g.  fui- 
minaire.  P.  ce  mot.  (C.  M.) 

ALAR1£.  BFLM.  y,  Al-AIRK.  (C.  d’O.) 

ALASMIDES.  Alamidia.  moli..  — On 
trouve  dans  les  Annales  générales  des  srien- 
ces  physiques  de  Bruxelles  (I.  vi , p.  2K7) , un 
travail  assez  considérable  de  M.  Baflinesque 
sur  le  g.  f/nio  de  Bruguière  et  de  Lamarrk. 
Il  fait  de  ce  g.  très  naturel , une  grande  fa- 
mille qu’il  partage  en  5 s.-familles  et  en  un 
liés  grand  nombre  de  g.  Toutes  ces  divisions 
n’étanl  fondées  sur  aucun  ramcl.  de  quel- 
que valeur,  n’ont  pas  été  adoptées.  / '.  Mu- 

LETTS.  (Dksii.) 

ALASMIDO\TE!4.  Ahsmidonta  {iiîvi , 
ovTOî,  dent  ).  MOI.L.  — C’est  à M.  Say  que 
l’on  doit  la  création  de  ce  g.  On  le  trtiiivc 
dans  le  Journal  de  F tcadémie  des  sciences 
de  la  société  de  Philadelphie  ( l.  i , p.  4.M)). 
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CArart.  »ur  lesquels  (I  est  fondé,  ont  paru 
suflisaiiU  à quelques  zoologistes  qui  l’ont 
adopté.  Les  coquilles  de  ce  g.  ne  sont  autre 
chose  que  des  Mulctles  qui  manquent  tota- 
lement de  la  dent  cardinale  postérieure.  Si 
l’on  ne  Toyalt  qu'un  petit  nombre  d’esp.  du 
g.  f/nto,  on  pourrait  regarder  comme  fort 
important  cecaract.  du  g.  ^lasmidonte.  Mais 
parmi  le  grand  nombre  dVsp.  aujourd'hui 
connues , on  voit  une  série  de  modifications 
dans  laquelle  la  dent  postér.  s'afTaiblU  peu 
à peu,  et  finit  par  disparaître  complèlemeitl. 
Si  à cette  fusion  des  ? g.,  on  ajoute  la  res- 
semblance parfaite  des  animaux  dans  tous 
leurs  raraci.  zoologiques,  un  sera  bientôt 
convaincu  derioulilité  du  g.  ^'iloAmidonte , 
et  on  le  joindra , comme  nous  le  faisons  de- 
puis long-temps,  aux  Malettef  proprement 
dites.  (Dbsh.) 

AL\TA-LATA  { ytlatun  , ailé; 
large).  MOLL.  Klein  est  l'auteur  de  ce  g. 
[Ttni.  0$irae.\i.  100).  U l’a  établi  jiour  quel- 
ques esp.de  Strombes  dont  le  bord  droil  est 
largement  étalé.  Ce  g.  n'a  Jamais  été  adopté, 
é cause  de  l'insu Sisance  de  ces  caractères.  P’. 
Stromdk.  (Dksh.) 

ALATER^iE.  Toiirii.;  Mur- 

cwelh , Neck.  ( .diuiernus , nom  de  ccl  ar- 
l>risseau  dans  Pline),  bot.  pii.  — A l'exem- 
ple de  Linné,  la  plupart  des  auteurs  ont 
réuni  ce  g.  aux  /ihuwuus , dont  il  ne  diffère 
que  par  le  nombre  quinaire  des  organes  flo- 
raux. (Sp.) 

ALATITE.  .4tt(it€9  {alatus,  ailé),  moll. 
— Dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Pétrifica- 
iious,  >Valch  donne  ce  nom  aux  Roslellal- 
res , aux  Ptérocères  et  aux  Strombes  fossiles. 
K.  CCS  mots.  (Desn.) 

ALALD.A  (ooiii  donné  par  Pline,  à un  oi- 
seau que  les  modernes  rappurleiil  à l’A- 
louette roriimune).  uis. — Nom  latin  de  i’A- 
louelle.  ce  mot.  (Lakr.) 

ALAtDlDÉES.  Alaudidœ  {A'/ilnuda, 
alouette),  ms. — Famille  de  l’ordre  des  Pas- 
sereaux et  de  la  tribu  des  Coniruslres  de 
i^tivier.  Nous  la  subdivisons  en  ? s.-familles, 
celle  des  yUandinées  et  celle  des  yfnifiusi^ 
tiét»,  reuferniant  IcsAnlbusou  Pipis.  Quol- 
qu’à  la  rigueur  et  en  sc  renfermant  dans  les 
règles  de  la  méthode , ce  g.  jdnihm  ne  dùl 
pas  figurer  au  milieu  d'oiseaux  coniros- 
Ires , les  rapports  des  esp.  qui  le  compo- 
sent avec  celles  du  g.  dfotintr  sont  si  nom- 
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bretix  et  si  intimes , selon  nous , qu’on 
ne  pouvait  les  sê|>arer,  sans  s’éloigner  de 
l’ordre  naturel , et  qu’elles  devaient  au 
moins  être  groupées  dans  la  même  fkmille. 
Cet  aneieii  nom  d'^loaettf  dr  pré,  donné  à 
une  des  espèces  les  plus  connues . est  certai- 
nement la  dénomination  la  plus  naturelle  et 
la  plus  vraie  des  Pipis;  car  en  les  comparant 
avec  quelque  détail,  on  est  frappé  de  leur 
analogie  avec  les  Alouettes.ParmI  ces  esp.,  il 
en  est  quelques  unes, qui, telles  que  Vydloueuc 
setninellf  du  Cap , XAhueiir  jaune  du  Séné- 
gal, si  voisine  de  la  première,  notre  Pipi- 
roitA.seline,  forment  évidemment  , d'après 
leur  bec  plus  fort  nu  la  teinte  de  leur  plu- 
mage, le  chaînon  entre  les  ? g.,  cl  ont  été 
placées,  par  divers  auteurs,  tantôl  avec  les 
Alouettes , tantôt  avec  les  Pipis.  Ces  derniè- 
res uni  donc  de  commun  avec  les  Alouettes, 
quant  aux  formes,  les  ongles  antérieurs 
courts  et  peu  arqués,  le  postérieur  plus  ou 
moins  allongé,  peu  arqué  ou  presque  droit; 
quelques  unes  des  rémiges  tertiaires  pres- 
qu'aussi  longues  que  les  primaires;  un  plu- 
mage sombre,  généralement  couvert  de  mè- 
ches plus  foncées,  avec  les  penne»  latérales 
de  la  queue  en  partie  blanches;  et  quant 
aux  moeurs,  l'habitude  de  chanter  en  vo- 
[ lanl  et  eu  desrendant  les  ailes  étendues,  de 
SC  tenir  souvent  à terre,  d'y  nicher,  d’y 
pondre  des  œufs  grisâtres,  tout  rouverts  de 
petites  taches  cl  de  iteliles  lignes  pltisfnncécs, 
olivAtres  ou  roussôlres.  Elles  s'en  éloignent 
toutefois,  en  ce  que  la  plupart  se  perchent  et 
SC  tiennent  dans  les  prairies , les  vergers,  et 
non  dans  les  plaines , ce  qu'exprime  très  bien 
leur  ancien  nom  é'yttoueuei  de  pré.  I.es  nun>- 
breux  rapports  que  nous  venons  d’énumé- 
rer nous  paraissant  donc  des  rapports  d af- 
finité bien  plus  que  de  simple  analogie,  nous 
nous  sommes  décidé , au  risque  de  nous  éloi- 
gner un  peu  des  régies  méthodiques , à 
rapprocher  les  2 g.  dans  la  même  famille,  et 
comme  s.-familles , sous  le  nom  d'^dlaudi- 
née*  ou  Alouettes  arvicoles.el  d'.dnihuii- 
nées  ou  Alouettes  pralicoles. 

Les  caracl.  de  la  famille  sont  : Un  bec  va- 
riant singulièrement  dans  sa  forme,  ou  co- 
nique et  non  échancré,  et  alors,  tantôt  pres- 
que droit  cl  un  peu  grêle , tantôt  fort  éle- 
vé et  arqué  en  dessus,  tantôt  allongé,  mince, 
et  arqué  dans  toute  sa  longueur,  ou  mince 
en  alêne  et  échancré;  des  pattes  organisées 
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pour  U niurchc,  avec  l'ongle  postérieur  (ou> 
jours  plus  ou  moins  allongé,  droit  ou  peu 
courbé , et  les  ongles  antérieurs  courts;  ai- 
les longues , moyennes  ou  courtes  , à rémi- 
ges secondaires  et  tertiaires  arrondies  et 
échancrées  à leur  extrémité;  quelques  unes 
de  ces  dernières  atteignant  presque  l'ex- 
trémité des  primaires;  plumage  généra- 
lement sombre,  roussâtre  ou  roui  olivâtre, 
avec  des  mèches  plus  foncées  et  les  rectrices 
latérales  en  partie  blanches.  Voyez  les  2 
s.-familles  y/laudUtées  et  yinthiuiné^i, 

(Lafr.) 

* ALAUDIIMÉES,  ^taudOiœ.  oi.s.  — C'est, 
dans  la  classUicalion  de  Swainson , une  des 
s.-familles  de  sa  famille  Fringilhdtr.  (Lafr.) 

* ALAUDINÉES.  ytlaudinœ  ( Alauda  , 
alouette  ).  ois.  — S.-famille  faisant  partie 
de  la  famille  Alaudidéex  et  ayant  pour  ca- 
ract.  : Tète  assez  grosse , arrondie  et  un  peu 
déprimée;  bec  très  variable  dans  sa  forme, 
oon  échancré , à pointe  mousse  ou  conique , 
presque  droit  et  un  peu  grêle,  ou  gros, 
élevé , comprimé  et  arqué  en  dessus,  ou  très 
allongé,  grêle  et  arqué  dans  toute  sa  lon- 
gueur; narines  en  partie  recouvertes  parles 
petites  plumes  serrées  et  couchées  de  leur 
base;  {Mites  d'oiseaux  essentiellement  mar- 
cheurs, à tarses  de  longueur  moyenne,  mais 
assez  gros;  doigts  peu  allongés,  à articula- 
tions prononcées  , totalement  séparés  dès 
leur  base,  les  latéraux  courts  cl  d'égalo  lon- 
gueur; ongles  presque  droits,  les  antérieurs 
courts , les  latéraux  surtout  qui  sont  égaux 
entre  eux,  le  médian  plus  long,  le  postérieur 
souvent  très  allongé  , droit  ou  presque 
droit;  ailes  aiguës  ou  sub-aiguës  ou  sub- 
obtuses, à premières  rémiges  souvent  allon- 
gées et  prc8(]ue  égales,  ayant  ou  non  la 
première  penne  bâtarde  quelquefois  de 
moyenne  longueur  ; ou  courtes,  à rémiges 
tertiaires  très  allongées , atteignant  presque 
l’extrémité  des  primaires;  queue  un  |>eu 
fourchue  ou  terminée  carn'ment  ; plumage 
généralement  teint  de  roux  ou  de  roussâtre, 
couvert  de  mèches  plus  foncées,  avec  les 
rectrices  latérales  bordées  de  blanc  ou  de 
roux  pâle. 

Les  Alaiidinécs  sont  répandues  sur  tout  le  | 
globe.  On  a cm  long-temps  que  dans  le  Nou-  | 
veau-Monde, elles  étalent  restreintes  à l'AmiS*  I 
rique  du  iNord,  tandis  que  les  Anlhusinées  | 
étaient  communes  dans  celle  du  Sud  ; mais 
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nous  avons  reconnu,  parmi  les  espèces  ra{>- 
portées  de  ce  continent  par  M.  d'Orblgny  et 
M.Gay,2  esp.  d'aloucUes du8.-g.Ai>/i/,dont 
l’une  est  V AloueUf  mineme  de  Azara,  et  l’au- 
tre est  nouvelle. 

Les  esp.  de  cette  s.-famille  offrent,  non  seu- 
lement dans  la  forme  de  leur  bec , mais  en- 
core dans  celle  de  leurs  ailes  , tant  de  modi- 
fications graduées,  qu'il  nous  parait  presque 
impossible  d'y  établir  des  g.  basés  sur  de  bons 
caractères.  Les  plus  apparents  sont  ceux  qui 
se  tirent  de  la  forme  du  bec  et  qui  ont  de  tout 
temps  donné  lieu  aux  urnithologistes  de  si- 
gnaler les  principales  modifications  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus;  clics  ont  été  indi- 
quées par  Vicillul,  par  Cuvier  et  par  Lesson; 
mais  la  forme  des  ailes  varie  presque  autant 
et  avec  autant  de  gradations  que  celle  du  bec 
chez  la  plupart  des  espères,  en  sorte  qu’en 
rapprochant  les  esp.  à gros  bcc  de  notre  Ca- 
landre, qui  Ta  efTectivemcnl  tel,  avec  les  ré- 
miges fort  longues , elles  en  dilTéreiii  to- 
talement par  leurs  ailes  beaucoup  plus 
courtes;  et,  chez  l' Alouette  bateleuse  à bec 
moyen , nous  trouvons  des  ailes  singuliè- 
rement courtes  et  arrondies,  il  en  est  de 
même  des  esp.  à bec  grêle , comme  notre 
At.  arvemii^  qui  présenteulègalemcnl  la  plus 
grande  disparité  dans  leursailes  lanldt  pour- 
vues, tantôt  dépourvues  de  première  |)enne 
bâtarde,  avec  les  premières  rémiges  ou  très 
longues  ou  moyennes.  N'osant  donc  adop- 
ter tous  les  g.  de  M.  Swainson,  nous  nom 
contenterons  d’abord  des  3 qui  répondent 
aux  3 modifications  principales  du  bec  et 
qui  sont:  Alouette  {A.  arvemis,  ly{>e)i  — 
Cafaadre  ( Caicndula  ) Swaiiis.  ou  Alouet- 
te à gros  bec  (type,  Y Alouette  à gros  bee  de 
Levaiilant,  notre  Calandre).  M.  Swainson 
place  à la  suite  les  s.-genres  Mimfre  (.Mi- 
rafra),  Horsf.  et  Braconyx , Swainson;  ce 
dernier  s.-genre  ayant  pour  type  YA- 
loueite  bateleuse  de  Levaiilant.  Ces  2 s.- 
genres  diffèrent  principalement  de  notre 
Calandre  en  ce  qu’ils  ont  les  rémiges  très 
courtes  et  l'aile  très  obtuse.  11  nous  {>a- 
rall  indispensable  d’y  joindre,  comme 3*^* 
s. -genre,  le  g.  Megalotis  ou  Pyrrbulauda 
de  Swains.,  ayant  pour  types  ic  Gros  bec 
croisé  et  le  Gros  bec  oreiliou  lda>.c  de  Teni- 
minck.  M.  Swainson  les  range  dans  sa  s.- 
famille  des  Pyrrhulinœ  ; mais  ces  oiseaux,  à 
ongle  du  pouce  droit , à tertiaires  aussi  lon- 
ib 
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pues  que  le?  primaires , nous  onl  toujours 
IMiru,  comme  à M.  Lirblenslein  {Caint.)^  de 
\(^rilaMes.\IoueUes,se  rapprochanlsinizuliè* 
remcnl.par  leurs  doiRls  et  par  leurs  ongles  fort 

courts,  dcl'-^/.  Itrachyiiaciyla  ou  6’«/a«dr<7/c, 
et  le  colonel  Sykisa  fait  connaître , dans  les 
Protecd.  1802,  p.  que  ca  f'ringiltacrHci” 
géra  de  l'Inde  a l'élraiige  habitude  de  se  te- 
nir à terre  sur  les  roules  élevées,  eide  ne 
s'envoler  rpie  lorsqu’on  est  près  de  marcher 
sur  lui  ; qu'il  ne  se  perche  jamais , cl  que  ses 
mœurs  l’éloignent  du  g.  /'’nHjnl/j;  détails 
qui  viennent  encore  à l’appui  de  notre  sen- 
timent. 

Le  3*"' g.  est  celui  de  Sirly,  I.esson  {Cer- 
ihiiaitdn , Swainson);  type,  W.'tloHeiieSirly  de 
Levaillant,  M.  Swainson,  quia  fait  de  V^- 
louetie  ienti/ielle,ya\)\.  , son  g.  J/acronÿ.r,el 
du  Pipi  rouxuline  celui  d'.  fgrodroma  ^ les 
a retirés  des  Anlhux  où  on  les  plaçait  généra- 
lement, pour  les  mettre  avec  ses  Alandinœ. 
Tout  en  conservant  ce.s  2 g.,  il  nous  semble 
plus  naturel  rie  les  laisser  dans  notre  s.-fa- 
mille  des  jdnihuxinœ,  dont  ils  onl  l’ensemble 
descaract.de  formcclles  mœurs,eldonlilsne 
différent  que  par  un  l>ec  plusfortclla  couleur 
miissAlre  de  leur  plumage.  Nous  les  consi- 
dérons posilivcnicnt  comme  un  petit  groupe 
de  transition  qui  lie  les  Ambuxwéex  aux 
Alaudinées.  y.  les  mots  Alouette  , Calandre 
et  Sîrhj. — Comme  nous  l’avons  ditpiusbaut, 
la  forme  des  ailes  varie  beaucoup  suivant  les 
espèces.  On  peut  cependant  poser  en  thèse 
générale  que , chez  toutes  nos  esp.  euro- 
péennes, elles  sont  toujours  longues,  à rémi- 
ges primaires  allongées,  à penne  bâtarde 
nulle  ou  très  petite;  les  primaires  dépassant 
toujours  notablement  les  tertiaires  à leur 
extrémité;  tandis  que,  chez  presque  toutes 
les  esp.  africaines  et  indiennes,  l’alIc  estsou- 
vent  arrondie , les  primaires  de  longueur 
moyenne  ou  courtes , les  tertiaires  aussi  lon- 
gues ou  presque  aussi  longues  qu’elles  à leur 
extrémité,  et  la  penne  bâtarde  égalant  sou- 
vent la  moitié  de  celle  qui  la  suit.  (Lakr.) 

'ALAL'S.  Alaus  aveugle),  iws.  — 

(».  de  l’ordre  des  Coléoptères  peiilamcres , 
famille  des  Slernoxes,  tribu  des  Klatérides, 
établi  par  Rschscholtz  qui  lui  donne  pour 
caract.  : Tarses  dépourvus  de  pelotes,  for- 
tement soyeux  ou  velus  en  dessous;  on- 
gles simples;  front  défléchi,  le  plus  souvent 
plan  ou  concave;  carène  frontale  très  fine. 


Mmes  pectorales  lancéolées,  non  subitement 
dilatées  en  dessous;  thorax  entier  en  des- 
sous, avec  l'écusson  oblong.  Ce  g.  figure  dans 
le  dernier  cala),  de  M.  Dejean , qui  y rap- 
porte Il  esp.;  10  exotiques  et  i delà  Itussic 
méridionale;  nous  citerons  seulement  comme 
type  , VElater  oculatas  de  Fabricius.  (D.) 

V4LALSTEIIM.  mi\.— (Del.) 

ALliACOREA.  poiss. — Corruption  du  mot 
Albacnretia  t SOUS  lequel  Pison  a représenté 
un  Thon(  Thymtus  balleatux,  au  vol.  Poist., 
vin,  p.  130),  et  qui  a été  ensuite  appliqué 
par  les  Anglais  à plusieurs  esp.  de  Scombé- 
roldcs.  On  lit  dans  quelques  auteurs  Altn- 
eorre  AU  lieu  é'Albarore;  mais  c’est  évidem- 
ment une  faute  d'impression.  [Val.) 

ALBATRE  calcaire  (üa^avrpoc , albâ- 
tre). MIN.  — Ce  que  Pline  dit  de  VAta- 
basiriic  {f^.  ce  mot)  parait  se  rapporter  plus 
spécialement  à la  substance  que  l'on  nomme 
aujourd'hui  albâtre  ealraire  ou  albâtre  oriett- 
lai.  C’est  une  variété  de  c^//cat>c,  d'une  Iteile 
demi-transparence , et  formée  de  couches 
successives,  ondulées,  qui  se  dessinent  en 
veines  a la  surface.  Sa  cassure  est  imparfai- 
tement cristalline  et  comme  striée  ; sa  cou- 
leur est  le  blanc-laiteux,  un  peu  roux,  ou 
jaune  de  miel.  On  le  distingue  de  ïalbâire- 
gypseux,  en  ce  qu’il  est  assez  dur  pour  rayer 
le  niarbrc  blanc,  et  que,  par  l'action  d’uii 
acide  puissant,  U se  décompose  en  faisant 
une  vive  effervescence,  tandis  que  l’albélre 
gypseux,  beaucoup  plus  tendre,  se  labsc 
rayer  par  l’ongle  et  n’est  point  attaqué  par 
les  acides.  On  donne  le  nom  â'A.  oriental  à 
l’albâtre  calcaire  dont  les  couleurs  sont  vi- 
ves, la  translucidité  parfaite,  cl  qui  est  sus- 
ceptible d’un  beau  poli.  Tel  est  celui  que  les 
anciens  tiraient  de  l’Égypte,  sous  le  nom 
de  marbre  onyx,  et  dont  est  faite  la  statue 
égyptienne  que  possède  le  Musée  royal  de 
Paris.  On  a trouvé  à Montmartre , près  de 
celte  capitale,  un  albâtre  d’un  beau  jaune 
de  miel , tirant  sur  le  brun  , dont  on  a pu 
faire  quelques  coupc.s  d'un  assez  bel  effel; 
mais  il  y est  rare , et  toujours  en  masses  |hmi 
volumineuses.  (Del.) 

ALBATRE  cvrsRirx.  min.  — Gel  albâ- 
tre appartient  à l’espèce  minérale  quon 
nomme  f>gpxe  (sulfate  de  chaux  bydralé). 
11  perd  promptement  sa  transparence,  qu.nid 
on  le  soumet  au  feu  , et  se  change  en  plâlre. 
Il  est  boaurotip  plus  tendre  que  l’alMtre  cal- 
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caire;ce  qui  fait  que  le  moindre  rroUemcnl 
suffit  pour  lui  enlever  son  piill  cl  son  éclat. 

Il  offiie  souvent  la  blancheur  la  plus  parrailc, 
quoique  celte  quai  (é  ne  lui  soit  point  essen* 
liellcj  el  c’esi  à celle  variété  que  SC  rapporte 
l'expression  proverbiale  blnnc  comme  l'ulhtl- 
ire.  Celui  que  l’on  trouve  à VoUerra,  en 
Toscane,  et  que  l’on  travaille  à Florence,  est 
remarquable  (»ar  la  finesse  de  ym  grain , son 
blanc  de  lait  et  sa  douce  translucidité;  on 
ea  fait  des  vases,  des  lampes,  des  pendules, 
et  de  petites  statues.  A Lagiiy-sur-Mariie  , 
près  de  Paris,  sont  des  carrières  d uii  albA- 
tre  veiné,  de  couleur  grise  ou  blaiicqnuiiA- 
tre,  qui  s’cxploUciit  avec  avantage;  on  cii 
fait  des  pendules,  des  socles  et  des  revê- 
tements de  cheminée.  (Düi..) 

ALBATROS.  Diomœdea^  L.  (corruption 
A'(\lbain$,  vétu  de  blanc  l.  ois.  — G.  de 
l'ordre  des  Palmipèdes , de  la  famille  des 
Longipennes  ou  Grands-Vuilicrs  de  Cuvier, 
et  de  celle  des  Siphorins  de  Vieillot.  Ce  g., 
réuni  au  genre  Pétrel , nous  parait  former 
UD  groupe  ou  une  s.-famille  des  plus  natu- 
relles, tant  d’après  la  grande  analogie  de 
leurs  formes  et  surtout  de  leur  bec,  que  d’a- 
près la  conformité  de  leurs  meeurs.  Nous 
donnerons  donc  A celte  s.-famille  le  nom  de 
Sipkorinies  [Stphorinae.  / .ce  mol).  I^s  ca- 
racl.  du  g.  sont  : Bec  très  long,  très  robuste, 
suturé,  assez  élevé,  droit, comprimé;  man> 
dibule  supér.  à arête  arrondie,  sillonnée  de 
chaque  côté  dans  presque  toute  sa  longueur, 
fléchie  vers  lesdeux  tiers,  puis  relevée,  eniiii 
fortement  recourbée  et  crochue  à la  pointe; 
mandib.  infér.  droite,  un  iieu  dilatée  verti- 
calement à son  extrémité, et  tronquée  de  ma- 
nière à s’emtioller  dans  le  crorbcl  puissant 
de  la  supér.;  leurs  bords  internes  coupants, 
surtout  vers  l’extrémité,  et  s’emboîtant  les  uns 
danslcsautresau  moyende  rainures  internes 
assez  profondes: narines  tubuleuses,  en  forme 
de  rouleaux  courts,  couchées  dans  le  sillon 
latéral  du  bec  et  couvertes  en  partie  anté- 
rieurement à roriüce  de  ces  tubes,  et  en 
partie  latéralement  sous  un  repli  qui  leur  est 
contigu , environ  au  quart  de  la  distance 
du  front  A l’extrémité.  Pieds  courts;  tar>es 
réticulés;  point  de  |>oure;  les  3 doigts  anlér. 
réunis  par  de  larges  membranes  entières  ; 
les  latéraux  bordés  d’un  rudiment  de  peau 
en  forme  de  bande;  cette  peau  réticulée, 
ainsi  que  le  dessus  des  doigts  en  majeure 
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partie  scuiellés;  d’ailleurs,  ongles  faibles  et 
presque  droits.  Ailes  sur-algués,  très  lon- 
gues par  suite  du  très  grand  développement 
de  VhnmerHn  et  de  l’avant-bras , à rémiges 
primaires  et  secondaires  courtes,  ce  qui  les 
rend  fort  étroites.  Queue  courte,  ne  dépas- 
sant pas  ou  dépassant  peu  la  pointe  des  ailes. 

I.es  Albatros  sont  les  géants  des  Palmipi*- 
des.  Malgré  leurs  énormes  proporlioni,  qui 
les  uni  fait  nommer  (larles  navigateurs  Mou- 
lons dit  Cap,  faiueaux  de  guerre , Us  sont 
doués  du  vol  le  plus  facile  et  le  plus  vigou- 
reux en  même  temps.  C’est  ainsi  qu’on  les 
voit,  tantôt  sc  balancer  avec  grâce  au-dessus 
des  vagues,  ou  les  effleurer  en  suivant  leurs 
ondulations  |K>ur  y saisir  les  petits  animaux 
qu’elles  amènent  à leur  surface,  tantôt  vo- 
ler, dans  les  tempêtes,  contre  le  vent  le  plus 
violent,  sans  effort  et  sans  que  leur  vol  en 
paraisse  ralenti.  Dans  toutes  ces  circonstan- 
ces,  ils  semblent  ne  faire  que  planer,  et  l’on 
ne  s’aperçoit  pas  qu'ils  Impriment  le  moin- 
dre battement  à leurs  ailes.  Ce  sont  de  tout 
les  Oiseaux  pélagiens  ceux  qui,  sam  nulle 
comparaison,  s’éloignent  le  pitis  des  côtes,  et 
on  les  rencontre  à des  distances  immenses 
de  toute  terre.  Ils  n*habUenl  que  les  vastes 
mers  du  Tôle  austral,  en  dehors  du  Tropique 
du  Capricorne,  ou  les  mers  de  l’Océan  paci- 
flque  septentrional,  dans  les  parages  de  la 
Chine  et  du  Japon. 

BulToii  ci  Vieillot  d'après  lui,  avaient  an- 
noncé que,  malgré  leur  énorme  taille,  ces 
Palmipèdes  ne  se  nourrissaient  que  de  petits 
animaux  marins  et  de  Zoophyles  mucllagi- 
neux.  On  a dit  depuis  qu’ils  enlevaient  une 
grande  qnanlilé  de  poissons,  en  rasant  les 
flots,  et  qu'ils  faisaient  surtout  une  grande 
consommation  de  poissons  volants,  qu’ils 
saisissaient  hors  de  l’e4iu  ; mais  M.  Gaimarü 
a remarqué  que,  dans  des  parages  où  le  bâ- 
timent qu'il  montait  était  entouré  de  ces 
poissons,  ainsi  que  de  Méduses,  de  Bipho- 
res,  de  Physalcset  d’autres  mollusques,  on 
n’avait  jamais  trouvé  dans  l’estomac  des  Al- 
batros qu'on  y avait  tués,  aucuns  débris  de 
poissons  ni  de  mollusques,  mais  bien  de  Cé- 
phalopodes, tels  que  des  Sèches  et  des  Cal- 
mars. 

M.Temminck,  dans  son  intéressant  article 
sur  les  Albatros  {Pi.  co/.).  rite  les  passages  do 
plusieurs  voyageurs  qui  les  ont  rencontrés 
par  bandes  sur  des  cadavres  de  Cétacés,  de 
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Phoques  ei  autres  grands  animaut  marins, 
les  défieçanl  et  sc  gorgeant  de  leur  rhair 
déjà  corrompue.  On  pourrait  conclure  de  ces 
divers  récUs,  que  les  Albatros  ne  sont  point 
piscivores;  que  les  seuls  animaui  vivants  qui 
font  partie  de  leur  nourriture  sont  desCé* 
phaln|K)de8,  et  qu’en  général,  le  fond  de  leur 
nourriture  est  la  chair  déjà  corrompue  des 
grands  animaux  marins. 

I.a  forme  de  leurs  ailes  dont  l’humérus  et 
i’avanl-bras  sont  si  prolongés,  celle  de  leur 
bec  assez  analogue  à celui  des  Vautours,  sur- 
tout des  Cathartes  et  des  Percnopihts  , l’ha- 
bitude de  se  gorger  de  nourriture,  comme  ces 
oiseaux,  au  point  de  ne  pouvoir  ni  prendre 
leur  essor  ni  fuir  en  nageant  lorsqu’on  les  ap- 
proclie(ct  dans  ce  cas , leur  seule  ressource 
consiste  à rejeter  avec  effort  leurs  aliments), 
tous  ces  rapports  nous  font  envisager  les  Al- 
ikitros  et  même  les  Pétrels  comme  de  véri- 
tables Vautours  de  l'Océan,  destinés  à pur- 
ger les  mers  des  animaux  morts  et  plus  ou 
moins  putréfiés  qui  Oottent  à leur  surface. 
Par  suite  de  l'immense  faculté  de  vol  qui  leur 
permet  de  les  [>arcourlr  dans  tous  les  sens , 
cl  à des  distance.8  énormes  de  Ionie  terre, 
ils  rencontrent  aisément  ces  cadavres  flot- 
tants, qu’ils  ont  probablement  la  fàcullé  de 
sentir  de  très  loin.  En  effet,  l’ouverture  de 
leurs  narines , que  protègent  un  tube  et  un 
repli  latéral,  tendrait  à faire  croire  que  chez 
eux,  le  sensde  l’odorat  est  doué  d'une  grande 
r>erfection , comme  chez  les  Vautours,  parmi 
lesquels  les  Catharles  nous  offrent  une  ou- 
verture de  narines  sous  une  arcade  com- 
mune , un  peu  analogue  à ce  qu’on  volt  chez 
les  Pétrels. 

C’est  surtout  au-delà  du  Tropique  du  Ca- 
pricorne, vers  le  35**  degré  de  latitude  Sud 
que  l’on  commence  à rencontrer  les  Alba- 
tros, cl  c’est  vers  le  40**  qu’ils  sont  le  plus 
iioiubretix.  Ils  paraissent  ne  se  rappro- 
cher des  terres  qu’à  l’époque  de  leur  re- 
pit)duction.  L’Ile  Tristan  d’Acnnha  , située 
au  35«**  degré,  est  un  des  points  qu'ils 
choisissent  de  préférence,  et  où  le  voyageur 
IKiug.ii-Carmichaei  a pu  les  observer  à loi- 
sir Il  en  reconnut  3 esp.  distinctes,  I’cxm- 
le  chhrorhtjuchos  et  ]c  fuiU/inosa  , cou- 
vant dans  celte  Ile.  Cette  dernière  esp.  s’y 
trouvait  surtout  eu  grand  nombre  ; les  nids, 
très  rapprochés  les  uns  des  autres , pou- 
vaient être  évalués  à plus  de  KH»  dans  un 


espace  d’un  acre  environ.  Ces  nids  étaient 
construits  avec  de  la  boue,  et  élevés  de  terre 
de5à6  pouces  seulement.  Ceux  du  cA/oro- 
rhynchos,  pyramidaux  cl  plus  élevés  de  10  à 
f 2 pouces  environ,  étaient  plus  isolés  dans  les 
ravins  des  montagnes.  Vejrulans  ne  se  donne 
aucune  peine  pour  construire  le  sien;  ce  n’csl 
le  plus  souvent  qu’un  endroit  sec,  un  peu 
concave  pour  que  l’œuf  n’y  rouie  pas.  Tou- 
tes ces  esp.  ne  pondent  jamais  qu'un  seul 
œuf,  blanc,  très  gros,  singulièrement  ubloog 
et  d'égale  grosseur  aux  2 bouts.  Les  petits 
sont  nourris  très  long-temps  (>ar  la  mère  et 
se  tiennent  chacun  sur  leur  petit  monticule 
delà  manière  la  plus  grotesque,  ne  |>arais- 
sant  nullement  efltayès  de  l'approche  des 
hommes,  retournant  incontinent  se  poster 
sur  leurs  nids  si  on  les  en  tire,  et  ne  se 
défendant  pas  autrement  qu’en  lançant 
de  leur  estomac  un  déluge  d’huile  fétide. 
Dans  l'usage  de  dégorger  les  aliments  à 
leurs  petits  et  dans  l'obligation  de  courir 
l’espace  de  20  à 30  toises  avant  de  pouvoir 
prendre  leur  essor,  ces  oiseaux  ont  encore 
avec  les  Vuliuridées , de  nouveaux  rapports 
qui  nous  confirment  de  plus  en  plus  dans 
l’idée  que  noire  s.-fatnille  des  Siphonnies 
est  sur  l’Oréan  le  représentant  de  l'autre 
sur  les  continents , et  constitue  un  groupe 
voisin  seulement  de  celui  des  Larinées , 
mais  bien  distinct  do  tous  les  autres  Pal- 
mipèdes. L’esp.  la  plus  forte  comme  la  plus 
généralement  connue,  est  Vyltbatros  com- 
mun, VIeill.  ( Diomœdea  exuians,  L.) , que 
M.Temmliick  propose  de  nommer  mon- 
ton,  à cause  de  cette  dénomination  vul- 
gaire de  Mouton  du  Cap,  adoptée  depuis 
long-temps  par  les  navigateurs , parce  que 
ce  n’est  guère  qu’à  la  latitnde  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  que  l’on  commence  à l’a- 
percevolr.  Quatre  autres  esp.  sont  aveccelie- 
ci  tout  ce  qu’on  en  connaît  jusqu’à  ce  jour, 
d’après  Tcmminck  qui  les  indique  et  en  a 
figuré  quelques  unes  (Pl.eol.).  (Lafi.) 

ALDE\  [Albus , blanc).  mi:v. — Nom  donné 
par  Petzl  à un  tuf  calcaire  incrustant  et  de 
formation  récente,  dont  il  existe  des  cou- 
ches considérables  près  d’Erding,  en  Ba- 
vière. (Del.) 

ALBERGAME  DE  MER.  zoom.  — Nom 
donné  par  Rondelet  à une  production  marine 
qu’on  doit  supposer  être  un  Alçvnn  ou  une 
l.olmlairc.  (l)u.i 
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AIÜERGE.  BOT.  PH.  — Nom  d’une  Tariëté 
de  l'Abricoller.  (Se.) 

VALBEHTA.  E.  Meyer  (Dédié 

à Albertus  Magnus,  ancien  naturaliste),  bot. 
pfl.  — G.  de  la  famille  des  Rubiarées , tribu 
des  Gardéniées.  Suivant  M.  E.  Meyer  (/in» 
MM , IH38,  vo/.  12 , p.  9^8) , ce  g.  a beau- 
rou)>  de  rapports  avec  les  A/i4Jts(eniJft , mais 
il  en  diffère  : 1<*  par  le  cal. , dont  les  2 la- 
nières latérales  sont  plu.s  grandes  que  les 
trois  autres;  2^  parunc  cor.  âgorgc  nue,  et 
à limbe  court,  dressé;  3*^  par  un  péricar|>c 
sec,  couronné  de  toutes  les  lanières  cali- 
cinales  et  ne  renfermant  que  -i  ÂG  graines. 
—Ce  g.  n’est  fondé  que  sur  une  seule  esp. , 
découverte  en  ('wiffrerieparM.Drége.  (Sp.) 

* ALBERTIA  (Nom  propre....),  syst. 
— O.  de  Systolides  établi  par  nous , pour  un 
ver  (tarasite  des  Lombrics  et  des  Limaces, 
et  voisin  des  Rotifères.  Il  est  vermiforme, 
conimetile,  nu . pourvu  d'an  appareil  man- 
(Hbalaire  articulé,  et  présente  en  avant  une 
pièce  frontale,  tantôt  saillante  en  forme  de 
capoeboo , tanUU  rétractée  et  laissant  voir 
la  bouche  ciliée.  I)  est  aminci  en  arrière  et 
tenniné  par  une  queue  courte,  conique. — La 
seule  esp.  connue  i>ermicufo«)  est  longue 
d’un  >/S  miliimèlre  environ  ; elle  est  viv  ipare 
el  renferme  ordinairement  2 ou  3 oeufs  ou 
r<Plus,  plus  ou  moins  développés  (/^.  ^nn. 
K.  nal.  t.  IX  xept.  |83K).  (Dcj.) 

ALBERTINIA  (nom  d'homme),  bot.  pii. 
~Ceg.,  de  la  tribu  des  Vemoniées,  de  la  fa- 
mille des  Composées,  a été  établi  par  Spren- 
gel,  el  a pour  caract.:  Des  capitules  composés 
d'i  ou  de  3 fleurs  ; capitules  qui  sont  réunis 
en  glomérulcs  globuleux,  souvent  entourés  à 
la  base  d'un  iovolucre  commun,  formé  par 
un  grand  nombre  de  petites  folioles  soudées 
entre  elles  inférieurement.  L’involucre  par- 
tiel qui  entoure  les  fleurs,  est  formé  d'écailles 
droites,  fortement  p^e^sées  les  unes  contre 
les  autres  et  quelquefois  même  soudées 
aussi  entre  elles  dans  une  grande  partie  de 
leur  longueur,  de  manière  è constituer  de 
petites  alvéoles  au  centre  desquelles  se  trou- 
vent les  fleurs  ; celles^!  sont  tubuleuses,  ré- 
gulières, à divisions  souvent  assez  longues, 
réfléchies.  L’aigrette  qui  surmonte  lefruit  est 
bi  ou  plnrl*«ériée,  composée  de  poils  ûlifor- 
mes,  légèrement  denliculés,  prenant  proba- 
blement parla  dessiccation  une  couleur  Jau- 
nâtre ou  rougcèlre.  — Les  .V/éerimm  sont 


des  arbrisseaux  brésiliens , munis  de  feuilles 
alternes,  pétiolées,  elliptiques,  atténuées 
aux  deux  extrémités,  glabres  ou  blanchâtres 
en  dessous.  . (j.  D.) 

ALBERTINIÉES.  bot.  pii. — Sous-division 
de  la  tribu  des  Vemoniées,  appartenant  à 
la  famille  des  Composées,  et  caractérisée  jiar 
ses  capitules  pauciflores,  réunis  en  gloméru- 
ies  arrondis.  L'innorcsccnce  des  Albcrtiiiiées 
offre  un  caractère  particulier  ; celle  des  Com- 
posées a été  considérée  comme  un  épi  dé- 
primé où  les  pédirelles  de  chacune  des  fleurs, 
prolHiblemcnt  disposés  en  cory  mbc  tendant 
à l’épi  ou  à rombrelle  dans  cerUilns  cas,  se- 
raient intimement  soudés,  de  manière  à con- 
stituer un  réceptacle  plane,  quand  11»  attei- 
gnent tous  le  même  niveau  ( Reine-Margue- 
rite, Soleil),  un  réceptacle  convexe  ou  al- 
longé, quand  ceux  du  centre  se  prolongent 
aii-dclâ  de  ceux  du  liord  {Hudberkia)^  et, 
ce  qui  est  beaucoup  plus  rare , un  réceptacle 
concave,  quand  le  cas  contraire  se  présente. 
Dans  Ions  ces  exemples , les  fleurs  s'épa- 
nouissent de  la  circonférence  au  centre; 
dans  les  Aibertlniécs,  au  contraire,  cet  ordre 
est  en  partie  interverti  ; on  volt  des  fleurs 
s'épanouir  en  même  temps  au  centre  et  à la 
circonférence.  On  a considéré  ces  cas  anor- 
maux comme  une  inflorescence  en  grappes, 
dans  laquelle  U soudure  primitive  des  pédi- 
celles  serait  â un  moindre  degré,  el  où  cha- 
cun iMurrail  se  développer  dans  un  ordre 
moins  dépendant  de  l’ensembie.  I.es  Alber- 
tiniées  présentent  donc,  pour  inflorescence, 
de  petites  tètes  globuleuses, forniéeselles-mé- 
mes  de  plusieurs  petits  groupes  secondaires, 
composés  de  une  ou  trois  fleurs , qui  toutes 
sont , en  partie , indépendantes  des  groupes 
voisins.  (J.  D.) 

* ALBIKIA.  BOT.  PH.  — Le  g.  décrit  sous 

ce  nom  par  PresI  {famiile  dex  Cypéracétx) , 
est  le  même  que  Vfiypoeiiftrum  de  Richard. 
/''.  HvpnKLrTBrm.  (A.  R.) 

ALBIN  ou  ALBIN'E  ( yithu , blanc  ).  miv. 
— Variété  d’Apophyllitc,  d'une  belle  cou- 
leur blanche , que  l'on  trouve  à Marienberg, 
près  d’Aiissig  , en  Bohème , dans  les  cavités 
d’un  phonulilc,  el  quia  été  prise  d'abord 
pour  une  esp.  particulière , puis  pour  une 
variété  de  mésotype.  f'’.  Apophyi.litk.  (Del.) 

* ALBIKIB.  ^Ibinin  ( j4lbin  , naturaliste 
anglais).  i:is.  — O.  de  l'ordre  des  Diptères. 
clubliparM.  Robinrau-Desvotdy,  dans  sa 
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Iribu  de»  Eiitomobles,  famUlc  des  Mjodai- 
res,  cl  aui]tiel  U donne  les  caracl.  suUanls  ; 
Anl.  ne  de^ceinlanl  pas  tout-â-faît  jusqu'à 
l'épistoine;  lc2"‘'arl.  un  peu  plus  épais  que 
le  3“*' , qui  esl  double  en  longueur  cl  pris- 
matique. Froijl  carré;  périsloinc  développé; 
épislome  saillant  « en  carré  Iransverse;  opti- 
ques ciligères.  Corps  cvlindriforme , noir 
avec  des  nuances  cendrées;  cellule  y Cou- 
verte avant  le  sommet  de  l’aile.  — Ce  g.  est 
fondé  sur  une  seule  csp.  nommée,  par  l’au- 
teur A,  buccalh  , sans  indication  de  patrie , 
cl  dédié  à la  mémoire  de  rentoinolDglsle 
anglais  Albin.  (1>.) 

ALBIMSIUE  ( AU>us,  blanc),  tkr.vt.  — 
M.  Isid.  Geoirroy-Sl-Milaire  divise  les  Ano- 
malies simples  ou  Hémlléries  en  cinq  clas- 
ses : I''  ci.ASSE  : Anomalies  relatives  au  vo- 
lume des  parties;  2”',  à la  ftjrme  ; 3"‘'.  à la 
structure;  à la  disposition  ; 6'"' , au 

nombre  et  à rexislence.  Dan»  la  3*"*  classe, 
celle  à laquelle  se  rapporte  cet  article,  il 
établit  deux  sections:  les  Anomalies  de  cou- 
leur et  celles  de  structure  proprement  dite; 
celle-là  comprend  trois  ordres , dont  le  pre- 
mier est  relatif  à la  diminution  de  la  ma- 
tière colorante  : c’est  I'Albinismr. 

« I/Albinos,...  est  une  espèce  de  singe,  de 
couleur  blafarde , qui  a la  taille  du  l.apon, 
la  peau  des  lépreiii  et  les  veux  du  hibou, 
(kindamné , par  la  structure  de  son  organe 
optique,  a fuir  la  lumière,  il  regarde  avec 
horreur  le  soleil  et  le  spectacle  de  la  nature, 
s’endort  le  Jour,  dispute  la  nuit  quelques 
vils  alimenU  aux  bêles  féroces,  qu'il  n’égaie 
ni  en  adresse  ni  encourage,  et  termine  à 
30  ans  sa  malheureuse  carrière  sans  avoir 
vécu. 

» lUen  n’égale  la  stupidité  de  l’Albinos  : 
tout  ce  qui  n'est  pas  renfermé  dans  le  cercle 
étroit  de  ses  besoins,  échappe  à son  intelli- 
gence; on  n'a  jamais  pu  lui  faire  expliquer 
de  quelle  couleur  il  voit  les  objets,  ou  seu- 
lement s'il  a deux  axes  de  vision.  Le  Mègrc, 
que  nous  ne  regardons  qu'avec  l’œil  du  dé- 
dain, e.'l  à l’égard  de  l’Albinos  ce  que  serait 
a célé  de  lui-inémc  un  Newton  ou  un  Mon- 
tesquieu. • 

Tels  sont  le»  termes  dans  lesquels  l’un  des 
philosophes  du  xvin”'*  siècle,  l’auteur  du 
volumineux  Recueil  de  la  Philosophie  de  la 
Nature  , traite  de  rhisloirr  de  l’Albinos. 

Nous  avons  pris  celte  description  presque 
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au  hasard;  nous  aurions  pu  choisir  dan» 
vingt  autres  fables  non  moins  absurdes  aux- 
quelles r.inomalic  qui  nous  occupe  a donné 
lieu  dans  le  siècle  dernier. 

Appelée  à donner  une  desiTiption  de  l .AI- 
bino',  la  science  actuelle  sera  sans  doute 
moins  miraculeuse  que  la  philosophie  dont 
nous  invoquions  loul-à-l'heurc  les  lumière»; 
mais  en  ét'hange  elle  a<*querra  en  préi'isioo 
et  en  exaclilude  autant  qu'elle  perdra  en 
morveitleux. 

L'Albiiius,  en  efTel,  n'a  presque  aucun  des 
traits  étranges  que  des  imaginations  rivales 
de  Telliaincd  se  sont  plu  à lui  prêter,  et  dont 
le  grossier  charlatanisme  des  foires  et  des 
placi's  publiques  perpétue  le  récit,  parmi  des 
esprits  ignorants  et  superstitieux.  Il  ii’esl  au- 
cun des  traits  de  la  des<'ripliün  ou  plulùt  du 
tableau  qui  précède,  qui  ne  puisse  être  ré- 
futé, ou  qui  du  moins  n’ait  besoin  d’élre 
profondément  redressé.  Dans  ces  êtres,  dont 
i’amoiir  du  merveilleux  se  plut  à faire  des 
miracles  ou  des  Jeux  de  la  nature  , la  science 
ne  reconnaît  que  de  légères  modiHcations 
anatomiques,  qui,  quelle  quesoit  d'ailleor» 
leur  Influence  sur  l’économie  et  le  genre  de 
vie  de  ceux  qui  les  présentent,  n’en  sont  pas 
moins  fort  simples  en  elles-mêmes  et  parfai- 
tement appréciables. 

Ainsi  que  l’indique  1a  place  que  nous  avons 
dit  appartenir  à l’Albinisme  dans  la  série  té- 
ratologique, lesèlresqui  présentent  ce  genre 
d’anomalies  sont  caraciéri.^és  par  une  slnio- 
tiire  particulière  de  la  peau , consistant  dans 
l’absence  ou  la  diminution  du  pigmenium 
ou  matière  colorante. 

Quelques  mots  pour  bien  faire  compren- 
dre ceci. 

I.a  peau  es! , comme  on  sait,  formée  de 
deux  feuillets  , l'un  externe  , Vépidermt , 
l'autre  interne,  formant  presque  toute  son 
épaisseur,  le  derme.  Sa  trame  est  formée  par 
des  fibres  lamineuses,  très  résistantes.  Elle 
contient  des  vaisseaux  artériels  et  veineui, 
exhalants  et  absorbants  ; des  nerfs  qoi 
s'épanouissent  à sa  surface  en  forme  de  pa- 
pilles, et  dans  lesquel»  réside  sa  sensibilité. 

C’est  à Malpighi  que  l’on  doit  la  notion  de 
la  su|)crpo>ition  et  de  la  relation  de  ces  dif- 
férentes partie».  Suivant  ce  grand  anato- 
miste, le  second  feuillet  de  la  peau,  le 
derme , est  formé  do  trois  couches  superpo- 
sées ; la  plus  interne , qui  forme  la  partie  la 
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plus  solide  du  derme,  est  constitui^e  )>ar  des 
fibres  denses , comme  feulr^^e» , crlbl^'es 
d’une  intiniU^  de  trous  qui  livrent  passage 
sui  vaisseaux  cl  aiii  nerfs.  Celle  première 
couche  est  le  chohon. 

î^s  vaisseaux  cl  les  nerfs  qui  traversent 
le  eborion  formenl  au-dessus  de  eelui-ci , 
en  se  réunissant  en  espèces  de  pinceaux  au 
sein  d'un  tissu  spongieux  , érectile,  une  se- 
conde couche  à laquelle  U donne  le  nom  de 
cor/M  paj/illaire. 

Vient  enfin,  en  troisième  lieu,  la  couche 
eileriie  du  derme.  C’est  un  mucus  sécrété 
par  les  papilles  que  forme  la  couche  précé- 
dente, une  sorte  de  vernis  gras  et  mou, 
destiné  à abriter  la  seconde  (ouche  et  à lui 
conserver  sa  souplesse;  c’est  le  corps  mu- 
queux de  Malpighi. 

Nous  devons  dire  que,  sur  l'organisation 
de  cette  troisième  couche,  il  ) a dissentiment 
parmi  les  anatomistes.  Ce  qui  reste  établi, 
c’est  qu’elle  est  le  siège  de  la  matière  colo 
ranle  de  la  peau  : matière  diverse  suivant  les 
races,  puisque  c’est  à elle  que  celles-ci  doi- 
vent leur  diversité  de  couleurs.  — Bichal 
lui-méme , qui  n’a  pas  vu  le  mucus  dont 
parle  Malpighi , et  pour  lequel  cette  couche 
(corps  muqueux)  est  un  réseau  de  vaisseaux 
artériels,  veineux,  exhalants  et  absorbants, 
la  regarde  (oulefois,  comme  étant,  en  même 
temps  que  le  siège  de  l’exhalation  et  de  l’ab- 
sorption, relui  de  la  matière  colorante,  ou 
du  phjmeniHm , suivant  l’expression  généra- 
lement adoptée  par  les  anatomistes. 

Ce  pigmentiim,  sous-jacent  à l’épldcr- 
me,  est  répandu  partout;  la  peau,  sans  lui 
d’un  blanc  fade,  mal  et  blafard,  lui  doit 
sa  couleur;  les  poils  et  toutes  les  dépen- 
dances de  la  peau  seraient  sans  lui  d’un 
blanc  de  lait;  il  tapisse  les  membranes  mu- 
queuses, et  la  bouche  et  les  lèvres,  par 
exemple,  lui  doivent  leur  teinte  rosée.  Il 
reccMivrc  également  la  face  postérieure  de 
l’iris  et  de  la  choroïde , et  ce  point  a une 
grande  valeur  dans  rhisloire  de  l'Albinisme. 

l/œil,  qui  n’est  autre  chose  qu’un  véri- 
table instrument  de  diopiriqiic  (et  cette 
comparaison  est  presque  triviale  à force 
d’étre  vraie),  l’aul , considéré  sous  ce  rap- 
port , SC  montre,  comme  on  sait,  formé  de 
membranes  qui  en  constituent  la  charpente, 
de  parties  faisant  ofllre  de  ce  qu’on  appelle 
en  physique  rorpt  réfriutjeui*  ^ enliii  <l'un 
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diaphragme  appelé  iris,  percé  en  son  cen- 
tre d’un  trou  qui  est  la  pupille  ^ destinée  , à 
livrer  passage  aux  raybns  lumineux , dont 
la  direction  s’est  déjà  modifiée  en  traversant 
la  cornée  et  l’humeur  aqueuse.  I.'lris,  tapissé 
à sa  face  postérieure  par  le  pigrnenlum  , 
remplissant  dans  toute  son  étendue  roffiec 
d'un  corps  opaque,  réfléchit  les  rayons  qui 
viennent  frap|>er  .sa  grande  cirrnnférence,  et 
ne  laisse  arriver  jusqu’au  cristallin,  à tra- 
vers lequel  ils  se  léfractenl,  que  les  rayons 
qui  ont  traversé  l’espace  étroit  que  leur  livre 
l'ouverture  pupillaire.  Si  au  contraire  le 
pigrnentum  manque  , alors  l’iris , de  corps 
opaque  qu’il  était,  devient  transparent; 
et  passant  de  l’état  de  diaphragme  aux  con- 
ditions de  corps  réfringent,  tel  que  la 
cornée,  l’humeur  aqueuse , le  cristallin  et 
l’humeur  vitrée  , admet  dans  la  dernière 
chambre  de  l’teil,  les  rayons  qu’il  réfléchis- 
sait, et  qui  maintenant  y arrivant  comme 
à travers  rouverture  pupillaire,  subissent 
seulement  une  réfraction  de  plus,  et  bles- 
sent alors  infailliblement,  par  leur  nombre 
et  leur  intensité,  les  nerfs  optiques  qu’aucun 
corps  opaque  ne  protège  plus. Supposons  qu’il 
existe  un  tel  être,  et  nous  devons  con)pren- 
dre  qu’cii  même  temps  qnc  sa  peau  et  toutes 
les  parties  qui  en  dé(>endcnt  seront  décolo- 
rées, sa  vue  sera  d’une  susceptibilité  ex- 
trême; qu’une  intensité  de  lumière,  aisé- 
ment suportée  par  un  être  bien  conformé 
le  blessera;  que  le  malaise  qu’il  éprouvera, 
imprimera  h toute  sa  phv  sionomie , lorsqu'il 
sera  exposé  à un  trop  vif  éclat,  des  mouve- 
ments convulsifs;  que,  dès  lors,  il  fuira  la 
lumière,  et  qu’il  ne  Jouira  enfin  de  toutes 
ses  facultés  qu’à  l’ombre  ou  dans  l'obscu- 
rité. Or,  (elles  sont  les  conditions  de  l’Albl- 
nos. 

La  valeur  réelle  de  celle  anomalie  étant 
appréciée,  quelle  est  maintenant  la  cau.se 
de  la  décoloration  de  la  peau? 

Le  siècle  dernier,  qui  a vu  généralement 
dans  les  Albinos,  une  race  ou  nation  à part. 
Inférieure  au  nègre  , n’a  guère  soulevé  cette 
question.  D’ailleurs  WalTcr  assurait  qu'au 
Darlen  rAlbinisme  était  héréditaire  (fait 
qui  au  re.sle  serait  en  rapport  avec  la  |)Cr- 
sislancc  des  rares  blnnches  dans  les  espères 
d’une  autre  couleur'.  Foiitenelte  donnait 
rhisloire  d’un  Albinos  de  Surinam,  fils  d’un 
nègre  blanc,  cl  l'auteur  de  la  Philos,  de  la 
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.Va/.,  di&ail  tenir  des  officiers  de  la  Compa- 
gnie française  des  Iodes,  qu’il  etislail  au 
centre  de  Madagascar  une  grande  peuplade 
d'Albinos  qui , se  regardanl  comme  supé- 
rieurs au  reste  des  habitants  de  l’He , refu- 
saient de  cuiilracler  des  atliances  avec  eux. 
Buffon  lui-méme,  retraçant  l’histoire  des  ra- 
ces humaines,  adopta  cette  idée  erronée,  sur 
la  fui  de  Uibeiro,  quand  il  en  vint  à parler 
des  habitants  de  nie  de  C4!ylan  (dans  sou 
IM*»'  vol.) , et  chercha  à expliquer  cette  exis- 
tance anumale  d’une  peupla  le  blanche , au 
milieu  d’hommes  basanés,  en  supposant 
qu’ils  provenaient  originairemeul  d’Kuro- 
péens  qu’un  naufrage  avait  jetés  sur  la  cùte. 
Ce  n’est  que  long-temps  après  qu’il  pen- 
cha a admettre  ( sans  toutefois  se  décider 
positivement  à ce  sujet)  que  l’Aibinisine 
pourrait  bien  n’élrc  qu’une  variété  acci- 
dentelle. Quelques  philosophes  cependant , 
et,  entre  autres,  l’auteur  des  Hechcrchen 
phUosnyhUnies , le  considérèrent  comme  une 
dégénérescence  du  rvégrc;  mais  cette  opi- 
nion parut  insoutenable,  lorsque  Banks  et 
Solandcr  curent  vu  des  Albinos  dans  la  mer 
du  Sud,  et  en  Amérique,  au  Darien.  Main- 
tenant, il  n’est  plusguére  de  contrée  du  globe 
où  on  n'ait  observé  des  Albinos. Suivant  te  re- 
levé fait  par.M.  Isidore-Geoffroy  St-Hilaire, 
les  voyageurs  en  oui  rencontré  à la  Nouv.- 
Guinée,  aux  Iles  des  Amis  et  à celles  de  la 
Société,  k l'isthme  de  Panama,  aux  An- 
tilles, dans  la  Guyane,  au  Brésil,  au  Mexi- 
que, en  Virginie  et  à la  l^ouisiane,  au  Cap 
de  Bonne-K.spérance , au  Congo,  et  dans 
différentes  autres  parties  de  l’Afrique,  à Ma- 
dagascar, à nie  de  France  à Ceylan , à Am- 
boine . à Manille,  à Java , au  Malabar,  etc. 
La  variété  des  noms  qu’on  leur  a imposés 
ou  Hedos  à Ceylan;  Ctuicrelaa , Ka- 
krclai  ou  hakeriaques  à Java;  Dondos  en 
Afrique;  y/f/a»o5  dans  l’isthme  de  Panama; 
sans  parler  des  synonymes  tels  que  Kaker- 
ùuiuisme , Leiicotthiopie  , Leucopaihie  ^ Len~ 
cwc,  que  plusieurs  auteurs  leur  ont  donnés), 
cette  variété,  dis-je,  témoigne  siilTisam- 
ment  de  leur  peu  de  rareté  Maupertuis,  de 
son  côté,  regarda  l'Albinisme  comme  pro- 
venant d'une  maladie  héréditaire.  Blumen- 
harh,  Wiiilcrbuttoin , Sprengel,  Otto,  etc., 
te  con.sidérenl  comme  le  résultat  d’une 
maladie  particulière.  Hallé,  JefTersun  , Bé- 
clard,  rejetant  celte  opinion,  rattribuenl 
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à une  modification  de  la  peau  : seoUment 
qu’adople  Mansfcld , et  auquel  il  donne  une 
haute  importance  en  l’expliquant  par  la  théo- 
rie de  i'arrél  de  dévcloppemeni  ; application 
à laquelle  Mcckel  avait  déjà  songé  anlérieu- 
rcmenl. 

Ainsi  que  le  remarque  l’auteur  du  Traiti 
de  7'ératologie , le  dissentiment  de  ces  sa- 
vants célèbres  provient  probablement  de  la 
difTércncc  des  cas  qu'il  leur  fut  donné  d’ob- 
server. Nul  doute,  en  efTel,  que  dans  cer- 
taines circonstances,  la  peau  et  les  cheveux 
ne  soient  susceptibles  de  perdre  leur  cou- 
leur, soit  sous  l'innucncc  de  causes  morbi- 
des, soit  par  suite  (cl  nous  pouvons  citer 
l’exemple  historique  cl  célèbre  du  comte  de 
Sl-Vallier)  d’une  trop  vive  impression  mo- 
rale. Partant  de  ces  vues,  M.  Isid.  Geoffroy 
divise  l'.Ubinisme,  sous  le  rapport  des  cau- 
ses qui  le  font  naître,  en  deux  sections: 
l’une  dépendant  d’une  maladie  , et  c'est  à 
celle-ci  qu’il  faut  rapporter  le  résultat  des 
expériences  dans  lesquelles  il  a pu  produire 
l’Albinisme  d'une  façon  plus  ou  moins  com- 
plète à l’aide  de  causes  débilitantes  ; l’autre 
constituant  une  véritable  anomalie,  et  qui 
s’explique  par  l’absence  plus  ou  moins  com- 
plète du  pigmentum,  c.-à-d.  par  l’arrêt  du 
développement  de  celui-ci,  explications  que 
vient  encore  corroborer  la  persistance  mo- 
mentanée de  la  membrane  pupillaire  el 
l’exislencc  permanente  du  duvet  qui  couvre 
le  foetus  pendant  la  seconde  moitié  de  la  vie 
Intra-utérine  et  qu’on  remarque  fréquem- 
ment chez  les  Albinos,  parliculièremenl 
chez  ceux  de  l’isthme  de  Panama.  Quant  à 
la  cause  même  de  cet  arrêt,  c’est  un  point 
resté  jusqu’à  ce  jour  sans  solution. 

On  le  voit,  réduit  à n’ètre  plus  qu’un  sim- 
ple cas  d’anatomie,  l'Albinisme  perd  tout  son 
prestige , el  n’a  plus  même,  on  peut  le  dire, 
d’autre  litre  à l’attention  du  vulgaire  que  la 
singularité  d'habitudes  et  d’aspect  qu’il  im- 
prime nécessairement  à ceux  qui  s'en  trou- 
vent atteints  el  qui  leur  a fait  douner,  en 
larticulier  parBuzzi , le  nom  û'Hiliupitobes 
qui  rappelle  l'aversion  que  leur  inspire  is 
lumière. 

L'Albinisme  ne  constitue  donc  pas,  comme 
on  l’a  cru  long-temps,  une  race  à part, 
mais  une  simple  variété  Individuelle  et 
accidentelle.  Alors  tombent  d’elles-ménie$ 
‘ toutes  les  théories  que  les  philosophes,  les 
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Mliininttes  et  les  Toyageurs  du  xviii’"*  siè« 
ele  avaient  forgées  sur  les  prétendues  pcu> 
piades  d’Albinos  ; alors  s’écroulent  ces  opi> 
nions  absurdes  enfantées  par  des  imagi* 
nations  déréglées,  comme  celle  qui , dans 
V Eneyelùpidie  ^ fait  de  l’Albinos  un  métis 
de rOrang-outang  et  de  la  femme;  celle  de 
l’auteur  des  Hecherchr*  phHotophitineft , qui 
consacre  un  article  entier  à démontrer  qu’il 
existe  dans  la  semence  des  Africains  un 
principe  vénéneux  qui , en  agissant  sur  le 
fluide  nerveux , altère  l’organisation  du  fœ- 
tus; celle  pulsée  par  le  voyageur  WatTer,  chez 
les  Sauvages  de  Panama , qui  lui  assurèrent 
qne  les  Albinos  naissaient  de  femmes  qui , 
pendant  leur  grossesse , avaient  regardé  la 
pleine  lune;  et  enfln  rette  autre  opinion 
vraiment  délirante,  suivant  laquelle  la  na- 
ture aurait  posé  dans  l’Albinos  une  intelli- 
geuee  qui,  long-temps  latente,  se  fera  Jouré 
heure  marquée,  et  lui  assurera  l'empire  du 
monde , après  la  destruction  préalable  de 
tout  le  reste  du  genre  humain , sur  les  rui- 
nes duquel  il  fondera  enfin  la  rpeilleure  des 
républiques. 

Toutefois,  l'opinion  qui,  dans  l’nbsencc 
des  certitudes  de  la  science  et  de  données 
positives  de  la  part  des  voyageurs,  consistait 
à considérer  les  Albinos  comme  constituant 
une  race  k part,  n'était  pas  absolument  dé- 
pourvue de  raison.  On  conçoit,  en  ctTet , que 
des  malheureux,  maltraités  et  proscrits  par 
leurs  semblables,  aient  mis,  en  quelque  sorte, 
leur  infortune  en  commun,  et  que  la  réunion 
de  plusieurs  d’entre  eux  sur  un  même  point, 
ait  pu  induire  les  voyageurs  en  erreur.  Mais 
il  est  remarquable  que.  par  un  singulier  con- 
traste , tandis  que  dans  certaines  régions  de 
l’Afrique,  les  Albinos  étaient,  à ce  qu’il  pa- 
rait , méprisés  et  hais , le  roi  de  naiilam , si 
l’on  en  croit  le  voyageur  Rruyn,  en  avait 
plusieurs  en  grand  honneur  à sa  cour,  parmi 
ses  femmes;  qu'à  I.oango,  ils  avaient  pour 
fonction  spéciale  de  faire  la  prière  en  pré- 
sence du  roi  ; et  enfin  que  Montéziima  en 
entretenait  plusieurs  dans  son  palais. 

Loin  de  n’exister  que  dans  l’espèce  hu- 
maine, l’Albinisme  s'observe,  au  contraire, 
et  très  fréquemment,  chez  un  grand  nombre 
d’animaux.  Il  n’est  personne  qui  n’ait  vu  des 
lapins  blancs  ; U n'csl  personne  qui  ne  con- 
naisse historiquement  les  célèbres  éléphants 
blancs  si  vénérés  dans  certaines  contrées  de 
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l’Orient.  Ce  sont  là  de  vériltblei  variétés 
albines.  Ajoutons  qu’il  est  même  plusieurs 
espèceschez  lesquelles,  comme  chez  le  daim, 
la  couleur  blanche  paraît  remplacer  con- 
stamment la  couleur  normale.  On  trouvera 
dans  le  TroiU  de  Tératologie^  l’énumération 
des  espèces  dans  lesquelles  l’Albinisme  a été 
observé. Nousciterons, toutefois,  eommeétant 
les  plus  remarquables:  parmi  les  Mammi- 
fères , la  Taupe  et  la  Barbaslellc  ; parmi  les 
Oiseaux,  chez  lesquels  il  se  présente  plus 
fréquemment  encore , le  Merle,  etc. , etc. 

L’auteur  de  l’ouvrage  cité,  divise  le  genre 
d'anomalie  qui  nous  occupe  en  : 

I"  j^lbini^me  fomplet y caractérisé  par  la 
décoloration  générale  et  complète  delà  peau. 
C’est  à ce  genre  que  se  rapporte  plus  spécia- 
lement tout  ce  qui  précède. 

/Ilbiniame  partiel , où  certaines  parties 
seulement  de  la  peau  sont  décolorées;  sec- 
tion à laquelle  doivent  être  rapportés  les 
hommes  ou  enfants  p:>«. 

fi®  AlbiuUme  imparfait  y t\w\  consiste  sim- 
plement dans  une  diminution  de  la  matière 
colorante. 

On  trouvera  dans  l’ouvrage  déjà  cité  l’his- 
toire de  chacun  de  ces  genres.  Nous  termi- 
nerons en  mentionnant  les  cas  suivants  et 
nouveaux  d'Alhtnisme,  dont  nous  devons  la 
communication  à l'obligeance  de  M.  Isidore 
Geoffnïj  : 

I*  Une  anguille  frappée  d'Albinisme  im- 
parfait sur  (oui  le  corps,  .sauf  rextréroité  do 
nez  et  de  la  queue,  qni  étaient  noirs.  Tout 
le  corps  était  d'un  Jaune  tirant  sur  le  nan- 
kin. Ce  cas  est , romme  on  le  voit,  tout  à la 
fois,  un  exemple  d'Albinisme  imparfait  et 
d’Albinisme  partiel.  Ce  poisson  avait  été 
pris  aux  environs  de  Paris,  et  envoyé  vivant 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  par  made- 
moiselle Taglioni. 

2®L’nc  écrevisse  , frappée  également  d’Al- 
binisnic  imparfait.  Elle  était  d’un  beau 
bleu. 

3"  Enfin,  plusieurs  cas  d’Albinisme  com- 
plet, observés  dans  l'homme,  et  qui,  extraits 
d’unelctlrcdcM.  Retzius  a M.lsid. Geoffroy, 
ne  présentent  toutefois  rien  de  bien  remar- 
quable. Deux  d’entre  eux  étalent  frères  et 
nés  à un  an  de  distance.  Un  troisième,  ac- 
tuellement vivant,  est  un  homme  de  5<)  ans, 
et  Jouit  d’une  bonne  santé.  {V.  Meunier.) 

ALBI^*<^.  TBRAT.-f'.  Ar.bINISMB.  (C.  d’O.) 

J6* 
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*ALB1TE  {y4UfidM,  bltncbàlrej.Mix.-Nom 
donné  au  Fcidapath  à base  de  soude,  Tan- 
ejen  Si'horl  blanc  du  Dauphiné,  et  dont  les 
premières  variétés  connues  étaient  toutes 
d'un  blanc  mat  ou  laiteux;  il  en  existe  au- 
jourd'hui de  plusieurs  couleurs,  Feld- 
spath. (Dbi..) 

ALBOLR  ou  At'BOt’R.  bot.  pii.  — Noms 
vulgaires  du  Cyiisus  /Mburnum  L.  (Sp.) 

ALBRAKD  ou  IIALEBRAKU.  ois.  — 
(Vest,  en  terme  de  chasse,  le  nom  des  Jeu- 
nes canards  sauvages  de  l’année,  qui  n’ont 
pas  encore  quitté  le  plumage  du  nid.  Ca- 
.M'BD.  (LaFH.) 

* ALBRAKDIA  (Nom  d’homme),  bot.  ph. 
— Ce  g.  de  la  ranrille  des  Moréées,  Kndl.  (Ur- 
ticacées,  Lindl.),  établi  par  M Gaudichai|d 
( l’oi/atje  de  rUranie)^  a été  réuni  par  En- 
dlicher  i V/^picurptirHs  de  Blume.  Lindley 
(Sysi,)  • toutefois , l’adopte  comme  distinct , 
et  le  place  dans  la  tribu  des  Broussonéiiées. 

(C.  L.) 

ALBÜC.A  blanr).  bot.  ph.  — O. 

de  la  farn.  dos  Asphodélées,  composé  d’une 
vingtaine  d’espèces,  toutes  originaires  du 
(.ap  de  Bonne-Espér. , une  seule 
sinica  Dryandcr)  croissant  en  Abyssinie.  Ce 
sont  des  plantes  à bulbe  tiiniqué  et  presque 
solide,  donnant  naissance  à des  feuilles, 
tantôt  étioUcs,  tantôt  plusou  moins  élargies. 
I.eiir  tige  ou  hampe  est  nue,  d’une  longueur 
très  variable  suivant  les  espèces.  Les  fleurs, 
très  variées  en  couleur,  sont  tantôt  dispo- 
sées en  épis  simples,  tantôt  en  grappes  ou  en 
panirules  plus  ou  moins  ramifiées.  Calice 
pélalulde,  formé  de  G sépales  plus  ou  moins 
profondément  soudés  entre  eux;  les  3 ex- 
tér.  révolutés  dans  leur  partie  supér.,  les  3 
intér.  dressés,  rapprochés  entre  eux  vert 
leur  sommet  épaissi  et  concave.  F.lam.  6 , 
attachées  à la  face  interne  des  sépales;  fi- 
lets plus  ou  moins  planes  et  élargis  à leur 
base,  tantôt  tous  anlhérifères,  tantôt  3 seu- 
lement portant  une  anthère  allongée;  ceux 
des  filets  fertiles , en  général  plus  épais  que 
ceux  qui  sont  dépourvus  d'anthère.  Style 
triangulaire,  insensiblement  épaissi  vers  sa 
partie  supér.  qui  porte  un  sllgm.  triangu- 
laire, glanduleax  et  velu;  rarement  II  pa- 
rait comme  simple.  Le  fruit  est  une  capsule 
globuleuse  ou  û 3 angles,  à 3 loges,  s'ou- 
vrant en  .3  valves , et  contenant  des  graines 
planes  et  ailées.  — Albuca  ont  de  grands 
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rapports  avec  les  g.  OmifhogolHm  et  Aniht^ 
rietm.  Ils  dlfTércnl  du  par  les  divisions 
intér.  de  leur  cal.,  qui  sont  dressées,  épais- 
sies et  concaves  n leur  sommet , et  par  leur 
style  triangulaire.  Quant  au  g.  Anthericum^ 
sa  racine  fibreuse  et  non  bulbifère  ic  distin- 
gue suflisamrneiit.  On  niltive  dans  les  Jar- 
dins d'amateurs,  plusieurs  esp.  d'Albura', 
telles  Sf>nl  les  A.  alba  , lutea  et  mhwr.  Elles 
doivent  être  placées  cli  terre  légère,  dans  des 
pots,  et  soigneusement  garanties  du  froid 
pendant  I’hi\er.  (A.  R.) 

AJLBL’LE  {Albulut,  tirant  sur  le  blanc), 
poiss.  — Nom  donné  à plusieurs  poissons  à 
reflets  argentés  qui  les  font  paraître  tout 
blancs.  C’est  dans  le  même  sens  que  les  mots 
Albêie , Albelcn,  Albuleo  et  Albume,  ont  été 
employés  par  divers  auteurs.  (Val.) 

ALBL’ME%  {albumen  , blanc  d’œufy.  bot. 
PH.  — riusieurs  Botanistes  dt'^igneut  sous  ce 
nom  , celle  partie  de  ramande  de  certaines 
graines  qui  accompagne  l'embryon  et  qu’on 
ap|)cllc  plus  généralement  Férisperme  on 
Endospernic.  A',  K.ndospebmr.  (A.  R.) 

ALBUMINE  [Albumen^  blanc  d'oeuf ). 
üiiiM.  — C’est,  de  toutes  les  substances axo- 
Ices,  la  plus  répandue  dans  l'économie 
animale;  le  blanc  d'œuf  et  le  sérum  du 
sang  la  renferment  en  très  grande  quan- 
tité; il  n’est  peut-être  pas  de  liquide  sé- 
crété par  le  corps  humain  qui  n’en  con- 
tienne plus  ou  moins.  On  la  trouve  dans  la 
liqueur  du  péricarde,  dans  celle  des  hydro- 
piques,  des  ventricules  du  cerveau , enfin, 
dans  l'humeur  des  vésicatoires,  de  la  brA- 
lure,  des  hydalides,  etc. 

Elle  se  présente  sous  trois  étals  particu- 
liers, et  aiïcctc  des  propriétés  différeoles, 
suivant  qu’elle  est  liquide,  desséchée  a une 
douce  chaleur,  ou  coagulée  (lar  le  feu,  ou  par 
l’alcool. 

L'Albumine  liquide  est  transparente,  ino- 
dore et  insipide;  elle  présente  une  réaction 
alcaline  due  à la  présence  d’un  peu  de  car- 
bonate de  soude.  Conservée  en  vase  clos, 
elle  éprouve  assez  rapidement  la  décomposi- 
tion putride,  et  répand  une  odeur  d'acide 
sulfliydrlque,  qui  parait  due  à la  présence 
d'une  faible  proportion  de  soufre.Les  Acides, 
à l’exception  toutefois  des  Acides  phospho- 
rique  et  acétique,  troublent  la  dissolo- 
lion  d'Aibumine.  Elle  forme  avec  corlaios 
sels  métalliques,  par  exemple  le  bi-chioruie 
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de  mercure,  des  composés  insolubles  ; aussi  i 
ra-t-on  proposée  comme  contre-poison  de 
ees  substances. 

La  dUsolnùon  d’ Albumine  ix^aporie  xpoma- 
nément  se  concentre  et  sc  prend  peu  à peu 
en  une  masse  solide,  jaune  cl  transparente. 
Celte  masse  est  soluble  dans  l’eau  ; sa  dis- 
solution jouit  de  toutes  les  propriétés  de 
l’Albumine  liquide.  Klle  possède,  comme 
elle,  la  propriété  de  se  coaguler  par  l’acool , 
au  par  le  feu,  à la  température  de  74  degrés 
centigrades. 

L'Albumine  coagulée  est  insoluble  dans 
l’eau  et  ne  peut,  dans  aucune  circonstance , 
reprendre  son  premier  état. 

On  a misé  profit,  pour  clarifier  les  si- 
rops, la  propriété  qu’a  J' Albumine  liquide 
d’élre  coagulée  par  la  chaleur;  elle  forme  , 
en  t’agglomérant  ainsi , un  réseau  capable 
d'envelopper  toutes  les  substances  tenues 
en  suspension  dans  le  liquide.  La  clarifi- 
ttlion  des  vins  repose  sur  un  autre  prin- 
cipe. L'opération  se  fait  à froid;  aussi  l'Al- 
bumine n’est'elle  pas  coagulée;  elle  est 
précipitée  par  le  tannin  du  vin;  du  reste  le 
résultat  est  le  même. 

L'Albmniue  végétale  présente  toutes  les 
propriétés  de  l’Albumine  animale;  elle  est 
presque  toujours  accompagnée  de  sub- 
stances étrangères  diverses , et  particulière- 
ment de  gluten,  (te  la  rencontre  en  grande 
quantité  dans  les  amandes  et  les  graines 
qui,  broyées  avec  l’eau,  produisent  désémul- 
sions, ainsi  que  dans  les  sucs  végétaux  que 
la  cbaienr  coagule. 

M.  Denys  a fait  l’observation  que  la 
fibrine,  particulièrement  celle  qu'on  extrait 
do  sang,  par  l’agitation  et  le  lavage  à l’eau 
distillée,  se  dissout  peu  à peu  dans  l’eau 
niirée,  et  qu’elle  pimente  alors  toutes  les 
propriétés  de  l’Albumine.  Ce  physiologiste 
croit  que,  dans  ce  cas,  la  fibrine  se  trans- 
forme réellement  en  A4bumine.  (Pel.) 

AI^BL'NKE.  Albitnea  (>'oiu  mytbol.). 
causT.  — G.  de  l’ordre  des  Décapodes,  fa- 
mille des  Macroures,  tribu  des  Ilippides, 
établi  par  Fabricius  et  adopté  par  tous  les 
(Urcinolugisies , avec  ces  caractères  : Ca- 
rapace droite  d'avant  en  arrière , terminée 
antérieurement  par  un  bord  presque  droit; 
ovalaire  postérieurement  et  échancrée  pour 
l’insertion  de,  l'abdomen.  Pédoncules  ocu- 
laires larges  et  lamclleux  ; yeux  extrême- 


ment petits,  situés  sur  leur  bord  externe. 
Ant.  internes  très  grandes,  terminées  par 
un  seul  filet  multi-artlculé;  ant.  externes 
larges,  courtes,  terminées  par  une  tigcllc 
composée  de  7 à 8 articles.  Palles-màchoi- 
res  externes  plus  ou  moius  pédtforroes.  Pâl- 
ies courtes;  la  t'*  paire  terminée  par  une 
main  subehéliforme  ; les  suivantes  de  même 
forme,  mais  se  terminant  par  un  article  fai- 
ciforroe.  Abdomen  composé  de  7 articles  dont 
le  est  reçu  dans  une  échancrure  de  la  ca- 
rapace, et  le  7"'  pourvu  d’une  imire  de 
fausses  pattes.  On  n'en  connaît  encore  que 
2 esp.;  la  l'*,  VA.  nymnieia  Fabr.,  habile  Ica 
mers  d'Asie,  et  la  t*"*,  dont  on  ne  connaît 
pas  la  patrie,  est  VA.  scutellata  Desm. 

(II.  L.) 

' ALBURKOIDES,  DC.  {Albumum  , an- 
cien nom  du  Of(Ue  auboun }.  bot.  ph.  — 
M.  De  (^ndolte  (iVodr.  3,  p.  1S3  ) donne 
ce  nom  à un  s.-genre  des  Cyiiees,  qu’il  ca- 
ractérise ainsi  : Cal.  campanulé;  légume 
M sperme,  à suture  supér.  non  dilatée. — 
Arbustes  iiresque  apbylics  ; rameaux  Incr- 
mes;  fleurs  blanches.  (Sp.) 

ALBtiUVlIM.  BOT.  PH.  — Nom  latin  de 
Paubicr  ou  faux-bois.  (A.  II.) 

ALCA.  OIS.  — PmcOLiH.  (C.  u’ü.) 

* ALCADÉES  {Alca,  pingouin),  ois.  — 
Famille  de  l’ordre  des  Nageurs  ou  Palmipè- 
des de  Cuvier  et  faisant  partie  de  sa  famille 
des  Brachyplères,  qui  devient  alors  pour  nous 
une  tribu  ; ses  caract.  sont  : Itcc  comprimé , 
dont  l’arèle  est  plus  ou  inoin.s  élevée  cl  Iran- 
cbanlc , arquée  et  recourbée  à son  extrémité 
qui  est  quelquefois  échancrée.  Pieds  implan- 
tés très  en  arriére,  entièrement  palmés,  sans 
pouce;  les  ongles  non  déprimés , arqués  et 
pointus.  Ailes  courtes,  sur-aigués,  parfois 
iqipropres  au  vol,  à premières  rémiges  de 
longueur  moyenne,  décroissant  rapidement  ; 
les  secondaires  fort  courtes.  C^Ue  famille  so 
compose  des  g.  Pingouin,  Guillemot,  Mer- 
guIe,Yieill.,  ou  Ccp/m«,  Cuv.,  Macareux, 
rurhyiique,  Boiiap.  ou  Chimerhina,  Escbollz, 
et  Starique,  Tera.  (/^.  ces  dilfércnls  mots). 
Tous  CCS  g.  ainsi  réunis  forment  un  groupe 
des  plus  naturels,  dilTéraut  un  peu  par  la 
forme  du  bec,  mais  ayant  les  ailes  et  les 
pattes  entièrement  conformées  de  même , 
tandis  que  [a  Plongeons,  qu'on  leur  a quel- 
quefois réunis,  en  dUTéreul  parles  pâlies, et 
par  d’autres  caract.  a<-scz  marquants , et  ne 
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peuvent  être  séparés  des  Grèbes,  avec  lesquels 
Us  ont  des  rapports  manifestes  dans  tout  le 
squeictte.Oii  doit  séparer,  auconlraire,  de  ces 
derniers  les  Héliornes  et  les  Giébifoulques  , 
qui  ne  peuvent  être  placés  naturt‘llemciit 
que  près  des  Anhingas,  avec  lesquels  Gme- 
lin  les  avait  classés.  Us  sont  le  passage  des 
Foulquesaui  Anhingas.  Le  grébifouique  d'A* 
mérique  est  d'ailleurs  bien  positivement  lo> 
tlpalrné.  (Lapr.) 

ALCALIS.  CHiM.  — On  appelait  autrefois 
jltcatis  les oxydesdu  Potassium , du  Sodium, 
du  Lithium,  et  ivneji  alcaline.%  les  oxydes 
de  Barium,  de  Strontium,  de  Calcium  et  de 
Magnésium.  Aujourd’hui,  on  a réuni  sous  le 
nom  les  l^otoxydes  des  métaux  de 

la  1'*  section,  savoir:  le  Potassium,  le  So-> 
dium , le  Lithium,  le  nnrinm  , le  Strontium 
et  le  Calcium  , qui  absorl>cnt  l’Oxygène  à la 
température  la  plus  élevée,  et  décompo- 
sent l'eau  è la  tem|>éralurc  ordinaire.  Ces 
oxydes  ont  tons  la  propriété  de  ramener 
au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  tin 
acide;  de  verdir  le  sirop  de  violettes  et  la 
teinture  de  choux  rotsges;  enfin,  décolorer 
en  rouge-brun  l'infusion  jaune  du  Carcuma, 
du  Pastel,  du  bois  jaune,  etc. 

C’est  celte  propriété  qu*on  désigne  sous  le 
nom  de  réaction  alcaline.  Les  Alcalis  ne  sont 
pas  les  seuls  corps  qui  la  possèdent.  On  la 
retrouve  dans  certains  carbonates  des  mé- 
taux alcalins,  et  même  dans  les  Sulfures  et 
les  Cyanures  simples  de  ces  mêmes  métaux, 
ainsi  que  dans  quelques  autres  oxydes  mé- 
talliques. 

On  appelle  Alcali  voialil  le  Oaz  Ammo- 
niac, qui  se  rapproche  des  .Alcalis  par  son 
alcaliiiUé,  et  en  diffère  par  son  état.  Toutes 
les  antres  propriétés  communes  dc.s  Alcalis 
sont  partagées  par  <outcs  les  bases  saliflabies. 
{f^.  Aumomaqijb.)  — Certaines  substances 
végétales  ont  la  propriété  de  neutraliser  les 
Acides  pour  former  des  sels  bien  définis,  et 
ramènent  au  bleu  la  teinture  de  tournesol 
rougie  par  un  Acide.  On  les  a réunis  sous 
les  noms  d’y/feo/w  véffiiayx , ^tcalofdes. 

Les  Alcaloïdes  sont  éliminés  de  leurs  sels 
par  tous  les  Alcalis,  cl  même  parla  Ma- 
gnésie; mais  ils  se  substituent  à leur  tour 
aux  autres  oxydes. 

Les  Alcaloïdes  les  plus  importants  sont  : 

Cinchonine.  Vératrinc. 

Quinine.  Narcéinc. 


Arlcine.  Narcoline. 

Sabadilline.  Atropine. 

Delphine.  ^lanine. 

Strychnine.  Émétine. 

Codéine.  Mélamine. 

Brucinc.  Ammélioe. 

Mor]>hine. 

Toule.s  ces  substances  sont  formées  d’Ûxy- 
gène,  d’Hydrogène,  d’.Azote  et  de  Carbone, 
excepté  la  Mélamine , qui  n’est  pas  oxygé- 
née. Toutes  sont  peu  solubles.  Quelques  uns 
de  leurs  sels  sc  dissolvent  facilement  : tels 
sont  les  Sulfates , Azotates , Acétates  ; d’au- 
tres comme  les  Tarirates,  Gallalcs,  Oxalates 
neutres  sont  peu  solubles.  Toutes  se  décom- 
posent par  l’action  de  la  chaleur  cl  produisent 
de  l’Ammoniaque;  toutes  en  dégagent  sous 
rinnucncedclachaux.-f'/cst  en  iKOi  que  fut 
découverte  la  Morphine,  par  M.  Sertuemer 
d’une  part  cl  Séguin  de  l'autre.  Ce  fut  en  iRid 
seulement  que  M.  Serluerner  vil  qu’elle  pos> 
sédail  toutes  les  propriétés  des  Alcalis,  et  en 
fit  le  type  d’une  nouvelle  classe  de  corps. 
Les  Alcalis  se  préparent  Ions  au  moyen  de 
la  décomposition  d’un  sel  par  un  autre  Al- 
cali, plus  énergique  dans  les  circonstances 
de  l'opération.  C’est  ainsi  que  tous  les  Alca- 
loïdes sont  séparés  de  leur  Acide  par  l'Am- 
moniaqiie.  I.es  procédés  de  préparation  des 
Alcalis  inorganiques  sont  très  divers.  Ils  se- 
ront décrits,  dans  les  articles  spéciaux  sur 
chacune  de  ces  substances.  [F'.  Ammo^u  X':^ue, 
CfiAirx  , Barvte  , STRovriAXE,  Potasse, 
.Soude,  Alumine  et  Maonésie.  (Pel.) 

ALCALI  VOLATIL,  ctini.  — Ammo- 
NIAOCB.  (C.  I»’0.) 

ALCAROîV  (Nom  arabe),  arvchn.  — Syn. 
du  .Scorpion  africain  , Jiuihus  afer^  L.  (H.L.) 

ALCE  (zW,  élan),  mam.  — Syn.  d'AucES. 

(r.  G.-s.-ii.) 

ALCÉE.  ylkœa,  L,  (üxiz,  sorte  de  mauve). 
BOT.  PH.  — G.  ou  s.-genre  de  la  famille  des 
Malvacées,  réuni  {lar  la  plupart  des  auteurs 
aux  yilthœa^  dont  il  ne  diffère  que  par  un 
péricarpe  à coques  marglnées;  l’espèce  qui  le 
constitue  est  la  plante  d’ornement  connue 
sous  le  nom  de  Ho^c^rémitre.  (Sr.) 

*ALCÉDmÉES.  yficedida;  (///c«do,  n<nn. 
chez  les  anciens,  d’un  oiseau  que  l'on  di- 
sait nicher  sur  la  mer;  aujourd’hui  le  .Var- 
lin^rhenr).  ois.  — Famille  dc  l’ordre  des 
Passereaux , faisant  partie  de  celle  des  Fcl- 
matodes  de  Vieillot , ou  des  Alcyons  de 
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Temrntoek  et  dec  Syodactyles  de  Cuvier.  Se» 
câract.  sont  : Bec  fort , allongé , droit , pres> 
quequadrangulaire,  ou  très  droit,  coroprimé, 
pointu,  k commissure  parfaitement  droite, 
ou  enfin  conique,  assez  renflé  et  légère* 
ment  fléchi  à la  pointe  avec  la  commissure 
plus  ou  moins  sinueuse  vers  celte  partie; 
bas  de  la  Jambe  dégarni  de  plumes.  Pieds  à 
tarses  très  courts,  complètement  syndacty- 
les, sans  squamelles  apparentes,  ou  rêvé* 
tus,  ainsi  que  les  doigts,  de  squamelles 
très  faibles  et  très  petites;  le  doigt  ex- 
terne presque  aussi  long  que  le  médian 
et  soudé  avec  lui  Jusqu’aux  2 tiers  de  sa 
longueur;  l’interne  beaucoup  plus  court  et 
soudé  seulement  jusqu’à  moitié  ; pouce 
eonrl,  mais  large  à sa  base; ce  qui.  Joint  à 
la  soudure  des  dûigis  antérieurs,  forme  en 
dessous  une  sorte  de  plante  prolongée;  son 
eégle  sensiblement  plus  petit  que  celui  du 
doigt  médian.  Ailes  de  longueur  moyenne, 
sub-aigucs  ou  subH)btuses,  à rémiges  pri- 
maires ou  courtes  ou  moyennes  Queue 
courte  en  général  ou  de  longueur  moyenne 
et  arrondie , rarement  allongée  et  éta- 
gée, etc.  — Cette  famille  comprend  les  g. 
Munin^cheur , yflcedo^  L.  ; Ispida,  Sw.  ou 
Cerylct  Bonap.;  Ceyx,  l.acép.;  j4lcyone  ^ 
Sw.; /)acc/o,  Leach;  Halcyon^  Sw.;  Choucal- 
Cÿon  , Less  ; Syma , Less.  ; TodirampAus , 
LetS.  ; TanyaipicrOf  VIg.j  JtJe/idora  , Less.; 
F.  CCS  mots.  <Lafr.) 

AIXELAPIIE  (àlxvî,  élan  ; cerf). 

MAM.  — \om  donné  par  M.  de  Blainvillc  à 
une  section  du  groupe  des  AvTii.orKs’. 

(I.  G.-S.-H.) 

* ALCÉMÉROPE.  yflcemcropus  [udlcedo^ 
Martin-pérheur;  merops^  g épier),  ois.— G. 
formé  par  M.  Is.  GeoAT.-Sl-Hilalre,  aux  dépens 
du  g.  Guêpier,  répondant  au  A?/cnorw»,Sw., 
étayant  pour  type  le  OuCpirr-it-fratite ^ A/e- 
rops  otnicn«, Tem. {col. 310). Sescaract. sont: 
Bec  allongé,  courbé  dans  toute  sa  longueur, 
presque  quadranguiaire,  avec  l'arèlesnpér. 
légèrement  et  Inngiimiinalemrnl  canalieu- 
léc.  Pieds  compiélenicntsyndaclyies,à  tarses 
lrèscourls,à  duigl  externe  presque  aussi  long 
que  le  médian  et  lui  étant  réuni  Jusqu'aux 
2 tiers;  rinlerne  beaucoup  plus  court  et  soudé 
seulement  jusqu'à  moitié;  une  sorte  de  plante 
allongée  cl  épatée;  l'ongle  du  jwiice,  le  plus 
petit  de  tous.  Ailes  suh-obtuses,  à rémiges 
primaires  courtes,  dépassant  à peine  l'citré- 


mlté  des  secondaires.  Queue  allongés , cou- 
pée carrément  à rextrémilé.  — Ce  g.  est  tel- 
lement voisin  du  g.  Guêpier  par  ses  formes 
citér. , que  M.  Tcmminck  l'avait  confondu 
avec  lui.  Ses  caracl.  difTércnllcIs  ne  consis- 
tent efTeclivriiient  que  dans  celte  légère  rai- 
nure super-roslrale , car  celui  tiré  de  la  forme 
des  ailes  un  peu  plus  courtes  et  un  peu  plus 
arrondies,  nous  parait insignilUnl,  vu  que, 
dans  les  vrais  Guêpiers , nous  trouvons  2 mo> 
difications  de  ce  g , bien  prononcées  et  plus 
distinctes, aigues  ou  même  sur-aigués,  avec 
la  I'*  rémige  presque  nulle  dans  les  esp.  à 
queue  à lilels,  sub-obiuscs  dans  celles  à 
queue  coupée  carrément  ou  échancréc , d’où 
il  résulte  une  difTércncc  d'ailes  bien  plus 
marquée  outre  les  et  les  secondes,  (ju’eii- 
tre  celles-ci  et  les  Alcéméropes.  Mais  des  ha- 
bitudes nm'luriies  ou  crépusriilaircs  analo- 
gues à celles  des  Engoulevents  et  distinctes 
de  celles  des  Guêpiers,  autorisent , à plus 
ju^le  litre,  selon  nous,  la  séparation  généri- 
que des  AlcémérofH's.  M.  Swaiiison  en  a for- 
mé son  g.  iVi/ctrorms,  mot  qui  exprime  bien 
leur  caract.  de  mœurs.  A l’esp.  type , le  Guê- 
pkr~à~fraise,  vient  s'enJolndrc  une  seconde, 
remarquable  comme  elle  par  la  rainure  su- 
per-roslralc  clla  fraise  gutturale,  mais  qui  en 
diffère  surtout  par  la  couleur  de  cette  fraise 
et  par  celle  du  front,  qui  sont  d'un  bleu  glau- 
que et  non  rouge  vermillon  cl  rose  violacé 
comme  chez  la  première.  C’est  le  Merope 
Aihcrioni  y Will.  Jard.  ou  A'yciiornia  cœru^ 
, leiUy  Sw.  {JU.  Orn.  2 , pl.  58).  Le  t"  habite 
Sumatra,  le  second  l’inlér.  du  continent  de 
rinde.  (Lapk.) 

ALCES  élanV  mam.  — W.  Ogilby  a 
cru  devoir  faire  de  l’élan  {Cervus  Alces  des 
auteurs)  un  g.  particulier,  qu’il  place  dans 
sa  famille  des  Cervidées,  ordre  des  Rumi- 
nants. Voici  les  caraclèrcs  qu’il  lui  attribue 
{Procoed.  Zool.  Soc.  fjind.^  18.36)  : ^Cornes 
palmées,  cadtiques,  existant  dans  le  mâle 
seul.  Trompe  nulle.  Interdigltalcs  grandes. 
Follicules  inguinaux  nuh.  Mamelles  4. — 
Le  type  de  ce  g.  serait  YAlces  machli.%  {Cer- 
vut  Alces].  Le  nom  de  /Vac/t/iv,  que  Pline 
donne  à l’Klan,  n'est  probablement  qu’une 
altération  latine  de  son  nom  celtique  Ki.k. 

Cerf.  (C.  d’O.) 

AIXIIAXDES.  miss.  — Mot  probable- 
ment d'origine  arabe  , cl  que  Bonnclorre  a 
écrit , par  une  faute  de  co[uc , Alcaades,  or- 
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thographe  abusivement  reproduite  depuis 
dans  tous  les  Dictionnaires.  On  le  trouve 
dans  Cdba  {Horitis  saniimix^  Og).  Il  est  cité 
avec  celui  ^‘Ahremon  pour  un  poisson  très 
soigneux  de  ses  petits,  qui  s’attache  aux  na- 
vires et  les  rend  immobiles.  Ces  deux  der- 
nières particularités  ont  fait  rapporter  cette 
dénomination  à VEckencU^  et  quoique  rien 
ne  soit  moins  certain,  les  naturalistes  ont 
suivi  l'auteur  de  rEncyclopédIe.  (Val.) 

ALCHIMIE  {plckemin  ; étym.  arabe,  tirée 
de  chimie). — Celle  science,  qui  nous 

est  venue  par  les  Arabes,  lesquels  l'avaient 
eux-mémes  empruntée  aux  Crées  comme 
toutes  leurs  connaissances,  comprenait  d’a- 
bord rensemhle  de  toutes  les  connaissan- 
ceschimlquesct  physiques;  tandis  qu’aujnur- 
d'hui  ce  nom  ne  s'applique  plus  qu'à  une 
science  qu’on  regarde  comme  illusoire,  et 
dont  on  ne  peut  s'occuper  sans  ridicule.  Le 
but  de  notre  article  est  de  prouver  que  ce 
préjugé,  comme  tant  d’autres,  n’est  fondé 
que  sur  l'ignorance. 

Nous  considérons  l’Alchimie  sous  trois 
points  de  vue  : l.  son  histoire , 2.  ses  procé- 
dés, 3.  l’opinion  qu’on  doit  s’en  former,  et 
l’état  actuel  de  la  science. 

I,  Histoire.  Chercher  à fixer  le  lieu  et  l’é- 
poque oà  l’Alrhimie  a pris  naissance,  se- 
rait un  travail  au>si  fastidieux  qu’inu- 
tile. Toutes  les  probabilités  sc  réunissent 
pour  indiquer  l’Égypte  comme  le  berceau  de 
celle  science  et  de  beaucoup  d'autres  ; et 
Hermès  a reçu . dans  ce  pays , les  honneurs 
divins,  |M)ur  s’étre  présenté  comme  possé- 
dant la  science  qui  donne  la  richesse  et  a 
sanlé,  seuls  éléments  de  bonheur  pour  la 
plupart  des  hommes. 

Les  livres  attribués  à Hermès  sont  nom- 
breux : St. -Clément  d'Alexandrie  (A’<rom., 
/.  H)  dit  que  de  son  temps  on  en  connaissait 
encore  42.  Si  les  deux  ouvrages  attribués  à 
Hermès  et  qui  sont  parvenus  Jum(u’à  nous 
{Pt/mandre  et  la  Table  <T Kmeraude)^  ne  sont 
pas  textuellement  de  ccl  auteur,  ils  contien- 
nent au  moins  la  doctrine  qui  lui  était  attri- 
buée en  Égypte,  au  commencement  de  notre 
ère.  Cinq  cents  ans  avant  cette  époque  , au 
rapport  de  Sénèque  [lib.  xtv,  19',  l>é- 
mocrite  d’Abdèrc  cultivait  l'alchimie.  Les 
prêtres  égyptiens  conservèrent  long-temps  le 
dépdt  de  ces  connaissances  ; mais  Dioclétien , 
a’inuginant  que  les  fréquentes  révoltes  de 
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ne  se  renouvelaient  qti'à  Talde  de 
l’argent  que  fabriquaient  ces  prêtres,  ne 
trouva  rien  de  mieux  que  de  faire  brûler  les 
livres  et  détruire  les  collèges,  f'.  Paul  Diacre 
(y«  Orose  {ch.  xvi,  /.  7),  et 

Suidas  (au  mol  Chemin), 

Parmi  le  grand  nombre  de  manuscritsque 
possède  la  Bibliothèque  royale  sur  cette  ma- 
tière , on  en  trouve  un  de  Synèsius  (évêque 
de  Ptolémaïs  en  4i0) , qui  contient  une  ex- 
position de  la  doctrine  et  un  commentaire, 
adressés  à Dioscorus,  prêtre  de  Sérapis.  L’o- 
rigine toute  sacerdotale  et  sacrée  de  la  phi- 
losophie hermétique,  est  démontrée  par  le 
serment  qu'on  exigeait  des  adeptes,  de  ne 
rien  révéler  au  vulgaire , ainsi  qu'on  le  voit 
dans  les  Epitres  de  Synèsius,  et  noUmmenl 
dans  la  142»*,  où  H réprimande  sévèrement 
Hercuiianus  d’avoir  parié  trop  clairement 
des  secrets  de  la  philosophie  qu’il  lui  avait 
révélés. 

Tous  les  philosophes  grecs,  et  entre  autres 
Zozime  au  v*"  siècle,  continuèrent  leurs 
travaux  Jusqu’à  la  prise  d’Alexandrie  par  les 
Arabes  en  610.  Alors  les  arts  et  les  sciences 
disparurent  devant  ces  féroces  envahisseurs; 
et  ce  n’est  que  dans  le  xi"'*  siècle  qu’on  re- 
trouve des  traces  de  la  science  chez  les  Grecs 
et  les  Arabes  cui-mémes. 

De  tous  les  Alchimistes  arabes,  le  plus  an- 
cien est  incontestabi  ment  Geber  ou  Giaber; 
car  tous  les  auteurs  le  citent  et  il  n'en  nie 
aucun.  I>e  ses  nombreux  ouvrages,  trois 
seulement  sont  parvenus  jusqu’à  nous;  un 
autre  est  resté  en  manuscrit  à la  Bibliothè- 
que royale.  Si  ces  livres  ne  révèlent  pas  le  se- 
cret hermétique  (ce  qu’au  demeurant  aucun 
livre  ne  fait),  au  moins  ils  nous  prouvent 
que  la  Chimie  était  très  cultivée  à cette  épo- 
que. l>ans  son  ouvrage  intitulé  : de  /meui- 
gntione  perferiioni.x  mettdlorum  ^ on  trouve 
trente-trois  préparations  chimiques,  dont  le 
détail  est  fort  intéressant.  Tn  autre  de  ses 
ouvrages,  son  Testament , contient  dix-huit 
préparations  de  l’or  et  des  métaux,  (wurles 
approprier  à l’oeuvre.  Ces  préparations  dif- 
férent peu  de  cellcsqu'on  fait  subir  aujour- 
d’hui à ce  métal  pour  l’épurer  ou  l’oxyder. 
Il  est  l'auteur  de  la  découverte  de  l’acidesul- 
furique,  ou  , comme  on  l'appelait , V huile  de 
vitriol. 

Le  X**  siècle  nous  fournit  Al-Faraby,  sa- 
vant homme , dont  les  ouvrages  manosrriis 
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sont  à la  Blbliolhéque  de  Leyde.  Cent  ans 
plus  tard,  parut  Avicennes,  qui,  dans  son 

Traité  de  Congelaüonc  et  Congluùuutione  Im- 
piiium , parle  du  fer  viétéoùgue , a>ec  lequel 
uü  a fait  des  épées,  et  donne  une  lliéorie  des 
»oulkvement%  comme  cause  e$éeniuUe  de  la 
formalion  des  montagnes  {Theatr,  chimie., 
tiim.  IV,  p.  884). 

Ce  ne  fut  qu’au  xiii*"'  siècle,  que  la  science 
hermétique  pénétra  dans  l'Occident  avec  le 
retour  des  croisés.  Vers  cette  é|>oque,  nous 
trouvons  Roger  Bacon  en  Angleterre, 
nauld  de  /^’iileneuve , Christophe  de  Pari»  et 
Rupcscissa  en  Krancej  AUmrt-le-  Grand  en 
Allemagne;  saint  Thomas  en  Itâ' 

lie;  et  enfin  en  Espagne,  le  fameux  Ray- 
mond IjuUe  qui  vint  en  France  pout  étudier 
sous  Amauld  et  Boger  Bacon.  Le  premier 
ouvrage  que  l'on  trouve  vers  celte  époque 
n’appartient  cependant  à aucun  de  ces  phi- 
losophes  î c’est  le  Traité  ^ Anképhim  , plus 
ancien  que  Roger  Bacon , puisque  celui-ci  le 
cite,  mais  postérieur  à A/orien,  qu'il  cite  à 
son  tour,  rvous  n'en  parlons  que  parce  qu’il 
est  le  seul  entre  tous  les  écrivains  regardés 
comme  adepten,  qui  se  soit  prononcé  sur  la 
longévité  que  peut  procurer  la  médecine 
hermétique.  Ilannonccqu’ilécritajant  plus 
de  mille  ans  (>ei  cum  per  mille  annos  aul  cir- 
citer,  qui  jam  trannicrunt  xufter  me  a nafii;(- 
laie  Mi'7,  graiia  solins  Dei  omnipoh  uUs,  ci  U'U 
hiijus  mirabilis  qnintœ  ceseuiiæ).  Tous  les  au- 
tres auteurs  affirmenl  que  la  médecine  peut 
mener  un  homme  Jusqu'au  terme  le  plus  éloi- 
gné que  sa  constitution  comporte  en  l'aiïran- 
cliissant  de  toutes  les  infirmités  qui  sont  le 
cortège  de  la  vieillesse;  mais  aucun  ne  sup- 
pose que  ce  Icrme  puisse  être  dépassé , plu> 
sieurs  même  assurent  le  contraire  ; et  Roger 
Bacon  déclare  très  explicitement  è ce  sujet 
qu’il  n'y  a ni  remède  ni  régime  contre  l’an« 
tique  corruption  de  nos  parents  que  nous 
apportons  en  naissant. 

Ce  même  Bacon  est  un  des  Alchimistes  les 
plus  remarquables.  Né  en  1314  en  Angle- 
terre, il  a fait  plusieurs  découvertes  de  la 
plus  haute  importance.  Son  Traité  [de  Spe- 
culit)  fait  connaître  la  nature  des  verres  à 
surface  courbe,  à l’aide  desquels  il  brûlait 
des  matières  à distance.  Son  travail  sur  la 
perspective  prouve  des  connaissances  en  op- 
tique. Il  parle  de  la  réfraction  et  de  la  ré- 
flexion de  la  lumière,  et  décrit  la  chambre 
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obacurc  et  la  théorie  des  télescopes  ; mais  sa 
decouverte  la  plus  populaire  est  celle  de  la 
poudre  à canon  qu'il  décrit  ainsi  : «Ved  ra- 
tncii  salis  peine  LUSt  mope  ca.'<  l brk  ei  sulphu- 
ris  ; el  sic  faciès  touilru  el  corrnscationem  , 
SI  (Bacon,  deSecrctis  optribus, 

cap.  xi;.  Les  mots  : luru  mope  can  ubre  sont 
l’anagramme  de  carbonum  pidvcrc. 

Après  les  hommes  dont  nous  venons  de 
parler,  parait  en  France  le  plus  populaire  de 
tous,  Nicolas  Flaiiicl.  En  1^57,  il  éIdU  écri- 
vain public,  t'n  vieux  livre  d'Alchiinie,  qui 
avait  appartenu  à des  Juifs,  lui  tomba  entre 
les  mains.  11  lit  le  voyage  d’Espagne  pour 
avoir  l’explication  de  ce  livre;  et,  de  retour 
en  France,  il  se  mit  «à  l’ouvrage,  cl  fit  sa 
première  transmutation  le  17  Janvier  LISS. 
C’est  un  des  philosophes  les  plus  naïfs  : il  ra- 
conte que  sa  femme  Femelle  l’aidait  daus  ses 
travaux.  I.es  peintures  qui , Jusqu’à  la  fin  du 
dernier  siècle,  décoraient  les  vitraux  du  char- 
nier des  Innocents,  contenaient  la  descrip- 
tion hiéroglyphique  de  l’œuvre.  Flamel  en  a 
donné  la  description  avec  commentaire. 

Le  xv*"'  siècle  fut  < ncorc  plus  fécond  que 
le  XIV"'  en  philosophes  hermétiques;  les 
plus  illustres  sont  Basile  Valentin,  Isaac  Hol- 
landais, Georges  Bipley  et  Trévisan.  Lcsar- 
tisles  deviennent  si  nombreux  dans  les 
el  XVI"'  siècles,  qu'il  est  difficile  de  faire 
un  choix.  11  y en  a cependant  un  qui  les  do- 
mine tous  et  dont  nous  devons  parler  r c'est 
Paracelse.  Cet  homme,  né  près  de  Zurich, 
en  1493,  se  livra  de  bonne  heure  à la  pratique 
de  la  médecine  ; on  lui  doit  l’emploi  de  l'o- 
pium et  du  mercure , el  en  général  des  pré- 
parations chimiques. 

Vers  le  milieu  du  xvit"*  siècle,  l'Angle- 
terre produisit  l'homme  que  l'on  peut  regar- 
der comme  le  dernier  des  adeptes  de  l’ao- 
cienne  école;  c’est  lui  qui  ferme  la  longue 
série  d'hommes  étranges  dont  nous  avons 
cité  les  principaux  : nous  voulons  parler  d’I- 
rénée  Philalèlhe.  Son  nom,  sa  personne,  sa 
vie,  ses  ouvrages,  tout  est  chez  lui  une 
énigme  indéchUTrable.  On  croit  que  c’était 
le  même  que  Thomas  Waughan,  que  Slarkey 
availconnuen  Amérique,  où  Pbilaléthe  avait 
été  de  bonne  heure. 

Becchcr,  le  maître  deSiabI,  et  Glauber, 
sont,  parmi  les  Allemands,  les  deux  derniers 
chimistes  qui  aient  osé  avouer  publique- 
ment leurs  travaux  sur  rAlcbimie.  Gliuber 
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a beaucoup  écrit,  et  on  lui  doU  un  sel  qui 
porte  son  nom  : c’est  le  s\dfau  de  toude , 
fort  employé  dans  les  arts  et  en  médecine. 
A compter  de  ces  deux  hommes,  la  iiié* 
decine  et  l’Alchimie  se  séparèrent.  Condam- 
née à rohscurité , cette  dernière  n’en  a pas 
moins  continué  sa  carrière,  et,  de  temps  en 
temps,  quelques  adeptes  dévoués  n’ont  pas 
craint  de  se  livrer  au  ridicule  en  venant  pro- 
clamer l’existence  perpétuée  d'une  science 
qnc  l’on  regarde  généralement  comme  per- 
due avec  tant  d'autres.  Le  dernier  de  ees 
adeptes  est  le  docteur  James  Price,  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres  et  chimiste 
distingué,  qui  a publié,  sous  le  titre  de: 
Helation  de  p/»«»e«rî  expérience»  faite»  »ur  le 
mercure^  l’or  et  Par^rnl^  « Cuilfori^  en  mai 
ITS!  , dan»  le  laftorntoire  dit  dorteur  Jnme» 
Prier,  une  sorte  de  procès-verbal, constatant, 
qu’en  présence  des  magistrats  et  des  per- 
sonnes notables  de  la  ville,  entre  autres  de 
lord  Palmcrslon , on  a fait  une  série  d’expé- 
riences dans  lesquelles  on  a eonverli  du  mer- 
cure en  or  et  en  argent,  selon  la  nature  de 
la  |>oudrc  que  l’on  employait.  Dans  une  de 
ces  c\i>ériences,  12  groins  de  poudre  blanche 
ont  produit  000  grains  d’argent , et  deux 
grains  de  poudre  rouge  ont  produit  130  grains 
d*or.  Cette  relation  est  imprimée  tout  au  long 
dans  le  Mercure  de  t'rance  (février  t78J). 

Nous  n’irons  pas  plus  loin  dans  l’exposi- 
tion des  faits;  ce  qui  précède  doit  sufGre  pour 
prouver  que  tous  les  hommes  dont  nous  ve- 
nons de  parler  n'étaient  pas  des  insensés  ou 
des  fourbes  :ce  sont  simplemcntdes  hommes 
persévérants  , opiniâtres  , si  l’on  veut,  qui , 
étant  convaincus  soit  par  les  faits , soit  par 
leurs  lectures  de  la  réalité  de  la  science,  ont 
consacré  leur  vie  à son  étude,  dans  l’espoir, 
souvent  déçu  il  est  vrai , d’arriver  à la  pos- 
session des  deux  plus  grands  biens:  la  ri- 
chesse et  la  santé. 

Mais  quelles  matières  employèrent-ils? 
quelles  préparations  leur  faisaient-ils  subir? 
et  le  travail  terminé,  comment  employaient- 
ils  d’une  manière  utile  le  résultat  obtenu? 
r/est  ce  que  nous  allons  lâcher  de  faire  com- 
prendre dans  le  paragraphe  suivant. 

II.  Des  matières  et  des  procédés  de  rœntre. 

Tous  les  philosophes  s’accordent  en  ce 
point,  que  l’or  cl  le  mercure  sont  les  deux 
métaux  sur  lesquels  ils  doivent  travailler. 
Quelques  uns  ajoutent  une  troisième  sub- 


stance, l’esprii  universel  i ce  sont  ceux  qui 
suivent  la  voie  humide,  cl  qui  généralement 
habitent  les  pays  chauds.  Ceux  qui  vivent 
dans  le  nord  suivent  plus  particuliérement 
la  voie  sèche  ; on  verra  pourquoi,  âlais  on  se 
Iroinperaitgrossiércmcnt  si  l'on  unissaitsiro- 
plenient  i’or  au  mercure  (K>ur  en  faire  un 
amalgame: on  le  cuirait  des  années  entières, 
comme  a fait  Itob.  Boylc,  qu'il  ii’en  résulte- 
rait que  de  l’or  et  du  mercure  amalgamés. 
Les  philosophes  se  hâtent  d'ajouter:  Nosmé- 
latix  sont  vifs , et  les  métaux  vulgaires  sont 
morts;  l’or  vulgaire,  cependant,  est  la  mi- 
nière de  notre  or,  comme  le  mercure  vul- 
gaire est  la  minière  de  notre  mercure.  Pour 
que  cc.s  métaux  puissent  nous  servir,  il  faut 
les  réduire  à leur  ;}r<;raièrc  mutièrci 
Hoc  opus,  hic  luboresl, 
et  ce  grand  travail  ne  peut  sc  faire  qu'à  l'aide 
de  l’rtprii  universel , de  Vàme  génirule  du 
mo/ti/c;  c'est  de  l’air  qu’il  faut  extraire  l'ai- 
inanl  qui  doit  aturer  cet  esprit  universel: 
Her  générai  magnetem  , magnes  vcr'o  general 
vcl  apparerc  JaeU  aerem  nostrum.  Jîst  in  acre 
occultus  vitof  cihus,  eU*.,  etc.  Or,  c'est  cette 
humidité  aérienne  qu’il  faut  recueillir  aa 
moment  de  son  apparition  dans  l’aUno- 
sphère,  et  avant  qu'elle  ne  louche  à aucune 
substance  ; car  dès  qu’elle  est  en  contact  avec 
une  plante,  clic  a perdu  son  e.araclère  d’uni- 
versalité, cl  ne  peut  plus  servir  à l’œuvre. 
On  devine  qu’il  s’agit  de  la  rosée;  mais  ce 
n’esi  pas  la  rosée  de  nos  climats  froids  : c’est 
la  rosée  des  pays  chauds , qui , par  une  éva- 
poration ménagée,  laisse  un  résidu  de  10 à 
12  pour  cent  de  sel  ; tandis  que  dans  le  nord 
on  en  obtient  à peine  2 pourccnl.Cc  sel,  qui 
est  un  nitrale  de  potasse  ou  un  nitrate  de 
soude  sur  les  côtes  de  la  mer,  disparaît  en- 
tièrement si  l’on  recueille  la  rosée  sur  des 
planles.  C’est  ce  sel  qui,  après  avoir snbi 
plusieurs  préparations,  dont  quelques  unes 
sont  assez  curieuses,  sert  à attirer  l'esprit 
universel  à certaines  époques  de  l’année,  et 
dans  des  circonstances  atmosphériques  par- 
ticulières. La  puriücation  de  ces  trois  sub- 
stances est  ce  que  les  adeptes  appellent  les 
d' Hercule.  Alors  on  ne  compte  plus 
Jours  el  les  nuits;  on  ne  quitte  le  labora- 
toire que  quand  une  opération  est  terminée, 
cl  elle  dure  souvent  plusieurs  jours.  Ces  tra- 
vaux préparatoires,  auxquels  un  boimne 
seul  ne  saurait  sulRrc,  se  prolongent  qncl- 
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qupfois  pendant  un  an . mais  au  moins  pen- 
dint  fil  mois. 

Tout  re  long  Iravaü  doit  donner  en  rétul- 
lal  un  triple  produit  : l**  un  or  exalté^  riin- 
cTH'ii  (ee  sont  les  expressions  consacrées), 
pnlTémlent , et  qui  doit  se  dissoudre  en  to- 
lalilé  dans  l’esprit  de  vin  (comme  preuve)} 
t*  un  mercure  d'une  limpidité  et  d’une  flui> 
dité  sans  exemple  : c’est  Veatt  qui  ne  mouille 
paslettnaim  ; 3"  une  eau  visqueuse,  limpide, 
et  d’une  transparence  parfaite  : c’est  le  lait 
de  la  vierge , qui  va  nous  servir  à nourrir  le 
nouveau-né. 

Arrivés  à ce  point,  le  reste,  dlsent-fls, 
B’est  plus  qu’un  travail  de  femme  et  un  jeu 
d’enfant.  Enfln  II  ne  s'agit  plus  que  de  réu- 
nir les  matières,  de  faire  le  mortooe.  11  7 a 
dSDsd’Espagnet  le  fameux  canon  6H:  ^ccîpe 
virginem  alatam^  optimi  lotam  et  munJaram, 
eic.,  que  les  philosophes  regardent  comme 
le  vrai  mode  de  faire  la  conjonction  dont 
nous  parlons.  On  prend  un  vase  qui  peut  se 
boucher  hermétiquement  ^ et  d’une  capacité 
assez  grande  pour  que  les  deux  tiers  restent 
vides;  on  7 met,  dans  des  proportions  re- 
qoises,  les  deux  matières  solides,  savoir:  le 
serviteur  rouge  et  la  dame  blanrhe,  le  roi  et 
la  reine,  (iabritius  et  Beyii^  etc.,  «‘tC..  mille 
noms  divers,  el  on  7 ajoute  assez  d’humidite 
pour  que  l’aridité  stérile  ne  se  manifeste 
pas.  Tout  bien  clos  et  scellé , on  dépose  le 
vase  dans  un  lieu  secret , assez  éclairé  pour 
que  PartisCe  puisse  voir  le  travail  intérieur 
é mesure  qu'il  se  développe , sans  que  le  so- 
leil cependant  puisse  Jamais  le  frapper. 

I.e  vase  ainsi  déposé,  et  qu’on  appelle 
Vauf,  parce  qu’il  en  a la  forme  , reçoit  une 
cfaaleurqul  ne  doit  jamais  dépasser  R., 
ou  la  chaleur  de  l’incubation  : tout  serait 
perdu  si  la  matière  recevait  de  40èô0*>. 

Au  bout  dequaran  te  jours  de  l’inhumalion 
(qoelques  uns  l’appellent  ainsi),  la  matière 
devient  noire,  puis  de  plus  en  plus  noire,  »i- 
grum  nigriiu  tngro.  C’est  le  règne  de  Saturne, 
qui  dure  auMl  quarante  jours.  L’humide 
s'élève  dans  le  vase  et  retombe  en  gouttes  : 
il  pleut  sur  la  terre.  Au  noir  succèdent  des 
couleurs  très  variées  : c'est  la  queue  de  paon, 
le  régne  de  Jupiter  et  de  Junon,  dont  la  do- 
tée est  presque  égale  A celle  de  leur  père  ; un 
cercle  blanc  commence  è paraître  h la  Hr- 
conférence  du  vase,  puis  il  augmente,  el  la 
totalité  de  la  matière  qui  avait  été  noire 

T.  I. 


devient  Manche  : c’est  le  règne  de  la  Lume. 
vient  ensuite  f^énus  à la  couleur  citrine  , 
laquelle  passe  successivement  è l’orangé, 
puis  au  rouge  coquelicot,  puis  à la  couleur 
de  rubis.  C’est  le  manteau  de  pourpre  qui 
recouvre  le  nouveau  roi  plus  vaillant  que 
son  père. 

Quelques  auteurs  ne  font  mention  que  de 
trois  couleurs  principales  : le  noir,  le  blanc 
et  le  rouge  : Tria  putcherrimorum  Jlorum  in 
horlo  sapientium  généra  perquirendaf  imo  in- 
venienda  sum  : punices  viulte , candens  hlinm 
et  purpureus  immortalUque  amarantiu 
can.  Hermet,  philoe.  canon. , un).  Un  traité 
de  chimie  écrit  dans  ce  style  n’aurait  pas 
aujourd’hui  beaucoup  de  lecteurs  ; à l'épo- 
que où  celui-ci  parut,  en  1608,  il  fit  l’admi- 
ration des  amateurs  de  la  science. 

Le  plus  difficile  est  fait.  On  a alors  la  vraie 
matière  de  la  pierre;  et  beaucoup  d'auteurs, 
Artépbiusentre  autres,  ne  commencent  leur 
livre  qu'è  l'époque  011  nous  sommes  arrivés, 
sans  faire  mention  de  tout  ce  qui  a dû  pré- 
céder. Laqiierre,  dans  cet  état,  ne  peut  ser- 
vir encore  ni  pour  la  médecine  ni  pour  la 
transmutation  : afin  de  lui  donner  ces  quali- 
tés, on  recommence  trois  fols  à l’humecler 
et  è la  cuire  comme  auparavant  : coque  et  ite- 
rum  coque,  disent  quelques  auteurs;  c’est lè 
l'œuvre  tout  entier,  en  faisant  allusion  à 
celle  dernière  partie  du  travail.  Au  bout  de 
ces  trois  réitérations  ou  rotations,  comme  on 
les  appelle,  on  a la  médecine, qui  prend  le  nom 
d'élixir;  lorsqu’on  l’a  fait  dissoudre  dans  le 
même  liquide  et  qu’on  l’a  tenue  au  feu  pen- 
dant 40  jours , la  routeur  se  fonce , el  l'on  a 
‘une  liqueur  couleur  de  grenat,  dont  quel- 
ques gouttes  dans  un  véhicule  quelconque, 
vin,  bouillon,  eau  de  plantes,  suffisent,  disent 
les  auteurs,  pourguérir  les  maladies  les  plus 
invétérées. 

Lorsqu’il  s’agit  de  la  transmutation,  00 
combine  la  poudre  avec  son  poids  d'or  fin  ; 
on  humecte  et  on  remet  cuire  encore  40  Jours  ; 
el  on  a alors  non  seulement  une  poudre  de 
projection  très  énergique,  mais  un  levain  des 
plus  actifs.  En  résumé , on  voit  qu'il  ne  s’a- 
git que  de  faire  absorber  par  de  i’or  conve- 
nablement préparé  one  proportion  considé- 
rable de  eette  eau  eélesie,  recueillie  avec 
tant  de  précautions  el  conservée  A l’abri  de 
la  lumière.  C’est  au  mo7en  de  celte  eau  que 
l’or  devient  un  levain,  cl  qu'il  est  rendu  vé- 
J7 
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Kétalif;  (le  mort  qu’il  était  on  l’a  rendu  pla% 
qitf  parfait,  vivant,  afin  qu’il  pût  agir  sur  les 
iiiétaui  imparfaits  et  les  rendre  parfaits,  ce 
qu'il  ne  pouvait  faire  s’il  n'était  seulement 
qw  parfait  lui->même. 

Nous  disons  un  levain,  car  les  auteurs 
considèrent  la  matière  métallique  comme 
identique , parfaite  seulement  dans  l’or,  im- 
parfaite dans  les  autres  mélaut , et  n’ayant 
besoin  que  d'nn  levain  pourattcindrela  per- 
fection. 

Voilà  ce  que  l’on  peut  démêler  de  plus  ra- 
tionnel dans  l’obscurité  calculée  qui  règne 
dans  les  livres  des  philosophes  hermétiques. 
SI  les  limites  dans  lesquelles  nous  sommes 
circonscrits  nous  l’eussent  permis,  nous  au- 
rions pu  faire  connaître  quelques  modifîca- 
tions  importantes  dans  le  travail  général  dont 
nous  avons  donné  une  courte  esquisse.  Nous 
terminerons  par  quelques  lignes  sur  l’état 
actuel  de  la  science  tant  en  France  qu’à  l’é- 
tranger. 

III.  État  actitel  de  ta  science.  Opinion  des 
sm>ants.  On  ne  se  douterait  pas  que  le  pays 
de  la  terre  où  la  science  hermétique  est  le 
plus  généralement  cultivée,  est  le  royaume 
des  Birmabs,  d’après  ce  que  nous  assurent 
les  Anglais  qui  ont  visité  ce  pays,  depuis  la 
conquête.  Mais,  sans  allers!  loin,  occupons- 
nous  de  ce  qui  se  passe  chez  nous.  Bon  nom- 
bre d’amateurs  travaillent  encore  à Paris; 
et  en  18.33,  il  a paru  chez  l.oquin  une  bro- 
chure sous  le  titre  : Hermis  déroiW;  mais 
l’auteur,  en  véritable  adepte,  est  aussi  obs- 
cur que  les  anciens.  Nous  somm(^  parvenu 
à découvrir  cet  adepte;  il  a fait  une  transmu- 
tation en  notre  présence  ; mais  sa  médecine 
n’étant  pas  arrivée  à sa  perfection,  n’a  pas 
pu  l'empêcher  de  mourir  l’année  dernière,  à 
l'àge  de  70  ans.  Sir  Humphrey  Davy  pensait 
que  les  recherches  hermétiques  pouvaient 
avoir  un  résultat  satisfaisant;  mais  M.  Du- 
mas a été  plus  loin  : voici  ce  qu’il  dit  dans 
ses  façons  de  Philosophie  chimique  en  par- 
lant de  l’Isomérie  : • Serait-il  permis  d’ad- 
» mettre  des  corps  simples  isomères?  Cette 

* question,  vous  le  voyez,  touche  de  près  à 

• la  transmutation  des  métaux.  Résolue  aOir^ 
» mativement,  elle  donnerait  des  chances  de 
a succès  à la  recherche  de  la  pierre  philoso- 
a phale....ll  faut  donc  consulterrexpérience, 
a et  l’expérience , il  faut  le  dire , n'est  point 
a en  opposition  Jusqu’ici  avec  la  possibilité 
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a de  la  transmutation  des  corps  simples,  ou 
a au  moins  de  certains  corps  simples,  a c’est 
ce  dont  on  peut  juger  par  le  tableau  qu’il 
présente,  et  dans  lequel  on  irouve  le  même 
nombre  pour  l'or  que  pour  l’osmium,  pour 
le  zinc  et  l’antimoine,  etc.,  etc.,  et  avec  des 
ditTérences  si  faibles,  qu’il  serait  fort  peu 
surprenant  que  la  cause  en  résidât  dans 
quelque  erreur  d'expérience.  Ces  rapproche- 
ments. continue  M.  Dumas,  me  semblent 
fort  piquants , et  s’il  n’en  sort  aucune  preuve 
de  la  possibilité  d’opérer  des  transmulaüons 
dans  les  corps  simjiies , du  moins  s'opposent- 
ils  à ce  qu’on  repousse  cette  idée  comme  une 
absurdité  qui  serait  démontrée  par  l’état  ac- 
tuel de  nos  connaissances.  (J.  Gilbibt.) 

ALCHIMnXA  , Toum.  (Mot  arabe).  Al- 
chemilla  et  ^phaues,  L.  bot.  ph.  — G.  de  la 
famille  des  Rosacées  (Dryadées,  Barti.),  tribu 
des  Sangnisorbées  (Rosées,  Reichb.).  Les  ca- 
rnet. en  sont  les  suivants  : Cal.  tubuleux,  4- 
fide;  lanières  alternant  avec  4 bracléoles  ad- 
nées  au  tube.  Cor.  nulle.  Ktam.  1 à 4.  Ovai- 
res 1 ou  9,  libres,  insérés  au  fond  du  calice, 
munis  chacun  d'un  style  latéral  et  caduc. 
Sligm.  capileliés.  Nucules  lou  3,  mono- 
spermes,  recouvertes  parle  tube  ealiclnal; 
graine  suspendue;  radicule  supère.  — Her- 
bes annuelles  ou  vivaces  ; feuilles  digitées 
ou  palmées;  fleurs  petites,  fasciculées,  ou 
en  corymbes  ou  en  grappe.  On  connaît  en- 
viron 30  csp.  de  ce  g.;  elles  sont  réparties 
entre  presque  toutes  les  contrées  du  globe. 
V Âlchemilla  vuhjnris,  L. , nommé  vulgaire- 
ment Pied  de  lion  , était  Jadis  préconisé 
comme  vulnéraire.  (Sp.) 

ALCHIMINIER.  bot.  pii. — Ancienne  dé- 
nomination vulgaire  du  Nêpi.ier.  (C.  L.> 

ALCHIMISTE. ms.-Nom  sous  lequel  Geof- 
froy désigne  une  esp.  de  Lépidoptères  noc- 
turnes {Noctua  y^lchimista,  Fabr.),  appar- 
tenant au  g.  Catephia  d'Oebsenheimer.  P. 
ec  mol.  (D.) 

ALCH<H1MEA  ( Nom  d’homme  ).  bot. 
PH.  — Ce  g.  de  la  famille  des  Euphorbia- 
cécs,  établi  par  Swarlz,  consacré  par  $o- 
lander  au  docteur  anglais  Alchomé , au- 
teur de  quelques  travaux  d'histoire  natu- 
relle, et  auquel  il  faut  réunir  r//ermeviu  de 
Ronpland,  offre  les  cararl.  suiv.  : Fleurs 
dioiqufs;  Cal.  2-6-parti , réduit  souvent  a 
des  dents  dans  le.«  femelles;  dans  les  mâles  : 

8 élam.  dont  les  Ûlets  se  soudent  en  un  an- 
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neaa  à leur  base  et  dool  les  authcres  soûl 
iolrorses;  dans  les  femelles  : 1 ovaire  di- 
dynie  à 2 loges  ]>ovuiées,  surmonté  d'un 
style  profondément  biparti,  dont  les  branches 
ont  leur  surface  interne  sligmatiquej  une 
caps,  à péricarpe  un  peu  charnu  et  à 2 co- 
ques; rarement  il  y en  a 3 et  autant  de  stig- 
mates. On  connaît  6 csp.  de  ce  g. , toutes  ori- 
ginaires des  régions  tropicales;  3 de  l’Amé- 
rique et  i de  l'Afrique.  Ce  sont  des  arbres 
ou  des  arbustes,  à feuilles  alternes,  presque 
entières  ou  dentée.*,  glabres,  cassantes, 
pourvues  de  nervures  saillantes  n leur  lace  in- 
férieure; à fleurs  axillaires  ou  terminales, 
les  nAles  disposées  .sur  des  épis , le  plnssou- 
feat  rameux , par  petits  {>eiüloiis  ailcmes  et 
accompagnés  de  bractées;  les  femelles  soli- 
taires ou  sur  des  épis  simples.  (Ao.  J.) 

*ALGICOR!UtM  {^lce,é\tkü  ; comu,  cor- 
ne; forme  des  frondes),  bot.  cr.  — G.  de  la 
famille  ou  de  l’ordre  des  Fougères  (Polypo- 
diacées)  établi  par  M.  Gaudichaud  ( Foynge 
de  F C^ran.),  aux  dépensder^^eroAtû'/iMwa/rt- 
eorne,  etc.,  et  qui  ne  parait  pas  avoir  été 
adopté.  Il  reste  réuni  au  g.  Ai  ro\ùchum,  L., 
section  des  Neuroplatycérëcs.  F.  ces  mots.  , 
{C.  L.) 

* ALCIDES  (Surnom  d'Hcrcule;  Myth.). 
1RS.  ~ G.  de  l’ordre  des  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Curculionides . div. 
des  Cholides,  établi  par  Dalman  et  adopté 
par  Schoeoherr  qui  lui  assigne  les  caraci. 
suivants  : Ant.  fortes  et  assez  courtes;  funi- 
cules  de  G articles , les  2 premiers  assez  longs, 
presque  coniques,  les  autres  plus  courts, 
presque  ronds;  massue  subovale,  acumi- 
née , composée  de  5 articles , le  i allongé , 
les  autres  courts,  étroitement  unis.  Rostre 
médiocre,  cylindrique,  linéaire,  presque 
droit  ou  an  peu  arqué.  Yeux  placés  latérale- 
ment, ovales,  déprimés.  Prothorax  oblong, 
plus  large  postérieurement,  trilobé  et  plus 
étroit  antérieurement , resserré , présentant 
une  éminence  arrondie  au  milieu,  lobé 
d’une  manière  obtuse  derrière  les  yeux  et 
échancré  profondément  en  dessous.  Élytres 
ou  allonges  subcylindriques,  ou  en  ovale 
oblong,  bossues,  fortement  sinuées  à la  base, 
et  remplissant  exactement  les  échancrures 
du  thorax.  Pattes  antér.de  la  plupart  des  esp. 
très  longues  ; cuisses  dentées  en  dessous  ; ti- 
bias comprimés,  armés  d’un  fort  ongle  à 
l'extrémité,  souvent  dentés  du  côté  interne. 


~Ce  g.,  suivant  le  Calai,  de  M.  L>ejean , 
renferme  92  esp.  dont  7 d’Afrique , 2 de  la 
\ouv.-Guinée,  7 de  Java,  1 dont  la  patrie 
est  inconnue,  cl  les  autres  des  Indes-Oricn- 
lales.  Schoenherr  en  décrit  de  son  célé  un 
grand  nombre  dont  les  noms  ne  tigurent  pas 
dans  ce  Olalogue.  Parmi  toutes  ces  esp., 
nous  ne  citerons  que  celle  qui  sert  de  type 
au  g.  : VA.  deutipes  Hinctuvnus  Ut.  Fabr.; 
Oliv.  VA.  dentipt»  [Rinchœnus  id.  Fabr.  ; 
Oliv.  /mi.  «3  , vi  a , fig.  90).  il).) 

- AlXIDIO.\  (dimin.  d’<x)x»,  élan),  itis. 
— G.  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Longicornes,  établi  par  M.  Dojean  ( flt/a/. 
3»'  idU.),  mais  dont  il  n’a  pas  publié  les 
caract.  D’après  la  place  qu'il  lui  donne,  ce 
g.  appartiendrait  à la  tribu  des  Lamiaires  de 
.M.Servillc.  L’auteur  y rapporte  13  esp.,  dont 
10  du  Brésil , 9 de  Cayenne  et  1 de  l’Améri- 
que du  nord.  Toutes  ont  été  nommées  par 
lui  à l’exception  d'une  seule,  appelée  A.  sub- 
lineatum  par  M.  I..acordaire  qui  l’a  rappor- 
tée de  Cayenne.  (D.) 

ALCIDE.  BOT.— Cassini  a établi  ce  g.  aux 
dépens  d'une  esp.de  Melampodium,  de  la  fa- 
mille des  Composées,  et  cultivée  dans  les 
Jardins  de  botanique.  M.  DeC.andolle  l'yréu- 
nil  de  nouveau  pour  en  former  seulement 
une  section  à laquelle  il  donne  pour  carac-' 
tères  d’avoir  les  akènes  du  rayon  embrassés 
par  les  écailles  intérieures  de  l'involucre, 
qui  sont  ovales-oblongucs , lisses , terminées 
au  sommet  par  9-i  petites  glandes  formant, 
par  leur  réunion , un  très  petit  trou  rond , 
entièrement  rempli  parle  col  ou  disque épi- 
gyne  de  l'ovaire.  — Iæ  seule  espèce  conser- 
vée par  M.  DeCandolle  dans  la  section  du  g. 
iMelampodium , k laquelle  il  laisse  le  nom 
û'Alcina,  est  originaire  du  Mexique.  (J.  D.) 

'ALCI\OE  (Nom  mythol.).  acal.  — G.  de 
la  famille  des  Mnémièdes  d’Rsehscbollz,  qui 
elle-même  fait  partie  de  l’ordre  des  Béroi- 
desou  Clénophorcs.  Ce  g.  établi  par  M.  Rang 
est  caractérisé  ainsi  : Corps  gélatineux, trans- 
parent vertical,  cylindrique,  avec  8 cotes 
saillantes,  cillées,  terminées  en  pointe,  et 
cachées  en  partie  sous  des  lobes  natatoires 
verticaux,  libres  à la  base  et  sur  les  côtés 
seulement.  Ouverture  buccale  pourvue  de  \ 
appendices  ciliés. — M Rey  a décrit  sous  le 
nom.  d'Alcinoe  vermiculari»  [Mém.  toc.  hist. 
rial,  de  Paris,  i.  iv.  pL  I9) , Vcsp.  servant  de 
type  À ce  g. , M.  I>elle  chl.ije  en  fait  connal- 
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tre  uoe  2**»  observée  pâr  lui  à Naples  : Ai- 
cmo€  papiUosa  [Aient,  tut.  auim.  sema  vert. 
I.  IV.  pl.  51).  (O.) 

*ALC1QPE  (Nom  mylbol.).  csust.  — 
M.  Raflnesque  désigne  sous  ce  nom  un  pellt 
g.  de  Crusiacés , qui  viendrait  se  placer  dans 
la  tribu  des  Rénéens,  de  l'ordre  des  Décapo- 
des Bracbyures;  mais  comme  cet  auteur  n'a 
pas  donné  des  détails  sufllsants  sur  la  struc- 
ture de  ce  nouveau  g. , il  n'a  pas  éié  adopté. 

(H.  L.) 

*ALC14M*E  (nom  d'une  nymphe,  mère  de 
Celmise).  bot.  pu. — M.  DeCandolle  a formé 
Cf  genre  aui  dépens  de  deux  espèces  du  g. 
Ceimisia  de  Csss.  ;ilapparlicntà  la  tribu  des 
Eupatoriées,  de  la  famille  des  Composées. 
On  le  caractérise  de  la  manière  suivante: 
Capitule  muUiflore,  fleurs  du  rayon  1-sérlées, 
liguiées,  femelles,  mais  pourvues  de  fila- 
ments presque  avortés.  Celles  du  rayon  sont 
tubuleuses,  à 5 dents,  hermaphrodites.  Le 
réceptacle  large  est  dépourvu  de  paillettes. 
Les  squames  de  l'iovolucresont  dis|>osécs  sur 
plusieurs  rangs  et  pressées  les  unes  contre 
les  autres.  Les  branches  du  style  sont  cour* 
tes,  obtuses,  glabres,  légèrement  papil- 
leuscs  et  presque  conformes  dans  les  fleurs 
des  deux  sortes.  I.es  fruits,  oblongs-c>liodra* 
cés,  presque  obeomprimés.  sont  surmontés 
d'une  aigrette  pluri-sériée,  dont  les  poils  sca- 
bres  sont  légèrement  soudés  entre  eux  à la 
base. — Les  Alcioi>e  sont  des  herbes  sous- 
frutescentes,  originaires  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  , à tiges  couvertes  d'un  duvet  to- 
meuteui  blanc  et  épais.  Les  feuilles  alternes 
péliolées,  entières  et  denliculées,  glabres  sur 
la  face  supérieure,  sont  couvertes,  ainsi  que 
les  pétioles,  d’un  duvet  semblable  k celui 
des  tiges.  Les  capitules  sont  terminaux,  lai- 
neux, et  portent  dc:>  fleurs  Jaunes.  (J.  D.) 

’ AliClS  (Nom  mj  thol.)  i.vs.  — G.  de  Lé- 
pidoptères , de  la  famille  des  Nocturnes , 
tribu  des  Phalénites,  établi  par  Curtis  et 
adopté  par  Stéphens  dans  son  Calai,  de* 
Im.  de  l’Angleierre.  Ce  g.  correspond  en 
partie  au  g.  Boarmia  de  TrelUefake.  ce 
mot.  (D.) 

' ALCITIIOE  (Nom  mythologique),  bot. 
PII.  — (Vesl  le  nom  donné  par  M.  D.  Don 
à une  section  du  g.  Trixis^  appartenant  à la 
famille  des  Composées,  section  des  Nassau- 
viées.  Ses  caractères  sont  : Involucre  à folio* 
les  unikériées , entouré  à la  base  de  5 grau- 
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des  bractées  fol  lacées, disposéeaeo  vertlcUlei. 

Toutes  les  espèces  qui  forment  cette  sec- 
tion sont  originaires  du  Mexique.  (J.  D.) 

ALCOOL.  cuiM. — C'est  un  liquide  très  vo- 
latil, qui  se  produitsimullanément  avec  l'a- 
cide carbonique,  par  la  fermentation  du  su- 
cre. Tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce,  il 
n'est  pas  pur,  et  contient,  avec  beaucoup 
d'eau,  une  petite  quantité  d'aulres  matièrei 
étrangères;  oo  le  connaît  alors  sous  le  nom 
d'eau-de-vie. 

On  obtient  l'eau-de  vle  par  la  distillation 
de  diverses  liqueurs  fermentées.  I.es  vins 
du  midi  produisent  l’eau-de-vie  de  Cognac 
et  de  Montpeliier;  la  mélasse  brune  donne 
le  taffia  ; on  prépare  le  rhum  avec  les  slroi» 
provenant  du  raffinage  du  sucre,  le  rack 
avec  le  rizet  les  fruits  de  YAreca  caiechu,  en  • 
fin  le  kirsch  avec  les  cerises  noires.  On  peut 
aussi  retirer  l'eau-de-vie  des  grains  et  delà 
pomme  de  terre  ; è cet  effet  on  saccharifie 
la  fécule, et  l'on  fait  fermenter  le  sirop.  La  dis- 
tillation s'opère  dans  un  appareil  parlirulier 
dû  k Adam  et  perfectionné  par  berosne  ; 
appareil  qui  a le  précieux  avantage  de  dis- 
tiller d’une  manière  continue,  et  de  founiir 
des  produits  de  la  richesse  alcoolique 
qu’on  désire.  Pour  concentrer  l'Alcool  faible, 
oo  le  distille  sur  différents  corps  très  avides 
d'humidité;  on  préfère  ordinairement  la 
chaux  vive.  Sommerlng  indique  an  procédé 
très  curieux;  suivant  lui,reau-de-vic,  con- 
servée dans  une  vessie  de  bmuf  maintenue 
à 40  degrés  environ , se  coneentre  peu  à 
peu  : l'eau  seule,  é peine  imprégnée  d’ Alcool, 
traverse  la  vessie.  L'Akool  peut  être  amené, 
par  ce  procédé,  à ne  pas  contenir  plus  que  p. 
cent  de  son  poids  d'eau.  Seulement  M est  im- 
prégné de  metières  organiques  enlevées  à 
la  vessie;  pour  l'eu  séparer.  Il  faut  le  dis- 
tiller. Pajol  i>e$d)armea  a proposé  de  placer 
de  l'Alcool  aqueux  contenu  dans  un  vase 
plat,  dans  un  espace  parfailemeol  fermé,  à 
cété  d’un  vase  rempli  de  chlorure  de  cal- 
cium fondu.  Le  chlorure  de  calcium  con- 
dense avec  énergie  les  vapeurs  aqueuses, 
cl  ne  condense  que  très  peu  les  vapeurs  al- 
cooliques. 

L’Alcool  concentré  par  un  moyen  quel- 
conque et  entièremenl  privé  d'eau,  est 
connu  sous  le  nom  d'Aleoel  absolu  ; on  le 
distingue  de  l'Alcool  hydraté,  eu  ce  que  la 
baryte  l'y  conserve  sans  se  déliter.  C'esl  un 
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liquide  d'une  odeur  vive,  d'une  uveur 
brûlante,  due  surtout  è la  propriété  qu'il  a 
d'absorber  l'eau  des  tissus  vivants;sa  densité, 
i 16*  est  de  0,7947,  celle  de  l'eau  étant  prise 
pour  unité.  Il  s'unit  à l'eau  avec  dégage- 
ment  de  chaleur;  le  mélange  se  contracte 
sensiblement  ; sa  combustion  par  l'oiygéne 
de  l’air  ou  par  l'oxyde  de  cuivre,  donne  de 
l'eau  et  de  l’acide  carbonique.  I.a  iwtasse 
caustique  hydratée  le  convertit  en  Acide  acé- 
tique qui  reale  uni  à l'alcali  et  en  hydrogène 
qui  se  dégage;  enfin  sa  combustion  lente 
A l'air  par  un  (Il  de  platine  ronge,  donne 
naissance  à un  acide  particulier.  I.orsqu'un 
fait  agir  le  noir  de  platine  au  contact  de 
l'air  sur  l'Alcool , on  convertit  ce  liquide 
CB  acide  acétique;  c'est  une  action  du  même 
genre  qui  se  manifeste  dans  la  rermcntatlon 
acide;  seulement  elle  se  fait  plus  lente- 
ment. I/Aloool  dissout  le  soufre  en  faible 
proportion  ; la  dissolution  est  précipitée 
par  l'eau.  Le  phosphore  est  également  so- 
luble dans  l’Alcool , et  le  rend  lumineux 
dans  l’obscurité,  surtout  lorsqu’on  y ajoute 
de  l'eau,  f.c  chlore  le  transforme  directe- 
ment en  chloral , indirectement  en  chlo- 
roforme. L'Alcool  dissout  les  hydrates  de  po- 
tasse et  de  soude,  et  ne  dissout  point  les  sels 
que  forment  ces  bases,  aussi  l'emploie-t-on 
pour  la  purlficalion  de  ces  Alcalis.  Il  di.ssoul 
avec  fecilité  les  bases  végétales  ou  leurs  sels, 
et  sert  à leur  préparation. 


Les  acides  agissent  difTéremmeot  sur 
l’Alcool  suivant  leur  nature  et  leurpropor- 
tioa.  L'acide  sulfurique  peut  déterminer  la 


pondante  d'hydrogène , de  l'Alcool  absolu  ; 
on  obtient  alors  de  l'hydrogène  bicarboné. 

C’est  ce  qui  arrive  lorsqu'on  opère  sur  un 
mélange  de  4 parties  d’acide  sulfurique, 
sur  I d’Alcool.  Lorsqu'on  fait  ie  mélange 
inverse,  on  détermine  la  séparation  d’un 
seul  équivalent  d'eau  ; il  se  produit  dans  ce 
cas  de  l'éther  ordinaire,  éther  hydrique 
ou  bydralique. 

Les  hydracides  éliminent  les  éléments  de 
2 équivalents  d’eau  et  produisent  des  éthers 
qu'on  peut  considérer  comme  formés  de 
volumes  égaux  de  gaz  oléüanl  et  d'hydra- 
cidc,  ou  bien,  comme  des  combinaisons  du 
radical  de  l'hydracidc  avec  l'éther  = C4 

I.e$  acides  végétaux  éliminent  J équivalent 
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d’eau  et  s’unissent  à l'étber  hydrique  (V. 
Ltoks  ). 

L'Alcool  peut  se  combiner  à divers  sels , 
et  remplacer  quelquefois  l'eau  de  combi- 
naison. 

L'AIc(k>I  dissout  les  essences;  ces  dissolu- 
tions sont  connues  sous  le  nom  d’alroolats 
(eau  de  Cologne);  et  il  est  très  employé  pour 
la  confection  des  vernis,  dit.<  àl'cspritde  vin, 
ainsi  que  pour  la  fabricalion  des  savons  Iraiis- 
parents.  On  en  fait  un  fréquent  usage  dans 
les  laboratoires,  pour  alimenter  les  lattipes 
dites  à Aleool , et  pour  opérer  ces  dissolu- 
tions qui  ne  se  feraient  point  dans  l'eau  ; 
enfin  iisert  à conserver  les  pièces  d’anato- 
mie et  diverses  substances  organiques. 

Les  usages  si  multipliés  de  l'eau-de-vie 
proprement  dite,  et  de  l’Alcool,  en  ont  fait 
uu  objet  de  commerce  considérable.  Aussi 
est-il  d'une  grande  importance  de  pouvoir 
reconnaître  d'une  manière  rapide  et  exacte 
la  valeur  de  ces  produits  ou  leur  richesse 
en  Alcool  absolu. 

M.  Gay-Lussac  a déterminé  la  densité  de 
divers  mélanges  de  l’eau  avec  l’Alcool.  Au 
moyen  de  l’instrument  qu'il  a imaginé  (in- 
strument qui  ne  diffère  du  pése-liqueur  que 
par  la  graduation  ) et  des  tables  qui  raccum- 
pagnenl,  on  connaît  la  quantité  d'Alcool 
absolu  que  peut  contenir  un  liquide,  à une 
température  donnée.  La  densité  de  l’Alcool 
croitavec  la  quanlUéd’eau  que  l'on  y ajuiilc, 
mais  d’une  manière  irrégulière.  Voici  quel- 
ques rapports  déterminés  parM.  Gay-Lussac 
à la  température  de  16  degrés  centigrades  : 


de  ta  liqueur. 

yttcooL 

Eau. 

0,7947.  . . . 

100.  . . 

. 0 

0,8379.  . . . 

75.  . . 

. 25 

0.9348.  . . . 

50.  . . 

. .50 

0,9650.  . . . 

30.  . . 

. 70 

Le  vin,  le  cidre,  la  bière,  l’hydromel  et 
toutes  les  liqueurs  fermentées  naturelles  et 
artificielles,  doivent  leurs  principales  pro- 
priétés à la  présence  d'une  certaine  quantité 
d'Alcool.  (Pw-0 

ALCYON.  ^Icyonium  et  haieyomum  (Al- 
xvc»t  et  poLVP.*—  G.  de  la  famille 

des  Alcyuniens,  nommé  aussi  Lobulaire  par 
divers  auteurs,  mais  devant  conserver  ex- 
clusivement le  nom  d’Alcyon,  donné  mal  à 
propos  à des  Spongiaires,  é des  Algues  cl  à 
d'aulrcs  pruduclions  marines.  H comprend 
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des  Polypiers  cbarous,  en  masse  lobée  ou  ir> 
régulièrement  rameuse,  Osée  aui  rochers 
ou  aux  plantes  marines,  par  une  tige  courte 
et  garnie,  à la  surface,  de  Polypes  rétractiles, 
à 8 tentacules  pectinés.  Leursac alimentaire 
s'ouvre  en  dehors  par  une  seule  ouverture 
entre  la  base  des  tentacules,  et  commu- 
nique par  son  fond,  qui  se  contracte  plus 
ou  moins,  A une  cavité  commune  ramifiée 
à l'intérieur.  Ce  sac  alimentaire  est  fixé  au 
milieu  du  corps  de  chaque  Polype  par  8 cloi- 
sons membraneuses,  partant  de  la  paroi  ex- 
terne, et  faisant  fonctions  d'ovaires. 
masse  commune  du  Polypier  est  consolidée 
par  des  cristaux  ou  des  concrétions  calcaires 
irrégulières.  M.  Milne-Fdwards , qui  a ré- 
cemment étudié  avec  soin  {yfnn.  Sc.  nal.t 
t.  IV,  2"'  .férié)  les  Alcyons  vivants , attribue 
A ces  Polypiers  un  système  de  vaisseaux 
communs,  servant  A la  circulation  ou  au 
transport  d'un  liquide  nourricier.  Il  a ob- 
servé chez  ces  mêmes  Polypiers  un  mode  de 
développement  tout  particulier  et  différent 
de  celui  des  Alcyonldes.  C'est  la  masse  com- 
mune elle-même  qui  pousse  A l'extéricurun 
tubercule  dans  lequel  ou  ne  voit,  en  premier 
lieu , que  les  vaisseaux  communs , sans  au- 
^ cune  trace  de  Polypes;  ces  animaux  ne  s'y 
développenlque  plus  lard  et  successivement, 
de  manière  A sc  montrer  d'abord  complète- 
ment renfermés  dans  la  masse  commune  et 
sans  communication  avec  l'extérieur,  jus- 
qu'à ce  qu'une  ouverture  venant  A se  for- 
mer, leur  permette  d’épanouir  leurs  tenla- 
culesau  dehors,  de  se  nourrir  par  eux-mémes 
et  d’acquérir  ensuite  leur  entier  développe- 
ment. 1^8  Alcyons  ont,  en  outre,  des  œufs 
qui  prennent  naissance  dans  les  cloisons 
membraneuses  prolongées  aii-delA  de  l'eslo- 
mac , et  qui , détachés  A leur  maturité , sor- 
tent de  la  cavité  abdominale  par  le  fond  de 
l’estomac  ; puis,  arrivés  au-dehors,  nagent 
librement  dans  les  eaux  de  la  mer  au  moyen 
des  cils  vibratiles  dont  ils  sont  revêtus,  jus- 
qu’au moment  où  Ils  se  fixent  pour  former 
un  nouveau  Polypier. 

M.  Edwards  a décrit  et  figuré  : 1 **  l’Alcyon 
palmé  de  la  Méditerranée  ( A.  paimaium  ; yi. 
exof  Pallas,  l.amouroux,  Gmel.,  ou  la  fx>- 
bularia  palmota  de  M.  Deslongchamps  et  de 
M.  Ehrenberg  ; cxo.t.  Blainv.)-  2®  Il 

a décrit  aussi  une  nouvelle  esp.  de  l’Océan , ' 
l’Alcyon  étoilé.  A ce  même  g.  appartien- 


nent : 3*  l’Alcyoo  digilé  ( exos  Spit  ; Al. 
lobaium  Lamour.  ; Ij>bularia  di^iia/aLaïuk., 
Blainv.,  Khr. , etc.);  4*  1/ Alcyon  conolde 
[Al.  cydonUtm  Mul).;  Lobalaria  Lamk.),  si 
ce  n'est,  comme  le  pense  M.  Ehrenberg,  le 
jeune  Age  de  l’esp.  précédente;  6®  l’Alcyon 
paucifiorc  [Ijtbularia  Ehr  );  6®  l'Alcyon  ar- 
borescent [Al.  arboreum  Lamk.,  Lobalaria 
Ehr.)  ; 7®  l'Alcyon  orangé  [AL  aarantiacam 
Qiioy  etGaim.),  et  peut-être  les  Cornalaria 
muliipennnia  et  C.  subviridis  des  memes  au- 
teurs; tandis  qu’au  contraire,  leurs  Al- 
cyonium  glaueum^  Jlexibile . flavum , flabellum 
et  viride^  devront  former  un  g.  particulier 
de  la  même  famille  des  Alcyoniens , si  réel- 
lement leur  cavité  abdominale  ne  se  pro- 
longe pas  en  tube,  comme  chez  les  vrais  Al- 
cyons. 

M.  Ehrenberg,  en  conservant  le  g.  Lobu- 
laire, ne  veut  considérer  comme  apparte- 
nant au  g.  Alcyon  que  les  esp.  dont  la  masse 
commune  est  épaisse,  charnue,  gonflée, 
simple  on  plisséc  et  non  découpée  en  lobes. 
M.  de  BiainvUlc  , qui  attribue  aux  animaux 
de  son  g.  Alcyon  un  cercle  complet  de  ten- 
tacules simples , longs , filiformes , et  qui  dit 
que  ces  animaux  sont  contenus  dans  des 
cellules  papiiliformes,  prend  pour  type  l’Al- 
cyon gélatineux  (Halodaclylc,  Fare.),  et  rap- 
porte au  même  g.  3 esp.  de  Fleming,  les  A. 
hirmlum,  echinatam  et  parasiticam  , lesquels 
sont  des  Spongiaires. 

Lamouroux  a composé  son  g.  Alcyon  de 
diverses  Spongiaires  vivantes  ou  fossiles, 
etde  l'Alcyon  arborescent,  qui  seul  mérite 
ce  nom  générique.  Des  4 esp.  décrites  dans 
l'histoire  des  animaux  sans  vertèbres  de  U- 
marck,  une  seule,  VA.  atboreum^  A®  28,  est 
un  vrai  Alcyon;  un  autre,  VA.  bonrst, 
n®  38,  est  une  Algue  ( (^'pofffrodium  Aurta); 
une  3*®',  A.  orbieulé,  n®  33.  a été  établie 
sur  un  débris  de  vertèbre  de  Cétaeé;  les  au- 
tres sont  des  Spongiaires  ou  même  en  par- 
tie de  vraies  Éponges. 

L'Alcyon  fluvlatile  de  Bruguière  [Encyel. 
méih.)  est  l’Alcyonelle.  (Ddj.) 

‘ALCYONAIRBS.  Ateyonaria  ( 
znopR.  — Dénomination  employée  par  M.  de 
BiainvUlc  ( >fan.  d'Actinoloaie)  pour  dési- 
gner la  4'®'  famille  de  ses  Zoophytaires, 
qu’il  nomme  aussi  Zoophytaires  sarcinoldes, 

I et  qui  comprend  les  g.  Briarée , I^obulairc. 
Ammoihée,  Ne|tlée  (Nephtéc) , Anthèlte, 
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Alcyon,  Cydonle  , Pülmonelic,  Massalreet 
Clionc.  Il  donne,  à la  vérité , pour  caract. 
commun  aux  animaux  de  cette  famille, d’étre 
pourvus  de  R tentacules  pinnés  ; mais  ce  ca- 
racl.n’appariientréellementqtrauxcinq  r*% 
et  peut-être  au  g.  Cydonie.  La  Clioue  est 
une  vraie  Spongiaire  ; la  Pulmonelle  est  une 
Ascidie  composée  ; l’Alcyon  qui  correspond 
à l’Alcyonidie  de  Laraouroux  ou  au  g.  Ua- 
todaciiftm  t Farre,  est  un  Rryozoaire,  cl  la 
Massaire  est  une  production  fort  douteuse 
ces  mots).  (Duj.) 

' ALCYOKCEIXE.  ^icyonceUum.  (IMm. 
d’alcyon,  zooph.  — G.  de  la  famille 

des  Spongiaires,  établi  par  MM.Quoy  et  Gai- 
mard , pour  un  Zooph>te  qu’ils  ont  rapporté 
des  Moluques  et  décrit  sous  le  nom  &jdl- 
cyoneelU  spécirua  {f^oy.  de  VjdiiroL  l.  4. 
p.  303.  Zooph.  pl.  36).  C’est  un  réseau  déli- 
cat, contourné  en  forme  de  corbeille  ou  de 
panier  profond  et  étroit,  et  dont  les  mailles 
nombreuses,  arrondies,  assez  régulières,  sont 
soutenues  par  des  spiculés  à 3 pointes.  M.  de 
Blainville  {Man.  d'j4itin.  p.  ^29.  pi.  92), 
avait  nommé  cette  mémeesp.,Alcyoncellc  gé- 
latineux, pour  exprimer  que,  pendant  la  vie 
de  ce  Zoopbyle,  le  réseau  solide  était  revêtu 
d’une  substance  molle  gélatineuse.  ( Di'j.) 
'"•ALCYOhlE  (Nom  mythol.).  ois.  — G. 
formé  par  M.  Swainson  {Classtf.  of  Birds } , 
du  Martin-pécbeur  é 3 doigts,  de  la  Nouv.« 
Hollande,  connu  sous  le  nom  de  Martin- 
pécbeur  h dos  bleu  {yfieedo  iribrachya  Sbaw. 
et  Vicill.),  et  placéjusqu’ici  dans  le  g.  Ceyx 
sous  le  nom  de  Ceyx  aiurea  Vig,  et  Hors. 
( Tfan».  1S-Î08),  à côté  duéVÿi;  inV/ac- 
tyla  de  Sonnerai.  M.  Swainson  l'en  sépare 
en  laissant  le  Ceyx  tridaciyla  dans  le  g. 
Ccyx  qu’il  adopte  également,  mais  comme 
faisant  partie  de  la  section  des  Martins- 
ebasseurs;  tandis  qu'il  place  son  g.  ylt- 
cyonc  dans  celles  des  Marlios-pécbcurs , se 
fondant  sur  ce  que  chacune  des  2 espèces 
a le  bec  conformé  comme  celui  de  l’une 
ou  de  l’autre  de  ces  3 sections.  Tout  en  re- 
connaissant, comme  ce  savant,  que  ces  2 
esp.  diCTèrent  effecilvemeni  un  peu  par 
la  forme  du  bec . il  nous  semble  qu’avant  de 
les  séparer  génériquement,  il  serait  bon  de 
s’assurer  s’il  y a chez  elles  différence  de 
mœurs  comme  de  forme  de  bec,  et  si  l'une 
a les  habitudes  des  Martins-chasseurs  et  l’au- 
tre celles  des  Martins-pêcheurs.  (I.sr.) 
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ALCYOKÉES.  Alcyotux  (àlxuwv,  alcyonV 
ZOOPH.  POLYP.— Dénomination  employée  par 
Lamouroux,  pour  désigner  un  ordre  ou  une 
famille  de  la  division  de  ses  Polypiers  sar* 
coldes,  rcorermant  les  g.  Alcyon,  Lobulaire, 
Ammotbéc,  Xénie,  Anthélie,  Palythoé,  Al- 
cyonldie,  Alcyonclle  et  Hallirboé.  Cet  ordre 
est  fort  mal  caractérisé  par  l’auteur,  qui  lui 
attribue  des  animaux  peu  ou  point  con- 
nus , pourvus  de  8 icniacules  ou  davantage, 
souvent  pectioés,  et  presque  toujours  garnis 
de  papilles  de  deux  sortes.  Si  l'on  en  re- 
tranche les  g.  Alcyonidie  et  Alcyonelle,  qui 
font  partie  de  la  division  des  Dryozoaires, 
et  les  g.  Hallirboé  et  Alcyon , qui  sont  des 
Spongiaires , cet  ordre  répond  k la  famille 
des  Alcyoniens.  {V.  ce  mot.)  (Duj.) 

ALCVONELLE.  AieyoneÜa  (Dira,  d’ol- 
xvwv  ).  poLTP.  — G.  de  la  famille  des  Plu- 
malelliens,  Edw.  ( ou  Polypes  Hippocréplens, 
Gerv.,  faisant  partie  de  l’ordre  des  Tunlcieos 
lentaculés,  Edw. , ou  Bryozoaires,  Ehr.) , 
établi  par  Lamarck  pour  un  Polypier  d’eau 
douce , que  Bruguière  avait  nommé  Al^ 
cyon , ^tviaiHe.  L’Alcyonelle  a été  l’objet 
d’un  travail  très  détaillé  de  M.  Raspail 
{Mém.  Soc.  iFhiti.  nai.  i.  4),  qui  considère 
comme  devant  lui  être  réunis,  les  Pluma- 
telles , les  Gii.»talelles , la  DilTlugie  et  la  Leu^ 
cnphra  heieroclUa  de  Muller , laquelle  n'est 
bien  en  effelqu’uneCristalelle  jeune.  M.Gcr^ 
vais,  qui  plus  récemment  [Ann.d'Anat.  et 
de  Phynol.)^  s’est  occupé  des  Polypiers 
d’eau  douce  en  général,  conserve  les  g.  Cris- 
laielle  et  Plumatellequi  composent,  avec  le 
g.  Alcyonelle,  sa  sous-classe  des  Polypes  HIp- 
pncréplens , c’est-à-dire  ayant  les  teiiUcules 
cillés  , portés  par  un  double  appendice  en 
fcr-à-cheval,  qui  surmonte  la  bouche  et  l'en- 
toure de  chaque  càté.  lisse  multiplient  par 
des  œufs  non  ciliés , recouverts  d’une  en- 
veloppe dure  et  entourés  d'une  sorte  de 
bourrelet;  mais,  en  même  temps,  M.  Gervals 
avoue  n’avoir  pu  trouver  de  différences  gé- 
nériques entre  les  Plumatelles  et  les  Alcyo- 
nelles;  celles-ci  n'étanl  que  des  Plumatelles 
dont  les  tubes  sont  plus  rapprochés  et  serrés 
les  uns  contre  les  autres,  de  manière  à con- 
stituer une  masse  alvéolaire. 

Les  polypes  des  Alcyonelles  et  des  Pluma- 
telles ont  un  lubedigestifcomplel,  s’ouvrant 
au-debors  par  une  bouche  au  centre  du  fer- 
à-cheval,  près  du  sommet,  et  par  un  anus 
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situé  également  dans  ra&e^au-desfou»  de  la 
boufbe.  Les  lenUcules,  au  nombre  de  42  à 
44,  forment  une  double  crête  épanouie  sur 
les  deui  bords  de  l'appendice  en  fer-èH^he' 
val.  Ils  sont  formés  d'un  tube  membrancui, 
gonflé  par  les  fluides  intérieurs  de  ranimai, 
et  garni  sur  3 de  ses  faces  d’une  rangée  de 
lamelles  vibratiles , dont  l'agitation  succes- 
sive produit  l'efTct  d'une  rangée  de  perles  ou 
d'une  chaîne  en  mouvement,  et  sert  à esci- 
ter  dans  le  liquide  ambiant  des  tourbillons 
qui  amènent  à la  bouche  les  corpuscules 
flottants  dont  l'animal  se  nourrit. 

Les  excréments  de  ces  Polypes  sont  rejetés 
fréquemment  sous  la  forme  de  globules  or* 
dinairement  verdâtres , dans  lesquels  on  re- 
connaît des  débris  d' Algues  microscopiques 
et  d’infusoires  cuirassés.  La  membrane  cor- 
née ou  pergamentacée  des  tubes  du  Polypier 
n'est  que  la  partie  la  plus  ancienne  et  la 
plus  consolidée  du  tégument  externe  de 
chaque  Polype,  dont  la  partie  molle  et  ac- 
tive est  romplètemcnt  rétractile  dans  ce  tube 
par  l’action  de  fibres  musculaires  bien  visi- 
bles.~  L'esp.  la  plus  commune  d’Alcyunelle 
a reçu  le  nom  d'Atcyonella  fiuviaiitis } les 
autres  esp.  doivent  être  reportées  au  g.  Pu- 
ùidtceUa,  Gcrv.,  ou  au  g.  Plumatelle  . ce 
mol),  auquel  nous  renvoyons  pour  de  plus 
amples  détails. 

*AlXYOiNilDE.  y4lcyonidia{itXtv9yli, 
poLYP.  — G.  de  la  famille  des  Alcyoniens , 
établi  par  M.  Mrine*  Edwards  pour  une  esp. 
de  Polypes  réunis  en  une  masse  molle  , cy- 
lindrique, brunâtre,  simple  ou  rameuse, 
fixée  par  sa  base  à des  fucus  ou  à d’autres 
corps  marins.  Ces  Polypes,  très  petits,  blancs, 
demi-transparents  ainsi  que  l'extrémité  des 
rameaux,  sont  cylindriques,  terminés  par  un 
disque  étoilé,  composé  de  8 gros  tentacules 
pinnés,  au  milieu  desquels  on  distingue 
l’ouverture  buccale.  A la  base  de  chaque 
tentacule,  on  remarque  quelques  lignes  sail- 
lantes disposées  en  pyramide  ; et  dans  l’In- 
térieur, 00  aperçoit  un  tube  Jaunâtre  et 
opaque  qui  part  de  la  bouche,  pour  arriver 
Jusqu'à  moitié  de  la  longueur  du  corps  cy- 
lindrique de  chaque  Polype;  c’est  le  canal 
alimentaire,  présentant  K stries  longitudi- 
nales intérieures  avec  une  multitude  de  petits 
plis  transversaux , et  communiquant  par  en 
bas,  au  moyen  d'une  large  ouverture  con- 
tractile, avec  la  cavité  générale  et  commune 


ALC 

qui  occupe  rintérleur  du  Polypier.  Ce  canal 
intestinal  est  fixé  â la  paroi  externe  par 
8 cloisons  membraneuses , le  long  desquelles 
se  trouvent  d»  cordons  flexueuz,  et  dans 
l'épaisseur  desquelles  se  développent  les 
germes.  Les  polypes  et  rexlréniilé  molle  des 
rameaux  sont  complètement  rétractiles  ; 1a 
base  du  polypier  est  plus  charnue  , consis- 
tante , et  contient  de  nombreuses  spiculés 
calcaires.  C'est  la  complète  rélraclililé  de 
rexlrérailé  del’Alcyonide.  qui  distingue  gé- 
nériquement ce  polypier  des  autres  Alcyo- 
niens. La  seule  esp.  connue,  VAlqfoniàia 
eUgan» , vil  dans  la  Méditerranée  , sur  les 
cèles  de  l’Algérie.  ( Du.  ) 

ALCYOKIDDS.  Alcyonidium  ( dùxvoW; , 
rvLvr.  — G.  établi  par  Lamouroui, 
pour  divers  corps  marins  à formes  massi- 
ves, lisses,  lobées  ou  rameuses,  et  auxqueb 
il  attribuait  des  Polypes  transparents,  à corps 
infundibuliforme , armés  de  12  leolacules 
égaux,  longs  et  filiformes.  Une  partie  des 
Alcyonidies  ont  été  reportées  par  Lamou- 
roui  lui  même  parmi  les  Algues , dans  le  g. 
Dumo'itia.  Plusieurs  des  esp.  qu'il  conserve, 
comme  les  A.  nouoch,  A.  bulUt  sont  au 
moins  douteuses  quant  a leur  nature.  Pour 
ce  qui  est  de  son  Alcyonidie  gélatineuse, 
{Alcyonium  gelatiuomm  de  Pallas),  qui, avait 
été  nommée  d'abord  par  lui-meme  Alq^mi-^ 
dium  diaphonum  et  rapporléeaux  Algues,  elle 
a été  étudiée  récemment  par  M.  Art.  Farre, 
qui  en  a (ait  un  g.  des  Ciliobraebiés  ou 
Bryozoaires,  sous  le  nom  de  Halodactti.x. 
f’'.  ce  mot.  Ainsi  le  nom  d' Alcyonidie  doit 
disparaître  de  la  science.  (I)uj.) 

ALCYONIDIÉES.  Alcyoniditœ  (ôOxwotic. 
pOLYf. — Dénomination  créée  parLa- 
mourouxpour  un  ordre  d’Algues  roarines, 
parmi  lesquelles  U plaçait,  sous  le  nom  d’Al- 
cyoriidie,  VAlcyonium  geUuiMtum  ou  dia- 
phamtm.  (DuJ.) 

AIjCYONIDION  («JiKwov/ï,  iJeç  ),  POLYP.  — 
Nom  changé  par  Lamouroux  en  celui  d’Al- 
cyonidie,  lequel  est  remplacé  lui-même  par 
celuide//a/odoriirfe.  cemot. 

'ALCYONIENS.  Alcyonia  et  Alcyonina 
(âJiivfiytov).  POLYP.  — Famille  de  Polypes 
parencbymateiix  (Milne-Edwards)  ou  d'F.n- 
tbozoaires(F.brcob.),dontlacavllédlgestire, 
limitée  par  l'enveloppe  parenchymateuse  du 
corps  et  s'ouvrant  au-debors  par  une  seule 
ouverture,  présente  un  tube  cesophagleo 
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parfaUement  distinct  et  a ses  parois  garnies 
de  8 ou  ü lames  ovariennes.  I.es  Alcyonlens 
ont  aussi  des  tentarules  pinnés,  mais  non 
eiliés.  au  nombre  de  8 ou  8. 

Cette  famille,  pour  M.  Milne-Edvards  , se 
divise  en  ô tribus,  savoir:  i*  les  Alcyonlens 
pierreux,  comprenant  les  g Tublpore,  Kavo- 
site,  Caténlpore,  etc.  ; 2«  les  Alcyonlens  den* 
droldes,  tels  que  le  Corail  » l’Isis , les  Gor- 
gones; 8®  les  Alcyonlens  libres,  comme  les 
Pennatules,  les  Vérétllles,  les  Rénilles;  les 
Alcyonlens  rampants,  comme  la  Cornulaire  ; 
5®  les  Alcyonlens  massifs,  comprenant  les 
Alcyons  proprement  dits  ou  I^obulaires, 
les  Ammothées,  les  .Nephtées  et  le  nouveau 
g.  Alcyonlde. 

M.  Ehrenberg,  qui  donne  le  nom  de  fa- 
milles h CCS  diverses  tribus,  les  divise  et  les 
distribue  d*iine  autre  manière.  Pour  lui,  les 
Isidèes  et  les  Gorgoniens,  composent  la 
fi"**  tribu  de  ses  phytocoraux  à 8 rayons; 
les  Catèni(>ores  sont  placés  dans  la  rarnllle 
des  Madrèporiens . et  les  Favoslles  dans  la 
famille  des  niedaiiens,  qui  font  partie  de^i 
Phytocoraux  i 13  rayons.  Il  rapporte  au  con- 
traire à la  tribu  des  Zoncoraiix  à 8 rayons , 
les  familles  des  Xènlens  ( Xenina  ),  répon- 
dant en  partie  aux  Alcyonlens  rampants; 
des  Pennatuliens  (Alcyonlens  libres,  Edvr.), 
d<^  Tubiporiens.  comprenant  le  seul  g.  Tu- 
blpore, et  enfin  des  Alcyonlens  (ffafcytmhta), 
comprenant  les  g.  Halcyonium  y /A>hulariay 
Ammtnhefïy  Nephihya,  Sympofiiiim  et  Cliona; 
de  sorte  qu'à  l'exceplion  de  ce  dernier  g. 
qui  est  véritablement  uneSpongiaire,  cette 
famille  de  M.  Ehrenberg  répond  aux  Al- 
cyoniens  massif^  de  M.  Edwards.  (Duj.) 

ALCYONITES  ( àîxu'o»  ).  roi.TP.  ross.  — 
Dénomination  vague,  employée  autrefois  par 
les  géologues,  pour  désigner  des  Zoophytes 
fossiles  qui  appartiennent  réellement  à la 
famille  des  Spongiaires  et  non  à celle  des 
Alcyonaires.  Lamouroux  avait  fait  de  ces  pré- 
tendus Alcyonites  les  g.  Ilallirhoé,  Chenen- 
dopoé,  HIppallme,  l.ymnorée,  etc.  M.  Gold- 
fuss  lesarépartisdansles  Siphonia,Cn-.mi- 
dium , Afyrmecinm  et  7Vflÿo».  l-n  des  plus 
fréquemment  observés  parmi  ces  Alcyonites 
est  \àSiphoniapinformis,  que  sa  forme  avait 
fait  nommer  anciennement  J’oigne  pétrifiée 
ou  ficniie.  (Di'j.) 

ALCYONS.  Aïcyonex  ( à>xvwv,  alcyon). 
OIS.  — C’est  dans  la  méthode  de  Temmlnck 
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son  ordre  renfermant  les  g.  Guéjtîrry 
AfnrOn-pêehear  ei  A/ortin-cha*$eur,  répon- 
dant aux  Prlniatodea  de  Vieillot.  P',  alci- 
DinÉRS  et  MénopipRis.  (Eapr.) 

*ALDAMA,  l,allav.  bot.  pu. — Synonyme 
du  g.  Cymuopùa  ée  M.  De  Candolle.  P',  ce 
mot.  (C.  E.) 

ALDRA  ou  ALDE.EA.  bot.  ph.  — G.  de 
la  famille  des  ffydmphyllécs , établi  par 
Ruiz  et  Pavon  {t'i.  Prr.\  et  rapporté  en  sy- 
nonymie au  g.  Phneetia  de  Jussieu,  f'.  ce 
mot.  (C.  L.) 

ALDINA.  Adans.  bot.  prr.  — Syn.  du  g. 
Brya  , P.  Bu.  (Sp.) 

*ALDINIA,  Relrhenb.  (Aldini,  savant 
physicien  lUlîen).  bot.  pm.— S.-genre  fondé 
surquelqiics  esp.  de  7’aeaouia;  c’est  le  même 
que  le  Braneogama,  DC.  (.Sp.) 

ALDROVANDA,  Mont.  (Aldrovandi,  na- 
turaliste italien),  bot.  pji.  — G.  de  la  famille 
des  Droséracées,  offrant  les  caract.  suivants: 
Cal.  campanulé,  6-parli;  sépales  ovales,  con- 
caves; pétales  5, courts. ohlongs,  ronnivenls. 
Klarn.  5. Ovaire  l-loculaire,  à S styles  courl>, 
filiformes,  terminés  chacun  par  un  sHgm.  ot)- 
lus.  Caps,  globuleuse,  l-lnculaire,  &-valrc, 
lO-sperine  ; graines  pariétales.  VAldroiuwdu 
t'CJiicutosay  L.,est  la  seule  esp.  qui  constitue 
le  g.  Cette  plante,  remarquable  par  la  struc- 
ture de  ses  feuilles,  croit  dans  les  étang<  et 
les  lacs  de  la  Toscane,  ainsi  que  dans  quel- 
ques localités  du  midi  de  la  France.  Atla- 
chée  é la  vase  avant  sa  floraison  , elle  vient 
plus  tard  flouer  librement  A la  surface  de 
l’eau.  Sa  lige  est  simple  ou  peu  rameuse. 
Ses  feuilles  sont  verlicillées  et  se  composent 
d'un  pétiole  cunéiforme,  membraneux, semi- 
diaphane,  cilié  au  sommet,  et  couronné 
d'une  vésicule  du  volume  d'un  gros  pois; 
c'csl  à l’aide  de  ces  vésicules  remplies  d’air, 
que  la  plante  se  maintient  à la  surface  de 
l'eau.  (Sp.) 

ALRBRENNE.  rept.  — Nom  que  l'on 
donne  à la  Salamandre  commune,  dans 
certaines  parties  de  la  France.  {(;.  B.) 

*ALECTHÉLIE.  Alecihelia  (dtltxrwp,  coq* 
soleil;  allusion  A la  patrie  de  ce  Gal- 
linacé,  située  Immédiatement  sous  l'équa- 
teur). OIS.  — S.-genre  formé  parM.  I^sson, 
voisin  de  celui  de  Mignpwlr  et  fai.^aiU  par- 
tie de  son  s.-ordre  des  Pas^érignlUa  et  de 
sa  fàmitle  des  Mégapodes.  Une  seule  esp.  de 
nie  de  Guébé  a donné  lieu  A la  formation 
IV 
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dt*  cc  s.-genre,  doDl  les  carâcl.  sont,  d'aprà 
cel  auteur  : bec  petit,  droit,  comprimé, 
pointu,  à mandib.  supér.  plus  longue  que 
rinlér.;  rclle-ci  renflée  en  dessous;  fosses 
nasales  placées  à la  base  du  bec , séparées 
par  une  arête  étroite  et  bordées  par  les  plu- 
n>es  avancées  du  front.  Tour  des  yeui  coin- 
plèteincnt  emplumé.  Ailes  courtes,  conca- 
ves. Tarses  médiocres,  robustes,  scutellés,  à 
duigb  proportionnés  comme  ceux  des  Mëga- 
pudcs.  Queue  à recirices  nulies;  toutes  les 
plumes  décomposées. — L’oiseau  type  de  cc 
s.-genre  parliciiliiTaux  Moluques orientales, 
rAlecUiélie  de  d’Lrville,  présente  dans  son 
ensemble  de  grands  rapports  avec  les  Méga- 
podes.  Il  est  liguré  d «ns  le  voyage  de  la  Co- 
qaiUe  (pl.  *r).  M.  Swainsoii  dans  sa  classiû- 
cation,  tout  en  adoptant  ce  ^ous-genre,  le 
place  à la  suite  du  g.  Caltinula  dans  sa  fa- 
niille  des  /iaUida-  et  non  dans  celle  des 
tjattoilina:.  NOUS  ignorons  sur  quoi  il  a basé 
c<‘  changement,  le  seul  individu  connuélaul 
>rnu  à la  suite  d’un  gros  temps  et  à la  hau- 
teur de  nie  de  Guébé . se  Jeter  épuisé  de  fa- 
tigue sur  le  bâtiment  la  ^ o</iu7/e  , ce  qui  fe- 
rait supposer  que  cet  oiseau,  habitant  des 
grèves,  comme  les  Mégapodes,  en  aura  été 
re|>oussé  mumentanémcnl  par  une  cause 
quelconque, qui  lui  aura  fait  prendre  son  vol 
au-dessus  des  flots,  où  les  vents  l’auront 
emporté  en  pleine  mer  Jusqu’au  bâtiment. 

( Lafb.] 

• ALECl’O  ;Nom,  chez  les  Grecs,  d’une 
des  3 Furies),  ois.  — G.  furiiié  par  M Ix'sson 
et  avant  pour  type  le  Tisserin,  Alecto  de 
Temniinck  [Col.  4i(î).  Sescaract.  sont,  d’a- 
piê-b  nous  : bec  robuste,  allongé,  conique, 
comprimé,  à mandib.  supér.  assez  élevée 
vers  ie  front  et  l'entamant  aiigulairctnenl , 
arqué  dans  toute  sa  longueur;  narines  ba- 
sale.s , ovalaires,  ouvertes  et  entiércmeitl 
nues;  commissure  sinueuse;  mandib.  iiilér. 
beaucoup  moins  haute  à sa  ba^e  que  la  su- 
per. Pieds  robustes,  à doigts  latéraux  d'égale 
longueur  ; ongles  faibles  et  courts.  Aile<>  suIh 
obluses,  à primaires  courtes.  Queue  alloegée 
et  arrondie.  — Chez  les  individus  adultes 
et  probablement  mâles , toute  la  buse  du  bec 
devient  enflée  cl  comme  boursouflée  Jusqu’à 
la  moitié  de  sa  longueur;  elle  perd  son  aspect 
•orné  pour  en  prendre  un  o^sellx  et  ru- 
gneiit.  I.a  in.miiih.  supér.  offre  alors  ven- 
fleineitlB  ; un  fiontai  entre  les  naiiiie.>  ci  un 


depuis  chaque  narine  jusqu’au  bord  laléni, 
de  sorte  que  leur  ouverture  se  trouve  singu- 
lièrement rétrécie.  La  mandib.  infér.  en 
présente  i : un  sur  chaque  branche  mandi- 
bulaire , à sa  base  latérale  et  hifér.  A cette 
singularité  s’en  Joint  une  autre  des  plus  re- 
marquables chez  cel  oiseau  : le  mâle  est 
muni  d’une  verge  extérieure,  longue  de  i 
à (>  lignes,  très  apparente  dans  la  plupart 
des  peaux  sèches;  ce  qui  indique  qu'il  ) a 
très  probablement  chez  , plus  qu’un 

simple  contact  dans  l’acte  de  la  féconda- 
tion. 

Malgré  les  grands  rapports  de  fomie  exis- 
tants entre  cet  oiseau  et  les  Tisserins , les  i 
anomalies  qui  lui  sont  particulières  nous 
paraissent  bien  siiflisaiilos  pour  en  former 
le  l}pcd’uii  g.  à part,  et  il  serait  d’un  grand 
iiilérét  que  quelque  naturaliste  pùl  faire,  au 
Sénégal  sa  patrie,  des  observations  pré- 
cises sur  son  mode  d’accouplement,  sur 
l’époque  du  renflement  du  bec,  et  rcconnai- 
tre  si  ces  particularités  sont  particulières  a 
i'uii  des  sexes  seiilemenl  ou  à tous  deux. 
M.  .Swaiiison,  dans  sa  classilication,  a fait  üe 
ret  oiseau  ;on  g.  Dertroidegf  cl  sans  égard 
pour  son  nom  antérieur  à'^letio,  U le 
nomme  D.  alùirosiris.  Tout  en  citant  la  s)- 
iMiijmie  à'AUcio  de  Tcmmiuck  (faute  im- 
pardonnable, puisque  Tou  doit  conserver 
les  noms  spécifiques  antérieurs/,  il  le  relire 
de  la  famille  des  Tisserins,  pour  le  iiiellrc 
dans  celle  des  Gros-bees.  Il  csl  certain  que 
la  brièveté  de  scs  migles,  très  développes 
au  contraire  chez  les  Tisserins,  la  longueur 
de  sa  queue,  toujours  courte  cbe/  ccs  der- 
niers , cl  ses  ailes  plus  arrondies,  semLlcul 
autoriser  ce  changeiucnl  de  raiiiille,  que 
nous  serions  tout  disposé  à admcllie;  mais 
avant  de  prononcer,  il  nous  semble  indis- 
pensable d’allendre  sur  son  mode  de  iiiiiili- 
calioo,  des  renseignements  qui  nous  fassent 
connailre  si,  comme  les  Tisserins,  il  coo- 
siniil  son  nid  avec  des  liges  de  Graminées, 
üiieinenl  enlrelan^es,  à ouverture  latérale 
ou  inférieure,  d'où  le  uom  de  Tisserius;ou 
si,  (’omiiie  les  Gros-l>ccs,  il  le  fait  eu  (orme 
de  coupe  ouverte  en  dessus. 

La  seule  csp.  du  g.,  connue  Jusqu'ici,  est 
le  ’J  isKerin  Aleciu  de  Temniinck.  U est  de  U 
grosMMii  d'un  merle,  tout  noir,  avec  1rs 
bords  externes  des  primaires  et  queiqiK» 
lacbcs  inégulicres  blunclies  sur  les  flaia'», 


Digitized  by  GoogI 


ALE 


•207 


ALE 

et  ta  hase  du  bec  Jaunâtre.  I)  habite  le 
négat  et  les  parties  occidentales  de  TAfrique. 

(Lafr.) 

• ALECTO.  i-ïs.— G.  de  Coléoptères  pen- 
tamères, famille  des  Malacodermes,  tribu  des 
l^mpyrides,  établi parN.  Delaporte,  et  dont 
cet  auteura  donné  les  caract- dans  le2*”*Tol. 
des  /inn.  de  ta  Soc.  Eniom.  de  France  , 
p.  i.'tS.  11  est  fondé  sar  une  esp.  unique, 
A.  (UicoidalU  rapportée  de  Cuba  par  M.  Poey 
et  qni  fait  partie  delà  collection  de  M.  Ctie- 
vrolat.  Ce  g.  ne  Qgurc  pas  dans  le  dernier 
Catal.  de  M.  Dejean.  (D.) 

•ALECTO(N*om  mythol.).  hchin. — >'om 
donné  par  Leach  au  g.  Comatule.  f'’.  ce  mot. 

(Dcj.) 

ALECTO  (!Vom  mythol.}.  roi  yp.  — G.  de 
Polypiers  fossiles  établi  par  Lamouroux  qui 
le  place  dans  Tordre  des  Ceüariées,  parmi 
les  Polypiers  flexibles.  M.  T)e  Blainville,  en 
Tadoptaol,  Ta  classé  avec  les  Flustres,  les 
Ciisies  et  les  Cellaires , dans  la  3'  famille  de 
ses  Polypiaires  membraneux,  celle  des  Ccl- 
lariées.  M.  Mllne-Edwards enfin,  le  rapporte 
à la  famille  des  Tubuliporieus,  avec  les  Cri- 
sies,  les  Hornères,  etc. 

Le  polypier  des  Alecto  se  compose  de  cel- 
lules petites,  allongées,  lubuleuaes,  à orifice 
peu  saillant,  presque  terminal,  disposées  à la 
suite  les  unes  des  autres  de  manière  à for- 
mer un  réseau  délicat  â la  surface  de  divers 
corps  marins,  surlesquels  elles sontcouchées 
et  adhérentes. 

Lamouroux  avait  nommé  Alecio  dickotoma, 
Tesp.  qu'il  observa  sur  les  Térébratules  du 
terrain  Jurassique;  M.  De  Blainville  a donné 
le  nom  à' A.  ratnea  à une  esp.  presque  sem- 
blable de  la  craie;  M.  Milne-Kdwards  en  a 
reconnu  une  3'  esp,  A.  graciliy,  aussi  de  la 
craie,  et  une  4*.  A.  granulaia , du  grès  vert. 
âf.GoIdfüss  avait  cru  devoir  réunir  {e$Alecto 
à son  g.  Atilopore.  ce  mot.  (I)uj.  ) 
• ALECTOI^i.  Aleao  (Nom  mythol.). 
ARAciiv.  — Nom  donné  par  M.  Walkenaér, 
à une  section  du  grand  g.  Mtoale.  (H.  L.) 

ALECTORIA.  Alectona.  bot.  cr. — Acha- 
rios  a employé  ce  mot  pour  désigner  un 
groupe  de  Lichens  remarquables  par  un 
thalle  filiforme,  rameux,  cylindrique,  com- 
posé d'une  substance  filamenteuse,  revêtue 
d'uue  écorce  cartilagineuse  ; par  des  apothë- 
cies  orbtculaires , scssiles  le  long  des  ra- 
meaux, entièrement  formées  parle  thalle, 


munies  d'un  disque  plane  on  convexe,  c<m- 
colorc,  et  dépourvues  de  marge  propre.  — 
Ce  g.,  qui  avait  déjà  fait  partie  des  Parmé- 
llacées  du  même  auteur,  que  IlofTmanii  ci 
M.  De  CandoHe  avaient,  de  leur  côté , raiiizé 
parmi  les  lisnécs,  a subi  de  nouvelles  vi- 
cissitudes depuis  celle  époque.  M.  Fée,  après 
l'avoir  adopté  dans  sa  Méihode  Uchéttogru- 
phique,  et  considéré  comme  appartenant  a 
sa  tribu  des  Corniciilaires,  Ta,  plus  lard 
{Suppl,  à CEsnai  y rejeté  parmi  les  Ba- 
malines.  Quand  ce  g.  a été  créé.  Ton  avait 
peu  étudié  cl  Ton  connaissait  mal  la  physio- 
logie des  Lichens.  U fructification,  donties 
caract.  sont  de  première  importance  dans 
toute  mélh.  naturelle , ne  venait  alors  qu'a- 
près  le  Ibalic  pour  la  classiticaliuii.  En  con- 
séquence, on  élevait  à la  dignité  d’esp.  cl 
même  de  g.,  des  plantes  que  leur  habitai 
avait  complètement  métamorphosées.  Meyer 
cl  Wallroth  nous  ont  fait  connaître  les  cau- 
ses de  ces  Iransforinatioos,  et  nous  en  ont 
dévoilé  le  mode.  Il  est  donc  bien  proiné 
maintenant  pour  les  holanlsles,  qui  ont  étu- 
dié 1rs  Lichens  ailleurs  que  dans  les  her- 
biers, que  les  Alecloriées  d’Acharius  nesoni 
que  des  Évernies  ou  des  BamaUnes  transfor- 
mées et  atypiques;  aussi , Frics  s'esl-il  servi 
du  mol  Aiectoria  pour  désigner,  parmi  les 
g.  UsiieOy  Evernia,  FamaUna  et  Oeiraria,  la 
sect.  de  chacun  d’eux,  où  viennent  se  ran- 
ger les  esp.  ou  les  formes  à thalle  filamen- 
Icut,  caplllacé,  pendant.  'C.  M.) 

ALECl*OniDES  (à>r«»c«p,  coq;  uJoç  , 
forme  . ois.  — C’est,  dans  la  méihode  de 
Temminck  , son  11"**  ordre,  renfermant  les 
Échassiers  à bec  court,  tels  que  les  g.  Agami, 
Cariama , Glaréolc,  Kamichi  cl  Chavaria. 

(Lafr.) 

ALECTOROLOPIIL'S  {àli*Toprilo»p6î,  qui 
a une  crête  de  coq),  bot.  rn.  — Celle  déno- 
mination, après  avoir  été  donnée  par  d’an- 
ciens botani.stesâ  diverses  plantes  européen- 
nes, a été  appliquée  par  Haller  à un 

g de  la  famille  des  Scmphularinécs,  tribu 
des  Rhinanlées,  qui  est  ainsi  caractérisé: 
Cal.  membraneux , comprimé-ventru , de  4 
dents  inégales.  Cor.  hypogyne,  ringente; 
lèvre  supér.  en  casque,  comprimée,  bideii- 
lée  ausommei;  Tinfér.  irlfide,  presque  égale. 
Étara.  4,  insérées  .sur  le  tube  de  la  corolle, 
didyiiames , cachées  sous  le  casque;  anlli. 
horizontales,  hiloculalres.  velues,  iniitiqiu». 


Digilized  by  Google 


ALE 


ALE 


2(>8 

Ovaire  comprimé,  biloculaire,  pourvu  d’uaa 
glande  à la  base;  placenlais  linéaires.  pau> 
ri’ovulés,  attachés  dos  deux  côtés  à la  cloi- 
son.  Style  simple,  subexscrl  ; sligm.  sub-ca- 
pité.  Caps,  comprimée . locullcide-bivalve  ; 
valves  septifères  au  milieu.  Graines  rares, 
sulKirbiculaIres,  comprimées,  pourvues  d’un 
bord  membraneux , apfiendues  par  l’ombilic 
marginé  au  sommet.  — Ce  g.  a pour  type  le 
fihinonihut  rrtxia-gaUi  L.  Il  comprend  un  pe* 
lit  nombre  de  plantes  herbacéea  annuelles, 
propres  à l'Europe  centrale  et  australe,  ainsi 
qu’à  l'Asie  limitrophe;  elles  sont  à feuilles 
opposées,  scssiles,  lancéolées,  dentées,  à 
fleurs  axillaires , solitaires , sessllcs , jaunes. 

(C.  I-.) 

ALECTORS  fàltxTwp.  coq),  ois.  — C’est 
dans  Merrcmet  dans  Cuvier  [Hèg.anim,)^  la 
famille  de  l'ordre  des  Gallinacés,  ren- 
fermant les  Hoccos,  les  Pauxis.  lesYacous, 
les  Parraquas  et  l’Hoazin.  C'est  aussi  dans 
Gmciin  et  I^tham  le  nom  du  Hocco  de  la 
Guyane.  (I.apr.) 

*ALECTR\.  BOT.  rii. — G.  établi  parThun- 
berg  (»ot>.  Gen,)  dans  la  famille  des  Scro- 
phularinécs , et  qui  ne  parait  pas  être  géné- 
ralement adopté.  Kndllcher  [G<n.  Pt.)  le 
réunit  au  Gltmomtjlis,  Cham.  et  Schlecht. 
ce  mol.  (C.  L.) 

ALECTRIDES  (contraction  d'shxrpvoiy . 
coq  ; «T'foç , forme),  ois.  — (i’est  dans  la  mé- 
thode de  Vieillot  sa  'ht'  famille  de  l'ordre 
des  Sylvains,  composée  du  seul  g.  Yacou  ou 
Pénélope.  (Kafr.) 

ALECTRURUS  (&)<xt»o,  coq;  evpa 
queue  ).  ois.  — C’est  le  nom  latinisé  du  g. 
Gallitc  de  Vieillot,  faisant  partie  de  ses 
Myottières,  18'"'  famille  de  son  ordre  des 
Sylvains.  ( P.  Gai.i.ite  ),  { Lafr.  ) 

AI.ECTRYOK.  Ateclryon  [à)fxTpu»v,coq). 
MOLL.  — Démembrement  inutile  du  g.  buc- 
cin, proposé  par  Montforl  (Conckyl.  sytlém., 
t.  II.  p.  6<>H).  Le  type  de  ce  g.  est  le  Bnca- 
num  poptUosum , dont  tes  caract.  s'accordent 
très  bien  avec  ceux  du  g.  A'av^e  de  Lamarck. 
Ia^s  caract.  du  g.  de  Montforl  étant  insufli- 
sanls,  il  a été  depuis  long-temps  abandon- 
né. (A^.  Hrcciv.)  (Dssii.) 

AI.ECTKYOIY  , (àiertn.  ( âlixTpuwv , coq  ], 
BOT.  rn. — O.  de  la  famille  des  Sapinüacée.s . 
tribu  desDodonéacces,  Cainb.,dont  les  fleurs 
sont  inconnues.  Le  fruilest  une  baie  coriace, 
globuleuse , uniloculaire,  monosperme  ; cou- 


ronnée d’une  crête  coriace . qui  se  prolonge 
d'un  côté  jusque  vers  le  milieu;  la  graine  est 
attachée  au  fond  de  la  loge,  et  engainée  d’un 
arille  basilaire.  L'e»p.  sur  laquelle  se  fonde 
ce  g.  est  un  arbre  indigène  daus  la  Nouv.- 
Zélande.  ( Sr.  ) 

* AlÆCTRYOMl.A  (««txTpvoviox. jeuuocoq). 
MOLL.  — G.  proposé  par  .M.  Fiseber  {BhU. 
Soc.  uQt.  Mo»c.)  pour  quelques  esp.  d'Ilul- 
Ires  qui , telles  que  les  OnUea  perrata  et  di- 
iaviuna^  ont  le  bord  des  valves  profondé- 
ment dentelé.  Ce  g.  ne  peut  supimrter  le 
moiu'lre  examen,  et  ne  doit  pas  être  adopté, 
(f'.  Hijitrk.)  (Desh.) 

• .ALECTURA  Cl  j4lectnrus.  ois.  — C'est 
dans  la  classif.  de  .M.  Swainson,  un  g.  répon- 
dant à VAltctruru*  de  Vieillot  (A^.  ce  mol). 
Nous  ignorons  pourquoi  cet  auteur,  adoptant 
ce  g.,  a jugé  convenable  d’en  altérer  le  nom  : 
il  écrit  à la  fois  Aleclura  et  Aleciurus.  (Lafr.) 

* ALEGRIA  . Moç.  et  Sess.  rx  D.  C.  bot. 

PH  — G.  que  M.  De  Candoilc  rapporte  avec 
doute  à la  famille  des  Tlliacécs.  cl  dont  il 
expose  ainsi  les  caract.  {Prodr.  i , p.  âi7): 
Involucelle  de  13  folioles  lancéolées,  poin- 
tues , étalées.  Sépales  au  nombre  de  h . val- 
vaires  en  préfloraison , finalement  révolutés 
au  sommet.  Pétales  au  nombre  de  5.  planes, 
obovales.  Étam.  nombreuses,  libres  ou  lé- 
gèrement soudées  par  la  base  ; les  extér. 
ananthères;  anlh.  suborbiculaircs.  Ovaire 
ovoide,  monoslylc  ; sligm.  au  nombre  de  à, 
suborbiculalres , rapprochés,  t^ps.  à-gone, 
&-loculaire , loculicide.  &-valve.  Graines 
ailées.  Ce  g.  n’est  fondé  que  sur  une  seule 
esp.,  indigène  au  Mexique  ; c’est  un  arbre  à 
feuillesovales, dentelées  ;les fleurs,  blanches 
et  semblables  à celles  des  Spannannio , sont 
de  la  grandeur  d'une  rose.  ( Sp.  } 

*ALEIODES.  ivs.  — Genre  de  l’ordre  des 
Hyménoptères,  appartenant  a la  famille  des 
Êrhneutiionicuf , groupe  des  Bruconitca,  éta- 
bli par  M.  Wesmael  {Alonopraphie  de*  Bni” 
ron.  de  Belyig»r).  qui  le  caractérise  princi- 
palement par  une  2*"'  cellule  cubitale,  car- 
rée ou  rectangulaire  aux  ailes  supérieures, 
et  par  un  abdomen  linéaire  et  non  compri- 
mé. Cet  auteur  en  décrit  IK  espèces  indi- 
gènes, pour  lesquelles  M.  Weslwood  (Agn- 
(ien.)  et  nous  [Hiat,  de*  An.  opi.)  avons  con- 
sené  le  nom  gr'mérique  de  Hopas  ^ qui  leur 
avait  élé  déjà  appliqué  ]»ar  M.  Nees  voo 
Lsenbeck.  (A",  ce  mol.) 
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ALÊNE,  roiss. — Num  yulg.  d'une  Raie  à 
museau  aigu.  ( ^.  Raie  ).  (Val.) 

ALÊNE.  Subula.  MOLL. — Enexaminanlles 
co(|uiUcs  du  g.  i ertbta  de  l.amarck»  M.  de 
blainvtlle  reconnut  dans  le  nombre  quel- 
ques esp.  qui  réellement  n'appnrtiennenl  pas 
Â ce  g.  et  qui  sont  de  véritables  Buccins.  Il 
aurait  sans  doute  suffi  de  retirer  ces  esp.  du 
g.  Terebra  » dont  elles  n'offrent  pas  les  ca- 
ract.  » pour  les  remettre  parmi  les  Buccins. 
M.  de  BlainTille»  néanmoins,  dansson  traité 
de  Malacologie,  a cru  devoir  faire  au  trament  ; 
il  a laissé  aui2  ou  3 esp.de  Buccins  le  nom 
de  Terebra^  et  11  a établi  un  nouveau  g., 
celui  qui  nous  occupe,  pourles  vralsTcre^rü 
de  l.amarck.Ces  changements  de  nomencla- 
ture ne  pouvaient  être  adoptés;  aussi  le  g. 
SubiUa  n'a-t-il  été  admis  par  personne, 
Vis.)  (Drsh.) 

AIjEOCHARA  ( &Àia , abri  ; , Je 

creuse).  — G.  de  Coléoptères  penta- 
mères, établi  par  Gravenborst  et  placé  par 
Latreille  dans  la  grande  famille  des  Braché- 
Ijtres,  tribu  des  Aplatis.  Sescaract.  sont: 
Ant.  Insérées  â nu  entre  les  yeux  et  près 
de  leur  bord  Intér.;  les  trois  articles  sen- 
siblement plus  longs  que  les  suivants;  ceux- 
ci  perfotiés,  le  dernier  allongé  et  conique. 
Palpes  terminés  en  alêne;  les  maxillaires 
avancées  avec  ravant-dernier  art.  grand  cl 
le  dernier  très  petit.  Cors,  presque  ovale  ou 
encarréarrondiauxangles.  Klyt.  très  courtes. 
Les  Aléochares  sont  de  petits  Brachélytres 
très  agiles,  qu'on  Iroirve  ordinairement  dans 
les  Champignons  ou  bolets  plus  ou  moins 
putréflés;  on  en  rencontre  aussi  sous  les 
pierres  et  dans  les  débris  de  végétaux  qui 
sont  A terre  , ainsi  que  dans  les  bouzes. 
M.  I>ejean  dans  son  dernier  catal.  en  men- 
tionne 23  esp.,  dont  5 d'Amérique  et  les  autres 
d’Europe.  Parmi  ces  dernières  nous  citerons 
les  y/. /«ïcipe.j,  trixtû , biptmcfütu  et  niliita 
de  Gravenborst,  qui  SC  trouvent  toutes  4 aux 
environs  de  Paris.  (O.) 

■ ALÉOCH.4RIDES  ( Æeoebara  , /'.  ci- 
dcssiis;  forme  ns. — Tribu  de  l'ordre 
des  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Bra- 
chèlytres,  établie  par  le  comte  Mannerheim 
et  qui  correspond  à celle  des  Aplatis(/?tfprmi) 
de  Baireille.  ce  mol.  Kllc  comprend  10  g. 
dont  voici  les  noms:  DiiiardOf  f^mechusa  , 
Ci/mnnsat  CyrnphœnOt  /iltnchara,  Oxypoda^ 
Sphenoma  t Micromaj  Olujoia  ^ 'l'rkhophy't, 


Homahta,  Cidodera^  BoUto.  hara^  T)rusilln^ 
Futagria  •(  Les  deux  premiers  g. 

ont  les  angles  du  prolhorax  fortement  pro- 
longés, tandis  que  les  14  aulres'ies  ont  au 
contraire  peu  prolongés  ou  nuis.  Du  reste, 
cette  tribu  se  compose  d’esp.  assez  dispa- 
rates. la  tête  étant  chez  les  unes  non  rétrécie 
postérieurement,  tandis  que  chez  les  autres 
elle  offre  un  col  aussi  distinct  que  dans  les 
Slaphylinides.  Les  ant.,  souvent  courtes,  ro- 
bustes et  presque  fu.siformes  . sont  insérées 
tantôt  dans  des  cavités  latérales  de  la  tête , 
au  bord  aniér.  des  yeux,  tantôt  à nu  , au 
même  bord  ou  un  peu  plusavanlsiir  le  front; 
elles  se  trouvent  alors  situées  presqueau  bord 
interne  de  ces  organes. Cette  tribu  se  distin- 
gue parce  caract.  de  celle  des  O.Tytéiidet;àti 
TachinidexpAT  les  jambes,  qui  sont  toujours 
muliques , excepté  chez  les  (lymuiiMi,  et  des 
Omaiides par  la  brièveté  des  élytres,  qui 
laissent  la  majeure  partie  de  l’abdomen  à dé- 
couvert; celu!-r|  est  constamment  relevé, 
même  t>ondant  rinaclion,  dans  la  plupart 
des  esp. , et  quelques  unes  le  ramènent  si 
complètement  sur  le  dos  qu’elles  paraissent 
alors  tout-â-fait  globuleuses  ou  sphériques. 
Le  corps  des  AléfKharidea  est  en  général 
assez  allongé  , et  presque  parallèle  dans  la 
majorité  des  espèces.  Ce  sont  des  insectes  de 
très  petite  taille,  de  couleur  uniforme, 
brunâtre  , noirâtre  ou  ferrugineuse  et  d'une 
détermination  extrêmement  difficile.  (D.) 
*AIjÈPE.  Triton^  L.  (àpriv.;)i- 

««ç,  sorte  de  coquille).' moll.  — G.  delà 
classe  des  Cirrhlpèdes,  famille  des  Lépa- 
dieiis.  Blainv  , formé  par  Rang  (A//m.  cf/otr. 
nQt.denmùU.)  qui  lui  assigne  les  caract.  sui- 
vants : Animal  ovale , comprimé , fabiforme, 
arrondi  prés  du  pédicule;  celui-ci  médio- 
crement allongé;  cirrhes  un  peu  courts,  se 
recourbant  à peine  à leur  sommet , et  com- 
posés d'environ  II)  à 12  art.  hispides  à leur 
base.  Coquille  remplacée  par  une  enveloppe 
d’une  seule  pléee  épaisse , subgélatineusc  et 
un  peu  diaphane , sans  autre  ouverture  que 
celle  qui  sert  au  passage  des  cirrhes,  se  con- 
tinuant avec  le  pédicule  et  ne  présentant 
aucune  trace  de  pièces  teslacées.  — Ce  g.  ne 
se  compose  que  d’une  espère,  trouvée  sur 
l’ombrelle  d'une  méduse;  ce  qui  indique 
suffisamment  qu'il  est  pélaglcn.  (C.  d'O.) 
ALEPIDEA,  Laroch.  (i  priv.;  hW;,  Moç, 
écaille),  bot.  ru.  — G.  delà  famille  des  Üm- 
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beHiféres,  Iribii  des  Sanîfiu!^^:^,  de  M.  De 
Candolle,  qui  en  donne  les  caract.  suivants 
( Prodr.  4»  p.  ft7)  : Tube  caliclnal  lé^^remcnt 
tuberculeux.  Pétales  Inflérliis.  Pénrarpe 
ovolde-cyiindraré,  tuberculeux;  méricarpe 
sans  cdtes  ni  bandeleUes;  carpophore  adné. 
L’unique  esp.  sur  laqueile  se  fonde  le  g. 
est  une  plante  herbacée,  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  « dont  les  renilles  radicales  sont 
pétiolécs,  oblongues,  ciliées  de  soies  spines- 
centesj  les  liges  presque  nues  .ombellifêrcs 
au  sommet  ; les  ombelles  semblables  à relies 
Ati  AUrmitia.  (Sp. ) 

AIjÉPIDOTR  (àiltin'Jwroç , non  écailleux), 
poiss.  — Nom  donné  par  Linné  é un  poisson 
qu’il  classait  parmi  les  Chélodons,  et  dont  la 
peau  est  sans  écailles.  Lacépéde  a fait  de  ce 
Ch.  y4Upi  iotm,  L.»  un  g.  où  H ne  plaçait  que 
cette  seule  csp. , son  Hhomhe  Alépidote.  De- 
puis, nous  en  avons  plusieurs  autres  qui 
viennent  toutes,  comme  la  première,  des 
mers  d'Arnériqiie.  (Var..) 

ALEPISAUKIIS (à  priv.;  liin'ç,  écaille; 
wavpoç,  g.  de  poissons  !.  pojss.  — Nom  com- 
posé par  le  Révérend  R. T.  ix)wc  de  Madère, 
pour  exprimer  un  A'aaru.t  .tant  écai^le^ , ou  à 
peau  nue.  Ce  nouveau  g.,  découvert  à Ma- 
dère en  ÏR33,  décrit  et  figuré  dans  les  Trant. 
de  la  Soc.  Zool.  de  T^ndren , a le  museau 
avancé , la  gueule  très  ouverte,  fendue  au- 
delà  des  yeux,  ornée  de  dents  très  longues , 
rangées  sur  les  mâchoires  et  sur  le  palais. 
Deux  dorsales,  l’une  trèshaulc;rautrc  petite 
et  adipeuse;  üc  petites  ventrales;  une  anale 
courte,  pointue  en  avant;  la  caudale  grande 
et  fourchue.  J’ajoute  encore  à ce  caract. 
fourni  par  M.  Lowe,  l’observation  faite  sur 
le  dessin  que  m’a  communiqué  feu  mon 
ami  M.  Bennett , que  les  pectorales  et  les 
ventrales  ont  les  rayons  internes  plus  longs 
que  les  externes.  Ce  caract.  est  décisif , 
quoique  paraissant  artificiel,  pour  détermi- 
ner le  rap]M>rt  saisi  par  M.  I.4)we  entre  ce  g. 
et  les  Sautai.  Il  a comme  eux  une  adipeuse, 
des  ventrales  abdominales,  forme  de  na- 
geoires que  je  ne  connais  Jusqu'à  présent 
que  chez  les  Saurnx , la  gueule  très  fendue. 
Nousconnaissonsdéjà  ung.vuisindesA'oMruv, 
qui  a la  peau  nue  et  sans  écailles.  Ajoutez  A 
cela  que  le  canal  intestinal  est  simple , sans 
coecum. 

.le  crois  donc  que  c'est  à la  famille  des 
Salmoidcs  qu'aiiparitctil  cr  g.,  cl  m»n  à celle 


des  Tænioldcs,  avec  lesquelles  cependani  il 
a quelque  analogie  par  la  disposition  des 
dents.  On  n’en  connaît  encore  qu’une  seule 
esp.  nommée  A.  Urox\  elle  est  argcniêe 
avec  des  nageoires  bleues  ; la  dorsale  est  très 
baille.  Elle  devient  très  grande,  un  ena  vu  de 
à pieds  de  long.  (Val.) 

*ALÉPOCÉPIIArE(à  priv.;  XMç,  écaille; 
xtcp3i)ii , télé),  pniss.—  G.  de  Poissons  i lélc 
sans  écailles,  établi  par  M.  Risso  {Afhn.  de 
l’Acad.  de  Turin),  qui  le  caractérise  par? 
Un  corps  ovale , oblong,  dont  le  tronc  est  cou- 
vert d’éraillcs  avales  et  caduques  ; à gueule 
bien  rendue;  à mâchoires  et  palais  garnis 
de  denU  fines  et  atgués  ; à ouïes  très  larges; 
8 rayons  hranchiostèges;  la  dorsale  op|H>- 
sée  à l’anale,  et  toutes  deux  réticulées  sur 
le  tronçon  de  la  queue.  — M.  Risso  a placé 
ce  g.  dans  la  famille  des  Chipéoides;  mais 
il  est  facile  de  se  convaincre,  par  le  plus 
simple  examen,  que  c'est  dans  le  groupe  des 
flsoces  , près  des  Microslomes,  qu’il  faut 
ranger  ce  g.  curieux,  dont  on  n’a  décrit 
jusqu’à  présent  qu'une  seule  esp.,  l'A.  ros- 
tré  {A.  roitratus),  d'un  bleu  violacé,  à na- 
geoires noires.  Ce  Poisson,  selon  M.  Risso, 
sort  des  plus  grandes  profondeurs  de  la  Mé- 
diterranée pieds).  Ses  yeux  sont  très 
grands.  La  femelle  pond  des  œufs  brunâtres, 
et  s’approche  des  rivages  en  juillet  ou  août 
(Val.) 

ALEPYRUM  (à  priv.;  , cosse , en- 

veloppe de  fruit).  BOT.  pif. — G.  de  la  famille 
des  Restiarées,  établi  par  Rob.  Brown  ( Pr»dt. 
Fl,  Nov.  holl.,  1,  p.  2W),  voisin  des  g.  />e- 
rou  ria  et  Eriocottlon^  dont  U se  dUtingue  par 
les  caract.  suivants  : Spathe  bivalve,  conte- 
nant une  ou  plusieurs  fleurs.  Gliimes  nulles, 
fleurs  monandres,  à anthère  simple , de  n à 
18  pistils  unilatéraux,  attachés  à un  axe 
commun.  Styles  soudés  par  leur  base , dis- 
tincts dans  leur  partie  supérieure.  Fruits 
secs  s'ouvrant  par  une  suture  longitudinale. 
— Les  3 csp.  que  M.  Rob.  Drown  a décrites 
sont  toutes  originaires  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Ce  sont  de  petites  plantes  grêles  et 
toulTues,  très  semblables  aux  esp.  du  g. 
Devauxia^  dont  elles  dHTèrcnl  surtout  par 
l’absence  des  glumes  et  leur  spatbe  généra- 
lement iiniflore.  (A.  R.) 

ALETRIS  >i*Tpt'ç,  qui  prépare  de  la  fa- 
rine; allusion  à l’une  des  espècea,  dont  les 
feuilles  sont  comme  saupoudrées  de  fariue,.. 
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•oT.  ra.  — U.  de  U rainille  des  Mllacées  * 
qui  peut  être  caractérisé  de  la  manière  euU 
vante  : Cal.  pélaloiüe  tubuleui,  fnrtué  de 
6 sépales  égaux,  soudés  presque  en  totalité, 
rudes  à l’extér.  Ètam.  (i,  insérées  au  haut  du 
tube  caliciiial  et  inriuscs  i filets  très  courts, 
anth.  sagUtées.  Ovaire  semMnfére,  aminci 
insensiblement  à son  sommet  en  un  style 
triangulaire  assez  long,  terminé  par  un  stig- 
mate obtus  et  à 3 angles.  Le  fruit  est  une 
capsule  en  partie  adhérente  au  calice,  qui 
est  persistant  et  la  recouvre  ; elle  est  pyra- 
midale, à 3 angles,  terminée  en  pointe  à 
son  sommet,  à 4 loges,  et  s’ouvre  en  3 val- 
ves adhérentes  par  leur  partie  inférieure. 
Les  graines  sont  très  petites,  nombreuses, 
oblongues , arquées  et  striées.  — Linné , en 
établissant  ce  g.,  y avait  rapporté  4 esp.  : 
A.  /ariMora,  capenitia , hyat  inlhoUlei  et  /ra- 
yraux.  l.a  1'*  seule  en  fait  réellement  parlie; 
la  j*"*  est  devenue  le  type  du  g.  f^eltheiwia  -, 
la  3™*  celui  du  g.  S'amevieru  •,  et  enfin  la 
dernière  fait  partie  du  g.  Draceena.  A Tesp. 
primitive  {A.  fnrinona  L.)  on  doit  Joindre 
VA.  aurea  de  Waller  et  de  Michaiii.  Ces  S 
esp.conslituenl  é elles  seules  le  g.  Klles  sont 
originaires  de  l’Amérique  seplcntrionale. 
Willdenow  a substitué  à tort  le  nom  de 
h^anabea  à celui  û'AUiris  donné  par  Linné. 

(A.  H.) 

ALEUniSMA,  l.ink  (««rupov,  farine; 
construction,  parext.amas;  il  faudrait  écrire 
AUurbhina).  toT.  et.  — Petits  Champignons 
qui  ressemblent  à des  amas  de  farine.  Ils  ne 
different  du  g.  Sporotrichum , auquel  on  les 
rapporte  mainlenani,  que  par  la  linesst*  de 
leurs  filaments  et  le  grand  nombre  des  pores 
qui  les  recouvrent,  ;^.Nees  d'Ksenb.. 
i/er  p.  25.  ed.  I«37.)  (Lkv.) 

*ALEL'1UTëS  farineux;  plante 

couverte  d’un  duvet  farineux),  bot.  pii. — 
l.e  g.  de  la  famille  des  EupLorbiarées,  ainsi 
nommé  par  Forsler,  a reçu  aussi  difTérenis 
autres  noms:  celui  de  ('amirium  dehumph, 
celui  d’Ambitiiix  de<'A)mmerson.  Sescaract. 
sont:  Fleurs  monoïques,  cal.  2-3-{)arti,  À 
préfloraison  valvaire;  ô pétales  colorés,  à 
préfloraison  imbriquée  ; un  disque  à 5 lobes 
squamiformes  Dans  les  mâles,  des  filets 
nombreux,  courts,  soudés  inférieurement 
en  une  seule  masse  conique,  libres  supé- 
rifiiremenl,  et  terminés  par  des  anthères  ad- 
riéi'S  et  iiitrorses.  Dans  les  femelles,  un  ovaire 


ALK 

à } loges  !-ovulées  , caché  dam  une  enve- 
loppe distincte,  lomenteuse,  fendue  supé- 
rieurement pourlaisser  passer  2 styles  courts 
et  bi-partis;  fruit  charnu,  contenant  à l’in- 
térieur 2 noyaux  percés  d’une  ouverture  vers 
le  haut  de  leur  face  interne,  et  finissant  par 
se  séparer  chacun  en  2 valves.  On  connaît 
de  ce  g.  2 ou  3 esp.  répandues  dans  les  Iles 
des  mers  tropicales t depuis  Ceylan  jusqu’é 
rOcéan  Paciflqiie.Ccsont  desarbresâ  feuilles 
alternes,  entières  ou  lobées,  longuement  pé- 
tiolées  et  munies  de  2 glandes  à leur  base. 
U's  fleurs  forment  de  grandes  paniculcs  com« 
posées , dans  lesquelles  les  femelles , rares 
et  portées  sur  des  pédoncules  é)Uiis,  occupent 
le  bas  des  panicules  partielles;  tandis  que 
les  mâles,  très  nombreuses,  sont  supérieu- 
res. Presque  toutes  les  parties  du  végétal 
sont  comme  poudrées  d’une  farine  dans  la- 
quelle la  loupe  fait  reconnaître  de  très  pe- 
tits poils  en  étoile.  (Ad.  J.) 

'ALKLROSTÏCTLS  (aiiwpov,  farine  ; wti*- 
Tcç,  poudrée',  ivs.  — G.  de  Coléoptères  pen- 
tamères, famille  des  Lamellicornes,  Iriba 
des  Scarabéides  mélilophlles,  Ijrir. .établi 
par  Weslwood  (iVy/i.  nf  the  ygn.  of  But.  7hi.), 
et  qui  le  carartérise  ainsi  :Corps  glabre.  Mé- 
tasternum  non  avancé.  Tibias  anlèr.  blden- 
tés.  Anus  échancré.  — Ce  g.,  qui  a pour  tvpe 
le  Scarahœns  rariubilin  L., répond  ou  g.C«o- 
rimo»  de  MM.  Le  l’clcller  et  Scrvillc,  adopté 
parM.  Dejean,  dans  son  dernier  Catalogue. 

(D.) 

* ALEXIA  Je  chasse,  J’écarte),  i^s. 

— G.  de  Coléoptères  lélramères,  famille  des 
Agathidides  de  Wesiwood,  et  de  celle  des 
Anisotomides  de  Stéphens,  établi  par  ce  der- 
nier auleurahi  dépens  du  g.  7'riu»na,  Fabr., 
et  auquel  il  donne  les  caracu  suivants;  Corps 
très  convexe.  Dernier  art.  des  palpes  épais, 
obtus.  Massue  des  ant.  de  trois  articles.  Tète 
large,  défléebie.  Corselet  court,  sans  rebords. 
Il  a pour  type  le  7’ritoma  pitifera  de  Germer. 

(D.) 

ALEYRODE8  (ütvpev,  farine;  <T^oç,  ap- 
parence ; allusion  ô la  matière  farincu.'-e  dont 
ces  insectes  sont  couverts),  ixs.  — G.  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  section  de.**  Homop- 
tères,  appartenant  à notre  famille  des  Cor- 
riniens,  aux  Gallinsecies  de  l4itreille,  éta- 
I bli  par  ce  dernier  et  adopté  par  tous  les  cn- 
j lomologistes  modernes,  confondu  avec  les 
JiHca  par  Linné,  avec  les  Phalerua  par 
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GeoITro>  , et  priocipciemeol  caractérUé  par  : 
l>cs  anlcnnea  filiformes*  composées  de  sli 
arlides , des  yeux  écbanrrés  * des  ailes  ova- 
laires* n’ayanl  qu’une  seule  nervure  et  les 
larscs  formés  de  deux  articles. 

Les  mâles  et  les  femelles  sont  ailés  ; les 
larves  sont  très  dilTércnles  des  Insectes  par> 
faits*  et  les  nymphes  demeurent  immobiles 
après  s’etre  formé  une  couverture  de  leur 
peau  de  larve.  — La  seule  csp.  connue  est 
V Ale»/ rodes  Chelitlonii  Lalr.,  répandue  dans 
toute  l’Kurope*  où  elle  vil  sur  la  Graode- 
Éclaire  {Chtlidonimn  maju»"',  (Bl.) 

ALFONSIA  (Alphonse  d'Fsl,  duc  de  Fer- 
rare),  aor.  PH.  — G.  de  Palmiers*  établi  par 
HtM.  Kuothet  Humboldt  dans  les  Aora  Ge- 
uera^i,  p.  307. Ce  p. a été  reconnu  par M.  Mar- 
lius  comme  identique  avec  ïEtah  de  Jac- 
quin  cl  la  seule  esp.  qu'il  comprenait*  VAl- 
fomia  oUijera  Humb.  et  Kunth  LC.  ne  pa- 
rait pas  dilTérer  de  VEluU  melanococea  de 
Gærtner.  11  est  connu  sous  le  nom  vulgaire 
de  Coroio,  et  fournit  une  huile  désignée 
dans  les  parties  basses  de  la  Colombie* 
où  il  croit , sous  le  nom  de  AJanieca  dtl  Co- 
rozo.  A'.ElaI.s.  (Ad.  IIb.) 

ALFRF.D1A  (nom  d'homme),  dot.  ph.  — 
Nom  donné  par  Cassinl  â un  g.  de  Compo- 
sées de  la  tribu  des  Cynarées.  Ses  caractères 
sont  : Capitules  homogames,  muiti  et  éqiia- 
liflores;  involucre  hémisphérique,  composé 
d’écailles  scariemes*  oblongucs,  appendi- 
culées;  les  extérieures  lacérées*  spincsccntes 
au  sommet;  les  iiitérieuresorbiculalres,  con- 
caves. Le  réceptacle  couvert  de  fibrilles  li- 
bres. Corolles  S-fules,  presque  régulières* 
à limbe  du  double  plus  long  que  le  tube  ; 
filets  des  élamioes  libres , légèrement  sca- 
bres  : anthères  terminées  au  sommet  par  un 
appendice  long  et  aigu*  â la  base  par  des 
queues  plumeuses.  Les  branches  du  style 
presque  soudées  et  réunies  au  sommet.  Ia» 
fruits ubovés*  comprimés,  striés,  couronnés 
par  une  aigrette  longue,  bisériéc,  à soies 
extérieures  plus  courtes,  barbrllulécs.  ~ 
VAlfredia  est  une  plante  vivace,  dressée, 
à feuilles  blanches  en  dessous,  épineuses  sur 
les  bords;  les  inférieures  cordées,  à pé- 
tiole légèrement  ailé;  les  supérieures  sessi- 
les,  scmt-cnibrassanlcs.  Capitules  penchés, 
à corolles  Jaunâtres.  La  seule  espèce  connue 
est  originaire  de  Sibérie.  (J.  I).) 

'ALGAHOB1A,  DC.  dut.  ph. — M.UcCaii- 


dollc  {Prùdr.  il,  p.  446)  donne  ce  nom  à une 
secl.  du  g.  Protopus^  caractérisée  par  de» 
anlh.  non  glanduleuses.  (Sp.) 

ALGAZEIXE  (nom  arabe  de  la  Gazelle]. 
MAM.  — Espèce  du  groupe  des  amilopks. 
y,  ce  mot.  (l.-G,  S.-H.) 

^ ALGÉRIENNE,  molu  ^ On  donne  vul- 
gairement ce  nom  à une  grande  esp.  de 
Moule  édule  que  l’on  trouve  particulière- 
ment sur  les  eûtes  d’Alger,  et  qui  probable* 
meut  est  une  variété  du  Myiilws  gallo^tt- 
vinciulis,  (Desr.) 

ALGIRE.  ef.pt.  — Nom  donné  à tort  par 
Cuvier  à un  g.  de  i.acertiens,  déjà  établi 
sous  celui  de  Tropidosuure,  K.  ce  mut. 

(G.  n.) 

* ALGOLOGIE  {Alga^  algue;  dis- 
cours). BOT.  CB.  — Mot  hybride  qui  ne  doit 
pas  plus  être  conservé  que  celui  d’Algologue. 
P".  PlIYCoL'iGIE.  (C.  M.) 

ALGUE,  Algues,  bot.  crypt.  ~ Les  an- 
cicus  n’élaient  pas  bien  d'accord  sur  le  sens 
à attacher  au  mol  Aigu.  Ils  comprenaient  en 
effet  sous  ce  nom,  non  seulement  la  plupart 
des  végétaux  qui  croissent  dans  la  mer, 
mais  encore  quelques  Lichens  * entre  autres 
l’Orsellle  ( Hocella  ) , qu'ils  nommaient  Atga 
(iftcioria;  mais  Pliue,  qui  a introduit  ce  nom 
dans  l'histoire  naturelle*  désignait  les  rives 
par  le  nom  de  /Spvsy.  Les  modernes  ne  s’en- 
tendent guère  mieux  sur  la  sigulfication  pré- 
cise de  ce  mot.  Tournefort  plaçait  des  Pha- 
nérogames et  des  Polypiers  parmises  Algues, 
qui  forment  une  section  de  sa  17'»*  classe. 
Linné  vint  ensuite , qui  réunit  sous  le  nom 
d'wY/^o? une  foule  d’êtres  hétérogènes,  tels 
que  les  Hépatiques,  les  Lichens,  les  Phy- 
cées,  le  Charot  les  Trémelles  el  les  By»- 
sus. 

Dans  son  immortel  Généra,  Jussieu  a bien 
séparé  de  ctfarrago^  les  Hépatiques,  dont 
il  a fait  une  famille,  cl  le  Qiura;  mais  lia 
conservé  parmi  les  Lichens  , les  Hypoxylées 
.d’une  part,  et  de  l'autre  les  Bgssus,  auxquels 
Il  assimile  les  Conferves*  sans  doute  à cau« 
de  leur  texture  filamenlciise,  rapprochement, 
au  reste,  pardonnableà  cette  époque,  où  l’ou 
connaissait  mal  les  uns  cl  les  autres.  De- 
puis la  science  a fait  d’immenses  progrê. 
Quoique  négligées  dans  beaucoup  de  pay», 
dédaignées  même  dans  quelques  uns,  el  re- 
gardées comme  indignes  d'occuper  un  in- 
stant resprit  d’un  homme  raisonnable , 1rs 
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étaâes  cryptogtmiques  n'onl  heureaseroaot 
pas  été  partout  frappées  de  la  même  répro- 
iMitton.  A l’exemple  de  Fries  » nous  considé- 
rons maintenant  les  Algues  comme  une 
soos-elasse,  qui  se  subdivise  en  3 familles 
que  nous  examinerons  en  leur  lieu.  Ce  sont 
les  Phycées  ou  Algues  submergées , les  /.t> 
ehtm  ou  Algues  émergées,  et  les  Bys^acies 
ou  Algues  amphibies  (qu'il  ne  (hut  pas  con- 
fondre avec  les  Byssinées  de  la  famille  des 
Champignons),  qui  tiennent  le  milieu  entre 
les  1 dont  elles  ont  le  thalle,  et  les  2**,  dont 
elles  ont  la  fhictiflcation. 

Les  Algues  sont  donc  pour  nous  des  plantes 
a^mes,  vivant  dans  l’air,  au  fond  des  eaux 
douces  ou  salées  ou  à leur  surface  , le  plus 
souvent  vivaces , remarquables  par  une 
texture  cellulaire  ou  filamenteuse  dans  la- 
quelle Il  n'entre  Jamais  de  vaisseaux;  en 
^néral  libres,  vivant  isolément  ou  en  so- 
ciété , nues  ou  enveloppées  dans  une  sorte 
de  subsiance  gélatiniforme  ; é végétation 
continue  ou  interrompue  par  intervalles , 
puisant  dans  rhumidiié  ou  le  liquide  am- 
biant les  matériaux  propres  à leur  accrois- 
sement, et  dans  l’air  et  la  lumière  les  prin- 
cipes de  leur  coloration,  susceptibles  enfin 
de  se  reproduire,  soit  par  des  gemmes  proli- 
fiques développées  è leur  surface  f^omdM), 
soit  par  des  sporulcs  ou  des  séminules  résul- 
tent, autant  du  moins  que  nous  en  pouvons 
juger,  du  seul  acte  de  la  nutrition  (gennes 
non  fécondés),  soit  enfin  par  des  sporidies 
que  contient  un  nucleut  renfermé  lui-même 
dans  des  réceptacles  ou  apothécics  diver- 
sement conformés. 

Cet  ordre,  tel  que  nous  venons  de  le  dé- 
finir , est.  Indépendamment  de  Vhabiius^  fort 
distinct  de  celui  desFonginées  qui  comprend 
les  vrais  Champignons  et  les  Hypoxylées.  Le 
caractère  essentiel  et  tranché  sur  lequel  est 
fondée  la  distinction , consiste  dans  la  pré- 
sence d’organes  gemmacés  que  Waliroth 
a nommés  Gonidiu  {T.  ce  mot)  et  qu’on  ne 
rencontre  dans  aucun  Champignon.  Il  y a 
encore  d'autres  différences  qui  dérivent  de 
celle-là,  comme  de  n'offrir  Jamais  même 
un  simniacre  de  vraies  racines.de  tiges  ni  de 
feuilles,  etc.,  qu’il  serait  hors  de  propos 
d’exposer  ici.  ^ (C.  M.) 

ALGVBâ  SUBMERGÉES,  bot.  cb.  — 
Avec  Correa  de  Serra  et  plusieurs  bolanlstes 
modernes , nous  comprenons  sous  ce  nom 

T.  l. 
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toutes  les  plantes  agames  vivant  dans  l’eau 
douce  ou  salée,  et  nous  lui  donnons  pour 
synonyme  le  mot  Phycées^  auquel  nous  ren- 
voyons pour  de  plus  amples  détails.  (C.  H.) 

*ALHAG1,  Tourn.  iVurma,  Desv.  (Nom 
arabe  de  ces  plantes),  bot.  ru. — G.  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  sous-ordre  des  Pa- 
pillonacées,  tribu  des  Hédysarces,  D.C. , 
s.-tribu  des  Alhagées,  D.C.  Ses  caract.  dif- 
férentleis  sont  les  suivants  : Cal.  à â dents 
courtes,  presque  égales.  Pétales  subiso- 
mèlres;  étendard  obovale;  caréue  obtuse. 
Étam.  diadetpbes.  Ovaire  plurl'ovulé;  légu- 
me sUpité,  coriace,  ollgospermc,  à plusieurs 
étranglements  inarticulés.  Herbes  suffrutes- 
centes  ou sous-arbrisscaux  ; feulllessimples; 
stipules  minimes  ; pédoncules  axillaires,  spi  • 
nescents  ; fleurs  rouges,  disposées  en  grappe. 
On  ne  connaît  que  3 esp.  de  ce  g.;  elles 
croissent  dans  les  déserts  de  l'f^gypte  et  de 
l'Orient.  VAlhagi  A/auronim,  Tourn.  {litdy- 
sarum  Alhagi  L.)  produit  une  substance 
gommeuse  et  sucrée  qui  suinte  de  l'écorce 
sous  forme  de  petits  grains  Jaunâtres,  et 
qui,  à ce  qu’il  parait,  est  U manne  dont  se 
nourrissaieoMes  Hébreux,  pendant  leur  sé- 
jour dans  les  déserts  dcrArabie-Pélrée.(Sp.) 

*ALIBERTI£,  Alibertia.  bot.  ni. — Nous 
avons  établi  ce  g.  qui  rappelle  la  mémoire 
du  professeur  Alibcrl , pour  une  plante  de 
la  famille  des  Rubiacées,  connue  àiaGuyane 
française  sous  le  nom  de  goyavt  noire.  Ce 
g.  qui  a beaucoup  de  rapports  avec  les  Ge- 
nipa , en  diffère  surtout  par  des  fleurs 
uulsexuées  par  avortement;  par  ses  5 stig- 
mates et  par  son  frull  à 5 loges.  Il  ne  com- 
prend qu'une  esp.  A.  utilù  A.  Rich.  (mé». 
Jiub,  p.  154.  I.  Il,  f.i  ),  arbrisseau  origi- 
naire de  la  Guyane,  portant  des  feuilles  op- 
posées, oblongues,  acumioées,  et  des  fleurs 
terminales  solitaires  ou  réunies  en  petit 
nombre  et  presque  sessiles.  (A.  R.) 

"ALIBUM  (anagramme  de  Idabum),  bot. 
ni.  — Ce  g.  diffère  du  /Jabum  par  les  fleurs 
du  disque,  dont  l'aigrette  est  bisériée,  à ran- 
gées extérieures  en  forme  de  couronne  dentée, 
l’intérieur  garni  de  nombreuses  denticules 
sétacées,  tandis  que  les  fleurs  du  rayon 
sont  pourvues  d'une  aigrette  l-sériée  et 
dentée.  L'AUbum  est  une  herbe  à rameaux 
triebolomes  cylindriques,  velus,  garnis  de 
feuilles  opposées,  presque  connées  et  auri- 
culées,  enUères  ou  pinnalifidcs,  couvertes  en 
18 
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dessous  d un  duvet  blanc  tomenteui  ; les 
capitules  sont  solitaires  et  réfléchis.  I<a  seule 
espèce  connue  appartient  à l’Amérique  Au- 
strale. (J.  D.) 

*AMCTÈRE.  ^Heures,  Neck. , Schotl  et 
Kndl.  (Le  nom  fait  allusion  À l’affinité  de  ce 
g.  avec  les  Hilicttret).  bot.  ph.  — G.  de  la 
famille  des  Sterculiacées,  tribu  des  HéHcté^ 
rées.  — Rndl.  SchoU  et  Endlicber  {^/eUthem. 
bot.)  lui  assignent  les  caraet.  suivants  : Cal. 
oblong-campanulé,  renflé,  Irrégulièrement 
S-denté;  pétales  au  nombre  de  5,  Hgullfor- 
mes,  i onglet  nu  ou  appendiculé;  andro- 
phore  tubuleux;  filets  anthérifères  très  nom- 
breux; filets  stériles  soudés  en  forme  de 
cupule  semi-&-üde,  engainant  la  base  de 
l'ovaire.  Ovaire  longuement  slipltë.  Styles 
6,  allongés,  soudés.  Péricarpe  de  â follicules 
rectilignes,  polyspermes,  d’abord  soudés, 
finalement  disjoints.  Ce  g.,  propre  à l’Am6' 
rique  équatoriale , est  fondé  sur  Yfielicteres 
carthaginensis  L.  et  quelques  autres  espèces. 

(.Sf.) 

* ALICULAIRE.  bot.  CB. — 

Genre  de  la  famille  des  Hépatiques,  tribu 
des  Jongerroanniées , établi  par  M.  Corda, 
(iS'/urm.  J^lor.  germ,  II.  XIX  et  XX  p,  33)  et 
admis  parM.  Nees  d'Esenbeck,  qui  le  carac- 
térise ainsi  dans  ses  Earopaiseber  Leber- 
moose , 111.  p.  44H:  Périanlbe  terminal  in* 
dus  dans  un  involucre  urcéolë,  auquel  il  est 
adhérent  par  la  base.Orificedu  périantbc  ré- 
gulièrement denliculé.Calyptreincluse  mem- 
braneuse. Capsule  divisée  jusqu'é  la  base  en 
4 valves.  Élatères  nues,  dispires.  Anthère 
comme  dans  le  g.  Jongerraanne.  Feuilles  dé- 
combantes.Amphigastres  simples,  étalés,  en- 
tiers. Tiges  ascendantes,  flexueuses,  garnies 
de  radicules  et  se  ramifiant  par  innovations. 
Une  seule  esp.  européenne , le  Junger- 
mamiia  scalaris  Schrad.  compose  ce  genre. 

(C.M.) 

* AlilME.  Alima  (aW; , marin  ; H eût 
été  mieux  d’écrire  : haiima).  crust.  — G. 
de  l'ordre  des  .Storoapodes , famille  des 
Unicuirassés,  établi  par  Leach  avec  ces  ca- 
racl.  : Carapace  étroite;  rostre  droit,  fili* 
forme,  avec  les  angles  antér.  et  postér. 
constituant  chacun  2 épines  ; anneaux  oph- 
thalniiques  et  antennulaires  se  voyant  à 
découvert  sous  le  ventre.  Yeux  dirigés  en 
dehors,  portés  sur  des  pédoncules  longs,  cy- 
lindriques. Bouche  située  très  loin  du  front , 
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vers  le  tiers  postér.  de  la  face  infér.  de  ta  ca- 
rapace. Abd.  étroit,  allongé.  Fausses  pattes 
grandes,  généralement  dépourvues  de  bran- 
chies. — Ce  g.  renferme  3 esp.,  habitant  les 
mers  d’Afrique,  des  Indes  et  de  la  IVouvelIe- 
Hollande.  (H.  L.) 

ALIYfEKTS.  AUmttUa  {aiere  y nourrir). 
PHYsioL.  — Les  Aliments  sont  les  substances 
qui,  introduites  dans  l’appareil  digestif, 
servent  a l’entretien  de  la  vie.  Nous  les  con- 
sidérerons sous  le  rapport  : l<*  des  iUmeni* 
qui  les  constituent;  2'*  des  combinaisons  les 
plus  simples  qui  les  composent,  et  que  nous 
appellerons  principes  alimeMairet'y  3**  des 
principes  comparés  entre  eux  pour  former 
les  aliments  que  la  nature  nous  présente,  et 
que  nous  daignerons  par  le  nom  A'Ali- 
menu  compost*. 

L ÉLBHErNTS  COMSTITUTIPS.  Consldéfés  CO 
général,  les  Aliments  se  résolvent  dans  les 
corps  simples  suivants  \'liydn>~ 

gèncy  le  Carbone,  CAiote,  le  Phosphore , le 
Chlore , le  Soufre,  le  Potassium , le  Sodium, 
le  Calcium,  le  A/ugnesium,  VAluminiusn,  le 
Silieiutn,  le  Fer,  le  AJanganèse. 

Aucun  de  ces  divers  principes,  à i'éiat 
simple  et  élémentaire,  ne  sert  à ralimenta- 
Uon.  Ils  font  partie  des  Aliments  à l’état  de 
combinaisons  binaires,  ternaires,  quater- 
naires. Les  combinaisons  binaires  sont  bor- 
nées presque  exclusivement  à l'union  avec 
l’oxygène , formant  ainsi  des  oxydes  et  des 
acides.  Il  en  résulte  de  i'eau , de  la  potasse, 
de  la  soude,  de  la  chaux,  de  la  magnérie, 
de  l’alumine , de  la  silice , des  oxydes  de  fer, 
de  mangané.se;  le.s  acides  carbonique,  phos- 
phorique  et  sulfurique , etc. 

Les  combinaisons  de  ces  corps  binaires 
entre  eux  donnent  naissance  à des  sels  de 
composition  ternaire  et  quaternaire,  qui  se 
trouveut  également  dans  le  règne  minéral 
et  dans  le  monde  inorganique  ; mais  en  pro- 
portion incomparablement  plus  gronde  dans 
le  premier  que  dans  le  second.  Nous  appe- 
lons cette  classe  les  principes  minéraux, 

II.  Les  aulres  éléments  se  réunissent  pour 
former  une  seconde  classe.  lisse  distinguent 
des  précédents,  en  ce  qu'ils  se  trouvent  dans 
les  aliments  en  proportion  incomparable- 
ment plus  grande,  et  qu’ils  en  forment  ainsi 
la  base  ; ils  y présentent  des  combinaisons 
n'exislant  que  dans  le  monde  inorgani- 
qiie,  qu'ils  caractérisent  sous  le  rapport 
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de  la  compoalliofi  élémentaire;  c'esl  pour- 
quoi nous  nommerons  ces  combinaisons 
principes  organiques.  Ces  éléroenls  sont  le 
Carbone,  i’Osygène,  l’Hydrogène  et  l’A- 
lolt.  Parce  qu'ils  constituent  des  principes 
élémentaires  organiques , il  faut  qu’ils  for- 
ment des  combinaisons  ternaires  ou  quater- 
naires. 

Les  ternaires  sont  formées  de  Carbone , 
d’Oiygène  et  d’Ilydrogène;  les  quaternaires, 
des  mêmes  éléments  unis  à l’Azote  ; ainsi , 
les  unes  ne  sont  pas  azotées,  les  autres  le 
sont* 

III.  Les  PSITtClPBS  ORGAMQVBS  TBR!<AIIES 
forment  plusieurs  groupes  que  nous  pouvons 
désigner  de  la  façon  suivante  : 1*  les  acidea; 
2**  \n  principes  hydrogénés  ! 3'^  les  subsiances 
neutres. 

I*  Les  acides  organiques  sont:  1°  VOxaii- 
que;  3**  V y^cétique le  Citrique;  4**  le  7'ar- 
torique;  6®  Ic  /Malique;  fi®  le  Galliqne;  7“  le 
Tannique  ; 8”  le  Lactique  ; 9“  le  3ufi>i7iie. 

f*  Les  principes  hydrogénés  sont:  I®  TA/- 
cooi;  2®  les  Huiles  essentielles  ; 3®  les  Hési^ 
nei;é®  les  Corps  gras.  Ils  forment , parleur 
composition , un  groupe  qui  se  distingue  du 
l'^dans  lequel  les  éléments  qui  prédomi- 
nent sont  l’Oxygène  et  le  Carbone.  Dans  ce- 
lui-ci, les  éléments  prépondérants  sont  l'Hy- 
drogéoe  et  le  Carbone. 

3®  Les  principes  neutres  sont  : le  Suerct 
la  Gomme , la  Fécule  , le  iJgneux  , qu’on 
peut  représenter  exactement  comme  des 
combinaisons  de  Carbone  et  d’Lau. 

IV.  PaiNciPBs  QCATSAKAiiss.  Lcs  principes 
azotés  se  trouvant  en  abondance  dans  le  rè- 
gne animal,  et  en  proportion  bien  inférieure 
dans  le  règne  végétal , nous  commencerons 
par  les  premiers. 

1.  Ceux  du  règne  animal  sont  ; 1®  la  Ma- 
tière colorante  du  sang  ; 2®  la  Gélatine;  3®  le 
Caséum;  4®  Y Albumen;  6®  la  Fibrine. 

It.  Les  principes  atotés  du  règne  végétal 
sont:  1®  la  Fungine  ; 3®  le  Caséum  végétal  ; 
3®  V Albumine  végétale  ; 4®  le  Gluten. 

I.es  Alimbkts  composés  tirés  du  règne  vé- 
gétal consistent  dans  les  différentes  par- 
ties des  plantes;  car  II  n'est  pas  une  de  ces 
parties  qui  ne  puisse  en  fournir  à rhomtiie 
ou  aux  animaux  ; mais  toutes  ces  parties  ne 
sont  pas  également  nutritives  ; c’est  pour- 
quoi nous  les  diviserons  en  groupes,  suivant 
les  degrés  de  celle  propriété  ; ainsi  nous  les 
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rangerons  en  deux  grande  classes , dont 
l’une  contiendra  : 

1®  Les  parties  herbacées  y ou  les  feuilles  et 
les  tiges  ; 

3®  L’autre , les  racines  et  les  fruits, 

V.  Les  PARTits  NBRBAcÉes  des  plantes  ont 
pour  caractère  d’étre  fort  aqueuses,  et  de 
contenir  une  matière  solide  moins  nutri- 
tive ; car  d’abord , Il  n’y  a pas , en  général , 
de  fécule,  qui  est  un  des  principes  alimen- 
taires les  plus  nutritifs;  en  second  lieu,  il 
y a presque  toujours  moins  de  sucre  et  de 
gomme.  Il  en  résulte  que  les  aliments  de  ce 
groupe  sont  moins  nutritifs.  Aussi  l'homme 
n’est-il  pas  herbivore,  dans  le  sens  qu’il 
puisse  faire  des  herbes  sa  nourriture  uni- 
que. Pour  qu'il  en  fût  capable,  il  lui  fau- 
drait une  organisaliun  fort  différeule  ( F, 
Heibitüres). 

i®  Les  parties  herbacées  des  Phanérogames 
ont,  indépendamment  des  formes,  un  carac- 
tère manifeste  qui  les  distingue,  au  premier 
coup  d’o’il , des  parties  correspondantes  du 
groupe  des  Cryptogames  : c'est  la  couleur 
verte.  Elle  est  due  à un  principe  qu’on  a dé- 
signé par  le  nom  de  matière  verte  , de  C/i/o- 
rophylle . etc.  Elle  a sans  doute  des  quali- 
tés salutaires;  car  une  longue  expérience  a 
fait  connaître  aux  marins  combien  la  priva- 
tion des  légumes  frais  dispose  au  scorbut, 
et  combien  leur  usage  est  puissant  pour  les 
guérir  de  cette  cruelle  maladie. 

Il  y a une  disünclion  à établir  sous  le  rap- 
port des  vertus  nutritives  des  différentes 
parties  herbacées.  I>es  herbes  et  les  feuilles 
sont  bien  moins  nourrissantes  que  les  liges 
herbacées  consistantes  dans  leurs  parties 
décolorées  : tels  sont  les  épinard%  et  la  chico- 
rée comparés  aux  cardons  et  aux  asper- 
ges, etc. 

i?  htn  parties  herbacées  (Us  Cryptogames, 
Ici  tout  est  herbacé,  puisqu'ici  il  n’y  a sen- 
siblement ni  racine  ni /‘ruif,  et  que  ces  végé- 
taux alimentaires  sont  d’une  consistance 
molle;  ici  cucore  disparaît  la  matière  verte. 
Tout  est , pour  ainsi  dire , lige  ou  feuille 
décolorée. 

Ce  sont:  les  Lichens,  expansions  folia- 
cées , très  ré;Mnducs  et  très  abondantes 
dans  les  pays  où  la  nature  produit  à peine 
d’autres  végétaux.  Le  Lichen  d'Islande,  qui 
sert  h la  nourriture  de  l'homme,  dans  les  ré- 
glons inhospitalières  du  pèle  arctique,  est 


Digilized  by  Google 


276  ALI 

nalureHement  très  amer.  Lor«|Q'uiie  partie 
de  son  amertume  est  enlevée  par  un  séjour 
prolongé  dans  Teau  et  qu’il  est  réduit  en 
farine,  on  en  fait  une  bouillie  avec  le  lait 
de  Renne.  5»ans  ce  Lichen,  ni  le  Lapon  ni  le 
renne  n’eiisleraient. 

Les  Champignons,  qu'on  peut  regarder 
comme  des  tiges,  ont  plus  de  consistance 
que  les  expansions  foliacées.  Ils  la  doivent 
à une  substance  qui  a des  rapports  avec  le 
ligneux  , la  fimgine.  Cependant  c'est  à cause 
de  ce  principe  que  les  Champignons  alimen> 
taires  ne  sont  pas  d'une  très  facile  digestion. 

VI.  Les  Raciîiks  et  Fruits.  — Nous  n’em- 
ployons pas  le  mot  racine  dans  le  sens  stric- 
tement botanique,  mais  dans  une  acception 
plus  large,  tel  qu'il  est  usité  dans  le  monde. 
Ainsi,  nous  désignons  par  là  les  racines  pro* 
prement  dites,  et  en  même  temps  les  bulbes 
et  les  tubercules. 

Comme  les  racines  et  les  ft’ulU  ont  des 
principes  communs,  nous  devons  les  réunir 
dans  une  seule  classe,  qu'on  sous-divisera 
selon  les  qualités  les  plus  saillantes.  Ils  for- 
ment plusieurs  groupes,  suivant  que  les  uns 
ou  les  autres  sont:  P piquantt;  2**  aeidules; 
3*  huileux;  4°  doru  (sans  être  farineux); 
5<*  farineux,  quel  que  soit  d’ailleurs  le  goût 
accessoire. 

]•  Les  racines  piquantes  doivent  leur  goût 
à la  présence  d'une  huile  essentielle,  qui  se 
trouve  surtout  dans  les  racines  ou  les  bulbes 
des  Crueifires  et  des  IMiacées.  F.lles  servent, 
à juste  litre,  de  hors-d’œuvre  ou  d'assai- 
sonnement; car  l’huile  essentielle  âcre  les 
rend  trop  excitants. 

2*  Les  fruiti  acidulés  réunissent  trois  prin- 
cipes qui  les  caractérisent:  l'acide,  le  sucre 
et  la  gelée  végétale.  Sans  le  sucre , à cause  de 
l’acide,  ces  fruits  ne  seraient  pas  alimen- 
taires. On  peut  les  distinguer  en  : 1*  fruits 
yilaiincux,  tels  que  les  groseilles,  les  mûres, 
etc.;  2°  en  fruits  charnus,  à consistance 
molle,  tels  que  les  cerises,  pèches,  etc.;  et 
.1"  en  fruits  à chair  ferme , tels  que  les  pom- 
mes, les  poires,  les  ananas,  etc. 

3*'  fruits  huileux.  Ils  se  divisent  naturel- 
lement en  deux  groupes,  suivant  que  la  par- 
tie comestible  est  fournie  par  l’enveloppe, 
comme  les  olives,  ou  par  les  graines,  qui 
toutes  sont  des  noix.  Ils  contiennent  une 
huile  douce,  fort  agréable,  en  proportion 
telle , qu'elle  peut  souvent  en  être  tirée  par 
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expression  et  fournir  aux  besoins  du  com- 
merce. Dans  les  climats  fortunés  voisins  de 
l’équateur,  il  est  de  ces  fruits  qui , par  leur 
grosseur,  leur  qualité  et  leur  abondance, 
offrent  à l’homme  une  nourriture  qui  suffit, 
en  grande  partie,  à sa  subsistance.  i.e  fruit 
du  Cocotier  est  celle  des  peuples  dans  l'en- 
fance de  la  société,  le  lait  des  nations  en- 
core au  berceau. 

4“  Jiaeines  et  fruits  doux  (non  firineoi  ). 
1*  Presque  toutes  les  racines  de  cet  ordre 
sont  naturelles  à nos  climats  tempérés;  mais, 
dans  l’état  de  perfection  où  elles  nous  ser- 
vent d’aliment,  ce  sont  des  produits  de 
l'art.  2<>  Les  fruits  doux  sont  ions  d’origine 
étrangère,  natifs  de  climats  chauds  et  pro- 
viennent des  I^iguiers , des  Courges,  des 
Daiiiers,  etc.  I..a  datte  est  le  fruit  des  déserts 
brûlants;  le  dattier  ombrage  le  puits  soli- 
taire, et  offre,  dans  scs  fruits , au  voyageur 
exténué,  une  nourriture  suave  et  substan- 
tielle qui  le  ranime,  lui , ses  coinftagnons, 
ses  esclaves,  ses  chevaux , ses  chameaux;  et 
soutient  leurs  forces,  pendant  qu'ils  conti- 
nuent à parcourir  ces  plaines  arides. 

6"  I^  racines  et  les  fruits  farineux.  Les  ra« 
eines  farineuses  sont  : Vigname,  le  manioc,  la 
pomme  de  terre , etc.,  toutes  natives  des  pays 
chauds.  Les  racines  farineuses  sont  beau- 
coup plus  productives  que  les  graines  de 
même  ordre  ; mais  la  supériorité  du  produit 
est  en  masse  et  non  en  qualités  nutritives. 

Les  fruits  farineux  proviennent  d’arôrf  » , 
ou  sont  les  graines  de  plantes  herbacées,  lires 
premiers,  comme  les  racines,  sont  plus 
aqueux,  et  par  conséquent  moins  substan- 
tiels et  nutritifs  ; ce  sont  : la  banane , Varbre 
à pain  , le  baguois  ( fruit  du  Pandanns  odo- 
ralissima  ) , la  châtaigne , le  gland  doux,  etc. 

Les  graines  farineuses  sont  presque  ex- 
clusivement tirées  des  Légumineuses  et  des 
Céréales.  Les  graines  des  Légumineuses  diffè- 
rent beaucoup  de  celles  des  Céréales,  en  ce 
qu’elles  ont  toutes  une  saveur  prononcée; 
ce  qui  les  rend  moins  nutritives  que  les  Cé* 
riales,  qui  sont  très  peu  sapides.  Les  seules 
espèces  susceptibles  d'une  bonne  panifica- 
lion  sont  le  iSeigle  cl  le  Froment,  surtout  ce 
dernier,  qui  est  l’aliment  par  excellence  de 
l’homme,  mats  qui,  seul,  ne  suffirait  pas 
toujours. 

Vll.Les  Aliusints  composés  tirés  du  règne 
animai  sont  : 
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1 * Lei  ehxùr»  des  animaux.  Elles  présen- 
tent plus  de  variétés  el  moins  de  différeib- 
ces  essentielles  que  les  aliments  tirés  du 
règne  végétai.  Les  variétés  y sont  presque 
Infinies,  parce  que  les  espèces  qui  peuvent 
servir  à notre  nourriture  y sont,  pour  ainsi 
dire,  innombrables;  ainsi,  à quelques  eX' 
ceptions  près,  les  Mammifères,  soit  herbi- 
vores, soit  carnivores,  les  Oiseaux  de  tout 
plumage,  les  Poissons  de  tons  genres,  les 
Crustacés,  les  Mollusques,  et  mèmequel- 
ques  Zoophytes,  peuvent  assouvir  notre 
(airoet  sustenter  notre  corps.  I.a  plus  grande 
différence  dans  les  chairs  consiste  principa- 
lement dans  Tarôme.  Nous  donnons  la  pr6- 
ftrence  aux  animaux  domestiques  ; d'abord, 
parce  que  nous  les  avons  sous  la  main;  en 
second  lieu , parce  qu’ils  sont  réellement 
pins  sains  par  leur  ardroe  qui  est  d'une 
force  moyenne,  el  par  la  tendreté  moyenne 
de  leur  chair. 

Le  ^ang  est  inférieur  aux  chairs  ; d’a- 
bord, par  la  grande  proportion  d'eau  qui  s’y 
trouve;  ensuite, parce  qu’il  y manque  deux 
principes  : en  premier  lieu , la  graisse , qui 
y est  presque  en  quantité  insensible  ; en  se- 
cond lieu , la  gélatine. 

3*  Le  lait  est  également  inférieur  à la 
chair;  d’abord,  par  la  grande  proportion 
d'eau,  puis  parce  qu’il  n'a  qu’une  seule  sub- 
stance azotée  ; aussi  est-ce  la  nourriture  des 
enfants  et  des  petits  des  Mammifères,  ainsi 
que  des  adultes  dont  les  fonctions  digestives 
sont  très  affaiblies. 

L’bommc  peut  se  nourrir  exclusivement 
des  aliments  composés  tires  soit  du  règne 
végétal , soit  du  rè^nc  animal  ; mais  il  e^t 
bien  plus  rare  qu'il  se  nourrisse  exclusive- 
ment des  dernières.  En  général , un  aliment 
en  particulier  est  insuffisant  pour  sustenter 
rbomme  ; c’est  renscmble  des  éléments  for- 
mant son  régime  qui  est  capable  de  le  nour- 
rir. y.  Nütsitiov.  (Edwards.) 

ALISE.  BOT.  PH.  — On  nomme  ainsi  le 
fruit  de  i'Allsier(Cfai/pguA),  que  l'on  mange 
dans  quelques  parties  de  la  France.  (C.  L.) 

ALISÉS  (Vkmts).  Mrtborol.  — Dans  les 
mers  onverles,  et  au  large  des  côtes,  il 
existe  des  vents  qui  souillent  perpétuelle- 
ment suivant  la  même  direction,  et  que 
l'on  nomme  d’un  vieux  mol 

ffançais  qui  exprime  l’uniformité  el  la  con- 
stance. Ces  courants  d'air  s’étendent  des 
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deux  côtés  de  l'équateur  et  jusqu’au  Iren- 
liéme  degré  de  latitude  environ;  i ce  der- 
nier point,  leur  direction  est  Inclinée  sur 
l'équateur,  comme  celle  des  moussons; 
mais,  à mesure  qu’on  se  rapproche  delà 
ligne  équatoriale,  leur  direction  devient  de 
plus  en  plus  E.  ou  bien  O.  En  général,  la  ten- 
dance des  vents  alisés  est  de  l'E.  à l'O. , 
c'est-é-dire  dans  le  même  sens  que  le  mou- 
vement diurne  du  soleil.  Malgré  l’origine  du 
mol  alisé,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  ces 
vents  soient  réellement  constants  en  force 
et  en  direction  ; car  leur  vitesse  est  plus  ou 
moins  accélérée . el  leur  marche  a quelque- 
fois Heu  en  sens  contraire  de  la  direction 
principale.  Ainsi , dans  l’Océan  Atlantique , 
le  vent  soufOe  habituellement  de  la  mer 
vers  le  continent;  i)  c^t,  par  conséquent,  O. 
pour  l'Europe  cl  le  Sénégal,  S.  O.  pour  le 
golfe  de  Guinée,  el  N.-E.  pour  le  golfe  du 
Mexique.  Dans  l’Océan  Indien,  rompri.s 
entre  l’Afrique,  l’Asie,  la  Nouvclle-ilol- 
lande,  nous  trouvons  un  vent  alisé  qui  or- 
dinairement souffle  du  S.-E.  I>ans  le  Grand 
Océan,  situé  entre  i’Asic  cl  l'Amérique, 
on  observe  des  vents  dirigés  du  N.-K.  vers 
les  côtes  orientales  de  l’Asie,  cl  du  S.-K. 
vers  les  côtes  orienlahs  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Ces  vents,  à leur  point  de  ren- 
contre sous  l'équateur,  prennent  la  direc- 
tion de  l'E.  à ro.  ils  s'affaiblissent  lors- 
qu'on laisse  l’Asie , pour  aller  vers  l’A- 
mérique; à une  certaine  distance  de  ce 
dernier  continent  on  éprouve  des  calmes. 
Près  des  côtes  occidentales  du  Nouveau- 
Monde,  les  vents  sont  dirigés  d’une  manière 
plus  ou  moins  oblique  vers  l’intérieur  des 
terres.  Cette  obliquité  résulte  probablement 
du  voisinage  de  la  CordilUèrc  des  Andes. 
Au  reste,  le  vent  est  fréquemment  paral- 
lèle à celle  immense  barrière  que  la  nature 
oppose  aux  vents  d’O.,  en  les  forçant  à sc  re- 
plier, soit  vers  le  N. , soit  vers  le  S.  Enfin , 
dans  la  zône  tempérée  septentrionale,  les 
vents  soufflent  habitiicllemont  de  l'O.,  c’est- 
é-dirc  en  sens  contraire  des  vents  alisés  du 
Grand  Océan.  Ils  deviennent  N.-E.  cl  S.-O. 
prés  de  la  zône  glaciale;  mais  ils  offrent 
beaucoup  d’irrégularités. 

Si  notre  globe  était  entièrement  recouvert 
d'eau , le  soleil , agissant  sur  un  corps  par- 
faitement homogène,  produirait  partout, 
entre  les  tropiques,  des  vents  alisés;  mais 


Digilized  by  Coogk 


278 


ALI 


ALI 


rOcéan  est  interrompu  par  de  grandes 
masses  de  terre  qui»  susceptibles,  par  leur 
nature,  de  s'^chaulTer  plus  que  l'eau,  et  par 
leurs  formes  montagncusesd'lntcrrompre  les 
courants  d'air  et  de  les  transformer,  modi- 
fient singulièrement  la  direction  principale 
de  ces  derniers,  le  long  des  côtes  et  sur  la 
terre  ferme.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  ne 
se  rapporte  donc  qu’aux  résultats  de  l’action 
du  soleil  sur  l'Océan , k une  assez  grande 
distance  des  côtes.  C'est  ainsi  que,  sur  la 
côte  d'Afrique , le  vent  souffle  toujours  vers 
la  terre , à cause  de  la  raréfaction  considé^ 
rabic  qu’y  subit  l'air  atmosphérique  de  ce 
continent,  tandis  qu’au  contraire  dans  le 
Grand  Océan,  qui  offre  la  plus  immense 
nappe  d’eau  du  globe,  les  vents  alisés  sont 
réguliers,  et  présentent  les  effets  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

Les  vents  alisés  sont  très  favorables  à la 
navigation,  lorsqu'il  s’agit  d’aller  de  l’E.  à 
ro.  ; mais  les  navires  qui  doivent  se 
rendre  de  l’O.  à l’K.  sont  obligés  de  sor- 
tir de  la  zône  où  régnent  ces  vents. 

La  plus  ancienne  explication  de  la  len- 
dance  générale  qu’ont  les  vents  alisés  à se 
porter  de  l’E.  a l'O.  est  la  suivante  : l’air 
froid  des  régions  polaires  va  remplacer  à 
l'équateur  l’air  chaud,  qui  s’élève  et  se  dé- 
verse de  droite  et  de  gauche,  vers  les  pôles 
de  la  terre.  L’air  froid  arrive  donc  en  des 
lieux  où  la  vitesse  de  rotation  du  globe  est  de 
plus  en  plus  grande  ; et  alors,  Il  parait  mar- 
cher en  sens  contraire,  c’esl-â-dire  d’Orient 
en  Occident,  la  terre  le  heurtant  par  l’effet 
de  son  mouvement  d’Occident  en  Orient. 

Ce  raisonnement,  s’il  était  Juste,  s’ap- 
pliquerait i merveille,  dit  M.  Saigey,  à l’air 
de  nos  régions  tempérées,  où  la  chaleur  et 
le  mouvement  de  rotation  croissent  beau- 
coup plus  rapidement  que  vers  I équateur; 
en  sorte  que  nous  devrions  éprouver  un  ou- 
ragan perpétuel , dirigé  de  l'E.  à l'O.  ; mais 
au  contraire  le  vent  dominant , marche  de 
ro.  à l'E. 

Pour  résoudre  celle  dillleulté,  on  a pré- 
tendu que  l’air  qui,  dans  la  zône  torride, 
s’élève  et  sc  déverse  vers  les  pôles,  produit, 
dans  les  hautes  régions  de  l’almosphère , un 
vent  contraire  à celui  qui  régne  dans  les 
couches  inférieures;  et  que  ce  vent  s’abais- 
sant de  proche  en  proche,  finit  par  atteindre 
la  surface  de  la  terre , k peu  près  vers  le 


quarantième  degré  de  latitude.  Mais  à éga- 
lité de  chaleur  du  sol,  le  décroissement 
de  température  des  couches  d’air  k l’équa- 
teur est  six  fois  trop  lent  pour  que  les  cou- 
ches inférieures  puissent  monter  vers  le  ciel; 
d’ailleurs  si  ces  couches  montaient,  elles  se 
refroidiraient  par  leur  ex|>ansion , et  il  n’y 
aurait  pas  de  motif  pour  qu'elles  se  déver- 
sassent sur  des  couches  demeurées  plus 
chaudes.  On  donnait  donc  une  très  fausse 
idée  de  ces  mouvements,  lorsqu’on  les  assi- 
milait k ceux  de  l’air  dans  une  cheminée. 
Enfin,  les  molécules  placées  à l’équateur 
tournent  plus  vite  que  celles  de  nos  régions, 
mais  elles  ne  peuvent  échanger  leur  place, 
sans  échanger  en  même  temps  leur  vitesse. 
Les  vents  ne  varieraient  ni  en  direction  ni 
en  intensité,  si,  toutes  les  autres  circon- 
stances demeurant  invariables , la  terre  ne 
tournait  pas  sur  son  axe,  ou  bien  changeait 
la  rapidité  et  le  sens  de  son  mouvement 
diurne. 

L’astronome  Halley  avait  déjà  rejeté  l’ex- 
plication  précédente  des  vents  alisés.  Il 
croyait  que  le  soleil,  échauffantralmosphère 
d’Orieni  en  Occident,  produisait  un  vent 
dans  cette  direction;  mais  il  oubliait  que 
les  actions  qui  se  passent  entre  les  molécnles 
d'atr  sont  nécessairement  réciproques,  en 
sorte  qu'une  molécule  qui  en  repousse  une 
autre  vers  l'O.,  doit  être  repoussée  par  celle- 
ci  vers  l’E.  avec  une  égale  force. 

L’explication  ordinaire  des  vents  alisés. 
des  moussons  et  des  brises,  repose  sur  ce 
fait  général , que  l’air  froid  coule  par  le  bas 
vers  l’air  chaud,  et  que  celui-ci  se  déverse 
par  ie  haut  sur  le  premier.  A l’appui  de 
cette  théorie,  on  cite  l’exemple  suivant: 
deux  chambri's  contiguOs  étant  iné^galcment 
échauffées,  si  i’on  vient  à ouvrir  une  porte 
de  communication,  il  s’y  établit  aussitôt 
deux  couranLs  d’air,  l’un,  inférieur , qui  va 
de  la  chambre  froide  à la  chambre  chaude , 
l’autre , su{»éricur , qui  marche  en  sens  con- 
traire, cl  tous  deux  pouvant  être  rendus 
sensibles  par  les  directions  que  prennent  les 
flammes  de  deux  bougies  placées  dans  ces 
courants. 

Il  résulterait  de  là  que,  dans  tous  les  lieux 
peu  élevés  au-dessus  du  niveau  des  mers, 
on  ne  devrait  ressentir  que  des  vents  froids 
SC  dirigeant  des  pôles  vers  ré4|oatcnr , et . 
sur  les  hautes  montagnes  ou  dans  les  cou- 
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ches  supérieures  de  l'aimosphère,  des  vents 
chauds  marchant  en  sens  contraire.  Or , 
dans  tons  les  pays,  on  éprouve  indistincte' 
ment  des  vents  chauds  cl  des  vents  froids , 
non  seulement  d’une  saison  é l’autre , mais 
encore  à des  é|>oques  1res  rapprochées  ; et 
ces  vents  peuvent  être  eiccssivemcnt  chauds, 
aussi  bien  qu'ciccssivemenl  froids. 

Les  vents  alisés  ont  assurément  pour 
cause  principale,  les  températures  si  variées 
de  la  surface  du  globe;  mais  Jusqu'à  pré- 
sent. 00  n’a  pu  faire  un  pas  dans  le  dé- 
velopi>emcnt  de  cette  théorie,  sans  heurter 
quelques  lois  de  la  mécanique.  (H.) 

ALISIER  ou  Alizier.  Cratœgu$^  L.  Spacb. 
lOT.  PH.  — G.  de  la  famille  des  Pomacées, 
offrant  les  caract.  suivants  (Spach . Monotjr. 
Pom.  Suites  à Bu(f.  Plant.  Phan.  î.  p.  98.  ): 
Cal.  urcéolé,  semi-infére,  6-denlé;  dents 
marcesccnles ; pétalesà,  cuculliformes,  bar^ 
bus  au-dessus  de  l'onglet.  Élam.  divergentes 
«nconniventes.  Ovaire  9-loculaire;  styles  3, 
laioeui  et  cohérents  inférieurement,  diver- 
gents ou  arqués  en  dehors  ; stigm.  petits, 
tronqués.  Péricarpe  ombiliqué  aui  2 bouts, 
3-locuIaire; loges!  ou  2-spermes; endocarpe 
membraneux. Feuilles  peiininervées, simples, 
églanduleuses,  souvent  incisées  ou  pennali- 
fldes.  Stipules  sélacées,  très  petites.  Ra- 
milles florifères,  allongés.  Fleurs  odorantes, 
blanches  ou  rarement  rosées,  disposées  en 
cimes  corymbiformes;  anthères  Jaunes;  mé- 
socarpe farineux.  Ce  g.  est  propre  au  nord 
de  l’andeD  continent;  dans  les  limites  que 
nous  lui  avons  assignées,  il  renferme  8 ou 
9 esp.  qui  se  cultivent  comme  arbres  d’or- 
nement ; leurs  fruits  sont  mangeables,  mais 
insipides.  (Sf’O 

ALISM.A  ou  fluleau.  (£U9;na,  plan> 

taind'eau).  bot.  ph.  ~Ce  g.,  ty|>e  de  la  fa- 
mille des  Allsroacées,  se  compose  d'environ 
8 espèces.  Ce  sont  des  plantes  herbacées , 
vivaces,  qui  croissent  dans  les  lieux  maréca- 
geux, sur  le  bord  des  étangs  et  des  rivières. 
Leurs  fleurs  forment  ordinairement  une  esp. 
de  grappe  ou  de  panicule  terminale,  au  som- 
met d’une  hampe  nue.  Chacune  d'elles  pré- 
sente un  calice  def>  sépales;  3 extér.  verts 
et  de  nature  foliacée,  et  3 Intér.  minces , 
roses  et  tout-à-fait  semblables  à des  pétales. 
I.es  élam.  sont  au  nombre  de  6 ; les  ovaires 
très  nombreux,  réunis  en  une  sorte  de  télé, 
au  centre  de  la  fleur,  deviennent  autant 
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d’akénes  indéhiscents.  On  a retiré  de  ce  g. 
les  esp.  peu  nombreuses  qui  contiennent 
12  étam.  et  plus,  pour  en  former  un  g.  que 
le  prof.  L.  C.  Richard  a désigné  sous  le  nom 

Echinodorus  ( ce  mol).  Presque  toutes 
les  esp.  de  ce  g.  sont  européennes.  VA. 
plantago  L.,  vulgairement  plantain  iTean,  est 
l’esp.  la  plus  commune  et  la  plus  générale- 
ment répandue.  C’est  une  grande  et  belle 
plante,  à feuilles  ovales,  aiguës,  marquées  de 
.3  à 9 nervures  parallèles,  [>ortécs  sur  de 
longs  pétioles;  ses  fleurs  a.‘'Sez  petites  forment 
une  sorte  de  panicule  allongée.  I.a  racine 
de  cette  plante  a été  considérée  dans  quel- 
ques pa)s  et  particulièrement  en  Russie  , 
comme  un  remède  efficace  contre  l’bydro- 
phobie.  3 esp.  sont  exotiques.  3 sont  ori- 
ginaires d’Amérique,  VA.[>aniJîorum  Pursh, 
et  VA.  tenellum  Martius;  I du  Népaul , 
VA.  reniforme  f Don.;  VA,  damatonium 
L.,  forme  un  g.  à part.  V.  Dama.sûhium. 

(A.R.) 

ALIPÈDES  [ala  , aile  ; pes , pedis , pied}. 
MAM.  — Nom  des  Cheiropières  (/'.  ce  mot) 
dans  la  Zoologie  analytique  dc  M.  Duméril. 

(C.  d'O.) 

ALISMACÉES.  Alismacetr.  bot.  ph.  — 
Famille  naturelle  dc  Plantes  monucolylédo- 
ncs,  à élam.  périgyniques , établie  par  L.  C. 
Richard,  pour  les  g.  Alisma^  /^aTnosom'um  et 
Sagitiaria,  placés  primitivement  par  A.  L. 
de  Jussieu  dans  la  famille  polymorphe  des 
Joncs.  Voici  les  caract.  qui  la  distinguent: 
Cal.  de  6 sépales,  à peine  unis  par  leur 
base,  et  dont  3 intér.  minces,  colorés  et  pé* 
taloides,  et  3 extér.  verts.  Étam.  6 ou  davan- 
tage, insérées  toul-à-fait  à la  base  des  sô^ 
pales.  Pistils  en  nombre  très  varialilc,  dis- 
tincts et  quelquefois  réunis  en  tète  au  centre 
de  la  fleur.  Ovaire  à une  seule  loge,  conte- 
nant 1 ou  2 ovules  dressés,  attachés  à une 
suture  interne  ou  pariétale.  Les  fruits  sont 
autant  de  carpelles  distincts,  uniloculaires. 
Indéhiscents,  dont  la  graine,  dépourvue 
d'endosperme,  contient  un  embryon  ordi- 
nairement recourbé  en  forme  de  fer-à-che- 
val.  — Los  Alismacées  sont  des  plantes  her- 
bacées, dépourvues  de  tige,c.-à-d.  n’ayant 
que  des  hampes  florifères  et  rameuses.  Elles 
croissent  ordinairement  sur  le  bord  des  eaux, 
et  appartiennent  généralement  A l’Europe; 
quelques  unes  néanmoins  ne  croissent  que 
sous  les  Tropiques. 
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Par  lear  port  et  l’aspect  général  de  leurs 
fleurs,  les  Allsmacées  ont  beaucoup  de  res- 
semblance avec  les  Renonculacées , qui  ap- 
partiennent à la  grande  division  des  Dicoty- 
lédons  polypélales.  à Insertion  hypogyne. 
Les  Allsmacées  sc  trouvent  rapprochées  des 
Bulomées  par  leur  structure.  Elles  en  difTc- 
rent  par  leur  calice,  dont  3 sépales  seulement 
sont  pétaloldes,  et  surtout  par  leur  ovaire  ne 
contenant  qu’un  ou  deut  ovules,  tandis  que, 
dans  les  Butomées,  il  en  contient  un  grand 
nombre  attachés  à la  face  interne  de  l’ovaire. 

Rob.  Brown  [Prodr.  Fl.  No\\~IloU.)  pla- 
çait dans  la  famille  des  Allsmacées  le  g. 
Triglochin^  qui  fait  partie  des  Juncaginées, 
elle  g.  Poiamogeton ^ type  des  Natadées. 
ces  dliïérents  mots. 

Les  g.  suivants  constituent  la  famille  des 
Allsmacées  : Aliama^  L.;  A’ayttfana,  \,.\Da- 
fRafom'/on,  Juss.;  Echinodorns^  Rlcb.;  Hydro- 
myttria,  Meyer.  (A,  R.) 

• ALISMKES  ( , plantain  d’eau  ). 

BOT.  PII. — Ce  nom  a été  donné  par  RartÜng 
é une  tribu  de  la  famille  des  Allsmacées, 
ayant  pour  type  le  g.  AHxma.  (C.  n’O.) 

ALISMOIDES.  Aliimoideœ.  bot.  ph.  — 
Ventenat  [Tabl.du  Règne  VégH.^  ii,  p.  167), 
éclairé  pnrlesobservations  dcOertner,  avait 
séparé  de  la  famille  des  Joncs  de  Jussieu  les 
g.  dépourvus  d'endosperme.  pour  en  former 
une  famille  qu’il  nommait  Alismoldes  ; mais 
ces  g.,  mieux  étudiés  par  L.  C.  Richard , ont 
constitué  3 familles  distinctes  : les  Alisma- 
cées,  les  Butomées  et  les  Juncaginées.  ces 
mots.  (A.  R.) 

ALIâMOnCHIS's^tvfia,  plantain  d'eau  ; 
ôpX‘(»  orchU).  BOT.  PH. — La  plante  ainsi 
nommée  par  Du  Petit-Thouars  forme  le  type 
de  notre  g.  ('Vo/ro^m,  dans  la  famille  des  Or- 
chidées. y.  Centbosie.  (a.  R.) 

'ALIX.  BOT.  pn.-Commerson  avait  appliqué 
ce  nom  h des  arbri.<iseaux  de  la  famille  des  I 
Composées , originaires  des  tics  de  l’Afrique 
australe  et  réunis  aujourd'hui  au  g.P.w'ad/a. 
y.  ce  mol.  (J.  D.) 

ALKAL1.  cniM.  — y.  ai-Cali.  (C  d’O.) 

*ALKA\NA.  — G.  de  la  famille  des  Uora- 
glnacécs,  proposé  parTanscher  [Flor.,  1854), 
et  réuni  comme  synon.  à la  div.  (a.  baphor- 
hiza,  Llnk)  du  g.  Anchum,  {y,  Endl.  Gen. 
PIX  (C.  L.) 

AliKOOL  (mot  arabe  qui  signifie  subtil). 
CIIIM.  y.  ALCOOL.  (C.  d’O.) 
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*ALKEKENGI  (nom  arabe),  bot.  ph.— G. 
établi  parToumefort  {Inst.)  et  réuni  au  Phy~ 
xalisûe  Linné,  qui  en  a fait  la  dénomination 
spécifique  de  l’espèce  type.  (C.  L.) 

'AIXAGOPAPPLà  changement; 

•nxKitoi , aigrette),  bot.  ph. — G.  de  la  famille 
des  Composées,  tribu  des  Astéroldées,  établi 
par  CassinI,  et  réuni  par  M.  De  Candolle  à son 
g.7anorie,  où  il  constitue  une  section  que  ca- 
ractérisent ses  capitules  discoïdes,  bomoga- 
mes,  scs  fruits  à angles  velus,  son  aigrette 
dont  la  rangée  intérieure  est  formée  de  ô-7 
soies  Ûlifornies,  soabres,  et  l'extérieure  de 
soiea  également  peu  nombreuses  et  courtes. 
VAUagopappun  est  originaire  des  Canaries; 
c’est  un  arbrisseau  à feuilles  glanduleuses. 

(J.  D.) 

'ALLAGOPTEBA  ( dUarn  , différence; 
rrrtp^y, penne).  BOT. PB. — Nees  von  Esenheck 
a désigné  sous  ce  nom,  dans  le  voyage  au  Bré- 
sil du  prince  de  Neuwied,  un  g.  de  Palmier 
dont  il  n’a  pas  fait  connaître  les  caractères. 

(Ad.  b.) 

ALLArrEMEKT.  mam.  — Dépendante 
des  organes  qui  caractérisent  principale- 
ment les  Mammifères,  la  fonction  de  l’Allat- 
tement  appartient  exclusivement  aux  ani- 
maux de  celle  classe.  Le  lait,  dont  ces  ani- 
maux ont  seuls  le  privilège  de  nourrir  leurs 
petits  pendant  les  premiers  temps  de  leur 
existence,  est  sécrété  par  des  glandes  dési- 
gnées sous  le  nom  de  mamelles,  dont  le  nom- 
bre et  la  position  relative  diffèrent  suivant 
les  espèces  ; mais  qui , envisagées  d’une  ma- 
nière générale,  présentent  constamment  la 
même  structure  anatomique  {y.  mamelles). 
Les  modifications  que  subissent  ces  organes, 
durant  la  gestation  et  après  raccoucberoenl, 
constituent  un  phénomène  remarquable. 
Presque  aussitôt  que  le  travail  de  la  concep- 
tion a commencé  à s’effectuer  dans  ruléroi, 
uneexcilalion  sympathique  se  fait  sentiraux 
glandes  mammaires,  qui  ne  lardent  pas  à 
devenir  le  cenlre  d’une  fluxion  évidente. 
Leur  volume  augmente  rapidement;  une 
sensibilité  insolite  se  développe  dans  leur 
parenchyme;  le  tissu  cellulaire  qui  les  en- 
vironne et  la  peau  qui  les  recouvre  semblent 
s'œdémailcr  un  peu  ; enfin,  ces  glandes,  sur 
la  fin  de  la  gestation,  sont  devenues  le  siège 
d'une  sécrétion  particulière.  Cependant,  le 
! liquide  sécrété  alors  ne  s'écoule,  le  plus  sou- 
^ vent  encore,  que  sous  l'influence  de  pres- 
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sions  tssex  fortes  on  de  soccions  réitérées. 
Ce  n’est  encore  qu’une  sorte  de  sérosité 
transparente.  Incolore  et  dénuée  de  consis- 
tance ; mais , immédiatement  après  le  part , 
celle  sérosité  s'opacifie  rapidement,  s’épais- 
sit un  peu , et  se  colore  en  blanc  on  plutôt 
en  blanc  bleuâtre  {coto$irum).  Fins  lard  en- 
fin* ce  nouveau  produit  se  modifie  à son 
tour,  et  acquiert drtinitivcmenl  les  proprié- 
tés nutritives  que  réclame  sa  véritable  des- 
tination (/ati).  — Une  chose  digne  de  remar- 
que, est  l’art  merveilleui  avec  lequel,  dans 
ces  diverses  transformations,  la  nature  se 
subvient  à elle-mémc.  Le  premier  liquide , 
en  eflét,  prépare  et  lubrifie  les  voies  d'écou- 
lement; et,  si  le  colostrum  n’est  point  encore 
une  véritable  substance  alimentaire,  la  lé- 
gère action  purgative  dont  H est  doué  a 
pour  objet  d’expulser  de  rinteslln  du  nou- 
veau-né , le  mecomum , dont  le  lait  propre- 
ment dit  ne  i’côl  point  débarrassé.  Ajoutons 
enfin,  que,  pour  s’approprier  aux  besoins 
croissants  et  à la  puissance  digestive  du  nou- 
vel être  dont  U fait  l’unique  aliment , ce  lait 
lui-méme , au  fur  et  à mesure  qu’on  s’éloi- 
gnera de  l’époque  du  part,  va  devenir  de 
plus  en  plus  nourrissant,  c’est-à-dire  de  plus 
en  plus  riche  en  matière  bmi/reuxe  et  en  ca- 
neum. — Ne  pourrait-on  pas  déduire  de  ee  fait 
d’observation  vulgaire  (puisque  nos  paysans 
le  constatent  joumellement  sur  le  lait  de 
leurs  chèvres  et  de  leurs  vaches),  que  nous 
faisons  de  véritables  contre-sens  en  hy- 
giène, lorsque  nous  confions  nos  enfants 
nouveaux-nés  à des  nourrices  qui  souvent 
allaitent  déjà  depuis  un  an  et  plus? 

Très  variable  suivant  les  espèces,  la  durée 
de  rallailemCDt  est  ordinairement  en  rap- 
port avec  celle  de  la  gestation,  de  la  crois- 
sance et  de  la  vie  totale  de  l’individu  ; mais, 
quel  que  soit  le  temps  qu’elle  se  prolonge, 
cette  fonction  établit  toujours  dans  l'orga- 
nisme une  sorte  de  dérivation , qui  neutra- 
lise l’action  physiologique  de  certains  viscè- 
res , et  s'oppose  à l’accomplissement  de  plu- 
sieurs autres  fonctions.  C'est  ainsi  que  le 
phénomène  de  la  menstruation  est  sus(>endu 
chex  les  femmes  qui  allaitent,  tandis  que  les 
femelles  des  animaux , placées  dans  la  même 
conjoncture,  échappent  à la  périodicité  de 
ces  sortes  de  congestions  utérines,  dé- 
terminant chez  elles , en  d’autre  temps , la 
propension  Instinctive  au  oolt,  qu’on  a dé- 

T.  I. 
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signée  sous  le  nom  de  rui.  — Si  pourtant,  en 
raison  de  quelque  circonstance  particulière . 
une  coocepUon  inlempi*sUve  survient  chez 
la  femelle  qui  allaite , ce  nouveau  travail  de 
l'utérus  trouble  celui  des  mamelles,  et! le 
lait,  en  même  temps  qu’il  s’appauvrit  et  s'al- 
tère dans  sa  composition  chimique,  diminue 
rapidement  en  quantité,  si  même  il  ne  cesse 
complètement  de  se  reproduire.  Les  moin- 
dres connaissances  en  physiologie  sufiisent 
pour  expliquer  comment , dans  l’espèce  hu- 
maine, des  travaux  forcés , une  maladie  ac- 
cidentelle ou  quelque  alTeclion  momie  à la 
fois  vive  et  prolongée,  sont  susceptibles  de 
donner  lien  au  même  résultat. 

Suivant  leur  conformation  et  la  position  de 
leurs  mamelles,  les  diverses  eip.  de  mammifè- 
res ont  une  manière  diflTérenle  de  procéder  à 
l’allaitement  de  leurs  polils  ; ainsi , les  Sin- 
ges , comme  la  femme , se  servent  do  leurs 
membres  antérieurs  pour  élever  leurs  petils 
à la  hauteurde  leurs  mamelles,  qui  ont  leur 
siège  à la  poitrine,  tandis  que  d'autres  ani- 
maux s’accroupissent  simplement  sur  les 
leurs,  pour  leur  donner  à léter.  Enfin , Il  est 
d'autres  espèces  ( tous  les  g.  de  fiiiminants , 
parexemple)  chez  lesquelles,  le  petit  naît 
avec  assez  de  forces  pour  sc  tenir  tniil  d'a- 
bord sur  ses  membres,  cl  vient  de  lui-méme 
saisir  le  mamelon.  — On  trouvera  à l'article 
3/arxupiaux  les  particularités  relatives  à 
l'allaitement  des - fnimniis  à boume.  Quant 
à railaitement  des  Cétacés  qui  fut . pendant 
res  dernières  innées  , un  des  points  les  plus 
controversés  do  rhisloire  naturelle,  nous 
nous  abstenons  d'émettre  noire  opinion  dans 
une  question  que  nous  ne  regardons  point 
comme  jugée , et  qui,  pour  recevoir  une  so- 
lution définitive,  nous  parait  exiger  de  nou- 
velles observations.  Tout  ce  que  l'on  sait  de 
positif  là-dessus,  c'est  que  ces  animaux 
sont  réellement  pourvus  d’une  glande  mam- 
maire ; que  cette  glande  est  située  au  devant 
de  l’anus  ; que,  de  plus,  enfin,  elle  est  mu- 
nie d'un  muscle  particulier  qui , en  se  con- 
tractant, aurait  pour  objet  d’en  déterminer 
la  compression,  et  par  suite,  l’écoulement 
du  lait  : sorte  de  disposition  que  présen- 
tent d’ailleurs  plusieurs  autres  animaux , 
chez  lesquels  l'absence  de  lèvres  rend  la 
succion  impossible,  f'.  Cktack.s.  (A.Trstb.) 

.UXAM.4\DA.  Schreb.,  L.;  Orelia,  Aubl. 
(Allamand,  professeur  d'hist.  nat.  à Leydc). 
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^ G.  de  la  famille  des  Apoeynacées,  sous- 
•rdre  des  Carissées,  fondé  par  Mnné  (.)/«»- 
tUt.  214),  el  adopté  par  tous  les  botanistes 
postér.  En  voici  les  caract.  esscnUcIs  : Cal. 
&>fide.  Cor.  hypogync,  infundibuliforme , à 
tube  cylindrique,  à gorge  pourvue  de  5 
squames  ciliées,  à limbe  eampanulé , am- 
ple, dont  les  6 div.  sont  obtuses  et  inégales. 
Étam.  5,  Incluses,  insérées  à la  gorge  de  la 
corolle;  anlta.  sagitlées,  subsessiles,  connl- 
veoles.  Ovaire  uniloculaire,  comprimé.  Ovu- 
les nombreux,  enveloppés  par  le  placenta 
marginal,  auquel  ils  sont  appendus  par  des 
funicules  assez  longs.  Capsule  coriace,  sub- 
arrondie , elliptique,  comprlmée-lenticu- 
laire,  hérissée  de  pointes,  uniloculaire  et 
longitudinalement  bivalve.  Graines  nom- 
breuses, suspendues  aux  bords  valvulaires 
par  un  funicule  qui  part  d’un  ombilic  ven- 
tral, imbriquées  inférieurement,  un  peu 
comprimées  elccintes  d'une  large  aile  mem- 
braneuse. Embryon  dressé  dans  un  albumen 
cartilagineux,  peu  abondant,  à cotyl.  folia- 
cés, ovalcs-cordés,  à radicule  Unéairc-acu- 
minée,  centrifuge. — l^s  y4ltamanda  sont  des 
arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux  dressés  ou 
grimpants,  appartenant  à l’Amérique  tropi- 
cale; leurs  feuilles  sont  verticillées;  leurs  pé- 
doncules multiflorcs,  terminaux  el  inteipé- 
tiolaires;  leurs  fleurs  belles,  jaunes.  On  en 
cultive  plusieurs  esp.  dans  les  serres  d’Eu- 
rope. La  plus  commune  el  l’une  des  plus 
remarquables  est  Vyi.  Linturi  Don  [j4,  ra- 
ihardca  non  A,  eaihartica  Aubl.).  (C.  L.) 
*ALLAniIA,  Beoth.  (Allan  Cunningham  , 
botaniste  anglais),  bot.  ph.  — G.  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  sous-ordre  des 
Swarlziées.  L’auteur  de  ce  genre  en  ex- 
pose ainsi  les  caractères  ( Hook.  Jonm.  of 
Dot.  s,  page  tu  ; mars  iHiO)  : Cal.  cupu- 
liforme  , coriace  , valvalre  , irrégulière- 
ment 4-oii  6-lobé.  Cor.  de  .S  pétales  amples, 
irrégulièrement  imbriqués  en  préfloral- 
son.  Etamines  très  nombreuses,  confor- 
mes, périgyiips  de  même  que  la  corolle. 
Anthères  oblongties-linéaires.  Ovaire  slipUé, 
pluri-ovulé.  Style  épaissi  à la  hase,  filifor- 
me, pointu.  Stigmate  petit.  Péricarpe  in- 
connu. L’esp.  sur  laquelle  est  fondé  ce  g. 
est  un  grand  arbre,  trouvé  récemment  par 
ScUomburg,  en  Guyane;  les  feuilles  en  sont 
Impari-pennées,  à |>élioIe aptère,  long  d’un 
i/î  pied  et  plus;  les  folioles  grandes,  co- 


riaces, cotonneuses  en  dessous;  les  fleurs 
sont  disposées  en  longues  grappes;  la  corolle 
est  grande,  blanche,  étalée.  (Sp.) 

AM.AÎ^ITE,  Cerin  d'Hisinger.  mi:<. — 
Ksp.  minérale  dédiée  par  Thompson  au  mi- 
néralogiste anglais  R.  Allan.  Ce  minéral, 
encore  rare  dans  les  collections , a été  dé- 
couvert , par  Giesecke , au  Groenland , dons 
des  roches  micacées  ; on  l’a  retrouvé,  depuis, 
dans  une  roche  feldspathique  à Riddaryt- 
lan,  en  Westcrmanic.  11  a d’abord  été  pris 
pour  une  variété  de  la  Gadolinile,  é laquelle 
il  ressemble  beaucoup  par  son  aspect;  mais 
il  en  diffère  en  ce  que  sa  poussière,  mise 
dans  l’aride  nitrique  légèrement  chauffé, 
conserve  sa  couleur  el  ne  s’y  résout  pas  en 
gelée.  L'Allanite  est  une  sub$tanc4‘  noire  et 
vitreuse  qui  fond  dilTicIlement  au  chalu- 
meau, est  assez  dure  pour  rayer  le  verre, et 
pèse  spécifiquement  3,4.  D’après  l’analyse 
qu’en  a faite  Thompson,  on  doit  la  considé- 
rer comme  un  Silicate  de  Cérium  , de  chaux 
et  de  fer.  L’Ortbite  et  le  Pyrorthite  de  Ber- 
zéiius  n'en  sont  probablement  que  de  sim- 
ples variétés,  provenant  du  niélaiige  de  quel- 
ques principes  accidentels.  Beudant  place 
l'Allanile  dans  un  appendice,  à la  suite  de 
l’esp.  Cérint  (ou  Cérium  silicaté  noir).  Ce 
minéral  est  cristallisé  en  prismes  quadran- 
giilaires,  dont  la  coupe  transversale  parait 
être  un  rhombe,  très  peu  différent  du  carré. 

(Dkl.) 

ALLAVriTES  (allusion  synon.  à àUô;, 
àvTo?,  saucisson,  y.  Allaîxtüs).  iss. — 
M.  Newman  (/'m.  Mag.-,  Atiempt.  Dir.  of 
Brit,  int.  int.  nat.ord.)  forme  sous  ce  nom 
un  groupe  appelé  par  lui  natural  order,  et 
renfermant  les  g. /Vicmoiua,  Cladius^  Ovfmi, 
Empbyiu\^  Doterus,  Dosythœtu,  Fenuia,Se- 
lundtia^  Aihaiia,  qui  appartiennent  à la  fa- 
mille des  Tenthrédiniens  (Porte-Scie,  Lat.;. 
y.  ce  mot.  (Bu) 

ALLANTODIA  ( , avTeç , saucis- 

son ; «r<^9c,  apparence;  allusion  à la  forme 
des  indiisies).  rot.  ca.  ~ R.  Brown  a établi 
ce  g.  dans  son  Prodromt  de  la  Flore  de  ta 
Nouvelte-HoUande.  Il  y comprenait  alors 
deux  esp.  de  ce  pays  cl  XA^idium  Mm* 
broxtm.  Ce  g. , très  voisin  des  Aspleninm  el 
surtout  de  V Athyrium , en  diffère , soivaot 
cet  illustre  botaniste,  par  son  tégument  re- 
courbé en  forme  de  voûte  Hnduilum  fornica- 
mm) . adhérent  d'abord  par  ses  2 bords  à la 
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nervure,  le  long  de  laquelle  les  capsules  sont 
insérées  en  un  groupe  ou  sore  allongé,  et  s’ou- 
vrant ensuite  par  son  bord  inlér.  L’esp.  qui 
a servi  de  type  à ce  g.,  est  V.4.  ausiraUs. 
Kaulfuss  y a plus  tard  ajouté  les  j^^pidinm 
scandicitium  Willd.  et  asHtare  Sw.-Kunze  et 
Wallich  y en  ont  encore  ajouté  deux  autres. 
Plus  récemment , PresI  a cm  devoir  suppri- 
mer ce  g.,  en  réunissant  les  esp.  que  R. 
Brown  et  Kaulfuss  y avaient  placées,  au  g. 
jdtht/rinm , celle  de  Kunze  aux  Diplainim , 
et  plaçant  V ^ilaniodia  Rrunoiiis  de  W'allicli 
dans  son  nouveau  g.  üemidyciium.  Il  est 
certain  que  les  yiUaniodùi  sont  très  voisius 
des^i/ii/num,  tant  par  leurs  caract.  que  par 
leur  port  ; mais  leur  identité  ne  paraît  pas 
encore  bien  prouvée.  (Ao.  B.) 

ALLAIMTOIDE  (ôiJiÂç , ovtoç  , boyau  ; ir- 
^»ç,  forme),  mam.  — Sorte  de  sac  membra- 
neux, faisant  partie  de  l'arriére-faix  des  Mam- 
mifères , et  ayant  son  siège  entre  le  Chorion 
et  l'Amnios.  On  croit  généralement  que 
cet  organe,  dont  la  cavité  communique 
avec  la  vessie  du  foetus,  au  moyen  d’un 
canal  nommé  Ouraque,  a pour  objet  de 
recevoir  l’urine  que  sécrètent  les  reins, 
pendant  la  vie  intra-utérine.  Très  évidente 
chez  les  animaux  où  , suivant  les  esp.,  elle 
affecte  des  formes  différentes,  l’AllanloIdc 
n’exisie  chez  l’bomme  qu'à  l’étal  rudimen- 
taire. Cette  membrane , en  effet , est  si  peu 
apparente  dans  l’œuf  humain , que,  malgré 
les  Ingénieuses  démonstrations  de  M.  Vel- 
peau et  le  savant  mémoire  présenté  par  ce 
médecin  à l’Académie  des  sciences  sur  ce 
sujet  (1835),  plusieurs  anatomistes  doutent 
encore  de  son  existence.  Il  n’est  d’ailleurs 
pas  de  physiologiste  qui  n’ait  constaté  l’im- 
perforation  de  l’ouraque  sûr  des  fœtus  non 
à terme.  (A.  Teste.) 

ALLAIMTUS  ( ôllâif , 0ivTO( , saucisson  ; 
forme  de  l’Insecte),  ins.  — G.  de  la  famille 
des  Tenlhrédinieos,  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères , étahii  par  Jurine  (JVouv.  JféiAode 
de  clae-ter  tes  //ym,),  qui  le  distingue  des 
Teruhredo.  auxquelles  l’ont  réuni  l/atreille 
{Hign.  amm.)et  Lepelelier  de  St-Fargeau 
{Monog.Tenth.),  par  dcsanlennes composées 
d’au  moins  9 articles , et  par  des  ailes  supér. 
présentant  4 cellules  cubitales.  Ce  g.  ren- 
ferme un  très  grand  nombre  d'esp.  généra- 
lement indigènes,  dont  les  plus  ré()andues 
en  Europe  sont  les  Scrophtüariæ  {Ten^ 


thredo  Scrophulariic  Fab.),  iividus  {Tenth.  /i- 
vit/a  Fab  ),  ftassfitus  ( Tcnih.  tiassata  Lin., 
Fab.).  (ItL.) 

ALLASIA,  Loureir.  saucisson; 

forme  du  fruit),  bot.  rn.  — G.  incomplète- 
ment connu  , et  qui  parait  appartenir  à la 
faniille  des  Cucurbi lacées.  I^oureiro  {Flor. 
eockinch.)  en  donne  les  caract.  suivants; 
Fleurs  hermaphrodites.  Cal.  5-lide;  lanières 
pointues , poilues.  Pétales  au  nombre  de  4 , 
poilus.  Etain.  4.  Style  subulè.  Baie  grosse, 
charnue,  oblongue,  obtuse,  pendante,  l-lo- 
culaire.  Graines  ovales,  comprimées,  nidu- 
lantrs. — L'unique  esp.  sur  laquelle  sc  fonde 
ce  g.,  est  un  arbre  de  la  cdle  de  Mozambique, 
dont  les  feuilles  soûl  digilées,  les  pédoncules 
terminaux,  multiflores.  (Sp.) 

AIXECLLA.  iNS.  — G.  de  Coléoptères  hé- 
téromères,  famille  des  Hélopiens,  établi  par 
Fabridiis  et  adopté  par  f.atreille  dans  son 
ouvrage  intitulé  ; t'amUles  naturelles^  où  il 
le  place  dans  sa  tribu  des  Cistélides.  Les  ca- 
ract. de  ce  g. , suivant  M.  Solier,  sont  : Pé- 
nultième art.  du  tarse  ayant  en  dessous,  au 
moins  aux  antérieurs,  une  pelote  membra- 
neuse plus  ou  moini  prolongée  sous  le  der- 
nier. Yeux  ne  convergeant  pas  entièrement 
en  dessous.  Uernier  art.  des  palpes  maxil- 
laires nülableinent  transverse  et  tronqué 
carrément  au  bout.  Premier  art.  de.s  tarses 
aiilér.  étroit,  filiforme,  notablement  plus 
long  que  les  3 suivants  réunis;  3""^  art.  des 
4 larsesantér.  subtronqué.  M.  Dejcan,dans 
son  dernier  Catalogue,  mentionne  35  esp. 
à'.dUécules,  dont  2 seulement  sont  d'Eu- 
rope. >ous  ne  citerons  que  VAltecula  morio 
Fabr.,  qui  a servi  de  type  au  g. , cl  qui  est 
de  Suède,  (D.) 

*ALL£\DEA.  BOT.  ph.  — G.  de  la  famille 
des  Composées,  encore  très  mal  défini.  Il  a 
pour  caract.  : Des  capitules  mulUnures, 
dont  les  fleurs  du  disque , en  petit  nombre, 
sont  bcrmaphrudiles,  tubuleuses,  à 5 dents 
révoiulées;  celles  du  rayon,  femelles,  fili- 
formes, ligulécs,  et  disposées  sur  plusieurs 
rangs;  l’involucre  est  composé  d’écailles  ai- 
gués,  imbriquées  ; le  réceptacle  convexe 
porte  des  petites  paillettes  (ümbrilles)  pres- 
que aristées  au  sommet;  fruit...;  aigrette  par 
uniforme,  poilue. — VAtlendea , décrit  par 
Lallave  et  Lexarca,  est  une  berbe  du  Mexi- 
que, couverte  d’un  duvet  tomenteux,  soyeux, 
à rameaux  droits,  couverts  de  feuilles  op- 
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posées , connées  » largement  Lancéolées , tri* 
nervées  en  dessous . et  présentant  i-2  deoU 
glanduleuses.  I.es  capitules,  disposés  en  ro- 
rytnbe,  sont  longuement  pédicellés.  (J.  U.) 
'ALLIACÉES.  AlUttetœ  , ail),  bot. 
PH.  — Tribu  indiquée  par  l.ink  [Ilandh.) 
dans  la  famille  des  Liliarées,  et  qu’on  réunit 
assez  généralement  à la  tribu  des  Scillées, 
BartI.  (ou  des  Hyacintbées,  selon  d’autres), 
de  la  même  famille.  Elle  ne  contenait  que 
le  g.  jiUiHrn,  divisé  en  5 sous-genres,  Moltj^ 
Moench.  ; OpAiOtcordoo,  Wallr.;  CodoMopra- 
xnm  , Reich.;  Scfu'nopra.uim,  Kunth,  ou  Por- 
f/mi,  Tourn.  P',  ces  mots  et  Peut-être 

méritera i(-elle  d'élrc  distinguée.  (C.  L.) 

ALLIAGE.  Mix.  cHiM.  ET  MÉTAi.L.  — On 
nomme  ainsi  le  résultat  de  la  combinaison , 
opérée  |uir  la  fusion,  de  2 ou  plusieurs  mé- 
taux. Par  exception  cependant,  les  produits 
dont  le  mercure  fait  partie  se  nomment 
. (maUjames, 

I.es  alliages  ne  sont  souvent  que  de  simples 
mélange»,  pouvant  se  faire  en  toutes  pro- 
portions; mais,  dnn.s  certains  cas,  ce  sont 
des  combinaisons  en  proportions  détermi- 
nées, et  susceptibles  de  cristalliser  autre- 
ment i|ue  ne  le  feraient  leurs  composants. 
Tous  les  alliages  sont  solides,  à l’exceplton 
de  ceux  dans  lesquels  le  mercure  prédo- 
mine. Ils  sont  opaques,  ont  l’éclat  métalli- 
que, et  une  couleur  qui  leur  est  propre.  Ils 
soûl  moins  bons  conducteurs  de  la  chaleur 
eide  l’éleclricilé,  que  les  métaux  qui  en 
font  partie.  Leur  densité  diffère  en  géné- 
ral , tantôt  en  plus , Untôt  en  moins , de  la 
densité  moyenne  des  métaux  qui  les  consti- 
tuent. lissont,  la  plupart  du  temps,  plus'durs 
et  moins  ductUes  que  leurs  composants , 
suu\ent  aussi  plus  oxydables,  généralement 
plus  fusibles. 

Les  métaux  que  l’on  allie  le  plus  fréquem- 
ment sont  : l’ le  cuivre  et  le  zinc,  qui  con- 
stituent lelaiutti,  alliige  dont  on  obtient 
plusieurs  variétés  distinctes  par  la  couleur 
et  la  densité,  suivant  que  l'on  varie  la  pro- 
portion de  ses  éléments  ; î®  l’élaln  et  le  cui- 
vre, qui  forment  le  bronze,  employés!  sou- 
vent pour  les  cloches , les  statues,  les  mé- 
dailles, et  une  multitude  d’autres  objets; 
3®  le  plomb  et  rantimoine  (S  parties  du  pre- 
mier cl  une  du  second)  avec  lesquels  on  fond 
les  caractères  d'imprimerie.  L’antimoine  sert 
dans  ce  cas  à donner  au  plomb  assez  de  du- 


reté poar  résister  à une  forte  presaloo.  Oo 
emploie  aussi  dans  les  arts  plusieurs  autres 
alliages,  tels  que  ceux  de  mercure  et  d'é- 
tain, de  mercure  et  d’or,  d'étain  et  de 
plomb , d'élain  et  de  cuivre,  de  fer,  de  cui- 
vre et  d’or,  de  plomb  et  d'aoUmoine , et  l’al- 
liage fusible  de  d'Arcel,  composé  de  bis- 
muth , de  plomb  et  d'étain.  (O.  d'O.) 

ALLIAIRE.  yHiiaria,  Adans.  {AUiurn,  afi, 
à cause  de  l’odeur  de  cette  plante),  bot.  pb. 
— G.  de  la  famille  des  Crucifères,  tribu 
desSiliqueuses,  offrant  les  caractères  sui- 
vants {Spaeh  , Suite»  à Buff.,  Plant.  pA.,  <>, 
p.  4i3)  : Sépales  4,  très  caducs,  subnavicu- 
laires;  les  2 latéraux  plus  larges.  Pétales 
4 , onguiculés  ; glandules  4 (opposées  aux  4 
sépales),  inégales;  les  î latérales  plus  grosses, 
en  forme  de  fer-â-eheval , entourant  la  base 
des  filets  impairs  ; les  2 autres  t>eüte« , deu- 
tiformes,  obtuses,  insérées  une  à une  der- 
rière chaque  paire  de  filets.  Éiam.  O;  filets 
filiformes,  rectilignes,  un  peu  divergrats; 
anlb.  sagiUifbrmes-oblongues.  Ovaire  grêle, 
l-gone,  2-loculaire,  mulli-ovulé;  style  très 
court,  columnaire;  stigra.  pellé,  orbicu- 
lairc.  Siiique  columnaire,  apiculée,  tétraè- 
dre, 2-locuiaire,  2-valve,  pnlysperme;  val- 
ves (anlôt  l-nervées,  tantôt  sub-3-nervées , 
émarginées;  nervures  placentairiennes  sub- 
carénées,  très  saillaoles.  Graines  suspea- 
diips,  l-sériéei  dans  chaque  loge,  cylindri- 
ques, gibbeuses  antérieurement,  striées 
longitudinalement,  immarginées  ; cotylé- 
dons rectilignes  ou  pliés  transversalemeul 
en  carène,  semi-cylindriques  ou  concaves; 
radicule  flexneuse  ou  génlculée,  oblique- 
ment dorsale.  — Herbe  bisannuelle  ; pubes- 
cence nulle  on  simple  ; feuilles  crénelées  ou 
dentées,  péliolécs;  grappes  terminales,  feuil- 
lées  à la  base,  nues  supérieurement,  mulU- 
flores,  lâches  après  la  floraison;  pédicellei 
fructifères  horizontaux  ou  divei^ents,  courts, 
très  gros  ; fleurs  blanches. 

V Prytimum  ailiaria  L.  constitue  à lui 
seul  le  g.;  toutes  les  parties  de  celte  plante 
ont  une  forte  odeur  d’ail  et  des  propriétés 
dépuratives;  les  graines  peuvent  servir  en 
guise  de  moutarde.  (Sr.) 

ALLIGATOR,  bept.— Ca1ma:s.  (G.  D.) 

ALLIOltilE.  yfUionia  (Ch.  AIHoni,  bota- 
niste piémontals).  bot.  ph.  — G.  de  la  fi' 
mille  des  Nyctaginées,  fondé  par  Linné  d'e* 
près  Lcrrning  et  auquel  on  a réuni , comme 


Digilized  by  Coogle 


ALL 


ALL 


265 


s.  g.,  le  ff^edeiia  du  second  de  ces  auteurs. 
Ce  g.  a été  adopté  aluM  par  tous  les  botanistes 
postérieurs.  En  voici  les  caract.  : In  vol . calicl- 
forme,  campanulé,  .S-denté  ou  3-phylle,  3- 
flore,  persistant.  PéHgone  corollollde,  Infan- 
dibuliforme,  é tube  court,  dont  la  base  est 
ventrue,  persistante,  à limbe 4-lohé , fendu 
d'au  côté.  Elam.4 , Incluses , libres , hypo- 
gynes.  Ovaire  uni-loculaire;  ovule  unique , 
dressé,*  mirropyle  Infère.  Style  simple; 
sligm.  capité.  I.e  fruit  est  un  akène  libre  , 
entre  les  ^ses  périgonlales  épaissies,  un  peu 
épineuses  par  derrière,  comme  planes  par 
devant , jointes  entre  elles  et  contenues  dans 
l'invol.immuté.Semencedressée,  à test  con- 
né  avec  l’endocarpe.  Embryon  condupliqué; 
cotyl.  entourant  un  albumen  amylacé;  ra- 
dicule eitraire , infère.  Ce  g.,  particulier  à 
l'Amérique  tropicale , ne  renferme  guère 
que  2 esp. , séparées  en  9 s. -g.,  dont  l’un, 
Vj^liionia,  l.œtt.  (y/,  viotacea  L.),  est  carac- 
térisé par  un  Invol.  5-denté,  campanulé; 
l’autre,  f^edelia^  l/ntti.  {A.  incarnata  L.), 
par  un  invol.  triphylle.  (C.  L.) 

ALLIUM  ail,  chez  les  latins). 

BOT.  PB.  — Synon.  latin  d'Ait.  (C.  L.) 

*ALLMANNIA,  R.  Br.  (nom  d'homme). 
BOT.  PR.  — O.  de  la  famille  des  Amaranta- 
cées.  Indiqué  par  WalÜch  dans  son  Caiat, 
de»  Pianus  de  C Herbier  de  VInde.  î.es  ca- 
ract. n’ont  pas  été  publiés.  (Sp.) 

'ALLOBROGIA.  Trait.  {j4ilobroga,  habi- 
tant du  Dauphiné,  de  la  Savoie),  bot.  ph.  — 
G.  de  la  famille  des  Liliacées , synon.  do  g. 
Cxarkia^  andrz.  f'.  ce  mot.  (C.  L.) 

ALLOGARPUS  (oullioç  , autre; 
fruit),  bot.  PR.  — Ce  nom  a été  donné  par 
M.  Kuntb  à une  plante  originaire  de  l’Amé- 
rique équinoxiale,  appartenant  A la  famille 
des  Composées,  tribu  des  Sénécionidées, 
et  dont  les  caract.  sont:  Capitule  mnlliflore, 
radié;  les  fleurs  du  rayon  , au  nombre  de  â 
environ,  sont  ligulées  et  femelles  ; celles  du 
disque,  hermaphrodites,  tubuleuses,  6-den- 
lées.  Invoiucre  hémisphérique,  formé  par 
environ  10  squames  faiblement  imbriquées , 
scarioso-membraneuses  ; réceptacle  presque 
plan,  couvert  de  paillettes  lancéolées, per- 
sistantes , scarieuses  ; les  rameaux  des  styles 
appartenant  aux  fleurs  hermaphrodites,  dé- 
pourvus d’appendices.  I.es  fruits  du  rayon 
sont  cunéiformes,  comprimés,  et  manquent 
d’aigrette,  Undii  que  ceux  qui  appartiennent 


aux  fleurs  du  disque  sont  cunélformes-cylin- 
I dracés,  couronnés  d’une  aigrette  1 -sériée , et 
composés  de  plusieurs  paillettes  subulécs, 
de  la  longueur  delà  corolle,  comprimées 
inférieurement,  barbellulées  ou  pretinées , 
comme  j’ai  pu  m’en  assurer  par  une  analyse 
faite  sur  l’échantillon  décrit  par  M.  Kuntb 
et  conservé  dans  l’Herbier  du  Muséum. 

On  connaît  aujourd’hui  3 esp.  d’.^//ocor- 
pu»;  ce  sont  des  herbes  rameuses,  à feuilles 
opposées,  3-7-iiervées  , entières,  velues;  les 
capitules  sont  jaunes,  et  peut-être  blancs, 
d’après  M.  De  Candollc.  [J.  D.} 

* AIXOCERt'S  (alILo; , dissemblable  ; »■- 
p«ç,  corne),  ins.  — C.  de  Coléoptères  télra- 
mères,  famille  des  I.ongicornes , établi  par 
M.  ServUle,  qui  le  place  dans  sa  tribu  des 
Prioniens,  et  lui  assigne  pour  principaux 
caract.  : Anl.  de  12  articles  cylindriques  et 
allongés  dans  les  mAles,  courts  et  en  dent 
de  scie  dans  les  femelles.  Cors,  mutique  ; 
corps  étroit  et  très  allongé.  — Ce  g.,  adopté 
par  M.  Dejean  dans  son  Catalogue , ne  ren- 
ferme qu’une  esp.,  yi.  Spencii,  ou  Priowis^ 
id.,  de  Kirby , rapporté  du  Brésil  par  M.  La- 
cordaire.  (D.) 

ALLOCHROITE  , différent;  xpo«, 
couleur),  min. — Variété  deGrenatcompacte, 
d’un  gris  verdâtre,  découverte  par  d’Audra- 
da  dans  une  mine  de  fer,  prés  de  Drammen, 
en  Norvège.  Sa  composition  est  à peu  près 
la  même  que  celle  du  Grenat  mélanite. 

(Del.) 

"ALLODAPE  étranger,  ère). 

1RS.  — G.  de  la  famille  des  Mellifèrcs , de 
l'ordredes  Hyménoplères, établi  |>arMM.I.e- 
pelclier  de St.-Fargeau  et  Serville(/?n<'yc/op. 
méth.)  sur  3 esp.  du  Cap  de  Bonne-F.spé- 
rance , qui  sc  rapprochent  extrêmement  des 
g.  Stelis  et  yimmobates , Lût.  L’esp.  citée 
par  les  auteurs  comme  type  de  leur  g.,  est 
VA.  ritfiHjosiTQ , l.cp.  et  Serv.  (Bl.) 

'ALLODAPE  étranger,  ère). 

BOT.  PH.  — G.  de  la  famille  des  Êpacridées , 
tribu  des  Épacrées,  créé  par  Endlicher  {Gen. 
pi.) , d’après  une  plante  figurée  {Amlea  bul” 
lata,  Forst.)  par  Labillardiére , rapportée 
parHookerau  g.  Prionoies.  L aulcuren  éta- 
blit ainsi  les  caract.  : Cal.  S-parti,  bractéolé. 
Cor.  hypogyne,  campanuléc;  limbe  S-parti, 
é segments  un  peu  étalés,  imberbes.  Etam. 
S,  hypogynes,  incluses;  filaments  subcla- 
vifornies . dilatés  au  sommet  postérieur  des 
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anthères  adnées.  Disque  bypogyne,  eyatht- 
forme,  S-sinué.  Ovaire 5-loculaire , éloges 
raulU-ovulées.  Style  simple;  stigm.renflt^H'O' 
nique.  Capsule  Moculaire;  placentas  ad- 
nés  à une  colonne  centrale?  Graines  nom- 
breuses.— C'est  un  petit  arbrisseau  del'A- 
riiérique-antarctique , à feuilles  éparses, 
scssiles,  ovales-aigiiês,  dentées;  à pédon- 
cules axillaires,  solitaires,  uniflores,  mul- 
tibractéolés , penchés;  à fleurs  petites. 

(C.  L.) 

* ALLQEA  (é'Jotof,  différent).  i:«5. — Sous- 
g.  de  la  famille  des  Icbneumoniens,  groupe 
des  Braconites,  ordre  des  Hyménoptères,  éta- 
bli par  Haliday  (Fni.  dans  son  ta- 

bleau générique  des  Ichnenmoues  adsciti.  Il 
lui  donne pourc^racl.:  Mandibules  écartées, 
avec  leur  dent  intermédiaire  allongée  et  ai- 
guë; li  cellules  cubitales  aux  ailes  antérieu- 
res.— Haliday  regarde  comme  le  type  de  son 
g.  Vyflysia  contracta  Curt. , trouvée  en  An- 
gleterre. (Bl.) 

‘ALLOGRAPHE.  Allographa  étran- 
ger, dl vers; ypa(p-n, écriture,  caractère),  bot. 
ca.  — M.  Chevalier,  dans  son  /^iittoire  det 
Htjpoxtjlom , ouvrage  qui  n’a  pas  été  achevé, 
a réuni,  sous  ce  nom  générique,  toutes  les 
esp.  du  g.  Ornpfm  à lirclles  recouvertes 
dans  leur  Jeunesse  d’une  croiUe  farineuse  , 
souvent  colorée , dont  leur  bord  se  dégage  à 
peine , même  après  leur  complète  évolution. 
Le  Graphh  est  le  type  de  ce  g.,  dont 

le  nom  n’a  pas  été  adopté. 

IMus  tard,  Persoon  {Bot.  du  f^oy.  de  ïU- 
*ratne,  publiée  par  M.  Gaudichaud)  a tenté 
de  ressusciter  ce  g.,  en  lui  imposant  le  nom 
de  Cteûum , et  M.  Fée  {Suppl,  Es$.  sur  lei 
Crypi.  des  écore,  ojfic.)  a luI-mème  donné  le 
nom  générique  d*//(r/mtn//iorofpon,  à une  esp. 
de  Graphidée  qn'on  peut  encore  y rappor- 
ter; mais  ces  genre.s  ne  difTérant  que  fort 
peu  des  vrais  Oraphis  tels  que  Fries  les  a 
définis,  nous  renvoyons  à ce  dernier  g.,  où 
l’un  en  trouvera  les  caract.  diagnostiques. 

(C.  M.) 

*.iLLOIATIIF.ROS(âX)e7o;,  dilTérent; 
tpoç , épij.  BOT.  pfi.  — ( Famille  des  Grami- 
nées.) \.’./ndropogou  ambujitiis  de  Michaux, 
qui  appartient  nu  g.  Cymnnpogon  de  Beau- 
vois , avait  été  désigné  par  Kllint  sous  le  nom 
&.'IUoiaiheros  umbiguus,  Gvnmopogov. 

(A.  R.) 

ALLOISPERMUM  (iDoTo;.  différent; 


AU. 

virippa,  semence),  bot.  pr. — Synonyme  d’AL- 
LOCAaprs.  (J.  D.) 

*ALLOMORPHIA.  Blume  (ca2o<,  différent  ; 
popipi^',  forme),  bot.  pji.  — G.  de  la  famille 
des  Mélastomacées , anqucl  Blume  {Boi. 
Zeit.,  p.  529)  assigne  les  caract.  sui- 
vants : Col.  oblong-tubuleux , courtemeot 
4-denté;  pétales  4.  Étam.  H,  toutes  fertiles, 
alternativement  plus  longues  et  pluscourtes; 
anth.  linéaires,  droites,  pointues,  inappen- 
dlculées,  écbancréesà  la  base,  s’ouvrant  par 
un  seul  pore  apicilaire.  Style  filiforme; 
sligm.  simple.  Péricarpe  sec,  ovale-oblong, 
4-loculaire.  ~ Arbrisseau  à feuilles  5-oer- 
vées , glabres,  très  entières;  fleurs  en  panl- 
cules  terminales.  — g.  n’est  fondé  que 
sur  une  seule  esp.,  indigène  dans  lestlesdu 
détroit  de  Malacca.  (Sp.) 

” AIXONGÉS.  Elongaii.  abachn.  — Ce 
nom  est  employé  par  M.  Walekenaér  {Hiu. 
des  Int.  aptères  ) pour  désigner  certains  pe- 
tits groupes  de  divers  g.  d’AranéIdes.  (H.  L.) 

ALl>OPilAIVE(£lïo(,  autre  ; fcuim,  Repa- 
rais ; parceqiie  ce  minéral  terreux  ressemble 
souvent  à un  mincraide  cuivre),  mi.n. — Nom- 
mée aussi  Hiemannite  et  Alumine  hydratée 
silicifère,  et  érigée  en  esp.  par  Stromeyer 
sous  le  nom  d’Allophane , cette  substance 
a été  découverte  par  Biemann  à Grafcntbal, 
près  de  Saalfeld , en  Thuringe.  Elle  est  opa- 
line , demMransparenle , à cassure  conchoi- 
dale,  d'un  éclat  vitreux  passant  à l’éclat  de 
la  cire  tendre , et  pesant  spécifiquement  de 
f.ft  5 1,9;  sa  couleur  est  d’un  bleu  céla- 
don passant  au  vert  et  an  brunâtre.  Cette 
coloration  est  due  à un  peu  de  carbonate  de 
cuivre  dont  elle  est  accidenieilemenl  mé- 
langée. L’Aliophane  est  infusible  ; elle  donne 
de  l’eau  par  la  calcination,  et  se  dissout  en 
gelée  dans  les  acides.  Elle  est  composée  sur 
100  parties,  de  22  de  silice,  32  d'alumine, 
41  d'eau,  3 de  carbonate  de  cuivre , et  de 
quelques  traces  de  chaux  et  d’oxyde  de  fer. 
On  la  trouve  en  petites  concrétions  ou  en 
nids  Irréguliers,  dans  une  roche  argilo-ferru- 
gineuscàGrafcnthal.à  üchneebergen  Saxe, 
â Tanne,  au  Harz,  à Friesdorf  près  de  Bonn, 
et  dans  les  houillères  de  Firml  (Aveyroa). 
Ce  minéral  a de  grands  rapports  avec  celui 
que  l’on  nomme  CoUyrite.  E , ce  mol. 

(Del.) 

ALLOPHYLLE.  Allophyllm,  L. 
différent;  çvDo»,  feuille),  bot.  en. — Syn.  du 
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g.Sehmidelia  L„  de  la  famille  des  Sapinda- 
cées.  (Sp.) 

'AIXOPLECTUS  autrement 

TM , entrelacé),  bot.  rn.  — G.  de  la  famille 
des  Gésuéracées,  tribu  des  Kpisciées,  établi 
par  Martius  {IVoi>.  Gen.  et  Sp.) , qui  lui  as- 
signe les  caract.  suivants  : Cal.  libre,  co- 
loré,.S-ph;lle,  à div.  inégales,  imbriquées- 
cooniventes.  Cor.  hypogyne,  tubuleuse,  in- 
rdndibuliformeou  claviforme,  à tubegibbeui 
i la  partie  postérieure  de  la  base,  souvent 
ventru  supérieurement  à la  partie  anté- 
rieure, h limbe  6>denté  ou  courtemenl  5>fide. 
Élam.  4 , insérées  à la  hase  du  tube , didy- 
names,  incluses  ; une  b"'*  rudimentaire  ; fi- 
laments embrassants.  Anth.  rapprochées  par 
paires  , biloculaires  , ovales  - oblongues. 
Ovaire  libre , uniloculaire , ceint  d’un  dis- 
que annulaire  et  muni  en  arriére  d'une  glan- 
dule;  placentas  2,  pariétaux,  bilobés.  Ovu- 
les nombreux,  anatropes;  funicules  assez 
allongés.  Style  simple;  stigm.  hémisphéri- 
que, indlvisé,  concave  au  milieu.  Caps, 
coriace,  subpuipcuse,  uniloculaire,  bivalve, 
à valves  placentifères  au  milieu.  Graines 
nombreuses,  oblongues  ou  fusiformes;  em- 
bryon cylindrique,  orthotrape , dans  l'axe 
d'un  albumen  cbamu;cotylédonstrèscourts, 
obtus;  radie,  centrifuge,  dirigée  vers  l'om- 
bilic. — I.e  g.  Alloptectus  comprend  un  pe- 
tit nombre  d’esp.  propres  k l'Amér.  tropicale 
où  elles  grimpent  sur  les  arbres  ; ce  sont  des 
arbrisseaux  à rameaux  subquadrangulaires, 
un  peu  renflés  aux  articulations;  remplis 
d’une  moelle  abondante,  à épiderme  bril- 
lant, caduc  {âeeedem)^  garnis  de  feuilles 
opposées,  souvent  inégales,  pétiolées,  quel- 
quefois rouges  en  dessous,  subchamucs , 
coriaces;  à fleurs  axillaires , jaunes,  tantôt 
solitaires  et  pédonculées,  tantôt  agrégées, 
sessiles  ou  en  grappes,  munies  de  bractées 
séparées , cramoisies  ou  couleur  de  sang, 
ainsique  les  calices.  U a pour  syiion.  : Crani- 
SÛ2 , Scop.  ; Dalbergia  ou  Dalàergaria,  Tuss.; 
Ttusacia , Reich.  ; et  comprend  quelques 
esp.  des  g.  Beéleria  et  Orobanchia.  (C.  L.) 

* ALLOPOHE.  Aüopora  diffé- 

renl;  pore,  conduit),  zoopii.— G.  de 

Polypes  anlhozoaires , considéré  comme 
douteux  par  H.  Ehrenberg  lui-méme,quira 
établi  et  pris  pour  type  de  la  famille  des 
AUoporineft,  également  douteuse  ; laquelle 
serait  caractérisée  par  la  structure  du  poly- 


pier rameui,  raide,  fixé,  composé  d’une 
matière  calcaire  sécrétée  A la  manière  des 
Oculiiics  et  sans  axe  central;  ce  qui  le  dis- 
tingue des  Gorgones  et  des  Isis,  composant 
la  famille  des  Isidées.  i.cs  Polypes  drsAllo- 
pores  auraient,  suivant  M.  Ehrenberg,  les 
rayons  du  corps  en  nombre  variable,  mais 
peu  nombreux,  d'où  vient  le  nom  de  Phy- 
tocoraux  oligactiniés,  par  lequel  cet  auteur 
désigne  la  tribu  qui  comprend  la  seule  fa- 
mille des  Alloporines.  (Du.) 

ALLOPTÈKES  ( , tantôt  d'une  fa- 

çon, tantôt  d'une  autre;  impov,  nageoire), 
miss.  — Nom  donné  par  M.  Duméril  aux 
nageoires  paires  inférieures  des  Poissons, 
pour  exprimer  la  variation  de  leur  position, 
tantôt  jugulaires . tantôt  thoraciques,  tan- 
tôt abdominales  et  quelquefois  manquant 
tout-à-fait.  (Val.) 

ÆLOSORV'S  différent;  <rwooç,  tas). 
BOT.  CB.-Dembardi  avait  séparé  sous  ce  nom 
enun  g. distinct,  la  plante  européenne  si  com- 
mune dans  les  montagnes  de  l’Europe  et  dé- 
signée sous  le  nom  de  PterU  cH»pa  Smith  , 
û’Ormunda  crixpa  L. — Kaulfuss,.en  leçon- 
servant  dans  les  mêmes  li miles,  forma  auprès 
de  ce  g.,  sous  le  nomd’0»v<‘ô>um,  un  autre 
g.  comprenant  quelques  esp.  très  voislnesde 
celle-ci  par  leur  port.  Depuis  lors,  Prcsl  a 
considéré  le  g.  AUosorus  d’une  manière  très 
différente, et  y a réuni  une  infinité  de  plantes 
que  tous  les  auteurs  précédents  avaient  lais- 
sées parmi  les  vrais  Puri\,  et  en  |iarliculier 
notre  Pleris  aquilina.  Le  caract.  qui  distin- 
gue ces  plantes  des  vrais  Pterix^  c’est  que 
les  groupes  de  capsules  ou  sores,  au  lieu  de 
former  une  ligne  continue  sous  le  tégument 
marginal,  y forment,  dans  leur  jeunesse  du 
moins , des  groupes  arrondis,  distincts,  qui 
deviennent  plus  lard  confluents,  et  sont  re- 
couverts par  le  bord  enroulé  de  la  fronde  et 
par  un  tégument  marginal  scarieux,  continu. 
PresI  divise  les  Allowms  en  3 sections  fort 
naturelles,  qui  deviendront  peut-être  au- 
tant de  g.  distlncls , plus  naturels  encore 
que  ne  l’est  le  g.  tout  entier,  tel  qu’il  est 
maintenant  limité.  I.a  ou  les  vrais  AUo^ 
sorus,  correspond  au  g.  établi  par  Bernhar- 
dl,  et  comprend,  en  outre,  VOuyehinm  de 
Kaulfuss  et  quelques  esp.  de  Oieilanihe*. 

2"'*  section  comprend  un  grand  nombre 
d'esp.rapporléesprérédemm  nt auxP/crtt  et 
aux  CAei/anfôef,  tels  que  \e%PteriiaTgentea, 
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sulfurea,  haitatat  cordatOf  esp.  à sUpe  dressé, 
corné,  à folioles  distinctes,  souvent  cordi- 
formcs,  et  qui  diffèrent  beaucoup  par  leur 
aspect  des  vrais  PurU.  Knûn,  la  section 
comprend  le  Pieris  aquilina  et  les  esp.  voi- 
sines, assez  nombreuses,  qui  représentent, 
pour  ainsi  dire , cette  plante  dans  les  autres 
parties  du  monde.  On  voit  que  le  g.  MUoxo- 
ru»,  ainsi  déüni,  est  devenu  très  considérable 
mais  il  sera  probablement  subdivisé  de  nou* 
veau.  {Ad.  B.) 

*A1X0TERRII0PSIS  et  non  y/Uoterrop$is 
(àiiôt*ppo4,  étranger;  forme),  bot.  ph. — 
G.  delafam.  des  Graminées,  élabliparPresI 
{Hel.  Haatk.  i , 344,  t.  47),  pour  une  plante 
originaire  de  la  Californie,  ayant  un  chaume 
simple,  à nœuds  velus,  portant  à sa  base 
des  feuilles  linéaires  et  planes,  et  terminé 
par  2 épis  courts.  Ceux-ci  se  composent  de 
4 épilicts,  2 hermaphrodites  et  sessiles,  i 
neutres  et  pédicellés,  enveloppés  par  4 brac- 
tées en  forme  de  glumes.  Ces  bractées  sont 
inégales,  concaves,  distiques  et  imbriquées; 
riofér.  est  aristée  à son  sommet  et  trincrvéc; 
les  intermédiaires  sont  plus  grandes  et  à 6 
nervures.  — Ce  g. , qui  ne  se  compose  que 
d’une  seule  esp.  {yd.  diatachya  Près),  Kc.  ), 
parait  avoir  des  rapports  avec  les  g.  Apluda 
et  Anünatiria,  (A.  h.) 

* ALLOTBI.4  (àXWrp«e{,  disparate),  ivs. 
— G.de  notre  famille  des  Cyniphiens  (Galli- 
colcs,  Lat.),  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
section  des  Térébrans,  établi  par  Weslwood 
{Symp.of  Hrii.  Généra)  y qui  le  distingue 
de  scs  congénères:  1°  par  dosant,  ûlifor- 
iiics,  plus  longues  que  le  corps,  et  com- 
posées de  13  articles  au  moins  dans  les  fe- 
melles; 2'^  par  un  écusson  déprimé  trans- 
versalement à la  base;  3"  par  la  cellule 
cubitale  desailes  supër.,  oblUéréc  ; 4«  par  un 
abd.  presque  sessilc.  — Il  ne  rapporte  à son 
g.  qu’une  seule  esp. , trouvée  en  Angleterre 
et  à laquelle  U donne  le  nom  d'A.  victrix. 

(Bl.) 

*ALLOTRTE.  AUoirina{ai\orptoi,  étranger, 
différent),  ois.  — G.  récemment  formé  par 
M.Temminck  sur  2 esp.  indiennes  de  l’ordre 
des  passereaux,  et  dont  les  caracl.  sont: 
Bec  court,  glabre,  plus  haut  que  larçe , tri- 
gonc  partout;  mandib.  supér.  légèrement 
fléchie,  sans  arête  vive;  pointe  falblcmenl 
carénée;  mandib.  infér.  d'égale  force  à la 
supér.,  et  faisante  peu  près  eontren^preuve. 


ALL 

Narines  basales,  latérales,  noes,  eonTertei 
d’une  membrane  percée  vers  son  extrémité 
antér.,  qui  est  totalement  nue.  Pieds  à tarse 
assez  long;  le  doigt  externe  soudé  Jusqu’à  la 
2“"  artieuhUon;  l'interne  soudé  à sa  base; 
doigts  poslér.  et  externes  égaux.  Ailescourtes, 
arrondies;  la  1'*  penne  très  courte;  la  2*** 
moins  longue  que  les  3 suivantes,  qui  sont 
égales  ; queue  courte.  — Ce  sont , d’après 
H.  Temminck,  des  oiseaux  Insectivores,  fai- 
sant à peu  près  le  passage  des  Pies-griécbes, 
proprement  dites,  aux  Fourmiliers,  et  dont 
le  bec,  court,  large,  ressemble  plus  ou  moins 
à celui  des  Pardalotes.  Ils  diffèrent  des  Pies- 
grièches  par  leur  bcc  déprimé,  peu  crochu 
et  seulement  très  faiblement  écbancré;  par 
leurs  narines  ouvertes  et  glabres,  non  ca- 
chées par  des  |H)ils  raides,  par  leurs  tarses 
longs  et  leur  queue  courte,  arrondie.  Des  2 
esp.  nouvelles  compo.«ant  ce  petit  groupe,  et 
envoyées  de  rindc  au  Musée  de  Lcyde  par  les 
naturalistes  vo>ageursde  cet  établissement, 
l’une  est  V AUoirie  ù aile  jaune  {A.flaviacapia 
Tein.CW..  689),  et  l’autre  Y Allotrie  a-nobarbe 
{A.  œnobarbua  id. , ibid,  2 } de  Java  et  de 
Sumatra.  (Lafb.) 

ALLOUCniEn.  BOT.  PH. — Nom  vulgaire 
dt  Y Alisier  commun  {Cmtayua  Aria  L.)(Sp.) 
‘AIXtALDlTE,  Bcrnhardi.  uia.-S.-pbos- 
phale  de  fer  manganésifère,  qui  accompagne 
l’Hureaulile,  et  qui  a été  trouvé  par  Alluaud, 
avec  celte  dernière  esp.,  à Anglaretdansles 
carrières  du  Hureau,  près  de  Limoges.  11 
est  fibreux,  de  couleur  verdâtre  et  bleuâtre, 
très  facilement  fUsible , même  à la  flamme 
d’une  bougie,  et  se  compose,  d'après  Vau- 
quelin,  de  28  d’acide  pbospboriquc,  66  de 
protoxyde  de  fer,  6 d’oxyde  de  manganèse 
et  9 d'eau.  ^Del.) 

'ALLUVIAL  et  ALLUVIEN.  AUuviua  [al- 
liio,  baigner,  couler  sur),  céol.  — Expres- 
sions adjectivci  désignant  l’action  qui  pro- 
duit les  AUuviona  ou  YAlluvium.  y.  ces  mots. 
On  dit  une  formation  alluviale  on  alluvienne, 
pour  indiquer  l’effet  matériel  de  l'action  ainsi 
dénommée,  y.  Formation.  {C.  P.) 

ALLUVIONS.  AUuvies,  aUuvio  (allnOy 
baigner,  couler  sur),  gwl.  — Accumulation 
successive  de  particules  tenues  d'abord  en 
suspension  ou  entraînées  par  les  eaux  des 
rivières  et  des  fleuves,  et  rejetées  par  elles 
sur  les  rivages  ou  à l’embouchure  de  ces 
COUTS  d'eau.  Les  Alluvlons  sont  les  dépâu 
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meubles  de  vase,  de  sable,  de  graviers  cl  de 
blocs  plus  ou  moins  volumineux,  qui,  en 
élevant  peu  à peu  les  portions  du  sol  inondé 
jusqu'au  niveau  des  caui  et  même  au-des- 
sus, contribuent  à augmenter  l'étendue  du 
sol  exondé,  d changer  la  furine  des  rivages, 
à modiRer  le  cours  des  eaux  et  à déplacer 
les  embouchures.  Ou  confond  assez  généra- 
lement les  AUuviom  avec  les  AuénsAements, 
qui  pourraient  cependant  en  être  distingués 
si  l’on  voulait  indiquer  par  ceux-ci  les  ac- 
cumulations produites  sur  les  rivages  marins 
par  l'action  des  eaux  marines,  tandis  que 
l’on  réserverait  le  nom  d'.\llu>  ions  aux  efTcls 
analogues  produits  par  les  eaux  douces  cou- 
rantes. 

On  a long-temps  nommé  les  terrains  ter- 
tiaires, terrains  d'AUuvion  \ mais  ils'e.sl  for- 
mé des  Alluvions  à toutes  les  époques  ; il  ne 
peut  donc  pas  y avoir  des  terrains,  mais  des 
formations  d'AUuvion.  Kormatio>,  Tkr- 
RAn,  Attirissemist.  (C.  P.) 

‘ALLt'VIt'M  {alluo,  couler  sur),  orui..  — 
Terme  général  employé,  pour  ainsi  dire, 
comme  personnification  de  l’ensemble  des 
cfTels  alluviens,  en  opposition  à celui  de 
DilHvium,  créé  pour  représenter  les  résultats 
matériels  du  Déluge.  Celte  distinction  entre 
VAtluvium  et  le  Diluvium  étant  fondée  sur 
une  hypothèse  pluUH  que  sur  les  faits , il  est 
impossible  de  donner  des  caracl.  différenls  à 
chacun  d'eux.  On  a bien  dit  que  VAUuvium 
étant  le  résultat  de  causes  lentesel  successi- 
ves, les  dépôts  formés  parcelles-ci  devaient 
étrestratiOés,  tandis  que  le  /^t7unumncp<m- 
vail  se  présenter  que  comme  une  accumu- 
lation de  débris  irrégulièrement  disposés; 
mais  il  a été  bien  difficile  de  faire  l’applica- 
tion de  ces  principes  élablis  à priori,  [f”.  Di- 
luvium et  Déluge. } (C.  P.) 

*ALLDX  orteil),  iss. — Nom  donné 

par  Rirbyà  l'avant-dernier  art.  du  tarse  des 
Insectes,  quand  il  offre  quelque  chose  de  re- 
marquable. Ex.  ; g.  Curculio.  (D.) 

ALMAGRAou  ALMAGRO.  min.  — Sorte 
d’argile  ocrcuse-rougeétre , que  l'on  réduit 
en  poudre  fine,  et  dont  on  se  sert  dans  l’Inde 
en  guise  de  fard , cl  en  Espagne  pour  colo- 
rer le  tabac.  On  l’emploie  aussi  sous  le  nom 
de  liouae  indien  pour  polir  les  glaces  et  net- 
toyer l'argenterie.  (Del.) 

*ALÜIANDIN.  MIN.— Lesanciensonl  donné 
ce  nom  à une  pierre  rouge,  que  l’on  croit 

T.  I. 


être  le  grenat  oriental  ou  le  rubls-splnelle. 
M.  Beudant  s’est  servi  de  1a  dénomination 
d’Almandine  pour  désigner  une  des  csp.  du 
g.  Grenat,  savoir:  celle  qui  est  à base  d’a- 
lumine et  d’oxvde  de  fer,  et  dont  les  princi- 
pales variétés  sont  d'un  rouge  violet.  ;Del.) 

ALUANDINE.  min.  — Ai.abandine. 

(C.  u’O.) 

* ALMEIDEA.  BOT.  pn.  — G.  appartenant 
aux  Diosmées  d’Amérique,  dédié  parM.  Aiig. 
deSl.llilaire,àDon  J.  B.  Pereirade  Almeida, 
noble  portugais  dont  le  crédit  et  l’amitié  fa- 
vorisèrent ses  rechercbfs  scientifiques  au 
Brésil.  Il  a les  caracl.  suivants:  Cal.  court, 
& parti-Ûde  ou  denté.  Pétales  à,  beaucoup 
plus  longs , libres  dans  toute  leur  étendue , 
égaux,  spatules.  Kilels  5.  plus  courts  que  les 
pétales  , libres  , aplatis,  hérissés  antérieure- 
ment, au-dessusde  leur  milieu,  d’une  touffe 
de  poils;  portant  chacun  une  anthère  en  forme 
de  cceur  étroit  et  allongé.  Ovaires  .S,  entourés 
à leur  base  d’un  disque  cupuliforme,  soudés 
inférieurement  entre  eux,  glabres;  autant 
de  styles  partant  de  leurs  sommets , se  rap- 
prochant aussitôt  et  se  soudant  en  un  seul, 
que  termine  un  stigmate  en  tête  à h lobe.s. 
Le  fruit  est  réduit  à 3 coques,  ordinairement 
l-spermes.  L’embryon  offre  de  grands  coty- 
lédons incombants,  pliés  dans  leur  longueur, 
sans  compter  de  nombreuses  et  profonde.s 
rides  transversales,  et  cachant  la  radicule 
qui  oalt  d'une  échancrure  de  leur  sommet  et 
se  dirige  obliquement  vêts  Icpoinl d'attache. 
— On  connaît  de  ce  g.  ô esp.,  toutes  brési- 
liennes. Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux, à feuilles  alternes,  quelquefois  op- 
posées vers  lesommet  des  rameaux,  simples, 
1res  entières,  portées  sur  un  pétiole  noueux 
supérieurement.Lesinflorescenci's  terminent 
les  rameaux  quisontsimplesctmisaii-dessous 
d’elles,  puisdivisésen  panlculesouen  Ihyrscs 
avec  des  bractées  h la  naissance  des  pédon- 
cules cl  deux  bractéoles  sur  chaque  pédicelle. 
Les  fleurs  sont  blanches,  rouges,  lilas  ou 
bleues.  (Ad.  J.) 

*AL\ITES  [Ahuts,  nom  latin  de  l’Aune). 
aoT.  Foss.— M.  Gœpperta  dérril,sou8  le  nom 
A'Alnitcs  Kcf^'rHieinU , un  des  fossiles  les 
plus  intéressants  des  terrains  tertiaires,  par 
la  conservation  des  parties  de  la  fructifica- 
tion. En  effet,  dans  les  lignites  bruns  de 
Salzhausen,  près  Nidda  en  Wetléravie  , on 
a trouvé  plusieurs  rameaux,  les  uns  av  ec  des 
lU 
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rhfltons  garnis  dViamines  avec  leur  pollen 
encore  bien  conservi^  ; cTaiilrcs  portant  des 
chatons  femelles  avec  leurs  écailles  et  les 
fruits  qui  sont  entre  ces  écailles.  La  compa- 
raison de  ces  organes  avec  ceux  de  l'Aune 
commun,  prouve  évidemment  que  cette 
plante  appartient  au  même  g.,  et  à une  esp. 
voisine  de  notre  jilm%  ylutimsa  , (]uoiqu'll 
soit  impossible  de  décider  si  Tesp.  fossile 
diffère  spéciûquemcnt  des  esp.  vivantes  en 
Europe;  car  on  n'a  pas  trouvé  Jusqu’à  ce 
jour,  dans  la  même  localité,  de  feuilles  ana- 
logues à celles  de  ce  g. , surtout  à celles  de 
Vyflnus  glulinosa. 

I.a  forme  des  anthères  et  celle  du  pollen 
qu'elles  renferment,  est  parfaitement  iden- 
tique avec  celle  de  ces  organes  dans  les  y//- 
nu.t  ; et  c'est  sans  doute  un  des  faits  les  plus 
curieux  de  la  botanique  fossile,  que  la  par- 
faite conservation  de  parties  aussi  délicates 
que  les  grains  du  pollen.  M.  Gœppert , au- 
quel cette  observation  est  due,  l’a  publiée 
en  1837  , dans  une  dissertation  spéciale 
sur  les  fleurs  fossiles,  avec  tous  les  détails 
r-onvenables  et  d’excellentes  figures.  (^Vor. 

A'at.  Cor.).  Cette  plante  confirme  du 
reste  ce  qu'on  savait  déjà  de  la  présence 
fréquente , dans  les  terrains  tertiaires , de 
plusieurs  plantes  appartenant  aux  mêmes 
g.  que  nos  arbres  forestiers  actuels;  ainsi , 
parmi  les  Amentacées,  outre  le  g.  .-Ihius, 
M.  Gœppert  cite  une  esp.  de  Beiula,  etnous- 
méme  nous  en  avons  décrit  une  des  environs 
de  Narbonne.  La  même  localité  a présenté 
uneesp. dug.  Curpiniu.  D’après  les  feuilles, 
les  peupliers  et  les  saules  paraissent  fré- 
quents ; rOrme  et  le  Comptonia  y existent 
certainement , et  les  Érables  et  les  Noyers 
sont  les  plus  abondants.  (Ad.  B.) 

ALIVLS  (nom  de  l’aune  chez  les  Latins). 
iOT.  PH.  — Synoti.  latin  de  I'acnë.  [C.  L.) 

* ALOCASIA  (altération  synonymiqiic  de 
Colocuxin.  y.  ce  mot),  bot.  ph.  — Soiis^. 
ou  dlv.  du  g.  Colocasia,  Ray,  de  la  fam.  des 
Aroidées , Ju.«5.  (.Iracées,  Sch.  ) , tribu  des 
Caladiécs,  Sch.  (Meleih)^  s.-tribu  des  Co- 
locasiécs,  Sch.,  cl  ainsi  caractérisée  : Spalhe 
«uculléc,  repliée  sur  elle-môme  (iHcuno/o). 
Organes  génitaux  rudimentaires  situés  au- 
dessus  cl  au-dessous  des  étamines.  Appendice 
du  spadice  renflé,  plissé,  veiné,  obtus.  Con- 
neetifs  sessiles.  Ovaires  unl-loculaires;  ovu- 
lesau  nombre  de  ^environ.  — Cette  division 
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comprend  des  plantes  Indiennes , à rhizAme 
caulesccnl,  garni  de  feuilles  peltées,  simulta- 
nées, dont  les  nervures  saillantes  sur  les 
2faces;â  pédonculescoiirls,  vaglnés,  presque 
solitaires;  à spalhe  glaucesccn^e.  Elle  a pour 
type  V^rum  macrohizum  L.,  qui  , Joint  au 
Giliifiium  ciicidlnium  Pers.  sont  les  2 seules 
csf>èccs  qu’elle  renferme  jusqu'ici.  (C.  L.) 

ALOES.  .'iloê  (àiûn,  probablement  l'.Aloès 
des  modernes  ).  bot.  ph.  — G.  de  la  famille 
des  Liliacées,  tribu  des  Alolnécs,  fondé  par 
Tournefort  ( /ntt.  1. 190)  et  adopté  ensuite 
par  tous  les  botanistes.  En  voici  les  caract. 
essentiels , tels  que  nous  croyons  devoir  les 
établir  aujourd'hui  : Périgone  corollacé, 
régulier,  lubulé,  ou  irrégulier,  bilabié,  droit 
ou  courbé,  charnu,  cylindrique  ou  sub- 
triangulaire, scxflde,  sécrétant  à sa  base  in- 
terne une  liqueur  sucrée  très  abondante;  for- 
mé de  n di>isioiis dont 3 externes,  charnues, 
soudées  en  tube,  et  3 internes  ténues,  sou- 
dées avec  les  premières  par  le  dos,  dans  pres- 
que toute  leur  longueur;  ou  toutes  entière- 
ment libres,  réunies  en  forme  de  tube,  ou  dis- 
tinctes cl  révolutéos;segmcnts  du  limbe  ova- 
les, à peu  près  égaux,  imbriqués , alternes , 
un  peu  réfléchis  en  dehors,  ou  linéaires  ré- 
volulés,canaiicu1ésf/yati'orfAm),ou  arrondis, 
Xénüs  {yfpicra).  Étam.  6,  hypogynes,  oppo- 
sitives;  filaments  filiformes,  légèrement 
rourbes,  libres  ; ou  3 seulement  libres  (ceux 
qui  répondent  aux  divisions  corollaires  ex- 
ternes) et  3 enveloppés  , dans  presque  toute 
leur  longueur,  par  les  bords  enroulés  des  3 
pétales  adhérents  ( Gaxteria);  tous  Inclus 
ou  exserts;  anth.  biloculaires,  fixées  par  la 
base  au  moyen  d’une  fossette  où  s'insère  le 
sommet  du  filament.  Ovaire  trigone , lrilo> 
culaire,  charnu  ; ovules  nombreux,  ovales, 
bisériés,  analropcs,  presque  horizontaux, 
alternes , Insérés  sur  la  paroi  interne.  Style 
obscurément  trigone,  allongé,  courbe,  moins 
long  ou  aussi  long  que  les  étamines.  Siigm. 
peu  apparent,  triparti,  papillcux. Caps. tri- 
gone, scaricuse-membranacéc,  trilcM'ulaire, 
loculidde - bivalve.  Graines  comprimées, 
planes  ou  anguleuses,  à test  membraneux , 
tâche,  ailé  sur  les  bords.  Embryon  aille, 
UD  peu  plus  court  que  l'endosperme  à radi- 
cule très  rapprochée  du  hile. 

Les  nombreuses  e.’-pèces  qui  forment  ce 
beau  g.,  apparlicnoent  presque  exclusive- 
ment à l'Afrique  e4  surtout  à la  partie  aui- 


Digitized  by  Google 


ALU 


ALO 


Irale  de  ce  contlocol.  Le«  exceptions  à celte 
rigle,  citées  par  quelques  auteurs  ^o^t  en 
fort  petit  nombre;  et  plusieurs  e«|tècesqu'on 
réunissait  à ce  g.,  en  uni  été  retirées,  par 
les  botanistes  modernes,  pour  devenir  le 
type  de  g.  nouveaux,  ou  pour  être  réuniesà  des 
g.  voisins.  {y.Tritoma^  yellheimiay  Lorna- 
lophylium,y4letri%,  Sanurieray  Kniphojia,  etc. 

Doués  de  formes  à la  fois  belleselôtrnnges, 
les  Aloès  arborescents  se  plaisent  dans  les 
sables  les  plus  chauds  des  déserts,  et  les 
espères  naines  recherchent  l’ombre  des 
laillis,  où  elles  croissent  en  touffes,  l.cs 
Aioés  prospèrent  dans  tous  les  terrains  sers 
et  pierreux.  Ce  sont,  comme  on  le  voit,  des 
Sous-arbrisseaux,  ou  des  Herbes caulescen- 
tesou  acaiiles  persistantes , munies  de  feuil- 
les charnues,  distantes,  sessiles,  ampileau- 
les,  planes  ou  anguleuses , ou  disposées  en 
rosace  alterne-imbriquée,  serrée,  ou  en  an- 
gles définis;  souvent  dentées- épineuses  et 
toujours  membranacées  sur  les  l>ords , ou 
souvent  encore  couvertes,  sur  et  sous  les  2 
faces,  de  papilles  verruqueuses,  transparen- 
tes, très  rarement  d’épines  ; à fleurs  sou- 
vent grandes  et  belles , disposées  en  grappes 
ou  en  épis  ombelloldes,  terminaux  ou  axil- 
laires, simples  ou  ramciix.  On  en  cultive  un 
grand  nombre  d’espèces  dans  les  jardins 
où  la  multiplicité  des  variétés  menace  d'en 
effacer  les  types.  Le  plus  l>el  ouvrage  ico« 
nograpliique  dont  les  Aloès  aient  été  l’ob- 
jet, est  une  monographie  du  g.  en  cours 
de  publication,  et  due  A M.  le  prince  de 
Salm-Dyck,  qui  depuis  long- temps  s’oc- 
cupe de  cette  matière  avec  succès.  Ce  bo- 
taniste y réunit  comme  sous-genres,  les  gen- 
resquequclquesauleurs  précédents  avaient 
cherché  A en  distraire  comme  distincts,  et 
dont  quelques  uns,  selon  nous,  mériteraient 
en  effet  d’étre  reconnus  comme  tels.  Ces 
g.  sont  : /fpicra  , llaw.  ; fiaworthia , Duv.  ; 
Bouierty  Haw.;  y//oé,  Haw.  (proprement 
dit);  Pachydetulfon,  Haw.;  Phipidodetulrony 
Willd.;  et  Catifria,  Duv.;  auxquels  nous 
joindrons  le  g.  Lomatophyllum  séparé  A tort, 
selon  nous,  des  vrais  Aioés.  L’auteur  les  sub- 
divise en  29 sections,  basées  sur  thabiiut  des 
diverses  plantes  qu’elles  renferment.  Nous 
examinenms  la  earactéristique  de  chacun 
de  ces  s.-g. , A son  ordre  alphabétique. 

I.e  suc  gummo-résineux  qu'on  relire  de 
plusieurs  espèces,  a été  préconisé  en  mé- 
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decine,  et  ne  sert  guère  plus  aujourd'hui 
que  dans  la  pharmacie  vétérinaire;  mais  nous 
devons  signaler  ici  les  vertus  que  possède 
en  particulier  soccotrina,  vertus  qu’on 
ne  connaissait  peut-être  pas  sous  le  rapport 
que  nous  allon.s  indiquer,  et  que  nous  avons 
expérimentées  nous-méme.  La  pulpe  des 
feuilles  de  cette  fs|>ere , appliquée  sur  les 
brûlures  te»  plus  tjraies , en  neutralise  la  dou- 
leur presque  sur-lc-cliamp , et,  renouve- 
lée 2 ou  3 fois  en  24  h.,  prévient  les  acci- 
dents morbides  qu’elles  entraînent  ordinai- 
rement. Il  est  probable  que  d'autres  esp. 
congénères  doivent  partager  avec  celle-ci 
celle  précieuse  qualité.  ( C.  L.  ) 

.\LOFAYI.O\  , Miireir.  Aloès; 

bois  ; parce  que  Loureiro  croyait  que 
ce  végétal  fournil  ieùoMir^/r.èi  ou  o^^aZ/ocAe). 
BOT.  PII.  — G.  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses . sous-ordre  des  Césalpiniées , tribu 
des  Cassiées,  DC.  (Césalpiniées  vraies, 
Baril.).  f.oureiro  {Flor.  Cochiu.)  attribue 
A ce  g.  tes  caract.  suivants  : Cal.  A 4 sépales 
pointus,  caducs  : le  sépale  infér.  falciforme, 
9 fob  plus  court  que  les  autres  sépales.  Pé- 
tales 6,  inégaux.  Ktam.  10,  libres.  Style  tlli- 
furme.  Légume  falciforme  , ligneux,  mono- 
sperme;  graine oblongup,  courbée,  ariliée. 
— Arbre  ;n'iiU)es  simples;  pédoncules  termi- 
naux, multiflores.  Ce  g.  n'est  fondé  que  sur 
une  seule  esp.,  indigène  en  Cochinchine. 

(SP.  ) 

ALOIDC.  Aloidis  (â)»;  , aire  , disqua 
d'un  bouclier  ; forme;  lisez  Haloldc). 
M0I.L.  — ('.e  g.  a été  institué  par  M.  Mcgerle 
de  Mùhifeld  , pour  une  coquille  bivalve  , 
figurée  depuis  long- temps  dans  Chemnitz 
{Conch.  cab.  t.  10.  pt.  172.  f.  1670,  1671), 
Nous  comprenons  difficilement  le  motif  qui 
a pu  (Kirter  M.  Mcgerle  A la  création  de  ce 
g. , puisque  la  coquille  dont  il  s’agit  est 
une  véritable  Corbiile,  et  probablement  la 
Curbida  rngota  I.am.  C’est  dans  le  Magasin 
de  Berlin  pour  l’année  I8l  1,  que  l’on  trouve 
pour  la  1^  Ms  le  g.  Aloidis.  {y.  corboli.) 

(Dksh.) 

•.ALOINKES.  Aloineig{èLkiyi,  aioés).  bot. 
PH.  — Tribu  établie  par  le  professeur  Link, 
dans  la  famille  des  Aspbodéléej  (Ltliacées), 
cl  qui  a pour  type  le  g. -V/oé.  (A.  B.) 

ALOMATII  M (à  priv.;  petite 

bordure),  bot.  pn.  — M.  De  Ondoile  donne 
ce  nom  A une  section  artificielle)  de  ses 
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Arabin,  cflraclérisée  par  des  graines  immar- 
ginëcs.  Les  esp.,  comprises  dans  ceüc  sec 
tioii,  appartiennent  pour  la  plupart  au  g.  ou 
s.-g.  .‘ibnticarpon , Andrz.  (Sp*) 

ALOMIA  {&  priv.;  frange),  bot.ph. 
— Vt.  de  la  famille  des  S^nanthérées , éta- 
bli par  M.  Kunth  [Ilumb.  et  Boimp.  TVoe. 
Geu.  IV.)  qui  le  définilainsi  : Capitule  mul- 
tiflorc,  homogame.  Involiicre  campanulé, 
à squames  imbriquées,  étroites,  aiguës.  Lé- 
ceplarlc  nu , convexe.  Tube  de  la  corolle 
grêle,  glabre,  à limbe &-denlé.  Anthères  se 
terminant  en  appendices  obtus,  ovalcs- 
oblongs.  Akènes  glabres,  S>angulalres;  ai- 
grette nulle.  — Ce  g.  ne  renferme  qu’une 
esp. , r.Y.  atjerataide.i , H.  li.  et  K.  ( Æthutia 
ugernioidet  Spr.)  trouvée  près  de  Mescala 
au  Mexique.  C’est  une  plante  hertiacéc,  gla- 
hriuscule,  très  rameuse,  à fleurs  blanches , 
très  semblable  pour  le  port  aux  Piqueria. 

(G.  L.) 

* AI.OMIKKS.  ^lornifo;,  Less.  (à  prlv.; 
)wy«,  frange),  bot.  pii.  — C’C't  une  division 
de  la  sous-tribu  des  Eupatoriées,  famille 
des  Synamhérées,  caractérisée  par  l’absence 
de  ('aigrette,  et  renfermaiU  les  g.  Oriima, 
Berth.;  /^/q/icrw,Cav.;  A^omia^  If.  B.  et  K., 
type;  Phalacriva^  1)C.  ; Gymytor.oroni’tf  1>C., 
et  hocarpba^  B.  B.;  etc.  — M.  De  Candollc 
regarde  cette  division  comme  trop  artifi- 
cielle, en  raison  de  la  grande  analogie  des 
g.  qu'elle  renfiTine  avec  ceux  de  certaines 
autres  tribus,  f'.  Ei  p.vtorikf.s.  (C.  L.) 

AIX)An  A.  IBS. — O.  de  la  famille  des  Ich- 
iieumoniens,  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
éiabli  par  Panzer(  Faon.  germ.)el  adopté  par 
Latrcille,  Gravenborst,  et  tous  les  entomo- 
logistes modernes.  Les  caract.  qu’il  présente 
le  rapprochent  du  g.  Trogut;  mais  11  en  dif- 
fère notablement  par  une  tête  plus  étroite  et 
globuleuse  ; des  aiil.  plus  épaisses  ; des  ailes 
ayant  leur  9"»'  cellule  cubitale,  triangulaire; 
un  abd.  comprimé  et  plus  élargi  vers  son  ex- 
trémité. — On  ne  connaît  que  quelques  esp. 
indigènes  de  ce  g.,  et  celle  que  l’on  en  con- 
sidère comme  le.  type,  e^t  VAlomya  ovatrix 
Panz.  Cirav.  {Jehneumon  omior  Fab.,  et  Ich- 
nenmnn  tIebelUiior  ejusd}.  Elle  est  noire  avec 
les  1'^  segments  de  l'abd.  roux. On  la  trouve 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  (Bl.) 

ALOKSOA  . R.  et  P.;  Kunth; 

//tmiiomu«,Lhérit.[ZanoniAIonso,e5pagnoi). 
HOT.  FU.  — G.  de  la  famille  des  Scrophula- 
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rinées,  tribu  des  Verbascées , fondé  ptrBuli 
et  Pavon  {xS'yat.  FL  Per.),  et  dont  voici  les 
caract.  distinctifs  : Cal.  .S-partl , presque 
égal.  Cor.  hypogyne,  inclinée,  à tube  très 
court,  à limbe  subrotacé,  5-fide,  dont  le 
lobe  6U|-ér.  plus  grand,  dirigé  en  avant; 
tous  arrondis.  Êtam.  4,  didynames,  exser- 
tes,  déclinées,  ascendantes,  insérées  sur 
le  tube  de  la  corolle;  anth.  bilociilaires, 
A logetlcs  dlvarlquécs.  Ovaire  blloculaire, 
à placentas  muUi-ovulés,soudésdes  9 cdtés  a 
la  cloison.  Style  simple,  filiforme;  stigm. 
caplté.  Caps,  ovale-oblongue , aiguë,  hllo- 
nilaire,  sepllcide-bivalvc  au  sommet  ; val- 
ves Indivises;  graines  nombreuses,  ridées- 
verruqueuses. — ('.e  sont  des  plantes  herba- 
cées ou  friiliqueuses , indigènes  au  Chili  et 
dans  les  Andes  péruviennes,  à feuilles  op- 
posées ou  leriiées,  dentées  en  scie,  quelque- 
fois Irés  entières;  à fleurs  axillaires,  dispo- 
sées en  une  sorte  d’épis,  d’un  ronge  très 
éclatant , et  penchées  en  raison  de  la  torsion 
des  pédicelles.  On  n’en  connaît  qu’un  très 
petit  nombre  d esp.  (6  ou  6)  parmi  les- 
quelles on  cultive  assez  souvent  dans  les 
serres  d’Euro|»e,  les  iuciûfoliat  oci/n'/b- 
b'a , fmcom , etc  (C.  L.) 

•ALOPÉCIE,  yfloperiaa  , renard), 

poiss. — Nom  générique,  selon  MM.  Muller 
et  llenle,  d’un  g.  de  la  famille  des  Squales, 
comprenant  le  Squaln%  vulyea  L.  Ce  nom, 
plus  confbrme  au  génie  de  la  langue  dont  II 
esl  tiré,  a été  contracté  par  Bafinesqiie  en 
ccliild’yf/opio*,  adopté  par  le  prince  Ch.  Bo- 
naparte, pourdésigner  le  même  g.  elle  même 
poisson.  Ce  Cartilagineux  , commun  sur  nos 
côtes  et  principalement  dans  la  Méditer- 
ranée, est  remarquable  par  le  prolonge- 
ment considérable  du  lobe  supér.  de  U 
caudale;  la  forme  de  cette  nageoire  a sou- 
vent fait  donner  à ce  poisson  le  nom  de 
Fauli;  dénomination  qui  en  exprime  très 
bien  le  caract.  le  plus  saillant.  Il  est  d’ail- 
leurs voisin  des  Careharias,  par  l’absence 
des  évents , la  forme  générale  des  dents,  et 
la  position  des  nageoires. 

Le  nom  de  f^ulpet  ou  de  Fulpecula,  que 
les  naturalistes  modernes  ont  appliqué  à 
cette  espèce,  vient  de  ce  que  les  auteurs  de 
la  Bcnaissancc,  Bondelet  et  Salviani,  ont 
cru  y retrouver  l’àlwwr.ï  des  Grecs.  Or,  rien 
n’csl  moins  certain  que  ce  rapprochement; 
car  en  comparant  les  difTéreuls  passage» 
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det  Anfieni , on  arrive  à fonclare  qoa 
était  un  poisson  voisin  des  r«]i/o<; 
e’est-à-dire  de  nos  Squales,  et  que,  dans 
un  senl  passage  d’Alhénée . U est  dit  que 
rôùwnms;  est  un  poisson  semblable  À Tani- 
mal  terrestre  dont  il  a reçu  le  nom.  Il  faut 
avouer  que  eette  phrase  laisse  encore  bien 
à désirer , pour  établir  une  synofvymie  avec 
quelque  certitude.  Toutefois,  cdmme  il  est 
établi  ailleurs  que  l’àlwirrtS  était  voisin  des 
ra\io;,  il  est  certain  que  ces  noms  étaient 
donnés  à un  poisson  de  la  famille  des  Squa> 
les.  (Val.) 

' AI.OPÉCIÉES.  Ahpeciœ  (ileiiroÇ,  re- 
nardVroiss. — Nom  donné,  par  MM.  Muller  et 
llenle,  p.  7t , à la  3*  famille  de  la  section  des 
Squales.  {Hht.  naf.  de%  Cartilagineux.)  (Val.) 

• ALOPECUROroES  yixoç.  re- 

nard; ovpx,  queue;  (TIe;,  aspect),  sot.  pr. 
— On  a donné  ce  nom  A l’une  des  sert,  du  g. 
iS'Krtte , tel  qu’il  a été  circonscrit  par  M.  Lea- 
sing. La  seule  esp.  qui  caractérise  celte  sec- 
tion est  le  Stœbe  {Seriphiwm)  alopecnroiden, 
originaire  du  Cap.  (J.  D.) 

* ALOPRCURUS(&^wny>|,yixo;,  renard  ; ovp«, 
queue),  bot.  pii.  — Ce  g.,  de  la  famille  des 
Graminées,  est  souvent  désigné  en  ffan- 
çais  sous  le  nom  de  Culpin.  Il  se  compose 
d’un  assez  grand  nombre  d'esp.  (environ  20), 
pour  la  plupart  originaires  des  diverses  con- 
trées de  l’Europe  ou  de  l’Amérique  septen- 
trionale. Les  caract.  de  ce  genre  sont  assez 
tranchés  : Fleurs  en  épi  dense,  composé 
d’éplllets  nombreux,  sessiles  et  uniflores* 
glumes  au  nombre  de  3,  allongées  et  caré- 
nées , mutiques,  égales,  et  on  peu  soodées 
ensemble  par  leur  partie  infér.,  lantdt  pins 
longues,  tantôt  plus  courtes  que  la  fleur 
qu'elles  contiennent.  Paillette  infér.  mem- 
braneuse, comprimée,  carénée,  portant  une 
arête  qui  naît  ordinairement  nn  peu  au- 
dessous  de  sa  partie  moyenne.  Paillette  su- 
pér.  manquant.  Élam.  3 ; styles  quelquefois 
sondés  entre  eux  par  la  base  et  portant  cha- 
cun un  stigm.  très  long,  plumeux  et  velu. 
Écailles  hypogynes  (glumelles)nuUes.  Fruit 
ordinairement  glabre  et  lenticulaire,  nu  ou 
recoQvert  par  les  glumes  endurcies.  — l.es 
esp.  de  ce  g.  sont  assez  insignifiantes  ; ce 
sont  des  plantes  annuelles  ou  vivaces,  qui 
croissent  dans  les  champs  ou  dans  les  lieux 
humides:  tels  sont  les  A.  aarexih,  geuicula-^ 
/(»,  bullfo-w  , pralensh,  etc.  (A.  R.) 
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*ALOEHE.  Ahphut  sans  crête), 

irts.  — G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  té- 
Iraméres,  famille  des  Curcullonlles , di- 
vision des  t.léonidfs,  établi  par  Schœn- 
herr,  qui  lui  donne  les  caract.  suivants: 
Ant.  médiocres,  minces;  les  deux  !*^*  art. 
du  fiinicule  peu  longs,  obroniqiies;  les  au- 
tres plus  courts,  lenticulaires,  s’élargissant 
graduelletncnt  Jusqu’au  dernier;  massue  en 
ovale-oblong.  Rostre  allongé,  s’épaississant 
vers  le  sommet,  canaliculé  en  dessus.  Yeux 
sub-ovales,  déprimés.  Prothorax  presque 
oblong,  tronqué  à la  base,  s’arrondissant  un 
peu  latéralement  avant  le  milieu,  un  peu 
plus  étroit  postérieurement,  lobé  derrière 
les  yeux.  Flcusson  distinct,  arrondi  au  som- 
met. Élytres  subovales,  convexes  ; les  épau- 
les arrondies.  — Ce  g.  figure  dans  ie  dernier 
Catal.  de  M.  Dejesn , qui  y rapporte  .3  esp., 
dont  i de  la  Sibérie,  et  une  qui  se  trouvo 
en  Autriche,  en  lllyrie  et  dans  les  environs 
de  Paris.  Nous  ne  citerons  que  celle  der- 
nière, qui  est  le  type  du  g.  : c’est  le  Cnreu- 
lio  triguUatun  Fab.  (D.) 

* ALOPHIUM  (di  priv.  ; crête),  bot. 
rn. — Cassini  a donné  ce  nomà  une  plante  que 
M.  DeCandolle  réunit  au  g.  Centaurea,  pour 
en  former  Ig  31  ■»'  sect.,  qu’il  considère  même 
comme  devant  faire  partie  de  celle  qu’il  dé- 
signe sous  le  nom  de  Séridées.  I.es  caract. 
de  VAlopMum  sont  : Invol.  composé  de  squa- 
mes ovales, imbriquées; les extér.  terminées 
par  une  pointe  simple  ; les  moyennes  par  3 
petites  épines;  enfin  les  inlér.  oblongties, 
obtuses , mutiques  et  scarieuses  au  sommet. 
Les  ovaires  du  disque  glabres,  couronnées 
par  une  aigrette  courte,  à S rangées  de  pail- 
letles  dont  les  extér.  oblongues,  les  moyennes 
linéaires,  denticulées,  et  les  Intér.  filifor- 
mes et  plus  courtes  que  les  autres.  Les  cor. 
du  rayon,  à peu  près  de  même  forme  que 
celles  du  disque,  sont  stériles.  (J.  D.) 

’AEOPHOCHLOA  (alioro;.  non*aigre(té; 
herbe),  bot.  bh. — G.  de  la  famille  des 
Graminées , proposé  par  Reichenbach  {Flor. 
excitr$.  13)  et  réuni  comme  synon.  au  genre 
haleria^  Pers.  F',  ce  mot.  (C.  L.) 

MLOPHORA  (dlW<,  aire,  enfoncement 
en  forme  de  disque;  porteur;  il  fau- 
drait écrire  Halnpftoro).  ivs.  — Genre  de 
l'ordre  des  Diptères , division  des  Bracho- 
cères,  subdivision  des  Dichoetes,  famille 
des  Athéricères,  tribu  des  Muscides,  sec- 
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lion  des  Créopblles,  sons«trlba  des  Pht> 
siennes.  Ce  g.,  établi  par  M.  Robineau>l)es- 
voidy  aux  dépens  des  g.  Conopt  de  Linné, 
Thereva  dc  Fabricius.  Phasia  de  Latreille  et 
de  Meigen,  a été  adopté  par  M.  Macquarl,  et 
offre  les  caractères  suivants:  Corps  large, 
déprimé;  jambes  postérieures  arquées  ; pre> 
miére  cellule  postérieure  des  ailes  fermée, 
terminée  presque  en  pointe;  pétiole  assez 
long.  — Parmi  les  espèces  qu’il  renferme , 
nous  n’en  citerons  que  deux,  qui  se  trouvent 
dans  toute  l'Rurope,  savoir  : les  y/,  tultco- 
Uopirnla  et  hemiptera  Rob.  Desv.,  qui  sont 
des  Thereva  pour  Fabricius.  (D.) 

"ALOPIIUS.  i-vs.  — Syn.  latin  d'ALOPna. 

(C.  d’O.) 

ALOPIAS.  poiss.  — Synon.  d’AtopÉcis. 

(Vai..) 

^ALOPOIMOTE.  RBPT.  — y.  Akalopoivotb. 

(G.  B.) 

ALOSE.  y4losa  {Alota,  l’Alose),  poiss. 
— Poisson  que  Linné  et  Lacépède  ont  classé 
dans  le  genre  des  Clupées,  sous  le  nom 
de  Oupea  Alo$a.  L’Alose  véritable  a la 
bouche  sans  dents  ; la  télé  large  et  vei- 
née, le  dos  large,  épais  et  arrondi;  le 
ventre  mince  et  tranchant;  une  petite  dor- 
sale; une  assez  longue  anale;  la  caudale 
fourchue;  les  nageoires  paires  petrtes;lcs  ven- 
trales sont  abdominales. — C'est  un  excellent 
poisson  qui  remonte  dans  nos  fleuves  pour 
y frayer  vers  la  fin  d'avril  et  pendant  le 
mois  dc  mai  (ce  qui  Ta  fait  nommer  sur 
quelques  points  du  littoral  de  l’Allemagne 
may  Ji$ch  ; les  Anglais  le  nomment  r/iud). 
A cette  époque  les  poissons  ont  les  lai- 
tances ou  les  ovaires  remplis,  et  le  ventre 
est  tellement  distendu  que  la  hauteur  du 
corps  fait  près  du  quart  de  la  longueur  to- 
tale. Elles  remontent  assez  haut  dans  les 
fleuves;  car,  dans  la  Seine,  on  en  prend 
jusqu’à  Provins.  Elles  entrent  aussi,  mais 
plus  rarement , dans  les  aflluents  dc  ces  fleu- 
ves. Quand  elles  ont  frayé,  les  Aloses  devien- 
nent comme  malades;  elles  maigrissent 
considérablement,  et  ont  si  peu  dc  force, 
qu’elles  sc  laissent  aller  au  fli  de  l’eau  qui 
les  rapporte  vers  la  mer.  Un  petit  nombre 
peuvent  y arriver,  la  plupart  mourant  en 
roule.  I.es  petites  Aloses  nées  dans  les  eaux 
douces,  y croissent  Jusqu’à  la  taille  d'un 
décimètre.  Parvenues  à cette  force,  on  les 
voit  toutes  descendre  le  fleuve  et  gagner  la 


mer,  vers  te  mois  d’août.  Les  petits  y restent, 
pour  s’y  développer,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient 
atteint  la  taille  de  3 décimètres  environ; 
alors  les  Aloses  deviennent  aptes  à repro- 
duire leur  espèce  ; et,  dès  le  printemps , les 
deux  sexes  remontent  les  fleuves. 

L’Alose  se  pèche  au  tramail , sorte  de 
grande  nauM  de  filet,  tendue  verticalement 
contre  le  courant  de  l’eau;  une  petite  ficelle 
que  lient  le  4)ècheur,  l’avertit  de  la  secousse 
donnée  par  le  poisson  au  filet.  L’Alose  meurt 
aussitôt  qu'on  l'a  tirée  do  l’eau, 

11  ne  faut  pas  confondre  l’Alose  avec  la 
Finie  (f'.  ce  mol },  qui  est  moins  délicate, 
et  qui  SC  reconnaît  aux  petites  deuls  dont  sa 
bouche  est  garnie.  (Val.) 

ALOSE.  Aloia  [Aloia^  Alose  des  modernes), 
poiss.  — M.  Cuvier  a établi,  sous  ce  num, 
un  genre  de  la  famille  des  Clupéides , dont 
l’Alose  ordinaire  est  l’espèce  autour  de 
laquelle  il  a groupé  toutes  les  esp.  rangées 
dans  le  g.  Clupea , et  qui  ont,  comme  elle* 
une  échancrure  entre  les  deux  branches  de 
la  mâchoire  supérieure  Ce  g.  est  naturel, 
quoiqu’il  repose  sur  un  caractère  qui  en 
apparence  est  peu  important.  On  trouve 
des  esp.  d’Aloses  dans  les  eaux  de  l’Amé- 
rique septentrionale  {A.  menhaden  , 

verna/» , etc.  de  MitchiU),  et  dans 
celles  de  l'Inde.  Rupel  en  figure  plusieurs 
esp.  Il  ne  parait  pas  que  toutes  aient,  comme 
notre  Alose,  l’habitude  de  remonter  les 
fleuves  pour  frayer.  (Val.) 

. ALOilATE.  MAM.  — Synon.  du  g.  Hur- 
leur, dans  plusieurs  méthodes.  C’est  aufsi 
le  nom  de  l’esp.  type  de  ce  g.  (Z/uWeur 
Atouate).  (I.  G.-S.-H.) 

A1X)IJE.  OIS.  — Nom  vulg.  de  l'Alouelte 
des  champs.  (C.  u'O.) 

ALOUETTE.  >^/auda.  ois.  — G. de  l'ordre 
des  Passereaux,  de  la  famille  des  DenUros- 
tres  de  Cuvier,  faisant  partie  de  notre  fa- 
mille Alaudidées  et  de  notre  sous-famille 
Alaudinét's.  Quoique,  à l'article  de  cette 
sous-familie,  nous  ayons  annoncé  que,  des 
dilTérenls  g.  cl  s.-g.  établis  aujourd'hui  par 
les  auteurs  anglais  aux  déiiens  du  g.  Alau^ 
da , nous  croyions  ne  devoir  adopter  que  les 
3 qui  répondent  aux  3 dlv.  établies  par 
MM.  Cuvier,  Vieillot  et  Temniinck,  nous  de- 
vons avouer  ici  que  tous  nos  efforts  pour 
trouver  des  caract.  dislinclils  et  de  quelque 
importance  à ces  trois  groupes,  basés  uni- 
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quemeol  ftur  la  forme  da  bec,  ont  été  In- 
fructueuT,  et  nous  ont  convaincu  que,  dans 
ce  g.  plus  encore  que  dans  tout  autre,  cet 
organe  donnait  lieu  à des  rapprochements 
d'esp.  dont  i'analngie  entre  elles  disparaissait 
complètement  sous  d'autres  points  de  vue.  ‘ 
effectivement,  si  quelques  unesoffrent,  dans 
la  conrormité  du  bec,  un  motif  de  réunion, 
la  différence  dans  la  forme  de  leurs  ailes  et 
de  leurs  pattes  porte , au  contraire,  à les  sé-  ' 
parer.  C’est  ainsi  qu’en  prenant  pour  un  des 
typesou  g.,  l'Alouette  des  champs  [yi.  arven- 
tis  L.),  au  bec  cyrindrico-conique,  aui  rémi- 
ges primaires  fort  allongée»,  avec  les  trois  1*'* 
seulement  d’égale  longueur  et  sans  penne 
bâtarde,  l’Alouette  iulu,  l’ Alouette  coebevis, 
qui,  d’après  leur  bec,  devraient  lui  être  réu- 
nies, nous  présenteront,  au  contraire,  une 
coupe  d'ailes  fort  différente,  à pendes  pri* 
maires  de  longueur  moyenne , avec  les  4 et 
non  les  trois  r**égaleset  une  penne  bâtarde; 
tandis  que  la  Calandre,  la  Calandrelle,  dont 
les  ailes  ont  entièrement  la  forme  de  celles 
de  rAlonctte  des  champs,  en  différent  par 
leur  b^c  remarquablement  fort,  arqué  supé- 
rieurement et  comprimé  chez  l'une,  brévi- 
cène  et  obtus  chez  l'autre.  Quant  aux  pattes, 
on  les  verra  également  subir,  chez  des  espè- 
ces conformes  dans  leurs  autres  parties,  de 
fortes  modifications  dans  la  longueur  des 
doigts  et  des  ongles , tandis  qu’on  les  trou- 
vera semblables  chez  d’autres  qui  différeront 
entre  elles  sous  d’autres  rapports. 

Ces  3 divisions,  adoptées  par  les  auteurs 
précités  et  indiquées  par  M.  Swainson.  dans 
sa  dernière  classificallon,  comme  g.,  sous  les 
noms  d'y/fouda,  Catenduia  et  CVri/ii/auda, 
sont,  aipsi  que  leurs  s.-g.,  caractérisées  par 
cet  auteur,  de  telle  sorte  qu’une  partie  de 
nos  esp.  européennes  n’y  peuvent  trouver 
place  ; ce  sont  les  Alouettes  Calandre,  Calan- 
drelle , Cochevis  et  Lulu. 

Persuadé  depuis  long-temps,  d’après  nos 
propres  observations , du  grand  nombre  de 
modifications  qu’éprouve  la  forme  du  bec 
dans  la  plupart  des  g.  un  peu  nombreux  en 
esp.,  et,  par  suite,  du  peu  d'importance  de 
cet  organe  comme  caracl.  générique,  et, 
ayant  reconnu , après  une  comparaison  mi- 
nutieuse des  28  esp.  que  nous  possédons, 
que , chez  les  Alouettes , où  l'on  voit  la  forme 
du  bec  passer  par  gradations  insensibles  de 
la  forme  particulière  aux  Gro»*becs  Jusqu’à 


celle  des  Ténulroslres , les  ailes  étaient  con- 
formées en  général  d’après  deux  types  bien 
prononcés  et  distincts , c’est-à-dire  ailes  ai- 
guës ou  sur-aiguês,  à primaires  allongées , 
sans  penne  bâtarde  dans  l’un,  siib-obtuses 
on  sub-aiguès,  à primaires  courtes  ou  mé- 
diocres avec  une  penne  bâtarde  dans  l’autre, 
nous  avons  eru  devoir  renoncer  à la  division 
en  3 principaux  groupes  d’après  le  bec,  ad- 
mise généralement  par  les  auteurs,  parce 
qu’elle  mpprr>cbail  un  grand  nombre  d’esp. 
différant  totalement  entre  elles  par  les  ailes 
et  les  pattes.  Convaincu  que  les  modifica- 
tions dans  l’appareil  du  vol  sont,  en  géné- 
ral , beaucoup  plus  importantes  que  celles 
du  bec , comme  divisions  naturelles  chez  les 
esp.  d’un  même  g.,  et  chez  les  Alouettes  en 
particulier  (où  elles  coïncident  d’une  ma- 
nière sensible  avec  des  habitudes  différen- 
tes), nous  avons  cru  qu’il  était  plus  naturel 
de  sectionner  le  g.  Alouette  en  deux  grou- 
pes principaux,  basés  sur  la  forme  des  ailes. 
Un  de  ces  groupes,  d’ailleurs,  est  particu- 
lier à l’Europe , et  son  type  alaire  ne  se  ren- 
contre chez  aucune  esp.  exotique;  c’est  le 
type  aigu  ou  sur-aigu;  tandis  que  l’autre, 
qui  ne  se  rencontre  à son  maximum  que 
sous  les  zdnes  chaudes  de  l’Afrique  et  da 
l’Asie,  renferme  cependant  quelques  esp. 
européennes,  à type  moins  prononcé  et  fai- 
sant transition  entre  les  deux  groupes. 

Nous  allons  indiquer,  dans  le  tableau  sui- 
vant, les  caracl.  de  ces  deux  groupes  et  une 
série  d’esp.  qui  se  rapportentâ  chacun  d’eux, 
en  commençant  par  celles  chez  lesquelles  le 
type  aigu  et  sur-aigu  est  à son  maximum , 
et  finissant  par  celles  qui  présentent  le  ca- 
raet.  opposé. 

Genre  Alouetti.  yllauda.  [y.  pour  les  ca- 

ract.  ceux  indiqués  pour  la  sous-famille 

Alaudtnées.) 

sBCTion. — «Ailes aiguës  ousur-aigués, 
sans  penne  bâtarde,  à rémiges  primaires  lon- 
gues ou  très  longues;  les  trois  1'**  pennes 
seulement  à peu  près  de  la  même  longueur  ; 
la  4**  et  les  suivantes  décroissant  brusque- 
ment ; les  tertiaires  n’atteignant  Jamais  l’ex- 
trémilé  des  primaires;  queue  légèrement 
fourchue  ; bec  et  pattes  variant  de  forme 
suivant  les  esp. 

Toutes  les  esp.  de  celle  1'*  section  sont 
exclusivement  européennes  ; une  seule  se  re- 
trouve aussi  dans  l'Amérique  du  nord.  Elles 
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se  font  remarquer  par  leur  vol  facile  et  sou- 
tenu, s'élevant  au  plus  haut  des  airs»  et  j 
faisant  entendre  leur  cbanl  sonore  à des 
hauteurs  où  l'œil  peut  à peine  les  distin- 
guer. Elles  ne  se  posent  Jamais  qu'i  terre 
dans  les  piaines  et  nichent  à la  surface  du 
soi  ; ce  sont  : 

y^loueties  grandes  loilièrex  et  non  percheuses 
(type  eurupéen). 

Bec  très  fort,  élevé,  très  arqué  supé- 
rieurement, comprimé  ; ailes  sur-aiguës,  at- 
teignant rexlrémité  de  la  queue;  pieds  grands 
et  robustes  ; ongle  postérieur  fort,  plus  long 
que  le  pouce  d'un  tiers  environ , et  légère- 
ment arqué;  ex.  : TA.  calandre,  yi. 
dra  L.,  type  du  g.  Londra,  Sykcs.  [Proceed. 
1838,  p.  lis.) 

li.  Bec  assez  grêle, cylindrico-conique;  ailes 
aigues,  n’allpignant  que  les  2/3  de  la  queue; 
doigts  allongés,  mais  moins  robustes  que 
chez  l’espèce  précédente  ; l'ongle  postérieur 
moins  gros,  mais  plus  long  et  presque  droit , 
ex.  : l’A.  des  champs,  Al»  arvensiSf  type  du 
g.  Alauda,  Swainson. 

C.  Bec  et  ailes  comme  chez  l'csp.  précé- 
dente; pattes  noires  à doigts  courts,  avec 
les  angles  antérieur  et  postérieur  allongés, 
conformés  comme  dans  le  g.  Plectrophane  de 
Meyer  (le  Bruant  de  neige  de  Tcm.) , queue 
carrée  à son  extrémité  ; ex.  : TA.  bausse-cul 
noir,  A u/pe«trû,  type  du  s. -g.  PhiUremo*^ 
Bonap. 

/>.  Bec  plus  gros,  plus  court,  plus  obtus 
que  chez  les  deux  esp.  précédentes;  ailes 
semblables  ; doigts  et  ongles  faibles  et  très 
courts;  ex.:  TA.  calandrellc,  A.  brachy^ 
daciyla. 

2""  SECTION.  — m Ailcs  sub-aiguës  ou  sub- 
obtuses, à penne  bâtarde,  à rémiges  pri- 
maires courtes  ou  moyennes;  les  4 ou  les  S 
premières  d'égale  longueur  à peu  près;  la 
ou  seulement  la  décroissant  d'une 
manière  sensible  ; les  tertiaires  aussi  longues 
ou  presque  aussi  longues  que  les  primaires  ; 
queue  le  plus  souvent  terminée  carrément; 
bec  cl  pattes  variant  suivant  les  espèces.  ■ 

Les  espèces  qui  appartiennent  à cette  2'“* 
section  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que 
dans  la  t'*,  dont  nous  ne  connaissons  que 
les  4 précitées;  .1  ou  4 esp.  européennes  en 
font  partie  ; mais  la  presque  totalité  appar- 
tiennent à rAfrique  ou  aux  Indes.  Elles  s’é- 
lè\ent  beaucoup  moins  dans  les  airs  que 


celles  de  la  v section;  leur  chant  est  moins 
étendu  et  moins  prolongé,  et  elles  le  font 
souvent  entendre  étant  posées.  Elles  se  per- 
chent souvent  sur  les  tertres  élevés , sur  les 
murs , les  maisons  des  villages , et  même  les 
arbres  et  les  buissons,  et  placent  quelque- 
fois leurs  nids  au  pied  ou  au  centre  de 
ces  buissons. 

Aluuetus  peùtee  voilièree  et  percheuses  (type 
indien , africain  et  européen). 

1'*  s.-sacTioN.  — • Point  de  penne  bâ- 
tarde; les  4 premières  rémiges  à peu  prés 
égales;  les  ternaires  aussliongues  qu’elles; 
bec  médiocre,  semblable  à celui  de  l'A. 
bausse-col  noir;  doigts  et  ongles  courts  et 
faibles  comme  chez  la  C^landrelle.  » Une 
seule  esp.  africaine,  et  qui  semble,  par  l’ab- 
sence de  penne  bâtarde,  faire  exception  à tou- 
tes les  esp.  étrangères  â l'Europe  , compose 
cette  f. -section  : c'est  TA.  cendrllle  de  Buf- 
fon , ou  petite  Alouette  â tête  rousse  de  Le- 
vaillant  {pt.  199). 

2”‘*  8.-SKCT10M.— < Penne  bâtarde  fort  pe- 
tite, n'ayant  guère  que  le  quart  de  la  lon- 
gueur de  la  penne  suivante.  » * 

A.  bec  et  pallM  semblables  â ceux  de 
l’A.  des  champs,  mais  plus  faibles  et  plus 
grêles  ; rémiges  tertiaires  n'atteignant  pas 
l’extrémité  des  primaires  ; ex.  t TA.  lulu,  A. 
arborea, 

B.  Bec  plus  long  et  plus  grêle  que  chez 
l'A.  des  champs;  pattes  semblables,  mais 
l'ongle  du  pouce  n’étant  pas  plus  long  que  ce 
doigt;  tertiaires  n’atlelgnani  pas  l’extrémité 
des  primaires  ; ex.  : l'A.  huppée,  A.  crùtata. 

C.  Bec  fort,  dans  le  genre  de  celui  de  la 
Calandre,  mais  plus  allongé  et  moins  haut; 
primaires  courtes,  les  tertiaires  en  attei* 
gnanl  presque  la  pointe;  queue  écbancrée; 
pattes  robustes,  à peu  près  semblables  aussi, 
mais  l’ongle  du  pouce  fort , allongé  et  pres- 
que droit  ; ex.  : l'Alouette  à gros  bec  VaiU., 
pl.  193,  type  du  g.  Caiendula  deSwalnsoo. 

D.  Bec  gros,  court,  très  arqué  en  dessus, 
approchant  de  celui  des  Fringllles  ; tertiaires 
atteiguanl  presque  les  primaires  ; doigts  et 
ongles  fort  courts,  comme  chez  la  Calan- 
drelle  ; ex.  : les  Gros-beca  croisés  et  Oreillon 
blanc  Tem.  (Col.  2U9).  Type  du  g. , Prasar- 
LAUOA,Smilh.,  o\u}JtguUniM.  Swain.  de  l'Inde 
et  d’Afrique.  Ces  esp.,  que  tous  les  auleon, 
excepté  Licbtemtein,  mettent  dans  les  Friii' 
gllles,  ont  tous  les  caracl.  exiér.  et  les  babi- 
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iodes  des  vraies  Alouettes.  D'après  Sykes 
{Proceetl.,  1832,  p.  94),  elles  se  UeoneDl  tou- 
jours à terre  et  ne  se  perchent  Jamais.  Klles 
se  rapprochent  de  la  Calandrelle  par  les 
pattes  et  même  par  1c  bec. 

3**  s.-sECTio«.  — • Penne  bAtarde,  attei- 
gnant la  moitié  en  plus  du  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  penne  suivante.  • 

E.  Bec  (drt.  intermédiaire  à ceux  de  la 
Calandre  et  de  la  Calandrelle.-  ailes  à pri- 
maires assez  allongées , à tertiaires  courtes  ; | 
doigts  et  ongles  courts,  comme  chez  la  Ca- 
laodrelle^ei.  :I'A.  isabdlint  (Tem. Co/.  2-14- 
2} , TA.  à dos  roux  (Vaill.,  pl.  197). 

F.  Bec  et  pattes  à peu  prés  semblables, 
mais  ongle  postér.  plus  conrl  que  le  pouce  ; 
primaires  courtes;  tertiaires  s'étendant  jus- 
que près  de  leur  extrémité  ; ex.  : TA.  ferru- 
gineuse, A.  ferruginea  de  Lafr.  (in  Mut. 
notlro),  Afr.  austr. 

G.  Bec,  pattes  et  huppe  conformés  comme 
chez  TA.  huppée,  mais  l’ongle  postér.  plus 
arqué;  primaires  courtes,  les  tertiaires  en 
atteignant  l'extrémité;  ex.:  Mirajra  afri^ 
<ana  Smith.,  laCaioUe  rousse.  Vaill.  (pl.  198). 

H.  Bec  de  la  Calandre,  mais  moins  haut; 
doigts  et  ongles  de  TA.  des  champs;  penne 
bAtarde  atteignant  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  suivante;  primaires  courtes,  les  ter- 
tiaires en  atteignant  l'exl  rémi  lé;  ex.  : TA . roi- 
rafre  (Tera.  Col.  30&-2),  type  du  g.  AJirafrut 
florsf.  de  l’Inde. 

J.  Bec  médiocre,  un  peu  plus  fort  et  plus 
long  que  chez  TA.  des  champs;  doigts  et  on- 
gles très  courts,  comme  chez  la  Calandrelle  ; 
tes  primaires  très  courtes  ; les  5 premières 
A peu  prés  de  même  longueur,  entièrement 
recouvertes  par  les  tertiaires;  ex.  : TA.  ba- 
teleuse (Vaill.,  pl.  194),  type  du  g.  Braco- 
nyx , Swaias. 

4“**  s.-sacTio«.  — « Ailes  conformées 
comme  dans  la  s.-section  précédente;  mais 
bec  grêle,  allongé,  arqué  dans  toute  sa  lon- 
gueur; la  mandibule  infér.  recourbée  en 
dessous  parallèlement  à lasupér.  (g.  Certhi-^ 
lauda Swains. , ou  Sirly,  Lesson , Traité 
d' Orn.  ). 

K.  Doigts  assez  allongés  ; l'ongle  du  pouce 
fort,  allongé,  subulé  et  parfaitement  recti- 
ligne; ei.  : l'A,  Sirly,  Buff.,  pl.  713;  Vaill., 
pl.  192  (toute  l'Afrique). 

L.  Doigts  courts  et  robustes;  l’ongle  du 
pouce  semblable  àl'esp.  précédente,  mais 

T.  I. 


légèrement  recourbé  vers  le  haut;  ailes  et 
queue  beaucoup  plus  courtes  que  chez  elle  ; 
ex.  : le  Sirly  A queue  barrée  de  blanc,  tes- 
son {Tt.  d’Orfi.)  , Certhitauda  albo-fatciata 
de  Lafr.  [Afag.  Zool.  18.76,  pl.  68)  ; c'est  le 
Cerihilaudu  garrula  de  Spix  (Afr.  auslr.). 

AI.  Doigts  semblables  à ceux  de  l'csp. précé- 
dente, maiii'oDgle  du  pouce  court  et  courbé 
légèrement  dans  le  sens  ordinaire;  primaires 
allongées,  atteignant  les  3/4  de  la  longueur 
de  la  queue;  ex.  : l'A.  bifasciée,  A.  éî/as- 
ciata  Tcm.,  Col.  393  (Égypte , Nubie) 

N.  Doigts  robustes  et  beaucoup  plus  longs 
que  chez  l’esp.  précédente  ; l'ongle  du  pouce 
A peu  près  semblable  au  sien  ; ailes  A pri- 
maires moins  longues,  médiocres,  n'attei- 
gnant que  la  moitié  de  la  queue  ; ex.  : l'A.  A 
manteau  roux,  A.  ru^p<üliata  de  Lafr. 
{Alag.  Zoot.,  1836,  pl.  59).  (Afr.  austr.). 

O.  f^oint  de  penne  bâtarde;  doigts  de 
longueur  moyenne , mais  faibles  et  minces  ; 
tarses  médiocres  ou  courts;  ongle  du  pouce 
court  et  légèrement  arqué  (type  américain); 
ei.  : l'A.  mineuse  Azara,  n*’  H8,  Alauda 
cunicu/orm  Vieill.  {/)ict.,  vol.  i,  p.360);  Cer- 
thilauda  cunictüaria  de  l.afr.  et  d’Orb.  (^'i/- 
noptit,  p.  71);  le  Sirly  A bec  grêle,  Certh. 
tenuirostris , d’Orb.  et  Laf.  (5yn,  p.  72);le 
Sirly  maritime, 6Vr(/i.  martn'ma,  lid.,  lAid.  p. 
72;d'Orb.,  Foy.enAmér.^  pL-l^,  I*  La  est 

; du  Paraguay  et  de  la  République  Bolivienne; 
les  2 suivantes soDtde  cette  dernière  contrée. 

En  indiquant  celte  nombreuse  suite  de 
petites  subdivisions,  nous  sommes  loin  de 
prétendre  les  donner  comme  sections  A sui- 
vre dans  la  classification.  Notre  but  était  de 
prouver  ce  que  nous  avons  avancé  d’abord: 
que , chez  les  Alouettes,  la  forme  du  bec  et 
des  pattes  varie,  chez  presque  toutes  les  es- 
pèces, A tel  point,  qu'il  est  impossible  de 
les  subdiviser  d'après  eux,  tandis  qu’elles 
peuvent  se  fractionner  naturellement  en 
2 groupes  basés  sur  la  forme  de  leurs  ailes 
autant  que  sur  la  différence  de  leurs  habi- 
tudes. 

Le  seul  s.-g.  Sirly  nous  parait  avoirquel- 
que  importance  d'après  ce  que  nous  a com- 
muniqué, sur  les  mœurs  des  esp.  africaines 
qui  en  font  partie,  M.  J.  Verreaui,  qui  les 
a observées  en  Afrique.  Selon  lui,  ces  esp. 
se  tiennent  habituellement  sur  les  ter- 
rains élevés  et  arides,  courent  rapidement 
et  grattent  la  terre  de  leurs  pattes  et  de  leur 
19* 
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bec  à la  manière  des  GalUnacéei.  (Lafi.) 

ALOtETTES  DE  UER.  Pclidna,  Cuv. 
ots.  — C’esl,  dans  le  Üègne  animai  de  Cu- 
vier, une  petite  subdiv.  de  ses  Échassiers 
longirostres,  répondant  en  partie  au  g.  Bé- 
casseau ou  'J'ringaàt  Teiniuinck.  f'.  Bkcas- 
sBAü.  (Lafr.) 

ALODETTIi\E.  ois.— Synon.  vulgaire  du 
iHpilFarlouse  dans  quelques  cantons  de  la 
France.  (C.  b’O.) 

*ALOCMÈRES,  oujahuquère.  bot.  ca.  — 
On  nomme  ainsi,  dans  les  environs  de  Dai, 
l'Agaric  paillet  de  Tbore  {yi.  ulOo-rufus  Pers.). 
C’est  une  esp.  très  recherchée. Son  chapeau, 
large  de  trois  pouces  ou  plus,  est  mame- 
lonné, lisse,  d'un  blanc  roui  ; ses  feulllels 
sont  décurrcnls,  blancs  dans  le  jeune  Age  et 
roussissent  ensuite;  le  pédicule  est  nu,  grêle, 
blanc  et  cylindrique.— Il  croit  au  printemps 
cl  en  automne,  par  groupes  nombreux,  aux 
pieds  des  sureaux.  Son  odeur  est  très  agréa- 
ble et  sa  saveur  douceètre.  (1.KV.) 

ALOYSIA,Orlcga  ( Maria-Louisa,  mère  de 
Ferdinand  VII , roi  d'Espagne),  bot.  pii.  — 
G.delafamUiedcsVerbéoacées,  réuni  comme 
synon.  au  g.  fjppia , dont  U rur.me  une  des 
9 dhisioDS.  P'.  Lippia.  (C.  L.  ) 

ALPACA.  MAM.  — Espèce  du  g.  La>ua. 
ce  mot.  (L  G. -S.-H.) 

ALPÉE.  lAs.  — G.  de  Coléoptères 

pentamères,  famille  des  Carabiques,  établi 
par  Bondit  et  non  adopté  par  M.  Dcjean, 
qui  en  place  les  esp.  dans  le  g.  Nébric,  (D.) 

ALPES,  y/ipes.  uéol.  — Ensemble  des 
hautes  montagnes  de  l'Europe  qui,  des  bords 
de  la  Méditerranée  en  France,  s'étendent  jus* 
qu'en  Hongrie,  séparant  l'Ualic  des  autres 
contrées.  limites  des  chaînes,  que  l'on 
t»eul  considérer  comme  des  rameaux  des  Al- 
pes, sont  difficiles  à tracer  d'une  manière 
précise.  Le  radical  alpou  alb  parait  être  d'o- 
rigine celtique,  et  avoir  été  emprunté  par 
les  Latins  au  langage  des  Gaulois,  ou,  selon 
les  lexicographes,  ce  serait  un  mot  sabin 
{/iipuf]  ayant  la  signilicalion  d'y4Ums. 

On  désigne  souvent  aussi , sous  le  nom 
d’Alpes,  les  chaine^^dc  monlagucs  de  toutes 
les  parties  du  monde,  qui  sontassez  élevées 
pour  que  leurs  .sommets  restent  cunslam- 
menl  couverts  de  neige  ; cl  quelques  élymo- 
logisles  font  même  venir  ulp  ou  olb  d’allnu , 
blanc. 

Ijc  point  le  plus  élevé  des  Alpes  d'Europe 


est  le  Moot-Blaoe,  qui  aUeinl  4,AI0  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  l’Océan.  Mobta- 
G.VES.  (C.  P.) 

ALPESTRES  {yilpes,  Alpes),  bot.  — On 
donne  ce  nom  à toutes  les  esp.  de  plantes 
qui  croissent  sur  les  montagnes  peu  élevées; 
celles , par  exemple , sur  lesquelles  la  neige 
ne  séjourne  pas,  comme  les  Cévennes,  les 
montagnes  de  l’Auvergne,  etc.,  etc.  Tan- 
dis qu'on  appelle  Plantes  alpines,  celles  qui 
viennent  à des  hauteurs  plus  considérables, 
et  qui  appartiennent  A la  végétation  carac* 
lérisliquc  des  hautes  chaînes  de  montagne^. 

(A.  R.) 

*ALPHÆA,  DC.  Mancl.  bot.  ph.— 
G.  ou  s.-g.  de  la  famille  des  Malvacées,  dlf- 
féranldcs  yiUhœu  par  un  involucellc  S-fide 
et  par  des  coques  rugueuses.  Les  9 esp.  qui 
le  coDslilueol  croissent,  l'une  à Bourbon, 
l'autre  au  Cap  de  B.-E.  (Sr.) 

*ALPHËE.  j4lphœtvi  (nom  mylb.).  crost. 
— G.  de  l'ordre  des  Décapodes,  famille  des 
Macroures,  établi  par  Fabricius,  et  ainsi 
caractérisé  : Carapace  s’avançant  au-des- 
sus des  yeux,  et  formant  un  petit  bouclier 
voûté.  Rostre  très  petit,  quelquefois  nul. 
Ant.  supér.  pcliles,  ayant  leur  r*  art.  court 
et  armé  en  dehors  d’une  lame  ordinairement 
spiniforme,  les  suivants  cylindriques.  Anl. 
intér.  placées  en  dessous  des  précédentes, 
pourvues  d'un  palpe  lamellcux.Mandib.  mu- 
nies d’un  appendice  palpiforme , court. 
Pattes-mâchoires  quelquefois  grêles  et  al- 
longées, d’autres  fois  de  longueur  médiocre, 
et  pourvues  d'un  article  élargi  et  presque 
foliacé.  Pattes  des  deux  i”»  paires  didacly- 
les;  les  antér.  fortes,  armées  d’une  crosse 
main  renflée;  les  suivantes  monodactyles  et 
de  longueur  médiocre.  Ahd.  grand , pourvu 
de  fausses  pattes  allongées.  — Ce  g.  ren- 
ferme 13  esp.,  dont  quelques  unes  habitent 
la  Méditerranée;  mais  la  plupart  les  mers 
des  Antilles  et  de  l’Océan  Indien.  (II.  I..) 

*ALPIIÉE!\S.  -^Iphœi  (Alphée,  yflpham, 
nom  my!h\caiiST. — Tribu  de  l’ordre  des 
Décapodes,  famille  des  Macroures,  créée  par 
M.  Milne- Edwards,  et  ainsi  caractérisée: 
Rostre  très  court , n’ayant  jamais  la  forme 
d’une  grande  lame  placée  de  champ,  comme 
chez  les  Palémoniens.  Ant.  internes,  placées 
au-dessus  des  externes,  ordinairement  très 
courtes.  Une  des  paires  de  pattes  très  gros.«e, 
et  en  général  terminée  par  une  forte  main 
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dldiclyle.  Les  deui  paires  de  paltcs  anlér. 
I>rfsque  toajoan  didactyles  ; celles  de  la  2' 
paire  ne  l’étant  jamais;  enfin  celles  des  3 der- 
nières assez  robustes  et  servant  pour  la  mar- 
che aussi  bien  que  pour  la  natation.  Cette 
tribu  renferme  les  g.  suivants  : 

^ikano»  , Pontonia  , Autummta  , A'ika  , 
A/ya,  Caridina,  //ymenocera.  (H.  1..) 

ALPH£STES  nom  chez  les 

Grecs  d'un  poisson  aujourd'hui  inconnu), 
poiss.  — Nom  grec  tiré  d’Albénée,  attribué 
Uniétâ  une  esp.  de  labre,  et  tantôt  em- 
ployé par  Bloch,  dans  son  édition  posthume, 
pour  un  g.  qui  n'a  pu  être  conservé,  car  les 
deui  esp.  que  cet  auteur  y rapportait  sont 
évidemment  des  Serrans.  (Val.) 

' Al.PHITOBIl.'S  (sSiçiTov , farine  ; je 
vis).  IMS.  — G.  de  Coléoptères  bétéromères , 
famille  des  Mélasomes , établi  par  Stephens 
dans  son  Catal.  des  Ins.  d’Angleterre,  mais 
sans  indication  de  caractères.  Il  le  place  dans 
sa  tribu  des  Ténébriunides,  à côté  du  g.  P/ia- 
Uha  de  I.atrcillc.  Ce  g.  ne  renferme  qu’une 
seule  esp.  qu’il  nomme  A.  pidpen^  et  qu'il 
rapporte  avec  dou  te  au  Tenebrio  fagi  de  Pan- 
zcr.  Westwood  {Syn.  of  Geu.jcaractérise  ainsi 
le  g.  dont  il  s'agit  ; Corps  obiong,  ovale; 
ant.  terminées  en  massue  ; 3'  art.  aussi  long 
que  le  4*.  (D.) 

ALPHITOMORPHA  (olytrov,  farine^  f*®P" 
fi,  forme).  BOT.4:B.—Wallroth(j^'Vrhanc/.Ra- 
«r/. /fer/.  I8i9) , désigne  sous  ce  nom  le  g. 
Krytiphe  {P',  ce  mol),  parce  que  les  Cham- 
pignons qui  le  composent  ressemblent  à de 
U (arine  répandue  sur  des  feuilles. 

(Lkv.) 

*ALPHITOPOfjA  («i^ivov , farine  ; irolUo;, 
«,  blanc,  chc).  i?«s.  — G.  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Longicornes,  établi 
par  M.  Dejean  [Cotai, ^ 3*  édil,),  cl  dont  les 
caract.  n’ont  pas  été  publiés.lVaprès  lu  place 
qu’il  lui  donne,  à côté  du  g.  Gemnia  de 
H.  Serville,  il  a(»partiendrait  à la  tribu  des 
Lamiaires  de  ce  dernier.  Il  n’y  rapporte 
qu’une  seule  esp.jnommée  par  lui,  A.  lactea; 
elle  est  du  Sénégal.  (D.) 

'ALPHIJH  (à>Toç,  blanc),  ins. — G.  de  Co- 
léoptères lélraméres,  famille  des  Longicor- 
nes,  établi  par  .V.  Dejean  [Catal.,  3*  édit.), 
qui  n’en  a pas  publié  les  caractères.  Il  y 
rapporte  7 esp.  toutes  nommées  par  lui, 
dont  6 du  Brésil  et  2 de  Cayenne.  Ce  g.,  |>ar 
la  place  qu'il  occupe  dans  [le  Catal.,  paraît 
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appartenir  à la  tribu  des  Lamiaires  dcM.  Ser- 
ville.  (D.) 

ALPINES  (Plantes),  bot.  — Alpbstres. 

fA.R.) 

ALPINIA,  \..-,Geihyra  et  Ftbimtum,  Salisb.; 
Zerumbet,  Wendl.,  etc.  ( Prosper  Alpin,  an- 
cien botaniste),  bot.  pii. — G.  de  la  famille 
des  Amomées  de  Jussieu,  formé  par  Linné 
[Gen.  PL),  et  dont  les  caract. sont  ainsi  cir- 
conscrits: Cal.  tubiileui,  iàrhe , se  déchi- 
rant au  sommet.  Cor.  à tube  court  ;div. 
extér.  du  limbe  égales , un  peu  dressées  ; les 
intér.  latérales, dcnticuléesou  nulles; labelle 
ample,  étalé,  entier  ou  2-3-lobé.  Filament 
linéaire  non  prolongé  au-delà  des  loges  de 
l’anth.,  qui  est  mutique  et  échancréc.  Ovaire 
infère,  triloculaire.  Ovules  nombreux,  hori- 
zontaux, anatropes,  fixés  dans  l’angle  cen- 
tral des  loges.  Style  filiforme,  passant  entre  « 
les  loges  des  anth.;  stigm.  capité-trigone. 
Caps,  bacciforme,  3-loculaire,  iDdébi>cente. 
Graines  arlUées,lrès  ou  peu  nombreuses  par 
avortement.  — Le  g.  Alpinia , tel  qu’il  a été 
limité,  renferme  encore  une  vingtaine  d’es- 
pèces qui,  presque  toutes,  sont  cultivées  pour 
l’ornement  des  serres  chaudes;  ce  sont  de 
magnifiques  herbes  vivaces,  appartenant 
toutes  à l’Asie  tropicale.  Les  racines  ( rbi- 
zômes)  en  sont  épaisses,  tubéreuses,  aroma- 
tiques, horizontales;  il  en  sort  plusieurs 
liges  à feuilles  bifariées,  lancéolées;  à gaine 
fendue,  llgulée.  L’inflorescence  en  est  ter- 
minale, paniculée,  ou  en  épi  ou  en  grappe 
lâche.  L.) 

•ALPINIÉES.  Alpinieœ.  bot.  pii.  — Troi- 
sième tribu  établie  par  M.  Blume  [Enum. 
Plaut.  Javœ)  dans  la  famille  des  Amomées , 
et  qui  comprend  les  g.  Alpinia  , Heltenia  cl 
Cenolophon.  Amomkbs.  (A.  B.) 

ALPISTE.  BOT.  PU.  — Nom  vulgaire  du 
g.  Phalorii , de  ta  famille  des  Graminées. 

P".  Fiiai.aiiis.  (A.  R.) 

ALQLE.  ois.  — Nom  donné  par  Linné  à 
un  g.  renfermant  les  Pingouins  et  les  Maca- 
reux, cl  qui  n’a  pas  été  adopté.  M.  Lesson 
a rétabli  ce  nom  pour  une  petite  famille 
comprenant  les  g.  Cérorhynque,  Macareux 
et  Pingouin.  (C.  o'O.) 

ALOtlFOLH.  HiH.  — Nom  sous  lequel  on 
désigne,  dans  le  commerce  et  dans  plusieurs 
ateliers , la  galène  réduite  en  poudre , qu’on 
emploie  pour  la  couverte  de  la  poterie  gros- 
sière. Kn  Orient,  elle  entre,  avec  le  noir  do 
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fumée,  dans  la  composUion  de  la  poudre 
avec  laquelle  les  femmes  se  Icignent  les  cils 
et  les  sourcils. 

*ALSEIS  ( loî,  bois),  bot.  rn. — G. 

de  la  famille  des  Rubiacées , établi  par 
M.  Schott  (in  Sprrngel  Car.  Pos/.,  p.  ■404), 
et  classe  par  M.  F.ndlicher  [Gen.  Plant.  1, 
p.  dans  la  tribu  des  Cinchonées , entre 
les  g.  DanaU  et  ExoMemma.  Les  auteurs  ci* 
tés  lui  assignent  les  caract.  suivants  : Fleurs 
monoïques  par  avortement.  Tube  callcinal 
obeonique,  adhérent  ; limbe  supére,  S-parti  ; 
lanières  lancéolées.  Corolle  courte , subcam- 
panulée.  S-dentée.  Éiam.  5,  insérées  à la 
base  du  tube  de  la  corolle,  saillantes  dans 
les  (leurs  hermaphrodites,  incluses  dans  les 
femelles;  filets  subulés,  poilus  à la  base. 
Anth.  ovales,  dressées.  Ovaire  2-ioculaire; 
placentaires  multi-ovulés,  adnéséla  cloison; 
ovules  suspendus,  imbriqués,  marginés. 
Style  indivisé,  saillant,  poilu  Â la  base. 
Stigmate  bifide;  lanières  linéaires,  étalées. 
(Péricarpe  inconnu'.-  L‘y4.Jloribunda  SchoU 
(Cndl..^raArt./.c.tab.  38),  conslilucseul  le  g. 
— C’est  un  arbrisseau  du  Brésil,  à feuilles 
opposées,  à stipules  triangulaires,  très  cour- 
tes, à épis  terminaux  et  alaires.  I.es  fleurs 
sont  petites,  Jaunâtres,  très  rapprochées. 

(Se.) 

*ALSEODAPUNR(aWo« . coç,  bois  ; 
laurier),  bot.  rn. — G.  delà  famille  des  Lau- 
rinées,  tribu  des  Persées,  Nees,  formé  par 
Nees  von  Esenbeck  ( in  If  'aU,  Pl.  asiat.  Tar. 
1 1-61\  avec  la  diagnostique  suivante  : Fleurs 
hermaphrodites.  Périgone  G-fide,  charlacé, 
à limbe  décidu.  Étam.  19,  quadrisériées , 
dont  0 eitér.  fertiles , Z intér.  stériles  ; celles 
du  3«  rang  interne  des  fertiles,  munies  à la 
base  de  glandules  binées , stipitées,  compri- 
mées; leurs  filaments  le  plus  souvent  dila- 
tés. Anth.  des  et  2*  rang  introrses  ; celles 
du  3*  extrorscs;  toutes  oblongues,  4-locel- 
lées,  déhiscentes  par  autant  rie  valvules  as- 
cendantes. Éiam.  stériles,  stipitées, 
dulécs  dorsalement,  h sommet  introrse, 
sagitté-lancéolé.  Ovaire  uniloculaire,  uni- 
ovulé.  Stigm.  discoïde.  Baie  monosperme, 
placée  sur  la  basepérigoniale,  entière,  orbi- 
culaire  et  étalée. —Ce  g.  renferme  quelques 
arbres  de  ITnde,  à feuilles  alternes,  penni- 
nervées,  dont  les  nervures  primaires,  costées; 
a gemmes  compactes  et  couvertes  d’un  pe- 
tit nombre  d’écailles  entrebâillées;  à fleurs 


disposées  en  panicules  subcorymbiformes, 
naissant  dans  les  aisselles  d’une  gemme  ter- 
minale. (C.  L.) 

‘AlSEUOSMIA,  Cunningh.  (£laoç,  bois; 
t'jOITfkloi  , bonne  odeur),  bot.  ph.  — G.  que 
Cunningham  rapporte  avec  doute  é la  b- 
millc  des  Cornées  ou  à celle  des  Caprifolia- 
cées,  et  dont  il  expose  ainsi  les  caract.  {P'ior. 
JS'ov.-Zeelatui.  iu  flook.  Ann.  of  IVat.  Uni., 
Il,  p.  20G;  18.30):  Tube  calicfnal  adhérent; 
limbe  supère,  4-ou  .S-(1dc,  non  persistant, 
à estivation  vtivairc.  Cor.  infiindlbulirorme; 
tube  beaucoup  plus  long  que  le  calice  ; gorge 
Imberbe;  limbe  &-i)arti,  à lanières  ovales, 
égales,  pointues,  sinuées-dentées,  valvalres 
en  préfloraison.  Klam.  &,  courtes,  égales, 
insérées  à la  gorge  do  la  corolle,  entre  les 
segments  du  limbe;  anth.  saillantes,  dithè- 
ques,  longitudinalement  déhiscentes.  Dis- 
que épigyne.  Ovaire  9-Ioculatrc , adhérent  ; 
loges  9-5-ou  pluri-ovulées  ; style  liliforme, 
glabre  ; stigmate  disciforme,  indtvisé.  Baie 
turbinée,  obovée,  infère,  Moculaire,  po- 
lyspermc  ou,  par  avortement,  oligosperme. 
Graines obovalcs,  courbées,  obtuses,  con- 
vexes au  dos,  anguleuses  du  cété  antér.,  mé- 
difixes;  test  épais,  réticulé;  embryon  petit, 
rectiligne,  niché  à l'extrémité  infér.  du  pé- 
risperme; colyl.  subrollacés,  contigus;  ra- 
dicule courte,  obtuse,  éloignée  du  hile.  — 
Arbrisseaux  dressés , hauts  de  2 à 3 pieds  ; 
feuilles  coriaces,  persisUnles,  alternes,  non 
stipulées , pétiolées , très  entières  ou  lobées; 
pétiole  dilaté  à la  base;  fleurs  latérales  ou 
terminales,  pédkellées,  bracléolées,  très 
odorantes,  solitaires  ou  fasciculées  ou  en 
grappe.  — Ce  g.  est  propre  à la  Nouv. -Zé- 
lande ; Cunningham  on  a décrit  8 esp.  (Se.) 

* ALSfDlE.  Alsidium  (de  âï?»; , bois , fo- 
rêt; la  plante  ressemble  à un  arbre*,  bot. 
CB.  (Pbycées).  — Ce  g.  monotype,  apparte- 
nant à la  sous-famHIe  des  Floridées , a été 
établi  par  Agardh{/con.  Alg.eitrop.^  l.  9)sur 
uncalguc  trouvée  dans  TAdriatique.  Elleesl 
ainsi  caractérisée  : Fronde  cartilagineuse, 
raide,  cylindrique,  nUforme,  atténuée,  dres- 
sée , irrégulièrement  rameuse.  Plusieurs  ti- 
ges naissent  d’une  même  base  rrusticée, 
convexe , plate  en  dessous.  C’est  par  U 
qu’elles  se  fixent  aux  rochers  sous-marins. 
Celte  Thalassiophyte  n’est  pas  particulière  i 
l’Adriatique;  M.  de  Nolaris  l’a  retrouvée 
dans  la  Méditerranée,  à l’ile  de  Gapraja,  et 
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M.  RouMel  à Alger.  Oo  o'en  connaît  pas  la 
frurlifîcalion.  (C.  M.) 

*ALSI\ACÉES-  ^Isinaccœ  f Lîndl.  ooT. 
fB. — Al.SI>ÉSS.  (C  I..) 

•ALSI\E(«l»t**i,nom  chez  1rs  Tirers  d’une 
plante  indéterminée \ L.  Wahlenb..  Koch.; 
Spergulnriu,  Ven.,/ialianibns,  Mœiich;/yo»K- 
kenya,  Khrh.;  f^pigouumt  Fries;  /^IwtrelSa^ 
bulinu,  Reichb.  dot.  rn.  — G.  ou  s.-g.  pris 
pour  tfpe  de  la  famille  des  Alsinées;  toute- 
fois il  mérite  à peine  d être  séparé  des 
naria^  dont  il  ne  diffère  absolument  que  par 
une  capsule  3-valve.  Linné  fondait  lecaract. 
distinctif  des  /4lune  sur  le  nombre  des  éta- 
mines ; caract.  moins  valable  encore  que 
l'autre,  parce  que,  dans  les  j4hine  comme 
dans  les  .irenaria , le  nombre  des  étamines 
varie  de  3 à 10.  Dans  les  limites  que  lui  as- 
signent aujourd’hui  la  plupart  des  auteurs, 
le  g.  JUine  renferme  environ  ?0  esp.,  dont 
la  plupart  appartiennent  à la  flore  euro- 
péenne. VAUine  media  L.,  nommé  vulgaire* 
ment  Aforgetine , Alouron  des  oiseaujc , est 
vin  Sletlaria,  (Sp.) 

ALSIKÉES.  Ahinetr.wrr,  ph. — Une  des  t 
grandes  tribus  dans  lesquelles  se  séparent 
naturellement  les  Caryopbyllées.  f.  ce  mot. 

(Ad.  J.) 

"ALSIKELLA  , Benth.  bot.  pu. — G.  de  la 
famille  des  Alsinacées,  dont  le  nom  est  in- 
diqué dans  leCatal.  de  Wallich,  et  repro- 
duit depuis  par  Reichenbaeb  et  Lindley;  les 
caractères  n'en  ont  pas  été  publiés.  (Sp.) 

ALSODÉE.  AUodeia , rctil-Thou.  (ài«9w- 
Jt); , qui  aime  l’ombre  des  bois),  bot.  pu.  — 
G.  de  la  famille  des  Violariées,  tribu  des  Al- 
sodinées.  Aubert  Du  Petit-Tbouars  {Hiu.  des 
yégit.  des  lies  de  l'Afr.  oui/r.,  h,  p. 
Nov.  Gen,  madag.^  n"  fiS)  en  donne  les  ca- 
ract. suivants  : Cal.  de  h sépales  pointus,  im- 
briqués; 3eilér.,  2 intér.  Cor.  régulière,  A 5 
pétales  plus  longs  que  le  calice,  contournés 
en  estivation.  Étam.  ô,  monadelpbes;  an- 
drophore  urréolaire.  souvent  appendiculé; 
anth.  contiguës,  mais  libres,  sessiles , ligu- 
liformes,  barbues  au  sommet.  Style  clavi- 
fomie.  Capsule  subtiirbinée,  obscurément 
trigone,  oligosperme,  recouverte  |>arlc  ca- 
lice cl  la  corolle.  Colyl.  orbiculaires.  ~ Ar- 
bres ou  arbrisseaux.  Feuilles  en  général 
éparses.  Stipules  petites,  caduques.  Fleurs 
petites,  disposées  en  grappes  axillaires  et 
terminales;  pédiccllot  artieutéi,  brartéolés. 


On  en  connaît  C esp. , dont  5 de  Madagascar 
et  1 de  Timor.  M.  A.  de  Saint-Hilaire  (//ii/. 
des  Plantes  rem.  du  Bris.)  réunit  ce  g.  aux 
Comrin.  (Sp.) 

“ ALSODI\ÉES.  bot.  pii.  — F.  Viola- 
BIKES.  (Sp.) 

'ALSOMITRA,  Biume  bols; 

Tf>« , ceinture),  bot.  pii.  — G.  de  la  famille 
des  Cucurbitacées , tribu  des  Nandhirobées, 
Aiig.  Sl-llil.  Ce  g.  parait  ne  différer  du  Za- 
noma  (auquel  M.  l>e  Candollo  le  réunit)  que 
par  son  ovaire  à loges  miilli-ovulées,  et  i>ar 
son  fruit  hémisphérique,  tronqué  au  som- 
met. Il  est  fondé  sur  une  seule  esp.,  qui  croit 
A Java.  (Sp.) 

ALSOPI11LA,  Brown  (â/coç,  forél;fft«ç, 
ami),  bot.  r.ii. — R.  Brown  a donné  ce  nom  A 
un  des  g.  qu’il  a formés  aux  dépens  des 
Cyathea  de  Smith,  et  qui  comprend,  comme 
les  vrais  Cyathea  et  les  Hcmitelia^  des  fou- 
gères arborescentes,  la  plupart  américaines 
et  quelques  unes  de  l’ancien  continent.  Une 
seule  esp.  est  herbacée  : c’csl  \’A.  pruiuata 
du  Chili.  Comme  toutes  les  fougères  de  la 
tribu  des  Cyalhéacées,  ces  plantes  prèsen- 
UbiI  des  groupes  arrondisde  capsules  sessiles, 
portées  sur  un  tubercule  saillant.  Ce  tuber- 
cule, dans  les  Alsophilu,  tels  que  R.  Brown 
les  avait  définis,  correspond  à la  bifurcation 
des  nervures  secondaires , et  les  groupes  de 
capsules,  au  lieu  d'étre  enveloppés  dans  un 
tégument  clos,  sont  environnés  à leur  base 
par  des  écailles  lacérées  formant  un  tégu- 
ment incomplet  qui  manque  quelquefois. 
Suivant  Presl , ce  tégument  Incomplet  man- 
que même  généralement,  et  son  absence 
distingue  ces  plantes  des  vrais  Cyathea,  des 
//emitelia  et  de  quelques  autres  g.  voisins. 
Il  est  certain,  du  moins,  qu’il  n’enveloppe 
jamaiscomplèlement  les  groupes  décapsules, 
cl  qu'on  doit  plutôt  le  considérer  comme 
formé  par  des  écailles  analogues  A celles  qui 
naissent  sur  les  nervures  de  la  plupart  de 
ces  plantes,  que  comme  un  vrai  tégument 
membraneux , continu.  — Les  g.  Cknoophora 
de  Kaulfuss,  Trirhopteris  et  Aletaxya  de 
Presl,  en  diffèrent  à peine,  si  ce  n'est  parla 
transformation  de  ce  tégument  membra- 
neux, scarieux  etiacinié  en  poils  nombreux, 
plus  ou  moins  allongés,  insérés  A la  base  du 
tubercule  qui  porte  les  capsules,  et  les 
entourant  de  foutes  parts.  — Presl  divise  les 
Ahffpkila  en  2 sections  : les  unes  ont  les  ner- 
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vurcs  scrondaircs  bifurquéct , cl  portcnl  le« 
capsules  à leur  blfurcalioii  ; les  aulros  uni 
des  nor>  urcs  secondaires  simples  qui  porlcnl 
les  groupes  de  capsules  >ers  leur  mUieu.  — 
On  cminall  mainleiiant  près  de  10  esp.  de  ce 
g.,  loutes  arborescenles,  à l’exceplion  d'une 
seule,  et  donl  peu  s'étendent  au-delà  des  ré- 
gions intertmpicales.  (Ad.  II.) 

ALSTOMA  (Alston , professeur  de  bot. 
à Edimbourg),  bot.  pu.  — G.  de  la  fa- 
mille des  Ebénacées  (Symplocées) , fondé 
par  MutU,  cl  regardé  comme  synon.  du 
g.  .Vÿmp/orot,  !..  /^.  cc  mot.  (G.  L.  ). 

* AI.STOMA  (Alstoii,  professeur  de  bol.  à 
Edimbourg),  bot.  pii.  — G.  de  la  famille  des 
Aporynacées,  tribu  des  AUlonlécs,  fondé 
par  a.  llrown  [Mcm,  l^crn.  A'or.  1 ; Eabill., 
Nüw  Cnl.^  l.  12),  qui  en  circonscrit  ainsi 
les  eararlères;  Cal.  .S-lîde.  ('or.  hypogync, 
bypocralérimorphe,  à gorge  et  à tube  non 
squameux;  limbe  5-lide;  segments  obli- 
ques. Kinm.  incluses,  insérées  au  tube 
médian  de  la  corolle;  anth.  subsessiles,  lan- 
céolées, libres;  ovaires  2;  ovules  nombreux, 
lixés  à la  suture  ventrale.  Style  unique,  fi- 
liforme, dilaté  au  sommet;  sligm.  subconi- 
que, Squamulcs  bypogynes  nulles.  Follicu- 
les cylindriques  , allongés,  (iraines  nom- 
breuses , peilées  , linéaires-comprimées  , 
cillées  (cils  de  chaque  extrémité  chcvclus- 
allongés).  Embryon  non  décrit?  — Ce  g. , 
encore  peu  connu,  renferme  un  petit  nom- 
bre d’cs|>èces,  donl  quelques  unes  sont  cul- 
tivées dans  nos  serres.  Ce  sont  des  arbres 
ordinairement  élevés,  lactescents,  à feuilles 
optK)sées  ou  verllcillées,  g'abres,  costées; 
à fleurs  le  plus  souvent  blanches , disposées 
en  cymes  terminales  paniculécs.  On  les  trouve 
dans  l'Asie  tropicale  et  dans  les  lies  de  l'O- 
céanie. (C.  L.) 

* \LSTOMKES,  -7/rtoHiea:(A'.ci-dcssus), 
BOT.  PH.  — Tribu  de  la  famille  des  Apocyna- 
cées,  qui  ne  contient  que  le  g.  Alstonia. 

(C.  L.). 

ALSTROEMERIA  {^‘Usiræmer,  naturaliste 
suédois),  bot.  pii. — Einnéadonnéccnomàun 
g.  delà  famille  des  A mary  ilidées,  qui  aujour- 
d'hui se  compose  d'une  cinquantaine  d’esp., 
toutes  originaires  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Ce  sont  des  plantes  â racine  llbrcii.se  et 
fasciculée,  ayant  leur  lige  tantôt  dressée, 
laiilôl  volubile  et  grimpante,  cl  des  feuilles 
alternes,  ovales  ou  lancéolées.  Les  Heurs, 


quelquefois  très  grandes , sont  souvent  dis- 
posées en  scrlulc  ou  oiiibellc  simple.  Leur 
calire,  j>éialofde  cl  adhérent  par  sa  base  à 
l’ovaire  Infère,  est  presque  canipanulé , à 6 
divisions  inégales;  2 intér.  étant  tubuleuses 
et  routées  à leur  base.  Les  étam.,  au  nombre 
de  G,  Insérées  aux  div.  calicinales,  sont  dé- 
clinées. Le  style,  triangulaire,  sc  termine 
par  un  sligm.  Irifurqué.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule Iriloeulairc,  Irivalve,  à loges  polysper- 
mes.  — Plusieurs  des  esp.  de  ce  g.  sont  cul- 
tivées dans  les  jardins.  La  plus  commune  est 
relie  qu’on  désigne  vulgairement  sous  le 
nom  de  Li^  de^  luca».  C’est  \'/1.  pitlegrina 
L.,  originaire  du  Pérou , et  qu'on  doit  soi- 
gneusement garantir  du  froid  en  rabritanl 
pendant  l’iilvcrdans  la  serre  tempérée.  (A.R.) 
•ALSTR.EMÉRIÉES.  Ahircemcriœ.  bot. 
PU, — \om  d'une  des  tribus  de  la  famille  des 
Amaryllidées.  (A.  R.) 

ALTEI\I.A.  bot.  PB.  A'.  Altbsma.  (C.  L.) 

ALTE^STEIKIA  (Altenstein , nom  pro- 
pre). bot.  rii. — G.  de  la  famille  des  Orchi- 
dées, tribu  des  Ophrydées,  établi  par  Kunlh 
(fn  Uamb.  J\ov,  Ge».,  et  A'p.  I,  p.  352).  Il  se 
compose  de  .1  ou  l esp.,  toutes  originaires  de 
l’Amér.  mérid.,  ayant  pour  caracl.  ; Cal.  é S 
div.  lancéolées  et  réHéchics  ; les  3 cxlér.  un 
peu  plus  larges.  Labcllc  plus  grand  que  Ica 
autres,  dressé.  Gynoslème  court,  dressé; 
anlh.  à 2 loges  écartées,  attachées  sur  les 
côtés  du  gynoslème.  Masses  polliniqucs  au 
nombre  de  2,  portées  sur  un  pédicule  court, 
attaché  à l’opercule  de  chacune  des  loges. 
Sligm.  opposé  à l'anthère,  tourné  du  côté 
du  labclle.  — Les  esp.  de  ce  g.  ont  la  racine 
formée  de  tul>crcules  allongés,  la  lige  sim- 
ple, les  fleurs  sessiles,  disposées  en  épis  den- 
ses, et  rtiunies  de  bractées.  (A.R.) 

* ALXERKA!^iCE  ( loi  d’ ).  bot.  — On  a 
donné  cc  nom  i un  principe  admis  dans  ces 
derniers  temps  par  plusieurs  tmtanistes  et 
qui  leur  a servi  de  guide  dans  les  recher- 
ches auxquelles  ils  se  sont  livrés  relalivc- 
mcnl  à la  structure  des  fleurs  en  général, 
ou  au  plan  normal  d’après  lequel  les  fleurs 
de  certaines  familles  paraissent  être  dispo- 
sées. Celle  loi , sans  avoir  encore  été  for- 
mulée complètement  dans  aucun  ouvrage 
général, est  néanmoins  fréquemment  invo- 
quée dans  une  foule  de  mémoires  particu- 
liers; ce  qui  nous  met  dans  la  nécessité  d’eit- 
miner  successlvcmenl,  son  origine,  sa  va- 
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leur  ei  rippllcatlon  qu'on  peut  en  faire. 

En  vertu  de  la  loi  (V.-Hicnumcet  on  ad- 
met que  toute  fleur  est  formée  d’un  certain 
nombre  de  verticilles  ou  anneaux,  d'orga- 
nes appendiculaires,  et  que  les  pièces  qui 
composent  chaque  verlicülc  sont  insérées 
entre  celles  du  verticille  qui  précède  ou 
succède  immédiatement,  et  par  conséquent 
alternent  a>cc  elles.  On  aurait  mieux  fait 
d’employer  le  mot  interpofé;  l'adjectif  o/- 
terne  ayant  reçu  dans  la  hctetice  une  ac- 
ception un  peu  dilTérente,  lorsqu'on  s’rn 
sert  pour  caractériser  un  rerlaiii  mode  de 
disposition  des  feuilles  sur  la  lige.  I.a  posi- 
Uoo  alternative  des  pièces  dans  les  verti- 
cillet  qui  se  succèdent  immédiatement  en- 
traîne comme  cotisèiiuenre  que,  lors<|ue  2 
verticilles  sont  séparés  par  un  intermé- 
diaire, ils  ont  leurs  parties  superposées; 
dans  ce  cas  on  a dit  souvent  et  d'une  ma- 
nière abusive  qu'elles  sont  op(H)séos;  ce  qui 
ne  doit  être  dit  que  des  orgaues  dont  les 
Ciiees  de  même  nom  se  regardent  muluelle- 
menl.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  résulte  de  res 
conditions  que  tous  les  vertieillcs  de  même 
nombre  (pairs  ou  impairs)  ont  leurs  parties 
superposées. 

C’est  par  l’observation  et  par  l'analogie 
qu’on  est  arrivé  à ces  principes.  On  en 
trouve  déjà  des  traces  dans  la  philosophie 
botanique  de  Mimé,  lorsqu’il  donne  pour 
caractère  dislinelif  à la  corolle  d’avoir  ses 
pièces  placées  entre  les  étamines,  tandis 
que  celles  du  calice  sont  placée»  an-dessous 
de  celles-ci.  Plus  récciiirnetil  .M.  De  Candolle 
entrevit  réellement  cette  loi , en  énumé- 
rant, dans  sa  'J'fiéorifflémetuttire,  les  diverses 
combinaisons  qu'un  peut  trouver  dans  l’ar- 
rangement  des  organes  de  la  fleur.  Cet  habile 
botaniste  remarqua  que  la  disposition  la  plus 
fréquente  est  celle  où  les  pièces  de  chaque 
verticille  sont  placées  entre  celles  du  verti- 
cille précédent;  mais  il  se  contenta  de  cet 
aperçu,  sans  paraître  avoir  prévu  qu'un  jour 
il  acquerrait  la  valeur  d’une  loi  générale;  ee 
qu’il  eût  été  bien  diflicile  en  ciïct  d'imagi- 
ner, dans  l'étal  où  se  trouvait  alors  la  Bota- 
nique. 

En  1825,  M.  Raspail,  dans  scs  Mémoires 
relalifsaux  Graminées,  formula  positivement 
la  loi  d'alternance,  qu’il  regarda  comme  une 
règle  fixe  pour  toute  cette  famille.  Il  pensa 
même  qu’elle  devait  cire  appliquée  à toutes 
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les  Monocotylédones.  Cependant  nous  de- 
vons dire  que , par  suite  de  son  opinion  sur 
l'origine  des  vcrtidlics  floraux,  il  n'a  pas 
compris  celle  loi  tout-à-fait  de  la  même  ma- 
nière que  nous.  Peu  après,  M.  Rsper  {Ohserv. 
«ur  la  Hat.  des  Fleurs  et  des  Infior,  ; Serliige 
Met,  Bot.^  et  en  latin  dans  le  tom.  ]*''  du 
Linnaa)  l’aflirma  également  pour  les  ver- 
ticilles extérieurs  de  la  fleur,  savoir  : le  ca- 
lice, la  corolle  cl  l'androcée.  Environ  3 ans 
plus  lard,  parut  la  thèse  de  M.  Dunal  {Con- 
sid.  sur  la  JVat.  et  les  Bapp.  de  quehpies  orga- 
nes de  la  fleur  y Montpellier  1829).  I.a  science 
de  avait  fait  de  grands  progrès, 

l/auteur,  après  avoir  démontré  que  l'aiidro- 
céc  renferme  souvent  ainsi  que  le  nectaire, 
plusieurs  verticilles  , fit  connaître  le  iioni- 
breet  la  position  relative  des  parties  <|ui, 
suivant  lui,  doivent  constituer  la  fleur  la 
plus  complète.  Dans  la  description  qu’il 
donne  de  celle  fleur  idéale,  oii  voit  qu’il 
adojite  <‘otnplélcment  le  précepte  de  W tlter- 
nancL't  et  peut-ôlre  doit-il  être  considéré 
comme  en  étant  le  véritable  fondateur,  ou 
au  moins  comme  le  premier  qui  lui  ait  don- 
né tout  à la  fois  une  grande  extension  et 
«ne  forme  régulière.  Depuis  ce  lentps . 
M.  Aug.  de  St-ltilairo  a,  dans  ses  mérnoire.s 
sur  dilTéronles  familles,  conslalé  fréquem- 
ment la  rigueur  du  précepte,  eu  en  faivanl 
de  lumineuses  applieatioiis.  Nous  eiterons 
principalement  à cet  égard  son  second  mé- 
moire sur  les  Résédaeecs  cl  son  méniolresur 
les  Myrsiiiéeset  les  Sa|M>lées.  (a'pendani  on 
rencontre  de  sérieuses  exceptions  toutes  les 
foi.s  qu'on  essaie  de  vériüer  cette  loi  par 
l'observation  ; exceptions  qui  peuvent  être 
expliquées,  il  est  vrai,  par  des  considéra- 
tions particulières.  Néanmoins,  il  se  présente 
plusieurs  questions  à résoudre  préalable- 
ment; car  ces  exceptions  résultent  d'obser- 
vations qui  paraissent  être  en  rontradiction 
avec  celles  sur  lesquelles  la  loi  est  Imimm*. 
On  se  demande  si  les  unes  plutôt  que  les  au- 
tres doivent  être  prises  rornine  point  de  dé- 
part? si  les  divergences  qu'elles  présentent 
n’indiquent  pas  que  la  loi  générale  est  tout 
autre  ? s’il  existe  réellement  une  loi  générale 
ou  des  lois  partielles , de  sorte  que  celle 
qu'un  a proposée  convienne  seulement  à un 
certain  nombre  de  végétaux  ? 

Si , pour  ré(K)ndrc  à ces  questions,  on  s’en 
rapporte  à l'observation  pure  et  simple,  on 
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remarquein  que  la  loi  d’Alurnanct  s’appli- 
que conslamment  au  calice  et  à la  corolle, 
c'est-à-dire  aux  verlicilles  les  plus  ex  térieurs 
de  la  fleur,  et  dans  lesquels  la  situation  des 
parties  est  le  plus  facile  à constater;  en  ou- 
tre qu’elle  fournil  la  formule  de  position 
relative  qui  se  réalise  généralement,  ainsi 
que  l’avait  déjà  remarqué  M.  De  Candollc. 
On  verra,  en  outre , que,  dans  beaucoup  de 
cas , l'analogie  réclame  l'ciistcncc  de  par- 
ties avortées,  et  qu’en  les  rétablissant  par 
la  pensée,  on  fait  rentrer  dans  la  loi  gé- 
nérale plusieurs  faits  qui  semblaient  la  con- 
tredire. Cependant  de  nombreuses  excep- 
tions existent  encore,  et  robservalion  seule 
ne  peut  jamais  suflire  contre  l’observation. 
Il  y a donc  au  fond  de  cela  une  question  plus 
générale  à débattre;  il  s'agit  de  savoir  sur 
quels  fondements  on  s'appuie  pour  considé- 
rer comme  universelle  une  loi  qui  n’est  ad- 
missible qu’en  expliquant , par  des  phéno- 
mènes secondaires,  des  épiphénomènes,  si 
l’on  peut  s’exprimer  ainsi , toutes  les  contra- 
dictions que  la  nature  présente  à chaque 
pas. 

Les  fondements  de  cette  loi  sont  les  théo- 
rèmes dont  nous  allons  faire  mention.  Ils 
sont  plus  ou  moins  généralement  admis, 
quoique  quelques  uns  soient  encore  un  ob- 
jet de  contestation  dans  la  science.  Ce  n’est 
pas  ici  le  lieu  d'en  démontrer  l'exactitude  ; 
nous  croyons  devoir  les  rapporter,  parce  que 
sans  eux  la  loi  d' Alternance  ne  serait  encore 
long-temps  peut-être  qu’une  hypothèse  un 
peu  arbitraire;  et  cependant  personne,  que 
nous  sachions,  n’a  essayé  de  faire  voir  qu’elle 
n’est  qu’une  conséquence  directe  de  ces 
théorèmes: 

• P Toute  plante  phanérogame  n’est  for- 
» mée  que  par  l'addition  d'un  nombre  indé- 

• fini  d’individus  ayant  tous  la  meme  valeur 
■primitive;  maiselle  peut  se  trouver  modifiée 
» par  l’époque  relative  du  développement. 

» Chaque  individu  est  formé  d’un  roé- 

■ rithallc  qui  se  prolonge  inférieurement , et 
» se  termine  à son  eilrémilé  supérieure  par 
» un  nombre  quelconque  d'appendices  sy  mé- 
> triques  constituant  un  verticille. 

■ 3“  Les  pièces  qui  font  partie  d’un  vcrli- 

■ cille  sont  placées  entre  celles  du  verticille 

■ précédent,  sur  un  plan  plus  élevé. 

■ 4**  Cette  disposition,  qui  est  générale, 

• résulte  de  la  manière  dont  les  faisceaux  ii- 
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■ gneux  se  oombioenl  pour  se  rendre  dans 

> les  appendices. 

» S'*  Sur  la  tige  ou  les  rameaux , les  indl- 

■ vidus  se  développent  successivement  et  à 

> rinlini , Jusqu’à  ce  que  des  causes  acciden- 

■ telles  arrêtent  ce  développement.  Ils  sont 
» exposés  à un  grand  nombre  de  déviations 

■ provenant  de  l’influence  des  agents  exté- 
» rieurs  ou  de  celle  qu’exercent  les  uns  sur 

• les  autres  les  organes  qui  se  développent. 
>6^  La  fleur,  dont  les  organes  ne  sont 

• que  des  feuilles  modifiées  d'une  manière 

> spéciale,  naît  à un  moment  donné,  lors- 

■ que  la  plante  s'y  est  préparée  par  des  dê- 
» veloppements antérieurs.  Elicnail,  déplus, 

» à uneplace  déterminée  ; et,  comme  les  par- 
» ties  qui  la  composent  se  développent  dans 

■ un  espace  de  temps  très  court , elles  n’ont 
» pas  le  temps  d'èlre  moditiées  diversement 

■ par  les  agents  extérieurs,  ou  par  le  déve- 

■ loppemenl  ultérieur  de  la  plante;  il  en  ré- 
» suite  que  chaque  fleur,  dans  une  espèce,  est 
» toujours  formée  du  même  nombre  de  ver- 
» licilles , que  ces  verlicilles  ont  toujours  le 

> même  nombre  de  parties  et  présentent 

> toujours  les  mêmes  déviations  du  type  sy- 

> métrique,  lorsqu’il  en  existe  de  celte  sorte. 
■ 7«  Les  déviations  sont  dues  à des  sou- 

■ dures,  à des  avorlemenls , à des  inégalités 

■ de  développements  et  à des  dédoublcmenls, 

> qui  peuvent  avoir  lieu  dans  les  deux  sens 

> de  l’épaisseur  et  de  la  largeur. 

» S**  L’avortement  n'est  que  le  non-déve- 

■ loppement  d’un  organe  ; celui-ci  doit  donc 

■ toujours  exister  virtuellement;  c’est  pour- 
» quoi  ravorlemcnt  d’un  verticille  est  sans 
» influence  sur  la  position  de  ceux  qui  vieo- 

> ncnl  ensuite.  » 

I)  est  donc  évident  que  le  nombre  des 
verticilles  pourra  bien  varier  suivant  les 
familles;  que  le  nombre  des  parties  qui  les 
composent  peut  varier  également,  ainsi  que 
leur  régularité,  mais  que  toujours  les  fleurs 
d'une  même  espèce  sont  construites  sur  te 
même  plan  ; que  toujours , surtout,  la  loi 
AUernanre  devra  trouver  son  application; 
et  que,  par  conséquent,  elle  peut  devenir  un 
Critérium  à l'aide  duquel  nous  remonleroos 
de  l’étal  habituel  d’une  fleur  à son  état  nor- 
mal. Elle  pourra  donc  nous  servir  à déter- 
miner les  rapports  qui  existent  entre  les  vé- 
gétaux au  point  de  vue  du  plan  normal  de 
leurs  fleurs;  elle  nous  apprendra  si  réel- 
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lement  ce  plan  est  constant  dans  chaque  fa- 
mille, et  si  vraiment,  comme  quelques  uns  le 
supposent,  U est  le  même  pour  toutes  les 
fleurs.  Quoiqu'il  en  soit  à cet  égard,  le  plan 
se  trouvant  déterminé,  soit  unique  et  gé- 
néral, soit  particulier  pour  chaque  division 
du  régne  végétal  (divisions  qui  prendraient 
rang  très  probablement  entre  les  grandes 
sections  et  les  classes  proprement  dites,  ou 
entre  celles-ci  et  les  familles);  le  précepte 
nous  aidera  encore  à reconnaître  quelles 
sont  les  mtKÜflcations  que  le  type  a subies 
dans  telle  ou  telle  famille,  ou  dans  tel  groupe 
de  g.  moins  étendu.  Il  a déjà  conduit  plu- 
sieurs botanistes  à reconnaître  que,  dans  un 
grand  nombre  déplantés,  le  disque  ou  phy- 
eosléme  est  formé  t>ar  2 verticillcs  d'étamines 
avortées,  et  non  pas  par  un  seul,  comme 
on  l'avait  cru  d'abord  ; M.  Aug.  de  St-llllaire 
a pu  faire  voir  que  l’écaille  irrégulière  des 
Késédacécs  représente  les  étamines  ordi- 
naires des  plantes,  tandis  que  leurs  éta- 
mines sont  formées  par  le  dévelop^iement 
du  pbycostème. 

Dans  tous  les  cas,  le  calice,  dans  lequel  la 
position  des  parties  est  facile  à apprécier, 
l>eut  servir  do  point  de  départ,  et  Targumen- 
lalion  se  réduit  aui  2 formules  suivantes: 

/^M  pièctx  de  tel  verticUle  sont  superposées 
aux  divisions  du  calice  ; donc  elles  en  sont  sé- 
parées par  un  nombre  impair  de  vertieiUes  ; 
OQ  bien,  ellei  sont  placées  entre  les  divisions 
du  calice  ; doue  elles  en  sont  séparées  par  un 
nombre  pair  de  vertieiUes^  ou  elles  lui  succèdent 
immédiiUcrnent. 

On  doit  bien  se  rappeler  que  les  superfé- 
tations et  l’avortement  complet  d'un  ou  de 
plusieurs  verllcilies  ne  modiflent  point  la 
position  de  ceui  qui  persistent,  mais  que 
les  organes  de  la  fleur  sont  susceptibles  de  se 
Iraosforrner  les  uns  dans  les  autres. 

Il  esl  logique  d'admettre  que,  si  parce 
procédé  on  arrive  à des  résultats  satisfai-  I 
sants,  l'hypothèse  de  la  loi  d' Alternance,  que  I 
l’on  doit  à cette  sorte  de  sagacité  qui  résulte  I 
de  la  comparaison  d’un  grand  nombre  de 
fiiits,  et  à laquelle  nous  avons  essayé  de 
donnerci-dessus  un  fondementplus  rationnel 
se  trouvera  vériflée  par  l’observation  ; car  la 
meilleure  démonstration  d'une  théorie  se 
trouve  dans  les  conséquences  que  l’on  en 
peut  déduire. 

Il  n’est  malheureusement  pas  toujours  fa- 

T.  >. 


cite  d’opérer  comme  nous  venons  de  l’indi- 
quer, parce  que  lous  les  verticillcs  de  la  fleur 
ne  présentent  pas  le  même  nombre  de  par- 
ties. Dans  ce  cas,  la  science  ne  nous  a fourni 
encore  aucun  précepte  généttal  qui  puisse 
servir  de  guide;  et  c'est  à la  sagacité  parti- 
culière des  botanistes  de  résoudre  ces  difll- 
cullés,  paraissant  résulter,  le  plus  souvent , 
de  ce  qu'il  etiste  des  avortements  ou  des  dé- 
doublements d’organes.  Nousavonsdit  qu’on 
rencontre  dans  les  fleurs  de  fréquentes  ex- 
ceptions à la  loi  tf  Alternance  : c’est  Ici  le 
Heu  de  les  Indiquer  succinctement,  en  mon- 
trant comment  elles  peuvent  être  interpré- 
tées. Quelquefois  ces  exceptions  ne  sont  que 
partielles; ainsi,  dans  les  Labiées  k corolle 
quadriiobée,  la  division  supérieure  de  cet 
organe  esl  placée  devant  une  dent  du  ca- 
lice, tandis  que  les  trois  divisions  infé- 
rieures sont  situées  entre  les  quatre  au- 
tres dents  calicinales;  l'analogie  nous  fait 
voir  que , dans  ce  cas,  la  division  supé- 
rieure de  la  corolle  ré.sulte  de  la  soudure 
de  deux  divisions  primitives;  mais,  dans  un 
grand  nombre  de  plantes,  l’exception  est  gé- 
nérale. On  trouve , par  exemple , qu’il  n’y  a 
pas  de  corolle , et  que  les  étamines  sont  su- 
perposées aux  divisions  du  calice  : il  faut 
admettre  que  la  corolle  est  avortée.  D'autres 
fois,  ce  sont  les  étamines  qui  sont  superpo- 
séesaux  divislonsde  la  corolle*,  alors  on  peut 
admettre  que,  dans  certaines  plantes,  il  v a 
une  rangée  d’étamines  avortées.  Des  expli- 
cations ditTérenles  sont  encore  susceptibles 
d’être  présentées  dans  des  cas  particuliers  : 
ainsi,  dans  la  fleur  des  Berberis,  on  trouve 
six  sépales,  six  pétales  et  six  étamines  ; tou- 
tes pièces  superposées  les  unes  aux  au- 
tres sur  six  rangées  longitudinales;  mais 
à l’aide  d’une  observation  attentive,  on  re- 
connaît qu’il  y B deux  vcrticilles  de  sépales, 
deux  verticilles  de  pétales,  et  naltirellement 
deux  verticilles  d’étamines.  Ces  fleurs  pré- 
sentent donc  six  rangées  horizon  laies  de  trois 
pièces  chacune,  pièces  toujours  placées  en- 
tre celles  de  la  rangée  qui  précède  et  celles 
de  la  rangée  qui  suit. 

Dans  ces  deux  genres  d’explication , on 
j suppose  que  toutes  les  pièces  existant  sur 
l’axe  raccourci  de  la  fleur  sont  du  même 
ordre  de  développement , ainsi  que  les  feuil- 
les qui  se  trouvent  sur  un  scion  non  m- 
miflé;  mais  ü peut  arriver  que,  sur  le 
20 
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méiiif  srion,  existent  des  branches  iatéra- 
tes  garnies  de  ffuiMes;  celles-là  naissent 
à i'aisselle  des  feuilles  même  et  se  déve- 
ioppenl  plus  tard.  I)e  même,  un  a vu, 
quoique  très  rarement,  et  seulement  dans 
quelques  monstruosités  , un  bourgeon  se 
développer  à l’aisscile  d’une  partie  de  la 
Reur  -,  cependant  il  arrive  très  souvent  qu’on 
trouve  des  pièces  superposées  aux  par- 
ties d'un  verlicllle  floral,  sans  qu'il  soit  pus* 
sibic  de  supposer  un  verticille  avorté,  en- 
tre ces  deux  rangées  d’urgane.s;  fait  mani- 
feste chez  les  Crassulée^  décandres,  où  les 
étamines  les  plus  extérieures  sont  précisé- 
ment celles  qui  sont  placées  devant  les  pé- 
tales; et  chez  les  hésédacées,  où  chaque  pé- 
tale porte  un  appendice  sur  sa  face  in- 
terne , elr.,  etc. 

Ces  productions  nou.s  paraissent  être  des 
formations  de  second  ordre  comme  les  bran- 
ches latérales  sur  un  scion,  de  véritables 
productions  axillaires;  ce  sont  elles  que 
M.  Dunal  semble  avoir  cherché  à reconnaî- 
tre, pout<pélre  un  peu  Uup  souvent,  sous  le 
nom  de  Lépalex.  Plusieurs  botanistes  ont 
ciprtmc  à leur  égard  une  opinion  qui  nous 
parait  ne  pas  différer  essenticllemcnl  do  la 
nôtre,  en  disant  qu'elles  sont  le  produit  d'un 
dédoublement  dans  le  sens  de  l’épaisseur. 
Loraqu'ellcs  arrivent  à un  développement 
complet,  c’est-à-dire  lorsqu’elles  constituent 
ira  organe  aussi  partait  que  les  productions 
de  premier  ordre  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  la  fleur,  il  est  souvent  très  difll- 
elle  d'en  déterminer  l’origine;  cependant 
nous  pensons  que  l'on  peut  y parvenir  assez 
souvent,  à l’aide  des  considérations  suivan- 
tes, Inrsqiie  ce  sont  des  étamines,  ce  qui  pa- 
rait être  le  cas  le  plus  fréquent. 

Quoique  superposées  aux  pétales,  elles 
sont  plus  extérieures  que  les  étamines  de  pre- 
mier ordre;  néanmoins,  elles  sont  plus  pe- 
tites daoslc  boulon,  et  l’explosion  de  leurs 
anthères  a lieu  un  peu  pkis  tard. 

RHos  avortent  plus  (Véquemment  que 
iM  autres , par  la  mémo  raison  que,  sur  une 
branche,  les  feuilles  du  bourgeon  axillaire  se 
développant  plus  tard  que  les  autres  ou  Ja- 
mais. 

i*  lorsque  les  fleurs  viennent  à se  dou- 
bler, on  trouve  souvent  que  las  étamines  in- 
térieures et  même  les  carpelice  se  changent 
lui  pétales,  tandis  que  les  étamines  exté- 


rieures,qui  sont  axillaires, gardent  leur  forme 
primitive.  IVautres  fois  Ü y a entre  tous  les 
pétales  de  la  fleur  double  des  étamines  si- 
tuées devant  eux  (sur  leur  côté  Intérieur  ). 
Toutes  les  fols  que  ces  bits  se  présentent, 
nous  regardons  comme  extrêmement  proba- 
ble qu’une  portion  des  étamines  de  la  fleur 
normale  est  une  production  axillaire  des 
l>étalfs  ; et , sous  ce  rapport , l'étude  des 
fleurs  doublées  n’est  pas  à négliger  dans 
la  recherche  de  la  stnicture  primitive  des 
fleurs. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  les  excep- 
tions à la  ioi  d‘ ^4Uernance  peuvent  être  ex- 
pliquées par  différentes  supposIlions.Comme 
celles-ci  ne  présentent  rien  qui  nAi  en  cod- 
Iradicllon  avec  ce  que  l’on  mU  sur  l’organo- 
génie des  plantes,  les  faits  sont  loin  dénoua 
conduire  à abandonner  celle  loi.  Cependant, 
la  facilité  qu’oii  trouve  à les  expliquer,  à 
l’aide  des  suppositions,  doit  mettre  en  garde 
contre  les  résultats;  et,  de  leur  nitiltlpllclté, 
il  résulte  que  l’état  habituel  d’une  fleur  peut 
encore  fournir  à rimaginallon  des  interpré- 
tations très  différentes.  Il  faut  donc,  dans  ce 
genre  de  recherches,  tout  en  se  laissant  gui- 
der par  le  précepte  de  rallemance,  vérifier 
encore  les  ré.sultals  auxquels  on  arrive  par 
l’analogie,  dont  la  valeur  comme  moyen  de 
démonstration  est  généralement  reconnue 
et  repose  sur  deux  hypothèses  fondamentales 
en  histoire  naturelle,  savoir:  une  parenté 
réelle  entre  les  genres  voisins,  et  l’cxIsleRce 
de  lois  générales  qui  ne  peuvent  subir  que 
des  exceptions  apparentes.  (Ad.  Steimheii  .) 

Le  morceau  posthume  qn’on  vient  de  lire 
devait  servir  d'introduction  à une  série 
d’articles  ( sur  la  disposition  des  organes  de 
la  fleur distincts  à ce  recueil,  mais  senle- 
ment  ébauchés  par  isteinbeil.  Celui  qui  pré- 
cède, le  seul  qui  sera  publié  et  qui  ne  l’eét 
peut-être  pas  été  si  son  auteur  eût  vécu,  est 
propre  à bien  peindre,  à mettre  en  saillie, 
mieux  que  tout  ce  que  J’essaierais  d’en  dire, 
la  direction  des  éludes  et  rimpmrtanoe  atta- 
chée par  notre  ami , dans  les  recherches  ai 
leperfocUonnementdela  méthode  naturelle. 
En  lisant  les  divers  mémoires  publiés  psr 
Slelnheit.  mémoires  si  abondants  en  pen- 
sées ingénieuses  et  enehalaôespar  ceiespril 
logique  qui  le  caractérisait  si  ôfninemniefH, 
on  comprendra  que  la  science  aurait  au  à 
s'enorgueilttr  d’une  vie  qui  lui  éUil  roit<a- 


Digiti^ed  by  Google 


AL'r 


ALI' 


307 


crée,  mais  qui  malheureusement  a été 
tranchée  à son  début.  (J.  D.) 

*ALTEIi%'A\CE  {atterno,  poser  l'un  après 
Tautre).  gcol.  Disposition  que  préseolenl 
les  dépôts  slralUiés,  lorsqu'ils  sont  composés 
de  plusieurs  sortes  de  ruches  qui  se  succè> 
dent  plusieurs  fois  entre  elles  sur  une  cer- 
taine épaisseur.  L’Alternance  annonce  des 
causes  périodiques,  successives,  alternes,  ou 
une  cause  continue , interrompue  mt»men- 
laaément  par  des  circonstances  particulié> 
res.  La  composiiion  des  terrains  houlllers 
est  un  exemple  remarquable  de  l’Alternance 
de  grès, de  schistes  et  de  charbon,  dont  on  Toit 
lea  diverses  couches  se  présenter  un  grand 
nombre  de  fois  dans  le  même  ordre.  (C.  P.) 

ALTERNANTHKHA  Forsk  ( a/rcmrM . aP 
terne;  anthera,  anthère,  parce  que  les  fi- 
leta font  alternaüvement  arithérifères  et 
aiiajithères'.  bot.  ph.  — G.  de  la  famille 
des  Amaraniacées  , tribu  des  Gompbré- 
néea.  Eodl.  Kndlicher  ( Gen.  Plant., 
1 , p.  SOI  ) en  donne  les  earact.  suivants  : 
Fleura  hermaphrodites,  a-bracléolées.  Pé- 
ligooe  penlaphylle.  Étamines  & ; andro- 
phore  cupuliforme;  filets  filiformes,  aller- 
nea;  chacun  avec  un  staminode  dcnllfor- 
me,  toit  entier,  soit  trifide;  anthères  mono- 
tbèquea  Ovaire  i-loculaire,  I -ovulé.  Style 
coert;  sUgm.  capilellé.  Dtricnle  évalvc,  1- 
apenne;  graine  réniformc-lenticiilaire  ; test 
cnuUcé;  embryon  arqué  ou  annulaire,  pé- 
riphérique; radicule  supére.  — Herbes  dé- 
eombêoles;  tiges  subgéniculées,  radicantes; 
feuilles  opposées , subsessiles  ; fleurs  en  ca- 
pitules axillaires.  Ce  g.  renferme  environ 
20  esp.,  la  plupart  indigènes  dans  la  zône 
équatoriale.  (Sp.) 

ALTEniÜAniA  ( , alterne).  BOT. 
CB.  — Nees  {Sy»l.  der  Pilze.  2.  pag.  19. 
tab.  5.  fig.  61  ) a décrit  sous  ce  nom  un  petit 
g.  de  Champignons,  appartenant  aux  //ppo* 
mt/reiet,  et  qui  est  caractérisé  par  des  fila- 
ments (flocci)  droits,  simples,  qui  présentent 
alternativement  dans  leur  longueur  des  ren- 
flements transparents  en  forme  de  nauds  et 
des  rétrécissements  opaques  et  filiformes.  On 
De  connaît  pas  encore  les  organes  de  la  fruc- 
Uficalion  des  2 esp.  que  renferme  ceg.  ; dont 
l’une,  ienuit,  se  développe  sur  les  liges 
des  plantes  sèches  et  les  couvre  de  petits 
coussins  noirs,  qui  ressemblent  à un  léger 
duvet;  l'autre,  .-f.fKftM.que  M. Ehrenberg  a 


trouvée  en  Allemagne  sur  l'écorce  des  pins, 
a les  filaments  plus  courts  et  plus  férines.  Je 
n'ai  pas  eu  occasion  d'étudier  ce  g.  ; mais 
J'ai  rencontré  bien  souvent  sur  les  liges  des 
plantes  sèches,  des  petits  coussins  qui  pré- 
sentaient les  carart.  qiicje  viens  d'éiioncar. 
En  cherchant  d’où  iU  pouvaient. provenir, 
J'af  constaté  qu’ils  étaient  formés  par  des 
filaments  de  Potryti*  en  partie  détruits,  et 
dont  les  cellules  sont  aUernali^emeot  ren- 
flées et  filiformes.  Je  ne  serais  pas  étonné 
que  le  g.  AUerna^ia  dût  son  origine  à ce 
singulier  mode  de  dessiccation.  (Làv.) 

ALTER^iE.  Alternas  {alterm.  Je  pose  Tun 
après  l’autre).  Btrr.  — Cette  épithète  s’em- 
ploie dans  des  sens  un  peu  dilTércnts  ; aiosi, 
elle  exprime  la  superposition  alternative  des 
mêmes  organes  sur  un  axe  commun.  C’est 
dans  ce  sens  qu’on  dit  des  feuilles  qu'elles 
sont  alternes,  par  opposition  aux  feuilles  op- 
posées ou  vertidllcs  ; mais  on  l’emploie  aussi 
pourdésigner la  position  allemanle  de  deux 
organes  de  nature  différente,  par  exemple: 
les  pétales  sont  alternes  aux  sépales,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas;  les  étamines, 
quand  elles  sont  en  même  nombre  que  les 
l»éUlesou  que  les  divisions  de  la  corolle  ga- 
mopétale, a/iernrm  avec  ces  mêmes  pétales, 
c'est-à-dire  qu'elles  correspondent  aux  inter- 
valles qui  les  séparent.  Un  cas  très  rare,  au 
contraire,  est  celui  où  les  étamines  corres- 
pondent exactement  au  milieu  de  chaque 
pétale  ou  de  chaque  division  de  la  corolle 
gamopétale , comme  dans  les  familles  des 
Berbéridées,  des  Vinifères,  des  Primula- 
cées.  On  dilalors  que  les  étamines  sont  op- 
posées aux  pétales.  au  mot  FEUii.LK , la 
théorie  de  l’arrangement  des  feuilles  et  des 
autres  organes  foliacés.  (A.  B.) 

ALTUÆA,  L,  guimauve),  boi  . 

PN.  — Nom  grec  des  Guimauves.  (C.  L.) 
•ALTHÆASTRB..'////irt;ri«irum,  D.C.{aug- 
mentatif  d*v/^<Aaa.  K.  ce  mol),  bot.  ph. — 
M.  De  Candolle  donne  ce  nom  à la  1"  sect. 
de  son  g.  Alikaea  : section  ou  s.-g.  qui  com- 
prend les  véritables  Guimauves  ou  Althoea 
L.  (Sp.) 

* ALTUEKIA,  F.  P.,  Bellevaliii,  Delil. 
(B.  Allhen,  l*'  cultivateur  de  la  Garance  en 
France),  bot.  ph.  — G.  créé  par  F.  Petit 
{Anit.Sc.oàs.  p.  461)  pour  une  petite  plante 
delà  famille  des  Naiaüécs,  que  M.  Delile 
avait  rapportée  au  g.  ZunnichefUa , L.  sous 
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le  nom  de  Z,  ituxcta.  Oo  la  reconnaît  à 
des  liges  articulées,  noueuses,  rampantes, 
garnies,  à chaque  nceud,  de  feuilles  alternes, 
embrassantes  et  réunies  en  glomérules.  Klle 
croit  dans  les  lacs  salés  du  midi  de  la  France, 
et  principalement  aui  environs  de  Mont-> 
pellier,  dans  les  étangs  de  Grammont.  Kn 
voici  les  prlncipaui  caractères  distinctifs  : 
Plante  d'une  grande  ténuité,  à fleurs  mo- 
noïques, terminales  dans  Faisselle  des  feuil- 
les. Les  mêles  rares,  solitaires  au-dessous  des 
feuilles  î cupule  calicinale,  cyathiformc, 
Iridenlée;  anthère  unique,  sesslle , unllo- 
rulaire,  longitudinalement  déhiscente.  Les 
femelles  pédlcellées-temées,  chacune  mu- 
nie à la  base  d'une  bractée  foliacée;  péri- 
gone  nul. Ovaire  subfusiforme,  uniloculaire, 
ovale  unique,  appeudu,  ortholrope.  Style 
filiforme,  continu  avec  l'ovaire;  stigm.  pellé. 
Capsule  comprimée,  ailée  sur  les  bords,  a 
t vahes  inégales,  réunies  par  un  épicarpe 
membranacé;  graine  oblongue,  comprimée, 
à test  membraneui.  Embryon  exalbumi- 
neux, antllrope , é radicule  infère , épaisse. 

{C.  L.) 

* ALTHF.RIA  Thouars  f allusion  synony- 
mique  à l’affinité  du  g.  avec  les  ff^altheria), 
BOT.  pif.  — G.  de  la  famille  des  Stercuila- 
rées,  tribu  des  Byllnériécs,  Endl. — Du  PclU- 
Thûuars (.A'oi'.  Oen.  JHudag.^n^  C4)  lui  at- 
tribue les  caracl.  suivants  : Cal.  6*fide,  ac- 
compagné d'un  involucelle  tripbylle. Pétales 
h.  Étam.  S;  filets  complètement  soudés  en 
androphore  tubuleux  ; antb.  adnées , extror- 
ses.OvalrcS-gone.  Styles  5,  soudés.  Caps,  à 5 
coques  monospermes;  graines  médiflxes.  — 
I.e  g.  ne  se  fonde  que  sur  une  seule  esp.,  In* 
digéne  à Madagascar.  (J  D.) 

ALTICA.  i«.  — Altisb. 

ALTICOPUS  âJiTttéï,  sauteur;  «où;,  pied; 
il  faudrait  écrire  féalücopu^).  ins.  — G.  de 
Coléoptères  tétramércs,  famille  des  Curcu- 
lioniles,  établi  par  Villa,  et  qui  rentre  dans 
celui  des  Choragus  de  Kirby.  y.  ce  mot. 
M.  Schœnherr,  qui  l’a  adopté  {Monog.  des 
Curent.)^  le  place  dans  sa  division  des  Ao- 
tbribides  et  lui  assigne  les  cartel,  suivants: 
Ant.  de  11  articles,  posées  sous  les  yeux  ; 
les  deux  i"*  plus  grands,  coniques;  les  (j 
suivants,  minces,  allongés,  subcooiques; 
les  3 derniers  (dus  épais,  ovales,  un  peu 
aplatis.  Rostre  courbe,  plan,  court,  élargi  au 
somme!,  subironqué.  Yeux  grands,  laté- 


raux, subovales.  Corselet  convexe,  large, 
beaucoup  plus  étroit  anlérleureroenl , légé- 
remenl  slnué  postérieurement.  Écusson  ei- 
Irémement  petit.  Élyires  de  la  largeur  du 
corselet  à leur  base,  presque  cylindriques , 
courbées  à l’extrémité  et  couvrant  presque 
i'anus. Corps  oblong,  convexe.  Pieds  courts; 
les  ifostér.  propres  au  saut  ; cuisses  en  mas- 
sue ; tibias  a peine  courbes  ; tarses  allongés. 
— Ce  g.  a pour  type  Vyl.  Galeasii  Villa , qui 
SC  trouve  en  Lombardie  et  dans  d'autres 
parties  de  l’Europe.  (D.) 

ALTICUS.  ixs.  — y.  Alti<}Uk. 

ALTINGIA  (nom  d'homme),  bot.  pii.— 
G.  créé  parNoronha  {Baiav.  yerh.  y.  i.) 
non  adopté  parlesauleurs,  et  qui  reste  réuni 
au  g.  Uquidambar  de  la  famille  des  Balsa- 
macées.  y.  Liqvidambar,  L.  (C.  L.) 

ALTIQUE.  AUicus  ( àÀméç , sauteur), 
poiss.  — ^om  tiré  des  manuscrits  de  Com- 
merson  , et  que  ce  savant  voyageur  se  pro- 
posait de  donner  é l’un  des  poissons  que 
M.  Cuvier  a nommé  Salarias.  ( Val.  ) 

* ALTIROSTRES.  ^Uirosires  (nf/ru, 
élevé;  rostrum  ^ bec),  ois.  — M.  de  Blain- 
villc  a donné  ce  nom  à une  section  de  la 
famille  des  Hétérodactyles.  comprenant  des 
Oiseaux  grimpeurs  à bec  plus  haut  que 
large.  {C.  d'O.) 

ALTI&E.  AUica  (à)rcx^,  sauteur;  il  fau- 
drait écrire  UaUica),  ins.  — G.  de  Coléop- 
tères létramères , établi  parGeoffroy  auxdé- 
pens  du  grand  g.  Chrysomèle  de  Lfnné . et 
adopté  par  presque  tous  les  auteurs.  M.  Du- 
méril  le  place  dans  sa  famille  des  Herbivores 
ou  Phytophages,  et  Latreille  dans  celle  des 
Cycliques,  tribu  des  GalérucUes.  M.  Oejean, 
après  l’avoir  adopté  dans  ses  deux  Ca- 
talogues , où  il  le  faisait  figurer  parmi 
les  Clirysomélines , l’a  rayé  du  3*"' , sans 
faire  connaître  dans  quels  autres  g.  U en  a 
réparti  les  nombreuses  csiiéces.  Voici  les  ca- 
ractères que  lui  assigne  Latreille  : Ant.  in- 
sérées entre  les  yeux,  très  rapprochées  à 
leur  base.  Cuisses  postér.  très  renflées , pro- 
pres au  saut.  Le  renflement  des  cuisses  suf- 
fit pour  les  distinguer  des  iMpères^  des 
Criochreê  et  des  Galiruques  ^ avec  lesquels 
elles  ont  beaucoup  de  rapports.  Leurs  ant. 
sont  filiformes , plus  longues  que  le  prolho- 
rax.  Leur  tète  est  petite.  Les  mandibules 
sont  bl-dentées,  et  les  palpes  maxillaires  ap- 
parentes. La  forme  générale  de  leur  corps 
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ni  hémisphérique  ou  ovtie.  Ces  Insectes 
sont,  en  frénéral,  très  petits.  Les  pins  (gran- 
des esp.  d’Europe  n'eieédent  pas  3 lignes  de 
long , et  celles  des  pays  les  plus  chauds  en 
atteignent  à peine  3. 1/Cursél)  1res  sont  lisses, 
luisantes,  et  souvent  ornées  de  couleurs  mé< 
talliques  très  brillantes.  On  les  rencontre 
plus  communément  au  printemps  dans  les 
Hein  frais  et  humides,  et  répandues  sou- 
vent en  grande  quantité  sur  les  plantes  po* 
tagéres,  dont  elles  rongent  et  criblent  les 
feallles.  Leurs  larves,  qui  se  nourrissent  de 
la  même  manière,  et  font  encore  plus  de  dé- 
gâts, ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles 
des  Chrysoméles  et  des  Criocéres  ; quelques 
unes  sécrètent,  du  sommet  de  plusieurs  petits 
tubercules,  placés  sur  leur  dos,  une  liqueur 
odorante  et  acide.  Leurs  nymphes  ressem- 
blent beaucoup  â celles  des  Coccinelles , et 
restent  I6  à30  Jours  avant  d’arriver  â l’é- 
tat d’Insccte  parfait.  On  désigne  vulgaire- 
ment les  Attises  sous  le  nom  de  Puce*  de 
jardin  ou  Sauteurs  de  terre.  Ou  en  com 
naît  un  grand  nombre;  M.  I>ejcan  en  men- 
lionnait  149  dans  son  ('.alalogue  de  1831. 
I*armi  ce  grand  nombre,  nous  citerons  seu- 
lement : rAllise  potagère  ou  bleue  de  Geof- 
froy, j4.  oferaeea  L.,  qui  sert  de  type  au 
genre;  l' Attise  rubis,  yf.  helxtnes  Fabr. ; et 
l’Altise  â pattes  fauves,  jd.fulvipe*  Fabr.; 
trois  esp.  très  communes  aus  environs  de 
Paris.  (D.) 

ALTOn.%.  BOT.  rn.  Adaoson  nomme 
ainsi  le  g.  d’Euphorbiacées,  qui  est  reçu 
sous  le  nom  de  Ciutia  ou  mieux  Cluyiia.  P’, 
ce  mol.  (Ad.  J.) 

■ ALI  CITADKS.  iss.  — Nom  donné  par 
Leach  à une  famille  de  Lépidoptères,  ayant 
pour  type  le  g.  Alucite,  Alucisa,  P.  ce  mot. 

(D.) 

ALl’CIl'E . A iucita  {yillueita  ou  yflucita, 
sorte  de  moucheron),  i.vs. — C'est  le  nom  que 
Linné  donne  à la  dernière  div.  de  son  grand 
g.  Phalœnn^  div.  qui  comprend  ces  petits 
Lépidoptères  à ailes  étroites  et  divisées  en 
plusieurs  phalanges,  garnies  de  poils  ou  de 
barbules  des  deux  côtés,  de  manière  Â les 
faire  paraître  comme  un  assemblage  de  plu- 
mes; maisGeolTroy  ayant  appelé  ces  mêmes 
Lépidoptères  Ptiropkores,ee  dernier  nom  a 
prévalu,  et  a été  adopté  par  tous  les  ento- 
mologistes qui  sont  venus  ensuite;  de  sorte 
que  le  nom  A' liante  de  Linné  serait  resté  ' 


sans  application,  si  Fabricîus  ne  l'avait  em- 
ployé d’abord  à désigner  génériquement  une 
réunion  asset  hétérogène  de  Tinéites,  qu'il 
restreignit  ensuite  aux  seuls  ^ddile*  de  La- 
treille,  en  formant  avec  les  autres  son  g. 
J'psotophe.  I>atreille,  toutefois,  ayant  la  prio- 
rité dans  cette  occasion , conserva  le  nom 
d’.^/iict<e  à ces  dernières,  auxquelles  il  as- 
signe tes  caract  suiVanls  : Ailes  supér.  lon- 
gues, étroites,  très  inclinées,  relevées  en 
queue  de  coq  à leur  extrémité  iNXsléricurc  ; 
langue  distincte  ; palpes  inférieursou  labiaux 
avancés,  avec  un  faisceau  d' écailles  allongées 
sur  le  second  article  ; d'autres  écailles  sur  le 
dessus  de  la  tète,  furmanl  une  sorte  de  tou- 
pet. — Nous  avons  adopté  ce  g.  avec  quel- 
ques modifications  dans  notre  Continuation 
de  ttiistoire  naturelle  de*  lépidoptères  de 
France^  commencée  par  Godart,  et  nous  l'a- 
vons réuni,  comme  [.atreille,  dans  son  der- 
nier ouvrage,  à la  tribu  des  Tinéites.  Nous 
y comprenons  6 espèces , dont  les  plus  re- 
marquables sont  : |0  \'y1,  xylosletla  L.  Sa 
chenille  vil  à la  fois  sur  différents  arbris- 
seaux et  sur  un  grand  nombre  de  plantes  po- 
tagères, parmi  lesquelles  elle  attaque  de 
préférence  les  choux  et  les  navets;  3«  l'A.  de 
la  Julienne  (7'in.  porreciellaL.»ypsolophus 
vitiatu*  Fabr.),  d<»nl  la  chenille  vit  princi- 
palement sur  la  Julienne,  [liesperis  mafrona- 
/i<).  Elle  se  tient  ordinairement  dans  les  feuil- 
les du  centre,  qu’elle  réunit  ensemble  par 
des  fils , et  s’y  transforme  en  chrysalide  vers 
la  fin  d’avril , après  s’étre  fabriqué  une  Jolie 
coque  ovoïde  à claire-voie , dont  les  mailles 
en  losange  sont  aussi  régulières  que  celles 
d’un  filet,  et  à travers  lesquelles  il  est  aisé 
de  voir  la  chrysalide  se  former.  Ces  2 esp. 
sont  très  communes  dans  les  Jardins  pota- 
gers. 

L'AIucite  des  grains , qui  fit  tant  de  rava- 
ges dans  l’Angoumois  en  177U,  appartient, 
suivant  l/atreillc,  à son  g.  Æcophore.  P.  ce 
mot.  (D.). 

ALLT\E  ou  ALIJY\E.  bot.  ru.  — Vieux 
nom  de  l’Absinthe.  fC.  d'O.) 

* ALtillüVATES  (y//um«n,  tms , alun). 
MiK.  — G.  minéralogique  composé  des  esp. 
dans  lesquelles  l’Alumine  Joue  le  rôle  d’a- 
cide à l'égard  de  certaines  bases,  telles  que 
ta  Magnésie,  l'Oxydule  de  fer,  et  les  oxydes 
de  plomb.  Ce  g.  ne  comprend  encore  que  4 
esp.,  qui  sont  le  Spinelle,  le  Pléonaste,  la 
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Gahnlte.  el  le  PloiDb-gomme  (f^.cecfiaolS'. 
Tous  CCS  corps  seul  solides.  Leur  caract. 
commun  est  de  n’ëlre  attaquables  par  les 
acides  qu'après  avoir  été  fondus  avec  un 
alcali , et  de  donner  alors  une  solution  qui , 
traitée  par  l'ammoniaque,  abandonne  l'A- 
lumine sous  forme  d'un  précipité  gélati- 
ncut,  que  dissoudrait  la  Soude  ou  la  Po- 
tasse caustique.  ' (Dkl.) 

.\LliMl.\E.  ( Ala.mtn  , inii , Alun  ). 
cHiM.  — Cetle  substance  signalée  pour 
la  première  fuis  en  I7&4  , par  MargrafT, 
comme  un  corps  |>articuller,  est  un  vérita- 
ble oxyde  métallique  dont  le  radical,  \' Alu^ 
minium,  n'a  pu  être  isolé  que  depuis  un  pe- 
tit nombre  d’années.  Son  nom  lui  vient  du 
mot  latin  Alumen  qui  slgniüey^/un,  sel  dont 
on  l’extrait  souvent.  L'Alumine  est  blanche, 
légère,  sans  saveur  ou  d'une  odeur  terreuse 
é peine  sensible,  douce  au  toucher,  happant 
à la  langue,  mais  insipide,  infusible  au  plus 
violent  feu  de  forge,  sans  action  sur  l’oxy- 
gène el  sur  l’air,  et  sur  la  plupart  des  corps 
combuitibles  ; elle  est  insoluble  dans  l’eau, 
très  soluble  au  contraire  dans  la  potasse  el 
dans  la  soude  caustiques.  Elle  Joue  le  réle 
de  base  relativement  aux  acides  sulfuri- 
que, nitrique,  hydrochlorique,  eic.  • et  le 
râle  d’acide  avec  certains  oxydes  métalli- 
ques, tels  que  l’oxyde  de  zinc,  l’oiyde  de 
cobalt  et  avec  les  alcalis  eux-mèmes.  Il  a 
été  impossible  Jusqu’ici  de  la  combiner  avec 
l’acide  carbonique.  Verse-t-on  un  carbonate 
alcalin  dans  la  dissolution  d’uo  sel  d'alu- 
mine, on  remarque  aussilél  un  dégagement 
d’acide  carbonique  et  une  précipitation  d'a- 
lumine. 

On  prépare  l’alumine  anhydre  en  calci- 
nant au  rouge  lalun  ammoniacal,  sulfate 
double  d’alumine  et  d’ammoniaque.  L’alu- 
mine pure  reste  dans  le  vase  opératoire 
sous  la  forme  d’une  masse  blanche , spon- 
gieuse. peu  cohérente.  Pourl’oblenir  en  ge- 
lée , à l étal  d'bydraie , on  la  précipite  d’un 
de  ses  sels  par  un  grand  excès  d’ammonia- 
que caustique.  On  choisit  encore  pour  cela 
l’alun,  qui  est  de  tous  les  sels  d'alumine  ce- 
lui que  la  crislalUsalion  dépouille  le  plus 
foicilcment  des  matières  étrangères  qui  peu- 
vent accompagner  cet  oxyde. 

La  plupart  des  chimistes  considèrent  l'a- 
lumioe  comme  formée  de  2 équivalents  d‘A- 
tumiHinm  el  de  3 équivalents  d'oxygène,  on  en 
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poids  de  100  d'AUmmiium  et  de  S7,  ? d'oxy  - 
gène.  L'alumine  est  très  répandue  dans  la 
nature;  c'est  la  base  des  argiles.  A l'étal  de 
pureté,  elle  est  au  contraire  très  rare.  Elle 
constitue  le  saphir  et  le  rubis  ou  corindon 
des  minéralogistes.  La  Gibnte  est  une  com- 
binaison naturelle  d’alumine  et  d’eau. 

I/alumine  pure  n’est  employée  que  dam 
les  laboratoires  des  chimistes  poor  la  pré- 
paration des  sels  alumineux.  Son  mélange 
avec  la  silice,  tel  que  la  nature  le  présente 
dans  l’argile,  sert  pour  faire  toutes  les  pote- 
ries , pour  le  foulage  des  draps , pour  la  fa- 
brication de  l'alun  el  des  poteries.  Ajoutons 
que  l’alumine  se  rencontre  dans  la  gangue 
de  certains  minerais,  dans  les  scories  des 
forges,  etc. , et  que  la  plupart  des  (errains 
propres  à la  culture  contiennent  de  l’alumine 
niélée  avec  d’autres  matières  et  parliculié- 
remenlavecla  silice,  l’oxyde  de  fer  et  le 
carbonate  calcaire.  Enfin  le  véritable  Emeri 
a pour  base  raluroine  à l’état  de  corindos. 

(Pat.) 

ALLMME  iai«,alan).  Mia.— 

Oxyde  d'Alumlnium  , composé,  d’après  les 
chimistes,  de  2 atômes  de  ce  métal  et  de  3 
atémes  d'oxygène.  Son  nom  est  dérivé  de  ce- 
lui de  l'alun,  sel  dont  on  extrait  communé- 
ment cet  oxyde.  On  l’appelait  ancienneroeot 
terre  argiieuae  , parce  qu'il  est  une  des  ba- 
ses des  argiles  et  de  la  plupart  des  terres 
arables.  L’Alumine  préparée  arliûcieUe- 
menl  est  en  poudre  blanche , douce  et  onc- 
tueuseau  toucher,  infusible  et  insoluble  dans 
l'eau.  Elle  est  princi|)aicmcul  caractérisée 
par  la  propriété  d'élre  éminemment  réfrac- 
taire, et  de  former  avec  l’eau  une  plie 
liante,  qui  sert  de  base  aux  poteries.  Elle 
est  facilement  attaquable  par  la  potasse  et 
par  la  soude  caustiques,  et  donne  par  la 
calcination,  après  avoir  été  bumerlée  de  ni- 
trate de  cobalt,  une  masse  non  fondue  d’uu 
beau  bleu.  L’Alumine  est  isomorphe  avec 
le  peroxyde  de  fer,  l’oxyde  ebromique  et  le 
sesquioxyde  de  manganèse. 

L'alumine  Joue  différents  rôles  dans  la  na- 
ture. A l'état  libre  ou  sans  combinai- 
son définie  avec  d’autres  éléments,  elle  con- 
stitue une  esp.  minérale  très  remarquable 
par  ses  propriétés  physiques,  le  drindon 
{y.  ce  mot).  2^  A l’étal  d’hydrate  et  mélan- 
gée avec  la  Silire,  elle  forme  les  Argile», 
substances  d’un  haut  intérêt  pour  les  aru , 
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et  qui  lui  doivent  la  propriété  de  faire  pAte 
avec  l'eau  (A'.  Atr.ii.ifl).  3«  Combinée  avec 
certaine»  ba»es . à i’égard  desquelir»  elle  se 
comporte  comme  un  aride,  elle  constitue 
un  genre  parllculier  de  composés  salins, 
auquel  on  donne  le  nom  d’ALUMiNATss. 
4*  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  l’A- 
lumine Joue  le  rôle  de  base  relativement  à 
ditTérenU  acides  et  à la  silice;  c'est  ainsi 
qu'elle  se  comt>oiie  à l’égard  de  l’acide  sul- 
furique, dans  l’alun,  ralunite,  la  «ebsté> 
rite,  et  par  rapport  à la  Silice  dans  un  grand 
nombre  de  composés,  tels  que  iesFeldsiMibs, 
les  Micas , les  Grenats , les  Tourmalines,  l’É* 
merande,  la  Topaze,  rtc.  (/^.  Silicati.5  alv> 
Mminx.)  (Del.) 

"ALL'MIMDES  {y4lumen,  imU  ).  min.  — 
Nom  donné  par  M.  Beudant  à l’une  des  fa- 
milles de  sa  méthode  minéralogique,  celle 
qui  comprend  tonies  les  esp.  formées  cTA* 
lumine,  soit  seule,  soit  combinée  avec 
différentes  bases,  a l’égard  desquelles  elle 
joue  le  rdle  d’acide.  Cette  famille  se  sulwli- 
vlae  en  2 g.  : le  g.  Æumint , et  le  g v//inni- 
iMtre.  (Dbl.) 

AI.IJWNITE  ims,  alun),  virv. 

~Nom  sous  lequel  on  a conft>ndu  différents 
minéraui  alumlneni,  qui  se  rapportent  aux 
esp.  de  TAlunile,  de  la  Collyrite  , et  de  la 
Websiérilp  (F.  ces  mots'.  (Del.) 

mt*,  alun).  r.niM. 
~l/alum)ne  n’est  pas  décomposée  par  la  pile 
voltaïque  la  plosénerglque.  Il  est  impossible 
cTeYtralre  le  métal  qu’elle  renferme  par  le 
proeédéqiieDavTaappMqiiééla  préparation 
du  potassium  et  des  autres  métaux  alcalins. 

Il  ftiul  recourir  à la  méthode  décrite  par 
Wohler , qui  consiste  à décomposer  le 
CHtorure  par  le  SoHiam  on  par 

le  Peiantiiim. 

chlore  seul  ne  ehasse  pas  l'oxvgéne  de 
l’alumine,  mais  lorsque  celle-ci  est  mélée 
avec  du  charbon , elle  est  attaquée  A une 
température  élevée  et  II  se  produit  du  ChI»~ 
rmre  if^htminium  anhydre.  On  introduit  ce 
CWbnicr  dans  un  creuset  de  platine  avec  du  ' 
Po$ms*Mm  divisé  en  petite  fragments  ; on  I 
maintient  le  couvercle  A Faide  d'un  fil  mé- 
tallique et  on  éléve  gradueliemenl  la  tem- 
pérature du  creuset.  La  décomposition  se 
décide  tout-A-coup  avec  dégagement  de 
chaleur  et  de  lumière.  On  lessive  U masse 
refroidie,  qo)  te  remposr  de  Cï/orarc  de 
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Potauium  soluble  et  d'j^ùimimam  qui  ne  se 
dissout  pas.  Il  ne  reste  plus  qu'à  faire  des- 
sécher ce  métal  à une  douce  température. 

C'est  une  poudre  grise  qui  prend  un  as- 
pect métallique  par  la  compression , qui 
conduit  mal  l’électricité  et  la  chaleur,  qui 
est  sans  saveur,  sans  odeur,  plus  réfractaire 
que  le  fer,  et  Axe.  Uy^luminium  rhaufféjus- 
qu’au  rouge,  s'oxyde  rapidement  au  con- 
tact de  l'air,  et  se  transforme  en  alumine  , 
seul  degré  d’oxydation  de  ce  métal.  l.ors- 
qu’au  lieu  d'air,  on  chauffe  dans 

l’oxygène,  sa  combustion  développe  une  lu- 
mière telle  que  l'œil  n'en  |>eul  supporter  l'é- 
clat. L'alumine  qui  en  résulte  entre  en  fu- 
sion, ce  qui  annonce  une  température 
énorme,  et  elle  devient  aussi  dure  que  le 
corindon. 

VAluminimn  est  sans  action  sur  l'eau 
froide;  il  ne  commence  à la  décomposer 
qu'alors  qu'elle  est  bouillante,  et  encore 
l'action  en  est-elle  très  lente,  lien  résulte  un 
dégagement  d’hydrogène  et  un  précipité  d'a- 
lumine. La  )K>iasseet  la  soude  hydratée  at- 
taquent rapidrmenl  U y a dé- 

gagement d’bydrogéne  et  formation  d’Alu- 
iiiinate  de  poias»e  ou  de  soude.  (Dit.) 

‘ ALI MO-CALCITE  (^iumen,  alun  ; 
cais^d»t  chaux),  min.  — Substance  com- 
pacte, d’un  blanc  de  lait , et  d*iin  éclat  vi- 
treux faible,  ayant  la  cassure  écailleuse, 
happant  à la  langue;  acquérant,  par  un  sé- 
jour prolongé  dans  l'eau,  un  assez  haut  de- 
gré de  transparence , avec  des  reAets  nuan- 
cés de  bleu  et  de  Jaune.  Elle  est  facile  à bri- 
ser, donne  de  l'eau  quand  ou  la  chauffe  dans 
un  tulle  de  verre  ; et  se  dissout  en  gelée  dans 
l’acide  chlorhydrique  concentré.  i>Ue  sub- 
stance a beaucoup  de  rapport  avec  l'Opale, 
dont  elle  ne  diffère  que  par  quelques  cen- 
tièmes de  Chaux  et  d’Alumlne;  c’est  pour 
celte  unique  raison  que  Brelthaupt  l'a  sé- 
parée des  Silex  aquifères,  en  lui  donnant  le 
rKim  sous  lequel  elle  est  Ici  désignée.  L'a- 
nalyse que  Kersten  en  a faite  a donné  pour 
résultat  I silice , fM.60;  chaux,  «,2&; alu- 
mine, 2,23;  eau,  4,00;  total  1*310 

se  trouve  dans  les  cavités  d'un  Alon  femigi- 
ne«x  à Elbenstoft,  dans  FErzgebirge.  (Del.) 

AIXN.  — L’Alun,  dans  le  sens  que  l’on 
attribue  le  plus  soaveol  à ce  mot , est  un 
sel  double  hydraté,  formé  par  la  combinai- 
son du  sulfate  d’alumine  avec  le  sulfate 
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de  polaueoaavec  lesulCite  d'ammoniaqae. 
l/alun  à base  de  potasse  a pour  formule  i 
Al'  03  (So3)3.  Ko  So3  4-24  HH). 

I/Alun  à base  d’ammoniaque  = Al»  03 
(So3]3.  az'3  So3.  O H-  24  HO.  Dans  la 
théorie  de  r/^mrnonium,  on  lui  donne  pour 
formule:  Al» 0>(So3)3,H»ai»OSo3+î4  H»0. 
Ces  deui  espèces  d’ Aluns  présentent  la  même 
forme,  qui  est  l'oetaédre;  la  même  saveur, 
la  même  solubilité  dans  l’eau,  ctunenscm-> 
ble  de  propriétés  générales,  pour  ainsi  dire 
identiques.  On  a fait  l’observation  qu’cn 
remplaçant  l’Alunilne  par  des  oxydes  iso- 
morphes avec  elle,  par  le  t>eroxyde  de  fer, 
Ig  protoxyde  de  rhrôme,  le  sextul'Oxydc  de 
manganèse,  un  obtient  des  sels  doubles  qui 
présentent  la  même  forme  eristalllne , et 
eontiennent  la  même  quantité  d'eau  que  les 
deux  aluns  précédents.  A s<in  tour  le  sulfate 
de  Potasse  ou  relui  d’Ammoniaque,  peut 
être  remplacé,  sans  changement  de  forme, 
par  quelques  sulfates,  tels  que  ceux  de  soude 
et  de  magnésie.  On  a donné  à tous  cc9sels 
doubles  octaédriques  le  norft  &yétun$y  de 
sorte  qu'aujourd'hui  ce  nom  ne  désigne  plus 
une  sulMtance  unique,  mais  une  rlasse  assez 
nombreuse  de  sels  isomorphes.Voici  les  for- 
mules de  ces  principaux  Aluns  : 

Alun  de  potasse  ordinaire  = AI*0^(So3)i 
4-  K0S034.  24  H'O. 

Alun  d’ammoniaque  ordinaire  = id.4- 
H»  az»OSo3  4.  24  11*0. 

Alun  de  rbrdme  et  de  potasse  = Cr*  03 
(So3)3,  KoSo3  + 24  H'O. 

Alun  de  fer  et  de  potasse  =:  Fe*  03  (So3)’, 
KoSq3  4-  24  H»0. 

Alun  a base  de  soude=Al>  03  (So’)3,  No  O 
So3  4-24  H'O. 

La  formule  générale  d’un  alun  est  donc: 

M»  03  (So3)3 , m O So3,  24  H»0 , 
dans  laquelle  H représente  un  métal  iso- 
morphe avec  l’aloroinium,  et  m un  métal 
isomorphe  avec  le  potassium. 

Étant  donné  un  petit  cristal  d’un  de  ces 
Aluns  quelconque,  on  peut , en  le  portant 
successivement  dans  une  dissolution  de  cha- 
cun des  autres  Aluns,  augmenter  son  volume 
sans  que  sa  forme  change.  C’est  une  obser- 
vation fort  intéressanteque  l’on  doità  M.  Gay- 
Loisac.  Nous  ne  parlerons  Ici  que  des  Aluns 
du  commerce,  c’est-é-dire  du  sulfate  dou- 
ble d’alumine  et  de  potasse  ou  d’ammonia- 
que. 
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Propriétés  de  talun  à base  de  poUute, 
C'est  un  sel  transparent,  incolore,  inodore, 
d’une  saveur  forlement  ailriogente,  soluble 
dans  environ  15  fois  son  poids  d’eau  froide, 
et  dans  un  peu  moins  de  son  poids  d’eau 
bouillante,  circonstance  qui  est  cause  qu'une 
dissolution  d' Alun  saturée  é chaud  se  prend 
presque  entièrement  en  masse  par  le  refroi- 
dissement. 

Soumis  à une  douce  chaleur,  U fond  dans 
son  eau  de  cristallisation  (Alun  de  roche). 
Si  on  élève  graduellement  la  température, 
il  perd  peu  à peu  cette  eau,  augmente  consi* 
dérablemenl  de  volume,  devient  opaque 
(Alun  calciné).  A une  température  voisine 
du  rouge,  il  laisse  dégager  de  l'oxygéne  et 
de  l'acide  sulfureux  mélés  d'un  peu  d’acide 
sulfurique  anhydre,  et  laisse  pour  résidu  de 
l'alumine  et  du  sulfate  de  potasse.  Line  cha- 
leur plus  élevée  encore  décompose  ce  der- 
nier sel , et  ü reste  finalement , comme 
corps  fixe,  de  l’aluminate  de  potasse. 

Calciné  avec  du  charbon  ou  avec  des  ma- 
tières organiques,  telles  que  du  sucre,  de 
l'amidon,  il  donne  naissance  à un  pyrophore, 

Propriétés  de  V^lun  à base  ttammoniuque. 
Les  Alcalis  en  dégagent,  soit  à froid,  soit 
à chaud,  de  l'ammoniaque,  facile  è recon* 
naître  4 son  odeur  piquante,  4 la  propriété 
qu’elle  possède  de  ramenerau  bleu  le  papier 
de  tournesol,  et  de  répandre  des  fumées 
blanches,  épaisses,  par  l’approche  d'un  tube 
Imprégné  d'acide  muriatique  faible.  Sa  cal- 
cination laisse  pour  résidu  del'alumiDe  par* 
failement  pure.  Au  reste  les  propriétés  prin- 
cipales de  l'alun  ammoniacal,  sa  solubiliié, 
ses  oMges  dans  l’industrie,  sont  les  mêmes 
que  celles  de  l’alun  potassique.  Ces  deux 
Aluns  se  trouvent  souvent  mélés  dans  le 
commerce,  non  seulement  dans  des  cristaux 
différents,  mais  encore  dans  les  mêmes 
échantillons. 

L’Alun  naturel  est  très  rare  : on  ne  l's 
rencontré  Jusqu’Ici  qu’en  dissolution  dau 
quelques  eaux  voisines  de  certains  Hgnites, 
dans  les  âssures  de  quelques  sclUstes  a/amu- 
neitr  et  dans  les  produits  des  solfatares. 
Mais  il  existe  dans  la  nature  une  grande 
quantité  de  sous-suifate  d’alumine  combioé 
avec  du  sulfate  de  potasse.  On  en  renconue 
au  Mont-d'Or,  en  Auvergne,  et  II  constltse 
des  collines  entières  4 Plomblno  et  4 Tolli. 
11  est  14  sous  forme  de  roche  ou  de  pierre 
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Ué«  dure,  raremml  criülellisée , presque 
toujours  mùlée  du  silice  el  d’osyde  de  fer. 
D’après  M.  Curdter,  ce  minéral  a une  corn- 
posiÜoD  telle,  qu'on  peut  le  considérer 
comme  formé  d’Aluii  et  d’alumine  hydratée. 
Une  chaleur  ménattée  détruit  ce  composé, 
en  chasse  l’eau  ; ralumine  anhydre  ne  peut 
plus  rester  unie  à l’alun,  de  telle  sorte  que , 
lors4|u'on  vient  à lessiver  la  ma.vse  calcinée, 
l’eau  laisse  l’alumine  et  dissout  l’alun , 
qu'on  fait  ensuite  facilement  cristalliser. 
Pendant  louK-tcm|>s  les  morchés  de  l’F.u> 
ro|>e  ont  été  presque  eiclusivemenl  appro- 
visionDés  avec  cet  Alun,  qui  portail  le  nom 
d'/Hun  de  Home.  On  le  considérait  coiiiine  le 
plus  pur  el  le. plus  propre  aut  opérations  dé- 
licates de  la  teinture.  Depuis  un  quart  de 
siècle,  on  prépare  en  France  des  Aluns  qui 
ne  laissent  rien  a désirer,  el,  loin  de  les  faire 
tenir  de  ritalie,  on  pourrait  en  ci|K>rter  au 
besoin  des  masses  considérables. 

C’est  presque  toujours  avec  les  sidilstes 
alumineux  qu’oo  fabrique  l’Alun.  On  les 
expose  À l'air,  soit  dans  leur  état  iiaiurel, 
soit  après  les  avoir  calcinés.  I.c  sulfure  de 
fer,  renfermé  en  grande  quantité  dans  le 
schiste,  sesulfatise;  et,  comme  il  se  produit 
plus  d’acide  sulfurique  que  n’en  peut  pren- 
dre l’oxyde  de  fer , l’alumine,  de  son  edté,  se 
change  en  sulfate.  Quand  le  schiste  est  bien 
cflleuri,  on  le  lessive,  on  sépare,  |)ar  des  dif- 
férence.*^ de  solubilité,  le  sulfate  de  Tordu  sul- 
fate d’alumine , el  l'on  verse  dans  la  disso- 
lution de  ce  dernier  une  lessite  concentrée 
et  chaude  de  sulfate  de  |>otasse  ou  de  sul- 
fate d’ammoniaque.  Le  nouveau  sel  double 
se  dépose  par  le  refroidissement^  une  se- 
conde crUtallUalioD  le  purge  du  .sulfate  de 
fer  qu’il  aurait  pu  conserver.  Ou  reconnaît 
rabseiu'c  de  ce  dernier,  el  par  conséquent 
la  bonne  qualité  d'un  Alun,  quand,  dissous 
daii.s  l'eau,  ce  sel  ne  pnMluil  pas  de  Iciole 
verdâtre  avec  le  cyanoferrurc  de  potassium. 

Les  usages  de  l’Alun  sont  Tort  nombrcui. 
Il  sert  à fixer  sur  les  tissus  la  plupart  des 
couleurs  solubles  dans  l’eau,  à rendre  le  suif 
plus  ferme,  à empêcher  le  papier  de  boire, 
à passer  les  peaux  et  à les  présen  er  des  vers. 
En  médecine,  on  l’emploie  comme  a.strin- 
gent  à riolérieur,  el  comme  esebaroUque  é 
l'extérieur  lorsqu’il  a été  calciné.  (Feloczs). 

ALL'.\  {yUumeu,  Alun).  Alumine 

sulfatée  alcaline,  llaUy.  On  donne  ce  nom 
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à un  sel  double  comitosé  de  sulfate  d’alu- 
mine, d’eau  et  d’un  sulfate  alcalin , dont  la 
ba.*ic  peut  être  la  potasse,  la  soude,  l’ammo- 
niaque ou  la  magnésie.  Il  existe  donc  au 
moins  4 esp.  d’Alun , qui  toutes  peuvent 
être  rapportées  à la  même  formule  atomi- 
que, et  cristallisent  dans  le  même  sy.<^lèrae, 
c.â.d.,le  système  régulier.  L’Alun  âbase  de 
{Mitasse  est  celui  (|ui  se  forme  le  plus  com- 
munément dans  la  nature.  On  le  trouve  en 
eillurescciices  ou  en  petites  rnas.*»es  Ubreu- 
ses  â la  surface  ou  dans  les  llssures  de  cer- 
tains schistes  argileux,  el  principalement 
de.s  Ampéliles  ou  Schistes  alumineux , qui 
en  sont  plus  ou  moins  imprégnés.  Use  pro- 
duit aussi  Journeilement  dans  les  houtilé- 
rcs  embrasées,  dans  les  solfatares  el  dans  le.s 
cratères  d'anciens  volcans  encore  fumants. 
Enûn  on  assurt*  qu'on  le  rencontre  tout  for- 
mé, el  en  assez  grande  quantité,  au  mi- 
lieu des  déserts  de  l'Ègypic , où  il  se  pré- 
sente en  petites  couches  recouvertes  de  sa- 
ble. On  sali  que  la  couleur  de  l'Alun  est 
blanche,  sa  saveur  douce  el  astringente, 
sa  réaction  acide,  cl  qu'il  est  lieau- 
coup  plus  soluble  â chaud  qu'à  froid.  Ses 
usages  sont  nombreux  et  généralement  con- 
nus. 1.0  principal  est  de  servir  de  mor- 
dant, pour  fixer  les  couleurs  sur  les  tis- 
sus. On  ne  peut  obtenir  de  cristaux  d’Alun 
que  par  les  0|>érations  de  ta  chimie.  1m?s  for- 
mes qu’il  prend  le  plus  habituellement  sont 
l’oclaèdro  régulier,  le  cube,  le  cubo-oclaè- 
dre  et  i'cK'taèdre-émarginé.  Il  est  conipoM* 
d'un  atême  de  sulfate  d'Alutnlne  (Al  Su  *) , 
d'un  atôme  de  sulfate  de  potasse  {K  Su)  et 
de  34  alêmes  d'eau  (24  Aq);  ou  en  |K>ids  :de 
33,77  d’acide  sulfurique;  J0,603  d’alumine; 
0*J,04  de  potasse  ; el  45,47  d'eau. — La  2*  esp. 
d’Alun  naturel  est  V/immomiun,  ou  Alun 
ammoniai-al.  Elle  diffère  de  la  précédente, 
en  ce  que  sa  solution  dégage,  par  l’addition 
d'un  alcali  caustique , une  odeur  ammonia- 
cale. Elle  ne  s'est  encore  présentée  qu’en 
petites  masse.s  Qbreuscs  fonnant  des  veinu- 
les dans  les  dépêts  de  lignites  de  Tschermig 
en  Bohème,  la  3*"*  esp.  d'Alun,  est  le  Aa~ 
trorhüluH^  ou  l’Alun  de  soude,  trouvée  comme 
le  précédent,  en  fibres  éclatantes  dans  des 
solfatares  ou  des  terrains  provenant  de 
la  décomposition  des  ruches  trachyliques. 
Enfin  la  4*"*  espèce  d’Alun  est  Vjdlun  de 
mngnésie,  rapportée  de  l'Afrique  méridlo- 
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nalc,  en  masses  Gbm>soyeuües.  On  a donné 
le  nom  û’ÂIhh  de  plume,  à des  substances  sa- 
lines en  fibres  blanches  so>cuses,  trmivéos 
dans  nie  de  Milo , et  qui  ne  paraissent  être 
que  des  esp.  d'Alun  à bases  de  niaf^nésic  et 
de  protoxyde  de  fer.  On  pourrait  peut-être 
aussi  rapporter  aux  Aluns  h base  de  fer  et  de 
magnésie,  une  substance  connue  sous  le 
nom  de  Heurre  de  Moniayne  , cl  qui  s'est  of- 
ferte sous  la  forme  de  petites  concrétions 
translucides,  d*un  aspect  gras  ou  résineux, 
parmi  les  ruches  alunifères  de  flic  de  Rorn- 
holm,  dans  la  Rallique,  et  prés  de  Saalfcld 
en  Allemagne.  (Del.) 

ALLMTE  (i’Alaunstein  des  Allemands). 
Min. — Vulgairement  nommée  pierre  d\4iun, 
cl  pierre  alumineuse  de  la  Tolfa,  cette  espèce 
minérale,  du  g.  des  sous -sulfates  alumi- 
neux, est  composée  d'Acidc  sulfurique,  d'A- 
lumine , de  Potasse  cl  d'eau  , dans  des  pro- 
portions qu'on  n'est  point  encore  parvenu  à 
déterminer  d’une  manière  rigoureuse.  Cesl 
une  substance  pierreuse,  se  présentant  ac- 
cidentcliemcnt  dans  la  nature,  en  masses 
cristallines)  fibreuses,  de  couleur  grise  ou 
rougeâtre,  clic  piussouventen  masses  com- 
pactes, blanches  ou  rosées , dans  les  cavités 
ou  A la  surface  desquelles  s’observent  quel- 
quefois de  petits  cristaux , dont  la  forme  do- 
minante est  un  rhomboèdre  aigu,  de  87"  JOi. 
Ces  cristaux  se  clivent,  d'une  manière  assez 
distincte,  perpendiculairement  à leur  axe. 
Par  une  calcination  modérée,  l'Alunite 
donne  d'abord  une  odeur  sulfureuse , et  en- 
suite une  saveur  alumineuse.  Cette  sub- 
stance, très  précieuse  pour  la  fabrication 
de  l'Aiun , se  trouve  dans  beaucoup  de 
lieux  où  faction  des  volcans  a laissé  des 
traces,  cl  particulièrement  dans  les  terrains 
trachyliques,  en  Hongrie , au  mont  d'Or  en 
France,  à Monlione  en  Toscane,  à la  Tolfa 
près  de  Civila-Vecchia,  dans  lesKtals-Ro- 
mains,  à la  Solfatare  de  Pouzzolc»  à Vul- 
cano,  etc.  Le  gîte  d'Alunite  le  plus  connu 
est  relui  de  In  Tolfa.  La  pierre  que  l'on  en 
extrait  fournil  un  Alun  très  pur,  connu 
dans  le  roniinerce  sous  le  nom  d’.^/»n  de 
home;  Il  suflit,  pour  en  obtenir  ce  sel, 
de  cnleincr  l’Alunite,  puis  de  la  lessiver 
Aebnud,  et  de  faire  évaporer  la  lessive, 
qui  donne  de  l’alun  cristallisé  par  le  refroi- 
dissement. (Del.) 

* A1.L'K0GK\E,  Rendant  {yflutt  ; yiToç , élé- 
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ment  ; c’est-à-dire  qui  peut  servir  A U (A- 
bricalion  de  l'alun  ; mot  hybride).  mi:«.  — 
Sulfate  d'nlumine  hydratée,  en  petites  masses 
blanches,  Ûbreuscsou  écailleuses  ; soluble, 
maisnon  erlslallisahle,  d'une  saveur  acerbe. 
On  le  trouve  dans  les  solfatares,  où  il  pro- 
vient de  l'action  des  vapeurs  sulfureuses 
sur  les  silicates  alumineux.  M.  RoussingauU 
en  a fait  connaître  une  variété , observée 
|iar  lui  dans  les  schistes  argileux  qui  bor- 
dent le  Rio 'Saldana,  en  t^lombie.  b’a- 
près  son  analyse , l’Alunogène  serait  formé 
d’un  aténic  de  sulfate  d'alumine  et  de  IM 
atùmcs  d’eau;  mais,  suivant  une  autre  ana- 
lyse que  fon  doit  A M.  Reudant,  elle  ne 
contiendrait  que  9 alômes  d'eau.  Cette  ma- 
tière serait  très  utile,  si  elle  se  trouvait  en 
plus  grande  abondance , puisqu'il  n’y  aurait 
qu’à  la  dissoudre  et  A y ajouter  du  sulfate 
de  potasse  , pour  avoir  de  l'Alun.  (Del.) 

ALL'RXE.  ..-y/umu.v.  i>s.  — G.  de  ColéOf^ 
téres  télramères , établi  par  Fabricius  et 
adopté  par  M.  Duméril,  qui  le  place  dans  sa 
famille  des  Herbivores  ou  Phytophages,  et 
par  M.  Dejeaii,  qui  le  met  dans  celle  des 
Chrysomélines.  Lalreille,  daus  ses  premiers 
ouvrages,  l'avait  réuni  au  g.  Hi.spe,  comme 
Olivier;  mais,  dans  scs  familles  naturelles, 
ilfen  sépare  cl  le  range  dans  sa  famille  des 
Cycliques,  tribu  desCassidaire.s,  sans  toute- 
fois en  donner  les  caractères. Voici  ceux  que 
lui  assigne  M.  Duméril  : Cnrs,  court.  Inégal. 
Ëlytres  d'un  tiers  plus  longs  que  fabdonicn, 
à grand  écusson.  Articles  des  tarses  très  dé- 
velop|)és,  veloutés  en  dessous. — l.es  Alumes 
sont  des  Coléoptères  de  moyenne  taille , as- 
sez remarquables  par  leur  forme  el  par  leur 
couleur.  Ilsappartienncnt  exclusivement  aux 
contrées  in  tertropiralesdcf  Amérique. M.De^ 
Jean  {Caial.,  3""  édii.)en  mentionne  7 espè- 
ces, dont  i de  Cayenne,  4 du  Brésil  el  1 do 
Paraguay.  Nous  ne  citerons  que  Vj^.  grossus 
Fabr.,  décrit  el  figuré  par  Olivier.  (D.) 

AMJTÈnE8(A  Friv.;  >uT>ïp.  qui  délie!, 
poiss.  — Nom  générique  de  poIssonsdelafA- 
mille  des  .Sclérodermes,  de  l’ordre  des 
Picclognalhes,  rangés  autrefois  dans  le  g. 
Ralisie.  M.  Cuvier  a réuni  sous  ce  nom, 
les  e^p.  dont  l'os  du  ba.>isin  reste  constam- 
ment sous  la  peau  de  fabdomen , quoiqu'il 
soit  mobile  sous  celle  peau,  comme  l’os  épi- 
neux des  Ralistes  ou  des  Monacanthes  l'est  à 
l’extérieur.  C'est  ce  qui  suggéra  A M.  Cuvier 
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ridée  de  1esappelerAo/i«ie«  nùndiiiés.  Qnel- 
qut'foiila  peau  de  l’abdomen  forme  un  larce 
fanon,  en  suivant  le  mouvement  de  l’o»  du 
bassin,  quand  U se  redresse.  Cependant  le 
corps  des  Alutères  est  plus  allongé  que  celui 
des  autres  Ballsles.  La  peau  est  rouverte  de 
petits  grains  serrés,  la  dorsale  aniérieure 
réduite  à une  seule  esp.  comme  dans  les 
Monaeantbes.  Ce  g.  est  un  des  moins  nom- 
breai  du  genre  Baliste.  On  en  connaît  a peine 
10  i 12  esp.  Elles  sont  originaires  des  mers 
équatoiiales,  des  deux  coniinenis,  et  aucune 
esp. n’existedansIpsmersd'Kurope.  (Val.) 

''ALTANIE.  yflvauia.  Mm.i..  — Dans  son 
Histoire  naturelle  dei  produedom  de  l'Eu- 
rope méridionale  t M.  Risso  a proposé  cc  g. 
pour  les  espèces  turblniformos  du  g.  /ii$- 
soa.  L’auteur  n'alléguant,  pour  la  formation 
de  ce  grou|>e,  aucun  carari.  zoologique.et 
les  esp.  qu’il  contiendrait  se  liant  d’une  ma- 
nière insensible  aux  /fixtou  proprement  di- 
tes,  ce  g.  ne  peut  être  accepté,  {f  '.  Rissoa.) 

( Desii.) 

ALVÉOLE.  ^/iTo/u«  {ah  eolus  û'^lvus  f 
ventre;  par  extension  toute  sorte  de  cavité). 
MOLL.  — On  a souvent  employé  ce  mot  pour 
désigner  les  loges  composant  l’intervalle 
compris  entre  les  cloisons  qui  séparent  l'in- 
térieur des  coquilles  polylhalames  ou  mul- 
tiloculaires des  Céphalopodes.  (A.  n’O.) 

ALVÉOLE,  jdtveolui  [alveolu.t , cavité). 
On  a donné  cc  nom  aux  cavités  qui  exis- 
tent sur  les  os  des  mâchoires,  et  dans  les- 
quelles sont  implantées  les  racines  des 
dents.  La  grandeur  et  la  forme  de  ces  al- 
véoles varient  suivant  les  différentes  esp. 
de  dents  qu’ils  doivent  loger.  Ces  cavités 
sont  percées , au  fond , de  trous  par  les- 
quels passent  les  vaisseaux  et  les  nerfs  den- 
taires.— On  nomme  aussi  alvéoles  : i'’  les 
petites  cellules  ou  loges  que  les  abeilles  et 
guêpes  se  construisent  pour  y élever  leurs 
larves  et  déposer  leurs  provisions  ; 2°  de 
petites  fossettes  ou  cavités  qu'on  observe 
dans  certaines  parties  des  plantes,  elc. 

(C.  D'O.) 

*ALVÉOLÉ.  jdlvi’olatu.i{ali’eolu$,  alvéole). 
AXAT.  DESCRIPT.  — QuI  cst  CFCUsé  de  petUes 
fossettes  ou  loges  placées  symétriquement 
les  unes  à côté  des  aulres,  et  sc  rapprochant, 
par  leur  forme,  des  alvéoles  d’abeilles. 

(C.  D’O.) 

*ALVÉ0L1;ME.  A.  d’Orb.  ( Di- 


315 

min.  diolvust  ventre),  poiam.  — O.  de 
l'ordre  desHélIcoslègties,  famille  des  Nauti- 
loldées,  établi  par  Dose  (Buff.  de  Déierv.) 
sou.s  le  nom  d'^lerotiiet,  auquel  nousavons 
substitué  celui  d’.y/rco/m/ï,  après  en  avoir 
découvert  des  esp.  vivantes.  Nous  le  ca- 
ractérisons ainsi  :Coqiii)Ic  libre,  régulière, 
équilatérale,  orblculalrc  ou  oblongtie  dans 
le  sens  de  l’axe  spiral,  à spire  embrassante. 
Loges  nombreuses,  divisées , dans  le  sens  de 
l’cnroulemenl  spiral,  en  une  multitude  de 
cavités  capillaires.  Ouvertures  en  lignes  lon- 
glludinales  à l’axe.  — Voisin  desOrbicull- 
nes  par  les  divisions  de  scs  loges , ce  g.  leur 
est  dircetemonl  opposé  par  la  division  des 
loges,  et  la  direction  de  la  ligne  d’ouver- 
ture ; les  locules  étant  séparées  longitudina- 
lement dans  les  Orbiculincs.  Nous  roiinnis- 
sons  aujourd’hui  l(i  esp.  d'Alvéolines,  dont 
2vivanles,  et  les  aulres  fossiles.  Celles-ci 
appartiennent  aux  terrains  tertiaires  de  l'Au- 
tricheet  du  bassin  de  Paris,  cia  de  la  forma- 
tion crétacée.  Oimrae  nous  l’avons  fait 
remarquer  (J’oâ/.dffvT  Céph.  1825),  les  ft.Me- 
loniies^  Lamarck;  i1/e/ûnm,.RIainvilie;  Clau- 
sulue  el  Borelis^  Montfort;  Onjzaria  ^ I)e- 
france;  ne  sont  que  des  doubles  emplois  des 
Alvéolines.  (A.  d’O.) 

ALVÉOLITE  ( Dimin.  K,  Al- 

véole). rURAM.  — y^.  ALVEOLI^E.  (A.  D’O.) 

ALVÉOLITE,  yltveoliie.%  ( alveolut , ni- 
che). zoopB. — G.  de  Polypiers  pierreux 
établi  par  Lamarck,  qui  le  place  dans  la 
section  des  Polypiers  à réseau,  et  y com- 
prend, avec  une  seule  esp.  vivante  (v^/reo/i- 
tea  inernstnns)  ^ plusieurs  esp.  fossiles  dont 
M.Goldfuss  a fait  son  g.  Calamopora.  Lti 
Polypes  en  sont  Inconnus,  et  l’on  peut  seu- 
lement supposer  que,  pour  certaines  esp. 
du  moins,  ils  se  rapprochent  de  ceux  des 
TubuMporcs.  Cependant  M.  Ehrenberg  a 
placé  le  g.  ('olnmopora  (y,  ce  mot)  dans  la 
famille  des  Milléporlnes , parmi  des  Phyto- 
coratix  dodécacliniés  (ou  â douze  rayons). 
C’est  aussi  dans  la  famille  des  Mlllépores 
que  M.  de  Blainvillc  (>/au.  d’yietiu.)  place 
les  AlvéolUes  ou  Calamo|K)res  ; mais  cet  au- 
teur a composé  tout  différemment  cette  fa- 
mille.Toutefois,  à part l’esp.  vivante  {yi.  i«- 
cfuxmns),  qui  ne  se  compose  que  d’un  seul 
rang  de  cellules  en  forme  de  luhe.«  courts, 
prismatiques,  serrés,  enroulant  la  .surface 
des  corps  marins,  ou  peut  dire  que  toutes 
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les  AlvéolUes  loiu  des  masses  pierreuses, 
arrondies  ou  rameuses , formées  de  couches 
nombreuses,  concentriques,  superposées;  ces 
couches  étant  com|>o8écs  d’une  réunion  de 
cellules  courtes,  alvéolairesou  prismatiques, 
et  offrant  à l’eitéricur  l'apparence  d'un  ré- 
seau. — On  doit  citer  comme  type  du  g. 
V yflvéalite  mafiréporoirr,  fossile  des  terrains 
tertiaires  de  Dax;  elle  a ras|>cct  d'un  ma- 
drépore allongé  , à rameaux  courts,  épais, 
arrondis,  composés  de  cellules  tubuleuses, 
pentagones  et  hexagones  par  couches  super- 
(Misées.  Nous  reviendrons  sur  les  esp.  fossi- 
les du  terrain  de  transition  au  mot  Catamth 
pore. 

— Nom  donné  aux  jeunes  pois- 
sons employés  pour  peupler  les  étangs,  et 
que  l’on  affecte  plus  spécialement  aux  Jeunes 
carpes  longues  d’un  à deux  décimètres.  Les 
petits  étangs  où  on  les  élève  se  nomment  Al- 
vinîers.  (Vai..) 

alvinagiî;.  poiss.  — L'Alvinagc  con- 
siste à se  procurer  et  é conserver  l'alvin  ou 
les  jeunes  poissons  dont  on  se  sert  pour  peu- 
pler les  étangs.  Cette  opération  a ses  régies 
et  scs  époques,  dont  en  dépend  la  réussite. 

(C.  n'O.) 

ALYDUS.  ISS.  — G.  de  la  famUle  des  Co- 
réens, groupe  des  Anisoscétiles,  de  l’ordre 
des  Hémiptères, section  des  Hétéroptércs,  éta- 
Mi  par  Fabrlcius  (6'pr. et  restreint 
par  Lalreille  aux  esp.  dont  le  corps  estétroil 
et  linéaire , les  antennes  filiformes,  le  pro- 
tborax  un  peu  rétréci  en  avant , avec  ses  an- 
gles poslér.  relevés  en  pointe  algué,  et  les 
pattes  è cuisses  renflées  et  munies  d’épines. 
— On  connaît  aujourd'hui  vingt  et  quelques 
esp.  de  ce  g. , dont  le  plus  grand  nombre 
habite  i’Amérique.  Le  type  est  VA.  calcara- 
uis  i'abr.  ( Cimex  cnlcnrutiis  L,),  que  l’on 
trouve  dans  la  (dus  grande  partie  de  l’Eu- 
rope. VA.  Geranii  L.  Duf. , se  rencontre 
aussi  dans  les  départements  méridionaux  de 
la  France.  (Bi-0 

*ALY!U!>jl\  (allusion  synon.  é Pohjtuma, 
y.  ce  mot).  BOT.  rn.  — Nerker  a appliqué  ce 
nom  à quelques  plantes  de  la  famille  des 
l'omposées,  réunies  par  M.  De  Candollc  au  g. 
PohjmKia , dans  lequel  elles  forment  une  pe- 
tite sert,  caractérisée  par  des  ligules  obova- 
ies  ou  linéaires,  mais  (dus  courtes  que  l'in- 
MdiifTc.  (J.  D.) 

(aXuiro;,  qui  ne  saurait  nuire). 


BOT.  ni.— G.  de  la  famille  dea  Globularfées, 
mal  défini  par  Toumefort  (/mi.  ) qui  l’avait 
créé  d’apr^  Matthlole,  et  dont  Linné  a fait 
le  g.  Giobulariay  aujourd'hui  généralement 
adopté,  y.  ce  mot.  (C.  L.) 

ALYSE.  BOT.  PH.— A'.  Alisk.  (C.  d’O.) 

ALYSELMINTHE.  Aiyulminthus  («Dum;, 
chaîne;  n;Mv,cT6o;,  ver;  allusion  à la  forme 
annulaire  de  ces  animaux),  helmint. — Zéder 
avait  substitué  ce  nom  à celui  de  Tœnia^ 
dans  son  suppl.  à l’ouvrage  de  Goetxe.  M.  de 
Blainville  l’a  adopté,  en  le  restreignant  à 
une  div.  générique  qui  comprend  les  Tania 
sans  trompe  ni  couronne  de  crocheta,  comme 
le  Tœnia  pticala  Bud.  {App.  à ia  trad.franç. 
de  Bremser).  Leur  renflement  céphalique , 
très  distinct , est  (>ourvu  de  4 suçoirs  pro- 
fonds; ce  qui  les  distingue  des  Botryocé- 
phalex,  des  Botrydium^  etc.  ( y.  art.  vias 
du  Ihct.  dfi  Sct  nat.f  t.  LVii,  p.  606  ; — 
Toema,  du  même.  (L.  D.  t.  a.) 

ALYSIA  ( àiw<nev , chainctte , probable- 
ment parce  que  res  insectes  ont  pani  établir 
un  passage  entre  2 famillesdilTércntes).  iiis. 
— Genre  de  la  famille  des  Ichneumonfene, 
groupe  des  Braconites,  de  l’ordre  des  Hy- 
ménoptères, sert,  des  Térébrans , établi  par 
Lalreille  et  adopté  par  tous  les  antres  en- 
tomoiogistes.  Ce  g.  est  pour  M.  Wesmael 
{Afon.  dee  Br.  de  Beig.)  le  principal  de  son 
groupe  des  yxodomes^  dont  le  caracC.  le 
plus  essentiel  est  de  présenter  des  mandib. 
dé()ourvues  de  dents  au  côté  Interne.  Les 
Alyua  ont  un  corps  grêle , des  ant.  lon- 
gues, composées  d’un  fort  grand  nombre 
d’articles,  des  ailes  pourvues  de  3 cciloles 
cubitales,  des  pattes  grêles  dont  les  cuisses 
un  peu  renflées , et  un  abd.  légèrement  pé- 
diculé,  avec  son  S*"'  segment  très  grand, 
formant  au  moins  le  tiers  de  sa  longueur.— 
Les  esp.  connues  de  ce  g.  sont  nombreuses , 
toutes  indigènes  et  de  fort  petite  taille.  Celle 
que  l'on  doit  en  considérer  comme  le  type 
est  VA,  manducatrix  ( A.  mandnrator^  l.alr. 
Gen.  Cr.cilnu. — Crypiu^mafiducator^  Fab.). 

(Bt.) 

ALYSICARPE.  Aitfsicarpax,  Neck.(£iv7i;, 
cliatnc  ; , fruit  : allusion  à la  forme  du 

légume).  — //allia,  Jaume  Saint-HIL  ( non 
Thiinb.);  t'abricia,  Scopol.  (non  G«rtn.}. 
BOT.  fH.  — G.  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses, sous-ordre  des  Papilionarées,  tribu  des 
Médysarées,  s. -tribu  des  Alhagèes,  DC.  — * 
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U.  Desytui  [Journ.  de  Bol.,  iii,  p.  130)  en  a 
donné  les  caracl.  suivaou  : Cal.  campanulé» 
persistant  » &-(iüc  ; lanières  inégales,  poin- 
tues. Cor.  papillonacèe.  Élaro.  diadelpbcs 
(9  et  1).  Légume  comprimé  ou  subcylin- 
drique, rooniliforme,  se  désunissant  Anale- 
ment  en  quantité  d'articles  monospermes , 
indéhiscents.  — Herbes.  Stipules  et  bractées 
scarieuses  ; feuillessimples,  indivisées  ; grap- 
pes opptUtifoliées  ou  terminales , lâches  t 
flenrs  géminé  ou  solitaires  ; corolle  blanche 
on  rougeâtre,  à peine  plus  longue  que  le  ca- 
lice. — Ce  g.,  propre  aux  régions  intertropi- 
cales de  rancien  continent , renferme  19  es- 
pèces. (Sr.) 

ALYHIDIUM  (àlvn^Scoy . pelUe  chaîne  ; 
forme  desfilaments).  nor.cs.~G.de  Cbam- 
« pignons  créé  par  Knnce  (3/yco/.  Beft.,  1,  p. 
Il,  t.  1,  (.  6) , caractérisé  par  des  filaments 
rapprochés,  droUs,  simples,  transparents  et 
articulés  ; les  articles  en  sont  ovales  et  se  sé- 
parent les  uns  des  autres  sous  la  forme  de 
•pores.  On  n’en  connaît  encore  que  VA.  fui- 
vum,  trouvé  sur  le  bois  pourri  des  saules , 
dans  la  Lusace.  Persoon  [Myc.  Emrop.)  réu- 
nit ce  g.  â VAcroeporium,  et  M.  Fries  au  g. 
Oidiinn,  (Lév.) 

*ALYMB.  Alysium  (oiuney,  petite  Chaîne). 
K>T.  CR.  — G.  monotype  de  la  famille  des 
Pbycées,créé  par  Agardbsur  une  Algue  bré- 
silienne que  Merlens  plaçait  parmi  les  Ul- 
ves.  Comme  on  n’en  a pas  encore  vu  la  fruc- 
tification . sa  véritable  place  est  incertaine 
dans  le  système.  Son  organisation  remar- 
quable nous  fait  penser  qu'elle  pourrait  bien 
se  rapprocher  des  CoralliDes,et  n'étre  qu’une 
esp.  non  encroâtée  de  ce  g.  ou  d’un  g.  voi- 
sin. La  plupart  des  zoologistes  qui  ont  fait 
une  étude  spéciale  des  Polypiers,  sont  main- 
tenant convaincus  que  iesCoraliines  sont  de 
vraies  Phycées.  Mous-méme,  nous  avons  ob- 
servé chez  une  espèce  de  Cuba , non  encore 
recouverte  de  calcaire,  que  la  structure  était 
évidemment  cellulaire,  et  se  rapprochait 
beaucoup,  la  forme  des  mailles  du  réseau 
exceptée,  de  celle  qu’Agardb  attribue  au 
genre  dont  il  s’agit. Pour  revenir  au  g.  Aly- 
sium,  en  voici  les  caracl.  diagnostiques  es- 
sentiels : Fronde  articulée  (comme  dans  le 
Chondria  nriicuiata),  tubuleuse,  dicholome, 
à articles  ovales,  longs  dc2  â 3 lignes,  séparés 
par  un  rélrécissemenl  en  forme  de  col.  I.es 
rameaux  partent  du  sommet  des  articles.  La 


couleur  de  celte  plante  est  verte , et  sa  con  - 
sistance  membraneuse.  A la  loupe,  on  la 
trouve  composée  de  libres  hyalines  formant 
des  aréoles  pentagones  réunies  par  une  mem- 
brane. Nous  avons  déjà  dit  qu’elle  croit 
sur  les  cèles  du  Brésil.  Nous  ne  pensons  pas 
qu'elle  ait  été  trouvée  ailleurs.  (C.  M.) 

ALYSON.  iNs.  — G.  de  la  famille  des 
Crabroniens,  de  l’ordre  des  Hyménoptères , 
sect.  des  Porte-aiguillon , établi  parJurinc, 
adopté  par  Latreillc  et  tous  les  autres  en- 
tomologistes, et  confondu  d’abord  avec  les 
Pompilus  par  Fabricius.  Il  se  distingue  faci- 
lement des  Crabro  et  des  g.  voisins  par  des 
ant.  liliformcs;  des  mandib.  tridenlées; 
un  rnétatborax  muni  d’une  épine  à son  ex- 
trémité postérieure,  et  surtout  par  des  ailes 
pourvues  de  3 cellules  cubitales  ( les  i pre- 
mières recevant  chacune  une  nenrure  récur- 
rente) , et  des  pattes  grêles  avec  le  1'^  art. 
des  tarses  fort  long , et  les  cuisses  poslér. 
armées  d'une  pointe  vers  leur  extrémité.  — 
On  ne  connaît  que  quelques  esp.  de  ce  g. 
dont  le  type  est  VA.  lunicomh  Lalr.  ( Pom- 
pUus  tunicornis  Fab.),  répandu  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe.  (Bl.) 

* ALYSPH.BRIA  (contraction  d'Avm; , 
chaîne  ; otpcûpx , sphère),  bot.  cr.  — M.  Tiir- 
pin,  dans  un  travail  snr  l’Organographie 
végétale  (A/ém.  du  Afuxéum.  1837) , a donné 
ce  nom  â un  groupe  de  plantes  qui  ont  été 
classées  par  la  plupart  des  auteurs,  par- 
mi les  Lichens,  dans  le  g.  Lepra  on  Lepraria, 
et  que  l’on  peut  regarder  comme  des  états 
primordiaux  de  Lichens  qui  n’ont  pas  encore 
été  trouvés  pourvus  d’apotbèces  permettant 
de  savoir  exactement  quelle  place  ils  doivent 
f)ccupcr.  Le  g.  Aiyspkærta  présente  des  glo- 
bules enlrcmélés  de  flhrcs  ou  filaments.  Il  a 
été  rapproché  «l<*s  Nosiocinées  par  .M.  Kul- 
zing,  et  M.  IMcnegliIni  le  rapporte,  avec 
doute,  aux  Leptoinitécs.  Les  globules  de  ces 
végétaux  peu\cni , d’après  M.  Turpin  , être 
( Mn»i(léré5  coTunu*  les  apolhéccs  d’uu  thalle 
fibreux,  légéremciil  aplati,  ou  corallolde, 
dont  ils  émanent  dirertement.  Ce  microgra* 
phe  a figuré  (î  esp.  de  ce  g.,  qu’il  désigne 
comme  le  3*°'  degré  de  l’organisation  végé- 
tale dont  le  g.  Globuline  forme  le 

(Bréb.) 

ALYSSINBES.  bot.  ph.  — Tribu  établie 
|)âr  M.  De  Candulle  dans  la  famille  des  Cru-' 
ciféres.  P',  ce  mol.  (Ad.  J.) 
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'ALVSSOIOE.  ÜC.  (aluMo», 

alyssun  ; tr*?®?,  furnie).  bot.  pii. — M.  De  Can- 
dolle  donne  ce  nom  à un  s.-g.  de  ses 
caria  ; mais  les  2 esp.  sur  lesquelles  il  le 
fonde  sont  de  vrais  Alysso.n.  (Sp.) 

ALYSSO!>i.  ^iijssHm,  L.  {ex  parte).  ; jddy- 
scion  f Scopol.;  jiJenwcns,  Desv.  ; Auri~ 
wjü  el  Odoniarrhena  ^ C.  A.  Meyer,  j Altjs- 
ioitîcs,  D.C.  {stib  A^c.sicarïn).  (aiuffaov,  nom 
grec  d'une  planteque  l'on  rapporte  à la  Passe- 
rage;  à priv.;  Àvffo'at,  rage  . BOT.  PII. — ■ G.  de 
la  famille  des  Crucifères,  tribu  des  Silicu- 
leii.ses.  Nous  lui  avons  assigné  les  caracl. 
suivants  (.SuiVc»  à Bnjff. , Plant,  phan,  , ü, 
p.  nC)  : Sépales  ascendants  ou  dressés,  na- 
viculaires,  égaux.  Pétales  indivisés  ou  bi- 
lidcs , onguiculés.  (îlandulcs  4,  dentiformes 
ou  séliformos,  opposées  aux  sépales  latéraux. 
fUain.  0 ; blets  anisomètres , ascendants , ar> 
qué.s,  appendiculés  (du  moins  les  impairs; 
pac.  exception  tous  inappcndiculés , mais 
marginés)  ou  1-dcnlés  à leur. base;  antb. 
prorondéinent  cordiformes  à la  base.  Ovaire 
comprimé,  2-1oculairc;  loges  1-2-4-ou  C- 
oviilées.  Style  filiforme  ou  subiilé.  Sligm. 
pellé,  subhémisphérique.  Siliculc  compri- 
mée ou  aplatie  (parallélcmenl  au  diaphrag- 
me), courte  , 2-loculaire,  2-valvc,  apicu- 
léc  ou  cuspidée;  loges  l-G-sperincs;  vaUes 
planes  ou  convexes,  écarénées,  immargi- 
nées,  innervées;  nervures  placentairicnncs, 
filiformes,  incluses.  Graines  ailées  ou  mar- 
ginées,  lenticulaires,  suspendues , lisses,  so- 
litaires, ou  collatérales,  ou  bisériées.  Cotyl. 
rectilignes,  presque  planes,  accombants. — 
Herbes  quelquefois  sulTrutcsccntes,  en  géné- 
ral cotonneuses  (pubescence  étoilée)  ; feuilles 
très  entiiTCs  ou  rarement  sinuées-dentées; 
grappes  terminales  (soit  .solitaires,  soit  en 
i'ynie),ou  lerminalosct  opposilifuliées,  nues, 
multidores;  pédiceiles  tiliformes:  ceux  des 
fleurs  é|>anouies  en  générai  subfastigiés; 
fleurs  petites,  jaunes.  ^Ce  g.  est  propre 
aux  régions  extra-tropicales  du  nord  de 
l'ancien  continent,  l.c  nombre  des  esp.  (en 
excluant  les  doubles  emplois  cl  les  esp.  qui 
constituent  le  g.  AomV/o,  Adans.)  est  d’envi- 
ron  12;  plusieurs  se  cultivent  comme  plan- 
tes d'ornement.  (Sp.) 

•ALITES  («ivTii;,au  propre,  licteur,  el 
signifiant,  Ici,  qui  lie,  qui  attache,  pour  faire 
allusion  à la  manière  dont  le  mdle,  chez  la 
seule  esp.  qui  runslituc  ce  g.,  dispoK*  au- 


tour de  ses  cuisses  les  <riifs  de  sa  fetnelle, 
au  furetà  mesure  qu'ils  sortentdu  cloaque). 

REPT. — G.  de  Itatraciens  anoures  , de  la  fa- 
mille des  Ilaniformes,  dont  la  mâchoire  su- 
périeure est  garnie  de  dents,  cl  dont  l’extré- 
milé  des  doigts  n'est  point  dilatée  en  disque, 
comme  cela  s’observe  chez  les  Rainettes.  .Ses 
caract.  sont  les  suivants  : Langue  circulaire, 
épaisse,  entière,  adhérente,  creusée  de  quel- 
ques sillons  longitudinaux;  denCa  voraé- 
riennes,  formant,  en  arrière  des  narines  in- 
ternes, une  longue  rangée  transversale,  à 
I>cinc  interrompue  au  milieu;  tympan  dis- 
tinct; trompes  d'EustachI  très  petites;  4 doigts 
libres;  & orteils  réunis  en  partie  (lar  une 
membrane  épaisse;  saillie  du  premier  os 
cunéiforme,  peu  développée,  non  tranchante. 

— C’est  à Waglcr  qu'on  doit  rétablissement  , 
du  g.  Alytes;  jtisqu'A  lui , l'esp.  qui  en  est 
le  type  avait  été  rangée  avec  les  Crapauds, 
quoiqu'elle  ai  t des  dents  à la  mAchoi  re  supér. 
el  au  palais,  et  que  ceux-ci  en  soient  com- 
plètement dépourvus.  L'A.  accoucheur  {A. 
o/M/<*/rieans),carc’eslalnsi  qu'on  le  nomme, 
se  trouve  assez  communément  en  France, 
en  Suisse,  en  Allemagne.  Sa  voix,  qu'il  fait 
souvent  entendre  dans  les  belles  soirées  d'é- 
té, rcssemblcau  son  d’une  clochette  de  verre. 
f.es  deux  .sexes  se  recherchent  et  s'accouplent 
sur  la  Gn  de  mars  el  vers  le  commencement 
d'avril;  la  femelle  pond  M)  à no  œufs  d'un 
jaune  pâle,  gros  comme  des  grains  de  ché- 
nevis;  elle  est  aidée  dans  ce  travail  {larfe 
mâle  qui , à leur  sortie,  saisit  ces  œufs  dis- 
posés en  chapelet,  cl  les  loumcautour  de  ses 
cuisses;  puis,  ainsi  chargé  , il  se  relire  dans 
des  trous  souterrains,  Â deux  ou  tn>is  pieds 
de  profondeur,  où  il  demeure  complète- 
ment enfermé  Jusqu'à  la  parfaite  maturité 
des  œufs,  qu’il  transt>orte  alors  dans  l'eau,  * 
où  s’o[)érc  réclusion.  (G.  B.) 

AEYTOSPOniEM  (£tvre<,  indissoluble; 
<ntopx,  emence).  bot.  cr.—  G.  de  Champi- 
gnons créé  par  le  professeur  Ltnk  pour  pla- 
cer quelques  esp.  de  Sporoirichum  dont  les 
filaments  sont  colorés.  Il  est  caractérisé  par 
des  filaments  rameux,  cloisonnés,  auxquels 
adhérent  des  spores  simples,  rondes  ou  ora- 
les, très  petites.  M.  Fries  considère  les  esp. 
qu'il  renferme  comme  le  Mycélium  de  quel- 
ques Champignons.  L’./.  crocc-mn,  Liuk,  que 
l’on  trouve  .sous  un  grand  nombre  de  nnm» 
dans  les  auteurs,  est  le  Thelephora  sul/urra 
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Fr.»  et  \'j4.  roseum  Ehrenb, , eil  le  Oorfo- 
àoir^on  variitm  Necs.  Ce  g.  doit  être  effer^ 
de  la  Mycologie,  quoiqu'il  ait  élé  conservé 
dans  la  2»*  édition  du  Si/afema  üer  Pilie. 

(Lrv.) 

ALYXIA,  Banks  cl  Sel.,  Gijnopngon, 
Forsl.(«i«5i«»  Irislessc;  allusion  au  sombre 
feoillage  de  ces  planles  ).  bot.  ph.  — G. 
de  la  famille  des  Apocynacées . tribu  des  : 
Ophiotylées,  créé  par  Banks  et  Solandcr 
( Fa  R,  Hro.  Prod.)  et  dont  les  caracl.  dis- 
tinctifs sont:  Cal.  5-tide.  Cor.  hypogyne, 
hypocralérimorphc.à  gorge  nue  ou  barbue, 
à b lobes  obliques.  Èlam.  à,  incluses,  insé- 
rées à la  gorge  de  la  corolle;  antb.  ovales, 
subsessiles.Ovaires  î;  ovulessuperposés,  peu 
nombreux,  Insérés  sur  la  suture  ventrale  in- 
IroHéchle.  Styles  presque  coudés;  sligm. 
obtus,  DU  ou  rarement  barbu.  Drupes  2, 
(l’un  avortant  quelquefois),  pédiculés, 
simples,  monosperrnes  ou  composés-lomen- 
tiformes;  cloison  coquillée,semi-bi-loculairc, 
naissant  d'une  suture  un  peu  saillante. 
Graines  biparties, insérées  dans  un  sillon  ven- 
tral, à la  commissure  de  la  cloison. F.mbryon 
dressé  ou  courbe , dans  Taxe  solide  d'un 
albumen  corné,  replié-lobulé  ;Colyl.  oblongs, 
obtus,  h radicule  infère.  !.es  Æyxia  sont 
des  arbrisseaux  glabres,  lactesccnls,  à 
feuilles  verlicillées  ou  rarement  opposées, 
coriaces,  toujours  vertes , à fleurs  axillaires 
ou  terminales,  quelquefois  disposées  en  épis, 
blanches,  d’une  odeur  agréable.  Ils  habitent 
les  parties  chaudes  de  l'Australasie  et  de 
l'Asictropicale.  On  en  connaît  uneqtiinzaine, 
dont  VA.  dapfiiioidcs  est  souvent  cultivée 
dans  les  Jardins.  (C.  L. ) 

AI.2ATEA  (nom  d’homme),  bot.  pr.  — 
G.  de  la  famille  des  Célastrlnées,  tribu  des 
Évonymees,  crééparRuiz  et  Pavon  (F/,  per. 
/’pod.)qai  lui  donnent  )K)ur  caracl.  :('aI.  b- 
fidc,6-gone,  persistant. Pélâlcsnuls.  Klam.â, 
bypogyoes  ? Style  1.  Caps,  obeordiforme , 
blloculaire,  loculicide-bivalve.  Graines  nom- 
breuses, superposées  , ceintes  d'une  mem- 
brane.-Ceg.,  encore  incomplètement  connu, 
ne  contient  qu’une  esp.-,  VA.  verticiUata;  c'est 
un  arbre  à feuilles  obovées,  échancrées,  à 
fleurs  disposées  en  rorymbe , et  qui  a élé 
trouvé  dans  les  forêts  du  Pérou , près  du 
lieu  appelé  le  Messapata.  Ce  g.  rentrerait 
probablement  dans  le  g.  iHayienu^,  si  scs 
fleurs  n’étaient  point  apétales.  (C.  B.) 
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* AMACARL'H  (&  priv.  ; apo;,  hu- 
meur). iB.s.  — G.  de  Coléoptères  létraméres, 
famille  des  Hélopiens,  tribu  des  Cistélides, 
établi  par  M.  Dejean  dans  son  dernier  Cata- 
logue, où  il  le  place  entre  les  g.  ît/ycetneha- 
ri%  de  Lalreille  , et  Onmphlus  cle  Méperle.  Ce 
g.,  dont  il  n’a  pas  publié  les  caract. , est 
fondé  sur  une  seule  esp.  du  Brésil  normnée 
parlai,  A.  strigosm.  (D.) 

AM.ADRA,  Adan.t.  bot.  pu.  — Synon. 
Ô'Audrnmce.  P",  ce  mot.  {C.  L.) 

*AMADI!V.A  (Âps,  ensemble;  ^tvo;,  v>,  tour- 
noyant; lisez  Hamndimt).  ois.  — G.  de  l'or- 
dre des  Passereaux  cl  des  Conlroslres  de  Cu- 
vier, formé  par  Swainson,  et  faisant  partie 
de  sa  s.-famille  des  Coccothrnumiuœp  dans  .«a 
famille  des  Priugillidœ.  Les  caract.  en  sont, 
d’après  cet  auteur  (nat*.  of  liirdn.)  : Taille 
très  petite;  bec  Irè.s  court,  conique;  ailes 
pointues,  à penne  bâtarde , petite;  pattes 
médiocres  ou  petites.  Ce  groupe  répond  à 
celui  des  Bengalis  des  auteurs  français. 

Toutes  les  esp.  de  ce  g.  habitent  les  ré- 
gions tropicales  de  l’ancien  monde.  L'auteur 
les  subdivise  en  h s.-g.,  qui  sont  : 

I*  Estrei.u.\,  .Sw.  : Bec  petit,  médiocre; 
queue  allongée,  étagée  ou  arrondie;  pieds 
médiocres;  tarse  plu^long  que  le  pouce. — Es- 
pèce-type, Priugilta  Rengnlas  L.,VleilI.;  Rrn- 
gali  maripom  BulT.;  Put.,  ItS-l;  Jistrcfdn 
Phænicoiu  Swains.  ( Bird%  of  JPest.  Afr.^ 
I,  I!ï2,  pl.  H.). 

2"  Amadiba,  Sw,  : Taille  plus  forte;  bec 
court,  très  épais  et  large  n sa  hase;  queue 
courte,  arrondie  ou  carrée;  tarse  plus  long 
que  le  pouce.  Esp.-lype.s,  Loxia  fnsciaia, 
pyingHla  nitenx  (ou  Cambasou). 

3*  Spermeste.s,  Sw.  :Bec  court,  épais;  pieds 
à doigts  très  allongés,  le  médian  surtout;  on- 
gles également  fort  longs  et  grêles,  l’inter- 
médiaire et  le  poslér.  surtout;  queue  courte, 
carrée  ou  étagée  (chez  les  es|).  de  l’Inde,  parti- 
culiérement). Esp. -types  : Loxia  Malacca,  ou 
Gros-Bcc-Jacobiii;Aoxm/îimct«/<jfifl,ou  Gr«»s- 
Beedes  Moliiques;  £“«/.,  130-t. — M.  S’aain- 
son  leur  réunit  une  esp.  africaine,  son  Sper- 
mestes  eneuHaia  [JPeut.Afr.  f,  201),  comme 
esp.  de  transition  entre  les  esp.  à doigts 
courts  du  groupe  précédent  elles  esp.  à longs 
doigbdu  groupe  actuel,  lesquelles  apparlicn- 
ncnlârindc.Nouscroyon.srcronnaUrecol  ol- 
I seau  dans  le  Loxio  prmipu'Ton  (Lesson , Fe- 
rrie MO/.,  Ifiin,  p.  lOi). 
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Celte  petite  div.,  remarqutblepar  la  gro»- 
seur  du  bec,  la  longueur  des  doigU  et  des 
ongles,  nous  parait  assez  naturelle,  en  ce 
qu’elle  renferme  des  espèces  qui,  d’après 
M.  Swaioson,  se  nourriraient  principale* 
ment  des  graines  de  grandes  graminées  ou 
de  certaines  espèces  de  roseaux.  La  force 
de  leur  bec,  ainsi  que  la  longueur  de  leurs 
doigts  et  de  leurs  ongles,  leur  serviraient 
admirablement  pour  concasser  lesgraines  et 
se  tenir  cramponnées  sur  les  tiges  glissantes 
deces  grandes  plantes  exotiques.  On  retrouve 
ces  mêmes  caract.  Joints  aux  mômes  mœurs 
chez  le  Pinson  de  riz  d'Amérique. 

4"  Esythura,  Sw.  : liée  gros,  conique , al- 
longé ; queue  fort  longue,  étagée  et  finissant 
en  pointe. — Rsp.-typc, /Vmÿi7/a  quadricolor 
Gmel.(/tn/,,  101-2),  ou  frint/Ula  tphoenura^ 
Oros-Reclongicône.Tem.  {Coi.,  06-1, 2,^1)  ou 
£rythura  virîtiis  Sw.  (C/<i.w.  of  Birdt.,  il, 
p.  260.)  Nous  ne  concevons  pas  pourquoi 
M.  Swainson  a donné  ce  S"”  nom  spécifique 
è un  oiseau  qui  en  avait  déjà  deux.  Il  eùl 
été  plus  conséquent  de  lui  rendre  son  nom 
primitif  de  quadricolor  Gmc\.,  qucTemmlnk 
avait  déjà  eu  tort  de  changer  en  celui  de 
Mp/tœnura. 

5"  PvTf LU,  Sw.  : Bec  mince,  conique,  al- 
longé ; ailes  à rémiges  courtes,  dont  la  !*• 
est  rétrécie  ou  échancréeau  côté  interne  près 
de  la  pointe;  queue  arrondie  ou  étagée; 
pieds  très  petits,  à doigts  latéraux , égaux  et 
fort  courts. 

Ksp.-lypes  ; Fringilla  clegam  Gmel.,  ou  le 
Beau-Marquet  {Enl.,  203-1  );  Pyielia  Phœni- 
coptera^^ Afr.^  I,  203,  pi.  10);  tou- 
tes deux  du  Sénégal. 

il  est  facile  de  reconnaître  que.  sous  le 
nom  générique  d^Amadina,  g.  subdivisé 
en  5 s.-g.  ou  petites  sections , M.  Swainson 
a réuni  la  plupart  de  nos  anciens  Sénégalis 
et  Bengalis  (n’y  ajoutant  toutefo’is  aucune 
csp.  analogue  du  nouveau  Monde)  qui  dif- 
férent de  toutes  celles  de  l'ancien,  en  ce 
qu'cllesn'ontjamaisdcpcnncbAtardecourle, 
et  que  lear  l"  penne,  au  contraire,  n’est 
qu’un  peu  moins  longue  quela  seconde.  C'est 
ce  caractère,  tiré  de  la  forme  des  ailes,  et 
établissant  une  distinction  géographique 
enirc  tou.s  ces  petits  Kringilles  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Monde,  qui  nous  a jiaru 
donner  le  plus  de  valeur  à l’établissement 
<lu  g.  Amadina  de  Svaioson , et  de  ses 


subdivisions,  que  nous  adoptons.  (Lsri.) 

AMADIS  ou  .4M[nAL-AftlADlS  (oom 
d’homme),  moll.  — Nom  d'une  belle  esp.de 
Céne,  Contix  Amadis{F.  cô^ii).  (Drsr.) 

AMADOU.  Iguiarium^  Pline.  — Ce  mot, 
qui  appartient  à la  langue  française,  sert  à 
désigner  une  substance  préparée  pour  pren- 
dre et  conserver  le  feu.  Parmi  les  substan- 
ces qui  jouissent  de  cette  propriété,  on  dis- 
tingue un  grand  nombre  de  végétaux  dont 
les  tiges  et  les  feuilles  sontcouvcrlcsde  poils 
longs,  épais  et  soyeux,  comme  les  Armoises, 
les  Morlnes,  etc.  L’Amadou  de  Panama  est 
formé  avec  ic  duvet  de  la  face  infér.  des 
feuilles  du  MelaUoma  xericea  L.,  des  fleurs 
de  beaucoup  de  composées  t en  raison  des 
poils  de  l'involucre,  des  aigrettes,  des  grai- 
nes et  des  soies  du  réceptacle , dans  le 
Gnaphaliam  italicum  W.,  VEchinop*  ntrigo^ 
9US  L.  f VAtractyiii  gunuuifera  L.,  VAiidro^ 
machia  Humb.  etc.  A l’ Ile-de-France 

on  en  obtient  une  esp.  particulière  du  liber 
de  l’Afoulh  ou  Ficus  terebrata  W.  , et  dans 
beaucoup  d'endroits,  on  se  sert  de  chilTonsà 
moitié  brûlés. Le  véritable  Amadou  provient 
de  quelques  Champignons  qui  appartien- 
nent au  genre  Polyporus.  Le  Polypcrut 
igniarius  et  le  P.  fomentarius  sont  les  deux 
esp.  les  plus  avantageuses  pour  cette  fabri- 
cation , à cause  de  leur  fréquence  et  de  leur 
volume.  On  pourrait  en  retirer  du  Poly- 
porus  Hibii  Fries , torulosus  Pers. , pinicola 
Fries,  laccatus  Pers.,  etc.,  mais  ils  n’ont  pu 
assez  d'épaisseur.  Pour  préparer  l’Amadou, 
on  enlève  la  partie  supér.  du  chapeau,  qui 
est  dure,  comme  ligneuse,  et  la  couche  de 
pores  qui  garnit  la  face  Infér.  ; on  coupe  le 
tissu  par  tranches  que  l’on  fait  macérer  dans 
Peau  pour  les  ramollir,  et  on  les  bat  ensuite 
avec  un  marteau  de  bois  sur  un  billot,  pour 
les  étendre.  Cette  opération  renouvelée 
trois  ou  quatre  fols,  on  obtient  de  chaque 
tranche  une  lame  d’Amadou,  qu’il  suffit  de 
tremper  dans  une  solution  de  nitrate  de 
potasse.  Quelques  personnes  se  contentent 
de  le  frotter  avec  de  la  poudre  à canon  ; 
mais  cette  préparation  le  rend  noir.  C'est 
ainsi  que  nous  le  recevions  autrefois  d’Al- 
lemagne, sous  forme  de  mèches.  Persoon 
{Champ,  corn.  p.  D2)  dit  que  les  bûche- 
rons des  Vosges  enterrent  le  Bolet  coupé  par 
tranches,  et  l'arrosent  ensuite  avec  de  l’n- 
rine.  L'Amadou  préparé  avec  le  maillet  ne 
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iliffère  de  l’Agaric  des  cliirurgiens  (/'\  ce 
moll  qu’en  ce  qu’il  n’esl  pas  salpélré.  On 
en  oblienl  quelquefois  des  lames  d'une  très 
grande  étendue  » cl  qui , molles , souples, 
Ucs  légères , ressemblent  à un  feutre.  Gle- 
ditsch  [M6ih,  Futuj.)  dit  avoir  %u  en  Fran> 
conie  des  paysans  vêtus  d’habits  confec- 
tionnés avec  cette  singulière  étoffe. 

Les  Polypores  ne  sont  pas  les  seuls 
Gbamplgnons  avec  lesquels  on  puisse  pré- 
parer de  l'Amadou.  L’Agaric  labyrin  hi 
forme  , üœdatea  quircinu  Pers.  , préparé 
comme  je  viens  de  le  dire,  en  donne  de  très 
ben.  La  base  des  grandes  espèces  de  Lyco- 
perdoD , comme  les  A.  cœlatum  Bull.,  91- 
piyiiftfiriii  fiaisch,  trempée  dans  une  solution 
de  nitrate  de  potasse,  remplace  très  bien 
rABiadou  ordinaire. Dans  quelques  contrées 
de  France,  en  Hongrie,  en  Moldavie,  j’ai  vu 
employer  le  bois  pourri  ; mais,  en  exami- 
nant attentivement,  on  s’aperçoit  facile- 
ment que  la  substance  ligneii.se  a été  dé- 
truite et  remplacée  à mesure  par  le  myce- 
liorn  de  qnetqucs  (Champignons.  On  appelle 
Amadou  blanc,  celui  que  l’on  retire  des 
A p/oMroma  et  des  Hacodium  qui  ont  cette 
couleur.  J’ai  reçu  de  feu  Simonnet  un  rnor- 
cean  de  Xylomroma  ^iQuntemn  Tode,  qui 
prenait  feu  avec  la  plus  grande  facilité,  et 
qol  dégageait, en  brûlant,  une  odeur  d’en- 
cena  très  agréable.  (Lév.) 

AMADOt%'IËH;  Bolet,  Agaric  amadou- 
^tt\BoleUu  igniarmt  L.;  Polyporus  ignia- 
riiu  Fr.  bot.  cr  — fUpèce  de  Champignons 
d’où  l'on  tire  l'Amadou  {F.  Amadol).  On 
pourrait  donner  ce  nom  à toutes  les  espèces 
de  Polypores,  tels  que  \cs  P,  /omemahiu 
Hièis  Fr.  , dryadeiu  P. , pinicola  Fr. , 
laccaiu*  Pers.;  mais  i)  désigne  particulié- 
rement le  P.  iguiariu.1 , quoiqu’il  four- 
nisse un  Amadou  infér.  en  qualité  à celui 
qu’on  retire  du  P.  fomentarius.  Pauletafail 
le  g.  Pyreium  de  ces  Champignons  et  de 
quelques  autres,  qui,  comme  les//imamia  et 
les  Xylosirotna^  ont  la  propriété  de  prendre 
feu  facilcroenl.  (LÉv.) 

AUÆB.-l.  mr.  — / Amorba.  (Du.) 

AMAüBÉ£S.  ixF.  y,  Amocbées.  (Dlj.) 
*AUAGIUS.  BOT.  PII.  — 1,'yiruudo  arena- 
n'a  de  Linné  a été  placé  successivement  dans 
on  grand  nombre  de  g.,  tels  que  Calama- 
grooù,  Psanimat  Ammophita  et  Amagrii,  \ 
Celui  qui  a prévalu  est  V Ammophila  de  Hosl,  I 
r.  1. 
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dont  Y Amagrii  de  PresI  n’csl  qu'un  syno- 
nyme. y.  A.UMnPIIILA.  (A.  R.) 

AMAIOtA  , AMAIOA  ou  AMAJOVA  . 
Aubl.;  Ütiacùnu^  Willd.  — Ehr«nbtr~ 
gia,  Spr,  (Nom  de  ces  arbres  chez  les  In- 
diens ).  BOT.  PH.  — * G.  de  la  famille  des  Ru- 
biacées,  Iribu  des  Gardéniée^,  fondé  par  Aii- 
blet  [Guyan.  Suppl.  13,  U 376),  ctdont  voici 
les  caracl.  :Cal.  ovalc-lubulé,  conné  avec 
l’ovaire,  alimbesupère,  cylindrique,  d^enté, 
tardivement  décidu.Cor.  stipèrc,  hypocraté- 
rirnorpbe,  é tube  cylindrique , dépassant  le 
limbe  calicinal,  partagée  en  (i  lobes  ob- 
longs,  étalés  Anth.  6,  linéaires,  fos>iles  en- 
tre la  gorge  de  la  corolle.  Ovaire  Infér.,  bl- 
tri-loculaire.  Ovules  nombreux , bisériés  , 
horizontaux, anatropes. Style  simple;  stigm. 
indivis,  en  massue.  Baie  obovale-oblongue, 
2-3-1  oculai re , aréolée  au  sommet,  munie 
d’une  écorce.  Graines  déprimées  - planes , 
suborbiculaires,  distinctes  des  cloisons  inem- 
branacées  et  burizontales.  Embryon...  — Ce 
g.,  imparfailemenl  connu,  renferme  desar- 
bres ou  des  arbrisseaux  indigènes  dans  l’A- 
niériqiie  tropicale,  à feuilles  opposées  ou 
lernées,  courtemenl  péliolées,  nervées,  gla- 
bres, munies  de  stipules  ubiongues,  déci- 
dues.  Les  fleurs  sont  subsessiles  et  disposées 
en  corymhes  au  sommet  des  rameaux. 

te.  L.) 

'AMALACTK.  AmQUiciH\{àpÂ\9*.tis^,  lourd) 
INS.  — G.  de  l’ordre  des  Coléoptères  lélra- 
méres,  famille  des  Curculioniles , div.  des 
Érirbinides,  élabli  par  Scbœnherr,  qui  lui 
donne  les  caracl.  suivants  : Ant.  médiocres . 
peu  fortes,  insérées  vers  le  sommet  du  ros- 
ire  ; funicule  de  7 articles;  le  D' court,  ol>- 
cunique , le  î'**'  presque  en  massue  ; les  au- 
tres plus  courts,  tronqués  au  sommet,  s’é- 
paississant graduellement;  massue  ovale, 
dont  les  articles  ne  peuvent  être  dblingués. 
Rostre  allongé,  robuste,  cylindrique,  grossis- 
sant un  peu  vers  l’extrémité,  à peine  courbé. 
Yeux  oblong.^ , déprimés.  Thorax  presque 
carré,  tronqué  anlèrieurcment , légèrement 
bi-sinué  à la  base,  un  peu  convexe  cn-des- 
sus.  Écusson  petit,  triangulaire.  Élyires  al- 
longées, presque  linéaires,  non  calleuses  à 
l’extrémité,  avec  les  angles  terminaux  ob- 
tus. — Ce  g.  figure  dans  le  dernier  Catalo- 
gue de  M.  Dejean,  qui  y rapporte  3 esp., 
dont  1 de  Cayenne  et  2 du  Sénégal.  Nous 
neciteron»  que  U r*,  nommée  par  lui  A, 
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uigritH%,  et  que,  daiu  son  précédent  Catâlo> 
^ue,  il  a^ait  placée  dans  le  g.  Ehgnchœnus. 

tl>.) 

* AMALE.  y^malus  mou),  ins. 

— G.  de  Coléoptères  tétraméres,  famille  des 
Ctirculioniles , div.des  Erirbinides,  établi 
par  Scbœiiberr , qui  lui  donne  les  caract. 
suivants  : .Anl.  peu  longues,  minces;  funi- 
rule  de tt articles,  les  trois  l*'*  assez  longs, 
coniques;  le  I*'  é|>ais,  les  autres  courts, 
noiieui  ; massue  oblongue,  ovale.  Rostre 
allongé,  presque  mince,  cylindrique,  dé- 
fléchi . arqué.  Yeiii  latéraui,  arrondis,  peu 
saillants.  Prothorax  légèrement  bi-sinué  n 
sa  base , un  peu  arrondi  sur  les  côtés , plus 
étroit  aiilérieuiement,  tronqué  au  sommet. 
Écusson  très  petit,  à peine  visible.  Klylres 
brièvement  subovales,  légèrement  convexes 
en-dessus , arrondies  à rextrérollé , plus 
courtes  que  rabdomen.  Épaules  obtusémenl 
anguleuses.  Pattes  médiocres,  enllèremcnt 
inuliqiies.  Le  corps,  de  grandeur  médiocre, 
est  brièvement  ovale,  sculpté,  allé,  par- 
semé de  quelques  poils  de  grandeur  médio- 
cre. — Ce  g. , adopté  par  M.  Dejean  {Co- 
tai., 3"**  érfif.),  ne  renferme  qu’une  seule 
csp..  qui  se’troove  en  France;  c’est  Ie6’«fc«- 
lio  *corn7/imi  de  Herbst  ( Col.  vi,  p.  418  , 
n**  402,  l.  9t,  fig.  13).  Cette  esp.  appartenait 
auparavant  au  g.  J^'akiger  de  Mégerie,  qui  a 
été  supprimé.  (D.) 

AMAIiGAME  ensemble  ; X.  expl..>a- 
fiS,  je  marie!.  mii.—  Syn.  de  jy/ercHre  ar- 
gentai. ( MBHCltBK.)  fUEI  .) 

AMALGAMES ensemble;  X,  explé- 
tif ; yofAÙ , Je  marie  ).  chim.  — C’est  le  nom 
({u'on  donne  aux  combinaisons  dn  mercure 
avec  les  autres  métaux.  Ces  sortes  d’alliages 
>ont  en  général  blancs,  quelquefois  suscep- 
tibles de  cristalliser,  presque  tous  décom- 
posables  h une  température  rouge. 

Les  principaux  amalgames  sont  : P celui 
d’Élain,  qui  sert  à étamer  les  glaces  et  à 
les  mettre  au  tain . 2*  celui  de  Rismulb  . 
qu'on  emploie  pour  étamer  intérieurement 
les  globes  de  verre  ; ceux  d’ Argent  et  d'Or, 
dont  011  se  sert  pour  argenter  ou  dorerquel- 
qiies  métaux  ou  alliages,  particulièrement 
le  cuivre  rouge,  le  laiton  et  le  bronze. 
L’amalgame  des  argenteurs  est  formé  de: 
mercure,  8S parties,  argent,  15  p.  ; celui  des 
doreurs  de:  mercure,  Met  or,  10. —L’amal- 
game destiné  à frotter  les  coussins  des  ma- 


chines  électriques  est  formé  de  50  p.  de  mer- 
cure, 25  p.  d'étain  et  25  p.  de  zinc.  { Pei  .) 

V\MAUX)CERl'H  (à  priv.;  u«î)oç,  duvel; 
corne',  ivs.  — G.  de  Coléoptères  lé- 
iramères,  famille  des  Longlcomes,  établi 
par  M.  Dejean  {Catal,  .3»'  qui  le  place 
Immédiatement  avant  le  g.  fj>phonoreriu , 
Latr.,  appartenant  à ta  tribu  des  Céramby- 
cinsdeM.  Serville.  Ce  g.,  dont  il  n’a  pas  pu- 
blié les  eeraet.,  est  fondé  sur  une  seule  esp. 
du  Brésil,  qu’il  nomme  aeukatu».  (D.) 

*AMALLOPODE.  Amallopotlwt  («prIv.; 
poXXô; , duvet  ; wov;  , , pied'.  INS.  — G. 

de  Coléoptères  tétraméres,  famille  des  I..on- 
gicornes,  tribu  des  Prlonlens,  établi  par 
M.  Lequien,  dans  le  ytagastn  HHUogiqur  de 
M.  Guérin,  1833,  3“*  année.  Ce  g.,  qui  ne 
figure  pas  dans  le  Catalogue  de  M.  Dejean , 
appartient  à la  I**  subdiv.  des  Prtoniens,  et 
vient  se  placer  entre  les  g.  T^^anu^  et  Cte- 
uoxcrln  de  M.  Serville,  dont  II  se  distingue 
principalement  parla  formede  son  corselet, 
armé  latéralement  d’une  seule  épine.  |>ar 
ses  tarses  sans  brosses  cn-dessous , dont  les 
articles  sont  cylindriques,  et  le  4*'  nulle- 
ment bilobé.  Il  est  fondé  sur  une  seule  esp.. 
flgurée,  dans  l’ouvrage  précité,  sous  le  nom 
d’^.  scabroMiK,  qui  lui  a été  donné  par 
M.  Dupont.  (D.) 

AMALOUASSE.  ois.  — Nom  vulgaire  de 
la  Pie-Grièche.  (C.  d'O.) 

AMALOLASSE-GARE.  ms.  — Syn.  vul- 
gaire du  Gros-Rec  dans  quelques  cantons  de 
la  France.  (C.  d'O.) 

AMAI.THÉ.  Amatiheuit  chèvre, 

nourrice  de  Jiipitorsparextenslon,  Ici,  corne 
d’abondance),  moi.l.  — G.  de  (^éphalopmtes 
établi  jiarMonlfort  [Conehyl.  p.  90}  sur 

une  esp.  d’Ammonite  dont  il  place  mal  à 
propos  le  siphon  contre  le  retour  de  la  spire. 

(A  D’O.i 

AMALTHÉE.  Amalthen  {Afi«10n«,  la  chè- 
vre Amalthèe,  nourrice  de  Jupiter),  bot.  rn. 
— Dénomination  proposée  par  M.  Desvaiix 
pour  désigner  une  forme  particulière  de 
fruits  dans  plusieurs  Rosacées,  dont  le  cal 
ne  devient  point  charnu  après  la  floraison. 
L'auteur  cite  le  fruit  de  l’Aigremolne 
comme  type  de  cette  esp.  de  fruits,  dont  la 
distinction  n’a  pas  été  adoptée.  Lindley  le 
confond  avec  l’Étalrion  de  M.  MIrbel. 
Êtaisio.n.  (C.  L.) 

- AM  AI.THOTÉRE.  Amallhorcro  (mu»*- 
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6(t«,  chèvre,  nourrice  de  Jupiter  ; 
corne),  ins.  (j.  de  l.épidoplères,  famille 
des  Crépusculaires,  créé  par  M.  Boisdu- 
val.  qui  n'en  a pas  encore  publié  les  carac- 
tères. Ce  g.,  qu'il  place  dans  sa  tribu  des 
Ægocérides,  est  fondé  sur  une  seule  esp.  (du 
Sénégal] , nommée  par  lui  y/,  tiphyi,  et  re- 
présentée pl.  I l,  fig.  It,  de  son  Sptcien  géné- 
ral de%  /Jpidopt^res , faisant  suite  au  fiujjoti 
de  Rorel.  (D.) 

AMAî^DE.  A Hcleitt  ( x)v) , amande). 
auT.  ni.  — C’est  loiilc  la  [larlie  de  la  graine 
mûre  placée  sous  l'épisperme  ou  tégument 
propre. Elle  peut  offrir,  dans  sa  composition, 
deux  modilications  différentes.  Tantél,  en 
effet,  l’amande  est  Tonnée  par  l'embryon 
tout  seul,  c’est-à-dire  par  la  partie  de  la 
graine. qui , à l’époque  de  la  germination, 
se  développe  en  un  nouveau  végétal,  comme 
dans  Ig  prunier,  le  haricot,  le  marron- 
nier d’Inde,  etc.;  tantél,  outre  l'embryon, 
elle  contient  un  autre  corps  de  nature  va- 
riée , qu’on  nomme  endosperme , et  qui , a 
l'époque  de  la  germination,  diminue,  se  dé- 
truit insensiblement , et  finit  même  par  dis- 
paraître presque  complètement  (^.  oraikî:). 

(A.  R.) 

A.UAADE.  BOT.  en.  — Fruit  de  l'Aman- 
dier. ce  mol.  (A.  R.) 

AMA!\IDE  (umaïula/a  f basse  lat.;  corrup- 
tion d’amygdaifi  t ).  moll.  — Nom 

vulgaire  de  plusieurs  coquilles.  Ce  nom  s’a|H 
plique  : J**  à la  f^enut  pectinata  I.in.  {Cyibf 
rea  pettinaia  Lamk.]  ; à V/frra  burbataOU 
â l'y^rca  laceeabi  de  Linné , Amande  à cils; 
Z^àVy^rcafuicata  de  Bruguière,  Amande  rô- 
tie ; 4**  F.nfin  Plaocus  donne  )e  nom  d’A- 
mandc  de  mer  À l’animal  du  JiuUœa  aperi^. 

(Db.sr.) 

‘AJUAiMDE  amère,  bot.  cb.  — Nom  sous 
lequel  Paulet  ( Truité  dex  O»omp.,  lom.  ii, 
p.  pi.  cxtiii,/i9«  1)  a décrit  une  esp. 
d'Agarlc  dont  la  saveur  et  l'odeur  rapp<  l- 
leot  exactement  celles  de  l’Amande  amère. 
Il  croit  en  automne  dans  les  environs  de 
Paris.  Il  ne  panit  pa.s  vénéneux,  puisque 
les  expériences  faites  sur  les  animaux  ne  les 
ool  point  incommodés.  (Lév.) 

AMANDIER.  ylHujy  ialns, 'Xqwtw.  («^Avy- 
, amandier),  bot.  pu.  — G.  ou  s. -g.  de 
la  famille  des  Amygdalacées  ou  Drupacées. 
Ce  g.,  toul-à-fail  conventionnel,  ne  diffère 
essentlellemeni  des  Prmut^  auxquels  l'avait 
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réuni  Linné,  que  par  son  drupe  à méso- 
carpe non  succulent,  finalement  presque  co- 
riace et  irrégulièrement  bivalve.  I..B  confor- 
mation du  noyau,  très  variée  suivant  les  es- 
pèces , ou  même  variable  dans  plusieurs,  ne 
peut  oITrir  aucun  caractère  générique.  Le 
carari.  distinctif  que  quelques  auteurs  ont 
cru  trouver  dans  la  vernation  de.«  feuille.^ 
est  (out-à-fail  imaginaire.  On  en  connaît  h 
ou  d espri'iine  croit  au  Mexique;  les  autres 
croissent  dans  les  régions  extra-tropicales  de 
l’ancien  continent.  Tout  le  monde  sait  que 
y jdwandier  commun  { ^4.  communix , l..),  se 
cultive  comme  arbre  fruitier.  Plusieurs  au- 
tres esp.  se  plantent  dans  les  bosquets  d'or- 
nements. (Se.) 

AMANITE.  âpavir»;,  sorte  de 

champignon;  d'Artaye;,  montagne  de  la  Ci- 
licie,sur  laquelle  on  trouvait  beaucoup  de 
ces  Champignons},  dot.  cb.  — Galien,  Paul 
d’Égtoe  etquelques  auteurs  des  i.S”*'  et  16"*' 
siècles,  comme Tragus.Sterbeei'k,  ont  dési- 
gné sous  ce  nom  les  Cèpes  ou  Bolets  propre- 
ment dits,  tandis  que  Dillen  , Haller,  Adan- 
son  et  d'autres,  l’ont  donné  aux  (Uiainpi- 
gnons  garnis  de  lames  dont  Linné  a fait  le 
g.  Agarieuf.  Persoon  et  les  auteurs  moder- 
nes, pour  faciliter  l'étude  de  ce  genre,  le 
plus  nombreux  de  tous  en  esp.,  l’ont  divi- 
sé en  plusieurs  s.-genres.  Les  Amanites , 
qui  composent  le  1",  peuvent  être  considé- 
rées comme  des  Champignonsdont  l’organi- 
sation est  portée  au  plus  haut  degré.  Ce  sont 
des  Agarics  dont  le  pédicule  est  nu  ou  muni 
d’un  anneau, et  qui,  dinsleurjeune  âge,  sont 
renfermées  dans  une  volve , ce  qui  les  a fait 
appeler v^garicsàôouri<r.  M.  Fries,  en  établis- 
sant les  principales  divisions  du  g.  Agaric  , 
sur  la  couleur  des  spores,  s’est  vu  dnns  la  né- 
cessité de  former  9 s.-genres  des  Amanites. 
Le  conserve  le  nom  d'Afnauiia,à  les 

sfH)res  blanches  ; le  9"",  qui  les  a rouges  ou 
rosées,  prend  celui  de  f^olvaria.  C’est  avec 
regret  qu’on  voit , dans  le  Sysietna  myco/o- 
gieum  et  dans  VEpicrim  xysumati*  mycologici 
du  célèbre  professeur  de  l.iind.  un  groupe 
(dont  les  caractères  naturels  sont  parfaite- 
ment distincts)  partagé  en  deux  sections  si 
éloignées  l’une  do  l'autre , qu’elles  p.irais- 
senl  n’avoir  aucun  rapport  entre  elles.  Ix*s 
Amanites  renferment  à la  fois  les  Champi- 
gnons les  plus  recberch«S»  pour  la  table  et  les 
plus  vénéneux,  f''.  Agaric.  (I.év.) 
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A!HA\OA.  BOT.  PH.  — G.  établi  par 
Aublel  el  ainsi  appelé  du  nom  d'yttnanona 
que  les  indigi^nes  de  la  Guyane  donnent  à 
l'arbre  qui  lui  a ser^i  de  type.  Il  appartient 
à la  ramillc  des  Eupborbiaeées,  et  présente 
les  caracl.  suivants  : Fleurs  monoïques  ou 
dioiques,  é cal.  4'.V>parti . avec  les  divi» 
sions  duquel  altemenl  quelquefois  autant 
d'ap|>endlces  pétaloides.  Dans  les  mêles: 
h étam.  alternant  avecaulant  de  glandes  ou  ' 
avec  les  lobes  d'un  disque  glanduleiu,  et  in-  | 
sérées  sous  un  rudiment  de  pistil  simple  ou  I 
trilobé.  Dans  les  femelles  : .3  sligra.  tout-à>  | 
fait  ou  prcsquest^siles  et  légèrement  bilobés, 
surmontant  un  ovaire  porté  sur  un  disque  I 
glanduleux,  el  creusé  de  3 loges  bi-ovulées.  | 
l.e  fruit  est  une  cüps.  à péricarpe  épais,  | 
«'ouvrant  en  3 loges  bivalves.  Ce  g.,  dans 
lequel  vient  se  confondre  le  Hicheria  de  > 
Vahl,  comprend  d esp.  originaires  de  la 
(«uyaiic  ou  des  Antilles.  Ce  sont  des  arbres  ' 
un  des  arbrisseaux  à feuilles  alternes,  en--  | 
lières,  glabres,  épaisses;  à fleurs  réunies,  sur  I 
de^épis  axillaires  et  terminaux,  en  petits 
pelotons  mêlés  de  bractées  écailleuses  , et  I 
dans  lesquels  une  seule  est  femelle,  lorsque  ' 
loules  ne  >ont  pas  mêles.  (Ad.  J.) 

AilA!>iSfE.  yimotifiaitmm  d’homme). bot.  i 
cft,  — Genre  de  la  sous-famille  des  Floridées 
(Pbyrées),  fondé  par  Lamouroux , qui  le  dé- 
dia  à son  compatriote  Sl-Amans,  auteur  de 
la  Hore  ugénane.  Lamouroux  n'envisageait 
que  la  seule  structure  des  espècesde  ce  genre, 
quand  H lui  assignait  une  place  parmi  ses 
Diclyotées;  car.  de  son  aveu  mémo,  il  en 
funnaissaité  peine  la  fructiticalion.  il  avait  ; 
aussi  complètement  négligé  de  mentionner 
la  cmileiir;  ce  qui  a droit  d'étonner  d'autant 
plus,  qu'il  est  l'auteur  d'uneclassitkalion  des 
Thalasslophyles.  où  ce  caracl.  Joue  le  l"réle. 
Au  reste , comme  il  le  dit  encore  lul-méme,  , 
il  n’avalt  vu  que  des  échantillons  desséchés, 
et  ne  pouvait  Juger  de  leur  couleur  à l'étal  | 
de  vie.  Quoi  qu'il  en  soit , voici  dans  quels  ' 
terme»  il  le  définit  : Mailles  du  réseau  for- 
mant  un  hexagone  régulier  et  allongé,  avec 
les  sommets  aigus,  r.ette  définition  nous 
montre  que  cet  habile  phycoiogue  savait 
mieux  deviner  les  genres  naturels  que  les 
bien  définir. 

M.  Asardb  , qui  admet  ce  g. , en  expose 
aiii>i  les  caractères  naturels  : Racine  sculi- 
forme.  Fronde  plane , munie  d'une  c6le  qui 


se  prolonge  en  se  ramifiant  quelquefois  en 
dessous , striée  transversalement . plnnati- 
fide  ou  prolifère,  à segments  linéaires,  dont 
les  sommets  sont  souvent  roulés  en  volute. 
Fructification  consistant  en  sporophvltes 
agrégés,  dans  lesquels  se  voient  des  »émi- 
nules  réunies  4 par  4 ; couleur  pourpre  ou 
rose.  Substance  membraneuse.  Structure 
aréolée,  c'esl'ê-dire  composée  de  mailles 
régulières,  hexagones,  étroites,  parallèle- 
ment  el  transversalement  disposées, formant, 
I>ar  leurs  sommets , de.s  lignes  plus  obscures 
que  le  reste  de  la  fronde , et , par  leur  con- 
densation au  milieu  de  celle-ci,  donnant 
naissance  û la  côte  qui  la  traverse. 

Récemment , le  genre  qui  ncus  occupe  a 
été  encore  autrement  circonscrit  par  .M.  Gré- 
ville,  lequel  y réunit  des  esp.  qui  ne  nous 
semblent  y tenir  que  par  un  rapprochement 
forcé.  Selon  ce  phycoiogue,  le  Hbyüfhlæa 
obunitoba  Ag.,  et  les  Thamtwphora  *S'ea/i}rthU 
et  triangularit  Ag.,  doivent  rentrer  dans  le  g. 
Amansie,  qu’il  caractérise  ainsi  : Fronde 
plane  ou  comprimée,  membraneuse,  obs- 
curément parcourne  par  une  cùte  ou  ner- 
vure, el  souvent  enroulée  au  somtnef.  Fruc^ 
(ification  : l<*  capsules;  î"  granules  ternés. 
D'un  antre  côté,  et  sans  pins  de  raisons  de 
le  foire,  on,  pour  mieux  dire,  eontre  toutes 
les  lois  de  l'analogie , le  même  savant  a dis- 
irait du  genre  qui  nous  occupe,  pour  la  por- 
ter dans  les  Déic.sseries , Vyimnnsia  fraiitù- 
foha,  que  la  structure  aréolée  de  sa  (l'onde 
el  sa  fructification  sporophyllaire  auraient 
dù  mettre  ê l’abri  d'nne  semblable  réunion. 
Nous  no  pouvons  donner  ici  les  motifs  qui 
nous  fbnt  avoir  une  opinion  diflTérenle  du 
célébré  «Typtogamiste  écossais.  Nous  les 
avonsexposés  dans  notre  travail  sur  les  plan- 
tes cctinlaires  de  Cuba,  et  nous  y revien- 
drons au  mol  TiiAM^npitnRA.r.e  genre  yfman- 
wa  est  fort  voisin  du  Ciandra , si  remarqua- 
ble par  l'élégance  et  par  l'originalité  de  set 
formes.  Les  Amansies  vivent,  en  général, 
plus  d’une  année. Elles  ne  sont  pas  nombreu- 
ses en  espèces.  On  en  connaît  sept , pour  la 
plupart  originaires  des  mers  australes  ou  de 
l'Inde.  Une  seule,  V /fmamia  jungermanmoi^ 
fier,  a été  trouvée  dernièrement  dans  la  mer 
Rouge.  1>cpuis  l'impression  de  cet  article, 
M.  Decaisne  a séparé  celle  dernière  esp.  de 
ses  congénères,  pour  en  former  le  nouveau 
g.  f^vcUUii . dont  nous  donnerons  en  son 
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lieu  les  ceraci.,  en  même  tempique  les 
lifs  sur  lesquels  se  fonde  notre  savant  ami 
pour  une  telle  séparation.  (C.  M.) 

AMARA  (àficÉpa,  sillon),  ins.  ^ G.  de  Co* 
léoptéres  pentamères,  famille  des  Carabi- 
ques,  tribu  des  Kéroniens,  établi  par  Bo- 
nelli  et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
N.  Dejean,  dans  son  Speeie*  générai , le  ra- 
raclérisc  ainsi  : Les  trois  premiers  art.  des 
tarses  antérieurs  dilatés  dans  les  miles , 
moins  longs  que  larges,  et  fortement  cordi- 
formes.  Dernier  article  des  palpes  allongé, 
légèrement  ovalaire  et  tronqué  à l'eitré- 
mllé.  Antennes  filirnrme.s  et  peu  allongées. 
Lèvre  supérieure  en  carré  moins  long  que 
large , coupée  carrément  ou  légèrement 
écbanerée  antérieurement.  Mandibules  peu 
avancées,  plus  ou  moins  arquées  et  peu  ai> 
gués.  Une  dent  bifide  au  milieu  de  l’échan- 
crure  du  menton.  Corselet  transversal . le 
plus  souvent  trapézolde,  quelquefois  carré 
ou  rétréci  postérieurement  et  presque  cordi- 
forme.  Élylres  légèrement  convexes,  ordi- 
nairement peu  allongées,  presque  parallèles 
ou  très  légèrement  ovalaires  et  arrondies  à 
l'exIrémUé. 

I/es  .-imarn  sont  des  Carablques  de  taille 
moyenne  pour  la  plupart,  presque  tous  ailés, 
de  couleur  métallique  ou  brune , rarement 
nuire,  souvent  très  agiles,  quelquefois  assez 
lourds.  li.sse  tiennent  ordinairement  sons  les 
pierres,  dans  les  champs,  cl  de  préférence 
dans  tes  endroits  secs  et  arides.  M.  De- 
jean  , dans  son  dernier  Catalogue  , en  men- 
tionne 84  espèces,  dont  .10  seulement  n'ap- 
partiennent pas  à l’Europe  et  sont  de  la 
Sibérie  oïl  du  nord  de  l'Amérique.  Nous  ci- 
terons comme  type  du  g.  V^mara  rurynota 
de  Kugellann,  qui  se  trouve  partout  en 
France.  (l>.) 

*AMARACAnPUS  sillon;  xQ^>noç, 

fruit).  uoT.  pif.  — G.  de  la  famille  des  Ru- 
biacées  , Irihii  des  Cofféacées-Psycholrlées, 
formé  par  Rlume  {/tijdr.  954  ) , et  ainsi  dé- 
fini ; Cal.  ovale-lubolé,  conné  avec  l’ovaire, 
à limbe  siipére  4-fide  , inégal.  Cor.  supère , 
Infundibullforme , à gorge  velue,  à limbe 
profondément  4-fide.  Étam.  4,  insérées  è la 
gonie  de  la  corolle?  Ovaire  infère  ...  Style 
simple  ; sligm.  bilobé.  Drupe  bacclforme, 
bi-nuculé,  couronné  par  le  limbe  du  calice  ; 
niicules  osseux,  monospermes,  sillonnés. 
Graines... ~Ccg.  peu  connu  et  incomplète- 


ment établi  ne  renferme  qu’une  espèee.  (Vest 
un  arbrisseau  japonnais,  petit,  à rameaux 
nombreux,  pubescenU,  garnis  de  féuilles  op- 
posées , rourtement  pétiolées  , lancéolées , 
glabres  en  dessus , plus  pâles  en  dessous  et 
pubescentes  le  long  des  nervures  ; à stipu- 
les décidues,  bifides  au  sommet,  connées  à 
la  base.  Les  fleurs  en  sont  petites , sesslles , 
solitaires  dans  raisselle  des  feuilles,  rare- 
ment terminales,  et  braclcée.s  k la  hase. 

(C.  L.) 

*AMARACUS,  Mcench  (A^xoaxe;,  marjo- 
laine'. BOT.  PH.-G.de  la  famille  des  Labiées, 
tribu  des  Saluréinées  de  Bentham  {hUnat. , 
p.  ^Tl),  qui  lui  assigne  les  caract.  suivants  : 
Cal.  ovale-eaiiipanulé,  t^l-nervé  à la  base  , 
bLlabiè;  lèvre  supér.  allongée,  entière,  dres- 
sée; lèvre  infér.  tronquée  ou  presque  nulle, 
ou  très  cuurtement  bidentée;  gorge  nue. 
Cor.  à tul>e  saillant;  limbe  bi-labié;  lèvre 
.supér.  dressée,  écbanerée,  presque  plane; 
lèvre  Infér.  fendue  en  3 lanières  entières, 
presque  égales.  Ktam.  4 , dre s.sées , ascen- 
dantes; les  inférieures  un  |>eu  plus  lon- 
gue»; filets  glabres;  antennes  à 3 bourses 
distinctes , divergentes  ou  divariquées. 
Style  terminé  en  2 branches,  dont  la  supér. 
plus  courte;  stigmates  terminaux.  i>etits. 
Fruit  inconnu.  — Sous -arbrisseaux  glabres 
ou  laineux.  Feuilles  très  entières;  fleurs 
agrégées  en  épillets  oblongs;  bractées  orbi- 
ciilaires,  membranacées,  colorées,  lâche- 
ment Imbriquées , beaucoup  plus  longues 
que  le  calice. 

Bentham  signale  2 c.<ip.  de  ce  g.  L'une  et 
l’autre  croissent  dans  l’Ile  de  Candie.  (Sp.) 

AMARANTACÉES.  Amanmiar.efr . bot. 
en.  — Famille  de  plantes  dicotylédones  apé- 
tales , à étamines  bypogynes,  offrant  les 
caract.  sulv.;Cal.  scarieux,  persistant,  or- 
dinairement à h ( rarement  à 3 ) folioles. 
Rlam.  égales  en  nombre,  opposées,  à filets 
membraneux,  le  plus  souvent  élargis  et  mo- 
nadeiplies,  tantôt  simples,  tantôt  partagés 
chacun  à leur  sommet,  en  plusieurs  laniè- 
res. dont  la  moyenne  porte  ranthérc,  et  dont 
les  latérales  se  soudent  quelquefois  avec  cel- 
les du  filet  voisin,  d’où  résulte  un  tube  à 10 
dents  alternativement  anthériféres  et  stéri- 
les ; anthères  A 1 ou  à 2 loges  ; sur  les  cinq , 
i manquent  dans  quelques  g.  Ovaire  simple, 
libre,  contenant,  dans  une  loge  unique,  plu- 
sieurs ovules,  ou  plus  souvent  un  seul,  sus- 
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l»endus  à auUnI  de  funicules  qui  se  dres- 
sent du  bas  et  du  milieu  de  U loge.  Stigm. 
simple  ou  composé,  tantôt  sessile,  tantôt 
terminant  un  style.  I>c  fruit  est  un  iilricule 
niombraiieua;  les  graines  lenticulaires  ren- 
fcrnieiil,  sous  un  lest  crustacé,  un  embryon 
contourné  autour  d’un  périsperrne  farineux 
et  dirigeant  sa  radicule  vers  le  hile.  — l^a 
plantes  de  cette  famille  sont  des  herl>es  ou 
des  arbrisseaux  à feuilles  simples,  optmsées 
ou  alternes,  dépourvnesde  stipules  ; à fleurs 
disposées  en  télés  ou  en  épis,  ordinaire- 
iiiciil  bcrmaphrodites,  quoique  dans  quel- 
ques cas  rares  les  sexes  soient  séparés.  Cea 
fleurs,  vertes  quelquefois,  mais  plus  sou- 
vent colorées,  sont  fréquemment  environ- 
nées et  comme  enveloppées  de  bractées  sca- 
rieuses,  colorées  également,  et  en  général 
accompagnées  à leur  base  de  2 bracléoles, 
que  M.  Martiui  a considérées  comme  un 
cal.  tandis  que  notre  calice  est  pour  lui  une 
corolle.—  On  doit  à ce  savant  botaniste  une 
monographie  de  celle  famille , qu'il  a aussi 
illuslrée  par  un  beau  travail  inséré  dans  le 
jfH.  volume  de  sesTVo»’.  Gen  PI.  }ira^U.,  et 
c’est  à lui  que  nous  emprunterons  ta  classi- 
flcalion  suivante  des  g.,  ainsi  que  les  consi- 
dérations sur  la  distribution  géographique 
des  Amaranlacées.  Des  esp.  connues,  qui 
sont  au  nombre  de  2;lO  à peu  prés,  les  V4 
se  tiennent  sous  les  tropiques,  1/4  seulement 
dans  les  climats  tempérés.  L’Amérique  en 
fournil  plus  de  la  moitié,  l'Asie  plus  d'i/:), 
la  .Nuuvelic-llnllande  y est  pour  1/8,  l'Afri- 
que pour  ^ , et  l'Kurope  pour  h seulement. 
Quoique  l’économie  domestique  emploie 
quelques  esp.,  é cause  du  mucilage  abon- 
datil  dans  leurs  feuilles,  et  quoique  au  Bré- 
sil des  vertus  extraordinaires  soient  attri- 
buées à quelques  Gomphrena,  en  général 
cette  famille  n'offre  pas  de  propriétés  bien 
remarquables. 

GEVRXS. 

I.  Toittet,  les  fleurn  déi'efoppéc.i . 

A.  Stigmate  composé. 

Digéra,  Korsk.  — Deeriugia,  R.  Br.  — 
O/ommtKi,  Kunth.  — Charpenliera,  Gaud. 

— yttlmanuia,  R.  Rr.  — ^marauUu,  L.  — 
yfe>Ma,Forsk. — Hertelia,  .>fart.(non  Brongn.) 
— ?Pnlyrhr()a , Lour.  — Cel^nia,  L.  — Cla~ 
doMnehy^,  l>on. — l^ùbndesia.  Du  PelU-Th. 

— VphOuça,  ryull.  — Gomphrena,  L.  — 
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Uebanihe,  Mart.  — Phitoxerut,  B*  Br.  — Ho- 
neu,  .Mari.  — Iresme,  W.  — Trommidorf^a, 
Mart. 

B.  Sltgmalc  indivis. 

Sertunera,  Mari.  — Pfalfin,  Mari.  — A/w- 
giphane',  Mari.  — Brandesia,  Mart.  — £u- 
chohia.  Mari,  (non  Lhérii.) — yiUemaa^ 
thera.  Korsk.  — Trichinium,  R.  Br.  — Pd^ 
lothrtcum , Hlum.  — Pûlolut , R.  Br.  — 
Aytxanthes,  R.  Br.  — Achyrunthet , l«. — 
FA^ioxperanm,  Wall.  — Cenitostachys,  Wall. 

//.  Ouetque^  flenr\  aeortfet  dantehaqHe 
gloménde. 

Oesuiochata,  D.  C. — ?Polysculis,  Wall.— 
Pupalia,  Mari.  — Cyathida,  Lour.  parait  le 
même  que  le  précédent.)  (An.  J.) 

AMAJlA%TI'.//maran/Uj,  !.. — Polychroa, 
Loureir.  (à^sp«vTo< , qui  ne  se  flétrit  pas). 
BUT.  PH.  — a.  de  la  famille  des  Amarania- 
cées,  tribu  des  Achyranliiées , s.- tribu  des 
Amaranlécs.  Kndl.  Ses  caract.  sont  les  sui- 
vants (Marliiis,  .-/mor.  — Lndl.Ge».  P/ani.ji 
Fleurs  polygames-monolqucs.tribractéoléfs. 
Périgone  3-uu  5-pliyIle.  Étam.  3 ou  à,  ou 
rarement  soit  9 , soit  A , toutes  fertiles  ; flleU 
libres,  subulés;  anlh.  dithéques.  Ovaire  1- 
loculaire  , l-ovulé;  style  court,  terminé  en 
9 ou  3 sUgm.  Ûliformcs.  Pyxide  membrana- 
cé . monosperrae.  Graine  rénlfomie-orbico- 
iaire , subverticale  ; lest  crustacé  ; hile  nu  ; 
embryon  |>ériphérlque,  semi-circulaire;  ra- 
dicule inb're.  — Herbes  annuelles  ; feuilles 
alternes , décurrenles  sur  leur  pétiole  ; fleurs 
petites,  agrégées  en  épis  ou  en  glomérules. 

Marlius  énumère  près  de  SO  esp.  de  ce  g., 
la  plupart  indigènes  dans  la  xône  équalor.; 
plusieurs  se  cultivent  comme  plantes  de  par- 
terre. IvCS  Jeunes  feuilles  peuvent  être  man- 
gées en  guise  d'épinards.  (Sp.) 

• AMARAIVTK  DE  MER.  polvp.  — An- 
cien nom  d’une  esp.  de  Méandrine  Madre- 
pora  areolaia  I^.),  /Heaadrina  aeroiala  lam. 

(Duj.) 

AMARAKTÉES.  y4mnraniroe  (ôfiap^vre;, 
qui  ne  se  flétrit  pas),  dot.  ph.  — S.-tribu  de 
la  famille  des  Amaranlacées,  indiquée  par 
Enditcher  {Gen.  pl.  303) , pour  renfermer 
les  g.  : yiuutruniui , L.,  cl  Chami^sou,  II.B.K. 

(C.  L.; 

AMAR■WTI^E.  Gomphrena  , Liiin.  ; 
Schidiexia,  Sehrad.;  Bragantta,  VandHIi 
(non  Lour).  (àfxopsvTtvo;,  d'Amaranle;  allu- 
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^ioD  à U rfittemblAnoe  do  cos  plantes  avec 
eerUlnes  Amarantes),  bot.  ph.  — G.  de  la 
famille  dea  Aroaranlacces,  tribu  des  Gom- 
phrtoées,  Endl.  — MarUiis  lui  assiftne  les 
carnet.  suivanU  (Nov.  Gcn  rt  Spee.,  v. 
>.  — Monogr.  ^mnr.)  : Périgone  5-phylle. 
Étamines  5;  andropbore  tubuleux,  cylin- 
diacé , &^de  au  sommet , À lanières  soit 
oa^ddea,  soit  9*ou  3-denlèes.  Antb.  mo- 
Doihèques,  linéaires,  sessiles  entre  les  divi* 
aloDB  des  lanières.  Ovaire  Nloculaire,  I- 
OTolé;  style  court,  indivtsé.  Sligm.9,subulés. 
Péricarpe  vésiculeux, indéhiscent,  l-sperme. 
Graine  réniforme-  lenticulaire.  Tégument 
rmstaeé  ; embryon  annulaire,  périphérique*, 
rtdkule  aupère.  — Herbes  souvent  velues 
oaeotonneuses,  rameuses;  feuilles  opposées, 
sobswiles;  fleurs  (souvent  laineuses)  her- 
maphrodites, tribractéolées , disposées  en 
eapUolfs  axillaires  ou  terminaux  , aphylles 
oofenillés.  Bractées  et  Calice  Jaunes,  ou  rou- 
ges, oo  blanchAtres.  — On  connaît  environ 
4desp.de ce  g.,  toutes  indigènes  dansla  zdne 
éqaal.;  plusieurs  se  cultivent  comme  plantes 
de  parterre  ; quelques  esp.  brésiliennes  sont 
réputées  très  Ioniques.  (Sr.) 

AMARAVTOIDES . Vent.  ( ôfiaîoonrTOv , 
immortelle  ; ddoç,  forme),  bot.  ch.  — Synon. 
d*Aniarantacées,Jus$.  ch  mot.  (C.  L.) 

AMARKL.  BOT.  PH.  — Nom  vulgaire  du 
Prmnu4  muhaUb  dans  le  midi  de  la  France. 

I,.) 

'AMAnÈNK.  yiwureum,  Presl.  {à  priv.; 

me  flétris;  allusion  é la  persis- 
tance d»  pétales)  bot  PII. — G.  ous.-g.de  la 
temllle  des  Légumineuses,  fondé  aux  dépens 
des  Trèfles.  Suivant  Presl  Il 

offée  les ctraci.  suivanU: Cal.  scarieux  ; tube 
eourt,  i gorge  ouverte;  limbe  è 6 dents, 
dont  2 tupér.  plus  courtes  et  .1  infér.  subu- 
lées.  Pétales  libres,  persistanU,  longitudina- 
lement plis^.  Style  oblique , court , courbé 
au  sommet.  I^^iume  slipité , obovale.  com- 
primé, monosperme.  — L'ouleiir  cité  range 
dans  ee  g.  le  Trifblium  agrarium  L.,  et  autres 
etp.  voisines.  (Sp.) 

*A1IAIIIA,  Mutis(A^apf«,  sillon),  bot.  ph. 
— 6.  de  la  fbmllle  des  Légumineuses , sous- 
ordre  des  Césalpiniées,  tribu  des  Cassiées 
D.C.  — Mulls  (ex  DC.,  Prodr.  2,p.  SI»)  en 
donne  les  caract.  suivants  : Cal.  cylindri- 
que, arrondi  à la  base,  persistant.  &-flde,  la- 
téralement déhiscent  ; lobes  linéaires,  cohé- 
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rentsau  sommet.  Pétales  .S,  obovales,  égaux, 
étalés , carénés  de  la  base  jusqu’au  sommet. 
Ktam.  10;  fliels  subulés,  drossés,  soudés 
inférieurement  en  andropbore  tubuleux. 
Ovaire  oblong,  stipité  ; slipeadnéaii  calice; 
style  filiforme;  stigmate  capitellé.  l>gume 
très  long,  stipité,  comprimé,  toruleux , 
1-loculsire,  2-vAlve,  polysperme.  Graines 
siiborbiculaires,  comprimées.  — Arbrisseau; 
feuilles  simples,  eordiformes.  — Ce  g.  n'est 
fondé  que  sur  3 esp., indigènes  de  la  Nou- 
velle-Grenade. (Sp.) 

'AMARIDEH.  .'dmaridæ  allusion  à yitnarOf 
é’^-cemol).  INS. — Sous-tribu  des  Coléoplén’S 
pentamère.',  famille  des  Carabiques,  établie 
parM.  Delaporte  dans  1a  tribu  des  Féroniens 
de  M.  Dejean,  et  qu’il  compose  des  g. 
ro,  /intarciia  et  l/tphidius.  H la  caractérise 
ainsi  : Les  trois  1*'*  articles  des  tarses  anté- 
rieurs dilatés  dans  les  miles;  crochets  des 
tarses  sans  dentelure;  dernier  article  des 
palpes  labiaux  allongé , légèrement  ovalaire 
et  tronqué.  — Les  Amandes  sont  des  insectes 
de  moyenne  taille,  presque  toujours  ailés, 
de  couleur  brune  ou  métallique.  Ils  vivent 
sous  les  pierres  et  dans  les  endroits  sablon- 
neux; on  en  trouve  aussi  sur  les  bords 
des  eaux  C’est  peut-être  dans  regroupe, 
dit  M.  Delaporte,  qu’on  doit  placer  les  g. 
Calo.U(miii  ^ yiphidiun,  yfnauluen^y  hpphor- 
par  et  Oiorychedo  Mar-Leay,  qui  sont  In- 
connus en  France.  P",  pour  tes  caractères  de 
ce  genre  les  .-tfinulMa  javonira  du  savant 
entomologiste  anglais.  (D.) 

AMARIKK  ou  AMARINO.  bot.  pii.— On 
donne  ce  nom,  dansquelques  parties  du  midt 
delà  France,  au  AWr-o'ier.  P.  Sai’le. 

(C.  d’O.) 

* AMAR(MDE9.  ^maroida:  [amara , sorio 
d’insecte;  P.  ci-dessus,  forme),  ms. 
—Tribu  des  Coléoptères  pentamères,  établie 
par  M.  Zimmermann  dans  la  fiimllle  des  ('41- 
rabiqiies  avec  les  esp.  du  g yfmara  de  Bo- 
nelll,  qu'ii  subdivise  en  » g.  sous  les  noms 
de  PercotiOf  Celia , yimnnt , Hradyin», 
rut , fAioenemiê  , /4mûihiuit  et  yferodon 
{P.  cos  différents  noms).  Les  caract.  géné- 
raux des  Amaroldea  sont  : Tête  courte , ar- 
rondie postérieurement,  non  rétrécie  en 
forme  de  cou  ; lèvre  presque  carrée,  dont  le 
bord  n’est  Jamais  découpé  droit,  mais  tou- 
jours plus  on  moins  évasé  ; mandibules  for- 
tes : an  milieu  de  l’échancrure  du  menton , 
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une  dent  apparente , simple  ou  blHde , lan- 
guette coriacée  avec  des  paraglosses  mcm- 
braoeui  ; palpes  tiUrornies,  dont  le  dernier 
article  forme  un  ovale  allongé;ély  très  striées, 
sans  pointe,  acuminées  p<  slérieurement  ou 
légèrement  arrondies,  non  tronquées;  ab- 
domen composé  de  six  segments  ; pattes  plus 
souvent  courtes  que  longues  ; toutes  lesjam- 
bes  armées  de  deux  épines  à leur  extrémité  ; 
Jambes  anlérieuirs  fortement  échanrrées 
entre  ces  deux  épines;  crochets  des  tarses 
lisses  , sans  épines;  les  trois  premiers  arti- 
cles des  tarses  dilatés  dans  le  mâle;  trian- 
gulaires ou  cordiforines,  revêtus  en  dessous 
d'un  duvet. 

Les  Amaroldes  sont  des  Coléoptères  de  pe- 
tite taille,  qui  ne  se  trouvent  guère  que 
dans  les  parties  froides  et  tempérées  de  l'hé- 
misphère septentrional.  Si  l’on  en  rencontre 
quelque.^  uns  à une  latitude  plus  méridio- 
tale , c'est  sur  des  plateaux  très  élevés,  dont 
e climat  se  rapproche  de  celui  de  la  zrtne 
tempérée , comme , par  exemple , ceux  du 
.Mexique.  Us  larves  de  ces  Insectes  vivent 
dans  la  terre , et  atteignent  ordinairement , 
avant  leur  métamorphose , une  longueur 
double  de  celle  de  rinsectc  parfait.  Toutes 
se  ressemblent  tellement  entre  elles,  qu'il 
est  difficile  d’en  distinguer  les  espères;  leur 
forme  générale  est  la  même  que  celle  des 
Zabrui  et  des  Pœcilui.  Le  développement 
de  la  plupart  de  ces  larves,  depuis  l’état 
d’œuf  Jusqu’à  celui  de  nymphe,  ne  dure 
guère  que  six  à huit  semaines;  elles  ne 
restent  que  la  moitié  de  ce  temps  à l’élal  de 
nymphe.  L’apparition  des  Amaroldes,  à l’é- 
tal parfait,  coïncidant  en  général  avec  le  re- 
tour de  la  belle  saison , a lieu,  par  consé- 
quent, d’autant  plus  tôt  que  le  climat  est 
plus  tempéré,  (^pendant,  Zellerslcit(/'’a«n, 
/vopp.,  I,  pag.  211)  assure  en  avoir  vu  courir 
galment  sur  la  neige,  avant  les  chaleurs  de 
l’été.  Ordinairement  ils  se  tiennent  cachés 
pendant  le  Jour  sous  terre , sous  la  mousse, 
sous  l’herbe  ou  sous  des  pierres , et  ce  n'est 
qu’à  l’enirée  de  la  nuit  qu'ils  quittent  leur 
retraite  pour  cherchcrleur  nourritureels’ac- 
couplcr.  Si  donc  on  en  rencontre  courant  au 
soleil , c’est  qu’ils  ont  été  forcés , par  une 
circonstance  quelconque,  de  dé.serter  leur 
retraite.  I.A  moelle  des  graminées  et  les  ra- 
cines succulentes  forment  leur  principale 
nourriture  ; ce|>endanl  iis  mangent  aussi  les 


larves  et  les  nymphes  des  autres  Insecles. 
lorsqu'ils  sont  assez  forts  pour  s'en  em- 
parer. f.cs  espèces  qui  ont  des  ailes  ne  s'en 
servent  pour  voler  que  pendant  le  crépus- 
cule, par  un  temps  très  calme.  En  géné- 
ral, ils  sont  très  agiles  et  courent  très  vite. 

(D.) 

*A1HARYGHUS  (Afi.spv;rp«,  splendeur). 
INS.  — G.  de  Coléoptères  héléromères,  (a- 
niille  des  Hélopiens,  établi  par  Dalnian  et 
adopté  par  M.  Dejean  dans  son  dernier  Ca- 
talogue. il  y rapporte  10  esp.,  dont  une  de 
la  iNouv.-Hollande,  2 de  Java  , Z des  Indes 
orientales , 2 du  cap  de  Bonne-Espérance , 
1 dont  la  patrie  est  inconnue , et  enfin  2 des 
Philippines.  Nous  citerons  parmi  ces  der- 
nières Vj4.  æreus  Daim,  comme  type  du  g. 

* AMARYLLIDACÉES  {/4marylii.%^  ci- 
dessous).  BOT.  PU.  — M.  Herbert  appelle 
ainsi  un  groupe  de  végétaux  qui  comprend , 
avec  les  genres  qui  forment  la  vraie  ramille 
des  Amaryilidéc>,  plusieurs  g.  appartenant 
à d’autres  familles  naturelles.  M.  Lindley 
adopte  le  même  nom  pour  la  famille  des 
Aniâryllidées  de  Bob.  Brown  Amjvrtl- 
LlDKtS  ).  (A.  B.) 

AMARYLLIDÉE8.  yimaryltideœ  (Amaryl- 
lis, nom  rnyth.).  bot.  ph. — Fam.  nalurcitede 
végétaux  moiiorolylédonés,  à ovaire  infère, 
qu’on  peut  caractériser  de  la  manière  sui- 
vante : La  racine,  Cbreuse,  est  ordinairement 
surmontée  d’un  bulbe  à tuniques  concentri- 
ques.LesTeuilIcs  sont  radicales, rarement  cau- 
linaires,  de  ligure  très  variée.  I.es  fleurs,  sou- 
vent très  grandes  et  peintes  de  couleurs  ei- 
Irémeriienl  brillâmes,  sont  lantét  solitaires, 
tantôt  diversement  groupées,  mais  le  plus 
.souvent  en  sertule  ou  en  ombelle  simple. 
Elles  sont  accompagnées,  à leur  base,  de  spa- 
thesscarieuses  plusou  moins  colorées.  Le  ca- 
lice, formé  de  six  sépales,  dont  trois  un  pea 
plu.<  intérieurs,  est  soudé  par  sa  base  avec 
l'ovaire  infère;  il  forme,  en  générai,  un  tube 
plus  ou  moins  allongé.  Les  étamines,  au 
nombre  de  six,  sont  opposées  aux  sépales, 
tantôt  incluses  dans  le  tube  auquel  elles  sont 
insérées,  tantôt  saillantes,  bans  un  certain 
nombre  de  genres,  on  voit,  en  dehors  des 
étamines  et  adhérente  à la  gorge  du  cnlice, 
une  couronne  pétalofde  formant  queiquefois 
une  sorte  de  godetà  six  lobes,  que  quelqui*» 
botanistes  considèrent  comme  une  seconde 
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rangée  dVtaminet  iraiisfortnée»,  rapprochanl 
parce  raraclcre  les  Afnaryiiidéeü  de»)  genres 
de  Monocolylédonées  polyandres.  Le  style 
est  simple,  terminé  par  un  stigmate  très  pe- 
tit et  à peine  trilobé.  L’ovaire  infère  est  à 
trois  loges  qui  conliennepl  chacune  un  nom- 
bre plus  ou  moins  considérable  d'ovules  bi- 
aértés.  I.e  fruit  est  une  capsule  à trois  loges 
polyspermes , s’ouvrant  en  trois  valves  $cp- 
lifères  sur  le  milieu  de  leur  fsce  interne.  Ha- 
mnent  c’est  une  espèce  de  baie  contenant 
sealemeot,  et  par  avortement,  une  à trois 
graines.  Les  graines  sont  tantôt  globuleuses, 
UalAt,  mais  plus  rereniont,  minces  et  pla- 
nes. Leur  embryon,  souvent  très  petit,  est 
cylindrique,  placé  dans  un  endosperme 
eliamu. 

Cette  famille,  telle  que  nous  venons  d’en 
tracer  les  caractères , est  un  démembrement 
des  Narcissées  de  Jussieu.  Elle  comprend  les 
genres  réunis  par  cet  illustre  botaniste  dans 
sa  deiiiiéme  section,  ceui  à ovaire  infère. 
R.  Brown  a partagé  la  raroille  des  A'arci«- 
aées  de  Jussieu  en  deui  familles  distinctes: 

les  Amaryllidiei  et  les  iiypoxydétu , qui 
ont  l’ovaire  infère  ; les  fJéwiroealiidécs, 
comprenant  les  genres  è ovaire  libre  et  su- 
père.  Nous  pensons  que  cette  dernière  fa- 
mille  peut  être  réunie  à celle  des  Liliacées, 
dans  laquelle  elle  forme  une  simple  tribu. 
Le  même  botaniste  a également  retiré  de  la 
famHie  des  Narcissées  le  genre  Hypoxit,  qui, 
avecle  Curcu/tgo,  constituent  un  petit  groupe 
qni  ne  me  parait  pas  dilTérent  des  vraies 
Narcissées  ou  AmarylHdées.  Enfin,  le  genre 
Poniedera  est  devenu  le  type  d'une  famille 
nouvelle  sous  le  nom  de  PoaricDisÉas. 
ce  mol. 

Le  travail  le  plus  étendu  et  le  plus  récent 
sur  cette  famille  est  celui  de  M.  WllHaro  Her- 
bert. Sous  le  nom  tï AmurytUdac^c* , Il  réu- 
nit un  grand  nombre  de  genres , dont  quel- 
ques uns  ne  nous  paraissent  avoir  aucun 
rapport  avec  les  véritables  AmarylHdées  ; tels 
sont,  par  exemple,  les  genres  TmiiHs  et 
Oiotcorœa,  appartenant  à la  famille  des  Dios- 
corées  ou  Asparaglnées  à ovaire  infère.  Il 
divise  cette  grande  classe  en  cinq  familles  ou 
•ouS'Ordres,  sous  les  noms  de  : 1**  Xéropry- 
TBIS  : Xerophyta  , Barbaeenia  , PeUozia  ; 

Hypoiydibs  : Curcuiigo , fJypoxiz , etc.  ; 
3^  Agavbrs  : Agave,Fourcroya^  et  les  genres 
Tamuz  cl  Dioncorea;  4"  Amarvludkia  : Cyr~ 

T.  I. 
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tamhm  t CcthyUi*  ^ PuNcraitum  ^ CriiiMtn  , 
ÀmaryUU,  etc.  ; & ’ Narcissées  : Narcitsiu  , 
g*'  (iALA^HTiiKKS  : Gulttnthm  et  T^ucoiam  -, 
7®Taixacrks  : Tacca  et  Auiccin.  Nous  n'iii- 
sUterons  pas  sur  cette  clas>incalion  très  peu 
naturelle , dans  laquelle  sc  trouvent  rappro- 
chés des  genres  qui  ont  entre  eux  peu  d’a- 
nalogie , comme  V Agave  et  le  Tamm . ou 
éloignés,  pour  former  des  familles  dislincles 
des  genres  qu'ou  ne  saurait  séparer,  sans 
rompre  les  rapports  les  plus  naturels , par 
exemple  : les  genre»  A arriysus  et  I.eucoiuin , 
fuimaiit  chacun  le  type  d'une  famille  düTé- 
renle  des  vraies  AmarylHdées.  Quant  à la 
première  dc>  familles  établies  par  M.  Her- 
bert sous  le  nom  de  XirophyUtSf  elle  fait 
partie  des  Bruméliacées. 

M.  Lindley  nous  parait,  tout  en  suivant 
en  partie  le  travail  de  son  savant  compa- 
triote, avoir  mieux  limité  la  famille  des 
AmarylHdées,  en  y disposant  delà  manière 
suivante  les  genres  qu'il  y rapporte  : 

^ I.  Hypoxvdkils  : 

Curcuiigo^  Gvertn.;  I/ypoxis,  L.;  Ctrrfo/i- 
thuz,  Schiccbl.;  jUolifiaiahntt  Herbert;  At- 
itrœmeria  , L.  ; CoUaMiu , Herb.  ; Sphtenne , 
Uerb.',  tiomarea,  MIrbel. 

$ 11.  Acavkks  : 

t'ourcroya  y Vent.;  Agave  L.;  Ooryan0te%^ 
Correa;  Hravaa^  La  Llave  ; Isiolirion^  Eisch.  ; 
Tecophdea,  Pœppig. 

§ III.  AMARYLLiOÉRS  : 

Cyriauihun,  Ail.;  Gaslronema,  Hcrb.;  Fat- 
/o(a,  Herb.  ; Sprekelia^  llerb.  ; Hippeastrum , 
Herb.;  Phycelloy  Lind.;  Jinbranihus,  Herb.  ; 
XephynuuheSy  Herb.;  üaylockia,  Herb.;  Cbo- 
peria,  Herb.;  Sphœroule,  Presl;  Pyroliriou, 
Herb.,*  GeihyUiSf  L.  ; Stcrnlvryia  ^ Waldst. , 
et  kit.;  Oporant/iUf , Herb.;  LapiedrUt  Lag.; 
Corbvdaria,  Harv.  ; Ajax  ^ Sallsb.  ; QueG 
iùi,Salisb.;  IVarciuuSf  L.;  Liriopc,  Herb.; 
Cbouni/uu,  Herb. ; /.rperiso,  Herb.;  Cbrpo- 
delUM,  Herb.;  CuburyiUf  Herb,;  Steuomeuo», 
Herb.;  7'apeÙMnthus ^ Herb.;  Pancralium , 
Hevb. i ilymenocaUtSf  Herb.;  /«im'/tc,  Herb.; 
6’(i//itAau»ia,  Herb.;  Calantemmat  R.  Brown  ; 
£urycle»,  Sallsb.;  £ucto$Ui,  Ker.;  Grj//woo, 
Kcr-i  LycoriSf  Herb.;Oii;io,Liudl.;  //teman- 
thus,  L.;  Bttphane,  Herb.;  Ammocharix,  Herb.; 
Amarylih,  L.;  Crituim,L.i  Brunsvigiiit  Ker.; 
Xerwe,  Herb.;  Sirutnariu , Jacq.;  hnhojiu, 
Herb.;  tie»xeUf\\ctb.\  ('urpoltza  ^ Sallsb. 

$ IV.  Galanthéks  : 

2r 
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Oalanlhnt  L.  ; y4cis  Salisb.  ; Lencoium  I-. 

Nous  sommes  loin  d'adopler  tous  les  genres 
dont  nous  venons  de  présenter  l'énuméra- 
tion. Plu.sieurs  sont  établis  sur  des  inodlU- 
rations  de  trop  peu  d’importance  pour  pou- 
voir être  adoptés  dénnlllvcment.  Nous 
examinerons  chacun  de  ces  genres  a sa  place 
dans  le  courant  de  ce  Dictionnaire.  (A.  B.) 

AMARYLLIS  (Nymphe  chantée  par  les 
anciens),  bot.  ph.  — O.  formant  le  type  de 
la  famille  des  Amarylitdéos,  com|>osé  d’envi- 
ron une  soixantaine  d'espèces,  presque  tou- 
tes originaires  de  l'Amérique  méridionale  , 
quelques  unes  du  Cap  de  B.-Espérance  ou 
de  la  Chine.  Ce  sont,  en  général,  de  belles 
plantes  bulbeuses,  remarquables  par  la  gran- 
deur de  leurs  Heurs  et  l'éclat  des  couleurs 
dont  elles  sont  peintes  ; aussi  un  grand  nom- 
bre de  ces  esp.  font-elles  l’ornement  de  nos 
serres  et  de  nos  jardins.  Le  g.  .‘fmarifUix 
peut  être  caractérisé  de  la  manière  sui- 
vante : 

Fleurs  renfermées,  avant  leur  épanouisse- 
ment, dans  une spathecomposéed’uneniide 
S pièces  cl  contenant  un  nombre  variable  de 
fleurs  entremêlées  de  bractées  généralement 
très  petites.  Cal.  adhérent  par  sa  base  à 
l'ovaire  infère,  à 6 divisions,  un  peu  iné- 
gales , dist>osées  sur  2 rangs  et  formant  ainsi 
un  calice  plus  ou  moins  infundibuliformc  et 
irrégulier,  très  rarement  régulier.  Plus  ra- 
rement les  divisions  sont  étalées  et  le  calice 
est  presque  rnlacé , é ^orge  tantôt  nue, 
tantôt  garnie  d'écaillcs.  Etam.  G,  attachées 
au  tube  du  calice  ; QlcU  libres  et  ordinaire- 
ment déclinés  vers  la  partie  Inférieure  de 
la  fleur;  anth.  allongées  et  à 2 loges,  atta- 
chées au  fllcl  par  leur  partie  postérieure. 
Ovaire  infère,  à 3 loges,  contenant  chacune 
un  grand  nombre  d’ovules  disposés  sur  2 
rangées  longitudinales,  à l'angle  interne  de 
chaque  loge.  Style  simple,  ordinairementdc 
la  longueur  des  étamines,  au  milieu  des- 
quelles il  e.st  placé  ; il  est  cylindrique  ou 
triangulaire  et  se  termine  par  un  stigmate 
trilobé  nu  à 3 divisions  plus  ou  moins  pro- 
fondes. Capsule  couronnée  par  le  limbe  du 
calice  souvent  persistant,  à 3 angles  obtus, 
à 3 loges  s'ouvrant,  sur  le  milieu  de  leur  face 
Imerne , en  3 valves  sepliféres.  Les  grai- 
nes sont  excessivement  variables  dans  leur 
forme , tantôt  presque  globuleuses  ou 
comprimées , planes  et  quelquefois  minces 
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et  comme  papyracées.  Dans  quelques  espè- 
ces les  loges  sont  monospermes  par  avorte- 
ment et  les  graines  quelquefois  envelop- 
pées d'une  espèce  de  pulpe  charnue.  Les 
Amaryllis  ont  des  bulbes  simples,  tuniqués, 
quelquefois  très  volumineux;  des  feuilles  ra- 
dicales quelquefois  étroites  et  rubannée^, 
d’autres  fois  plus  ou  moins  larges;  unebampo 
simple,  nue,  naissant  du  milieu  de  l’assem- 
blage des  feuilles.  — Quoique  ce  g.  soit  as- 
sez naturel  et  que  les  csp.  nombreuses  qui  le 
composent  soient  liées  entr’elles  par  un  en- 
semble de  caract.  assez  tranchés  , quel- 
ques auteurs  ont  profilé  des  dilTérences 
qu’elles  oITrent , dans  quelques  uns  de  leurs 
organes,  pour  en  former  un  très  grand 
nombre  de  g.,  composés  chacun  d’un  certain 
nombre  d'espèces.  I.e  travail  le  plus  com- 
plet , sous  ce  rapport , est  celui  d'Herbert 
{fiol.  mag.  n*  2fi0*i  et  yfmarytlideœ),  Cie  bo- 
tani.«tc  a dis|>osé  les  esp.  yirnaryilh  en  lO 
genres,  sous  les  noms  de  Zephyntniheit^  Py- 
rotirion,  Uabranthm  ^ SprekeUa^  Hippeas- 
trum  , Leopoldia^  Coburgia^  P'allota,  î^co^ 
, et  î<itr\nt\  mais  cette  division  n’a  point 
été  généralement  adoptée,  et  ces  g.  sont  con- 
sidérés comme  de  simples  sections  dans  le 
g.  AmarylUi  [y.  pour  leurs  caract.  chacun 
de  ces  mots).  1.6  nombre  des  espèces  d’Ama- 
ryllis  qu’on  cultive  dans  les  jardins  est  très 
considérable,  nous  nous  conienlerons  d’en  ci- 
ter ici  quelques  unes  des  plus  remarqua- 
bles. 

1"  VA.  lutea  L.,  seule  esp.  qui  soit  ori- 
ginaire d’Europe;  2^'  VA.  de  Guernesey. 
{A.  Marniensis  L.};  elle  est  originaire  du 
Japon;  mais  un  bâtiment  qui  en  contenait 
une  grande  quantité,  ayant  fait  nauftage  sur 
les  côtes  sablonneuses  de  l'Ile  de  Guemesey, 
elle  s'y  est  neutralisée,  au  point  d'y  être  de- 
venue une  plante  presque  indigène;  Z* A.  Lis 
St*.Jac4yxt^  {A.  formosis4ima  L.) , très  belle 
esp.  de  l’Amérique  méridionale,  que  l'on 
cultive  très  facilement  cl  très  abondamment 
à Paris , remarquable  par  sa  grande  fleur 
étalée,  très  irrégulière  et  d’un  rouge  foncé  ; 
4«  A.  regina  L.,  originaire  du  Mexique,  por- 
tant 4 à S grandes  fleurs  d’un  rouge  pon- 
ceau; â*»  A.  Josephinœ  Vent.,  du  cap  de 
Ik]nne-Espérancc.  C’est  l’esp.  la  plus  grande 
et  la  plus  mulliflore  du  genre.  Sa  hampe, 
longue  de  deoxpiedsetgrosse  en  proportion, 
SC  termine  par  une  ombelle  simple,  composée 
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souvent  de  60  à 60  fleurs  roset»  de  3 pouces 
de  loogueor.On  peut  encore  cller,  parmi  les 
esp.  les  plus  belles  de  ce  g.,  les  A.  vitiaia^ 
Mladona^  fulgida^  moluccanu  ^ elc.  (A.  R.) 

* AM  ARISSUS  je  brille).  i:ts. 

— G.  de  l’ordre  des  Lépidoptères  diurnes , 
créé  par  Dalman  et  qui  a pour  type  le  pa- 
pillon Machaon  {K.  Papillon;.  (U.) 

AMAS.  Congerie*  ( Amu»  , w»  l'amasse). 

— Sorte  de  gisement  des  substances  miné- 

rales. On  dit  qu'un  minéral  ou  une  roche 
est  en  amas,  lorsqu'il  constitue  une  ma»se 
Irrégulière  qui  semble  comme  enveloppée 
par  d'antres  substances.  Utpôr  et  Gisb- 
MBMT.  (C.  P.) 

*AMASIA  {amasius,  a,  gallanl,  e).  i:*(S. — G. 
de  O)léoplères  télramères,  ramille  des  Chry- 
somélines,  établi  par  M.  Dejean  [Calai.,  3<"« 
édii.) , qui  n'en  a pas  publié  les  caractères. 
Il  y rapporte  une  seule  esp.  de  Java , nom- 
mée par  lui  spiaipes , varian*  par  de  Haan 
et  t>o/uitaa  par  M.  Buquet.  (D.) 

AMASK  (Nom  propre),  ns.  — G.  de  la 
fhm.  des  Tenibrédlniens  (Porle-sde.  lait.), 
de  l’ordre  des  Hyménoptères,  section  des 
Térébrans , établi  par  Leach,  sur  quelques 
eap. confondues  parFabrIcius,  Latreillc,elc., 
avec  le  g.  Ciml>ex,  et  qui  s'en  distingue, 
surtout,  par  des  ant.  raultbarticnlées , ren- 
flées en  massue , et  n'ayant  que  leurs  4 
art.  distincts,  les  autres  étant  réunis  par 
des  mandib.  bldentécs  et  par  des  ailes  dont 
les  t ]'**  cellules  cubitales  reçoivent  cha- 
cune une  nervure  récurrente.  On  connaît 
une  dizaine  d’esp.  de  ce  g. , dont  la  plupart 
sont  indigènes.  Les  plus  répandues  en  Eu- 
rope sont  VA.  Jttrinæ  [Cimbex  JurinœLtp.) 
et  VA.  Iwta  {Cimbex  Ixta  Fab.  etc).  (Bl.) 

AMASONlA(Th.  Amason,  voyageur  en 
Amér.}.  sot.  rn.  ~ G.  de  la  famille  des  Ver* 
bénacées,  tribu  des  F.giphilées  (Verbénées, 
baril.)  proposé  par  Linné  Qls  [Suppl.,  394) 
pour  remplacer  le  g.  Taligalea  d' Au  blet.Cette 
substitution  n'est  pas  généralement  adoptée. 
Lindley  [Introd.)  les  regarde  tous  3 comme 
distiocls,  mais  probablement  par  erreur./^. 
Taligalia.  (C.  L.) 

AMASPERME.  Amasperma  [ol^ , ensem* 
ble;  graine). BOT.  ck.— G.  de  la  fa- 

mille des  Algues,  formé  par  Raflnesque,  et 
si  inromplèlement  décrit  par  cctauleur,  que 
tous  les  écrivains  systémaUquas  l'ont  passé 
sous  silence.  (C.  L.  ) 


I AHA9TOZO.AIRES.  Amntivzoariii  ( à 

priv.  ; mamelle  ;Ç«ov,  animai).  zooL. 

, • Dans  sa  classification  zoologique , H.  de 
Blainville  a donné  ce  nom  à un  groupe  du 
règne  animal,  comprenant  les  animaui 
vertébrés  qui  sont  dépourvus  de  mamelles. 

(C.  D’O.) 

AMATA  (nom  mylh.).  iss- — G.  de  l’ordre 
des  lépidoptères,  famille  des  Crépusculaires, 
établi  par  Fabricius,  et  qui  répond  è celui 
qu'Illigcr  avait  nomméantérieuremcnUVyN- 
{f^.  ce  mot.)  (D.) 

*AMATH1£.  Amoihia  (nom  d'uoc  Né- 
réide). CRUST.— G.  de  l'ordre  des  Décapodes, 
thmille  des  Oxyrhinques,  établi  par  Roui, 
qui  l’a  ainsi  caractérisé  ; Carapace  ayant 
la  forme  d'un  triangle  allongé  et  à base  ar- 
rondie; rostre  terminé  par  deux  grandes 
pointes  en  cornes  divergentes.  Yeux  pe~ 
lits , non  rétractiles , toujours  saillants. 
Épistome  grand , presque  aussi  long  que 
large.  Troisième  article  des  pattes -mi- 
choires  externes  dilaté  en  dehors  et  tronqué 
à ses  deux  angles  Internes.  Pattes  de  la  pre- 
mière paire  plus  courtes  que  les  suivantes , 
filiformes  chez  les  femelles,  renflées  chez  les 
mâles;  pattes  suivantes  longues  et  filifor- 
mes, avec  leur  article  terminal  long  et 
aigu.  Abdomen  composé  de  sept  segments 
dans  les  deux  sexes.— La  seule  esp.  connue 
est  VAmaihia  ritsoana  Roux , qui  se  trouve 
dans  la  rade  de  Toulon.  (H.  L.) 

*AMATUIE.  Amathia  (nom  d’une  Né- 
réide). INS.  — G.  de  l'ordre  des  I«épidoplé- 
res,  famille  des  Noclurnea,  tribu  des  Pba- 
iénites,  établi  par  nous  [fiisi.  nat.  lApidopi. 
de  France'],  aux  dépens  du  g.  Aeida^e  de 
Treitschke , et  dont  les  caracl.  sont  : Ant. 
simples  dans  les  3 sexes.  Bord  terminal  des 
ailes  simple  ou  entier.  Ailes  supér.  seules . 
traversées  par  un  grand  nombre  de  lignes 
parallèles,  ondulées  ou  séparées  par  bandes. 
Palpes  très  courts.  Trompe  longue.  Ailes 
infér.  des  mâles  ayant  vers  leur  naissance  et 
du  cété  interne,  2 petits  appendices  for- 
mant comme  une  â*»*  paire  d'ailes.  Cbenilles 
lisses,  â tète  plate,  écbancrée  ou  bifide  dans 
sa  partie  supérieure,  et  avec  deux  pointes 
au-dessus  de  l'anus.  Chrysalide  nue  dans  la 
terre.  — Ce  g.  ne  renferme  que  4 esp. , qui 
se  distinguent  de  toutes  les  autres  Pbalénltes 
par  les  2 appendices  alaires  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Ces  appendices  nesoot  qu'un 
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^irolongemenl  du  bord  supér.  et  interne  des 
secondes  ailes,  replié  sur  liii'méme,  et  qui 
ne  se  développe  que  dans  le  vol.  11  est  petit, 
de  forme  ovale,  et  bordé  d’une  frange  de 
poils  comme  le  reste  des  ailes , dont  il  fait 
partie.  Nous  citerons  pour  type  de  ce  g.  la 
Phalène  à 6 ailes  de  Dcgeer  ((om.  ii,  Mém, 
VI,  p'ii?  419.  O.yïÿ.  (j-W).  (U.) 

AMATillE.  Amathia  ( une  des  M)  Néréi- 
des). poi.YP.  — Nom  donné  par  Lamouroui 
aux  Polypiers  scrtulariens,  dont  Mmarck  a 
fait  son  g.  Siridlaire  ce  mol).  (Du.) 

*AMATHITIS  qui  se  plaît  sur 

le  sable),  ins.  — G.  de  l’ordre  clés  O)léoptè- 
res  pentamères , famille  des  Carabiques , 
tribu  des  Amaroldes,  établi  par  Zimmer- 
mann aux  dépens  du  g.  Amara  de  Bonelli, 
et  auquel  il  donne  pour  carart.  essentiels: 
Dent  simple  au  milieu  du  menton  ; thorax 
encreur. — Ce  g.,  non  adopté  par  M.  Dejcan, 
est  fondé  sur  une  seule  csp.,  \’A.  ngifpiia  de 
Klug.  Elle  est  ailée  et  habite  l’Égypte.  (D.) 

• AMATIItSf^6p<,  poussière),  ivs. — 

G.  de  la  famille  des  Phryganiens,  établi  par 
Stephens,  pour  quelques  esp.  indigènes, 
voisines  des  Hydrop^ffche , Piclet,  dont  Cur- 
tis  avait  déjà  formé  son  g.  Polycemropus, 
( P",  ce  mot.  ) [Bl.) 

AMATinjSIE.  Amathusia  (surnom  de  Vé- 
nus). la.s.'^G.  de  l’ordre  des  l/pidoptères, 
famille  des  Diurnes,  établi  par  Pabricius, 
qui  lui  donne  pour  caract.  : I>cux  palpes 
longs,  velus,  é 3 articles,  le  2**  plus  long 
que  les  autres,  courbé;  le  .3'"*  court  et  com- 
primé. Ant.  âliformes.  Pattes  anlér.  en  pa- 
latine. Type  : PapiUo  phidippus  de  Java.  (D.) 

• AMATODES.  Amatodeu  iws.  — G.  de 
l’ordre  des  Coléoptères  hétéromères , famille 
des  Mélasomes,  tribu  des  Molurites,  fondé 
parM.Dcjean(Cafaf.,  3”"  édii.)^  et  par  M.  Se- 
ller, qui  le  caractérise  ainsi,  dans  son  E*$ai 
mr  leu  CoUaptiridi:* : Menton  très  petit,  for- 
temenlèvaséantérieurementen  lrapèze;bord 
anlèr.  avec  une  échancrure  profonde.  Palpes 
maxillaires  courts,  épais,  terminés  par  un 
article  transverse,  comprimé  et  notablement 
sécuriforme.  Labre  saillant,  transverse,  élar- 
gi et  tronqué  antérieurement.  Ant.  filifor- 
mes ou  grossissant  légèrement  de  la  base  à 
rextrémité;  3’’'*  article  presque  aussi  long 
que  les  2 suivants  réunis  ; les  -3  derniers  mo- 
niltformes.  Protborax  transverse , à lergim 
subdéprtmé,  anguleux  sur  les  cAtés,  et  for- 


mant un  hexagone  plus  ou  moins  marqué. 
Rase  tronquée  carrément  ou  è peu  près,  et 
s’appliquant  exactement  contre  celle  desély* 
1res.  (>>rps  court,  peu  ou  point  convexe,  et 
couvert  d’un  duvet  serré  ou  d'un  enduit  pul- 
vérulent. — Ce  g.  a pour  type  la  Pimeiia 
çemmata  de  Fabricius , qui  se  trouve  en  Gui- 
née , et  à laquelle  M.  Dejean  réunit  2 autres 
esp.  du  Sénégal,  nommées  par  lui,  l’une 
A.  Peinii  et  l'autre  A . hirsutula.  (U.) 

* AMAL'nONlA(&;isvp««,  obscur),  ins. — 

G.  de  l’ordre  des  Coléoplères  pentamères, 
famille  des  Serrlcomes,  tribu  des  Hélyrides , 
fondé  par  M.  Westwood  sur  une  seule  esp. 
nommée  i>arliii  A.  subœnea,  et  trouvée  dans 
rile  de  Corfou  par  M.  Templeion.  Ce  g.  se 
rapproche , à plusieurs  égards , des  Dasyut 
et  des  A/elyru,  mais  plus  particulièrement 
du  g.  Pelecopbora  DeJ.  Les  caracL  en  sont 
figurés  et  décrits  dans  le  2*"*  vol.  des  Tram, 
de  la  Soc.  eniom.  deLoudres,  p.  17&,pl.  iiv. 
fig.  10.  (D.) 

* AMAURCS  (ôfiovpoc,  sombre),  iss.^ 

G.  de  la  famille  dss  Scotellériens , de  l’ordre 
des  Hémiptères , section  des  Héléroplères  ; 
établi  par  le  docteur  Burmelsier  ( Hand.  det 
Euiom }.  Ce  g.  s’éloigne  sensiblement  de  scs 
congénères  par  l'aspect  général  et  par  les 
formes  des  parties  desesp.  qu’il  renferme.  Le 
cor|ifi  est  assez  aplati.  La  tète  presque  carrée 
est  divisée  au  milieu  , en  2 parties.  Les  Ant. 
ont  4 articles,  dont  les  3 derniers  offrent 
de  chaque  cdié  une  expansion  linéaire. 
Le  sternum  est  sans  carène  ; l’abd.  est  dé- 
pourvu d’épiner  à la  base,  les  pattes  sont 
courtes  et  robustes.  Nous  ne  connaissons 
qu’une  dizaine  d’esp.  de  ce  g. , propres  à l’A- 
frique et  é l’Asie  australe;  les  plus  répan- 
dues sont  VA.  dentafus  Biirm.  {Afegymenmn 
deHiuium  Guér.)  de  la  Nouvelle-Hullande,  et 
VA.  «ptnafu5  Burm.,  assez  connus  aux  Indes 
Orientales.  (El.) 

'AMAliSITE.Hiit. — Gerhard  a décrit  sous 
ce  nom  un  minéral  composé  ou  une  roche 
qui  paraît  n’ètre  qu'une  variété  de  Lepli- 
nile.el  qui, d’après  Breithaupt,  serait  formée 
par  l’csp.  de  Feldspath  qu'il  nomme  OU- 
goclase.  On  la  trouve  aux  environs  de  Ns- 
miest  en  Moravie,  dans  l’Engebirge  en  Si- 
lésie, elr.  (Del.) 

AMAZO\E.  018.  Nom  donné  par  Liiim* 
éuncesp.  de  Bruant  (£'mèerjxa  amaiona  L.^. 
et  parBuffun,  aux  esp.  de  Ferroqueis  du  nou- 
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veau  coalloent,  dont  le  fouet  de  Talle  est 
giml  de  plumes  rouges  ou  Jaunes.  (C.  d’O.) 

AMBAIBA.  Adam.  bot.  ph.  <—  Synon. , 
selon  Marcgrâff  et  Pison»  du  Cecropta  pa/- 
maia,  (C.  I..) 

AMBASSE.  y/mOoKM.  G.  de  Poissons 
de  la  famille  des  Perroides,  à 3 dorsales  dis- 
tinctes, mais  rapprochées,  avec  une  pointe 
couchée  en  avant  du  1**  rayon  épineux  de  la 
1'*  nageoiredu  dos,  des  dents  en  velours  aui 
2 mâchoires  et  au  palais-,  le  bord  liifér.  du 
préopercule  a une  double  dentelure , le  sous- 
orbitaire  est  dentelé.  — Commerson  avait 
désigné  sous  ce  nom  un  poisson  de  peu  de 
valeur,  à cause  de  son  abondance  dans  Té- 
tang  salé  de  Tlie  Bourbon,  nommé  l.ugol. 
On  y prépare  ce  poisson  comme  nous  le  Iri- 
sons des  Anchois  sur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée , et  on  l'y  emploie  aux  mêmes 
usages.  autres  esp.  du  g.  sont  également 
recherchées  sur  les  cèles  de  l'Inde  qu'elles 
habitent.  Ainsi  M.  I>eschenault  nous  a ap- 
pris que  l’on  pêche  avec  profil  l'esp.  que 
nourrit  la  rivière  d’Ariancoupang  qui  se  Jette 
dans  la  mer  près  de  Pondichéry.  M.  de  M- 
cépède  a reproduit  trois  fois  la  l'*  esp.»  que 
nous  avons  nommée  Ambanis  Commenoni: 
une  K*  fois  sous  le  nom  de  Ctntropomt  am- 
éasfc,  d'après  la  description  de  Commer- 
son; une  2"'«  fols  d'après  le  dessin  tiré  des 
manuscrits  de  cet  infatigable  observateur, 
sous  le  nom  de  htijan  tjymiuicèphale , et  une 
fois  d’après  ForskaI  ; car  on  ne  peut  pas 
douter  que  le  Sci<vna  êafijUa  du  naturaliste 
danois  ne  soit  encore  le  même.  Haraillon 
Buchanan,  dans  son  histoire  des  Poissons  du 
Gange,  a réuni  plusieurs  esp.  d'Ambasses 
«ous  le  nom  de  Chanda\  mais  comme  II  avait 
Joint  sous  celle  dénomination  des  esp.  de 
Scombéroldes,  et  que  d’ailleurs  il  n’a- 
vait point  désigné  les  véritables  caract. 
du  g.  dont  nous  parlons  ici , nous  avons  cru 
devoir,  dans  VHi>to\re  nnturelU  den  Poix/tonk 
(/.  11,  p.  17&),  établir  ce  g.  sous  le  nom 
à'Ambas$e^  afin  d’éviter  tonte  confusion. 

Nous  ne  connaissons  encore  que  Mal? 
eap.  de  ce  g.,  toutes  des  Indes,  et  se  tenant 
dans  les  eaux  saumâtres,  soit  de  l’embou- 
chure des  rivières,  soit  des  étangs  salés.  Ce 
sont  des  petits  Poissons  qui  ne  dépassent  pas 
on  décimètre  de  long,  et  qui  le  plus  sou- 
vent restent  dans  des  dimensions  plus  pe- 
tites. (Val.) 


*AMRATE.  Ambatei (éft^rt)(,qui monte'. 
iNf.—G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  lèlramè- 
res,  Ihm.  des  Curculionites , div.  deaErirhi- 
nides,  établi  par  M.  Schœnberr,  qui  lui 
donne  les  caract.  suivants  : Ant.  médiocres, 
minces;  les  4 premiers  articles  du  funicule 
gradueUement  plus  courts,  les  3 suivants  on- 
(luleux;  la  massue  oblongue , ovale.  Rostre 
allongé,  un  peu  mince,  linéaire»  arqué. 
Protborax  obloog,  subconique,  beaucoup 
plus  étroit  par  devant , resserré  au-dessous 
du  sommet,  bi-slnué  à la  base. Écusson  large; 
arrondi  au  sommet.  Klytrcs  subconiques,  se 
rétrécissant  slntiblement  des  épaules  â l’ex- 
trémité, arrondies  à la  base,  un  peu  planes 
en  dessus,  calleuses  k l’extrémité.  Pieds  as- 
sex  longs,  surtout  les  antérieurs;  cuisses 
dentées.  M.  Dejean  {Catal.^  3“*  édit.)  adopte 
ce  g.  et  y rapporte  13  esp. , toutes  des  par- 
ties Intertropicales  de  l’Amérique.  Nous  oc 
citerons  que  celle  qu'il  nomme  A.piciuM, 
et  qui  appartenait  au  g.  Barvi . avant  que 
M.  Schoenherr  eût  établi  celui  dont  11  est 
question  dans  cet  article.  (D.) 

AMBELA!klA.  ff^iliughheia,  Schreb.  non 
Boxb.  (nom  de  cet  arbre  chex  les  Galibis). 
BOT.  pn.— G.  de  la  famille  des  Apocynacées, 
tribu  desCarissées,  fonde  par  Aublel  {Gupnn. 
1,397,  t.  106),  adopté  par  Jussieu  (Gcn.,  P/., 
148),  et  dont  voici  les  caract.  : ('.al.  .6-fide. 
(k>r.  hypogyne,  hypocratérimorphe,  à tube 
cylindrique,  rétréci  supérieurement;  k gorge 
nue;  à limbe  6-parti,  dont  les  segments  sont 
obliques  et  ondulés.  Élam.6,  incluses,  insé- 
rées k la  base  du  IuIh*;  anth.  sagittées,  sub- 
sossiles.  Ovaire  biloculaire.  Ovules  nom- 
breux, fixés  de  chaque  cAlé  à la  cloison... 
Style  (élragone,  dont  te  sommet  arrondi 
porte  un  stigm.  ové,  bl-cuspidé  au  sommet. 
Le  rnilt  est  une  baie  coriace,  ovoïde,  bilocu- 
laire,  renfermant  des  semences  nombreuses, 
éiargies-comprimées,  rudes.  Ce  g.  ne  se 
compose  que  d’un  très  petit  arbre  (s’élevant 
au  plus  à 2,65)  encore  peu  connu,  trouvé  par 
Aublet  à la  Guyane.  Les  feuilles  en  sont  op- 
posées, le  plus  souvent  inégales  ; les  pédon- 
cules axillaires  ou  terminaux,  3-4-flores,  et 
uni-bractées.  (('.  L.) 

AMBERBOA  {Ambtrboi  ou  /fmècrèo/, 
nom  persan),  bot.  pu.  — Isnard  b donné  ce 
nom  à un  g.  de  planlcs  que  l.inné  a 
réuni  aux  Centaurées,  et  qui,  depuis,  a été 
rétabli  de  nouveau,  en  prenant  imurcaracl. 
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M>n  aigreUc  paiéocée.  Ce  g.  porlc  en  fran- 
çais le  nom  d'AmbreUc,  à cause  de  la  lé- 
gère odeur  d'ambre  qu'eihalent  ses  fleurs. 
Sescaraci.  sont:  Invol.  composé d’ëcallles 
de  formes  diverses,  très  rarement  splnes- 
rentes;  cor.  du  rayon  dilatées,  stériles. 
Ktam.  a filets  pubcscents  ou  papiUeui.  Fruit 
rompriroéou  lurbiné-létragone,  muni  d'une 
aréole  latérale  ou  basilaire.  Aigrette  formée 
d'écaliles  obiongues  ou  obovaies  rétrécies  A 
la  base , semblables  entre  elles,  très  rare- 
ment petite  ou  mille.  — Le  g.  Amberboa 
dans  le  prodrome  de  M.  I>e  Candolie,  se  com- 
pose de  17  csp.  qui  se  divisent  en  plusieurs 
sections  de  valeur  égale  h celles  des  Cen- 
taurées. (J.  I>.) 

AMBETTI.  SOT.  ph. — Nom  indou  de  di- 
V erses  plantes  dont  certaines  parties  se  man- 
gent ; ce  sont  les  : Hetjoninmatabarica,  Lmk., 
i/tbiscus  tura(euiis  L.  , Sonneralia  acida  L. 

(C.  x'O.) 

AMBIGÈIVC.  Ambigenu»  [amingcnm^  de 
deux  natures),  bot.  pii.  — Dénomination 
employée  parM.  Mirbcl  pour  caractériser  le 
cal.,  lorsqu'il  tient , à l’eitéricur , de  sa  pro- 
pre nature  , quant  é la  coloration  , et  de 
celle  de  la  cor.  à l’intérieur.  Ei.  : les  g.  Grc- 
OruUhogalum  ^ PiaHifiora,  etc.  (C.  I..) 

*AMBIGIJ.  Ambignut.  bot.  pii.  — Épithète 
employée  pour  désigner  les  organes  d'une 
forme  indéterminable,  d'une  insertion  dou- 
teuse, etc.  C'est  ainsi  que  M.  Mirbel  dit  : les 
c/oMoo.f  anl^/f;uSy. quand,  tenant  au  centre 
et  à la  paroi  d’un  péricarpe  qui  ne  s'ouvre 
pas,  elles  n’ont  point  d’origine  certaine  [Ci- 
tnui);  — le  bile  ambigu,  quand  cet  organe 
rorres|K)nd  h la  fois  aux  deux  bouts  réunis 
d'une  graine  recourbée  ou  repliée.  — Cas- 
sinl  a dit  ! les  corolUx  ambiguèi  dans  les  Sy- 
nanthérées,  quand  elles  sont  Intermédiaires 
entre  deux  formes  déterminées;  etc.  (C.  L.) 

• AMBIGDEH.  Anibigntr.  araciim.  — Nom 
employé  par  M.  Walckenaer  pour  désigner 
une  petite  division  dans  le  g.  Ctenus.  y.  ce 
mot.  (H.  L.) 

AMBINII\  (.‘/mèfir,  deux;  nus,  noix). 
ROT.  PII.  — G.  ainsi  nommé  par  Commerson 
n cause  des  3 gros  noyaux  qui  se  trouvent 
dans  l'intér.  de  son  fruit.  11  est  synonyme 
i\'AUurite.x»  y.  ce.  mol.  (Ad.  J.) 

AMBin.  pmss.  — Nom  de  l'esp.  de  Pois- 
sons, suivant  Forskal,  qu’il  a décrite  sous 
le  nom  de  ^fuUllx  awifïammn , est  une 


esp.  du  g.  Uiwneiu,  de  la  4*“'  subdiv.  géné- 
rique de  ce  groupe;  celles  dont  les  esp.  ont 
les  mAchoIres  armées  de  deoU  distinctes  sur 
un  seul  rang  et  le  palais  lisse,  li  faut  faire 
altcnlioD  que  le  Mnlliu  auriflamma  de  Forskal 
est  d'une  esp.  distincte  du  MuiUa  auriflamma 
de  Lacépède.  Nous  signalons  ici  ce  mot,  parce 
qu’il  a été  appliqué  mal  à pro|H>$  dans  le  dic- 
tionnaire classique  d'bisloire  naturelle  au 
Mallu»  vUlatus.  (Val.) 

*AMBLACUAENItM  obtus;  ach- 

ceniam,  akène,  d’à  priv.  ; » je  m’ou- 

vre). BOT.  PU.  — C'est  le  nom  d’une  section 
du  g.  yfc/iyropAorus, caractérisée  parsesfruils 
obtus  ou  très  brièvement  rostrés.  l^s  plan- 
tes qui  composent  celte  sect.  sont  toutes 
originaires  de  l'Amérique , à l’exception 
d'une  esp.  de  la  Dabourie  A laquelle  le  nom 
é' Amblachaemum  a été  spécialement  appli- 
qué. (J.  D.) 

AMBLÊME.  //mà/crma(pliilôl/;mNe'iiM, 
greffe;  ouvrage  de  divers  mor- 
ceaux). MOLL. — C'est  ainsi  que  M.  Kafi- 
nesque  nomme  un  nouveau  g.  formé  aux  dé- 
pens des  Unio  de  Bruguière.  Ce  g. , dont  les 
caracl.  sont  Insuffisants,  a été  inséré  pour  la 
P'  fois  dans  le  Mémoire  publié  par  l’auteur 
dans  les  Annales  de*  Science*  physiques  de 
Bruxelles  (1820).  Il  n'a  point  été  adopté,  y. 

MDLKTTS.  (DkSU.) 

AMBI.ÉMIDES  (K.  amblkha).  holl.  — 
M.  Baflnesque  {Mém.  sur  le*  Vnio,  Ann. 
Sc.  phys.,  Brux.,  1820}  a établi  cette  famille 
aux  dépens  du  g.  Unio  de  Bruguière.  Comme 
clic  n'a  pas  de  caract.  suffisants,  elle  rentre 
parfaitement  dans  le  g.  Unio.  (/^  ce  mot.) 

(De$h.) 

• AMBLESTIS  obtus),  ms.  — G. 

de  Coléoptères  létramères , famille  des  Lon- 
gicornes,  établi  par  M.  Dejean  {Catal,,  .3"* 
idU.),  qui  n’en  a pas  publié  les  caracl.  Ce 
g.  qui , d’après  la  place  qu’il  occupe,  parait 
appartenir  à la  tribu  des  Lamiaires  de  M.  Scr- 
ville,  est  fondé  sur  une  seule  eap.  du  Cap 
de  Bonne-F.spéraoce , nommée  parl’auiear 
A.  alutaeeu*.  tD.) 

AMBLIRION  (CoDlracUoD  pour  Amhiyli- 
rion;  àf»?Xu; , obtus  ; lid'pxov.  Lis),  bot.  rii.  — 
G.  de  la  famille  des  Liliacées.  tribu  des  Tu- 
lipacées,  DC.,  proposé  par  Baûnesquc  {Journ. 
de  Phys.  89) , non  adopté  et  réuni  en  syno- 
nymie au  g.  iMium,  L.,  comme  une  de  ses 
divisions,  caractérisée  principalement  par  les 
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foiiutes  du  périgune.  ronnivontcs, 

|i«r  un  fillon  ncrtarirèrc  ulMolèle.  (C.  L.) 

AMItl.OEX)\  étnous»^; 

déni),  roiss.—  M.  Ratine«quea dé»ign^,  »ou$ 
re  nom  générique,  un  l*ois»oiideroithiqu*ll 
a malheureusement  fait  roiinallre  si  impar* 
failemenl  que  MM.  Cuvier  et  Valenciennes 
n'ont  pu  en  déterminer  l'espèce  dans  leur 
Histoire  naturelle  de%  Poitsons. 

L’auteur  donne  à ce  g.  ia  caractéristi- 
que suivante  : • Corps  elliptique  , com- 
B primé,  écailleux,  ainsi  que  la  tête  et  les 

• opercules  ; mâchoires  |K>urvues  de  petites 
■ dents  en  cardes  ; gorge  avec  un  os  triangu* 
» laireen  bas  (le  pharyngien  infér.)  couvert 

• de  dents  larges,  arrondies , creuses  et  ob- 

• tuses  ; opercule  de  deux  pièces  ; ro|ier« 

• cule  sans  épines  ni  dentelures  ; le  préo- 

• percule  tinenient  dentelé  a la  base  ; mem- 

• brane  branchiale  à six  rayons;  2 dorsales; 
» 1'*  épineuse;  2*  parUcllemenl  épineuse  et 
A écailleuse  le  long  de  la  base;  les  ventrales 

• reculées.*  — On  voit  que  le  poisson  qui 
réunit  ces  carart.  est  évidemment  du  g.  des 
Sciènes.  Les  diiïéreiices  signalées  par  M.  lVa> 
finesque  prouvent  qu'il  ne  connai>sait  |>as, 
en  écrivant  son  Mémoire  sur  les  Poissons  de 
rohio,  les  caract.  de  ce  g.  de  Poissons.  Il 
ne  connaît,  dit-il,  qu'une  seule  esp.  de  ce  g. 
qu'il  nomme  A.  grognanl(y^.^rmime;i.f).  Il  la 
donne  comme  argentée,  brunâtre  sur  le  dos, 
olivâtre  sur  les  célés  de  la  tétc  ; à lèvre  su* 
l>ér.  plus  longue  ; à museau  arrondi  et  écail- 
leux; à ligne  latérale  convexe  à sa  naissance, 
concave  au  milieu  , cl  droite  Jusqu'à  sa  1er* 
minaison;  a caudale  échancrée;  â b rayons 
à la  P'  dorsale,  et  à aS  à la  2*;  le  l*'  étant 
court  et  épineux.  Ces  nombres,  en  ajoutant 
ceux  des  autres  nageoires , donnent  la  for- 
mule suivante  que  nous  écrivons  de  celle 
manière:  /J  9 — 1/34,  jd  3/G,  C 22  P 18. 
Ils  montrent  que  la  Sciène  dont  II  sagit  ici 
est  voisine  du  Sciarna  oscula  de  l.esucur, 
que  nous  croyons  toutefois  en  différer;  mais 
les  caract.  indiqués  par  M.  Rafinesque  sont 
encore  trop  incertains  pour  établir,  d’après 
eux,  une  espèce  définitive.  Les  naturalistes 
des  Ktatft>Unis  nous  feront  un  Jour  mieux 
connaître  ce  poisson  qui  mord  bien  â l'ba- 
niccon , donne  aux  pécheurs  iin  véritable 
plaisir  de  pèche , fraie  au  printemps  et  pond 
une  grande  quantité  d’cpufs.  M.  Ralinesque 
en  a indiqué  la  plupart  des  noms  triviaux. 
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et  qui  sont  ff'hite  perch  , H' hite-pearch , 
Buffaloe-perch  , Grunning-perch  , Bubbtin^- 
perch , Buhbler  et  Muxch^ater.  I.es  premiers 
noms  rappellent  lacoiileur  argentée  du  pois- 
son, les  autres  se  rapportent  au  bruit  nu 
sorte  de  grognement  ou  de  bouillonnement 
queles  Sciénoldcs  font  entendre.  Le  dernier 
prouve  que  cette  Seiène  se  nourrit  de  mulet- 
les  (irnio)  dont  elle  peut  briserla  coquille  avec 
ses  dents  pharyngiennes.  Elle  les  trouve  dans 
le  sable  ou  la  vase.  Le  nom  de  Buffuloe-penh 
(Percke  Rison)  qui  lui  a été  aussi  donné  \>our 
rappeler  les  sortes  de  rougissements  qu'elle 
pousse,  l'a  fait  confondre  quelquefois  avec 
les  Catoslomcs  qui  s’appellent  Buffoloe^fi^h 
(Poisson  Rison), erreursignaiée  par  M.  Rati 
nesque,  et  qui  adonné  lieu  cependant  â l'ar- 
tlcle  très  singulier  que  le  rédacteur  du  Dic- 
tionnaire classique  d’Hisloire  naturelle  a 
inséré  dans  cet  ouvrage,  pourfaire  connaître 
aux  lecteurs  le  mol  que  nous  traitons  ici. 

(Vai..) 

*AMBLYA(  , obtus\  eot.cr. — PresI 
désigne  sous  ce  nom,  un  des  nombreux  g. 
qu'il  a formés  aux  dépens  des  Polypodes  de 
Swartz  et  qui  se  distingue  surtout  par  le 
mode  de  distribution  des  nervures.  Dans 
celui-ci,  qui  ne  renferme  que  le  PohjptHiium 
jnglandtfolium  llumb.  et  Bonpl. , les  nervu- 
res latérales,  pinnées,  obliques,  s'anasto- 
mosent en  arcs  arrondis  cl  sont  accompa- 
gnées d'autres  nervures  qui  s'en  séparent 
latéralement  et  portent  les  grou{)es  de  cap- 
sules, vers  le  milieu  de  leur  étendue.  — Ce 
g. , dont  les  .caract.  sont  peu  tranchés,  se 
distingue  cc|>eDdanl  des  aulre.s  g.  séparés 
des  Polypodes  et  qui  ont  leurs  nervures 
anastomosées,  tels  que  les  Campytoneurum 
et  les  Matijinaria^  par  la  disposition  moins 
régulière  des  nervures  et  par  la  position  des 
capsules  sur  le  milieu  et  non  i rextrémilé 
des  dernières  nervures.  La  seule  esp.  rap- 
portée à ce  g.  a la  fronde  pinnée,  â pionules 
pétloiées,ovalei-lancéolées,  dentelées,  mais 
non  lobées.  Elle  croit  dans  l'Amér .-équato- 
riale. (Al).  R.) 

* AMBLTCARPl’M  obtus  ; xopiré^, 

fruit).  SOT.  PU.  — (à.  de  la  famille  des  Synan- 
Ihérées-Sénécionidécs,  div.  des  Uelbaniées, 
Less.,  formé  par  Fischer  et  Meyen(/Nd.  A>m. 
Hort.  Petrop.  in,  18:^7),  qui  le  caractéri- 
sent ainsi  : Capitule  mulUnore,  hélérogamc. 
Fleurs  du  rayon  unisériées,  ligulées,  femel- 
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le»;  rellet  du  disque  iubuleustt,  hermaidiro- 
dites.  Inv.lmbriqui^cs;  squame» 9>3>sériées; 
les  eitér.  Miarées.  Récepl.  hémisphérique, 
nu,  |M)nctué.  Cor.  du  rayon  ligulées;  ligule 
linéaire.  0>r.  du  disque  lubulées,. ^-dentées. 
Anlh.  caudées  sligm.  Akènes  subrusiformes, 
b-angnlaires,  érostrés,  oblus.  Aigrette  nulle. 
— Ce  g.  ne  renferme  qu’une  csp.  : c’est  une 
herbe  annuelle  ou  bisannuelle,  glabre,  trou- 
vée sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  rap- 
pelant le  port  du  Pulicaria  vulgarit.  \^% 
feuilles  en  sont  éparses;  les  capitules  s<jli- 
Uires  et  terminaux;  les  fleurs  Jaunes. 

(C.  L.) 

* AMBLTCÉm  KVÈ.Amblycephalas.  RKrr. 
large,  obtus;  tète).  — G. 

d'Ophidiens  nommé  ainsi  par  Doié,  et  que 
Wagler  a appelé  Pareat.  f'.  ce  mot.  (G.  B.) 

• AMBLTCErilALLS  («fiSlùç  . émoussé  ; 
xifcUn,  tète).  1RS.  — M.  Curlis  {Eniom, 
Magaz.  1.)  applique  celle  dénomination  à 
un  g.  ayant  pour  type  la  Cicada  inridû  L. , 
qui  est  le  g.  Teiûgonia  pour  Latrellle,  Ger- 
mar,  et  la  plupart  des  autres  entomologis- 
tes. TaTTicoriiA.  (ïiL.) 

*AMBLYCERVS(«fA5ii;ç, obtus; xi'paç,  cor- 
ne). INS.  — G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  té- 
traroères,  famille  des  Curculioniles,  division 
des  Anlhribides , établi  par  Thunberg , mais 
non  adopté  par  M.  Schœnhcrr,  qui  en  place 
les  esp.  dans  le  g.  ^nihribe,  V.  ce  mol.  (D.) 

"AMBLYCIIEILA  qui  a les 

bords  [lèvres]  obtus),  ins.  — G.  de  Coléo- 
téres  pentamères,  famille  des  Carabiques; 
tribu  des  Cicindélètes,  établi  parM.  Say,  et 
voisin  du  g.  Omu.%  d’Esc.bschollz , dont  il  se 
distingue,  par  la  brièveté  des  2 premier» 
art.  du  palpe  labial  et  la  longueur  du 
2^  par  la  courbure  anlér.  de  la  marge  du 
labre,  qui  est  droit  dans  le»  Omu«;3''par 
les  dentelures  médianes  du  labre;  par 
l'acuité  du  lobe  intermédiaire  du  nienlon  ; 
«S'’  par  la  plus  grande  longueur  des  pattes; 

enfln  par  la  largeur  des  épipleures.  Ce  g. 
a pour  type  Y^l.  cÿ/îMdn/ormû,  Say.  M.  Rci- 
« hc  {->4nn.  Soc.  eni.  de  France  , l.  R , p.  5CO , 
pl.  i9),  en  décrit  et  figure  une  seconde  esp. 
de  la  Nouvelle -Californie,  qu’il  nomme 
d’après  M.  Dupont,  yi.  Picolominii.  (U.) 

‘AMBLYCHUS  obtus),  ins.  — 

G.  de  l’ordre  des  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Carabiques,  établi  par  Gillen- 
bal  cl  non  adopté  par  M.lX*Jean,  qui  en  place 
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les  esp.  dans  le  g.  Radisur.  y.  ce  mot.  (D.) 

*AMBLYGIX)TTIS(AfA6)v<,  obtus;  ybitTa, 
langue),  aor.  mi. — Le  g.  d'Orcbldées,  ainsi 
nommé  par  Bliime(^ijdr.,370),  est  le  même 
que  le  CuUmihe  de  Bob.  Brown  (in  Bok. 
Reg.^  57R).  V.  gai.anthf..  (A.  R.) 

* AVBLYG\ATIIUS  émoussé  ; 

jmaîOoc.  mâchoire),  ins.  — G.  de  Coléoptère» 
pentamères,  famille  des  (Arabiques,  tribu 
des  Harpalieiis,  établi  par  H.  Dejean,  qui 
(^prcic.i  général)  lui  assigne  les  caractères 
suivants:  Les  quatre  l”*art.  des  4 tarses 
antér.  très  légèrement  dilatés  et  triangu- 
laires ou  corüiformes.  Dernier  art.  des  pal- 
pes assex  allongé,  légèrement  ovalaire,  pres- 
que terminé  en  pointe,  mais  cependant 
tronqué  à l'extrémité.  Anl.  filiformes.  Cha- 
peron légèrement  écbancré  en  arc  de  cercle. 
I.èvre  supér.  en  carré  moins  long  que  large. 
Mandib.  assez  fortes,  arquées,  obtuses,  et 
presque  entièrement  cachées  par  la  lèvre  su- 
pér. Menton  érhaiicré  en  arc  de  cercle  ; point 
de  dent  au  milieu  de  son  échancrure.  Corps 
oblong  et  peu  convexe.  Télé  assez  grande, 
arrondie,  coupée  presque  carrément  par 
devant , et  rétrécie  postérieurement.  Yeux 
nullement  saillants.  Corselet  plus  ou  moins 
carré  ou  rétréci  postérieurement.  Klyire»  lé- 
gèrement ovales  et  presque  parallèles. — Les 
lnse<'tes,  eu  petit  nombre,  qui  composent 
ce  g.,  sont  tous  de  Cayenne.  Ils  sont  de 
moyenne  taille,  de  couleur  noire  ou  niéulli- 
que,  et,  i>ar  leur  faciès,  se  rapprochent  beau- 
coup des  Harpales.  Dans  son  dernier  Cata- 
logue, M.  DeJean  en  mentionne  â esp,. 
toutes  nommées  par  lui , et  dont  nous  ne  ci- 
terons que  Vyi.cephnloi-t9,qu\  forme  le  type 
du  genre.  (D.) 

AMBLYGOKITE  émoussé; 7»- 

viei,  angle),  min.  — Substance  vitreuse, 
verte  ou  blanc-verdàtrc,  transparente,  en 
petites  masses  cristallines  ou  en  petits  cris- 
taux disséminés,  qui  sont  des  prisme» 
rhombiques  droits,  de  KMi''  10',  clivaMe» 
parallèlement  à leurs  jtans.  Sa  dureté  est 
comparable  à celle  de  l’Orlbose;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3,04.  Elle  est  fusible 
sur  le  charbon  en  un  verre  clair,  qui  devient 
opaque  par  le  refroidissement.  Elle  donne 
la  réaction  de  la  lilhinc,  lorsqu’on  la  tniie 
avec  la  soude  sur  la  feuille  de  platine.  D’i- 
près  l'analyse  de  Berzélius,  elle  est  ci»mpo- 
sée  d'acide  phosphorique  (4.  O^),  d'alu- 
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mine  {♦.  Al.>  O*)  cl  de  lîihlne  (2.  LO),  avec 
quelques  trace*  d'Acidc  fluorique  ; e’esl  par 
conséquent  un  Phosphate  d'Alumlnc  et  de 
Lithinc.  Klle  a été  trouvée  par  M.  Breit- 
baiipl  dans  le  fEranîte  de  (^husdorf,  prés  de 
Pessifi,  en  Saxe,  où  elle  e?^t  associée  à la  to- 
paze verte,  à la  tourmaline,  au  gnmatetau 
Pyroxéne.  On  la  elle  encore  à Areiidal  en 
Norvège.  (I)Kt.) 

-A^IRLIGOM'AI,  Meisn.  {tuh  Pvi^>jonf>h 
Tteichb.,/af/<i»('o,  I.our.  (àaÇîvç,  obtus;  y5- 
voç,  angle),  bot.  pji. — G.  de  la  famille  des  Po- 
lygonées,  fondé  sur  plusieurs  esp. confondues 
parle*  auteurs  avec  les  Polyr^oumn.  Meisncr 
{Jitono^r.  Poitfifon.)  lui  assigne  les  earact. 
suivants  : Périgone  coloré , profondément  .S- 
fide.  Rtam.  5 à 7.  Style  plus  court  que  les 
étamines,  divisé,  A partir  du  milieu  , en  2 
branches  divariquées;  stigmates  capilellé*. 
Akène  lenticulaire,  comprimé,  obtus  aui 
bords , aeuminé , recouvert  par  le  périgone. 
Embryon  unilatéral. Cotyi.  Incombants,  li- 
néaires. Périsperme  farineux.  — Herbes  an- 
nuelles; racine  fibreuse;  feuilles  très  entiè- 
res, manies  de  gaines  stipulaires-foliacées  ; 
épis  linéaires,  c)*nndriques , denses;  brac- 
tées turbinées,  bdiacées.  (Sp.) 

'AMHLYI.EPIS  (àrxÇlv-,  obtus;  Wç, 
pcatllc).  BOT.  PH.  — Ce  g.  a été  établi  |Mir 
M.  De  C.ando|le  sur  une  plante  du  Mexique 
appartenant  A la  famille  des  Compos'^es, 
tribu  des  Sénécionldées.  Elle  a pourcaract.; 
Iiivol.  2-sérlé  ; écailles  extér.  au  nombre  de 
fï-7,  ovales  aigués,  foliacées,  égales  an  dis- 
que; celles  (lu  rang  interne  ohovales-ar- 
rondies,  très  obtuses  et  dépourvues  de  ner- 
vures. Capitules  mulliflores  radiés;  fleurs 
du  rayon  renielles,  I-sériées,  lîgulécs,  tri- 
fides  au  sommet  ; celles  du  dis(}ue  herma- 
phrodites, à tube  court,  à gorge  large  et  di- 
visée en  5 iolves  lancéolés,  épaisfiselapiculés 
à Texlrémité  ; anth.  terminées  par  d('  lar- 
ges appendices  aigus.  Ramc'aux  des  sty- 
les dépourvus  d'appcndlrcs.  Fruits  tur- 
binés  vclus;  aigrette  formée  par  h paillettes 
unisériéfs  , tré.s  obtuses,  sans  nervures  et  de 
même  longueur  que  le  tube  de  la  cor.  — 
lA  .seule  esp.  iWimbiyleph  que  l’on  con- 
naisse est  une  plante  annuelle  à tige  simple, 
couverte  çà  et  là,  ainsi  que  les  feuilles  et  les 
x*cailles  de  l’involurre,  de  quelques  longs 
poils  déliés;  les  feuilles  sont  alternes,  semi- 
amplexicaules,  non  décurrentes,  ovales- 
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lancéolées,  très  entières;  lea  capitales  ter- 
minaux solitaires,  à fleurs  Jaunes,  sont 
comparables,  parleur  grandeur  et  leur  as- 
pect, à ceux  du  Pyrethrum  !Uycani$.  (J.  D.) 

MERl'S  («uÇlvç,  émoussé  ; 
ciii.-ise  ).  ivs.  — G.  de  la  famille  des  Chalci- 
diensiTribudes  Chalcldiles,  Lal.),dc  l'ordre 
des  Hyménopléres,  section  des  Térébrans, 
établi  par  Walker  ( .Vo«<j/e.  Chair,  in  F.nt, 
Mug.)  qui  le  distingue  des  g.  voisins,  prin- 
cipalement par  la  forme  du  corps  large  et 
courte,  par  un  thorax  convexe,  et  par  des  ant. 
composées  de  13  articles,  dont  les  et 

extrêmement  petits.  Walker  décrit  27 
espèces  de  ce  g.,  trouvées  en  Anglclerrc; 
celle  que  l’on  en  considère  comme  le  Ijpe 
esll’y^.  amertuts  Walk.  (Bl,.) 

AMRLYOCAKPLM.  bot.  rn.  — F.  \m- 

BLVCAKPI  M.  (C.  L.) 

AHtRLlODON(âjU.6itv{,  obtus  ; c^ev(,  dent). 
BOT.  CB.  — Palissol  de  Beauvols  avait  créé  ce 
nom  pour  un  g.  de  Mousses  qui  n’esl  autre 
que  le  Meexia  d’HcdwIg,  avec  la  seule  dif- 
férence que  le  bryologisic  français  y avait 
fait  entrer  le  g.  Cinduhum  de  Sxvartz,  de- 
venu tout  récemment  un  Mnium.  V.  Mee- 
S'A*  (C.  M.) 

AMRLYOLEPIS.  bot.  pii.  Amblvle- 

PIS. 

AMBLYOPE.  AmHytyçm,  Nob.  (ôu^im- 
éç.  qui  a la  vue  faible),  poiss.  — G.  de 
Poissons  de  la  famille  desGobloldes,  A corps 
allongé,  à ventrales  jointes  en  une  seule  sous 
la  gorge,  dont  les  3 nageoires  verticales  sont 
réunies.  Iæ  bouche  est  fendue  verticale- 
ment, armée  de  dents  en  crochets  et  décou- 
vertes ; le*  yeux  ne  peuvent  se  voir  que  par 
la  dissection,  (ant  Ms  sont  petits  et  re- 
couverts par  la  peau.  Ce  dernier  caractère 
nous  a suggéré  le  nom  imposé  A ce  genre. 
M,  de  Larépède  avait  indiqué  un  poisson 
de  ce  g.,  d’aprt  s une  copie  d’une  figure  chi- 
noise gravée  dans  son  ouvrage  (loin,  iv, 
pi,  M,  fig.  I).  ÏA  copie  est  inexacte;  aussi 
les  caracl.  de  M.  de  Larépède  sont-ils  bcau- 
rmip  plus  fautifs  que  l’examen  d’une  bonne 
figure  ne  devrait  en  fournir;  et  ce  qui  est 
fautif  dans  la  rédaction  de  M.  de  Lacé|>èdc, 
c’est  que  pour  la  parer  des  charmes  de  son 
style,  Il  parait  donner  une  de.srripüoii d’a- 
près nature;  ce  qui  n'est  pas  exact.  Il  s’é- 
tait fait  une  idée  fausse  du  poisson  en  Iccom* 
parant  A une  Cépole;  aussi  avait-il  fondé  ce 
22 
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genre  d’après  celle  copie  mensongère  el  sur 
des  caractères  inctacLs  sous  le  nom  de  Tæ- 
niolde.  Voilà  pourquoi  nous  n’avons  pas  cru 
devoir  le  conserver.  Shaw  el  Bloch  ont  suivi 
les  erreurs  de  l.acépède,  el  donnent  ce  pois- 
son sous  le  nom  de  Cèpole  aveugle  ( Cœfiofa 
cicctila  f ou  C«7>. /leewirtiiHÔio*/).  Mnnè  avait 
cunnu  une  esp.  de  ce  g.,  el  l'avait  placée, 
suivant  ses  nninités  naturelles , dans  le  g. 
des  Gohies,  sous  le  nom  de  G0611/.1  angui(^ 
taris.  >ous  ne  connai>sons  que  espèces  de 
ces  Ciobioides , loules  originaires  de  l'Inde, 
el  se  lenanl  enfermées  dans  la  vase  des 
élangs  salés  ; on  les  mange  à Pondichéry. 

(Vau) 

' AMRIAOPIllS  (ifiOv?,  obtus  ; ser- 
peiil).  ivF.  — O.  élahli  par  M.  Khrenberg 
pour  un  infusoire  vert,  très  voisin  de  ses 
Kutjlena^  dont  il  ne  se  distingue  que  par 
rextrémilé  postérieure  obtuse  de  son  corps. 
Il  a été  placé  par  cet  auteur  dans  la  fami  le 
des  Aslasiécs, comprenant,  suivant  lui,  des 
animaux  pulygaslriques , sans  intestin,  nus, 
changeant  incessamment  de  formes,  el  pa- 
raissanUantdtavec,  tantôt  sans  queue;  enfin, 
pourvus  d’une  seule  ouverture,  l/v/mèfyo- 
phis  présente  en  avant , comme  la  plupart 
des  g.  voisins , un  ou  plusieurs  points  rou- 
ges qu’un  a pris  mal  à propos  pour  des  yeux. 
11  n’a  d’autre  organe  locomoteur,  pour  la  na- 
talion,  qu'un  niamcnlflagcllirorme  très  fin, 
parlant  d’une  échancrure  antérieure  elfaus- 
sèment  nommée  trompe.  On  n'a  pu  obser- 
ver encore  chez  cclanimalcule.non  plus  que 
chez  les  g.  voisins,  aucune  intromission  d'a- 
liments ou  de  substances  colorées  dansTlo- 
térleur;  de  sorte  qu’on  n’a  absolument  au- 
cun motif  pour  nommer  estomac  (elle  ou 
telle  partie  de  son  corps.  La  seule  esp.  con- 
nue (/^.  vtr/</is  Ehr.)  est  longue  de  7 min. 
environ.  Elle  vit  isolément  au  fond  des  ma- 
rais ou  dans  les  infusions  d'herbes  aquati- 
ques conservées  long-temps.  (Di  J.) 

AMBLYOI>OGO\.  bot.  vn.  — K Am- 
Bi.YhKm!«.  (C.  L.) 

AMBLYOPES,  ixs.— Amblvpus.  (D.) 

•AMBL^POGOX  ohlus; 

barbe),  bot.  ph.  — Ce  genre,  considéré  par 
M.  De  CandoUe  comme  section  de  l’^m- 
berboa,  sc  caractérise  par  son  hivolucrc  à 
squames  ovales , courtes,  imbriquées  , ter- 
minées au  sommet  en  un  appendire  large , 
scarieux,  ovalc-lancéolé , cillé-peeliné  sur 


les  bords;  cor.  du  rayon  ne  dépassant  pas 
celles  du  disque.  Anth.  presque  matiques  à 
la  base.  Aigrette  simple,  formée  de  pailletlrs 
élargies  cl  denllculées  au  sommet.  — Cette 
plante, qui  a le  port  d'un  Psephdlum  ou  d’un 
fieierolophu.s , est  originaire  delà  Perse. 

(J.  D.) 

AMBLYPTKRE.  yfmé/vpreruf , Ag.  (à^-' 
€l'jç,  émoussé  ; «ripov  , nageoire',  roiss.  — 
G.  de  Poissons  fossiles  de  la  famille  des  I.é- 
pldofdes,  de  l’ordre  des  (ianoldes.  Ils  ont 
par  conséquent  des  dents  en  brosse,  des  écail- 
les plates  et  rhumboldales,  le  corps  allongé 
et  fus!  forme. I.OS  nageoires  sont  largeset  com- 
posées de  nombreux  rayons;  les  pectorales 
très  grandes;  la  dorsale  opposée  à l’inter- 
valle qui  sépare  lesventrales  et  Tanalc;  point 
de  pelits  rayons  sur  le  bord  des  nageoires  ; 
le  lobe  supér.  de  la  queue  est  plus  long  que 
l’Inférieur,  el  soutenu  par  des  vertèbres. 
Comme  tous  les  Hétérocerques  de  celle  fa- 
mille, les  Amblyptères  n'ont  aucun  repré- 
sentant dans  la  nature  vivante,  et  ils  appar- 
tiennent tous  aux  formations  inférieures  des 
dépôts  jurassiques.  Des  & esp.  citées  par 
M.  Agassiz,  quatre,  les  ytf.  tnacropirrm,  ritp-~ 
lerygiMs,  laieralis,  fattiA,  viennent  des  houil- 
les de  Saarbrük,  de  Lebach  ou  de  lUrrschc- 
weiler.  La  5'  que  M.  Agas>iz  a nommée 
Olfcrsii^  est  une  esp.  deCeara,  an  Brésil,  sur 
laquelle  M.  Agassiz  conserve  encore  quelques 
doutes,  maisdoni  les  écailles  sont  cependant 
plus  étroites  que  dans  celles  d'Europe. 

(Vai.,) 

AMBLYPTERES  émoussé,  ar- 

rondi; irrcp9v,  aile).  OIS.  — G.  formé  par 
M.GüiiId  {Proceed.  Zool.  Soc..  1837, p.  105) 
dans  la  famille  desCaprimulgidécs,  et  ayant 
pourcaract.  : Bec  faible  et  allongé,  muni  à 
son  ouverture  de  poils  rigides  qui  le  dépas- 
sent en  longueur  ; narines  élevées  et  arron- 
dies. Ailes  tronquées;  les  six  P*»  rémiges 
égales  entre  elles  el  falclformes;  les  S"', 
3“"  et  à”*'  échancrées  sur  leur  côté  externe  ; 
les?'"',  8"*'  el  9"*'  allongées  et  rétrécies  vers 
leur  extrémité  ; la  10*°'  brusquement  rac- 
courcie; les  secondaires  très  courtes,  arron- 
dies el  recouvertes  par  les  lerliaircs,  qui 
sont  très  longues.  Queue  très  courte  et  ter- 
minée carrément.  Pieds  propres  à la  marche; 
tarses  allongés,  grêles,  couverts  devant  rt 
derrière  de  rangées  d’écailles  à peine  dis- 
tinctes; doigt  médian  très  long  et  grêle;  les 
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lâlèrauK  courts  et  égaux;  le  postér.  petit, 
faible  et  libre;  ongles  allongé,  le  médian 
pi’cUné.  — L^auleur  décrit,  à la  suite  , sous 
le  nom  A\4.  am»nulu\^  un  individu  de  celle 
espèce,  de  la  colle<'(ioa  du  Musée  britanni- 
que, qu'il  croit  élre  unique,  et  qui , d'après 
M.  J.-E.  Gray,  serait  originaire  do  Démé- 
rary  ou  du  Brésil. 

M.  (>uu)d  s’occupe,  depuis  quelque  icmps, 
d'une  Monographie  des  Caprimulgldés. Avant 
son  départ  pour  la  (erre  de  Van-Diemeo,  ce 
travail  comprenait  déjà  un  grand  nombre 
de  g.,  et  près  de  |60  esp.,  parmi  lesquelles 
00  remarque  les  formes  les  plus  hétéroclites. 
Son  voyage  â Van-Dlcmen  et  à la  Nouvelle- 
Hollande  lui  fournira  sans  doute  de  nou- 
veaux malériaui,  et  lui  permettra  de  les  dé- 
terminer plus  sûrement  dans  l'Intérêt  de  la 
science.  (I.afr.) 

* AMBLYI>T£nY\  ( , émoussé; 

irr<pv|,  aile),  iss. — M.  Stephens  ( C«/u/.), 
nomme  ainsi  un  g.  de  1a  Camille  des  Phry- 
geniens,  ordre  des  Névroptères , établi  pré- 
cédemment par  M.  Curtls,  sous  le  nom  de 
i^Jolauna,  ( ÿ.  ce  mol.  ) (H*-0 

*AMBLYI*ljS (àaSlwj,  obtus;  woÿç,  pied). 
iNs.  — G.  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
desChrysomélines,  établi  par  M.  Chevrolat, 
aux  dépensdu  g.  7'Wp/ax  d'Olivier,  et  adopté 
par  M.  Dcjean.qui  y rapporte  2 esp.  des  In- 
des orientales,  l'une  qu’il  nomme  A,  d;ic- 
lipenniHf  et  l'autrc  qui  est  le  Triplnx  vit' 
laïux  d’Olivier.  Les  caracl.  de  ce  g.  o’ont  pas 
été  publiés.  (D.) 

AYIBLYBAMPHE.  ^mbhjrampkus{xtiS'Avif 
émoussé;  bec),  ois. — G.  que  Leach  a 

formé  (3/ûcd/(»i.,  t.  i,  p.  Rî)  sur  un  oiseau 
de  la  famille  des  Troupialcs,  décrit  depuis 
long-temps  par  Azara,  sous  le  nom  de  7>ou- 
pia/e  noir  à tête  rouget  et  en  dernier  lieu 
sous  celui  d’.7.  bicolor  (pl.  ^10  des  Mucell.) 
par  l’auteur  anglais.  Ce  g.  est-il  ou  non  basé 
sur  des  caracl.  assez  importants  jjour  élrecon- 
serté  ? Celle  question  , ainsi  que  beaucoup 
d’autres  du  même  g.,  ne  pourra  élre  résolue 
d'une  manière  satisfaisante  que  lorsqu'on 
aura  obtenu  des  notions  précises  cl  détail- 
lées sur  les  moeurs  de  l'esp.  dont  il  est  formé. 
Nous  allons  faire  connaître , à ce  sujet,  les 
opinions  de  plusieurs  auteurs,  ainsi  que  la 
nôtre , basée  sur  quelques  détails  de  moeurs 
puisés  dans  Azara,  et  sur  quelques  par- 
ticularités de  forincs  que  nous  avons  re- 


marquées. Vieillot,  cro)ant,  comme  Leach, 
cette  espèce  nouvelle,  adopta  son  g.  sous  la 
même  dénomination  génériqueel  spécifique, 
dniiK  le  nouv.  Dici.  d'iihi,  nat.  (t.  t.  p.  41 1}. 
Plus  lard,  dans  le  vol.  .34,  p.  55.3,  du  même 
ouvrage,  il  décrit,  sous  le  nom  de  Troupiale 
rouge  {ylijelaiu.%  ruber,  Oriolui  ruber  Ijilh. 
et  Sonn.,  f'oy.  à ta  N.-Guiu. , pl.  68)  un 
oiseau  qui  ne  paraît  autre  que  celui-ci.  Enfin, 
dans  r.^//rpc/op.  méth.,  il  le  décrit  encore  et 
le  place  dans  son  g.  Siumelta  sous  le  nom  de 
*5'.  rubra  (p.  G35).  Cuvier  {/(ig.  aiiim.)  en  fait 
un  Etourneau.  I.ichtcnslcin,  dans  ses  Doit- 
ble%  du  J/uv.  de  Berlin,  suit  la  mémo  0|m- 
nion,  et  le  décrit  sous  le  nom  de  Jmrouv 
pyrrhocephaluf.  Wagler  (3V<l..^rium)  adopte 
ce  dernier  nom,  en  faisant  toutefois  obser- 
ver qu'il  le  regarde  comme  une  espèce  de 
transition  des  Étourneaux  aux  (Massiques,  et 
que  scs  pattes,  garnies  cn-dessous  de  rugo- 
sités verruqueuses , indiquent , sans  nul 
doute,  un  g.  de  vie  différent  de  celui  des 
autres  esp.  Swainson,  dans  sa  Classiücation. 
citant  toulefuis la  pl.  .36  des^oo/.  mtxcW.,  où 
il  porte  le  nom  spécifique  de  bicolor,  le  met 
dans  son  g.  Ixiftei,  sous  le  nom  nouveau  de 
L.  eryihrotepkalu% . Azara . le  décrivant  sous 
le  nom  de  Troupiale  noir  à tète  rouge,  dit 
que,  malgré  scs  rapports  avec  les  Troupiales, 
il  en  dilTère  cependant  par  la  forme  de  son 
bec , des  plumes  de  sa  tète , et  en  ce  qu'au 
lieu  de  vivre  en  troupes,  il  ne  vil  que  par 
paires.  Il  augure  de  la  forme  de  son  bec  et 
de  sa  langue,  qu'il  doit  sc  nourrir  non  de 
graines,  mais  d'insectes,  d'ceiifs  de  pois- 
sons et  de  limaçons;  considérations  qui  l'ont 
engagé  à le  présenter  comme  une  esp.  par- 
ticulière. 

De  ces  divers  sentiments,  et  de  nos  propres 
observations,  nous  avons  cru  pouvoir  infé- 
rer: I^Quc  cet  oiseau  américain,  d’après 
scs  caractères,  ne  peut  être  réuni  aux  Étour- 
neaux qui , habitant  l'ancien  monde,  vivent 
en  troupes,  sont  remarquables  par  des  ailes 
sur-aigifës,  à longues  rémiges,  par  une  queue 
courte , et  par  des  narines  recouvertes  d'une 
meinbraiic  voûtée  ; 2^  qu’il  ne  peut  être  ré- 
uni aux  Slournellcs  de  Vieillot,  qui  vivent 
en  troupes  et  ont  les  narines  des  Étourneaux, 
et  dont  il  diffère  encore  par  le  |Hiuee  beau- 
coup plus  court  et  les  ongles  plus  arqués; 
ce  qui  indique  qu'il  est  moins  marcheur; 
a"  enfin,  que  c'est  avec  les  Lehies  de  Swain* 
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»on  (TroapUle  dragon,  le  Ouirahuroé'Kunit 
etc.)  que  cel  oUoau  offre  le  plus  de  rapporls 
exlërieurs,  quoiqu'il  en  diffère  par  ses  ailes 
plus  obtuses,  sut!  bec  plus  déprimé  et  plus 
arrondi  à son  cxlrémité , et  par  scs  ongles , 
lesquels,  bien  que  longs  et  grêles  comme 
citez  la  plupart  des  Troupiaies  graminicoles 
cl  vivant  en  troupes,  sont  néanmoins  plus 
arqués,  celui  du  pouce  surtout,  comme  chez 
les  Fauvettes  de  roseaux , les  Domcoltiu*  ou 
Merles  de  roseaux. 

En  rapprocbnnt  ce  dernier  caracl.  de  ceux 
de  la  plante  des  pieds  verruqiieusc,  obser> 
vée  par  Wagler,  d'ailes  très  obtuses,  à ré- 
miges  courtes,  du  bec  singulièrement  dé- 
primé et  arrondi  à la  pointe  (qui  indique 
une  nourriture  molle  et  facile  à saisir,  pro- 
bablement sur  le  bord  de  l'eau  ou  dans  les 
marécages) , nous  serions  porté  à croire  que 
cel  oiseau,  beaucoup  moins  marcheur  et 
moins  bon  voilier  que  les  Éloiirtieaux , les 
Sloumclles  et  même  les  fMuei,  est  peut- 
être  un  liabilant  des  roseaux , qu’il  escalade 
à la  manière  des  Catamo/ierpes  et  des  fJo^ 
nacoàiits  , et  qu'il  se  nourrit  d’insectes  et  de 
lanes  aquatiques.  Uans  cette  supimsilion  , 
nous  pensons  que  le  g.  doit  être  conservé, 
soit  comme  g.  propre,  soit  comme  s. -g.  du 
g.  f^istes^  et  nous  en  établissons  ainsi  les 
caract.  ; 

bec  parfaitement  droit,  en  cône  allongé; 
mandib.  siipér.  prolongée  à sa  base  en  forme 
d'angle  aigu  entre  les  plumes  frontales,  dé- 
primée, surtout  vers  la  pointe  qui  est  ar- 
rondie, spatuliformc;  mandib.  infér.  (er^ 
minée  de  même.  Ailes  obtuses,  à rémiges 
fort  courtes,  atteignant  à peine  le  tiers  de 
la  queue  ; la  f " un  peu  moins  longue  que  la 
2"',  qui  est  presque  égale  à la  3*"*  ; celle-d, 
ainsi  que  Ia4'*''  cllaà"*',  d’égale  longueur  et 
les  plus  longues  derallc.  Queue  assez  longue, 
arrondie.  Tarses  et  doigts  robustes , mais  de 
longueur  médiocre.  Dessous  des  doigts  ver- 
ruqueux;  ongles  longs,  grêles  et  arqués, 
surtout  ceux  du  |K>ucc  et  du  doigt  médian. 
Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  seule  esp. 
de  ce  g.  est  VA.  bicolor  de  Learh  {/jk.  rit, 
ei  Syiio».].  (Lacr.) 

'AMBMKHlIU)S[àFJL^v;,  oblus; 
nez).  MS.  — G.  de  0»IMptèrc«  lélramcres, 
fainilie  des  (^ureulionitos,  division  des  riijl- 
lobides,  établi  par  Si-hrenberr.  qui  hii  donne 
les  caracl.  suivants  ; Ant.  peu  longues,  min- 


ces; scape  atteignant  le  milieu  du  thorax, 
peu  fort,  légèrement  arqué,  s’épaUsissatil 
un  peu  vers  l’extrémité;  1'*  art.  du  funi- 
cule  peu  long,  obconlqiic;  les  autres  plus 
courts,  presque  égaux  , très  brièvement  nb- 
coniques;  massue  uvale,  petite.  Itostrc  très 
court,  plan  en-dessus , rétréci  vers  le  som- 
met ; fossette  oblongue,  peu  large,  profonde. 
Yeux  latéraux,  ronds,  un  peu  déprimés  , 
assez  grands.  Thorax  pre.sque  transverse , 
profoodémenl  bi-sinuééla  base  , droit  sur 
lesedfés,  sensiblement  plus  étroit  dans  sa 
parlieanlérieure.übconique.  Élytres  oblon- 
gués,  presque  ovales,  ayant  leur  base  ar- 
rondie vers  l’écusson  et  les  angles  humé- 
raux oblus,  réunies  en  |H>inlc  à Icureilré- 
niilé,  légèrement  convexes  en  dessus.  I.c 
rorpsestoblong,  |>eu  convexe,  squarauleux, 
de  grandeur  nKtyenne.  — Ce  g.,  qui  figure 
dans  le  Catalogue  de  M.  Dejean  (3«'  édit.) , 
ne  renferme  que  2 esp. , l’une  nommée  par 
lui  A,  brevirouris , Ci  l’autre  par  Schœnberr 
A.  poricollis;  toutes  deux  des  Indes  orien- 
tales. (D.) 

AlIBLYlUn  \QUE  (<mSivç,  obtus;  ^ 
museau,  gruiiil.  rept.  — Ucl)  a désigné  par 
ce  nom  un  g.  d’Iguaiiiens  picurodontes  dont 
voici  les  caracl.  : Des  denb*  palatines;  celles 
des  mâchoires  trilobées;  gorge  dilatable, 
mais  sans  fanon;  une  rangée  de  pores  sous 
chaque  cuis.<u‘;  une  crête  dentelée  sur  le  dos 
et  sur  la  queue:  celle-ci  comprimée  ^ers 
soti  extrémité  et  revêtue  de  grandes  écailles 
disposées  eu  verticillcs;  museau  court,  ar- 
rondi ; léte  couverte  de  tubercules  inégaux, 
à base  pulygonaie.  Ace  g.  se  rapportent  3esp., 
originaires  de  laf^lifomic.  (G.  B.) 

* AMIll.YS  obtus).  MS.  — G.  de 

l'ordre  des  ('.oléoplères  penlamércs,  famiile 
des  Sternoxes , tribu  des  Buprestides , établi 
par  GistI,  cl  qui  répond  au  g.  ('bryitnf>oHtri$ 
d’E.schschollz.  f'.  ce  mot.  (D.) 

AlVfBLYS  émoussé),  ms.  — O,  de 

la  famille  des  MelUfèrcs,  de  l'ordre  des  Hy- 
ménoptères, établi  par  le  docteur  Klug,  et 
réuni  par  LatrcHIe  au  g.  Ofrnm  ^/'’.remot). 

(Bl.) 

AMBLYSPKBMA[àft?ïv{,  obtus;  vwipfia, 
graine),  bot.  fh.  — (i.  de  la  famille  desSy- 
nanthérées-l..abia(iflor(‘.<,  s.  tribu  des  Muli- 
j siées,  I.CSS.,  div.  des  Euniulisiées,  DC.,  formé 
I |>arlU>nlliain  Pl.  //hç.)  sur  une  seule 

I plante  trouvée  dans  la  partie  S.-O.  de  la 
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Nouvehf-HoUan<l«,  à reiiiMcs  toutes  radi- 
cales t pétiol^cs  , oblongues  , slnn^cs-den- 
tt^fScapia^rc,  d'environ  50 cent,  de  haut. , 
laineuse  au  sommet , k capitule  ample,  uni- 
que, terminal.  Voici  les  rararl.  que  lui  assi- 
gne l'auteur:  Capit.  miiltinore,  hi^lt^mgame. 
Fleurs  du  rayon  femelles;  celles  du  disque 
hermaphrodites.  Imol.  campanule,  à squa- 
mes pluris^rit^es,  Imbrlqiu^es,  lancéolés;  les 
intér.  plus  longues,  nécept.  plan,  subal- 
véolé. Cor.  glabres;  celles  dti  disque  tubu- 
leuses, à litiibc  .5-fide;  les  2 segments  intér. 
tonnés  presque  Jusqu'au  sommet.  Cor.  du 
disque  liguiées-bilabiées;  lévreexlér. ample, 
oblongiie-Hnénfre.courtement.l'fide  au  som- 
met; l’intér.  courte,  subulée,  profondément 
bifide.  Filaments  desétatn.  dislincls,  lisses, 
plans;  appendices  des  anih.  glabres;  ailes 
courtes.  Shie  pul^rule  supérieurement. 
Akénes^turhinés , papilleux.  très  obtus.  Ai- 
grette multisériée.  paléacée-soyeuse,  un  peu 
scabre,  longue,  presque  égale,  etc.  (C.  I..I 
Tenus  (A/A^vrfp9(,  comparatif, 
d'«p?)vc,  obtus).  i:m5.  — G.  de  l’ordre  des 
Coléoptères  pentamères , famille  des  F.amel- 
licorncs,  tribu  des  Scarabéides-Phyllopba- 
ges, établi  par  Mac-Ueayet  adopté  par  M.  De- 
Jean  {CtHal.,  I.c  premier  lui  assigne 

les  caract.suiv.  t Ant.  de  l«  artlcle.s;  l*‘*  arti- 
cle garni  de  jioils  raides  ; 1rs  î"**,  S*»*",  4"' 
et  6»’*  globiiieiit;  les  6“*  cl  7"'  courts  et 
palériformes.  Labre  coriace,  velu,  saillant. 
Mandib.  cornées,  rourtes,  fortes,  presque 
triangulaires,  planes  en  dessus,  arquées  en 
dehors,  velues,  à peine  échancrées,  avec  le 
bord  Interne  prcsqnebidenlé.  Môclioires  cch 
rlaces,  presque  cylindriques,  obtuses  au 
sommet , ivoilues  et  garnies  de  dents  extrê- 
mement petites.  Palpes  maxillaires  grêles, 
avec  le  ?•'  et  le  ar  Ides  coniques;  le 
dernier  lancéolé,  plus  long  que  tous  les  au- 
tres réunis,  et  tenniné  en  pointe  obtuse. 
l>emîer  article  des  palpes  labiaux  épal.s  et 
ovalaire.  Wenlon  presque  carré  , fortement 
hérissé  de  jmiüs,  convexe,  nvee  sa  partie  mé- 
diane avancée,  déi»rimée  et  tnmquée.  Télc 
presque  carrée , traversée  par  une  suture  ; 
eha|ieron  arrondi  antérieurement,  avec  le 
tKird  un  i^eu  relevé.  Corjïs  ovale,  non  rou- 
vert postérieurement  par  les  élytres  ; écus- 
son grand  et  triangulaire.  Sternum  non  pro- 
longé. Pattes  peu  fortes;  tibias  antérieurs 
tridents  extérieurement.  — i:e  g.  est  fondé 


snr  une  seule  esp.  de  la  youvelle-Hollande, 
nommée  par  Mnr-Leay  et  par  M.  Dejean  vf. 

grminnUif.  (D.) 

AMHIATRES.  ^mhlyuruM,  Ag.  (àpftvç, 
obtus;  o-ipa.  queue),  eoi.ss.  — G.  de  Pois- 
sons foî^siles  de  la  famiilc  des  l.èpidotdes,  de 
l’ordre  destîantddcs.el  qui.  sui\anlM.  Aga- 
slex  , a pour  diagnose  les  caracl.  suivants  : 
Une  longue  dorsale,  conin>ençanl  vis-à-vis 
des  ventrales;  une  petite  anale  étroite; 
une  large  caudale  tronquée  ; corps  large  et 
aplati  ; gueule  très  fendue  ; os  maxillaires 
étroits  et  très  allongés;  1*^  rayon  branchio- 
stége  large , plat  et  avancé  horizonialcntenl 
entre  les  doux  branches  de  la  mâchoire,  in- 
fér.  ;les  suivants  courts  et  très  étroits os 
du  crâne  et  pièces  operculaires  lincnienl 
striés  en  lignes  ondulées  cl  sculptés  par  une 
grosse  granulation  ; rayons  peu  profondé- 
ment fourchus  , cl  arlicuialions  plus  larges 
que  hautes  ; écaîllcsassez  grondes  ; celles  des 
lianes  et  du  ventre  plus  que  celles  des  autres 
parties  du  corps.  — I.es  onglets  et  les  fos- 
seltes  articulaires  de  ces  écailles  n ont  pu 
être  vues  par  M.  Agasiez.  Ue savant  iciilhyo 
Ingiste  regarde  ce  g.  comme  inlermèdiairc 
entre  les  'J'etragonolepiM  et  les  Ainiiouotéen. 
Il  n’en  connaît  qu’une  seule  csp.,  "»«- 
rrofiimuM^  qui  provient  des  lâas  du  Lyma 
Hegis,  et  qu'il  a observée  dans  la  colbMrUon 
de  miss  Philpol.  [Vai..) 

A.>inOU  \,  Jiiss.;  7flmèouriA.«i,  S4inn.  ; 
J/ùArid«U'a,rA>mm.{nom  d’un  de  ces  arbres 
chez  les  Madécasses).  mt.  rn.  — G.  de  la  fa- 
milic  des  Monimiaeées,  Lindl,  Ir.  des  Mo- 
nimîées,  B.  B. , fondé  pardc  Jussieu  {Grn., 
pl.  41,  et  .7«rt.  XIV  ),  cl  dont  voici  la 

diagnostique:  Fleurs  monoïques.  i>an»  les 
mâles,  un  [>érIgüneovalc-su^lobuleux,puif 
fendu  Cl  étalé  en  4 parties.  Élam.  nombreu- 
ses, insérées  sur  le  périgone  de  manière 
à l’en  revêtir  entièrement  > fiiaineiits  très 
courts,  nus;  anlh.  biloculaires,  basiüxes.à 
loges  subopposées,  longUudiiialemenI  déhis- 
centes, Dans  les  femelles,  un  y*érigone  lu- 
biilé-subglobulcux , ombiliqué  ouvert  au 
sommet,  à gorge  nue.  Ovaires  nombreux , 
iiniloeulaircs,  fixés  de  toutes  parts  à U pa- 
roi interne  du  périgone.  Ovule  unique,  pen- 
«lanl.  anatrope.  Style  terminai,  court,  üli- 
forme;  sligm.  simple.  IVu|H*s  nombreux, 
innnosiwrmes,  enveloppés  par  le  périgone 
devenu  bacclformc.  Graine  Inverse.  Km- 
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bryon  droit  dansl’aie  d’onaibamen  cbamu> 
oléagioeui.  Colyl.  plans,  elliptiques;  radie, 
siipère.  — Les  ^mbora  sont  des  arbres  indi- 
gènes dans  les  Iles  de  France  et  de  Madagas- 
car, à fciiillps  subopposées,  très  entières, 
persistantes,  revêtues  en  dessous  d’une  pu- 
bescence étoilée,  à inflorescence  en  grappes, 
à fleurs  rarement  solitaires,  et  naissant  sur 
le  tronc  et  à la  base  des  branches;  les  fe- 
melles plus  rares,  et  entremêlées  avec  les 
niAlcs.  {C.  L.) 

AMBRAIUA,  Crus.;  non  Heisl.  (am^r,  ris, 
ambre  gris),  bot.  pr.  — G.  ou  s -g.  de  la  fa- 
miile  (^es  Uubiacées.  D’après  M.  A.  Hichard 
( tU  la  S(K.  d’Iiist.  Mut.  de  Paris  , t.  v, 
p.  139),  il  ne  dilTèrc  des  Anihotpermum  que 
par  la  conformation  de  la  commissure  des 
méricarpc>,  laquelle  est  concave  de  manière 
à former  une  loge  vide  au  centre  du  fruit. 

(Sp.) 

AMBRE  JAriNiE.  A^.Sucr.i?(.(DEL.) 

AMBRE GRIS(/^mèorou  Atnbarum  chez 
les  Latins;.  zuoL.  ~ Otte  substance , qu'on 
trouve  flottante  à la  surface  de  la  mer,  ou 
rejetée  sur  les  côtes  de  Madagascar,  des  Mo- 
iuques.du  Ja|>on,  etc., se  présente  en  masses 
opaques  et  légères,  plus  ou  moins  volumi- 
neuses, irrégulières,  arrondies,  formées  par 
couches  et  entremêlées  quelquefois  (décou- 
verte assez  réi'enlc}  de  débris  de  poissons  et 
de  becs  de  Seiche*,  d'un  gris  nuancé  de  noir 
et  de  jaune,  se  ramollissant  facilement  à la 
chaleur  de  la  main,  se  liquéfiant  dans  l’eau 
bouillante  et  à l’humidité  prolongée;  d'une 
cassure  écailleuse;  brûlant  avec  une  vive 
clarté,  en  répandant  une  odeur  pénétrante 
qui  rappelle  celle  du  musc. 

Il  est  peu  de  sub.stanccs  dont  la  nature  et 
l’origine  aient  donné  lieu  à plus  d'hypolhè- 
scs  différentes.  On  l'a  considérée  comme  for- 
mée d’excréments  d'olseaiit,  ou  comme  des 
masses  derésine  végétale,  modiflée  par  fac- 
tion combinée  de  l’eau  salée,  de  l'air  et  du 
soleil  ; puis  on  l'a  regardée  comme  un  pro- 
duit bitumineux  élaboré  au  fond  des  mers. 
Ensuite  on  a généralement  adopté  l'opinion 
de  SMcdiaur,  qui  en  faisait  des  excréments 
résultant  d’aliments  mal  digérés  de  l'espère 
de  (Cachalot,  nommée  Ph^seier  macrocepha^ 
las,  Plus  tard,  M.M.  Pelletier  et  Gaventou, 
qui  ont  publié  un  travail  intéressant  sur 
l'Ambre  gris,  pensent  qu’il  pourrait  bien 
être  un  produit  de  la  matière  biliaire,  qui  en 
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coDSlitueraii  des  calculs  chez  certains  céta- 
cés. Enfin,  M.  de  Blaiuville  considère  au- 
jourd’hui celle  substance  comme  le  résul- 
tat d’une  sécrétion  analogue  au  musc  et  au 
castoréum. 

L’Ambre  gris  est  fréquemment  employé 
en  (larfunieric  comme  cosmétique,  et  très 
rarement  cuiiimc  remède;  mais  la  propriété 
excitante  très  prononcée  dont  II  parait  Jouir, 
le  faisait  entrer  autrefois  dans  une  foule  de 
préparations  pharmaceutiques.  (C.  n'O.) 

AMBRÉE  ou  AMPHIBIE  {ambar,  ru, 
ambre  gris),  moll.  — Geoffroy , le  premier, 
dans  son  excellent  petit  Traité  des  Coijuilies 
des  eitvirom  de  Paris , a désigné  sous  ce  nom 
un  mollusque  qui  vil  au  bord  de  nos  riviè- 
res, et  qui  est  devenu  pour  Drapamaud  le 
type  de  son  g.  Ambrette  (*y«cciM<ü).  P',  ce 
mot.  (Desr.) 

AMBRETTE.  iVuccin«o  (mnôar,  rt«,  am- 
bre gris'/.  MOU..  — G.  de  Gastéropodes  pul- 
mobranclics,  institué  par  Drapamaud  |>oiir 
un  mollusque  terrestre  signalé  pour  la  pre- 
mière fois  par  Lister  dans  son  Traité  des  Ani- 
maux d’Angleterre.  Gualtieri,  Swanimerdam 
et  Geoffroy  ont  également  mentionné  l’Ain- 
bretle,  avant  que  Linné  l’eût  placée  dans 
son  g.  ticlix.  C'est  principalement  à Geof- 
froy qu’on  doit  la  connaissance  plus  exacte 
dorAmDreUc.  Il  en  donne  une  fort  bonne 
description  dansscjn  excellent  petit  traité  dea 
Coquilles  des  environs  de  Paris.  Linné, 
comme  le  savent  les  naturalistes,  n'a  établi 
aucune  distinction  entre  les  Mollusques  ter- 
restres; Il  les  comprenait  tous  dans  son 
grand  g.  Hélice,  dans  lequel  on  trouve  aussi 
des  coquilles  d’eau  douce  cl  mémo  quelques 
coquilles  marines.  Les  auteurs  qui , les  pre- 
miers, voulurent  porter  la  réforme  dans  la 
classitication  llnnéennc  ne  la  firent  pas  com- 
plète; mais  ils  eurent  le  mérite  de  la  prépa- 
rer. C'est  ainsi  que  Bruguière  trans|>orU  les 
AmbrcUes  des  Hélices  dans  son  g.  Bulime  ; 
g.  qui  n'est  guère  préférable  à celui  de  Linné; 
mais  qui  a l’avantage  de  mettre  les  espèces 
dans  d’autres  rapports.  Drapamaud,  natura- 
liste Judicieux,  fut  un  des  premiers  qui  senti- 
rent l'importance  des  changements  que  Bru- 
guière, Cuvier  et  Larnarrk  proposaient  dans 
la  classification  de  Linné.  Il  s’associa  à ces 
réronnaleurs  en  ce  qui  concerne  les  Mollus- 
ques terrestres  et  fliivialUes  de  France, 
et  créa  pour  eux  plusieurs  genres  utiles , 
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parmi  lesquels  nous  rompions  celui  qui  nous 
occupe.  M.  de  Roissy»  dans  le  RulTon  de  Son- 
nini,  fui  l'un  des  premiers  qui  adoplèrenl 
le  g.  de  Orapaniaud.  l.aniar«‘k  scnlil  aussi 
la  nécessité  de  séparer  les  Amhrelles  des 
Ruilrae!»;  et  ayant  vu  une  grande  espèce 
des  Antilles  fort  singulière  par  la  grandeur 
et  la  forme  de  rouverliire  de  la  coquille  » Il 
proposa  pour  elle  , dans  le  tome  vi  des  An- 
nales du  Muséum,  un  genre  |>articulier,  au- 
quel Il  donna,  Jusqu’à  la  publiralion  de  son 
dernier  ouvrage , le  nom  d'Amphilmllme. 
I^amarek  maintint  dans  ses  divers  Iravaui 
son  g.  Amphibulimc;  mais  il  reconnut  en- 
Qd  qu'il  faisait  un  double  emploi  avecc»- 
lui  de  Draparnaud,  et  tinit  par  admettre  le 
g.  Ambretle  dans  son  histoire  des  Animaui 
sans  vertèbres.  On  trouve  ce  g.  dans  la  fa- 
mille des  Colimacées,  à la  Ün  des  Collma- 
cées  à 4 tubercules  M.  de  Férussac,  en  cher- 
chant à rendre  au  g.  Iléllcc  toute  l’étendue 
que  lui  avait  donnée  Linné,  se  trouva  dans 
l'obligalion  de  sous-diviser  le  g.  unique  qu'il 
admettait  pour  les  co<|uillcs  terrestres,  en 
un  grand  nombre  de  s.-g.  auxquels  il  Im- 
pose des  noms  particuliers,  ayant  tous  deux 
des  racines  communes.  Pour  lui  le  g.  Am- 
brette  devient  son  sous-genre  Cochlohydrc, 
placé  comme  groupe  iransiloire  entre  la  sec- 
tion des  Hélicoldes  et  celle  des  Cucblotdes; 
mais  au  commencement  de  ces  dernién^. 
flet  arrangement  de  M.  de  Férussac  ne  pou- 
vait être  admis  -,  il  entraînait  de  trop  grands 
changements  dans  la  cla.ssincalion;  et  M.  de 
Blainvillc,  dans  son  Traité  de  Malacologie, 
aussi  bien  que  M.  Cuvier,  dans  la  2”'*  édit, 
du  Règne  animal,  ont  conservé  le  g.  Am- 
brelte  de  Draparnaud. 

M.  de  Férussac  avait  un  motif  assez  légi- 
time en  apparciirc  pour  JiistUler  radjonc- 
tiun  des  Ambrclles  aux  Hélices.  L'animal  des 
Ambrelles  a les  mêmes  caractères  extérieurs 
que  les  Hélices  ; Il  respire  l’air  en  nature; 
il  a une  coquille  spirale  allongée;  il  porte 
sur  sa  tête  4 tentacules  dont  les  2 plus  grands 
sont  oculés  au  sommet.  Il  fallait  savoir  si» à 
rinléricur,  l'organisation  entière  était  con- 
forme à celle  des  Hélices  ; c'était  le  seul 
moyen  de  décider  entin  si  le  g.  qui  nous 
occupe  devait  être  maintenu  dans  une  bonne 
méthode,  ou  s'il  devait  rentrer,  soit  dans  les 
Hélices,  soit  dans  les  Ruiimes.  Pour  arriver 
à la  solution  de  la  question,  nous  avons  fait 


l’anatomie  de  l'espéee  qui  vit  sur  les  bords 
de  la  Seine,  et  voici  ce  que  nous  avons  ob- 
servé : 

Les  organes  de  la  digestion  , sont  consti- 
tués comme  dans  les  Hélices.  Lorsque  nous 
traiterons  de  ce  dernier  g. , nous  donnerons 
des  détails  étendus  sur  sa  structure  organi- 
que; ici  nous  voulons  seulement  signaler 
les  difTérenees.  Dans  la  bouche  de  l’Am- 
bretle  , on  trouve  une  plaque  dentaire  qui 
Il  est  point  peclinéc  comme  celle  des  Hélices. 
.Son  bord  libre,  coupé  en  croissant,  esisimple 
et  tranebant  Un  œsophage  assez  long  |ténr- 
tre  dans  un  estomac  fusifunne,  ridé,  ne  se 
terminant  pas  comme  dans  les  Hélices,  en  un 
cul-de-sac  considérable,  mais  se  terminant, 
au  contraire,  d'une  manière  insensible  en  un 
intesiin  grêle  dont  les  circonvolutions  peu 
nombreuses  se  développent  dans  le  fuie  et 
dans  l'ovaire.  Cet  intestin  remonte  ensuite, 
et  se  dirige  le  long  du  bord  supérieur  de  la 
cavité  respiratrire,  pour  se  leniiiner  à droite 
dans  l'angle  su|>érieur  du  manteau.  Dans  la 
bouche  aboutissent  les  canaux  salivaires.  I.es 
glandes  qui  donnent  naissance  à ces  canaux 
ne  sont  point  aplaties  et,  en  quelque  sorte, 
disséminées  à la  partie  de  l'estomac,  comme 
cela  a lieu  dans  les  Hélices.  Elles  constituent 
chez  l'animal  qui  nous  occupe,  de  petilei 
glandes  allongées  et  situées  de  chaque  rété 
de  l’esUjmac.  Le  foie  est  con'>idérabte  ; il  se 
partage  en  2 lol>es  principaux  de  chacun  des- 
quels naît  un  vaisseau  biliaire  piineipai  qui 
vient  pénétrer  dans  l'estomac  avant  la  nais- 
sance de  l'inlestin. — Si  l’on  com|>are  ce  qui 
précède  avec  ce  qui  est  connu  des  Hélices, 
on  verra  que,  sons  le  rapport  des  orga- 
nes de  la  digestion,  les  Ambrettes  en  dif- 
fèrent très  peu;  Il  en  est  de  même  à l'égard 
des  organes  de  la  circulation  et  de  la  res- 
piration. Il  en  est  de  mémo  encore  de 
l'appareil  nerveux,  quant  à sa  distribu- 
tion. I.es  principales  difTérenees  entre  les 
Ambrettes  cl  les  Hélices  se  mantfeslenl 
prineipalement  dans  les  organes  de  la  géné- 
ration. On  sait , depuis  le  travail  de  (Ui- 
vier,  combien  ces  organes  sont  compliqués 
dans  les  Hélices.  Dans  les  Ambrettes,  ils 
sont  beaucoup  plus  simples;  leurs  diverses 
parties  sont  aussi  très  nettement  distinguées, 
de  sorte  que  l'on  reconnaît  facilement  celles 
qui  appartiennent  à l'un  et  l’autre  sexe.  I es 
organes  mâles  consistent  en  un  testicule 
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complètement  détaché  de  la  ma^eommoae. 
Ce  testicule  e«t  une  glande  oblongue , du 
sommet  de  laquelle  naît  un  canal  déférent, 
très  grêle,  qui  descend  Jusque  vers  la  base 
delà  gaine  de  la  verge,  remonte  jusqu’à 
son  sommet , pour  pénétrer  dans  celte 
gaine;  il  estfortement  tortillé  sur  lui-méme, 
et  va  directement  aboutir  au  sommet  de  la 
verge  qui  est  courte,  conique,  et  diffère  en- 
tièrement de  ce  long  appendice  que  l’on  ob- 
serve dans  les  Hélices  et  dans  les  Bulimes. 

Les  organes  femelles  consislcnl  en  un 
ovaire  slliié  dans  les  derniers  tours  do  la 
sphère  de  la  coquille.  De  cet  ovaire  part  un 
premier  nvidiicle  mince  et  forlrraenl  con- 
tourné sur  lul-inéme.  Cet  oviduclc  se  rend 
n rexlrérnilé  Inférieure  d'une  matrice  irré- 
guüèremenl  boursouflée,  et  remplie  d’une 
abondante  mitrn%iié.  Celle  matriee  se  ter- 
mine en  un  col  èiroil  , recourbé  sur  lui- 
méme  et  qui  vient  s’implanter  sur  la  partie 
latérale  et  supérieure  d’un  canal  auquel  les 
anatomistes  donnent  le  nom  de  vagin.  Ce 
vagin  est  allongé,  cylindrique  ; ses  parois 
sont  assez  épaisses  cl  son  extrémité  posté- 
rieure se  prolonge  en  un  long  coi  qui  se  ter- 
mine par  une  petite  vésicule  arrondie.  La 
gaine  de  la  verge  et  l’extrémité  du  vagin  se 
réunissent  a leur  extrémité  inférieure,  et  se 
terminent,  au-dessous  du  tentacule  droit,  en 
une  ouverture  divisée  en  deux  par  un  épe- 
ron. Comme  on  le  volt,  les  organes  de  la  gé- 
uérallon  dans  les  Ambreltes  sont  réduits  à 
une  grande  simplicité  qui  permet  une  ex- 
plication facile  de  l’usagp  de  chacune  de 
leurs  i^rties.  Dans  un  Mémoire  que  nous 
avons  publié  en  1831,  dans  les  .'Innalfx  dex 
Sc.  TVaL,  nous  avons  insisté  sur  Tusagc 
présumé  de  celle  vésicule  singulière,  à la- 
quelle nous  avons  pn>posé  de  donner  le  nom 
de  réticule  copttlairir.â.  Il  csl  évident  que 
celle  vésicule  appartient  aux  organes  fe- 
melles; et,  trouvant  la  longueur  de  son  col 
eu  proi>ortion  avec  celle  de  la  verge,  nous 
avons  pensé  qu’elle  avait  pour  usage  de  re- 
cevoir la  liqueur  fécondante,  cl  de  la  con- 
server jusqu’au  moment  où  les  œufs,  passant 
devant  son  entrée,  recevaient  leur  féconda- 
tion. Cette  explication  nous  parait  aujour- 
d’hui plus  spécieuse  que  juste  ; car  le.s  œufs 
des  mollusques,  lorsqu'ils  arrivent  à ce 
point  de  l’ovaire  où  s.’insère  le  col  de  celle 
vésicule,  sont  revêtus  d’une  enveloppe  tes- 
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lacée , quelquefois  très  dore,  el  probable- 
ment imperméable.  Ce  mode  de  fécondation 
ne  pourrait  d’ailleurs  s’appliquer  à ceux  des 
Mollusques  terrestres  el  fluvialiles  qui  sont 
vivi|Mires,  eldans  l’ovaire  desquels  les  pe- 
tits ont  déjà  un  assez  grand  développe- 
mcnLlIs  étaient  donc  fécondés  avant  de  pas- 
ser devant  l’ouverture  de  la  vésicule.  On  ne 
peut  mettre  en  doute,  aetuellemeni,  l'usage 
de  la  glande  à laquelle  Cuvier  a donné,  dans 
les  Hélices,  ic  nom  de  testicule;  car,  dans  les 
Ambreltes,  le  canal  qui  en-sort,  au  lieu  de  se 
lier  intimement  à la  matrice,  en  reste  con- 
stamment séparé,  el  va  sc  rendre  direcle- 
tement  au  sommet  de  la  verge. 

Il  résulte  des  faits  anatomiques  que  nous 
venons  d'exposer,  que  le  g.  Ambrette  se 
distingue  nettement  de  celui  des  Hélices 
par  la  disposition  des  organes  de  la  généra- 
tion. Nous  verrons  plus  tard  qu’il  diffère 
aussi  sous  ce  rapport  des  Bulimes  et  des  Mail* 
loUs. 

C’est  ainsi  que  se  trouve  justiflé,  par  nos 
recherches  anatomiques,  un  genre  créé  de- 
puis long-temps  par  Draparnaud , el  dont 
on  avait  plus  d’une  fois  contesté  la  valeur 
zoologique. 

Casactkrgs  GÉxÉstqrKs:  — Animal  gas- 
téropode  pulmobrancbe, uvale allpngé,  pau- 
clspiré,  portant  sur  la  télé  deux  paires  de 
tentacules  ; les  infér.  très  courts  ; les  supé- 
rieurs oculés  au  sommet;  pied  large,  à bords 
mlnce.s;  organes  de  la  génération  sans  véisl- 
cule  niuUiflde,  et  le  canal  déférent  aboutis- 
sant au  sommet  de  la  verge.  Deul  linguale 
simple,  taillée  en  croissant.  (Les  autres  ca- 
ractères organiques  comme  dans  les  Hélices.) 

Coquille  ovale,  oblongue,  très  mince, 
transparente,  a spire  courte,  ayant  l’ouver- 
ture très  graude , entière  cl  ovalaire.  Colu- 
melle  simple,  très  mince,  arquée  dans  sa 
longueur;  bord  droit,  mince  et  tranchant, 
non  réfléchi  en  dehors. 

On  ne  connaît  jusqu’à  présent  qu’un  petit 
nombre  d’espèces  de  ce  genre.  Toutes  vixenl 
dans  les  lieux  humides,  au  bord  des  rui»- 
I seaux  ou  des  rivières,  sur  les  plantes  aqua- 
I tiques  dont  elles  se  nourrissent;  elles  ne  peu- 
I vent,  comme  les  Hélices,  vivre  dansleslieux 
j secs.  L’animal  ressemble  beaucoup  â ce- 
I lui  de.s  Hélices,  cl  il  a des  mœurs  analogues, 
j Comme  on  le  trouve  toujours  au  bord  de 
' l’eau, on  a pensé  qu’il  pouvait  vivre  aussi  dans 
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l’eau,  d’ou  le  nom  d’Ampbibie,  süub  lequel 
il  a d’abord  été  connu.  L'animal  contracté 
remplit  ordinairement  ta  coquille,  mais  il  ^ 
ne  peut  s'y  enfoncer  profondément  comme 
le  font  la  plupart  des  Hélicos.  Les  espèces  se 
distribuent  aussi  bien  danslesclîmatscbauds 
que  daiKs  ceux  qui  sont  tempérés.  Tarmi 
celles  des  pays  chauds,  on  remarque  parti- 
culiérement la  plus  grande  du  genre,  dont 
la  forme  singulière  a déterminé  Lamarck 
A proposer  pour  elle  le  g.  Amphibulime^ 
qu’il  a depuis  abandonné.  M.  de  Férussac, 
dans  son  Uisioire  tit\ 

croit  que  notre  esp.,  commune  dans  pres- 
que toute  l’F.urope,  se  trouve  de  même  en 
Afrique  et  dans  presque  toutes  les  il^s  de  la 
Polynésie  ; mais  nous  ]>ensons  que  cette  opi- 
nion a besoin  d’un  nouvel  examen. 

Les  Ambreltes,  connues  aujourd’hui  é 
l'état  fossile,  ne  se  rencontrent  que  dans  les 
terrains  les  plus  modernes,  connus  des  géo- 
logues sous  le  nom  de  iravtttinu  On  en  ren- 
contre aussi  dans  les  dépôts  sableux  des 
bords  du  Rhin , auxquels  les  géologues  alle- 
mands ont  donné  le  nom  de  /.oér.  Ces  es- 
pèces fossiles  sont  analogues  à celles  qui  vi- 
vent encore  en  Europe.  (Desu.) 

*AMBRI!VA,Spach.;  Roubieva,  Moq.  {am~ 
bar^  rit,  ambre  gris;  allusion  à Todeurde 
eea  végétaux).  DOT.  eu. — G.  delà  famille  des 
Cbénopodécs,  voisin  des  Hiittim,  et  offrant 
les  caracl.  suivants  (Spacb,  SttUeâ  à Buffou, 
Plant,  p/wn.,  I.  v,  p.  295)  î Fleurs  poly- 
games - monoïques , non  bractéolées.  Cal. 
S^rli;  segments  carénés,  non  appen- 
diculés  après  la  floraison.  Élarn.  5,  in- 
sérées au  réceptacle;  anlh.  didymes.  Style 
nul  ou  très  court  ; stigmates  3 ou  4.  Péri- 
carpe membranacé,  indéhiscent,  un  peu 
comprimé,  obovalc,  recouvert  par  le  calice 
devenu  pentagone  et  crustacé;  graine  in- 
•dhérenle,  verticale,  subrénlforme , péri- 
spermée  ; test  crustacé  ; embryon  périphéri- 
que, à radicule  descendante.  — Herbes  an- 
Buelles  ou  vivaces,  pubescentes,  parsemées 
de  points  résineux;  feuilles  scssilcs  ou  sub- 
sessiles,  alternes,  pcnnaiifides  ou  sinuées, 
fleurs  glomérulées  ; gloinérules  scssiles  aux 
aisselles , ou  agrégés  en  épis  soit  aphjlles, 
soit  feuillés.  — Ce  g.  est  fondé  sur  le  Cteno- 
fiodium  ambrosioides  L.  (vulgairement  Thé 
ou  Ambrosie  du  Mexique)  et  quelques  esp. 
voisines,  toutes  indigènes  d’Amérique.  Ces 
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plantes  sont  aromatiques , toniques  et  sti- 
mulantes. (Sr.) 

AMBROSIA  («;A?p97to(,  immortel;  qui 
donne  l’immortalité),  bot.  ph.  — Tourne- 
forl  a appliqué  ce  nom  à des  plantes  dont 
les  feuilles  répandent,  quand  on  les  froisse, 
une  odeur  forte  et  agréable.  Elles  ont  pour 
caract.  déporter,  sur  le  même  individu,  des 
capitules  femelles  places  à la  base  des  épis 
composés  de  fleurs  mftles;  ceux-ci  sont  plu- 
riflores,  à iuvolucre  formé  d'une  seule  sé- 
rie d’écailles  presque  toutes  réunies  en  une 
sorte  de  cupule;  le  réceptacle  manque  de 
paillettes;  le  tube  de  la  corolle,  qui  est  court, 
porte  des  étamines  qui  ne  lui  adhèrent 
point.  I.es  capitules  femelles  sont  1-flores. 
agrégés  , entourés  par  un  involucre  commun 
et  munis  de  bractéoles  ; la  rorollc  est  nulle  ; 
les  rameaux  du  style  allongés  dépassent  le 
col  de  rinvolucelle.  Le  fruit  ovale  s’accroît 
dans  cet  involucellc  qui  persiste,  s'enroule 
en  dedans  et  se  termine  souvent  par  des 
sortes  de  dents  ou  de  cornes  résistantes.  — 
Les  Ambrosia  , herbes  ou  lous-arbrisseaux 
que  l'on  rencontre  dans  les  2 continents , 
sont  munis  de  feuilles  constamment  oppo- 
sées à la  base  et  alternes  vers  le  sommet, 
pionatilldes , lobées  ou  entières.  (J.  D.) 

AMBROSIACÉES.  bot.  ph.  — Petite  fa- 
mille, proposée  par  Richard  père,  pour  ren- 
fermer  les  g.  Ambrosia  , Xanihiam  , Fran^ 
séria  Cl  /ca,  qu’il  regardait  comme  devant 
être  séparés  des  Synantbérécs.Mais  Cassini, 
sous  le  même  nom,  et  .M.  De  Candolle,  sous 
celui  d'Ambrosièes,  en  font  une  tribu  de 
celte  grande  famille,  en  en  séparant  toute- 
fois le  g.  /la,  devenu  le  type  d’une  autre 
tribu,  IvKEs.  (C.  L.) 

AMBROSIE  DE  MEXIQUE,  bot.  pu.  — 
Nom  vulgaire  de  YAtnbrina  ambroeioides  o\x 
Chenopodium  ambrosioides.  (Sp.) 

AMBROSIÉES  ( apSpôaioç , immortel }. 
BOT.  PU.  — Les  Ambrosiées  sont  des  plantes 
appartenant  à la  famille  des  Composées; 
elles  ont  le  caract.  remarquable , pour  la 
classe  à laquelle  elles  appartiennent,  d’of- 
frir des  fleurs  constamment  mii-scxuées  ; les 
mêles  ou  les  femelles  portées  sur  des  Indivi- 
dus distincts  (dioiques),  ou,  sur  un  même 
pied,  des  capitules  renfermant  des  fleurs  de 
sexes  différents  (liélërocéphales),  ou  bien  en- 
core des  capitules  composés  sculeraeot  de 
fleurs  des  2 sexes.  L’aigrette  que  surmonte  le 
23* 
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fruil  n'csi  janiuis  formée  de  Joles.  !..  C.  Ri- 
chard, en  «^labli.vsant  »a  familic  des  Ambro- 
siacj'e».  y comprenait  les  g.  yimbroxia,  A«>ï- 
thum,  Frow.terifi  et  /ra  , qu’il  avait  cni  de- 
voir séparer  de^  ('.oryniblfères  pour  en  for- 
mer une  famille  distincte , réunie  depuis 
parla  généralité  des  botanistes  et  seulement 
comme  tribu  , à la  famille  d'o|i  Richard  l’a- 
vait retirée.  (J.  1>.) 

AMBROSIME.  Ambroûnia  {Amhrosimi^, 
frères,  botanistes  bolonais  du  xvii"*'  siècle). 
Bo-r.  en.  — Uès  singulier  de  la  famille  des 
Arotdécs,  établi  en  par  Rassi , direc- 
teur du  Janlin  botanique  de  Bologne,  et 
adopté  )>ar  tous  les  autres  botanistes.  Ce  g. 
forme,  avec  le  Cnfptocorune  de  Fischer,  une 
petite  tribu,  celle  des  Ambrosl  niées.  Kn  voici 
les  caract.  ; Fleurs  unlseiuées  et  nues,  réu- 
nies dans  une  petite  S{>athe  nuilée,  presque 
close,  terminée  par  une  longue  pointe  à son 
sommet.  Celtespathe  est  comme  partagée  en 
deux  loges  par  le  spadicc  , qui  est  plane  cl 
sous  la  forme  d'une  cloison  membraneuse, 
adhérente  des  deux  côtés  avec  la  face  in- 
terne de  In  spnthc.  I.'une  de  ces  loges , plus 
grande,  contient,  à sa  base,  une  seule  fleur 
femelle,  qui  est  sessilc,  composée  d’un 
o>aire  globuleux  et  déprimé,  à une  seule 
loge  conlenaiit  un  très  grand  nombre  d’o- 
vules drcHsés,  appliqués  sur  un  large  tro- 
phosperme  saillant , occupant  tout  le  fond 
de  la  loge.  I,e  style  est  court , terminé  par 
un  stigmate  discoidc,  épais,  un  peu  depri- 
iiié  à son  centre,  l.cs  étamines  ou  fleurs  mâ- 
les sont  placées  dans  l'autre  compartiment. 
I-'lles  sont  au  nombre  de  huit,  disposées  sur 
deux  rangées  longitudinales,  appliquées  sur 
un  renflement  particulier  de  la  cloison.  Cha- 
cune d'elles  se  compose  d’une  anthère  à deux 
loges  placées  transvmalcnient.  Ces  deux  lo- 
ges, qui  s’ouvrent  par  un  sillon  transversal, 
À cause  de  la  position  des  anthères,  mais 
réellement  longitudinales , sont  un  peu  écar- 
tées à leur  hase,  mais  confluentes  et  con- 
fondues à leur  sommet.  Le  fruit  est  sec,  et 
contient  un  grand  nombre  de  graines  striées. 

Ce  g.  SC  compose  d’une  seule  esp.,  VAmbro^ 
ninin  qui  croit  en  Calabre  et  en  Si- 

cile, où  j'ai  eu  occasion  de  l’observer  vivante. 
C’est  une  petite  plante  vivace,  a racine  tu- 
béreuse et  charnue,  de  laquelle  s'élèvent 
ordinairement  deux  feuilles  longuement  pé- 
tiolées,  ovales  cl  ondulées,  entre  lesquelles 
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naît  la  hampe,  qui  se  termine  par  la  spa- 
thc.  _ (A.  R.) 

'AMBROSIIVIÉES.  bot.  pii.  — L'une  des 
tribus  établies  par  M.  .Scholt  {MeieihemotOt 
19)  dans  la  famille  des  Arohlées,  et  qui  se 
compose  des  deux  g.  Ambrosinia  et  ('rypio- 
conjnt.  V.  AROÏnKKS.  (A.  R.) 

•AMBtLACRES.  Ambiilacra  {Amhxdn- 
ri-om,  allée  d’arbres,  galerie),  t.ool.  — Dé- 
nomination Imposée  aux  mamelons  mulil- 
sériés,  d’où  sortent,  chez  les  oursins,  les 
tentacules  ou  piquants  qui  leur  servent  d'or- 
ganes préhenseurs  ou  locomoteurs.  F’'.  Our- 
sin. (C-  d'O.) 

‘AMPriiATORIA  [Ambulntoriiis, ambu- 
latoire). iNs.  — Nom  donné  parM.Westwood 
à une  section  de  l’ordre  des  Orthoptères,  en 
considération  des  pattes  qui  sont  toutes 
ambiilatoire.s.  Cette  section  ne  renferme  que 
la  famille  des  Thasmiens  ou  Pliasmidcs  de 
i.atrcille.  ce  mol.  (Bi..) 

AMBIXIA.  BOT.  PU.  — G.  formé  par  La- 
marck  {/Cncyc.  mühod.)  sur  une  plante  aqua- 
tique que  les  Indiens  nomment  Manyanari, 
caractérisé  par  l’auteur  seulement  d'après 
un  dessin  et  une  description  incomplète  de 
Rhcede  {Ji/alab,  10,  p.  Il,  t.  6).  Cc  g.  qu'il 
plaçait  dans  ta  Tétrandrie  monogynie  de 
Linné,  a été  passé  sous  silence  par  tous  les 
auteurs  systématiques.  (C.  L.) 

*AMÉDÉE.  Amedca  (nom  d'homme),  ins. 
— G.  de  l’ordre  des  Diptères,  établi  par 
.M.  Robinenu-Dcsvoidy  dans  sa  tribu  des 

F. nlomobies,  famille  des  Myodaires,  et  qu’il 
caractérise  ainsi  ; 2"'  art.  anicnnaire  pres- 
<|uc  delà  longueur  du  3"*;  chèlelomcntcux 
à la  loupe;  tous  les  caract.  du  g.  Muanuir- 
lie,  mais  épistome  saillant.  — Cc  g.  n’esl 
fondé  que  sur  une  seule  esp.  nommée  par 
l’auteur  A.  scutellaris,  et  trouvée  A La  Ro- 
chelle par  M.  Amédée  de  St-Fargeau  fils. 

(D.) 

AMEIVA  (Nom  vulg.  brésilien),  rkpt.  — 

G.  de  la  famille  des  Lézards  lacertiens  ou 
auiosaurcs,  établi  par  Cuvier,  et  auquel 
MM.  Duméril  et  Bibron  {/Erpétologie  ou  Hist. 
mit.  det  /ieptUcx)  assigi.enl  les  caractères 
suivants:  Langue  â base  engainante,  lon- 
gue, divisée  à son  extrémité  en  deux  lllets 
grêles,  lisses;  à papilles  squamiromies,  rhom- 
boldales,  imbriquées.  Palais  denté  ou  non 
denté.  Dents  intermaxillaires  petites,  coni- 
ques, simples.  Dents  maxillaires  comprimées; 
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\ts  aniérieuros  pointues,  les  suivantes  lri« 
ruspides.  Narines  ovales , obliques , perches 
dans  la  seule  naso-rnstrale , ou  dans  cette 
plaque  et  la  naso^fniiiale.  Des  |>aupières.  Lino 
membrane  tympanale  distincte,  tendue  un 
peu  en  dedans  du  trou  de  roreille.  Sous  le 
cou  2 ou  3 plis  transversaui,  non  srutellés 
sur  leurs  bords.  Plaques  ventrales  quadran- 
gulaires,  lisses,  en  quinconce.  Des  pures 
moraux;  de  grandes  plaques  élargies  sous 
les  jambes.  Pattes  terminées  chacune  par 
6 doigts  légèrement  comprimés,  non  caré- 
nés en  dessus;  ceux  de  derrière  ayant  leur 
bord  interne  tuberculeux.  Queue  cyclo>tétra- 
gone. — Ces  caractères  distinguent  suffisam- 
ment les  Amcivas  des  Aporomères,  des  Sau- 
ve-gardos,  des  Ccnlropyx,  des  Cnémidoptio- 
res,  des  Dlcrodmites  et  des  Acrânies.  Comme 
un  assez  grand  nombre  de  Mammifères  et 
d’oiseaux,  lesAnieivas  présentent,  pendant 
leur  jeune  âge,  une  livrée  consistant  en  un 
nombre  variable  de  raies  ou  de  bandes  lon- 
gitudinales qui  s'oblitèrent  et  disparaissent 
sur  les  individus  adultes.  I>es  esp.  de  ce  g. 
de  Reptiles,  au  nombre  deti,  recherchent 
pour  la  plupart  les  lieux  arides,  de  préfé- 
rence au  voisinage  des  eaux.  Elles  vivent 
de  vers,  d’insectes,  de  petits  mollusques 
terrestres  et  même  d'herbes,  et  habitent  les 
Antilles,  le  Brésil  et  la  Guyane.  (C.  o'O.) 

AMÉLA.NCIIIEK,  Médik.  ; PelromeUs  ^ 
Jacq.  Qls.  aor.  pu. — G.  delà  famille  desPo- 
macées,  offrant  les  caract.  suivants  (iSpucA, 
Suites  à I Piant.  pWi. , Il , p.  «2  ) •• 
Tubecalicinol  semi-supère,  turbiné;  limlæ 
à b lanières  persistantes,  redressées  après  la 
floraison.  Pétales  6,  dressés  ou  éulés,  al- 
longés. Ovaire  adhérent,  cotonneux  au  som- 
met, S-)ocuiaire  ; loges  2-ovulécs , incom- 
plètement 2-loculaires  par  le  renflement  de 
la  suture  postérieure;  styles  6,  libres  on 
plus  ou  moins  soudés  par  la  base.  Piridion 
a4ibquinquéloculaire,ombi)iqué  au  sommet; 
endocarpe  cartilagineux.  — Arbres  ou  ar- 
brisseaux; feuilles  non  persistantes,  dente- 
lées; fleurs  blanches,  dls{>osées  en  grappes 
simples;  |iédicelles  allongés;  bradées  lau- 
céolées-subulécs,  scaricuses,  laineuses , ca- 
duques de  même  que  les  stipules.  — Ce  g. 
appartient  aux  régions  soit  froides,  soit 
tempérées  de  l'hémisphère  septentrional  : 
on  en  connaît  cinq  ou  six  espèces;  elles 
se  cultivent  comme  arbrisseaux  d'urne- 
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ment,  et  leurs  fruits  sont  mangeables.  (Sp.) 

' AMFl.ES  » négligent),  iks.  — 

Ee  docteur  Burmeister  ap|>lique  ce  nom  à 
une  div.  du  grand  g.  A/anlis  , dans  laquelle 
il  comprend  4 csp.  dont  le  prothorax  est 
court,  n’ayant  que  la  longueur  du  mésolbo- 
rax  et  du  mélalhorax  réunis.  (Bl.) 

•AMELETIA,  DC.  négligé). 

BOT.  PH. — G.  de  la  famille  des  Eytbracécsuu 
Lythrariées,  tribu  des  Salicariées,  DC.,  voi- 
sin des  Pepiis  et  des  yfmmiwitin.  M.  De  (^an- 
dulle  ( Prodr.f  iii,  p.  7G  ) en  expose  ainsi 
les  caractères  : Cal.  campanulé  - tubuleux , 
terminé  en  4 lobes  dressés,  ovales,  poin- 
tus, connivents , alternes , chacun  avec  une 
denlictile.  Cor.  nulle.  Étam.  4,  Insérée:» 
au  tube  calicinal.  Ovaire  ovoïde  ; style  flll- 
furme;  sllgm.  capitellé.  Caps.  Uoalement  1- 
loculaire,  polysperme,  2-valve.  — Herbe  à 
feuilles  opposées , très  entières;  épis  axil- 
laires, sessllcs,  bracléolés;  fleurs  petites, 
3-bractéoléos  à la  base;  l’une  des  bractées 
plus  grande,  Inférieure.  — Ce  g.  est  fondé 
sur  le  Peplit  mdiruW'illd.;  on  ne  connaît  que 
celle  seule  espece.  (Sp.) 

A^IEEEAOIJ.  BOT.  PII.  — Nom  vulgaire 
d’une  variété  d’Olivier  dans  le  midi  de  la 
France.  (C-  i>'0.) 

* AMEIJ.ÉES.  yimelleœ  {yimelitti,  fleur 
chantée  jwir  Virgile),  bot.  pu.  — Division  de 
la  s.-lribu  des  Astérinées,  famille  des  Com- 
posées établie  pour  quelques  g.  de  piaules 
appartenant  à ce  groufæ,  cl  caractérisée  par 
des  capilulej  rayonnés  hélérogames  ou  rare> 
ment  üiulques,  dont  le  réceptacle  e t dé- 
pourvu de  paillettes.  (J.  D.) 

AMEEEIK.  BOT.  Pli.  — Nom  vulgaire  de 
l’Amandier  dans  leci-devant  I.anguedoc. 

(C.  D’O.) 

• AMEI.EOIDÉES.  AmeUoUîæ  [/imellus 
[y.  ce  mol];  iTâoç,  forme),  bot.  ph.  — Sub- 
division des  Amenées,  établie  par  M.  l.essing 
cl  â laquelle  M.  De  Candulle  a substitué  le 
nom  de  Euamcilées.  (J.  D.) 

AAlEIJ.l'S  (Nom  employé  par  Virgile 
pour  désigner  une  plante,  qu’on  croit  ap- 
partenir à la  famille  des  Composées),  bot. 
PH. — CassinI  a réservé  ce  nom  pour  des  plan- 
tes de  la  tribu  desAstérées,  qui  ont  pour 
caractères  : Capitules  mulliflorcs  , souvent 
hélérogames;  fleurs  du  rayon  Mgulécs , 
uni-sériées;  femelles  fertiles  ; celles  du 
disque  bermaphrodUes , tubuleuses,  5- 
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dCDléef,  rarement  honioganies»  discoïdes. 
Récepl.  subconique,  couvert  de  paillettes 
réunies  entre  les  fleurs.  Invol.  formé  de  plu- 
sieurs rangées  d’écailles  imbriquées,  raides, 
acuminées,  et  dont  les  internes  se  changent 
peu  à peu  en  paillettes.  Fruits  cunéiformes, 
comprimés;  ceux  du  rayon  subtétragones 
et  scabres,  ceux  du  disque  lisses,  denticulés 
au  sommet;  les  1*'*  terminés  par  une  ai- 
grette l'Sériée,  à paillettes  courtes;  les  se- 
conds, par  une  aigrette  double,  dont  la  série 
externe  est  semblable  à celle  des  fruits  du 
rayon,  tandis  que  l'interne  se  compose  de 
4 soles  raides.  — Les  Amellm  sont  des  ar- 
brisseaux ou  des  herbes  originaires  du  Cap. 
Les  feuilles  infér.  sont  opposées,  les  supér. 
alternes,  oblongues,très  entières  ou  denti- 
culées,  blanchâtres  ou  couvertes  de  petits 
poils  raides.  I^es  pédoncules  terminaux,  mu- 
nis de  squamules,  portent  un  seul  capi- 
tule , à rayon  bleu  et  à disque  Jaune.  On 
connaît  aujourd'hui  une  douzaine  d'esp.  de 
ce  g.;  toutes  originaires  de  l’Afrique  aus- 
trale. (J.  D.) 

*AMEMIE.  Amenia  (Pamo-nuy,  charmant). 
INS.  — G.  de  l’ordre  des  Diptères , établi  par 
M.Robineau-Desvoidy  dans  la  tribu  desMus- 
cides,  et'auqucl  il  donne  pour  caract.  : Anl. 
distantes , ne  descendant  pas  jusqu’à  l’épis- 
tome.  Front  et  face  larges , bombés;  faciaux 
à peine  ciliés;  épistome  un  peu  saillant; 
.trompe en  grande  parllcsolide;corps épais, 
subarrondi,  à teintes  d'un  vert  métallique, 
orné  de  points  argentés;  cellule  ouverte 
avant  le  sommet  de  l’aile  et  ayant  sa  ner- 
vure transverse  droite.  — Ce  g.,  tré.<  voisin 
des  Chryaomyes  du  même  auteur,  ne  ren- 
ferme que  2 esp.  qui  sont,  suivant  lui , les 
plus  belles  musHdes  connues  : ce  sont  les 
ieonina  Fab.,  impcna/iT  R. D.,  toutes 
deux  de  la  Nouvelle-Hollande.  (D.) 

AME\TACÉES.  bot.  ?ii.  — Tn  grand 
groupe  de  plantes  ligneuses,  à flcursapéiales 
et  diclines,  dont  les  mâles  sont  réunies  en 
chatons  (Amenia)^  avait  formé  la  famille 
ainsi  nommée  par  Jussieu;  mais,  malgré  leurs 
rapports  évidents,  elles  ne  présentaient  en 
commun  que  les  caract. précédents,  et,  du 
reste,  beaucoup  de  différences  qu’on  est 
accoutumé  à considérer  comme  d'une  va- 
leur ordinale.  Une  1"  section  même  s’en 
séparait  par  ses  fleurs  hermaphrodites  et 
non  amcnlacées;  elleadfl  en  être  éloignée 
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et  a formé  la  famille  des  Celtidkes  oa 
Ulmacbcs.  ce  mot.)  Les  autres  g.  ont 
été  distribués  en  plusieurs  familles  dis- 
tiuctes  et  généralement  admisesaujourd'hiil, 
d’après  la  considération  de  leur  fruit  libre 
ou  adhérent,  indéhiscent  ou  bivalve,  1-iocu- 
laire  ou  multiloculaire,  a loges  l-spermes 
ou  polvspcrmes  ; de  leurs  graines  pendantes 
ou  dressées;  de  leur  embryon  muni  ou  plus 
rarement  dépourvu  de  pèrisperme,  horno- 
trope  ou  aiititrupe.  D'une  autre  part,  on  a 
dû  rapprocher  de  ces  familles  relie  du 
noyer,  dont  rinflorescence  et  les  autres 
caract.  indiquaient  sa  place  plulût  là  que 
parmi  les  Térébintbacées,  où  il  avait  été  pri- 
mitivement classé.  BALSAMirLDÉES,  BÊTI  - 
LlilÉKS.  CtrUl  tFÈBES,  JuCLANDACÉeS,  MyBICA- 
CBE8  , PLATANÊBS  , SaLICINÉES.  (AD.  J.) 

‘AMENTALES.  BOT.  PII.  — Groupe  ou 
alliance  créée  par  M.  Lindley  pour  les 
Amentacées  à pistil  formé  par  la  réunion 
de  2 ou  plusieurs  carpelles.  Il  comprend  les 
familles  des  Cupul{fèrr$  ou  Corylacées , des 
Biiulacées  avec  une  nouvelle  qu'il  établit 
sous  le  nom  de Scépacéf.s.  (Ad.  J.) 

*AMKnHINlJS(â^ii.faiicine;  nez; 

y.  Amerfth),  i.\s. — G.  de  Coléoptères  télra- 
mères,  famille  des  CurruIloDites , div.  des 
ebolides,  établi  p.ir  Sahlberg  et  adopté  par 
Schoenberr,  qui  le  caractérise  ainsi  : .\nt. 
médiocres,  presque  minces;  funicule  de  7 
articles:  les  deux  presque  obeoniques  ; 
le  U'  plus  long , les  autres  courts,  tronqués 
au  sommet,  s'élargissant  peu  à peu  jusqu'au 
dernier,  qui  est  séparé  de  la  massue  ; celle-ci 
obtonguc,  ovale,  pointue.  Rostre  de  longueur 
moyenne,  infléchi,  robuste,  cylindrique, 
médiocrement  arqué.  Yeux  ovales,  peu  sail- 
lants. Prolhorax  transverse,  légèrement  bi- 
sinué  à la  base,  arrondi  sur  les  cûlés,  très 
rétréci  antérieurement,  convexe  en  dessus. 
Écusson oblong,  un  peu  saillanl.  FJytres  al- 
longées, subcylindriques,  très  convexes,  un 
peu  étroites  postérieurement,  impression- 
nées transversalement  à la  base,  avec  leur 
extrémité  obtuse  et  arrondie.  Pattes  fortes; 
cuisses  renflées,  dentées;  jambes  compri- 
mées, un  peu  arquées  ; tarses  élargis,  spon- 
gieux en  dessous.  — Ce  g.  a pour  type  une 
esp.  du  Brésil , décrite  cl  figurée  par  Kirby 
sous  le  nom  de  fUnjnchænui  DufrevUi  ( Tram. 
Soc.  lAnn.  de  Londres,  tom.  xii,  p.  433, 
n^  73,  tab.  12,  fig.  10}.  Il  répond  é relui 
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d'//m«rAtideGermar,  adopté  par  M.  Dejean 
{Catal.,  S*'*  idit.)y  qui  en  mentionne  6 csp., 
tontes  du  Brésil.  (D.) 

AMERIIIS  fanriile ; p!Vy  nez;  dans 
ce  le  roslrc  a la  forme  d’nne  fanrille).  ijts. 
— G.  de  l’ordre  des  Coléoptères  télramèrcs, 
famille  des  Ciiirulionitrs , établi  par  Ger- 
mar,  dont  le  nom  avaU  été  d’abord  adopté 
par  Sehcenherr,  qui,  dans  sa  Monographie 
de  cette  famille,  l’a  remplacé  par  celui  d’.V- 
fnerhiunt  de  Sabiberg,  comme  étant  sans 
doute  plus  ancien.  Cependant  M I>ejean  n’a 
pas  adopté  ce  changement  ( Caial,,  édit.)-, 

il  a conservé  le  nom  d’-YmcrA/»,  et  cité  celui 
&yftnerhiuus  comme  synonyme,  f'.  ce  der- 
nier mol.  (D.) 

•AMÉRICAINES.  j4mericonœ.  ASACnt.— 
Ce  nom  est  employé  par  M.  Walckenaer  pour 
désigner  plusieurs  pctiles  divisions  dans  le 
g.  Anm.  V.  ce  mol.  (H.  L.) 

AMERIMNl'Mi  P.  Brown  qui 

ne  cause  pas  de  souci  ; c’est-à-dire  inno- 
cent!. ROT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des 
légumineuses;  sous -ordre  des  Papilio- 
nacéei , tribu  des  Dalbergiées  , Brown. 
M.  Kunlh  ( Hitmb,  et  Ronpl.  Nov.  (len.  et 
5pec,  ,vo1.e,  p.  3S91  lui  assigne  les  caracl. 
suivants  : Cal.  campanulé,  bllabié  ; lèvre 
snpér.  büobée;  lèvre  Infér.  trilobée,  à lobe 
moyen  plus  long  et  concave.  Cor.  papillo- 
nacée.  Étendard  très  étalé.  Étam.  10,  mo- 
nadelphes;  gaine  fendue  en  dessus;  anthè- 
res suborbicniaires,  didymes , contlnties  au 
filet.  Ovaire  sllpité.sîibquadri-ovulé.  Stsgm. 
obtus.  Légume  stipilé,  lancéolé,  oblong. 
comprimé,  acumlné  aux  3 bouts,  uni-locii- 
lalre,  l-t  sperme,  bivalve.  Graines  apéris- 
permées  ; radicule  courbée.  — Arbris-caux. 
Feuilles  simples;  pétiole  articulé.  Grappes 
solitaires  ou  fasciculées , axillaires  ou  laté- 
rales. Pédicelles  uni-bracléolés  à la  base, 
bi-bractéolés  au  sommet.  Fleurs  blanches, 
uni-latérales.’ Ce  g.,  d<ml  on  connaît  3 esp., 
appartient  à l'Amérique  équatoriale.  A 
l’exemple  de  .Swarlz,  plusieurs  auteurs  y 
réunissent  le  g.  Bryo.  (Sp.) 

AMERIS.  1^5.  K.  AMSRm.s. 

•AMETABOLA  sans  change- 

ment ; sans  métamorphose).  i:is.  — néiioml- 
nation  donnée  par  Leach  et  adoptée  par  quel- 
quesenlomol.,  entr’autres  parledocteur  Bur- 
meisler,  qui  tous  comprennent  parla  les  In- 
fectçs  qui  ne  subissent  pas  de  mélamnrphose 


complète,  mais  seulement  des  changements 
de  peau  successifs;  tels  sont  les  Hémiptères, 
auxquels  Burmeister  réunit  encore  une  par- 
tie des  insectes  parasites;  les  Orthoptères , 
auxquels  le  mémo  auteur  joint  l'autre  partie 
de  ces  mêmes  Insectes  ; et,  enfin,  les  Névro- 
ptéres;  ces  derniers,  ont,  depuis,  reçu  le 
nom  d’IlEWIMKTABOLA.  (Bl.) 

A MÉTAMORPHOSES  {»  pri  V.  ; fAïTSt- 
métamorphose),  ax.  art. — Plu- 
sieurs zoologistes  comprennent  sous  cette 
dénomination  les  animaux  articulés  qui  ne 
subissent  point  de  métamorphoses,  tels  que 
les  Oiistacés,  les  Arachnides,  etc.  (Bl.) 

•AMÉTHYSE.  (auï^ffToç,  amé- 

thyste ; allii.sion  A la  couleur  de  l’insccte). 
ivs.  — G.  de  l'ordre  des  Diptères,  div.  des 
Brachocères,  subdiv.  des  Dlcbœtrs,  famille 
des  Athérifères,  tribu  des  Muscides,  section 
des  Acalyplères.  sous-tribu  des  Ortalidées, 
établi  par  M.  Maicquart  et  ayant  poiirca- 
ract.  : Face  plane  ; épistome  saillant  ; V ar- 
ticle des  antennes  oblong . peu  .allongé  ; 
yeux  arrondis;  I''  cellule  poslér.  des  ailes 
un  peu  rétrécie  à l’exlrémUé.  Ce  g.  ne  con- 
tient qu’une  seule  esp.,  1',^.  fasciata , qui  se 
trouve  ail  Cap  de  Bonne-F..spérance.  {!>.) 

AMÉTHYSTE  qui  n'est  pas 

ivre).  Mi\.  — Les  anciens  donnaient  ce  nom 
à certaines  pierres , dans  lesquelles  le  rouge 
du  vin  ne  se  montrait  que  faiblement,  étant 
tempéré  par  un  mélange  de  violet.  Dans  le 
langage  vulgaire,  il  désigne  aujourd'hui  la 
variété  violette  de  Quartz  hyalin , quand  il 
est  employé  seul,  et  le  Corindon  violet, 
quand  on  y joint  l’épithète  d’orientale.  L'A- 
méthyste ordinaire  est  assez  estimée  dans  le 
commerce , lorsqu’elle  est  d'une  belle  cou- 
leur; mais  il  est  rare  que  la  teinte  violette 
s’étende  uniformément  dans  la  pierre.  F.lle 
se  distingue  aisément  de  l’Améthyste  orien- 
tale, qui  est  une  variété  de  Corindon  , par 
sa  dureté  et  sa  densité  qui  sont  beaucoup 
plus  faibles.  (Dei..) 

.AMÉTHYSTE.  améthyste). 

zooL.  — E^p.  du  genre  Oiseau-mouche.  — 
Ou  a également  donné  ce  nom  à un  Serpent 
du  g.  Python.  ce  mol.  ( C.  d’O.) 

AMETHYSTEA,  !..  (ifu^vTtoç.  amé- 
thyste; allusion  à la  couleur),  bot.  rn. 
— G.  de  la  famille  des  Labiées,  tribu  des 
Aj ugoldécs  de  Ben  tham .Cet  auteur (A/onoç;r. 
f.abiat.  p.  657)  en  donne lescaracl.  suivants: 
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Cal.  subglubuleui , campanulé,  dressé,  à 5 
dents  égales.  Cor.  à tube  plus  court  que  le 
calice;  limbe  décliné , à 4 lobes  supér.  courts, 
presque  égaux,  et  à un  6”**  plus  grand, 
infér.  Étarn.  4 : les  3 supér.  rudimentaires , 
filironnes  ; les  2 infér.  ascendantes,  saillan* 
les  entre  les  9 lobes  supér.  de  la  corolle; 
anth.  à 2 bourses  presque  confluentes  et  ü- 
iialement  divarlquées.  Style  divisé  au  som> 
met  en  3 courtes  branches  presque  isomè- 
tres. Nucules  réticulées.  — Herbe  annuelle, 
rameuse,  glabre;  feuilles  pétiolécs,  3 - ou 
ô-partics  : les  florales  plus  petites  ; les  der- 
nières minimes;  cymes  |»édnnculécs , lâ- 
ches, paniculées , garnies  de  bractées  mi- 
nimes; cal.  bleuétrc;  cor.  bleue.  — l.’yf. 
cœrutea  L.,  est  la  seule  esp.  connue;  cette 
plante,  commune  dans  tou  te  r.\sie  moyenne, 
se  cultive  dans  les  parterres.  ($n.) 

' AMIlEltSTIE.  ^mherstHi , Wall.  (Lord 
Amherst,  ambassadeur  en  Chine},  bot.  ph. 
—Ci.  de  la  famille  des  I.égumineuscs,  s.-or- 
dre  des  Césalpiniées,  tribu  des  CeofTroyées, 
I>C.  — Wallicli  {Piani.  Asiat.  vol.  I,  p.  1) 
expose  ainsi  les  caractères  de  ce  genre  : 
Cal.  dibracléolé , coloré  ; tube  long,  cylin- 
drique; limbe  4-parli,  é lobes  étalés.  Pé- 
tales 5,  inégaux:  les  9 infér.  petits,  subu- 
iés;  les  2 latéraux  cunéiformes,  divariqués; 
le  supér.  très  grand , redressé , obeordi- 
fonne,  onguiculé.  F.tam.  lO,  toutes  fertiles, 
insérées  à la  gorge  du  calice  : i'un  des  filets 
libre;  les  0 autres  soudés  inférieurement  en 
gaine,  aUernalivcmenl  très  longs  et  très 
courts.  Ovaire  stipité,  falciformc,  4-0-ovu- 
lé;slipeadné  au  tube  calicinal  ; style  fili- 
forme; stigm.  petit,  convexe.  Légume  sU- 
pité, plan , oblong,  oUgusperme,  acuminé. 
— L’unique  esp.  de  ce  g.  est  l’une  des  plus 
magnifiques  productions  végétales  que  l’on 
connaisse;  c'est  un  arbre  trouvé  par  Wal- 
lich  dans  le  pays  des  birmans.  L’inflores- 
cence forme  des  grappes  axillaires,  pyrami- 
dales, pendantes,  et  atteignant  jusqu’à  3* 
pieds  de  longueur,  sur  1 pied  1/2  de  diamè* 
tre  d la  base.  Chaque  fleur  est  de  la  lon- 
gueur de  la  main,  sur  2 pouces  de  large;  les 
pédoncules,  les  bractées,  les  calices  cl  les 
pétales,  sont  colorés  de  récariatc  le  plus 
brillant.  Le  nom  birman  de  cet  arbre  est 
7hoka.  (Sp.) 

AMU.  poiss.  — V.  Amie. 

AMIAKTE  {ÂfjitayToç,  qui  u’esi  pas  altéré 


par  le  feu;  Amiante),  min. — Variété,  en  fila- 
ments flexibles,  des  minéraux  fibreux  qu'on 
désigne  plus  généralement  sous  le  nom  d’As- 
bestes,  et  qui  jieut  servir  â fabriquer  des 
tissus  inconibustibics.  V.  Asbsstk.  (Del.) 

AMIAKTIMTE,  Kirwan  (^favro;,  amian- 
te). SUN. Variété  de  l'Actinotc  fibreuse. 
y.  Amphibole.  (Del.) 

AMIAiMTOIDE  (ô^Atavrex,  Amiante),  min. 
— Nommée  aussi  Aêbtmoide.  Sub- 

stance minérale,  en  Qlamcnis  déliés,  bruns 
ou  verdAtres,  qui  ne  diffère  de  l'Asbcste 
flexible  que  par  la  raideur  et  l’élasticité  de 
ses  fibres,  et  qui  n’est,  d’après  l’analyse 
que  Vauquelin  enafàile,  qu’une  variété  ca- 
pillaire d’Aclinote  ferro-manganésifère.  On 
la  trouve  au  Mont-Blanc  et  dans  les  Alpes 
du  Dauphiné,  sur  le  Diorlte  qui  sert  de 
gangue  à l'Épidote,  A l'Asbcste,  à la  Preh- 
nite,  etc.  (Del.) 

AMIATITE,  Sanli.  min.— Variété  de  Silex 
résinite  concrétlonné,  d’un  blanc  opaque, 
qu'on  trouve  au  mont  Amiata  en  Toscane. 
V.  Qisartï.  (Del.) 

AMIBE.  Amiba  permutation). 

INF.  — G.  établi  par  M.  Bory  de  St-Vincenl 
pour  le  Froteui  liijfhtens  de  Muller  et  pour 
d’autres  esp.  qu'il  est  fort  diftlclie  de  carac- 
tériser; car  la  forme,  qui , pour  les  autres 
animaux,  fournil  le  caracl.  le  plus  essentiel, 
est  ici  d’une  instabilité  qu’exprime  par- 
faitement le  nom  de  Protée;  et  comme  d'ail- 
leurs il  n’est  pas  possible  d’y  distinguer  des 
organes  quelconques  de  nutrition  ou  de  re- 
production, on  est  réduit  à dire  que  les 
sont  des  infusoires,  consistant  en  une 
masse  de  substance  charnue,  giutineuse,  vi- 
vante, changeant  de  forme  à chaque  instant 
par  la  prolension  cl  la  rétraction  d’une  par- 
tie plus  ou  moins  considérable  d'elle-méme. 
Les  Amibes  sont  transparentes;  mais  elles 
sont  souvent  colorées  en  rougeAtre  ou  en 
vert  par  des  particules  qu’elles  ont  envelo|H 
pées  dans  leur  masse,  de  même  qu’elles  en- 
veloppent aussi  des  N'avicuies  cl  des  Bacil- 
laires, sans  qu’un  puisse  dire  que  ces  ob- 
jets aient  été  véritablement  avalés.  Les  pro- 
longements qu’elles  émettent  dans  diverses 
directions  sont  plus  ou  moins  longs,  plus 
ou  moins  cflilés  et  souvent  rameux.  Les  unes 
sont  arrondies  et  semblent  glisser  comme 
une  goutte  d'huile  sur  le  porte-objet  du  mi- 
croscope; les  autres  présentent  un  contour 
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irrégoliéremcnl  déchiré,  ou  bien  la  forme 
d’un  globule  hérissé  de  pointes  etDlées,  cl 
roulent  dans  le  liquide  comme  des  châtai- 
gnes. Losana  de  Turin , se  fondant  sur  ces 
difTérences  de  forme,  en  a décrit  un  grand 
nombre  comme  esp.  dilTérenles,  suivant 
que  leur  contour  se  rapprochait  de  celui 
d'une  fleur,  d’une  étoile,  etc. 

Les  Amibes  se  produisent  dans  les  eaiit 
stagnantes,  au  milieu  des  détritus  formant 
une  couche  vaseuse  à la  surface  des  herbes 
et  des  pierres.  Files  se  forment  aussi  dans 
les  sédiments  des  vieilles  infusions  végéta* 
les,  et  dans  les  pellicules  qui  recouvrent  au 
bout  de  quelques  jours  les  infusions  anima- 
les ou  végétales. 

On  ne  peut  assurément  regarder  toutes 
ces  Amibes  comme  une  seule  csp.;  mais  tant 
qu'on  n'aura  pas  constaté  leur  mode  de  pro- 
duction . on  ne  pourra  meme  pas  les  distin- 
guer par  leur  habitation  ou  parla  nature 
des  infusions  où  elles  se  développent. 

*AMI(ÎIE.  ^itnicia,  Kunth;  Tur^inia,  Pers. 
nec  alior.  (Dédié  à M.  Aniici,  célèbre  phy- 
sicien italien},  bot.  pii.  — O.  de  la  famille 
des  Légumineuses,  sous-ordre  des  Papillo- 
nacées,  tribu  des  Hêdysarécs.  DC.  — Ceg. 
est  1res  voisin  des  Poiretia^  dont  il  parait 
ne  différer  que  par  un  calice  bilabié.  On  en 
connaît  'Z  csp. , qui  sont  indigènes  dans  l’A- 
mérique équatoriale.  (Sp.) 

*AMICTE.  ^miciuf  { ïifuxvoi  t pur)*  »s. 
— G.  de  l’ordre  des  Dlplères,  div.  des  Ura- 
choeëres,  subdlv.  des  Tétrachœtcs , famille 
desTanyslomcs,  tribu  des  bombyliers.  éta- 
bli par  Wiedemanii  aux  dépens  du  g.  Hom- 
bylius  de  Fubricius  cl  adopté  par  Ulreillc  et 
par  M.  Macquarl.  il  a pour  caract.  : Tète  de 
la  largeur  du  thorax  ; trompe  plus  ou  moins 
allongée  J I"  article  des  ant.  long,  cylindri- 
que; le  3*"'  subulé,  à peine  de  la  longueur 
du  premier.  Abdomen  oblong.  Des  2 csp. 
rapporlées  à ce  g.  par  M.  Mac(|uarl,  l’une  , 
/f.  oblomjuK,  SC  trouve  dans  le  nord  de  l'A- 
frique; l’autre,  Jicieropterus,  habile  le 
Cap  de  Itonne-Espérance.  (D.) 

AMfDON  (Corrupl.  d’«fivXo»,  farine  faite 
sans  meule),  bot.  — Fécllk  amylacée. 

(A.  n.) 

AMIDO\,  ^mylum  (corruption  d’â^v)iev, 
guidon , farine  naturelle),  chim. — On  ap- 
pelle Amidon  une  substance  grenue,  blanche 
et  brillante  qu'on  rencontre  dans  un  grand 


nombre  de  végétaux,  par  exemple  dans  les 
tubercules  de  la  pomme  de  terre,  les  graines 
des  céréales,  la  moelle  du  .Sagouler  et  les 
tiges  de  diverses  plantes,  etc. 

l.a  forme  des  grains  d’Amidon  est  le  plus 
souvent  arrondie  ; elle  est  polyédrique  quand 
ces  grains  sont  très  serrés  dans  leurs  cellu- 
les vésétales.  Leur  grosseur  varie  beaucoup: 
ainsi  les  grains  de  l'amidon  de  la  pomme  de 
terre  dite  de  Rohan  sont  une  fois  et  demie 
plus  considérables  que  ceux  de  la  fève,  et  dix 
fois  plus  que  ceux  du  Chenopodium  quinoa. 
L’amidon  , vu  au  microscope,  parait  formé 
de  couches  concentriques  d’une  substance 
homogène  dans  sa  composition  et  scs  pro- 
priétés; sauf  de  légères  dilTérencfs  dans  la 
cohésion.  Tel  qu’on  le  rencontre  dans  le 
commerce,  il  contient  une  proportion  d'eau 
assez  considérable  qu’on  peut  lui  enlever 
par  la  dessiccation.  D’un  autre  cété,  il  est 
susceptible  d’en  absorber  une  quantité  beau- 
coup plus  grande  et  qui  s’élève  ju$i)u'à  la 
moitié  de  son  poids.  Enfin,  l'amidon  chauf^ 
fé  dans  l’eau  subit  un  gonflement  si  con- 
sidérable, qu'il  prend  l’a-spcct  d’une  masse 
gélatineuse,  connue  sous  le  nom  d’empois. 
L'amidon  converti  en  empois  occupe  plus 
de  30  fois  son  volume  ordinaire.  M.  Payen 
a démontré  d’une  manière  très  ingénieuse, 
en  faisant  plonger  dans  de  l’empois  dé- 
layé les  radicelles  d’une  plante  (de  la  ja- 
cinthe par  exemple) , que , dans  ce  cas , l’a- 
midon n'est  pas  en  dissolution,  et  que  l’eau 
est  absorbée  et  l’amidon  se  précipite.  L’ad- 
dition d'une  faible  proportion  de  soude  (0.U2 
du  poids  de  la  liqueur)  produit  le  même 
effet  que  l'augmcnlation  de  la  température. 
C'est  une  condition  de  succès  dans  la  pré- 
paration de  l’empois  que  l’élévation  brus- 
que de  la  température.  Ainsi  10  grammes 
d'amidon,  chauffés  rapidement  à 1(K)  degrés 
dans  200  gr.  d’eau,  ont  donné  un  empois  iden- 
liqiieàcclui  que  founiissaienl H gr.  d'ami- 
don portés  lentement  à la  même  température 
dansla  mômequftnlilé  d’eau.  Le  froid  pixMluit 
un  effet  inverse  de  celui  de  la  chaleur  ; ainsi 
l'empois  exposé  à une  forte  gelée  laisse  dé- 
poser, lors  du  dégel,  la  plus  grande  partie 
de  l’amidon.  Une  des  propriétés  les  plus  in- 
téressantes de  l’amidon  est  sa  coloration  en 
bleu  par  l'iode.  Ce  caraclèrc  découvert  par 
MM.  Colin  et  Gaultier  de  Claubry  est  encore 
aujourd’hui  le  meillcurpour  reconnaître  i'a- 
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midon.  Le  produit  bleu  qui  te  forme  dâos  ce 
rat  est  connu  tous  le  nom  d’iodure  d’ami- 
don. Celte  couleur  bleue  est  très  fugace  cl 
n’üsl  pas  employée  ;ce  n’est  pas  clic  qui  co- 
lore l’empois  du  commerce:  la  tcinle  bleue 
qu'il  présenie  souvent  est  due  à une  petite 
quantité  d’azur.  L’amidon  , lorsqu’il  a subi 
l’action  d’une  température  convenable, n’ctl 
plus  bleui , mais  rougi  par  une  dissolution 
d'iade.  L’amidon,  dans  ce  cas,  ne  |)crd  que 
de  l'eau  et  devient  très  racilemeiil  soluble  : 
il  peut  dans  un  très  grand  nombre  de  cas 
remplacer  la  gomme. 

réaction  de  l’acide  sulfurique  sur  l'a- 
midon est  des  plus  rcmirquables.  Llle  a été 
découverte  pir  KircbolT.  Il  résulte  des  ei- 
péricnces  de  ce  cliimisle,  que  l’aciile  sulfu- 
rique très  étendu  convertit  i’amidon,  d’abord 
en  une  matière  gommeuse  soluble  dans  l’eau, 
et  iinalemenlen  un  sucre  identique,  pouf  les 
propriétés  et  la  composition, avec  le  sucre  de 
raisin.  Cette  propriété  de  l’acide  sulfurique 
parait,  du  reste,  partagée  par  les  outres 
acides.  Ce  sucre  se  prépare  maiiilenanl  en 
quantité  considérable  ( /''.  Socre). 

L'Orge  germée  possède,  comme  les  autres 
acides , la  propriété  de  convertir  la  fécule  en 
matière  gommeuse  et  en  sucre  de  raisin.  Li 
matière  gommeuse  qui  sc  forme  est  la  dex- 
irinc.  Celle  propriété  de  l’orge  germée  est 
due  à une  substance  blanche,  amorphe,  si^ 
lubie  dans  l’eau,  insoluble  dans  l'alcool, 
isolée  par  M M . Payen  et  l'ersoz.  Cette  matière 
contient  d'autant  moins  d’azote,  qu’elle  est 
mieux  piiriilée.  Elle  a reçu  le  nom  de  fJias- 
tau.  La  Diaslase  peut  mettre  en  dissolution 
2,00U  fois  son  poids  de  fécule  dans  4 fuis  le 
poids  de  celle-ci , la  température  étant  main- 
tenue entre  6à  et  76".  .M.  Dubrunfaut  em- 
ploie la  liqueur  sucrée  provenant  de  l'action 
de  rOrge  germée  sur  l'amidun,  pour  faire 
de  la  bière  économique. 

L'acide  nitrique  cunccnlré,  qu'on  prépare 
en  distillant  6(l0  parties  de  salpêtre  avec  460 
d'acide  sulfurique  concentré,  agit  sur  i’ami- 
don  d'une  manière  très  remarquable.  A la 
température  ordinaire,  il  le  dU.<out  en  quel- 
ques heures.  l.a  dissolution  limpide  est  préci* 
pilée  par  l’enii , et  le  précipité,  entièrement 
insoluble,  peut  être  considéré  comme  formé 
des  éléments  de  l'acide  nitrique  unis  à ceui 
de  l’amidon.  M.  Braconnot,  qui  a obtenu 
celte  substance,  l’a  appelée  Xyloidiae;  c'est 
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é M.  Pelooie  qu'est  due  la  eoooaiuance  de 
scs  propriétés  principales  et  de  sa  compo- 
sition. La  xylotdine  est  soluble  dans  l’al- 
cool, incristallisable.  Chauffée  à l’air,  elle 
prend  feu  ô la  température  de  180'^,  et  brûle 
sans  résidu.  Elle  est  soluble  dans  l'acide  ni- 
trique  concentré;  l’eau  peut  la  précipiter  de 
sa  dissolution,  pourvu  toutefois  qu’on  ne 
tarde  pas  trop,  car  elle  cesse  au  bout  d'un 
certain  lemps  d'étre  précipitable.  En  efTel, 
elle  se  décompose  peu  à peu  , et  se  couver- 
lilen  une  substance  acide  incristallisable , 
qui  SC  transforme  parla  chaleur  en  un  acide 
noir  susceptible  de  sc  régénérer  par  l’acide 
nitrique  ou  l’acide  primitif.  Cet  acide  déli- 
quescent, qu'on  obtient  parla  réaction  de 
l'acide  nitrique  sur  l’amidon,  paraît  être 
identique  avec  l’acide  oxalbydrique  ou  sac- 
charique. 

Le  papier,  le  coton,  le  chanvre  qu'on 
trempe  dans  l’acide  nitrique  concentré  et 
qu’on  lave  en  grande  eau  après  un  contact 
sufrisaniineiit  prolongé,  présentent  toutes 
les  propriétés  de  la  xyloldinc.  Le  papier 
sans  colle,  le  plus  faible,  acquiert  la  force 
du  par  bemin  et  devient  émincramenl  com- 
bustible. 

Jijiracüo»  de  ratnidon. — On  extrait  l'a- 
midon du  blé,  de  la  pomme  de  terre,  etc. 
Pour  cela,  on  égruge  le  blé,  on  le  met  dans 
de  grandes  cuves  avec  de  l'eau  è laquelle 
on  ajoute  une  certaine  quantité  d’eau  sure 
provenant  d'une  opération  précédente;  la 
masse  entre  en  fcrmcnlatiun , cl  le  gluten 
est  en  partie  dissous,  en  partie déromposé. 
Au  bout  de  12  à IS  Jours,  on  décante  la  li- 
queur acide;  on  verse  de  l'eau  fraîche  sur 
le  précipité;on  décante  de  nouveau,  dés  que 
la  masse  s’est  déposée;  on  Jette  ensuite  celle» 
ci  sur  un  tamis  qui  en  relient  les  parties  les 
plus  grossières.  Lorsque  l’amidon  s'est  de 
nouveau  dé|K>sé,  que  l'eau  s’est  écoulée,  le 
son  lin  qui  a passé  à travers  le  tamis  reste  à 
la  surface  de  l’amidon  dont  on  le  sépare. 
On  délaie  le  résidu  dans  l’eau,  on  le  passe 
au  tamis  de  soie  tin,  qui  retient  le  restant 
du  son  et  ne  laisse  passer  que  l’amidon. 
Ordinairement  on  le  moule  quand  il  e»t  en- 
core humide.  — Pour  extraire  l'amidon  des 
pommes  de  terre,  on  râpe  les  tubercules, 
ou  les  place  sur  un  tamis,  on  verse  de  l’eau 
dessus;  celle-ci  devient  laiteuse  et  laisse 
déposer  de  l'amidon.  On  décante;  on  lave 
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pliufcun  foi»  le  dé)>4t  et  on  le  »éche.  De 
(ouïes  les  pommes  de  (erre , la  plus  riche  en 
amidon  est  celle  àWt  grosse  jaune  ^ puis  vient 
le  Bchaw  d’écorce. 

Kn  séchant  l’amidon  encore  humide  à une 
température  qui  s’élève  à no^,  il  forme  avec 
l'eau  qu'il  retient,  une  gelée demUtranspa- 
rente  qui  reste  translucide  lorsqu’on  la  des- 
séche. r/est  ainsi  qu'on  prépare  le  sagou , 
avec  l'amidon  qu’on  dirait  de  la  moelle 
d’une  es|>êcc  de  palmier. 

On  pensait  que  les  pommes  de  terre  gelées 
contenaient  quelques  centièmes  de  moinsd'a- 
midon  qu’avant  leur  altération,  et  qu'elles 
en  perdaient  les  3/4  par  le  dégel;  mais 
M.  Payen  a reconnu  dans  ces  derniers  temps, 
que  ces  pommes  de  terre  contenaient  tout 
autant  de  fécule  après  le  dégel  qu'avant  la 
gelée  ; seulement  les  cellules  désagrégées  par 
la  gelée  échappent  à la  râpe  et  se  séparent 
sans  être  déchirées. 

I.es  usages  de  l’amidon  sont  très  nombreui 
et  très  variés;  c’est  une  des  substances  ali- 
mentaires les  plus  Importantes;  il  sert  à la 
préparation  de  l’empois  et  de  la  colle  de  pAte. 

L’amidon  gelé  peut  donner  un  eiccllcnt 
papier.  La  dextrine  remplace  la  gomme  dans 
une  foule  d'usages,  et  souvent  lui  est  préfé> 
réc  ( ce  mol).  Le  sucre  d’amidon  sert  à 
préparer  des  sirops,  à faire  la  bière , à cor- 
riger les  vins,  etc.  SretR.  (BARRESwit..) 

AMIE.  Âmia[  AVi«tOom  de  laPélamido 
chez  les  Grecs),  poiss.  — Le  G.  de  Poissons 
que  les  anciens  ont  désigné  sous  ce  nom  est 
du  petit  nombre  de  ceux  que  les  Icbthyolo- 
glsles  modernes  peuvent  reconnaître , et  ce- 
pendant Eondelci  seul  l’a  appliqué  exacte- 
ment à l’esp.  qu’Arlstote,  entre  autres,  avait 
caractérisée  par  plusieurs  traits  zooiogiqiies 
et  anatomiques  tels  qu’on  ne  pouvait  s'y 
tromper.  Cel\u‘*  est  le  Scomber  Pdamys 
des  auteurs  modernes,  ou  PvtamtjK  sarda  de 
notre  grande  tchlbyologie. 

Salvlani  a mal  appliqué  le  nom  d'A’fAta  A 
un  poisson  à petites  dents  en  velours,  et  bien 
différent,  sous  tous  les  rap|>or(s,  de  la  vraie 
Pélamtde.  Cependant , son  erreur  perpétuée 
a donné  lieu  à une  confusion  presque  incon- 
cevable de  synonymie , que  nous  avons  dé- 
brouillée dans  l'Histoire  générale  des  Pois- 
sons (t.  vm , p.  340  et  Hg.). 

Il  est  assez  dilBrilcdc  concevoir  par  quelle 
^absence  de  recherches  et  de  critiques,  Linné 
T-  I. 
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a ensuite  appliqué  le  nom  à'Amia  à on  pois- 
son des  eaux  douces  de  l’Amérique  septen- 
trionale, que  Garden  lui  faisait  connaître. 
Le  g.  une  fois  établi  sous  cette  détermina- 
tion , a dû  conserver  ce  nom.  Il  renferme 
des  Poissons  à tète  bombée,  rouverte  d’o* 
durs,  granulés  et  comme  nus  ; les  écailles  du 
corps  sont  grandes;  la  bouche  est  peu  fen- 
due ; les  mAchoires  sont  armées  de  dents  en 
petits  pavés  et  de  quelques  dents  coniques 
et  pointues;  la  dorsale  est  longue  cl  com- 
mence entre  l'insertion  des  ventrales  et  des 
peclorales;  l'anale  est  très  courte  , la  cau- 
dale arrondie;  la  membrane  brancbioslège  a 
douze  rayon.s;  les  !"•  pièces  de  l’hyoïde  for- 
ment, sous  la  gorge,  entre  les  branches  de  la 
mâchoire,  â grandes  plaques  que  Linné  dé- 
signait sous  le  nom  de  |>elits  boucliers. 

L'ouvcrlure  de  la  narine  ftorte  un  petit 
appendice  charnu  et  simulant  une  sorte  de 
barbillon.  L’estomac  est  grand  et  charnu  ; 
rime>(in  large  et  fort,  sans  cæcums;  la 
vessie  natatoire  grande  et  celluleuse  comme 
le  poumon  d'un  reptile;  disposition  anato- 
mique propre  à plusieurs  Poissons  de  aelte 
famille,  sans  que  son  organisation  donne  la 
moindre  preuve  que  cet  organe  serve  â sa 
respiration. 

Linné  n'on  connaissait  qu’une  esp. , des 
^ux  douces  de  la  Caroline,  dontGarden  lui 
envoya  la  description  sous  le  nom  de  Mud* 
fi\h{po\Mon  de  vase),  nom  qui  est  appliqué, 
dans  les  États-Unis,  à plusieurs  autres  esp.  ; 
c’est  VAmia  catva.  I.e  g.  Amia,  établi  dans 
la  xti*  édition  du  A'ydema  naturæ,  a été  con- 
servé par  les  auteurs;  seulement  Bloch , en 
radoptanl,  d'après  Linné,  l’a  gâté  en  y in- 
troduisant une  S*  esp.  {A.vnmaculata),  prise 
de  Parra,  et  qui  est  un  poisson  d'un  tout  au- 
tre g.,  voisin  des  Butyrins.  Bloch  aurait  dû 
cependant  éviter  cette  erreur;  car  il  avait 
étudié  VAmia  calva  sur  l'individu  conservé 
dans  le  cabinet  du  roi,  qui  a servi  d’origi- 
nal à sa  figure,  ainsi  qu’à  celle  publiée  en 
1788  par  Bonnalerre  dans  V Encyclopédie. 
M.Lesueur  a vu  VAmiaealva  en  grande  abon- 
dance dans  lesaflluenlsdc  l’Ohlo,  et  surtout 
â New-Harmony.  Avec  celle  esp.,  II  en  a 
observé  deux  ou  trois  autres  qn'il  n'a  pas 
décrites,  et  qui  sont  nouvelles  en  ichthyo- 
logie. 

M.  Gédéon  Msnlcll  a donné,  dans  la  géo- 
logie du  comté  de  Sussex,  un  poisson  fossile 
«3 
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do  U craie,  comme  appartenant  avec  doute 
au  g.  yfmiu,  cl  il  a nommé  l’esp.  j4.  lewi- 
cemis.  (Val.) 

AMIMONE.  ylmimanut.  moll.  — Mont- 
forl  {Coachtit.  Stfni.  p.  3J6)  a placé  M)us  ce 
nom,  parmi  les  Céphalopodes,  un  corps  fos- 
sile, copié  dans  Knorr.  {Supp.  pi.  iv.  A 2)  cl 
dont  il  a formé  un  g.  Nous  n'avons  ]>as  la 
cerliludc  que  ce  soit  un  mollusque.  Celle 
< oupe  ne  doit  pas  élre  conservée.  (A.  u’O.) 

• AMI.VA.  i>s.  — C.  de  Dipléres,  rarniile 

des  Myodnires,  tribu  des  Scatopliagincs, 
établi  par  M.  nobineau-Desvoidy  pour  y pla- 
cer une  seule  esp.  trouvée  par  lui  dans  les 
environs  de  Paris,  et  qu’il  nomme  yf.  pari- 
tiemis.  Ce  g.  ne  dilTëre  des  Scutophapes  que 
|var  le  cinie  absolument  nu,  le  .3"‘'  arl.an- 
tennatre  un  peu  plus  long  et  les  pattes  plus 
allongées.  (l>.) 

• AMIXTE.  ^minia.  iNS.  — C.  de  l’ordre 
des  Dtpléres,  établi  par  M.  Rohiiicau-Des- 
voldy  dans  sa  famille  de.<i  Myodaircs,  tribu 
des  Anthomydes.  et  auquel  il  assigne  pour 
caracl.  distinctifs  des  Faniiies,  dont  il 
SC  ^approflic  d’ailleurs  : l.o  rhéle  lomen- 
teuv  à la  loupe  ; son  2*"'  article  cuurtüans 
les  mâles  et  plus  long  dans  les  femelles; 
les  libins  intermédiaires  des  mâles  ni  échan- 
crés  ni  dilatés;  le  corps  un  peu  moins  al- 
longé. — Il  y rapporte  esp.,  dont  nous  ne 
citerons  qu’une  seule,  celle  qu’il  nomme 
A.  jlorftth^  cl  qui  ii’csl  pas  rare  sur  les  fleurs 
des  Ombellifcres.  I.es  larves  de  ces  insectes 
vivent  dans  les  débris  des  végétaux.  (D.) 

AMIRAL  (en  arabe , Amir  ou  A’iwif,  chef.) 
MOLL.  — On  donne  vulgairement  cc  nom  à 
une  belle  esp.  du  g.  Cône , à laquelle  Linné 
a consacré  le  nom  de  amiruUs.  Celle 

esp.,  recherchée  par  sa  beauté  cl  le  grand 
nombre  de  ses  variétés,  n'csl  pas  la  seule  â 
laquelle  les  amateurs  de  coquilles  donnent 
le  nom  d’Amiral.  C’est  ainsi  que  le  Cntuts 
acuminQtu*à  été  nommé  l’Amiral-Rumphiiis; 
le  Conus  auraniiacus,  l'Amiral  d'Orange;  le 
Conat  dux  , l'Amiral  de  Hollande;  le  Conus 
penuaiuts,  l’Amiral  de  Guinée  ; le  Conus  pra~ 
l’Amiral  d’Anglclerro;  le  Comiinnu- 
tacanus,  l'Amiral  portugais;  le  Conus  A/n/- 
diiiM , l’Amiral  espagnol  ; le  ('onus  mileu  le 
faux  Amiral;  te  Coutis  omafcu%^  l'Amiral 
d’Oma  ; le  Comis  siameusis,  l'Amiral  chi- 
nois. Le  Cône  redo^nulli  reçoit  quelque- 
fois des  marchand.^  le  nom  d’Amiral  de 
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Curaçao,  d’Amiral  de  la  Trinité.  (Dc.sii.) 

AMIROLA,  Pers.  iwit.  pu.  — Syn.  du  g. 
fJuijunou,  R.  et  Pav.,  de  la  famille  desSa- 
pindacéos  (Cambessédes,  i}/onogr.  Sapind.). 

(Sp.) 

* AMISALLLH.  ixs.  — G.  de  Coléoptères 
télraméres,  famille  des  CurculionUes,  div. 
des  Rrachycérides,  établi  par  Schtciiberr, 
qui  lui  donne  les  caract.  suivants  : AnI.  mé- 
diocres, peu  fortes,  ayant  leur  scapus  très 
épais  au  sommet;  les  deux  1"*  articles  de 
leur  fiiiùcule  allongés,  obconiqiies;  les  au- 
tres courts,  subturbinés,  égaux,  avec  la 
massue  ovale.  Rostre  à peine  plus  court  que 
le  thorax , fortement  é{>aissi  vers  le  sommet, 
arqué  en  dessus,  anguleux.  Yeux  oblongs, 
ovales,  un  peu  déprimés.  Thorax  siibtrans- 
verse,  largement  échancré  antérieurement, 
lobé  derrière  les  yeux,  toissun  nul.  Êlylres 
en  uvale  allongé',  avec  les  épaules  arrondies, 
convexes  en-dessus,  déclivées  ■postérleure- 
menl  : leurs  pointes  réunies  et  obtuses.  — 
Cc  g.  a pour  type  VA.  tuherosus  de  la  Nou- 
velle-Hollande, communiqué  â l'auteur  par 
M.  Hope.  {!>.} 

AMITES,  ou  mieux  AMMITES  ( 
sable).  Miv.  — On  a donné  ce  nom  â de  pe- 
tits corps  ronds,  de  nature  calcaire,  sembla- 
bles à des  graines  de  Millet,  cl  qui  ne  sont 
probablement  que  dos  Oolithes  ou  concré- 
tions globuleuses  à couches  concentriques. 
F".  Ooi.iTiiRS.  — M.De  France  croit  que  l’on 
a aussi  confondu  sous  cc  nom  \as3Iilioiiihcs, 
qui  sont  des  corps  organisés  fossiles.  (Dkl.) 

'AMITRLS  («;ttrpe;,  sans  bandeau),  ixs. 
— G.  de  (^olcuplèrcs  lélrainères,  famille  des 
Curculioniles , div.  des  Draebydérides , éta- 
bli }Mr  M.  Schœnbcrr,  qui  lui  donne  les  c.a- 
ract.  suivants  : Ant.  médiocres,  [>eu  fortes, 
légèrement  poilues;  leur  scapus  atteignant 
les  yeux  et  s’épaississant  peu  à peu  cxtéricn- 
rcment  ; les  deux  articles  de  leur  funi- 
culc  assez  longs,  obeoniques  ; les  autres 
courls,  lurbinés,  avec  la  massue  ovalaire  et 
terminée  en  pointe.  Tète  large,  convexe  pos- 
térieurement. Rostre  court,  large,  plan  en 
dessus.  Yeux  ronds,  peu  convexes.  Thorax 
tronqué  à la  base  et  au  sommet,  s’élargis- 
sant en  rond  des  deux  côtés.  Métalborax 
distinct,  nu.  Écusson  petit,  triangulaire. 
Élylres  en  ovale  allongé  , ayant  leurs  poin- 
tes réunies  et  obtuses,  et  leurs  épaules  ar- 
rondies. L’auteur  ne  rapporte  à ce  g.  qu’une 
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sente  esp.,  VA.  (dntactn*  d'EHchsoo,  qui  est 
du  Pérou.  (I>.) 

(J.  L.  Amniann,  auteur  d’un 
Traité  sur  les  Plantes  de  la  Russie;,  bot.  ph. 

— G.  de  la  ramille  des  tylhrariécs,  tribu 
des  Salicariées.  M.  De  Catidolle  {Prodr..  v. 
III,  n.77]  en  donne  les  carnet,  suivants  : Gai. 
campanulé,  persistant,  4-7-dcn(é;  dents 
dressées,  planes,  alternant  chacune  avec  un 
appendice  comiciilé,  étalé.  Pétales  tantdl 
nuis,  lantét  en  même  nombre  que  les  dents 
ealicinales.  Ktam.  en  nombre  soit  moindre, 
soit  égal  à celui  des  dents  ealicinales.  Caps, 
ovale-globuleuse,  membranacée,  4-locii~ 
lalre;  graines  nombreuses,  attachée.s  à un 
réceptacle  central  4>  angulaire.  — Herbes 
aquatiques,  glabres;  tige  souvent  tétragone, 
feuilles  opposées,  très  entières;  fleurs  aiü- 
laires,  sesslles  ou  courtement  pédicellées, 
petites.  Ce  g.  appartient  à la  z6ne  équato- 
riale. On  en  énumère  environ  40  espèces. 

(Sr.) 

■AMMANXIOIDES,  I>r..  < J.  Ammann. 
ci-dessus}.  BOT.  PH.  — G.  ou  s.-g.  de  la 
famille  des  Lytbrariées,  réuni,  parla  plupart 
des  auteurs,  aux  /^//>r«m,dont  il  diffère  par 
des  fleurs  4-0-andres,  et  par  un  calice  sem- 
blable à celui  des  Ammannia.  (Sp.) 

AMM.APTEIVODYTES.  OIS.  — y.  AMMO- 
PTÉÎIODVTRS.  (C.  d'O.) 

* AMMATOCERA  (l’auteur  aurait  dù 
écrire  llommftlocera ; to;,  nœud  ; %{- 

p*ç,  corne),  l'ts.  — G.  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Longicomes , établi  par 
M.  Chevrolat,  et  correspondant  au  Platijnr- 
thron  de  M.  Dejean.  ce  mol.  (D.) 

AMIHI.  Toum.  (âum,  nom  grec  d’uneplante 
indéterminée;  peut-être  le  Cumin?],  bot.  pii. 

— G.  de  la  famille  des  Ombellifères , tribu 
des  Amminées,  DC. — Koch(f/m6cH.,  p.  122) 
lui  assigne  les  caracl.  suivants  : Limbe  cali- 
cinal  inapparent.  Pétales  obovales,  bilobés 
au  sommet  et  terminés  en  appendice  inflé- 
chi ; lobes  inégaux.  Péricarpe  ovale-oblong, 
comprimé  des  cOtés.  Mérirarpes  à 5 côtes 
filifornies,  égales;  les  latérales  marginales; 
▼allécules  à I bandelette  ; carpophore  libre, 
bi-parti  ; graine  semi-cylindrique;  commis- 
sure plané.  — Herbes  ayant  le  port  des  I>nu- 
ait;  racine  fusiforme;  feuilles  pennées  ou 
mulü-parlies;  ombelles  composées,  multi* 
radiées  ; collerelles  polyphylles;  la  collerette 
générale  à folioles  IriAdes  ou  pennatiAdes. 
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Fleurs  blanches  : celles  des  rayons  margi- 
naux souvent  plus  grandes  que  les  autres. 
— M.  De  Candulle  (/Vodr.,  v.  iv,  p.  112) 
énumère  i 2 esp.  de  ce  g.;  la  plupart  tiabilcnl 
la  région  méditerranéenne.  (Sp.) 

*AMMl!\iÉ£S  ( , nom  chez  les  (Àrecs 

d’une  plante  aujourd’hui  incertaine  ;.  bot. 
PH.  — M.  Koch  donne  C(^  iiuiii  à une  tribu 
des  Uinbellirêres,  à laquelle  il  assigne  pour 
caracl.  : Péricarpe  coinpriiné  bi-laléraic- 
nienl , en  général  didyme.  Méricarpes  à ït 
côtes  filiformes , égales;  les  latérales  margi- 
nales. Graine  cylindrique,  ou  plane-con- 
vexe  ; pirispernic  non  in\oluté.  Inflores- 
cence en  ombelles  composées. — M.Tausch  ne 
considèreles  Amminées  que  comme  une  sect. 
de  sa  tribu  des  Plenrospertnie'^  (Sr.) 

AMMITES.  — /^.  Amitks. 

AAIMOUATE.  . -humolHiU  't  ( jî-rvK  , 
qui  marche  sur  le  sable),  ixs.  — G.  de  la 
famille  des  Mellifcrcs  , de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères, section  des  Porte-Aiguillon,  éta- 
bli par  Lalreille  [(itn.  Crust.  ei  lus.)  qui 
en  a tiré  les  principaux  caractères  : 1"  de 
l'ensemble  du  corps,  généralement  glabre; 
2*  du  labre,  en  forme  de  triangle  allongé  et 
tronqué  à l'extrémité  ; des  palpes  maxil- 
laires, composés  de  six  articles;  et  4»  des 
ailes,  ne  présentant  que  deux  cellules  cubi- 
tales. I.e  type  de  ce  g.  e.st  VA.  ruftvcntri$ 
Lat. , du  midi  de  l’Kurope.  •) 

\AMMOBItll  sable;  je  vis). 

BOT.  PH.  — (ï.  de  la  famille  des  C.omposées  , 
établi  par  M.R.  Drown;  Il  a pour  caract.:(^- 
pilules  inulliflores,  homogames.Récepl.  con- 
vexe, couvert  de  |>aillelles  oblongues,  con- 
caves, denticulées  et  actiminées  au  sommet. 
Invol.  hémisphérique,  formé  d'écaille»  im- 
briquées, coriaces,  blanchAlres,  membra- 
neuses sur  les  bords  cl  terminées  (>ar  un 
lanze  appendice  scaricnx.  Cor.  tubuleuses, 
&-lobées, n tlil>e charnu.  Anlh.  bl-aristées  à la 
base.  Styles  à rameaux  arqués,  tronqués  et 
velus  à roxlrémilé.  Fruits  comprimés,  télra- 
gones,  terminés  par  4 dents,  dont  2 plus 
grandes. — Ammolnum  croit  dans  quelques 
parties  arides  et  sablonneuses  de  U Nouv.- 
Hollande.  Celte  plante,  qui  a le  port  de  cer- 
taines Immortelles,  est  vivace  , à liges  dres- 
sées, tomenteuses ; à feiiillcs  entières;  les 
radicales  lancéolées- spalulées  ; les  cauH- 
naires  décurrenles  sur  la  lige  ou  elles  cons- 
tituent des  ailes  très  prononcées;  les  fleurs 
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sont  Jaunf5  et  entourées  par  Ks  écailles 
membraneuses  et  blanches  de  l'involucre. 
On  ne  connaît  encore  qu'une  seule  esp.  de 
ce  g , XA.  alaium  , cultivée  fréquemment 
dans  les  jardins  de  botanique.  (J.  D.) 

*AMMOCHARIS  sable;  or- 
nement). BOT.  fH. — Un  des  nombreui  g.  que 
Herbert  a cm  devoir  séparer  du  g.  Amaryl- 
lis ^ L.  On  le  réunît  généralement,  comme 
s. -genre,  au  g.  /irnnsvigia  t Ker,  de  la  fa- 
mille  des  Amaryllidacées.  Les  principaux 
caracl.  en  sont , suivant  Tautcur  : Tube  du 
périgone  subinfundibullforme , siibtrtgonc  ; 
segments  du  limbe  non  ondulés,  presque 
étalés,  réfléchis  au  sommet;  les  alternes 
plus  petits.  Filaments  déclinés,  recourbés 
en  dessus  au  sommet.  Style  décliné , re- 
courbé comme  les  filaments;  stigm.  très 
brièvement  trilobé.  (G.  L.) 

AMAIOClinvSE  (auMç , sable; 
or).  Mi:i. — Nom  donné,  par  quelques  miné- 
ralogistes anciens,  au  Mica  pulvérulent , de 
couleur  d'or,  qui  sert  de  poudre  pour  récri- 
ture. (Del.) 

AHISIOCOETË.  Du m. 

fi9it  sable;  xo(TT).  gîte).  — Un  des  noms 
quc'Gesner  donnait  à XAmmodytes  tobia- 
uat,  et  qui  a été  arfeclé  à un  g.  de  PoiS' 
sons  établi  par  M.  Duméril,  dans  le  travail 
qu'ila  publié  sur  la  famille  des  Cyclostomes 
ou  des  Suceurs,  et  qui  comprend  nos  Lam- 
proies et  les  g.  voisins.  Celui-ci  difTére  des 
Lamproies  en  ce  que  la  bouche , sans  aucu- 
nes dents,  est  garnie  d'une  lèvre  charnuequi 
n'est  que  demi-circulaire;  aussi  ne  peuvent- 
ils  se  Gxer  comme  les  Lamproies.  La  bouche 
est  entourée  de  petits  barbillons,  et  l’eau  ar- 
riveaux  branchies  par  l’œsophage.  I.cs  ? dor- 
sales sont  réunies  entre  elles  et  à la  cau- 
dale. I.eur  squelelle  est  en  tout  temps  plus 
mou  que  celui  des  Lamproies.  1.4‘s  yeux  ne 
se  voient  que  par  la  dissection;  ils  semblent 
aveugles. 

On  n'en  connaît  qu'une  esp.,  longue  de  1 à 
3 décim.,  qui  vil  enfoncée  sous  le  sable,  où 
les  pêcheurs  la  prennent  pour  s'en  servir 
comme  d'appAl.  On  lui  a supposé  l'habitude 
de  sucer  le.s  branchies  des  Poissons,  parce 
qu'on  l'a  confondue  avec  une  autre  esp.  de 
l.amproio  nommée  ic  Peuomyion  Ptancri, 
Le  |>iMsson  que  Lacépède  a désigné  sous  le 
nom  de  Polromyzon  muge  n'csl  autre,  que 
i 'Ammoccte  ordinaire.  On  te  nomme  /xzm- 
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prUlau  y I^myroyon , Chatonille , et  quelque- 
fois aussi  Ch'cUc , dénomination  qui  est  plus 
souvent  employée  sur  les  bords  de  la  Loire 
pour  désigner  les  jeunes  anguilles.  Je  n’co 
connais  pas  d'esp.  étrangère.  (Val.) 

*AM.MODE\DRO.\,  Fisch.  sable; 
JfvJpov  , arbre),  but.  pii.  — G.  de  la  famille 
des  Légumineuses  , sous-ordre  des  Papilio- 
nacées,  tribu  des  Sophurées,  DG.  — Lede- 
bour(/'Vor.  A/f.  Il,  p.  110)  en  donne  les  ca- 
racl. suivanb  : Cal.  5-Ude,  subbilabiè,  per- 
sistant, lioalemcnl  rènécbi.  Gor.  papilio- 
nacée,  à-pétale; carène i-pélale,  aussi  loii- 
guè  que  les  ailes.  Élam.  10,  libres;  légume 
roembranacé,  plane,  marginé,  1-spcrmc 
paravorlcmenl  : graine  réiiifurmc,  compri- 
mée. — Arbuste.  Pétioles  üipbvlles , persis- 
tants, spiuescents;  fuliolcs  spinesccnles  au 
sommet;  grappcsjiiulliflures,  nulaules;  fleurs 
\ ioletles.  — L'unique  esp.  qui  constitue  ce  g. 
habile  les  steppes  de  la  Sibérie  méridionale. 

(Sf.) 

AH.MODRAMLS.  ois.  — Ammudro- 
MVS. 

• AMMODROMUS  sable  ; 
coureur;  courant  sur  les  sables),  ots. — G.  de 
l'ordre  des  Passereaux  coniroslrcs.Cuv.,  for- 
mé par  Swainson  pour  déui  ou  d esp.  de 
Fringilles  marcheurs  de  l' Amérique  du  nord, 
et  dont  les  caracl.  sont  : Bec  conique,  furmaol 
à sa  base  une  petite  arête  anguleuse,  iotrantc 
dans  les  plumes  du  front , é commi.ssiire  si- 
nueuse, i pointe  légèrement  fléchie.  Ailesob- 
tuses,  à rémiges  très  courtes,  o’aUeignanlque 
le  quart  ou  le  tiers  au  plus  de  la  queue  ; les 
cinq  U'Témigesà  peu  près  d'égale  longueur, 
t^ucuc  de  longueur  médiocre , grèie  et  éUi- 
gée,  à rcctrices  étroites,  lancéolées  cl  un  peu 
rigides  à la  pointe.  Pieds  grêles  ; tar>cs  longs  ; 
doigts  latéraux  égaux;  le  médian  allongé; 
pouce  allongé,  presque  aussi  long,  avec  son 
ongle,  que  le  tarse;  ongles  très  minces  et 
peu  courbés;  les  antérieurs  très  courls  et 
très  déliés;  le  poslér.  allongé.  — (Quoique 
M.  Stvainsoii  n'ait  fait  des  e.sp.  de  ce  petit 
groupe  qu'un  s.-g.  de  son  g.  Prirujilla,  elles 
devraient , selon  nous , former  un  g.  dis- 
tinct, d'après  leurs  formes,  et  surtout  d'a- 
près  leurs  mœurs  toul-à-fail  anomales  dans 
la  famille  des  Fringiliidées.  Ln  elTcl,  on 
trouve  chez  elles  un  pouce  allongé,  une 
queue  élagée  à pennes  pointues  cl  un  peu 
rigides,  comme  chez  la  plupart  du  nus  oU 
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seaui  arundinîcoles  (tels  que  les  Fauveltes 
des  roseaiii,  les  Thriothores , Troglodytrn^ 
(yyuu///rjrex,  etc.) , et  en  m^me  temps  les 
doi|its  et  les  ongles  antt^r.  courts  des  oiseaux 
marcheurs,  comme  dans  nos  Alouelles  et  nos 
Troquets.  Aussi , Wilson , en  décrivant  son 
Fringilla  marri/mo,  type  du  g.,  nous  apprend* 
il  que  CCS  oiseaux  se  tiennent  hahituellemenl 
dons  les  Ilots  bas  et  couverts  de  roseaux,  qui 
bordent  les  c6tes  de  la  mer  Atlantique , et 
que,  lorsqu’un  ouragan  du  nord*est  les  a 
poussés  au  rivage,  Ms  se  tiennent  sur  la 
grève,  courant  avec  la  légèreté  et  la  rapi- 
dité des  petits  Bécasseaux  ou  Chevaliers 
les  plus  ingambes.  Dans  ces  circonstances, 
ils  restent  la  nuit  sur  le  sol  sans  se  percher, 
et  parcourent  la  plage  en  courant,  même 
après  le  crépuscule,  tour  nourriture  est 
toute  marine;  car  Wilson  a<sure  qu'après. 
en  avoir  ouvert  un  grand  nombre  d’indivi- 
dus, il  n’a  Jamais  trouvé  dans  leur  gésier 
que  des  débris  de  chevrettes  ou  tbalitres,  de 
petits  mollusques  et  de  petits  crabes  ; et  que 
leur  chair,  comme  on  doit  s'y  attendre,  a 
un  goôt  prononcé  de  poisson  et  de  marécage. 
Au  milieu  de  leurs  retraites  marécageuses, 
babituellement  arrosées  par  les  eaux  de  la 
mer.  Ms  choisissent,  dit  cet  auteur,  les  en- 
droits lesplus  fourrés  des  Joncs  et  des  plantes 
marines , et  grimpent  le  long  de  leurs  tiges 
avec  autant  d'agilité  qu’ils  courent  sur  le 
sol.  One  circonstance  est  lout-à-fall  re- 
marquable; car  presque  tous  nos  oiseaux 
grimpeurs  ne  marchent  que  peu  ou  as«ez 
maladroitement. 

Auduhon,  qui  a figuré  cél  oiseau  et  son 
nid  {(ha.  de  dti  nord),  nous  apprend 
que  ce  nid  est  placé  si  pn'*sdu  sol,  qu’il  sem- 
ble y être  creusé  ; que  lesjeiiness'étabHssent 
prés  des  fossés  cl  desérliisos  qui  séparent  les 
marais  d'eau  salée,  où  Ms  trouvent  une  nour- 
rilitro  abondante,  en  visitant  tes  trous  des 
crabes,  et  ens'introduisantdanslescreva^ses 
de  la  vase  sèche,  à la  manière  des  Troglo- 
dytes.— Nous  ne  sommes  entré  dans  ces  dé* 
tails  que  pour  prouver  à quel  point  ces  oi- 
seaux méritaient,  d’après  leur  mode  de 
nourriture  et  leurs  mœurs,  si  étranges  chez 
des  FringMlidées,  de  eonstltuer  un  g.dis- 
linct.  Il  est  cerlainqucdesFringilles  cou  retint 
W ingambes  comme  nos  Alouettes  de  mer, 
grimpeurs  comme  nos  ('.alamoberpes  lesplus 
agiles,  fixés  habiluellement  sur  les  rivages 


ninrilimes.et,  par  suite,  uniquement  criista* 
civores  et  molluscivores,  sont  des  oiseaux 
lout-à-fait  anomaux  dans  leur  faniMle.Swain* 
son,  après  avoir  décrit  et  figuré  le  Frimjilia 
maritima{.‘f*nrrir.( hnil.^pt.  3è,y?g.î),  donne 
la  description  et  la  figure  d’une  2**  espèce 
( pl.  34,  fig.  3 ) sous  le  nom  de  F.  raudaeiita 
Lalh.,  qui  habite  les  mêmes  lieux  que 
la  précédente,  s’y  nourrit  de  la  même  ma- 
nière, et  offre  enfin  les  mêmes  raract.  de 
formes  et  de  mœurs.  File  n’en  diffère,  selon 
lui,  que  par  une  course  moins  rapide;  nous 
ajouterons:  un  peu  par  les  couleurs  du  plu- 
mage, et  surtout  par  un  bec  plus  allongé 
et  plus  grêle.— Auduhon  a figuré,  sous  le 
nom  d' .dmmodrnmit%  Hendou'i,  une<Vesp., 
très  voisine,  par  les  couleurs,  deV  A.  mariti~ 
mua,  mais  plus  petite  et  à rectrlces  plus 
étroites  et  plus  aigués.  Ces  3 csp.,  les  seules 
I du  g.  connues  Jusqu'iri,  ont  un  plumage 
I assez  sombre,  mais  remarquable  par  une 
bande  longitudinale  plus  claire  sur  la  tête 
et  par  la  couleur  pAle  de  leurs  pattes  et  de 
leurs  ongles.  Nous  les  |>osséduns  toutes  les 
trois.  Vieillot  décrit  les  deux  i”*(7Vo«v  f)iet. 

I d'iliat.  nof.)  sous  les  noms  de  l’asserine  ma- 
ritime et  é queue  |M>intue.  Ne  faisant  que 
traduire  les  descriptions  de  Wilson , Il  est 
étonnant  qu’il  ait  omis  tout  ce  que  cet  au- 
teur a dit  d’intéressant  sur  les  mœurs  de  ces 
deux  espèces.  ^I.Ara.) 

* A^IAIODItOMrS  sable;  rfpofuuî, 

coureur),  ns.  — G.  de  la  famille  des 
lieua  (Hétémgynes,  l.at.),  établi  |>ar  M.  Gué- 
rin [Foijnge  de  ta  Cngiiiile) , sur  4 fsp.  dont 
les  femelles  seules  sont  connues , si  toutefois 
elles  n’appartiennent  |uis  à quelques  mAles 
formant  d’autres  g.  Il  en  a tiré  leurs  prin- 
cipaux caractères  génériques  ;!•  du  corj)S 
allongé  et  aptère;  2*  des  mandibules  gran- 
des, arquées  et  terminées  en  pointe  aigué; 
3*  des  antennes  courtes,  contournées,  com- 
|H)6ées  de  12  articles;  4*  des  pal|>e8  maxil- 
laires de  d articles  et  des  labiaux  de  4 ; 

du  thorax  divisé  en  3 segments  nodifor- 
mes;etG*des  pattes  courtes,  épaisses  et 
épineuses. — 1-^  4 esp.  connues  sont  les  A. 
froutalia,  rm/rcep*,  «co/iœ/onuiJ,  *‘orô«  fiuér* 
{A/ymeeoita  varia,  Hcrty);  toutes  sont  de 
l’Amér.  méridionale.  (Bl.) 

AMMOinTK  *ï“‘  ^ 

dans  le  sable),  hkpt.— Nom  s|>éciltque  d’uii 
Ophidien  du  g.  Fipère,  F.  ce  mol.  (G.  B.) 
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AMSIODYTE.  ^^mmodyies  («ufM; , stble ; 
plongeur),  poiss.  — >om  que  les  an- 
ciens donnaient  à un  Ophiüicn  s'enfonçant 
dans  le  sable  en  I^ybic. 

Concolor  exuA/is  atque  inducreuit  areniSi 

Ammodytex^  etc.  Ldcai^us,  lib.  0. 

Gesner  l'employa  pour  désigner  le  poisson 
commun  sur  nus  côtes  sablonneuses,  que  les 
Anglais  nomment  Sundtiz^  les  Allemands 
Saiideelt  expressions  qui  se  rapportent  à la 
manière  de  vivre  de  cet  apode.  Artedi  en  a 
fait  le  nom  générique  que  tous  les  icbtbyo- 
logistes  postérieurs  ont  adopté.  Son  carac- 
tère consiste  en  ce  que  le  corps  est  allongé, 
cylindrique,  à nageoire  dorsale  simple  cl 
longue,  à anale  également  a.sscz  étendue; 
la  caudale  est  distincle  et  fourchue  ; ils  ont 
de  petites  pectorales,  mais  ils  manquent  de 
ventrales. 

Ces  Poissons,  sans  vessie  natatoire,  vivent, 
pendant  l’hiver,  presque  constamment  sous 
le  sable  ; mais  quand  la  mer  est  haute , et  à 
cerlaino  époqiies.  ils  se  tiennent  à la  mer 
et  y vivent  en  troupes,  de  manière  qu'on  en 
fait  la  pèche  aux  liicts,  et  qu'on  en  prend  en 
assez  grande  al)ondance  pour  rendre  celte 
pèche  protitable,  a cause  de  la  délicatesse  du 
poisson.  Ko  tout  temps,  à marée  basse,  ils 
se  tiennent  cachés  sous  le'sablc  où  les  rive- 
rains vont  les  prendre  en  soulevant  le  sable 
avec  une  sorte  de  bêche  ou  de  hoyau.  Il  faut 
avoir  une  grande  prestesse  pour  retourner  le 
sable  et  saisir  le  poisson  dès  qu’on  l'aperçoit, 
car  il  s’jr  enfonce  avec  une  facilité  et  une 
promptitude  vraiment  surprenantes.  Il  me 
parait  probable,  toutefois,  qu'il  s’y  enfonce 
quand  les  grains  sont  encore  soulevés  et  re- 
mués par  l’eau  de  la  mer,  et  avant  que  le  sa- 
ble ne  soit  foulé  et  lassé  par  le  mouvement 
des  vagues.  J'ai  laissé  souvent  sur  la  plage 
unie  des  Ammodyles  qui  ne  cherchaient  pas 
mémeâsecacherou  às'cnroocersurceUe  sur- 
face unie  qui  leur  paraissait  vraisemblable- 
ment tropdurc;maisdèsqu’on  les  mettait  sur 
du  sable  remué  et  par  conséquent  plus  meu- 
ble, ils  y pénétraient  presque  avec  la  rapi- 
dité d’un  dard;  aussi  sur  quelques  unes  de 
nos  côtes  on  l’appelait  f^nçon.  Le  premier 
mouvement  cache  près  de  la  moitié  du  corps, 
et  le  reste  est  enfoncé  a|>rcs  i ou  3 ondula- 
tions de  la  queue.  Je  ne  connais  pas  encore 
bien  le  mécanisme  que  le  poisson  emploie 
pour  cheminer  si  vite  sous  le  sable;  il  s’y 


tient  souvent  enroulé  sur  lui-méme,  et  quoi- 
qu’on dise  qu'il  y cherche  les  vers  dont  il 
fait  sa  nourriture,  je  n’ai  jamais  rien  ob- 
servé qui  justifiât  eclte  assertion.  Que  de- 
vient la  respiration  de  ce  poisson,  quelle 
modification  éprouve-l-elle  dans  cette  pé- 
riode régulière,  où,  pendants  ou  4 heures 
au  moins,  à chaque  marée,  les  Ammodytes 
restent  enfoncées  sous  un  sable  souvent  peu 
humide? 

Linné , qui  avait  observé  un  grand  nom- 
bre de  ces  Poissons , jugea  qu’il  pouvait  en 
exister  â esp.  sur  nos  côtes;  toutefois  il  n’en 
caractérisa  qu’une  seule,  celle  que  .suivant 
lui , les  pécheurs  des  côtes  septentrionales  de 
l'Lurope  nomment  Tobis,  ou  Tobitrn  selon 
.Si'faoncvcide , nom  que  cet  auteur  avait  la- 
tinisé en  celui  de  7'obianus  ; voilà  comment 
l’esp.  a été  nommée  par  ÏÀané,  Ammodytes 
tobianus.M.Lt  Sauvage,  médecin  distingué 
de  Caen,  a désigné  la  S*  espèce  sous  le  nom 
ô'Annn.  lancca , mais  en  transposant  la  ci- 
tation des  figures  des  auteurs  anciens,  et 
notamment  celle  de  Ray. 

La  cbair  de  ce  poisson  est  très  estimée  ; 
quand  ils  sont  trop  petits , les  pécheurs  s’en 
servent  pour  amorcer  les  lignes,  surtout 
pour  la  pèche  des  maquereaux  qui  en  sont 
très  friands.  (Val.) 

* AMMODYTES  (aupioç,  sable  ; qui 
plonge).  BOT.  rn. — Épithète  peu  usitée,  dé- 
signant les  plantes  qui  croissent  dans  le  sa- 
ble. (G.  L.) 

*AMMOGETO!M  (<xf»fioç,  sable  ; ytlxtav,  voi- 
sin; qui  croit  dans  les  sables),  bot.  pn.  — 
G.  de  la  famille  des  Composées , tribu 
des  Chicoracées , ayant  pour  caract.  : Ca- 
pitule muUinore.  Involucre  formé  de  3-4 
séries  d’écaillcs  imbriquées.  Réceptacle  char- 
gé de  paillettes  linéaircs-lancéolées,  acuroi- 
iiées,  placées  entre  les  fleurs.  Fruits  ubCom- 
primés, glabres,  lisses;  ceux  du  disque,  seu- 
lement , pourvus  d'un  bec  court  et  épais. 
Aigrette  composée  de  plusieurs  rangées  de 
soies  blanches  et  légèrement  scabres.  — 
VAwmoijeton  tcorzonerœfbUnm , seule  esp. 
du  g.,  est  une  plante  vivace  de  l’Amér.  bo- 
réale; elle  manque  de  lige  cl  t»orte  de* 
feuilles  radicales,  linéaires,  lancéolées,  at- 
ténuées aux  2 extrémités,  très  entières,  par- 
courues par  une  nervure  moyenne,  compri- 
rni^,  présentant  3 veines  plus  saillantes;  les 
ham|)Ci  nue*  égalent  les  feuilles  en  lon- 
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^ueur;  rinvolum,  couvert  principalement 
à Uba9c  d’un  duvet  lanugineui  et  blanc, 
renferme  des  fleurs  Jaunes.  (J.  IK) 

AMMOIDES  ( , plante  nmbellir^rr? 

eWo; , forme),  bot.  ph.  — G.  d’Adansnn 
{Fam,  II.  W».) , rapjwrté  comme  synon.  au 
g.  Ptychoih  de  Koch , de  la  famille  des  Om- 
bellifêres.  (C.  I..) 

AMUOiV.  MUM, — F,  MoitTON. 

‘ AMMOA'ACÉES.  ^‘ffiimoiutCCfK  { aixiuty  t 
&»vo<,  Jupiter'Ammon;  ici  Ammonite),  mou.. 
CFPR. — Sous  ce  nom  de  famille,  M.  de  blain- 
ville  {7'rftité  de  A/alacologie) a placé,  parmi 
les  Céphalopodes  multiloculaires,  les  g.  Dis- 
oorbile,  Seaphite,  Ammonite,  Simplegade, 
Ammonie,  Planulite,  Kllipsolite.  I.c  t*'de 
ces  g.  est  un  Foraminlfëre  ; les  autres  ap- 
partiennent à la  famille  des  Ammoiiées  de 
Lamarck,  moins  TAmmonie,  qui  est  un 
>'autile.  (A.  n'O.) 

VAMMONALIH^  , Beudant,  mih.— Synon. 
d’Alun  ammoniacal.  F.  Alü.v.  (Dm..) 

• AMMOlMÉEAiS  sable^.  céor..  — 

Nom  donné  quelquefois  aux  terrains  secon- 
daires, et  particulièrement  è ceux  qui  sont 
compris  entre  la  craie  cl  ie  lias  inclusive- 
ment, parce  qu’ils  renferment  un  très  grand 
nombre  d’esp.  d'y^mmonites.  F.  ce  mot  et 
TÏRRAIVS,  (C.  P.) 

AMIUONÉES  et  mieux  AMMOMDKES. 
A.  d'O.  Ammoueœ,  !..  et  yfmmouideœ  ( 

«»yo{,  Jiipilcr-Ammon;  d’aufio;,  sable;  Ici, 
sorte  de  coquille),  mou.,  ckph.  — I^marck 
{Ext.  de  ton  court,  1811)  proposa  ce  nom 
monéet).  pour  une  famille  de  Coqutlle.s  mul- 
tiloculaires, à cloisons  découpées  sur  leurs 
bords, et  dans  laquelle  il  plaça  les  g.  Ammo- 
nite, Orbullte.  Turrilile,  Ammonocératite 
et  Baeulite.  M.  de  Blainvillc  place  dans  ses 
Ammonacées  qui  correspondent  aux  Am- 
menées  de  Lamarck , les  Dlscorbites  et  les 
sous-genres  de  Monlfort  , dont  quelques 
unes  appartiennent  aux  Naiililidées.  M.  de 
Haan  divise  la  famille  en  2 coupes,  suivant 
que  les  sinuosités  des  cloisons  sont  ondu- 
lées ou  anguleuses,  et  n’y  réunit  pas  tous 
les  g.  que  Lamarck  y avait  placés.  Dans  no- 
tre tableau  méthodique  des  Céphalopodes 
(en  18?.^),  nous  avons  ainsi  caractérisé  la 
famille  : «Test simple,  spiral  ou  droit;  cloi- 
sons découpées;  cavité  supér.  à la  dernière 
cloison , grande  et  engainante;  siphon  mar- 
ginal (dersalsur  la  carène).*  Nous  y avons 
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placé  les  g.  Baeulite  , Hamile,  Seaphite, 
Ammonite,  et  Turrilile,  auxquels  on  peut 
ajouter  aujourd’hui  les  Criocéraliles  et  les 
GonialUes. 

Les  Ainmonidées  (dénomination  que  nous 
préférons,  poursuivre  une  terminaison  iden- 
tique dans  toutes  te.s  familles  du  Règne  ani- 
mal) ne  se  trouvent  qu'à  l’étal  fossile,  et 
leurs  g.  et  leurs  esp.  très  nornhreux  peu- 
vent servir  à caractériser  les  terrains.  Les 
Baculites,  les  Sraphiles  et  les  Turrilllcs  ap- 
partiennent aux  couches  erélacées;  les  Ha- 
miles  se  rencontrent  dans  la  formation 
crayeuse  et  dans  les  terrains  oolilbiques. 
Les  Ammonites  appartiennent  exclusivement 
aux  formations  jurassiques  et  crétacées,  elles 
Criocéralites  se  trouvent  dans  les  étages  in- 
fér.  de  la  craie  et  des  premières  couches  de 
la  formation  jurassique.  Pour  les  GonialUes, 
elles  forment  plutôt  un  groupe  géologique 
que  zoologique  ; ce  sont  des  Ammonites  à 
cloisons  moins  découpées,  appartenant  tou- 
tes aux  Calcaires  carbonifères.  (A.  d’O.) 

AMMONIA.  MOLI.. — F.  A\IM0?(IE. 

AM3IO\I.AQl’K  (à;jjtuy(yxo» , ammonia- 
que, chei  les  Grecs),  ciiim.  — C’csl  un  gaz 
Incolore,  d’une  odeur  piquante,  caraclé- 
ri.stiquc,  provoquant  la  mort,  quand  on  le 
respire,  en  amolli.-isanl  et  détruisant  la  mu- 
queuse de.s  poumons;  il  possède  une  réac- 
tion fortement  alcaline  qui  permet  de  le  dis- 
tinguer de  tous  les  autres  fluides  élastiques. 
Les  alcalis  le  chassent  de  tontes  ses  combi- 
naisons , de  sorte  qu’il  e.sl  toujours  facile  de 
le  reconnaître.  Ce  gaz  n’esl  pas  permanent  ; 
un  froid  de  •—  52  " le  liquéfie,  sous  la  pre.s- 
slon  ordinaire. 

L’eau  absorbe  670  fois  son  volume  ou 
environ  la  moitié  de  son  poids  à la  tempé- 
rature ordinaire.  Celte  dis.so1ution,  connue 
sous  le  nom  d'Amrnoniaque  liquide  {Alcali 
vnlntU  fUinr),  est  très  employée  en  médecine 
et  dans  le.s  laboratoires,  soit  comme  réactif, 
soit  pour  la  préparation  d’un  grand  nom- 
bre de  substances.  Le  gaz  ammoniac  est  for- 
mé d’azote  et  d’hydrogène,  dans  le  rapport 
de  t vol.  du  1'*’  gaz  à H vol.  du  .second.  Qua- 
tre vol.  de  ce  gaz  résultent  de  la  combinai- 
son de  2 vol.  d’azote  et  de  6 vol.  d’hydro- 
gène. On  le  démontre  en  y faisant  passer 
une  longue  suite  d’étincelles  électriques. 
Après  rcxpéricncc , le  gaz  a doublé  de  vo- 
lume et  on  le  trouve  formé  d’azote  et  d’hy- 
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drogéne  dans  let  proportloni  indiquées.  Sa 
densité  est  de  0,501  S.  somme  des  densités 
de  1/2  vul.  d’azute  et  de  un  vol.  et  1/2  d’hy* 
drogène. 

Le  fer  et  quelques  autres  métaux  décom- 
posent le  gaz  ammoniac,  à une  tempéra- 
ture élevée,  li  en  résulte  des  combinai- 
sons encore  mal  connues  qu'une  température 
blanche  détruit  complètement , en  laissant 
pour  résidu  le  métal  à l'étal  de  pureté,  il 
est  vrai,  mais  modiüé  dans  ses  propriétés 
physiques.  Le  gaz  ammoniac,  en  passant  sur 
du  charbon  rouge,  donne  naissance  à une 
quantité  considérable  d’acide  hydrocyani- 
quG.  L'expérience  présente  toutefois  des  dif- 
ficultés qui  tiennent  à ce  qu'à  une  certaine 
température  l’acide  bydrocyanique  lui- 
méme  se  décompose.  Le  chlore  exerce  une 
action  décomposante  très  énergique  sur 
rammoniaque,  surtout  quand  on  agit  sur 
des  gaz.  il  y a production  d'hydrochlorale 
d’animoniaquc  et  élimination  d'azule. 

L’ammoniaque  liquide  donne  avec  l'iode 
de  rhydriodalcd’atninoniaqucqui  se  dissout, 
et  un  précipité  brun  excessivement  fulmi- 
nant d’iodure  d’azote, 
l'n  grand  nombre  d’oxydes  métalliques  pos* 
sédenl  la  propriété  de  se  dissoudre  dans 
t'amrnoniaqiic  liquide,  et  de  former  avec  clic 
des  combinaisons  qui  ne  sont  pas  toujours 
d’une  nature  semblable. 

Les  oxydes  de  cuivre,  de  zinc , de  nikel , 
paraissent  t>oiivoir  s’unir  â rammoniaque 
sans  éprouver  de  décomposition.  (leux  de 
mercure,  d’argent,  d’or,  de  platine,  se  dis- 
tinguent par  la  grande  facilité  avec  laquelle 
ils  se  décomposent  en  fulminant,  par  le  choc, 
le  frottement  ou  la  chaleur. 

1.C  gaz  ammoniac  s'unit  aux  deux  chloru- 
res de  phosphore,  au  chlorure  d’argent  cl 
à plusieurs  autres  chlorures  mélalloldiqucs 
ou  métalliques.  Avec  le  protochlorure  de 
platine , U produit  une  combinaison  remar- 
quable, d'un  vert  olive  foncé , sur  laquelle 
les  alcalis  sont  sans  action,  ainsi  que  les 
acides,  à l’exception  de  l’acide  nitrique  qui 
la  convertit  en  une  matière  des  plus  singu- 
lières, en  ce  qu’étant  formée  de  chlore  de 
platine,  d’azute  et  d'hydrogène,  elle  possède 
toutes  les  propriétés  principales  des  alca^ 
lis  végétaux.  L’ammoniaque  se  produit  dans 
une  multitude  de  circonstances  parmi  les- 
quelles nous  citerons:  l**  la  caiciiialion des 


matières  azotées;  2°  l’acUon  de  l’acide  oi- 
Irique  sur  beaucoup  de  métaux  et  particu- 
lièrement sur  l’clain;  2”  roxydaliou  du  fer 
à l'air  libre  la  pulréfacliun  spontanée  des 
matières  animales;  5"  la  décomposition  de 
toutes  les  matières  azotées,  gazeuses  ou  vo- 
latiles par  l’hydrogène  en  excès,  sous  l'in- 
fluence de  la  mousse  ou  du  noir  de  platine  | 

la  décomposition  des  cyanures  alcalins 
par  l’eau;  celle  de  l’acidc  bydrocyanique 
cl  des  cyanures  par  les  acides  hydratés  etc. 
On  prépare  le  gaz  ammoniac  en  calcinant 
un  mélange  de  chaux  et  d’un  sel  ammonia- 
cal, sulfate,  nitrate  et  surtout  hydrochlo- 
rate. Cxjmmece  gaz  est  très  soluble,  il  faut 
le  laver  dans  une  très  petite  quantité  d’eau, 
aûnd’cn  perdre  le  moins  possible;  et,  comme 
il  est  absorbé  en  quantité  assez  considéra- 
ble par  le  chlorure  de  calcium , au  lieu  de 
ce  sel,  il  faut  employer  la  chaux  pour  le 
dessécher.  Quant  à sa  dissolution  ( Ammo- 
niaque liquide!,  on  t’opiTe  dans  unappereil 
de  Wolf,  à la  manière  ordinaire  des  gaz 
très  solubles  dans  l’eau.  Comme  elle  a une 
densité  plus  légère  que  celle  de  l'eau  (0,850 
à-{-IO«),  il  faut  a>oir  soin  de  faire  plonger 
Jusqu’au  foud  des  flacons  les  tubes  qui  con- 
duisent le  gaz  dans  l’appareil. 

AMMOMAQtE  MLIUATÉE.  min.  ~ 
Synon.  de  Salmiac  et  de  Chlorure  ammo- 
niac. f'.  Chlukures.  (Del.) 

AMIHOMAQIJE  SLLKATÉË.miii.  — Sy- 
iiun.  de  Mascagnine.  /^.  Siii.rATES.  (Del.) 

' AMMOMlDÉEï).  MOLL.  — A^.Ammonées. 

AM.UO\lE.  yimmottia  (Afijjiwv,  «vo;,  Ju- 
piler-Ammoii;  f'’.  AmmoxseS;).  moll. — Mont- 
fort  (C'onc/iyL  ô'yit.  p.  74)  a établi,  sous  ce 
nom,  un  g.  dans  lequel  ü place  comme  type 
le  .Nautile  ombiliqué  ; c’est  un  g.  à suppri- 
mer {f'.  Nal’tile);  car  c’est  à tort  que 
Monifurt  regarde  celte  esp.  comme  l’analo- 
gue vivant  des  Ammonites.  (A.  u’U.) 

AAIMOI^ITE.  .•/tnmouites  (Afip«y,  Jupi- 
ter-Ammon  ; f',  Amuo.nces),  moll.  céph.  — 
bruguière  ( Encyclop.  méih.  ) a formé  sous 
ce  nom  un  g.  de  Ckiquilics  fossiles  enroulées 
sur  le  même  plan  , et  à cloisons  découpées, 
que  leur  ressemblance  avec  des  cornes  de 
bélier  faisait  nommer,  par  les  anciens  au- 
teurs ; Cornes  d'^fmmon  {Cornua  Jiammoun). 

Ce  g.,  bien  circonscrit,  a été  subdivisé  par 
Moulfort  ( Coiichyl.  systém. } en  plusieurs  au* 
1res,  qui  n’ont  |>as  été  adoptés.  De  ce  nom* 
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bre  MJnl  les  PlanulUes , les  KIlipsoMies»  les 
Amalthées,  les  IVIaguses,  les  SImpIcgades. 
I^merck  en  a fall  2 div.  : les  Ammonites 
cl  les  OrbulUcs , suivant  que  les  tours  sont 
ou  non  embrassants;  mais  ces  g.  équivalant 
aux  PlaitUf  et  aux  GiobUe*  de  M.  de  llaan 
( VoM>f/r.y/mMo».etr.)t  et,  demèmequeceux 
de  Monlfurt,  n'éUnt  pas  basés  sur  descaracl. 
zoologiques,  n’onl  |>as  été  conaenés.  M.  de 
Bucb,  après  de  savantes  recheirhes,  a pro- 
posé de  distinguer  les  Ammonites  en  grou- 
pes,  en  prenant  pour  caract.  les  découpures 
des  loges;  mais  Ju»|u'A  présent,  Il  manque 
un  travail  complet  sur  ces  coquilles  si  nom- 
breuses et  si  importantes  pour  les  recher- 
ches géologiques. 

l.es  caract.  des  Ammonites  sont  les  sui- 
vants : Coquille  enroulée  sur  le  même 
plan , symétrique  , k tours  contigus  plus  ou 
roohis  embrassants;  loges  nombreuses,  dont 
les  cloisons  sont  lobéesoudécoupées^ur  leurs 
bonis;  siphon  dorsal  sur  le  b<ird.  Dernière 
loge  occupant  le  dcniier  tour  de  la  spire, 
bouche  plus  ou  moins  rétrécie,  bordée  ou 
lobée. — On  a décrit , figuré  ou  indiqué  plus 
de  300  esp.  d'Ammonites;  mais  nous  ne 
doutons  pas  qu’on  n’en  puisse  réduire  le 
nombre  aux  2 tiers,  lorsqu’on  aura  fait  la 
part  des  changements  apportés  par  l'àge , 
dans  les  divers  individus.  Kn  effet,  certaines 
esp.,  lisses  dans  le  jeune  ége,  se  cou  vrenl, dans 
un  Age  plus  avancé,  de  cétes  ou  de  tuber- 
cules qui  disparaissent  dans  la  vieillesse;  de 
U les  noms  dilférenU  donnés  à une  même 
esp.  On  trouve  des  Ammonites  dans  les  ter- 
rains oolilhiques  et  crétacés.  Elles  abon- 
dent surtout  dans  tous  les  étages  des  pre- 
miers. depuis  le  Lias,  jusqu'aux  couches  les 
plus  supérieures.  Dans  la  formation  créta- 
cée, elles  manquent  dans  les  parties  supé- 
rieures. Plusieurs  esp.  peuvent  être  regar- 
dées comme  caractéristiques  des  terrains;  par 
exemple  Sow.  ( Min.  Con- 

ehÿl,  pl.  UHi)  appartient  aux  couches  infér. 
de  la  formation  oolilhique  . du  Lias;  \'A, 
OtMoni  l>ef.,  appartient  seulement  aux 
couches  crétacées , etc.,  etc.  (A.  o’O.) 

AM.HOMTES.  Ammoniiic.  *ot,  cb.  — 
L'origine  de  ce  mol  parait  être  une  cor- 
ruption de  celui  d'AnHmia’  (f^.  ce  mol). 
J.-b.  Porta,  dans  l'ouvrage  qu'il  a publié 
sous  le  litre  de  s'en  est  servi  |>our  dé- 
signer les  Cèpes  ou  bolets  {y.  ces  mots),  que 

T.  I. 


les  habitants  de  Naples  appellent  encore  de 
nos  jours /^mmonhi.  • (Lkv.) 

AMMOXIL'M  (Abréviation  d’àpfiwviaxé» , 
ammoniaque),  cri».  — L'ammoniaque  11  s 
N*  ne  peut  s'unir  aux  oxacides  pour  pro- 
duire des  oxy-sels  ammoniacaux,  qu'autaut 
qu'on  fait  intervenir  la  présence  d'une  cer- 
taine quantité  d'eau  dont  il  en  entre  con- 
stamment un  atéme  H * O dans  le  set.  Avec 
les  hydracidea , au  contraire , ta  présence  de 
l’eau  est  inutile.  Plusieurs  chimistes  expli- 
quent cescirconsUnces,  en  disant  que  l’am- 
moniaque n’est  pas  une  base,  qu'elle  ne  le 
devient  qu’en  décomposant  un  alôme  d'eau, 
de  manière  à former  l'oxyde  d'un  radical 
composé  = H * N*,  qui  est  aux  métaux  al- 
calins ce  que  le  cyanogène  est  au  chlore  et 
à l'iode.  Représente-t-on  par  A un  oxacid», 
et  le  met-on  en  contact  avec  de  l'eau  et  de 
l'ammoniaque,  on  a la  réaction  : A Il  * 
N • 4-  H * O = H * N ■,  O , A , analogue  A 

ammonium 

K O,  A,  avec  cette  seule  différence  que  l'am- 
monium II* N*  est  un  radical  composé, 
tandis  que  le  potassium  est  un  élément. 

Alel-on  un  bydracide,  de  l'acide  bydro- 
cblorique  par  exemple,  avec  de  l'ammo- 
niaque,  l’bydrogéne  de  l'bydracidc  passe 
sur  l’ammoniaque,  la  change  en  ammonium 
qui  s’unit  avec  le  radical  de  l'bydracidc  pour 
former  un  sel,  le  chlorure  d’ammonium  = 
Il  * N *,  cl’,  analogue  au  chlorure  de  potas- 
sium = K.  cl*.  Les  bornes  de  ce  DicUon- 
naire  ne  nous  pcrmcUenl  pas  de  dévelop- 
per ce  point  de  vue.  (Psi-O 

AMMOMinKS  (Altération  d’^wviootov). 
CBIM. — AMMOMAqUB. 

•AMMOXOCÉn \TE.  ^mwiOMocera  [Kp- 
, JupUcr-Ammon ; corne),  moll. 

cgpu.  . Nom  que  Lamarck,  dans  son  His- 
toire naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  a 
su bsti tué  A celui  d’y^nimoNocérafite  qu'il  avait 
proposé,  dés  lAli  (Extrait  du  Cours),  pour 
la  dénomination  géiiéri<^c  de  certaines  co- 
quilles fossiles,  polytbalames.de  la  fam.  des 
Ammonées.  On  voit  que,  dans  son  esprit,  les 
} noms  sont  restés  identiques , car  le.s  2 esp. 
qu'il  connaissait  sont  nommées  A la  suite 
de  la  caractéristique  du  g.  Ammonocérale , 
AmmonocirttliU  ylouoidt  ^ Cl  Amm.  aplaüc. 
L'examen  que  j’ai  fait  de  ces  2 esp.  prouve 
que  ce  g.  de  Laniank  ne  peut  élrecomervé. 

23* 
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1'*  eti,  MDS  aucuD  doaie,  VyimmoNùeê  i 
jimbriatuÆ  : le  Cabinet  du  Roi  poMède  les  3 
fragn»enU  du  même  échanUilon  qui  eiia-  | 
t lient  dans  le  cabinet  de  Lamarck,  et  sur 
lesquels  ce  savant  a éUibU  le  g.  et  Tespèce.  Il 
dit  qu’on  l’avait  trouvé  dans  les  grandes  In- 
des; et,  en  elTet,  il  m'a  souvent  répété  que  ce 
fossile  dont  II  faisait  grand  cas,  avait  été  rap- 
porté par  le  secrétaire  de  la  colonie  de  Pon- 
dicbéry  qui  l'avait  (kmné  au  fils  de  M.  le 
comte  de  Buffon,  de  qui  II  le  tenait.  Je 
ne  sais  pas  pourquoi  Lamarek  a oublié 
de  citer  celte  petite  anecdote , qui  donne 
plus  de  valeur  à ce  morceau , non  pas  à 
cause  de  sa  nature  spécifique,  mais  parce 
qu'elle  prouve  que  te  lias  des  Indes  contient 
lamémecsp.  d'Arornonites  que  celui  de  no- 
tre continent.  Je  suis  d'autant  plus  salisfkit 
de  l’identité  fournie  par  l’examen  de  l'Am- 
monite possédée  par  Lamarek,  que,  parmi  les 
Ammonites  rapportées  par  Jacquemont,  il 
s'y  trouve  aussi  un  fragment  de  V^mmoni- 
M fimbriatuM,  Quant  à la  seconde esp.,  l’y^m- 
monoctraiiies  compressa , T.amarck  l’a  éta- 
blie d'après  un  échantillon  de  la  collection 
de  M.  De  France , que  J’al  sous  les  yeux, 
grAce  à l’amitié  dont  m’honore  ce  célèbre 
paléontologiste.  Ce  corps  n’oITre  pas  de  ca- 
ract.  suffisants  pour  lo  classer  avec  certi- 
tude, parce  que  ce  n'est  que  le  remplisMge 
du  moule  creux  de  la  coquille  qui  avait  été 
détruite  dans  la  roche.  C'est  un  corps  courbé 
en  croissant , comprimé,  allénué  et  mousse 
à une  extrémité,  plus  gros,  mais  rompu  à 
l'antre.  Il  est  arrondi  sur  le  côté  interne 
comme  sur  le  côté  externe  ; des  côtes  trans- 
versales l'élèvénl  du  bord  concave  pour  se 
joindre  à celles  do  côté  opposé  sur  le  bord 
convexe.  D'ailleurs  on  ne  voit  aucun  Indice 
de  cloison , et  cela  résulte  oéce^sairemeDl  de 
ce  que  nous  examinons  au  moule. 

ÏA  courbure  du  corpa,  la  nature  des  cô- 
tes, et  même  encore  l'aplatissement,  donnent 
à ce  fragment  la  plus  grande  ressemblance 
avec  celui  que  ronipourrait  tirer  de  VAm- 
monites  planulius  ; mais  comme  les  côtes  s'é- 
tendent sur  le  côté  concave , oo  doit  en  con- 
clure que  ce  fragment  n'appartenait  pas  à 
une  coquille  enroulée  sur  elle-même  et  à 
bords  contigus,  comme  dans  les  Ammonites. 
•Je  ne  crois  pas  aussi  qu'on  puisse  supposer 
qu'il  provienne  d'un  Cnocerof  dont  les  tours 
ne  se  louchent  pas,  parce  qu’il  est  lul-méme 
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coupé  carrément  à rintérieur,  et  que  les 
côtes  ne  s'avancent  pas  jusqu'au  milieu  du 
côté  interne  el  aplati.  Il  est  plus  probable 
que  la  coquille  qui  a donné  nalMance  A ce 
moule  était  vraisemblablement  une  tiamiie 
d'une  esp.  particulière , mais  qui , Je  le  ré- 
pète, ne  peut  pas  être  suftiaamment  caracté- 
risée par  l’examen  du  seul  échantillon  que 
possède  M.  De^ France.  Ce  que  l'on  doit  con- 
clure de  cette  discussion , c’est  que  le  g. 
Ammonoeérateou  Ammonocératite,  comme 
on  voudra  le  nommer,  ne  doit  pas  être  con- 
servé. (Val.) 

AMMONOCÉRATITE.  moll.  — Am- 
MOTIOCaiATl. 

* AMUONOIDES  «v«c,  ammo- 

nite [y.  Ammonibs];  efJof,  apparence),  ro- 
SAM.  — Nous  avons  donné  ce  nom  (Tabt, 
méib,  des  Ciphai.)  é notre  3"*  section  de  la 
famille  des  Héllcostègues,  pour  les  g.  dont 
la  spire  est  apparente  des  9 côtés.  Aujour- 
d'hui nous  supprimons  cette  coupe  ; les  esp. 
qui  la  composent  étant  fondues  dans  nos 
familles  des  Turblnidées  el  des  Naulilidées. 
ces  mots.)  {A.d’O.) 

AMMOPHH.A  ( sable  ami). 
INS.  — G.  de  notre  famille  des  Spbéglens 
ou  de  la  grande  famille  des  Fouisseurs  de 
l.atreille,  et  de  sa  tribu  des  Bphégides,  ordre 
des  Hyménoptères , établi  par  Ktrby  el  adopté 
par  tous  les  enlomologistes.  I.es  cartel, 
essentiels  de  oe  g.  sont  tirés:  delà  forme  li- 
néaire du  corps  ; des  mandib.  longues,  ar- 
quées et  tridentées  ; des  mâchoires  et  de  la 
languette  fort  longues  ; el  des  ailes  dont  la 
cellule  cubitale  reçoit  les  f nervures  ré- 
currentes.— Du  reste  les  jimmophita  se  rap- 
prochent beaucoup  du  g.  Spkex:  leurs  esp. 
sont  assez  nombreuses  el  répandues  dans 
les  diverses  parties  du  monde.  Celle  que  l'on 
en  considère  comme  le  type  est  l'y^.  sobviota 
[Sphex  sabuiota,  L ),  commune  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’Europe.  La  femelle  creuse 
dans  le  sable  un  trou  assez  profond  , dans 
lequel  elle  apporte  une  chenille  qu’elle  blesse 
au  moyen  de  son  aiguillon;  elle  dépose  en- 
suite un  œuf  dans  le  trou  et  le  ferme  avec  des 
grains  de  sable.  (Bi.) 

*AMMOPHlLA  (âpuiof,  sable  ; ^O-oc,  ami). 
BOT.  >11.  — G.  de  la  (âmllle  des  Graminées , 
tribu  des  Arundinaeées,  établi  par  Hosi  et 
adopté  par  on  grand  nombre  d'agrostogn- 
phes.  Voisin  du  g.  Depeuxiot  H offre  les  ca- 
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r«ct.  sulvaoU  t KpilleU  biflores;  fleur  Infér. 
pédicellée,  b«rbue  à m base  ; la  supér.  avor* 
iét  et  réduite  à un  pédicelle  plumeui  i son 
sommet.  Valves  delà  glume  membraneuses, 
presque  coriaces,  lancéolées,  carénées,  plus 
longues  que  la  fleur;  l’infér.  un  peu  plus 
courte,  présentant  une  seule  nervure,  tan- 
dis que  la  supér.  en  offre  trois;  paillettes  éga> 
lemenl  membraneuses  et  un  peu  coriaces  ; 
reitér. ovale,  lancéolée,  carénée,  à 6 ner- 
vures , biüde  à son  sommet  qui  offre , au 
dessous  de  sa  bifurration,  soit  une  simple 
petite  pointe.soit  une  arête  courte  ; paillette 
interne  à peine  plus  courte , offrant  2 ner- 
vures très  saillantes.  Ktam.  3.  Ovaire  gla- 
bre, pyriforme,  surmonté  de  2 stigmates 
terminaui , sessiles  et  plumeux.  Faléoles 
lancéolées,  acuminées,  glabres,  plus  lon- 
gues que  l'ovaire.  Caryopse  glabre  et  non  re- 
couverte par  les  écailles.— Comme  nousTa- 
vuns  dit  précédemment , ce  g.  est  très  voisin 
du  De^tuxia,  dont  11  diffère  surtout  par  sa 
paillette  infér.  mucronée  au-dessous  de  son 
•ominet  bifide,  et  non  aristée  sur  le  milieu 
du  dos.  Il  a pour  type  \’j4rundo  arenaria  h. , 
sous  le  nom  é'j4.  amndiHaeea  Hosl(6 rum.,  4, 
p.2l7,l.41),esp.cicesslvemenlcommunesur 
les  dunes  ou  les  bords  sablonneux  de  la  mer, 
où  ses  rliizômes  rampants  s'étendent  souvent 
à une  très  grande  distance.  C'est  sous  ce 
rapport  une  plante  intéressante,  et  qu'on 
•éme  avec  avantage  dans  les  terrains  sa- 
blonneux pour  en  fixer  la  mobilité.  Ce  g., 
que  Palissot  de  Beauvols  nommait  Ptam- 
ma , renferme  une  seconde  esp.  peu  diffé- 
rente de  la  première , et  qui  croit  sur  les 
bords  de  la  mer  Baltique.  {A.  R.) 

' AMMOPIIOilF.  ytmmopkoruM  (âlufieç, 
sable  qui  |>orie).  las. — G.  de  l'ordre 

des  Coléoptères  Hétéroméres,fam.  des  Mé- 
iasomes,  établi  |>ar  M.  Guérin  [Mag.  soof., 
6 vol.,  1834)  et  adopté  par  M.  Solier,  qui  le 
place  dans  sa  tribu  des  TagéoUes,  en  lui 
donnant  pour  earact.  distinctifs  : T>emier 
art.  des  ant.  tronqué  brusquement  et  carré- 
ment. Tibias  antérieurs  notablement  trian- 
gulaires. Prothorai  peu  sensiblement  dilaté 
sur  les  eAlés.— M.  Soliercomprend  dans  ce  g. 
4 esp.,  indiquées  comme  étant  toutes  du  Pé- 
rou. Nous  n'en  filerons  qu’une,  Vj4.  ptra^ 
vianm , ainsi  nommée  par  M.  Guérin , mais 
qui  paraitrait  avoir  été.  appelée  antérieure- 
ment tageninidft  par  M.  Petit.  Rlle  serait 


aussi  originaire  du  Chili,  suivant  M.  I>ejean 
(Oitat.  3*»*  idit.)  qui  la  rapporte  au  g.  Se~ 
lenomma , Sol.)  (D.) 

• AMMOPTENODYTES.  yfmmopienody- 
tei  ( dlwuo; , sable  ; qui  vole  ; ^vrn^  , 

plongeur),  ois. — Ce  nom , qu'on  a écrit  à 
tort  dans  les  auteurs  ^mmapienodyieSt  a été 
donné  par  Rilgen  A une  famille  d'OIseaux 
comprenant  les  Oiseaux  non  voiliers,  et 
courant  dans  les  sables  comme  l'Autrucbe. 

(C.  D'O.) 

*AMMOPTIEA(«fâfi0(,  sable;  irnYov,  plume, 
aile).  OIS. — G.  établi  par  M.  Swainson  [Clast. 
of  fiird$i,  ré|H)ndant  au  Pluvianus,  Vielll., 
et  au  eWrfor,  Wagl.  l/auteiiren  fait  un  s.-g. 
du  g.  7acAvdrofivu« , lui  réunissant  encore 
comme  s.-g.  le  Glareota  et  le  'J  dchydromut. 
L'esp.  type  et  la  seule  connue,  ce  nous  sem- 
ble, est  le  Pliivian  du  Sénégal,  Piavianm* 
meianoeephat'u  VleHI.  (iVoirr.  Oicl.,  27-130, 
et  Gall,,  pl.  233),  Charadritu  melanocepha^ 
tus  Lath.,  Gmel. 

Il  est  singulier  qu'un  ornithologiste  aussi 
distingué  que  M.  Swainson,  tout  en  adop- 
tant un  g.  déjà  formé  par  un  auteur  fran- 
çais, semble  prendre  A Uche  d’en  changer 
le  nom.  sans  motif  apparent.  C'est  A nos  yeux 
une  faute  grave,  laquelle  ne  peut  qu'aug- 
menler  la  confusion  qui  régne  déjà  dans  la 
nomenclature;  faute  qui,  d'ailleurs , se  ren- 
contre trop  souvent  dans  ses  ouvrages,  où 
il  dénature  A chaque  instant  les  noms  gé- 
nériques ou  spécifiques  donnés  par  d'autres 
auteurs.  (L^ra.) 

AMMOTIIKP3.  jdmmothea  {nam  mylh.  ). 
AsAcna. — (i.  delà  famille  des  Pjenogonides. 
de  l’ordre  des  Trachéennes,  établi  parLeach 
{Zoot.  Misrell,  xix  1.2.),  sur  une  seule  esp. 
de  la  Caroline,  qu'il  a nommée  yf.  caroN- 
nentis.  Ce  g.,  très  voisin  des  Nymphnns,  en 
diffère  (>ar  les  antennes-pinces  beaucoup  plus 
courtes  que  la  bouche , ayant  leur  article 
basilaire  fort  petit,  et  par  les  palpes  compo- 
sés de  9 articles , tandis  que  ceux  des  Nym- 
phons  n’en  ont  que  cinq.  ( Rl.  ) 

AMMOTHÊE.  jdmmotkea  (nom  myfhol.) 
poLve.  — G.  de  la  famille  des  Alcyonlens, 
établi  par  M.  Savigny  |K>ur  des  Polypiers 
formés  d'une  masse  commune,  rliamtie,  di- 
visée en  plusieurs  tiges  courtes,  rameuses , 
dont  les  derniers  rameaux  ramassés,  ovales, 
eonotdes  en  forme  de  chatoiu,  sont  partout 
rouverts  de|iolypes;  retix-ri  sont  pourvus 
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de  huit  tentacules  planés,  comme  ceux  des 
autres  Alcyoniens  etsoot  rétractiles  dans  des 
verrues  Incrnies.  Ce  dernier  caracL  les  dis- 
tingue des  Nephtées,  dont  les  vernies  sont 
au  contraire  armées  de  spiculés.  M.  Savigny 
avait  décrit  et  figuré  une  seule  esp.,  de  la 
mer  rouge  {A.  vireteeM)^  que  M.  Audouin, 
dans  l'explicalion  des  planches  delà  Descrip- 
tion de  l’J^yyptet  nomme  JS'ephiea  Cordierii. 
M.  Ehrenberg  en  a décrit  une  2""  espèce, 
du  même  lieu , VA.  thyrioUles.  M.  MMnc- 
Edwards  rapporte  au  même  g.  les  Alcycnittm 
imbricuturn , ramosum  , et,  avec  doute,  VA. 
umicornm  de  MM.  Quoy  et  Gaimard.  ( Üuj.) 

AMMYRSIIVE  (ac^-p.vp9(m  , qui  a l’odeur 
de  la  myrrhe),  but.  ph.  — G.  de  la  famille 
des  Éricacées,  formé  par  Pursh  {FL  bor. 
Am.  I.  .101) , et  réuni , comme  synon.  au  g. 
f^iophtjUttm  , Fers.  {C.  L.) 

AMM06.  Amnium  (o^viov,  membrane 
qui  enveloppe  le  fœtus  ).  akat. — On  a donné 
ce  nom  à une  membrane  particulière,  for- 
mant une  sorte  de  poebe  dans  laquelle  sont 
contenus  le  fœtus  et  te  liquide  qu'on  appelle 
TroM  ou  les  eaux  de  l’Amnios.  Tout  récem- 
ment on  a avancé  que  le  fœtus  ne  se  trouve 
pas  en  contact  immédiat  avec  le  liquide  am- 
niotique, mais  bien  dans  une  autre  cavité 
formée  également  par  la  membrane  Amnios 
rénéchic  sur  elle-même  à la  manière  des 
séreuses  en  général.  Comme  il  est  plus  fa- 
cile de  bien  déterminer  et  de  mieux  faire 
c-omprendre  la  véritable  disposition,  la  na- 
ture , et  les  rapports  de  l’Amnios  à l’article 
OEüf,  nousy  renvoyons  pour  plus  de  détails. 

(M.  S.  A.) 

*AM!V10H  (^v(ov,  membrane  qui  enve- 
loppe le  fœtus).  BOT.  PH. — Malpighi  nomma 
ainsi,  par  analogie , la  liqueur  gélatineuse 
ou  émulsive  , dans  laquelle  nage  et  se  nour- 
rit l'embryon , et  qui  n'est  visible  qu'aprés 
la  fécondation.  La  liqueur  ou  lait  de  l'a- 
maiidc  du  cocotier  en  offre  un  exemple  re- 
marquable. Cette  liqueur,  en  se  concrétant, 
donne  naissance  au  périsperroe. — On  appelle 
aussi  Amnios,  la  membrane  (la  3*)  interne 
qui  contient  immédiatement  l'ovule;  selon 
d'autres  encore , cette  membrane  est  le  sac 
de  l'Amnios  y.  Ciioriov.  (C.  L.) 

*AMYilSCliS(dimin.d'ixfivic,  petit  agneau), 
ivs.  — G.  de  Coléoptères  télramèrcs,  famille 
des  Longicornes,  éUbli  par  M.  Dejean,  mais 
dent  il  u'a  pa»  publié  les  caracières.  D’après 
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la  place  qu’il  occupe  dans  son  Catalogue 
(3*^*  édU.) , il  appartiendrait  i la  tribu  des 
Mmiaires  de  M.  Serville.  Il  y rapporte  31 
esp.,  toutes  de  l’Amérique,  è l'exception  de 
3 dont  la  patrie  n'est  pas  connue.  La  plu- 
part de  ces  esp.  ont  été  nommées  parM.  I>e- 
Jean  lui-même.  Nous  n’en  citerons  qu'une, 
comme  type  du  g.,  VA.  perplexus^  de  l'Aral 
riqiie  septentrionale.  (U.) 

AMNIDU.  ANAT.  — y.  Am:«ios, 

*AMOEBA  , changement),  inf.  — > 

Dénomination  substituée  parM.  Ehrenberg 
à ctWtd' Amibe,  {y.  ce  mot.)  (DUJ.) 

* AMOEBÉES  ou  AMOEBIBN6.  Amoc- 
beca  changement),  i^ifcjs.  — Fa- 

mille d’InNisoires  établie  par  N.  Ehrenberg 
pour  le  seul  g.  Amibe  ou  Amoeba.  Elle  est 
caractérisée  par  des  prolongements  varia- 
bles, rameux,  et  par  l'absence  d’un  test; 
elle  fait  partie  de  l oYdre  des  Polygastri- 
ques  anentérés.  (Duj.) 

AMOHEEb.  Amomeœ  (ouwfiov,  omo- 
mum,  plante  odoriférante  de  l’Inde,  qu’on 
croit  être  l'y^moinon  des  modernes),  bot. 
PH.  — La  famille  de  plantes  monocotylédo- 
oées  é ovaire  infère , qu'on  appelle  ainsi,  a 
porté  beaucoup  d’autres  noms.  On  l’a  nom- 
mée successivement  Cannées,  Drymt/rrhi- 
lies , d'ciluminéci , Zingibéraeées , Alpinia- 
cies,  etc.  C'est  un  groupe  excessivement 
anomal  et  dont  nous  allons  donner  une  des- 
cription assex  détaillée  pour  en  faire  bien 
comprendre  la  structure.  Cal.  adhérent  par 
sa  base  avec  l’ovaire  infère , à limbe  double; 
l’extér.  plus  court  et  à 3 lobes,  à div.  égales 
et  régulières,  rarement  fendu  d'on  seul  cdlé 
et  irrégulier (G/oê/Ki);  l’iotér.  plus  ou  moins 
tubuleux,  à 3 divisions  de  forme  variée, 
mais  ordinairement  semblables  entre  elles. 
En  dedans  de  ce  calice  intér.  sont  des  ap- 
pendices pétaloldes  en  nombre  variable  : 
ordinairement  3,  dont  t , plus  souvent  d’une 
forme  irrégulière  assez  semblable  au  labeUe 
des  Orchidées,  simple  ou  plus  ou  moins 
profondément  bi-  ou  tri -parti.  Comme 
nous  venons  de  le  dire  , le  nombre  de 
ces  appendices  est  variable;  ils  se  sou- 
dent plus  ou  moins  intimement  avec  le  cal. 
Intér.  et  forment  un  seul  et  même  tube  avec 
lui.  Une  seule  étamine  ; filet  attaché  au  tube 
du  cal.  Intér.,  ordinairement  très  irrégu- 
lier; le  plus  souvent  plus  ou  moins  dilaté 
surioiil  vers  sa  partie  super,  qui  est  péta- 
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lolde.  Anlh.  à 2 loge*  quelquefois  séparées 
l’une  de  l’autre  et  comme  appliquées  sur  te 
milieu  de  la  face  interne  du  filet  pétalolde, 
qui  se  prolonge  au-dessus  d’elles,  en  formant 
un  ap|>cndice  ordinairement  billde.  Plus 
rarement,  lUet  de  i’élaminc  cylindrique  et 
semblable  à celui  de  toutes  les  autres  plan- 
tes. Anth.  à 2 loges,  non  sunnontée  d'un 
appendice  pétalolde , uniloculaire  dans  le 
g.  Camia  {ÿ.  Balisirs  et  Vyltim  de  ce  f)ict. 
ô'tib.  Canna  Iniea.  Jig.  />.  2;  e,  1).  Ovaire  in- 
fère. à 3 loges  contenant  chacune  un  grand 
nombre  d’ovules  attachés  sur  2 rangs,  à 
l'angle  interne  de  chaque  loge.  Style  or- 
dinairement grêle  , parfaitement  distinct 
des  autres  parties  de  la  fleur,  naissant  du 
sommet  de  l’ovaire  et  d’une  longueur  pro- 
portionnée â celle  du  tube  calicinal.  A sa 
partie  stipér.  il  passe  en  général  au  devant 
de  l’anthère  et  se  place  souvent  entre  ses  2 
loges,  qui  offrent  presque  toujours  unesorte 
degoutlière  dans  laquelle  il  est  reçu.  Il  porte 
à son  sommet  un  stigmate  dilaté,  concave, 
en  forme  de  coupe  dont  l'irilér.  est  glandu- 
leux, et  le  contour  garni  dépolis.  Sur  le 
sommet  de  l'ovaire,  en  avant  du  point  d’in- 
sertion du  style,  on  voit  un  petit  corps  glan- 
dulaire, simple  ou  bilobé;  une  sorte  de  dis- 
que épigyne  , dont  nous  expliquerons  plus 
tard  l’origine  et  la  nature  physiologique. 
Ce  petit  corps  manque  fréquemment.  I.e 
fruit  est  communément  une  capsule  è Z lo- 
ges polyspermes,  s’ouvranl  à sa  maturité 
en  3 valves.  Plus  rarement,  le  péricarjK*  est 
légèrement  charnu  ou  même  presque  baccl- 
forme.  tmuvant,paravortement,  ne  plus  être 
qu't  une  seule  loge  et  contenir  un  très  pe- 
tit nombre  de  graines  ou  même  une  seule. 
Celles-ci  ordinairement  arrondies  et  pres- 
que globuleuses  ; quelquefois  accompagnées 
A leur  base  d’un  arille  charnu  et  cupiiliror- 
me,  contenant  un  endosperme farineux  dans 
le  centre  duquel  est  un  embryon  presque 
cylindrique,  nu  ou  plus  souvent  contenu 
dans  une  sorte  de  poche  charnue  nommée 
viieliuM  par  Gsrtner.  Badicule  tournée  vers 
le  hile  avec  lequel  elle  est  en  contact. 

Nous  nous  sommes  borné  Jusqu’à  présent 
A décrire  la  structure  Itorale  des  Amomées, 
sans  nous  expliquer  sur  les  nombreuses 
anomalies  qu’elle  présente,  quand  on  la 
compare  A celles  des  autres  familles  de  piau- 
les munocotylédonées.  Kn  effet , nous  trou- 


vons Ici  des  fleurs  qui,  au  premier  abord, 
s’éloignent  beaucoup  du  type  propre  au 
plus  grand  nombre  des  végétaux  pourvus 
d’un  seul  cotylédon.  Ainsi,  Indépendamment 
du  calice  formé  de  fl  sépales  plus  ou  moins 
soudés  ensemble  et  disposés  sur  2 rangs, 
nous  observons  3 ou  à autres  div.  péla- 
loldes  placées  en  dedans  de  ta  rangée  la 
plus  intér.  des  sépales,  et  que  quelques 
auteurs  ont  désignées  sous  les  noms  de  co- 
raiietti  de  nectaires.  Ile  plus,  au  lieu  de 
trouver  3 ou  6 étamines,  comme  dans  la  plu- 
part des  autres  Monocolytédonées,  nous 
n’en  voyons  qu'une  seule,  rarement  por- 
tée sur  un  filet  cylindrique,  plus  souvent 
appliquée  sur  une  lanière  pétalolde,  qui 
se  prolonge  et  se  bifurque  au -dessus  de 
l'anlhére.  Il  y a donc  évidemment  ici,  dé- 
viation du  ty|>e  régulier  des  Monocotylé- 
doiiées  ; aussi  rien  ii'est-ll  plus  étrange  et 
plus  disparate  que  les  noms  donnés  aux  di- 
verses parties  de  ces  fleurs  par  les  dllTé- 
rents  botanistes  qui  en  ont  parlé , et  la  ma- 
nière dont  Ils  ont  tracé  les  caract.  des  g.  de 
cette  famille. 

I.e  premier  botaniste  qui  ait  cherché  A 
reconnaître  la  nature  physiologique  des  di- 
verses parties  ronstiiiiantes  de  la  fleur  de 
cette  singulière  famille,  est  M.  I.e>liboudols, 
professeur  de  botanique  à Mlle.  1>ans  3 mé- 
moires successifs  ayanl  |>our  objet:  le  I*»  le 
Canna  indica  ; le  2**  V//eâyrhium  antjmtl» 
folium;  cl  le  3"'*  le  (ilohha  nutum  ^ cet  ingé- 
nieux botaniste  s’est  efforcé  de  ramener 
l'organisation  des  Amomées  au  \j\ïe  général 
propre  A la  plupart  des  familles  des  plantes 
Monoc(»lylédonées.  Four  lui  tous  les  g.  do 
celle  famille  doivent  être  considérés  comme 
ayant  un  calice  double  A 6 sépales  et  G éli- 
mines. De  ces  0 étamines  une  seule  est  fer- 
tile et  développée,  les  autres  sont  transfor- 
mées en  appendices  pétaloldcs.  Nous  adop- 
tons complètement  cette  manière  d’envisa- 
ger l'organisation  florale  des  Amomées,  et 
nous  la  croyons  conforme  A la  nature.  Seu- 
lement nous  nous  éloignons  de  notre  savant 
ami , dans  rcxplication  qu’il  donne  de  cette 
organisation  et  dans  la  dénomination  des 
parties  constiluantes  de  la  fleur;  ainsi  par 
exemple,  dans  le  g.  Canna^V.  \ Atlas  de  ce 
Dict.)t  on  trouve,  en  dedans  ducal.  Intér.  : 
1*  3 div.  pétaloldes  , dont  2 dressées  et  sem- 
blable», et  une  Infér.  réfléchie,  disposée  à 
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peu  prèc  de  U même  manière  qoe  le  libelle  : 
dei  Orchidées.  Rd  dedans  de  ces  3 dlv.  oo 
en  voit  2 autres , l’une . portant  sur  Tun  de 
ses  côtés  ranlhère,  dont  le  filet  se  manifeste 
aussi  par  un  certain  épaississement  linéaire 
du  côté  de  l'appendice  auquel  elle  est  atta- 
chée : et  une  autre,  confondue  à sa  base  avec 
la  précédente,  qui  se  termine  latéralement 
par  l’aréole  stigmatlque.  Selon  N.  Lestibou- 
dois , la  division  antbérifère  doit  compter 
comme  2 étamines,  l'une  fertile,  l'antre 
stérile,  dont  l'anthère  acomplétement  avorté 
et  s'est  prolongée  en  languette  au-dessus  de 
l’étamine  fertile;  la  3**’  étamine  est  repré- 
sentée par  la  division  pétalolde  révolutée;  de 
plus,  l’auteur  admet  encore  3 div.  péialoldes 
dressées,  tandis  qu’il  n'en  existe  réellement 
que  2.  ainsi  qu’il  le  montre  dans  sa  fi- 
gure 2,  d.  d.  Ces  3 divisions  représenteraient 
les  3 autres  étamines.  Ce  n'est  pas  Ici  le  lieu 
de  réfuter  ce  que  cette  opinion  a d'inexact 
sur  ce  point.  Nous  aurons  occasion  d'y 
revenir  tn  traitant  successivement  des  dif- 
férents g.  de  1a  famille . et  en  particulier  des 
g.  Canna  [F.  Balisixs),  Hedyehinm  et 
Ghbba  ou  Renealmia,  sur  lesquels  M.  Lesti- 
boudois  s'est  parUcuilèreraent  appuyé  pour 
établir  son  opinion  sur  la  structure  fiorale 
des  Amomées.  Pour  le  moment  nous  nous 
bornerons  é énoncer  ici  en  peu  de  mots  no- 
tre manière  d’envisager  la  structure  primi- 
tive des  Amomées,  et  d'en  expliquer  l’étal 
anormal. 

Les  Amomées  ont  : I * Un  calice  double,  for- 
mé de  3 divisions  extérieures  plus  courtes  ; 
de  3 dIv.  inlér.  plus  longues  et  soudées 
en  I tube  ; 2»  O élam.  dont  2 ordinairement 
à anthère  uniloculaire,  développées,  ferti- 
les, et  soudées  ensemble,  de  manière  é imi- 
ter une  anthère  biloculaire , dont  les  loges 
seraient  plus  ou  moins  écartées  l'une  de 
l'autre.  Rarement  une  seule  est  développée 
et  anthérifère  ( Canna).  étamines  stériles 
sont,  sous  la  forme  d'appendices  péialoldes, 
souvent  confondues  et  soudées  2 ou  3 ensem- 
ble, et  plus  rarement  l’une  d’elles  sous  la 
forme  d'un  petit  mamelon  glanduleux  ( dis- 
que épigyne)  est  placée  sur  le  sommet  de  l'o- 
vaire Infère. 

Ce  qui  distingue  notre  manière  d'envisa- 
ger la  structure  florale  des  Amomées , de 
celle  des  autres  botânistes,  c'est  déconsidé- 
rer rètamine  fertile  : 1*  comme  composée 


de  2 èumines  unilocalaires  ; 2«  comme  um 
étamine  avortée  , le  petit  mamelon  glan- 
duleux que , dans  un  certain  nombre  de  g., 
00  observe  sur  le  sommet  de  l’ovaire. 

La  nature  même  des  parties  eonslltnantes 
de  la  fleur  nous  parait  confirmer  pleinement 
notre  opinion;  ainsi,  l'anthère  est  bien  cer- 
tainement uniloculaire  dans  le  g.  C'oNfM , 
quoique  quelques  botanistes  l'aient  à tort 
décrite  comme  à 2 loges.  Les  2 loges  de  l'an- 
thère  des  autres  g.,  sont  plus  ou  moins  écar- 
tées l’une  de  l'antre,  et  l’espace  qo'elles  lais- 
sent entre  elles  forme  une  gouttière  souvent 
très  profonde  dans  laquelle  la  partie  supér. 
du  style  est  reçue.  Il  nous  semble  donc  ra- 
tionnel, l'anthère  étant  bien  réellement  uni- 
loculaire dans  le  g.  Cmna,  de  oonsidérer  les 
2 anthères  onflocalalres  et  plus  oo  moins 
écartées  des  autres  g. , comme  représentant 
2 étamines  soudées  en  une  seule;  ce  qui 
nous  parait  encore  appuyer  cette  opinion , 
c’est  que  l’appendice  pétalolde  qui  surmonte 
ces  2 anthères  uniloculaires , est  toujours 
plus  ou  moins  profondément  partagé  en  2 
lobes  à son  sommet. 

Quant  au  mamelon  surmontant  l'ovaire 
et  que  nous  croyons  représenter  une  des  éta- 
mines avortées,  nous  dirons  qu’il  manque, 
toutes  les  fols  que  les  div.  péialoldes  placées 
en  dedans  du  calice,  s<mi  en  nombre  suffi- 
sant pour  représenter  les  étamines  avor- 
tées et  compléter  ainsi  le  système  staminal 
hesandrique  ; et  qu’il  existe,  toutes  les  fols 
au  contraire  qu'il  manque  une  div.  péta- 
lolde pour  parfaire  le  nombre  normal  des 
étamines.  Appuyons  ce  fait  de  quelques 
exemples  : l**  Dans  le  g.  Kampferia^  les  div. 
péialoldes,  aonomhredet,  sont  soudées  en- 
semble et  forment  un  tube;  2 de  ces  div. 
sont  dressées  et  2 sont  réfléchies.  Avec  les  2 
étamines  fertiles  (soudées  en  une  seule)  voilà 
le  Rombreficomplété,  et  il  n'y  aaucune  trace 
de  mamelon  sur  l’ovaire.  2”  Dans  le  g. 
Hedychiam , en  dedans  du  calice  intér. , on 
n'observe  que  3 div.  péialoldes  distinctes; 
et  le  mamelon  glanduleux  , qu'on  aperçoit 
sur  le  sommet  de  l’ovaire,  complète  les  h éta- 
mines stériles.  S**  Dans  le  Oiobba  nntant, 
qui  doit  être  transporté  dans  le  g.  .Y/gi- 
Nia,  en  dedans  du  calice  Intér. , on  trouve 
3 div.  péialoldes,  dont  2 latérales  excessi- 
vement petites  confondues  en  une  seule; 
ici  encore . un  mamelon , s'élevant  de  l'o- 
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vâire,  porte  é 4 les  élaminei  avortée*  eicom- 
plèmentaire*. 

Nous  venons  de  décrire  le  groupe  des 
Amomées  ou  Cannées  tel  qu'il  a éU  admis 
par  Jussieu , qui  considérait  les  g.  assez  peu 
nombreut  qui  le  fomient,  comme  ne  con- 
stituant qu'une  seule  famille.  M.  Robert 
Rrown,  le  premier,  a proposé  de  subdiviser 
cet  g.  en  2 familles:  1*  les  Canndes  ou  Cm- 
naeéest  comprenant  les  g.  Canna,  âlaranta , 
ThoUa^  Phf^uium  et  Myronna;  les  A'ci- 
tamitkiet^  dans  lesquelles  viennent  se  ran- 
ger les  autres  g,  non  mentionnés  ici.  Cette 
div.  a été  adoptée  par  la  plupart  des  bota- 
nistes. Seulement  quelques  uns,  M.  Lin- 
diey  entre  autres,  ont  cru  devoir  changer 
le  nom  de  Cannées  en  celui  de  Marantacées. 
Les  caractères  qui  distinguent  essentielle- 
ment le  groupe  des  Marantacées  consis- 
tent : 1*  dans  la  position  de  rétamine  fer- 
tile toujours  opposée  à la  div.  pétaloide  ré- 
volttlée;  tandis  que,  dans  les  Amomées  ou 
Scilaminées,  l’étamine  fertile  (qui  pour  nous 
se  compose  de  2 étamines  soudées  en  une 
seule)  correspond  à une  des  div.  latérales; 
2*  et  surtout  dans  l’absence  du  vitellus,  qui 
recouvre  complètement  l'embryon  dans  tous 
les  g.  des  vraies  Amomées. 

Malgré  l’importance  des  caract.  donnés 
pour  séparer  ces2  groupes,  comme2  familles 
distinctes , l'aflinité  qui  eiiste  entre  les  g. 
qui  les  composent,  est  si  grande  que  nous 
avons  cru  pouvoir  les  considérer  seulement 
comme  2 tribus  d'un  mémo  ordre  naturel. 

M.  Lestiboudois  est  encore  allé  beaucoup 
plus  loin  que  nous,  dans  la  concentration 
des  g.  de  celte  famille,  puisqu’il  pense  qu'on 
devrait  les  réunir  avec  ceui  qui  constituent 
la  famille  des  Musacées,  pour  en  foriner  une 
famille  unique.  Suivant  ce  bolanlsle,  les  Mu- 
sacées  représentent  le  type  normal  et  régu- 
lier des  Amomées,  dont  la  différence  ne 
provient  que  de  la  transformation  de  S éta- 
mines en  appendices  pétaloldes.  Sans  doute 
U ealsie  une  très  grande  aflinilé  entre  ces 
S familles,  et  c’est  pour  cela  que  dans  tou- 
tes les  classifications  possibles  on  les  place 
l’une  à cété  de  l'autre;  mais  les  caract.  qui 
leur  appartiennent  sont  trop  constants  pour 
qu'on  puisse  les  réunir  et  les  confondre;  au- 
treroenl  il  biudrait  presque  ne  faire  qu’une 
seule  famille  de  tous  les  g.  monocotylèdo- 
nés  à ovaire  Infère , dont  le  type  primitif  est 
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en  effet  à pen  près  le  même  ; ce  que  per- 
sonne ne  proposera  sans  doute. 

Voici  les  div.  que  nous  admettons  dans  la 
famille  des  Amomées  avec  l'indication  des 
g.  qui  leur  appartiennent  : 

AMOMEES, 

r'  Irtbu.-GANNACÉESou  MARANTACÉES. 

Canna  t L>.;  Alyrosma^  L.  fil.;  Phrynium  ^ 
Willd.  ; Thutia,  L.  ; Marania , L.  ; QUaikea  , 
Meyer. 

2»*  tribu.  — ZINGIBÉRACÉES. 

§ 1.  KQCMPrsIlBtS. 

Zir/^iéer,  Gœrln.  ; Ctircuma , L.  ; Eaemp- 
feria  ^ L.  ; Hitchenia^  Wallicb. 

$ 11.  AMOMKU,  Biume. 

Amomumt  L.  ; EUUaria  , Rbeode;  Uedy-‘ 
chium , kernig. 

$ lil.  ALpmiÉss,  Bl. 

Alpinia,  L.  ; //e/fcnia  , Wllld.  ; Cenoto~ 
pAon  , Bl.;  Ganirocbiliu , Wallicb;  Monolo- 
phua^  Wallicb;  Casiumunar,  Colla;  Gaian- 
ga , Ro&b.  ; Monocyatis^  Ltndl.;  Phœomeriat 
Lindl.  ; Peperidiumt  L. 

$ IV.  COSTÉI5. 

Cosaut  L. 

$ V.  GLOBBÉIS. 

Le  seul  g.  Globba  L. , auquel  on  doit  réu- 
nir comme  synonymes  les  g.  CoUbmakia , 
lX>n.;  Cerantktra  t Hornem.  ; A/amûia  , 
Sims.  ; Renealmia , L.  fil.  ; 6'afimMum , Juss. 

(A.  Bichabd.) 

" AlfOHOGARPlIM  (ô4«w;aov,  Amomurn; 
xapnéif  (fuit).  BOT.  ross.  — J'ai  déiigoé 
sous  ce  nom  ( dans  mon  Prodrome  de  FUiat. 
dea  Eégitaux  fouiles),  on  fruit  trouvé  dans 
les  argiles  tertiaires  de  l'ile  de  Sbeppey,  et 
qui,  par  sa  forme  générale,  a beaucoup  d'a- 
nalogie avec  celui  de  quelques  esp.  du  g. 
Amomam.  C’est  en  effet  un  fruit  triangu- 
laire, déprimé,  dont  les  angles  sont  saillants 
et  arrondis,  marqués  de  3 slllous  longiludl- 
nauiquiiDdiquenlautantdesutures;caract. 
qui  se  retrouvent  bien  dans  les  fruits  d'^Ymo- 
mais  qui  se  présentent  dans  un  trop 
grand  nombre  de  plantes  pour  qu'on  puisse 
en  conclure,  avec  certitude,  l'analogie  de  ces 
fossiles  avec  les  y^momam.  Il  faudrait  pour 
cela  connaître  la  structure  intérieure  de  ces 
fruits  fossiles,  et  Jusqu'à  présent  elle  nous 
est  inconnue.  Il  me  parait  cependant  très 


;}68  AMO 

probable  que  cei  frulU  appartienoeot  à une 
plante  nionocolylédone.  ( An.  B.  ) 

AMOMtM  ( fluiu^Qv,  (itRomMm.  y,  Amo- 
mées).  BOT.  rii.  — G. de  la  famille  des  Amo* 
mées  » qui  se  compose  d’un  petit  nom- 
bre d’csp. , toutes  originaires  des  contrées 
chaudes  de  l’ancien  continent  , plus  ra> 
rement  d'Amérique,  et  dont  les  caract.  peu- 
vent être  ctpriroés  de  la  manière  suivante  : 
r,al.  à (>  div.  disposées  sur  2 rangs.  Appen- 
dices pélaloidcs  formant  une  seule  lèvre  bi- 
lobée.  Filament  prolongé  au-delà  des  dcua 
anlb.  en  un  appendice  ordinairement  sim- 
ple, quelquefois  bifide.  Filet  pétalolde,  por- 
tant à sa  base  2 autres  petits  appendices. 
Capsule  quelquefois  légèrement  pulpeuse 
intérieurement,  à 3 loges  s’ouvrant  en  3 
valves,  contenant  chacune  un  grand  nombre 
de  graines  arillées.  — Les  espèces  de  ce 
genre  sont  vivaces.  Leur  racine  ou  souche 
est  charnue,  rani(>ante;  leurs  feuilles  sont 
distiques,  membratieiise.s,  à gaines  fen- 
dues. La  liam}>e  est  radicale,  porte  des 
fleurs  disposées  en  épis  et  accompagnées  de 
larges  bractées. 

On  a retiré  du  g.  Amomun\y  tel  qu’il  avait 
été  établi  par  Linné,  un  certain  nombre 
d'esp.,  telles  que  les  Amonum  ûnijiber,  :e- 
rumbety  pour  en  former  un  g.  à part  sous  le 
nom  de  Zingibtr.  Ce  dernier  g.  se  distingue 
surtout  i»art'ap{>endice  surmontant  les  deux 
étamines,  et  allongé  en  forme  de  corne  re^ 
courbée  en  avant.  Parmi  les  esp.  d’Wmo- 
iipus  citerons  les  curdomomum  L., 
Gram  poradtu,  etc.  (A.  R.) 

AMOKIA,  ÎVestl.  (contraction  é'  Aremonia) 
BOT.  i'H. — Syn.  du  g.  Artmonia  , Neck. , de 
la  famille  des  Rosacées.  (Sp.) 

* AlUOKfE.  Amoniti.  aracii:v.  — M.  Koeb 
désigne  sous  ce  nom  {Deutichlnnds  Cnnt. 
Myriap.y  etc.)  une  nouvelle  coupe  générique 
i laquelle  il  n’a  pas  donné  de  caractères. 

(H.  L.) 

*AMOOnA.  BOT.  PH. — Ce  g.  de  Roxburgh 
est  le  même  que  V Aphanamixis  de  Blume, 
et  ses  esp.  ont  encore  reçu  les  noms  d’autres 
g.,  telsqucy^^foia,  AndersoniCy  BuchanaJiiOt 
Sphœrosacme.  Il  appartient  à la  famille  des 
Méliacées  et  offre  les  caract.  suivants:  Cal. 
à .1  folioles , accompagnées  de  2 bractées 
tout-à-fait  semblables,  qui  semblent  com- 
poser un  calice  quinconcié.  Pétales  3,  larges, 
concaves , ouverts;  G filets  larges  et  complé> 
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tement  réunis  en  un  tube  globuleux  ou  plus 
tard  campanulé,  d'abord  soudé  avec  les  pé- 
tales dont  II  se  détache  ensuite,  découpé  à 
son  bord  libre  en  6 lobes  peu  marqués  , et 
portant  sur  sa  face  interne  6 anthères 
toul-à'fait  cachées  dans  son  intérieur  t 
opposées  à ses  lobes,  oblongues,  3-gones, 
allacbées  par  leur  dos.  Ovaire  déprimé,  sur- 
monté d’un  sligm.  sessile,  en  forme  d'une 
pyramide  à 3 angles  mousses,  à 3 loges  con- 
tenant chacune  t ovules  pendants  et  super- 
posés. Fruit  capsulaire,  coriace  , à 3 loge* 
monospermes  , se  séparant  en  3 valves  dont 
chacune  emporte  avecellela cloison  opposée. 
Graines  adnées  à la  paroi  par  la  plus  grande 
partie  de  leur  face  interne,  enveloppées  plus 
ou  moins  complètement  d’un  arille  charnu  , 
offrant  une  radicule  courte  etsu|>ér.,  et  2 
gros  cotylédonscoUatéraux,  souvent  soudés. 
— Les  esp.  sont  de  grands  arbres  à feuilleB 
alternes,  composées  d’un  grand  nombre  de 
paires  de  folioles  inéquilatérales  avec  une 
impaire  terminale,  à fleurs  disposées  en  pt- 
nicules,  ou  plus  souvent  en  longs  épis  axil- 
laires. On  en  compte  6 , croissant  dans  les 
Indes  orientales  ou  dans  les  grandes  lies  qui 
font  suite  à l’Asie,  dans  les  Philippines , à 
Java,  à Timor.  ( Ad.  J.  ) 

*AMORDICA,  IVeck.  (altération  de  d/»- 
mordicoy  faisant  allusion  à la  ressemblance 
des  deux  genres),  bot.  ra.  — Synon.  du  g. 
Aîomordica,  L.,  de  la  famille  des  Cucurbila* 
cées.  (Sp.) 

*AMORES.  zooi..  — y.  Amours. 

‘AMOREUXIA,  Moç.  et  Sess.  Ftor,  Mex. 
ined.  ex  DG.  Prodr.  2 , p.  638  ( Arooreux , 
botaniste  de  Montpellier),  bot.  pb.  — G. 
incomplètement  connu , que  M.  De  Can- 
dollc  place  à la  suite  des  Rosacées,  en  lui 
attribuant  les  caract.  suivants:  Cal.  S-parli; 
tube  très  court;  segments  oblongs , pointus. 
Pétales  &,  plus  grands  que  le  calice.  Elam. 
environ  2,  l-sériées,  plus  courtes  que  les 
pétales,  obtuses  ou  échancrées  au  sommet. 
Ovaire  ovoïde,  inadhérent,  3-loculalre, 
multi-oTUlé.  Style  filiforme,  pointu.  Caps, 
ovoidc.^llerbe,  semblable  par  le  port  à une 
Dryadée,  ou  à un  IS'earada.  Feuilles  lon- 
guement péliolées,  2-stipnlées,  alternes, 
palmatifides;  lobes  dentelés  au  sommet.  Pé- 
doncules solitaires,  oppostlifoliés,  subter- 
minaux, dressés,  infléchis  au  sommet,  t- 
flores.  Fleurs  grandes,  rougeAlres.  On  n'a 
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«igfMié  qu*uDe  esp.  » qui  croll  tax  enrlrons 
de  Mexico.  (Sp.) 

* AMORIA,  Presl  voisinage),  bot. 

PII. — (j.  ou  8.-g.  fondé  sur  IS  esp.  de  Trèfles» 
et  dont  le  Tnjolium  h^bridam  U peut  être  en* 
visagé  comme  le  type.  Ses  caracl.  difTéren- 
tiels»  selon  l'auteur  cUé(tyÿm6of.  boi.)^  sont 
les  suivants  : Cal.  campanulë  ; dents  subu« 
lées.  Cor.  marcescente;  étendard  libre  ; ailes 
et  carène  adnées  è l'androphore.  Ovaire 
oblong,  3- ou  4'ovulé.  Style  filiforme,  obli- 
que. Légume  saillant,  linéaire  ou  oblong, 
comprimé,  toruleui,  2->u  3-sperme,  sub- 
déhiscent.  (Sr.) 

'AMORPHA  («uopfor; , informe),  ins.  — 
Sous  cette  dénomination,  M.  Neumann  {En- 
iom.  Maijoi.f  toni.  ii,  p.  3711)  réunit  les  lar- 
ves d’une  grande  partie  des  Insectes  hexa- 
podes et  tétraptères  , qu'il  divise  en  deux 
sections , Adtrmuia  et  Dermata.  La  1'*  ren- 
ferme les  larves  des  Lépidoptères  et  d’une 
grande  partie  des  Diptères;  la  9*°'  celles  du 
reste  des  Diptères.  Chacune  de  ces  sections  se 
subdivise  en  un  grand  nombre  d’ordresqu’il 
serait  trop  long  de  mentionner  ici.  (D.) 

AMORPilA,  L.  (d^iopf  o(,  difforme,  à cause 
de  l'irrégularité  de  la  corolle),  lor.  ph.  — 
G.  de  la  famille  des  Légumineuses,  sou.s-or- 
dre  des  Fapiliunacées,  tribu  des  Galégées, 
Brown.  Lescaract.  en  sont  les  suivants  :Cal. 
obeonique,  &-denté.  Cxir.  sans  autre  pétale 
que  l'étendard,  lequel  est  obeonique  et  con- 
vuluté.  Étam.  10,  monadelphcs  par  la  base, 
saillantes.  Légume  comprimé,  tuberculeux, 
subralciforine , très  court,  1 ou  â-sperme. 
— Arbrisseaux;  feuilles  mulUfoliolées;  fo- 
lioles ponctuées,  ordioairement  stlpellées. 
Grappes  terminales,  deuses,  spicifurmes; 
fleurs  d’un  violet  foncé.  — Ce  g. , qui  se 
compose  d'environ  10  esp.,  appartient  à l’A- 
mér.  sept.  ; plusieurs  se  cultivent  comme  ar> 
bustes  d'ornement.  (S»p.) 

*AMORPH.i::  («f*ops>oç , difforme),  ivs.— 
Nom  donné  par  Hubner  A une  div.  des 
Spbingidcs,  qui  correspond  A\i%.<SmériHthe 
de  Latreille.  y.  ce  mol.  (D.) 

* AMORPHE  (à  priv.;  /lOfxpi»,  forme;  c’esl- 

à’dire  sans  forme  déterminable),  min.  — 
Nom  spécifique,  par  lequel  on  désigne  les 
minéraux  qui  se  présentent  en  masses  irré- 
gulières. ( Del.  ) 

' AMORPHOCEPHALDS  dif- 
forme; tète).  IBS.  — G.  de  Coiéop- 

T.  I. 


tères  létramères,  famille  des  Curcullonites. 
div.  des  Brrnthides,  établi  par  Scbœnhcrr 
aux  dépens  du  g.  yirrhenodex  deLalreille» 
et  auquel  il  assigne  les  caracl.  suivants  ; 
Ant.  assez  courtes,  moniliformes,  ayant  leur 
dernier  article  presque  pyriforme,  pointu. 
Tête  profondément  rayée  dansles  deuxscxes. 
Rostre  du  mâle  large.  Inégal , avec  les  maii- 
dib.  découvertes,  fortes,  arquées;  celui  de 
la  femelle  allongé,  ryliudrique,  avec  les 
mandib.  petites.  Thorax  oblong,  également 
arrondi  de  chaque  côté,  convexe  en  dessus, 
entier.  Élytres  allongées,  linéaires,  un  peu 
déprimées  sur  le  dos.  — Ce  g.  a pour  type 
l’ancien  Breutm  italicus  des  auteurs,  qui  se 
trouve  à la  fois  enlllyrie.en  Italie  (Toscane) 
et  en  Nubie.  Cette  esp.  est  figurée  dans  i’/- 
con.  du  Hègne  anim.  de  Cuvier,  parM.  Gu^ 
rin , IV,  lab.  30,  fig.  7,  a,  b.  (D.) 

* AMORPIIOCERLS  (ôuo^oç.  Informe; 

x/paç , corne),  ins.  — G.  de  l’ordre  des  (»- 
iéoptères  létramères , famille  des  Curculics- 
nites,  div.  des  Cossonides,  établi  par  Scbcen- 
berr,  qui  lui  donne  les  caract.  suivants: 
Ant.  courtes,  épaisses,  insérées  au  milieu 
du  rostre  ; leur  funiculc  de  7 articles  : le  1'* 
turbiné,  les  autres  perfoliés , resserrés 
presque  égaux;  le  dernier  pressé  contre  la 
massue;  massue  petite,  brièvement  ovale  , 
bi-articulée;  le  i"  article  corné,  le  der- 
nier spongieux.  Rostre  peu  long,  peu 
épais,  linéaire,  presque  cylindrique,  légère- 
ment plan,  médiocrement  arqué.  Prolhorai 
oblong,  tronqué  à la  base  et  au  sommet, 
arrondi  sur  les  côtés,  plus  étroit  antérieu- 
rement, resserré  vers  le  stimmet,  un  peu 
convexe  en  dessus.  Élytres  allongées,  linéai- 
res, convexes,  tronquées  à la  base,  arron- 
dies A l’extrémité,  couvrant  l’anus.  Pattes 
courtes,  presque  comprimées;  cuisses  très 
élargies  au  milieu;  tibias  minces  à leur  base, 
beaucoup  plus  larges  vers  leur  sommet,  où 
Us  sont  denliculés  et  armés,  en  outre,  d’un 
grand  crochet  mobile;  pénultième  article 
des  tarses  plus  long,  bilobé.  — Ce  g.  ne 
figure  pas  dans  le  Catalogue  de  M.  Dejean 
(•l"»*  édU.).  Schœniierr  y rapporte  4 esp.,  dont 
une  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  et  les  trois 
outres  de  laCafrerie.  Parmi  ces  dernières,  il 
en  décrit  une,  A.  seioxns.  que  M.  Chevrolai 
lui  a mandé  avoir  prise  vivante  dans  les  en- 
virons de  Paris.  (D.) 

• AMORPHOPE.  .imorphopnx  («  priv.; 
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uopfvî,  formc;iroùc.  ])ied:  c'esl-A-dîre  pat> 
tet  informf8).iNS.  — (j.  de  la  Tarn,  des  Acri- 
diens (Acrldilcs,  Lat.),  de  l'ordre  des  Or- 
ttaopièrcs,  établi  par  M.  Serville  (//h/,  des 
in*.  (Jrih.  Suites  à Bnffon).  Ce  g.  esl  Irés 
voisin  des  Tetnx,  dont  il  ne  diffère  essen- 
tiellement que  par  les  pattes,  dont  les  cuis- 
ses antér.  et  intermédiaires  sont  grêles  à 
leur  base,  et  ensuite  brusquement  dilatées 
en  forme  de  folioles  denllculées  sur  les 
bords,  et  les  jambes  très  comprimées  et  lé- 
gèrement dilatées.  seule  esp.  connue  de 
ce  g.  est  notabiin  Serv.  (/«».  Orth.), 
trouvée  A Cayenne.  (Bi..) 

* AMORPIIOPIIAIXIS  («uopyoî,  dif- 
forme ; foXAoç , Catultirum,  Reichb. 

Co»Jsp.  44.  — Scliotl.  iMeittli.  — Pylhion^ 
Mart.  Flor,  18.3t.  — yirnm  campnuulutnm 
Roxb.  y/fum  Rhumphii  Gaud.  id.  Freyc..  etc. 
~ BOT.  PH.  — G.  de  la  famille  des  Arot- 
dées  , tribu  des  Thomsoniées,  établi  par 
.M.  Blume  ( iu  Hatav.  Diario  , 182â  ; I)c- 
caisne  in  Fl.  Timor  ^ 1834,  et  in  Hmn- 
phia  , p.  138}  qui  en  donne  les  carart.  sui- 
vants: Spathe  roulée  à sa  base.  Spadice  nu 
supérieurement,  lisse  ou  verruqueux,  flori- 
fère et  androgyne  à sa  base  } pas  d'organes 
sexuels  rudimentaires.  Anib.  sessllcs,  bilo- 
culaires,  s'ouvranl  par  deux  (K>res  à leur 
sommet.  Ovaires  libres  à 3,  rarement  à 3 ou 
à 4 loges.  Ovules  solitaires  et  dressés.  Style 
distinct  ou  nul.  Sligm.  capitulé,  entier, 
émarginé  ou  comme  bilobé.  Itaies  distinctes, 
monnspernies  ou  oliguspermes.  Graines  dé- 
pounuesd’endosperme.  — Ce  g.  secom|>ose 
d'environ  9 A ifl  esp.,  toutes  originaires  dé 
rinde,et  qui  ont  été  parfaitement  illustrées 
par  M.  Blume,  dans  sa  rnagniflque  fiumphia. 
Ce  sont  de»  plantes  vivaces , à racine  tubé- 
reuse et  rhaniiie , ayant  les  feuilles  et  les 
spadiees  solitaires,  environnés  inférieure- 
ment d'écailles  imbriquées.  F.lles  durèrent 
des  esp.  du  g.  ^rum,  dans  lequel  quelques 
unes  étaient  placées  au|>aravaiil,  par  la  slriie- 
ture  des  anthères,  et  surtout  celle  des  ovai- 
res. f'.  ARIVI.  (A.  R.) 

■ AMOnpHOPl'S  ( âuop<p6s , difforme; 
«où; , pied).  INS.  — Scheenherr  avait  d’abord 
donné  ce  nom  à un  g.  de  Coléoptères  de  la 
famille  des  Curculiunites,  div.  des  BrenUii- 
des , qu'il  a remplacé  par  celui  de  Culodro^ 
nu»,  imposé  au  même  g.  par  M.  Guérin. 
ce  mol.  (D.) 


’AMORPHOSOME.  .^morpfiosoma  {âiiop- 
•fOi,  informe;  aSpa , corps),  ins.  — G.  de 
l’ordre  des  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Slernoxcs,  tribu  des  Biipreslidos,  établi 
par  MM.  Gory  cl  Delaporte  aux  dépens  du  g. 
yfgriins  dc  Mégerle , el  auquel  ils  assignent 
les  carart.  suivants.-  Palpes  maxillaires  de  3 
articles  visibles  ; le  I”  plus  long,  un  peu  ar- 
qué; le  S"*»  conique;  le  3"**  ovalaire;  pal- 
pes labiaux  de  3 articles  un  peu  allongés; 
les  deux  I"*  en  cône;  le  dernier  en  ovale 
long.  Labre  arrondi  en  avant  ; menton  assez 
grand,  arrondi  en  avant,  un  peu  sinueux. 
Languette  un  peu  arrondie.  MAchoires  A 
lobe  externe  grand  el  ovalaire;  rinteme 
un  peu  arqué  cl  |K>inlu  A rexirémilé.  Man- 
dibules fortes,  aiguës,  un  peu  êchancrées 
an  rôlé  interne.  Ant.  courtes  de  1 1 arliclcs  ; 
le  I"  gros;  les  3 suivants  à peu  près  égaux  ; 
tous  les  autres  dilatés  estérleurcmeiit  en 
dents  de  peigne.  Tarses  aux  quatre  l-”  ar- 
ticles à peu  près  égaux;  le  1'*  muliqtie;  le 
muni  d’une  pciole  A peine  visible;  les 
2 suivants  portant  des  membranes  assez 
forle.s;  le  dernier  allongé;  crochets  très  pe- 
tits et  unidenlés.  Corps  un  pou  déprimé,  tu- 
berculeux. — Ce  g.,  qui  ne  figure  pas  dans 
le  dernier  Catalogue  de  .M.Dejean  ;3"‘'  édit  ), 
a pour  type  Vyf.  exosperalum  OU  yfgrilus 
extuperntiis  de  Schœiiherr,  e.sp.  du  Cap  dc 
B(»nnc-Kspérance.  {ï>.) 

‘AMORPIIOZDAltlES.  ^morphtnoa{iiL^p- 
90(,  Informe  ; animal).  z<»opii. — 2"'* 
type  des  Aelinuzoaires  vrais  de  M.  de  Rlain- 
viiie.  Ce  groupe,  reiifermaiil  les  Éponges  et 
les  Téthyes,  est  caractérisé  ainsi  par  ccl 
auteur  (;W«m.  y».  .^2?)  : ■ Corps  or- 

ganisés; animaux  informes  mi  sans  forme 
déterminée;  percés  d'osculcs  el  dc  pores 
nombreux,  mais  sans  bouches  ; ou  animaux 
particuliers,  dislincls.  conslammont  adhé- 
rents el  composés  d’une  substance  fibroso- 
gélalineuse,  entremêlée  ou  non  d’aciciiles 
calcaires  ou  siliceux  avec  des  gemmules  In- 
térieurs non  localisés.  (Dvj.) 

• AMOSA,  Neck.  ( Amoui,  par  allusion  A 
rafTinltéquc  présentent  ces  végétant  avec  les 
jyjimosa).  BOT.  pu.  — Synon.  du  g.  Inga  , 
Pium.,  dc  la  famille  des  Léguminenses-Mî- 
mosées.  (Sp.) 

AMOURETTE,  bot.  ph.—  >om  vuluaîre 
dc  diverses  plantes  des  champs  qui  se  font 
remarquer  par  un  port  gracieux.  Ainsi  on 
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appelle  AmoureUe  (rernblanle,  le  liriui  me- 
dta,  L.;  grande  AmoureUe,  le  Briza  masima, 
L.  ; petite  Amourette  , le  Poa  Erayroui,  L.; 
Amourette  des  préâ,  le  Lichnis  (loi  ciicuti , 
L.,  etc.,  etc.  (C.  d'O.) 

AMOL'RIE.  BUT.  Pii.  — Nom  vutgaireque 
les  habitants  de  quelques  cantons  de  la 
France  méridionale  donnent  au  mûrier  et 
aux  ronces  des  haies  qui  portent  les  mûres 
tuuvuyes  (C.  u’O.) 

AMOUROCIIE.  BOT.  PH.— Nom  vulgaire, 
dans  quelques  cantons  français,  du  A/onna 
[y^iithemii)  couila  (Uss.  (C.  I<.) 

AMOURS,  .^mnres.  zool.  — f'.  ItiiT, 
Accoi  pi.RMXNT  et  (iKKKR.iTiox.  (C.  o’O.; 

AAll'AC.  j^mpaens.  bot.  pii.  — Itumpblu.s 
avait  donné  ce  nom  générique , tiré  de  la 
langue  malaise,  à 2 arbres  des  Moluqucs 
qui  doivent  rentrer  dans  le  g.  Zauihoxylon. 
A',  ce  mol.  (An.  J.) 

*AMPEDUS  (a^-trioioy,  d’àva,  sur  ; iri^tov, 
larse).  iNs.-G.de  Coléoptères  pentamè- 
res. famille  des  Sternoxes,  établi  par  Mé- 
gerie , et  correspondant  à celui  d’iv/afer,  tel 
qu'il  a été  restreint  par  Eschscholtz.  dans 
sa  Clatii).  des  Elatirulex.  P , le  mol  TViU- 
pin,  synon.  français  du  mol  latin  Elaier. 

(t>.) 

* AMPEI^IDÆ  {yimpelis,  nom  latin  du  g. 
Cotinya).  ois.—  C’csl,  dans  Swairison  (r/uw. 
of  Biriii)t  le  nom  d’une  famille  de  sou  2"‘* 
ordre  Insessorei  et  de  sa  tribu  des  DenliroS' 
1res.  (I.Ars.) 

*AMPÉLU>ÉES.  .'fmpelideœ.  bot.  pu.— 
La  famille  fondée  par  A.  L.  Jussieu,  sous  le 
nom  de  riyn>s  {/'itei],  nommée  plus  lard 
par  lui  rinifhrest  ol  récemment  i>ar.M.  Lind- 
icy  f^iuicées,  avait  aussi  reçu  de  Vcnle- 
nat  celui  de  Sarmetitncéei,  à cause  de  ses 
liges,  ordinairement  sarmcnlcuses,  et,  en- 
Hn.  de  Kunlh  celui  d’.-/m;»<!/i/«€4, emprunté 
au  nom  grec  de  la  vigne  et  que 

nous  adopterons  ici,  pour  éviter  la  confusion 
qui  pourrait  résulter  de  la  ressemblance 
des  premiers  avec  les  Vilicées  ou  Oatllicrs. 
Elle  appartient  aux  plantes  dicotylédones 
polypétales-hypogynes.  Voici  ses  caracl.  ! 
r.al.  petit,  entier  ou  muni  de  1-5  petites 
dents  é son  bord.  Pétales  en  nombre  égal, 
alternant  avec  res  dents,  à prétloraison  val- 
valre,  et  se  séparant,  soit  de  haut  en  bas, 
solide  bas  en  haut,  de  manière  à rester  unis 
à leur  sommet.  Autant  d’élam.  opposées 
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aux  pétales,  à Olcts  libres  ou  monadelphes; 
anth.  biloculaircs , oscillantes,  avortant 
quelquefois.  Ovaire  libre,  entouré  à sa  base 
ou  à une  plus  grande  hauteur,  d’un  disque 
qui  porte  les  pétales  et  les  étamines  insérés 
sur  son  contour;  surmonté  d'un  stigmate 
simple,  tantôt  sessile,  tantôt  porté  sur 
un  style  court;  à deux  loges,  dont  chacune 
renferme  2 ovules  dressés^  plus  rarement 
S-l-ovulécs.  Il  devient  une  baie  dans  la- 
quelle les  graines  se  trouvent  quelquefois 
en  même  nombre  que  les  ovules,  mais  avor- 
tant souvent  en  partie,  de  sorte  qu'on  trouve 
un  fruit  uniloculaire  et  i spermc.Ces  grai- 
nes sont  osseuses  cl  présentent,  à la  base 
d’un  périsperme  dur  et  presque  corné  qui 
forme  presque  toute  leur  masse,  un  petit 
embryon  plus  court  de  moitié,  dont  la  ra- 
dicule cylindrique  àe  dirige  en  bas,  c’est-à- 
dire  vers  le  hile.  — Les  plantes  de  celle 
famille  sont  des  arbrisseaux  sarmenient  et 
grimpants,  dont  les  feuilles , composées  ou 
simples,  mais  alors  ordinairement  lobées, 
accompagnées  de  stipules,  sont  opposées 
entre  elles  dans  le  bas;  dans  le  haut,  aux 
Inflorescences,  qui  avortent  souvent,  et  se 
changent  alors  en  vrilles.  Ces  Inflores- 
cences sont  connues  vulgairement  sous  le 
nom  de  grappes,  mais  ne  répondent  pas  le 
plus  souvent  à la  déflnition  botanique  de  ce 
nom  ; ce  sont  des  Ibyrses,  ou  fréquemment 
des  cymes  chargées  de  fleurs  verdâtres  ou 
plus  rarement  colorées.  Ces  fleurs,  généra- 
lement hermaphrodites, sont,  dans  un  g.,  po- 
lygames cl  accompagnées  d’involucres  folia- 
cés, à lobes  en  forme  d’ailes.  — Les  esp.  sont 
disséminées  dans  les  régions  tempérées,  et 
surtout  tropicales  des  2 hémisphères , au 
nombre  de  plus  de  120.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  s'étendre  sur  les  propriétés  du  suc 
de  leur  fruit , qui  donnent  au  g.  f^itis  une 
si  grande  importance.  C’est  en  effet  à ce  seul 
g.  de  la  famille , et  de  plus  dans  une  partie 
fort  limitée  de  notre  zône  tempérée,  que 
parait  être  réservée  la  culture  avantageuse 
de  la  vigne  et  la  fabrication  de  ses  pro- 
duits. 

GENRES. 

!*•  Tribu.  Sarmentacées  ou  f^inifirei.  Pé- 
tales dislIiicU  à la  base;  filets  ordinairement 
libres;  ovaire  à 2 loges  bi-ovulécs.  Plantes 
grimpantes,  à pédoncules  souvent  changés 
' en  vrilles.  — Ciwks  Î..USielanibit\,  Forsk.); 
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— Plerisanthes,  Blum.; — ^mpeloptis^  Nicb.; 

— P'iiiSt  L. 

2'"*  Tribu.  ^quilicii<!s  ou  Lééacies.  Pé- 
tales soudés  à la  base.  Tube  staminal  é h 
lobes  stériles,  alternant  aver  les  5 filets  an- 
Uiérirères  (qui  sont  opposés  aux  divisions  de 
la  cor.).  Ovaire  à 5 loges  1-ovulées.  Pas  de 
tiges  sarmentcuses  ni  de  vrilles.  — Leea,  L. 
{^quiliciay  L.;  0«i/îv,  Gærtn.). 

On  en  a rapproché  encore  le  Gcrutna , 
Korsk.,  mais  avec  beaucoup  de  doute;  car, 
si  beaucoup  de  ses  caractères  indiquent  des 
rapports  avec  les  Ampélidées,  on  ignore  la 
situation  de  ses  étamines  relativement  aux 
pélales,  et  le  fruit  est  une  capsule  à 4 loges 
et  à 4 valves.  Il  est  vrai  qu’une  monstruosité 
curieuse,  observée  par  M.  de  Scblechtendal, 
a reproduit  précisément  cette  structure  du 
fruit  dans  la  vigne  commune.  (Ad.  J.) 

’AMPÉLIN'ÉES  {yilmpelis,  nom  d’un  des 
genres  de  celle  sous-famille).  — C'est  pour 
nous  le  nom  d'une  soiis-famllle  de  notre  fa- 
mille des  Baccivores  (^arWi’oro;),  dans  nos 
Dentlrostres  â bec  déprimé , et  dont  les  ca- 
racl.  sont:  Bec  court,  déprimé,  large  à sa 
base,  et  très  fendu  jusqu’au-dessous  des 
yeux;  narines  rapprochées  de  la  pointe  du 
bec,  souvent  à demi  cachées  par  de  petites 
plumes  serrées.  Ailes  â rémiges  assez  lon- 
gues, dont  quelques  unes  des  1^'*  sont  sou- 
vent rétrécies,  ensifurmes.  Tarses  et  doigts 
('ourts;  le  doigt  externe  notablement  plus 
long  que  rinlcrne , et  soudé  assez  loin  avec 
le  médian  ; ongles  élevés,  courts  cl  très  ar- 
qués. Queue  courte  (carrée  dans  un  seul  cas), 
longue  et  fourchue.  — Tous  les  g.  qui  ap- 
partiennent à cette  famille,  sont  esseoUeile- 
menl  percheurs  et  frugivores,  comme  l'indi- 
que la  conformation  de  leurs  pattes  et  de 
leur  bec  ; ce  sont  les  g.  Cotinga , Averano , 
Piauhaii , Tersine,  Phitialure  et  Jaseur, 
ces  mots.)  Ils  sont  tous  des  contrées  tropi- 
cales du  Nouveau  Monde,  excepté  le  g.  Ja- 
seur, commun  A l’Amérique  septentrionale 
et  à rancicn  continent.  (Lapr.) 

AMPELIS  nom  grec  d’un  oiseau 

indéterminé),  ois.  — Nom  latin  du  g.  6V- 
tintja.  ce  mol.  (Bafr.) 

AMPRI,«ITE (auni)ov,  vigne),  min.  cl géol. 

— Les  anciens  donnaient  le  nom  d’Ampélilc 
A un  schiste  argileux , noir,  qu’ils  croyaient 
propre  A servir  d'amendement  pour  les  ter- 
res A vigne,  cl  h détruire  les  Inseelcs  qui 


rongent  cet  arbuste.  M.  Cordter  a conservé 
le  nom  spécifique  d’Ampélile  pour  celte 
même  roche  qu’il  classe  dans  la  famille  des 
Roches  anthraciieuses.  C’est  un  mélange 
d’anthracite  et  de  matières  phylladiennes 
schisteuses,  fortement  chargé  de  pyrites 
blanches.  Ces  pyrites, se  décomposant,  pé- 
nètrent les  masses  de  sulfate  de  fer.  l.ors- 
qu’i!  abonde  et  que  la  présence  de  l’air  fa- 
vorise la  réaction  de  ce  sulfate  de  fer  sur  le 
charbon,  il  en  résulte  souvent  une  combus- 
tion spontanée.  A Poligny,  prés  Rennes,  des 
combustions  de  ce  g.  ont  formé  des  Tripolis 
résultant  de  la  combustion  superncielle  des 
ampeliles.  On  a trouvé  dans  les  Ampéliles, 
divers  corps  organisés  marins,  tels  que  des 
Spirifércs,  des  Fucus,  etc.  M.  Cordier  forme 
une  espèce  distincte  du  Graphite  ( P.  ce 
mot)  que  H.  Rrongniart  a décrit  comme 
une  simple  variété  d'Ampélite  (AmpélUe 
gropbique  ).  (C.  d'O.) 

'AMPELODESMOS  , vigne;  Ji?- 

FiO(,  lien).  BOT.  pn.  — I.e  prore.sseur  l.ink  a 
nommé  ainsi  un  g.  de  la  famille  des  Grami- 
nées, tribu  des  Arundinacées,  qui  comprend 
2 esp.  primi  tivemenl  placées  dans  le  g.  y/r»»- 
do.  st»us  les  noms  d’y^.  tenax  Wahl,  et  d'ytf. 
bicolor  Desf.  Ce  g.  a été  adopté  par  le  pro- 
fesseur Kunlh,  dans  son  excellente  .-^grosto- 
graphie , et  peut  être  caractérisé  de  la  ma- 
nière suivante  : Kpilicts  contenant  de  2 A 4 
Heurs  disposées  sur  un  axe  articulé  et  tout 
couvert  de  poils.  Valves  de  la  ginmc  ou  de  la 
lépieène  ovales,  lancéolées,  subuires,  en 
gouttière,  membraneuses  et  plus  courtes 
que  lesfleurs.  Paillettes  au  nombre  de  2,  mem- 
braneuses ; rinfér.  aiguë , toute  couverte  de 
poils  A sa  base , canaliculée  et  enveloppant 
la  paillette  supér.,  qui  est  un  peu  plus  courte 
et  bicarénée.  Ktam.  au  nombre  de  Ovaire 
pyriforme,  velu  au  sommet,  portant  2 styles 
très  courts,  terminés  chacun  par  un  sligm. 
plumeux.  Les  2 paléolcs  lancéolées,  plus 
longues  que  l’ovaire,  et  ciliées  supérieure- 
ment. Fruit  presque  linéaire,  cylindrique, 
marqué  d'un  sillon  longitudinal  cl  non  re- 
couvert par  les  écailles.  — Les  S esp.  que 
nous  avons  citées  précédemment  composent 
A elles  seules  ce  g.  Ce  sont  des  graminées 
très  élevées,  ayant  le  port  dos  .Vnmdo,  et 
croissant  dans  les  régions  méditerranéennes 
de  l'Europe  et  de  l’Afrique.  I.c  g.  yfmpefode»- 
mnx  difTèrc  surtout  de  Vy/rnndo  par  se* 
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écailles  enUéres  au  sommet  et  dépourvues 
d'aréle.  (A.  R.) 

AMPELOPSIS , Michi.  ( . vigne  ; 

ressemblance),  bot.  ni.  — G.  de  la  fa- 
mille  des  Sarmentarées  ( Vitacées , Lindl., 
Ampéitdées,  DO.),  ofTrant  les  cararl.  siiiv.: 
Cal.  non  denté,  subcupuliforme.  Pétales  6 , 
caducs,  libres,  rénéchts.  É(am.  5.  Ovaire 
non  enfoncé  dans  le  disque,  2-4-ovulé  ; style 
court;  sligm.  capUellé.  Baie  î-4-spermc. — 
Feuilles  simples  ou  composées;  fleurs  rou- 
geâtres ou  Jaunâtres  ou  verdâtres,  panl- 
culées  ou  en  cymes.— On  connaît  10  esp.  de 
ce  g.  : la  plupart  habitent  la  zdne  équato- 
riale. l.’.^.Acdirrafco,nominée  vulgairement 
Vigne-vierge,  se  cultive  comme  a^bu^te 
d'ornement,  pour  couvrir  les  murs  et  les 
tonnelles.  (Se.) 

AMPEREA.  BOT.  en.  — G.  delà  famille 
des  Ruphorbiacées,  dédié  â nilustre  et  sa- 
vant Ampère,  et  caractérisé  de  la  manière 
suivante  : Fleurs  monoïques  ou  diotques  : 
MALES  : Cal.  campaniilé,  4-6-flde.  à préflorai* 
son  valvairc.  Étamin.  8,  saillantes,  é filets 
à peu  près  libres,  altemativement  4 eilér., 
et  plus  courtes;  anth.  à loges  distinctes  et 
ovoïdes,  pendant  des  2 côtés  d'un  connectif 
graniforme.  Jaunes  avec  une  ligne  brune 
longitudinale,  suivant  laquelle  elles  s'ou- 
vrent. Femelles  : Cal.  persistant,  à 5 divi- 
sions profondes  et  rondes.  Ovaire  à .1  loges 
1-ovulécs,  surmonté  de  3 sligm.  sessiles, 
bifides.  Cap.  ovoïde,  â péricarpe  mince,  se 
séparant  en  3 coques  bivalves.  — f.cs  esp., 
au  nombre  de  3,  .sont  de  petits  arbrisseaux 
de  la  Nouvelle-Hollande , d’un  port  parti- 
culier et  comparable  à celui  de  notre  genêt 
commun.  Leurs  rameaux,  comprimés  et  dres- 
sés , sont  chargés  de  petites  feuilles  rares, 
éloignées , linéaires  et  aigiiés.  Los  fleurs 
axillaires  sont  solitaires  ou  groupées  au 
nombre  de  3 ou  de  plus,  en  petits  fascicu- 
les, qui  réunissent  quelquefois  les  2 sexes, 
accompagnées  de  bractées  raides  et  aiguës. 
On  peut  en  voir  une  esp.  (//.  spariioidet) 
figurée  dans  l’atlas  du  voy.  de  l'Astro- 
labe Aairolabii^  tab.  30},  Ct  dans 

celui  du  voy.  de  la  Coquille  [Rot.^  pl.  40.) 

(Ad.  J.J 

AMIHIACAlMTIIE.  Amphaeanthiu  (iuff, 
des  S côtés;  aictvOa,  épine).  pni5s.  — G.  de 
Poissons  de  la  famille  des  Teulliies,  très 
voisin  des  Scomhéroldes,  établi  par  RIoch, 


dans  son  système  postboroe,  sous  ce  nom  qui 
exprime  bien  lecaraci.  singulier  et  unique, 
que  présentent  ces  poissons  dans  le  groupe 
des  Acanlhoptéryglcns  cl  qui  consiste  en  ce 
que  le  rayon  interne  de  la  ventrale  est  épi- 
neux comme  rexteme.  Celle  nageoire  est 
donc  épineuse  des  3 côtés;  d'ailleurs  les  Am- 
phacantbes  ont  une  seule  dorsale  â plu- 
sieurs rayons  épineux,  et  une  épine  ho- 
rizontale dont  la  pointe  est  dirigée  en 
avant  au  pied  du  rayon.  I/analc  est  lon- 
gue et  aussi  armée  en  avant  de  7 épines  ; 
tandis  que  ce  nombre  n’est  généralement 
que  de  3 dans  le  plus  grand  nombre  des 
poissons  à rayons  osseux.  La  bouche  est  très 
peu  fendue;  les  3 mâchoires  forment  un  arc 
demi-circulaire,  garni  de  petites  dents  ser- 
rées ct  echancrées  sur  le  bord. 

Les  ouïes  sont  peu  fendues,  la  membrane 
branchloslège  porte  5 rayons.  Les  écailles 
sont  très  petites,  très  minces,  sans  dentelu- 
res , ct  comme  perdues  dans  la  peau.  La  li- 
gne latérale  est  tracée  parallèlement  au  dos. 
L'anus  est  caché  entre  les  ventrales.  Il  est 
ainsi  avancé,  parce  que  le  canal  intestinal 
est  roulé  en  spirale  sur  lui-méme  et  fait  5 à 
6 tours  dans  la  cavité  abdominale  qui  est 
haute,  mais  peu  étendue  en  arrière.  Le  py- 
lore est  entouré  de  4 ou  6 rœcurns , «clon  les 
espères.  Le  foie  est  large  et  aplati,  et  sub- 
divisé en  plusieurs  lobules;  la  vésicule  du 
fiel  est  globuleuse  ct  suspendue  â un  long 
canal  cholédoque. Les  Amphacanlhes  ont  une 
vessie  natatoire  assez  grande.  La  parliciila- 
rUé  lapins  nolaMcde  leur  squelette  consiste 
dans  rallongement  des  8 os  slyloldes  de  l'é- 
paule, qui  sont  arqués  et  arrondis,  vien- 
nent se  loucher  sous  le  ventre , et  former 
une  sorte  de  bassin  avancé  et  entourant  les 
viscères  abdominaux.  Ils  se  nourrissent  pres- 
que tous  de  matières  végétales. 

I.a  singularité  des  ventrales  é double  épine 
a fait  remarquer  ces  poissons  par  tous  les 
naturalistes;  mais  comme  plusieurs  ont  es- 
sayé de  placer  les  esp.observées  parciixdans 
les  g.  déjà  établis  par  Linné  ou  par  scs  élè- 
ves, il  en  est  résulté  que  leur  synonymie  a 
été  pendant  long-temps  des  plus  confuses. 
Linné  lui-méme  on  avait  placé  une  dans 
son  g.  Teuthh,  et  l'autre  dans  scs  Spares. 
Bloch,  qui  a cependant  établi  le  g.  Amphu- 
cfttuhnx , en  a placé  parmi  les  Cbœtodons. 
ForskaI  en  avait  donné  ta  description  sous  le 
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nom  de  aScotus  Shjanut^  el  cependant  on 
voit  qu'il  avait  eu  l'idée  d'en  faire  un  g. 
distinct  sous  te  nom  de  Houtluyn 

avait  créé  pour  eux  le  g.  Ceiitrogauer,  nu- 
que) M.  Gmclin  a ajouté  tant  d’csp.  dispa- 
rates qu’il  a fallu  laisser  de  cdté,  jusqu’au 
nom  du  voyageur  Hollandais. 

Comrnerson,  en  les  décrivantsur  les  mar- 
chés de  nie  de  France  et  de  Madagascar,  a 
laissé  pour  eux,  dans  scs  manuscrits,  la  dé- 
nomination générique  de  finro  qui  a été 
reprise  et  publiée  par  Lacépède  ; ce  qui  n’a 
pas  empêché  cet  excellent  homme  de  repro- 
duire dans  son  Ichthyologic  toutes  les  esp. 
nominales,  le  Buro  brun  , le  Ccnlrogasler 
brunâtre,  le  Scare  sidjan,  le  Scarc  étoilé, 
le Chélodon  cannelé,  le  Chétodon  tacheté, 
le  Spare  éperonné,  et  qui  toutes  ou  presque 
toutes  désignent  le  même  poisson. 

f.es  csp.  de  ce  g.  abondent  dans  la  Mcr- 
Rouge  et  dans  le  grand  Océan  indien.  On 
n’en  connaît  aucune  dans  l'Atlantique  ni 
dans  nos  mers  d’Europe.  Avant  la  monogra- 
phie que  nous  en  avons  donnée , les  auteurs 
n'en  avaient  indiqué  que  2 ou  3;  nous  en 
avons  décrit  27  dans  l'Histoire  naturelle  des 
poissons.  (’Val.) 

* AIMPH.4XT.E.  yimphatuiutn  au- 

tour; âvÔo;,  fleur],  bot.  pu.  — l.iok  (JJawtà. 
der  Hot,)  applique  ce  nom  aux  récepta- 
cles dilatés  qui  contiennent  ou  envelop- 
pent les  fleurs.  Ex.  : Ficu.i,  Dorsitnia  , etc. 

(C.  L.) 

* ASIpnASIA  autour  de  ; , eox, 

limon;  par  extension,  marais},  ixs. — G.  de 
l’ordre  des  Coléoptères  pentamères , famille 
desCarabiques,  tribu  des  Féruniens,  établi 
par  M.  Newmann , et  qu’il  place  près  du  g. 
Masoreus.  Il  a pour  type  une  esp.  de  l’Amé- 
rique  du  nord,  qu’il  nomme  fulvicotlix. 
Ce  g.  ne  figure  pas  dans  le  dernier  Catalogue 
de  M.  lïejcan  (l"**  édit.).  (ï),) 

AMPIIEIIEPHIS  (àu^E,  autour  de; 
je  couronne),  bot.  pu.  — O.  de  la  famille  des 
Composées,  synon.  du  g.  CemraiherHtn. 

(J.  b.) 

* AMPHIACUYIIIS  (àfAijpi',  autour,  voi- 
sin de;  paillette).  BOT.  PH.  — Une 

des  2 sections,  ou sous-g.,  donnée  parM.  I>c 
Candollc,  dans  le  g.  Jirachyris  de  Nuttal,  de 
la  famille  des  Synanlhérées-Astéroldécs, 
et  qu'il  caractérise  ainsi  : Akènes  du  rayon 
presque  nus  ou  munis  d'une  couronne  très 
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courte;  fleurs  du  disque  plus  nombreuses 
que  Ijes  ligules.  (C.  L.) 

'AMPillBICOIU8.ES  ou  mieux  AM1»HI- 
BI0C0IU8ES  qui  vit  dans  deux 

éléments;  xépi( , punaise),  ms.  — .Nom 
créé  p^T  M.  I.éon  Dufour  et  adopté  par 
M.  Spinola  »ur  les  /«*.  Himipi.),  pour 

désigner  une  tribu  de  la  section  des  llélé- 
roplères,  de  l’ordre  des  Hémiptères,  corres- 
pondant à la  famille  des  Véliens  de  Itrullé, 
ou //ÿdroJfoiHirideBurmeisler.  I.es  princi- 
paux caract.  que  présente  cette  tribu  ou 
plutôt  celte  famille,  sont  tirés  : l®de  la  con- 
formation des  antennes,  assez  longues  el 
composées  de  4 articles  cylindriques;  2^  des 
pattes  anlér.  grêles,  plus  courtes  que  les  au- 
tres et  dépourvues  d'épines  propres  à retenir 
leur  proie;  de  l’écusson  presque  enlière- 
mpnlc^ché;el  4"des  tarses  pourvus  de  cro- 
chets situés  en  dehors  et  insérés  dans  une 
échancrure  du  dernier  article. 

I.es  Insectes  qui  composent  celle  petite 
famille  vivent  de  proie  vivante  ; ils  sont  tous 
aquatiques  et  cependant  ils  ne  s’enfooceol 
Jamais  dans  l’eau,  à moins  que  ce  ne  soit  ac- 
cidcnlellemcnl;  mats  Us  courept  à sa  sur- 
face avec  beaucoup  d'agilité  et  aussi  facile- 
ment que  les  Insectes  vivant  à terre.  Tout 
le  dessous  de  leur  corps  est  garni  de  petits 
poils  très  courts  et  excessivement  serrés,  qui 
leur  permettent  de  glisser  sur  l’eau  sans  se 
mouiller. 

Celle  famille,  confondue  d'abord  parl^- 
trcilleavec  tous  les  Hémiptères  Géocorises, 
renferme  aujourd’hui,  telle  qu’elle  a été  res- 
treinte par  les  entomologistes  modernes,  les 
6 g.  suivants  : /''c/ia,  Hlicroveha  ^ Hebrus  ^ 
Ilalobatcs,  Gerris  ^ Ilydromttra.  (Bl.) 

AMPHIBIE  (àftfr$E9(,  qui  vit  dans  deux 
éléments),  moli..  — Nom  sous  lequel  Geof- 
froy {Conchtjt.  des  envirous  de  Paris)  décrit 
le  Mollusque  dont  Draparnaud  a fait  depuis 
son  g.  Ambrctte.  F.  ce  mol.  ’ (Desh.) 

AMPUIBI£N8  (<4^c'Sio;,  qui  vil  dans  2 
élémcnls).  rrpt. — C’est  ainsi  queM.de  Biain- 
villc  désigne  les  reptiles  batraciens,  dont  il 
fait  la  4"' classe  de  ses  Osléoioaircs , pre- 
mière grande  divis.  on , comme  il  l’appelle , 
le  type  i du  Régne  animal.  F.  Batraoiehs. 

(G.  B.) 

.AMPHIBIES.  y4mphibia  (àfE^i^ieç,  qui  vit 
dans  2 éléments),  zool. — Les  Allemands  ré- 
servent encore  assez  généralement  ce  nom 
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aui  animaui  vertébrés  de  la  ealéKorie  des 
reptiles  nus  et  écailleus,  adoptant  ainsi, 
dans  la  signifiratlon  que  lu!  avait  donnée 
Linné,  le  motvfmpftidia.  I.es  difTérenccs  qui 
distinguent  les  esp.  à peau  érailleuse  ou 
scutiférederellesà  peau  nue,  tendent  néan- 
moins à faire  de  ces  3 sortes  d’animaux,  3 
fiasses  bien  distinctes.  Aussi,  dans  la  mé- 
thode de  M.  de  Btainvillc,  les  reptiles  écail- 
leux conservent'lis  seuls  le  nom  de  /ïepiUiü, 
dont  se  servait  aussi  Brisson  BimiKs], 
et  les  Batraciens  ou  Beptlles  nus  prennentdls 
celui  d’.-/mpAi6ia  Batiacirvs)  : ces  der- 
niers étant  en  cfTcl  les  seuls  que  l’on  puisse 
dire  j4mphibies , c'est-à-dire  jouissant  suc- 
cessivement de  3 manières  différentes  de  vi- 
vre, puisque,  sauf  les  Cécüies,  tous  sont  d’a- 
bord bratichi réres,  respirent  l’air  dissous 
dans  l’eau , et  n’ont  les  poumons  déve- 
loppés que  dans  un  âge  plus  avancé  et  après 
l'accomplissemenldc  leur  métamorphose.  On 
sait,  cependant,  que  plusieurs  ( les  Pére/mi- 
branehn)  n'arrivent  pas  à ia  respiration  pul- 
monaire ; mais  si  ces  animaux  .sont , parmi 
les  Vertébrés,  les  seuls  auxquels  répilhétc 
à'yimphibies  convienne  réellement , iis  ne 
sont  pa.<i  les  seuls  que  dansic  langage  vulgaire 
on  appelle  ainsi , et  dans  toutes  les  autres 
classes  de  leur  type,  on  signale  des  esp.  am- 
phibies; certaines  de  celles-ci  pouvant  sor- 
tir de  l'eau,  leur  séjour  habituel,  pour  s’ex- 
poser quelques  instants  à l’air,  et  t icc  versâ. 
On  cite  surtout  au  nombre  de  ces  pré- 
tendus Amphibies  : les  Fhoquos  et  les  l.a- 
manlins  parmi  les  Mammifères,  parce  que, 
vivant  habituellement  dans  l'eau,  ils  peu- 
vent venir  sur  le  rivage;  ou  bien  encore  les 
l.oatre.s,  le  Cynogale  ou  Putamophile,  le 
Castor,  rHippopotame  et  plusieurs  autres 
qui,  terrestres,  dansquelques circonstances, 
vont  souvent  à l'eau  et  s’y  meuvent  même 
avec  plus  de  facilité  que  sur  le  sol.  Les  Cé- 
tacés zoophages,  au  contraire,  sont  regardés 
comme  exclusivement  aquatiques,  parce 
qu’lis  ne  quittent  Jamais  l’eau.  Os  particu- 
larités bien  remarquables,  sansaucun  doute, 
ne  sauraienteependant,  comme  celles  qui  ca- 
ractérisent principalement  les  Amphibions 
proprement  dits , être  prises  en  considéra- 
tion, quand  il  s'agit  de  classer  méthodique- 
ment les  êtres  chez  le.<tquclson  lésa  constatées 
et,  si  Blumenbarh  a cru  devoir  s'en  servirpour 
admettre,  parmi  les  Mammifères,  un  ordre 


réservé  aux  esp.  aquatiques , c’est  qu'il  avait 
plutôt  en  vue  rétablissement  d’un  système 
que  celui  de  la  véritable  méthode  naturelle. 
Cette  sorte  d’étal  amphibie  se  relrouvcen  ef- 
fet dans  des  g.  d'ordres  différents,  et  la  dis- 
positionpartirulléredesorganeslocomoteurs 
qui  le  caractérisent , est  une  simple  consé- 
quence ou  plutôt  une  condition  hurmonl- 
que , tout-à-faildé)»endanle  descirconstances 
au  milieu  desquelles  certaines  esp.,  ap|>arte- 
nantà  des  degrés  divers  de  la  série  animale, 
doivent  fonctionner.  Ams\  Blumeiibacb , 
que  nous  citons  plutôt  [mur  nous  faire  com- 
prendre que  pour  le  critiquer,  adniellait-ll 
|)anni  les  Mammifères  palmipèdes  ou  aqua- 
tiques, des  Rongeurs,  des  Carnassiers  et  des 
Kdentés,  comme  II  en  admettait  dans  son 
groupe  des  Kissipèdes  ou  digilés.  L’appré- 
ciation de  la  valeur  réelle  des  caractères  fait 
aujourd’hui  rapporter  au  mémo  ordre  ou 
degré  de  la  série . des  animaux  aquatiques , 
terrestres  et  volatiles,  quand,  à part  les  dif- 
férences, nécessitées  par  le  séjour^  la  somme 
de  complication  de  leur  organisme  se  trouve 
être  au  fond  la  même. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d’ajouter  que  tous 
les  Mammifères  amphibies  que  nous  citions 
plus  haut,  respirent,  comme  les  autres  g.  de 
leur  classe,  l’air  en  nature,  et,  bien  entendu, 
au  moyen  de  poumons.  Beaucoup  d’entre 
eux  doivent  la  faculté  de  plonger,  à la  forme 
de  leurs  narines , et  surtout  à un  dévelop- 
pement spécial  de  certaines  parties  du  sys- 
tème veineux  qui,  retardant  une  portion  du 
sang  dans  des  plexus  considérables,  permet 
une  respiration  moins  fréquente.  Les  Oiseaux 
qui  vivent  dans  l'eau  et  qui  s’y  plongent 
fréquemment,  les  reptiles  écailleux  ( Kriii- 
des,  Chéionées,  (^rocodi)es,  etc.)  qui  ont 
les  mêmes  habitudes,  n’ont  pas  non  plus,  et 
à aucun  âge,  de  branchies;  mais  chez  les 
espèces  de  la  classe  des  Reptiles,  la  circula- 
tion profondément  modiliée  dans  quelques 
uns  de  ses  organes , rend,  pour  ainsi  dire, 
arbitraire  leur  acte  respiratoire. 

Quelques  poissons,  ap|ielés  pour  cela  même 
Amphibies,  jouissent,  comme  les  Phoques 
et  les  Lamantins,  de  la  faculté  de  sortir 
de  l'eau  en  quelques  occasions,  mais  rien  dans 
leur  système  respiratoire  et  circulatoire,  ne 
rappelle  ce  qui  a lieu  dans  les  vertébrés  pul- 
inonés  ; l’orifice  extérieur  des  branchies  de 
‘ certains  d’entre  eux  (les  anguilles)  ayant  un 
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diamètre  moloi  considérable  que  chez  les 
autres , leur  permet  de  conserver  l’eau  dans 
leur  cavité  branchiale,  plus  long-temps  que 
ne  peuvent  le  faire  les  carpes,  par  exemple, 
dont  les  ouïes  sont  si  largement  ouvertes. 
Chez  quelques  groupes,  l'appareil  branchial 
est  liii-rnème  modiOé  à cette  intention, et 
G.  Cuvier  a nommé  Pbaryngieiis-labyrin- 
thifurmes,  une  famille  d’Acanthoplérygiens 
chez  lesquels  «lesos  pharyngiens  supér.  étant 
divisés  en  petits  feuillets  plus  ou  moins  nom- 
breux, interceptant  des  cellules  où  II  peut  y 
demeurer  de  l'eau  qui  découle  sur  les  bran- 
chies et  les  humecte  pendant  que  le  poisson 
est  à sec;  ce  qui  permet  à ces  poissons 
(Anabas,  etc.)  de  se  rendre  à terre  et  d'y 
rampera  une  distance  souvent  assez  grande 
des  ruisseaux  et  des  étangs,  où  ils  fout  leur 
séjour  ordinaire.  » 

Antphibiet  s'emploie  donc  dans  2 accep- 
tions physiologiquement  dilTérentes:  1^  pour 
des  animaux  qui  vivent  d'abord  dans  l'eau 
et  respirent  au  moyen  de  l’air  qu'elle  ren- 
ferme, et  qui  plu.s  tard  respirent  l'air  en  na- 
ture; 2"  pour  des  esp.  à respiration  aérienne 
ou  aquatique,  et  qui  peuvent  échapper  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long  à leur 
milieu  babiluei , mais  sans  varier  dans  leur 
mode  de  respiration.  Les  Amphibies  de 
la  t'*  catégorie,  lorsqu'ils  ont  quitté  leur 
étal  aquatique  pour  la  respiration  à l'air  li- 
bre, peuvent  aussi  être  de  la  seconde,  et 
vivre  pour  ainsi  dire  à volonlé,  dans  l’air  ou 
dans  i’eau  , mais  en  suspendant  leur  respi- 
ration , tant  qu'ils  restent  plongés  dans  ce 
dernier  milieu.  Un  fait  curieux  constaté  par 
.M.  Miliie-Edwards,  est  celui  de  la  respira- 
. lion  cutanée  accidentelle,  par  laquelle  quel- 
ques uns  de  ces  derniers  (ex.  : les  grenouilles 
adultes)  entièrement  séparés  de  l'alrno- 
sphère,  peuvent  suppléer  à .^on  défaut. 

Chez  les  animaux  invertébrés,  il  y a aussi 
des  Amphibies,  les  uns  vrais  ou  de  la  pre- 
mière sorte;  les  autres  apparents,  c'est-à- 
dire  de  la  seconde.  Certaines  larves  d'insec- 
tes hexapodes  sont  d'abord  brauebifères  ; 
elles  vivent  dans  l'eau , cl,  plus  lard,  leur 
respiration  devient  aérienne , et  alors  elle 
s'opère  au  moyen  de  trachées.  Ex.  : beaucoup 
de  Névroplèrcs,  des  Diptères,  des  Coléop- 
tères bydrocanthares  et  palpicornes,  et 
y Uytlrocumpa  stratioialis  de  l’ordre  des  Lé- 
pidoptères. 1^5  esp.  de  la  même  classe  et  à 


respiration  aérienne  qui  vivent  dans  l'ean, 
soit  è l’état  de  larve,  soit  à l’élat  adulte,  sont 
fort  nombreuses  et  de  presque  tous  les  or- 
dres; mais  ce  ne  sont  plus  là  que  des  pseudo- 
amphibie.*;.  Quelques  arachnides  aussi  sont 
dans  ce  dernier  cas,  et , parmi  les  Crustacés, 
plusieurs,  bien  que  pourvus  de  branchies  , 
se  tienuent  a la  surface  du  sol;  cl  c’est  au 
muyen  de  l’air  très  humide  qu’ils  respi- 
rent. 

I.e  type  des  animaux  mollusques,  n'a  pas 
de  véritables  Amphibies;  mais  toute  une  fa- 
mille de  Pulmonés  (les Limiiées,  Planorbea, 
Physcs,  etc.)  vil  dans  l'eau  à la  manière 
des  Insectes  et  des  Arachnides. 

Plus  l'organisation  des  animaux  est  infér. 
cl  plus  ceux-ci  sont  nécessairenieol  aquati- 
ques; aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  de  ne 
trouver  d’espèces  aériennes,  ni  même  am- 
phibiennes  chez  les  véritables  animaux 
rayonnés. 

La  respiration,  cutanée  chez  quelques  for- 
mes extrêmes  (ex.  : les  Enlozuaires)  insépa- 
rables de  la  série  des  animaux  articulés, 
permet  aussi  un  g.  de  vie  qui  pourrait  faire 
considérer  comme  Amphibies,  quoiqued'une 
autre  manière , certains  des  êtres  qui  la  pré- 
sentent, puisqu’il  en  e>i  qui  peuvent  égale- 
ment vivre  dans  l'eau  ou  dans  l’inlér.  des 
autres  animaux , suit  dans  leur  canal  diges- 
tif, soit  dans  divers  autres  points  de  leur 
organisme.  C'est  au  moyen  d’une  respiration 
également  cutanée  que  s'entretient  la  vie 
aquatique  ou  aérienne  dans  les  lieux  humi- 
des, signalée  chez  quelques  esp.  de  Planai- 
res, animaux  fort  voisins  par  leur  organi- 
sation des  précédents,  et  Amphibies  par  pa- 
rasitisme. (P.  G.) 

AUPlilBIOCOniSES.  ins.  — A'.Ampiii- 

BICOKI-SfiS. 

AUrUIBIOLITHES  (à^iff.oc.  amphi- 
bie; , pierre }.  amm.  foss.  — Quelques 
auteurs  ont  dé>igné  sous  ce  nom  des  fossiles 
qu'ils  supi>üsaicnl  être  les  restes  d’animaux 
amphibies.  (L.ro.) 

* AMPHIBLESTIUA  ( filet 

ou  réseau),  sox.ca.  — Presl,  dans  sa  Pteri-' 
dngraphia , a formé,  SOUS  CO  nom , un  g.  du 
Picrislaiifolia  llumb.  et  Bonpl.,  qui  diffère 
des  autres  Pitra  par  ses  nervures  réticu- 
lées ou  plutôt  formant  des  aréoles  à peu  près 
quadrilatères,  dans  lesquelles  quelques  ra- 
meaux des  petites  nervures  se  termiiieoi  li- 
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brement  » comme  dans  les  vrais  Aipidium 
el  IciPhymaiotUs.  Les  capsules  fomienl  une 
ligne  élroile,  coulinue  on  interrompue , re- 
couverte par  un  tégument  marginal  étroit , 
scarieux,  s’ouvrant  au  dedans.^  La  seule 
esp.  bien  reconnue  est  celle  citée  ci-dessus, 
dunl  la  fronde  herbacée  est  trifoliée,  à folio- 
les profondément  pinnalitide>.EIIe  croit  dans 
la  Colombie.  PresI  rapporte  avec  doute  au 
même  g.,  une  plante  du  Chili  qu'il  n'a  vue 
que  dépourvue  de  fructification.  (Ad.  B.} 
'AUPillBOLE.  jdmpbibohi  en- 

veloppe, fileté  MOLL.  — M.  Schumacher 
{A'ouv,  Syr.  dan  f^ern  te.uacés)  propose  sous 
ce  nom  un  g.  particulier  pour  la  A'erUa  nux 
ovtiiuna  de  Chnitz.  Ce  g.  a été  reproduit  un 
peu  plus  tard  par  MM.  Quoy  et  (laimard 
sous  le  nom  d’Ampullacére,  qui  a été  plus 
généralement  adopté.  amplllacèii. 

(bRSH.) 

AMPHIBOLE  (A'f^t^aoc;  ambigu,  à 
eaose  des  analogies  que  les  substances  ainsi 
nommées  ont  avec  d’autres  minéraux  , et 
notamment  avec  les  Pyroxénes,  les  Kpidotes 
et  les  Tourmalines  ).  min. — Haüy  a donné  le 
nom  d’Amphibole  à une  esp.  qu'il  avait 
établie  en  réunissant  les  minéraux  appelés 
précédemment  Trémotite  ou  (irammaiite , 
A'fraMxtein  ou  Actinoie,  et  Homldende.C.'t^K 
un  fait  fort  remarquable,  que  les  fluctua- 
tions d’opinions  auxquelles  ces  substances  ont 
donné  lieu  parmi  les  minéralogistes.  Rap- 
prochées d’abord  dans  un  même  groupe  avec 
beaucoup  d’autres  minéraux , sous  le  nom 
commun  de  Schorl,  d’après  quelques  rap- 
ports assez  insignifiants , elles  avaient  été 
cnstiUe  séparées  par  Wemer,  sur  la  fol  de  cer- 
tains caract.  extérieurs  et  fort  peu  décisifs. 
L’examen  de  leurs  formes  et  de  leur  struc- 
ture conduisit  Haüy  à les  identifier  sous  le 
nom  d’Amphibolc.  Plus  lard,  la  découverte 
de  l’isomorphisme  est  venue  établir  claire- 
ment la  nécessité  de  considérer  ce  groupe 
non  comme  une  véritable  esp.,  mais  comme 
un  g.  d’esp.  isomorphes,  c’est-à-dire  d'esp. 
analogues  el  très  rapprochées  les  unes  des 
autres,  tant  par  leurs  formes  que  par  leur 
composition  atomique.  Ou  se  trouvait  ainsi 
ramené,  en  quelque  sorte,  au  point  de  vue 
de  l’École  allemande,  lorsque,  peu  de  temps 
après,  un  crlstallographe allemand, G.  Rose, 
essaya  de  nous  reporter  encore  à une  ma- 
nière de  voir  plus  ancienne , en  cherchant  à 

T.  I. 


démontrer  ndentilé  des  Amphiboles  avec 
les  Schorls  volcaniques  ou  les  Pyroxènes.Au- 
Jourd’bui,  la  plupart  des  minéralogistes 
maintiennent  la  séparation  des  deux  grou- 
pes, en  considérant  leurs  esp.  respectives, 
non  comme  isomorphes,  dans  i'accepüon 
rigoureuse  du  mot,  mais  simplement  comme 
Pléalomorphes  entre  elles  ( PrÉsioMon- 
PiiisM X).  Nous  nous  conformerons  à celte  opi- 
nion , en  ayant  soin  de  faire  remarquer 
les  analogies  nombreuses  et  les  rapports  in- 
times qui  existent  entre  toutes  ces  subslaii- 
cfs,  el  en  insistant  sur  la  valeur  des  2 seuls 
caract.  qui  militent  encore  en  faveur  de  la 
spécification  généralement  adoptée. 

Nous  allons  indiquer  d’abord  les  caract. 
qui  distinguent  le  groupe  des  Amphiboles , 
considéré  comme  g.  minéralogique;  après 
quoi  nous  ferons  connaître  les  dHTérencesquI 
nécessitent  le  partage  de  ce  groupe  en  plu- 
sieurs espèces.  — I>e8  Amphiboles  sont  com- 
posés génératement  d’un  atôme  de  Insilicate 
calcaire  (C  a Si  >)  et  de  3 aldmes  de  bisilicate 
de  magnésie  (3  M<^  Si  la  chaux  et  surtout 
la  magnésie  pouvanlétre,  en  tout  ou  en  par- 
tie, remplacées,  équivalent  pour  équivalent, 
par  le  protoxyde  de  fer  ou  le  protoxyde  de 
manganèse.  Un  aiüme  d’Amphibole  est  donc 
formé  de  4 aldmes  de  base  monoxyde , et 
de  y atdmes  de  silice;  si  l’on  admet  avec 
M.  Dumas,  que  la  silice  soit  composée  d'un 
atôme  d’uxygène  et  d’un  atôme  de  silicium. 
Nous  adoptons  cette  dernière  supposition  , 
qui  nous  parait  plus  probable  que  celle  qui 
est  généralement  reçue  parmi  les  minéralo- 
gistes, nous  réservant  de  donner  les  raisons 
qui  la  justifient,  dans  l'article  où  nous  traite- 
rons des  Silicates  en  général.  Les  Pyroxénes 
sont  composés  des  mêmes  principes  dans  des 
proportions  peu  différentes  : ils  résultent  de 
la  combinaison  de  4 atômes  de  base  mo- 
noxyde , et  de  8 atômes  de  silice,  au  lieu  de 
9;  d'où  II  suit  que  par  la  perte  d’un  atùme 
de  silice,  une  molécule  d'Amphibole  sc  chan- 
gerait en  une  molécule  pyroxénique.  Les 
Amphiboles  fondent  assez  facilement  au 
chalumeau  en  un  émail  diversement  coloré  ; 
si  l’on  expose  une  masse  d’Amphibole  cris- 
tallisée au  feu  des  hauts-foumeaui , de  ma- 
nière à la  fondre  complètement,  et  si  on  la 
fait  crIsUlliser  de  nouveau  par  refroidisse- 
ment , les  cristaux  que  l’on  obtient  ne  res- 
semblent plus  oux  cristaux  primitlh,  mais 
24* 


Digitized  by  Coogle 


AMP 


.178  AMP 

lift  offrent  tou»  les  caract.  des  cristaui  de  Py* 
rotènes. 

Les  Amphiboles,  comme  les  Pyroiénes, 
cristallisent  dans  le  système  Klino-rhornbi- 
qoe  : leur  forme  fondamentale  est  un  prisme 
oblique,  à base  rhomboldale , inclinée  sur 
Taxe  de  l05â  lOG**;  mais  les  pans  du  prisme, 
tels  que  le  clivage  les  donne,  fomsurrarète 
antérieure  H un  angle  obtus  d’environ  194*’  7 
dans  les  Amphiboles,  et  un  angle  aigu  de 
87*  à peu  près  dans  les  Fyroxénes.  En  ad- 
mettant que  la  base  ait  la  même  inclinaison 
dans  les  3 prismes,  si  l'on  cherche  à faire 
dériver  l’un  de  ces  prismes  de  l’autre,  sa- 
voir le  prisme  de  l’Amphibole  de  celui  du 
Fyroxènc , on  trouve  que  l’angle  du  premier 
s’accorde  à très  peu  près  avec  celui  que 
donne  le  calcul,  dans  l'hypolbèsc  où  le 
prisme  de  l’Amphibole  proviendrait  de  la 
modification  *.  Il  faut,  pour  meUre  les  3 
prismes  en  rapport  de  position,  supposer 
la  coïncidence  des  bases  et  des  sections  dia- 
gonales respectives,  en  sorte  que  l’angle  de 
87*  dans  le  Pyroxène  corresponde  à l'angle 
de  134*  dans  l’Amphibole.  De  ce  rapproche- 
ment, on  peut  conclure  qu’il  existe  entre 
ces  minéraux,  sinon  une  identité  complète 
de  formes , du  moins  une  analogie  très 
grande  et  tout -A -fait  comparable  à celle 
qui  s'observe  ordinairement  entre  les  sub- 
stances dites  isomorphes. 

La  pesanteur  spécifique  des  Amphiboles 
varie  de  9,9  à 3,.^.  Celle  des  Pyroxènes  ne 
descend  pas  loul-â*fail  aussi  bas,  mais  elle 
s'élève  Jusqu’à  3,6. 

Les  Amphiboles  fondent  plus  faeilement 
que  les  Pyroiènes;  ils  passent  en  conséquence 
moins  vite, ou  par  un  refroidissement  beau- 
coup plus  lent,  de  l’élal  de  fusion  à l’état 
cristallin.  On  trouve  souvent  la  Hornblende 
et  le  Pyroxène  augUe  composant  ensemble 
des  maries  ou  réunions  régulières  de  cris- 
taux. dans  lesquelles  les  parties  comitosanlcs 
d'espèces  différentes  sont  entre  elles  dans 
le  rapport  de  position  indiquée  plus  haut; 
dans  ce  cas.  c’est  toujours  le  Pyroxène  qui 
consliltie  le  noyau  ou  le  centre  de  la  marie, 
et  la  Hornblende  lui  forme  comme  une  sorte 
d’enveloppe  extérieure.  De  tels  groupements 
s’observent  non  seulement  dans  les  cristaux 
disséminés  (Dlorites  des  monts  Ourals),  mais 
aussi  dans  les  cristaux  implantés  (Sahlites 
d’Arendal).  Les  Amphiboles  et  les  Pyroxè- 


nes ne  se  diilinguent  pas  seulement  par 
leurs  faces  de  clivage  ; mais  leurs  formes  ex- 
térieures, quoique  susceptibles  d’étre  ra- 
menées les  unes  aux  autres,  sont  le  plus 
souvent  différentes.  Ainsi  l’on  n'a  point  en- 
core observé  les  Pyroxènes  sous  les  formes 
ordinaires  de  l’Amphibole;  mais  il  existe 
dans  les  dlorites  de  l’Oural  des  cristaux  d’Am- 
phibolc  qui  se  montrent  sous  l’une  des  for- 
mes les  plus  communes  du  Pyroxène  ; ce  sont 
ces  cristaux  que  G.  Rose  a décrits  sous  le 
nom  d'Ouraliie-,  ils  renferment  souvent  un 
noyau  de  véritable  Pyroxène.  Cette  observa- 
tion semble  indiquer  que  la  différence  des 
formes  extérieures  pourra  disparaître  un 
Jour  d’une  manière  plus  complète.  Il  ne  res- 
tera donc  plus  d’autre  caract.  distinctif,  que 
la  diversité  des  clivages,  laquelle  parait  dé- 
pendre d'une  légère  différence  dans  la  com- 
position chimique,  savoir  d’une  petite  quan- 
tité de  silice  en  excès  dans  les  Ainphlbolea. 
SI  l’on  regarde,  avec  la  plupart  des  minéra- 
logistes, cet  excès  de  silice  comme  essentiel, 
par  la  raison  qu'il  est  toujours  en  proportion 
simple  et  définie,  il  y a nécessité  de  main- 
tenir la  séparation  des  3 groupes  d’espèces. 
Il  faudrait,  au  contraire,  les  réunir  en  un 
seulet  même  genre,  si  l’on  considérait,  avec 
G.  Rose,  celte  différence  de  composition 
comme  accidentelle,  et  comme  provenant 
uniquement  de  celle  des  circonstances  qui 
ont  accompagné  la  formation  des  cristaux 
d’Ampliibole  et  de  Pyroxène.  Selon  cet  ha- 
bile cristallograpbe , les  Py  roxènes  auraient 
cristallisé  par  un  rcfroidis.semonl  très  ra- 
pide d'une  certaine  masse  en  fusion  , et  les 
Amphiboles  par  un  refroidissement  beau- 
coup plus  lent  de  la  même  masse  fondue. 
A'.  PVROXKVK. 

Nous  rap()orlcrons  toutes  les  variétés 
d’Amphiboles  à 3 esp.,  dont  une,  la  7>émo- 
liie,  comprendra  les  variétés  a bases  terreu- 
ses, qui  sont  généralement  sans  couleur  ; 
une  autre,  Vyfmphibole  proprement  dit , se 
composera  de  toutes  les  variétés  à bases  ter- 
reuses et  métalliques,  dan.s  lesquelles  le  pro- 
toxyde de  fer  ou  de  manganèse  entrera  en 
quantité  notable  avec  la  chaux  et  la  mag- 
nésie , et  qui  par  suite  présenteront  une  cou- 
leur verte  plus  ou  moins  foncée.  Cette  der- 
nière se  subdivisera  en  2s.-espèces:  W'frti- 
noir  et  la  Hornblende.  \A  3"**  esp.  compren- 
dra les  variétés  â bases  de  fer  et  de  magnésie. 
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Mnscbaui»  que  l'on  désigne  sous  le  nom 

Amhophylliie. 

Esf^ct. — TRÉMOLITE.  Synon.  Gram- 
mutUci  composée  d'un  atôme  de  IrisUicate 
de  cbaux  (C  Si  ^),  et  d'un  atôme  de  bisilicale 
de  magnésie  (M$rSi*).  Cristaux  blancs, 
blanc-Jaunàlres  ou  gris- cendrés,  ayant  quel- 
quefois une  teinte  verdâtre,  et  souvent  un 
éclat  qni  tire  sur  le  nacré;  divabics  pa- 
rallèlement aux  pans  d’un  prisme  rhoroboi- 
dal  oblique,  dont  le  grand  angle  latéral  est 
de  124",  37',  et  dont  la  base  est  inclinée  à 
Taxe  de  I03°  environ.  Ces  cristaux  sont  gé- 
néralement vitreux  et  translucides;  ils  fon- 
dent avec  assez  de  facilité  en  un  verre  blanc 
et  bulleux. Densité,  2,!);  Dureté,.S,G,  Analyse: 
Silice  60,50  ; chaux  12,43;  magnésie  27,07. 
— La  forme  la  plus  ordinaire  des  cristaux 
de  Trémolite  est  le  prisme  fondamental  de 
124",  dont  la  base  est  remplacée  par  un 
sommet  dièdre  de  148";  l'arête  du  biseau 
terminal  est  inclinée  à l'axe,  comme  la  base 
qu'elle  remplace , et  qui  en  serait  la  tron- 
cature tangente.  Quelquefois  celte  tronca- 
ture existe  en  même  temps  que  celle  des 
arêtes  longitudinales  obtuses.  La  Trémolite 
se  rencontre  rarement  en  cristaux  complets; 
elle  est  le  plus  souvent  en  longues  baguettes 
prismatiques,  terminées  irrégulièrement, 
comme  si  elles  avaient  été  fracturées.  Dans 
cette  esp.  de  cassure  transversale,  on  aper- 
çoit souvent  une  ligne  colorée  dans  la  dt- 
lection  de  la  grande  diagonale;  c’est  ce  ca- 
ractère qui  avait  fait  donner  d'abord  à l'csp. 
le  nom  de  Gratnmalite.  Elle  se  présente 
aussi  en  aiguilles  divergentes,  ou  en  masses 
composées  de  fibres  déliées  d’un  aspect 
soyeux.  Parfois  elle  ofTre  des  teintes  d'un 
blanc  rougeâtre,  d’un  vert  d'asperge,  ou 
<Tun  bleu-violet  pâle.  Elle  est  le  plus  ordi- 
nairement disséminée  dans  les  Dolomies  ou 
les  calcaires  ssccharokles  des  terrains  mi- 
caschisteux,  et  c'est  ainsi  qu'on  la  trouve  à 
Campo-Longo  au  .Sainl-Golhard,  à Pfilsch 
enTyrol,  â Gulisjo  et  Acker  en  Suède , à 
Dognatzka  dans  le  Bannat,  et  dans  une 
multitude  de  localités  en  Saxe,  en  bohème, 
en  Ecosse  , en  Amérique. 

On  rapporte  h la  Trémolite  une  partie  de 
ces  substances  filamenteuses,  connues  vul- 
gairement sous  les  nomsd’y^Hiionrc  ou  d'.^r- 
besie.  ces  mots. 

Il—  — AMPHIIIOI.E.  Composée 


d’un  atôme  de  trisMicate  de  chaux  (C  Si  >) , 
et  d'un  atôme  de  bisilicale  de  fer  (F  Si*), 
celte  esp.  est  souvent  mélangée  avec  la  pré- 
cédente , surtout  dans  les  variétés  dites  acti- 
noles.  Scs  couleurs  sont  le  vert  tendre , le 
vert  plus  ou  moins  foncé,  et  le  noir  brunâ- 
tre. Elle, cristallise  en  longs  prismes,  ou  en 
cristaux  courts  cl  bien  terminés,  clivables 
parallèlement  aux  pans  d'un  prisme  klloo- 
rbonibiquede  124"  30'.  la  base  de  ce  prisme 
est  inclinée  sur  les  pans  de  103"  indé- 
pendamment des  2 clivages,  que  nous  ve- 
nons d’indiquer  et  qui  soûl  les  plus  nets, 
l'Amphibole  en  offre  d'autres  qui  sont  beau- 
coup moins  sensibles  dans  la  direction  des 
diagonales.  La  fusion  au  chalumeau  donne 
un  verre  brunâtre  ou  noir.  Densité,  3 â3,4  ; 
Dureté,  6,6. 

!»•  tSom-Espher, — actisote.  Synonyme 
StrahlsteiHi  mélange  de  Trémolite  et  de 
Hornblende.  Cristaux  translucides,  en  longs 
prismes , ou  en  longues  aiguilles  rayonnées, 
d’uQ  vert  clair  ou  d’iin  vert  foncé,  dissémi- 
nés dans  des  roches  lalqueuses;  formant 
aussi  des  masses  à structure  lamellaire.  Ana- 
lyse de  l'Actinole  du  Zillerthal  : Silice  63,1; 
chaux  11,4;  magnésie  7, S;  protoxyde  de  fer 
26,8. — On  peut  rapporter  à l’aclinote  la  sub- 
stance appelée  Kalamiie^  de  Braltrorsgriifva, 
en  Wermelandc;  la  Byssolile  du  Dauphiné. 
On  pourrait  aussi  placer  ici , d'après  le  ré- 
sultat de  leurs  analyses , la  plus  grande  par- 
tie des  variétés  d'Amphibole,  dites  Ptirga- 
sites;  mais  leurs  caract.  extér.  les  rappro- 
chent davantage  de  la  Hornblende.  On 
trouve  TActlootc  disséminée  dans  des  ro- 
ches lalqueuses,  au  St-Gotbard  et  dans  le 
pays  des  Grisons  en  Suisse,  été  Greiner 
dans  le  Zillerthal  en  Tyrol.  Elle  se  rencon- 
tre aussi  dans  les  lits  déminerais  ferrugi- 
neux des  terrains  schisteux  cristallins , à 
Ehrenfriedersdorf  en  Saxe,  à Arendal  en 
Norwège,  etc. 

2"*»  Hous-Espice.  — kosnblenoe.  Cristaux 
verts,  vert-noirâtre  ou  d’un  noir-brunâtre, 
ordinairement  courts  et  complets , ayant 
souvent  leurs  arêtes  et  leurs  angles  arron- 
dis , comme  s'ils  avaient  été  fondus;  présen- 
tant des  clivages  latéraux  très  nets,  et  un 
éclat  vitreux  très  prononcé.  l.eur  forme  la 
plus  ordinaire  est  celle  de  la  Var.  Dodieaï- 
dre.  H.,  qui  offre  1 aspect  d'un  prisme  hexaè- 
dre terminé  par  des  sommets  trièdres  à faces 
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rhombcf.  Celle  variété  est  soumise  à un  rf>Kra/i(e  de  G.  Rose,  variété  d’Amphibole 

groupement  par  hémilropie,  qui  lui  donne  qui  se  présente  sous  la  forme  ordinaire  du 

souvent  l’apparence  de  ces  crislaui  simples  Pjroiéne,  et  qui  est  abondamment  répao- 

à sommets  différents , qui  sont  si  fréquents  due  dans  les  diorites  de  l'Oural  ; et  la  Sfna^ 

dans  le  groupe  des  Tourmalines,  l/ate  de  laneiennemenl  Diallage  verte),  qui, 

révolution  est  horizontal,  et  perpendicu*  selon  M.  ileidinger,  est  un  mélange  ou  grou* 

laire  au  plan  des  grandes  diagonales.  On  pement  régulier  de  lamelles  d'Amphibole 

voit  quelquefois , i la  Jonction  des  cris-  et  de  Pyroxène,  offrant  des  faces  de  compo- 

taux,  une  esp.  de  sillon  qui  annonce  l’hémi-  sillon  parallèles  à U grande  diagonale  du 

tropie  ; mais  par  l’extension  que  prennent  prisme  de  I<a  Smaragdite  d’un  vert 

certaines  faces  aux  dépens  de  celles  qui  foncé  de  Norvège  n'est  presque  que  de  T 

composent  l'angle  rentrant,  cclui-d  dispa-  phihole  pur.  Kllefait,  avec  le /a/'radorou  la 

rail  d’ordinaire,  et  l'un  des  sommets  pré-  Suaunhie,  partie  de  la  roche  nommée  Ab- 
sente 4 faces , tandis  que  l'autre  en  a 2 scu-  phoüde. 

lemenl.  ('.e  qui  distingue  ces  cristaux  de  ceux  III"**  Espèce.  — ANTHOPHYLLITF..  Sub- 
des  Tourmalines , c'est  qu'aucune  des  faces  sance  lamellaire , brunâtre , d'un  éclat  mé- 
qui  existent  sur  un  sommet  ne  se  retrouvent  lallolde , divisible  en  prismes  rhomboldaux 

>url’atitre.  Les  llomblendcs  sont  composées  de  121*’  Z\\  et  aussi  dans  la  direction  de  la 

comme  les  Actinotes,  de  silice,  de  chaux,  petite  diagonale.  Sa  couleur  est  le  grisjau- 

de  magnésie  et  de  protoxyde  de  fer;  mais  les  nâtre  et  le  brun  de  girofle,  quelquefois  avec 

variétés  d'un  noir  foncé  renferment  plus  de  des  reflets  bleus.  Son  éclat  est  vitreux , on 

fer  : el  elles  présentent,  en  outre,  des  traces  perlé , et  se  rapproche  un  peu  de  l'éclat  roè- 

d'acide  fluorique,  cl  une  quantité  d'alu-  tallolde. 

mine,  qui  va  quelquefois  jusqu'à  i.tp.  Pesant.  spécif.=^,&;  I)ur.=:à, 6.  L’Antlio- 

et  dont  la  présence  est  encore  loul-i>fait  phylllte  est  aux  autres  esp.  d’Amphibole  ce 
inexplicable.  que  l'Hyperslhéne  est  aux  Pyroxènes  onii- 

I.A  Hornblende  sc  rencontre  en  masses  la>  naires.  Klle  est  compo>ée  d'un  alOme  de  Irl- 

miiuires  ou  lamellaires,  formant  des  ro-  silicate  de  fer  etde  3 alémes  de  bisUlcalcde 

ches  auxquelles  on  donne  le  nom  é'.lmpfn-  magnésie  ; c’est  donc  une  Trémolite  dont  la 

Mlles.  A l’étal  de  grains  cristallins  ou  de  chaux  a été  remplacée  entièrementparle  fer. 

lamelles , elle  entre  dans  la  composition  de  l/analyse  de  l'A.  de  Kongsberg  par  Vopcilus 

beaucoup  de  roches  mélangées  (SyéDlle,  a fourni  : Silice,  60,74;  magnésie,  24, 3à,oxy> 

Uiorite,  Aphanite,  etc.};  elle  y est  ordi-  duledefer,  13,94;  oxydule  de  manganèse, 

nairement  disséminée,  soit  en  lamelles  ou  2,3^;  eau,  1,6'?.  Elle  se  trouve  en  couches 

aiguilles  reconnaissables  à leurs  clivages  dans  le  Micaschiste,  A Kongsberg  en  Nor- 

éclaiants,  faisant  entre  eux  un  angle  très  wège,é  Helsingfors  en  Finlande , etàlker- 

ouverl,  soit  en  cristaux  nets  et  courts,  d’un  toak  en  Groéniand.  (UtL.) 

vert  ou  d'un  noir  foncé.  On  doit  rapporter  à AMPHIBOLES,  ytmpkiboli  («^t,  autour; 
cette  esp.  : la  Panjasiie , Amphibole  granu-  g»)»'  [SaUtt],  action  de  lancer),  oi.s.  — Nom 

liforme,  disséminée  dans  un  calcaire  lamel-  donné  par  Goldfuss  et  llllger  A une  famille , 

laire  à Pargas , en  Finlande;  la  Knnnt/tine,  elpar  Savl  à une  tribu,  de  l'ordre  des  Passe* 
du  Sau-Alpe  en  Carinthie;  l’>^r/ti»ediom(e,  reaux.  renfermant  des  oiseaux  munis  de  2 
ou  Hornblende  noire  du  (froèniand;  la /forn-  doigts  en  avant , de  2 en  arrière , et  dont  le 
Mendt  bosaiiique . des  terrains  de  basalte  et  postérieur  interne  est  versatile.  (G.  o'O.) 
de  laves  de  la  Bobéine,  de  l’Auvergne , du  *AMPHIBOLINS.  WrnpAféo/iiri  («Mff.  au- 
Vésuve,  de  l'Etna,  du  cap  de  Gates  en  F,s-  tour;  action  de  lancer),  ois.— 

pagne,  etc.  Cette  dernière  variété  est  d’un  Ce  nom,  donné  par  G.  Bonaparte  A une  fa- 

ooir  foncé  el  A poussière  brune;  elle  est  mille  d'oiseaux  de  l’ordre  des  Passereaux, 

susceptible  d'une  altération  qui  l’a  fait  pas-  est  synonyme  â'.t4mpbibcles,  ( E.  ce  mot.) 
ser  A rélat  terreux,  et  les  écailles  qu’on  en  (C.  d'O.) 

détache,  vues  par  transparence . paraissent  AMPHIBOLIQLE.  ^ImphiMirus  {E\  Am- 
suuvenl  d’un  beau  rouge.  phisolr}.céol. — I.es  géologues  donnenlcelte 

On  peut  aussi  rapporter  A la  Hornblende:  épithète  aux  roches  dans  lesquelles  l’Am- 
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pbîbole  entre  comme  partie  conslUuanle 
essentielle  (ei.:  AmphlbolUe,  DiorUc).  Les 
Hoehei  amfkibolt(\ue%  formeot  un  groupe 
distinct  dans  les  clasiiflrations  de  MM.  (>>r* 
dier,  Brongniarl , d’Omalius  d’Halloy  et  de 
Bonnan).  (C.  d’O.) 

AMPHIBOLIQUEïl  [Roches]  'A'^lmphibole; 
y,  ce  molj.  caoL.  — Us  géologues  donnent 
cette  épitbéte  aiii  roches  dans  lesquelles 
l'Amphibole  entre  comme  partie  consti- 
tuante essentielle.  Les  Hochet  amphif>oU(]ut$ 
forment  un  groupe  dans  lesclassiflrationsde 
MH.de  Bonnard,  d’Omalius  et  Rrongniart. 
M.  Cordier  en  forme  une  famille  compre- 
nant les  esp.  Amphibolitc  Kersanton,  l>io- 
rite,  Porphyre  diorilique  et  Grès  dioriti- 
que.  Les  Rocket  amphtboUque*  sont  généra- 
lement cristallines  ; les  couleurs  dominantes 
sont  le  noir  et  le  vert  plus  ou  moins  foncé. 
Ces  roches  se  présentent,  soit  en  couches 
subordonnées,  dans  les  terrains  primor- 
diaux, soit  en  filons  ou  en  amas  transver- 
saux , résultant  d’épanchement  dans  les  ter- 
rains anciens.  (C.  n'O.) 

*AMPHIBOLIS  (^l'Solcc,  ambigu),  iot. 
ca.  — Il  faut  rayer  ce  g.  du  catalogue  des 
Tbalassiophytes.  Le  type  sur  lequel  «il  a 
été  fondé  est  le  Ruppia  antarcticn  I.abill  , 
qui  est  conséquemment  une  plante  vascu- 
Uire.  (C.  M.) 

AUPUIBOLITE  (dimin.  û' /ImphiboU-, 
y,  ce  mot),  cxoi,.  — On  donne  ce  nom  aux 
roches  composées  essentiellement  et  pres- 
que exclusivement  d’Ampbibole  à l’état  cris- 
tallin. Plusieurs  éléments  accessoires  se 
trouvent  quelquefois  dans  cette  esp.  de  ro- 
che} ce  sont,  suivant  M.  (Vtrdler,  du  Feld- 
spath en  petite  quantité  ; du  Quartz  dissé- 
miné dans  la  masse  en  grains  isolés  ou  en 
veines  qui  y forment  de  petits  lits;  do  Grenat 
qui  se  présente  en  abondance  sur  certains 
points  Isolés  ; du  Pyroxène  ; du  Mica;  de  la 
DIallage;  de  rRpldole;da  For  oxydulé; 
de  la  Pyrite  ordinaire  et  de  la  Pyrite  cui- 
vreuse. L’AmphiboHte  présente  une  tex- 
ture grenue  ou  lamellaire;  elle  a beaucoup 
de  ténacité , ce  qui  la  rend  difficile  à casser. 
Sa  couleur  est  le  noir  ou  le  vert  foncé.  Cette 
roche  appartient  aux  terrains  primordiaux  ; 
elle  se  trouve  dans  les  gneiss  en  couches  su- 
bordonnées qui  se  répètent  souvent  dans  le 
même  massif.  I.a  variété  qiiartzifére  appar- 
tient aux  terrains  micacés.  d’O.1 
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* AMPHlBOU)CARPBES.  ^mpkibolo- 
carpœ  équivoque  ; iap«^c , fruit). 

■oT.  PH.— Dénomination  appliquée  par  Rei- 
chenbach  {J/on>lb.  natari.  PfluuzJ)  k l’un  des 
g groupes  qu’il  forme  dans  la  famille  des 
Fougères,  dont  il  change  le  nom  en  celui 
de  Ptéroïdées.  (C.  L.) 

*AMPHIBOLOKARZOM  ( dou- 

teux ; no^so»....  ivs.  — Nom  donné  par 
Porro  à un  g.  de  (Coléoptères  létraméres , fa- 
mille des  Xylophages,  que  Villa  a nommé, 
de  son  cAlé  , Calt/ptohium.  P',  ce  dernier 
nom , qui  a prévalu.  (IL) 

‘AMPHIROM’RK.  yfmphibolurut 
li«ç,  ambigu;  o’V«>  queue),  axer.  — Déno- 
mination donnée  par  Wiegmann  à un  g. 
d’Iguaniens  acrodontes  que  Kaup  avait  déjé 
fait  connaitre  sous  un  autre  nom.  y.  Gram- 

MATOPHORE.  (G.  R.) 

^ AMPillBOLL'S  ambigul.  las. 

— G.  de  (Coléoptères  pentamères,  famille  des 
Hélopborides,Mac-l.cay,  établi  par  Water- 
bouse  et  adopté  par  Westwood  (Ayn.  Ccn. 
Int.  //ay/.)qui  en  formule  ainsllescaracL: 
Palpes  maxillaires  plus  courts  que  le  corse- 
let ; dernier  article  court.  Klytres  aussi  lar- 
ges que  l’abdomen.  — 11  est  fondé  sur  une 
seule  esp.,  nommée  yl.  atricapiUu»  par  Wa- 
terhouse.  (D.) 

AMPHIRL'LIHE.  au- 

près de;  bulima  t sorte  de  coquille;  mot 
hybride).  MOLL.— Lamarck  [yinn.du  Mut.) 
aétabli  ce  g.  pour  une  coquille  terrestre  sin- 
gulière qu'il  a rangée  depuis  dans  le  g.  Am- 
bretledeDrapamaud.  /''..ambrette.  (Dcsh.) 

AMPHICARPA,  Elliot.— yrfmf'Atcorptcu, 
DG.  — Satna,  Rafin. — l'atcaia,  Gmel. 

{kptfl,  autourde;  xapir«f,  fruiÇ.soT.  PII.— G. 
de  la  famille  des  Légumineuses , sous-ordre 
des  Papilionacéea , tribu  des  Pfaaséolées , 
Brown.  N.  de  (Candolle  (ProUr.,  v.  ii,  p.  Ité'A) 
en  donne  les  caract.  suivants  t (Cal.  campa- 
nulé,  4-denté,  ébractéolé  ; dents  égales,  sub- 
obtusfs.  C^r.  papillonacée;  pétalesoblongs; 
étendard  large,  incombant , à peine  ongui- 
culé. Étarn.  diadelphes.  Style  filiforme; 
sligm.  capitellé.  Ovaire  à stipe  engainé  par 
un  petit  disque  tubuleux.  I.égume  compri- 
mé,sUpité,  l-4-sperme.— Tiges  herbacées, 
voliibiles  ; feuilles  pcnnées-trifoiiolées;  grap- 
pes axillaires;  fleurs  souvent  apétales  : les 
caulinaires  stériles  ou  produisant  des  fruits 
non  conformes  aux  fruits  inférieurs  ; les  ra- 
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dicale*  le  plus  souvent  fertiles.— Ce  g.,  pro- 
pre à TAmér.  septenlrionale,  oe  renferme 
que  2 esp.  (.Sp.) 

' AMPUICARPÆA  t DC.  autour 

dc;  xopfroç,  fruit).  BOT.  PH. — Syn.  du  g.  yim- 
phiearpa,  F.H.,  delà  famille  des  Légumineu- 
ses. (Sp.) 

'AMPHICARPUM  tlutoiir  dcjnao- 
irô«,  fruit).  BOT.  PH.  — G.  dc  la  famille  des 
Graminées,  établi  par  le  professeur  Kuntb 
( Ennm.  plant.  1 , p.  à7 1 pour  une  csp.  de 
Millet  décrite  et  Ggiirée  par  Pursh  ( Fl.  .‘1m. 
I,  p.  62,  t.  2),  sous  le  nom  de  Milium  am^ 
pAiVoppuM. Voici  les  caract.  de  ce  g.  : Êpillels 
biflores  comme  ceux  du  g.  Milium,  mais  les 
uns  composés  de  fleurs  mâles,  les  autres  de 
fleurs  femelles  sur  le  même  pied.  Dans  les 
fleurs  mâles:  Lépicéne  unipaléacée,  mem- 
braneuse, concave  et  muüque;  écailles  de 
la  glumc  à peu  près  égales,  minces  et  con- 
caves sans  arête.  Étam.  au  nombre  de  3 , et 
les  2 palécles  charnues,  glabres,  tronquées 
et  presque  bilobées.  Dans  les  fleurs  femelles  : 
Lépicène  également  unipaléacée,  membra- 
neuse , concave  et  multinervée  ; écailles  de 
la  glume coriaces,  aigues,  l’infér.  embras- 
sant la  supér.  Les  2 stigm.  presque  sessiles, 
plumeux.  Fruit  allongé , cylindrique , gla- 
bre.nu,  seulement  recouvert  parles  écailles 
dc  la  glume.  — l.'AmpAicarpum  Purshii 
Kuntb  {Gram.  1,  p.  28;  Enum.  1,  p.  07)  est 
une  plante  originaire  de  i'Amér.  Seplent.; 
ses  feuilles  sont  planes  et  velues  ; sa  pani- 
cule  à rameaux  simples;  seséplllels  monoï- 
ques et  pédicellés.  Ce  g.  difTère  surtout  du 
Milium  par  scs  fleurs  unlsciuées  et  monoï- 
ques; par  ses  stigm.  simples  et  les  2 paléolcs 
de  sa  gUimelle  qui  sont  simples  et  non  bilo- 
bées. (A.  R.) 

* AMPHICK!^I.%NTHÉES.  ylmphicenian- 
thte  (ôuÿi,  autour;  xcVoç,  vide;  «y9o<, 
fleur).  BOT.  PH.  — L.  Reichenbach  (Hondh. 
A^ai.  partageant  en  3 grandes  di- 

visions la  famille  des  Synanthérées , di- 
vise chacune  d*ellcs  en  divers  groupes,  à 
l'un  desquels  II  applique  cette  dénomina- 
tion. (C.  L.) 

*AAf  PIIICIiORDA  (àuÿi,  autour  de;  xopin, 
corde),  bot.  pii. — G.  formé  par  M.  Fries 
Orb.veget.  p 170).  pour  placer  r/«afia  ^f/i’na 
Chev.  Ce  champignon  croit  dans  les  caves , 
dans  les  lieux  humides, sur  les  excréments  du 
chat  II  est  caractérisé  par  des  réceptacles 


allongés,  filiformes,  simples,  rarement  ra- 
meui  et  blancs,  dont  toute  la  surface  est  re- 
couverte de  spores  transparentes,  rondes  , 
d'une  ténuité  extrême.  I.e  réceptacle  est 
formé  de  cellules  allongées,  transparentes, 
sans  cloisons,  placées  parallèlement  les  unes 
â côté  des  autres.  Je  ne  connais  pas  de  (cham- 
pignons qui  renferment  un  plus  grand  norn- 
bre  de  spores.  Peliver  parait  être  le  premier 
auteur  qui  l'ail  observé.  M.  De  Candolle  l'a 
rangé  dans  les  Clavaires,  Persoon  dans  le 
g.  /Trâriüfl  na,  cl  M.  Chevalier  (yo«r.d«  Phg*. 
fév.1822)  le  rapporte  au  g./fona  dans  lequel 
on  aurait  dû  le  maintenir,  car  il  ne  dilTère 
pas,  sous  le  rapt>orl  de  l'organisation , de 
quelques  csp.  qu’on  rencontre  sur  les  In- 
sectes, les  larves  d'insectes  et  les  Araignées. 

(Uï.) 

AMPHIGOME.  v^mpAtcofRo  autoor 
de  ; chevelure),  ins.  — G.  de  Coléop- 
tères pentamères,  famille  des  Lamellicornes, 
tribu  des  Scarabéides,  établi  par  LatreiUe 
aux  dépens  du  g.  Melolomha,  Fabr.,  et  au- 
quel il  assigne  les  caract.  suivants  : Palpes 
filiformes,  terminés  parnn  article  cylindri- 
que; languette  bifide,  prolongée  en  avant 
du  menton  ; extrémité  des  mâchoires  mem- 
braneuse, allongée,  presque  linéaire;  labre 
saillant;  mandib.  coriaces,  sans  dents,  ar- 
rondies â leur  extrémité.  — Indépendam- 
ment des  caract.  ci-dessus,  les  Arophlcomes 
se  distinguent  au  premier  coup  d'œil  des 
Hannetons,  Anoplies,  HopHeset  des  autres  g. 
voisins,  d'abord  par  les  poils  plus  ou  moins 
longs  dont  leur  prothorax  et  les  côtés  de 
leur  abdomen  sont  hérissés  (ce  qui  leur  i 
valu  leur  nom  générique);  ensniie  par  l’è- 
carlement  de  leurs  élylres,  qui  sont  comme 
béantes  à rexlrémilé  de  la  suture.  Sous  ce 
double  rapport . elles  ressemblent  beaucoup 
auxCilaphyreselaux  Anisonyx;  mais  elles  s’è- 
loignenldes  premiers  par  l’absence  de  dents 
â leurs  mandibules,  et  des  seconds  par  leur 
labre  découvert  et  leur  mandibule  de  consis- 
tance cornée  dans  toute  leur  étendue.^  Ces 
Insectes  vivent  sur  les  fleurs  et  sont  propres 
aux  pays  à la  fois  méridionaux  et  orientaux 
dc  l'Europe,  ainsi  qu’à  l'Égypte,  à la  Syrie,  à 
la  Perse  occidentale  et  â la  Barbarie.  On  n’en 
a pas  encore  trouvé  ni  en  F.spagne  ni  dams  le 
midi  de  la  France.  M.  Dejean  [Catal.f  3*"* 
en  mentionne  13  csp.,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  l’^f.  e«/pcrFabr.,  l'v^.  pjw/wri- 
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chitu  Psnrfis,  cl  V/4.  Lauerei  idem.  Cet  deux 
derniérei!  tont  très  communet  en  Morée,  où 
elles  se  monlrent  dès  la  Bn  de  mars.  (D.) 

* AMPIIICO^IK  (dtuçixsfioç,  entouré  d'un 
épais  feuillage),  rot.  ph.  — .M.  Rob.  Rro^n, 
dans  les  Illustrations  de  la  botanique  de 
rindc  du  D.  Royle,  avait  donné  ce  nom  à 
une  subdivision  du  g.  InearviUea , mais  il 
avait  expressément  insisté  pour  qu'on  n’en 
constiluél  point  un  g.  distinct.  Néanmoins 
la  plante  a été  figurée  par  le  docteur  Royle 
{L.  c.  tabl.  73  « yfp.  1 .} , sous  le  nom  d'A.  ar-‘ 
guta^  et  M.  Mndley  , dans  le  Botuuicnlregii- 
ter  pour  1838  {Tab.  |9],  en  a publié  une 
î**  esp.,  considérant  le  g.  Amphicome  , 
comme  sufTisamment  établi.  Celle  opinion  a 
été  réfutée  par  M.  R.  Rrown  , dans  son  .Mé- 
moire sur  les  Cyrtandrées,  où  ce  botaniste  a 
prouvé  qu’excepté  quelques  différences  dans 
les  graines  et  le  calice,  il  n’y  a pas  de  ca- 
ractères qui  puissent  Justifier  celte  sépara- 
tion. y.  laCARVlLLEA.  (Gn.) 

'AMPIIICOMDM  , autour  de  ; , 

poussière),  sot.  ca.  — M.  Nees  d'Ksenbeck 
(1er  Pille  p.  69,  en  note),  avait  établi  ce 
g.  dans  la  famille  des  Phyrées.  Lescaract.  en 
sont  : Filaments  simples  ou  rameiix,  arti- 
culés, dont  les  extrémités  se  renflent  en  con- 
ceptacles  ou  en  sporidies  qui  se  détachent 
et  sont  susceptibles  de  reproduire  l'espèce. 
C'est  lé,  comme  on  voit,  une  reproduction 
lomiparc,  analogue  é celle  du  g.  Oïdium^ 
parmi  les  Champignons;  aussi , l'une  des 
esp.  du  g.  de  M.  Nees  a-t-elle  été  inscrite 
parmi  ce  dernier  genre.  Adopté  par  Spren- 
gel  qui  y réunissait  deux  autres  plantes , 
r./^mpércomMm , dans  l'origine , ne  se  com- 
posait que  de  3 esp.  confervoldes,  dont  l'une 
appartient  au  g.  Chrooltpu^  et  l’autre  au  g. 
Trentepohlia,  Ag.  I.e  g.  AmphiconUm  n'ayant 
pas  été  adopté,  ces  3 esp.  ont  été  réunies , 
avec  plusieurs  autres  plantes  analogues , 
aux  Chroolepu»  d'Agardh  . par  MM.  Hooker 
et  Harvey  dans  le  t.  v.  p.  i.  p.  380  de  VEn^ 
glith  Flora  (Lond.  1833].  F.  Cusoof.F.pus. 

(C.  M.) 

^AlHPIflCOItE.  Antphicora  (é^«çtxepo(,  qui 
semble  tenir  le  milieu'.  arrél.-G.  établi  par 
M.  Ehrenberg  pour  une  petite  Annélide  très 
voisinedes  Ampbitrites,  mais  qui  s'en  distin- 
gue par  la  présence,  aux  3 extrémités,  de  cer- 
tains points  noirs  pris  pour  des  yeux  par  cet 
aulenr  qui  en  conclut  une  diiplicitéde  tous  les 


organes  essentiels  chei  ces  animaux.  (Duj.) 

"AMPIilCRANIA  qui  a deux 

tètes  ; créne  bifurqué , selon  l'auteur  du  g.), 
ivs. — G.  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Lamellicornes,  établi  par  M.  De- 
Jean  , qui  n’en  a |»as  publié  les  carac- 
tères. D'après  la  place  qu'il  occupe  dans 
son  Catalogue  (3"**  édti.) , il  appartiendrait 
é la  tribu  des  Scarabéides-Fhyllophages  de 
l.alreille.  Il  ne  renferme  qu’une  csp. , nom- 
mée par‘N.  iH'Jean  A.  bidenuna , et  A.  pal- 
pait» par  Eschscbollz;  elle  est  du  Chili.  (D.) 

*AMI*llliJtAi\LS(âfusfxpayo(,quia3  tètes  ; 
tête  bifurquée).  las.  <—  G.  de  Coléoptères  té^ 
trameres,  famille  d»$  Xylophages,  tribu 
des  Sculytites , établi  par  Erichson  , qui  lui 
donne  les  caraet.  suivants  : Corps  presque 
eyliiidrique.  Ant.  é fuoicule  bi-articulé;  le 
I*'  article  assez  épais;  le  3"**  petit.  I.abre 
triangulaire.  Palpes  maxillaires  ayant  leurs3 
l*«  articles  très  courts;  le  3**  cylindrique , 
épais;  le  4*»'  petit.  |>ointu  ; les  t»alpes'  la- 
biaux ayant  leurs  deux  D'*  articles  grands, 
et  le  3*'*  allongé  et  pointu.  Jambes  étroites, 
peu  denticulées.  Tarses  ayant  leur  1*'  arti- 
cle plus  long  que  les  suivants.  Ce  g.,  non 
adopté  parM.DcJean,  a pourtypel'vf.  thora- 
cicu»  Erichs.,  du  Brésil;  il  est  décrit  dans 
les  Archive»  de  Wiegmann  (1836,  pag.  64). 

(H.) 

A.MPIlICTKNE  , des  3 cOlés  [dou- 
ble]; *TÔ;,  *T*V«Ç,  peigne^  A?i?iBL. — (i.  d'Am- 
philritesoude  Sabulaires,  proposé  par  M.  Sa- 
Vigny;  ilest  .synon.  du  g.  Pectiuaria^  I.amk. 
F.  ce  mol.  (p.  G.) 

• AMPIIICYOX  prés  de  [voisin]; 

xve*v,  chien),  mam.  ross.  — Dénomination 
générique  attribuée  par  M.  Lartet  à un  Car- 
nassier fossile  de  la  taille  du  Lion,  trouvé 
dans  les  terrains  tertiaires  lacustres  du  dé- 
partement du  Gers,  et  dont  le  système  den- 
taire ressemble  beaucoup  à celui  du  Chien, 
tandis  que  le  reste  de  son  ostéologie  accuse 
une  tendance  manifeste  vers  les  Carnassiers 
plantigrades.  C'est  à une  esp.  de  ce  g.  que 
doivent  être  rapportées  les  dents  recueillies 
à Avaray,  prés  de  Bcaugenry,  et  que  Cuvier 
a décrites  comme  appartenant  à un  animal 
du  g.  Canis^  mais  d'une  taille  gigantesque. 
M.  de  Blainvillc  pense  que  ces  animaux  doi- 
vent être  placés  entre  les  Ours  et  les  Chiens. 

(I,.  I).) 

• AMPIIir,YRT\(V<P'*’'P^®ï»  Ponvexe  de. 
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5 côtés).  i:«s.  T-  G.  de  Coléoptères  télramè' 
res,  famille  des  Chrysomélines , éUbll  par 
Eschscholli  cl  adopté  par  M.  Dejean . qui  le 
place  dans  son  Calai.  (3“*  entre  les  g. 
Nelodes  et  CoUispi*  dc  Fabricius.  Ce  g.,  dont 
les  caracl.  n’ont  pas  été  publiés,  est  fondé 
sur  une  seule  esp.  dc  la  Californie,  nom- 
mée par  KschscholU  J.  dentipes.  (D.) 

"AMPIIIDASIS  et  mieux  AIUPinOA- 
SYS  ( • velu  des  deux  côtés  ). 

— G.  de  Tordre  des  Lépidoptères,  fa- 
mille des  Nocturnes,  tribu  des  Fhaléniles, 
établi  par  Trcilschke  aux  dépens  du  g.  Geo- 
meira  de  Linné,  ou  du  g.  Phalœna  de  Fabri» 
dus,  Latreille,  etc.,  et  que  nous  avons 
adopté  [('oiiiin.  de  l'iiist.  nui.  des  Lipid.  de 
France , par  Godart) , en  le  fondant  sur  les 
caract.  suivants:  Ant.pectinécs  dans  les  mi- 
les, simples  dans  les  femelles.  Bord  terminal 
des  ailes  simple  ou  entier.  Cors,  large  et 
laineux.  Ailes  épaisses  et  petites  relative- 
ment au  corps.  Tête  enfoncée  sous  le  corse- 
let. Abd.  gros  et  conique.  Palpes  velus  et 
ne  dépassant  pas  le  chaperon.  Trompe  nulle 
ou  presque  nulle.  Femelles  ailées.  Chenilles 
longues,  cylindriques,  garnies  de  tubercu- 
lea  en  forme  de  bourgeons,  et  ayant  la  tète 
plate  et  plusou  moins  échancréedans  sa  par- 
tie supér.  Chry  salide  nue  dans  la  terre.  — 
Ceg.,  qui  renfermes  esp.  selon  M.Treitschke, 
a été  restreint  par  nous  à 3 , qui  sont  les 
betuloria  , prodromaria  et  hirtaria;  et  nous 
avons  réparti  les  autres  dans  deux  nouveaux 
g.  que  nous  avons  créés  sous  les  noms  de 
Ny^da  cl  de  Phigalia.  I.es  3 esp.  précitées 
ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  les 
Bombyx  , et  se  montrent  à Tétai  parfait  de- 
puis le  commencement  de  mars  jusqu’à  la 
fln  d’avril.  Leurs  cbenilles  ne  vivent  que  sur 
les  arbres,  au  pied  desquels  elles  s’enterrent 
pour  SC  chrysalidcr  sans  former  de  coques. 

(ü.) 

AMPHIDA8YS.  iss.  — F,  Amphidasis. 

•AMPHIDERRHI8,  R.  Br.  «ulour 

de;<f(^pi«.  peau,  cuir),  bot.  ph.  — Division 
ou  s.-g.  du  g.  Oriiei,  R.  Br.  (».Supp/.  3J.  — 
OfitiHa,  id.  in £jnni  Irons,  x,  ÎÎ4.  A.  Ricb. 
Xert.  jdstrol.  l.  26.  3.),  caractérisée  par  des 
Anthères  enveloppées  entre  les  lamelles  des 
folioles  périgooiales;  par  des  semences  ailées 
des  2 côtés;  par  des  feuilles  cylindriques, 
sillonnées  supérieurement  et  glanduliféres 
sur  les  3 faces.  (C.  L.) 


AMP 

AMPHIDIimRIS.  BOT.  — F.  Ahpiime- 
BIU5.  (C.  L.) 

AMPUIDESHA  (èpri , doublement;  ètv* 
lieu).  MOLL.  — G. de  Mollusques  acé- 
phales, de  la  famille  des  Maclracés  dc  La- 
marck.  Avant  que  cet  auteur  eût  proposé  ce 
g.  [liiii.  A' al.  de*  Antm.  $an*  verilbrea)^  le 
petit  nombre  d'esp.  connues  à celle  époque 
était  compris  dans  les  Teilines  de  Linné.  La 
création  du  g.  Amphidesma  était  cepeodanl 
nécessaire,  fondé  qu’il  était  sur  descaracL 
très  différents  de  ceux  des  Telliiies  et  des 
Madrés.  Cependant  Cuvier,  dans  la  ï**  édit, 
du  Règneanimal,  soit  à dessein,  soit  par  ou- 
bli , n’a  pas  mentionné  ce  g.,  tandis  que  Fè- 
russac,  Latreille,  et  M.  de  Biaiuviile  le  com- 
prennent dans  leurs  méthodes.  Latreille, 
exagérant  peut-être  la  valeur  des  caracl.,  fait 
du  g.  Amphidesma^  le  type  d’une  famille  à 
laquelle  il  donne  le  nom  d' Amphidetmtiee. 
M.  de  Blainville  au  contraire  amoindrit  beau- 
coup trop  la  valeur  des  caraet.  de  ce  g.  et  le 
réduit  à une  simple  section  desAvemes.  Cu- 
vier (2*  édii.  du  liigne  onim.)  parle  des  Ain- 
phidesmes  dans  une  noie,  d’après  laquelle  il 
semblerait  croire  que  le  g.  n’est  pas  suffl- 
sammcDl  connu  pour  être  admis  dans  une 
bonne  méthode.  Nous  pensons  que  Cuvier 
a été  dans  Terreur,  et  que  ce  grand  zoolo- 
giste, détourné  par  d’autres  travaux,  n’aura 
pas  minutieusement  examiné  le  g.  de  La- 
marck  et  n'aura  pas  senti  U valeur  de  ses 
caracl.  Depuis  les  ouvrages  que  nous  ve- 
nons de  mentionner,  M.  Sowerby  a proposé 
sous  le  nom  de  Cumingia  un  petit  g.  qui  ne 
nous  parait  pas  suffisamment  distingué  des 
Ampbidesnies  de  Lamarck.  Nous  proposons, 
en  conséquence,  la  réunion  de  ces  3 g.  Il 
nous  suffira  dc  discuter  les  caractères  de  ce 
dernier  pour  en  démontrer  le  peu  d’impor- 
tance. 

L'animal  des  Amphidesmes  n'est  point  en- 
core connu  ; mais  on  a déjà  rassemblé  un 
assez  grand  nombre  d’esp.  de  coquilles,  d'a- 
près lesquelles  les  caracl.  du  g.  peuvent  être 
exposé» de  la  mauière  suivante  : 

Coquille  bivalve  régulière,  éqnivalve,  le 
plus  souvent  inéquUalérale , aplatie  latéra- 
lement, tantôt  iransverse,  tantôt  obronde, 
ayant  les  crochets  petits,  rapprochés,  et  les 
bords  simples;  le  postérieur  un  peu  baillant. 
Cbarnière  offrant,  dans  le  milieu,  un  petit 
cuilleron  plus  ou  moins  oblique,  pour  i’in- 
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«friion  du  Ugumenl,  accompagné  d'une  ou 
de  t dents  cardinales.  Une  dent  latérale  cora- 
piiméc  de  chaque  côté  de  la  charnière } Im- 
pression palléole  profondément  sinueuse  du 
côté  postérieur. 

Il  est  i présumer  que  l’animal  des  Am- 
phidesmes  a une  très  grande  ressemblance 
avec  celui  des  Tellinrs;  mais,  comme  dans 
un  mollusque,  l’animal  n’est  pas  la  seule 
chose  à considérer,  la  coquille  doit  entrer 
aussi  pour  quelque  chose  dans  les  caracl. 
génériques.  Dans  les  Amphidesmes,  ces  ca- 
ract.  sont  faciles  à reconnaître;  ce  sont  des 
coquilles  généralement  aplaties,  minces, 
arrondies  ou  transverses,  ayant  le  port  des 
Tellines  et  oITrant  quelquefois,  dans  un  dé- 
veloppement assez  considérable,  le  pli  pos- 
tée. que  l’on  a pendant  long>temps  considéré 
comme  tout-è-fail  particulier  aui  Tellines. 
Dans  ce  g.,  le  ligament  est  toujours  inlér.; 
mais,  dans  quelques  esp.,  surtout  dans  celles 
dont  le  cuilleron  est  le  plus  oblique,  une 
portion  de  ce  ligament  parait  au  dehors;  ce 
qui  a fait  croire  A I^marck  qu’il  y a ? liga- 
ments dans  ces  Amphidesmes  ; d'où  le  nom 
qu’il  a donné  è son  g.  A côté  de  ce  cuilleron, 
on  remarque,  scion  les  esp.,  une  ou  9 petites 
denLs  cardinales  généralement  peu  saillan- 
tes, mais  assez  constantes  dans  certaines  es- 
pèces; dans  d'autres,  elles  oui  une  tendance 
à avorter  cl  à disparaître.  Dans  ces  esp. , le 
cuilleron  est  moins  oblique; c’est  avec  eües 
que  M.  Sowerby  a fait  son  genre  Otmingiu. 
Nous  pen.M>ns  qu’il  y a bien  peu  de  valeur 
zoologique  dans  le  cararl.  allégué  par  l'au- 
teur anglais,  pour  le  g.  que  nous  venons  de 
mentionner;  mais  pour  le  reste  des  caracl.,  ii 
présente  une  ressemblance  parfaite.  Outre  le 
cuilleron  et  les  dents  cardinales,  les  Ampbi- 
desmes  offrent  constamment  S dents  latérales, 
également  écartées  du  centre  de  la  char- 
nière, et  assez  semblables,  par  leur  position 
et  par  leur  forme , à celles  des  Tellines.  Ce 
qui  distingue  encore  les  Amphidesmes  des 
aulresg.  voisins  etsurlouldes  luicinen  dont 
M.  de  Blainville  les  a rapprochées,  c'est  le 
profond  sinus  postérieur  de  leur  Impression 
palléale.  Ce  sinus,  comme  on  le  verra  en  roii- 
suitani  l'arlicie  Lucine,  n'eiiste  Jamais  dans 
ce  dernier  g.,  tandis  qu'on  le  remarque 
toujours  dans  tous  ceux  des  Mollusques 
acéphales,  terminés  postérieurement  par  des 
siphons  grêles  et  séparés  dans  une  grande 
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partie  de  leur  longueur.  Quelques  personne.'^ 
ont  pensé  qu'on  devait  attribuer  aux  Am- 
phidesmes  la  Co/(uncife  d’Adansori;  maisoou.<» 
pensons  que  celte  coquille  ne  peut  pas  être 
très  éloignée  des  i.iirœa  de  Lamarck,  parce 
que  sa  charnière  est  toujours  pourvue  de 
denu  latérales. 

On  connaît  actuellement  un  assez  grand 
nombre  d'esp.  d'Amphidesmes;  elles  sont 
distribuées  dans  presque  toutes  les  mers;  * 
mais  surtout  dans  celles  des  climats  chauds. 
Nous  n'en  connais.-ons  Jusqu'à  présent  que 
4esp.  fossiles,  répandues  daiu  l'étage  super, 
des  terrains  tertiaires.  (Desh.) 

‘A.tIPIIIDKSMITKS  ( autour  de; 
lien}.  MOLL. — f amille  de  Mollus<|ues 
acéphales,  proposée  par  {.^ireilie  pour  le  g. 
Amphidesme  de  Lamarck.  (^Ue  famille  ne 
l>eut  être  adoptée , parce  que  le  g.  qui  U 
constitue  se  lie , par  ses  caracl.  les  plus  im- 
portants,  soit  aux  Mactracés,  soit  aux  Teili- 
nides.  Si  l'on  admet , comme  nous  l’avons 
proposé,  des  eiiibranchemenls  latéraux  dans 
la  classiûcalion  des  Mollusques,  le  g.  Am- 
pbidesme  devra  servirde  liaison  entre  les  fa- 
milles des  Mactres  et  des  Tellines,  au  moyen 
des  Mésodermes,  des  Crassatellesctdcs  Lri- 
cines.  F".  Ampbidksue.  (Dzsi.) 

MMPIIIDESMltM  autour  de; 

lien).  aoT.  ca.—  G.  fondé  par  Scboll 
pour  le  Potffpodium  Parkeri  d'Hooker  et 
Gréville  Fiiic.  f.  231),  ne  différant  peut- 
être  pas  suffisamment  du  g.  Metaxio  de  Hresl, 
qui  lui-méine  mérite  à peine  d'élre  distin- 
gué du  Trichopterh  du  même  auteur.  La 
plante  sur  laquelle  U a été  établi  aurait  be- 
soin d'étre  examinée  de  nouveau  pour  Axer 
ses  rapports  avec  les  g.  que  nous  venons  de 
nommer.  (Ad.  U.) 

* AMPIIIDESMIH (àuyt, autour  de;  Jia- 
lien).  i.Ks.^  G.  de  Coléoptères  létraroè- 
res,  faniille  des  l.ongicornes , établi  par 
f^bseboiu  et  adopté  par  M.  Dejean,  ainsi 
que  par  M.  .Serville,  qui  le  place  dans  sa 
tribu  des  Cérambyeins,  et  lui  assigne  les 
caracl. suivants:  Cors. arrondi  latéralement, 
court,  déprimé  et  inégal  en  dessus,  muni  de 
chaque  côté  de  2 tubercules;  le  poslér.  plus 
gros  que  l’autre.  Anl.  simples,  glabres,  plus 
longues  que  le  corps  dans  les  mâles,  plus 
courtes  que  lui  dans  les  femelles  ; de  11  ar- 
ticles cylindriques;  le  2"*'  court,  les  3"*  et 
4*"*  à peu  près  égaux  ; le  terminal  allonge , 
î» 
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pointu.  Palprs  courts,  presque  égaux.  Man> 
dib.  pclUcs,  courtes.  Tête  courte,  petite. 
Rlytres  allongées,  allant  un  peu  en  s’élar- 
gissant vers  l'extrémité;  cellen'i  arrondie; 
angle  terminal  un  peu  saillant.  Écus.«on  pe> 
lit,  triangulaire,  pointu.  Pattes  de  longueur 
moyenne  ; cuisses  allongées.  Faciès  d’une 
Cùllidie.  —Ce  g.,  d’après  M.  Dejean  {Cat/iL, 
érfif.),  ne  renferme  que  ? esp. , l’une 
nommée  par  lui  .4.  é/op/Vo  ri,  l’autre  qui  est 
le  Cerambtjx  quadridirm  de  Fabricius . ou 
«naiix  d'Olivier.  Celle-ci  est  du  Cap  de 
Bonne-Espérancc,  et  la  l'*  des  environs  de 
Mexico.  (D.) 

AMPHlUETE.  /Imphideim  ( àpi'^f'ItTs; , 
lié  des  5 cdlés).  kciiijvod.  — G.  établi  par 
M.  Agassiz  aux  dépens  du  g Spalangue,  dont 
il  comprend  2 esp.  vivantes  [.d.  Sebtr  et 
puxtllux)  ^ Qi  une  esp.  fossile,  l’/4.  G^ldfussi. 
[Spatangux  avtnariux  Marcel  de  Serres}.  Il 
correspond  à la  section  A des  S|>alangnes 
de  M.  de  BlainviPc,  caractérisée  par  des  am- 
bulacres  non  pélaloldes,  formant  pres<{ue  S 
lignes  simples , et  par  un  sillon  antérieur 
assez  profond.  M.  Agassiz  y ajoute  un  caracl. 
fort  remarquable  fourni  par  les  piquants  ; 
les  plus  grands  étant  arqués  et  spathulifor- 
mes  à leur  extrémité , les  autres  étant  fie- 
tits  et  ras.  (hm.) 

AMPIIIDIUM  lier  autour  bot. 

»:a.  — M.  Nees  d'Esenbeck  a établi  sous  ce 
nom  {Slurm.  F!.  Germ.  ydhth.  ii,//i/f.  17) un 
g.  de  Mousses  auquel  il  attribne  les  caracl. 
suivants:  Fleur  terminale,  dioique.  Péri- 
siome  double:  rextér.composédehuit  dents 
réfleiibles  ; l’Inlér.  de  huit  cils.  Coiffe  coni* 
qne , glabre,  fendue  de  edté. 

I.e  nom  de  Zygodon  donné  par  M.  Hooker 
au  même  g.,  étant  non  seulement  générale^ 
ment  adopté,  mais  méritant  encore  la  pré- 
férence à cause  de  sa  priorité,  nous  y ren- 
voyons le  lecteur.  (C.  M.) 

* AMPHIDO\A\  (v^r,  auhrur  rie  [vni- 
sinl;  roseau  ; g.  Oonu-x),  bot.  ni.  — 
G.  de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des 
Arundinacées , Kunth,  formé  par  Mees  ab 
F-senbeck  {in  l.indl.  JVal.  A'yxi.  nf  Rot.  cd.  ii.) 
pour  une  Graminée  indigène  au  Bengale, 
qui  se  distingue  par  des  feuilles  d’abord 
étroites,  puis  repliées  sur  elies-mémes  et 
subniées  ; par  une  panicule  rameuse,  diffuse. 
F.ndliclier  {Gen.  Pl.  83.S)  en  résume  ainsi 
le«  caracl.  donnés  fort  au  Ions  par  l’auteur 


dans  l'ouvrage  eUé:ÈpllleU  bi>lri-florea,  gé- 
minés, polygames  - monoïques  par  avorte- 
ment; fleurs  subsessiles.  Glumes  2,  caré- 
nées, aiguës;  la  supér.  plus  grande.  Pail- 
leilesS,  velues  à la  base;  l’infér.  aruminée- 
subulée  ; la  supér.  obtuse.  Squamulcs  3,  bi- 
lobées.  Élam.  3.  Ovaire  sessile.  Styles  2,  ter- 
minaux, allongés;  stigm.  aspergilliforme. 
Caryopse  libre.  {C.  L.) 

‘AMPHIDO.\TA(<3;u7^  autour  de; 
cvT6( , dent).  MOLL.  — G.  proposé  par  M.  Fis- 
cher pour  des  coquilles  qui  ne  diffèrent  en 
rien  des  Gryphées  de  I^imarck.  Nous  regar- 
dons ce  g.  comme  un  double  emploi  des  huî- 
tres. Depuis  long-temps  nous  avons  proposé 
de  le  supprimer  de  la  méthode;  pensant  que 
ses  caractères  ne  peuvent  supporter  un  exa- 
men sérieux.  Nous  nous  proposons,  en  Irai- 
umt  le  g.  Huître,  d’examiner  la  valeur  de* 
différents  g.  qu'on  a voulu  récemment  en 
séparer.  (Dwn.) 

*AMl*IIIDORE.  /dmphidora 
écorché  tout  autour),  ivs. — G.  de  Coléoptère* 
Hétéromères,  famille  des  Mélasomes,  établi 
par  F.schsrholtz  et  adopté  par  M.  Dejean, 
{Catal.  3*"*  édit.)  ainsi  que  par  M.  SoMer  qui 
le  place  dans  sa  tribu  des  RIapsites.  Hseb- 
schollz  le  caractérise  ainsi  : AnI.  de  II  ar- 
ticles; le  dernier  comprimé  et  plus  grand 
que  les  précédents.  Palpes  sécuriformes. 
Lèvre  (»elite,  pres((uc  ronde.  Tarses  garnis 
en  dessous  de  poils  très  serrés.  Tborax  étroi- 
tement uni  par  sa  base  aux  élytres.  Ce  g.  est 
fondé  sur  une  seule  esp.,  du  Chili,  nommée 
par  l'auteur  littoraux.  (D.) 

*A1MPIIIDOAA  controversé'. 

BOT.  en. — Ce  nom  fait  allusion  aux  affinités 
douteuses  et  muUiples  de  ce  g.  avec  quel- 
ques autres  qui  l’entourent  et  auxquels  il 
emprunte  pour  ainsi  dire  ses  carart.  ; ainsi 
t .dmphidoxn  a le  port  d’un  Helichrgmm , 
mais  ses  fleurs  femelles  sont  miillisériées  et 
dépourvues  d’aigrette;  U ressemble  à un 
Gnophniium , mais  les  fruits  du  rayon  sont 
niiS;  enfln  il  présente  également  quelques 
uns  descaract.  des  Ifloga,  mais  son  réceptacle 
est  plan  et  dépourvu  de  paillettes.  M.  I>e 
Candolle  qui  a créé  ce  g.  lui  assigne  pour  ca- 
ract.  : Capitules  multiflores  hétérogames, 
à fleurs  tubuleuses;  celles  du  rayon  femelles, 
plurisériées,  très  ténues  ; celles  du  disque 
S-dentées,  hermaphroilltes  (peut-être  sté- 
riles par  avortemenC.  Récept.  plan,  im.  In- 
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vol.  imbriqué,  canipaniilé,àmiuamme»eilér. 
roussAlres-byaltDes;  les  intér.  terminées  en 
un  appendice  blanc,  ovale . obtus,  presque 
rayonnant.  Fruits  oblungs;  ceux  du  rayon 
dépourvus  d’aigrette;  tandis  que  ceui  du 
disque  en  possèdent  une,  formée  par  6-b 
soies,  très  caduques,  barbclluléescl  renflées 
au  sommet. — A.' , originaire  du 
C^p,  appartient  à la  famille  des  Composées, 
tribu  de»  Sénécionidées.  (J.  U.) 

*AMPI1IGA.MES  ( préposition  de 
doute;  yoi^oç,  mariage),  bot.  cb. — Quelques 
auteurs  appliquent  ce  nom  à la  A"*'  classe  du 
régne  végétal,  comprenant  les  Lichens , les 
Champignon%  et  les  PUtjciei  (Algues  . C’est 
le  synonyme  de  Csllulaibrs  [f-'’,  ce  mol.). 

(C.  L.) 

* AMPHIG.ASTnES.  uimphiganria 
autour  de;  yavrtip,  centre),  but.  ca.  — C’est 
ainsi  qu'on  nomme  aujourd’hui  le  IP’"  rang 
de  feuilles,  qui , dans  un  grand  nombre  de 
Jongermanniées,  recouvre  la  partie  infér. 
ou  le  l'cnire  de  la  lige.  On  leur  donnait  au- 
trefois le  nom  de  sùpuUs  ( sUpuUt }.  Ces 
feuilles , ordinairement  plus  petites  que  les 
feuilles  latérales,  ont  aussi  une  tout  autre 
forme.  Quand  elles  sont  les  unes  et  les  au- 
tres divisées,  leur  mode  de  division  n’est 
pas  le  meme.  Souvent  les  feuilles  »onl  en- 
tières et  les  Amphigastres  bilides.  I.a  |>osi- 
tîon  de  ceux-ci  les  rapproche  davantage  de 
la  lige;  et,  lorsqu’ils s’cii  écartent,  ce  n'est 
Jamais  d'une  manière  aussi  marquée.  Leur 
texture  est  aussi  plus  délicate  que  celle  des 
autres  feuilles. 

Les  Amphigastres  sont  entiers  ou  bi-mulli- 
fides  à leur  sommet,  libres  ou  adhérents 
avec  les  9 feuilles  latérales  .‘immédiatement 
au-dessus  et  au-dessous  d’eux.  Dans  ce  der- 
nier cas,  on  les  dit  coonés.  Selon  qu'ils  sont 
placés  À dc4  dislances  plus  ou  moins  gran- 
des l’un  de  l'autre , ils  sont  dits  espacés , 
rapprochés,  imbriqués,  etc.  Dans  les  esp. 
rariipanles,  c’est  quelquefois  de  leur  centre 
que  part  le  faisceau  de  radicelles  qui  sert  à 
Gxcr  la  plante. 

Enfin  les  Amphigastres,  dont  la  forme  et 
la  position  varient  infiniment  dans  les  di- 
verses esp.  de  Jongermanniées,  fournissent 
d’assez  bons  caract.  diagnostiques  pour  la 
distinction  spécifique  de  ces  plantes. 

(C.  M.) 

AMPHICÈAE  de  2 rélés  ; 


A WP  m 

origine;  qui  a une  double  origine,  à cause 
de  ses  9 formes  de  clivage),  mi.v.  — Synon. 
Leucite;  LeucolUhe;  grenat  blanc.  Silicate 
d’alumine  et  de  potasse,  de  la  formule  AI' 
K' Si  B,  dans  laquelle  Al,  K,  Si,  représen- 
tent les  alémes  de  l'alumine,  de  la  poiasse 
et  de  la  silice,  et  où  l’on  suppose  celle  der- 
nière composée  d’un  alùme  de  silicium  et 
d’un  aléme  d’oxygène.  Dans  la  même  hypo- 
thèse, le  feldspath  ortbose,  qui  résulte  de 
la  cumbioaison  des  mêmes  éléments,  aurait 
pour  formule  Al'  K'  Si  L’Amphigènecsl  une 
subslanre  vitreuse,  translucide,  le  plus  sou- 
vent incolore,  qui  cristallise  dans  le  sys- 
tème cubique,  et  presque  uniquement  sous 
la  forme  du  Irapézoédre  ordinaire,  celui  que 
produit  la  troncature  tangente  des  arêtes  du 
rbombododécaèdre,  et  dont  les  angles  sont 
de  I3P  cl  M6°  3T  . Ces  cristaux  sont  sus- 
ceptibles de  se  cliver  parallèlement  aux 
faces  d’un  cube,  et  à celles  d'un  rbombodo- 
décaèdre  ; mais  ces  modes  de  clivage  ne  sont 
sensibles  qu’à  une  vive  lumière.  Leur  sur- 
face est  rude,  leur  Intérieur  comme  cre- 
vassé. Leur  |>esanleur  spécifique  est  de  2, S; 
leur  dureté  de  5, a.  Ils  sont  infusibles  cl  ne 
donnent  point  d’eau  par  calcination  ; ce  qui 
les  distingue  des  cristaux  de  Grenat  et  d’A- 
nalcimc,  avec  lesquels  on  pourrait  les  con- 
fondre. Les  cristaux  d'Aniphigéne  se  rédui- 
sent souvent  à la  forme  de  grains  arrondis  » 
qui  restent  isolés,  ou  se  réunissent  pour 
constituer  de  petites  masses  granulaires.  Iis 
sont  sujets,  tout  en  conservant  leur  forme 
extérieure,  à une  altération  qui  rappelle 
toul-â-faU  celle  qu’éprouve  le  feldspath  or- 
those;  ils  deviennent  blancs  et  friables,  et 
passent  à une  sorte  de  kaolin.  Ils  sont  quel- 
quefois colorés  de  teintes  grises,  Jaunes,  ou 
rougeâtres.  Sur  100  parties,  ils  contiennent 
&G,4  de  silice;  $2, h d’alumine,  el  21, J de 
potasse. 

L’Amphigène  ne  se  trouve  qu’en  cristaux 
ou  en  grains  disséminés  dans  les  laves  an- 
ciennes, savoir  à la  Somma  el  â Pompéi 
près  de  Naples,  dans  presque  tous  les  vol- 
cans éteints  des  Étals  romains  (Borghetto,. 
Albano,  Frascali , Tivoli,  Capo  di  Bove , 
Acquapendenle,etc.),  et  non  seulement  dans 
les  laves,  mais  au^^si  dans  les  pouzzolanes 
elles  tufs  volcaniques;  sur  les  bords  du  Rhin 
à Rielen  prèsdu  lac  de  l.aach;  dans  lesDolé- 
riiesdu  Kayscrstahl  en  Lriîigau,  etc.  Dans 
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les  laves  qui  romposent  le  cône  schtel  do 
Vésuve , el  celles  du  Stromboll  el  de  TEIna  » 
TAmphlgène  n'exisie  pas  ; il  parait  avoîrélé 
remplacé  par  du  feldspath  é base  de  soude 
et  de  chaui.  Les  cristaux  de  forme  Irapéxol- 
date,  que  Ton  trouve  sur  l’Etna,  apparlien> 
nenl  a rAnalcimft.  (Übl.) 

MUPHIGÉMTE  rdimin. 

K.  ce  mol).  GKOL.  — Ce  nom  a été  établi 
l>ar  M.  Cordier  pour  désigner  les  Basaltes  et 
Basanites,  dans  lesquels  le  Feldspath  est,  en 
grande  partie,  remplacé  par  de  l’Amphl- 
géne  L'AmphIgénile  se  trouve  principale- 
ment à la  Somma.  fC.  d’O.) 

* ATHPHIGLOSSA  , équivo- 

que ).  BOT.  PB.—  G.  de  la  famille  des  Com- 
posées, tribu  des  Sénécionidées ; lia  pour 
caractères  : (^pilule  multiflore  3- 13  bo- 
mn  - ou  hélérogame  ; fleurs  ligulëet  en 
l>elil  nombre;  témelles  très  ténues,  ne 
dépassant  pas  souvent  celles  du  disque, 
qui  sont  hermaphrodites,  tubuleuses,  6- 
dentées.  Récept.  nu.  Invol.  cylindrique  , 
imbriqué.  Fruit  glabre,  sans  rostre  ni  pé- 
dicule. Aigrette  du  rayon  et  du  disque 
l-sériéc,  caduque , composée  de  soles  qui, 
de  la  base  au  sommet , deviennent  graduel- 
lement el  longuement  plumeuses,  et  se  trou- 
vent entourées  inférieurement  d*un  rebord 
à peine  visible.*— I.es  Amphigtonsa  sont  des 
s.-arbrisseaux  très  rameux,  droits  ou  dé- 
combanls  , quelquefois  splnesccnls,  ayant 
l'aspect  des  Striphium  el  originaires  comme 
eux  du  Cap  de  Ronne*F.s)>ér.  f.eurs  feuilles 
sont  éparses,  coriaces , 1res  glabres  et  lisses 
en  dessus;  presque  concaves  et  couvertes 
d'un  duvet  blanc-lomenleox  en  dessous;  les 
capitules  sont  solitaires  el  terminent  les  ra- 
meaux sessiles.  (J.  D.) 

‘AMPHIGlyOTTlS  fÂuvf,  doublement; 
yîaiTTiç,  languette }.  bot.  pii.  — Salisbury  a 
proposé  d'élabllr  sous  ce  nom  un  g.  pour 
V F.piilendrum  etomjatum  Jacq.,  Tune  des 
Orchidées  américaines  les  plus  communes 
dans  nos  serres;  mais  cette  esp.  appartieni 
bien  réellement  an  genre  Épidendre.  F.  ce 
mol.  {A.  R.î 

- A MPHIGONiS  l,  des  f cétés  [don  bic]  ; 

}>vye$,  angle).  M AM. — Synon.d’..^mpftirèeri«m, 
Blainv. , proposé  par  M.  Açassiz,  el  compre- 
nant les  g.  Thylacotherinm  . Val.  et  Phaxeo- 
lothertH»! , Owen.  (P.  G.) 

■ AMPniGYKAIVTIlÉKS.  Amphipynan- 


ihœ  autour;  zvyyf,  femelle; 

fleur).  BOT.  PH.  — Dénomination  appliquée 
par  fi.  Belchenbach,  à l’un  des  groupes  qo*ll 
a formés  dans  la  famlllç  des  Synanthérées. 

{C.  L.) 

^AMPIfTliASIA  (étt^t,  autour  de;  )ano;, 
velu  ).  BOT.  PH.  — Section  du  g.  Petaiartet , 
de  la  famille  des  Composées , caractérisée 
par  les  squames  extér.  de  rinvol.  élar- 
gies h la  base,  el  les  soles  de  l’aigrette,  ren- 
flées en  massue  à l’extrémUé  libre.  (J.  D.) 

'AMPHUiEPnJS  («ayt . de  9 cétés  ^ J«r- 
T«;,  grêle,  mince),  isrus. — G.  d’infusoires  , 
établi  parM. Ehrenberg pourles  P'ibrioat  ser 
et  cyyntt/t  de  Millier,  le  Koipoda  meleagris  da 
même,  et  quelques  autres  esp.  voisines.  Il 
fait  partie  de  ia  famille  des  Kolpodées  du 
même  auteur,  renfermant  les  Infusoires  po- 
lygastriqiies,  nus,  pourvus  d'un  intestin, 
avec  i orifices  distincts  qui  ne  sont  point 
terminaux.  Il  se  distingne  des  autres  g.  da 
cette  famille,  parce  qu’il  n’a  point  d’yeux, 
ni  de  langue  on  valvule  mobile  é la  bourbe, 
et  que  son  front  se  prolonge  en  manière  de 
trompe,  en  même  tempsqueson  corps  se  ter- 
mine par  une  queue  courte  et  conique.  .Noos 
dirons  é l'artic’e  Kolpodées  ce  qu’il  (but  pen- 
ser de  l’organisation  de  ces  Infusoires;  pour 
le  moment , nous  nous  bornerons  i dire  que 
l’esp.  la  plus  commune  d'AmphUepitu  ( A. 
aufcr)  est  quelquefois  si  abondante  dans  l’eau 
des  fossés  et  des  ornières,  qu’elle  en  colore  le 
limon  en  brun.  Sa  longueur  de  1/4  è 1/3  mill. 
permet  de  la  distinguer  é l'œil  nu,  comme 
un  point  blanc  qui  se  meut  lentement  dans 
l’eau  ; sa  forme  en  fuseau  très  allongé  en 
avant,  la  mobilité  de  sa  partie  aniér.  qui 
ressemble  à une  trompe,  sa  contraetililé 
extrême,  qui  la  fait  conllnuellemeni  chan- 
ger de  forme,  et  enfin  la  position  de  sa  bou- 
che à la  base  du  prolongement  en  forme 
de  trompe,  1s  feront  aisément  reconnaître. 

(Dtj.) 

* AMPIIIIXICIIIA , Martius  ; Agardhia  , 
Spreng.  non  Cabr.  (ôu^i,  des  t côtés;  >o- 
;^fa,  enfantement),  bot.  ph. — G. de  la  fbmllle 
desVochysiacées.  Martlas(iVoe.6efi.c/($‘pfc.) 
en  donne  les  caract.  suivants  : Cal.  Inadbé- 
rent , S-parti  ; segment  stipér.  très  grand, 
coiirtemenl  éperonné  ; pour  cor.  un  seul  pé- 
tale obeordiforme;  une  seule  élam.  fertile, 
insérée  é côté  du  pétale.  Èlam.  rudimen- 
taires en  général  nulles. Ovaire  éloges  pauci- 
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ovuMes.  Style  indiviié;  stlgm.  cepUellé. 
Capsule  ligneuse,  3>loealalre,  sepildde-3> 
Ttlve;  loges  1 ou  S-spermes.  — Arbres; 
feuilles  opposées,  péliolées , coriaces  ; fleurs 
en  épis  lerminaui.  Ce  g.,  propre  au  Bré- 
sil , ne  renferme  que  2 esp.  (Sr.) 

* AMPHIKOCHUS  (nom  mythologique). 

de  Coléoptères  télramères,  famille 
des  Chrysomèlloes , établi  par  M.  Dejean 
{Cotai.  Z*^*idU.) , mais  dont  il  n'a  pas  pu- 
blié les  caractères.  Ce  g.  est  fondé  sur  une 
seule  esp.  du  Brésil,  nommée  par  lui  y/. 
Ktugii,  et  A,  laticoUn  par  M.  Chevrolat. 

(O.) 

’ AMPBIM)!MA  • autour,  et  , 
bord'.  BOT.  rn.  — C’est  le  nom  qu’Aeha- 
rius  avait  imposé,  dans  sa  fJeheuographia 
à une  section  de  son  g.  Vrceola- 
ria,  caractérisée  par  des  apothécies  munies 
d*un  double  bord , l'un  fourni  |>ar  le  thalle 
et  l'autre  par  le  disque  ou  lo  lame  proligère. 
Il  n'est  fait  nnlic  mention  de  cette  div.  dans 
le  Sgnop%it  lÀchenum^  qu'a  publié  plus  tard 
cet  auteur.  La  plupart  desUrcéolalres  elles- 
mêmes  forment  maintenant  une  tribu  du  g. 
Parmélie.  Toutefois,  le  nom  & Am\>hiloma 
a été,  dès  1826,  employé  par  Fries  pour  dé- 
signer line  section  tout  entière  du  g.  Parmé> 
lie , de  lt  famille  des  Lichens.  Dans  sa  Tà- 
chmn^aphia  europaa,  Il  s’cn  sert  |>our  ea- 
raclériser  la  3*”*  tribu  de  ce  nombreux  genre. 
Cette  tribu  se  compose  des  esp.  dont  le  thalle 
est  foliacé,  presque  monnphylle  par  con- 
fluence et  soudure , arrondi,  formant  le  plus 
souvent , avec  le  temps,  une  croûte  com- 
pacte vers  le  centre,  appliquée  sur  un  hypo- 
thalle  laineux,  très  épais.  Les  apothécies  sor- 
tent de  l’intér.  du  thalle,  et  sont  accompa- 
gnées d’un  rebord  accessoire;  quelquefois 
aussi  ce  rebord  thallodique  manque  tout-à- 
fail.  Le  disque,  de  consistance  de  cire,  est 
assez  épais  et  nu  , c’est-à-dire  qu’il  n’est  Ja- 
mais recouvert  de  poussière  blanche  (pru/na). 

(C.  M.) 

* AMPHILOPHIUM  (ôp?i,  autour  de; 

crête).  BOT.  PR.  — G.  de  la  famille  des 
BIgnonlacées,  tribu  desEubignonlées.Endl.. 
formé  par  Runlh  { m Humb.  et  Bonp.  Aov. 
C',en.  III.  M9,  t.  219),  sur  le  Bignonia  p/im- 
rulaia  de  Linné , et  dont  voici  les  caract.  es- 
sentiels : Cal.  eampanulé,  à limbe  double  ; 
l’extér.  ample,  membranacé,  ondulé-crispé, 
étalé;  l’iiitér.  bilabié,  à lobes  entiers  ou  in- 


j ciséa.  Cor.  hypogyne , à tube  court;  à gorge 
! ample,  ventrue; à limbe  bilabié;  lèvre  sti- 
' pér.  plus  grande , gaiéiforme , bideniée  ; l'in* 
fér.  dressée,  Iridenléc.  Étain,  insérées  au  tube 
de  la  corolle,  incluses,  4 didynames,  avec  ie 
rudiment  d'une  .S”'*;  anthères  biloculaires,  à 
logeUesmuliques,divariquécs-étalées.Ovaire 
biloi'ulaire  ; ovules  horizontaux  ,anatropes, 
nombreux,  attachés  aux  2 bords  delà  cloi- 
son. Style  simple  ; sligm.  bilaniellé.  Caps, 
ovale,  comprimée,  ligneuse,  biloculaire , 
bivalve;  valves  parallèles  à la  cloison  sémi- 
nifére  de  chaque  cûté  sur  ses  bords.  Graines 
nombreuses,  transverscs,  comprimées, cein- 
tes d'une  aile  membraneuse.  F.mbryon  exal- 
bumineux,  orlhoirope;  radicule  centrifuge. 
— Ce  g.  ne  renfermequ'un  très  petit  nombre 
d'espèces,  grimpantes  au  moyen  de  cirrbes, 
et  propres  à I’ .Amérique  tropicale.  On  les  dis- 
tingue à leurs  feuilles  opposées,  conju- 
guées, i leurs  panicules,  très  roses,  ou  lé- 
gèrement pourprées.  (C.  L.) 

*AMPH1UALL0N  'àfxf.VaUoç , laineux 
des  deux  cûtés  ).  itis.  — G.  de  Coléoplèrei 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides  pbyllophages , désigné  par 
Latreille  dans  ses  familles  naturelles,  mais 
sans  indication  de  caract.  D'après  MM.  Ser- 
villeet  LePeletierdeSl-Fargeau  dans  VFn- 
cyclopétlief  ce  g.  ne  diffère  cssenilellemeol 
dea  autres  g.  du  môme  groupe , savoir  : Po~  * 
pUia,EHchlora^  Dastjutel  que  parce 

qu’il  A les  crochets  de  tous  les  tarses  égaux 
et  unidenlés  à leur  base.  Ces  auteurs  y rap- 
portent les  ;y/€lo!omha  sfolMiitialis,  pagana , 
pini  et  atra  Fabr.,  que  M.  I>ejean  comprend 
dans  le  g.  ftliixoïhrogiit.  Ces  quatre  esp.  se 
trouvent  en  France.  (l>.) 

AMPII1.\0!UE.  Attiphiuorna 
J'agUo  en  rond),  anmsl. — G.  établi  par  Bru- 
guière, et  qui  est  devenu  le  type  de  la  famille 
des  Amphinomes.  M.  Savtgny  en  a d'abord 
séparé  quelques  esp.  sous  le  nom  générique 
de  (ci.:  VA.  capiUat/i  Brug.  ),  et  ila 

donné  aux  esp.  restées  de  vraies  Amphino- 
mes, celui  de  PUiouc  adopté  par  Cuvier. 
MM.  Audouin  et  Milne-Fdwards,  à l’exemple 
de  M.de  Blainville,  lui  préfèrent  celui  d’Am- 
phinome.  Lescaract.  sont:  Antennesaunom- 
bre  de  6;  une  caroncule  à l'extrémité  an- 
térieure du  corps;  pieds  biramés,  et  portant 
seulement  2 cirrbes  ; branchies  en  forme  de 
houppes  touffues  qui  recouvrent  la  baie  des 


Digüized  by  Coogic 


390  AMP 

raines  supér. — La  pl  upart  des  Ampbiaomées 
connues  hnhilent  les  régions  tropicales,  ou 
les  mers  voisines;  une  seule  cérame, 
Pldotit  vnfians,  Sav.,  est  donnée  comme  des 
mers  d'Europe  et  provient  des  cèles  d’An- 
gleterre, (F.  G.) 

AMPIII\OMES  ( , J’agite  en 

rond).  ANNGi..— M.  Sa>ign3r  appelle  ArnpbU 
nomes  {/Imphinomtr).  M.  de  Ulainville  Am- 
phinomées  {y/nipfunome(r],  et  MM.  Audouin 
et  Milnc-Edwards  nomment  Amphlnomlens, 
la  ramillc  d'Annéliües  seligères  ou  vers  ché> 
topodes,  qui  a peur  type  le  g.  ^wplienoma  ou 
Plcione^  et  qui  Comprend  en  outre  ceux  de 
Chloeia^  Pupkruùite,  Aristeuia  et  ilippouoa. 
Leurs  caracl.  sont  : Rrauebies  en  forme  de 
feuilles  très  compliquées,  de  houppes  ou  d’ar- 
buscuie,-  très  rameux,  toujours  grandes  et 
très  apparentes.  cxi.st.int  ainsi  que  les  cir- 
rhes  supér.,  sans  interruptions  à tous  les 
pieds  ; point  d'aclcules;  point  de  mâchoires  ; 
point  d’élytrcs. 

*AMrilI\OMIA  adverbe  de  doute; 
vofAÔf,  allusion  à l’incertitude  de  la  classifi- 
cation du  gO  BOT.  PH.  — G.  que  M.  De  Can- 
dolle  rapporte  avec  doute  à la  famille  des 
Légumineuses  [IncerUf:  sedixy  Prodrom.  5, 
p.  j>?2)  et  auquel  il  assigne  les  caract.  sui- 
vants: ('.al.  ovoïde,  ventru  , persistant,  A- 
flde,à  lanières  étalées.  Pétales  S,  onguicu- 
lés, spatiilés.  Etamines  10,  monadelphes. 
Ovaire  ovoïde.  Style  latéral,  filiforme, sim- 
ple, obtus.  I.égijme  subglobuleux,  muriqué, 
l-ioculaire,  3-valve,  par  avortement  l-sper- 
me  ; graine  rén!furme*orbiculaire.  — Herbe  ; 
feuilles  3-foliolées;  pédoncules  axillaires  et 
terminaux , 3-5-florcs.  Ce  g.  ne  se  fonde  que 
sur  une  seule  esp. , indigène  du  cap  de  R.- 
Espérancc,  (Sp.) 

AMPillODOX  (ô^(,  autour  dc;  , 
o»to;,  dent),  poiss.  — G.  dc  poissons  établi 
par  Rafinesque,  sur  une  des  csp.  dc  l’OUio, 
que  les  pécheurs  américains  y confondent 
avec  d’autres,  sous  le  nom  de  Shady  déno- 
mination anglaise  cl  vulgaire  de  l’Alose 
d’P.iiropc;  cl  que,  dans  roriginede  leurs  éta- 
blissements, les  Anglo-  Vméricains  ont  trans- 
porté aux  poissons  dc  leur  pays  qui  res- 
scmblcnta  notre  Alose.  M.Rafinesquecarac- 
térise  ce  g.  de  (Mupéoides  par  la  diagnose 
suivante  : Corps  lancéolé;  mâchoires  infér. 
plu.s  longues  ; dorsale  commençant  à l'op- 
posé de  ia  base  de  l’anale.  Le  nom  indique 
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qu’il  y a des  deoU  partout  ; et  il  ajoute  que 
les  mâchoires  ont  de  grandes  dents  conique» 
et  pointues,  semblables  â celles  de  la  langue. 

Il  n’en  cite  qu’une  esp.  A.  aloioide$;  pois- 
son long  de  l4  â 18  pouces,  dont  la  hauteur 
fait  le  1/4  de  la  longueur,  à corps  argenté,  â 
dos  bleu;  il  est  bon  â manger.  (Val.) 

*AMP11I0.\  [ ôftfiov,  manteau,  et  nom 
mylhol.).  CRusT.— G.  dc  l’ordre  des  Stoma- 
podes,  famille  des  Bicuirassés , établi  par 
M.  >Milne*Edwards  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractère : Bouclier  céphalique  très  déve- 
loppé, entièrement  lamelleui,  s’étendant 
jusqu'à  l’origine  de  l’abdomen  et  cachant 
la  base  des  pattes.  Rostre  nui.  Yeux  gros, 
ayant  la  lige  qui  les  supporte  extrême- 
ment courte.  Antennes  au  nombre  de  4, 
s'insérant  sur  la  même  ligne,  immédiate- 
ment au-dessous  et  en  arriére  des  pédoncu- 
les oculaires.  Premier  article  des  antennes 
externes  peu  distinct , donnant  insertion  â 
une  lige  cylindrique,  et  en  dehors  à un  grand 
appendice  lamelleux,  ovalaire,  et  dépassant 
de  beaucoup  le  niveau  dc  la  portion  basi- 
laire des  antennes  internes.  Bouche  très 
éloignée  des  antennes  et  formant  vers  le 
tiers  anlér.  du  bouclier  céphalique  , un  pe- 
tit tubercule  arrondi , de  la  partie  posté- 
rieure de  laquelle  naît  le  thorax.  Thorax 
aplati,  étroit,  complètement  caché  sous  la 
carapace.  Pattes  au  nombre  de  (i  paires , 
grêles,  cylindriques,  présentant  a l’extré- 
mité dc  leur  2"'  article  un  appendice  pal- 
pifurme,  composé  d'un  article  cylindri- 
que, terminé  par  une  soie  mulU-arliculée  et 
ciliée.  Pattes  de  la  t'«  et  de  la  h"**  paire 
beaucoup  plus  courtes  que  les  autres.  Abdo- 
men presque  aussi  long  que  la  portion  cé- 
phalique du  corps,  composé  de  7 segments, 
SC  icrminaiil  par  une  nageoire  en  éventail 
dont  la  pièce  médiane  lancéolée  et  les  laté- 
rales ovalaires.  La  seule  esp.  connue  est  VA. 
Heijmmtliiy  Milne-Edw. , quia  été  recueillie 
en  haute  mer  dans  l'Océan  indien.  (H.  L.) 

• AMPHIO:^  (nom  mylbologique).  — 
G.  dc  Coléopt.  télramères,  famille  des  Loo- 
gicornes.  tribu  des  l.amiaires,  proposé  par 
M.  Reichc  et  dont  il  a duimé  les  caract.  (t.  8, 
des  Anu.  de  h Soc.  fCntom.  dc  Prancc , 
p.  6<î4).  Ce  g.,  fondé  sur  une  seule  esp.  qu'ü 
nomme  A.  vitiaiumy  et  qui  a pour  patrie 
Sanla-Eé  de  Bogota  en  Colombie,  participe 
à la  fois  des  g.  Jlippopm,  Serville,  et  Cnomtiy 
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Fabridu«;  il  tient  de  celui>ei  par  ia  forme 
des  mandibules  et  les  stries  transversales  du 
corselet;  mais  II  en  diffère  essenliellement 
parla  forme  du  dernier  arlirle  des  palpes, 
la  longueur  relative  du  arlirle  des  an- 
tennes, l’absence  de  protubérance  sternale, 
e4  les  pattes  antérieures  du  mêle.  Il  se  rap- 
proche du  1'^  par  l’inclinaison  de  la  Tare  I 
antér.  de  la  tète,  la  forme  des  palpes  et  <ies  | 
antennes,  et  s’en  éloigne  par  le»  rides  | 
transversales  du  corselet,  et  l’eitrémité  iron-  [ 
quée  et  mutique  desélytres.  I.’auteur  pense 
que , dans  l'ordre  naturel , son  g.  ylmphton  \ 
doit  être  placé  entre  les  g.  ColoboihcQ  et 
Uippopii»  de  M.  Serville.  (D.) 

* AMPHIOKYCHA  ( . des  2 cAtés 

[doublel:  v^ec,  ongle),  iv».  — G.  de  ■ 

Coléoptères  télramères,  famille  des  l.ongi>  j 
cornes,  tribu  des  l.amialres.  établi  par  M.  De-  | 
Jean  [Cutnl.  3"  “ édU.)  qui  n’en  a pas  donné  ! 
les  caracU;  on  voit  seulement  par  sa  syno- 
nymie que  ce  g se  compose  des  g.  Pyrobo^ 
lui  et  Dadoyrhui  de  M.  Chevrolal,  et 
lophu^  de  M.  Serville.  l/auleur  y rapporte  4i 
esp.  toutes  eiotiques,  dont  96  du  Brésil,  .1  du 
Meiique,  & de  Cayenne,  I des  environs  de 
Carihagène,  3 de  Cuba.  2 de  St-Domingue , 
une  dont  la  patrie  est  inconnue,  et  une  de 
l'Amériquedu  Nord.  Nouscilerons  seulement 
ces  2 dernières,  dont  l’une  est  la  Saptrtiu 
marginuta  de  Fabr. , et  l'autre  la  S.  mêla- 
nura  de  Lalreille.  (U.) 

*ABIPIIIPÉPLKE.  Amphipefilta  i,  au- 
tour; manteau),  molt.  — M.  Van 

Beoeden  a proposé  (de.  A^ur.)  de  former  sous 
ce  nom  un  g.  particulier  pour  le  I.imnœa 
glutinosa.  il  s'est  attaché  ê démontrer  l'ii- 
tiiilé  de  son  g.  en  donnant  sur  l'animal  des 
détails  anatomiques  du  plus  grand  intérêt; 
mais  nous  pensons  qu'avant  de  l’admettre, 
il  serait  utile  de  le  comparer  avec  les  dif-  i 
férenles  esp.  de  l.imnées.  (Disii.) 

AMPIIIPODES.  ^mphipoda  { , des  2 

cdtéS;«rov(,  plcdl.  caosT.  — Ordre 

de  la  classe  des  Crustacés.  [P’,  ce  mot.) 

(Düi.) 

AMPHIPOGON.  BOT.  PH.  — C'est  nn  g. 
de  la  famille  des  Graminées , tribu  des  Pop- 
pophorée» , Kunth , qui  a été  établi  par  B. 
Brown  {Prodr.  JVov.  /Joli,  i p.  175)  et  que 
Palissotde  Beauvois  a désigné  plus  tard  sous 
le  nom  ô'Ægopogon  ; mais  le  premier  de  ec.s 
2 noms  doit  être  préféré  comme  plus  ancien. 


Les  esp.  d' .-fmphipngon , au  nombre  de  5, 
sont  toutes  originaires  de  la  N.-Hollande. 
Ce  sont  des  plantes  ordinairement  vivaces, 
k souche  rampante  et  A tiges  fasciculées , 
ayant  les  fleurs  disposées  en  épis  denses  et 
quelquefois  presque  globuleux.  l.es  épilicts 
sont  uniflores;  la  fleur  eslscssilemi  pédon- 
culée,  plus  longue  que  la  lépitène.  Celle-ci 
se  compose  de  2 valves  membraneuse»,  con- 
cavps  et  miiliqucs.  l.es  3 paillettes  de  la 
glumc.  également  membraneuses,  sont  : l’In' 
fér.  trlfide  et  la  supér.  bifide  au  sommet  ; 
chaque  division  étant  lancéolée  et  lorminée 
en  arête  à son  sommet.  Les  paléoles  de  la 
glumelle  sont  cnliêres  cl  glabres. — Ce  g.  est 
très  voisin  du  Pappopfiorntn^  dont  il  diffère 
surtout  par  ses  épillels  uniflores  et  parles 
valves  de  la  glume  terminées  seulement  par 
2 ou  3 arêtes.  (A.  B.) 

MllPllironrVA  des  2 rdlés  [dou- 
ble]; ouverture'',  hf-lm.  — Section  des 

7'urbellnria  rhabdocorlo  ( F.hrenb.  Synib. 
Phyi.  Pulyp.)  OÙ  les  2 oriliccs  du  canal  in- 
testinal sont  terminaux.  Kx.  Prosiomay  Gy- 
rntrix,  ^mpfiiporui.  (P.  G.) 

' AMPIIIPOni'S  d-'.s  ? cAlés  [double]; 
nspeç,  ouverture),  vxhri.. — G.  de  la  famille 
des  Gyralricieni , section  «les  Tnrbellurin 
ainphtporim  f proposé  par  M.  Khrenbrrg 
{Syntb.  phyt.)  et  caractérisé  par  la  pré- 
sence , sur  la  partie  antér.  ou  frontale  , de 
4 bandes  longitudinales  convergente»  d’o- 
celles. Le  Corps  est  filiforme,  grêle,  mo- 
lasse, visiblement  annelé,  snns  cils.  Ex.  : 
yt.  albicunx  Ehr.  {Pl.  iv.  f.  2.)  de  la  Mer 
Rouge,  près  Tor.  (P.  G.) 

AMPIIIPRION  (à^i'.des  2cAtés  [double]; 
irpit»v,  scie),  poiss.  — Nom  générique  de  pois- 
sons imaginé  par  Bloch,  sous  lequel  il  com- 
prenait , dans  sa  méthode  artificielle , des 
Percoldes  et  des  Sciénoldes  très  différents 
les  uns  des  autres.  M.  Cuvier  a réduit  le  g. 
yimphiprion  de  Bloch  , en  retirant  les  Huleh- 
centrumt  les  .-fnoAMv , les  Poiyprionx , le* 
Trachyrhdtei;  et,  après  ces  retranchements, 
il  en  a formé  un  g.  naturel,  qui  comprend 
de  petites  esp.  a corps  ovale,  aune  seule 
dorsale,  à tête  obtuse  , à mâchnm's  garnies 
de  dents  sur  une  seule  rangée;  à palais  lisse 
et  sans  dents;  à 5 rayons  aux  viscères,  ar- 
I més  de  dentelures  aux  4 pièces  de  l’appareil 
operctilalre  ; cl  enfin  à ligne  latérale  finls- 
sant  sous  le  dernier  rayon  de  In  dorsale. 
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I.eur  canal  inlestinal  est  en  cuMe-aac  ar* 
rondi,  avec  2 appendices  ccecales  au  pylore. 
11  ne  fait  ensuite  que  2 replis  avant  de  se 
rendre  à l'anus.  Il  y a une  vessie  natatoire,  à 
parois  minces , assez  grande,  et  remplissant 
toute  la  partie  supér.  de  la  cavité  abdomi- 
nale. Les  Amphiprions  se  nourrissent  d'her- 
bes marines.  Ils  viennent  tous  des  Indes  et 
surtout  de  son  Archipel.  Ils  ne  dépassent 
guère  un  décimètre  de  longueur.  Nous  en 
connaissons  aujourd’hui  12  ou  IS  espères. 
M.  Cu\ier  les  a laissées  dans  la  grande  fa- 
mille des  Sciénotdes;  mais  Je  crois  qu'il 
vaudrait  mieui  en  faire  le  type  d'une  petite 
Camille  particulière  dont  11  conviendrait  de 
rapprocher  les  Çbromis,qul  ne  sont  pas  des 
Labroldes,  et  qui  ne  doivent  pas  être  consi- 
dérés comme  des  Sciénoldes,  pas  plus  que 
les  Amphiprions  dont  la  tète  ne  présente 
pas  cet  ethmolde  saillant  et  plus  ou  moins 
caverneux  qui  donne  à tous  les  Sciénoldes 
un  caract.  si  particulier  et  si  facile  à saisir. 

(Val.) 

* AlUPHIPYRE.  Afnphipym  ( âuf itrvpo; , 
entouré  de  feu;  ponr  l’auteur  du  g.  t aa- 
tour  du  feu }.  ina.  — G.  de  l'ordre  des  l.é- 
pidoptères,  famille  des  Noclurnes , tribu 
des  Noctuélites,  établi  |>ar  Ochsenheimer 
aux  dépens  du  g.  A'octua  de  F«ibricius  et 
adopté  par  M.  Treilscbke,  sou  continua- 
teur, qui  le  caractérise  de  la  manière  sui- 
vante: Antennes  longues,  crénelées,  sétacées. 
Corselet  presque  uni.  Abd.  aplati  avec  des 
petites  toulTes  de  poils  sur  les  côtes,  chez  le 
roàlc  seulement.  Ailes  supérieures  obtuses 
SC  croi>ant  à moitié  l'une  sur  l'autre  daus 
l’étal  de  repos,  peu  inclinées,  à reOets  mé- 
talliques sans  taches  bien  distinctes.  Les  che- 
nilles sont  glabres  ou  n'ont  que  quelques 
polis  très  Gns;  quelques  unes  ont  une  bosse 
pyramidale  sur  le  H"‘*  anneau;  elles  se 
Iransforinenl  dans  des  coques  de  diverses 
matiéresagglulinées.  M. Treilscbke,  dans  son 
supplémenl , rapporte  à ce  g.  18  esp.  qui 
sont  toutes  assez  disparates  entre  elles;  aussi 
M.  Guénée  {fC>sni  mut  ttne  uouv.  c/ais.  de4 
A'ocntè/.  ) réduU4l  ce  même  g.  à la  seule 
JVoetua  specirum  de  Fabricius,  en  réparlis- 
sanl  les  autres  dans  ses  g.  Sifniomopui  et 
PhÜopyra  dont  U forme,  avec  ceux  d'Am- 
pfupyra  et  de  A/amo,  sa  tribu  des  Amphipy- 
rides;  mais  nous  pensons  qu'il  faut  Joindre 
à l'yY.  xpreiram  la  A^or/ua  caiëpMmes  de 
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Hubner  qui  n'en  diffère  guère  que  paraa 
taille  beaucoup  plus  petite.  Ces  2 esp.  ne  se 
trouvent  que  dans  les  parties  méridionales 
de  l’Europe;  la  est  très  commune  en  Ita- 
lie et  dans  le  midi  de  la  France;  sa  che- 
nille très  belle,  comme  on  peut  le  voir  daus 
notre  Iconographie  des  Chenilles , vit  sur 
le  genêt  d'Espagne  (Oenma  Juncea)f  et  se 
métamorphose,  entre  les  branches  de  cet 
arbuste,  dans  une  coque  soyeuse  d'un  gris- 
Jaunètre.  L’autre  esp.,  dont  les  premiers 
étau  ne  sont  pu  connus,  n’a  encore  été 
trouvée  qu’en  Ualinatie. 

La  réduction  que  M.  Guénée  a fait  subir 
au  g.  yimphipyra  a dù  nécetMiremenl  en  mo- 
difler  les  caract.  Voici  ceux  qu'il  lui  assi- 
gne : Chenilles  â 16  pattes,  rases,  cylin- 
driques. alténuées  aux  eitrénités,  sans 
éminences,  de  couleurs  vives,  avec  les  lignas 
bien  marquées.  Elles  vivent  compiètemeoi 
é découvert  sur  les  sous-arbrisseaux , et  sa 
tiennent  à l’extrémité  de  leurs  branches. 
Chrysalides  renfermées  dans  des  coques  de 
soie  ovoïdes,  filées  entre  les  branches  ou 
les  feuilles.  Inseeie  parfait:  Antennes  loo- 
gue.H , subciliées  dans  les  mêles.  Palpes  dé- 
passantde  beaucoup  la  tête,  très  ascendants, 
recourtiés,  comprimés  latéraiemant  ; le  2*** 
article  large  et  arrondi  ; le  3**  long  et  unl- 
forme.  Thorax  velu,  sub-carré.  Hase.  Abdo- 
men atteignant  les  ailes  infér.,  aplati.  Pattes 
et  ergots  très  longs.  Ailes  larges,  loisantea, 
sub-dentées;  les6U|iér.  épaisses,  nélialetises, 
ayant  les  lignes  très  distinctes  et  les  2 ta- 
ches supér.  assez  visibles  ; les  infér.  bien 
développées,  très  Velues  à la  base  et  au 
bord  abdominal.  Depuis  le  travail  de  M.  Gué- 
née, M.  Bolsduvalafait  paraître  un  ouvrage 
Intitulé:  Généra el  Jnd.  meikod,  Puropetomm 
I i^pidopterorum,  dans  lequel  il  nomma  Apii»- 
, therop*  le  g.  Amptwpyra  dont  H est  question 
! dans  cet  article,  et  range  souseeltedeniiére 
dénomination  générique  les  Aoci.  c/fkiu, 
nnnamomea  f pyramidea  et  perfiua  qui  sont 
des  Syniofiiopue  pour  M.  Guénée.  Nous  ne 
voyons  pas  l'utilité  de  ces  changements eon- 
tiouels  dans  sa  noniencUture.  (D.) 

- AMPHIPVRIDES  ( d’AMPUirruA.  f'.  ce 
mot.),  ivs. — Tribu  de  Lépidoptères  noctur- 
nes, établie  par  M.  Guénée  aux  dépens  de 
I celle  des  Nocluéliles  de  Latreille , et  qu’il 
J compose  dm  g.  A/<mia,  AmpAtpyra , Aynis- 
’ moptu  et  Phiiopyra  ( /■'.  cet  mots).  I.cs  caract. 
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<)U*il  assigne  à ccUe  tribu  sont  les  suivants: 
Chenilles  à I6  pattes,  rases,  rharnues,  non 
luisantes,  ayant  souvent  le  ll»«  anneau  re- 
levé pyramidalemenl  comme  les  lYotodonta; 
d’autres  fois , les  points  trapézoïdaux  ver- 
rnqueiix,  ou  une  arête  saillante  sur  le  même 
anneau.  Elles  vivent  sur  les  arbres  ou  les 
plantes  basses , tantdt  à découvert , tantôt 
abritées  sous  les  feuilles.  Chrysalides  rylin- 
drico<coniques,  presque  toujours  renfermées 
dans  des  coques  filées , assez  solides,  placées 
entre  les  feuilles  ou  les  mousses,  iiarfois 
enterrées  comme  celles  du  g.  A ociua.  Insecte 
parfait.  Ant.  simples  et  subciliées.  Palpes 
bien  développés.  Spiritrompe  de  longueur 
moyenne.  Thorax  convexe,  velu,  lisse.  Abd. 
plus  ou  moins  déprimé  en  dessus.  Ailes 
ayant  un  reflet  luisant  et  comme  métalli- 
que ; ks  inférieures  assez  développées  ; au 
repos  les  supér.  couvrent  les  Infér.,  s’avan- 
cent même  parfois  l'une  sur  l’autre  et  sont 
disposées  en  toit  écrasé.  Dans  son  ouvrage 
intitulé:  Généra  et  ind.  method,  Enropteorum 

f. epidopieroTwtH  t qui  a paru  récemment; 
.M.  liolsduval  adopte  également  la  tribu 
des  Amphipyrides  qu'il  compose  des  g.  Go- 
noptera  ^ Spinthetopt,  jdmpkipyra  ^ Seoto- 
phila , A/ania  et  Radna.  De  ces  6 g.,  le  t **  et 
le  dernier  ne  nous  paraissent  pas  heureuse- 
ment rattachés  à celle  Iribu  : il  n’en  est  pas 
de  même  des  quatre  autres;  mais  pourquoi 

M.  Holsduval  a-t-il  substitué  le  nomde  A'co- 
tophilu  à celui  de  Philopyra  donné  au  même 

g.  par  M.  Guénée?  Pourquoi  également  ap- 

pelle-t-il Spiniherops  le  g.  Amphipyra  du 
même  auteur,  et  transporte-t-il  ce  dernier 
nom  aux  esp.  de  son  g.  Sqntomopus  ? Il  nous 
parait  difticile  de  Justifier  tous  ces  change- 
ments qui  ne  font  qu’embrouiller  la  syno- 
nymie. (!)•} 

AMPHIRUAPIH  autour;  pa«i<, 

verge , baguette  ; à cause  de  son  aflinité  avec 
les  verges  d’or  ).  bot.  ph. — Ce  g.,  établi  par 

N.  De  Candolle,  se  compose  de  quelques 
plantes  de  l’Inde,  qui  ont  une  très  grande 
ressemblance  avec  nos  Sotidago . ou  verges 
d'or.  Elles  ont  pour  caractères  : Capitules 
mulUflores,  munis  de  10-20  rayons  étroits, 
les  fleurs  du  disque  tubuleuses , tentées , 
hermaphrodites.  L’involucrc  se  compose 
d’un  petit  nombre  d’écailles  dépourvues  d’ap* 
pendices;  le  réceptacle  est  alvéolé.  Les  an- 
ihéreselles  styles  semblables  à ceux  des  As- 

r.  » 
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térées.  Les  fruits  linéaires  oblungs,  légère- 
ment comprimés,  velus  ou  put>escenls , 
présentent  souvent,  à la  base  de  l'aigrette, 
des  poils  qui  simulent  un  calicule  poilu. — 
I.es  ylmphirhapis^  originaires  de  l’Inde,  sont 
des  plantes  vivaces,  intermédiaires  entre  les 
g.  aliter  et  Sotidago  i elles  différeiil  du  pre- 
mier par  la  couleur  uniforme  des  fleurons 
du  rayon  cl  du  disque,  du  second  par  la 
forme  allongée  des  fruits  au  lieu  d'être  com- 
primés. (J.  D.) 

AMPHIROÉ.  jdmphiroa  ( nymphe  de 
l'Océan).  poLVf.  alc. — G.  établi  (larLamou- 
roux  dans  l’ordre  des  Corallinées,  qu'il  re- 
gardait comme  des  Polypiers;  mais  aujour- 
d'hui on  est  généralement  d'accord  pour  re- 
porter dans  le  règne  végétal  ces  productions 
marines.  Les  Amphiroés  ne  diffèrent  des 
Corallines  que  par  U présence  de  petits  dis- 
ques nus,  cornés,  séparant  les  articulations 
encroûtées  de  calcaire,  dont  se  composent 
les  liges  et  les  rameaux  nombreux,  dieboto- 
mes  ou  verticillés  de  ces  végétaux.  Il  faut 
remarquer  pourtant  que  ce  caracl.  n’a  été 
vérifié  que  sur  des  échantillons  desséchés 
provenant  des  mers  intertropicales,  et  que, 
dans  nos  Corallines  mêmes,  dont  la  crois- 
sance est  moins  rapide,  on  aperçoit  souvent 
des  intervalies  également  nus  et  cornés  en- 
tre les  articles.  Lamouroui  a décrit  13  esp. 
de  ce  genre  encore  imparfaitement  connu. 

(Duj.) 

*AMPillRRIIOGE.  Reichb.  Amphirrkoj, 
Spreng.  «70$,  crevassé  de  tous 

côtés}.  BOT.  PU.  — S}  non.  du  %,Spatiiulariu^ 
Aug.  Saiiil-Hil.,  de  la  famille  des  Violacée>. 

(Sp.) 

AUPniSBÈNE.  Amplmbixiia  { 

Ccuva,  marchant  dans  les  2 sens;  nom  de  ce 
serpent  chez  les  Grecs }.  «bpt.  — G.  de  la 
s.-famille  des  Amphisbéniens  pleurodooles, 
ou  ^denls  appliquées  contre  le  bord  interne 
des  mâchoires.  Ces  dents  sont  coniques,  un 
peu  courbées , simples , pointues , inégales  , 
distinctes  les  unes  des  antres,  en  nombre 
impair  dans  l'os  inlermaiiliairc.  Les  nari- 
nes i-onl  latérales,  petites,  percées  chacune 
dans  une  plaque  unique,  la  naso-roélralc. 
Pas  de  membres  du  tout,  mais  des  porcs  sur 
la  marge  antér.  du  cloaque.  A ces  caracl. 
essentiels  du  g.  Amphisbèiie , on  peut  Ajou- 
ter que  la  tète  est  protégée  par  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  plaques  de  forme 
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variable,  cl  qae  les  compartinienls  de  la  peau 
SC  ressemblent  presque  partout.  La  queue, 
ordinairement  arrondie  et  aussi  grosse  que 
la  tête,  prend  quelquefois  une  forme  allon- 
gée et  conique.  Ce  g.,  établi  par  Linné,  fai* 
sait  partie  des  j'imphibii  *crf/enux  de  cet 
auteur;  nous  y avons  réuni  les  g.  Hituiua, 
Wagl.  et  .'fiiopa,  Bell.,  qu'on  en  avait  sé- 
parés. parce  que  l'uii  a la  queue  conique,  et 
l’autre  la  tète  comprimée.  I.a  plupart  des 
Anipbisbéiies  sont  d’ .Amérique,  car  une  seule 
parait  propre  à l’Afrique  et  une  seconde  est 
commune  à celte  partie  du  monde  et  à i’Lu- 
rope.  Celles  dont  on  connaît  les  mœurs  se 
tiennent  dans  les  nids  de  Termites,  des  lar- 
ves desquelles  elles  sc  nourrissent  presque 
etclusivemeni.  L'Ampliisbéne  blancbc,  cl 
l’Amphisbène  enfumée,  loules  deui  du  Bré- 
.«il  et  de  Oyenne , sont  les  plus  communes; 
l'Ainpbisbéne  de  king,  fort  remarquable 
par  la  forme  comprimée  et  fortement  ar- 
quée de  la  partie  anlér.  de  sa  tête,  se  trouve 
à Buenos-Ayres  ; l'Amphisbene  a queue 
Manche  vient  de  la  cèle  de  Guinée,  et  celle 
appelée  cendrée , la  seule  dont  la  queue  soit 
conique,  habite  l’Espagne,  le  Portugal  et  les 
côtes  barbaresques.  (G.  B.) 

' AMPHISBÉMEKS.rkpt. — II  eiiste  parmi 
les  Reptiles  proprement  dits,  ou  ceiii  de  la  I 
s.-classe,  des  esp.  complètement  dépour-  1 
vues  d’écailles  et  dont  la  peau  est  divisée  à 
sa  surface,  par  petits  compartiments  qua- 
drilatères plus  ou  moins  réguliers,  disposés 
en  anneauY  autour  du  corps,  depuis  une  ei- 
Irémilé  jusqu'à  l'autre  : ces  esp.  sont  les  Am- 
phisbènes.  et  quelques  g.  analogues  qu’on 
a classés,  tantôt  avec  lesSauriens,  lantôtavec 
les  Ophidiens,  parce  qu’en  elTel  ils  tiennent 
des  uns  et  des  autres  sous  certains  rapports; 
mais  ils  en  diffèrent  telleineiit  à plusieurs 
égards  , que  nous  croyons  plus  convena- 
ble de  les  isoler  lout-à-fait , ou  d'en  for- 
mer un  ordre  particulier  que  nous  propo- 
sons d’appeler  Amphisbéniens,  du  nom  du 
g.  le  plus  connu  de  ceux  qui  en  font  partie. 
Celordre,  réellement  intermédiaire  aux  lé- 
zards et  aux  serpents,  lie  naturellement 
ceux-ci  à ceux-là,  au  moyen  des  derniers 
Chalcidiens,  tels  que  les  Ophisaures  et  les 
Pseudopes,  et  des  premiers  Ophidiens;  si 
toutefois  on  doit  considérer  comme  devrais 
serpents,  les  Typhlops  dont  la  structure  de 
la  fêle  conserve  encore  quelque  rho.vo  de 
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celle  des  Sauriens.  Les  Amphisbénieos  ont 
dans  la  niidilé  de  leur  peau,  et  les  lignes  en- 
foncées qui  la  divisent  circulaireinent  par 
petits  carrés  assez  semblables  à des  lubercu- 
Ics  aplatis , ou  mieux  aux  |»cliles  pièces  qui 
composent  une  mosaïque,  uncaract.  qui  leur 
est  propre  entre  tous  les  Reptiles  non  Batra- 
ciens. Leur  télé  seule  est  enveloppée  de  pla- 
ques pareilles  à celles  des  lézards  et  des 
serpents. On  ii'y  distingue,  pas  plus  querhez 
ces  derniers,  de  trous  auditifs  externes.  Leur 
corps  allongé,  cylindrique,  et  presque  de 
même  diamètre  dans  toute  son  étendue  , se 
termine  par  une  queue  très  courte,  obtuse  ou 
conique;  il  est  dépourvu  de  pattes,  excepté 
chez  les  Chiroles,  qui,  au  reste,  n'en  offrent 
qu'une  seule  paire  en  devant.  Leurs  yeux, 
comme  ceux  des  Typblops,  sont  excessive- 
ment petits,  et  recnuverls  par  la  peau,  au 
travers  de  laquelle  on  les  aperçoit  assez  gé- 
néralement comme  de  simples  points  noirs 
autour  desquels  on  ne  distingue  pas  d'iris. 
l.a  plupart  ont  une  série  de  porcs  en  tra- 
vers du  bord  antérieur  de  la  fente  anale, 
un  sillon  longitudinal  de  chaque  côté  du 
corps,  el  qi>e)quefois  un  troisième  sur  la  li- 
gne médiane  du  dos. 

Leur  .«q  uelcitc  n'a  d’autre  ressemblance  avec 
celui  des  serpents,  que  par  le  grand  nombre 
de  pièces  qui  constituent  la  colonne  verté- 
brale; tandis  qu'il  tienl  de  celui  des  lézards 
en  ce  qu'on  y retrouve  un  sternum  , même 
chez  les  esp.  Apodes  ; en  ce  que  les  os  de  la 
face  sont  solidement  articulés  entre  eux  et 
avec  ceux  de  la  boite  cérébrale;  et  aussi  en 
ce  que  les  branches  sous-maxillaires  qui,  en 
arrière,  sont  plus  courtes  que  le  crâne,  se 
trouvent  intimement  soudées  l'une  à l'an- 
tre en  avant.  Il  résulte  de  là  que  la  bouche 
de  ces  Reptiles  n’est  nullement  dilatable, 
ce  qui  les  rapproche  des  Sauriens  et  les 
éloigne  au  contraire  des  Ophidiens;  mais, 
de  même  que  ces  derniers,  ils  ont  un  de 
leurs  deux  poumons  excessivement  court, 
tandis  que  l’autre  est  très  étendu  en  lon- 
gueur. I.a  langue  est  plate,  élargie,  ovalaire, 
échancrée  en  V en  arrière , et  assez  brus- 
quement rétrécie  à son  extrémité  anlér.  en  3 
petits  fileU  minces  et  lisses.  Le  reste  de  sa 
surface  est  revêtue  de  papilles  squammîfor- 
mes , unies,  imbriquées  et  arrondies  à leur 
bord  libre,  qui  es*  celui  qui  regarde  le  fond 
de  la  goi^e.  OI  organe,  qui  est  médirterc- 
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ment  eiserüle  el  enliérenient  dépourvu  de 
gaine  à base,  emplit  presque  toute  la 
concavité  que  laissent  entre  elles  les  3 bran- 
ches de  la  mâchoire  inférieure. 

Les  dents  présentent  2 modes  d’implan- 
tation; ainsi,  ou  elles  sont  liiées  sur  le 
sommet  même  des  os,  auxquels  elles  adhé- 
rent si  fortement  qu’elles  ne  semblent  f «Ire 
qu’un  avec  eux,  ou  bien  elles  sont  appli- 
quées contre  la  face  interne  des  maxillaires 
dans  une  sorte  de  rainure  qui  y est  prati- 
quée. On  peut,  en  se  fondant  sur  ces  dilTé- 
rences,  partager  les  Amphisbénions  en  esp. 
Acroduntes  et  en  esp.  Pleurodontes,  ou  en 
3 faniilles  qui  comprenneiil  ensemble  les  g. 
Trogunophide , Cbirule,  Amphisbène  et  Lé- 
pidosteme.  G.  Cuvier  avait  rangé  les  deux 
derniers  |)armi  les  serpents  dont  ils  compo- 
saient, avec  les  Typblops,  sa  seconde  fa- 
mille ou  celle  des  Double-Marchcufs , tan- 
dis qu’il  avait  placé  le  second  à la  Hn  des 
Sauriens,  près  des  Seps  el  des  Chalcides. 
M.  Müllcrfait  des  Amphtsbéniens  la  1'*  fa- 
mille de  l'ordre  des  Ophidiens.  Nous-niénie, 
avant  de  les  avoir  UoU^  comme  nous  le  fai- 
sons maintenant,  les  rangions  parmi  les 
Sauriens,  à la  suite  de  )j  f-iiniile  des  Chal- 
cidiens.  Réunis  aux  Chalcides,  ils  sont  |>our 
Waglcr  l’ordre  des  .4u(j'ie.%vl  po»ir  le  P.  Ch. 
Bonaparte,  celui  des  Saurophidieiis  (G.  U.] 

■AMPIIISBÉXOIDES  (àfxtpitrô«i»«,  sorte  de 
serpent;  nieç,  forme),  eept. — Nom  em- 
ployé par  plusieurs  naturalistes,  el  notam- 
ment par. M.MUller,  pour  désigner  le  groupe 
des  Reptiles  que  nous  appelons  Amphisbé- 
niens.  (G.  D.) 

*AMPIIISCEPS  ( àuŸ*  I autour  ; «nu'w'c , en- 
veloppe). ISS.  — G.  de  la  famille  des  Stri^ 
dtUamiftf  Burm.  ou  Cieaduire$  , l.atr.  de 
l’ordre  des  Hémiptères,  section  des  Homup' 
1ères,  indiqué  par  M.  Germar,  dans  son  ta- 
bleau des  g.  de  la  famille  des  Cigales  ( üev. 
/lut,  de  Silùerm.  l,  !,  p.  171  ),  comme  de- 
vant se  placer  prés  du  g.  , dont  il  réu- 
nit la  plupart  des  caract.,  et  dont  il  diffère 
surtout,  par  les  élytres  non  voûtés,  mais 
infléchis  perpendiculairement.  L’auteur  rap- 
porte à ce  g.  2 espèces  qu’il  ne  décrit  pas; 
ce  sont  les  y/,  nodipennis  et  maliua  Germ. 

(Bf..) 

• AMPHISCOPIA  (à?*?»,  autour  ; , 

action  d’observer),  bot.  pii.  — G.  de  la  fa- 
mille des  Acanihacées , tribu  des  Diclipié- 
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rées.  Nees,  formé  par  Nees  (in  Wail.  Pt. 
.-in.  rar.  m,  itS),  potirun  petit  arbuste  du 
Brésil,  encore  peu  connu,  se  redressant 
tout-à-coup  dès  la  hase,  muni  de  feuilles 
opposées,  oblongues,  aruminées  aux  3 ex- 
trémités; à fleurs  unilatérales,  bracléées, 
disposées  en  épis  terminaux  composés;  é 
bractées  florales  simples,  cornées,  avec  un 
|)édicelle  très  court;  les  opposées  très  cour- 
tes,û bractéolos  petites.  Voici  les  caract.que 
donne  l'auteur  à ce  g.  :Cal.  .S-parli,  égal, 
(^or.  hypogyne,  ringenle,  à lèvre  sut>ér.  bi- 
fide; l’iiifér.  Irilide.  Ktam.  2,  Insérées  au 
tube  de  la  corolle;  anth.  biloculaires , à lo- 
gettes  mutiques,  el  terminant  tes  rameaux 
d'un  connectif  allongé , dont  l'un  re- 
garde l'autre  en  dessus.  Ovaire  biloculalre, 
à loges  bi-ovnlées.  Style  simple;  stigm. 
indivis.  Opsule  onguiculée,  biloculalre, 
tétraspemie...  Graines  sous-lendues  par  des 
rétinacles  larges,  tronqués.  (C.  L.) 

• AMPillSE.  AmpHui.  i,%s.  — G.  de  l’or- 
dre des  Lépidoptères,  famille  des  Noctur- 
nes, établi  par  Curtis,  el  adopté  par  Stephens 
i|ui  le  place  dans  sa  tribu  des  Torlricidcs. 
Il  n’esl  fondé  que  sur  une  seule  esp. , U 
Pyroh  gerinuyonn  de  Fabriclus,  figurée  par 
Hubneri7bè.  l7,yiV/.  i08),8ousle  nom  de 
periii/umi. Celte  esp.,  |M>ur  nous,  fait  partie 
du  g.  Tottris.  y.  ce  mol.  (D.) 

AAIPHISIEE.  miss. — G.  de  Poissons  voi- 
sins des  Ccnlrisqucs,  qui  en  dilTéreiit  par 
leur  dos  cuirassé  de  larges  pièces  écail- 
leuses el  par  l’épine  antérieure  de  la  dorsale 
qui.  au  lieu  d’élre  relevée  sur  la  ligne 
dorsale . est  couchée  horizontalement , el 
semble  être  une  rontimialion  des  boucliers 
dorsaux.  On  n’en  connaît  que  2 esp.  : l'une 
tellement  cuirassée,  cl  à épine  dorsale  telle- 
ment grande,  que  la  seconde  dorsale  et  la 
queue  ont  l’air  d’élre  rejetées  en  dessous  et 
confondues  avec  l'anale.  C’est  le  Centrieeuf^ 
Kutatox  de  Linné  Kcniauts  Nob.).  L’autre 
esp.  -V.  veUiariti  {('eut,  velilon.i  Pall.)  n’a  de 
boucliers  que  sur  la  moitié  du  corps.  M.  Dus- 
siimier  a vu  une  fuis , en  traversant  le  dé- 
troit de  Malacca,  la  mer  couverte  de  pois- 
sons de  cette  espèce,  morts  et  surnageant  à 
la  surface . sur  un  espace  de  plus  d’une  lieue 
de  longueur.^  Quelle  action  sous -marine 
avait  pu  agir  sur  une  masse  aussi  considé- 
rable de  Poissons  de  cette  seule  espère  ? 

(Vst.) 
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AMPHISOHE^.  MAM.  — r.  Misarai- 

UUP. 

‘AIHPilISPORfUM  (âfAfM  , deux  ; 
xpores}.  BOT.  CR.  — O.  de  ('hamp)cnons  ap- 
partenant à la  famille  des  Gustfrouiyce-~ 
le*  de  Nees,  et  caranh^risé  par  un  spo- 
range globuleux,  déprimé,  renfermant, 
sans  aucun  mélange  de  fîlamenls , des  spo- 
res de  2 sortes  dont  les  unes  sont  riisiforines 
cl  les  autres  globuleuses.  Ce  g. , adopté  par 
des  auteurs  et  rejeté  par  d*autres , demande 
à être  étudié  de  nouveau,  quoique  les  ca- 
ractères énoncés  soient  suRisanIs  pour  le 
faire  reconnaître.  (CÉv.) 

‘.AMPIIISTAt'RtS  ivs.  — Ampiiisto- 
tos. 

‘AMPUISTÉGI%£.  ^wphiMegina,  d'O. 
autour  de;  ortrnt  chambre). foram. — 
G.  de  l’ordre  des  Kntomoslégucs  , famille  des 
Aslérigérhiidées,  que  nous  avons  établie  en 
I8?6  {7oh.  wiifi.  fie*  C^i>huU)  pour  des  co- 
quilles disroldales,  libres,  spirales,  inéqul- 
lalérales,  plus  bombées  d’un  cOlé  que  de 
l’autre;  ayant  la  spire  embrassante,  com- 
posée en  dessus  de  loges  uniques,  formée 
en  dessous,  sur  la  moitié  de  sa  largeur,  par 
ta  conlinuilé  des  loges  supér.  et  par  d’au- 
tres loges  constituant  une  rosace.  Leurs  lo- 
ges sont  de  2 sortes  : les  loges  ordinaires, 
embrassantes,  supér.  ; les  loges  infér.,  mé> 
dianes,  servant  à former  une  rosace  centrale; 
les  2 se  siireèdent  par  alternance , dans  l ac> 
rroissemeiit  de  l’ensemble.  Ouverture  infér. 

Ce  g , distingué  des  .'isteritjerina,  par  les 
tours  de  spire  embrassants  de  chaque  côté, 
comprend  H esp.  que  nous  avons  rencontrées 
dans  les  sables  de4  mers,  et  dans  les  cou- 
ches terrestres.  .Six  sont  vivantes  des  Iles  des 
diverses  par-lies  du  monde,  des  Antilles,  des 
lU*s  .Sandwich,  de  l’Ile-de-France,  de  .Mada- 
gascar, etc.  Les  esp.  fossiles  appartiennentau 
b.issin  tertiaire  de  la  rdronde , et  é la  craie 
»up.  des  environs  de  Maastricht.  (A.  d'O.) 

AMPUISTEPlIllîM  ( W.  2 cdlés; 
»tiVoî,  couronne , bandelette ).  bot.  rh.— 
— Section  du  g.  fUplo.staphwm  , Cass.  A'  ce 
mot.  (C-  L.) 

'AUPHISTEREA  (à-V*  de  3 cAlés;  <tti- 
pip(,  a,  solide IIEI.M.  — M.  Ehrenberg 
PhffK.  Poh/p.)  appelle  ainsi  une  sec- 
tion de  sou  ordre  des  /lliabiiocofa  dont  le 
principal  g.  est  celui  de  /Jcro$iomat  Dugés.  Le 
canal  intestinal  de  ces  animaux  est  complet. 


mais  ses  ouvertures  ne  sont  terminales  ni 
i'uoc  ni  l’autre.  (P.  G.) 

AMPUIHTOMRS.  j4mphhtoma,  Riid.  Am- 
phislotnum^  des  aut.  ( , qui  a 2 

bouches),  helm.  — RudolphI  fonda  ce  g. 
( /ùuoionrnm.  Pi*i.  Nat.  1809)  pour  les 
Trématodes  é double  ventouse  terminale. 
La  caractéristique  qu’il  en  donne  est  celle- 
ci  î Corpu»  molle  ^ leretmxaûum  ; poru\  an- 
liau  et  poniru*  terminaie*  , folitarii  (I.  î, 
P :I40}.  Il  y comprenait  9 esp.  certaines  et  9 
douteuses,  et  partageait  le  g.  en  2 groupes; 
l’un  pour  les  esp.  dont  le  renflement  cépha- 
luldc  est  séparé  du  reste  du  corps  par  un 
étranglement;  l’autre  pour  celles  où  ces  2 
parties  sont  continues  entre  elle.c.  Dans  le 
•Vr/nofixû  M8j9),  le  nombre  lolal  de.s  esp.  se 
trouve  |)orlé  à 2t.  M.  Mlxch  en  1819 
c'op.  lie  firsch  et  Gruber;  t.  8)  a pro{K).«wé  le 
nom  de  liolouomum , pour  la  D*  de  ces  9di%. 
et  pour  plusieurs  Distomes  eararlérisés  , 
()arce  que  la  partie  antér.  du  corps,  très 
concave,  sert,  plu.<  ou  moins  tout  entière,  de 
ventouse.  Colle  div.  est,  en  outre,  partagée 
par  lui  en  9 sous-g. , Hotonomnm^  propre- 
ment dit,  et  <'rypioxtomum.  Nous  citerons 
comme  appartciianlaux/yo/awornum,  en  gé- 
nérât, les  A.  fnurTOcephoimn  . sirialnm  , for— 
nn  , etc.  Rud.  et  les  Dhtoma  alMum  , spotba- 
teum,  etc.,  Rud. 

M.  Dlesing,  en  18.80  (^»n.  du  /ï/usénm  de 
Vienne  .1.  I , p.  2.17^  a donné  une  belle  mo- 
nographie du  g.  Amphistome,  proprement 
dit.  dont  il  a décrit  et  figuré  14  esp.  nou- 
velles. Il  en  détache,  sous  le  nom  de  Dipio^ 
diëcus^  \es  A,  lubciavaUtm  cl  utigniculatum, 
Rud.,  caractérisés  paria  perforation  delà 
ventouse  postér.,  par  le  centre  de  laquelle 
sort  le  pore  génital,  Acefabidnm  metorium  , 
termimiie  ont  latertde  ^ ravinant  nperturauf 
genitaU'm  disciforniem^  protroefr/rm.  Ce  ca- 
rtel. nous  parait  eirellent. 

Jus4|u‘à  ecs  10  dernières  années  l’anatomie 
des  Ampfaistomcs  n’étail  pas  connue;  mais 
depuis  le  beau  travail  deM.  Laurer(/>i«qtfûù. 
umt.de  Amph.  cerrire,Grypbic  1830)  et  l’ana- 
tomie de  VA.giganteumy  par  M.  Diesing  (fut. 
cil.),  ces  animaux  sont  peut-être  les  mieux 
connus  des  vers  intestinaux.  Nous  entrerons, 
n leurégard,  dans  tous  les  détails  nécessaires, 
lorsde  l’étude  générale  que  nous  ferons  de 
tous  les  Fasciolairrs  ( A',  ce  mot.  ). 

M.  Leblond,  que  la  science  a eu  le  malheur 
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(If  perdre  il  y ft  3 ans,  a décrit,  sous  le  nom 
A' A.  rhopafoide^t  l’esp.  d'enveloppe  niu> 
qiieiise  dans  laquelle  est  enrermê  un  petit 
Florirep»^  très  commun  chez  les  poissons. 
Les  mouvements  de  celle  enveloppe  qu’il 
avait  observés  le  premier,  Pavaient  con- 
duit à la  regarder  comme  un  animal  dis« 
tinct  de  celui  que  la  compression  en  fait 
sortir,  et  qui,  d’après  s^  manière  de  voir, 
était  un  parasite  du  premier.  iNoiis  avons 
parfaitement  vu.  après  lui,  les  mouvements 
dont  il  s’agit  ; mais  ils  nous  ont  conduit  à 
penser  que  Penveloppe  muqueuse  n’est  que 
la  partie  postérieure  du  corps  de  l’animal , 
qui  a la  faculté  d’y  rentrer  tout  entier.  A'. 
Flurickps.  (L.  n.Y.R.) 

- AMPHISTOROH  et  mieux  AMPillS- 
TALRL^S  ( des  deux  côtés  ; arav- 
P«;,  pieu;  fourchu!  scion  les  auteurs  du 
g.).  MS. — G.  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Lamellicornes , tribu  des  Scara- 
bèides  niélilophiles,  établi  par  MM.  Perche» 
ron  et  Gory.  aux  dépens  du  g.  Céioine  des 
auteurs,  et  auquel  Ils  donnent  pour  caract. 
essentiels  : Sternum  aigu,  avancé;  tête  cu- 
néiforme; mâchoire  terminée  par  un  onglet 
corné.  Palpes  grêles  ; lèvre  3 fois  plus  haute 
que  large.  C.e  g.,  adopté  par  M.  Dejcaii  (CuL 
3'  édtr.),ne  renferme  Jusqu’à  présent  que  3 
esp. , dont  nous  citerons  seulement  celle 
qui  lui  a servi  de  type , et  qui  est  VA.  tmii- 
(a/um  de  Swederus,  ou  la  Ctdonia  etata  de 
Fabiicius.  Cette  esp.  est  du  Sénégal.  (D.) 

AHPIIITAKE,  Pline,  mi.v. — Pierre  que 
les  anciens  disaient  se  trouver  dans  les  mi- 
nes d'or  de  l'Inde , et  être  de  couleur  jaune 
comme  ce  métal.  Ils  lui  attribuaient  en  ou- 
tre les  propriétés  de  l’aimant,  ce  qui  porte 
à croire  que  c'était  une  Pyrite  magnétique. 

(ï)at..l 

‘AMPHITH.ALEA.  Kckl.  et  Zeyh,— 0;/- 
pkiamha,  id.  — lngenhou\$ia  ^ F.  Meyer.  — 
Priestleifœ  sp.  DC.  ( , qui  fleurit 

tout  autour),  iot.  ra.  — G.  de  la  famille  des 
Légumineuses,  sous -ordre  des  Papiliona- 
cées,  tribu  des  l.olées,  sous-tribu  des  Gé- 
nislées.  Kcklon  et  Zeyher  {Plant,  Cop.i, 
p.  167)  lui  assignent  les  caroct.  sulv.  ; Cal. 
S-lûbé,  subbilablé,  rétréci  à la  base;  éten- 
dard onguiculé,  obovale,  réfléchi  aux  bords, 
profondément  écbancré  ; ailes  subfalcifor- 
mes,  obtuses;  carène  dicépbale  , subreclili- 
gne.  Flam.diadclphcs(Oeti;.  Style  flliforme; 


stigm. simple  ou  capllellé.  Légume  ventru, 
obliquement  ovotde.  l-2-spermc.— »Arbus- 
cules;  feuilles  simples , très  entières,  non 
stipulées;  fleurs  nombreuses,  terminales, 
disposées  en  épis  ou  fasciculées,  t-bractéo' 
lées. — Ce  g.,  voisin  des  Priestleya , et  dont 
les  auteurs  ont  fait  connaiire  lOe.sp.  (\Val- 
pers,  Cap.;  fJtinæa,  13,  p.  470),  est 

propre  a rAfrique  australe.  ibe.) 

'AHPillTIIKKIUM  préposition  de 

doute;  Oviptoy  . animal  '.  mam. — M.  de  Iflain- 
ville  { ('i  tnptvx  rendut  ^ Acad.  AV.,  1838  , 
2*»*  série)  uomme  ainsi  le  g.  qui  devra 
renfermer  le  fossile  de  Stonefleld,  regardé 
par  quelques  auteurs  comme  une  esp.  de 
didciphe,  par  quelques  autres,  comme  un 
mammifère  monadelphe,  et  par  plusieurs 
enfln,  comme  un  ovipare  voisin  des  Sauriens 
ou  de  certains  poissons.  Les  opinions  sont 
donc,  comme  on  le  voit,  bien  loin  d’étre 
arrêtées  à l'égard  de  l’esp.  de  ce  fossile,  et 
c'est  ce  que  .M.  de  Blainville  a voulu  indi- 
quer par  le  nom  ci*dcssus.  Il  est  probable 
d'ailleurs  que  les  diverses  pièces  étiquetées 
dans  les  collections  comme  Dldelphes  du 
calcaire  oolithique,  ne  sont  pas  d’animaux 
de  même  esp.,  et  probablement  pas  davan' 
lage  de  meme  g.  Le  morceau  le  mieux  ca- 
ractérisé parait  être  celui  qu’à  décrit  M.Bro- 
derlp  {/hdelphis  fîuckla>:di),  et,  d’après  M.de 
Blainville,  il  ne  serait  pas  sans  analogie 
avec  les  Phoques  par  scs  molaires;  quoique 
le  mode  d’implantation  des  dents  qu’on  peut 
considérer  comme  incisives  cl  canines,  rap- 
pelle en  même  temps  ce  qui  a lieu  chez  cer- 
taines esp.  de  la  famille  des  Kerlssons.  I.e 
Didelphix  PrevosUif  Cuvier,  n’a  plus  les 
mêmes  caract.;  aussi  M.O«ena-l-il  accepté 
un  g.  pour  chacun  des  animaux  représen- 
tés par  ces  débris.  Il  emploie  les  noms  de 
Phascolotherium  et  Thijlacotherium  dont  le 
second  est  de  M.  Valenciennes.  M.  Agassiz, 
dans  la  traduction  allemande  de  la  Géologie 
de  M.  Ruckland,  avait  de  son  côté  proposé 
celui  d'Ampluyoïiut  ^ synon,  à’ Amphiiherium 
ou  Iteteratheriam , Biainv.  f '.  Didklpiiks. 

(P.  G.) 

AMPDITIIOE,  Amphithoa  (nom  mythol.). 
cu’.sT.  — <à.  de  Crustacés  amphipodes,  éta- 
bli par  Leach  pour  de  petites  esp.  de  cre- 
vettes, diCTérant  seulement  des  crevettes  pro- 
prement dites,  par  les  antennes  supérieures 
dé|H)urvues  de  suies  à la  base  du  4"*)article, 
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01  par  l'abdomen  sans  faisceau  d’épines  en 

dessous.  (Düj.) 

*AMPHITII01TES  (ou^tSov],  nymphe  ma- 
rine}. roLYf.  flüT.  Koss.  — G.  de  Polypiers  f 
faussement  établi  sur  un  fossile  des  eii>i« 
rons  de  Paris,  que  IJesmaresl  rapprocha  des 
Serliilaires  mais  Léman  a prouvé  que  c'est 
une  souche  de  ZoMera  ou  Cauiinia.  l>e  là  les 
noms  de  ZonUriien  et  de  Cauiinite^y  qui  lui 
ont  été  donnés  depuis  lors,  et  dont  le  der- 
nier seul  doit  élre  conservé. 

*A]lll*niTfl£TlA  (àuyiTpi!;,  ÎTOî,  percé  des 

2 crttés).  BOT.ct.—  Mill.  {/{ht.  o/pUmh  p.  31) 

donne  ce  nom  âun  g.  de  Champignons  dont 
les  2 surfaces  sont  poreuses,  et  qu'il  aurait 
pu  réunir  à son  g.  Porta.  (LÉv.) 

AMlUlITniCIllIM  (Afiyt',  autourde;  0p<7, 
X^i»  cheveu/,  bot.  cb. — G.  de  Champignons 
établi  par  Necs(-Voe.  Act.  Car.  9,  tab.6, 
Jitj.  17),  et  qui  appartient  aui  //ypomyceins. 
Il  est  caractérisé  par  des  OlamenU  couchés, 
rameiii  et  cloisonnés,  qui  se  réunissent  en- 
suite pour  former  des  corps  arrondis,  héris- 
sés de  poils  droits,  raides  et  non  cloisonnés. 
Ce  g.,  malgré  les  observations  assezéteiidues 
de  l'auteur,  est  encore  mal  connu.  11  serait 
très  |H>ssible  qu'il  ne  fût  que  le  premier  étal 
de  quelque  autre  champignon  ; car  on  n'y  a 
pas  encore  reconnu  d'organes  reproducteurs. 
L'yf.  effuxum  Nees,  seule  esp.  que  l’on  ait 
décrite . se  trouve  sur  le  bois  des  pins  expo- 
sés à l'air,  cl  dont  elle  rend,  d’espace  en 
espace , la  surface  nuire  comme  du  char- 
bon. (Ikv.) 

AMPHITRITE  ( femme  de 

Neptune  ).  a:«n.  — Mmarck  et  M.  de  Blain- 
vMIe  conservent  ce  nom  aux  Annélides  tubi- 
colesqucG.  Cuvier  et  M.  Savigny  désignent 
l>ar  celui  de  Sabelles;  le  second  les  carac- 
térise ainsi  : Corps  en  général  assez  allougé, 
déprimé  et  atténué  en  arriére;  tète  peu  dis- 
tincte; thorax  sans  écusson  sternal;  abdo- 
men fort  long,  apiall  et  composé  d'un  très 
grand  nombre  de  segmenis;  bouche  verti- 
cale, entouréed'un  grand  nombre  de  barbil- 
lons; lentacules  au  nombre  de  2,  fort  courts, 
égaux,  coniques  et  obtus;  branchies  très  gran- 
des, formées  par  un  grand  nombre  de  cir- 
rhes,  pourvues  à leurcdlé  interne  de  ? rangs 
de  barbes,  et  portéessur  un  pédoncule  lamel- 
leux  ; tube  vertical  membraneux  ou  gélati- 
neux , enduit  d'une  simple  couche  de  limon 
â sa  surface  exierne. 


AMP 

Les  3 s.-genres  admis  par  MM.  Savigny  et 
de  Blainvillc  sont  : 

y/.  Cirrbes  branchiaux  à un  seul  rang  de 
barbes  t les  y/.  sabtUw,  nimpltcet^  Sav.  — y{, 
peNicillutf  fiabtlluta,  etc. 

B.  Cirrbes  branchiaux  é 2 rangs  de  bar- 
bes et  dont  la  lame  pédonculaire  se  roule  en 
cornet:  les  S.  aslartœy  Sav. — yé.  iiidica  et 
mapuifica. 

C.  Brani«bics  inégales,  peciinces  d’un 

seul  célé  et  contournées  en  spirales,  l’une 
enveloppant  l'autre.  — ( g.  Spirogrnphin  de 
Vlviaiii).  (P.  G.) 

AMPlilTniTES.  ^mp/iitrita’  ( 
femme  de  Neptune),  a^.v.  — Müllcr  et  Bru- 
guière l'ont  employé  pour  dé.Mgner  un  g.  de 
vers  marins  tubicoles,  et  de  la  classe  des  Cbé- 
topodes,  Blainv.  C'est  pour  Cuvier(/>fc/.  «e. 
n.ii)  et  Savigny  (système  des  Annélides  p.  71), 
celui  d'une  famille  dans  laquelle  rentrent , 
outre  les  yfinphitrita  ^ Blainv.  ou  Sabrlla  ^ 
Cuv.,  les  .-{mphitriies,  Cuv.  [Hermrlla,  Sav. 
StiMlaria,  l.amk.) , les  PecUuunaf  Lamk. 
{y/mphiciène,  Sav.  (’hnjfodon , Oken,  Cu- 
lenn,  i.each),  les  Terebella,  Linn.  et  quel- 
ques autres  auxquels  nous  renvoyons  égale- 
ment. Pour  M.  de  Blainvillc  celle  famille 
prend  le  nom  de  Sahulaire%.  p\  ce  mol. 
Tous  ces  genres  sont  farîlement  recon- 
nai.^sables  aux  appendices  de  couleur  bril- 
lante rangés  en  peigne  ou  en  couronne  d'un 
ou  de  plusieurs  rangs  à la  |tarlie  antér.  de 
leur  léte,  de  manière  é imiter  en  grand  l'a^H 
pareil  tentaculaire  des  polypes.  Les  esp.  en 
sont  très  nombreuses , cl  de  toutes  les  mers. 

(P.  G.) 

"AMPHIIJME.  y/mphhima.  kept. — G.  type 
delà  famille  des  Amphiumoldes,  caracté- 
risé par  une  langue  triangulaire,  adhérente 
de  toutes  parts;  par  des  dents  aux  2 mâ- 
choires et  une  double  rangée  au  palais, 
par  un  corps  excessivement  allongé,  cylin- 
drique; par  4 pattes  très  courtes.  Il  reu- 
ferme  i esp.  nommées,  l'une  tridact\le, 
l’autre  didactyle,  du  nombre  des  doigts 
qui  terminent  chacun  de  leurs  4 membres. 
Ces  ? esp.  sont  originaires  de  l’Amérique  du 
nord.  (G.  B.) 

‘AMPHIL'MOIDE.  y/mpbiumoidtr.  rept.— 
C'est  une  famille  du  groupe  des  Trémato- 
dères,  apparlenaril  au  sous-ordre  des  Ba- 
traciens urodèles.  (GB.) 

‘ AMPHODE.  ./mp/iodns,  l.indl.  ( 
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^«v(,  qui  a des  dents  de  2 cdtés).  bot.  bh. — 
G.  ou  s.-genre  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses» s.-ordre  des  Papilionacées,  tribu  des 
Phaséolées,  ï)C.  — Lindley  {Boi.  Beg.  Sut. 
n**  llOl  et  1108)  en  donne  les  caraet.  sui- 
vants : Cal.  non  bractéolé,  campanule»  bi- 
labié  i lèvre  supér.  bidentée;  lèvre  infiT. 
tridentéc.  Étendard  réfléchi , bidenlé  à la 
base  ; dents  infléchies»  embrassant  la  base 
du  filet  libre.  Ailes  et  carène  linéaires.  Éta- 
mines diadelphes.  St)le  filiforme,  glabre. 
Stigm.  capilellé.  Légume  linéaire-oblong  , 
immarginé,  polysperme,  seplulé  intérieu- 
rement. Grainesoblongues, comprimées;  hile 
linéaire»  petit,  bordé  d une  stropbiole  blan* 
cbe.  — Arbuste  volubile.  Feuilles  ;t*folio- 
lées;  folioles  slipellées.  Grappes  aiillaires, 
multiflores.  Fleurs  grandes,  d'un  pourpre 
violet.  I/unique  esp.  sur  laquelle  se  fonde 
ce  g.  croit  aux  Antilles.  (Sr.) 

• AMPHOMA  (àffVi,  des  î cAlésj  ow?» 
ongle).  IBS.  — G.  de  l’ordre  des  1/pidoplé- 
res,  famille  des  Crépusculaires,  tribu  des 
Sphingides,  établi  par  M.  Poey  (centurie  de 
Lèpidopt.  de  Cuba).  Ce  g.  ne  diffère  du  g. 
Sphinx , que  par  le  dernier  article  de.s  Palpes 
plus  long  , tiu»  corné,  fortement  implanté 
sur  l’article  précédent,  et  saillant  au  devant 
de  la  tète;  ce  qui  fait  paraître  celle-ci  ar- 
mée d'une  double  corne.  Il  est  fondé  sur  une 
esp.  inédite  que  l’auteur  a bien  voulu  me 
dédier.  Oujwuchdii , se  trouve  abon- 
damment autour  des  habitations  dont  elle 
ne  craint  pas  de  s'approcher,  notamment 
dans  le  jardin  botanique  de  la  Havane. 
Elle  vole  le  soir  au  coucher  du  soleil,  sur  les 
fleurs  d'une  esp.  de  A getaue  appelée  dans 
le  pays  A/arari/ti , ainsi  que  sur  celles  de 
V^touai  des  Anttlles(CVrAe/’a  Ttei  e/ia  Lin.]. 
Quand  l’inserle  est  vivant,  il  exhale  une 
odeur  de  musc  Cette  esp..  très  bien  figurée 
par  l'auteur,  est  voisine  du  Sptinx  .'/ntfrui 
de  Dniri  2,  2à  » 1,  qui  est  le  même  que  le 
S.  Jairop/ttr  de  Fabricius.  (I>.) 

AMPIIORCIIIS  ( . auprès  de  ; Spxiç , 

orchis).  BOT.  pii.— Dupelil-Thouars  a décrit 
et  figuré , sous  ce  nom,  une  Orchidée  origi- 
naire de  rile  de  France,  dont  nous  avons 
fait  le  type  de  notre  g.  ,/rnoma.  V.  ce  mol. 

(A.  R.) 

AMPHRADEMUM  ( [contrarl. 

àfiTpo(],  .sans  mousse;  cV»;,  glande). 
BOT.  v.n. — M.  De.svaux  a désigné  parce  nom 


un  g.  séparé  des  Polypodes  » par  M.  Gaudi- 
chaud,sou8  le  nom  d’ADENOPiioRus.  f'.  ce 
mot.  (Ad.  b.) 

'AIHPHYMEMl'M.  Kunlfa.  (àf/ept,  autour 
de;  ûpuv(«v,  membrane),  bot.  pii.  — G.  de  la 
famille  des  Légumineuses;  tribu  des  Papl- 
lionacécs;  section  des  DallHürgiées,  Brown. — 
.M.  Kiinlb  (Aor.  et  S'pec.  vol.  6,  p.  .380) 
en  donne  lesearaci.  suiv.tCal.  campanulé  , 
siibbilabié  , à 6 dents  pointues.  Corolle  pa- 
pilionacéc  ; étendard  à peine  plus  long  que 
les  ailes  et  la  carène.  F.tam.  monadel- 
phcs;androphore  fendu.  Ovaire  non  .stipitè, 
pauci-ovulé.  8tigin.  obtus.  Légume  non  sti- 
pité,  orbiculaire»  comprimé,  membranacè, 
boulTi  et  nionospernie  au  milieu , indéhis- 
cent. Graine  subrénifortne , apèrispermée  ; 
radicule  infléchie  en  forme  de  crochet.  — 
Arbres.  Feuilles  impartpennées  ; folioles  al- 
ternes. Grappes  axillaires,  solitaires»  sim- 
ples; pédicellcs  uni-bractéolés  é la  base,  di- 
bracléolésau  sommet.  Fleurs  jaunâtres.  Ce 
g.»  confondu  par  beaucoup  d'auteurs  avec 
les  Pttrocarpui,  appartient  à l'Amérique 
équatoridlf.  On  ne  peut  y rapporter  avec 
ccriitude  que  3 espèces.  (Sp.) 

*AMPÜY8t'S  (V  [**>]•  prépos.  qui  mar- 
que l'augmenL;  , je  gonfle  , ims. — 
G.  de  Coléoptères  Létéroinères,  famille  des 
.Mélasomes,  établi  par  M.  iH'jean  (Cutal. 
Z"'*  Mit.)  qui  le  place  entre  les  g.  Ntjcie- 
rinus  d'EschschuItz , et  Üii.wlumpux  d^  La- 
treille;  de  sorle  qu'il  appartiendrait  à la 
tribu  des  Blapsides  de  ce  dernier  auteur;  cc 
que  nous  ne  pouvons  dire  avec  une  entière 
certitude,  les  caract.  de  cc  g.  n'ayant  pas 
été  publiés.  M.  Ilejean  y rapporte  2 esp. 
nommées  par  lui,  l’une  su/dpemis  et  l'au- 
tre per/bratof la  r' du  Brésil  méridional» 
et  la  2"'  du  Chili.  (I>.) 

I • AMPLECTIF.  y^tnp/eciii'Ui  ( amptecior  » 
j'embrasse),  bot.  — Se  dit  de  tout  or- 
gane qui  en  embrasse  un  autre  eoinplète- 
inent;  mats  parliculièremeiil  de  la  préfolia- 
tiun.  Dans  les  Iridées,  par  exemple»  la 
feuille  naissante  est  complètcmcnl  renfer- 
mée dans  la  feuillequi  l'a  précéilée,  comme 
si  elles  étaient  emboîtées  les  unes  dans  les 
autres  :/Nt»  A/arira,  etc.  Dans  les  Aroï- 
dées»  les  Cannacées , tes  Musacées , etc. , la 
feuille  naissante  est  roulée  dans  celle  qui  a 
précédé  immédiatement.  Cette  sorte  de  pré- 
foliation est  dite  y^mp/retne,  et  réj  ond  à peu 
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prÿ»  à celle  dllc  équitanie  l'",  pRÉroLiATioit. 

(C.  LO 

•AMPLEXATILE.  .4mplexaiilit  ( amplee- 
lor,  J'embrasse),  bot.  — Kpilliéle  employée 
par  C.  niebard  pour  qualUler  la  radicule, 
quand  elle  s'élargit  el  enveloppe  rembrvun. 

(C.  LO 

AMPLEXE.  Amplcxn$  ( amptecior  ^ j'em- 
brasse^. poLVP.  MOLL.  foss.  — G.  établi  par 
Sowerby.  pour  des  rossilcs  qu'on  supposait 
devoir  être  très  voisins  des  Orlbocèrcs  ; mais 
qui,  mieux  étudiés  , s’en  éloignent  au  con- 
traire beaucoup.  Ainsi  V^iwptexiU  eoralloi’^ 
tiens  est  le  Cyathophyllnm  flexuoium,  Goldf., 
un  des  Tussiies  caractéristiques  du  terrain 
de  transition  infér.  ; d'un  autre  côté,  VAm- 
plexus  flexito%Hs  de  Sowerby  et  de  ('.atuilo , 
parait  être  une  Hippurile  du  terrain  cré- 
tacé. (IKuO 

AAIPLEXE.  AmpUxu*  {iimplector^  J’em- 
brasse j.  MOLL.  — Une  élude  plus  approfon- 
die de  ce  g.  créé  par  M.  Sowerby,  dans  son 
Minéral  eonrhotogy , a fait  reconnaître  sa 
véritable  place  dans  la  série  des  êtres.  Rap- 
porté d’abord  parmi  les  Mollusques  multi- 
loculaires. il  est  certain  que  ce  g.  est  voisin 
des  r.yathophilcs , et  doit  entrer  dans  la 
classe  des  Polypiers.  (Disti.) 

AMPLEXICAtLE.  Amptexkaulh  ( am- 
pleeior^  J’embrasse;  raulh  lige),  bot. 

— Quand  les  pétioles,  les  pédoncules,  les 
feuilles,  les  bractées,  s'élargissant  à leur 
base,  embrassent  la  tige  sans  l'entourer 
complètement,  on  dit  ces  organes  Amplexk 
cau/<rv.  Ce  cas  est  très  fréquent  ; on  en  voit 
des  exemples  dans  les  Cardum  monVim<.f, 
Innhi  liisenierica , Popavèr  fomm/emm,  etc. 
Quand  Us  l'entourent  complètement,  comme 
d’une  sorte  de  gaine,  on  les  dit  eugalnams; 
comme  cela  se  voit  dans  les  Mliacées 
rViniim , Agave  t etc.  (y.  ExitAhANT.  ) 

(C.L.) 

*AMPLEXTFLORE.  Amplexijîorus  ( am- 
plecfor,  j’embrasse;  yioa,  or»,  fleur),  bot. 

— Epithète  donnée  par  Cassini  aux  squa- 

melles  du  cllnaiilbe  des  Composées,  ou  Sy- 
nanthérées.  (C.  I«) 

‘A1UPLIATIFLORE.  AmiUiatiJloru.t  {am- 
agrandi  ; /7os,  oriv,  fleur),  bot. — 
Qualification  donnée  par  Cassini  à la  cou- 
ronne des  Composées,  qusnd  elle  sc  com- 
pose de  fleurs  plus  développées  que  celles  du 
disque.  (C  L.) 


*.AMPLlATIFOfiill£.  AwpHùti/bnnis  (ont* 
ptiauis , agrandi  ; forma,  forme),  bot.— ^s- 
I sini  donne  celte  épilbéte  aux  corolles  des 
Composées,  quand  elles  ressembleot  A cel- 
■ les  qu’il  a nommées  AmpUalifiore$  ou  Am- 
plifiées. y.  ces  mots.  (C.  L.) 

* .AMI*L1E.  Ampliuuts  {amplio,  j’agran- 
dis). iKs.  — Kirby  appelle  Ampliés  les  Êly- 
tres,  quand  ils  sont  disproportionnelle- 
ment  larges  à leur  extrémité,  comme,  par 
exemple , dans  les  f.ycus  fusdatus.  (D.) 

* AMPLIFIES.  Amplificutu%  {ampUHeo, 
J’augmente , J'agrandis),  bot.  — Pour  Cas- 
sini, quand  les  corolles  du  rayon  d’un  grand 

j nombre  de  Composées  (Centaurées),  sont 
plus  amples  que  celles  du  disque,  ce  sont 
des  corolles  amplifiées.  Ce  mot  est  synon.  de 
celui  û' A nipliatifiore , qn’il  a également 
éîabli.  y.  Ampliatiflobk.  (C.  L.) 

AMPOKDIIE  (altération  d’un  nom  malga- 
che).  BOT. — Ce  nom  est  donné,  par  quelques 
voyageurs,  aux  gaines  des  feuilles  cl  aux  spa* 
thés  florales  de  certains  Palmiers  {Areca) 
qui  croissent  dans  les  Iles  de  Madagascar  ci 
de  .Mascarcigne.  .M.  Dory  {Dict.  el.  1 , 300) , 
raconte  que  ces  sortes  de  gaines,  dures  el 
même  ligneuses,  en  forme  de  cuvettes,  gla- 
bres, polies,  munies  de  spinules,  ou  couver- 
tes d’une  sorte  de  bourre , tombent  des  ar- 
bres , sur  le  sol  de.s  forêts , comme  pour  re- 
cevoir les  eaux  pluviales  qui  s'y  conservent 
I pures.  Un  Ampondre,  selon  ce  voyageur, 
peut  contenir  Jusqu'à  2 bouteilles  de  celle 
eau  précieuse  ; el  U en  a trouvé  qui  en  con- 
tenaient Jusqu’à  six.  «On  peut,  dit-il,  faire 
chauffer  cette  eau  dans  l'Ampondre  même, 
au  moyen  de  cailloux  rougis  qu'on  y éleiol. 
Nous  avons  souvent  employé  cet  arlltice 
dansnos  voyages;  à défaut  de  poterie  de  terre, 
nous  faisions  cuire  notre  riz  et  bouillir  le 
café  dans  cette  vaisselle  végétale  dont  on 
peut  façonner  la  plus  fraîche  en  assiettes,  ou 
en  petites  tasses;  il  suflU,  pour  imprimer  à ces 
ustensiles  rustiques  une  forme  durable,  de 
les  faire  sécher  sur  la  braise,  après  les  avoir 
ployés  el  modifiés.  • — On  en  couvre  des 
cases,  dit  encore  cet  auteur,  en  guii^e  de 
tuiles,  et  lui-mème  s’est  servi  de  cet  abri. 
Les  colons  en  transportent  au  bord  de  ta 
mer  et  obtiennent  ainsi  du  sel , par  l’éva- 
poratioD  de  l'eau  dont  ils  les  remplissent. 

(C.  L.) 

AMPOULAOl’.  BOT.  PH.  — Nom,  dans  le 
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midi  de  hi  France  , (Ttnie  variété  de  l'Oli- 
vier. (G.  L.) 

AMPOULE  (omputld,  sorte  de  vase). 
MOLL.  — Nom  vulgaire  d'une  grande  esp. 
de  Oolle , la  BuUa  ampulla  de  Linné , ^ la- 
quelle on  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de 
Kafmauu  ou  de  Museada.  utiLLB. 

(I>B8R.) 

ampoules.  Jmpulla  (ampwilo,  sor^ 
te  de  vase),  bot.  c».  — C'est  le  nom 
vulgaire  de  certains  renflements  pleins  d'air 
qui  se  voient  sur  plusieurs  espèces  de  Fu> 
cacées.  Y.  tbsicijlbs  AiiuEmms. 

(C.  M.) 

AMPOULETA.  bot.  tw.  — Nom  lan- 
guedocien de  la  Mâche,  f^almaneUa  oit’ro- 
ria  Ncrnch.  (G.  L.) 

AMPULEX  (am,  signifiant  en  composi- 
tion l'aiBnité;  pulexy  puceron),  nm.  — G. 
de  la  famille  des  Fouisseurs  Latr.,  de  l'ordre 
des  Hyménoptères,  sect.  des  Porte-aiguillon, 
établi  par  Jurine  {N^méih.p.cl.lesIIffmén. 
e(UiDipt,)y  principalement  sur  une  esp.  eu- 
ropéenne qu'il  dérigne  sous  le  nom  d’d.  fa§- 
ciatOy  et  sur  le  Chlorion  eompressum  Fab. 
Les  caract.  génériques  qu'il  leur  assigne  sont 
ceux-ci  : Ailes  présentant  une  seule  cellule 
radicale  allongée  et  quatre  cellules  cubita- 
les : la  première,  grande,  recevant  la  l'*  ner- 
vure récurrente  ; la  deuxième,  petite;  la  troi- 
sième, plus  grande,  recevant  la  2*  nervure 
récurrente;  la  quatrième,  atteignant  l'extré- 
mité de  l'aile.  Mandibules  grandes,  bidentées 
dans  les  mâles,  et  unidentées  dans  les  femel- 
les. , (Bl.) 

*AMPULLACÈRE.dmpulIacera(am- 
puUa  , sorte  de  vase  allongé;  corne  , 
mot  hybride,  défectueux).  MOLL.^Quoique 
nouvellement  établi,  le  g.  Ampullacère  n'est 
cependant  pas  absolument  nouveau  dans  la 
science.  Il  a été  créé  par  M.  Quoy  pour  un 
Mollusque  dont  la  coquille  a été  figurée  par 
Gbemnitx  {Conehytioi.,  t.  5), sous  la  dénomi- 
nation de  IVerita  nu9  avellana.  Cette  co- 
quille n'est  certainement  point  une  Nérile  ; 
aussi  Gmelin  (5yslem.  iVur.,  13*  édit.)  la  mit- 
il  au  nombre  des  Hélices , suivant  en  cela 
l'exemple  de  Martyns,  qui,  dans  son  magnifi- 
que ouvrage,  a donné  de  nouveau  une  figure 
de  cette  esp.,  et  i'a  désignée,  dans  sa  table, 
sous  le  nom  d'Uelix  crenatn.  Gmelin,  qui 
g|outa  à l'ouvrage  de  Linné  les  produits 
d'une  coropilatioD  faite  avec  la  légèreté  la 

T.  I. 


plus  blâmable , conserva,  comme  deux  esp. 
distinctes,  l'ffslûr  avellana  pour  la  coquille 
de  Ghemnitz,  et  une  HeUx  erenata  pour  cel- 
le de  Martyns.  Bruguière  sentit  bien  que 
cette  coquille  n'avait  aucun  caract.  desNérites 
ou  des  Hélices.  Il  la  transporta  dans  son  g. 
Bnlime , g.  que  l'on  pourrait  considérer 
comme  une  esp.  de  Caput  mortuum  dans 
lequel  l'auteur  dont  nous  venons  de  parler 
plaçait  toutes  les  coquilles  h ouverture  entiè- 
re dont  il  ne  savait  que  faire;  mais  Bruguiè- 
re eut  le  mérite  du  moins  de  rectifier  le  dou- 
ble emploi  de  Gmelin,  et  en  cela  il  fut  imité 
par  Dilwin  et  les  autres  conchyliologistes. 
L'auteur  anglais  dont  nous  venons  de  rappe- 
ler le  nom,  imitateur  trop  servile  deGme- 
lin , a insrrit  parmi  ses  Hélices  la  coquille 
qui  nous  occupe.  Enfin  Lamarck , guidé  par 
ce  coup  d'œil  que  lui  donnaient  une  longue 
pratique  de  la  science , un  profond  savoir, 
une  sagacité  peu  commune,  rangea  parmi  les 
Ampullaires  le  lYerita  nux  avellana  de 
Ghemnitz.  A considérer  la  coquille  seule , 
c'était  dans  ce  g.  qu'elle  devait  se  trouver, 
jusqu'au  moment  où  la  connaissance  de  l'a- 
nimal qui  l’habite  vint  déterminer  définiti- 
vement ses  rapports.  MM.  Quoy  et  Gaimard , 
pendant  leur  dernier  voyage  do  circumna- 
vigation, eurent  occasion  d'observer  à la 
Nouvelle-Zélande  l'animal  de  cette  espèce. 
Il  se  trouve  en  très  grande  abondance  dans 
les  eaux  saumâtres,  recouvrant,  de  quelques 
pouces  seulement,  des  plages  formées  d'un 
I mélange  de  sable  et  de  vase.  Ce  qui  a sur- 
j tout  étonné  les  observateurs  cités  plus 
haut , c'est  que  l'animal  ne  porte  point 
de  tentacules  sur  la  tète,  et  qu'il  vient  respirer 
l'air  â la  manière  des  Planorbes  et  des  Lim- 
nées.  Ainsi  on  trouve  dans  ce  mollusque  très 
curieux  une  combinaison  organique  toute 
nouvelle  et  très  inattendue.  Jusqu'à  présent 
tous  les  Mollusques  puimonés  aquatiques  a- 
vaient  pour  caractère  de  manquer  (constam- 
ment d'un  opercule;  l'animal  dont  nous  par- 
lons en  présente  un  corné,  paucispiré,  et 
assez  semblable  à celui  des  Natices.  Tous 
les  Puimonés  aquatiques  connus  jusqu'alors 
étaient  caractérisés  par  une  paire  de  tentacu- 
les oculifères;  ici  il  y a absence  complète  do 
ces  appendices  , et  les  yeux  ne  font  aucune 
saillie  à la  surface  de  la  tète.  D'après  des  ca- 
ractères d'une  telle  importance,  il  était  né- 
cessaire , comme  on  le  voit , d'établir  pour 
26 
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VÂ  mpullaria  aotfltona  de  Lamarck  un  g.  par- 
ticulier , auquel  M.  Quoy  a jugé  convenable 
d’appliquer  le  nom  qui  c*i  en  tète  de  cet  ar- 
ticle. D’après  ce  que  nous  venons  de  dire , il 
nous  parait  nécessaire  non  seulement  d’ac- 
cepter le  g.  de  MM.  Quoy  et  Gaimard,  mais 
encore  de  créer  pour  lui  une  famille  distinc- 
te, qui  viendra  se  placer,  dans  la  Méthode,  à 
côté  de  celle  des  Pulmonés  aquatiques  sans 
opercule.  Cette  famille  serait  pour  les  Pul- 
monés aquatiques  de  la  même  valeur  que 
celle  des  Pulmonés  operculés  terrestres,  par 
rapport  k ceux  de  ces  animaux  dépourvus 
d’opercule.  Outre  les  caractères  zoologiques 
que  l’on  doit  h MM.  Quoy  et  Gairoard , ces  na- 
turalistes ont  ajouté  des  détails  anatomiques 
dont  l’exactitude  nous  parait  incontestable, 
mais  que  nous  n’avons  pas  eu  Jusqu'à  pré- 
sent l’occasion  de  vérifier.  Caraet.  gênér.  — 
AmpuUacera , Quoy  : Animal  spiral , globu- 
leux, à pied  court,  quadrilatère,  avecunsillon 
marginal  antérieur.  Tôte  large,  aplatie,  échan- 
crée  en  deux  lobes  arrondis,  portant  3 yeux 
aesslles , sans  apparence  de  tentacules.  t>vité 
pulmonaire  assez  grande,  cervicale,  limitée  en 
avant  par  on  collier  ayant  son  ouverture  au 
bord  droit.  Bouche  membraneuse  ; les  deux 
sexes  réunis.  Coquille  assez  épaisse,  globuleu- 
se, ventrue,  profondément  ombiliquée.  Ou- 
verture ovale,  obronde,  peu  oblique  vers  l’axe 
longitudinal,  ayant  les  bords  réunis  et  fer- 
més par  un  opercule  corné , mince,  flexible, 
paucispiré , et  quelquefois  terminé  par  un 
petit  talon.  — L’animal,  d'après  MM.  Quoy 
et  Gaimard,  est  très  timide;  il  rentre  dans  sa 
coquille  au  moindre  attouchement , et  n'en 
sort  ensuite  qu’avec  une  extrême  lenteur. 
Pour  compléter  ce  qui  a rapport  à un  g. 
aussi  curieux  , nous  empruntons  à l'ouvrage 
de  M.M.  Quoy  et  Gaimard  les  détails  anato- 
miques qu'ils  donnent  sur  l'une  des  espèces, 
V AmpuUacera  avellana. 

« Le  pied  est  grand,  ironsvcrse,  jaunâtre, 
séparé  de  la  tête  par  un  sillon.  Celle  - ci  a la 
forme  d'un  chaperon  divisé  en  deux  lobes  ar- 
rondis, dépourvus  de  tcnlaculcs , cl  portant 
deux  très  petits  yeux  sessiles  sur  un  fond 
d’un  assez  beau  jaune.  En  arrière  est  un  col- 
lier assez  bien  formé  par  le  bord  du  man- 
teau, qui  ne  laisse  au  cdlé  droit  qu'un  trou 
rond  pour  l’entrée  de  l’air,  et  oITre,  un  peu 
plus  en  dehors,  l'ouverture  de  l'anus  sur  un 
pédicule  saillant,  bifurqué  comme  dans  l’Au- 
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ricule  MidiLCes  parties,  ainsi  que  celles  que 
cache  la  coquille,  sont  d’un  brun  foncé.  » 

« La  cavité  pulmonaire  est  grande,  et  por- 
te sur  son  plancher  un  large  organe  dépura- 
teur,  folliculeni,  dont  on  voit  très  bien  l’ou- 
verture sur  un  très  court  pédicule  antérieur. 
Le  cœur  lui  est  accolé  en  arrière,  et  l'on  dis- 
tingue au  travers  du  pigmentum  noir,  dont 
le  plancher  est  recouvert,  une  grosse  veine 
qui  vient  du  collier,  et  cèloie  le  rectum. 
Après  avoir  enlevé  la  cloison  qui  sépare  l’ab- 
domen , on  trouve  l’œsophage  recouvert  de 
deux  glandes  salivaires  linéaires  et  fixées 
par  leurs  extrémités.  L’estomac  ne  se  distin- 
gue point,  de  sorte  qu’il  donne  dans  on  gésier 
globuleux,  musculeux,  nacré  comme  celui 
d’un  oiseau , et  contenant  dans  son  intérieur 
quatre  petites  dépressions  ou  fossettes.  L’in- 
testin qui  sort  de  ce  gésier,  après  avoir  reçu 
les  canaux  du  foie  qui  l’enveloppe,  se  termi- 
ne par  le  rectum,  sans  circonvolutions  appa- 
rentes. U 

a La  bouche  est  petite  et  membraneuse. 
Plus  en  dehors,  on  voit  l’organe  excitateur 
s’ouvrant  près  de  l’œil  droit,  au  lieu  où  se- 
rait le  tentacule  du  même  côté.  11  y a en  ar- 
rière un  muscle  protracteur  et  un  long  canal 
tortillé.  A’ous  n’avons  pu  nous  assurer,  tant 
CCS  parties  sont  délicates,  si  ce  c-anai  fait  sui- 
te et  SC  continue  avec  un  semblable,  beau- 
coup plus  long,  qui  enveloppe  le  testicule 
placé  près'du  gésier.  A la  droite  du  pénis,  est 
rulérus,très  renflé  en  arriére,  où  il  reçoit  l'o- 
viducte  qui  vient  en  serpentant  de  l’ovaire, 
lequel  coupe  la  partie  postérieure  du  tortil- 
lon O,  — Les  coquilles  de  ce  g.  sont  globuleu- 
ses; leur  spire  est  courte  et  pointue.  L'ouver- 
ture est  ovale,  oblongue  ; elle  est  peu  inclinée 
sur  l’axe  longitudinal.  La  columelle  est  percée 
par  un  ombilic  profond,  et  le  bord  est  élargi 
et  aplati  à la  base.  Dans  l’une  des  esp.,  l'ou- 
verture ressemble  assez  à celles  de  certaines 
Paludines.  Dans  la  plus  grande , le  bord  droit 
offre  une  échancrure  large  et  peu  profoude , 
qui  correspond  à l’angle  su(>érieur  des  tours. 
On  ne  connaît  jusqu’à  présent  que  deux  esp. 
dans  ce  g,  :V AmpuUacera  avellana,  Quoy  et 
Gaim.;  Ampullaria  avellana,  Lamk.;  la  se- 
conde est  r^mpuliacera  /*ra9ifis,Quoy;  Am- 
pufiarta Lamk.  (Dbah.) 

AMPULLAIRE.  Ampullaria  (amplif- 
ia, sorte  de  vase  allongé),  moll.  — -Le  g. 
Ampullaire  a été  créé  par  Lamark,  qui  en  a 
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IrDOvé  le  type  parmi  les  Hélices  de  Linné. 
Mais , avant  Linné , plusieurs  esp.  de  ce  g. 
avaient  été  très  bien  figurées  : les  unes,  fos- 
siles, sont  représentées  dans  le  ifusetmt  mê- 
toHicum  d'Aldrovand;  les  autres,  vivantes, 
sont  figurées  dans  les  ouvrages  de  Lister,  de 
Rumpbios , de  Guallieri  et  de  Dargcnville. 
Linné  le  premier  comprit  ces  coquilles  dans 
le  g.  HeliXf  et  rassembla  presque  toutes  cel- 
les qu'il  connut  sous  le  seul  nom  spécifique 
d'tfaltx  umpullurta.  Linné  trouva  dans  scs 
successeurs  des  imitateurs  fidèles  , et  ce  fut 
Lamarck  qui , le  premier , dès  scs  premiers 
travaux,  proposa  le  g.  Ampuliaire  pour  y 
rassembler  des  esp.  fluviatiles  que  Linné 
confondait  avec  ses  Hélices,  comme  nous 
venons  de  le  voir , et  Bruguière  avec  scs  Bu- 
Umes.  Peu  d'années  après,  M.  de  Roissy  a- 
dopta  le  g.  Ampuliaire,  lorsqu'il  acheva,  dans 
leBuffon  de  Sonnlni,  la  Conchyliologie  com- 
mencée par  Montfort.  M.  de  Roissy  jugea, 
comme  Lamarck,  que  ce  g.  no  devait  pas  é~ 
tre  éloigné  des  Paludines  et  des  Valvées. 
C'est  en  effet  près  de  ces  g.  que  Lamarck  , 
avec  sa  perspicacité  habituelle,  avait  placé 
celui  des  Ampullaires.  Lorsqu'en  1809,  notre 
célèbre  zoologiste  essaya  pour  la  première 
fois  d'établir  des  familles  naturelles  dans  le 
règne  animal  {Phiioiophie  xoologique)^  il 
proposa  une  famille  des  Orbacées,  composée 
de  quatre  g.  : Gyclostome,  Palodine,  Planor- 
be  et  Ampuliaire.  Quelques  années  plus 
tard  , Lamarck  modifia  cette  famille  d'une 
manière  fort  convenable,  en  utilisant  les  ob- 
servations anatomiques  faites  par  Cuvier  sur  I 
les  Pulmonés  aquatiques.  La  famille  des 
Limnées  fut  créée,  et  le  g.  Planorbe  y fut 
transporté.  La  famille  des  Péristomiens  fut 
également  proposée,  et  elle  ne  renferma 
plus  que  des  Pectinibranches  d'eau  douce, 
dont  la  coquille  a l'ouverture  entière  fermée 
par  un  opercule  corné , k élément  concentri- 
que. Cuvier  ne  comprit  pas  aussi  bien  que 
Lamarck  les  rapports  du  g.  Ampuliaire;  il 
l'introduisit  en  effet , k titre  de  s.-g.  de  ses 
Conchylies,  avec  les  Mélanies,  les  Phasia- 
nelles  et  les  Janthines.  Nous  ne  pensons  pas 
qu'il  soit  nécessaire  de  discuter  sérieusement 
les  rapports  des  quatre  g.  que  Cuvier  a ainsi 
rassemblés.  Il  suffirait , pour  réfuter  cette 
opinion  d'une  manière  victorieuse  , de  ren- 
voyer le  lecteur  aux  ouvrages  de  Cuvier  lui- 
même;  il  verrait,  par  les  observations  de  : 


notre  grand  anatomiste,  combien  les  Jantbi- 
nes  et  les  Phasianelles  diffèrent  entre  elles, 
et  il  suffirait  de  rapprocher  les  coquilles  et 
les  opercules  de  ces  différents  g.,  pour  se  con- 
vaincre qu'ils  n'ont  entre  eux  que  des  rap- 
ports fort  éloignés.  Kn  publiant  son  dernier 
ouvrage , Lamarck  conserva  sa  famille  des 
Péristomiens,  et  rassembla  dans  le  g.  Am- 
puliaire un  assez  grand  nombre  d'esp.  vi- 
vantes et  fossiles.  Parmi  ces  demi  ères  espèces, 
il  y en  a un  certain  nombre  qui  n'ont  pas 
exactement  les  caractèresdes Ampullairesvé- 
ritables.  Plusieurs  personnes  scoUreot  bien 
que  ces  esp.  fossiles  devaient  être  éliminées 
du  g.  Ampuliaire.  Lamarck  avait  établi  pour 
elles  un  g.  Ampulline , qui  ne  sortit  point 
des  galeries  du  Muséum.  Il  y renonça  plus 
tard , et  les  coquilles  fossiles  dont  il  s'agit 
restèrent  au  nombre  des  Ampullaires.  M.  de 
Férussac,  à l'article  Ampuliaire  du  Diction- 
naire classique , dit , avec  raison , que  les  co- 
quilles fossiles  rapportées  aux  Ampullaires 
sont  très  probablement  des  Natices.  Des  ob- 
servations plus  nombreuses,  faites  sur  un 
plus  grand  nombre  d'esp. , une  appréciation 
plus  rigoureuse  des  caractères  des  ^fatices  et 
des  Ampullaires , nous  ont  déterminé  , dans 
notre  ouvrage  sur  les  Fossiles  des  environs 
de  Paris,  k porter  définitivement  parmi  les 
Calices  les  Ampullaires  fossiles  de  Lamarck 
qui  ont  l'ouverture  oblique  k l'axe  longitu- 
dinal , cl  dont  l'ombilic  est  simple  ou  circon- 
scrit par  une  callosité  très  plate.  Dans  l'artl 
de  cité  de  M.  de  Férussac , ce  naturaliste 
cherche  eu  vain  k justifier  rarrangement  de 
Cuvier  : car,  en  rapportant  ce  qu'il  connais- 
sait de  l'animal  des  Ampullaires,  il  fait  voir 
que  ce  g.  se  rapproche  beaucoup  de  celui 
des  Paludines. 

L'animal  des  Ampullaires  resta  très  long- 
temps inconnu.  Le  père  Fcuillée , dans  ses 
voyages,  avait  eu  occasion  de  voir  en  abon- 
dance tmc  esp.  de  ce  g.  Il  en  parle  dans  la 
relation  de  son  voyage;  mais  ce  qu'il  en  dit 
prouve  qu'il  n'était  guère  versé  dans  l'obser- 
vation des  animaux.  Aussi  l'on  peut  dire  que 
c'est  k M.  Caillaud  d'abord,  et  ensuite  k MM. 
Qooy  elGaimard,  que  l'on  doit  la  connais- 
sance exacte  des  formes  extérieures  de  ces 
animaux.  Pendant  le  premier  voyage  qu'il  fit 
dans  la  Haute- Egypte,  M.  Caillaud  rencon- 
tra, dans  les  eaux  douces  d'un  oasis,  l'AmpuL 
larta  ovata.  Il  en  mit  quelques  exemplaires 
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dans  Palcool,  et  les  envoya  à M.  de  Férus- 1 
sar  ; mais  ce  naturaliste  n'utilisa  guère,  pour  ' 
le  moment,  ces  utiles  matériaux  anatomiques, 
car  il  prétend,  dans  un  article  que  nous 
avons  déjà  cité,  que  les  animaux  des  Ampul- 
laires  se  rapprochent  de  ceux  des  ?lérites. 
n.  Caillaud,  ayant  consené  des  relations  a- 
vec  le  pays  qu'il  avait  si  utilement  parcou- 
ru, pria,  lorsqu'il  fût  définitivement  de  re- 
tour en  France,  qu'on  lut  envoyât  les  divers 
mollusques  d'une  tie;  et  la  personne  qui  se 
chargea  de  ce  soin,  après  une  pèche  assez 
abondante,  mil  sans  précaution  tous  les  ani- 
maux qu'elle  avait  recueillis  dans  une  caisse 
qui  fut  remplie  de  sciure  de  bois.  Cette  cais- 
se, confiée  à un  bâtiment  de  commerce,  res- 
ta plus  de  quatre  mois  en  route;  et  lorsque 
M.  Caillaud  la  reçut,  il  la  trouva  infectée 
par  la  pourriture  de  la  plupart  des  animaux, 
qu'on  n'avait  pas  eu  ta  précaution  de  retirer 
de  leurs  coquilles.  Aussi  M.  Caillaud  s'em- 
pressa-t-il  de  jeter  dans  un  baquet  d'eau 
tous  les  objets  que  renfermait  cette 
caisse,  afin  de  pouvoir  les  nettoyer;  mais 
Il  ne  fut  pas  peu  surpris,  lorsque,  en  examinant 
le  lendemain  matin  le  contenu  du  baquet , 
Il  y vit  presque  toutes  les  Ampullaires  mar- 
chant et  ayant  l'apparence  de  la  force  et  de 
la  santé.  Ce  naturaliste,  plein  de  zèle,  s'em- 
pressa de  nous  apporter  plusieurs  Ampul- 
laires vivantes,  et  nous  pûmes  les  observer 
pendant  long-temps.  Ces  animaux  sont  loin 
de  ressembler  aux  ?iériles,  comme  l’a  sup- 
posé M.  de  Férussac  ; ils  ne  ressemblent  pas 
non  plus  aux  Phasianelles,  comme  l'a  suppo- 
sé Cuvier;  Us  ont,  au  contraire,  la  plus  gran- 
de analogie  avec  les  PalodUies  , et  cepen- 
dant ils  en  diffèrent  d'une  manière  assez 
notable  pour  constituer  avec  elles  un  bon  g. 
dans  la  même  famille.  Ce  que  nous  venons 
de  rapporter  sur  ces  Ampullaires,  qui  ont 
vécu  si  long-temps  hors  de  l'élément  qui 
leur  est  nécessaire,  devait  exciter  l'attention 
des  naturalisics  et  leur  faire  rechercher  l'ex- 
plication naturelle  d'un  phénomène,  en  ap- 
parence si  extraordinaire.  On  sait  que  tous 
les  Pectinibranches  aquatiques  périssent  très 
vite  lorsqu'ils  sont  hors  de  l'eau , et  l'cxcep- 
lion  à cette  règle  générale,  que  présentent 
les  Ampullaires , devait  faire  supposer  dans 
leur  organisation  quelque  particularité  qui 
D'cxlstc  pas  dans  les  autres  mollusques  du 
même  ordre.  Quelques  personnes  se  hâtèrent 


de  supposer  que  très  probablement  les  Am- 
pullaires avaient  à la  fois  deux  organes  de  la 
respiration,  l’un  aérien  et  l'aolre  aquatique. 
!Vous  apprîmes  par  pluaieon  voyageurs  que 
les  Ampullaires  habitent  quelquefois  en  très 
grande  quantité  des  étangs  ou  des  marais, 
produits  chaque  année  par  les  pluies 
abondantes  qui  tombent  en  automne  dans 
les  pays  chauds.  Pendant  l'été , ces  manis 
sont  desséchés,  et  à peine  y trouve- 1- on 
quelques  traces  d'humidité.  Les  Ampullaires, 
ainsi  que  d'autres  Mollusques  aréphalés, 
s'enfoncent  assez  profondément  dans  la  vase, 
cl  passent  ainsi,  sans  périr,  toute  la  saison  de 
la  chaleur.  Il  est  évident  que  la  nature  a 
préparé  ces  animaux  à vivre  sans  eau  pen- 
dant urv  temps  assez  considérable.  Noos  cher- 
châmes. sur  les  individus  mis  en  notre  pos- 
session par  M.  Caillaud , s'il  existait  dans  les 
organes  de  la  respiration  une  modification 
quelconque  qui  rendit  compte  du  phénomè- 
ne dont  nous  parlons.  !Nos  soins  fbrent  imiti- 
ics  à cet  égard , car  nous  trouvâmes  dans  la 
cavité  cervicale  un  peigne  branchial  assez 
considérable , la  glande  muqueuse  qui  l'ac- 
compagne, et  rien  qui  annonçât,  dans  la  dis- 
tribution des  vaisseaux,  que  les  parois  de  cet- 
te cavité  dussent  remplacer  la  branchie  et  en 
remplir  les  fonctions.  Ainsi  les  Ampullaires 
sont  de  véritables  Pectinibranches,  dont  l'or- 
ganisation ue  diffère  pas  sensiblement,  à l'é- 
gard des  organes  de  la  respiration , des  Palu- 
dincs  et  autres  g.  voisins.  Nais,  en  exami- 
nant la  paroi  supérieure  de  la  cavité  bran- 
chiale, nous  avons  vu  qu'elle  est  formée  de 
deux  parois  réunies  en  avant,  et  formant  un 
grand  sac  ouvert  tout  à tait  en  arrière,  im- 
médiatement au  dessus  de  la  base  de  la  bran* 
chie,  youi  nous  aperçûmes  que  cette  poche 
était  toujours  remplie  d'eau,  lorsque  l'anhnal 
s'enfermait  dans  sa  coquille  au  moyen  de  son 
opercule;  nous  nous  aperçûmes  également 
que  cet  opercule  ferme  l’ouverture  dans  une 
telle  perfection,  que  rien  ne  peut  s'échapper 
de  l'intérieur  sans  que  l'animal  le  veuille. 

Toutes  ces  observations  nous  ont  permis 
d'expliquer  (Tune  manière  naturelle  celte 
propriété  dont  jouissent  les  Ampullaires  de 
vivre  long-temps  sans  eau.  Il  leur  suffit  en 
effet  de  conserver  pleine  de  liquide  ambiant 
leur  poche  cervicale  pour  en  verser  le  eonle- 
nu  sur  la  branchie , à mesure  du  besoin,  et 
I l'un  conçoit  que  cette  eau  préaerve  aussi  IV 
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niiOAl  da  dettécbemenl , »on  évâporaüon 
éUot  empêchée  par  one  coquille  dure  cl 
compacte,  et  par  un  opercule  qui  la  ferme 
avec  une  rare  perfection. 

Dans  un  Mémoire  publié  dans  le  tome  3 du 
Zooloyteal  tournoi,  M.  Guilding  a fait  coo- 
naltre  les  animaux  de  deux  espèces  curieu- 
ses d’Ampullaires.  Déiè,  avant  lui,  s'était 
répandu  dans  les  collections  le  Planorbn 
eomuortelis  des  auteurs,  mais  pourvu  d'un 
opercule  ; ce  qui  était  resté  inconnu  aux  an- 
ciensconchyliologistes.  L'examen  de  cet  oper- 
cule nous  donna  la  preuve  Irrécusable  que 
cette  esp.  est  une  véritable  Ampullaire,  com- 
me le  prouvent  d'ailleurs  la  description  et 
les  dgures  du  savant  Anglais  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Nous  connaissons  actuelle- 
ment les  animaux  de  quatre  esp.  d'Ampul- 
laires.  Tous  rampent  sur  un  pied  subqua- 
drangulaire  fort  large  , très  aminci  sur  les 
bords,  et  portant  en  arrière  un  opercule 
corné  ou  calcaire , presque  eoUèremeut  ca- 
ché par  la  coquille  lorsque  l'animal  mar- 
che. La  tête  est  petite  et  fort  singulière  ; elle 
est  terminée  antérieurement  par  deux  ten- 
tacules coniques  et  très  pointus,  qui  don- 
nent è cette  tête  1a  forme  d'un  croissant  4 
cornes  très  allongées.  En  arriére  de  ces  ap- 
pendices naissent  les  tentacules  véritables; 
iU  sont  extrêmement  allongés , pointus  au 
sommet  et  au  célé  externe  de  la  base.  Ils 
portent  de  très  courts  pédicules , dont  le 
sommet  tronqué  est  occupé  par  l'organe  de 
1a  vue.  L'opercule  est  semblable,  pour  sa 
constitution,  4 celui  des  Palodines,  étant 
composé  d'éléments  concentriques,  et  pré- 
sentant au  centre,  du  côté  interne  , une  sur- 
fhee  rugueuse  par  laquelle  il  adhère  au  pied 
de  ranimai.  Les  coquilles  do  g.  Ampullaire 
aont  presque  toutes  globuleuses,  4 spire 
presque  toujours  courte  et  obtuse  au  som- 
met. Cependant,  4 prendre  le  genre  dans  son 
ensemble,  on  voit  les  formes  changer  par 
nuances  insensibles , depuis  la  discoïde  du 
eormi-artelii  Jusqu’à  la  forme  acumlnée  de 
PAfiipiiUnria  guineica.  Toutes  les  esp.  ont 
le  test  mince,  d'une  structure  compacte  et  so- 
lide , toujours  revêtu  d'une  épiderme  verdâ- 
tre on  brunâtre.  La  coloration  est  peu  va- 
riée; elle  cMisiste  toujours  en  zônes  trans- 
venes,  ordinairement  d'un  brun  rougeâtre 
sur  un  fond  d'une  même  nuance  moins  fon- 
cée, ou  sur  un  fond  Jaunâtre.  Le  plus  grand 


nombre  des  espèces  est  ombiliqué;  mais 
toutes  sont  caractérisées  par  une  ouverture 
ovole^tbloDgue,  toujours  plus  haute  que  lar- 
ge, droite,  c'csl-â-dire  coïncidant  avec  l'axe 
longitudinal.  Celte  position  de  l'ouverture 
est  très  propre  4 faire  distinguer  les  coquilles 
de  ce  g.  de  celles  des  Natices  , qui  peuvent 
quelquefois  s'en  rapprocher  beaucoup.  Ca- 
rnet. génér.  — Animal  discoïde,  globuleux, 
ayant  un  pied  mince  et  subqiudraogulaire  ; 
une  tête  petite , portant  deux  paires  àe  tenta- 
cules inégaux , dont  les  plus  grands  sont  pédi- 
calés  4 la  base , et  oculés  au  sommet  de  ces  pé- 
dicules. Cavité  cervicale  très  grande,  ayant  la 
paroi  supérieure  dédoublée  en  forme  de  sac. 
Opercule  corné  ou  calcaire,  nonspiré,4 
sommet  subcenlral  et  formé  d'éléments  con- 
centriques. Coquille  dUcoïde  ou  globuleuse, 
mince,  4 ouverture  entière,  longitudinale,  et 
ayant  son  plan  parallèle  4 l’axe  longitudinal. 
Surface  extérieure  lisse  , topjours  revêtue 
d’un  épiderme  tenace. 

Les  Ampullaire!  habitent  les  eaux  douces 
des  pays  chauds.  Olivier,  néanmoins,  dans 
son  voyage  au  Levant,  prétend  en  avoir 
trouvé  une  esp.  vivante  dans  le  lac  HaréoUs, 
dont  les  eaux  saumâtres  sont  également  peu- 
plées de  coquilles  marines.  Elles  vivent  4 la 
manière  de  nos  Pahidioes,  et  paraissent  avoir 
les  mêmes  mœurs,  li  y en  a quelques  unes 
de  fossiles;  mais  presque  toutes  celles  que 
l'on  a citées  doivent  actuellement  faire  par- 
tie du  g.  Natice.  (Desh.) 

AMPULLINE.  AmpuUina  (diminut. 
d'ampulia , sorte  de  vase  allongé  ).  moll. 
— Dans  ses  premiers  travaux  sur  les  Fossi- 
les des  environs  de  Paris , Lamarck  avait 
pensé  qu'il  serait  utile  de  séparer,  en  un  g. 
particulier,  certaines  coquilles  qui  avoisi- 
nent les  Pialices  et  les  AmpuUaires.  11  pro- 
posa pour  elles  le  g.  AmpuUina  j auquel  il 
renonça  plus  tard,  en  mettant  1a  plupart  de 
ces  esp.  parmi  les  AmpuUaires.  Elles  n'oot 
pas  les  caract.  de  ce  g.,  et  présentent  ceux 
des  Flatices  ( F.  ce  mot.  ].  M.  de  BlainviUe 
{Atloâ  du  Uict,  det  Sc.  nat.)  a repris  le  nom 
du  g.  de  Lamarck,  pour  l’appliquer  4 un 
démembrement  inutile  des  Hélicines.  L'au- 
teur sentit  lui-méme  l'inutilité  de  son  g. 
Ampulline , et,  dans  son  Traité  de  Mala- 
cologie , il  le  réunit  aux  Helicines  comme 
sect.  du  g.  r.  mâLicins.  (Demi.} 

* AMPUSA.  OIS.  --  Y.  BMPVgÂ,  (Bl.) 
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♦ AMSIIVKIA  (nom  propre?),  bot.  ph. 
— G.  de  la  famille  des  Aspérifoliées,'  L. 
( Borraginacées,  Joss.  ),  établi  par  Lehmann 
{Calai.  Sem.  Bort.  ffamb A85i),  et  distingué 
principalement  par  ses  4 cotylédons;  mais 
dont  Tautenr  ne  parait  pas  avoir  encore  pu- 
blié les  caractères.  (C.  L.) 

AMSONIA  ( nom  propre  ).  bot.  ph.  ~ 
G.  de  la  famille  des  Apocynacées , s.-ordre 
des  EuapocynécS)  tribu  des  Plumiériées,  for- 
mé par  Waltfaer  {Flor.  Carot.  98),  et  adopté 
par  les  botanistes  modernes.  En  voici  les 
caract.  essentiels  : Cal.  5-fide.  Cor.  hypo- 
gine,  infundibuliforme,  à tnbe  cylindrique, 
à gorge  très  barbue;  les  5 lobes  du  limbe 
subobliques.  Élam.  5,  incluses.  Insérées  sur 
le  milieu  du  tube  de  la  corolle.  Anth.  ova- 
les, obtuses.  Ovaires  2 ; ovules  nombreux  le 
long  d'une  suture  ventrale.  Style  simple  ; 
stigm.  pelté.  Follicules  cylindriques  , dres- 
sés. Graines  nombreuses , subcylindriques , 
tronquées  aux  deux  extrémités , h ombilic 

ventral.  Embryon — Ce  g.  ne  contient 

qu'une  esp.  encore  peu  connue,  retirée  par 
Tanteur  du  g.  Tabémamontanoy  et  indigène 
dans  rAmérique  boréale  : c’est  l’A.  onpusti- 
/biûi,  plante  herbacée,  vivace,  à feuilles  op- 
posées, ovales-lancéolécs  ou  linéaires,  vei- 
nées, glabres  ou  pubescentes  ; à fleurs  dispo- 
sées en  corymbes  terminaux.  Quelques  au- 
teurs rapportent  encore  k ce  g.  deux  autres 
esp.  :les<t.  salicifolia  Pursh,  et  lalifoUa 
Michx.  Ces  trois  plantes  ont  besoin  d’étre 
étudiées  de  nouveau.  (C.  L.) 

AMUSIUM  (Amusium,  girouette;  basse 
lat.).  MOLL.  — G.  proposé  par  M,  Megerle 
{Mag.  des  Cur.  dû  la  Berlin, 1811),  et 

adopté  par  M.  Scbumacker  dans  son  E$$ai 
d'un  tyuème  de  ConchyUoloyie.  Ce  g.  ne 
peut  être  admis  dans  une  méthode,  où  les 
coupes  sont  fondées  sur  des  caractères  zoo- 
logiques  d'une  égale  valeur.  En  effet,  il  est 
destiné  à rassembler  ceux  des  Peignes  qui  sont 
lisses  en  dehors,  comme  les  Peclen  pUuronec 
Ut  et  japonicut , etc.  Déjà  des  auteurs  an- 
ciens tels  que  Petiver,  Kumpbius  et  Klein, 
avaient  employé  ce  mol  latin  soit  pour  dési- 
gner des  esp. , soit  comme  litre  de  groupes, 
pour  réunir  ces  espèces.  Linnéarapporlétout 
cela  à la  section  de  ses  Ostreæ  aeerinte 
dont  Lamarck  a fait  depuis  le  g.  Peigne.  V. 
ce  mot.  (Dbsh.) 

^ AML’SSES.  Amutta,  aaaciuv.  ~ 
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Nom  employé  par  M.  Walekenaer  pour  dé- 
signer une  petite  division  dans  le  g.  (’licàio- 
na.  (H.  1.) 

* AMYCTÈRE.  Amyeterus 
sans  nez  ; ici  sans  trompe  ).  cvs.  — G.  de 
Coléoptères  tétramères,  flunillc  des  Curco- 
liouides,  divis.  des  Cyclomides,  établi  par 
Dalman  , et  adopté  par  Schoenherr  qui  lui 
donne  les  caract.  suivants  : Antennes  mé- 
diocres, minces,  dont  le  Kape,  sensiblement 
épais,  est  presque  de  la  longueur  du  pro< 
thorax.  Les  deux  !«'■  articles  du  fùnicule 
subobeoniques,  les  4 suivants  courts,  lenti- 
culaires; le  7«  long,  cyathiforme,  embrassant 
la  massue;  celle-ci  turbinée,  acuminée.  Ros- 
tre très  court,  très  épais,  déflécbl,  inégal , 
ayant  l’ouverture  de  la  bouche  très  grande  ; 
mandibules  très  larges,  fortement  convexes, 
droites  au  bord  interne.  Yeux  placés  sur  les 
côtés,  ronds,  petits,  enfoncés.  Protborax 
presque  rond,  tronqué  à la  base,  sublobé 
derrière  les  yeux,  largement  échancré  en 
dessous  après  la  bouche.  Écusson  petit,  tri- 
angulaire , enfoncé , peu  visible.  Élytres 
grandes,  oblongnes,  presque  elliptiques,  lar- 
gement échancrées  à la  base  et  arrondies  à 
leur  extrémité , ayant  les  angles  huméraux 
saillants  par  devant , et  chacune  d’elles  étant 
surchargée  souvent  d’un  petit  tubercule.— Ce 
g.  figure  dans  le  Calai,  de  M.  Dejean  (3*  édit.), 
qui  y rapporte  12  esp.,  toutes  de  la  Nouvelle' 
Hollande.  Nous  ne  citerons  que  celle  qui  lui 
sert  de  type , le  Curcub'o  mirabilit , décrit 
et  figuré  par  Kirby  dans  les  Transactions  de 
la  Société  Linnécniie  de  Londres  ( Tom.  XII, 
p.  489,  n«  21, 1.  25,  fig.  9).  (D.) 

AMY  DA  (nom  emprunté  de  Galien). 
REPT.  — C’est  ainsi  que  Schweiger , cbélo- 
nograpbe  distingué , avait  d’abord  désigné 
un  genre  de  Tortues  fluviales , dans  un  tra- 
vail manuscrit  qu’il  présenla  à l’Institut,  en 
1809  ; mais  il  substitua  ensuite  à cette  dé- 
nomination celle  de  'Jrionyx , proposée  par 
M.  E.  QeolTroy  pour  le  même  genre,  dont 
celui-ct  fit  paraître  une  monographie  avant 
l'impression  du  Mémoire  de  Schweiger,  inti- 
tulé : Prodromut  Monographiœ  Chelonio^ 
rum.  V.  TRIOEYX.  (G.  B.) 

AMYDËTES.  ns.— G.  de  Coléoptè- 
res pentamères,  famille  des  Sternoies,  éta- 
bli par  Hoflhiansegg,  et  adopté  par  M.Dejean , 
qui  y rapporte  3 esp.,  toutes  du  Brésil,  dont 
2 nommées  par  lui  A.  puitfla  et  pneuifo,  si 
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1«  3*,  ptumÿcômti  par  Latreille»  Ce  dernier 
auteur,  dans  ses  familles  naturelles,  place 
le  g.  dont  il  s’agit  dans  la  tribu  des  Lampy- 
rides,  entre  les  Phengodes  et  les  Lampyres. 
y,  CCS  mots.  (D.) 

* AMYGDALAIRE.  Amygdalarivt 

( , amande  ).  gbol.  — Se  dit  de  la 

structure  des  roches  qui  présentent  dans 
leur  intérieur  des  parties  minérales,  en  for- 
me d’amandes  plus  ou  moins  grosses.  Ces 
sortes  d’amandes  se  sont  quelquefois  formées 
postérieurement  à la  masse,  par  suite  d'infil- 
trations dans  des  cavités.  (G.  d'O.) 

AMYGDALE.  Amygdalum  (amypdu- 
/a,  amande),  holl.  — Megerle , dans  le 
Magatin  de$  Curieux  de  ta  nature  ( Ber~> 
lin , 1811),  a proposé  ce  g.  pour  une  coquille 
curieuse,  que  Lamarck  range  parmi  ses  Mo- 
diolcs.  Comme  le  g.  Modiole  a été  Institué 
long-temps  avant  celui  de  Megerle,  il  en  ré- 
sulte que  le  g.  Amygdalum  est  un  double 
emploi  qui  doit  être  supprimé,  y.  modiole. 

(Desii.) 

AMYGDALÉES.  bot.  ph.  — L.  de 
Jussieu , en  établissant  la  famille  des  Rosa- 
cées, l'avait  subdivisée  en  plusieurs  groupes 
naturels,  dont  l’un,  contenant  la  plupart  de 
nos  arbres  fruitiers  à fruit  libre,  simple,  et  à 
noyau  monosperme,  avait  reçu  le  nom  d’^- 
mygdaléet.  Ces  divers  groupes  ont  été  éle- 
vés au  rang  de  familles  distinctes  par  les  au- 
teurs qui  ont  suivi.  Tout  en  les  admettant 
avec  eus,  nous  ciposerons  les  caract.  de  ces 
familles  diverses  à l'article  général  Botacéet 
{ y,  ce  mot  ),  pour  mieux  faire  comprendre 
leurs  rapports  intimes , et  la  valeur  de  cer- 
tains caract. , dont  on  peut  suivre  là  toutes 
les  modifications  graduelles , et  en  déterminer 
ainsi  l’importance  pour  la  classification  des 
végétaux.  (Ad.  J.) 

• AMYGDALITE.  Aniÿ^dalima  ( «- 
/tvytTâ/it , amande  ).  obol.  — M.  Broogniart 
donne  cette  épithète  aux  roches  composées 
de  parties  ovoïdes  serrées  les  unes  contre 
les  autres , et  comme  liées  par  un  réseau. 
(Rx.  : le  marbre  de  Cumpan.)  (G.  d’O.) 

AMYGDALOIDE.  Amygdaluidei  («- 
, amande  ; , ressemblance  ). 

GÉOL.  — Syn.  â'AmygdaUtire.  Autrefois , 
on  donnait  aussi  ce  nom  spécifique  à certai- 
nes roches  dans  lesquelles  on  voit  des 
sortes  de  noyaux  plus  ou  moins  arrondis , 
telle  que  la  VarioUte  de  la  Durance,  et  mè- 
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me  i certains  Poudinguêt,  F.  ces  mots. 

(C.  d’O.) 

* AMYGD.ILOPIIORA,  IHeck.  (iuvy- 

«*«Xov,  smsnde  ; foysos , porteur }.  BOT.  ph. 
— Syn.  du  g.  Amygdaliu,  Tonm.,  de  la 
famille  des  Hosacées.  (Sp.) 

♦AMYGDALDS,  Tourn,  (J/iwyvK^of,  o- 
mandier).  bot.  pu.  — Nom  latin  du  g. 
Amandier,  de  la  famille  des  Rosacées.  (Sp.) 

AMYMONE.  Amymona  (nom  mylh. 
parfait),  cbpst.  — y.  gyclopb. 

(H.  L.) 

* AMYNTIIIA  (nom  mythologique), 
ds.  — G.  de  Lépidoptères  diurnes , tr.  des 
Piérides,  établi  par  M.  Swaioson  ( Entomo- 
logical  tUuitration, elc .)  pour  y placer  une 
esp.  nouvelle  de  Coliade , nommée  par  M. 
Lcach  A'tcaïnsonïa.  — Ce  g.  correspond  au 
g.  Rhodocère  de  M.  Boisduval.  V,  ce  mot. 

.(!>•) 

*AAIYRIDACEESouAMYRIDEES. 

BOT.  PB.  — Plusieurs  g.,  rapportés  d’abord 
aux  Térébintbacées,  en  ont  été  séparés  plus 
tard,  pour  former  cette  famille , qui  semble 
SC  rapprocher  plutét  des  Hespéridées.  M. 
Rob.  Brown  , qui  le  premier  en  établit  une 
sous  ce  nom,  lui  assignait  des  limites  assez 
étendues,  puisqu’il  y confondait  les  groupes 
des  Spondiacées  et  des  Burséracées,  qu’on 
distingue  généralement  aujonrd’bui.  M. 
Kuntb,  à qui  l’on  doit  cette  distinction  , re- 
streignit sa  famille  des  Amyridées  presqu’au 
seul  g.  Amyris,  et  la  caractérisa  de  la  maniè- 
re suivante  :Cal.  petit,  régulier,  à quatre 
divisions,  persistant.  Pétales  à nombre  égal , 
à prédoraison  imbriquée.  Étamines  en  nom- 
bre double,  libres,  à insertion  bypogynlque. 
Ovaire  libre , porté  sur  un  réceptacle  renflé 
en  disque,  surmonté  d’un  stigmate  sessile  en 
tète,  renfermant,  dans  une  loge  unique,  deux 
ovules  suspendus.  Fruit  charnu,  indéhiscent, 
1-$perme.  Graine  dépourvue  de  périsperme, 
à tégument  membraneux,  à cotylédons  épais 
et  charnus,  à radicule  courte  etsupère.  — Les 
plantes  de  cette  famille  se  tronvent  dans  l’A- 
mérique inter-tropicale.  Ce  sont  des  arbres 
ou  arbrisseaux,  à suc  résineux,  à feuilles  op- 
posées, lcrnées  ou  pennées  avec  impaire , à 
panicules  axillaires  ou  terminales.  Des  utri- 
cules  gonflés  d'une  huile  aromatique  abon- 
dent dans  le  tissu  du  fruit  et  des  feuilles,  qui 
se  trouvent  ainsi  couvertes  d'une  foule  de 
points  transparents.  Tels  sont  les  caract.  et 
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la  patrie  def  Amyridées  réduites  au  g.  Jmy- 
rtf , plus  rigoureusement  circonscrit  lui-mé- 
me  qu’il  ne  Tétait  dans  le  principe.  Plus  ré* 
cemmenl,  n.  Lindley  a proposé  d’en  rappro- 
cher plusieurs  g.,  les  uns  encore  avec  doute, 
comme  le  7'aptrta  Aubl.,et  le  Spathelia  L. 
( qui  semblent  plutét  devoir  être  mis  à la 
BuiledesZanthoxylées);  les  autres,  comme  le 
Styroipermum  Jacq. , cl  le  Copaifêra  L., 
placés  Jusqu’ici  parmi  lesLégumineuses,donl 
ils  ont  le  fruit;  enfin  le  Saéia,  Coolebr., 
qui,  d’après  sa  description,  ne  s'accorde  pas 
avec  les  caract.  généraux  de  la  famille. 

(.Vu.  J.) 

AMYRIS,  Linn.  non  parldmé; 

ici , par  trope , non  sans  parftuns  ).  bot. 
PII.  — 6.  considéré  comme  type  de  la 
famille  des  Amyridées.  Linné  et  les  bo- 
tanistes de  son  école  le  caractérisaieol 
d’une  manière  très  vague,  cl  y comprenaient 
beaucoup  d’esp.  appartenant  à d'autres  g. 
Daiu  les  limites  que  lui  assigne  M.  Knnlh 
( 7'ereb.,  p.  31  ) , ce  g.  oth-e  pour  caract. 
dbtincti£i  : Fleurs  hermaphrodites.  Cal. 
4-denté,  persistant.  Pétales  4,  hypogynes,  on- 
guiculés, imbriqués  en  préfloraison.  Étam.  8, 
plus  courtes  que  les  pétales.  Ovaire  l-lo- 
culaire , porté  sur  un  disque  plane.  Stigm. 
sesiile.  Drupe  à noyau  chartacé,  1-spcrme. 
--7  Arbres  ou  arbrisseaux  résinlfères.  Feuilles 
imparipennées , ponctuées.  Inflorescences 
paniculées.  Fleurs  blanchés.  Drupes  abon- 
danten  huile  essentielle. — Ce  g.  appartient  è 
l’Amérique  inier-tropicalc  et  sul^tropicalc. 
Suivant  M.  de  Candolle  (Frodr.  2,  p.  81),  on 
n’y  peut  rapporter  avec  certitude  que  7 csp. 
Au  témoignage  de  MM.  Wight  et  Amott 
{Prodr.  Plor»  Penin$,  ind.  1,  p.  167),  toutes 
les  esp.  décrites  par  Roxburgh  ( Flor,  Ind.  ) 
comme  des  Amyrts  doivent  être  exclues  do 
la  flimille  des  Amyridées.  (Sp«) 

* AMYTIS.  Amyfû(nom  mythologique), 
oi».— G.  formé  par  Lesson  (7V.  d'Omith.. 
pl.  4A5  ) sur  deux  oiseaux  de  la  Ifoovelle- 
Rollaode,  décrits  et  figurés  comme  Mérions, 
dans  le  voyage  de  TUranie.  Ses  caract.  sont, 
d’après  cet  auteur  : Bec  moyen  ( relative- 
ment au  corps  de  l’oiseau),  peu  élevé , com- 
primé sur  les  côtés;  è arête  convexe  peu 
marquée;  h pointe  do  la  mandibule  supé- 
rieure aiguë , rccourbéo  , dépassant  légère- 
ment l’Inférieure  ; commissure  ample;  bords 
légèrement  recourbés.  Narines  nues,  per- 
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cées  en  fbnté  dans  une  membrane  reeoo- 
vraot  les  fones  nasales,  qui  sont  larges  et 
profondes.  Ailes  courtes.  Queue  très  lon- 
gue , à pennes  étagées.  Tarses  longs,  robus- 
tes, scutellés.  • Ce  g.  noos  parait  avoir  des 
rapports  avec  le  ^/»sfM>stoma  de  Goukt 
{Proeted.  1837,  p.  149;  et  Sytiopsis  of 
thê  Btrds  of  Ausfroiia,  part.  4).  L’ao- 
leur  ajoute  que  ces  oiseaux  représentent 
dans  l’Australie  les  Colious  d’Afrique,  et  que 
leurs  plumes  sont  rigides,  étroites,  barbu- 
iées.  Il  en  décrit  deux  esp.  : TAmytis  natté, 
Àmyiis  textilii  (Mérion  natté,  Alalvnu  tex- 
tiiii  Quoy  et  Gairo.,  ZooL  dê  VUraniêy 
pl.  33,  f.  1,  et  pl.  107),  à plumage  gris-roux; 
chaque  phirne  striée  de  blanc  dans  le  sens 
de  sa  longueur;  de  la  Baie  des  chiens  marins  ; 
et  TAmytis  bien  et  blanc , Am.  Uueopterut 
( Jfaluntj  liueopterui  Quoy  et  Gaim. , 
ZooU  do  VUrania,  pl.  33,  f.  3,  p.  108),  de 
la  même  localité.  (Lafr.) 

AMYTIS  ( nom  mytbol.  ).  akiôlw,  — 
G.  de  la  famille  des  Néréides,  établi  avec 
doute  par  M.  Savigny  poor  une  annélide  Im- 
parfaitement étudiée  par  Fabricius , et  qui 
n’a  point  été  observée  depuis.  (Dca.) 

* ANABÆiVA  (aïv<tÇ*uww,  monter).  BOT. 
PB.  — G.  de  la  fbmille  des  Eophorbiacées, 
ainsi  nommé  à cause  de  sa  tige  grimpante. 
Ses  fleurs , monoïques , présentent  dans  les 
deux  sexes  un  calice  quinqnéparti  ; dans  les 
mâles,  dix  filets  accompagnés  è leur  origine 
par  quatre  écailles,  soudés  entre  eux  Infé- 
rieurement , portant  chacun  une  anthère 
quadrilobée,  et  entourant  un  filet  central  sté- 
rile , qui  SC  termine  par  une  petite  tète  hé- 
rissée , fl  peut  être  considéré  comme  un  ru- 
diment de  style  et  de  stigmate  ; dans  les 
femelles , un  ovaire  à trois  loges  5-ovulées, 
surmonté  d'un  style  oblong,  épais,  que  ter- 
mine un  stigmate  à trois  lobes,  Hir  l’exté- 
rieur de  chacun  desquels  est  imprimé  on  pe* 
lit  écusson  glanduleux.  Le  fruit  est  composé 
de  trois  coques  unies  entre  elles  par  leurs 
faces  internes,  renfermées  dans  un  sarcocarpe 
mince  qui  se  sépare  è la  maturité  en  six 
valves , contenant  chacune  une  ^aine  os- 
seuse. — On  ne  connaît  encore  de  ce  genre 
qu’une  espèce  unique  : c’est  un  arbrisseau 
du  Brésil , à féuilles  alternes  longuement  pé- 
tiolécs,  à grappes  axillaires,  portant  inférieu- 
rement une  seule  fleur  femelle  loognement 
pédonculée  ; supérieurement,  plosiears  mâles 


Digitized  by  Coogle 


ANA 

arttealées  sar  de  coarts  pédoncules  qu'accom 
pagnent  autant  de  bractées.  V.  Ad.  Juss., 
Euphorb.,  p.  46 , Ub.  15,  n«  48.  (Ad.  J.) 

AXABAINE.  Ànabaina  (rfvotSxiV,»,  je 
monte  ).  bot.  cr.  ^G.  de  la  tribu  des  iSos< 
tocinées,  famtlle  des  Pbycécs,  établi  par  M. 
Bory  de  St.- Vincent,  et  dont  nous  croyons 
pouvoir  exprimer  ainsi  les  caract.  : Fila- 
ments simples  , muqueux  , monilifomics , 
formés  d'articles  plus  ou  moins  globuleux, 
dont  quelques  uns , et,  le  plus  souvent,  les 
terminaux . sont  plus  gros,  oblungs-cylindri- 
ques,  remplis  de  granules  propagateurs;  ac- 
croissement par  duplication  des  articles.  Ce 
g.  est  très  voisin  des  ISoslocs,  qui  ont  égale- 
ment des  (ilamenls  moniliformes;  mais, 
dans  ceux-ci  on  ne  retrouve  pas  d'articles 
cylindriques.  Ils  sont,  en  outre,  toujours  con- 
tournés, comme  crispés,  et  complètement 
plongés  dans  un  mucus  plus  déterminé.  Les 
filaments  des  Anabaines  sont  droits  ou  sim- 
plement flexueux  ; quelquefois  ils  sont  libres 
dans  leur  partie  supérieure,  et  seulement 
engagés  par  leur  base  dans  la  masse  mu- 
queuse qui  les  réunit.  Leur  accroissement  est 
conforme  h celui  de  la  plupart  des  autres 
Nostocinées.  Les  articles  des  filamenis  s’al- 
longent d'abord  ; puis,  s'étranglant  de  plus 
en  plus  vers  leur  milieu , ils  finissent  par  for- 
mer deux  globules  distincts.  On  remarque 
çb  et  IA,  dans  la  longueur  des  filaments  adul- 
tes, et  principalement  à leur  sommet,  des 
articles  plus  gros,  allongés,  cylindriques, 
remplis  de  granules  ou  propagules  de  cou- 
leur foncée.  Quand  plusieurs  articles  de  cet- 
te nature  se  suivent , ils  sont  presque  tou- 
jours séparés  par  un  globule  assex  gros,  et 
plus  diaphane  que  ceux  qui  constituent  les 
articles  ordinaires.  Si  les  articles  cylindri- 
ques et  renflés  sont  au  sommet  des  filaments, 
ils  précèdent  toujours  un  globule  qui  forme 
Tarticle  terminal.  M.  Bory  de  Sl.-Vincenl, 
considérant  les  filaments  moniliformes  com- 
me renfermés  dans  un  tube  muqueux  conti- 
nu, avait  rapproché  ce  g.  des  Oscillaires. 
Plusieurs  auteurs  ont  partagé  cette  manière 
de  voir;  mais  nous  croyons,  avec  M.  Desma- 
zières,  qui  a fait  une  étude  toute  particulière 
de  ce  g.,  que  la  couche  de  mucus  qui  entou- 
re les  articles  on  segments  des  filaments, 
comme  cela  arrive  dans  les  >'ostocinèes  cl 
dans  d'autres  tribus  voisines,  ne  peut  être 
regardée  comme  un  tube.  Jamais , dans  un 

T.  I. 
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I cas  de  solation  , nous  n'avons  aperça  d’ex- 
trémités  de  tubes  vides,  et  des  portions  de 
filamenis  séparées,  même  récemment,  nous 
ont  toujours  présenté,  à de  très  forts  gros- 
sissements du  microscope,  un  mucus  arron- 
di autour  des  segments  terminaux,  et  non 
une  partie  tronquée  et  tubulée  comme  dans 
les  Oscillaires.  On  ne  reconnaît  pas  de  mou- 
vement oscillatoire  dans  les  Anabaines,  niait 
un  mouvement  de  progression  naturel  à tous 
ces  végétaux , et  qui  tend  à les  faire  rayon- 
ner autour  de  leur  centre  d’agglomération. 

Le  g.  Sphœrnzyga  , ayant  été  institué 
exactement  pour  les  mêmes  productions  par 
Agardh  , postérieurement  au  Anabaina 
de  M.  Bory  de  Sl.-Vincent , ne  doit  donc 
point  être  adopté. 

On  connaît  à peu  près  une  vingtaine 
d'esp.  d'Anabaincs,  qui , presque  toutes, 
habitent  les  eaux  douces  et  thermales  de 
TRurope.  T ne  esp.,  P.I.  licheniformis  Bory, 
croit  sur  la  terre  humide,  et  a l’aspect  d'un 
A'ostoc  en  dissolution.  Nous  en  avons  aussi 
découvert  une  autre,  l’A.  marina  Bréb.,  A 
Granville,  sur  les  sables  marins  un  peu  va- 
seux, qui  ne  restent  A sec  que  peu  de  temps 
à chaque  marée.  Les  esp.  qui  croissent  ao 
fond  des  eaux  tendent  à s'élever  A la  surface 
le  long  des  végétaux  submergés  : de  là  l’éty- 
molngjp  (ïlygffaeyw).  Quelques  unes  sont  na- 
geantes, et  forment  des  masses  muqueuses 
ou  gélatineuses  qui  constituent  presque  en- 
tièrement les  substances  prétendues  nouvel- 
les. auxquelles  on  s’est  empressé  de  donner 
les  noms  ile  liar^gine,  <le  Plombiérine,  etc. 

Leur  couleur  est,  en  général,  d'un  vert 
plus  BU  moins  bleuâtre,  ainsi  que  celle  de 
beaucoup  d'Oscillnires.  (I)b  Bréb.) 

* ANABAIKELLA  (dimin.  d'AnaAai- 
na } «h-afatV*».  je  monte),  bot.  cr.  — G.  de 
la  famille  des  Algues  ou  Phycées,  proposé  par 
N.  Gaillon  pour  remplacer  le  mot  Anabai^ 
na,  afin  de  donner  une  terminaison  unlfor> 
me  aux  noms  des  genres  de  ce  groupe  d’Al- 
gués.  Ces  changements  n'onl  pas  été  adop- 
tés. (De  Bréb.) 

AXABAS (4vRC«iwtf,  je  monte),  poiss. 
— Nom  imaginé  par  M.  Cuvier  pour  dési- 
gner le  g.  créé  par  lui , et  destiné  A rece- 
voir la  seule  esp.  connue  d'un  poisson  de 
rinde  qui,  selon  le  rapport  de  Daldorff, 
monte  aux  arbres  pour  trouver  dans  l'ais- 
selle des  feuilles  l'eau  nécessaire  A sa  respi- 
26* 
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ration  pnidanl  les  sécheressM,  ou  s'accro- 
che aui  branches  qui  pendent  sur  l'eau, 
pour  éviter  d'être  emporté  lors  des  grandes 
inondations.  Quelque  peu  prouvées,  et  j'a- 
jouterai même,  quelque  peu  probables  que 
soient  ces  deux  assertions,  le  poisson  au- 
quel on  les  a rapportées  n'en  consütue  pas 
moins  un  g.  fort  remarquable , et  tout  h 
fait  particulier.  Son  caractère  consiste  dans  la 
forme  courte  et  arrondie  do  corps  è la  région 
des  pectorales.  Vers  la  queue  U est  un  peu 
comprimé.  La  tête  est  arrondie,  et  couver- 
te partout  d'écailles  fortes,  dentelées,  sem- 
blables h celles  du  corps,  laissant  h peine 
voir  les  pièces  opcrculaires.  Le  sous-orbi- 
taire antérieur  est  fortement  dentelé;  les 
bords  de  l’opercule,  du  sous-opercule  et  de 
l'interopercule , sont  également  dentelés;  mais 
celui  du  préopercule  est  lisse  et  sans  dente- 
lures. Des  dents  en  velours  garnissent  les 
mâchoires,  le  devant  du  chevron  du  vomer , 
et  la  base  de  cet  os  sous  l’arrière  du  crâne. 
C'est  ane  disposition  unique  dans  les  pois- 
sons. La  membrane  branchiostège  a 6 rayons. 
La  ligne  latérale  , d'abord  voisine  du  dos  , 
s'interrompt  pour  recommencer  sous  le  mi- 
lieu du  tronçon  de  la  queue,  et  venir  se 
terminer  à la  caudale. 

A ces  caract.  extérieurs  Ü faut  ajouter 
que  les  2-  et  V pharyngiens  snpérieurs  s’é- 
talent en  une  lame  très  mince,  plus  ou  moins 
contournée  , et  forment  ainsi  une  sorte  de 
fraise  cachée  sous  les  os  élargis  du  crâne, 
qui  constitue  de  chaque  côté  de  la  tète, 
un  peu  au  dessus  des  branchies  ordinai- 
res, cet  appareil  appelé  autrefois  èranc/»i« 
supplémentairei  f que  M.  Cu>ier  a nom- 
mé pharynÿincs  /a6yrm</ii/brmss,  et  qui 
est  devenu  le  caract.  et  la  dénomination 
de  la  famille  dans  laquelle  M.  Cuvier  classe 
ce  poisson,  avec  l’Qsphromènc,  le  Colisa,  et 
autres  espèces  voisines.  Il  faut  encore  ajou- 
ter que  les  Anabas  ont  une  seule  dorsale  et 
une  longue  anale,  armée  chacune  d’un  très 
grand  nombre  de  rayons  épineux;  lea  ven- 
trales petites  et  thoraciques.  Le  foie  est 
petit,  l'estomac  médiocre;  le  nombre  des 
appendices  cœcaux  n'est  pas  considéra- 
ble. La  vessie  natatoire  a ses  parois  très 
minces;  elle  est  bifurqnée  en  arrière,  et 
chaque  conic  pénètre  le  long  des  apophyses 
inférieures  des  vertèbres  caudales,  dans  les 
muscles  de  la  queue.  Ce  que  ces  poissons 


présentent  de  plus  extraordinaire  dans  leur 
organisation  est  leur  appareil  labyrinthifor* 
me.  On  Ta  généralement  regardé  comme 
devant  aider  ou  même  suppléer  l'appareil 
respiratoire  ; mais  il  me  reste  encore  bien 
des  doutes  sur  les  fonctions  de  cet  organe. 
N.  Cuvier  se  demandait  si  les  vaisseaux  qui 
rampent  sur  la  surface  des  lames  pharyn* 
giennes  viennent  d'une  branche  de  l'artère 
branchiale  ou  de  l'artère  dorsale , c'est-è-KÜ- 
re  de  l'aorte  des  poissons  ; mais , dans  ce 
cas , ces  lames  recevraient  du  sang  artériel 
venant  d'être  bématosé  dans  la  branchie 
ordinaire , laquelle  ne  doit  plus  avoir  besoin 
de  respirer  de  nouveau.  Mais  , dira-t-oo  , 
quand  le  poisson  n'est  plus  dans  l'eau,  sa 
brauebie  ne  sert  plus  à la  respiration.  Celle 
objection  serait  contraire  â ce  que  noos  sa> 
vons  de  la  respiration  des  poissons,  ei,  si 
l’eau  est  retenue  entre  les  lames  de  l'ap- 
pareil pharyngien , U est  impossible  qu'elle 
ne  donne  pas  assez  d'humidité  k la  branchie 
pour  que  celle-ci  puisse  respirer.  D'ail- 
leurs, combien  de  poissons  restent  des  jours 
entiers  hors  de  Peau  sans  continuer  de  re- 
spirer! et  l’anguille  de  nos  eaux  douces,  et 
les  doras  d'Amérique , qui  vont,  par  terre, 
chercher  une  autre  flaque  d'eau,  quand  cel- 
le où  ils  se  tenaient  vient  à se  dessécher  ! 

J'ignore  Pusage  de  ces  organes;  mais  je 
crois  qu'ils  ont  une  toute  autre  fonction  que 
celle  qu'on  leur  attribue. 

Les  Anabas  vivent  très  long  - temps  hors 
de  Peau;  aussi  les  Jongleurs  Indiens  oot-ib 
toujours  de  ces  poissons  avec  eux  pour  en 
amuser  le  peuple. 

Ou  ne  connaît  qu’une  seule  esp.  iP Anabas, 
répandue  dans  toute  l’Inde,  et  dans  les  Iles 
de  son  archipel.  C'est  un  petit  poisson,  qui 
ne  dépasse  guère  0">,160.  Sa  couleur  est  ver- 
te, sombre,  quelquefois  rayée  en  travers 
par  des  bandes  plus  foncées.  On  le  mange  à 
cause  des  vertus  médicinales  qu’on  lui  at- 
tribue, car  sa  chair  est  fade,  sent  la  vase  , 
et  est  remplie  d'arêtes.  Daldorlf,  lieutenant  au 
service  de  la  Compagnie  des  Iodes,  Pa  publié 
en  1797 , et  Pa  nommé  Perça  icandene,  af- 
firmant avoir  pris  un  de  ces  poissons,  en  no- 
vembre 1791 , dans  la  fente  de  Pécorce  d'un 
palmier  de  l'espèce  du  fiorauuM  flabellifor- 
mit;  que  le  poisson,  déjà  â 1», 70  au  des- 
sus de  l'eau , s'elTorçait  de  monter  encore, 
CD  s'atlacbaot  à.  Pécorce  par  les  épines  de 
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ropercQle,et  eo  fléchisunt  m queae  pour  se 
crampoQoer  par  les  épines  de  son  anale  ; qu'a- 
bn  il  détachait  sa  léte , allongeait  le  corps , 
et  parvenait,  par  ces  divers  mouvements,  à 
cheminer  le  long  de  l'arbre.  Le  missionnai- 
re John  fit  un  récit  semblable  à Bloch; 
mais  j'ai  tout  lieu  de  penser  que  c'est  la 
même  histoire  racontée  par  deui  auteurs  à 
la  fois.  Bn  effet,  John  était  Danois  comme 
Daldorff^  tous  deux  à Trinquebar,  et  s'y  oc- 
cupant desMiences  naturelles.  Cependant  M. 
Reinwardt,  qui  a vu  ces  poissons  à Java,  m'a 
assuré  n'avoir  rien  entendu  dire  qui  puisse 
Infirmer  ce  fait.  Kuhl  et  Van  Hafelt,  Doié 
et  Mucklot,  n'en  ont  jamais  parlé,  et  M. 
LeschenauU,  qui  savait  l'histoire  de  Dal- 
dorlT , nie  cette  habitude  de  l'Anabas , et 
regarde  le  fait  observé  par  le  naturaliste  da- 
nois comme  on  fait  isolé.  M.  Dussumier,  qui 
■vu  des  myriades  de  ces  poissons  à Bombay, 
où  tous  les  enfants  vont  les  chercher  dans  les 
mares,  n'a  rien  observé  ni  rien  entendu  ra- 
conter de  semblable.  Il  serait  bien  étonnant 
qu’une  babitode  aussi  merveilleuse  eût 
échappé  ê tant  d'observateurs  habiles  et  ac- 
tifs, si  elle  était  constante  cbex  ce  poisson. 
F.  l'Atias,  pl.  IS  des  Poissons.  (Val.) 

ANABASIS  Linn.  C.  A. 

Meyer  (4vàff«c(c,  action  de  monter),  uot. 
ru. — G.  de  la  famille  des  Chénopodées, 
tribu  des  Balsolées , Moq. , auquel  M.  Mo- 
quin-Tapdon  (Aouo.  Jnnuies  des  Sc.  nat., 
t.  IV,  p.  iiO,)  assigne  pour  carart.  : Fleurs 
hermaphrodites,  2-brartéolées.  Calice  à 5 
aépaies  garnis  (après  la  floraison  ) d'un  ap- 
pendice dorsal  transverse  (ou  quelquefois 
lea  2 sépales  opposés  aux  bracléoles  sont 
dépourvus  d'appendice  ).  Etamines  5 , insé- 
rées au  réceptacle  (devant  les  sépales).  An- 
thères mutiques.  Cinq  squamoles  hypogynes, 
âltemes  avec  les  étamines.  Ovaire  compri- 
mé. Styles  très  courts , divariqués.  Péricar- . 
pe  succulent  ou  subchartacé , recouvert  par  ! 
le  calice  devenu  plus  ou  moins  charnu.  Grai- 1 
neapérisperniée,  verticale,  saborblculairc ; 
test  membranacé.  Embryon  roulé  eo  forme 
d'écuelle.  Radicule  dorsale.  — Arbrisseaux 
ou  sous-arbrisscaui.  Tiges  et  rameaux  arti- 
culés, aphyllcs  ou  à feuilles  squamuiiformes, 
connées  par  la  base,  sessiles,  opposées  ou 
ternées.Squamules  bypogynes,  velues  ou  ci- 
liées, n'adhérant  point  aux  étamines.  Calice 
à appendice  presque  dressés.  On  en  eonnalt 
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5 espèces.  Ces  plantes  habitent  les  steppes 
salines  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie  méridio- 
nales. (Sp.) 

* .\NABASITTA  [d’inabales  et  de 
Sitta),  OIS.  — G.  formé  par  M.  d'Orbigny 
et  noos  (^oy.  en  Jm.),  pourîesp.  d'oiseaux 
de  ce  pays,  et  que  nous  avons  changé  en 
ÀnabasenopSf  comme  exprimant  mieux  sa 
double  affinité.  Ahabazb.'sops.  (Lafr.) 

* ANABASITTIXE.  Anabazenops 

{Anabatetf  Anabate;  Zenops^  Sitiine  ). 
OIS.  — G.  que  nous  avons  cru  devoir 
former  pour  un  oiseau  décrit  par  Tem- 
minck  ( Pt.  eol.  ) , sous  le  nom  de  Siirtna 
anabatoïde  , quoiqu'il  n'ait  p<ûnt  les  pieds 
conformés  comme  lea  vraies  Sittines,  mais 
plutôt  comme  ceux  des  Slttenes  et  des  Ana- 
bales,  n'ayant  des  Sittioes  que  le  bec  re- 
troussé en  dessous.  Ce  g.  fait  partie  de  notre 
s.-famille  des  Anabatinées.  Scs  caract.  sont: 
Bec  droit , très  comprimé,  à mandibule  su- 
périeure presque  rectiligne  en  dessus , l'infé- 
rieure retroussée  en  dessous.  Ailes  obtuses 
et  surobtuses,  à rémigea  courtes.  Queue 
longue,  très  étagée,  à reclrices  terminées  en 
pointe  oblnse  et  un  peu  rigides..  Pieds  robus- 
.tes,  à tarses  courts;  doigts  longs , le  médian 
et  le  pouce  surtout,  réunis  seulement  à leur 
base;  ongles  forts,  allongés;  celui  du  pouce 
aussi  long  que  lui,  comme  dans  les  Sittelles. 
Bsp.  types  : Sittelle  brune,  Sitta  fusea  Vicill. 
( A'.  D. , 51-531  );  Sitiine  anabatoïde  Tem. 
(Cof.  Anabazenops  fuscus  Nob.; 

Zenops  ru/b-svperctf<atiu  ^ob.  (Ifay.  de 
Guérin^  pl.  7);  Anabazenops  superciliatus 
Nob.  Il  est  évident  que  ces  deux  esp., à pattes 
de  Passereaux  grimpeurs  très  prononces,  et 
à bec  retroussé  en  dessous,  forment  le  pas- 
sage des  Siltines  aux  Anabates.  Elles  sont  de 
l'Amérique  méridionale  , comme  tous  les  g. 
qui  composent  noire  s.-fami)le  des  Anabati- 
nées.  (Lafr.) 

* AXABATE.  Anabates  éta- 

lon). OIS.  — G.  de  l'ordre  des  Passereaux 
et  des  Ténuirostres  de  Cuvier,  de  notre 
famille  des  Cerlhtdées,  et  de  notre  s.-famiile 
des  Anabatinées.  Ce  g.,  formé  par  Tem- 
minck , mais  auquel  nous  croyons  devoir 
faire  quelques  modifications , offre  les  ca- 
ract  suivants  : Bcc  de  forme  un  peu  varia- 
ble, mais  toujours  assex  allongé,  entier,  très 
comprimé,  tantôt  presque  droit  et  fort,  tan- 
tôt un  peu  courbé  et  plus  grêle.  Ailes  obtu- 
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ses  OQ  8ur>obtu$es,  à rémiges  courtes  ou  mé- 
diocres» indiquant  un  vol  plus  ou  moins  fai- 
ble. Queue  ou  médiocre  et  arrondie»  ou  lon- 
gue cl  très  étagée»  à reclrices  larges,  lui 
donnant  une  forme  ample  et  éto/Tce.  l^cds 
forts;  doigts  robustes,  peu  allongés,  avec  les 
ongles  larges  et  arqués,  ou  allongés  avec  les 
ongles  peu  arqués.  — En  réunissant  les 
détails  de  moeurs  donnes  par  Azara  à ceux 
que  nous  a fournis  SI.  d'Orbigny , et  compa- 
rant un  très  grand  nombre  d'esp.  que  nous 
sommes  parvenu  à rassembler , nous  avons 
cru  pouvoir  établir  dons  le  g.  Anabate  les 
sections  ou  s. -g.  suivants  : 

S.-G'*  A!v.iBATE.  .4nu6atei.  — Bec  al- 
longé , pres(|ue  droit  ou  très  peu  arqué. 
Queue  allongée,  à rectrices  rigides  et  Icrini- 
nces  en  pointes.  Ailes  à rémiges  de  longueur 
médiocre.  Tarses  et  doigts  peu  allongés , 
mais  forts  et  robustes;  les  latéraux  presque 
égaux.  Ongles  élevés*,  très  arqués.  — ■ Rsp. 
ty{)es  : TA.  huppé  [Spix.,  PI.  84);  iesSpha- 
uura  sulphtirascens^  iuperciliarii,  pofyce- 
pUala  (Lichl.  C'a/al.);  les  A.  moucheté  et 
Oreillon  brun  ( Tetn.,  Coi.  238,  1 ct2); 
les  A.  gu'.turalis  , unirufus  , d'Orb.  et  de 
Lafr.  (Synopf.  Vag.  de  Guérin).  Toutes  les 
csp.  de  ce  groupe  doivent,  d'après  la  rigidité 
de  leur  queue  et  la  forme  de  leurs  ongles,  se 
tenir  cramponnées  sur  Técorcc  des  arbres; 
néanmoins  elles  se  tiennent  souvent  sur  les 
buissons,  selon  M.  d'Orbigny. 

S.-G.  AX4BACEUTUIE.  .4na&ac0r//tm  , 
Nob.  — Bcc  un  peu  plus  grêle  et  plus  arqué. 
Tarses  plus  longs,  ainsi  que  les  doigts,  soudés, 
qui  sont  plus  allongés  à leur  base,  et  les  on- 
gles moins  arqués,  surtout  celui  du  pouce. 
Ailes  à rémiges  plus  courtes,  et  queue  plus  ri- 
gide. Une  esp.  inédite  de  notre  collection  com- 
pose ce  s.-g.  Un  peu  moins  forte  que  le  Mau- 
vis,  elle  est  d'un  brun-roux  un  peu  olivâtre 
en  dessus,  avec  le  dessus  de  la  tête  et  la  queue 
d'un  brun-caiinelle , le  dessous  et  une  bande 
derrière  l'œil  cendrés;  la  gorge  et  le  haut  du 
cou  blancs,  striés  en  travers,  sur  les  côtés  et 
en  dessous  , de  petites  bandes  irrégulières  , 
noirâtres.  C'est  notre  Aiiabaccrthie  à cou 
strié.  A,  xtriaU'collù  Lafr.  Cet  oiseau,  dans 
la  furnic  de  ses  pieds  h tarses  assez  élevés,  à 
doigts  très  longs  et  grêles,  soudés  è leur  ba- 
se, à ongle  du  ponce  allongé  et  peu  arqué,  a | 
les  plus  grands  rapports  avec  le  g.  Oxgpyga  I 
de  Menétriés  dans  la  famille  des  Fourmiliers,  ! 
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établi  sur  le  Fourmilierà  long  bec  deCarler. 
Mais,  avant  de  Py  réunir,  il  faudrait  avoir 
quelques  notions  sur  ses  mœurs.  Il  mène  é- 
galement  aux  Dendrocolaptes  et  aux  Grim- 
pereaux. 

.S.-G.  Annumèius  Nob.  — Bec 

à peu  près  de  même  forme  que  celui  de  cer- 
tains Anabatos,  médiocre,  légèrement  arqué, 
très  comprimé.  Queue  allongée,  extrême- 
ment étagée,  è rectrices  souvent  élargies  et 
très  étoffées , rarement  rigides  et  lancéolées 
h leurs  pointes.  Pieds  semblables  k ceux  des 
Anabates,  mais  à ongles  moins  arqués.  Ailes 
k rémiges  très  courtes  ; plumes  frontales  aca* 
minées,  rigides.  Rsp.  .types  : PA.  Azara  (N<> 
222),  /^umartusonnumèi  Vieillot  (A^.  B. 
117),  PA.  anrhotefes  Nob.  {Synopsis  ^ Mag, 
de  Guérin),  PA.  rouge  Azara  (N°  220) , /'ur- 
narius  rubsr  Vieill.  (iV.  B.  12-118),  PA, 
rouge  Nob.  (.Synopi.  id.  tbid.),  Anabates 
rufifrons  Spix  ( Pf.  83-1  ),  Sphœnurn  ^on- 
talis  Licbt.,  42;  üalurus  garrulus  Swains. 
r Zool.  HL,  pl.  13$  ),  où  son  nid  en  fagot  est 
représenté  placé  obliquement  sur  un  arbus- 
te; les  A.  striuticeps,  striaticoUis  Nob. 
{Sijnops.  id.  ibid.).  Le  g.  tout  particulier  de 
nidifleation  propre  k ces  esp.,  et  qui  consiste 
en  un  énorme  nid  composé  de  rameaux  é- 
pineux  à l'extérieur  et  en  forme  de  fagot , k 
plusieurs  entrées  et  galeries  intérieures  des- 
tinées à être  parcourues  par  les  jeunes>  avant 
leur  sortie  de  ce  nid,  nous  a fourni  un  caract. 
de  mœurs  qui,  joint  aux  différences  dans  les 
formes,  nous  a paru  suffisant  pour  établir  ce 
s.-g.,  que  nous  avons  encore  indiqué  comme 
des  Anabates  fagotteurs,Ana6a/es/ùsct-nidi- 
/ieatorii,  dans  notre  Essai  de  classification. 

S.-G.  poi'RTiiER.  /'urnuntis.  — Bec  grê- 
le, allongé,  légèrement  courbé  et  très  com- 
primé. Ailes  à rémiges  primaires  de  lon- 
gueur médiocre;  les  tertiaires  aussi  longues 
ou  presque  aussi  longues  qu'elles.  Queue 
médiocre,  simplement  arrondie  k son  extré- 
mité, è rectrices  molles  et  rondes  à la  poin- 
te. Tarses  élevés,  à doigts  robustes,  à ongles 
courts  et  peu  arqués.  Rsp.  types  : le  Four- 
nier Azara  ( N®  221  ),  iferop*  ru/ùi,  Gmel. ; 
le  Fournier  Buff.  ( Enl.  759  ; Vieill.,  GaL, 
pl.  182  ),  le  F.  à sourcils , Furnarius  super- 
ciliahs  Lesson  (/V.,  p.  307). 

Outre  les  caract.  de  forme  et  surtout  de 
plumage  qui  rapprochent  les  Fourniers  des 
Anabates  en  général,  on  retrouve  dans  leurs 
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mœurs,  semblables  à eellcs  des  Anabates,  se*  i 
loo  Azara  et  M.  d'Orbigny,  et  dans  la  forme  I 
de  leur  nid  qui,  quoique  en  terre,  est  énorme, 
avec  une  galerie  circulaire  comme  dans 
le  leur,  une  véritable  analogie  entre  ces  oi* 
seaux.  Les  Foumiers  ne  sont  que  des  Anaba- 
tes marcheurs;  or  quelques  Annumbisont 
été  décrits  comme  des  Anabates , et  ils  sont 
tels  effectivement,  sauf  la  non-rigidité  de  la 
queue.  Les  Annombis  sont  donc  le  chaînon 
entre  les  Foumiers  et  les  Anabates , de 
même  que  ceux-ci  se  lient  aux  Siliiiics  par 
DOS  Anabasittincs,  et  aux  Dendrocolapies 
par  nos  Anabacertbies.  (Lafr.) 

A\AB/VTES  (ivafatitw,  je  monte),  bot. 
PB.  — Sous  ce  nom,  M.  De  Candolle  formait 
une  section  du  g.  yéeonite  ( Sytf.  Végétal., 
t. , p.  177) , comprenant  5 esp.  volubiles , à 
fleurs  bleues  ou  blanches,  h sépale  supérieur 
convexe , propres  k l'hémisphère  boréal.  Il 
n'est  plus  question  de  cette  division  généri- 
que dans  son  Prodrome , dans  lequel  le  g. 
Aconit  a été  rédigé  par  M.  Seringe.  V,  aco- 
BIT.  ^ (C.  L.) 

* AXWBATINÉES.  Anabatinæ  {Ana~ 
bâtes , un  des  principaux  g.  de  cette  s.-fh- 
mille).  019.  — S.-faroille  de  notre  famille 
des  Certhidées,  do  l'ordre  des  Passereaux  et 
de  la  famille  des  Ténuirostres  de  Ouvier. 

Les  explorations  récentes  du  continent 
américain , et  principalement  celles  de  la 
partie  méridionale,  y ont  fait  découvrir  une 
infinité  d'espèces  d'oiseaux  à plumage  ob- 
scur , qu'on  avait  négligées  ou  ignorées  Jtis- 
qn'alors.  On  trouve  parmi  elles  une  nom- 
breuse série  tout  à fait  remarquable  par  la 
conformité  de  leur  plumage,  toujours  roux 
ou  roux-olive , souvent  parsemé  de  mèches 
noirâtres,  avec  la  queue  d'un  brun-roux  ou 
bran-cannelle  vif  et  uniforme.  Tous  ces  oi- 
seaux, qui  font  partie  de  notre  famille  des 
Certhidées,  possèdent  plus  ou  moins  la  faculté 
de  grimper  aux  troncs  d'arbres  comme  nos 
Grimpereaux  et  nos  Sittelles , ou  de  s'y 
cramponner  comme  nus  Mésanges , ou  d'es- 
calader les  tiges  de  roseaux  comme  nos 
Fauvettes  de  roseaux.  Ce  sont  d'abord  les 
Picucules  de  Buffon,  les  Sittines  d'illigcr, 
les  Queucs-oigués  de  Azara , nommées  depuis 
Synallaxcs  par  Vieillot;  les  Anabates  de 
Tcmminck,  les  Anuinbis  et  les  Fourniers  de 
Azara,  puis  nos  Anabasittincs  et  nos  Ana- 
bacerlbie»,  et,  en  dernier  lieu,  les  Limnor- 
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nis  et  les  Dendrodromus  deGould  {BeagU^s 
Voyage).  Parmi  tous  ces  genres,  les  Picucu- 
les , d'après  la  forme  toute  particulière  de 
leurs  pattes  et  celle  de  leur  queue  épineuse, 
offrent  un  double  caractère  générique  bien 
tranché  , qui  les  place  naturellement  près  do 
g.  Grimpereau,  dans  la  s. -famille  des  Ger- 
thinées,  tandis  que  les  Sittines  , également 
bien  caractérisées  par  des  pieds  syndactyles 
et  un  bec  rectiligne  en  dessus,  retroussé  en 
dessous , et  qui  semble  un  bec  de  Sittelle 
porté  â son  maximum  de  forme  typique, 
s'éloignent  de  ces  dernières  par  leurs  pattes 
et  leur  coloration  , qui  les  rapprochent , au 
contraire , des  Anabates , avec  lesquels  el- 
les se  lient  évidemment  par  des  espèces  de 
transition.  Telle  est  l'espèce  appelée  par 
Temmtnck  Sittine  anabatoïde,  qui  n'a  dea 
Sittines  que  le  bec , et  qui  n'en  a nullement 
les  pieds  ; ce  qui  nous  a engagé  à en  former 
un  s.-g.  de  transition  des  Sittines  aux  Ana- 
bates, sous  le  nom  d'Anabasittine.  Sous 
celui  d'Anabacerthie,  et  comme  s.-g.  d'Ana- 
bate , nous  avons  désigné  une  esp.  de  notre 
collection,  à queue  rigide,  à bec  un  peu  ar- 
qué, et  h pieds  de  Passereaux-Grimpeurs. 
>otre  s.-famille  renfermera  des  genres  et 
des  s.-genres,  différant  quelquefois  un  peu 
de  forme  et  de  mœurs,  mais  offrant  tou- 
jours le  même  genre  de  coloration , des  pat- 
tes de  Passereaux  anisodactylcs  grimpeurs , 
et  SC  liant  presque  tous  par  des  espèces  de 
transition.  Ainsi  les  Synnallaxes,  qui,  d'après 
leur  bec  ordinairement  grêle , droit  et  poin- 
tu, et  leurs  habitudes  marécageuses,  avaient 
para  à Temminck  comme  k nous  les  repré- 
sentants, en  Amérique,  de  nos  fauvettes  de 
roseaux,  se  lient  aux  Anabates  d'une  ma- 
nière incontestable  par  quelques  unes  de 
leurs  espèces,  ayant,  outre  l'entière  confor- 
mité du  plumage,  un  bec  un  peu  plus  épais  , 
comprimé , et  légèrement  arqué  en  dessus 
comme  ces  derniers.  De  plus , les  uns  et 
les  autres  renferment  des  esp.  marcheuses 
et  buissonnières,  et  d'autres  grimpeitses- 
arundinicoles  ou  sylvaines.  Si  les  Anabates 
se  lient  aux  Sittines  par  nos  Anabasittines , 
les  Sittines  se  lient  aux  Picucules  par  une 
esp.  tout  k fait  anomale  qt  mixte,  le  g.  Den- 
drodromus de  Gould  {Beatle  s Koÿ.),  qui  â 
un  bec  de  Siltinc  réunit  une  queue  épineuse 
de  Picucuic  etdcspattes  de  .Sittelle.  Les  Ana- 
bates enfin  solieatauxSyonallaies  de  roseaux 
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par  les  Limnomis  de  Goald  ( métnê  fey.) , 
comme  eui  babiiaots  eiclutifs  des  roseaux. 

Les  caract.  de  cette  s.^famille,  très  diffi- 
ciles, d^près  cela,  è déterminer  dHine  ma- 
nière précise,  sont  : Bec  de  forme  très  va- 
riable, mais  toujours  comprimé;  tintôt  de 
longueur  médiocre,  droit,  pointu  et  grêle, 
tantét  assez  épais , et  légèrement  arqué  en 
dessus,  quelquefois  très  comprimé,  rectili- 
gne en  dessus , retroussé  en  dessous,  ou  al- 
longé et  arqué.  Pattes  le  plus  souvent  con- 
formées pour  grimper  ou  se  cramponner  aux 
branches  ou  aux  tiges  des  roseaux , et  plus 
ou  moins  syndactyles  ou  propres  à la  station 
sur  les  branches,  quelquefois  k la  marche. 
Ailes  toujours  obtuses  ou  surobUues  et  k 
rémiges  courtes.  Queue  omyenne  ou  allon- 
gée, ou  très  longue,  plus  ou  moins  étagée,  k 
rectrices  souvent  rétrécies  et  acuminées  À 
Tcxtrémilé , quelquefois  rigides  et  même 
épineuses  diaos  cette  partie.  Fond  du  plu- 
mage toujours  roussàtre,  plus  ou  moins 
teinté  d'olive , souvent  parsemé  de  mèches 
plus  foncées,  et  toujours  d'un  bnuwoux  on 
bruo-canncllc  uniforme  sur  la  queue. 

Les  genres  qui  font  partie  de  cette  nom- 
breiue  s.-famille  sont:  Geobale  (Sw.},—Sy- 
nallaxe,— Limnomis,— Aoabate,  avec  ses  s.- 
g.  Fournier  Anoumbi  et  Anabacerthie 
AnabasiUine  , — SitUnc  él  Dendrodromus  ' 
(Gould).  Ces  trois  derniers  genres  forment  le 
passage  à la  famille  des  SUtinées  et  k celle 
des  Gertbinées.  V.  ces  dilTérenis  noms  de  gen- 
res, qui  comprendront  leurs  divers  s.-genres. 

(Lâfr.) 

* Ai\ABEi\OSAURIEXS  ( 
je  monte;  wnvpiu  lézard  ).  rept.  — Ritgen 
désigne  aind  les  Sauriens  de  la  famille  des 
Caméiéoniens  de  Cuvier.  [G.  B) 

AiVABlCE.  AnA6<Æ  ( dw  /3tl,  revivre  ). 
BOT.  CR.  — IVeckcr  donnait  ce  nom,  et 
Willdenow  celui  de  Cormutf  è la  partie 
épigée  des  cryptogames,  en  en  exceptant  la 
fructification.  Necker  appliquait  encore  la 
même  dénomination , dans  son  sens  étymo- 
logique, aux  Cryptogames  privées  d'organes 
reproducteurs  , et  se  propageant , scion  lut , 
au  moyen  de  parties  qui  se  détacheraient  de 
la  plante-m^e,  et  qu'il  nommait  béitmence. 

(C.  L.) 

ANABLEPS  (livsCUn.,  Je  lève  le.  yeui). 
FOUS.  — Artedi  ■ composé  ce  nom  spé- 
cifique pour  uu  poivoD  fort  singulier  des 
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etui  de  la  Guyane,  qn'il  rangeait  parmi 
les  Loches  sons  le  nom  de  Cebitit  anabUp$. 
Bloch  prit  ce  nom  spécifique  pour  faire 
celui  du  genre  distinct  dans  lequel  il  clas- 
sait ce  curieui  poisson;  g.-  qui  a été,  de- 
puis lui,  adopté  par  toua  les  Icbihyologistes. 

Ces  Anableps  sont  des  Halacoptérygiens  h 
corps  conyert  d’écaiUes  solides  , dont  le 
tronc  est  cylindrique , et  la  queue  peu  com- 
primée ; la  tête  aplatie  ou  comme  creusée , 
à cause  de  la  saillie  des  yeui.  Le  museau  eit 
tronqué , aminci  ; la  bouche  est  fendue  en 
travers  et  au  bout  du  museau  ; tes  dents 
sont  en  velours.  Les  rayons  de  la  membrane 
branchiostège  sont  au  nombre  de  cinq.  La 
vessie  aérienne  est  très  grande  ; U dorsale 
est  petite  et  reculée  sur  le  dos  de  la  queue , 
beaucoup  au  delà  de  l’anale.  A toua  cea  ca- 
ractères ichthyologiques , qui  n’oflirent  que 
des  particularités  peu  notables , ces  poissons 
Joignent  une  conformation  d'yeux  unique 
parmi  les  vertébrés , et  qui  les  rend  tout  à 
fait  dignes  d'intérêt.  Ces  yeux  sont  très 
saillants , et  encbissês  daiu  une  orbite  dont 
la  voûte  osseuse  est  formée  par  le  redresse- 
ment du  frontal.  La  cornée , très  bombée, 
est  partagée  en  deux  par  une  bande  Irana- 
versale  , de  façon  que  la  portion  supérieu- 
re de  la  cornée  est  dans  un  plan  différent 
de  celui  de  la  portion  inférieure , et  que 
ces  deux  courbes  n'appartieonent  pas  à une 
même  portion  d’une  même  sph^.  L'iris  est 
de  même  partagé  en  deux  par  une  bande 
transverse  analogue,  en  sorte  qu'ils  ont  deux 
pupilles  ; d’où  il  résulte  que  ces  poissons 
ont  deux  chambres  antérieures  de  l’œil , 
quoiqu'ils  n'sient  qu’une  seule  chambre  pos- 
térieure, un  seul  cristallin,  une  seule  vitrée, 
une  seule  rétine.  Il  paratl  donc  que  la  na- 
ture a organisé  leur  œil  de  manière  à ce 
qu’ib  puisaent  voir  dans  l’air  en  mémo  temps 
qu’ils  voient  bien  dsn,  l’eau. 

Cea  poissons  sont  vivipares,  et  il  y s lieu 
de  croire  à une  sorte  d’accouplement  chez 
eux  ; car  les  organes  de  la  génération  du 
mêle  et  sa  vessie  urinaire  donnent  dans  une 
sorte  de  verge  écailleuse  , attachée  le  long 
des  rayons  de  l’anale,  qoi  parait  n’avoir  que 
trois  rayons  dans  le  mêle , tandis  que  celle 
de  la  femelle  en  a neuf.  On  ne  connaît  de  ce 
g.  qu’une  seule  esp. , que  Bloch  a nommée 
Anableps  teirophlhalmtu, — Ces  poissons 
sont  longs  de  0*',fi0  à (Vai>.)  , 
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ANABOLIA  (ivxMn,  action  de  muser 
et  de  fouiller  la  terre , à came  dea  habitu- 
des de  la  larve).  i?(8.  — G.  de  la  famille  des 
Phryganiens  ( Pltcipennes  Lat.),  établi  par 
M . Stephens,  aui  dépens  du  g.  Limnephilut 
de  Lee , en  lui  ^gnant  comme  caract. 
principaux  ceux  tirés  t<*  des  ailes  , qui  sont 
allongées,  avec  leur  eitréroilé  arrondie  ; 
du  corps,  un  peu  déprimé , et  du  dernier 
article  des  palpes  maxillaires,  épais  et  subel- 
Uplique.  L'auteur  donne  comme  type  de 
son  g.  VÀ.ntrvo»a{LimnêphUut  n«rvo$u$ 
Lea)  d'Europe.  (Bl.) 

ANACALYPTA  (dvKxaili^cTt# , )e  me 
dévoile  ).  noTi  es.  — Rœhling,  ayant  re- 
marqué qu'une  Mousse , rapportée  par  Iled- 
vrig  au  g.  £ucalypf/i  (£*.  lane9olata) , avait 
sa  coiflé  fendue  sur  le  cdté  au  lieu  d'étre  en- 
tière, la  sépara,  et  en  ût  le  type  d'un  nouveau 
g.  qu'il  publia  sous  le  nom  en  question,  dans 
son  Histoire  des  Mousses  d'Allemagne.  Ce  g., 
adopté  depuis  et  roodidé  légèrement  par  N. 
Bruch  dans  la  Hryologia  fjermaniea , a été 
formé  aux  dépens  de  plusieurs  autres,  et  se 
compose,  en  conséquence,  d'esp.  de  port  un 
peu  différent,  quoique  toutes  remarquables 
par  un  pérlstome  identique  ou  semblable , 
consistant  en  seize  dents  percées  de  trous , 
nées  de  la  couche  interne  de  la  capsule , et 
réunies  à leur  base  par  une  membrane.  Nous  : 
ignorons  si  M.  Bruch  persiste  à conserver  ce 
g.;  mais,  dans  tous  les  cas,  le  nom  de  Cosch 
tiodofi  (V.  ce  mot),  qui  lui  a été  donné  anté- 
rieurement par  Bridel , devra  être  adopté 
de  préférence.  (C.  M.) 

ANAGAMPSEROS  Tonrn.  ( 

Sedum  ).  bot.  ph.  — Synon.  du  g. 
Sedum  Linn.  ( famille  des  Grassulacées  ). 

(Sp.) 

♦ ANAGAMPSIS  action  de 

recourber),  csa.  — G.  de  l'ordre  des  Lépi- 
doptères, famille  des  Nocturnes , établi  par 
Curtis , et  placé  par  Stephens  dans  sa  tribu 
des  Yponomeutides.  En  l’adoptant,  nous  l'a- 
vons rangé  dans  notre  tribu  des  Tlnéites,  et 
loi  avons  assigné  les  caract.  suivants  : Pal- 
pes inférieurs  arqués  et  relevés  au  dessus 
delà  tête;  les  2 premiers  articles  velus  et 
aplatis  latéralement  ; le  3«,  nu  et  subuliforme. 
IVompe  nulle.  Antennes  longues  et  flUfor- 
mes  dans  les  deux  sexes.  Tête  courte  et  sessi- 
le.  Corselet  presque  carré.  Abdomen  plat,  ter- 
miné par  un  bouquet  de  poils  dans  les  mâ- 
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les,  et  en  pointe  dans  les  (éinelles.  Pattes  poa- 
térieures  longues  et  velues.  Ailes  supérieures 
étroites,  presque  d’égale  largeur  dans  toute 
leur  longueur,  avec  le  bord  terminal  presque 
droit  ou  légèrement  arrondi , et  brièvement 
frangé;  ailes  inférieures  presque  aussi  lon- 
gues, et  largement  frangées.  Chenilles  manies 
d’un  écusson  corné  sur  le  i**  anneau,  vivant 
entre  des  feuilles  roulées  ou  réunies  par  des 
61s , et  s'y  métamorphosant  dans  un  tissu 
soyeux,  à la  manière  des  Tordeuses.  Chrysali- 
de allongée  et  cylindrico-conique.— Les  csp. 
que  nous  rapportons  à ce  g.  ont  été  retran- 
chées par  nous  du  g.  Z.t(a  de  Treitschke, 
dont  elles  diffèrent  principalement  par  la 
forme  aplatie  de  leur  abdomen,  et  la  briève- 
té des  franges  de  leurs  ailes  supérieures.  A 
l'état  de  repos , les  AniuampsU  portent 
leurs  ailes  en  toit  plat,  et  croisées  l'une  sur 
l'autre,  comme  certaines  Noctuelles.  Elles 
sont  généralement  d'un  gris  brun  qui  so  con- 
fond avec  la  couleur  des  écorces,  dans  tes 
fentes  desquelles  elles  se  tiennent  cachées. 
Elles  s'éloignent  peu  de  l'arbre  qui  les  a vues 
naître,  et  font  autant  usage  de  leurs  Jambes 
que  de  leurs  ailes  pour  échapper  è leurs  en- 
nemis. Nous  ne  citerons  qu'une  esp. , la  Ti~ 
nea  popuMla  Linn. , figurée  par  Hubner 
sous  le  nom  de  Blaitariella,  Elle  varie 
beaucoup.  (D.) 

ANIAGAMPTIDE.  Anaeamptit  (dva- 
xâ/uerw,  je  recourbe),  bot.  ph.  — G.  de  la 
fbmille  des  Orchidées,  tr.  des  Ophrydées, 
établi  parle  professeur  L.  G.  Richard,  dans 
son  travail  sur  les  Orchidées  d'Europe , et 
qui  a pour  type  VfJrehit  p$ramidaU$  de 
Linné.  Ce  g.,  très  voisin  du  g.  Orchit , en 
diffère  surtout  par  ses  deux  masses  polUni- 
ques  attachées  sur  un  rélinade  ou  glande 
unique.  Par  ce  dernier  caract. , il  se  rappro- 
che du  g.  Acera»  de  R.  Brown,  mais  en  dif- 
fère par  son  labelle  longuement 'éperonné. 
L'Anacamp/ts  pyramtdaits  Ricb.  est  une 
plante  qui  croît  dans  les  pelouses  de  la  forêt 
de  Fontainebleau  et  ailleurs.  M.  Lindley 
place  dans  ce  g.  deux  autres  esp.,  savoir  : 
rOrchû  quadripunetata  de  Tenore , et 
rOrc/iis  Branci/or/iï  de  Bivona.  Le  g.  Ano- 
eamptis  est  donc  composé  de  trois  esp.,  tou- 
tes trois  originaires  d'Europe.  (A.  R.) 

ANACAMPTObONÏ  ( (tvsout/tirru , Ja 
courbe;  dmot . dent  ).  bot.  ch.  -- 
Le  caractère  sur  lequel  Bridel  a établi 
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ce  g.  de  Mousses  noos  semble  dHine  fai- 
ble importance.  Il  consiste  en  cfTel  dans  la 
courbure  opposée  des  deui  périslomes,  dont 
reiterne  se  réfléchit  en  dehors,  tandis  que 
les  dents  de  rinlerne  se  recourbent  en  de- 
dans, de  manière  à fermer  presque  complète- 
ment  l'orifice  de  la  capsule.  Par  leur  orga- 
nisation, leur  forme,  et  la  place  qu’elles  oc- 
cupent, CCS  dents  ne  différant  pas  de  celles 
du  péristome  du  g.  AVcliera,  le  genre  j4na- 
eamptodon  peut-il  en  être  séparé  sur  ce  seul 
caract.?M.  ArnoU  penche  pour  celle  sépara- 
tion, qu’il  croit  sufllsamment  autorisée  parle 
port. 

Aous  devons  toatefols  convenir  que  ce 
port,  très  remarquable,  pourrait  bien  être 
lié  è des  caract.  inaperçus,  propres  à justifier 
l’opinion  de  Bridel  et  de  M.  Arnolt. 

En  tout,  ce  g.  est  fort  distinct  du  Cryphaa 
de  Bridel  ( Dalionia  Hook .)  par  sa  coifle  en 
capuchon  ou  fendue  sur  les  côtés , et  c'est  è 
tort  qu’on  les  a réunis  dans  le  IHctionnaire 
classique,  WSCrera.  (C.  M.) 

AAIACAMPYLA  (dvâ,  sur;  «/ncv>o{. 
courbe  ; d’àvût/à^rrw , je  courbe),  bot.  cr.— 
Hedwig  donnait  ce  nom  aux  écailles  étalées  et 
recourbées  au  sommet , qui  se  trouvent  sur 
quelques  plantes  agames,  Agaricm  croceus, 
/.aônria  s</uammom,  etc.  (O.  L.) 

A\ACAADEF.  rept.  —(Test,  sui- 
vant Flacourt , le  nom  qu'on  donne , dans 
nie  de  Madagascar , à un  petit  serpent  qui 
aurait  la  faculté  de  s’introduire  dans  le 
corps  des  animaux  pour  leur  percer  les  en- 
trailles, (fï.  B.) 

AXACAA'TIIE.  Anaecinthus  ( à priv.  ; 
y euph.  ; épine;  àvâxx>tl&«  ).  poiss. 

— G.  de  Poissons  de  la  famille  des  Raies, 
et  de  la  tribu  que  le  prince  Charles  Bona- 
parte nomme  Anncanr/imr.  Cette  troisième 
sous-famille  comprend  les  Raies  à tête  en- 
tourée de  larges  pectorales,  et  à queue 
grêle , sans  aiguillons  ni  nageoires  dorsales. 
Les  dents  sont  en  petites  mosaïques,  dispo- 
sées en  quinconce.  M.  Ehrenberg  a distingué 
dans  cette  famille  le  g.  Anacantbe,  dont  les 
esp.  manquent , en  outre , de  nageoire  cau- 
dale. Le  prince  Charles  Bonaparte  rapporte 
avec  doute  à ce  g.  le  /tain  orbieularis  de 
Schneeider.  M.  Ehrenberg  en  a une  belle 
esp.  nouvelle  de  la  mer  Rouge , que  l’on 
trouve  aussi  aux  Sérhelles  (Val.) 

* ANACANTHES  sans  é- 
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pine).  m».  — G.  de  Coléoptères  télramères, 
famille  des  Longiromes,  tribu  des  Prioniens, 
établi  par  M.  Serville,  et  adopté  par  M.  De- 
jean  ((  o/o/.,  5*  édit.).  Il  ne  renferme  qu’une 
seule  esp. , Vj4.  costatui , ainsi  nommée  par 
ce  dernier  auteur;  elle  est  du  Brésil.  M.  Scr- 
rille  range  le  g.  dont  il  s'agit  dans  sa  sub- 
div.  des  Prioniens  qui  ont  le  corselet  muti- 
que  latéralement.  Ce  qui  le  distingue  des 
autres  g.  de  la  même  subdiv. , c’est  d’avoir 
le  corselet  aussi  long  que  large,  presque  or- 
biculaire,  ou  en  carré  è angles  très  arrondis. 

CD.) 

ANACARDE  DES  BOUTIQUES. 
— Nom  vulgaire  du  fruit  do  Semeearpui 
^inaeardium.  ^ (Sr.) 

• ANACARDIACÉES,  aracarrikes. 
Anacardtaceff . Anacardiea>.  bot.  pu.  — 
La  famille  des  Térébinthacées  de  Jussieu  a 
été  partagée  en  plusieurs  autres  : les  unes 
portées  è une  autre  place  dans  la  série  natu- 
relle; les  autres  continuant  à rester  rappro- 
chées en  un  groupe  qui  a continué  h porter 
le  nom  de  Térébinthacées.  C’est  h ce  mot 
que  ces  diverses  familles  (dont  l'une  a reçu 
le  nom  d’Anacardiées)  seront  exposées  pour 
mieux  faire  sentir  leurs  rapports  et  leurs  dif- 
férences. (Ad.  J.) 

ANACARDIER,  bot.  ph.  — Nom 
vulgaire  de  l'Anacorditifn  oectdenlafe  L., 
et  du  Semecorput  Anneardium  L.  (Bp.) 

ANACIIARIS  (eîvi,  en  comp.  marque 
l'augm.  ; grâce),  bot.  ph.  — G.  de  la 
famille  des  Ilydrocharidées,  établi  par  L.  C. 
Richard  dans  son  travail  sur  cette  famille 
(iWém.  Institut,  1811),  et  offrant  pour  caracl. 
essentiels  des  fleurs  unisexuées  ; les  mâles , 
les  seules  qu’on  connaisse  jusqu’à  présent, 
sont  solitaires  dans  une  spatbc  sessile,  tu- 
buleuse , élargie  et  bifide  â son  sommet. 
Chaque  spalhe  ne  contient  qu'une  fleur  pé- 
donculée,  ayant  un  calice  â six  dhisions  ré- 
fléchies ; les  extérieures  plus  larges  et  plus 
courtes  que  les  intérieures.  Neuf  étamines 
dont  les  anthères  sont  sessiles , oblongues , 
attachées  h une  sorte  d’axe  ou  de  columelle 
centrale.  Quoiqu’on  ne  connaisse  ni  les 
fleurs  femelles  ni  le  fruit  de  celte  plante 
(AnochorïscaNi/rïchotdei,  Rich.  L 
ce(>endant  elle  constitue , par  la  forme  et  la 
disposition  de  ses  étamines , un  g.  différent 
de  tous  les  autres  g.  de  la  même  famille. 
L’esp.  unique  qu'il  renferme  a été  trouvée 
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par  CommartOD  aux  eoviroo»  de  Kontevi-  ' 
deo.  (A.  A.) 

ANACHARiS  (dyô«  prép.  augm.;  xàptf, 
grâce  ; trè«  gradeax).  ms.  — Cr.  de  notre 
famille  des  CynipbjensouGallicoles.  Lal.,de 
Tordre  des  Hyménoptères , établi  par  Dal- 
man  (Anoieet.  snlom.),  et  adopté  par  nous 
{Bi$L  dei  An.  art.^  t.  4).  Les  Anaeharis  ont 
de  grands  rapports  avec  les  Gynips,  et  de  plus 
grands  encore  avec  les  Pigites;  ils  s>n  dis- 
tinguent principalement  par  leurs  antennes 
amincies  â Textrémité  ; par  la  seconde  cellu- 
le cubitale  des  ailes  antdieures  oblitérée  ; et 
parle  pédicule  de  Tabdomen  plus  long.  On  ne 
connaît  que  cinq  ou  dx  esp.  européennes  de 
ce  g.  ; la  plupart  sont  encore  inédites.  La 
plus  connue,  et  celle  qui  doit  servir  de  type, 
est  VA.  êuckaridioidet  d'Rurope  Daim. 
( An,  ent.,  95  ) et  Blancb.  ( Bi§t.  dss  An. 
«r(.,t.4,p.  249).  (Bx..) 

*ANACIS.  BOT.  ra.  ~ Synon.  dn  g. 
ChrÿiOiUmma,  V.  ce  mot.  (J.  D.) 

* ANACOLE.  Anocolui  (d»â,  sur;  *4Xoç, 
estropié;  allusion  à un  des  caractères  du  g.), 
ms.  — 6.  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Longicornes,  établi  par  Latreille, 
et  adopté  par  M.  Delean,  ainsi  qneparM.Ser- 
ville,  qui  le  place  dans  la  tribu  des  Prio- 
niens,  et  lui  donne  les  principaux  caract. 
Niivants  : Antennes  de  11  articles.  Corselet 
uni-épineux  latéralement.  Dernier  article 
des  antennes  dépourvu  de  dent  latérale.  Ely- 
tres  plus  courtes  que  Pabdoraen,  béantes  â 
leur  suture,  et  laissant  une  partie  des  ailes  à 
découvert. 

Ce  g.  a été  formé  par  Latreille  pour  y pla- 
cer les  Prioniens  dn  Brésil,  à élytres  triangu- 
laires, rétrécies  en  pointe.  N.  De}ean,  dans 
son  dernier  catalogue , en  mentionne  5 esp., 
toutes  de  cette  partie  de  PAmérique  et  nom- 
mées par  lui.  ?(ous  citerons  PA.  niger  com- 
me type  du  genre.  (D). 

ANA<X)LUPPA  (nom  malabare).  bot. 
PH.  Aheede  a figuré  sous  ce  nom  une 
plante  ranquiote  que  Pon  rapporte  au  Za- 
panxa  nodifiora  Lamk.  ( Ferhêna  L.  ). 
Il  raconte  que  le  soc  de  cette  plante  mêlé 
au  poivre  réduit  en  poudre  guérit  Pépilep- 
sie,  et  est  le  seul  remède  connu  contre  la 
morsure  d^an  serpent  du  g.  Naja  { Cobra 
di  capello  des  Portugais).  (C.  L.) 

AN  ACONDO  (nom  vemaculaire).RSPT. 
— iVom  par  lequel  plusieurs  erpétologistes 

T.  I. 
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ont  désigné  une  espèce  d'ophidlen  do  g. 
Eunecte.  r,  ce  mot.  (G.  B.) 

* ANACTIDEA  (dlmin.  d'Anactiji.  Y, 
ce  mot  ).  BOT.  PH.  — l'ne  des  divisions  do 
g.  JVairiroria,  formée  par  M.  De  Caiidolle , 
et  qui  ne  renferme  jusquMci  que  la  seule  M. 
dùcoidea.  Elle  est  ainsi  caractérisée  : Capi- 
tules discoïdes.  Corolles  4-dentées.  Aigrette 
nulle  ou  à peine  entière,  marginiforme. 

(C.  L.) 

ANACTILÆNA  ( à priv.  ; . .uph.  ; 
éxT(<,  rayon;  )arv«,  enveloppe),  hot.  ph. 

Sect.  dn  g.  CussHirâ , caractérisée  par  un 
involucre  connivent,  formé  de  squammes 
coriaces-scarieases,etpar  une  aigrette  cadu- 
que. (J.  D.) 

ANACTIS  ( à.  priv.  ; » cnph.  ; dxriç, 
rayon),  bot.  pr.  — Cassint  avait  établi 
ce  g.  pour  deux  plantes  foisant  partie  do  g. 
Acama  , auquel  M.  De  Candolle  les  réunit 
de  nouveau  comme  section,  en  conservant  le 
nom  proposé  par  Cassini.  (J*  D.) 

ANA<jYCLIJS  ( à priv.  ; v eupfa.  ; /v- 
cercle,  rayon  ; capitale  bordé  de  pin- 
sieors  rangs  d'ovaires  sans  fleurons  ).  bot. 
PH.  ^ Taillant  institua  ce  g.  ( Jtfm.  Acad. 
5c.,1719)souslenomd'Ananfbocÿcli/9,  dont 
le  mot  Anacyclui  est  Tabrégé.  Persoon  d'a- 
bord, et  M.  De  Candolle  ensuite,  Iniont  don- 
né pour  caract.  : Capitules  moltiflores,  hété- 
rogames.  Fleurs  du  rayon  femelles,  stériles, 

I ligulées  ou  sobligulées,  très  rarement  tubu- 
leuses; celles  du  disque  hermaphrodites,  5- 
deotées.  Aécept.  conique  ou  convexe,  paléa- 
cé.  Invol.  campanolé,  plus  court  que  le  dis- 
que, et  formé  par  un  petit  nombre  de  folio- 
les. Cor.  à tube  obeomprimé,  bi-ailé,  dé- 
pourvu d'appendices,  ainsi  que  les  rameaux 
des  styles.  Fruit  plano-obcomprimé , bordé 
d'afks  larges  et  entières,  couronné  au  cèté 
interne  par  une  aigrette  courte , irrégulière , 
denticulée,  et  presque  continue  avec  les  ailes 
du  fruit. — Les  Anocyclui,  qui  font  partie  de 
la  tribu  des  Sénécionidées , dans  la  famille 
des  Composées , appartiennent  toutes  è la 
région  méditerranéenne.  Ce  sont , pour  la 
plupart,  de  petites  herbes  annuelles , h feuil- 
les pinnatilobées , à pédoncules  terminés  en 
général  par  un  seul  capitale , presque  tou- 
jours dépourvu  de  rayons.  (J.  D.) 

* ANACYSTIS(  àvtv,  sans;  üiiçtÇjVCfr 
sie,  vésicule.  Il  anralt  fallu  écrire  Ancticyi- 
tit  ).  m>t.  ch.  — G.  de  la  tribu  des  Nosto^ 
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cinées,  faipüie  des  Pbycées.  M.  Meiieghlni , 
qui  Pa  iostiUié , lui  assigne  les  caract.  sui- 
vants : Fronde  muqueuse  remplie  de  gra- 
nules devenant  libres  plus  lard,  et  consti- 
tuant alors  de  nouvelles  frondes.  — Ce  g., 
établi  aux  dépens  â^sPalmella  deLyngby  et 
d’Agardb,  se  distingue  du  g.  MicrocyUis  de 
M.  Kulzing , qui  en  est  très  voisin , par  l'ab- 
sence de  vésicules  au  milieu  desquelles  naU- 
•enl  les  granules  reproducteurs.  Le  g.  dnu- 
cystii  renferme  trois  ou  quatre  espèces 
présentant  une  croûte  ordinairement  verte  , 
se  développant  dans  les  lieux  humides  et 
ombragés,  sur  les  pierres,  le  vieux  bois,  et 
même  dans  Teau.  Le  Patmella  bolryoidet 
Ag. , que  M.  Meneghini  place  au  nombre  de 
sesAnaajsUi,  nous  a semblé  s'en  distinguer 
par  des  caract.  assez  tranchés  pour  noos 
déterminer  k le  considérer  comme  le  type 
d’un  nouveau  g.,  auquel  nous  avons  donné  le 
nom  de  fioirydirui.  P . ce  root. 

(Db  Bréb.) 

ANADARA.  moll.  — Nom  donné  par 
Adanson  k une  espèce  d’arche  que  les  au- 
teurs , depuis  Linné , rapportent  à lUrcu 
an.iquata.  T.  arche.  (Desh.) 

•ANADÆAVS  ( j'incendie  ). 

OIS. — ü.  formé  par  M.  Swainson  (C'/asi.  0/ 
Birds)f  dans  sa  famille  des  Cuculidœ , et 
répondant  à celui  de  Boubou  j établi  anté- 
rieurement par  Lesson  dans  son  Traité.  V. 
BovBor.  (Lapr.) 

ANADEXIA  ( à priv.  ; V cuph.  ; daV, 
cv9«,  glande  ).  bot.  ph.  — G.  de  la  famille 
des  Protéacées,  tr.  des  Hakéees,  Ëndl.,  for- 
mé par  K.  Brown  (Linn.,  Tram.  X,  1G5; 
Prodr.)  pour  quelques  plantes  propres  è la 
Nouv.-Hollande  australe.  En  voici  les  caract. 
essentiels  : Périgone  létraphylle,  à segments 
subspatulés,  peu  étalés.  Anth.  4,  cachées  au 
sommet  des  segments  concaves  du  périgone. 
Point  de  glandes  bypogyncs.  Ovaire  stipité  , 
uniloculaire,  bi-ov'ulé.St)le  décliné  ; stigm. 
conique.  Follicule  coriace,  roonosperme  par 
avortement.  Graine  aptère.  Arbrisseaux  gla- 
bres ou  pubescents  vers  leur  partie  moyen- 
ne, k feuilles  pennatitides  ou  lobées , cunéi- 
formes dans  leur  contour,  munies  en  dessous 
de  glanduics  cutanées,  à épis  terminaux  ou 
latéraux , garnis  de  fleurs  petites,  géminées- 
i-bractéées  ; celles  du  sommet  s’épanouissant 
souvent  les  premières. — Ou  en  connaît  5outi 
esp.,  dont  les  deux  plus  conunuoes,  et  qu'on 
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coHIve  dans  les  serres  d’Europe,  sont  les 
A.  pulcheUit  et  Ifan^isin.  (C.  L.) 

AXxVDYOMEXE.  Anadyotnena  (sur- 
nom de  Vénus;  ivel9^o>tac{,  je  sors  de  l’eau  ). 
POLYP.  BOT.  — G.  de  Polypiers  flexibles , 
établi  par  Lamouroui  dans  l'ordre  des  Gor- 
goniées,  sur  une  algue  qu’il  ne  put  étudier 
que  très  imparfaitement  parmi  les  diverses 
productions  qu’on  trouve  desséchées  dans  les 
pharmacies,  sous  le  nom  âe^^ouiS9deCorMe. 
Ce  sont  des  expansions  vertes,  flabelliforroes, 
sillonnées  de  nervures  symétriques  et  articu- 
lées, semblables  k une  broderie  élégante  et 
très  régulière.  La  seule  esp.  décrite , VA. 
flabellatay  vit  dans  la  Méditerranée. 

(Dcj.) 

* AXÆDUS(dv«c9^i(,  impudent). 

G.  de  Coléoptères  hétéromères,  famille  des 
Ténébrionites,  établi  par  M.  Dejcan  (Co/af., 
> adt’f.],  mais  dont  il  n’a  pas  publié  les  ca- 
ractères. Ce  g.  a pour  type  IV/elops  punefa- 
tisiimus  de  son  précédent  catalogue,  esp.  du 
Brésil,  k laquelle  il  en  réunit  3 nouvelles, 
nommées  par  lui  A.  (tqmnoctialti , de  Car- 
thagène  ; coroirius,  du  Brésil,  et  mmw<ia,de 
l’Amérique  septentrionale.  (D.) 

* AXÆMERIJS  ( «vi/K«/îOî , d’un  as- 
pect farouche  ).  ev*.  — Genre  de  l’or- 
dre des  Coléoptères  télraroères,  famille 
des  Curculionites,  division  des  Bractay- 
dérides , établi  par  Seboenberr  , qui  lui 
donne  les  caract.  suivants  : Aiitt  nnes  cour- 
tes, assez  robustes,  dont  le  scapus  clavi- 
forme  atteint  à peine  les  yeux  ; 1*^  article  du 
funicule  un  peu  plus  long  que  les  suivants; 
le  dernier  serré  contre  la  massue  ; tous  un 
peu  lurbinés  ; massue  en  ovale  obloog , acu- 
miné.  Rostre  court,  large,  plat  en  dessus  , 
canaliculé.  Front  assez  large,  avancé  en  for- 
me de  paupière  au  dessus  des  yeux.  Yeux 
presque  oblongs,  placés  longiludioaiemeDt , 
très  proéminents.  Thorax  oblong,  presque 
linéaire,  légèrement  bisinué  à la  base,  angu- 
leux , presque  tronqué  au  sommet , déprimé 
en  dessus.  Élytres  allongées,  armées  d'une 
petite  pointe  k l'extréinilé.  Tarses  allongés  , 
étroits,  non  spongieux  en  dessous. — Obtrrv. 
Corps  allongé , dur  , ailé , de  grandeur 
moyenne.  — M.  Dejean,  qui  a adopté  ce 
genre  ( C'afai. , V èdiL),  y rapporte  4 esp. 
dont  nous  ne  citerons  que  celle  qui  a servi 
de  type  àBcboeuherr  pour  rétablir  : c’est  le 
C'urcuiio  /tticus  d’Olivier  (6'n'.  V,  83,p. 
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332,  D«  S60;  tib.  8,  flg.  95). Cette  espèce  est 
do  Sénégal.  (D.) 

* ANÆRETES(4vKfjeiTi(c . destructeur), 

cis.  — G.  de  Coléoptères  pentamères,  fa^ 
inllle  des  Lamellicornes,  établi  par  9f.  I>e> 
Jean  , qui  n'en  a pas  publié  les  carari.  Il  le 
place  dans  son  dernier  calai.  (5«  fdi/.)immé> 
diatement  avant  le  g.  Jfocrodocty/uf  de  La- 
ireillo,  de  sorte  qu'il  appartiendrait  à la  tri- 
bu des  Scarabéides  phyllopbages  de  ce  der- 
nier. Il  n'y  rapporte  que  3 esp.  : l'une  nom- 
mée par  lui  A.  iifi’pioio,  et  l'autre,  par  Say, 
A.alonpaia.Toutesdeui  sont  de  l'Amérique 
septentrionale.  (D.) 

* ANÆSTHETIS  , bébété). 

ma. — G.  de  Coléoptères  létramères,  famille 
des  Longicornes,  établi  par  M.  Dejcan  , qui 
n'en  a pas  publié  les  caract.  D’après  la  place 
qu'il  occupe  dans  le  dernier  catal.  de  cet  au- 
teur (S‘édi7.),il  appartiendrait  à la  tribu  des 
Lamiaires  de  IM.  Serville.  Il  n'y  rapporte 
qu'une  seule  espèce,  VJ.  teüaeea  ou  Saper- 
da  id.  Fabr.,  qui  se  trouve  en  France.  (D.) 

* ANÆTIA  (Avstm*,  innocence),  ma. 

— G.  de  Coléoptères  létramères,  famille  des 
Longicornes,  établi  par  M.  Dejean,  qui  n'en 
a pas  publié  les  caract.  Il  lui  donne  pour 
type  la  Sapêrda  prœusta  Fabr.,  qui  sc  trou- 
ve aut  environs  de  Paris,  et  & laquelle  il 
associe  2 autres  esp.  : l'une  d'Autriche,  qu'il 
nomme  A.  ifuhlfedii;  et  l'autre  de  la  Aus- 
rie  méridionale , nommée  A.  gilvspes  par 
Steven.  (D.) 

* ANAGALLIDÉES.  bot.  ph.  — r. 

PAIMIXACéSS.  (C.  L.) 

ANAGALLIDIASTREM  (annpatfis. 
idis , mouron  des  champs  ; astrym , astre  ; 
plante  qui  s'étale  en  étoile?),  bot.  ph.  ~ 
Ceg. , de  Hicbeli,  est  synon.  du  Centuneu- 
lui  de  Linné.  Y.  ce  mot.  (G.  L.) 

* ANAGALLIDIIIM  ( dimin.  d'nna 

idit;  mouron  ronge  ou 

bleu.  V.  ASIAOALMS  ).  BOT.  PH.  — G.  dc 
la  famille  des  Gentianacées  Lindl. , tr.  des 
Gentlanées,  s.-tr.  des  Chironiées,  formé  par  I 
Griesebacb  ( (Huerv.  33)  sur  le  Ssoerfui  dt- 
chotoma  de  Pallas  {Ft.  Fou.  Il,  1.  91). 
L'auteur  en  circonscrit  ainsi  les  caract.  : 
Cal.  4-partite.  Cor.  hypogyne,  rotacée,  4-fide  ; 
anneau  coronal  de  la  gorge  très  ténu , fran- 
gé ; segments  munis  à la  base  de  fossettes 
géminées-glanduleoses,  couvertes  d'écaUles 
non  frangées.  Étam.  4,  insérées  à la  gorge 


de  la  corolle;  filaments  inégaus  à la  base. 
Anthères  immolées.  Ovaire  uniloculaire. 
Ovales  nombreux  le  long  des  sutures.  Style 
terminal,  court;  stigm.  échancré,  bllobé. 
Capsule  uniloculaire , bivalve.  Graines  nom- 
breuses, comprimées,  marginées. — Ce  g.  ne 
renferme  que  l'esp.  précitée,  propre  h l’Asie 
médiane  ; c'est  une  herbe  vivace,  h tige 
dichotome,  très  rameuse,  garnie  de  feuilles 
opposées,  ovales,  obtuses;  les  radicales 
longuement  pétiolées,  les  caullnaires  subses- 
silrs,  les  pédoncules  uniflores.  (C.  L.) 

ANAGALLlS(Ana!7a/Iis,Pline  ; mur/»*- 
>/(,  ddv«ytiâM,  j'éclate  de  rire.  Les  anciens 
prétendaient  qne  cette  plante  excitait  la  gaî- 
té , et  remployaient  contre  les  obstructions 
du  foie.  Les  lexicographes  dérivent  à tort  ce 
mot  d'dvcc.  prép. , et  nom  d'une 

plante  bulbeuse , aujourd'hui  indétermi- 
née. ).  BOT.  PH.  — G.  de  la  famille!  des 
Primnlacées , type  de  la  tribu  des  Anagal- 
lidées , Endl.,  formé  par  Linné,  et  adopté 
par  tous  les  botanistes  postérieurs.  En  voici 
les  caract.  essentiels  : Cial.  5-partite.  Cor.  hy- 
pogync , 5-partite  , subinfbndibuliforme.  ou 
rotacée.  Étam.  5,  insérées  à la  base  du  tube 
de  la  corolle,  opposées  aux  segmenta  de  cel- 
le-ci, et  exsertes  ou  incluses  ; filaments  fili- 
formes, velus , libres  ou  connés  à l’extrême 
base.  Anth.  ovales , biloculatres,  longitudina- 
lement déhiscentes.  Ovaire  uniloculaire  ; 
placenta  basilaire  , globuleux.  Ovules  nom- 
breux, peltés-amphitropes.  Style  simple; 
stigm.  obtus.  Capsule  globuleuse  , unilocu- 
laire , s'ouvrant  par  la  valve  supérieure,  en 
forme  d'opercule.  Graines  nombreuses,  pla- 
nes dorsalcment,  ombiliquées  à la  partie 
ventrale  conico-convexe.  Embryon  parallèle 
à l'ombilic , dressé  dans  l'axe  d'un  albumen 
charnu.— Ce  g.  renferme  unevingtaine  d’esp. 
environ  , Indigènes  dans  l'Europe  et  l'Asie 
médianes  ; quelques  unes  dans  l'Afrique  roé- 
diterranéenne.  Ce  sont  des  herbes  vivaces  , 
dressées  ou  étalées,  à feuilles  opposées , très 
entières;  k pédoncules  axillaires  opposés,  uni- 
flores,  ébractéés;à  corolles  rouges  ou  bleues, 
quelquefois  blanches.  La  plus  commune  est 
l'A.  flrventif,  connue  sous  le  nom  vulgaire 
j de  Mouron  des  champs  ( et  non  Mouron 
des  otiaoux , plante  fort  différente,  t.  al- 
siTO  ).  Elle  croit  partout , dans  les  cbamps , 
les  moissons , etc.,  et  varie  sous  le  rapport 
de  la  couleur  des  fleurs  , qui  sont  tantôt 
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(Tan  roage>poarpre,  tantôt  d*un  bleo  d'atar. 
Cctt«  plante  a éld  long>temps  préconiaéc 
contre  la  rage  ; malbetireusetnenl  rexpérieo* 
ce  n’a  pas  constaté  cette  pix^riété.  (C>  L.) 

AN  AGËKITE  { àvtk.  ici  prépos.  dupiica- 
tlve;  naissance } c’est*è-dire  régénéra^ 
tioo  ).  GBOL.  ***  Ce  nom , établi  par  Haüy, 
et  adopté  depuis  parM.  Brongniart(  6'iass. 
dai  /ioc/isj),  désigne,  dans  la  classification 
de  M.  Gordier , une  espèce  de  la  ramillc  des 
Hoches  talqueoscs.  Suivant  ce  dernier  géo- 
logue, l’Anagénite  est  composée  d’une  pâte 
phylladienne , avec  fragments  plus  ou  moins 
gros  de  Feldspath,  de  Quartx  et  de  Protogy- 
oe,  réunis  par  un  ciment  mélé  de  quelques 
parties  de  Feldspath  et  de  Quartx.  Cette 
association  présente  souvent  l’aspect  et  la 
contexture  de  ta  Protogync,  et  il  est  quel- 
quefois difficile  d’en  distinguer  l’Anagé- 
nite.  Les  fragments  sont  ou  anguleux  ou  ar- 
rondis; en  sorte  que  TAnagénito  est  tantôt  à 
l’état  de  brèche,  tantôt  à l’état  de  poudingue. 
Les  teintes  les  plus  ordinaires  sont  le  verdâ- 
tre plus  ou  moins  foncé , le  rougeâtre  ou  le 
noirâtre.  Elle  est  assez  dure,  et  générale- 
ment susceptible  d’étre  polie;  ce  qui  lui 
donne  le  plus  souvent  un  aspect  bigarré , ré- 
sultant des  diverses  couleurs  et  du  mélange 
des  fragments.  L’Anagénite  h gros  fragments 
n’est  sehistoïde  qu’en  grand , tandis  que 
celle  à petits  grains  Pest  en  feuillets  assez 
minces,  comme  Ica  Phylladcs.  GcUe  dernière 
variété  est  quelquefois  calcarifère , et  alors 
U peut  arriver  qu’elle  contienne  quelques 
rares  débris  organiques  marins,  tels  que  des 
Spirifères,  des  Térébratules  , des  Productus 
et  des  Kntroques.  On  trouve , en  outre,  des 
débris  de  végétaux  terrestres  peu  conservés 
dans  une  variété  d’Anagénite  noirâtre,  À pe- 
tits grains,  et  chargée  de  parties  charbon- 
neuses, qu’on  rencontre  près  des  couches 
d*Anthraci(o  renfermant  les  Anagéaites. 

L’Anagénite  appartient  généralement  aux 
terrains  de  transition;  cependant  on  en 
trouve  aussi  dans  certains  terrains  problé- 
matiques des  Alpes,  qu’une  partie  des  géo- 
logues rapportent  soit  aux  terrains  bouillers, 
Mit  à Pétage  des  grès  bigarrés,  et  que  d’au- 
tres regardent  comme  étant  contemporidns 
de  Pétage  du  Lias,  (G.  d’O.) 

• ANAGLYPHA  ( , littérale- 

ment : ciselé  en  relief;  ici,  «vâ.  de  nouveau  ; 

}6  ciselie,  Je  polis;  c’efl4-4ire  g.  h 
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étudier  de  nouveau  T ).  Hor.  pv.  — ]f. 
De  Candolle  a fondé  ce  genre  rar  un 
sous-arbrisaeau  originaire  du  Cap , dont 
les  rameaux , couverts  surtout  au  som- 
met d’un  duvet  court , glaodoleux-veiouté , 
portent  des  feuilles  linéaires , striées-sillon- 
nées  sur  les  deux  taees,  et  rendues  très  âpres 
par  la  présence  des  cils  raides  qu’elles  por- 
tent sur  leurs  bords  et  vers  Pextrémité  des 
nervures.  Les  capitules  terminaux,  solitaires, 
sont  garnis  de  fleurs  jaunes,  i -sériées,  ligu- 
lées,  femelles  à la  circonférence;  celles  du 
disque  tubuleuses,  5-dentées , hermaphrodi- 
les,  légèrement  velues.  Involucre  0^érié, 
composé  d’écailles  de  longueur  égale,  un  peu 
plus  longues  que  le  disque  et  très  acumi- 
nées.  Réceptacle  plan,  alvéolé.  Fruit  obové , 
subpubcscent , dépourvu  d’aigrette.  Les  an- 
thères ainsi  que  les  styles  de  VAnagltjpha 
n’étant  pas  connus,  ce  n’est  que  par  sa  res- 
semblance avec  d’autres  Composées  du  mê- 
me pays  que  M.  De  GandoUe  l’aura  classé 
dans  la  tribu  des  Astéroïdées,  de  la  famille 
des  Composées.  (J.  D.) 

* ANAGLYPTUS  (dvd/iurr»*,  relevé 
en  bosse),  ms.  *—  G.  de  Coléoptères  tétra* 
mères,  famille  des  Loogicomes,  établi  par 
M.  Nuisant,  dans  son  histoire  naturelle  des 
Coléoptères  de  France,  aux  dépens  du  g.  Ciy 
tut  de  Fabricius,  et  auquel  il  rapporte  deux 
espèces  seulement , qui  sont  le  C.  ^ôôofui 
et  le  c.  mytticus  de  cet  auteur.  Les  caract. 
qu’il  assigne  à ce  g.  sont  les  suivants  : An- 
tennes subséUcées,  presque  aussi  longues  que 
le  corps  dans  les  mâles.  Palpes  à dernier  ar^ 
ticle  en  triangle  renversé.  Yeux  médiocre- 
ment échancrés.  Prothorax  oblong,  un  peu 
plus  étroit  postérieurement.  Elytres  char- 
gées d’une  bosse  à la  base,  le  long  de  la  su- 
ture, soit  tronquées  au  sommet,  soit  arron- 
dies i l’angle  suturai.  Cuisses  postérieures 
rétrécies  â la  base,  et  renflées  en  massue 
vers  l’extrémité.  Premier  article  des  tarses 
postérieurs  moins  long , ou  è peine  aussi 
long  que  les  suivants  pris  ensemble.  (D.) 

ANAGRËS.  ms.  — G.  de  la  famille  des 
Oxyuriens  ( Gryuri  Lat. , Procioini|ri<to 
Steph.  ),  de  l’ordre  des  Hyménoptères,  éta- 
bli par  M.  Hatiday  (£nf.  Mag.),  11  ne  diflère 
esBcntiellemeat  du  g.  Jfymor  de  cet  auteur 
que  par  l'abdomen  sessile  et  de  forme  coni- 
que; les  antennes  sont  de  même  composées 
de  15  arliciea  dans  les  mâles,  et  de  9 seule 
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mtot  dini  h»  femello.  — On  eonnitt  qoel- 
i|ues  etp.  indigènes  de  ce  g. , toutes  d’une 
UiUe  des  plus  eiiguès  ; celle  que  l'on  doit 
en  considérer  comme  le  tjrpe  est  TA.  oto- 
mui  (/cAneumon  alomut  L.}. 

(Bl.) 

ANAGYIUS  Tourn.^L.  (ivâ>v/o«,  nom, 
chez  les  Grecs  , dhine  plante  indéterminée). 
SOT.  PH.  — G.  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses, s.-ordre  de«  Papilionacées , trilm  des  So- 
phorées.  Set  caracl.  distinctifs  sont  : Galice 
campanulé,  5-denté,  S-)abié.  Carène  è péta- 
les distincts,  plus  longs  que  les  ailes  \ éten- 
dard plus  court  que  les  ailes.  Légume  cour- 
tement  stlpité,  comprimé,  bosselé,  irréguliè- 
rement septulé , i-valve , pléiosperme.  — 
Arbrisseaui  à feuilles  5-foliolées;  folioles 
très  entières.  Stipules  solitaires,  oppositifo- 
Uées.  Fleurs  en  courtes  grappes  aiiUaires. 
Corolle  jaunâtre.  Ce  g.  paraît  être  limité  à 
une  seule  esp.  { plusieurs  auteurs  en  ont  éta- 
bli lâ  autres  sur  des  variétés  de  rancienne)  ; 
c'est  VA,  fatida , commun  dans  toute  la  ré- 
gion médilerranéenne  , et  qui  se  retrouve  à 
TénérilTe.  Cet  arbuste  fleurit  en  février  ou 
dès  1a  fin  de  janvier.  Toutes  ses  parties  ont 
une  odeur  désagréable.  Suivant  les  expérien- 
ces du  docteur  Loiseleur-Dcslongchamps, 
les  feuilles  sent  porgsUves  et  émétiques. 

(9p.) 

*ANA1T£. Anaifii  (nom  myth.).  ms.— 
G.  de  l’ordre  des  Lépidoptères  , famille  des 
Nocturnes , tribu  des  Phaléniles , établi  par 
nous  ( HUt,  nai.  dss  Lépid.  de  France } aux 
dépens  des  Larentiet  et  des  Aepilatet  de  M. 
Treistcbke , et  auquel  noos  assignons  les  ca- 
ract.  suivants  : Ant.  simples  dans  les  deux 
sexes.  Bord  terminal  des  ailes  simple  et  uni  ; 
ailes  supérieures  seules , traversées  par  un 
grand  nombre  de  lignes  parallèles,  anguleu- 
ses ou  ondées , et  séparées  trois  par  trois. 
Chaperon  très  proéminent  et  dépassé  oéan- 
oioios  par  les  palpes.  Trompe  longue.  Cbe- 
nilles  lisses , saus  tubercules,  et  de  forme  un 
peu  aplatie.  Chrysalide  avec  le  fourreau  de 
la  trompe  très  allongé.  — Ce  g.  ne  se  compose 
que  de  quatre  esp.,  dont  une,  qui  peut  en 
être  considérée  comme  le  type,  est  très  com- 
mune aux  environs  de  Paris.  C'est  l'Anaïte 
triple  raie,  Plialana  ptagiata  de  Linné,  ou 
duplicata  de  Pabr.,  ou  la  Rayure  à trois  11* 
goes  de  GtoOroy.  Les  trois  autres,  prafor- 
mata,  coaretata  et  boieduvaUata ^ ne  se 
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trouvent  que  dans  les  mootognes  d’une  eer- 
taine  élévation.  Toutes  quatre  sont  figurées 
dans  l'ouvrage  précité,  I.  Vlll,  pk  495,  /Ip. 

(p.) 

* AN  AITE  ( nom  myth.  ).  bot.  ph.— M. 

De  Candolle  a éubU  ce  g.  sur  un  sous-arbris- 
seau du  Mexique  â rameaux  divariqués,  cou- 
verts inférieurement  de  feuilles  opposées, 
oblongues,  entières,  atténuées  à la  base.  Gea 
rameaux , terminés  par  des  sortes  de  pédou- 
cules  dépourvus  de  feidlles,  portent  chacun 
un  capitule  mulUflore , ligulé , è Ugides  fe- 
melles, roultisériées,  presque  penisUntes; 
les  fleurs  du  rayon  hermaphrodites,  tubtdeu- 
ses.  Invol.  campanulé,  composé  de  ^ séries 
d’écailles  imbriquées,  obtuses.  Récept.  con- 
vexe, couvert  de  paillettes  caduques , termi- 
nées par  une  sorte  d’appendice  calleux.  Sty- 
les du  rayon  à peine  saillanls;  ceux  du  dis- 
que  Fruits  du  disque  trigones,  glabres, 

couverts  çè  et  U de  très  petits  tubercules,  et 
dépourvus  d’aigrette } ceux  du  rayon  plano- 
comprimés , presque  ailés,  écbaocrés  ou  bi- 
dentés  au  sommet.  — Ce  g.  fait  partie  de  la 
famille  des  Composées,  tribu  des  Sénécioni- 
dées.  (J.-D.) 

• ANALAMPIS.  w».  — Genre  d’in- 

sectes de  l’ordre  des  Coléoptères  pentamè- 
res, famille  des  Siernoxes,  établi  par  M. 
Dqjean  aux  dépens  du  genre  /ilater  Fabr., 
converti  depuis  en  tribu  sons  le  nom  d'ffa- 
iérides.  Ce  genre  , dont  il  n’a  pas  publié  les 
caractères , ne  renferme  que  trois  espèces, 
toutes  du  Brésil,  et  nommées  par  lui  A,  con- 
color,  mrticutosa  et  inornola.  (D.) 

ANALCIME  ( d priv.;  » euph.;  âÀ«/Ho<, 
fort  ; corps  sans  vigueur , à cause  de  m fai- 
ble vertu  électrique  ).  muv.  — Syoon.  : Cu- 
bicite,  Sarcoliihe,  2&éoUlhe  dure.  Siltcain 
d’alumine  et  de  soude  hydraté , de  la  formu- 
le AiNaSi^Ag^;  la  silice  étant  représentée 
par  SiO.  On  voit  que  cetle  substance  peut 
être  considérée  comme  un  Araphlgène  hy- 
draté, dans  lequel  la  potasse  serait  rempla- 
cée par  la  soude  {F.  ASiPiiioàTfB.}.  L’Anal- 
cime  a les  plus  grands  rapports  avec  l’Am- 
phigène  par  sa  cristallisation,  qui  se  rappor- 
te au  système  cubique.  Coouno  ce  dernier 
minéral , il  aflécto  plus  pariiculièremeol  la 
forme  trapézoïdale  ; mais  il  te  clive  en  cube, 
et  se  présente  aussi  sous  cette  dernière  for- 
me avec  de  petites  facettes  sur  les  angles , 
qui  établissent  le  passage  à l’octaèdre  et  eu 
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trap^zoèdre.  De  plos , 11  est  fusible  uns  j 
boursooflemenl,  en  un  verre  transparent. Sa  j 
pesanteur  spéciflque  est  de  2,2;  sa  dureté 
5,5.  11  est  soluble  dans  les  acides  ; sa  solu< 
lion,  traitée  par  le  carbonate  d'amitionlaque 
et  filtrée,  laisse,  après  Tévaporation  et  la  cal- 
cination, un  résida  alcalin  qui  ne  précipite 
pas  par  l^ydrochlorate  de  platine.  C'est  une 
substance  vitreuse , transparente , souvent 
incolore , mais  olfrant  quelquefois  des  tein- 
tes de  grisâtre,  de  rosâtre  pâle,  de  blanc 
mal  ou  de  rouge  plus  ou  moins  foncé.  Dans 
ces  derniers  ras , il  devient  tout  à fait  opa- 
que. L'Analcime  est  composé , sur  100  par- 
ties: de  55,9  de  silice;  22,5  d'alumine;  14 
de  soude,  et  7,8  d'eau.  — M.  Brewster  a ob- 
servé dans  les  cristaux  trapézoïdaux  d'Anal- 
cime  des  propriétés  optiques  fort  curieuses, 
qui  semblent  annoncer  que  ces  cristaux 
peuvent  varier  de  structure  ou  de  composi- 
tion dans  leurs  diverses  parties.  Kn  effet, 
toutes  les  lignes  contenues  dans  les  trois  sec- 
tions rectangulaires  qui  passent  par  les  axes 
principaux  du  trapézoèdre  sont  dépourvues 
du  pouvoir  bn^éfringent  et  polarisant , tan- 
dis que  ce  pouvoir  se  manifeste  avec  plus  ou 
moins  d'intensité  dans  les  directions  qui  ne 
sont  pas  comprises  dans  ces  trois  plans. 

Les  cristaux  d'Analcimc  remplissent  les 
fentes  et  les  boursouflures  des  roches  basal- 
tiques et  amygdaiaires  dans  un  grand  nom- 
bre de  lieux,  à l'Etna,  dans  les  tIesCyclopes, 
an  mont  Somma,  à Monlecchio-Maggiore 
dans  le  Ticentin,  dans  la  vallée  de  Passa  en 
Tyrol,  h Dumbarton  en  Ecosse,  è Ausslg 
en  Bohême , aux  lies  Hébrides  et  aux  Fé- 
roé. On  a cité  aussi  la  même  substance 
dans  les  gîtes  métallifères  de  Laurvig  et 
d'Arendal  en  Wonaége.  (Drl.) 

* AIVALCIPUS  («vxXxtf,  impuissant; 
pied  ).ois.— <*.  de  M.  Swainson  (Cfoit. 

of  Birdt),  répondant  k celui  d’Ar/umifl  d'I- 
sidore Geoflf.  S.-Hilaire,  et  démembré  des 
Langrayens(Oxyptorui)deCuvier.  P.  arta- 
MIE.  (LAFR.) 

* ANALCIS  («vaiiffs,  impotent),  m».  — 
G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Currulionites , div.  des  Cryptoryn- 
chides,  établi  par  Schoenberr,  qui  lui  donne 
les  caract.  suivants  : Ant.  courtes,  un  peu 
minces;  leur  ftinicule  composé  de  six  arti- 
cles ; les  deux  premiers  allongés,  obeoni- 
ques;  lea  autres  presque  lenticulaires; 


massue  ovale , acuminée.  Rostre  un  peu 
court , cylindrique , arqué , épais.  Corselet 
oblong,  un  peu  plus  étroit  antérieurement, 
présentant  une  saillie  arrondie  au  milieu 
du  sommet , légèrement  lobé  derrière 
les  yeux;  canal  inférieur  terminé  distinc- 
tement avant  les  parties  antérieures.  Ély- 
tresen  ovale  allongé,  convexes,  un  peuaco- 
minées  à leur  extrémité.  Tibias  médiocres  , 
presque  droits;  tarses  un  peu  larges.  Ce  g., 
adopté  par  M.  Dejean  ( Car.,  S*  édif. },  a été 
créé  aux  dépens  du  g.  Bagout  de  Germar. 
Il  renferme  douze  e«p.,  toutes  exotiques,  et 
a pour  type  VA,  œreut  du  premier  de  ces 
deux  auteurs,  esp.  de  l'Amérique  septentri- 
onale. (D.) 

AXALE  (anus,  fondement,  rectum), 
poias.  — On  donne  ce  nom  à la  nageoire 
que  les  poissons  portent  ordinairement  sous 
le  tronçon  de  la  queue , immédiatement 
après  l'ouverture  de  l'anus.  Elle  varie  beau- 
coup dans  sa  forme,  dans  le  nombre,  dans 
la  composition  des  rayons  qui  la  soutien- 
nent ; elle  est  quelquefois  étendue  sous  tout 
le  corps  du  poisson,  et  aussi  longue  que  le 
poisson  lui-même , ainsi  que  cela  a lieu  dans 
les  Turbots,  les  Barbues,  les  Limandes,  les 
Soles , et  autres  Pleuroncctes.  Quelquefois 
elle  est  réduite  ânn  ou  deux  rayons,  ou  même 
elle  disparaît  tout  k fait.  On  compte  aussi 
quelquefoisplusieurs  anales  sous  la  queue  do 
poisson.  Il  y en  a trois  dans  quelques  Gades. 
En  général , elle  est  plus  courte  que  la  dor- 
sale; mais  aussi  le  contraire  a lieu.  Sa  for- 
me varie  trop  pour  prétendre  ici  en  signa- 
ler les  variations.  Quant  k la  natore'de  ses 
rayons,  ils  sont  généralement  composés 
d'épines  et  de  rayons  articulés  chez  les 
Acanthoptérygiens , et  seulement  de  ces 
derniers  dans  les  Malacoptérygiens.  Il  est  à 
remarquer  que  presque  tous  les  Acantho- 
ptérygiens,  je  dirai  plus  de  1,500  espèces, 
n'ont  que  trois  rayons  épineux  à l'anale;  un 
petit  nombre  n'en  a qu'on  seul  ; d'autres  eu 
ont  deux , surtout  parmi  les  Sciéooïdcs  ; puis 
on  en  connaît  k quatre,  k cinq,  à six,  à 
sept,  et  même  à quatorze  ou  à quinze  rayons 
épineux,  et  souvent  dans  ce  cas  le  nombre 
des  épines  dorsales  diminue.  L’étude  de 
cette  nageoire  est  donc  importante  en  ieb- 
thyologie , sans  que  cependant  elle  four- 
nisse des  caractères  de  haute  valeur. 

(VAt.) 
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ANALOGUE  ou  ANALOGUES. 
Ana^tM,  i (ivà>pvc$,  analogue),  oéol. 
— Les  géologues  ont  consacré  ce  terme 
pour  désigner  les  corps  organisés  fossiles, 
qui , n'élaut  point  identiques  aus  êtres  qui 
Yivent  actuellement , ont  cependant  avec 
eux  plus  ou  moins  de  ressemblance.  On  re- 
cpnnalt  plusieurs  sortes  d'analogies  : des 
analogies  d'espèce , des  analogies  de  genre, 
des  analogies  d'ordre  et  des  analogies  de 
classe.  Certaines  espèces  perdues,  qui  ap- 
partiennent à des  genres  actuellement  exi- 
stants, sont  des  Analogues  d'espèce  : tel  est 
l'éléphant  fossile.  D'un  autre  côté,  l'Anoplo- 
therium,  qui  vient  se  placer  entre  le  sanglier, 
rhippopotaroe  , etc. , sans  pouvoir  entrer 
dans  aucun  de  ces  genres , est  un  .Inalogue 
de  genre  dans  l'ordre  des  Pachydermes.  On 
n'a  Jusqu'à  présent  trouvé  qu'un  très  petit 
nombre  d'espèces  fossiles  identiques  aux 
êtres  vivants , et  le  nombre  des  Analogues 
d'espèce  est  d'autant  moins  grand  que  l'on 
étudie  des  couches  plus  anciennes.  P.  les 
mots  FOSSILES  et  terrain.  (G.  P.) 

ANALOPONOTE.  AnaloprnotuM  ( <l 
priv.;  V euph.;  oWoc,  converld'écailles; 
dos).  RBPT. — Nous  avons  désigné  ainsi,  dans 
notre  Erpétologie  générale,  un  g.  d'Iguaniens 
plcurodontes,  dont  la  peau  du  dessus  du  corps 
est  eiïectivement  tout  à fait  dépourvue  d'é- 
cailles;  parltcularitéj  encore  unique  dans 
l'ordre  entier  des  Sauriens.  Les  autres  mar- 
ques distinctives  de  ce  g.  sont  d'avoir  le 
palais  denté , les  dents  des  mâchoires  trilo- 
bées au  sommet , un  double  rang  de  pores 
fémoraux , un  petit  fanon  sans  dentelure , 
une  crête  dorsale  et  une  caudale  fort  bas- 
ses, la  queue  comprimée  et  entourée  de 
verlicilles  de  grandes  écailles  carénées.  La 
tête  est  revêtue  de  très  petites  plaques 
polygones , aplaties , égales  entre  elles  ; le 
dessous  du  cou  offt-c  de  petites  écailles  ova- 
les, enchâssées  dans  la  peau,  et  entourées  de 
granules  comme  chez  les  Varans.  La  face 
supérieure  des  membres  e^t  protégée  par  de 
grandes  squammes,  enchâssées  aussi,  rfaom- 
bofdales  et  carénées , taudis  que  leur  face 
Inférieure  en  présente  de  lisses  et  un  peu 
imbriquées.  La  squammurc  du  ventre  se 
compose  de  petites  pièces  carrées , unies. 
Des  sculelles  hexagones , très  élargies , en- 
tuUées , défendent  le  dessus  des  doigts  ; de 
grandes  squammes  tricarénées  et  dilatées 
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transversalement  en  garnissent  U (âce  infé- 
rieure. La  paume  des  mains  et  la  plante  des 
pieds  sont  comme  hérissées  d'épines  produi- 
tes par  les  carènes  très  prononcées  des 
squammes  qui  les  garnissent . — La  seule  esp. 
qui  appartienne  encore  à ce  g.  est  l'Analo- 
ponote  de  Ricord , grand  Saurien  originaire 
de  .Saint-Domingue,  ayant  le  port  et  la  taille 
d’un  Iguane.  Il  est  décrit  et  représenté 
dans  notre  Erpéf,  gén.  (t.  4,  p.  19,  pi.  57  ). 

(G.  B.) 

* ANALOTES  qui  consom- 

me). i?js.  — G.  de  Coléoptères  téiramères  , 
famille  des  Curculioniles,  div.  des  Anthribi- 
(les,  établi  par  Schoenherr,  qui  le  carac- 
lérbe  ainsi  : Ant.  longues,  grêles;  les  deux 
1***  articles  courts,  épais  au  sommet, 5^, 
fort  allongés,  presque  Ûliformes,  9-11,  à pei- 
ne plus  épais,  peu  distants,  formant  une 
massue  allongée.  Rostre  peu  long,  peu  large, 
courbé  , déprimé  en  dessus , légèrement 
échancré  au  sommet.  Prothorax  subconique, 
offi-anl  de  chaque  côté , bien  avant  la  base  , 
un  sillon  élevé,  sublransverse , fléchi  par 
devant.  Élytres  presque  linéaires,  aplaties 
sur  le  milieu  du  dos.  P^gUium  courbe  , 
presque  CAiré  , échancré  des  deux  côtés, 
tronqué  au  sommet.  ~ Ce  g. , qui  se 
rapproche  du  g.  Ogmnognothu$t  a pour  ty- 
pe et  unique  espèce  VA.  ditcoideus  Klug., 
du  Brésil,  (D.) 

ANAMENIA,  Vent,  (nom  arabe  d'une 
' espèce  de  renoncule.)  bot.  ph.  — Syn.  du 
g.  KnoioUonia , Salisb. , famille  des  Renon- 
culacées.  (Sp.) 

* ANAMIRTA,Colebrooke.BOT.pn.— • 
G.  de  la  famille  des  Méiiispermacées,  au- 
quel MM.  Wight  et  Arnott  (Pradr.  Elor.  Pe- 
nim.  Ind.  I,  p.  446)  assignent  les  caract.  sui- 
vants : Fleurs  dioiques.  Cal.  6-sépale , â brac- 
téolé;  sépales  9-tériés.  Cor.  nulle.  — Fleurs 
md'es  : Etamines  soudées  en  colonne  centra- 
le dilatée  au  sommet.  Anthères  nombreuses, 
adnées,  couvrant  tout  le  sommet  globuleux 
de  l'androphore.  Fleurs  femelles  ^ incon- 
nues. Péricarpe  de  1 à 5 drupes  distincts,  1- 
iocutaires,  l-spermes.  Graine  subglobuleuse, 
profondément  échancrée  au  bile.  Périsperme 
charnu,  comme  2-loculaire,  à cotylédons 
très  minces,  linéaires-oblongs,  dislanls,  oc- 
cupant chacun  l’une  des  loges  du  périsper- 
nie.  Arbuste  volubile,  à écorce  subéreuse. 
Feuilles  plus  ou  moins  profondément  cordi- 
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formet  à U bwc»  racémifomes , 

latérales.  Les  autours  do  oe  genre  n'y  rap- 
portent Quc  le  Jlsnispemitim  coecului  ^ 
L.  ( G«rln.  Fnut.y  tab,  70,  fig.  i ),  esp.  A 
laquelle  Ils  rapportent  comme  syn.  les  Coc- 
cultts  fufrtrosvl,  or6icul4itus>  flovêtans  et 
lucunost»  DC.  ( Prodr.  y,  ainsi  que  l’Ana- 
mtrta  ponictilufa  Colebr.  ( ÏVans.  of  1ht 
Xinn.  Soc.,  XIII , p.  54  et  66) , le  Hcnisper- 
mtrin  beiaroclitum  et  le  JfsnijpsrmMm  ino- 
nodtflphum  Roib.  (Flor.  Ind.),  C’est  de 
cette  plante  que  provient  le  fruit  connu  sous 
le  nom  de  Coque  du  lêvant,  et  qui,  comme 
tout  le  inonde  le  sait,  exerce  une  action  si  dé- 
létère  sur  les  poissons.  D'après  les  expérien- 
ces de  M.  Gonpil , le  principe  vénéneux  de 
ce  fruit  réside  essentiellement  dans  l’amande 
de  la  graine,  tandis  que  la  partie  charnue  du 
drupe  est  seulement  éméüqne.  (Sp.) 

• AKAMORPIIOSE.  Anamorphoiis 

nouvelle  forme),  bot.  cr. 

On  entend  par  ce  mol , tout  récemment  in- 
troduit dans  la  Kience,  la  dégénérescence 
morbide  on  atypique  qui  fait  qu'un  Lichen 
on  toute  autre  Agame  devient  méconnaissa- 
ble. Les  changements  qu’il  éprouve  sont  en 
effrt  tels , qne  la  même  esp.  a pu  être  et  a été 
placée  dans  trois  ou  quatre  genres  différents, 
selon  qne  le  thalle  et  les  apothécies  ont  subi 
séparément  ou  simultanément  les  altérations 
singulières  qui  en  ont  cansé  l'étal  anomal. 
Nous  en  parlerons  pins  au  long  au  mot  li- 
€BE!«.  V.  ce  mot.  (C.  M.) 

♦ ANAMPSÈS  (alléralion  d'âvâxstu-f'j* , 
courbure  è rebours  ).  poiaa.  — Genre  de 
LabroYdes,  voisin  des  Girelles,  auxquelles 
ils  ressemblent  par  leur  tète  nue  et  sans 
écailles , leur  ligne  latérale  non  interrom- 
pue , mais  qui  s'en  distinguent , ainsi  que 
de  tous  les  antres  poissons , par  la  sin- 
gularité de  leurs  dents.  Elles  sont  au  nom- 
bre de  quatre,  deux  à chaque  mâchoire; 
eee  dente  sont  comprimées , tranchantes , 
couchées  en  avant,  et  recourbées  comme 
les  cils  qui  bordent  nos  paupières , de  fa- 
çon qtie  quand  la  bouche  est  fermée  el- 
les se  touchent  par  le  dos  de  leur  convexi- 
té. Il  est  difflctie  de  concevoir  l'usage  que 
des  poissons  peuvent  faire  de  pareils  or- 
ganes ; d'ailleurs  , Ils  ont  des  dents  pharyn- 
giennes de  Lahroïdes  ordinaires  , avec  les- 
quelles ils  peuvent  très  bien  broyer  la  cara- 
iCBce  dure  des  Crustacés  qu'ils  avaleraient , 
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et  même  briser  le  test  des  Mollusques  l’iis  les 
attaquaient.  Les  Anampsès  sont  de  fort  JoMs 
poissons  de  la  mer  des  Indes;  on  n'en  con- 
naît encore  qu'un  petit  nombre  d'espèces.  La 
découverte  en  est  due  è Pérou  ; mais,  depuit 
lui,  presque  tous  les  navigateurs  ou  collec- 
teurs dans  la  mer  Rouge  et  l'Océan  Indien 
en  ont  rapporté. 

ANANAS.  Anantuta  LIndl.,  Ananat 
Tourn.  (nom  vernaculaire),  bot.  pb.  — O. 
de  la  famille  desBroméliacées,  type  de  la  tr. 
des  Ananassées  (Nob.  in  mte.  ),  formé  par 
Lindley  ( Sot.  Jleg..  1068  1. 1081  ],  et  dont 
les  caract.  sont  ainsi  exposés  (tn  Bndl.  G en. 
PL):  Périgone  sopère,  sexparüte.  Segmenta 
extérieurs  calicineux,  dressés  ; les  intérieurs 
pélaloïdes,  dressés,  ligulés,  munis  intérieu- 
rement è la  base  de  deux  squammes  tubu- 
iées.  Êtam.  6,  épigynes,  opposées  aux  divis, 
internes  du  périgone.  Füanvents  enserrés 
parmi  les  squammes.  Antb.  linéaires , dres- 
sées. Ovaire  infère,  triloculaire  ; ovules  ren- 
fermés dans  un  placenta  palmatifide,  et  pen- 
dants du  sommet  en  saillie  de  l'angle  cen- 
tral de  chaque  loge.  Style  filiforme.  Stigma- 
tes 3,  un  peu  charnus,  dressés,  frangés. 
Baies  soudées  entre  elles  et  avec  les  brac- 
tées en  une  sorte  de  syncarpe , dont  les  lo- 
ges , très  rarement  bi-tri-loculaires,  sont  le 
plus  souvent  aspermes  par  avortement. 
Graines  solitaires  dans  les  loges,  au  sommet 
desquelles  elles  sont  appendoes,  ovoïdes, 
on  peu  comprimées , à test  membranacé , 
roux,  strié.  Raphé  rubaniforme,  blanc,  réu- 
nissant l'ombilic  basilaire  au  sommet  d'une 
chalaze  tuberculifbrme.  Embryon  très  petit, 
dressé  à ta  base  d’un  albumen  farinacé , à ex- 
tréiViité  radiculaire  snpère , atteignant  l'om- 
billc.— Ce  g. , séparé  avec  raison  par  le  savant 
auteur  anglais{foe.  ci/.) dug.  Bromefio,  dont 
il  diffère  notamment  par  la  présence  de 
glandes  neclarifères  (squammes)  à la  base 
des  divisions  du  périgone,  renferme  environ 
5è6esp.,  dont  la  patrie  originaire  n'est  pas 
connue , et  qu’on  présume  généralement 
être  l’Amérique.  Quoi  qu’il  en  soit,  l'espèce 
type  est , de  nos  jours , répandue  dans  les 
parties  intertropicaies  des  deux  continents 
( Asie  et  Amér.  ),  où  on  la  trouve  soit  cul- 
tivée, soit  même  è l'étal  sauvage.  Ce  sont 
toutes  des  herbes  è feuilles  longues,  rigides, 
linéaires,  dentées-épincuses  en  hameçon 
sur  les  bords,  ou  très  entières,  tontes  radi- 
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cales , poudrées , glauques , el  disposées  en 
rosette.  L'inflorescence  consiste  en  un  épi 
dense , puis  charnu , conné  » et  souvent  ter- 
miné par  une  couronne  de  feuilles.  En  Eu- 
rope, IMnnnassa  saliva,  quoique  d'une  cul- 
ture difficile  et  dispendieuse,  est  l'objet 
d^un  commerce  très  étendu  et  très  produc- 
tif, en  raison  de  rexcellence  de  son  fruit , à 
tort  ou  à raison  (éputé  le  meilleur  des 
fruits  connus.  Cette  plante , grâce  am  soins 
des  horticulteurs , et  sous  les  diverses  in- 
fluences climatériques , a produit  un  grand 
nombre  de  variétés,  toutes  cultivées  avec 
soin , et  dont  les  meilleures  sont  T^lnanas 
commun,  le  Violet  de  la  Jamaïque ^ le 
Cayenne  sans  épines,  le  Cayenne  épineux , 
le  d*f'nvtle , la  Providence , etc.  Les  fruits 
de  quelques  unes  de  ces  variétés  diffèrent , 
pour  le  poids,  de  1 et  demi  À et  même  à 5 
kilog.,  et  valent,  selon  la  qualité  et  le  poids, 
de  6 fr.  à 30  et  au  delà.  Faute  de  graines, 
qu'il  ne  produit  que  très  rarement,  l'Ananas 
se  multiplie  soit  par  les  oeilletons  qu'il  pro- 
duit è sa  base,  soit  par  la  couronne  de 
(enilles  qui  surmonte  son  fruit.  Il  demande 
de  grands  soins,  une  vive  lumière,  une  cha- 
leur très  Intense  ( 25  à 40"  A.  ) , surtout  au 
moment  de  la  production  du  fruit,  pour  en 
assurer  la  parfaite  maturation.  On  le  tient , 
è cet  effet , dans  des  serres  basses , où  scs 
longues  feuilles  doivent  être  à quelques  cen- 
timètres seulement  du  verre.  Là , élevé  en 
pleine  terre  et  chauffé  à l'eau  bouillante,  ou 
mieux  cri  pot  plongé  dans  une  tannée  tenue 
constamment  très  chaude,  un  oeilleton  soi- 
gné convenablement  parcourra  toute  sa 
période  de  végétation , et  jusqu'à  la  maturi- 
té du  fruit , en  2 ou  3 ans  au  plus.  On  dis- 
tingue, outre  VA.  saliva,  type  de  tant  de 
variétés,  les  A.  (ucida,  deàtlu,  bracteata , 
fcmiscrrola,  Lindl.,  etc.  V.  bromblia. 

(C.  L.) 

ANANAS  DE  MER.  — Nom  vulgai- 
d'unc  sorte  d'Astrée,  Astrea  ananas. 

(Dra.) 

ANANAS  DES  BOIS.  bot.  ph.  - 
Synon.  vulgaire,  dans  tes  Antilles  françaises, 
de  diverses  esp.  de  7Vlfandsia , de  /irome- 
etc,  (G.  L.) 

ANANAS  FOSSILE.  - Nom  donné 
par  Davila  à un  fossile  très  remarquable  que 
Desmarest  a supposé  devoir  être  une  tête 
d’Encrine.  (Drj.) 

T.  I. 


* ANANCIIITES.  AnancAiiss  { à priv.; 
V euph.  ; «V*!.*,  j’étrangle,  je  serre  ). 
KCHmoD.  — G.  d’Echinodermes  fossiles 
voisin  des  Spalangues , établi  par  Lamarckl, 
qui  lui  assigna  les  caract.  suivants  : Corps 
irrégulier,  ovale  ou  conoïde,  garni  de  tuber- 
cules spinifères.  Ambulacres  partant  d'un 
sommet  simple  ou  double,  et  s'étendant 
sans  interruption,  soit  jusqu'au  bord,  soit  jus- 
qu’à la  bouche,  qui  est  labiée,  subtransverse, 
située  près  du  bord  , à l'opposite  de  l'anus. 
C'est  surtout  cette  continuité  des  ambulacres 
qui  distingue  les  Ananchilesdes  Spatangues. 
Mais  ce  g.  a été  encore  réduit  par  MM.  de 
Blainville,  Desmoulios  et  Agassiz,  qui  en  ont 
séparé  les  Collyrites  ou  i>tiajlcr,  et  l’ont 
caractérisé  plus  rigoureusement , en  tenant 
compte  de  l'absence  du  sillon  dorsal  qu'on 
observe  chez  les  Spatangues,  et  de  l'égalité 
des  aires.  Les  Ananchites  sc  trouvent  pres- 
que exclusivement  fossiles  dans  les  terrains 
crétacés,  et  l’une  d'elles,  AnaneAiïes  ovula, 
est  regardée  avec  raison  comme  tout  à fait 
caractérisiiqne  de  ces  terrains.  (Di’J.) 

* ANiVNCYLUS  ( dpriv.;  er/xû>o;,  cro- 

chet ).  IBS.— G.  de  Coléoptères  tétramères, 
famille  des  Longicornes,  établi  par  M.  De- 
jean,  qui  n'en  a pas  publié  les  Caract.  D'après 
la  place  qu’il  occupe  dans  son  Catalogue  (3' 
édit.),  il  appartiendrait  à la  tribu  des  La- 
miaires  de  M.  Serville.  L'auteur  y rapporte 
seulement  deux  esp.  de  Java,  nommées,  l'u- 
ne A.  umbrifer  par  M.  Bruguière  , et  l’autre 
A.  calcentui  par  M.  de  Ilaan.  (D.) 

* ANANDUAIRE.  Anandrariue  (d 

priv.  ; V euph.  ; homme  ; étam.  en 

bot. }.  BOT.  PU.  — Dénomination  appliquée 
aux  fleurs  dont  les  étamines  manquent  com- 
plètement ou  se  sont  transformées  en  péta 
les.  Tel  est  le  cas  des  fleurs  dites  vulgaire' 
ment  fleurs  double»  ou  fleurs  pleines. 

(C.  L.) 

* ANANDRE.  Anandnut.  bot.  ph. 

V,  ABABBR4IRB.  (G.  L.) 

ANANDRI A (d  priv.;  v euph.;  àvi/i,  dv- 
mâle  ; fleur  dépourvue  d’organe  màie). 
BOT.  PH.  — G.  de  la  famille  des  Composées, 
tr.  des  Mutisiacées.  Ses  earact.  sont  : Capi- 
tules multiflores,  hétérogames,  presque  con- 
stamment dépourvus  de  rayons.  Involucre 
composé  d’écailles  plurisériées,  allongées,  lan- 
céolées, appliquées  les  unes  contre  les  au- 
tres, couvertes  d'un  duvet  blanc  plus  ou 
27* 
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moins  ftigace , colorées  au  sommet , et  dé* 
passant  souteol  les  fleurs.  Réceptacle  nu,  lé- 
gèrement concave , fovéolé.  Fleurs  du  disque 
hermaphrodites;  celles  du  rayon  fenielles, 
sans  indices  d'étamines.  Corolles  glabres , 
bilabiées,  cyündracées,  courtes,  à lèvre  ex- 
térieure 3- 'et  l’intérieure  2-dcnlée;  relies 
du  rayon  à tube  long,  à lèvre  extér.  en  forme 
de  languette,  Tintér.  bipartite  et  très  pclilc. 
Anlb.  des  fleurs  du  disque  terminées  infé- 
rieurement par  des  appendices  glabres  , ai- 
gus. Style  bilobé  an  sommet , h rameaux  ob- 
tus et  rapprochés.  Le  fruit,  oblong , atténué 
aux  deux  extrémités,  se  termine  au  sommet 
en  une  sorte  de  petit  edne  hUpidc,  qui  sup- 
porte une  aigrette  multisérice , à soies  très 
ténues,  filiformes,  presque  lisses. — LUnor*- 
dria  ( 7’ussilago  Anandria  L.  ) est  une  ber- 
be  vivace,  originaire  de  la  Sibérie.  Cette 
plante,  cultivée  depuis  long-temps  au  Mu- 
séum , ne  m'a  Jamais  offert  de  rayons  com- 
me elle  semble  en  avoir  quelquefois  è l'état  ' 
sauvage.  D.) 

* ANANDRIXE.  Anandrinus.  bot. 
PH.  — Synon.  d'Anandraire.  V,  ce  mot.  i 

(C.L.)  ' 

* AXAXDRIQUE.  Anandricus.  bot. 

PH.  — K.  A?l4!XDRAmB.  (G.  L.) 

AXAXTIIERIX  (dpriv.  ; veupb.; 
àvOipi^.  épi  ).  BOT.  PH.  — ti.  de  la  famille 
des  Asclcpiadacées,  tribu  des  Euasclcpia- 
dées,  formé  par  IVuttal,  et  si  incomplète- 
ment déterminé,  que,  parmi  les  auteurs  sys- 
tématiques, les  uns  le  réunissent  au  &>m- 
phoearpus  de  R.  Brown,  les  autres  au  Po~ 
dostigma,  Elliot,  etc.  Le  type  de  ce  g. 
était  VAtclepiai  oiridis  Vult.,  qui  fait  par- 
tie du  premier  des  g.  cités.  (C.  L.) 

•AXAXTIIOCYCLlJSt  d priv.;  àvOr.i , 
fleur  ; , rayon , cercle;  fleur  dépour- 

vue de  rayon),  bot.  pu.  — Ce  g.,  établi 
par  YaiUanl(Jct.  Acad.  Par,  1719),  est  ré- 
uni aujourd'hui  au  g.  Cotula.  (J.  0.) 

* ANAXTIIOPUS  ( « priv.;  v euph.  ; 

âv9o{,  fleur;  pied  ).  bot.  ph.  ~ G.  de 
la  famille  des  Commélinacées,  formé  par 
KaTincsque  {Fl.  ludo.  21  ),  et  synon.  du  g, 
Commelina  Dillcn.  (C.  L.) 

* AX APAl’SI A {^vi-cxvw,  je  repose,  je 
délasse),  bot.  ch.  — Xuin  d’une  soct.  du  g. 
Gjfmnopieris,  de  la  famille  des  Fougères,  é- 
tabli  par  PresI , et  dans  laquelle  il  range 
rAcroific/»um  nicolianifoUum  cl  quelques 


autres  espèces.  V.  gvmbopteees.  (Ad.  B.) 

* AXAPERE.  Anapera  mu- 

tilé). uss.  — G.  de  l'ordre  des  Diptères , 
dir.  des  Brachocères,  subdiv.  des  Dicbætcs, 
famille  des  Pupipares , tr.  des  Coriacés , 
dont  le  nom , substitué  par  Meigen  à celui 
d^oxypterum  employé  par  Leach,  a été  ad- 
opté par  M.  Macquart , qui  assigne  h ce  g.  les 
caract.  suivants  : Télc  insérée  dans  une 
échancrure  du  thorax,  munie,  de  chaque  côté, 
d'une  touffe  de  poils.  Palpes  velus,  presque 
cylindriques.  Ant.  valviformcs,  ciliées  ; point 
d'oreilles.  Pieds  velus;  cuisses  antérieures  et 
intermédiaires  fort  épaisses;  ongles  des  lar- 
j scs  tridentés.  Ailes  assez  étroites , courtes , 

I en  pointe  obtuse.  Cétc  ciliée.  IVervure  mé~ 
diastine  simple,  marginale  et  sous-margina- 
le soudées  ensemble;  basilaires  de  longueur 
inégale  ; anale  distincte.  — Ce  g.  sc  compose 
de  deux  esp. , VA.  pallida  et  P.4.  Âctrèyana. 
Ces  Insectes  vi>cnt  sur  les  hirondelles,  aux- 
quelles ils  se  cramponnent  au  moyen  de 
leurs  ongles  tridentés.  Le  nom  générique 
fait  allusion  à leurs  ailes , qui  sont  pour  ainsi 
dire  mutilées.  (D.) 

AXAPIIALIS  (nom  métonymique  par 
lequel  on  désigne  une  herbe  voisine  destina- 
p/tdiium  ou  Immortelles},  bot.  PH.  Les 
Anaphalis  sont  des  herbes  vi%aces,  originai- 
res des  montagnes  les  plus  élevées  de  l'Inde; 
clics  ont  le  port  des  .4rifennarta  ou  X,eon/o- 
podium  des  Alpes  d'Europe.  Les  liges  sim- 
ples ne  portent  sou\cnl  qu'un  seul  capitule 
contenant  un  nombre  considérable  de  fleurs 
tubuleuses,  hétérogames.  Celles  du  rayon, 
pluri-  ou  pauci-sériées,  femelles  et  très  té- 
nues, sont  pourvues  d'un  long  style  bifide; 
celles  du  disque,  hermaphrodites  et  stériles, 
portent  des  anthères  qui  dépassent  un  peu  la 
gorge  de  la  corolle.  Le  style  est  indivis  et 
obtus.  L'involucrc  est  formé  par  des  écail- 
les lancéolées,  rayonnante.s,  blanches,  sca- 
rieusc$;lcs  extérieures  sessiles;les  moyen- 
nes plus  longues,  pre.squc  slipilées , et  mar- 
quées d'un  onglet  brun  à la  base.  Les  inté- 
rieures , étroites,  très  courtes,  paléacé«s,  re- 
posent sur  un  réceptacle  légèrement  convexe, 
alvéolé.  Les  fruits,  glabres,  comprimés,  $es- 
siles,  tronqués  au  sommet,  sont  couronnés 
par  une  aigretto  1-sériéc , à soies  Ûliformes , 
scabres  de  la  base  au  sommet.  (J- D.) 

*AXAPIlES(«tv«p^c,  impalpable,  d'une 
petitesse  extrême  ).  ns.  — G.  de  la  famille 
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rfcs  Oiynriens  (Oryuri  Lot.),  <*«  l'oHre  des 
Hyménoptères,  ètobli  par  H.  Halidoy  ( Ent. 
Mag.  ),  qui  le  pince  dans  la  sous-famille 
des  ^bymandei,  et  près  do  son  g.  .4èy> 
mar  , dont  fl  dtlTèrc  surtout  par  Tabdomen 
ovoTde  et  presque  sossile  ; il  se  distingue 
aussi  du  g.  Anagrus  par  les  antennes , 
n'ayant  que  li  articles  dans  les  mdles.  On 
ne  connaît  que  quelques  esp.  indigènes  de 
ce  g. , toutes  d'une  eitrème  ténuité  : Tune 
d'elles  est  T.4. /usnpenmi  Haltd.  (Bl.) 

AIVAPHIA  (4  piiT.;  tact,  À cause 
de  l'absence  de  palpes;  il  eût  fallu  écrire 
anhaphia  ).  4RAch.  — O.  de  la  famille 
des  Pyenogonides , Latr. , de  l'ordre  des 
Aracbnidea  trachéennes , établi  par  Say 
{Joum.  of  Seiene.  of  Acad.  ofPhil.^  l.  2,  p. 
59),  qui  en  énonce  ainsi  les  caract.  : Corps 
tr^  grêle,  composé  de  quatre  segments  (les 
quatre  segmenti  thoracique»  ) supportant 
les  pattes,  et  un  petit  prolongement  caudal, 
suboralaire  {Vabdomen).  Tête  proéminen- 
te, presque  imperceptible,  formée  par  un 
petit  prolongement  do  premier  segment 
thoracique.  Yeux  au  nombre  de  quatre,  in- 
sérés sur  un  tubercule  commun  è la  partie 
antérieure  de  la  tête.  Mandibules  robustes, 
didactyles,  insérées  à l'extrémité  de  la  tête , 
avancées , parallèles , et  composées  de  deux 
articles.  Rostre  avancé , cylindrique , tronqué 
h l'extrémité,  et  plus  court  que  le  corps. 
Palpes  nuis.  Pattes  an  nombre  de  huit,  flli- 
formes,  longues  et  grêles.  Les  hanches  de 
trois  articles  ; les  jambes  de  deux  ; les  tarses 
également  de  deux  articles , dont  le  premier 
très  court  ; les  crochets  simples  et  arqués. 
Ce  g.  ressemble  aux  Phoxiehtlut  ^ dont  il  pa- 
rait voisin  par  l'absence  des  palpes  ; mais  il 
s'en  distingue  par  les  mandibules  didactyles 
et  les  crochets  des  tarses  simples.  Il  se  rap- 
proche aussi  des  /Vymphon  et  des  .4mmo- 
tkea , dont  il  diffère  essentiellement  par 
l'absence  des  palpes.  Le  type  de  ce  g.  est 
VAnttphiapallida  Say  {Joum.  of  Seiene,  of 
ihe  Aeaâ.  ofPh.^  l,  S , pl.  a,  fig.  7) , dont 
l'auteur  dit  avoir  trouvé  deux  indiridus  sur 
les  branches  d'une  Gorgonia  virgulata , 
dans  la  baie  de  Gharlestown  (Caroline  du 
Sud).  (Bl.) 

* AÎVAPLECTA  ( évi , en  arrière; 
«>cx79$.  plié;  k cause  d'un  repli  des  ailes  ). 
os.  — Genre  dé  la  fhmille  des  Blattiens, 
de  l'ordre  des  Orthoptères,  établi  par  le 


docteur  Bnrmelster  ( Wflndfr.  der  Entom.) 
sur  quelques  petites  esp.  américaines,  dont 
le  caractère  générique  le  plus  important  est 
la  grande  longueur  des  secondes  ailes , qui 
dépassent  d'environ  un  tiers  la  longueur  des 
premières,  ou  élytres,et  se  replient  sous 
celles-ci,  dans  le  sens  transversal,  de  manière 
À être  entièrement  abritées.  Les  Anapteeta 
ont  des  élytres  semblables  k celles  des  Blat- 
tes proprement  dites,  des  antennes  un  peu 
plus  courtes  que  le  corps,  et  une  pelote 
entre  les  crochets  des  tarses.  M.  Burmeister 
décrit  quatre  espèces  de  ce  g.  : ce  sont  les  A. 
mmufissima  (Hiariafm'nurisrimade  Gecr.) , 
de  .Surinam;  laterafti,  unirofor , de  Colom- 
bie, et  dorsalit  de  Porto-Rico.  ( Bl.  ) 

AA’APODOPHYLLCM  ( *îv«,  sur; 
<rov$.  nofôf,  pied  ; f v»«v  . feuille.  Dans  ce  g., 
la  feuille  unique,  d'une  forme  peltée,  est 
portée  par  un  long  pétiole),  bot.  pb.  — Dé- 
nomination d'un  g.  établi  par  Toumefort , 
que  Linné  a contractée  en  celle  de  Podoph yi- 
lunty  généralement  adoptée.  V.  ce  moU 
(C.  L.) 

♦AÎVAPOREES.  Anapor««(ivc»,  è tra- 
vers ; , pore  ; allusion  au  mode  de  dé- 

hiscence des  anthères),  bot.  pii.  — Tribu 
formée  par  Sebott  (Ifeieift.)  dans  sa  famille 
des  .tracées  (.\roïdées,  Juss.),  et  qn'iUub- 
divise  en  deux  s.-tr.  : les  Spathlcarpées  : g. 
.Vpdlbirorpfi  Hook  , Dieffenbachia  Sch. , 
Atheniru»  Bl.  ; les  Richardiées  :g.  Aglao- 
nemn  Sch.,  flomatonema  Scb.,  Aiehor- 
dia  Kunth.  { V.  ces  mots.)  Voici  les  caract. 
que  l'auteur  assigne  à cette  tr.:  Spadice  libre 
ou  adné  k la  spathe,  androgync,  ou  organes 
génitaux  rudimentaires  le  plus  souvent  mê- 
lés aux  (leurs  femelles , rarement  terminés 
par  un  appendice  stérile.  Antb.  libres,  ou  le 
plus  souvent  connées,  cachées  par  un  con- 
nectif épais,  déhiscentes  par  des  porcs. 
Ovaires  nombreux,  libres,  uni-  ou  pauci- 
locuiaires.  Ovules  nombreux  ou  solitaires, 
orthotropes.  Graines  albumineuses.  Em- 
bryon antitrope. — GcUe  section  renferme 
des  plantes  à rbizêmes  articulés,  acaules 
ou  caulescentes  ; k gatnes  pétiolaires  al- 
longées , à gaines  stipulaires  oulles. 

(C.  L.) 

• ANARÈTEt<ipriv.;  v eupb.;  detr^  , 
force , ïerln?  ).  in».  — G.  de  l’ordre  de» 
Diptères , div.  de»  IVèmocères , famille  des 
Tipnlaires,  ir.  des  Tipulalrea-Gallicoles,  éta- 
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bU  parHaliday,  el  adopté  par  91.  Macquart, 
qui  loi  assigne  les  caract.  suivants  : Ant. 
courtes,  de  9 articles;  les  dcui  plus 
grands  que  les  autres.  Yeux  échancrés. 
Trois  ocelles.  Pieds  fort  allongés  chez  le 
mâle  ; jambes  sans  pointes.  Ailes  couchées  ; 
une  cellule  marginale  divisée  par  ime  ner* 
vure  transversale,  quatre  postérieures, 
deuxième  non  péliolée,  élargie  à sa  base. — Ce 
g.  est  voisin  des  Leclrémies,  dont  il  ne  diflè- 
re  que  par  les  antennes,  et  ne  renferme  jus- 
qu’à présent  qu’une  seule  esp.  qui  vit  sur  les 
pins,  et  n’est  peut-être,  d’après  M.Macquart, 
que  la  Cecidomym  Pint  de  Meigen  ( Tipuia 
Pini  de  De  Gecr.  (D.) 

*AKARGYRrM,DC.(  à priv.;  v euph.; 
argent  ).  bot.  pm.  — S.-g.  ainsi 
nommé  par  opporition  à Panargyrum , dont 
il  est  regardé  comme  une  section.  V.  ce  mot. 

(J.D.) 

*A\.\RIIYNQCE.  Anarhynchus  (dvà, 
en  dessus  ; hec).  ow.  — G.  formé  par 

Quoy  et  Gaimard,  dans  la  Zoologie  de 
VAstrolabe,  vol.  t",  p.  sur  une  espèce 
de  petit  Échassier,  voisin,  selon  ces  auteurs , 
des  ^anderiinqs , par  le  port , la  longueur  1 
des  pieds  et  la  couleur,  mais  en  dilTérant  I 
par  la  forme  retroussée  du  bec  et  la  demi- 1 
palmure  de  la  base  des  doigts.  Ils  lui  assi- 
gnent pour  caract.  : Bec  assez  long , recou- 
vert de  plumes  à sa  base  jusque  près  des 
narines , qui  sont  petites , linéaires , et  ou- 
vertes dans  une  gouttière  prolongée  de  cha- 
que côté  jusqu'au  delà  de  la  première  moi- 
tié du  bec.  Mandibules  très  aiguës,  dirigées 
en  haut,  déviées  d'un  côté  à leur  pointe. 
Jambes  et  tarses  médiocres;  pouce  nul; 
doigts  assez  longs;  les  premières  phalanges 
unies  par  une  membrane  se  prolongeant  en 
forme  de  rebord  jusqu’à  leur  extrémité. 
Ailes  dépassant  la  queue  cl  très  aiguës  ; la 
première  remige  la  plus  longue  de  toutes. 

Une  seule  csp.  compose  ce  g.  Elle  fut  re- 
cueillie à la  ?iouYeUe-Zëlande  lors  de  l'ex- 
pédition de  VAslrolabe;  elle  y habite  les 
bords  vaseux  de  la  mer , et  vit  eu  troupes 
dans  les  canaux  d'eau  salée  qui  entourent  la 
baie  Chourakù  C’est  VAnarhyngue  à front 
blanc  (Anarhynebus  frontalis},  Quoy  et 
Gaim. , Ailrof.,  pl.  31 , fig.  ± Plusieurs  in- 
dividus furent  tués  ; tous  avaient  le  bec  re- 
courbé en  haut  et  dévié  à droite , les  pieds 
noirs,  tout  le  dessus  d'un  cendré  clair,  avec 


une  bande  blanche  sur  le  front  ; les  rémiges 
primaires  brunes,  et  le  dessous  d'un  blanc 
assez  pur  ; le  cendré  des  épaules  s'avançant 
un  peu  vers  la  poitrine  ; ce  qui  semblait  indi- 
quer que  celte  partie  peut  prendre  une  tein- 
te différente , selon  l’âge  et  les  saisons.  Leur 
longueur  totale  était  de  6 pouces  â lignes. 
D'après  la  ûg.  de  la  planche  citée,  le  bec  de 
cet  oiseau , vu  de  profil , no  forme  *p>a , en 
se  recourbant,  un  arc  comme  chez  l'Avocet- 
te,  mais  un  angle  ouvert  à peu  près  comme 
chez  V./tlGdiene»itu  recurviroMtris  ( Cuv. } , 
et  ses  pieds , plus  robustes  et  moins  grêles 
que  ceux  des  Sanderlingsel  des  Bécasseaux, 
demi- palmés  comme  ceux  des  Avocettes, 
nous  semblent  le  rapprocher  davantage  de 
ces  derniers , et  surtout  des  Pluviers. 

(Lafr.) 

A\AR\AK.  Anamaeui.  sêau.  — K. 
Dai  pui?c.  (la.  G.  St-H.) 

AXARRHIAtIM  (àvifijéivov,  nom,  chez 
les  Grecs,  d'une  plante  aujourd'hui  indéter- 
minée. Ce  mot  fait  opposition  à celui  d’An- 
firràinum).  BOT.  PH.  — G.  de  la  famille  des 
Scrophularinées,tr.  des  Antirrbinées,Chav., 
formé  .par  Destonlaincs  (FL  AtL  , 11,  51,  t. 
141 , 1 iâ),  et  dont  les  caract.  sont  ainsi  dé- 
terminés : Cal.  profondément  S-üde.  Cor. 
hypogyne;  tube  un  peu  recourbé,  uni  à la 
base  ou  courtement  éperouoé;  gorge  ou- 
verte ( principal  caract.  qui  distingue  ce  g. 
de  l'Anfirràinum),  libre;  limbe  bilabié;  lo- 
bes de  la  lèvre  supérieure  dressés,  puis  ré- 
fléchis; ceux  de  l'inférieorc  étalés;  tous 
presque  égaux,  plus  ou  moins  échancrés. 
Étamines  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle, 
incluses,  dont  4 fertiles,  presque  égales; 
une  stérile,  très  courte;  anth.  rénifor- 
mes,  uniloculaires.  Ovaire  biloculairc;  pla- 
centas adnés  à la  cloison,  multi-ovulés. 
Style  simple,  renflé  au  sommet;  stigm.  ob- 
tus. Capsule  cbariacée , spliérique-compri- 
méc,  blloculaire  ; logettes  égales,  déhiscen- 
tes près  du  sommet  par  un  pore  oblong, 
univalvulé.  Graines  nombreuses,  ovales, 
très  petites , à test  tuberculé  ou  submuriqué. 
—Ce  g.  renferme  5 ou  0 esp.  environ,  appar- 
tenant au  bassin  méditerranéen , et  qui  sont 
des  herbes  bisannuelles  ou  vivaces,  à feuil- 
les radicales  souvent  disposées  en«rosace; 
les  cAulinaircs  opposées,  palmatipariies  ou 
dentées  au  sommet  ; les  supérieures  très  en- 
tières ; à fleurs  petites , nutontes , disposées 
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«n  frappe  spiciformc , allongi^  et  penchée. 
L^espèce  la  plus  commune  du  g.  est  IM. 
fteUidi/bfeum , qui  croit  dans  le  midi  de  la 
France.  Il  a pour  synonymes  le  Cardioihe- 
eCy  Ehrenb. , Jfic. , et  le  5im6ulsra  de  Fors- 
kal , qu'on  lui  rapporte  avec  doute.  (C.  L.) 
ANARRHIQUE.  ^nurrhicas  ( 

grimper).  P015S. — Ce  nom  fut  Imagi* 
né  parGessner  pour  désigner  un  poisson,  dont 
il  recevait  la  description  de  Fun  de  ses  cor- 
respondants , riverain  de  l’Océan  germani- 
que , sous  la  dénomination  de  Klipp/i$ch  , 
ainsi  nommé,  disait-il,  soit  parce  que  ce 
poisson  monte  sur  les  rochers,  soit  parce 
qu’il  se  cache  parmi  les  rochers  soos-marins. 
Quoique  cette  habitude  soit  plus  vraisembla- 
ble que  la  première , dont  aucun  auteur  mo- 
derne ne  parle,  Gessner  a préféré  la  première 
version,  et  a composé  dans  cet  esprit  le 
nom  d'Anarrhicas,  resté  depuis  h notre 
poisson.  Il  est  jusqu'à  présent  unique 
dans  son  genre,  caractérisé  par  un  corps 
long  et  comprimé,  une  UHc  grosse,  à joues 
saillantes,  à cause  de  l'énormité  des  muscles 
masseters.  La  gueule  est  armée  de  fortes 
dents  coniques  et  pointues  sur  le  devant  des 
mâchoires;  celles  des  côtés,  ainsi  que  celles 
du  palais,  sont  de  gros  tubercules  hémisphé- 
riques portés  sur  des  espèces  d'épiphyses  os- 
seuses, coniques,  qui  tiennent  aux  os  par  une 
sorte  de  suture.  La  mâchoire  supérieure  a I 
nne  rangée  de  quatre  grosses  dents  coniques 
avec  de  plus  petites  au  milieu , et  une  ran- 
gée intérieure  de  douxe  petites.  A la  mâchoi- 
re inférieure,  il  y en  a une  rangée  extérieu- 
re de  six  grosses , puis  une  rangée  intérieu- 
re de  quatre  plus  petites.  Ensuite  viennent 
de  chaque  côté  deux  rangs  de  gros  tubercules 
ronds  portant  des  petites  dents  plates,  au 
nombre  de  cinq  à six  sur  chaque  rang*,  et 
plus  en  arrière,  trois  ou  quatre  de  ces  tu- 
bercules, mais  sur  un  seul  rang.  A ces  der- 
nières rangées  de  la  mâchoire  inférieure  ré- 
pondent les  deux  rangées  adhérentes  aux  pa- 
latins. Le  vomer  est  aussi  garni  de  gros  tu- 
bercules, et  les  pharyngiens  portent  aussi 
des  dents  coniques,  mais  beaucoup  plus  pe- 
tites. A ce  caractère  de  la  dentition  si  forte 
et  si  remarquable  de  l’Anarrhique  il  faut  a- 
Jouter  encore  qu'il  n'y  a pas  de  ventrales  ; 
que  la  dorsale  et  l'anale  sont  très  étendues, 
et  vont  loucher,  sans  se  confondre  avec  elle , 
à une  petite  uageoirecaudale*  Tous  les  rayons 
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sont  moux  et  flexibles.  Ce  poisson  manque 
de  vessie  natatoire.  Sa  couleur  est  d'un  brun 
foncé  tirant  plus  ou  moins  à l’olivâtre,  quel- 
quefois moucheté  de  noir  ou  rayé  en  travers 
de  larges  bandes  noires  plus  ou  moins  nua- 
geuses. L'Anarrhique  habite  l'Océan  du 
Nord  , et  se  porte  très  haut  vers  le  pôle,  car 
on  le  trouve  jusque  sur  les  côtes  du  Groen- 
land. Il  est  très  abondant  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre, mais  il  devient  rare  sur  nos  côtes 
de  la  Manche,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
dépasse  cette  mer  vers  le  sud , car  nous 
n'en  avons  jamais  vu  venir  du  golfe  de  Gas- 
cogne. II  se  trouve  aussi  sur  les  côtes  d'A- 
mérique ; nous  en  avons  reçu  qui  avaient 
été  péchés  sur  le  banc  de  Terre-Neuve.  Il 
nage  avec  lenteur  par  des  mouvements  d'on- 
dulation , et  comme  en  se  Iratoant  sur  le 
sable.  Il  vil  long-temps  hors  de  l'eau,  mord 
avec  force  les  corps  qu’on  lui  présente  quand 
il  est  sur  le  pont  d’un  navire.  Steller  rappor- 
te qu'il  a vu  un  de  cea  Anarrhiques  briser 
entre  ses  dents  la  lame  d'un  fort  couteau.  U 
ne  dépasse  guère  à 1»,33.  On  en  fait 
dans  le  Nord  des  pèches  assez  abondantes 
pour  donner  lieu  à des  salaisons  de  ce  pois- 
son, estimé  par  les  uns  et  tout  à fait  méprisé 
par  les  autres.  Les  auteurs  s’accordent  tous  à 
dire  que  sa  chair  est  bonne  quand  elle  a 
été  bouillie.  Dans  le  Nord  on  emploie  sa 
peau  à divers  usages , soit  pour  en  faire  de 
la  colle-forte , soit  pour  en  faire  des  lanières 
assez  solides , soit  euûn  comme  d’une  sorte 
de  chagrin.  (Val.) 

*ANIARR11IZKES.  Anarrhiseff  (rfpr.; 
V euph.  ;«/))  tcdoubl.;  racine  ).  bot. 
PH. — Dénomination  appliquée  par  L.  C.  Ri- 
chard aux  plantes  acotylédones  qui,  suivant 
cet  auteur,  étant  privées  de  graines,  man- 
quent de  radicules,  et,  conséquemment,  de 
racines.  (G.  L.) 

* AIV.\RT.\  (nom  d’une  coquille  de  mer 
suivant  Pline),  ms.— G,  de  l’ordre  des  Lépi- 
doptères, fàmille  des  Nocturnes,  établi  par 
Ochsenheimer  aux  dépens  du  g.  rfoetua  de 
Fabricius,  et  adopté  par  M.  Boisduval,  qui 
le  place  dans  sa  tribu  des  Héliothides  {Indtx 
method.y  p.  94).  Treischke,  continuateur  de 
l’ouvrage  d'Oebsenheimer , lui  donne  les 
caract.  suivants,  qui  sont  extrêmement  va- 
gues : Papillons  très  petits,  dont  le  corps  est 
gros  et  laineux  ; avec  les  antennes  crénelées, 
les  ailes  supérieures  marbrées,  et  lesinfé- 
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riearei  terminées  par  aoe  large  bordure  noi- 
re. Il  les  divise  en  trois  petites  familles  : 
Famille  A»  Pap.  ayant  les  ailes  supérieures 
étroites  et  arrondies;  famille  B,  Pap.  ayant  les 
ailes  mélées  de  blanc  ci  de  noir,  et  les  supé- 
rieures larges  et  arrondies;  famille  C,  Pap. 
ayant  les  ailes  supérieures  colorées  en  ban- 
des, avec  Tangle  apical  aigu.  Les  chenilles 
de  ces  Lépidoptères  ont  été  très  peu  obser- 
vées; on  neconnalt  encore  que  celles  de  deux 
espèces.  Elles  sont  chargées  de  petits  points 
verruqiieux  sur  un  fond  barriolé;  elles  ont 
16  pattes , et  vivent  sur  les  plantes  basses. 
Lear  métamorphose  a lieu  dans  un  tissu  lé- 
ger, revcHu  des  débris  de  leur  nourriture.— 
Le  g.  .4nar/a  reofèrme  9 esp. , toutes  d'Eu- 
rope. Ce  sont  des  ^octuéliles  de  moyomc 
taille,  d'un  vol  très  rapide,  et  qui  a lieu  en 
plein  jour,  par  un  soleil  ardent,  bien  qu'elles 
appartiennent  h la  famille  des  Xocturnes. 
Quelques  unes  sont  ornées  de  couleurs  vives 
et  variées.  Xous  citerons  comme  la  plus  re- 
marquable sous  ce  rapport  VA.  MyrtUU 
Lion.,  qui  parait  deux  fois,  en  juin  et  en 
août  ; elle  est  très  commune  dans  les 
rei  des  bois  où  abonde  la  bruyère  commune 
( Eriea  uutgarû),  sur  laquelle  vit  sa  chenille. 
Toutes  les  Anaria  connues  sont  figurées 
dans  Hubner  et  dans  notre  HisL  nat.  des 
Lépid.  de  France.  (D.)  , 

ANARTIIRIA  (dpriv,;  vciiph.;  «p-‘ 
àpovy  articulation  ).  bot.  pii.  — G.  de  la  I 
famille  des  Kestiacées,  formé  par  K.  Brown 
{Prodr.)^  qui  lui  assigne  les  coract.  sui- 
vants : Fleurs  dioïques,  è périgone  6-glu- 
mé,  presque  égal.  Dans  les  mâles  : Sétam. 
à ûlamenis  libres,  à anthères  biloculaires, 
bifides  aux  deux  extrémités.  Dans  les  fe- 
melles: Ovaire  triloculaire;  3 styles,  à stigm. 
simples;  capsule  3-localairc,  trilobée,  tri- 
sperme. — Lesvinarfhrfctsont  des  herbes  vi- 
vaces, indigènes  sur  les  cèles  méridionales 
de  la  Nouv.-Hollande.  Leur  chaume  est 
comprimé, simple  ou  rarement  ramiûé-pro- 
lifèrc,  inarticulé,  évaginé,  garni  de  fpuü- 
les  distiques,  verticales,  éqnitantes,  et  ter- 
miné par  des  épis  composés,  bractéés  (brac- 
tée spathacéc,  caduque)  ou  simples,  h 
fleurs  solitaires.  On  en  connaît  5 ou  6 es- 
pèces, dont  la  capsule,  chez  quelques  unes, 
est  Ducameniacéo  et  à peine  déhiscente. 

(C.  L.) 

* AA'ARTllROSYiVE  , E.  Meyer  (di- 
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mlnutif  inarticulé),  bot.  pb.  — 

G.  de  la  famille  des  Légumineuses,  voisin 
des  Destnoditan  , dont  il  ne  diffère  que  par 
un  fruit  montliforme,  mais  non  scptulé  ni 
ruptüe.  Meyer  (Comm.,  p,  124)  n’en  signale 
qu'une  esp.,  laquelle  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (Sp.) 

AlVAS.  OIS.  — Syn.  latin  de  Canard. 

( C.  D'O.  ) 

AISïASPE.  Anaspis  (iprtv. ; v euph.; 
bouclier  ; Ici  écusson  ).  rvs. — G.  de  Co- 
léoptères hétéromères,  créé  par  GeoflW>y,  et 
adopté  par  MM.  Duméril  et  Latreilic , qui  le 
placent,  le  premier«dans  la  famille  des  An- 
goslipennes  ouSténoptères,  et  le  second  dans 
celle  desTrachélides,  tribu  des  Mordellones. 
Les  caract.  de  ce  g.,  suivant  Geoifl-oy,  sont  : 
Ant.  fliifomes,  qui  vont  en  grossissant  vers 
le  bout.  Ecusson  imperceptible.  Corselet 
plat,  uni  et  uns  rebords.— Fabriclus  et  Oli- 
vier ont  réuni  les  Anaspes  aux  ÈfordeiUs, 
parce  qu'ils  n'en  diffèrent,  selon  eux,  que 
par  l'organisation  de  la  bouche;  mais  Hs 
s'en  distinguent  encore  par  le  pénultième 
article  de  leurs  quatre  tarses  antérieurs,  qui 
est  bilobé;  leurs  ant.  simples,  et  non  en  scie; 
cl  enfin  par  la  presque  nullité  de  leur  écus- 
son, qui  est  à peine  visible.  Ce  sont  des  Insec- 
tes très  petits  et  très  agiles,  qu'on  rencontre 
ordinairement  sur  les  fleurs,  et  quelquefois 
sur  les  arbres.  Ils  glissent  facilement  entre 
les  doigts  de  celui  qui  veut  les  prendre.  M. 
Dejcan , dans  son  Catal.  (5^  édit.) , en  men- 
tionne S4  esp.,  dont  3 d'Amérique,  1 du  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  les  autres  d'Europe. 
>*ous  citerons  parmi  ces  dernières  les  A. 
frontalis^  flava , iateratis,  thoracica  et  ru- 
ficoUis , qui  SC  trouvent  toutes  aux  environs 
de  Paris.  Ce  sont  des  Mordelles  pour  Pabii- 
cius  et  Olivier,  qui  les  ont  décrites  les  pre- 
miers. (D.) 

AiXASSER  on  ANASSERA  ( nom 
vulgaire  â Timor  ).  bot.  ph.  — Rumphius 
( Herb.  Amboin. , vol.  7 , t.  7 ) a décrit  et 
figuré  sous  le  nom  d'Anasser  une  plante 
queM.  R.  Brown  a reconnue  comme  congé- 
nère du  Pivosporum.  Ce  dernier  auteur  a , 
en  outre,  signalé  l'identité  du  g.  Anasser, 
fondé  par  A.  L.  de  Jussieu , avec  le  Cem'o- 
sloma  de  Forster.  Le  nom  d'Anasser  ou 
d'Anoscero , que  Lamarck  a ainsi  modifié , 
doit  donc  être  rayé  de  la  botanique.  Y.  ob- 
BIOSTOMA  et  PlTTOSPO&tTM.  (G...  B.) 
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ANASTATICA,Lüio.  (émmeutéf,  qui 
excite).  BOT.  PB.  — G.  de  la  famille  des 
Cnicifèrce  (Siliculeuses),  offrant  pour  ca* 
ract.  : Cal.  de  4 sépales  égaux , ascendants , 
divergents.  Cor.  de  4 pétales  courtement 
oogaiculés.  Glandolcs  4 (opposées  'i  ht  aux 
S sépales  latéraux),  dentiformes,  trigones, 
alternes  avec  les  i étamines  impaires.  Etam. 
6,  subisomètres.  Filets  filiformes,  trigones, 
ascendants,  arqués.  Anthères  sagittiformes- 
elliptiques,  rctuses.  Ovaire  2>locuiaire;  loges 
3'0^‘ulées.  Style  filiforme,  accrescent.  Stig- 
mate pelté,  disciforme.  Silicule  rostrée(par 
le  style),  subglobuleuse,  comprimée  en  sens 
contraire  du  diaphragme,  diptère  au  som* 
met, 3-loculaire,  3-valve,  â-4-sperme;  val- 
ves cyrabiformes,  innervées,  marginées.  ap- 
pendiculées  postérieurement  au  dessous  du 
sommet;  diaphragme  suborbicuiaire,  épais , 
subcoriace  ; nervures  placeiitairiennes  pla- 
nes, très  larges,  sii])erlicielles;  bec  conique- 
fiibulé,  persistant.  Graines  tantôt  solitaires 
d suspendues,  tantôt  géminées  et  subhori- 
xontalcs,  suborbicolaires  , comprimées,  im- 
margtnées.  Cotylédons  rectilignes,  plans, 
tantôt  accombants , tantôt  obliquement  in- 
combants. (Spach,  Bi$t.  des  Plantes  PUan, 
TI , p.  537.)  — Ce  g. , très  caractérisé,  mais 
d'ailleurs  assez  voisin  des  P ella , ne  renfer- 
me qu'une  seule  esp.  ( A.  hierochuntica 
L.  ),  plante  connue  sous  le  nom  vulgaire  de 
Hose  de  Jéricho,  et  qui  habite  les  déserts  de 
l'Égypte,  ainsi  que  ceux  de  l'Arabie  et  de  la 
Syrie.  C'est  une  herbe  annuelle  très  rameu- 
•e , couverte  d'une  pubescence  étoilée.  Les 
rameaux  sont  dichotomes;  les  feuilles  spa- 
tulées,  pétiolées,  peu  ou  point  dentées.  Les 
fleurs,  subsessiles,  très  petites  eide  couleur 
Manche,  forment  des  grappes  dichotoméaires 
et  terminales,  sessiles,  ébractéolées,  peu- 
clflores.  Lorsque  la  plante  est  morte  sur  pied 
et  desséchée,  ses  branches  et  ses  rameaux 
se  contractent,  et  forment  une  sorte  do  pe- 
lote presque  globuleuse , tandis  qu'elles 
s'écartent  dès  que  ce  squelette  végétal  est 
bnmecté.  C'est  probablement  è cette  pro- 
priété hygrométrique , qui  paraissait  jadis 
une  merveille,  qu'est  dû  le  nom  vulgaire  de 
VAnastatica.  (Sp.) 

* ANASTATICÉES.  Anastaticeœ. 
BOT.  PR.— Tribu  établie  par  Itf.  De  Gandolle 
dans  les  Crucifères  ( V,  ce  mot),  et  ayant 
pour  type  le  g.  Ànatlatica,  (Ad.  J.) 
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ANASTOME  {ivûrecfict , ouvert.)  on. 

— C’est,  dans  la  méthode  de  Tielllol , le 

synonyme  du  g.  Bec-ouvert  de  Cuvier.  V, 
ce  mot.  (Lapr.) 

* ANASTOME.ct  nonANOSTOME. 
Anatlotna  (ùvâTzoficn  dvâ.svir;  «rr^/ur, bou- 
che). MOLL.  — Une  coquille  très  singulière 
a été  figurée  autrefois  par  Lister  et  plusieurs 
autres  auteurs , et  rapportée  par  Linné  h 
son  g.  Helvt,  sous  lo  nom  d'Ifs/vx  ringens. 
Celte  coquille  présente  un  raract.  des  plus 
singuliers.  La  spire,  après  s'étre  enroulée  de 
la  manière  habituelle  , parvenue  au  dernier 
moment  de  son  accroissement,  se  renverse 
subitement  à la  base,  parcourt  cette  base 
transversalement , et  l'ouverture  vient  se 
placer  sur  le  bord  extérieur,  se  dirigeant 
vers  la  spire , qui  se  trouve  renversée  dans 
une  position  diamétralenvent  opposée  à cel- 
le qui  existe  dans  toutes  les  autres  esp.  d'Ilé- 
lices.  C’est  avec  cet  i/elix  ringens  que  La- 
roarck  a fait  S4»n  g.  Anastoroe.  Depuis  Lin- 
né, une  3*  esp.  pli»  petite  et  plus  globuleu- 
se a été  découverte,  et  Lamarck  les  a com- 
prises tontes  deux  dans  son  genre.  Si  ce  ca- 
racl.  SC  trouve  confirmé  plus  tard  par  des  mo- 
difications notables  dans  l'organisation  des 
animaux  , il  sera  nécessaire  de  conserva  le 
g.  Anastome;  mais  si,  au  contraire,  comme 
cela  est  très  probable,  l'animal  no  difTère  pas 
des  autres  Hélices,  il  suffira  dès  lors,  comme 
l'a  d'ailleurs  proposé  M.  de  Férussac,  de  for- 
mer dans  les  Hélices  un  petit  groupe  à part 
pour  les  deux  esp.  dont  nous  venons  de  par- 
ler. V.  lIBLICRfl.  (DBSH.) 

AA'ASTOAIOSE.  Anoifomoses(  ivKfftrf- 
fiLueti.  embranchement  des  vaisseaux  [abou- 
ebement,  communication  qui  existe  natu* 
rellcmeol  entre  deux  vaisseaux  ] ).  an  AT. 

— On  a donné  ce  nom  aux  commuoicalions 
nerveuses,  bien  qu'il  soit  difficile  d'y  consta- 
ter les  conduits  du  fluide  neneux.  Le  nom- 
bre des  Anastomoses  est  d'autant  plus  grand 
que  les  vaisseaux  sont  plus  petits.  Leur  but 
principal  semble  être  do  multiplier  les  voies 
de  communication,  et  de  suppléer  ainsi  aux 
obstacles  que  les  liquides  peuvent  éprouver 
dans  leur  cours.  En  effet,  si  on  lie  l'artère  « 
principale  d'un  membre,  la  circulation  se 
réublil  bientôt  entre  la  partie  supérieure  et 

la  partie  inférieure  de  la  ligature.  Dans  ce 
cas,  les  petits  vaisseaux  de  communication 
se  développent  d'une  manière  extraordinaire. 


Digitized  by  Goog[e 


43S  A!HA 

et  prennent  un  volume  en  rapport  avec  leurs 
nouvelles  fonctions. 

L'importance  physiologique  des  Anasto> 
moses  est  bien  plus  grande  encore  si  Ion  ob- 
serve ce  qui  se  passe  du  cAlé  de  la  circula- 
tion du  sang  chez  les  têtards  de  certains 
batraciens  à métamorphoses.  Chez  ces  êtres 
remarquables  sous  plusieurs  rapports , la  re- 
spiration aquifère  ne  peut  se  chauger  en  re- 
spiration aérienne  qu'autant  que  des  Anasto 
moses  vasculaires , d'abord  imperceptibles , 
finissent , en  se  développant,  par  détourner 
le  sang  d'un  appareil  respiratoire  au  bénéfice 
de  l'autre. 

La  circulation  du  sang  chez  les  Crocodiles 
se  trouve  également  modifiée  d'une  manière 
toute  particulière  par  une  Anastomose  qui 
fait  communiquer  le  sang  artériel  avec  le 
sang  vcineui.  K.,  pour  plus  de  détaiU,  l'ar- 
licle  CiRCt'LATIO!H.  (M.  S.  A.) 

ANASTOMOSE.  Anastomosis  ( de 
je  resserre  ).  bot.  — Se  dit , en 
botanique,  de  la  réunion  de  diverses  parties 
rameuses  les  unes  avec  les  autres.  (G.  d'O.) 

* ANASTRAI'HIA,  et  micui  ANA- 
STREPIIIA  (àv9(TT,<«9t(«,  aor.  pass.  d'ivx- 
, je  recourbe  ; è cause  de  la  courbure 
du  limbe  des  fleurons),  bot.  ph.^M.  Don  a 
donné  ce  nom  h une  plante  de  la  famille  des 
Composées , Ir.  des  MutUiacées.  .Ses  caracl. 
sont:  Iiivolucre  ovale,  campaiiulé, composé 
d'écailles  lancéolées,  aeuminées,  mulUsé- 
riées;  les  extérieures  plus  courtes.  Kéeepta- 
de  nu.  Fleurs  hermaphrodites.  Cor.  glabres, 
pourpres,  régvü. , 5-nervées,  Tube  coriace, 
divisé  en  5 lobes  linéaires , révolutés.  Élam. 
à filets  capillaires  glabres,  dépassant  la  gor- 
ge de  la  corolle.  Anth.  blanchâtres,  longues, 
dures,  munies  de  deux  soies  à la  base.  Style 
cylindrique  , glabre,  échancrô  au  sommet, 
et  légèrement  papilleux.  Fruit  tronqué,  com- 
primé , linéaire , couvert  de  poils  soyeux , 
couronné  par  une  aigrette  persistante , for- 
mée de  soies  capillaires , denliculées,  pres- 
que égales  entre  elles.— LMnmiraphia  est 
un  arbrisseau  couvert  de  feuilles  alternes , 
épineuses  en  leurs  bords , et  assez  sembla- 
bles , par  leurs  formes  , è celles  du  chêne 
yeuse.  Il  est  originaire  de  111c  de  Cuba. 

(J.  D.) 

ANATASE  (*lv«Ta»tî,  élévation),  nrr, 
— Kspèce  du  g.  TiTA?(E.  ce  mol. 

(Del.) 
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ANATÉES.  — K.  ATIATIlNÉBfl. 

ANATIIÈRE.  Anat/ierum  (dpriv.;  * 
euph.;âd<y9,  éfi^,  barbe  d'épi),  bot.  pm.— 
Le  g.  ainsi  nommé  parPaiissot  de  Beauvois, 
dans  lafunÜiedesGraroinées,  pour  quelqurs 
csp.  d'Aridropoÿon,  a été  réuni  de  nouveau 
à ce  dernier  g.  par  le  profeseur  Kuntb.  V. 
A?iDROPOoo:v.  (A.  R.) 

* AXATIIROTUS  je  sau- 

te). rvs.— G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  {wu- 
tanières,  famille  des  Slemoxes , tr.  des  Éla- 

i térides,  établi  par  .Stéphens,  qui  lui  donne 
I pour  caract.  : Tarses  dilatés  ; <4*  article  me- 
nu. Ongles  simples. — O g.  correspond  à ce- 
lui  d’.4riior<i  d'Kschschollz.  V.  ce  mol.  (D.) 

* ANATIÜÉES.  Anatidai  (du  mol  la- 
tin onas , iis , canard  ).  ois.  — Famille  de 
l'ordre  des  Palmipèdes  de  Cuvier,  répondant 
à celle  des  Lameliiroslres  de  cet  auteur. 
Ses  caracl.  sont  : Bec  large,  le  plus  souvent 
déprimé  et  arrondi  è sou  extrémité , quel- 
quefois conique  et  rétréci  vers  cette  partie, 
revêtu  d'une  |)eau  molle  plutôt  que  d'une 
véritable  corne,  souvent  renflé  en  dessus  de 
sa  base , lerniiné  par  une  plaque  ou  onglet 
arrondi,  plus  ou  moins  incliné  et  saillanli 
ses  bords  garnis  de  lamelles  transversales  en 
forme  de  petites  dents , souvent  apparentes 
sur  les  côtés.  Langue  épaisse,  charnue, 
dentelée  sur  scs  bords.  Fosses  nasales  am- 
ples et  ovalaires;  narines  en  fente  et  média- 
nes. Tarses  en  général  courts,  robustes, 
comprimés , déjetés  en  arrière  chez  la  plu- 
part; bas  de  la  jambe  nu;  doigts  aôtérieurs 
{Mimés;  pouce  petit , souvent  pinué.  Ailes 
en  général  de  longueur  médiocre,  de  forme 
étroite,  et  souvent  munies  d'un  ou  deux  tu- 
bercules osseux  au  poignet.  Queue  courte, 
souvent  conique  ou  simplement  arrondie. 
Sternum  très  grand , prolongé  en  arrière  cfi 
forme  de  bateau. 

Celte  famille  se  compose  de  toutes  les 
espèces  que  Linné  comprenait  dans  soo 
grand  genre  Anai , groupe  des  plus  natu- 
rels , et  que  la  seule  inspection  du  bec  fait 
reconnaître  au  premier  abord.  Ce  bec , ce- 
pendant , présente  dans  sa  structure  plu- 
sieurs modifications  qui , jointes  à celles 
d'autres  parties  extérieures,  ont  fait  diviser 
ces  nombreuses  esp.  en  Cygnes,  (Het,  Cé- 
réopsts  et  Canards.  Swainson,  dans  sa  rlas- 
sificalion , n'admettant  pour  caract.  génér. 
de  sa  famille  Ànatiüee  que  celui  tiré  de  la 
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forme  do  bec , y fait  entrer,  comme  sous- 
famille  , sous  le  nom  de  Pkœnicoptina , le 
g.  Pàerntro^àra.  Nous  avouons  qu'en  n'ayant 
égard  qu'au  bec  déprimé  et  lamelleux  et 
aux  doigts  palmés  du  Phoenicoptère , ce  se- 
rait effectivement  dans  cette  famille  qu'il 
devrait  être  rangé;  mais,  si  l'on  considère 
l'énorme  longueur  de  ses  pattes , la  brièveté 
de  son  tronc , et  ses  habitudes  riveraines  et 
non  nageuses,  c’est  évidemment  à l'ordre 
des  Échassiers  qu'il  appartient.  Nous  soup- 
çonnons fortement’ aussi  que  la  forme  de 
•on  sternum  et  de  tout  son  squelette  l'y 
place  également.  Du  reste,  U n'est  pas 
douteux  que  ce  soit  un  oiseau  de  transi- 
tion , faisant  le  passage  des  Échassiers  aux^ 
Nageurs  ou  Palmipèdes,  comme  il  s’en  ren- 
contre d'intermédiaifes  entre  presque  tous 
les  ordres. 

La  Uche  que  nous  nous  sommes  imposée 
de  rechercher  soigneusement  et  de  recon- 
naître, autant  que  possible , dans  toutes  les 
familles , les  différences  de  moeurs  presque 
toujours  jointes  à celles  des  formes,  comme 
base  de  DOS  divisions , nous  a fait  reconnaî- 
tre, dans  les  nombreuses  esp.  qui  composent 
celle-ci,  trois  ou  quatre  types  de  forme  bien 
distincte , et  en  rapport  avec  diverses  facul- 
tés prédominantes  qui  en  sont  la  consé- 
quence. Telles  sont  la  marche  et  même  la 
course  chez  les  uns , la  natation  et  l'immer- 
sion chez  d’autres , un  mélange  de  ces  deux 
facultés  chez  ceux-ci,  et  enhii  un  vol  plus 
fhcilc , joint  à la  faculté  de  se  percher , chez 
eeax-là. 

Parmi  les  esp.  marcheuses  et  même  cou- 
reus»  , et  peu  nageuses  par  conséquent , 
qui  se  font  remarquer  par  des  jambes  et 
des  tarses  élevés , placés  sur  le  tronc , à 
l'équilibre  du  corps,  nous  avons  cru  devoir 
établir  deux  sons-familles.  L'one , que  nous 
nommons  Àmérinées , renferme  les  Oies  et 
les  Bemaches,  reconnaissables  à leur  bec  co- 
nique, rétréci  ^ers  la  pointe,  et  qui , par  leur 
palmure  entière,  la  forme  allongée  du  tronc 
et  la  forme  étroite  des  ailes,  leur  queue  courte 
et  conique , rappellent  entièrement  les  Ca- 
nards- proprement  dits;  l’autre,  que  nous 
appellerons  .dna/tgralimées,  è cause  de  ses 
rapports  avec  les  Échassiers  , sc  compose 
d'esp.  à jambes  et  à tarses  encore  plus  élevés, 
à palmure  écbanrrée,  quelquefois  rudimen- 
taire, dont  les  ailes  plus  développées  en 

T.  I. 
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largeur , h la  queue  plus  longue  et  tomban- 
te , rendent  le  vol  moins  préi'ipité  et  plus 
bdle,  en  laissant  même  à quelques  unes  la 
faculté  de  SC  percher,  et  même  de  nicher  sur 
les  arbres.  Leur  bec  non  conique , large  et 
déprimé  vers  le  bout , comme  chez  les  Ca- 
nards, les  distingue  encore  des  Amért- 
néês, 

Nous  nommeroos  Cygnid^es  la  3*  sou^fi- 
mille,  renfermant  les  Cygnes,  qui , quoique 
les  représentants  des  vrais  Canards  sur  une 
plus  grande  échelle,  par  l’ensemble  de  leurs 
formes  et  par  leurs  habitudes  , en  diffèrent 
néaniiioiiu  par  une  taille  beaucoup  plus  for- 
te , par  un  eou  fort  allongé , et  quelquefois 
l>ar  un  caractère  anatomique  des  plus  sail- 
lants, et  qui  consiste  dans  un  repli  de  la 
trachée-artère,  pénétrant  dans  une  iraviié 
de  la  quille  du  sternum.  Cette  sous -famille 
ne  renfermera  que  le  g.  Cygne.  . 

Nous  avons  laissé  le  nom  d'ÀnatinÉti  à la 
•I*  sous-bmilie,  renfermant  les  Canards  pro- 
prement dits,  c'est-à-dire  les  esp.  qui,  beau- 
coup moins  élevées  sur  pattes  que  celles  des 
deux  premières  sous-familles,  moins  mar- 
cheuses par  conséquent , cl  plus  nagemes , 
font  cependant  quelquefois  usage  de  la  n»ar- 
che  sans  éprouver  de  difficulté  réelle. 

I Notre  5'  sous-famille,  celle  des  f'iiiiptib- 
nées  ou  Milouins,  se  compose  peur  nous , 
comme  pour  Cuvier  et  la  plupart  des  au- 
teurs, de  ces  Canards  tout  à fait  pélagiens, 
nageurs  et  plongeurs  par  excellence , ue  sc 
servant  qu’avec  dinicullé  de  leurs  pattes 
pour  la  marche , tant  elles  sont  déjetées  en 
arrière,  en  dehors  de  l’équilibre  du  corps,  et 
se  rapprochant  singulièrement  par  là,  com- 
me par  tout  leur  ensemble , de  la  famille 
des  Atcadées  ou  Pingouins. 

Enfin , sous  le  nom  de  Merginètt , nous 
désignerons  la  6«  soua-famille,  se  composant 
des  esp.  du  g.  Harle  (Uêrgm}^  remarquable 
par  une  forme  de  bec  toute  particulière , et 
différente  de  celle  des  esp.  des  quatre  sous- 
familiei  précédentes.  V.  les  mots  ausbiu- 
NBB.a,  ANATIOaALLC«ÉR8,  CTUÜlirRBS, 
ATiATf^ÊBS  , PlXIOVLl!<IBB.S  et  MBHGl- 
NÉB».  (LAPR.) 

ANATIFE.  Anatifa{ana$y  fis,  canard  ; 
/sro,  je  porte,  je  produis.  Dans  le  nord  de 
l’Europe,  on  croit  que  ces  animaux  donnent 
naissance  aux  canards  sauvages),  cmau.  — 
On  désigne  sous  ce  nom  une  famille  de  l’or- 
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dre  des  Cirrhopodes , ayant  pour  type  le  g. 
Anaiifa.Ge  g.  présente  les  caract.  suivants  : 
Coquille  composée  de  5 valves,  deux  de 
chaque  côté  ; la  cinquième  sur  le  bord  dor- 
sal. Ces  valves , rapprochées  en  forme  de 
cône  aplati  par  une  membrane  qui  les  borde 
cl  les  maintient , sont  soutenues  sur  un  pé- 
dicule tubuleux,  h parois  musculaires  cl 
membraneuses , susceptible  de  s'allonger  cl 
de  se  contracter.  Le  pédicule  des  Analifes 
est  toujours  fixé  sur  des  corps  marins  , spé- 
cialement sur  la  cale  des  navires  ; ce  qui  fait 
présumer  qu'on  peut  rencontrer  dans  toutes 
les  mers  les  diverses  csp.  qui  consiilucnt  le 
g.  Anatife.  Ces  csp.  sont , d'après  Lamarck , 
au  nombre  de  5, dont  voici  les  noms:  Anair/c 
littê,  velue,  dentelée,  tlriee  et  vitrée. 

Quant  è ce  qui  regarde  Torganisation  des 
Anatifes,  et  ta  place  que  ces  animaux  doivent 
occuper  dans  les  divisions  zoologiques , il  en 
sera  question  è l'article  cnRHiPÈDES. 

(M.  S.-A.) 

ANATIFÊRE.  Anatiferu$  ( anas , ca- 
nard ; fera , je  porte.  V.  aivatifb  ).  cirru. 

La  conque  anatifêre , J.epoi  anatifera  , 

doit  cette  épithète  à une  croyance  absurde 
de  quelques  habitants  du  nord  de  l’Europe . 
qui  pensent  encore  que  les  Anatifes,  en  gé- 
néral, donnent  naissance  aux  Canards  sauva- 
ges quelques  Jours  après  qu'on  les  a retirés 
de  l'eau.  Leur  crédulité  à cet  égard  n'est 
point  démentie  par  l'expérience;  bien  au 
coDtraire,  ils  pensent  que,  s'ils  ne  voient  pas 
les  Canards  sortir  de  la  coquille , c'est  que 
ceux-ci  se  sont  envolés  pendant  la  nuit.  La 
preuve  en  est , disent-ils  , qu'on  ne  retrouve 
plus  l'Anatife  dons  son  enveloppe.  Le  fait  est 
que  CCS  animaux  , une  fois  retirés  de  l'eau  , 
se  dessèchent  promptement , et  k tel  point 
qu'il  faut  y regarder  avec  attention  pour 
découvrir  au  fond  de  ia  coquille  les  restes 
de  l'animal  racorni  au  dessus  de  toute  ex- 
pression. (N.  S.-A.) 

• ANATIFÊIUÜES.  Anatiferida  ( V. 
AüATiFB  ).  ciRRU.  — Nom  donné  |>ar  Ci- 
ray  à une  famille  de  la  classe  des  Cirrbipè- 
des,  qui  a pour  type  le  g.  Anatife. 

(M.  S.-A.) 

ANATIFES.  Anatifœ  (r.  anatife). 
ciHRH.  — Férussac  désigne  sous  ce  nom 
une  famille  de  l'ordre  des  Girrhipédes , 
ayant  pour  type  le  g.  Anatife.  (>!.  S.-A.) 

* ANATIGRALLE.  AnaUgralla  (a- 
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nos.  Iis, canard;  gratta,  échassier),  ou.  — 
G.  de  l’ordre  des  Palmipèdes , de  notre  fa- 
mille des  Anatidées  et  de  notre  s.-famille 
des  Analigrallinécs.  En  août  1834,  nous  pu- 
bliâmes ce  g.  dans  le  Mog.  de  ZooL,  et 
nous  le  fomiAmcs  alors  sur  l'Oie  de  Gambie 
( Ana%  gambensii  ),  dont  nous  possédions 
une  paire  vivante , et  dont  le  port',  ia  dé- 
marche, et  les  mœurs  enfin,  nous  parurent 
différer  enlièrcnieut  non  seulement  de  cens 
des  Cygnes,  avec  lesquels  Cuvier  les  ran- 
geait, mais  aussi  de  cetix  des  Canards  et  des 
Oies.  Ses  caract.  sont  : Corps  peu  allongé. 
Jambes  et  tarses  robustes  et  élevés , placés 
sur  le  tronc , à l'équilibre  du  corps;  doigts 
allongés , surtout  le  médian , et  dépassant 
les  membranes  interdigitales; le  pouce  assez 
long , grOic , lisse  et  sans  pinnule , pouvant 
s'appliquer  sur  le  sol  ô son  extrémité  ; on- 
gles comprimes,  allonges,  pointus,  légère- 
ment arqués.  Membranes  interdigitales  pins 
ou  moins  échancrées,  quelquefois  seulement 
rudimentaires.  Bec  semblable  à celui  des 
Canards , allongé , à peu  près  d'égale  lar- 
geur dans  son  étendue , déprimé , ayant  sa 
base  souvent  tuberculeuse  et  charnue.  Ailes 
amples,  larges,  atteignant  souvent  l'extrémi- 
té de  la  queue;  à rémiges  tertiaires  pro- 
longées jusqu'à  la  pointe  des  primaires,  ar- 
mées souvent  au  poignet  de  deux  forts  tu- 
bercules , ou  même  do  deux  longs  éperons 
osseux.  Queue  assez  lougue , presque  carrée 
ou  arrondie  et  tombante;  ce  qui,  joint  à 
l'élcvalion  de  la  partie  antérieure  du  dos , 
donne  a quelques  esp.  un  port  de  Cigogne. 
D'après  le  développement  de  leurs  ailes  et 
même  de  leur  queue , ces  oiseaux  ont  un 
vol  plus  facile , plus  léger , à battements 
moins  précipités  que , les  Canards,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux  se  perchent  et  nichent 
dans  les  arbres.  La  plupart  out  dans  leur 
plumage  et  sur  le  miroir  de  l'aile  une  nuan- 
ce d'un  beau  vert  k reflets.  — Ce  g.  a pour 
synonymes  en  partie  les  Ganaroies  {Antetra- 
nnx)  de  Lesson , et  le  g.  PUctropterue  de 
Leach. 

A notre  Oie  de  Gambie  nous  réunissons, 
comme  type  dn  genre , le  Canard-pie  semi- 
palmé  de  la  Nouvelle-Hollande,  Anat  semt- 
palmata , type  do  g.  Canaroic  de  Lesson  ; 
— h'Anterjubafus  ( Spii  ) d’Amérique; 
L’Anas  juôo/a  ( Latbam  ) de  la  Nouvelle- 
Hollande;  — L'Oie  bronzée  de  Coroman- 
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de);  celle  d^Rgypte,  et  même  les  Tadornes , 
qui  marcbenl  et  coarent  avec  facilité.  Le 
Canard  musqué , malgré  la  brièveté  de  ses 
pattes , nous  paraît  devoir  leur  être  réuni , 
vu  la  conformité  de  toutes  ses  autres  par- 
ties , son  vol  facile  et  ses  m<surs  percbeuses. 
Nous  le  présentons  seulement  comme  s.-g. 
de  notre  g.  Ânatiçralla  . sous  le  nom  de 
Motehatuiy  Less.  3îoos  agirons  de  même  pour 
le  g.  Dtndrocygna  de  Swainson  » renfer- 
mant les  plus  petites  esp.  de  nos  Analigral- 
les , celles  qui  se  perchent  et  nichent  dans 
les  arbres,  telles  que  les  .4nas  arboreoy  au- 
fumnatts.utduafa,  d'Amérique;  orco(i/a,de 
l'Inde,  et  autres,  ^otre  g.  Anatigralla  a donc 
pour  s.-g.  les  g.  Jfosc/i£itMS,Less.;  üendro^ 
eygna , Sw.;  et  Tadorna . Leach.  Le  s.-g. 
Moiehatu* , Less.  ne  diffère  réellement  du 
g.  Anatiçralla  que  par  des  tarses  et  des 
jambes  beaucoup  plus  courts. Ses  pieds,  scs 
ailes  et  son  bec , ont  absolument  la  même 
conformation.  La  seule  esp.  qui  le  compose 
est  le  Canard  musqué  d'Amérique  (Anas 
moic&afa) , qui  se  perche  et  niche  dans  les 
arbres;  on  pourrait  peut-être  lui  associer 
l'Oie  bronrée  {Anas  melanoto$)  ^ remarqua- 
ble par  sa  crête  charnue  et  frontale. 

Le  s.-g.  Dendrocçgna  t Sw.  retrace  en 
petit  les  formes  do  g.  Anatigrallai  lea  ca- 
ract.  tirés  de  la  longueur  des  doigts  et  des 
ongles  y sont  seulement  plus  développés. 
Quoique  le  nom  de  Dendrocygna  de  M. 
Swainson  ne  convienne  guère  pour  des  esp. 
à peine  plus  fortes  que  nos  Sarcelles , nous 
aimons  mieuv  l'employer  que  d’augmenter 
encore  la  nombreuse  synonymie  des  noms 
génériques  déjà  eiistants. 

Le  s.-g.  Tadorna  fait  la  transition  des 
AniUiyralles  aux  Canards  proprement  dits. 
Les  esp.  qui  le  composent  tiennent  aui  pre- 
miers par  Içurs  pattes  élevées  et  leur  mar- 
che facile;  par  leur  bec  retroussé,  surmonté 
d'un  tubercule  au  front;  ils  s'en  éloignent 
par  leur  palmure  entière  et  leurs  doigts  de 
longueur  médiocre,  comme  chez  les  Ca- 
nards. Les  esp.  qui  le  composent  sont  : 
r.4nos  Tadorna  ou  Canard  Tadorne  ; — 
L’An,  rubla  ou  Canard  Kasarka  ; — L'Anas 
Hadjahy  Less.  et  Gamot  {Coquille , pl.  49), 
— et  l'Anos  tadomoïdes  des  auteurs  an- 
glais. (Lapr.) 

ANATlGRiVLLINÉES.  Anali- 
prallirKv  ( onos , fis , canard  ; grallina , 


diminutif  de  gratla , échassier  ).  ois.  — 
Sous  - famille  de  notre  famille  Anatidéitf 
ayant  |K)ur  caract.  : Corps  peu  allongé. 
Jambes  et  tarses  robustes  et  ^élevés , placés 
sur  le  tronc,  à l'équilibre  do  corps;  doigts 
allongés , surtout  le  médian  et  le  pouce  ; ce 
dernier  lisse,  sans  pinnule,  et  touchant  h 
terre  par  son  extrémité  ; ongles  comprimés, 
allongés,  arqués  et  pointus.  Membranes  in- 
terdigitales  plus  ou  moins  échancrées , ou 
même  rudimentaires.  Bec  semblable  à celui 
des  Canards  proprement  dits,  c’est-à-dire 
élargi , allongé , à extrémité  de  même  lar- 
geur et  arrondie , déprimé , et  parfois  légè- 
rement concave,  avec  sa  base  souvent  tuber- 
culeuse et  charnue , conique  et  rétréci  vers 
sa  pointe  dans  un  seul  cas.  Ailes  amples, 
larges,  atteignant  souvent  l'extrémité  de  la 
queue  ; les  tertiaires  étant  aussi  longues  ou 
presque  aussi  longues  que  les  primaires  ; ces 
ailes  souvent  munies  au  poignet  de  deux 
tubercules,  quelquefois  même  de  deux  forts 
éperons  osseux.  Queue  médiocre , arrondie 
et  tombante.  I>e  cette  forme  d'ailes  et  de 
pattes  il  résulte  chez  ces  oiseaux  un  vol  fa- 
cile et  léger,  à battements  lents , et  souvent 
la  flicullé  de  se  percher  et  de  nicher  dans 
les  arbres.  La  plupart  des  esp.  se  font  re- 
marquer par  une  belle  nuance  verte  à reflets 
dans  l'ensemble  de  leur  plumage  et  sur  le 
miroir  de  leurs  ailes.  Leurs  habitudes  sont 
marcheuses  et  marécageuses,  et  la  longueur 
de  leurs  jambes  leur  rend  la  natation  moins 
facile.  Cette  s.-famille  renferme  d'abord  le 
g.  Anatigralle  (AnatiV/rol/o,  Nob.),  avec  ses 
s.-g. , et  le  g.  Cereoptiê  de  Lalham.  V.  ces 
deux  mots.  (Lapr.) 

AlVATINE.  Afialina(anarinia  [anat, 
canard],  qui  a la  forme  du  bec  d'un  canard). 
MOLL.— On  doit  la  création  du  g.  Anatine  à 
Lamarck.  Il  l'a  proposé  dès  1309  dans  les 
tableaux  de  classiûcalion  de  la  philosophie 
zoologiquc.  C'est  dans  cet  ouvrage , remar- 
quable à plus  d'un  titre , que  notre  grand 
naturaliste  a institué  des  familles  naturelles 
dans  le  règne  animal.  Celle  des  Myaires , 
outre  le  g.  Anatine,  contient  encore  les  Hyes 
et  les  Panopées.  Reproduits  nominalement  à 
la  même  place  dans  l'extrait  du  cours , les 
caract.  du  g.  Anatine  n'ont  été  réellement 
bien  connus  que  du  moment  où  Lamarck 
en  a démontré  la  composition  dans  son 
Hùt.  nat.  des  animaux  sans  vertèbres.  En 
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iftil,  M.  Mcgcrie  pabUa,  dans  le  Magotin  de 
Berlin,  ane  classification  des  coquilles  bival- 
ves, dans  laquelle  se  trouve  un  g.  ^unirol- 
pium,  qui  correspond  eiactemnnt  À celui 
des  Anatines  de  Lamarck;  mais  ce  genre 
de  Pauteur  allemand , quoique  adopté  par 
M.  Scbmach,  ne  peut  Pétre  cependant, 
puisque  celui  de  Lamarck  est  de  beaucoup 
antérieur.  Cuvier,  dans  lo  première  édition 
du  /Irgne  animai,  comprit  le  g.  Anatine 
parmi  les  s.-g.  des  lHyes , et  il  le  place  entre 
les  Nves  proprement  dites  et  les  (ilycimères. 
Il  est  évident  que  les  rapports  de  ce  g.  iPont 
pas  été  suffisamment  compris  par  le  savant 
auteur  du  liètjtte  animal.  M.  de  Fénissac  , 
dans  ses  tableaui  sysléinatiques , adopta  la 
famille  des  Nyaires  de  Lamarck  en  fa  modi- 
fiant, et  plaça  les  Anatines  entre  les  Lutrai- 
reset  les  Nycs,  en  introduisant  le  g.  dont 
nous  nous  occupons  dans  sa  famille  des  Py- 
loridécs.  M.  de  Blainville  désigna  des  rap- 
ports beaucoup  plus  naturels.  On  le  trouve 
entre  les  Pandores  et  lesThrades.  Il  nous  a 
semblé  qu'avant  de  décider  de  la  place  que  le 
g.  Anatine  doit  occuper  dans  la  méthode . il 
était  convenable  d’en  étudier  toutes  les  esp.,  et 
de  Juger  d’après  l’ensemble  de  leurs  carac- 
tères, et  non  pas  seulement  d’après  ccui  de 
la  charnière,  comme  l’ont  fait  Lamarck , et , 
après  lui,  la  plupart  des  conchyliologlsles.  Cet 
ciamen  des  espèces  du  g.  Anatine  de  La- 
marck  nous  conduisit  à plusieurs  découver- 
tes. Nous  observâmes  d’abord  dans  VAnnti- 
na  truneatfi,  sur  l’individu  de  la  propre  col- 
lection de  Lamarck  , que  la  charnière  était 
consolidée  par  un  osselet  tricuspidé,  entière- 
ment détaché  du  reste  du  test , et  fixé 
au  moyen  d’une  portion  du  ligament. 
Bientôt  après , nous  reconnûmes  que  d’«-iu- 
ircs  esp.  avaient  à la  charnière  un  osse- 
let courbé  en  demi-cercle,  et  nous  nous  aper- 
çûmes en  même  tern^ts  que  ces  esp.  apparte- 
naient h un  g.  oublié  de  M.  Leach,g.  qu 
n’élait  connu  que  par  la  correspondance  de 
^ ce  naturaliste.  Dans  d’autres  esp. , la  char- 
nière , offrant  sur  chaque  valve  une  rigole 
déciirrente , contient  dans  l’épaisseur  du  li- 
gament une  plaque  osseuse  quadrangu- 
taire. 

Le  Mfia  soUnialis  de  Lamarck  et  quel- 
ques unes  de  ses  Anatines  présentent  dans 
leur  charnière  cette  dernière  modification. 
En  (‘ontinuani  k examiner  les  esp. , nous  en 
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troQvâmea  plosieurs  qui  detaiart  paater  « 
d’autres  g.  ; ainsi  le  Tagon  d’Adanson  est 
une  vraie  Mye;  l’Anatino  rupicole  est  une 
corbulc  perforante;  et  l’AnaUne  traphoMe 
devient  le  type  du  g.  Périploon  de  M.  Scht»> 
mâcher.  Ce  g.  avoisine  les  Anatines  propre* 
ment  dites  par  les  culllerons  de  sa  charnière 
et  l’osselet  cunéiforme  qui  s’y  trouve  atta- 
ché. On  comprendra  facilement  qu’aprèo 
toutes  ces  observations,  une  réforme  devait 
paraître  nécessaire  dans  le  g.  Anatioe  de  La* 
marck.  Nous  avons  proposé  de  créer  une 
fanûlle  des  Ostéodermes  ( K.  ce  mot  ) , dans 
laquelle  nous  avons  rassemblé  ce  g.  Anatine/ 
considérablement  réduit , le  g.  Tfaracie  de 
M.  Leach,  le  g.  nommé  Pertpfoon  par  H. 
Schumacher,  et , enfin , un  quatrième  g.  au- 
quel nous  avons  donné  le  nom  d’Osfaoder- 
ma.  Pour  nous,  le  g.  Anatine  dut  se  rédui- 
re aux  trois  premières  esp.  de  Lamarck,  dans 
lesquelles  la  <'harnière  porte  un  osselet  tri- 
cuspidé. Les  animaux  du  g.  ainsi  réduit  ne 
sont  point  connus.  Les  coquilles  sont  exees- 
sivernent  minces  et  des  plus  fragiles;  leur 
test  est  subnacré.  Ces  coquilles  sont  trans- 
verses,  ovalaires , bâillantes  aux  deux  extré- 
mités. mais  surtout  à la  postérieure,  par  la- 
quelle l’auimal  peut  faire  sortir  des  siphons 
assez  volumineux,  h en  juger  par  Técorte- 
menl  des  valves,  La  charnière  est  presque 
centrale  ; ce  qui  rend  la  coquille  presque 
équilatérale.  Cette  charnière  consiste  sur 
chaque  valve  en  un  cuMleron  qui  s'avance 
horizontalement , et  qui  est  soutenu  en  des- 
sous par  un  véritable  arc-houtant  oblique  et 
fort  mince , divisant  en  deux  la  cavité  du 
! crochet.  Le  bord  postérieur  de  ce  cuilleron 
est  subtronqué  , et,  lorsque  la’charnière  est 
complète,  on  voit  s'appuyer  sur  cette  tron- 
cature une  branche  horizontale  d’un  osselet 
à trois  pointes,  fortement  retenu  en  place 
par  une  portion  du  ligament  qui  s’insère  sur 
sa  tige  horizontale.  Les  deux  autres  tiges  de 
cet  osselet  s’enfoncent  dans  la  cavité  des 
crochels , et  viennent  s’appuyer  sur  le  lest 
lui-mémo;  mais,  par  une  singularité  dont 
nous  ne  trouvons  aucun  autre  exemple,  l’in- 
sertion de  CCS  extrémités  de  rossclel  sur  le 
lest  occasionne  dans  celui-ci  une  véritable 
solution  de  continuité  et  une  fente  naturel- 
le, longitudinale,  fermée  pendant  la  vie 
de  l'animal  au  moyen  d’une  petite  expansion 
épidermique.  Cette  fente  continue  jusqu'au 
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bordfârdinal,  donl  ta  aeluktoii  ect  complè- 
te, de  aorte  que  Ton  peut  foire  jouer  les  deux 
partiet  du  test  en  proGtant  avec  précau- 
tion (le  rélaatirité  de  celui-cL  11  est  tou- 
jours diOlcilc,  dans  des  coquilles  aussi  nüu- 
ces  que  celles  du  g.  Anotine,  d'apercevoir 
les  impressions  intérieures  ; néaumoins,  dans 
le»  individus  un  peu  tem«  , et  surtout  en 
fafeant  miroiter  la  lumière,  nous  somuK's 
parvenu  à apercevoir  les  deux  impressions 
musculaires  ainsi  que  rimpression  (laUéale. 
1/impression  mosculatre  aotérieore  est  très 
allongée;  elle  est  très  voisine  du  bord,  et 
descend  dans  presque  toute  sa  longueur  en 
suivant  son  conteur.  L'Impression  muscu- 
laire postérieure  , vers  l'autre  extrémité  de 
la  coquille,  est  arrondie,  subsémilunaire. 
L'impression  paUéalc  olfre , du  côté  posté- 
rieur, une  sinuosité  large  et  assez  profonde, 
dont  l'extrémité  remonte  presque  au  niveau 
de  la  charnière.  Les  Analines  ne  sont  pas 
parfaitement  équivalves;  la  valve  gauche  est 
ordinairement  un  peu  plus  grande  que  la 
droite. 

Carnet,  génér.  : Animal  inconnu.  Co- 
quille transverse , subéquivalve , subéquiia- 1 
téralc , bAïUantc  aux  deux  extrémités.  Liga- 
ment intérieur  inséré  sur  des  cuillerons  ho- 
rizontaux , et  complétés  par  un  osselet  tri- 
cuspidé  dont  les  deux  branches  supérieures 
sVnfermcDt  dans  la  cavité  du  crochet.  L'no 
fente  longitudinale,  divisant  le  test  depuis  les 
sommets  Jusque  vers  le  tiers  supérieur  de  la 
longueur  totale.  Les  cuillerons  soutenus  par 
des  arcs-boutants  obliques  et  fort  minces. 

?ious  ne  connaissons  encore  qu'un  très 
petit  nombre  d'esp.  appartenant  aux  vérita- 
blosAnalines  ; nous  en  avons  vu  dans  les  col- 
lections quatre,  parmi  lesquelles  nous  comp- 
tons le  Solen  nnaiinus  de  Linné.  11  y a 
dans  les  terrains  jurassiques  supérieurs  des 
moules  de  coquilles  qui  ont  tout  h fait  l'ap- 
parence ries  Analines.  .V.  Agassiz,  dans  son 
ouvrage  intitnié  : Etudf.ê  crîHquet  sur  tes 
eoqudlês  fouiies , a.  proposé  d’établir  pour 
ces  esp.  un  g.  particulier  sous  le  nom  de 
Sercomia.  Plus  nous  examinons  ces  coquil- 
les , et  plus  nous  nous  pM^uadons  que  le  g. 
de  Agassiz  est  mutile  ; cependant  nous  ne 
le  rejetons  pas  cn(^re  absolument , parce 
que  le  texte  de  l’ouvrage  du  savant  zoolo- 
giste de  iiieufchAtel  ti’a  pas  encore  paru , et 
qu'il  serait  possible  que  les  carnet,  d'après 
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lesquels  il  sépare  son  g.  noiu  eunaat  éobap- 
pé  pour  la  plupart.  (DOpui). 

* iWATlIVÊES.  Anaiina  [ de  anos, 
m,  canard),  ou.— Sous-famille  de  notre  fa- 
mille Analidéet,  ayant  pour  caract.  : Jam- 
bes et  tarses  courts,  insérés  en  arriére  hors 
de  i'équiiibre  du  corps,  et,  par  conséquent, 
peu  propres  à une  marche  facile  ; doigts  de 
longueur  médiocre,  garnis  de  membranes 
entières;  lo  pouce  petit  et  court,  sans  pin- 
nule  développée  ou  n'ayant  qu'un  rudiment 
de  membrane  peu  apparent  ; bec  large  et 
allongé,  déprimé  dans  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur;  corps  allongé  en  bateau; 
ailes  de  médiocre  longueur,  étroites  cl 
pointues;  queue  conique.— Cette  sous  famille 
renferme  toutes  les  espèces  de  Canards  qui 
fréquentent  les  eaux  douce»  plutôt  que 
l'Océan,  y cherchent  leur  nourriture  en 
nageant  au  milieu  des  herbes  et  des  plantes 
aquatiques  des  rivages,  et  non  en  marchant 
sur  le  sol  et  y paissant  comme  les  Anséri- 
nées.  Leur  démarche,  vu  la  brièveté  de  leurs 
tarses  reculés  en  arrière,  est  ]>eu  aisée.  Après 
quelque  hésHalioD , nous  nous  sommes  dé- 
cidé à placer  ici  lo  genre  Dendronessa  de 
SwainsoD,  fqymé  des  Anat  sponta  oXgaie- 
heutatOf  parce  que  ces  petits  Canards, 
quoique  marcheurs,  perebeurs  et  nicheurs 
sur  les  arbres,  comme  nos  Analigrailes,  ont 
les  pieds  courts,  les  membranes  entières, 
comme  les  Onards  proprement  dits;  leur 
queue  seule  est  plus  développée.  Aous  ad- 
opterons donc  ce  genre  iiendronessci  comme 
basé  sur  une  particularité  de  mmurs  assez 
remarquable,  mais  seulement  comme  s.-g. 
du  g.  Anas,  et  nos  Anatinées  ne  renfer- 
meront alors  que  le  genre  Canard  (Anas), 
subdivisé  en  plusieurs  sous -genres,  dont  lo 
Vendrotussa.  V.  Canard.  ( Lafk.  } 

* ANATOLICA  ( oriental), 

ns. — G.  de  Coléoptères  hétéromères,  fa- 
mille des  Méiasomes,  établi  |Mr  EschschoUz, 
et  adopté  par  M.  Dejeao  ainsi  que  par  M. 
Solier,  qui,xdans  son  essai  sur  les  Collapté- 
rides,  le  range  dans  la  tribu  des  Tentyri- 
tes , et  le  caractérise  ainsi  : Menton  mitri- 
forme,  è échancrure  anguleuse  et  très  pro- 
fonde. Palpes  allant  en  grossissant  vers  l'ex- 
trémité; (iernier  art.  des  maxillaires  et  des 
labiaux  sécuriforme.  Labre  iransverse,  tou- 
jours saillant,  arrondi  sur  les  côtés  et  très 
légèrement  écfaaocré  à l'eztrémité.  Mtndi- 
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bules  courtes,  découvertes  latéralement  dans 
rinaclioo,  bifides  à l’extrémité,  et  sans  dents 
À la  partie  supérienre.  Antennes  grêles,  fili- 
formes, k articles  coniques.  Tête  un  peu  dila- 
tée au  dessus  des  antennes;  épistome  for- 
mant une  saillie  largement  tronquée , sub- 
rectangulaire ou  légèrement  irapéziforme. 
Yeux  transverses,  grands,  bien  ouverts,  un 
peu  convexes.  Protborax  à angles  posté- 
rieurs bien  marqués,  subrectangulaire  ou  lé- 
gèrement rétréci  dans  les  miles.  Écusson 
saillant  entre  les  élylres  en  une  pointe  trian- 
gulaire, émoussée  au  bout.  Base  des  ély très 
rarement  marginée  entièrement.  Tibias  an- 
térieurs des  mâles  sinueux  au  cdté  interne 
ou  fortement  courbés;  les  mêmes,  dans  les 
femelles,  plus  droits  et  plus  épais;  posté- 
rieurs légèrement  comprimés,  sinueux  et 
allant  en  grossissant  insensiblement  vers  l’ex- 
trémité, ou  courbés  et  brusquement  épais- 
sis au  bout.  Tarses  grêles  et  filiformes.  — 
H.  Dejean  ( Catal.,  édit.  ) rapporte  à ce 
genre  20  esp.,  dont  aucune  n’est  d’Europe  ; 
elles  appartiennent  toutes,  soit  à la  Russie 
méridionale-orientale,  suit  à la  Sibérie , soit 
à la  Bucbaric,  soit  i la  Daourie,  soit  enfin  k 
la  Mongolie.  Les  principaux  caract.  du  g. 
AnatoUca  ont  été  représentés  grossis  par  M. 
Solier,  dans  le  i*  vol.  des  Ann.  de  la  Soc. 
ent.  de  France  ^ pl.  vili,  flg.  42-20.  (D.) 

ANATOME.  Anafomus  {ivxrofjùi , inci- 
sion). MOLL.  — Montfort,  dans  le  premier 
volume  de  sa  Conchyliologie  systématique, 
a proposé  ce  g.,  que,  dit-ii,  il  a observé 
dans  les  mers  de  t’Indc,  fixé  en  très  grande 
abondance  sur  le  Fucut  natans.  L’un  des 
premiers,  nous  noos  sommes  singulièrement 
défié  des  travaux  très  légers  de  ce  natura- 
liste. Ayant  trouvé  dans  son  ouvrage  des 
preuves  évidentes  de  fréquents  mensonges , 
ce  n’a  été  qu’avec  une  extrême  réserve  que 
noos  avons  parlé  des  travaux  d’un  naturalis- 
te aussi  suspect.  Xous  pensons  que  son  g. 
Anaiomeaélé  formé  pour  desSpirorbes  acci- 
dentellement fendues  sur  le  bord; par  consé- 
quent, il  appartient  aux  Annélides  tubicolcs. 
r.  9PIRORBBS.  (DbSH.) 

ANATOMIE.  (eïv*Toji*i,  dissection; 
d’dvK-ré/AVM,  je  coupe  à travers.  ) zool. 

$ 1.  — De  V Anatomie  en  général. 

L’Anatomie  est  à la  fois  uu  art  et  une 


science. C’est  l’art  de  séparer  avec  lescalpel, 
et  de  rendre  évidentes , par  ce  moyen  ou 
par  d’autres  procédés,  les  formes  et  les  struc- 
tures intérieures  les  plus  intimes  dont  se 
compose  l’organisme  animal. 

C’est  aussi  la  science  de  l’organisation, 
ayant  pour  tâche  de  réunir  les  notions  par- 
ticulières ou  générales  acquises  sur  toutes 
les  parties  de  celte  organisation,  extérieure 
ou  intérieure,  au  moyen  des  instruments  et 
des  procédés  de  l’art  de  l’anatomiste. 

L’organisation  étant  la  première  condition 
de  la  vie,  on  concevra  facilement  que  son 
étude , objet  de  l’Anatomie  considérée  com- 
me science,  est  la  clef  de  toutes  celles  qu’il 
est  possible  d’entreprendre  sur  les  êtres 
dou(^  de  la  vie. 

Dans  l'état  actuel  des  connaissances  hu- 
maines, cette  partie  des  sciences  naturelles, 
qui  expose  avec  ordre  tous  les  détails  de  for- 
me , de  structure  et  de  composition  des  ma- 
chines organiques  , doit  comprendre  , non 
seulement  les  tissus  plus  ou  moins  solides 
qui  donnent  à ces  machines  une  forme  dé- 
terminée; mais  encore  les  liquides,  et  même 
les  fluides  aériformes,  contenus  dans  les 
vides  de  ces  solides , et  dont  la  présence  est 
plus  on  moins  essentielle  pour  l’accompUs- 
sement  des  diverses  fonctions  de  la  vie. 

L’Anatomie  est-elle  une  science  par  elle- 
même?  Peul-on  étudier  uniquement  dans  le 
simple  ordre  des  rapports  de  connexion,  de 
forme  ou  de  structure,  indépendamment  de 
leur  emploi  dans  le  grand  phénomène  de  la 
vie,  les  diverses  parties  dont  se  compose 
l'organisme  animal  ? C’est  ce  que  nous  exa- 
minerons dans  ce  paragraphe  et  dans  les 
suivants. 

L’usage  des  parties  est  le  point  de  vue 
qui  domine  les  descriptions  anatomiques 
dès  la  plus  haute  antiquité.  C’est  ce  point 
de  vue  qui  transforme  en  notions  plus  ou 
moins  générales  ces  simples  impressions  que 
produisent  sur  nos  sens  les  formes  et  les 
structures  des  animaux,  telles  que  nous  les 
découvre  l’art  de  l’anatomiste.  C’est  seule- 
ment en  saisissant  les  rapports  de  ces  formes 
et  de  ces  structures,  si  nombreuses  et  si  va- 
riées , avec  les  phénomènes  multiples  de  la 
vie , que  l’Anatomie  peut  s’élever  du  simple 
rang  qu'elle  occupe,  comme  art,  à celui 
d’une  science  dont  les  abstractions,  de- 
venues graduellement  et  lentement  de  plut 
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en  plus  générales,  ont  fini  par  aspirer  à Pio- 
terprélalion  des  lois  les  plus  universelles 
touchant  la  composition , la  formation , les 
transformations,  et  même  les  déformations 
des  organismes. 

L'Anatomie , considérée  sous  le  point  de 
vue  de  Pusage  des  parties , et  conséquem- 
ment comme  science,  n'est  donc  qu'une 
section  de  la  physiologie;  c'est  l'étude  de 
l'organisation  en  repos , sorte  d'introduction 
nécessaire,  indispensable  pour  comprendre 
l'étude  de  l'organisation  en  action , qui  con- 
stitue la  physiologie  ou  la  science  de  la  vie. 

L'exposé  des  faits,  dans  tous  les  ouvra- 
ges d'Anatoniie  concernant  l'homme  ou  les 
animaux, a toujours  lieu  dans  un  ordre,  suit 
eiclusivemeDl,soit  plus  ou  moins  physiolo- 
gique. Les  titres  des  divisions  principales, 
ou  tout  au  moins  des  divisions  secondai- 
res d'un  traité  quelconque  d'Anatomic,  ex- 
priment généralement  soit  les  propriétés  vi- 
tales ou  les  usages  fonctionnels  qui  caracté- 
risent les  organe»  simples  ou  concreb,  soit  les 
systèmes  d'organes  dont  les  descriptions  sont 
comprises  dans  le  cadre  de  ces  divisions. 

^ î.  — De  l'Ànalotnie  descriptive  et 

générale,  et  parlicuUèremeiit  de  TA- 

7ia/oim>  humaine^  eontidérée  iout  le 

point  de  vue  physiologique. 

L'Anatomie , ainsi]que  nous  venons  de  le 
dire,  est  premièrement  et  essentiellement 
physiologique.  Considérée  sous  ce  premier 
point  de  vue,  elle  se  compose  de  notions 
particulières,  ou  de  déductions  générales,  qui 
permettent  de  la  sous-diviser  en  descriptive 
et  générale. 

L'Anatomie  physiologique  est  dite  sim- 
plement descriptive  lorsqu'elle  se  borne  é 
donner  la  description  des  parties  de  l'homme 
on  d'un  animal , avec  la  simple  indication 
de  leurs  usages  ou  de  leurs  propriétés  vita- 
les, mais  sans  insister  sur  ces  usages,  et 
sans  établir  de  comparaison  avec  les  parties 
semblables  ou  analogues  entrant  dans  la 
composition  des  autres  animaui. 

Dans  cette  analyse  de  l'organisme  de 
l'homme  ou  d'un  animal , on  a d'abord  étu- 
dié les  organes  concrets  servant  à telle  ou 
telle  fonction  : Tceil , par  exemple , comme 
organe  delà  vue;  le  poumon, comme  organe 
de  la  respiration  ; le  cœur  et  les  vaisseaux 


sanguins , comme  servant  h la  circulation 
du  sang  ; l'estomac  et  les  intestins , comme 
chargés  de  celte  élaboration  des  aliments  né- 
cessaire pour  la  composition  du  chyle,  etc., 
etc. 

En  comparant  plus  tard  ces  organes  con- 
crets entre  eux,  sous  le  rapport  des  organes 
plus  simples  dont  ils  sc  composent , on  est 
arrivé  a des  notions  générales  sur  la  compo- 
sition de  chaque  organisme , et  en  premier 
lieu  sur  celle  de  l'organisme  de  l'homme. 

L'estomac , ainsi  décomposé  par  le  scalpel 
et  d'autres  procédés,  a montré,  dans  son 
agrégation  organique,  une  membrane  exté- 
rieure, qui  a reçu  le  nom  de  péritonéale, 
recouvrant  une  couche  de  Gbres  contractiles 
qui  forment  sa  membrane  musculaire.  On  a 
ni  que  celle-ci  était  intimement  liée  à la  pré- 
cédente par  une  couche  de  lames  blanches 
interceptant  des  vides,  et  formant  le  tissu 
cellulaire. 

Une  autre  couche  de  ce  même  tissu  fait 
adhérer,  mais  plus  lâchement,  la  membrane 
musculaire  à la  membrane  interne  qui  ta- 
pisse les  parois  de  celte  poche  si  merveil- 
leuse dans  sa  fonction  qu'on  appelle  dtpaifion. 

Destinée  à supporter  le  contact  immé- 
diat des  aliments  et  des  boissons , enduite 
de  mucosités,  ayant  dans  sa  structure  des 
cryptes  ou  de  petites  cavités  glanduleuses , 
dont  les  parois  sont  les  organes  sécréteurs 
de  ces  mucosités , celte  dernière  membrane 
se  distingue  des  deux  membranes  précéden- 
tes par  des  propriétés  vitales,  organiques  et 
physiques  spéciales. 

Des  vaisseaux  sanguins , artériels  et  vei- 
neux, des  vaisseaux  lymphatiques,  des  nerfs 
enfin , dont  l'origine,  les  rapports  cl  la  dis- 
tribution dans  l'estomac  ont  des  caractères 
particuliers , complètent  et  vivifient  cet  en- 
semble compliqué  dont  nous  venons  d’énu- 
mérer les  dilTérenleg  parties. 

Une  membrane  très  analogue  à celle 
qui  tapisse  l'intérieur  de  l'estomac  se  re- 
trouve , avec  de  légères  modifications , dans 
toute  l’étendue  du  canal  intestinal.  Une 
membrane  ayant  des  caractères  semblables 
tapisse  l^inlérieur  de  la  vessie  urinaire,  et 
l’urètre , son  canal  excréteur.  On  en  rencon- 
tre encore  une  autre  très  analogue  dans 
l'intérieur  des  narines , de  la  cavité  buccale, 
du  conduit  aérien  pour  la  respiration,  ou  de 
la  trachée-artère.  Partout  celte  membrane 
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a dw  caraclèrcâ  communs  : eaux,  ont«  mi- 
tres , de  tapisser  des  cavités  qui  ont  une 
issue  à la  surftce  du  corps;  d’élre  plus  ou 
moins  enduHes  de  mucosités,  qui  les  préser- 
vent de  Taction  nuisible  des  corps  étrangers 
qui  traversent  ces  cavités,  etc.,  etc.  Ces  ca- 
ractères généraux  lui  ont  fait  donner  la  dé- 
nomination générique  de  manbrant  mu- 
quause,  quel  que  s<Ht  Torgane  concret  où  on 
la  rencontre. 

La  membrane  qui  revêt  Pesiomac  exté- 
rieurement se  prolonge  sur  les  intestins 
pour  les  envelopper  d'une  semblable  ma- 
nière. En  Péludiant  avec  soin  dans  toute  sa 
continuité , on  a remarqué  que  dans  son 
ensemble  elle  forme , du  moins  dans  le  sexe 
masculin , un  sac  fermé  de  toutes  parts , 
dont  les  parois  extérieures  adhèrent  ù celles 
de  la  cavité  abdominale,  et  les  tapissent;  se 
replient  de  dillérents  points  de  ces  parois  sur 
les  viscères  contenus  dans  cette  cavité , les 
suspend  à ses  replis,  et  les  fixe;  dirige  vers 
ces  organes  les  branches  et  les  rameaux 
vasculaires , on  les  protège  è leur  retour  de 
ces  mêmes  organes  vers  leurs  troncs;  en  fait 
de  même  à Tégard  des  nerfs  qui  vont  des 
centres  nerveux  aux  viscères.  Cette  mem- 
brane, Ane,  blanche,  d'un  tissu  serré,  et 
ayant  sa  sorflice  libre  très  lisse,  et  con- 
stamment humectée,  dans  Tétai  de  vie, 
d'une  vapeur  séreuse , prévient  les  inflam- 
mations qu'auraient  excitées  les  frottements 
des  surfaces  viscérales  entre  elles  ou  contre 
les  parois  mobiles  de  la  cavité  abdominale. 

l'ne  mcinbraoc  entièrement  semblable 
et  par  son  tissu , ^ par  sa  continuité , for- 
mant un  sac  ferme  de  toutes  parts,  ayant  sa 
surfàce  interne  libre  et  constamment  hu- 
mectée d'une  humeur  séreuse,  et  sa  surface 
externe  adhérente  aux  parois  de  la  poitrine, 
ou  à la  surface  des  poumons , autour  des- 
quels elle  se  replie , porte  le  nom  spécifique 
de  plèvre,  de  même  que  la  première  est  ap- 
pelée péritoine. 

Ma»  ces  caractères,  communs  dans  la 
structure  intime,  les  dispositions,  et  les  fonc- 
tions, d'exhaler  une  hameur  séreuse , qu'on 
retrouve  encore  dans  le  péricarde , ce  sac 
membraneux  qui  revêt  le  cœur;  dans  Ta- 
rocknoide , membrane  qui  est,  pour  Tencé- 
phalc  et  la  moelle  vertébrale,  ce  que  le 
péritoine  est  pour  les  viscères  abdominaux, 
la  plèvre  pour  les  poumons  ; dans  la  tunique 


vagNiale  des  tesUoslet,  ou  pêsi^me,  de. , 
ont  frit  donner  à ces  membranes  le  asia 
générique  de  téreuset. 

Une  membrane  ou  couche  musculeose 
semblable  à celle  de  Testomac  se  voit  en-  • 
rore  autour  des  intestins,  de  la  vessie  uri- 
naire, dans  la  même  position  relative. 

Des  faisceaux  de  même  nature , plus  ou 
moins  nombreux,  H prenant  toutes  sortes 
de  formes  dans  leurs  agrégations , entreot 
dans  la  composition  de  tous  les  muscles  td- 
lontaires,  c'est-à-dire  de  tous  les  organes  ir- 
ritables ou  contractiles  que  la  volonté  fait 
agir  pour  transporter  ranimai  d'un  Heu  daos 
un  autre. 

Dans  tous  ces  organes  concrets,  les  fait- 
ceanx  musculeux  les  plus  considérables  sont 
composés  de  frisceaux  plus  petits,  liés  par 
du  tissu  cellulaire,  et  ceux-ci  de  fibres  mus- 
culaires, cet  organe  élémentaire  essentielle- 
ment contractile.  (K.  l'article  Jnimal.) 

En  analysant  Testomac,  en  le  décomposant 
dans  ses  organes  élémentaires  , nous  Tarons 
vu  composé  de  vaisseaux  sanguins  artériels 
et  veineux,  et  de  vaisseaux  lymphatiques. 

On  retrouve  les  uns  et  les  autres  dans 
tous  les  organes  concrets  de  Torganisne, 
liés  les  uns  aux  autres,  communiquant  les 
uns  avec  les  autres,  et  formant  un  ensemble 
qu'on  appelle  A'yslème  des  vaieseaux  son* 
quins,  Système  des  vaiueauæ  lymphati- 
quee. 

L'esttmiac  n'est  pas  le  seul  organe  concret 
pourvu  de  nerfs.  Des  filets  nerveux  ou  des 
faisceaux  de  filets  viennent , d'une  manière 
évidente,  animer  de  leur, vie  propre  presque 
toutes  les  parties  de  l'organisme.  Ils  forment 
les  nerfs  de  tous  les  organes  qui  vont  abou- 
tir, de  ces  diflérentes  parties,  soit  au  cordon 
principal  des  nerfs , lequel  est  renfermé 
dans  le  canal  des  vertèbres,  soit  aux  diffè- 
I rents  centres  de  Tcncéphale , que  contient  et 
protège  le  ccAne , cette  botte  osseuse  de  la  tête. 

Voilà  donc  encore  un  des  organes  élémen* 
taires  de  Testomac  lié  par  sa  structure  et  sa 
construction,  ainsi  que  par  ses  propriétés 
vitales,  à des  éléments  organiques  sembla- 
bles, appartenant  à d'autres  organesconcreis, 
et  fonnant  un  ensemble,  au  moyen  des  par- 
ties auxquelles  Ils  aboutissent.  C'est  le  %(- 
(ème  nerveux. {K  l’article  <4nimal.) 

La  forme  du  corps  humain  est  rartoat 
déterminée,  fixée  par  les  parties  osseuses, 
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ddBi  reatenblê  corntHoe  le  squelette.  Les 
parties  dures,  ou  les  os,eDtrent  dans  la  com- 
position de  beaucoup  d^organes  chargés  de 
fonctions  particulières.  Elles  renferment  et 
protègent  essentieHement,  ainsi  que  nous 
venons  do  le  dire , les  principani  centres 
oei^eoi.  Les  organes  de  la  vision,  de  l'audi- 
tion, de  Podoration,  de  la  gustation,  sont  plus 
oQ  nMMQs  i l'abri  des  lésions  eitérieures, 
sous  des  voûtes , oo  dans  des  anfractuosités 
osseuses. 

La  cage  osseuse  de  la  poitrine  renferme  le 
cœur  et  les  poumons , et  conserve  dans  les 
parois  soUdes  une  certaine  mobilité  pour  le 
mécanisme  de  la  respiration;  mais  c'est  plus 
généraicmcDt  pour  la  station  et  la  progres- 
sion sur  deui  pieds,  et  pour  la  préhension,  que 
sont  arrangés  les  leviers  osseuide  la  colonne 
épinière  et  des  membres,  et  admirablement 
adaptés  les  uns  aux  autres  pour  Tusage  au- 
quel chacun  d'eux  est  particulièrement  des- 
tiné. Toutes  ces  parties  dures,  osseuses, 
dont  l'emploi  est  très  varié  dans  les  diflé- 
rentes  parties  de  Porganisnie,  ont  cependant 
des  caractères  communs  de  composition 
chimique , de  composition  élémentaire,  de 
tissu,  d'accroissement,  qui  distinguent  cet 
ensemble  qu’on  peut  appeler  Système  os- 
MetUB. 

Le  corps  est  limité  et  protégé  tout  à la 
fois  par  la  peau  et  les  poils  ou  les  cheveux 
qui  s'élèvent  è imi  surfrice,  et  même  par  les 
ongles  qni  terminent  les  extrémités.  Ces  dif- 
férentes parties,  qui  mettent  tout  l'organis- 
me en  rapport  avec  le  milieu  ambiant  ou  les 
agents  physiques,  et  en  général  avec  le  mon- 
de extérieur,  forment  lo  système  tégumen- 
taire,  dont  l'étude  se  lie  à ceHe  de  toutes 
les  autres  parties  de  l'organisme. 

Enfin , tous  les  organes  concrets,  remplis- 
sant telle  ou  telle  fonction  particulière,  sont 
composés,  dans  une  proportion  plus  oumoins 
considérable,  de  ce  tissu  cellulaire  que  nous 
avons  dit  lier  la  membrane  musculeuse  de 
restomac , soit  h sa  membrane  péritonéale, 
•oit  à sa  membrane  muqueuse.  Ce  tissu  cel- 
lulaire est  l'organe  élémentaire  le  plus  géné- 
ral et  le  plus  simple. 

Son  étude  dans  toutes  les  parties  de  l'or- 
ganisme, et  les  modifications  qu'il  y subit  ; 
celle  de  l’organe  élémentaire  nerveux  et  de 
son  agrégation  en  système;  celle  de  l'or- 
gane élémentaire  musculcttx,  et  des  proprié- 
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tés  de  la  fibre  mnsculaire  dans  tons  les  orga- 
nes concrets  où  elle  se  rencontre;  l'étude  du 
système  osseux,  celle  de  la  peau  et  des  autres 
parties  tégamenlaires  ; l'étude  des  membra- 
nes séreuses,  muqueuses,  etc.,  etc.;  celle  des 
systèmes  vasculaires  sanguins,  lymphatiques, 
considérés  dans  leur  structure  intime , dans 
leur  disposition  la  plus  générale,  dans  leurs 
propriétés  chimiques,  physiques,  organiques, 
vitales,  composent  celte  partie  de  la  science 
de  l'organiution  qu'on  appelle,  depuis  Bi- 
cbat , ylnatotnie  générale, 

§ S.— De  l*ÀnalotHie  comparée. 

C’est  à la  science  de  l'organisation  des 
anJnuDx  qu'on  a réservé  le  nom  d’^noto- 
mia  comparée , parce  que  son  étude , dans 
le  principe , avait  pour  point  de  départ,  pour 
sujet  de  comparaison,  l'organisation  de 
l’homme. 

Sans  doute  l'Anatomie  générale  telle 
que  Blchat*  Va  conçue  est  aussi  une  Ana- 
tomie comparée,  mais  bornée  à l'étude 
de  l'homme.  Dans  cette  limite  étroite , la 
science  est  loin  d'atteindre  l'exactitude, 
la  vérité  et  les  généralités  qu'elle  doit , 
qu'elle  peut  embrasser,  lorsqu'elle  s'étend  b 
l'étude  des  animaux.  Pour  n'en  citer  qu'un 
exemple  , les  membranes  séreuses  étudiées 
dans  les  animaux  vertébrés  ne  sont  pas, 
sans  exception,  des  sacs  fermés  de  toutes 
parts,  comme  l'avait  cru  Bichat.  La  cavité 
du  péritoine  s'ouvre  chez  plusieurs  pois- 
sons, soit  immédiatement  au  dehors , der- 
rière l'anus  ( les  Saum^s , les  Lamproies  ), 
soit  dans  le  cloaque  (l^^laciens). 

Chez  ces  derniers,  la  cavité  même  du  pé- 
ricarde a une  sorte  d’embouchure  dans  cel- 
le du  péritoine , et  peut  aussi,  par  cet  inter- 
médiaire, communiquer  avec  le  milieu  am- 
biant. 

Chez  les  Oiseaux,  les  sacs  des  plèvres  et 
du  péritoine  sont  sous-divisés  en  cellules 
aériennes , dans  lesquelles  l'air  de  la  respi- 
ration pénètre , et  dont  les  parois  intérieu- 
res se  continuent  largement  avec  la  mu- 
j queuse  des  bronches.  On  ne  volt  donc  plus 
I dans  toute  cette  classe  celte  séparation  Iran- 
' chée  entre  les  séreuses  et  les  moqueuses 
I qui  semble  les  caractériser  lorsqu'on  ne  les 
I étudie  que  chez  l’homme.  Il  est  vrai  que 
I leur  communication  chez  la  femme  par  le 
28* 
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paTÎUon  de  la  trompe  éüut  déjA  une  excep* 
lion  bien  connue  des  anthropotomistes. 

Qui  aurait  imaginé,  avec  les  idées  re- 
streintes que  donne  l'Anatomie  humaine, 
que  le  péritoine  peut  se  prolonger  en  deux 
canaux  étroits  jusqu'à  l'extrémité  de  la  ver- 
ge, ainsi  que  nous  l'avons  découvert  dans 
les  mâles  des  Tortues,  et  publié  dés  1K05 
{Ltçon*  d’Anat.  comji.,U  V,  p.  114  et  115, 
!'•  édition),  et  que  MM.  Isidore  Geoffroy 
et  Martin  ^intrAnge  l'ont  vu  dons  la  ver- 
ge des  Crocodiles  en  1836. 

L'Anatomie  des  animaux  peut  être  plus 
ou  moins  analytique , plus  ou  moins  judi- 
cieusement comparative. 

C'est  en  analysant  successivement  les  or- 
ganismes dont  les  formes  extérieures  se  rap- 
prochent, et  ceux  qui  s'éloignent  les  uns  des 
autres  par  ces  caractères  extérieurs , qu'elle 
parvient  à reconnaître  tous  les  rouages  de 
ces  machines  plus  on  moins  compliquées, 
et  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  la  vie. 

C'est  seulement  après  cette  analyse , sou- 
vent répétée,  multipliée  sur  un  grand  nom- 
bre d'animaux,  que  l'Anatomie  comparée 
parvient  à déterminer  les  circonstances  or- 
ganiques qui  peuvent  faire  l'objet  de  ses 
comparaisons.  Cette  science  montre  d'ail- 
leurs , nous  ne  cesserons  de  le  dire , bien 
des  degrés  de  perfection  dans  scs  analyses  , 
dons  l'étendue  et  la  justesse  de  ses  compa- 
raisons, et  dans  les  jugements  qu'elle  en 
tire. 

Lorsqu'elle  restreint  à une  seule  classe , 
comme  l'a  fait  Vicq-d'Azyr,  dans  son  A'y- 
ttème  anatomique,  l'étude  des  organes  ap- 
partenant à une  même  fonction,  elle  est 
loin  de  pouvoir  atteindre  aux  généralités 
scientifiques  qu'elle  doit  embrasser. 

Il  était  réservé  au  génie  de  Cuyier  d'é- 
lever l' Anatomie  comparée,  en  suivant  les 
traces  d'Aristote,  au  point  de  vue  élevé  et 
essentiellement  physiologique  des  compa- 
raisons à la  fois  les  plus  détaillées , les  plus 
analytiques  et  les  plus  étendues. 

Pans  son  discours  d'ouverture  du  premier 
cours  d'Anatomic  comparée  qu'il  a fait  au 
Jardin  des  Plantes , en  décembre  1795,  >1. 
Cuvier  annonce  vouloir  donner  la  préfé- 
rence à la  méthode  physiologique  sur  la 
méthode  zoologiquc  , qui  étudie  classe  par 
classe  l'organisme  animal.  Il  prévoit  qu'en 
prenant  chaque  organe  séparément , qu’en 


ANA 

étudiant  succesaivement  les  diverses  modit 
ficatioDs  que  cet  organe  éprouve  dans  toutes 
les  classes,  il  sera  conduit  à toutes  les  com- 
paraisons, à toutes  les  inductions  qui  pour- 
ront avancer  la  physiologie,  le  nrat  but, 
ajuulc-t-il,  de  la  Zoologie. 

Ce  n'est  pas  que  cette  méthode  physiolo- 
gique soit  exempte  de  difficultés.  Il  faut  à la 
fois  un  esprit  juste , exercé  et  pénétrant , 
pour  reconnaître  et  déterminer  un  même 
organe  à travers  toutes  les  différences  de 
structure,  de  forme,  de  développement,  de 
position , et  même  de  connexion,  qu'il  peut 
subir  dans  toute  la  série  animale.  Citon»-en 
quelques  exemples,  afin  de  rendre  nos  idées 
plus  claires , plus  élémentaires. 

Les  anatomistes  ne  sont  pas  unanimes  sur 
la  détermination  des  différentes  parties  de 
l'encéphale  des  poissons , ou  sur  leur  ana- 
logie avec  celles  de  l'encéphale  des  trois 
classes  supérieures  des  Vertébrés.  Plusieurs 
nomment  luberculet  optiques  ce  que  les  au- 
tres considèrent  comme  des  lobes  cérébraux, 
etc. , etc.  ( f/ist.  natur,  des  Poissons,  par 
MM.  Cuvier  et  Valenciennes  , 1. 1,  p.  4i0. } 

Ils  ont  reconnu  un  équivalent  du  Pan- 
créas, organe  qui  existe  indubUablemeol 
dans  les  trois  classes  supérieures  des  Verté- 
brés, dans  de  petits  tubes  aveugles  qu'oo 
rencontre , chez  beaucoup  de  poissons  os- 
seux, autour  de  l'origiue  du  canal  iotesli- 
nal  ; ils  ont  même  compris  qu'en  l'absence 
de  CCS  boyaux  py toriques,  certaine  modi- 
Üoalion  glanduleuse  de  la  muqueuse  intesti- 
nale, telle  qu'on  l'observe  chez  les  Cyprins, 
pouvait  remplacer  les  cæcums  pyloriques. 

Pour  arriver  à celte  détermination  de 
deux  organes  ainsi  fondus  l'un  dans  l'autre , 
dans  ce  dernier  exemple,  il  fallait  avoir  ob- 
servé le  pancréas,  l'avoir  comparé  dans  l'Ks- 
lurgeon,  où  il  continue  à sc  lier  avec  l'in- 
testin, et  tend  à se  diviser  en  tubes;  daus  le 
Polyodon,  où  celte  division  est  déjà  plus 
apparente  ; dans  \eXiphios  gladius,  chez  le- 
quel elle  est  évidente , quoique  encore  très 
compliquée  , jusqu'aux  poissons  où  l'on  ne 
compte  plus  que  quelques  cæcums  pjlori- 
ques , qu'un  seul  même  {A/ugit  albuia). 

Mcckel  avait  méconnu  rexistcnce  de  Is 
rate  chez  la  plupart  des  Ophidiens,  parce 
qu'elle  y est  soudée  avec  le  pancréas  et  con- 
fondue en  apparence  en  un  seul  organe,  l'n 
examen  altenlif , une  analogie  de  la  structu- 


Digitized  by  Goog[e 


443 


ANA 

re  diOlérente  des  deui  organes  ainsi  réonis , 
ont  conduit  sûrement  h leur  détermination. 

( J''ragment$  d’anatomie  sur  Vorgamsation 
des  Serpents.— y4nnalet  des  Sciences  natu- 
relles, s.  XXX.) 

Les  difficultés  augmentent  si  l'on  étend 
ces  comparaisons  du  type  des  Vertébrés,  si 
évidemment  organisés  d'après  un  même  pian, 
aui  trois  types  inférieurs. 

L'existence  du/btadans  ce  type  supérieur 
des  Vertébrés  est  encore  facilement  démon- 
trable , ainsi  que  les  modifications  de  forme 
et  de  volume  qu'il  y subit. 

Une  élude  approfondie , plus  générale- 
ment comparée,  de  ses  dillérentes  formes 
dans  les  .Mammifères,  a fait  découvrir  une 
forme-type,  qui  caractérise  le  foie  de  cette 
classe;  elle  a démontré  que  ce  qu'on  re- 
gardait comme  des  divisions  sont , au  con- 
traire , des  additions  è la  partie  constante 
et  conséquemment  principale  de  cet  organe; 
que  chez  certains  Mammifères  le  foie  a 
son  plus  haut  degré  de  composition  ; 
que  chez  d'autres  il  est , au  contraire , 
réduit , ou  & peu  près , à la  partie  essen- 
tielle : tel  est,  entre  autres,  celui  de  l'homme. 
(/C/udes  sur  le  foie.  — ytnnales  des  Scien- 
ces  naturelles , nov.  185S.  ) 

Pans  le  type  des  Articulés,  la  détermina- 
tion de  cet  organe,  telle  que  la  donne  la 
science  actuelle,  est  encore  contestable  pour 
un  assez  grand  nombre  de  cas. 

Ainsi , si  je  ne  me  trompe , on  aurait  pris 
de  grands  sinus  veineux  pour  le  foie  chez 
les  Squilles,  qui  appartiennent  à la  classe 
des  Crustacés.  ( Mémoire  sur  quelques 
points  d'organisation  des  SqttiUes.  — ./in- 
finies des  Sciences  naturelles,  juillet  1837.) 

Pans  celle  des  Insectes , on  a bien  déter- 
miné comme  leur  tenant  lieu  de  foie , et 
probablement  aussi  de  pancréas,  de  pe- 
tits tubes  aveugles,  rappelant  les  ccecums 
pyloriques  des  poissons.  Ces  tubes  ont  leur 
embouchure  dans  différents  points  de  l'in- 
testin , assez  généralement  cependant  près 
de  l'estomac  duodénal.  Mais  leur  insertion , 
très  rapprochée  de  la  fin  de  cet  intestin  chez 
quelques  uns , et  surtout  la  nature  des  sub- 
stances qu'ils  renferment,  composées  d'acide 
urique , ont  démontré  qu'on  avait  confon- 
du l'organe  remplaçant  les  reins , dans  cette 
classe,  avec  l'organe  biliaire,  (f^.  è ce  sujet 
l'observation  de  M.  Aubé,  rapportée  par, 
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M.  Audonin,  jdnnales  des  Sciences  naru- 
relles,  2*  série , I.  V,  et  les  Leçons  dCÀnato- 
mi>  comparée  de  G.  Cuvier,  2»  édit.,  l.  Vif, 
p.  616-619.) 

Les  auteurs  qui  ont  nommé  et  déterminé 
les  différentes  parties  du  canal  alimentaire 
dans  celte  même  classe  des  insectes  sont  loin 
de  distinguer  toujours  la  même  partie  par 
une  même  dénomination,  et  de  lui  reconnaî- 
tre la  même  fonction,  {y.  k ce  sqjet  la 
note  que  nous  avons  imprimée  t.  V,  p.  601, 
de  la  deuxième  édition  des  Leçons  d'Anafo- 
mie  comparée.  ) 

Le  type  des  Mollusques  offrait  de  même 
de  grandes  difficultés  pour  la  juste  détermi- 
nation des  organes  semblables  ou  du  moins 
analogues  à ceux  des  Vertébrés  ou  des  ani- 
maux inférieurs. 

On  doit  dire  qu'à  cet  égard  la  grande  sa- 
gacité de  M.  Cuvier  ne  lui  a pas  fait  dé- 
faut. Si  quelques  unes  de  ses  déterminations, 
qui  se  trouvent  dans  la  série  des  beaux  mé- 
moires qu'il  a publiés  sur  les  Mollusques,  ont 
été  contestées,  des  observations  plus  justes  et 
moins  partiales  n'ont  pas  tardé  h les  confir- 
mer. 

Quand  on  descend  au  type  des  Zoophytes , 

I où  les  organes  se  simplifient  et  tendent  à se 
confondre,  ainsi  que  les  fonctions;  où  même 
I les  organes  élémentaires  ( les  nerfs,  tes  mus- 
cles) finissent  par  disparaître  ou  par  se 
fondre  les  uns  dans  les  autres  en  une  sub- 
stance organisée  d'une  singulière  homogé- 
néité, comme  dans  les  Hydres,  les  ressem- 
blances ou  les  analogies  deviennent  encore 
plus  difficiles  h reconnaître. 

On  s'est  servi,  dans  ces  derniers  temps, 
d'un  procédé  ingénieux  pour  y parvenir.  Il 
s'agissait  de  l'organe  mêle  de  la  génération  ou 
de  l'organe  sécréteur  du  sperme.  On  a pu 
s'assurer  de  son  existence  dans  plusieurs  ani- 
maux inférieurs  (les  Acfim'es,  M.  Wagner; 
les  Ascidies  composées,  M.  Müne-Bdwards  ; 
les  Oursins,  M.  Peters),  en  découvrant  des 
Zoospermes  dans  le  produit  de  la  sécrétion 
et  les  réservoirs  de  cet  organe. 

Nous  venons  de  voir  qu'on  avait  suivi  la 
même  marche  pour  reconnaître  dans  les  In- 
sectes l'organe  sécréteur  de  l’urine. 

Malgré  ces  difficultés , l’Anatomie  compa- 
rée, telle  que  le  génie  de  Cuvier  l'a  consti- 
tuée , dans  laquelle  on  observe,  compare  et 
juge,  les  différentes  modifications  organi- 
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ques  d^uo  même  organe  rempUssant  une 
fonction  analogue  ou  semblable  dans  la  série 
animale  ; dans  laquelle  on  parvient  à démê- 
ler le  plan  fondamental  de  cet  organe  à tra- 
vers toutes  les  transformations,  les  additions, 
les  extensions , qui  le  perfectionnent,  ou  les 
soustractions  qui  le  dégradent  ; diiïércnces  or- 
ganiques qui  font  varier  quelquefois  à rinflnt 
les  phénomènes  de  la  vie  ; cette  Anatomie,  di- 
sons-nous, ainsi  comprise , est  la  source  h la 
fois  la  plus  solide  et  la  plus  féconde , nous  en 
sommes  convaincu , à laquelle  la  physiologie 
puise  scs  propositions  les  plus  évidentes. 

L^étude  comparée  des  organes  concrets  de 
tous  les  animaux  conduisait  h une  description 
générale  des  systèmes  d’organes,  des  organes 
élémentaires,  et  mêute  des  éléments  organi- 
ques essentiels  de  Torganisation  animale. 
(V.  rarticlc  Animal,) 

Aussi  trouvera4-on  déjà  dans  les  générali- 
tés écrites  par  M.  Cuvier,  cl  mises  en  télé  des 
Leçons  (TAnatomie  comparée  (l>*édit  ),  les 
traits  principaux  de  cette  Anatomie  générale, 
dans  laquelle  la  considération  des  fluides  gé- 
néraux, qui  font  cssenüellemcot  partie  de 
rorganisatioo  animale,  occupe  une  place  pro 
portionnée  à son  importance  et  à rétendue 
de  la  science. 

Nous  ne  pouvons  donc  pas  regarder 
rAna/omts  générale  de  Béclar  comme  le 
premier  essai  fait  en  France  d’une  inlro- 
ductioD  à celte  étude  des  plus  grandes  géné- 
lités  de  l’organisation;  d’autant  moins  que 
les  propositions  concernant  les  animaux  y 
sont  restreintes,  et  qu'elles  n’y  sont  pas  fon- 
dées sur  les  propres  observations  de  l’auteur. 
Ajoutons  que,  dans  cct  ouvrage,  d’ailleurs 
si  recommandable  pour  tout  ce  qui  concer- 
ne l’Anatomie  de  l’homme,  la  description  des 
fluides  organiques  a été  entièrement  omise. 

^ 4 . — Anaiomie  comparée  drt  sexes  et  des 

âgeSf  ou  étude  des  métamorphoses  que 

subissent  les  organismes  aux  différen- 
tes époques  de  la  vie;  Embryotomie. 

La  science  de  rorganisatioo  ne  s’arrête  pas 
à l’élude  des  organismes  développés.  Elle  re- 
cherche les  diflérences  ou  les  ressemblances 
que  les  individus  d’une  même  espèce,  de 
même  sexe  ou  de  sexes  différents,  présentent 
aux  différents  âges , aux  différentes  époques 
de  leur  ; elle  parvient  ainsi  à saisir  les  re- 


lati^  de  oes  changements  phyikfOM  avec 
ceux  observée  dans  les  moeurs  et  dans  toutes 
les  fonctions,  même  les  |dus  spéciales. 

Cette  même  science  a étudié  successive- 
ment dans  le  règne  animal , coeune  elle  IV 
vail  fait  dans  le  règne  vég^l , la  première 
apparition  de  l’ovule  et  de  l’œuf,  origine  pri> 
milive  de  tout  corps  organisé;  les  premiers  li- 
néaments du  germe  ; les  enveloppes  de  ceiul- 
ci;  leurs  rapports,  leur  liaison  avec  les  or- 
ganes de  la  mère,  même  avant  riropréimalion, 
et  surtout  après  le  concours  des  setes,  quand 
ce  concours  est  nécessaire. 

Elle  suit  les  changements  de  forme  de  tou- 
tes les  parties  extérieures  de  l’embryon  ou  du 
fœtus , jusqu'à  l’époque  de  sa  vie  indépen- 
dante. Elle  pénètre  dans  son  intérieur  poar 
étudier  l'apparition  successive  ou  simultanée, 
transitoire  ou  permanente,  de  certains  orgt> 
nés  ; afin  de  reconnaître  leur  développenieot 
proportionnel  ou  inégal  ; pour  détenniner  les 
métamorphoses  successives  qui  s’opèrent 
dans  la  forme  extérieure,  dans  celle  des  psr- 
lics  intérieures  et  dans  leur  structure,  en  un 
mot  dans  la  composition  organique  du  fœ- 
tus , aux  différents  âges  de  sa  vie. 

OeUeemèryofomtè,  qu’on  appelle  embryo- 
génie ^ ou  germination,  lorsqu’on  l’éludie 
avec  la  pensée  physiologique , c’eslA-dire 
avec  la  conàdération  de  l’organisation  en  ac- 
tion, dans  le  but  de  comprendre  la  mitrHioa 
du  germe  et  son  développement,  est  une  éta- 
de  du  plus  haut  intérêt. 

C’est  avec  les  malériaus  fourois  par  cette 
partie  importante  de  l’Anatomie  comparée 
que  l’esprit  méditatif  s’élève  du  point  celroi- 
nant  de  l’Anatomie  spéculative,  si  dangerena 
pour  la  certitude  du  raisonnement. 

5,  — AnafomiV  des  monstres , ou  des 
déformations  des  organismes  ^ ou  Té“ 
ratotomie- 

La  base  de  l’Anatomie  spéculative  s’élargit 
encore  lorsque  l’on  étudie  les  formations  a- 
normales  des  organismes.  Cette  dernière  étu- 
de, ou  l’Anatomie  des  diverses  roonslruosités, 
est  une  des  parties  les  plus  Importantes  de 
l’Anatomie  comparée;  soit  que  l’on  ail  pour 
but  de  reconnaître  les  organes  ou  les  systè- 
mes d'organes  qui  sont  les  plus  susceptible 
de  ces  déformations  ; soit  que  l’on  cherche  à 
détenniner  les  espèces  de  déformaüoiH  ri 
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l«un  limites  ; soit  qve  Ton  sU  en  vue  la  via- 
billtédes  orgaoinnes  ainsi  défMmés , et  qae 
Ton  veuille  en  tirer  la  conséquence  du  rdle 
que  Joue,  relativement  à la  durée  de  Teii- 
stence  normale,  tel  ou  tel  rouage  <^i  a 
changé  de  rapports,  qui  est  en  excès,  ou 
qui  a <hsparu  dans  Torganisme  déformé  (1). 

L'ensemble  de  ces  déductions  de  rAnato- 
mie  des  monstruosités  constitue  cette  partie 
de  la  science  de  rorgantsation  qu'on  appelle 
Tératologie , des  mots  grecs  pro- 

dige, monstre,  et  >ére<,  discours. 

Ç 6.  — Anatomii  philoeophique , 
(ranteendanle  et  spceulalive. 

L'Anatomie  devient  pAilotopbtque , ou 
tronêcendantê  et  spécu/ofiüs,  lorsqu'elle 
étudie  l'organisation  en  elle-même  pour  en 
ttpHqner  les  lois  ; pour  révéler  celles  que 
sabrent  les  organismes  dans  leurs  différents 
degrés  de  composition , dans  leur  dévelop- 
pement ; pour  en  tirer  les  conséquences  les 
plus  générales  sur  l'origine,  la  durée  et  les 
limites  de  la  variabilité  des  espèces  ; pour 
apprécier  enfin  les  conditions  de  l'existence. 

On  concevra  facilement  que  cette  partie 
de  la  science  de  l'organisation  aura  des  de- 
grés de  certitude  très  différents  , suivant 
qu'elle  revêtira  le  caractère  des  sciences  de 
raisonnement,  qu'elle  conservera  celui  des 
aciences  d'observation,  ou  qu'elle  prendra 
nn  caractère  mixte  entre  les  unes  et  les  au- 
tres. 

Dans  le  premier  cas,  elle  aura  le  droit 
d'aspirer  A la  certitude  mathématique,  et 
elle  en  approchera  beaucoup. 

Dans  le  second , ses  propositions  conser- 
veront le  degré  de  certitude  des  sciences 
d'observation,  lorsqu'elles  seront  logique- 
ment déduites  de  faits  bien  observés , incon- 
testables. 

Dans  le  troisième , elle  pourra  devenir  de 
plus  en  plus  spéeviative,  lorsque,  s'élan- 
dans  l'espace  an  dessus  des  faits  qui  ont 
été  son  point  de  départ,  elle  ne  les  contero- 

(t)  Voir  le  t II  de  U Philosophie  aiMlomigue , 
qui  Crsile  des  monefrvoeHée  humaines,  par  M . le 
obevalier  Geoffroy  8ainl-HiUire,  Paris,  l8Si,  pour 
les  priocipes  de  classiBcation  des  monstniosttés  et 
les  Umites  des  défonoations.  Voir  encore  le  rnit- 
té  4ê  Tératologie,  par  If.  Mdore  Geoffroy  SaJut- 
HiUlre. 
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ptera  ptat  que  de  loin , qu’eUe  étendra  son 
horizon  au  delà  du  cercle  oh  ils  sont  renfer- 
més, qu'elle  les  perdra  même  entièrement 
de  vue , et  qu'elle  finira  par  ne  plus  s'ap- 
puyer sur  la  base  solide  de  l'observation. 

L'Anatomie  philoaopbique  est  une  création 
du  riècle  actuel.  Dès  1800,  Cuvier  en  pu- 
bliait les  bases  dans  ses  CoDsidérations  sur 
récoDomie  animale,  qn'H  a mises  en  tête  de 
l'ouvrage  des  Leçons  ( g I , p.  45-60.  Pa- 
ris. an  Vm,  1800).  On  y trouve  surtout 
(art.  IV)  les  principes  les  plus  incontestables, 
t'exposé  le  phis  clair  de  la  loi  des  conditions 
d’existance,  qui  domine,  à notre  avis,  et  h 
laquelle  sont  subordonnées  toutes  les  autres 
lois  de  l'économie  animale. 

Pfooscroyons  devmr  transcrire  ici  une  gran  ' 
de  partie  de  cet  exposé,  comme  exemple 
propre  Adonner  une  idée  juste  de  l’Anatomie 
philosophique , de  cette  science  de  l'organi- 
sation dont  noos  cherchons  A foire  compren- 
dre la  nature  on  l’essoice  et  toute  la  valeur 
par  l’appréciatloD  impartiale  de  ses  différents 
degrés  de  certitude. 

Après  avoir  esquissé  les  principales  diffé- 
mees  dont  les  organes  affecléa  A chaque 
fonction  animale  sont  susceptibles,  M.  Cu- 
vier fait  sentir  qu'on  pourrait  supposer  cel- 
les d’un  organe  unies  successivement  avec 
celles  de  tous  les  autres,  et  qu'on  produirait 
ainsi  un  nombre  très  considérable  de  C(Hn- 
binaisons  organiques , qui  répondraient  A 
autant  de  classes  d'animaux. 

« Mais,  gjoute  le  fondateur  de  l'Anatomie 
» comparée,  ces  combinaisons,  qui  paraissent 
» possibles  lorsqu'on  les  considère  d'une 
U manière  abstraite,  n’eiisteol  pas  toutes 
» dans  la  nature , parce  que , dans  l'état  de 
H vie , les  organes  ne  sont  pas  simplement 
» rapproebés , mais  quils  agissent  les  uns 
» sur  les  autres,  et  concourent  tous  eosem- 
» ble  A un  but  commun.  D'après  cela  , les 
>»  modifications  de  l'on  d’eux  exercent  une 
M influence  sur  celles  de  tous  les  autres. 
0 Celles  de  ces  modifications  qui  ne  peu- 
0 vent  pas  exister  ensemble  s'excluent  réci- 
0 proqoement,  tandis  que  d'autres  s'appel- 
0 lent  pour  ainsi  dire.....  C'est  sur  celle 
0 dépendance  mutuelle  des  fouctions , et  ce 
0 secours  qu’elles  se  prêtent  rédproque- 
0 ment,  que  sont  fondées  les  lois  qui  déter- 
0 minent  les  rapports  de  leurs  organes , et 
0 qui  sont  d’une  oécessilé  ^ale  A celles  des 
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» lois  métaphysiques  on  mathématiques  : 
» car  il  est  évident  que  rharmoma  conoe- 
» noble  entre  les  organes  qui  agissent  les 
U uns  sur  Us  autres  est  une  condtiton  né- 
» eessaire  de  Vej:is(ence.  » 

Il  y a dans  cette  grande  et  première  loi 
des  conditions  d'existence  la  cause  Onale  de 
la  durée  de  la  vie,  pendant  un  temps  déter- 
miné, pour  chaque  individu,  pour  chaque 
espèce. 

Toutes  les  causes  finales , ces  nombreuses 
modifications  organiques  qui  font  varier  k 
rinfini  les  rapports  des  êtres  animés  et  les 
fonctions  particulières  dont  se  compose  leur 
existence,  sont  subordonnées  à cette  pre- 
mière nécessité. 

L’observation  certaine  montre  qu’entre 
les  limites  asseï  étendues  des  conditions 
d’eirslence  il  y a de  grandes  variations  dans 
la  composition  des  organismes. 

K Tel  organe  est  k son  plus  haut  degré  de 
» perfection  dans  une  espèce , et  tel  autre 
» l’est  dans  une  espèce  toute  dilTérente.  » 
(îbid.) 

D’un  autre  côté,  la  vie  ne  saurait  être  éle- 
vée k un  certain  degré  dans  un  organe  ou 
dans  un  système  d’organes , qu’elle  ne  soit 
diminuée  dans  les  autres  parties  (1). 

Après  avoir  reconnu  les  limites  assez  éten- 
dues que  la  lot  des  conditions  d'existence  a 
posées  pour  les  dilTérentcs  combinaisons  or- 
ganiques ; après  avoir  établi  que  le  nombre 
de  ces  combinaisons  diminue  avec  l'impor- 
tance des  organes  ou  des  systèmes  d’organes , 
qu’il  augmente  au  contraire  et  se  multiplie  À 
l’infini  dans  toutes  les  parties  accessoires  ; 
après  avoir  signalé  ces  dégradations  succes- 
sives que  suit  un  même  organe  , jusqu’è  ce 
qu’il  n’en  existe  plus  qu’un  vestige  (2)  et  com- 
me pour  témoigner  du  plan  général  d’organi- 
sation d’après  lequel  l’organisme  dont  il  fait 
partie  a été  conçu  ; 

Après  celte  loi  du  balancement  des  forces 
destinée  k devenir  l’un  des  fondements  les 
plus  solides  de  la  philosophie  médicale  ; il 
restait  è reconnaître  et  k démontrer  la  loi  du 
balancement  des  organes  ^ ou  de  l’accrois- 
sement , du  développement  inverse  de  cer- 

(l)RéQcxiottssur  les  corps  organisés,— 
encyclopédique,  par  C.  L.  Hillin,  p.  470.  Paris , 
s*'  bram.  an .8  (1799). 

(9)  M.  Cuvier,  tèid. 
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laines  parties  corrélatives,  dans  un  seul  et 
même  organisme.  Cette  loi  achève  de  donner 
rioleliigencc  des  modifications  si  nombreu- 
ses d’un  même  plan  de  composition  des  or- 
ganismes appartenant  k une  seule  classe  ou 
k uif  seul  type;  elle  explique  surtout  les  li- 
mites des  déformations  organiques , et  c'est 
particulièrement  l’étude  de  ces  déformations 
et  l’aperçu  profond  de  ces  limites  qui  pa- 
raissent avoir  révélé  cette  /ot  k son  illustre 
auteur,  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  (1). 

L’Anatomie  philosophique  étudie  l’ensem- 
ble des  organismes  ou  leurs  différentes  par- 
ties , indépendamment  de  leurs  usages.  Elle 
cherche  à découvrir  les  similitudes  ou  les 
analogies  que  présentent  ces  organismes 
dans  leur  composition  ; elle  s'applique  k dé- 
terminer les  i>artics  qui  sont  identiques,  mal- 
gré les  différences  de  leur  emploi. 

Sun  degré  de  certitude,  dans  cette  voie , 
dépend  du  rapport  des  faits  observés  avec 
les  conclusions  qu'elle  en  tire. 

Lorsque  ses  propositions  sont  rigoureuse- 
ment déduites  de  l’exacte  observation,  nous 
ne  cessons  de  la  considérer  comme  vraiment 
philosophique. 

Ainsi  l'onité  de  plan  de  certains  groupes 
du  règne  animal , des  Vertébrés  par  exem- 
ple, est  une  vérité  bien  démontrée , formant 
un  des  principes  les  plus  incontestables  de 
r.lnatomie  philosophique.  Mais  celle  partie 
fondamentale  de  l’Anatomie  n’est  plus  que 
spéculative;  elle  devient  plus  ou  moins 
conjecturale  lorsqu’elle  s’efforce  de  ratta- 
cher les  innombrables  différences  de  l’orga- 
nisation à une  unité  idéale  de  formation  ou 
raéiiic  de  composition. 

Cette  unité  semblerait,  au  premier  aperçu, 
devoir  être  pour  l'anatomiste  ce  qu’est  pour 
le  peintre  ou  le  sculpteur  l’idéal  de  la  beau- 
té. Mais  il  y a cependant  celte  grande  diffé- 
rence, que  le  génie  de  l'artiste  peut  réaliser, 
peut  matérialiser  sa  création  sur  la  toile  on 
le  marbre  ; tandis  que  l’Anatomie  spéculati- 
ve n’a  pas  la  puissance  d’individualiser  la 
sienne , et  qu’elle  est  destinée  k rester  dans 
le  vague  de  l’idéologie. 

Si  la  détermination  d’un  même  organe , 
remplissant  une  même  functioo , devient 
quelquefois  très  difiicile , ainsi  que  nous  l’a- 

(<)  Phiiotophde  anatomique  des  difformités 
humaines,  p.  39  et  940.  Paris,  18». 
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vons  démontré  en  psrUot  de  rAnatomie  phy- 
siologique, surtout  quand  ou  s'avance  au 
delà  des  Vertébrés,  on  concevra  que  les  dif- 
ficultés doivent  augmenter  lorsqu'il  s'agit  de 
déterminer  l'identité  des  parties  dans  des 
classes  ou  même  dans  des  types  différents  , 
lors  même  qu'il  n'y  a plus  de  ressemblance 
dans  les  fonctions.  Il  en  résulte  que  les 
aperçus  peuvent  perdre  peu  à peu  celte 
évidence  de  l'Anatomie  positive,  plus  rap- 
prochée des  faits , et  que  ces  aperçus  doi- 
vent être  plus  on  moins  contestables. 

On  a dù  chercher  une  boussole  pour  se 
guider  dans  cette  nouvelle  voie.  On  a cru 
l'avoir  trouvée  dans  le  prtnetps  de*  con- 
nexions , c'est-à-dire  de  la  dépendance  mu- 
tuelle, nécessaire,  et  par  conséquent  inva- 
riable, des  parties  (1). 

Dans  beaucoup  de  circonstances , ce  prin- 
cipe est  incontestable,  dans  son  application 
comme  en  théorie. 

Ainsi , les  organes  des  sens  spéciaux  se  rat- 
tachant, par  les  nerfs  qui  les  constituent,  au 
centre  principal  du  système  nerveux,  on  ar- 
rive, avec  ccrlUudc,  de  l'œil,  parle  nerf  op- 
tique, à la  détermination  du  cerveau. 

Mais  ce  principe  des  connexions , remar- 
quons-le  bien , ne  donne  que  certaines  posi- 
tions relatives  , dont  les  unes  sont  fonction- 
nelles ou  physiologiques,  dont  les  autres 
sont  encore  pour  la  science  absulument  ir-  | 
rationnelles.  ?ious  rangerons  parmi  ces  der- 
nières la  situation  du  principal  cordon  des 
nerfs , qu'il  faudra  chercher,  dans  toute  es- 
pèce d'animal  articulé , à la  face  abdominale 
du  corps,  et  sous  le  canal  alimentaire,  et  nou 
à sa  face  dorsale , comme  dans  les  animaux 
vertébrés. 

Le  foû,  au  contraire,  étant  un  annexe 
physiologique  du  canal  alimentaire,  c'est  au- 
tour de  ce  canal , en  union,  en  fusion  même 
avec  ses  parois,  qu'on  devra  tenter  d’en 
constater  la  présence  et  d'en  découvrir  les 
modifications. 

Un  organe  de  respiration  circonscrit,  uni- 
que ou  multiple,  sera  toujours  en  connexion 
physiologique , en  rapport  intime , avec  les 
principaux  troncs  ou  les  principales  bran- 
ches du  système  vasculaire  sanguin , et  ccl- 
les-cl  serviront  à faire  reconnaître  cet  orga- 
ne de  respiration,  quelle  que  soit  sa  position 

(I)  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  tWrf.,  p.  si  cl  it7. 
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si  variable,  soit  à l'intérieur , soit  à l'exté- 
rieur du  corps. 

Les  Mollusques  ont  très  généralement  la 
dernière  partie  du  canal  intestinal  en  rap- 
port avec  la  cavité  des  organes  de  la  respi- 
ration. J'ai  compris  la  raison  physiologique 
de  cette  connexion,  utile  dans  ce  type  pour 
la  défécation,  de  même  que  colle  qui  existe 
entre  cet  intestin  et  certaines  parties  du 
mécanisme  de  la  respiration  (le  diaphragme, 
les  muscles  abdominaux) , dans  le  type  des 
Vertébrés. 

Mais  le  principe  des  connexions  abandon- 
ne souvent  l'anatomiste,  surtout  lorsqu'il 
cherche  à le  reconnaître  dans  le  dédale  de 
l'organisation  des  animaux  sans  vertèbres. 

Les  Mollusques,  les  Zoopbyles , montrent 
dans  leurs  organes  de  génération  les  con- 
nexions les  plus  variées , les  plus  bizarres. 
Chez  plusieurs  Polypes  à polypiers,  l'ovaire 
devient  même  extérieur,  comme  dans  les 
plantes.  Relativement  à ces  organes,  le  prin- 
cipe des  connexions  me  parait  absolument 
insaisissable  chez  les  animaux  inférieurs. 

Le  squelette  des  animaux  vertébrés  présen- 
te , dans  l'enseinblc  de  sa  composition , une 
unité  de  plan,  et  conséquemment  do  pensée 
créatrice,  qui  se  fait  jour  à travers  les  diffé- 
rences qui  semblaient  devoir  la  voiler  à no- 
tre intelligence.  C'est  à l'Anatomie  compa- 
rée, à peine  constituée  comme  science, 
qu'on  doit  cette  importante  découverte,  qui 
date  des  premières  années  du  siècle  actuel. 

Elle  devient  indubitable  , même  dans  les 
détails , pour  la  composition  de  la  tête  os- 
seuse, lorsqu'on  se  sert  du  principe  des  con- 
nexions, ainsi  que  l'a  fait  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  et  qu'on  a soin  de  compa- 
rer le  jeune  âge  ou  l'état  fêtai  (1)  des  Mam- 
mifères et  des  Oiseaux  avec  celui  des  Repti- 
les ou  des  Poissons,  ou  même  avec  leur  état 
adulte. 

Cependant , si  l’on  veut  tenter  de  porter 
plus  loin  ces  aperçus  des  ressemblances  ; si 
l’on  essaie  la  démonstration  de  ridentité , 

(1)  Voir , pour  Hiistoiro  de  la  science  sur  ce  su- 
jet imporlaot , l'opintoo  de  M.  Cuvier,  rapportée 
par  M.  Geoffroy  {Philotophie  anatomiquf , t 11, 
p.  Si  et  suiv.),  et  les  premières  pages  du  t.  V, 
deuxième  partie , édit,  in -4®,  des  Hcehtreh<i  iur 
IftotiemenU  foitUet;  enfin  YHistoire  natunUe 
de4PotttoM,  par  MM.  Cuvier  et  ValencieDnes, 
t.  I,  p.  ô06et  suiv. 
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00  Molemeni  de  l*analogie  de  eompoilUon 
de  toutes  les  parties  de  ce  squelette , on  est 
forcé  d*adinettre  de  simples  conjectures 
pour  des  vérités;  et , dans  ce  vaste  champ, 
la  manière  de  voir  de  TAnatomie  spéculatif 
ve  varie  presque  autant  que  le  nombre  des 
savants  qui  s’escriment  dans  cette  lice  : car 
c’est  ici  une  véritable  lutte  d’opinions  con> 
tradictoires. 

Pour  n’en  citer  qu’un  etemple , rap- 
pelons que  l’opercule  des  Poissons , ou  ses 
dilTérentes  pièces,  a été  successivement  con- 
sidéré comme  l’analogue  du  cartilage  thyroï- 
de divisé,  comme  les  pariétaui  détachés 
du  crâne , comme  l'os  jugal  et  les  pièces  de 
la  mâchoire  inférieure  des  reptiles  , qui  s’y 
Ironvent  de  plus  que  dans  les  poissons; 
comme  les  analogues  des  osselets  de  l’ouTe, 
enfin  comme  n’ayani  pas  d’analogues  dans 
les  autres  classes  des  Vertébrés  (1). 

L’idée  ingénieuse  et  profonde  qu’avait  eue 
M.  GeoOlroy  Saint  • Hilaire , pour  compa- 
rer la  composition  osseuse  des  quatre  clas- 
ses des  Vertébrés,  de  prendre  celle  des  Oi- 
aeauv  et  des  Mammifères  dans  le  Jeune  âge  , 
on  même  dons  leur  foetus,  avant  la  soudure 
de  certains  os , et  lorsque  cette  tête  est  en- 
core divisée  en  un  grand  nombre  de  parties; 
cette  heureuse  Idée , remaniée  par  l’Anato- 
mie spéculative,  est  devenue  la  source  de 
tout  un  système  sur  le  développement  suc- 
cessif et  graduel  des  animaux  supérieurs. 

Sans  doute , le  spectacle  surprenant  des 
métamorphoses  que  subissent  les  Reptiles 
batraciens  et  les  Insectes  a pu  conduire  à 
l’idée  de  ce  système.  On  admet  comme  un 
principe  fondamental  de  Tembryogénie  que 
les  embryons  ou  les  foetus  des  animaux 
supérieurs  passent  par  tous  les  degrés  in- 
férieurs de  l’organisalion,  â partir  de  celle 
du  Polype,  avant  d’atteindre  la  perfec- 
tion organique  de  l’Oiseau  ou  du  Mammifère. 
Cette  hypothèse  de  l’Anatomie  spéculative  a 
fait  déterminer  comme  des  branchies  les  fen- 
tes cervicales  découv  ertes  chez  les  très  jeunes 
fœtus  de  ces  deux  dernières  classes , et  des 
re))liies  non  sujets  aux  métamorphoses. 

On  n’avait  cependant  démontré  que  l’exi- 
stence de  plusieurs  branches  artérielles  pa- 
raissant répondre  à ces  solutions  de  conli- 

(1)  Voir  à ce  sujet  la  note  1 de  la  page  0 des 
Bechfrckes  fttr  Us  otu$nen*i  fot$ilet  de  G.  Cu- 
vier,!. V,  première  partie.  Paris,  1W4. 


noilé  de  la  peau , mais  sam  aucun  appareil 
capillaire  pouvant  caractériser  un  organe  de 
respiration. 

J’ai  toujours  considéré  ces  fentes  appa- 
rentes comme  an  développement  inégal  des 
parois  du  pharynx,  etc. 

M.  Serres,  qui  a publié  une  opinion  analo- 
gue, vient  de  démontrer  surabondammeal 
que  ces  fissures  cervicales,  comme  toutes  les 
autres  ouvertures  de  la  surface  du  corps  dans 
les  fœtus,  sont  bouchées  par  la  membrane  ré- 
fléchie de  l’amnios , et  que  l’eau  renfermée 
dans  ce  sac  membraneux  ne  peut  y péné- 
trer, sinon,  faut-il  ajouter,  par  inünbition  (1). 

On  sait  que  les  premiers  Unéaments  dei 
embryons  des  Vertébrés  se  composent  de 
l’encéphale  et  de  la  moelle  épinière,  qui  s’y 
montrent  avant  les  autres  systèmes,  et  dans 
un  développement  proportionnel  extraordi- 
naire. 

Comment  concilier  cette  première  appa- 
rition des  centres  nerveux  , cette  composi- 
lion  primitive , nerveuse,  inconteslable,  de 
l’embryon  d’un  Vertébré,  avec  l’idée  Iri's 
hypothétique  qui  voudrait  en  faire  un  Poly- 
pe, c’est-à-dirc  un  animal  inférieur,  dans 
lequel  on  n’a  pu  découvrir  jusqu’à  préaeot 
de  nerfs  distincts? 

Ces  exemples  suffiront,  j’espère,  poar  fai- 
re comprendre  les  différents  degrés  de  cer- 
titude qui  caractérisent  l’Anatomie  philoso- 
phique et  l’Anatomie  spéculative,  et  combien 
celle-ci  dcvienl  conjecturale  lorsqu’elle 
abandonne  presque  entièrement  la  voie  de 
l’observation  pour  s’élever  dans  l’espace  sms 
bornes  des  idées  de  pur  raisonnement. 

Sans  doute  de  grands  noms  se  rattachentà 
cette  manière  de  philosopher  sur  l’organisa- 
lion  et  la  vie  ; mais  la  Jeunesse , à laquelle  cet 
article  est  destiné,  devait  être  prémunie  con- 
tre l’entrainement  de  ces  exemples  d'ane 
aussi  puissante  autorité.  Cet  entrainement 
la  conduirait  presque  toujours  hors  de  la 
ligne  étroite , mais  sûre,  de  l'observation  et 
de  l’expérienre , telle  qu’Aristote  et  Cn- 
vier  l’ont  tracée  pour  l’histoire  naturelle; 
telle  que  Bacon  en  a posé  les  bornes  in- 
franchissables , du  moins  pour  tous  ceux 
qui  auront  à cœur  de  contribuer  aui 
progrès  réels  dei  sciences  d’observation. 

(t)  Comptâi  rendu*  de$  séance»  de  tÀcodémiê 
dit  teienee».  1830,  t.  II,  p.  383;  IMO,  premier  se- 
mestrr,  p.373. 
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Après  res  diOèrcntes  manières  d'en>lsagcr 
TAnatomie  ou  la  science  de  l'organisation 
considérée  en  elle-même , nous  avons  à Vé- 
tudier  dans  deux  de  scs  applications  les  plus 
importantes,  je  veux  dire  dans  ses  rapports 
avec  la  Classification  des  animaux  , et  avec 
cette  partie  de  la  Géologie  qu'on  appelle  la 
Palseontologie. 

$ 7.  — Anatomie  systématique 
ou  classique. 

L'Anatomie  systématique  est  l'application 
de  la  connaissance  de  l'organisation  à la 
classification  des  animaux;  on  pourrait,  con- 
séquemment, l'appeler  Anafomte  cfa5St</iic. 

Si  la  connaissance  de  l'organisation  est  la 
clef  de  la  Physiologie  ou  de  la  Biologie,  si 
elle  est  éminemment  utile  pour  arriver  à 
l'intelligence  de  la  nature  des  animaux,  on 
concevra  que  celte  étude,  conduisant  à la 
juste  appréciation  des  différences  ou  des  re^ 
semblances  organiques  qu'ils  présentent  aux 
yeux  de  l'observateur  qui  les  compare , de- 
vient la  base  solide,  la  base  unique , sur  la- 
quelle doit  s'élever  la  méthode  naturelle  de 
leur  classification. 

Cette  méthode  , qui  di\ise  le  règne  ani- 
mal en  un  certain  nombre  de  groupes,  suc- 
cessivement sous-divisés  eux-mêmes  d'après 
des  différences  organiques,  graduellement 
moins  importantes  ; qui  réunit  dans  un  même 
groupe  les  animaux  qui  ont  entre  eux  le  plus 
gran^nombre  de  ressemblanees;  cette  mé- 
thode, disons-nous,  considère  tout  l'ensemble 
de  l'organisation,  toutes  les  différences  ou 
toutes  les  ressemblances  qu'elle  peut  pré- 
senter , pour  en  tirer  des  conclusions  sur  la 
distribution  du  règne  animal  en  types  ou  em- 
branchements, en  classes,  en  ordres,  en  fa- 
milles , en  genres  ou  en  espèces.  ( Voyez 
Méthode  naturelle.  ) 

Ainsi  le  principe  de  la  méthode  naturelle 
de  classification  des  animaux  est  fondé  sur 
certaines  différences  et  sur  certaines  res- 
semblances dans  leur  compositiou  organi- 
que, que  l'Anatomie  comparée  fait  connaî- 
tre. Nous  \crrons,  au  mol  Composition 
organique  y que  ces  différences  ou  cês  res- 
semblances peuvent  être  très  importantes, 
fortement  tranchées,  et  qu'elles  indiquent, 
dans  ce  cas , des  plans  d'organisation  très 
distincts,  qui  constituent  les  types  ou  les 
T.  I. 
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premiers  p-oupes  de  la  méthode.  Ces  dilTé- 
reuces  sont  une  conséquence  nécessaire  de 
la  loi  des  cotiUiùons  d'existence.  Cette  loi, 
que  nous  avons  exposée  dans  le  paragraphe 
précédent,  démontre  qu’il  y a certaines  com- 
binaisons organiques  qui  se  repoussent,  par- 
ce qu’elles  seraient  incompatibles  avec  la 
durée  de  l’existence.  Il  en  résulte  nécessai- 
rement des  rapports  ou  des  différences  très 
variés  entre  les  êtres  vivants , et  entre  les 
animaux  en  particulier,  et  rimpossibiülé  de 
les  ranger  sur  une  même  ligne  ou  sur  une 
même  échelle , qui  ferait  monter  ou  descen- 
dre de  l’un  à l'autre  par  des  degrés  très  fai- 
bles, presque  insensibles , indiquant  de  sim- 
ples nuances  de  perfection  ou  de  dégradation 
dans  toute  leur  organisation  (1). 

C’est  un  principe  reconnu  par  tous  les 
vrais  naturalistes  classificateurs , établi  déjii 
par  Linné  , que  les  caractères  distinctifs  des 
êtres , que  ceux  des  animaux  en  particulier, 
doivent  être  pris  de  leur  conformation  cl 
□on  de  leurs  mœurs , ou  de  propriétés  et  de 
phénomènes  qui  ne  se  manifesteraient  pas 
en  tout  temps. 

Mais  la  méthode  nahtrelle  de  classifica- 
tion, appliquée  par  Cu>icr  il  tout  le  règne 
animal , a donné  singulièrement  d'extension 
à ce  précepte.  Dans  l'état  actuel  de  la  scien- 
ce , tous  les  cadres  de  la  méthode  naturelle 
ont  chacun  leur  étiquette , exprimant  des 
caractères  d'organisation  ou  des  caractères 
aDatomi(tues. 

On  concevra  facilement  d'après  cela  tou- 
te l’imporlance,  toute  rulililé  de  l'Anatomie 
comparée , dans  scs  nombreuses  applica- 
tions, dans  ses  applications  journalières  h la 
méthode  naturelle. 

C'est  une  pierre  de  touche  indispensable 
pour  juger  tous  les  essais  de  classification  , 
faits  avec  la  prétention  d'ètre  les  plus  con- 
formes à la  nature. 

$ 8.  — Anatomie  géologique 
ou  palœontologique. 

.l'appelle  ainsi  l'application  des  connais- 
sances anatomiques  les  plus  détaillées , les 
plus  spéciales,  comme  les  plus  générales, 
pour  distinguer  et  rap|)orter  à leur  espèce  , 

(t)  leçons  d’Jnalomie  comparée  de  G.  Cuvier, 

I.  I,  p.  4|  a OO.  Paris , 1800. 
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h leur  genre,  à leur  femillc,  à leur  clas&c,  les  ' 
débris  des  corps  organisés,  ceux  des  ani- 
maui  en  particulier , qui  ont  été  enfouis 
par  les  révolutions  du  globe,  dans  les  dilTc- 
rentes  couches  de  son  écorce. 

Ces  débris  sont  toutes  les  parties  dures 
qui  ont  pu  résister  aui  agents  physiques,  au 
poids  des  masses  terreuses  qui  les  ont  re- 
couvertes. O sont  des  squelettes , des  por- 
tions de  squelettes , des  os,  des  dents,  leurs 
fragments , des  écailles , et  d'autres  parties 
dures  téguinentaircs  des  animaux  vertébrés. 
Ce  sont  des  coquilles  ou  des  débris  de  co- 
quilles des  Mollusques  , ou  des  parties  cal- 
caires ayant  appartenu  h quelque  portion 
de  leur  canal  alimentaire.  Ce  sont  encore  les 
parties  dures  des  Crustacés  ; ce  sont  ces  po- 
lypiers calcaires , rarement  siliceux , dont 
les  nombreux  restes  caractérisent  les  ter- 
rains littoraux. 

Rarement  a-t-on  lieu  d'examiner  des  ani- 
maux entiers  , comme  *Ics  Insectes  assez 
nombreux  qui  ont  été  enveloppés  par  la 
matière  encore  liquide  de  l'ambre  Jaune  ou 
du  succin  ; ou  comme  le  Rhinocéros  et  l'Elé- 
phant, découverts  en  Sibérie,  non  loin  des 
plages  de  la  mer  Glaciale , et  conservés , se- 
lon toute  apparence,  pendant  des  milliers 
d'années , dans  les  glaces  formées  par  un 
refroidissement  subit  de  ces  latitudes  by- 
perboréennes. 

Les  dilTércnU  sujets  d'observation  de  cel- 
te Anatomie,  souvent  plus  ou  moins  mutilés, 
incomplets,  exigent  donc  une  grande  habi- 
tude, une  connaissance  approfondie  de  l'or- 
ganisation actuellement  existante  à la  surface 
du  globe,  pour  établir  des  comparaisons  cer- 
taines avec  cette  organisation  des  temps 
passés. 

Vnc  étude  raisonnée  de  celle-ci  a bientôt 
démontré  que  les  mêmes  lois  règlent  l'une 
et  l'autre. 

Leur  exacte  appréciation  cl  les  justes  ap- 
plications qu'on  peut  en  faire  ont  été  pour 
la  première  fois  mises  en  pratique , d'une 
manière  générale,  par  G.  Cuvier,  dans  scs 
nombreuses  et  persévérantes  recherches  sur 
les  ossements  fossiles  (1). 

La  méthode  que  sa  science,  nous  devrions 

(1)  Elles  ont  été  consignées  dans  \es  Fechenheê 
turUt  oâumenU  foaiUi , vol.  I-V,  in-4.  Paris, 
199I-18Ü4. 
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dire  son  génie,  lui  a suggérée  pour  parvenir 
h restituer  les  squelettes  et  les  formes  prin- 
cipales des  Mammifères , des  Oiseaux , des 
Poissons  ou  des  Reptiles  fossiles , avec  leurs 
débris  dispersés  çà  et  là  ; celle  méthode,  di- 
sons-nous, restera  toujours  comme  un  modè- 
le de  l'application  à la  Paléontologie  des  con- 
naissances de  détail  les  plus  minutieuses,  et, 
à la  fois , les  plus  générales  de  Torganisa- 
lion  (2). 

^9.  — De9  procèdes  que  V Anatomie  rm> 
plots  pour  meUre  en  évidence  les  di/*- 
férenls  points  de  l'organisation , ou 
de  Varl  de  l'analotniste. 


(I)  Rapport  hittorùfiif  sur  les  progrès  des 
sciences  naturelles  de  <788  i 1807 , rédigé  par 
G.  Cuvier,  p.  <77  cl  30â.  Paria , Verdiéro  et  La- 
grange, 1828,  in-6. 


Nous  l'avons  dit  en  commençant  cet  arti- 
cle , l'Anatomie  n'est  pas  seulement  une 
science , c'est  également  un  art , au  moyen 
duquel  celui  qui  le  possède  complètement 
peut  mettre  en  évidence  les  parties  les  plus 
cachées,  les  plus  déliées  de  l'organisation. 

Ses  procédés  sont  nombreux  et  variés; 
nous  nous  bornerons  è passer  en  revue  les 
principaux. 

f>ûsec(ton.  — Le  premier,  le  plus  fré- 
quent, celui  qui  a valu  à l'Anatomie  son 
nom,  consiste  dans  la  diasertion , c'est-a- 
dire  à séparer  avec  le  scalpel  les  organes 
réunis,  confondus;  à découvrir  ceux  qui 
sont  cachés  dans  la  profondeur  des  autres , 
en  coupant  la  substance  de  ceux-ci  ; à rom- 
pre les  fils  qui  lient  la  trame,  ou  ceux  qui 
unissent  la  chaîne  des  tissus  organique^  aûo 
de  rendre  visibles  et  distinctes  les  parties 
élémentaires  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion de  ces  tissus. 

l’n  procédé  de  dissection  trop  négligé 
peut-être  |>ar  les  anatomistes , qui  s'atta- 
chent surtout  au  précédent , c'est-i-dirc  â 
délier,  à dégager  les  organes  concrets  ou  les 
organes  élémentaires  du  tissu  cellulaire  qui 
les  enveloppe,  est  celui  de  faire  certaines 
coupes  de  ces  organes , qni  peuvent  donner 
facilement  et  promptement  une  idée  de  leur 
composition , et  de  la  position  relative  des 
parties  élémentaires  ou  autres  qui  j sont 
agrégées. 
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DitteeKon  dans  Veau.  — Lorsque  Por- 
gane  que  Ton  veut  analyser  par  la  dissec- 
tion est  petit  y le  procédé  qui  consiste  à le 
placer  dans  une  assiette  ou  dans  un  petit 
bassin  rempli  d*eau  ; à le  Axer  avec  des  épin- 
gles sur  un  plateau  de  cire , qui  est  lui-mé- 
me  adhérent  it  une  lame  de  plomb , est  ex- 
trêmement utile  pour  distinguer  les  parties 
les  plus  délicates  de  la  structure  des  organes 
ou  les  tissus  qui  ont  peu  de  consistance. 

Le  poids  de  Peau,  la  moindre  légèreté 
spécifique  de  ces  organes  ou  de  ces  tissus , 
détermine  dans  ce  liquide , sans  efforts,  sans 
déchirure , le  déploiement  des  filaments  les 
plus  déliés  des  membranes  les  plus  minces. 
Les  épingles  et  la  cire  donnent  des  moyens 
faciles  de  les  étaler  ^ volonté,  et  de  les 
montrer  sous  Paspect  le  plus  favorable  aux 
recherches  et  aux  obsenations.  C'est  par 
remploi  de  ce  procédé  que  M.  Cuvier  est 
parvenu  h faire  ces  belles,  et  cependant  si 
dlificiles  Anatomies  des  mollusques,  et  en- 
suite ces  admirables  dessins  qui  représen- 
tent, avec  tant  de  vérité  et  de  clarté,  Porga- 
nisation  compliquée  de  ces  animaux.  Ce 
procédé  a été  pour  le  maître  de  la  science 
l’occasion  d'une  grande  partie  de  ses  décou- 
vertes en  Anatomie.  Il  est  devenu,  entre  les 
mains  des  nombreux  anatomistes  que  M. 
Cuvier  a rendus  témoins  de  sa  grande  utili- 
té, un  moyen  de  succès  nombreux  dans  les 
recherches  qu'ils  ont  entreprises  pour  l'a- 
vancement de  la  science  de  l'organisation. 
Ce  simple  procédé  doit  donc  être  mis  au 
rang  des  plus  utiles  qu'emploie  Part  de  l'a- 
natomiste. 

Procédé  des  injeeliont.  — Les  vaisseaux  , 
les  canaux , les  sinus  plus  ou  moins  anfrac- 
tueux, dont  peuvent  se  composer  les  diffé- 
rents organismes,  les  communications  de 
ces  diverses  capacités  entre  elles  ou  avec 
d'autres  parties  du  même  organisme,  leurs 
directions  diOérentes,  leur  étendue , leurs 
diversions , leurs  rapports  , sont  mis  en  évi- 
dence par  les  divers  procédés  des  injections. 

Ils  consistent,  le  plus  souvent,  k introduire 
dans  ces  capacités  vasculaires  ou  antres  des 
substances  colorées,  liquides  au  moment  de 
leur  introduction , mais  susceptibles  de  se 
solidifier , et  de  prendre  plus  ou  moins  de 
consistance  par  le  refroidissement. 

C'est  par  ce  moyen  ingénieux  des  injec- 
tions que  Panatomiste  met  eu  évidence  les 
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réseaux  vasculaires  les  plus  déliés  k la  sur- 
face des  organes,  et  qu'il  parvient  k les  dé- 
couvrir, avec  le  scalpel , dans  leur  profon- 
deur. C'est  par  ce  procédé  des  injections 
colorées  que  Ruiscb  avait  acquis  une  répu- 
tation extraordinaire  ; réputation  qui  était 
relative  k son  époque,  cl  que  ses  prépara- 
tions ne  pourraient  plus  lui  mériter,  k en 
I juger  du  moins  par  le  petit  nombre  de  celtes 
; qui  existent  dans  les  collections  de  IMoiver- 
> sité  de  Leide. 

! Injections  au  mercure.  — Le  procédé  des 
^ injections  consiste  souvent  k se  senir  du 
! merenre , dont  le  poids , mesuré  k volonté 
I par  la  colonne  de  ce  métal  qui  s'élève  dans 
; le  tube  ou  siphon  employé  pour  cette  espè- 
I ce  d'injection , sufTit  pour  pénétrer  dans  les 
I vaisseaux  les  plus  fins,  les  plus  capillairess 
et  pour  vaincre  la  résistance  de  leurs  parois 
k sa  pénétration.  C'est  par  ce  procédé  des 
injections  an  mercure  que  le  système  lym- 
phatique a été  successivement  découvert 
dans  l'homme  et  dans  les  animaux  vert^rés. 

Aiimentation  colorée  ou  colorante,  — Je 
ne  puis  m'empêcher  d'indiquer  ici  le  pro- 
cédé des  injections  naturelles , ou  l'intro- 
duction, dans  l'état  de  vie , de  l'eau  colorée 
par  le  carmin  ou  l'indigo  , pour  dessiner  et 
rendre  évidentes  les  formes  du  sac  ou  du 
canal  alimentaire  des  animalcules  homogè- 
nes. On  sait  que  M.  Ehrenberg , qui  s'est 
servi  de  ce  procédé  avec  plus  de  succès  que 
scs  prédécesseurs , appelle  ces  animaux  po- 
lygastres , parce  qn'il  a rendu  évident  par 
cette  nutrition  colorée  un  grand  nombre  de 
poches  accessoires , en  apparence,  du  sac  ou 
du  canal  alimentaire , qui  se  sont  rempiles 
de  cette  eau  rouge  ou  bleue,  et  qu'il  regarde 
comme  autant  d'estomacs. 

C'est  encore  le  cas  de  parler  de  la  garance, 
de  cette  substance  colorante , qui , mêlée 
aux  aliments  des  jeunes  animaux  , dans  les 
expériences  animales  de  l>ubamel , rongU 
leurs  os  en  se  combinant  aux  sels  calcaires 
que  la  nutrition  y dépose , et  donne  la  mar- 
che, montre  les  traces  de  leur  accroissement 
successif. 

M.  Flourens , qui  a eu  rbeurcuse  Mée 
de  reprendre  les  expériences  de  Duhamel, 
rient  de  montrer  qu'au  point  de  vue  actuel 
de  l'anatomie  et  de  la  physiologie , c'est, 
pour  ainsi  dire,  un  procédé  nouveau , au 
moyen  duquel  on  peut  espérer  dlnponan- 
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te<  décoavertei  bot  U stractare  des  os  et  des 
denU,  et  sur  leur  accroissement  (1). 

Procédé*  chimiques  toit  pour  augmenter 
la  contiitance  de*  organes , toit  pour  ra- 
mollir et  même  dissoudre  quelques  parties 
élémentaires  des  organes  concrets.  — L'art 
de  ranatomistc  met  souvent  en  usage  la 
macérationy  c'est-à-dire  le  séjour  dans  l'eau 
des  parties  organisées,  aûn  de  ramollir,  de 
fondre,  de  dissoudre  les  filets,  les  lames  du 
tissu  cellulaire,  qui  lient , qui  unissent  cer- 
taines membranes  entre  elles,  et  qu'on  par- 
vient ainsi  à détacber , à isoler  les  unes  des 
autres , pour  les  observer  et  les  décrire  sé- 
parément. 

C'est  un  mo^ren  d'analyser  les  organes 
concrets,  afin  de  prendre  une  idée  plus  net- 
te de  leur  composition,  en  facilitant  les  pro- 
cédés de  dissection  employés  pour  les  dé- 
composer. 

Dans  une  vue  tout  opposée , celle  de  don- 
ner plus  de  consistance  aux  organes , tou- 
jours aûn  de  faciliter  leur  dissection,  on 
peut  faire  macérer  les  substances  animales 
dans  l'alcool,  ce  qui  les  durcit,  rend  les  filets 
nerveux  et  les  fibres  musculaires  plus  ap- 
parentes , et  facilite  les  procédés  de  dissec- 
tion au  moyen  desquels  on  cherche  à iso- 
ler les  nerfs  ou  les  muscles.  Plusieurs  autres 
procédés  chimiques  peuvent  servir  à durcir, 
à ramollir,  ou  même  à fondre  , à dissou- 
dre, à enlever  ainsi  certains  éléments  orga- 
niques, afin  de  mettre  à découvert  d'autres 
parties  des  organes  concrets.  Tel  est  celui  j 
au  moyen  duquel  on  enlève  des  os  ou  des  I 
dents,  sans  les  déformer,  tous  les  seU  cal- 
caires dont  ils  sont  pénétrés,  en  plaçant  ces 
organes  dans  un  acide  minéral  plus  ou  moins 
étendu  d'eau. 

Microscope.  — La  vue  simple  est  loin  de 
pouvoir  nous  révéler  tous  les  détails  de  l'or- 
ganisation ; tous  les  attributs  physiques  de 
forme , de  couleur,  de  densité , qui  distin- 
guent les  tissus  des  animaux  ; tous  les  carac- 
tères physiques  et  même  organiques  que 
présentent  leurs  fluides. 

Heureusement  que  la  découverte  du  micro- 
scope a mis  les  anatomistes  à même  de  péné- 
trer plus  avant  dans  l'intimité  de  l'organisa- 
Uon,  de  distinguer  des  formes  qui  n'ont  qu'un 

(s)  Comptes  rendus  de  l’Jeadémie  des  seieneet 
de  IMO,  premier  semestre , p.  143, 305  et  4M. 


millième  de  ligne  de  diamètre  ; de  voir  dis- 
tinctement celles  qui  ne  s'élèvent  qu'à  un 
centième,  à un  deux-centième,  ou  même  à 
un  trois-cenlième  de  millimètre. 

Ce  moyen,  qui  n'est  pas  exempt  de  beau- 
coup d'illusions,  avait  merveilleusement  ser- 
vi à Leuvircnhocck , à la  fin  du  17«  siècle, 
malgré  les  imperfections  de  rinstraroeDt 
dont  il  pouvait  disposer,  à faire  ses  belles  et 
étonnantes  découvertes  sur  les  animalcules , 
les  zoospermes,  les  globales  du  sang,  la  cir- 
culation de  ce  fluide  dans  les  vaisseaux  ca- 
pillaires de  plusieurs  animaux,  etc.,  etc. 

Beaucoup  trop  négligé  par  les  anatomistes 
du  siècle,  il  a été  repris  par  les  ana- 
tomistes de  l'époque  actuelle  comme  un 
moyen  d'investigaliqn  indispensable,  auquel 
on  peut  avoir  recours  avec  beaucoup  moins 
de  dangers  d'erreurs,  par  suite  des  perfec- 
tionnements que  la  physique  a apportés  à 
cet  instrument  précieux , et  de  l'expérieoce 
acquise  de  ses  avantages  et  de  ses  inconvé- 
nients par  l'usage  journalier  qu'en  font  on 
grand  nombre  d'aoalomisles.  Le  microsco- 
pe dévoile  à nos  yeux  l'organisation  intime 
jusque  dans  les  éléments  les  plus  simples , 
ceux  où  SC  passe  le  mystère  de  la  vie. 

^on  pas  que  cette  révélation  soit  toqjoors 
tellement  concordante  dans  les  observations 
des  roicrographes  les  plus  exercés,  qu'un 
puisse , qu'on  doive  y ajouter  une  foi  abso- 
lue, et  sans  la  réserve  de  quelques  doutes. 

Il  sufliira , pour  en  juger,  de  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  l'utile  recueil  d'Anafomia  mtero- 
scopique  publié  par  M.  L,  MandL  (Paris, 
Baillière,  18ô8-183D.)On  y apprendra,  entre 
autres,  combien  il  y a eu  jusqu'à  présent  de 
manières  de  voir  au  sujet  de  la  fibre  mus- 
culaire élémentaire , dans  les  descriptions 
écrites  et  figurées  qu'en  ont  données  les  ob- 
servateurs micrographes. 

Dessins  , gravures.  — Les  dessins  et  les 
gravures,  qui  multiplient  l'image  des  formes 
que  l'anatomiste  aurait  souvent  beaucoup  de 
peine  à faire  connaître  avec  le  simple  lan- 
gage, sont  des  moyens  très  utiles  de  donner 
rinlclligence  des  faits  dont  l'Anatomie  se 
compose,  et  d'en  conserver  la  mémoire  ; ils 
servent  conséquemment  à répandre  les  con- 
naissances anatomiques.  L'art  du  dessin  et  ce- 
lui de  la  gravure  doivent  donc  être  comptés 
parmi  les  procédés  de  l'art  de  l'anatomiste. 

La  connaissance  des  formes  organiques 
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étant,  en  défloilive,  Tobjet  de  rAnatomie,  U 
est  facile  de  concevoir  rimrnensc  utilité  du 
dessin  pour  en  conserver  soi-m^me  le  sou- 
venir , pour  en  transmettre  aux  autres  une 
idée  exacte.  Le  jeune  anatomiste  qui  voudra 
faire  de  rapides  progrès  dans  la  connaissan- 
ce de  ces  formes  si  nombreuses  et  si  variées 
devra  dessiner  toutes  les  préparations  qu'il 
aura  Poccasion  d'en  faire.  L'art  du  dessin 
lui  sera  surtout  indispensable  s'il  se  destine  à 
renseignement.  M.  Cuvier  n'a  pas  dû  seule- 
ment h la  grande  lucidité  de  ses  idées  et  de 
son  langage  le  succès  soutenu  de  son  ensei- 
gnement ; les  figures  qu'il  traçait  à la  craie 
avec  une  facilité  et  une  Justesse  admirables , 
en  donnant  rapidement  un  corps  à ses  pen- 
sées, servaient  merveilleusement  à les  faire 
comprendre. 

* >ous  ne  saurions  donc  trop  recommander 
l'art  du  dessin  à la  jeunesse  studieuse  qui 
aura  h cœur  de  se  distinguer  par  des  con- 
naissances solides  en  anatomie , et  qui  aspi- 
rera à contribuer  aux  progrès  de  cette 
Kience. 

TVous  lui  citerons  comme  des  modèles  à 
imiter,  autant  que  possible,  pour  la  clarté  et 
la  bonne  exposition  des  objets , les  gravures 
sur  YAnatomio  de$  Moilusgues  publiées 
dans  le  recueil  des  Mémoires  de  M.  Cuvier 
sur  ces  animaux,  d'après  scs  propres  dessins. 

Les  planches  deZyonnei,  dans  son  ou- 
vrage sur  VAnatomie  de  la  chenille  qui  j 
ronge  le  boit  de  taule  ; celles  de  M.  Strautt  \ 
Dùreckheim  sur  celle  du  hanneton^  ont  une 
perfection  qu'U  sera  toujours  bien  dilBcilc 
d'atteindre. 

Celles  annexées  aux  nombreux  mémoi- 
res de  M.  Léon  Dufour  sur  tous  les  or- 
dres de  la  classe  nombreuse  des  insectes , et 
qui  ont  été  gravées  d'après  les  beaux  des- 
sins de  cet  Anatomiste  distingué , donnent 
un  grand  prix  à ses  très  utiles  travaux.  Par- 
mi les  anatomistes  actuels  qui  dessinent  avec 
une  grande  perfection , je  dois  encore  citer 
n.  Miloe-Edwards,  et  plus  particulièrement 
ses  beaux  dessins  sur  l'organisation  desZoo- 
phjtes  et  des  Crustacés,  ou  sur  la  circulation 
des  Annélides,  publiés  dans  la  nouvelle  édi- 
tion du  Jiègne  animal  de  G.  Cuvier;  feu 
Dugès,  pour  scs  dessins  d'Anatomie  zoologi- 
que ou  pbTsiologique  des  Arachnides,  insé- 
rés dans  le  même  ouvrage  ; et  M.  L.  Doyère , 
pour  ceux  concernant  les  Insectes;  M.Mar- 
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tin  Saint-Ange,  entre  autres,  pour  son  beau 
Tableau  de  la  eiretilation  du  tang  dans  le 
fatut , si^ei  d'un  prix  décerné  à cet  anato- 
miste par  l'Académie  des  sciences;  et  M. 
Uuérin-Ménéville,  pour  ses  dessins  d'ana- 
tomie zoologique  de  la  bouche  des  Insectes, 
que  ce  savant  entomologiste  a publiés  dans 
son  feonographie  du  règne  animal  de  G. 
Cuvier. 

Il  y a dans  les  dessins  d'Anatomie  zoologi- 
que ou  physiologique  un  art  particulier  de 
montrer  les  formes  et  les  rapports  les  plus 
caractéristiques,  les  détails  les  plus  essen- 
tiels , que  l'anatomlsle  seul , qui  connaît  la 
valeur  de  ces  détails,  peut  faire  saisir  en  dis- 
posant sa  préparation  dans  le  but  de  les 
mettre  en  évidence.  La  vérité , l'exactitude , 
la  clarté  , la  manifestation  nette  et  distincte 
des  formes  et  des  rapports,  donneront  beau- 
coup plus  do  valeur,  pour  la  science , h un 
dessin  d'anatomie  fait  par  un  anatomiste 
qui  sera  cependant  un  dessinateur  médio.cre, 
que  les  efTels  pittoresques  qu'aurait  cherchés 
en  premier  lieu  on  peintre  distingué  n'ayant 
j aucune  intelligence  de  la  science. 

Parmi  les  moyens  que  peut  employer  en- 
core l'art  de  l'anatomiste  pour  conserver  le 
souvenir  des  formes  organiques , on  doit  ci- 
ter les  modèles  en  cire  et  en  carton  - pierre  , 
ou  même  en  pifttre  (1) , dont  les  cabinets 
anatomiques  d'Italie , de  France  et  d'autres 
lieux,  possèdent  des  exemplaires  plus  ou 
moins  utiles.  Cette  Anatomie  modelée  vient 
d'ètre  surpassée  par  un  nouveau  procédé,  in- 
venté par  M.  le  docteur  Félix  Thibert  (3). 
Au  moyen  du  carton-pâte , ce  jeune  anato- 
miste parvient  è représenter  avec  la  plus 
grande  exactitude  les  formes  et  les  tissus  les 
plus  déliés,  auxquels  son  art,  comme  pein- 
tre , sert  à communiquer  les  couleurs  na- 
turelles. L'invention  du  carton-pâte  et  son 
application  k l'Anatomie  pathologique,  dont 
il  est  souvent  difficile  de  conserver,  dont 
il  est  heureusement  impossible  de  multi- 
plier les  exemples  Instructifs , feront  épo- 

(i)  Jnatomie  humaine  et  comparée,  moulée  en 
plâtre  tur  imtiffv,  et  peinte  (Taprit  let  prépara- 
tiont.  publiée  pir  Aimé  Robert  et  Émile  KUss. 
Strasbourg , 1840. 

(S)  Jt'ouvMU  eyttéme  <ranatomie  âamotae  ei 
comparée,  par  F.  Tbibert,  D.,  pour  le  carton- 
pite.  Paris,  183». 
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que  dans  Hiistoire  de  Tait  de  l'analomiste  (1  ). 

Tels  sont  les  diflérents  points  de  vue  sous 
lesquels  ou  peut  envisager  TAnatoniie  de 
rhomme  et  des  aoimaui  dans  son  état  actuel. 

Cette  science  importante , cette  Klence 
immense , si  on  l'étend  & tout  ce  qui  a vie  , 
cette  science  infinie  comme  la  nature  orga< 
nisée , sinon  dans  sa  réalité  actuelle , du 
moins  dans  son  sujet  et  dans  son  but,  a pris 
place  de  nos  jours  (2)  parmi  les  sciences  natu> 
relies , comme  une  apparition  gigantesque  » 
comme  un  nouveau  monde,  oOriiot  à l'inves- 
tigateur de  la  nature  un  vaste  champ  sans 
limites  de  découvertes  incessantes. 

(ü.  L.  Dutbbnoy.) 

AiVATOMIt  VfciGË FALEj 
dissection),  bot.  — L'Anatomie  végéule  a 
pour  objet  la  connaissance  de  la  structure 
intime  des  végétaux.  Cette  dénomination, 
appliquée  au  règne  végétal , est  moins  éten- 
due  que  quand  elle  a pour  objet  l'organisa- 
tion des  animaux.  Ainsi,  l'Analomie  animale 
comprend  non  seulement  la  connaissance  des 
tissus  élémentaires  qui  entrent  dans  la  for- 
mation de  tous  les  organes , et  qu'on  désigne 
aussi  sous  le  nom  d's/émanti  anatomi/juts , 
comme  le  tissu  cellulaire  , le  tissu  nerveux , 
le  tissu  musculaire,  etc.;  mais  elle  a égale- 
ment pour  objet  la  description  spéciale  de 
chacun  des  organes  constituant  le  corps,  étu- 
dié dans  sa  position, sa  structure,  sa  com- 
position , son  étendue,  etc.  De  là  la  division 
de  rAnalomic  animale  en  deux  parties  bien 
distinctes  : 1®  l'Anatomie  généraU  ou  des 
tissus;  2®  l'Anatomie  deseripiive , ou  topo- 
graphie des  organes.  Il  n'en  est  pas  de  même 
en  botanique.  L'Anatomie  végéule  ne  s’oc- 
cupe que  de  l'élude  des  tissus  élémenUlres 
qui  composent  les  organes;  elle  correspond , 
par  conséquent,  à l’Anatomie  générale  des 
animaux.  Quant  à l'.Anatoniie  descriptive  des 
parties  constituantes  ou  des  organes  des  vé- 
géUox,  elle  constitue  une  branche  à part  de 

(i)  yoirC.  DnmériJ  ? Eêsai  mr  h$  moyens  de 
perfectionner  et  (Fitudier  Cari  de  FAnaiomitte. 
Paris , 1805.  — Et  le  Itouzeau  Manuel  de  FAna- 
tomiete,  par  E.-A.  Lanls,  3'  édit.  Parts,  1836. 

(.f)  Nous  talsoDS  tous  nos  efforts  pour  donner 
une  esquisse  de  ses  progrès  récents  et  de  son 
état  actuel  dons  la  nouvelle  édition  des  Le^one 
^An4^mie  comparée  de  G.  Cuvier,  dont  le  t.  VII 
parait  en  ce  moment.  Parts,  Fortin,  Masson  cl 
Compagnie,  1840. 
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la  botanique,  que  l’on  désigne  sous  le  oon 
^^organographie.  (V.  le  mot  PoraniVyue,  oà 
nou.s  donnerons  l'indication  des  diverses  di- 
visions qui  ont  été  établies  dans  cette  srieo- 
ce.) 

La  structure  des  végétaux  est  générale- 
ment plus  simple  que  celle  des  animaux 
considérés  dans  leur  ensemble,  cl  cette 
simplicité  d'organisation  est  en  rapport  a- 
vec  le  nombre  moins  considérable  des  fonc- 
tions dont  leur  vie  se  compose.  Ainsi,  tan- 
dis que  dans  le  règne  animal  la  vie  est  le 
résultat  de  deux  ordres  dilTérenU  de  fonc- 
tions , les  fonctions  vitales  ou  végétatives,  qui 
servent  à entretenir  la  vie  de  l'individu,  et  à 
propager  les  espèces,  et  les  fonctions  de  rela- 
tion, destinées  à mettre  l'élre  en  rapport  avec 
tous  les  corps  qui  l’environnent,  et  par  les- 
quels il  peut  être  iolluencé , la  vie  des  plan- 
tes se  réduit  aux  seules  fonctions  vitales, 
que , pour  cette  raison , on  a également 
désignées  sous  le  nom  de  népéfaiivet, tandis 
que  les  autres  sont  appelées  ftmetioM  oni- 
molei,  parce  qu’en  effet  on  ne  les  observe 
que  dans  les  animaux.  II  résulte  de  là  néces- 
sairement que  les  plantes  manquent  des  or- 
ganes serrant  aux  fonctions  de  relation,  et, 
par  conséquent , des  éléments  anatomiques 
qui  les  composent.  Aussi,  chez  elles,  n'y  a-t-ll 
ni  muscles , ni  nerfs,  c'est-à-dire  ni  organes 
de  la  locomotion , ni  organes  de  la  sensibili- 
té , qui  sont  les  deux  grandes  fonctions  de 
relation  des  animaux  ; et,  par  suite , ni  tissu 
musculaire,  ni  fibre  nerveuse.  Tl  n'y  a donc 
dans  les  plantes  que  des  organes  de  nutrition 
et  des  organes  de  reproduction. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  l'Anato- 
mie végétale  ne  comprend  que  la  connaissan- 
ce des  tissus  élémentaires  ou  éléments  ana- 
tomiques qui  constituent  les  organes  des  vé- 
gétaux. Quoiqu’au  premier  abord  ces  tissus 
élémentaires  se  montrent  sous  des  formes 
assez  variées , et  qu'ils  semblent  souvent  fort 
différents  les  uns  des  autres,  par  exemple 
des  iitrieules  ou  des  tubes  creux  ou  vais- 
seaux ; cependant  on  peut  admettre , et  l'ob- 
servation confirme  cette  vérité,  qu’il  n’ciiste 
dans  les  végétaux  qu'un  seul  élément  anato- 
mique primitif,  l'urrieuleoa  les  utrlcules, 
dont  le  groupement  constitue  le  (issu  ulrt- 
eulofre.  Nous  verrons  en  effet  par  la  suKe , 
quand  nous  traiterons  spécialement  du  tissu 
mriculaire , qu'originairement  il  constitue  à 
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lui  seul  tous  les  organes  du  végélal , et  que 
seulement  plus  lard  quelques  unes  de  ses 
parties  se  modiGent  et  se  transforment  soit 
en  tubes  courts  ou  utricules  allongées , soit 
en  véritables  vaisseaux.  Ainsi  nous  n'admet- 
tons dans  les  plantes  qu'un  seul  tissu  élémen- 
taire , qui,  en  se  modlGant , constitue  tous 
leurs  organes  ; mais  ce  tissu  élémentaire  peut 
se  présenter  sous  trois  formes  principales , 
susceptibles  chacune  de  plusieurs  modifica- 
tions. Ce  sont;  le  (issu  utriculaire  simple 
ou  primitif,  composé  d'utriculcs  de  forme 
variée , rapprochées  et  plus  ou  moins  inti- 
mement soudées  ensemble,  de  manière  à 
former  une  masse  ou  un  tissu  continu.  Ces 
utricules,  primitivement  globuleuses,  pren- 
nent, en  so  pressant  et  se  soudant  mutuelle- 
ment les  unes  contre  les  autres,  une  forme 
plus  ou  moins  régulièrement  dodécaédrique, 
de  telle  sorte  que  leur  coupe  transversale  of- 
fre une  figure  hexagonale,  dont  les  côtés 
peuvent  être  égaux  ou  inégaux;  2^  le/tssu 
vascutaire,  composé  de  tubes  très  grêles, 
généralement  simples,  cylindriques  ou  an- 
guleux , destinés  à contenir  soit  des  liquides, 
soit  des  gaz , et  qui , au  premier  abord , pa- 
raissent si  différents  des  utricules,  bien 
qu'ils  en  procèdent  constamment;  5°  enfin , 
une  forme  intermédialK  entre  les  utricules 
et  les  vaisseaux , c'est-à-dire  participant  à la 
fois  des  uns  et  des  autres,  cl  qu'on  a dési- 
gnée sous  les  noms  de  tissu  ligneux , de  Ot- 
tu  fibreux,  de  tissu  fibro  utriculaire , de 
fisiu  cellulaire  allongé,  etc.  C'est,  en  effet, 
ce  tissu  qui  constitue  uniquement  les  fibres 
ligneuses  soit  dans  les  Hooocolylédoués,  soit 
dans  les  Picolylédonés.  Il  sc  distingue  des 
utricules  proprement  dites  par  sa  forme  plus 
allongée,  par  ses  deux  extrémités  amincies  en 
pointe  ou  taillées  obliquement  en  bizeau;  et, 
enfla,  par  ses  parois  généralement  très  épai»> 
scs , et  dans  l'épaisseur  desquelles  on  aper<- 
(oit  souvent  des  couches  distinctes  les  unes 
des  antres.  Par  ces  dilTéreuts  caractères , et 
surtout  par  leur  longueur  moins  considéra- 
ble, ils  se  distinguent  des  vaisseaux. 

La  forme  d'on  dictionnaire  ne  se  prête  pas 
à ce  que  noos  traitions  ici  avec  détails  de 
toute  l'Anatomie  végétale;  un  semblable 
travail  aurait  trop  d'étendue.  Néanmoins , 
nous  croyons  utile  de  donner  une  idée  gé- 
nérale et  succincte  de  l'Anatomie  des  vé- 
gétaux , parce  que , dans  le  cours  de  cet  ou- 
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vrage , noua  aarona  h faire  connaîtra  soc- 
ccasiveincnl  lea  parücularitéa  d’urganiialion 
de  chacun  des  principaui  organes  des  plan- 
tes , et  qu’il  est , par  conséquent , indispen- 
sable d'avoir  une  connaissance  exacte  de  la 
structure  anatomique  des  plantes , considé- 
rée dans  sa  généralilé.  En  elTct,  en  traitant 
spécialement  de  chacun  des  organes , nous 
ferons  connaître  sa  structure  intime,  et  nous 
passerons  ainsi  successivement  en  revue  tou- 
tes les  modifications  que  le  tissu  élémentaire 
subit  dans  chacune  des  parties  constituantes 
du  végétal.  Ainsi,  par  exemple,  aux  mots 
tige , racine  , feuilles , etc, , nous  expose- 
rons avec  détails  l'organisation  anatomique 
de  chacun  do  cea  organes  dans  toutes  leurs 
particularités. 

Aous  croyons  utile  de  donner  ici,  en  fa- 
veur des  personnes  qui,  sans  en  avoir  encore 
l'habitude,  voudraient  se  livrer  h des  re- 
cherches d'Anatoraie  végétale,  quelques  con- 
sidérations générales  sur  la  manière  de  faire 
des  observations. 

Les  éléments  anatomiques  des  végétaux 
sont  teilement  fins  et  délicats,  que  leur  struc- 
ture échappe  à notre  vue.  Pour  l’apprécier 
et  la  bien  connaître , noos  avons  besoin  du 
secours  du  microscope;  aussi  rAnatomie  vé- 
gétale est-elle  une  science  tonte  moderne,  et 
dont  les  anciens  n'ont  eu  aucune  connais- 
sance. Malpighi  et  Grew,  à peu  près  è la  mê- 
me époque , c’est-à-dire  vers  la  fin  du  16* 
siècle,  doivent  être  considérés  comme  les 
pères  de  cette  branche  de  la  botanique.  Tou- 
tes les  observations  faites  avant  eux  sont  à 
peu  près  iiulles  pour  la  science,  et  ne  nons 
font  en  aucune  manière  conoatlre  la  vraie 
■Iruclure  dea  végétaux.  Mais,  depuis  cette 
époque,  des  travaux  impartants  ont  été  faits 
dans  presque  tontes  les  parties  de  l'Europe , 
et  spécialemeiit  en  Allemagne , en  France  et 
en  Angleterre,  line  louable  émulation  a’est 
établie  entre  les  savanls  de  ces  pays,  et  a 
donné  naissance  à des  découvertes  qui  ont 
siogulièremeut  perfectionné  la  structure 
anatomique  des  végétaux  ; aussi  aurons-nous 
à ciler  bien  souvent  dans  cet  ouvrage,  parmi 
les  botanistes  allemands , les  noms  de  MM. 
Trevirsnus,  Link,  Bernhsrdi,  Rudolphi , 
Schnltz , Hohl,  Moldenhavcr,  Meyer,  Unger, 
etc.;  en  France,  ceux  de  MM.  de  Mirbel, 
Turpin,  du  Trochet,  Adolphe  Brongniart, 
Deciisnc  ; etc. , et  enfin  MM.  Robert  Brovrn 


Digitized  by  Google 


ANA 


ANA 


4&« 

et  Slack  en  AnglctCTrc,  MM.  Viviani  et  Ami- 
ci  en  Italie,  dont  les  travaux  ont  contribué  à 
amener  TAnatomic  végétale  au  point  où  elle 
est  parvenue  aujourd'hui. 

Nous  venons  de  dire  tout  à l'heure  que  le 
microscope  est  indispensable  pour  faire  con- 
naître la  vraie  structure  anatomique  des  vé- 
gétaux. En  effet , observé  à la  vue  seule , le 
tissu  des  plantes  représente  une  masse  cellu- 
leuse et  continue,  dans  laquelle , suivant  la 
partie  ou  le  végétal  que  Ton  observe,  se 
voient  des  fibres  excessivement  grêles.  Pour 
prendre  une  idée  exacte  et  complète  de  la 
structure  de  ces  tissus  élémentaires,  il  faut 
les  soumettre  au  microscope.  Nous  n'avons 
pas  h discuter  ici  les  avantages  de  chacun  de 
ces  instruments,  qui  ont  été  modifiés  ou  per- 
fectionnés dans  CCS  derniers  temps.  Celui 
dont  nous  faisons  habituellcnaent  usage,  et 
qui  nous  a toujours  suffi  pour  les  recherches 
les  plus  minutieuses  et  les  plus  délicates  de 
rAnatomic  des  plantes,  est  un  microscope  de 
MM.  Charles  Oberhauscr  et  Trécourt.  Lors- 
qu'on veut  avoir  une  idée  générale  de  la 
structure  des  tissus  élémentaires  des  végé- 
taux , il  (faut  enlever  à la  partie  qu’on  veut 
étudier  des  fragments  aussi  minces  que  pos- 
sible , les  uns  enlevés  suivant  la  longueur  de 
l'organe,  les  autres  faits  transversalement. 
Cette  partie  mécanique  de  l'opération , qui 
parait  bien  simple  au  premier  abord , offre 
cependant  quelque  difficulté,  et  exige  non 
seulement  de  l'habitude,  mais  une  certaine 
dextérité  de  In  main.  A cet  effet , il  faut  né- 
cessairement se  servir  d'un  instrument  bien 
tranchant.  Bien  souvent  on  emploie  un  ra- 
soir; mais  il  est  préférable  de  se  senir  d'un 
instrument  dont  la  lame  soit  plus  mince,  et 
que  son  poids  et  son  étendue  moindres 
rendent  plus  facile  à manier.  Ainsi,  un  pe- 
tit routcau  à peu  près  semblable  k celui 
dont  on  se  sert  pour  l'opération  de  la  cata- 
racte , dans  la  méthode  par  extraction  , ou 
enfin  un  petit  bistouri  à lame  étroite  et 
mince,  seront  substitués  avec  avantage  à un 
rasoir.  Quand  on  est  parvenu  souvent,  après 
plusieurs  essais  infructueux , è sc  procurer 
un  fragment  aussi  mince  que  possible,  il  faifl 
le  soumettre  ù l'observation  microscopique. 
Pour  cela  on  le  place  sur  une  plaque  de 
verre  blanc,  et  l'on  a soin  de  le  recouvrir 
d'une  petite  goutte  d'eau  très  claire.  Cette 
flernière  précaution  est  indispensable  : en 


effet,  l'eau  donne  une  transparence  presque 
complète  au  fragment,  surtout  s'il  est  très 
mince.  On  recouvre  alors  ta  première  pla- 
que de  verre  d’une  autre  plaque  aussi  min- 
ce que  possible , surtout  si  les  lentilles  dont 
on  se  sert  sont  très  fortes,  et,  par  consé- 
quent, è très  court  foyer.  Les  choses  dispo- 
sées de  la  sorte , on  place  l'objet  sur  le  por- 
te-objet du  microscope.  Il  faut  d'abord  em- 
ployer des  lentilles  d*un  grossissement 
moyen,  par  exemple  un  grossissement  de 
80  à 100  diamètres.  On  sait  par  expérience 
que,  moins  la  lentille  est  forte,  mieux  l'ob- 
jet est  éclairé.  Un  grossissement  tel  que  ce- 
lui que  nous  venons  d'indiquer  permettra  de 
voir  les  objets  assez  distinctement , et  com- 
me le  champ  embrassé  par  la  lentille  est 
assez  large,  on  verra  une  portion  plus  gran- 
de de  l'objet  soumis  è l'observatioD,  et,  par 
conséquent , on  prendra  ainsi  une  idée  plus 
complète  des  rapports  de  position  qui  exi- 
stent entre  les  différents  éléments  anatomi- 
ques de  l'organe  que  l'on  étudie.  Mais  on 
devra  employer  des  lentilles  plus  fortes  pour 
bien  apprécier  toutes  les  particularités  de 
l'organisation.  En  général,  avec  une  lentille 
grossissant  environ  ^OO  fuis,  on  peut  tout 
voir  en  Anatomie  végétale,  parce  qu'avec  ce 
grossissement , si  les  objets  ne  sont  pas  ex- 
traordinairement amplifiés,  ils  sont  encore 
assez  bien  éclairés  pour  qu'on  puisse  en  bien 
saisir  tous  les  détails.  Aussi,  pour  les  obser- 
vations ordinaires  sur  les  tissus,  n’cst-il  guè- 
re nécessaire  de  recourir  b de  plus  grandes 
amplilicnllons.  Néanmoins , il  est  un  certain 
nombre  de  points  encore  obscurs  de  l'Anato- 
mie  générale  des  plantes  que  leur  extrême 
petitesse  ne  permet  que  de  voir  difficilement, 
cl  qui  exigent  des  grossissements  plus  con- 
sidérables, cinq  ou  six  cents  diamètres,  par 
exemple,  quand  on  peut  les  obtenir  avec 
assez  de  lumière  et  de  netteté.  Telles  sont 
les  ponctuations  ou  pores,  les  lignes  ou  fen- 
tes du  tissu  utriculaire  et  des  vaisseaux, 
la  nature  de  la  matière  verte  ou  de  la  chlo- 
rophylle des  tissus  herbacés,  et  plusieurs 
autres  points  encore  en  litige  parmi  les  phy- 
lotoniistes.  Mais,  h part  ce  petit  nombre 
de  sujets  difficiles , il  n’est  jamais  nécessaire 
d'employer  des  lentilles  aussi  fortes.  Il 
ne  faut  pas , du  reste , perdre  de  vue  que  le 
plus  souvent , en  se  servant  de  verres  très 
grossissants,  on  perd  en  netteté  et  en 
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lumière  ce  que  l'on  «.lune  en  impliBcation. 

Il  est  une  subslaiirc  dont  l’emploi  est 
bien  avantapeui , el  qui  souvent  sert  mcr- 
trilleusement  pour  bien  distinguer  les  di- 
verses parties  ronslituanles  des  tissus  végè- 
taui  : c'est  la  teinture  d’iode.  Hn  effet,  non 
seulement  elle  colore  instantanément  les 
grains  de  fécule  en  une  belle  couleur  bleue 
violacée,  ce  qui,  sur-le-champ,  fait  recon- 
naître ceui-ci,  et  les  distingue  des  autres 
corps  que  les  tissus  pourraient  contenir; 
mais,  en  donnant  aux  inenibranes  végétales 
une  teinte  jaune  ou  brun-clair,  elle  fait  dis- 
tinguer la  disposition  de  parties  que  leur 
extrême  ténuité  et  leur  transparence  ne  per- 
mettaient pas  d’apercevoir. 

Il  faut  quelquefois  avoir  recours  à la  ma- 
cération dans  l’eau,  pendant  un  laps  de 
temps  plus  ou  moins  long , pour  bien  re- 
connaître la  disptisiliun  des  éléments  anato- 
mitpies,  et  spécialement  celle  tics  faisceaux 
vasculaires.  En  effet,  par  ce  inoven,  on  sé- 
pare et  détruit  en  gronde  partie  le  tissu 
utriculaire , et  les  vaisseaux  plus  résistants 
montrent  plus  clairement  leur  disposition  et 
leurs  anastomoses.  On  obtient  plus  rapide- 
ment le  même  effet  en  faisant  bouillir  pen- 
dant une  minute  ou  deux  dans  de  l’acide 
azotique  pur  ou  légèremetil  affaibli  la  partie 
dont  on  veut  reconnaître  la  structure.  L’a- 
cide :.:otique  jouit  de  la  propriété  de  des- 
souder et  d'isoler  toutes  les  parties  consti- 
tuanîes  du  tissu  végétal,  que  l’on  |»eut  alors 
étudier  bien  plus  facilement.  Amis  borne- 
rons là  ces  observations  préliminaires,  et 
nous  allons  donner,  en  abrégé,  une  idée  gé- 
nérale de  la  structure  anatomique  des  vé- 
gétaux. 

Coup  d'ail  général  sur  la  slrueture  des 

éléments  anatomiques  des  végétaux. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit  précédemment, 
en  Commençant  cet  article,  il  n’existe  qu’un 
H’Ul  élément  anatomique  primitif  dans  les 
végétaux  : c’est  l’utriciile.  Elle  est  pour  le 
régne  végétal  ce  que  la  forme  primitive  est 
pour  les  espères  minérales  ; toutes  les  autres 
formes  n'en  sont  que  des  moditications,  et , 
par  conséquent , peuvent  y être  rapportées, 
L’utricule  ou  piutét  les  utriculcs,  en  se  ré- 
unissant et  se  soudant , forment  une  mas.se 
continue  ou  un  tissu  spécial , que  l’on  a dé- 


signe sous  les  noms  de  (issu  utriculaire , 
tissu  cellulaire,  parenchyme , etc.  Le  tissu 
utriculaire  est  donc  l’élément  fondamental 
de  toute  l’organisation  des  végétaux;  mais 
il  se  modifie  de  différentes  manières , et  peut 
prendre  des  formes  extrêmement  diverses , à 
tel  point  que  ces  formes  ont  été  regardées 
par  plusieurs  pbvtotomistes  comme  consti- 
tuant antant  de  tissus  primitifs.  Ainsi,  lors- 
qu’on examine  avec  les  moyens  amplifiants 
convenables  l’organisation  intérieure  d’un 
végétal  phanérogame,  on  voit  qu’il  se  com- 
pose : 1”  de  cellules  à parois  minces  et  dia- 
phanes d’une  extrême  petitesse,  d’une  for- 
me variable,  régulière  ou  irrégulière,  tou- 
jours polyédrique;  2»  de  tubes  courts,  ter- 
minés en  pointe  à leurs  deux  extrémités,  à 
parois  épaisses  et  à diamètre  intérieur  très 
petit,  disposées  bout  à bout , de  manière  à 
constituer  des  fibres  souvent  très  résistan- 
tes; ô"  enfin  de  vaisseaux  cylindriques  ou 
anguleux,  simples  ou  ramifiés,  isolés  ou 
réunis  en  faisceaux.  Telles  sont  les  trois  for- 
mes principales  sous  lesquelles  se  présentent 
les  parties  élémentaires  qui  entrent  dans  la 
rom|)osition  des  végétaux,  et  auxquelles  on 
a donné  les  noms  de  tissu  utriculaire , de 
tissu  fibreux  ou  ligneux,  et  de  tissu  vascu- 
laire. Quoique  ces  trois  tissus  ne  soient  que 
des  modifications  d’un  seul  et  même  élé- 
ment anatomique,  l’utricule  végétale,  nous 
traiterons  pourtant  de  chacun  d’eux  en  par- 
ticulier, afin  d’en  mieux  faire  connaître  la 
nature, 

4 1 . Ou  fiMu  utriculaire. 

Ce  ti.ssu  est  le  principe  de  l’organisation 
végétale  parce  qu  en  effet  il  fait  partie  de 
tous  les  organes  constituants  des  plantes 
qui , à une  certaine  époque  de  leur  dévelop- 
pement , en  sont  uniquement  formés.  On  l’a 
encore  désigné  sous  les  noms  de  tissu  cellu- 
laire, tissu  vésiculaire,  et  parenchyme. 

Le  tissu  utriculaire  se  compose  d’iitricules 
ou  de  vésicules  d’une  extrême  tenuité,  à pa- 
rois minces  el  transparentes , très  variées 
dans  leur  forme , et  soudées  intimement  les 
unes  aux  autres,  de  manière  à former  un  tis- 
su continu.  C’est  par  suite  de  cette  soudure 
des  utricules  entre  elles  que  pendant  long- 
temps on  a considéré  le  tissu  cellulaire 
comme  formé  de  cavités  ou  de  cellules  creu- 
29’ 
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fées  dans  nne  masse  rontinae , que  l’on  a 
comparée  tour  à tour  soit  à une  épongée , 
soit  à la  mousse  légère  qui  s'élève  à la 
surface  de  Peau  de  savon  agitée , ou  des  li- 
(lueurs  alcooliques  en  fermentation.  Mais 
aujourd'hui  il  est  généralement  reconnu  que 
le  tissu  utriculaire  se  compose  de  petits  corps 
vésiculaires»  qu’on  peut  considérer  comme 
ayant  été  primitivement  distincts,  et  qui  ont 
fini  par  se  souder  entre  eux.  Celte  structure 
avait  déjà  été  parfaitement  indiquée  par 
Malpighi.  dans  son  .'Inatomie  des  plantes  , 
il  y a plus  d'un  siècle  et  demi.  Rt,  en  ciïct, 
ce  grand  anatomiste  se  sert  déjà  du  mot 
ntrirules  pour  distinguer  les  parties  consti- 
tuantes du  tissu  cellulaire.  Sprengel  en 
1802,  et  MM.  Linck,  duTrochet,  et  un  grand 
nombre  d'autres  phytotomistes , ont  mis  ce 
fait  dans  tout  son  jour.  D'abord  , cette  sépa- 
ration des  utricules  se  fait  quelquefois  natu- 
rellement, par  exemple  dans  l'intérieur  de 
certaines  tiges  herbacées,  ou  de  pétioles,  ou 
enfin  d'autres  organes  parenchymateux,  dont 
raccroissement  a été  très  rapide^  maison 
peut  l'obtenir  avec  la  plus  grande  facilité  en 
faisant  bouillir  pendant  quelques  instants  un 
fragment  de  tissu  ulriculaire  soit  dans  l'ari- 
de azotique,  soit  dans  l’cau  simple.  On  voit 
alors,  coinine  nous  l'avons  déjà  dit,  les  di- 
verses parties  ronsliluanles  du  tissu  végétal 
s'isoler  les  unes  des  autres,  et  se  montrer 
avec  les  caractères  qui  leur  sont  propres. 

W.  Formes  des  utricules.  ( Consultez  les 
ptanebes  de  l'Atlas  consacrées  à l'Anatomie 
végétale,  et  l’explication  des  figures.)  — 
Lorsque,  dans  une  partie  d'un  végétal,  on 
cherche  à déterminer  la  forme  des  utricules. 
en  soumettant  à l'examen  microscopique  une 
coupe  transversale  de  ce  tissu  on  reconnaît 
que  celles  qui  le  composent  présentent  une 
aire  polyédrique , et  le  plus  souvent  hexa- 
gonale. Cependant  cette  forme  de  la  cou- 
pe transversale  des  utricules  n'csl  pas  telle- 
ment générale  qu'on  ne  la  trouve  fréquem- 
ment roodüiée,  soit  dans  le  nombre  de  ses 
angles  et  de  ses  faces , soit  dans  leur  pro- 
portion et  leur  régularité.  La  forme  vraiment 
primitive  des  utricules,  c’est-à-dire  celle 
qu’on  observe  dans  les  vCî^étaux  ou  les  orga- 
nes végétaux,  à la  première  période  de  leur 
développement,  approche  plus  ou  moins  de  la 
forme  globuleuse  ; mais  il  est  rare  qu'elle  se 
con>erve  long  - temps  dans  cet  état . Les  utri- 


cules, par  suite  de  leur  multiplication  et  des 
pressions  diverses  auxquelles  elles  sont  soumi 
ses , se  présentent  sous  des  aspects  extrême- 
ment variés,  (iénéralement,  elles  deviennent 
polyédriques,  et  leur  forme  eslàpeu  près  cel- 
le d'un  dodécaèdre;  de  là  la  forme  hexago- 
nale que  montrent  les  utricules  d'une  masse 
celluleuse  coupée  transversalement.  Mais  il 
arriv  e bien  souvent  aussi  que,  dans  leur  agen- 
cement général,  les  utricules  prennent  la 
forme  de  prismes  anguleux  , juxtaposés  les 
uns  sur  les  autres,  de  manière^  ressembler, 
s'il  est  permis  de  faire  une  semblable  com- 
paraison , à des  masses  de  basalte  prismati- 
que : c’csl  ce  que  l'on  observe  fréquemment 
dans  des  coupes  faites  suivant  la  longueur  de 
l'organe , dans  le  parenchyme  des  tiges  par 
exemple. 

La  forme  hexagonale  a quelquefois  une 
régularité  presque  parfaite , c'est-à-dire  que 
ses  six  côtés  sont  égaux  entre  eux;  mais 
néanmoins  il  arrive  plus  souvent  que  cha- 
que utricule,  bien  que  conservant  encore 
dans  sa  coupe  transversale  une  aire  à six 
pans,  est  cependant  plus  ou  moins  irrégu- 
üère , parce  qu'une  ou  plusieurs  de  scs  faces 
ont  pris  aux  dépens  des  autres  ùn  dévclop- 
i pement  plus  considérable.  I)  peut  même  se 
faire  que  les  utricules  |>erdenl  ainsi  une  ou 
même  deux  de  leurs  faces,  et  qu'elles  se 
trouvent  réduites  à une  forme  pentagonale 
ou  carrée. 

Les  utricules  sont  quelquefois  disposées 
sans  ordre  dans  la  masse  qu'elles  cousti- 
tuent  ; mais,  très  souvent  aussi,  elles  sont  su- 
perposées régulièrement  les  unes  au  dessus 
des  autres,  de  manière  à constituer  des  sé- 
ries longitudinales.  Celte  disposition  s'obser- 
ve fréquemment  dans  les  plantes  inonocotf- 
lédonées,  particulièrement  dans  la  masse  de 
la  tige. 

Telles  que  nous  venons  de  les  décrire , les 
ntricules  sont,  en  quelque  sorte,  à leur  état 
normal;  mais  il  y en  q quelquefois  qui  ont 
une  forme  extrêmement  irrégulière  et  telle- 
ment anomale,  qu’il  est  fort  dlfllcile  de  U 
comjtrcndre,  à moins  qu'on  ne  les  considère 
non  plus  comme  des  utricules  simples, 
mais  comme  des  groupes  d'utriculcs  soudees 
irrégulièrement.  I>’ous  aurons  occasiou  de 
revenir  sur  ces  cellules  irrégulières  cl  ano- 
males , <|uand  nous  inviterons  spécialement 
de  ta  structure  des  feuilles , qui  sont  les  or- 
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ganes  où  elU'S  eiiRtent  phncipAkment.  ( Y. 

Fruillua.  ) 

Il  eiiste  encore  une  moüiQcation  très  re- 
marquable du  tissu  utriculaire  : c'est  celle 
qui  existe  dans  ces  lignes  divergentes  du 
centre  à la  circonférence  qui  font  commu- 
niquer le  canal  médullaire  avec  le  parenchy- 
me de  Pécorce  , et  qu'on  nomme  les  rayons 
méduUnires.  Ici,  en  effet,  le  tissu  utriculai- 
re est  disposé  en  séries  transversales  et  pa- 
rallèles , et  se  compose  d'utricules  allongées 
dans  le  sens*  traosversal.  \ Raxo.xa  me* 

DCLLAlItfia.  ) 

Lorsque  Ton  examine  avec  soin  une  masse 
rrlluleuse,  on  voit  fréquemment  que  les 
utricules  ne  se  touchent  pas  exactement  en- 
tre dies  dans  lotis  les  points  de  leur  circon- 
férence. De  celte  disposition  résultent  de 
l>eUls  espaces  ordinairement  triangulaires , 
auxquels  on  a donné  les  noms  d'c.tpace«  ou 
de  méati  iniercetluiaire».  Pour  bien  se  ren- 
dre compte  de  la  formation  de  ces  méats 
intercellulaircs,  il  faut  se  représenter  que 
les  utricules  ont  d'abord  été  à peu  près  glo- 
buleuses. Dans  cct  élat,  elles  ne  pouvaient 
se  toucher  que  par  un  certain  nombre  de 
points;  mais,  comme  elles  étaient  compres- 
sibles, en  s'appliquant  et  se  pressant  de  plus 
en  plus  les  unes  contre  les  autres , ces  points 
sont  devenus  des  surfaces  planes  plus  ou 
moins  étendues.  Mais  les  parties  extérieures 
de  leur  surface  externe,  par  lesquelles  les  vé- 
sicules n'étaient  pas  en  contaet,  ont  formé 
des  espaces  libres  et  vides,  qui  représentent 
autant  de  canaux  très  courts  et  très  irrégu- 
liers, généralement  triangulaires,  commu- 
niquant entre  eux , et  formant  ainsi  une 
sorte  de  réseau  qui  doit  nécessairement, 
quand  il  existe,  jouer  un  rôle  important  dans 
les  phénomènes  de  la  nutrition.  On  les  appel- 
le alors  conduits  inlracelluiaîres  (durtus  v«- 
iraeellulnrêt).  (V.  ce  mol.)  Les  méats  inter- 
cellulaires  sont  quelquefois  très  apparents 
et  très  développés,  surtout  dans  les  parties 
qui  ne  sont  pas  soumises  à une  trop  forte 
pression  de  la  pari  de  celles  avec  lesquelles 
elles  sont  on  contact.  (Voyez,  dans  l'allas  de 
ce  Dictionnaire,  la  planche  l**de  l'Anatomie 
végétale.) 

B.  iVafure  de  la  membrane  qui  forme  lee 
utricules.  — La  membrane  qui  constitue  les 
utricules  est  excessivement  mince , parfaite- 
ment incolore  et  transparente  ; elle  iaisiu' 
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facilement  entrevoir  les  parties  conlcnuea 
dans  les  utricules,  qui  font  que  ce»  dernières 
paraissent  colorées,  bien  qu'elles  soient  tou- 
jours incolores.  Le  plus  souvent,  les  utricu- 
Ics  semblent  avoir  une  coloration  verte,  ce 
qui  est  dù  k la  présence  d'une  matière  orga- 
nique spéciale,  contenue  dans  leur  intérieur, 
et  qu'on  a désignée  sous  le  nom  de  Chloro- 
phylle. Qnaml  on  examine  une  masse  de  tis- 
su cellulaire  en  employant  des  grossissements 
même  assez  considérables,  comme  liü  à l.V> 
diamètres , par  exemple,  les  parois  qui  sé- 
parent les  utricules  paraissent  tout  à fait  sim- 
ples. Pendant  long-temps,  en  effet,  un  grand 
nombre  de  phytolomisles  ont  eu  cette  opi- 
nion sur  la  composition  de  la  membrane 
constituant  les  diverses  parties  du  tissu  cel- 
lulaire; mais  ce  que  nous  avons  dit  dans  le 
paragraphe  précédent  sur  la  composition  du 
; tissu  utriculaire  doit  déjà  faire  voir  que  cette 
! opinion  n'est  pas  généralement  conforme  à 
la  nature.  Kn  effet,  la  membrane  qui  sé- 
pare deux  utricules  conligués,  quelque  min- 
ce qu'elle  paraisse  , est  formée  de  deux 
feuillets  intimement  unis,  puisqu'il  est  con- 
stant qu'une  masse  de  tissu  utriculaire  ré- 
sulte en  général  de  l'agglomération  et  de 
la  soudure  de  petits  corps  vésiculcux  qu'on 
peut  considérer  comme  ayant  été  primili- 
veineiit  distincts  et  séparés  les  uns  des  au- 
tres. Celte  duplicatiirc  de  la  membrane  du 
tissu  cellulaire  peut  néanmoins  être  aper- 
çue dans  certaines  circonstances,  quand  on 
emploie  des  lentilles  assez  fortes.  C’est  sur- 
tout lorsqu'on  examine  des  portions  de  tissu 
lUrieulaîrc  dans  lesquelles  les  espaces  inter- 
cellulaires  sont  très  marqués,  qu'on  peut 
suivre  facdlemcnt  chacun  des  deux  feuillets, 
qui,  après  avoir  été  distincts  et  écartés  dans 
les  espaces  inlercellulaires,  se  rapprorhoiii 
et  se  soudent  pour  former  la  membrane  qui 
sépare  les  deux  utricules.  C'est  ce  que  inon- 
ircDt  très  bien  plusieurs  des  Ûgurcs  de  la 
planche  1^  de  cet  atlas,  consacrée  à l'ana- 
tomie végétale,  et,  entre  autres,  la  fig.  5, 
représentant  le  tissu  utriculaire  du  canna 
indien. 

(Quelle  que  soit  la  puissance  ampliCanle 
des  lentilles  dont  je  me  suis  servi  dans  les 
nombreuses  observations  roicroscopi(|ucs 
auxquelles  j’ai  soumis  les  diverses  parties  du 
tissu  cellulaire,  j'ai  toujours  trouvé  la  mem- 
brane des  utricules  parfaitement  homogène. 
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et  ressemé  -r>l  en  quelque  sorte , pour  l'as- 
pect , à une  lame  eicc&sivement  mince  et 
diaphane  d'un  verre  incolore,  sans  y pouvoir 
distinguer  la  moindre  trace  d’une  slrurlu- 
rc organique  quelconque.  Cependant,  pour 
quelques  physiologistes , celle  membrane 
aurait  une  organisation  plus  ou  moins  com- 
pliquée : ainsi,  les  uns  la  disent  formée  de 
fibres  intimement  soudées;  les  autres,  de 
molécules  excessivement  petites,  disposées 
en  spirales.  Nous  n'avons  À examiner  ni 
à discuter  ces  opinions,  qui  nous  |)orais- 
sent  d'ailleurs  peu  importantes,  et  qui  sont 
fondées  sur  des  faits  vrais,  mais  formant 
plntAt  une  exception.  Ainsi,  pour  nous,  la 
membrane  utriculairc  est  mince,  transparen- 
te, parfaitement  incolore  et  sans  organisa- 
tion appréciable. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
en  effet  avec  ces  caractères  que  sc  montrent 
les  ulricules;  niais,  dans  certains  végétaux,  i 
leurs  parois  semblent  présenter,  soit  des  ou- 
vertures poiictiformes  ou  pores,  soit  des 
fentes  Iruns^orsaies.  Les  vaisseaux  offrent, 
aussi  de  semblables  disposition».  L'existence  , 
d'ouvertures  sous  la  forme  de  pores  ou  île  | 
fentes  dans  les  paroi>  des  utricules  ou  des  I 
vaisseaux  est  un  des  points  de  l'Anatomie 
végétale  qui  a été  le  plus  débattu  parmi  les 
phjlotomistes,  surtout  au  commencement 
de  ce  siècle.  M.  de  Mirbel,  et,  plus  récem- 
ment, >1.  .\mici,  sont  les  observateurs  qui 
ont  le  plus  fortement  sutiletiu  l'existence  de 
ces  porcs  cl  de  ces  fentes  dans  le  tissu  cellu- 
laire et  dans  les  vaisseaux;  cependant  celte 
npiniuii  ne  parait  pas  conforme  ii  l'observa- 
tion rigoureuse  des  faits.  Il  est  vrai  que,  dans 
un  assez  grand  nombre  de  végétaux,  et  par- 
ticuliérement parmi  les  Monocotj  lédones,  les 
parois  du  tissu  cellulaire  paraissent  {>ercées 
d’ouvertures  poiiclifnrmes,  lantAt  disposées 
aymélriquemenl  par  lignes  parallèles,  tantôt 
dispersées  sans  ordre.  Plusieurs  causes  ont 
pu  souvent  en  imposer  aux  observateurs,  et 
leur  faire  croire  à l’existence  de  véritables 
perforations  dans  les  parois  des  utricules  là 
où  i)  n'en  existe  que  l'apparence.  Ainsi , par 
exempie,  les  grains  de  férule  fins  et  tout  à 
fait  transparents  qui  sont  fré(|uemment  at- 
taches à leur  face  interne  ont  pu  être  pris 
quelquefois  pour  des  porcs.  Kt,  en  effet , ces 
petits  corps,  à cause  de  leur  transparence  c l 
de  leur  forme  plus  ou  mom»  '-pberique , agis- 
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sent  À la  manière  de  lentilles,  et,  concen- 
tranl  les  rayons  lumineux  dans  leur  centre  , 
y montrent  un  point  beaucoup  plus  éclairé, 
entouré  d'une  partie  circulaire  un  peu  ob- 
scure. Le  point  lumineux  a été  ])ri$  pour  un 
trou,  et  la  partie  moins  éclairée  pour  un 
bourrelet  circulaire;  mais  ce  cas  n'est  pas 
celui  où  l'erreur  a été  le  plus  souvent  com- 
nii.se.  Il  existe,  comme  nous  l'avons  dit  pré- 
cédemment, des  utricules  dont  les  parois 
nfp’ent  soit  des  points  trans|>arcnts,  soit  di4 
lignes  transversales,  qui  ont  entièrement 
l'apparence  de  perles  de  substance.  C'est 
dans  CCS  cas  que  beaucoup  de  ph}tolomisles 
croient  à reilslcncc  de  porcs  ou  de  fentes. 
>Iais  M.  Mohl  a prouvé  dans  ses  différents 
mémoires,  et,  entre  autres,  dans  ses  belles 
anatomies  des  Palmiers  et  des  Fougères  re- 
cueillis au  Brésil  par  MM.  Spix  et  Martius  , 
que  ces  prétendus  pores  et  que  ces  fentes 
étaient  non  pas  de  véritables  ouvertures  fai- 
sant communiquer  ensemble  les  deux  cellu- 
les contiguès , mais  de  simples  amincisse- 
ments d'une  parlie  de  l'épaisseur  de  la  paroi 
des  cellules.  Il  en  résulte  que  la  coupe 
transversale  d'un  de  res  points  se  présente 
sous  l’apparence  d'un  enfoncement  ou  d’une 
sorte  de  petite  niche  , dont  le  fond  e»t  tou- 
jours bouché  par  une  membrane,  qui  empé- 
I che  qu’elle  ne  soit  complètement  perforée. 

Ca:  qui  est  remarquable , c’est  que,  'ans 
une  coupe  longitudinale  des  vaissennx  ou 
des  utricules  où  l’on  observe  ces  pt . tes  de 
substances  poncliformes , celles  des  deux 
utricules  contiguës  se  correspondent  ordi- 
nairement avec  exactitude  , de  manière  h ce 
qu'on  voie  un  grand  nombre  de  |>elUs  ca- 
naux transversaux,  présentant,  dans  leur 
parlie  moyenne,  e'est-à-dlre  dans  le  point 
où  les  deux  utricules  sont  soudées,  une  |>elite 
membrane  en  forme  do  diaphragme,  qui 
empêche  les  deux  utricules  de  communiqiier 
ensemble.  Il  est  quelquefois  très  ilillicile  d'a- 
percevoir la  petite  membrane  dont  nous 
venons  de  parler,  parce  qu'en  effet  elle 
est  excessivement  mince;  il  arrive  même 
que  dans  certaines  circonstances,  surtout 
par  les  progrès  de  la  végétation,  elle  ne 
finisse  par  disparaître  enm)dclemenl. 
dans  ce  cas  là  seulement  qu'on  peut  admet- 
tre l'existence  de  porcs,  c'esl-à-<lirc  de  per- 
forations traversant  complètement  l'epab- 
H’ur  des  parois  des  utricules.  Mais  ces  ou- 
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verlnrcs  sont  piiromont  accidentelles,  et  le 
résultat  de  la  destruction  d'une  partie  du 
tissu,  et  non  de  l'orRamsation. 

C.  Jtfatières  contenues  dont  îetufriculci. 
— Les  ulrlcules  contiennent  des  matières 
de  nature  diverse.  Tantôt  ces  matières  sont 
liquides,  tantôt  elles  sont  solides,  tantôt 
enfin  elles  sont  gazeuses. 

1®  Entières  liquides.  — Une  branche  très 
jeune  ou  tout  autre  organe  végétal  examiné 
dans  la  première  période  de  son  développe- 
ment oITre  un  tissu  cellulaire  dont  les  utri- 
cules  ont  non  seulement  les  parois  plus 
épaisses,  mais  encore  la  cavité  remplie  par 
un  liqui<le  aqueux,  qui  n'est  autre  chose  que 
de  la  sève.  Par  les  progrès  de  la  végéta- 
tion, et  à mesure  que  les  organes  foliacés  se 
développent,  ces  sucs  aqueux  disparaissent; 
les  parois  des  utricules  s'amincissent , se  sè- 
chent; et  souvent  le  tissu  iitriciilaire  finit 
par  former  une  masse  spongieuse,  sèche  et 
légère,  qui  ne  contient  plus  que  de  Pair 
dans  ses  cavités. 

La  sève  n’est  pas  le  seul  liquide  qu'on 
trouve  dans  les  utricules  du  tissu  cellulaire  ; 
il  peut  y exister  encore  des  huiles  de  diffé- 
rente nature,  volatiles  ou  grasses.  Ainsi, 
l'huile  grasse  est  abondante  dans  le  paren- 
chyme du  péricarpe  de  l’olivier,  dans  Tcn- 
dosperme  charnue  tles  Euphorbiacées,  dans 
l'embryon  des  Crucifères,  de  beaucoup  de 
Rosacées,  etc.  | 

2"  ^îutières  qnzcuscs.  — La  présence  de  | 
l’air  atmosphérique  est  inconlc'itable  dans  le 
tissu  cellulaire  des  végétaux.  L'air,  en  effet, 
est  absorbé  dans  une  foule  de  circonslances, 
et  sert  à la  nutrition  de  la  plante;  un  y trou- 
ve de  plus  de  l’acide  carbonique,  quelque- 
fois de  l'azole,  etc.  Rien  n’est  plus  facile 
que  de  constater  la  |)résence  des  gaz  dans  le 
lissu  des  végétaux.  Il  sullit  de  recouvrir 
d'eau  et  de  placer  sur  le  porte-objet  du  mi- 
croscope un  fragment  très  mince  du  lissu  è 
examiner;  on  voit  alors  un  grand  nombre  de 
petites  bulles  opaques  , adhérant  chacune 
aux  utricules  ouvertes.  Ces  petites  bulles 
sont  formées  par  Pair  ou  par  les  autres  gaz 
renfermés  dans  les  cavités,  et  cpii  se  voient 
comme  autant  de  points  opaques.  C'est  mê- 
me celte  opacité  qui  constate  la  présence  de 
Pair  dans  les  organes  élémentaires  des  vé- 
gétaux. 

3"  Uatières  johdtfi.— Les  matières  solides  ! 
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renfermées  dans  l’inlcrieur  de*  utricules 
sont  la  férule,  la  matière  colorante  ou 
j rhromule,  les  jeunes  utricules,  au  mo- 
I ment  où  elles  s'organisent  nu  le  cambium 
solidifié,  4®  enfin  les  matières  cristallisées 
' ou  les  rapbides  et  autres  cristaux. 

A.  La  fécule  ou  amidon.  — Rien  de  plus 
commun  dans  le  tissu  utriculaire  que  les 
grains  de  fécule,  qui  quelquefui*  en  rem- 
plissent presque  complètement  les  cavités  ; 
d'autres  fois  y sont  pou  abondants  et  en  quel- 
que sorte  clairsemés.  I,a  fécule  existe  dans 
le  tissu  cellulaire  de  presque  toutes  les  par- 
ties des  végétaux , dans  les  racines , les  tiges, 
les  feuilles  , le  péricarpe  , les  divers  organes 
de  la  graine,  etc.  Klle  se  montre  sous  la  for- 
me de  petits  corps  plus  ou  moins  sphéroï- 
daux , mais  souvent  d'une  forme  allongée 
ou  irrégulière,  pnrfallcmenl  transparents  cl 
incolores,  primitivement  adhérents  à la  pa- 
roi interne  de  Putrlciile  , mais  qui  en  sont 
souvent  détachés,  et , par  conséquent,  libres 
dans  la  cavité.  On  s'est  parllciilièremenl  occu- 
l>é,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  non 
seulement  des  propriétés  chimiques  de  la 
fécule,  mais  encore  de  sa  constitution  phy- 
sique, ou,  pour  mieux  dire , de  son  orga- 
nisation. (r.  ^m»don  et  Férule  amilarée.) 

H.  La  rhromule  ou  matirre  colorante.  — 
Le  lissu  utriculaire , comme  nous  l’avons 
déjô  exposé  précédemment,  est  formé  d’u- 
tricnlcs  il  parois  minces  et  tou!  à fait  incolo- 
res. Cependant,  quand  on  examine  ce  lissu 
dans  un  grand  nomhre  d’organes , dans  les 
fenillcs  par  exemple,  ou  l'enveloppe  herba- 
cée des  jeunes  tiges,  il  se  montre  sous  l’ap- 
parence d'une  niasse  colorée  en  vert.  Celle 
coloration  n'est  pas  propre  au  tissu  lui-mô- 
me,  mais  provient  d'une  matière  colorée 
qu’il  contient  ; c’est  celle  matière  qu’on 
désigne  sous  les  noms  de  rhromule  ^ de  ma- 
tiére  rouvrante  ou  de  chlorophylle.  Mais  le 
nom  do  rhromule  doit  être  préféré,  parce 
qu’il  exprime  que  c’esl  ce  corps  qui  colore, 
sans  indiquer  la  teinte.  Kn  effet , toutes 
les  aiilres  colorations,  et  souvent  si  bril- 
lantes, que  présenlcnl  les  diverses  parties 
du  végétal,  sont  dues  à la  présence  d'une 
matière  toujours  la  même  <lans  sa  struc- 
ture , et  dont  la  teinte  seule  varie.  C^tte 
matière  offre  une  véritable  organisation.  Ce 
sont  encore  des  globules,  ou  plutôt  des  cs- 
jièccs  d'utrlcules  contenant  dans  leur  inté- 
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neor  des  corps  plus  petits , eui-mémes  corn* 
posés;  en  un  mot,  U T a,  pour  plusieurs 
phytotomisles  , une  sorte  dVmboUemenls 
indéfinis  d’ulricules  de  plus  en  plus  petites. 
>'ous  ferons  connaître  avec  plus  de  details, 
au  mot  ('krnmul^^  cette  organisation,  et  sur* 
tout  les  observations  curieuses  que  M.  Mohl 
a récemment  publiées  sur  la  chlorophylle. 
V.  CIlftOMl’LB. 

C.  Jinphides,  — Le  tissu  cellulaire  do  la 
tige  et  de  la  racine  UHin  grand  nombre  de 
végétaux  contient,  dans  l inlérteur  même  des 
utricules,  des  amas  réguliers  de  petits  corps 
aciculaires,  raides  et  pointus  aux  deux  extré- 
mités, que  M.  DeCandoIle  a désignés  sous  le 
nom  de  /(aphidet.  Les  Haphides  avaient  été 
parfaitement  observées  et  décrites  par  plu- 
sieurs anatomistes.  Ce  sont,  ainsi  que  Kieser 
l'avait  reconnu  depuis  long-temps,  des  cris- 
taux excessivement  grêles  et  allongés,  le  plus 
souvent  d'oxalnle,  quelquefois  de  phosphate 
de  chaux.  Ces  raphides  sont  toutes  réu- 
nies parallèlement  entre  elles,  et  quelque- 
fois remplissent  complètement  l'utricule. 
Indépendamment  des  Raphides  , on  y trou- 
ve encore  quelquefois  d'autres  crislanx  de 
forme  variée  : ce  sont  tantôt  des  cristaux 
prismatiques  et  diversement  grouptrs,  tan- 
tôt des  cristaux  isolés.  Ainsi,  par  exemple  , 
dans  plusieurs  plantes  de  la  famille  des  Amo- 
Miées , j'ai  observé  des  cristaux  rhomboédri- 
ques,  rappelant  tout  à fait  la  forme  du  car- 
bonate de  chaux. 

D.  Cambium.  — Enfin  les  utricules  con- 
tiennent fréquemment  une  matière  qui,  a- 
près  avoir  été  liquide,  se  solidifie  petit  à pe- 
tit, s'organise,  passe  par  tous  les  étals  inter- 
médiaires , depuis  la  forme  mamelonnée 
jusqu'il  celle  d'utricules  parfaites,  et  ser- 
vant ainsi  à la  multiplication  cl  à l'ac- 
croissement de  toutes  les  parties  de  la  pl.iii- 
le.  Celle  matière  est  le  cambium,  dont  M. 
de  Mirbel  a si  bien  étudié  dans  ces  derniers 
temps  les  développements  successifs,  avec 
celte  sagacité  , celle  persévérance  et  ce  gé- 
nie d'observation  , qui  caractérisent  les  tra- 
vaux de  ce  savant  physiologiste.  (V.  Cam- 
bium.) 

Lacune».  — A mesure  que  les  organes  de 
la  plante  se  développent  et  s'accroissent,  le 
tissu  utriculairc  qui  entre  dans  leur  conipo- 
silion  s'étend  et  se  multiplie;  mais,  lorsque 
cet  accroissement  est  très  rapide  et  très  con- 
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sidéroblc  , comme  dans  les  végétaux  her- 
bacés, le  tissu  utriculaire  se  déebire,  et 
il  SC  forme  dans  l'intérieur  des  organes  des 
cavités  accidentelles , qu'on  désigne  sous  Je 
nom  de  lacunes,  l'es  lacunes  sont  ordinai- 
rement le  résultat  de  la  déchirure  et  de  la 
destruction  partielles  du  tissu  utriculaire. 
Elles  sont  communes  dans  l'intérieur  des 
tiges  et  des  feuilles  d'un  grand  nombre  de 
végétaux  qui  vivent  au  voisinage  dos  eaux, 
comme  les  joncs,  les  sagittaires,  etc.  La  ca- 
vité très  grande  qu'on  observe  dans  la  tige 
d'un  grand  nombre  de  Graminées  , d'Oni- 
bellifères,  cl  de  plusieurs  attires  plantes  her- 
bacées dont  la  croissance  a été  très  rapide , 
est  une  véritable  lacune.  La  moelle  conte- 
nue dans  l'intérieur  des  branches  du  noyer 
présente  un  grand  nombre  de  cavités  super- 
posées, séparées  les  unes  des  autres  par  des 
cloisons  minces,  et  qui  sont  aussi  des  lacu- 
nes. Leur  cavité  n'csl  pas  tapissée  par  une 
membrane  propre,  mais  seulement  par  une 
membrane  accidentelle,  résultant  de  la  con- 
densation du  tissu  utriculairc,  aux  dépens 
duquel  elle  a été  formée.  Leur  forme  est  ex- 
trêmement variable,  le  plus  souvent  elle  est 
très  irrégulière;  d'autres  fois,  au  contraire, 

, elles  oiïrenl  une  certaine  régularité.  Les  ré- 
! servoirs  connus  sous  les  noms  de  vni^sfaux 
propres  dans  les  Conifères,  les  Téréblnlha- 
cées,  etc.,  et  qui  sont  remptU  de  lérébcnihi- 
nc  ou  de  sucs  gommo-résineux,  sont  une  for- 
me parUculièrc  de  lacunes. 

Tissu  fibroso-utriculaire.  — Le  tissu  cel- 
lulaire que  nous  avons  décrit  jus<]u'i  pré- 
sent est,  en  quelque  sorte,  cel  élément  anato- 
mique à son  étal  de  pureté  primitive,  et  c'est 
ainsi,  en  eiïet,  qu'on  l'observe  dans  le  plus 
grand  nombre  des  ras  ; mais  il  présente  quel- 
quefois une  modification  toute  spéciale,  et 
qui  a été  très  bien  étudiée  dans  ces  derniers 
temps.  Les  parois  des  utricules,  au  lieu  d'ê- 
tre simples,  présentent  une  ligne  spirale  on 
spirirutc  contournée  sur  elle-même , et  dont 
la  disposition  varie  beaucoup.  C'est  h celte 
modification  qu'on  a donné  les  noms  de  cel- 
lules fibreuses^  tissu  fihrnsn-utriculnirf. 

Le  tissu  fibroso- utriculaire  existe  dans 
plusieurs  parties  des  végétaux,  les  feuilles, 
les  racines,  la  moelle,  les  anthères,  le  tégu- 
ment des  graines.  Le  premier  auteur  qui  ail 
scricusrmcnl  appelé  l'atlentiou  des  phylolo- 
mUtes  sur  ce  point  t»|  le  docteur  Purkinje . 
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dans  sa  dissertation  sor  ces  cellnles  fibreuses 
des  anthères. Depuis  cette  époque,  un  grand 
nombre  d^autres  auteurs  ont  fait  connattre 
ce  tissu  dans  presque  toutes  les  parties  des 
végétaui.  II  nous  suffira  de  citer  ici  tes  noms 
de  MN.dc  Mirbel,  R.  Brown,  Lindlej,Slack, 
Meyen,  vSchleiden,  etc. 

Lors(|ue  les  tours  de  la  spiricule  sont  con- 
tigus, l'existence  d'une  membrane  extérieure 
est  bien  moins  évidente,  et  elle  a même  été 
niée  par  quelques  auteurs , parce  qu'au  pre- 
mier abord  la  spiricule  se  déroule  sans  appa- 
rence de  déchirure , comme  nous  l'observe- 
rons bientôt  dans  les  vaisseaux  aériens,  dési- 
gnés sous  le  nom  de  (raebêet.  Mais  cette 
membrane  n'en  existe  pas  moins,  comme 
nous  le  montrerons  plus  tard , quand  nous 
parlerons  en  son  lieu  du  mo<le  de  formation 
de  ces  utricules.  D'autres  fois,  la  spiricule 
forme  des  tours  plus  ou  moins  écartés,  ou 
bien  elle  est  interrompue  en  certains  en- 
droits; ou  enfin  une  même  iitricule  peut 
offrir  deux  spiricules  enroulées  en  sens  con- 
traire, et  formant  une  sorte  de  réseau  h mail- 
les quclquefob  très  régulières. 

^ II. — Du  tissu  fibreux  ou  ligneux. 

Si  l'on  examine  la  structure  du  bois  dans 
nn  chêne,  un  peuplier  ou  tout  autre  arbre 
dicotylédoné,  on  voit  qu'il  se  compose  de 
fibres  immédiatement  Juxtaposées  les  unes  à 
côté  des  autres.  Os  fibres  se  composent  de 
cellules  très  allongées  ou  de  vabseaux  fort 
courts,  toujours  terminés  en  pointe  à leurs 
deux  exlrémilés,  et  présentant  une  épaisseur 
considérable,  eu  égard  à la  petitesse  de  leur 
diamètre  intérieur.  Le  même  tissu  s'observe 
dans  les  couches  de  l'écorcc,  les  nervures 
des  feuilles , aussi  bien  dans  les  végétaux 
monocotvlédonés  que  dans  les  végétaux  di- 
cotylédonés,  soit  herbacés  soit  ligneux.  Ce 
tissu  tient  en  quelque  sorte  le  milieu  entre 
le  tissu  utriculairc  proprement  dit  et  les 
véritables  vaisseaux.  On  l'a  tour  h tour  dési- 
gné sous  les  noms  de  tissu  allongé , prosan- 
chyme , lubiUes,  tubes  ou  vaisseaux  fibreux^ 
elostres , fùiu  ligneux. 

On  peut  dbtinguer  trob  modifications 
principales  dans  ce  tissu  : 1<>  les  utricules  fi- 
breuses ou  calluias  allongées j qui,  par  leur 
forme  et  leurs  dimensions,  ressemblent  tout 
à fait  aux  utricules  du  tUsu  cellulaire,  dont 
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elles  diffèrent  par  l'épabseor  de  leurs  parob, 
et  leurs  extrémités  coupées  obliquement  en 
pointe;  2**  les  elostres  ou  fuôas  fusiformes , 
très  distincts  par  leurs  extrémités  amincies 
en  pointe  aux  dépens  de  chacun  de  leurs  cô- 
tés, et  leur  forme  de  fuseau  très  allongé; 
enfin  les  tubes  fibreux  proprement  dits, 
égaux  en  diamètre  dans  toute  leur  longueur, 
et  ayant  leurs  extrémités  coupées  en  pointe 
oblique  et  unilatérale.  Mais  cependant  ces 
trois  formes  ne  sont  |>as  si  distinctes  que 
l'on  ne  puisse  trouver  facilement  des  in- 
termédiaires de  l'une  il  Pautre  dans  un  mê- 
me véffétal,  et  souvent  dans  nn  même  orga- 
ne. Toutes  les  fibres  textiles  extraites  des 
végétaux,  et  qui  servent  h la  fabrication  des 
cordes  et  des  fils,  et,  en  particulier,  celles 
du  lin  et  du  chanvre,  sont  formées  par  ce  Ib- 
su , qui  oOyc  une  force  de  résistance  extrê- 
mement considérable. 

L'organisation  de  ce  tissu  est  très  remar- 
quable, et  le  dblingue  des  utricules  et  des 
vaisseaux.  Leurs  parob  sont  transparentes , 
diaphanes,  mais  d’une  épaisseur  extrême- 
ment coosidérabie  ; elles  sont  formées  de 
plusieurs  couches  superposées  et  intimement 
soudées  entre  elles.  Les  vaisseaux  fibreux 
paraissent  à leurs  deux  extrémités  pointues  ; 
cependant  M.  Slack  assure  leur  avoir  vu  pré- 
senter quelquefois  une  très  petite  ouverture 
de  communication. 

^ $ III.  — Du  tissu  vasculaire. 

I Les  vaisseaux  ne  sont  qu'une  modification 
des  utricules; c'est  ce  qu'il  nous  sera  facile 
^ de  prouver  quand  plus  tard  nous  traiterons 
de  l'organogénie  végétale,  ou  de  Porigioe  et 
du  mode  de  formation  primitive  des  élé- 
ments anatomiques  des  plantes.  Ce  sont  des 
tubes  tantôt  cylindriques,  tantôt  anguleux, 
isolés  ou  réunis  en  faisceaux  simples  ou  ra- 
mifiés, et  qui  varient  beaucoup  quant  k leur 
structure  et  aux  fluides  qu'ils  contiennent. 
Sous  ce  dernier  point  de  vue,  on  peut  ad- 
mettre deux  sortes  principales  de  vaisseaux  : 
1<>  les  vaisseaux  séveux,  destinés  à contenir 
la  sève;  2^  les  vaisseaux  aériens ^ qui  con- 
tiennent de  Pair  ou  tout  autre  gaz.  Sans 
doute  cette  distinction  n'est  pas  à Pabri  de 
tout  reproche,  en  ce  qu'elle  tranche  une 
question  encore  en  litige  pour  quelques  phy- 
totomistes,  pour  qui  les  trachées  et  leurs 
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niodiflcaUons  Boni  les  principaux  conduits 
de  la  sève.  £n  cfTot,  dans  quelques  circon 
stances,  les  vaisseaux  pncumatopborcs  peu- 
vent contenir  les  sucs  sévcux;  mais  c'est  par 
exception,  et  leur  principale  functiuii  est  de 
servir  à la  respiration  du  végétal,  comme 
nous  le  démontrerons  plus  lard. 

I.  Vaisteaus  séveux. — La  nature,  la  dis- 
position , la  slruclnre  cl  la  position  des  oais- 
seaux  téveuXy  ne  sont  bien  connues  que  de- 
puis un  petit  nombre  d'années.  M.  le  profes- 
seur Schultz  de  Berlin  est  lo  premier  qui  les 
ait  décrits  avec  exactitude , et  qui  ail  étudié 
leur  disposition  générale  dans  toute  la  série 
des  végétaux  qui  les  contiennent.  II  leur  a 
donné  le  nom  de  vaiueaux  laticifères^  par- 
ce qu'ils  ne  contiennent  que  la  sève  élaborée, 
c’esl-à-dirc  déjà  propre  à se  convertir  en 
cambium  ou  matrice  de  rorgnnisatiou,  et 
qu'en  latin  on  doigne  s(»us  le  nom  de  latex. 

Oo  sont  des  tubes  simples  ou  rarnitié^, 
complètement  clos,  h parois  transparentes, 
sans  apparence  de  ponctuations  ou  de  lignes 
transscrsales;  c)lindriques  quand  ils  sont 
isolés,  prismatiques  et  anguleux  quand  ils 
sont  réunis  en  faisceaux.  Selon  >1.  Schultz, 
ils  peu>ent  se  présenter  sous  trois  états  dif- 
férents, qui  ne  sont  probablement  dus  qu'à 
des  diOerences  d'àge  : I"  en  étal  de  contrac- 
tion; â"  CD  étal  d'cx|)ansiun;  5"  en  état  d'ar- 
ticulation. Le  latex  ou  sève  élaborée  est  un 
suc  ordinairemeiil  coloré,  rarement  incolore, 
et  contenant  des  granules  organiques,  qui 
permettent  d'en  sui>re  le  mouvemeot  dans 
les  dlfrérenles  parties  des  vaisseaux. 

Les  vaisseaux  du  latex  n'occupent  pas  la 
même  place  dans  les  végétaux  dicotylédones 
et  dans  les  végétaux  moiiocolylédonés;  en 
général,  ils  ne  sont  pas  très  abondants.  Dans 
la  tige  des  premiers  on  ne  les  observe  guère 
que  dans  le  parenchyme  cortical , lantùl  iso- 
lés, tantôt  en  faisceaux,  tantôt  enfin  consti- 
tuant une  couche  continue  ou  à peu  prés 
continue.  Pans  la  tige  des  Moiiocotylédonés, 
ils  font  partie  des  faisceaux  ligneux  épars  au 
milieu  du  parenchyme  qui  constitue  sa  masse. 
On  les  trouve  encore  dans  toutes  les  iwirties 
herbacées  de  U plante  accompagnant  les 
V4isseaux  aériens. 

Sous  le  nom  de  vaiâseaux  propres,  on  a, 
scion  nous,  confondu  des  organes  fort  «liffé- 
renls.  Ainsi  on  a donné  ce  nom  : I’>lantôt  aux 
réservoirs  qui,  dans  l’ccorcc  de»  Conifères  et 


A^A 

des  Térébimbacées, contiennent  lea  bqci  rési- 
neux , et  qui  ne  sont  que  des  lacunet  vosi- 
formes  ; ï''  tantôt  aux  espaces  intercclluUi- 
res  qui,  à une  certaine  époque,  se  dilatent 
pour  recevoir  la  sève;5'*  tantôt  aux  libres 
du  liber;  4'^  enfîti  aux  véritables  vaisseaux 
laticifères.  De  tout  ccd  il  résulte  qu'on  ne 
peut  aujourd'hui  admettre  de  vrais  eaii- 
seaux  propres  y tels  qu'on  les  entendait  au- 
trefois; mais  que  les  sucs  propres  peu>enl 
être  contenus  suit  dans  des  lacunes  vasifor- 
mes,  suit  dans  un  système  de  vaisseaux  par- 
lininers,  ramitiés  et  anastomosés  cuire  eux, 
et  qu'on  nomme  vaisseaux  latictferes. 

II.  f'aisseaux  aériens.  — >ous  réunissons 
ici  sous  le  nom  de  vaisseaux  aérietis  l^les 
trachées,  â»  les  fausses  trachées,  3^  les  vais- 
seaux réticulés,  4°  les  vaisseaux  ponctués. 

I**  Des  trachées  ou  vaisseaux  en  spirale.— 
Ce  sont  des  tubes  communément  cylindri- 
ques, ayant  une  analogie  frappante  avec  les 
vaisseaux  aérien^  des  Insectes,  auxquels  ils  ont 
emprunté  leur  nom.  Ce  qui  distingue  essen- 
tiellement CCS  vaisseaux,  c'csl  qu'ils  sc  com- 
posent d'un  corps  filiforme  ou  d'une  lame 
mince  et  très  étroite,  que  j'ai  désignée  sous 
le  nom  despinrui**,  et  qui  est  contournée 
sur  elle-même  en  hélice.  Tantôt  les  tours  de 
la  spiricule  sont  contigus,  et  ne  laissent  au- 
cun intervalle  entre  eux;  tantôt,  au  contrai- 
re, ils  sont  plus  ou  moins  éloignés.  Dans  le 
premier  cas,  il  est  à peu  près  impossible  de 
constater  rexistencc  d'un  tube  extérieur,  à 
l'intérieur  duquel  lâ  spiricule  est  appliqué*; 
mais  ce  tube  est  évident  quand  les  tours  de 
la  spiricule  sont  écartés.  Ce  tube  est  excessi- 
vement mince,  diaphane,  sans  stries  ni  po- 
res, et  son  existence,  incontestable  dans  celle 
dernière  circonstance,  peut  porter  à l'ad- 
metlre,  même  dans  le  cas  où  l'on  ne  peut  la 
constater  directement. 

La  nature  de  la  spiricule  n'est  pas  encore 
bleu  déterminée.  Quelques  pbytoloraistw 
admettent  qu'elle  est  creuse,  c’esl-à-dire 
que  c'est  un  tube  cylindrique  ou  comprimé; 
d'autres,  au  contraire,  pensent  que  c'est  un 
corps  plein  cl  solide.  >ous  re\ien<lroiis  plus 
en  détail  sur  ce  sujet  quand  nous  trailcroos 
spécialement  des  trachées. 

La  spiricule  offre  ordinairement  une  assez 
grande  régularité  dans  tous  les  )K)ints  de  son 
étendue  ; et  quand  les  tours  sont  écartés,  ils 
sont  géuéralement  espaces  ü'iiiic  manière  à 
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peu  pri^â  éxnle;  d'autres  fois,  flii  rontrairc  , 
on  remarque  une  cerUinc  irrégularité  dans 
la  disposition  des  tours,  tnc  de  ces  formes 
les  plus  remarquables,  c'est  quand  la  spiri- 
cule,  après  plusieurs  tours  continus,  est  in- 
terrompue, (onstitue  plusieurs  anneaux  com- 
plets, et  plus  loin  forme  encore  des  spires 
continues.  >ous  avons  observé  cette  modifi- 
cation des  trachées  dans  les  faisceaux  li- 
gneux de  la  canne  <lc  Provence  {amndo  do- 
nax  L.),  et  nous  lui  avons  donné  le  nom  de 
vaisseaux  tpirn^annulaires. 

Les  trarhées  ont  une  position  bien  déter- 
minée, et  qui  varie  dans  les  deux  grandes 
classes  de  végétaux  embryonés,  les  seules 
où  elles  existent.  Ainsi,  la  tige  des  Dicoty- 
lédonés  ne  les  présente  que  dans  la  par- 
tie de  la  couche  ligneuse  la  plus  intérieure 
qui  environne  la  moelle,  en  un  mot  dans  les 
parois  de  Tétui  médullaire;  nulle  part  ail- 
leurs de  la  lige  on  n'observe  ces  vaisseaux. 
Dans  les  tiges  des  Monocotylédonés,  ils  font 
partie  des  faisceaux  vasculaires  et  ligneux 
épars  dans  toute  leur  épaisseur,  et  générale- 
ment ils  occupent  la  partie  centrale  de  ces 
faisceaux.  On  les  y retrouve  encore  dans  les  ' 
pétioles,  les  nervures  dt*s  feuilles,  et  les  di-  | 
verses  parties  de  la  fleur  qui  ne  sont  que  des 
modifications  des  feuilles.  On  a cru  pirndant 
long-temps  que  les  racines  en  étaient  dé- 
pourvues; mais  nous  en  avons  constaté  l'exi- 
stence dans  les  racines  des  plantes  dicotjié- 
doiices  où  il  existe  un  canal  médullaire,  et 
dans  celles  de  plusieurs  Monocolylédonés. 

’i'*  Des  vaisseaux  réticules.  — Ces  vais- 
seaux oc  sont  probablement  qu'une  simple 
modificalion  des  trachées,  dans  laquelle  la 
spiricule,  au  lieu  d'étre  enroulée  régulière- 
ment et  d'une  manière  continue,  est  irré- 
gulièrement ramifiée  et  anastomosét*,  de  ma- 
nière à former  un  réseau  à mailles  très  irré- 
gulières. Je  les  ai  souvent  observés  dans  les 
racines;  mais  ils  existent  aussi  dans  la  lige  , 
celle  de  la  Balsamine  par  exemple. 

3®  f 'aisseaux  rayés.  — On  a nomme  ainsi 
des  vaisseaux  qu'on  trouve  abondamment 
répandus  dans  un  grand  nombre  des  organes 
de  la  plante.  Ils  sont  simples,-  cylindriques 
ou  anguleux,  quand  ils  sont  réunis  en  fais- 
ceaux, et  ollïeiii,  pour  caraclèresdUUncts,  des 
lignes  transversales  qui  n'occupent  qu'une 
portion  de  la  circonférence  des  vaisseaux.  On 
a émis  sur  la  nature  de  ces  lignesdes  opinions 
T.  I. 
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très  diverses.  Certains  auteurs  les  ont  regar- 
dées comme  des  fentes  entourées  d'un  bour- 
relet : de  là  la  dénomination  de 
/f  fiduj  ,■  d'autres,  comme  de  simples  ligne» 

( cfliiicoux  rot/éi);  quelques  uns,  comme 
des  trachées  incomplètes,  dont  la  spiricule 
est  irrégulière  et  interrompue  (/ausscj  tra~ 
chées).  .\ous  reuendrons  sur  ces  diver- 
ses opinions  quand  nous  étudierons  avec 
plus  de  détails  la  structure  intime  de  ce» 
vaisseaux.  !Voiis  avons  dit  tout  h riieurc  que 
les  raies  transversales  qui  caraclcrbenl  celle 
sorte  de  vaisseaux  étaient  quelquefois  irré- 
gulières et  inégales  ; c’est  ainsi  qu’on  les  ob- 
serve dan»  le  plus  grand  nombre  des  cas,  et , 
en  particulier,  dans  les  faisceaux  ligneux  de 
la  lige  do.s  plantes  monocoiylédonées.  Mais  il 
arrive  aussi  que  parfois  ces  vaisseaux,  sur- 
tout quand  ils  sont  réunis  en  faisceaux,  pré- 
sentent ces  lignes  bien  égales  et  symétrique- 
ment disposées  les  unes  au  dessus  des  autres. 
C'est  à celle  forme  particulière  qu'on  a don- 
né le  nom  de  vaisseaux  scalariformes.  Oa 
les  trouve  très  abondamment  répandus  dan» 
les  divers  organes  des  plantes  de  la  famille 
des  Fougères. 

>ous  avons  quelquefois  observé  que  le» 
vaisseaux  rayés  ou  scalariformes  sc  sépa- 
raient en  lanières  roulées  en  hêiiccs,  à la 
manière  des  vraies  trachées.  Nous  en  figure- 
rons un  exemple  dans  les  planches  de  cet 
ouvrage  consacrées  à TAnalomie  végétale, 
que  nou.s  avons  dessiné  *d'après  une  tige  li- 
gneuse d'une  espèce  de  fougère. 

4'*  f^aissêttux  poucluét.^Vs  sont  aussi  ci- 
trèmement  communs  dans  l’organisation  vé- 
gétale, et,  en  particulier,  épars  au  milieu  du 
tissu  ligneux  de  la  tige  des  plantes  dicotylé- 
donées.  On  leur  a donné  les  noms  de  vati- 
seaux  ponctués  ou  vai5*eaMx  poreux, 
suivant  l'opinion  qu'on  s’étalt  formée  de  la 
nature  de  ce»  ponctuations.  Ce  sont , comme 
les  précédents,  des  tubes  ordinairement  cy- 
lindriques, plus  rarement  anguleux,  présen- 
tant des  ponctuations  très  fines,  rangées  sy- 
métriquement en  lignes  transversales.  Ce» 
lignes  transversales  sont  souvent  interrom- 
pues par  des  espèces  de  bandes  longitudinale» 
qui  ne  présentent  pas  de  ponctuations. 

Telles  sont  les  principales  forme.s  sous  les- 
quelles se  montre  le  tissu  vasculaire  des  vé- 
gétaux. Quant  à l'origine  et  au  mode  de  for- 
mation primitive  des  vaisseaux,  nous  en  trai- 
50 
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tcrons  spécialefncnl  au  mot  V aifwaux  des 
plantes , et  au  mol  Organogénie. 

Nous  r<^8iimerons  ici  en  forme  d’aphoris- 
mes les  principaui  points  de  l’organisation 
végétale,  dont  nous  venons  de  donner  une 
idée  succincte. 

A^honsmet  sur  rorpanisation 
des  végétaux. 

I.  Les  végétaux  sont  composés  originaire- 
ment d'un  seul  élément  anatomique , l’ulri- 
cule,  vésicule  membraneuse,  dont  la  forme 
et  la  structure,  en  se  modifiant , produisent 
trois  sortes  de  tissus  élémenUires  : i®  le  tis- 
su cellulaire  ou  ulriculairc  ; 4®  le  tissu 
fibreux  ou  ligneux;  5“  le  tissu  vasculaire  ou 
les  vaisseaux. 

Çl.  risns  ulricuiaire, 

II.  Le  tissu  utriculaire  est  la  base  de  l’or- 
ganisation végétale. 

III.  11  est  composé  d’utrlcules  ou  vésicules 
closes  de  toutes  parts , primitivement  globu- 
leuses, se  soudant  ensemble,  et  qui,  par  la 
pression  égale  qu'elles  exercent  les  unes  sur 
les  autres , prennent  communément  une  for- 
me polyédrique , le  plus  souvent  dodécaé- 
drique. 

IV.  Pans  une  masse  tissulaire,  les  lames 
membraueiises  qui  séparent  les  utriculcs  les 
unes  des  autres  sont  formées  de  deux  feuil- 
lets apiMirtcnant  chacun  à l’une  des  deux 
utricules  contiguPs. 

V. La  forme  des  utricules  tarte  bcauroop; 
elles  sont  ou  polyédriques  ou  prismatiques, 
quelquefois  très  irrégulières. 

VI.  Il  y O des  utricules  de  forme  irrégulière 
et  anomale,  et  qui  semblent  résulter  de  plu- 
sieurs utricules  soudées. 

VU.  Les  utricules  soudées  d’une  masse  de 
tissu  cellulaire  laissent,  dans  les  points  où 
clics  ne  se  touchent  pas,  des  espaces  vides, 
orjlinairemcnl  triangulaires,  qu’on  nomme 
wéaU  oucouduits  interreUuiaires. 

VIII.  La  membrane  des  utriculcs  est  en 
général  diaphane , et  ne  présente  aucune  ou- 
vcrlure  appréciable. 

IX.  Les  prétcnflus  pores  ou  fentes  qu’on 
observe  quelquefids  ne  sont  que  des  arnin- 
dssenicnls  ponctiformes  ou  linéaires  des  pa- 
rois ; cependant , par  les  progrès  de  la  végéta- 
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tion , ces  amincissements  deviennent  quel- 
quefois de  véritables  ouvertures;  mais  ces 
ouvertures  sont  accidentelles. 

X.  l.es  utricules  ne  communiquent  entre 
elles  que  par  des  pores  intermoléculaires  et 
tout  h fait  invisibles. 

XI.  Il  y a des  utricules  qui  contiennent  in- 
térieurement une  lame  plane  ou  fdiforme , 
roulée  en  spirale  de  dilTérentes  manières. 
Cette  modification  porte  le  nom  de  fi«M 
fibroso-utriculaire  ou  eeUulet  fibreuses. 

XII.  Les  utriculcs  contiennent  des  matiè- 
res gazeuses,  liquides  ou  solides. 

a.  Les  matières  gazeuses  sont  principale- 
ment de  Pair,  souvent  plus  ou  moins  altéré. 

fr.  Les  liquides  sont  la  sève,  les  huiles 
grasses  ou  volatiles,  etc. 

e.  Les  solides  sont  : 

1®  Le  camfttum,  s'organisant  insensible- 
ment, et  prenant  petit  à petit  toutes  les  for- 
mes du  tissu  utriculaire; 

4®  La  rhromule,  chlorophylle  ou  globuU~ 
ne,  matière  colorante , de  teinte  très  variée, 
composée  de  petites  vésicules  contenant  des 
gramilntions  eolon‘*es.  C’est  elle  qui  donne 
leur  coloration  spcciste  h toutes  les  parties 
du  tissu  végétal  ; 

La  fécule  ou  amtdon , sous  forme  de 
grains  plus  ou  moins  globoleux  ou  cylindri- 
j qiics,  incolores,  d’une  grosseur  variable,  sui- 
vant les  espèces , se  colorant  en  bleu  {>ar  U 
teinture  d'iode; 

4®  hesraphidetj  petits  cristaux  sous  for- 
me d’aiguilles,  terminées  en  pyramides  poin- 
! tues  à leurs  deux  extrémités,  et  réunies  en 
I faisceaux; 

I 5®  Des  cristaux  ou  tables  rhomboédri- 
! ques  ; 

6®  Les  biforinesy  utricules  allongées  en 
forme  d’hexagone,  ouvertes  à leurs  deux  ei- 
Irémltés,  contenant  une  seconde  utriculc  in- 
térieure plus  étroite,  remplie  de  cristanx 
aciculaircs. 

Xin.  Les  lacunes  sont  des  cavités  plus  ou 
moins  grandes  qui  se  forment  au  milieu  du 
tissu  cellulaire  , ordinairement  par  suite  de 
la  destruction  d'une  partie  des  utricules  qui 
le  composent. 

XIV.  Le  tissu  utriculaire  peut  sc  roultl- 
plier  de  trois  manières  différentes  : 

1®  Par  addition  de  nouvelles  utriculcs  b 
l'extérieur  des  anciennes,  accroissement  ex- 
tra-utrieulaire  f 
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30  Par  déveioppetnrnt  de  nouvelle»  utri- 
cule»  entre  Ie«  aocieuoes,  accroiuement 
inter^utriculaire  ; * 

Par  formation  de  nouvelles  utricules 
dan»  l'intérieur  de»  ancienne»,  aecrouremenl 
«n/raH4trtcuf<iire. 

^ 11.  Tiêtu  fibreux, 

W.  Le  tissu  Qbrenx  a reçu  les  noms  de 
tiuu  allongé,  (issu  iiynetij;^prosrnrAyme, 
vaisseaux  fibreux,  (ufnlles,  dosfres,  etc. 

Wi.  Il  est  composé  de  cellules  très  allon> 
gées  ou  de  tubes  très  courts,  terminés  en 
pointe  h leurs  deux  extrémités,  toidours 
simples. 

Wll.  Kn  se  pressant  les  uns  contre  les 
outres,  les  tubes  fibreux  prennent  des  for- 
roes  très  variées. 

WHI.  Leurs  parois  sont  généralement 
très  épaisses,  et  leur  cavité  intérieure  assez 
petite.  Mlles  sont  souvent  composées  de  plu- 
sieurs couches  superposées,  qui  apparaissent 
sur  la  coupe  transversale  comme  autant  de 
aoues  concentriques,  emboîtées  le»  unes  dans 
les  autre». 

XI\.  Les  tubes  Gbreux  peuvent  olTrir  des 
enfoncement»  poucliformes  (pores)  ou  linéai- 
res (fentes)  -,  ils  présentent  aussi , mais  plu» 
rarement,  un  (il  intérieur  roulé  en  spirale. 

W.  Mn  s'ajustant  bout  h bout,  ils  con- 
stituent les  parties  fibreuses,  non  vasculaires, 
de  la  plante,  et,  en  particulier,  le  tissu  du 
bois  et  celui  du  liber. 

^ lil.  Tissu  vasculaire, 

XXI.  On  distingue  deux  espèces  principa- 
les de  vaisseaux,  suivant  la  nature  du  fluide 
qu'ils  contiennent  : 1<>  les  vaisseaux  séveux; 
•±«  les  vaisseaux  aérien». 

1®  ^'aisseaux  séveux. 

XXII.  Les  vaisseaux  désignés  sous  le  nom 
de  raisseaux  viomliformes  ne  sont  que  des 
séries  d'ulriculcs  superposées,  et  dont  la  pa- 
roi horizontale  linil  quelquefois  par  sc  dé- 
truire. 

XXllI.  Les  vaisseaux  latesiferes  ou  lali- 
cifères,  ainsi  apj>elés  parce  qu'ils  c«jntien- 
nciil  le  suc  élaboré  ou  latex,  sont  les  con- 
duits s])cciaui  de  la  sève  descendante. 

XXIV.  Ce  sont  des  tubes  complètement 
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clos,  à parois  ordinairement  mince»  et  trans- 
parentes , quelquefois  d'une  épaisseur  cunsi- 
dcrable,  c)lindriques  ou  anguleux,  simples 
ou  rameux,  et  fréquemment  anastomosés. 

XXV.  Ces  vaisseaux  oiistent  au  milieu  de» 
faisceaux  vasculaires,  épars  dans  la  masse  de 
la  tige  des  plantes  monocoljlédonées. 

XXVI.  Dans  les  plantes  dicotylédonées , ' 
ils  sont  épars  dans  le  tissu  cortical,  ou  for- 
ment des  faisceaux  ou  une  enveloppe  con- 
tinue autour  du  corps  ligneux.  On  les  trouve 
aussi  qiielquefois  épars  daiis  la  moelle. 

XXVll.  Sous  le  nom  de  votsseos/x  pro- 
pres on  n confondu:  1» des (ucuoes  ou  cavités 
accidentelles  dans  lesquelles  s'acniimilenl 
les  sucs  résineux;  les  méats  intercellulai- 
rcs;3®  les  vaisseaux  du  latex.  11  n'y  a donc 
pas  de  vaisseaux  spéciaux  qui  puissent  con- 
server le  nom  de  vaisseaux  propres. 

2®  faiiuaux  aériens. 

XXVIII.  Tous  les  vaisseaux  pourvus  d'u- 
ne spiriculc  ou  lame  spirale,  ou  ceux  qui 
présentent  des  ciifonccmeiits  soit  linéaires, 
soit  ponctïformes,  constituent  les  vaisseaux 
aériens.  Le»  trachées,  les  vaisseaux  rayés , 
ponctués  ou  réticulaires,  en  sont  les  princi- 
I>alcs  formes. 

XXIX.  Les  trochées  sont  des  tubes  cylin- 
driques cunteuant  un  corps  mince  et  filifor- 
me nommé  spiricule,  roule  en  hélice  dans 
leur  intérieur. 

XXX.  L'existence  du  tube  n'est  }>as  tou- 
jours très  évidente.  Il  est  presque  impossible 
de  la  constater  quand  les  tours  de  la  spiricu- 
le sont  très  rapprochés  et  presque  contigus; 
quand,  au  contraire,  ils  sont  éca.rtés , son 
existence  ne  saurait  être  niée. 

XXXI.  La  spiriculc  est  tantôt  plane,  pré- 
sentant la  figure  d'une  lame  très  étroite,  tan- 
tôt Gliforme  et  cvlindrique. 

XXXll.  Malgré  les  assertions  contraires 
de  plusieurs  observateurs,  la  spiriculc  m'a 
toujours  paru  pleine  et  non  creuse  intérieu- 
rement. 

XXXIII.  La  spiricule  peut  être  simple  0 
bifurguée. 

XXXIY'.  Assez  souvent,  deux,  trois,  ou 
un  plus  grand  nombre  de  spiricule»,  »c  sou- 
dent ensemble,  et  sc  déroulent  en  formant 
un  ruban  strié. 

XXXV.  Les  trachées  sont  ordinairement 
simples;  très  rarement  elles  se  ramifient. 
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XXXVI.  La  spiricule,  au  lieu  d’ôire  con- 
tinue » forme  qucUiuefois  des  anneaux  com- 
plets el  parfailcment  disUnets,  places  au 
milieu  de  tours  en  spirale  interrompus. 
Ces  vaisseaux  pourraient  Cire  appelés  vait- 
semix  $piro-arwulaires . 

XXXVII.  Les  trachées,  dans  les  liges 
dicotylédonées,  n'existent  qu'oux  parois  de 
rélui  médullaire;  on  les  trouve' aussi  dans 
les  pétioles,  les  nervures  des  feuilles,  les 
Olets  des  étamines,  les  enveloppes  florales. 

XXXVIII.  Dans  la  lige  des  Nonocolylé- 
dons,  elles  sont  placées  dans  les  faisceaux  li- 
gneux qui  y sont  épars. 

XXXIX.  On  trouve  des  trachées  dans  les 
fibres  radicales,  particulièrement  dans  les 
plantes  monocolylédonées. 

XL.  Les  vaisseaux  réiiculés  sont  une  mo- 
dification des  trachées  dans  laquelle  la  spiri- 
cule est  irrégulière,  ramiûée  , anastomosée, 
et  non  déroulable. 

\LI.  Les  vaisseaux  rayés,  improprement 
appelés  vaitteaux  fetidu$,  sont  des  tubes  cy- 
lindriques ou  anguleux,  qui  présenletil  des 
parties  amincies  sous  la  forme  de  lignes. 

XLIl.  Ces  lignes  amincies  peuvent  Cire 
très  étroites,  ou  avoir  une  certaine  largeur. 
Elles  sont  ordinairement  disposées  régulière- 
ment les  unes  au  dessus  des  autres. 

XUII.  l^es  vaisseaux  scalnrifortnes  ne 
sont  qu'une  modiHcalion  des  vaisseaux  rayés, 
dans  laquelle  les  ligues  transversales  ont 
plus  de  longueur  et  de  régularité. 

XLIV.  Les  vaisseaux  ponrfi/es  ou  poreux 
sont  des  tubes  cylindriques  présentant  des 
enfoncements  ponctifornics,  disposés  régu- 
lièrement. • 

\LV.  Dans  les  vaisseaux  ponctués  rl 
rayés,  les  prétendus  pores  cl  les  prétendues 
feules  sont  toujours  bouchés  eitérieurcinent 
par  une  membrane  mince  et  trans{)arcnle, 
dont  il  est  cependant  facile  de  reconnaître 
l'exislcncc. 

XLVI.  Ces  deux  sortes  de  vaisseaux  se 
trouvent  dans  l'épaisseur  des  couches  li- 
gneuses des  végétaux  dicotylédonés , ou  dans 
les  faisceaux  vasculaires  dcsMonocotylcdons, 
dans  les  racines , les  feuilles,  etc.  ; mais  ja- 
mais dans  l'écorce. 

XLVJI.  Il  existe  un  passage  insensible  des 
vaisseaux  ponctués  aux  vai>seaux  rayés,  des 
vaisseaux  rayés  aux  vaisseaux  réticules,  des 
vaisseaux  réticulés  4Ui  trachées  : donc  les 


vaisseaux  ponctués,  rayés  et  réticulés,  ne 
sont  probablcmenl  que  des  modifications  des 
trachées.  • 

XLVIII.  Les  vaisseaux  n'existent  pas  dans 
la  plante  excessivement  jeune  ou  dans  les 
organes,  dès  le  premier  moment  de  leur  ap- 
parition. A cette  première  période,  la  plante 
tout  entière  n'csl  encore  composée  que  du 
tissu  utriculaire. 

XLIX.  Les  vaisseaux,  de  quelque  nature 
qu'ils  soient,  tirent  leur  origine  du  tiss 
utriculaire.  (A.  Hichard.) 

•AXATROPA  (àv«Tyi&r».  renversement; 
parce  que  l'ordre  semble  interverti  dans 
«luciques  caract.  de  ce  g.),  bot.  pm.  — IW. 
Ehrenberg  a établi  ce  g.  d'après  une  petite 
plante  bcrbacéc  d'Égypte,  et  il  le  caractéri- 
se ainsi  : Calice  à 4 dents,  dont  la  préflorai- 
soii  est  valvaire;  4 pétales  alternes  ; 4 éta- 
mines hypogynes  attenant  aux  pétales,  li- 
bres , persistantes  ; un  ovaire  simple  à 4 lo- 
bes obtus;  un  style  simple  et  court,  s'é- 
largissant en  massue  et  se  terminant  en  un 
stigmate  également  simple;  une  capsule  h 
péricar}>e  un  peu  chaniu , à 4 lobes,  aux- 
(|uels  correspondent  autant  de  loges,  et  qui 
se  séparent,  à la  maturité,  en  autant  de  val- 
ves. l‘n  faisceau  placentaire  central  envoie 
dans  chaque  loge  une  branche  horizontale 
épaissie  en  massue,  à rcxtréinité  de  laquelle 
viennent  s'attacher  4-5  graines  meoues. 
Feuilles  alternes,  pinnalifides,  munies  de!à 
stipules  en  forme  d'orcilietle  à leur  origine; 
les  premières  sont  cependant  opposées  et 
entières. — L’auteur  rapporte  ce  g.  h iafam. 
des  Zygopby  liées,  desquelles  pourtant  sem- 
blent l’ccarler  s«*s  feuilles  alternes  el  scs 
fleurs  isostémones.  Si,  comme  on  peut  le 
soupçonner,  c’est  le  même  que  le  Tetra- 
dyclis  de  Marschall , sa  place  serait  en  effet 
fort  dÜTérentc , et  quelques  uns  de  ses  ca- 
ractères devraient  être  modifiés,  en  ajoutant 
ceux  de  rembryon,  qui  est  dépourvu  de  pe- 
risportne,  et  tout  h fait  analogue  à celui  des 
Élatiiiées.  (An.  J.) 

• AXATROPE.  Arwtropus  ( évx,  sur; 
ra&c4  [de  r/si«'4)),  changement  de  direction  ). 
BOT.  PII.  — Dénomination  appliquée  par  M. 
de>lirbcl  aux  ovules  cher  lesquels  l’exosto- 
mc  et  In  chalazc  sont  diamélralerocDt  oppo- 
sés , comme  cela  a lieu  dans  les  Orthotro- 
pes ; ou , en  d'autres  termes , lorsque  la  sc- 
condine  et  le  oucelle , inclinés  sur  leur  axe , 
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se  renversent  complètement  ; mais  alors  le 
hile  se  trouve  rapproché  de  rexostome  , et 
séparé  de  la  chalaze  par  un  raphé  <]ui  se  pro- 
longe sur  l'ovule.  Tel  est  le  ras  des  Liliarées, 
des  Rosacées , des  Cucurbitacées , des  Com- 
posées, des  Rutaeées,  etc.  (C.  L.) 

AXAl'LACK.  Anaulax  (d  prlv.;  veu- 
phon.  ; sillon  ou  suture),  mull.  — 
M.  de  Roissy  , craignant  qu'il  ne  s'inlro^lul- 
slt  quelque  confusion  entre  les  g.  Ancylc  de 
Müller  et  Ancyle  dcLamarck,  proposa  de 
substituer  à ce  dernier  nom  celui  û'Anaula- 
ce;  mais  ce  changement  n'a  pas  été  adopté. 
Voy.  A^riLL4IHB.  (Desh.) 

•AXAI1IjA<A'S  (dpriv,;  v euph.;«û>K|, 
sillon).  IN».  — G,  de  l'ordre  des  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Carabique»,  tribu 
des  Harpaliens , établi  par  Mac-Leay  dans 
son  ouvrage  Intitulé  : Annulusajavanica, 
et  auquel  il  assigne  les  caract.  suivants  : Ant. 
moniliformes , épaisses , à peine  de  la  lon- 
gueur de  la  tête;  les  et  5*  articles  presque 
égaux.  Labre  court,  large,  carré  transversa- 
lement, k angles  obtus,  à peine  échancré  an- 
térieurement. Mandibules  larges,  triangulai- 
res , courbées  du  côté  externe.  Dernier  ar- 
ticle des  polpes  maxillaires  court,  cylindri- 
que , à peine  plus  mince  à son  extrémité. 
Parnglosscs  distinctes,  minces,  cylindriques, 
membraneuses.  Menton  trilobé.  Tête  triangu- 
laire, très  petite,  bi-5Uionnée  entre  les  yeux. 
Prothorai  deux  fois  plus  large  que  long , 
échancré  antérieurement , à peine  convexe 
postérieurement , très  légèrement  canalicti- 
lé.  tlorps  entier,  un  peu  fléprimé,  large,  avec 
l'abdomen  sessile.  Ecusson  non  visible.  Kly- 
tres  à peine  bordées.  Les  quatre  pattes  pos- 
térieures spinuleuses.  — Ce  g.  est  fondé  sur 
uuc  seule  esp. . nommée  par  l'auteur  A.  se- 
ricipennis  . et  figurée  dans  son  ouvrage,  p^ 
5,  fig,  1.  Kilo  a été  rapportée  de  Java  par  le 
docteur  llürsfirld.  (D.) 

AXAIJLAX.  MOLL.—  Voyez  anaila- 

CE. 

A\AVI\GA,  Lamk.  (nom  d’un  ar- 
buste au  Malabar),  bot.  ru.  — Syn.  du 
g.  Cuseorio,  Jacq.  (famille  des  Sarnydées'. 

(Si>.) 

* AX AX  (nom  mythol.  d’ivaÇ . roi,  prin- 
ce). m».  — G,  de  la  famille  des  LibelUiliens, 
de  l’ordre  des  Névroptères,  établi  par  Lcach 
(Kdinb.  ICnrycl.)y  adopté  par  MM.  Curtis, 
Stephens,  >Veslwood , réuni  au  g.  Æshna 


on  Ætchna  par  M.  Burmeister  (Hauâb,  der 
Ent.)^  et  regardé  de  nouveau  comme  genre 
distinct  par  M.  de  Selys-Longehamps  (Mo- 
nog.  des  /.iheilul.).  Le  g.  ne  diffère 

réellement  des  .Eshua  que  par  les  ailes 
postérieures , dont  le  bord  anal  est  arrondi 
dans  les  deux  sexes , tandis  qu'il  est  angu- 
leux chez  les  mâles  des.E'sArm,  qui  ont  en- 
core, de  chaque  côté  du  deuxième  segment 
de  l'abdomen,  un  petit  tubercule  manquant 
chez  les  Anax,  On  connaît  8 à 10  esp.  de 
ce  genre  on  plutôt  de  cette  division  de  gen- 
re , dont  trois  seulement  sont  européennes. 
Le  type  est  VA.  formozn  {Æshua  formina 
Vand.  Linden.,  — azuren  Charp.,  et  Anax 
irnperalor  Leach),  répandue  dans  une  grande 
partie  de  l’Kuroj)e.  IBl.) 

•AXAXAlîOREA(Afforafforfn.  philo- 
sophe grec).  BOT.  Pli.  — G.  de  la  famille 
des  .\nonacées,  établi  par  M.  Aug.  de  Snlnt- 
Hilairc(ff'Wf.  de  la  ifoc.philom.,18^5,  p.9l  ), 
qtü  lui  assigne  les  caract.  suivants  : Cal.  re- 
parti. Cor.  de  6 pétales  2 -sériés,  conni- 
vcnls;  les  5 intérieurs  plus  petits.  Récepta- 
cle convexe,  hypogyne,  tronque  au  sommet. 
Etam.  très  nombreuses,  clavifornies.  .Anthè- 
res subsessiles , appendiciilèes  au  sommet. 
Ovaires  ft  à 15 , distincts  , 2-ovulos;  ovules 
attachés  au  fond  des  loges,  renversés.  8ty  les 
tre^s  courts,  coiitimi.s.  Sligm.  terminaux, 
soudés  en  disque.  Follicules  coriaces , stipi- 
tés,  obovés,  1-lorulaires,  subclavifomies,  2- 
spermes , s'ouvrant  incomplètement  par  la 
suture  ventrale.  Graines  basifixe«,  inarillées, 
collatérales,  obovées , planes  et  !-sulquées 
d’un  côté,  fonvexc^s  de  l'autre.  Test  crusta- 
cé, fragile.  Embryon  minime;  radicule  infè- 
re.— .Arbrisseaux  à rameaux  subdicbolomes. 
Feuilles  éparses,  très  entières,  ponctuées; 
pétiole  court,  inarticulé.  Pédoncules  axil- 
laires cl  op|M)silifoIiés,  l-flores,  solitaires. 
Fleurs  petites,  d'un  blanc  verdâtre.  — O 
g.  appartient  à F.Vmériquc  méridionale;  il 
comprend  plusieurs  esp.  autrefois  renfer- 
mées dans  le  g.  Aglopin.  (Sp.) 

AXAXETOX,  Cass.  bot.  pii.  — G.  dc 
la  famille  des  Composées,  tr.  des  Sénécloiil- 
dée».  On  lui  donne  les  caract.  suivants  ; Ca- 
pit.  pauciflore,  hétérogamc;  toutes  les  fleurs 
tubuleuses , 5-denlécs  ; ruiic  ou  l'autre  fe- 
melle, le  reste  mâle.  Réceptacle  plan,  cou- 
vert d'un  duvet  tomenteui.  Invol.  formé 
d’écailles  sèches,  multisériées,  faibletnenl 
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imbriquées;  les  intérieures  onguiculées,  spa> 
Ihuiécs , tertninéos  par  une  sorte  île  lame 
«très  blanche.  Style  des  fleurs  mûtes  très 
simple.  Fruits  enveloppés  dons  le  duvet  to- 
menteui  du  réceptacle,  et  couronnés  par  une 
oigrette  il  soies  peu  nombreuses,  capillaires, 
scabres  ou  plumeuses , plus  courtes  que  la 
corolle.  — Ce  sont  des  s.-orbrisseaut  du  Cap , 
h feuilles  alternes,  coriaces,  très  entières,  scs- 
siles,inucronulées,  parcourues  par  une  ner- 
vure mo jeune,  creusée  en  forme  de  sillon  à 
la  face  supérieure  ; capitules  cylind racés,  réu- 
nis on  corymbe.  — Ce  g.  est  voisin  de  l’.4r»- 
fannarta  ( Gnaphalium  di</icum  et  marija- 
rilacenm  ),  (J.  I>.) 

".WAXETl'M.  BOT. — Scholt  a donné 
ce  nom  à un  g.  de  Polypodiacces,  qu'il  a 
fondé  sur  le  Polypodium  cra^sifolium  L.,  et 
que  Presl  considère  avec  raison  comme  une 
esp.  de  son  g.  Phymatodes.  (Ad.  B.) 

AXBLATI  M.  BOT.  pn.  — C«.  de  la 
famille  des  Orobanchées,  formé  par  Tour- 
nerort{Cor.  4S},  et  dont  Ëndllch.  (f>en.,  Pt. 
4189),  forma  une  division  de  son  g.  Auo- 
pliwthus^  en  la  caractérisant  ainsi  : Cor.  à 
tube  court,  ventru,  il  limbe  bilabié.  Scape 
engainée  par  des  squarnmes  assez  grandes, 
et  se  terminant  en  un  pédoncule  uniflore. 
l’nc  seule  esp.  du  Caucase.  (C.  L.) 

•AXCATHI.V  (nom  grec, appliqué  jadis 
h quelque  espèce  de  (Chardon),  bot.  pii.  — 
M.  I>e  Candollc  a fondé  ce  g.  sur  une  plan- 
te des  monts  Altaï  ( Cirsium  igniarium 
Pall,  ),  qui  diffère  des  Cirsis  par  les  appen- 
dices de  ses  anthères,  la  cicatrice  latérale  et 
basilaire  de  son  fruit.  Elle  a |Knir  caracl.  : 
Capitule  homogaine  multiflore.  Involucre 
ovale-glubuleui , à écailles  imbriquées;  les 
extérieures  et  les  mojemies  épineuses;  les 
plus  intérieures scarifiuses,  colorées.  Récep- 
tacle paléacé-fimbrillifère.  Corolles  égales, 
obliquement  5-fides.  Éloiniiies  à filets  gla- 
bres. Anthères  terminées  inférieurement  par 
des  api)cndic(‘s  velus.  Fruits  très  glabres , j 
oblongs,  angtileiii,  striés  longitudinalement, 
pourvus  à la  base  d'une  aréole  latérale , 
terminés  au  sommet  par  une  sorte  de  mem- 
brane crénelée,  à l’intérieur  de  laquelle  sc 
trouve  l'aigrette  formée  de  dcoi  rangées  de 
soies  plumeuses  égales,  rapprochées  par 
leur  base  de  manière  à former  une  sorte 
d'nimcau.  — Ce  g.  ne  renferme  qu'une  seule 
*'!*Pèee.  (.!,  n.) 


AXCEE.  Àncæut  (nom  myth.,  un  dei 
Argonautes),  crist.  — G.  de  l’ordre  des 
Isopodes,  famille  des  Décempèdes,  établi  par 
M.  Risso,  qui  lui  assigne  lescaract.  suivants; 
Tête  des  mûles  (lourvue  de  deux  grandes 
mandibules,  arquées , épaisses  on  dehors, 
concaves,  tranchantes  et  dentelées  en  de- 
dans.'Deux  yeux  composés.  Anl.  au  nombre 
de  quatre,  médiocrement  longues,  les  exté- 
rieures rélanl  plus  que  les  intérieures  , et 
terminées  par  des  Articles  déliés  et  en  soies; 
les  intérieures  grosses  cl  pollues.  Corps  ob- 
long,  déprimé,  formé  de  cinq  segments,  dont 
les  deux  premiers  sont  très  larges,  sillonnés 
et  coudés  ensemble.  Dix  pieds  moiiodacty- 
les;  les  six  assez  courts  et  dirigés  en 
avant,  et  les  quatre  derniers  plus  longs,  se 
portant  en  arrière.  Abdomen  formé  de  qua- 
tre segments,  terminé  par  une  lame  natatoi- 
re de  chaque  cdté,  et  une  intermediaire, 
plus  aigué  que  celle-ci.  — Co  g. , VTaimenI 
singulier,  se  compose  d’une  seule  esp. , VA. 
forfieutaritit  Risso.  On  la  trouve  près  de 
Nice,  dans  les  profondeurs  de  la  mer.  Elle  se 
plaît  au  milieu  de  la  région  des  Coraux , où 
elle  se  cache  dans  les  interstices  des  Ma- 
dréfmres.  Sa  natation  est  vive,  et  lorsqu’on 
cherche  A la  prendre , elle  ne  se  roule  pas 
' en  boule.  (H.  L.) 

AXCEPS.  bot.  — f oyes  aîxctpité. 

* AXCtIIETEA,  Ang.Saint-nil.(nom 
d'un  missionnaire  jesuile). — /Vnisettm  Mar- 
tius  et  Zuccar.  but.  ph.  — (t.  de  la  famille 
des  Yiolariécs,  onv-aiil  pour  cnrurl.  : C.al.  de 
5 sépales  inégaux,  inappendiculés.  Pétaios  5, 
non  persistants  : les  2 supérieurs  minimes; 
les  2 latéraux  moins  petits;  l’inférieur  très 
grand,  onguiculé,  éperonné.  Élam.  5;  les 
2 inférieures  appendictilées.  Anthères  sub* 
sessiles.  Style  court,  claviforme.  Stigmate 
oblique.  r.apsule  Icès  grosse,  vcsiculcnse , 
|K)lysporme,  déhiscente  long-temps  avant  la 
maturité  des  graines.  Graines  bl-sériées, 
bordées  d'une  large  aile  membraneuse,  é- 
chancrée  vers  le  hile  ( A.  S.-Hi!.,  Pt.  «*• 
des  lirasil.,  t.  19).  — Arbrisseaux.  Feuilles 
péliolées,  peniiincrvécs.  Stipules  j>elile«, 
caduques.  Pédoncules  courts , fasciculés. 
<>»rolIe  blanche.  On  n'en  connaît  iiue  deux 
esp. , qui  habitent  le  Brésil.  Les  racines  de 
TA.  sci^umris  A.  S.-II.  sont  employées  jwir 
les  cultivateurs  des  environs  de  Rio  comme 
remède  dépuratif  cl  comme  purgatif.  (Sp.) 
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ANCHOIS,  poiss.— C'est  an  petit  pois- 
son qui  ne  dépasse  guère  10  il  1 1 cent.  « très  a- 
boiidant  dans  toutes  les  mers  des  régions  tem- 
pérées de  l'Kuropc,  surtout  dans  la  Ulédiler- 
ranée  et  sur  les  côtes  d'Espagne,  où  l'on  en 
fait  des  piVhes  nombreuses  et  productives 
pour  le  commerce  d'exportation.  Sa  télé  est 
assez  grosse;  son  museau,  prolongé  par  le 
développement  de  l'ethmoïde,  est  saillant,  et 
dépasse  de  beaucoup  la  mâchoire  inférieure. 
La  gueule  est  très  fendue  ; les  ouïes  le  sont 
aussi  beaucoup.  Le  dos  est  arrondi  ; le  ven- 
tre est  comprimé  et  un  peu  tranchant.  La 
couleur  est  verdâtre-clair  sur  le  dos  et  ar- 
gentée sur  le  ventre,  quand  le  poisson  est  vi- 
vant; le  vert  du  dot  passe  au  bleu  aussitôt 
après  sa  mort , et  cette  teinte  fonce  de  plus 
en  plus,  jusqu'à  devenir  presque  noire. 

Comme  tous  les  Clupéoïdcs , ces  petits 
poissons  vivent  en  troupes  nombreuses.  Les 
Provençaux  les  pèchent  avec  des  filets  nom- 
més rûsofei , et  qui  ont  au  moins  40  bras- 
ses de  longueur  sur  8 h 10  mètres  de  hau- 
teur ou  de  chute.  Les  mailles  sont  plus  ser- 
rées que  pour  les  Sardines.  La  pécbe  se  fait 
ordinairement  avec  quatre  bateaux  dont  un 
porte  la  rissole , et  les  autres , nommés  fas- 
tiers , portent  des  réchauds  il  feu.  Ils  sor- 
tent pendant  les  nuits  obscures,  sans  lune, 
depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  1a  fin  de  juil- 
let. A une  ou  deux  lieues  de  la  côte,  les  fas- 
tiers  allument  des  feux  de  pins  gras  et  très 
secs.  Les  Anchois,  attirés  par  la  lumière,  se 
dirigent  vers  eux.  Quand  le  pécheur  se 
voit  entouré  d'un  assez  bon  nombre  de  pois- 
sons, il  fait  signe  au  bateau  qui  porte  le 
filet  de  s'approcher , et  de  mettre  ses  engins  à 
l'eau.  Ensuite , sans  trop  serrer  d'abord  les 
bateaux  (àstiers , ils  jettent  les  filets  à l'eau , 
et  les  traînent  de  manière  à entourer  le  ba- 
teau qui  porte  le  feu.  Ils  resserrent  alors 
leur  cercle , et , quand  ils  voient  tout  bien 
disposé , le  fastier  éteint  le  feu.  Les  Anchob , 
eflàroucliés,  abandonnent  ce  bateau,  mais 
pour  aller  s'cncollcter  ou  se  mailler  dans  le 
filet.  Quand  une  bande  d'Ancliois  veut  s'ap- 
procher du  rivage  pour  frayer , on  les  prend 
aussi  avec  de  grandes  seines , que  l'on  tire 
sur  les  rives  sablonneuses.  L'Anebois  frais 
se  mange  frit  ; mais  c'est  plutôt  pour  le  con- 
server en  salaison  que  l'on  se  livre  à sa  pè- 
che. Aussitôt  que  les  pécheurs  ramènent  les 
filets , femmes  et  enfaula  accourent  sur  la 


plage,  SC  hâtent  de  couper  la  tête  et  d'enlever 
avec  elle  les  viscères  de  ces  poissons  : c’est 
pour  cela  qu'ils  arrivent  toujours  sur  nos  ta- 
bles ainsi  décapités.  Quand  la  tête  est  enle- 
vée, on  lave  le  tronçon  du  corps  et  de  la  queue 
restant,  et,  ensuite,  oo  ahle  le  poisson , c'est- 
à dire  qu'on  le  place  dans  de  petits  tonneaux 
confectionnes  pourccl  usage,  en  mettant  un 
lit  de  sel  et  un  lit  de  poissons.  Le  sel  est  é- 
crasé  en  poudre  assez  fine , et  rougic  avec 
de  l'ocre.  On  fait  jusqu'à  trois  saumures  a- 
vant  de  pouvoir  livrer  le  poisson  au  com- 
merce. Quand  il  a été  convenablement  pré- 
paré, il  peut  se  conserver  plus  d'un  an; 
cependant  les  meilleurs  Anchois  à employer 
pour  la  cuisine  doivent  être  nouveaux,  pe- 
tits , blancs  dessus , vermeils  en  dedans  , et 
avoir  le  dos  rond.  Cette  chair,  devenue  pi- 
quante , est  un  assaisonnement  agréable 
pour  beaucoup  de  nos  aliments.  Sa  prépara- 
tion est  des  plus  anciennes.  Les  Grecs  et  les 
Romains  faisaient  grand  usage  de  l'Anchois. 
Toutes  sortes  de  proverbes,  de  dictons, 
avaient  lieu  sur  ce  poisson,  ainsi  qu'on  peut 
on  juger  par  la  lecture  des  comédies  d'Aristo- 
phane. O poisson  rzitrail  dans  leur  garum^ 
et,  préparé  avec  le  vinaigre,  donnait  leur 
acetogarum. 

Linné  classait  l'Anchois  dans  le  genre  des 
Clupées,  sous  le  nom  de  Chipea  enehrast- 
cholus  ; mais , depuis  que  les  méthodes  ich- 
Ihyologiqucs  se  sont  perfectionnées  par  les 
travaux  dcM.  Cuvier,  l'Anchois  est  devenu 
le  type  d'un  g.  de  la  famille  des  Clupéoïdes, 
caractérisé  par  la  saillie  de  son  ethmoïde; 
ce  qui  donne  à sa  physionomie  an  as|>cct 
facile  à saisir.  — O g.  comprend  un  assez 
I grand  nombre  rl'csp.  soit  des  côtes  d’Amé- 
rique , soit  du  Malabar  et  de  Coromandel. 
Elles  sont,  par  conséquent,  assez  répandues 
sur  la  surface  du  globe.  (Val.) 

ANCHOLIE.  BOT.  PH.— Voye:  anco- 

LIB.  [C.  D’O.)  ' 

* AXCIIOMÉNIDES.  ^nchomenida: 
(dyx^AuvG((d'ay>^],  étranglé;  forme  do  la 
tête  ).  ns.  — S.-lr.  de  Coléoptères  penta- 
mères, famille  des  Cambiques,  établie  par 
M.  Delaporte  dans  la  tribu  des  Féroniens  de 
M.  Dejcan , et  à laqucilc  il  donne  pour  ca- 
ract.  : Tête  rétrécie  insensiblement  à sa  ba- 
se. Mandib.  pointues.  Faictte  des  tarses  an- 
térieurs étroite , allongée , et  formée  de  3 
articles  offiranl,  eu  dessous,  deux  séries  longi- 


Digitized  by  Googlt 


ANC 


ANC 

ludinales  üc  papilles  ou  üe  poils , arec  uii 
ville  intermi^diaire.  l'ne  dont  simple  au  mi- 
lieu de  l'echaniTure  du  menton;  labre  en- 
tier ou  sans  édiancrurc  notable.  Cette  s.-tr. 
se  compose  des  g.  Platynus^  Agonum^  OU 
sthopnt  cl  Anebomenuj.  Les  Anchoménides 
sont  de  jolis  petits  insectes  très  agiles.  Quel- 
ques esp.  sont  ornées  de  couleurs  brillantes 
et  métalliques.  (D.) 

AX'CIIOMEXCS  ( rf-/-/o,«ïvoî  [d'£cy/«] , 
étranglé;  forme  de  la  tète  ).  nts.  — G.  de 
Coléoptères  pentamères , famille  des  Carabi- 
ques,  tr.  des  Feroniens  , établi  par  Bonelli, 
et  adopté  depuis  par  presque  tous  les  ento- 
mologistes. M.  Dejean,  dans  son  Speciet  gé- 
néral , le  caractérise  ainsi  : Les  trois  ar- 
ticles des  tarses  antérieurs  dilatés  dans  les 
miles , plus  longs  què  larges , et  légèrement 
triangulaires  ou  cordiformes;  dernier  article 
des  palpes  allongé,  cylindrique,  légèrement 
ovalaire  et  tronqué  à reilrémité.  Antennes 
filiformes  cl  assez  allongées.  Lèvre  supérieu- 
re plane , en  carré  moins  long  que  large. 
Mandib.  légèrement  arquées  et  assez  aiguës; 
une  dent  simple  au  milieu  de  Téchancrure 
du  menton.  Corselet  plus  ou  moins  cordifor- 
mc;  angles  postérieurs  toujours  marqués. 
Élylrcs  légèrement  conveies,  en  ovale  plus 
ou  moins  allongé;  angles  antérieurs  arron- 
dis, mais  toujours  marqués;  le  plus  souvent 
des  ailes  propres  au  vol. — Les  j4nchomenus 
sont  des  Carabiques  généralement  au  des- 
sous de  la  taille  moyenne,  rarement  parés 
de  couleurs  brillantes , et  presque  toujours 
ailés.  On  trouve  ordinairement  ces  Insectes 
dans  les  lieux  humides,  aux  bords  des  eaux, 
sous  les  pierres  et  les  débris  de  végétaux  ; 
quelques  uns  se  rencontrent  aussi  sous  les 
écorces  et  dans  les  troncs  d’arbres.  M.  De- 
jean  [Catal. , édit.)  en  menlionne  58  esp. , i 
dont  13  seulement  se  trouvent  en  Europe; 
les  autres  appartiennent  aux  autres  [>arties 
du  globe,  particulièrement  aux  deux  .Amé- 
riques. Nous  cilerous  comme  type  du  g. 
Vy^neh.  pallipes  Fabr.,  très  commun  sur 
les  bords  de  la  Seine.  (D.) 

AXCIIOXIÉES  (àyx^vtôt,  qui  pend, 
étrangle),  bot.  pu.  — M.  De  Candolle  a 
donne  ce  nom  h l’une  des  tribus  dans  li^s- 
quelles  il  sous-divise  la  famille  des  Crucifè- 
res. (Sp.) 

AXCIIOXIL'M  qui  étrangle  ; 

forme  de  la  silique).  bot.  ph.  ~ G.  de  la 


famille  des  Crucifères  (Lomentcuses),  établi 
par  M.  De  Candolle  (Sÿi/.,  t.  2,  p.  578),  qni 
lui  assigne  pour  caract.  distinctifs  : Etam. 
majeures  ronnées  2 à 2.  Silique  2-articulée, 
roslréc  par  un  style  comprimé  ; articles  2- 
spermes,  indéhiscents,  se  séparant  à la  ma- 
turité. Graines  suspendues,  oblongues,  col- 
latérales dans  chaque  article.  Cotylédons 
planes,  incombants.  — Ce  g.  ne  comprend 
qu’une  seule  esp.  qui  croît  au  Liban.  (Sp.) 

* AXCI10Xl’S(të/z«wo(,  qui  étrangle  ; 
forme  du  rostre),  exs.  — G.  de  l’ordre  des 

: Coléoptères  tétramères,  famille  des  Cnreu- 
liontdes,  div.  des  Erirbinides,  établi  par 
: Schoenherr,  qui  lui  donne  pour  caract.  : 

I Antennes  médiocres,  peu  fortes.  Funicule 
composé  de  buit  articles  : le  1*'  très  court, 
le  2«  long,  obeonique  ; les  autres  courts,  pres- 
que perfoliés,  successivement  un  peu  plus 
épais  extérieurement.  Massue  brièvement 
ovale.  Rostre  long,  robuste,  cylindrique,  ar- 
qué , profondément  attaché.  Yeux  très  écar- 
tés, enfoncés  et  presque  cachés  sous  le  lobe 
inférieur  du  thorax.  Thorax  oblong,  tronqué 
à la  base,  arrondi  sur  les  côtés,  rétréci  au 
sommet,  lobé  derrière  les  yeux , profondé- 
ment échancré  en  dessous.  Elytres  oblon- 
gues , subovales , convexes.  Le  corps  est  sal>- 
ovale,  rigide,  scabre,  aptère,  de  moyenne 
grandeur.  •— C.e  g.,  suivant  M.  DejeanCCa- 
bif.,  5*^  édit. },  renfenne  dix  esp.,  toutes  de 
l’Amérique.  Nous  ne  citerons  que  celle  qui  a 
servi  de  type  à Schoenherr,  le  /ihynchæniu 
swUu$  de  Fabricius,  figuré  dans  l’/conoyra- 
phig'du  règne  ammat  de  Cuvier  par  M. 
Guérin  Méneville,  pl.  39  bù,  fig.  1.  (D.) 

* AXCIIOliELLE.  Anchorella  (dimin. 
d’oMc/jorn , ancre).  cnr.ST.  — G.  de  la  fa- 
mille des  Lernées,  proposé  par  G.  Cuvier 
(/tègn,  ariim.,  2*  édit. , III , 257)  pour  une 
esp.  qui  n ne  se  fixe  aux  ouïes  (des  poissons) 
que  |>ar  une  seule  production  qui  part  du 
dessous  du  corps,  et  sc  dirige  en  arrière  ». 
C'est  le  Lernœa  adunca  Stroem.  (Sond- 
moer  , pl.  1 , fig.  7 et  8 ),  commun  sur  plu- 
sieurs Gades.  D'après  M.  Burmeister,  ce  g. 
est  synonyme  de  ceux  de  nareDu , Oken  ; 
adopte  par  Cuvier  , et  de  lernæfjntifzon  , 
Blaiiiv.;  antérieurement  établis.  (P.  G.) 

* AXCIIOSCELIS  étrangle- 

ment ; tache  ; forme  des  taches  sur  les 
ailes.  Il  faudrait  écrire  Anchoeriù).  ns. — 
G.  de  Lépidoptères , de  la  famille  des  Noc- 
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tiirncs  et  de  la  Ir.  des  Orthosides , établi  par 
M.Guéaée(/4nn.  da  ta  Soc.  ent.  de  France  ^ 
t.  8,  p.  485) , aux  dépeos  du  R.  Orthotia  de 
Treislchke , et  qui  a pour  type  la  A'oef. 
m'ficia  de  Fabr.  Les  caraet.  de  ce  g.  soûl 
formulés  par  l'auteur  avec  trop  d’étendue 
pour  trouver  place  ici;  d'ailleurs  ils  nous 
ont  paru  ne  reposer  cpie  sur  des  différences 
extrèineinent  légères,  l'ne  des  plus  apparen- 
tes, c'est  que  la  tache  réiiifarine  des  ailes 
supérieures  est  toujours  étranglée.  Voy.  le 
mot  ORTIIOMB.  (J>.) 

AXCIlOYO.  Vn  des  noms  vulgaires  pro- 
vençaux de  rAiichois.  ('  -AL.) 

• AXt'IU'S.\  (ôyxowar  nom,  chez  les 
Grecs,  d'une  plante  que  les  modernes  rap- 
portent h notre  Orcanette  ).  bot.  pii.  — G. 
de  la  famille  des  Asiwrifoliées,  L.  (borragl- 
nées,  Juss.  ),  type  de  la  ir.  des  Anchusées, 
formé  par  Linné , et  dont  les  caracl.  sont 
ainsi  circonscrits  : Cal.  5-tide.  Cor.  hypogy- 
ne,  iiifundibulifomie  ou  liypocralérimorphe, 
è gorge  fermée  par  cinq  appendices  voûtés , 
à limtH!  5-parti.  Étam.  5,  incluses,  insé- 
rées sur  le  tube  de  la  corolle.  0>aire  quadri- 
lobé.  Style  simple;  stigmate  indivis.  Koix  4, 
distinctes , rugueuses,  creusées  h la  base, 
ceintes  d’un  bord  renflé , insérées  sur  le  ré- 
ceptacle. — Les  .Afichusa  sont  des  plantes 
herbacées , annuelles , bisannuelles  ou  viva- 
ces , répandues  sur  toute  la  terre  , à fleurs 
axillaires,  solitaires,  ou  en  grappes  bracteces. 
Itien  qu'on  ait  retiré  bon  nombre  d'esp.  de 
ce  g., soit  pour  en  faire  le  type  de  g.  nou- 
veaux , soit  pour  les  réunir  à d'autres , elles 
sont  encore  au  nombre  de  40  environ , qu'on 
partage  en  4 s.-g.  : Baphorhiza,  Liuk.;  An- 
chusUy  Tausch  ; Buglossum,  Gaert.;  Buglos- 
sonies,  Tausch  ( r»g.  ces  mois  }.  L'espèce 
la  plus  commune,  VÂHchusa  l'miica  Ketz 
( Anchusa  paniculaUi  Ait  ) ou  ]'.4ncA«sa 
officinalis  Lamk. , croit  aux  environs  de  Pa- 
ris , partout , le  long  des  chemins,  dans  tous 
les  endroits  cultivés,  et  participe  aux  bon- 
nes qualités  de  la  bourrache , c'est-à-dire 
qu'elle  est  mucilagineuse , diaphorétique  et 
diurétique.  L'Anc/msa  tinctoria  Lamk.  ou 
rOrcanelte  est  le  I.ithospermum  titiclo- 
rium.  Voy.  ce  mot.  (C.  L.) 

* AXCIIYLOMÈRE.  cri.st.  —Voyez 

ARCILOMKRE.  (M.  Ë.) 

* AXGIIYLOPËRA.  m.  — Voyez 

▲MCfLOPEKA.  (O.) 

T.  I. 


* AXCnYLORIIYNCUS.  ns.  — 

Voyez  A!XCYLORHV?rcrs.  fD.) 

AXGILIE.  Anetlia  (anrife . bouclicrV 
MOLL.  — On  trouve  à la  page  iAH  du  Mu- 
séum geversianum  cette  dénomination  gé- 
nérique pour  une  espèce  de  ('alyptrée  qui 
est  le  CnVjptraa  troc/if/ormis,  ilont  Lnmarck 
a fait  son  "J'rochus  calyptrerformi^  dans  son 
ouvrage  sur  les  Animaux  suni  vertèbres. 
Voy.  CALTPTRFE.  (I>E,SH.) 

AiYC'ILLA.  MOLL.  — Voy.  a:\cillb. 
AXClELAIRE.Anctllarni  (unrtiiuria, 
domestique;  étymologie  obscure',  moll.— 
G.  de  Gastéropodes  pectinibrandies,  propo- 
sé par  Lamarck  dans  ses  premiers  travaux 
ronchyliologiques.  Avant  Lamarck,  quelques 
cs[»èces  de  ce  genre  étaient  connues  des  na- 
turalistes; Martini  et  (’hemnilz  en  figurent 
quelques  unes,  qu’ils  confondent  avec  les 
Olives.  ForskaI,  <lans  son  voyage  en  Égypte, 
laissa  un  dessin  d'uuc  espèce  assez  commune 
dans  la  mer  Rouge,  et  ce  dessin  représente 
assez  bien  l'animal.  O savant  naturaliste 
mourut  malheureusement  avant  d’avoir  a- 
chevé  son  ouvrage,  et  son  continuateur,  en 
parlant  de  cette  figure,  la  donne  comme 
celle  d'une  espèce  de  Volute.  Gmelin,  Dil- 
^^in,  ont  suivi  l'opinion  de  Linné  et  de 
Gheinnitz.  Lamarck,  le  premier,  reconnut 
les  caractères  de  ces  co(|ullles,  cl  il  en  for- 
ma un  genre  auquel  il  appliqua  le  nom  d’An- 
ciliaire.  M.  de  Roissy,  dans  le  nuffoii  do 
Sonnini,  adopta  le  genre  de  Lamarck;  mais, 
craignant  qu'à  la  faveur  de  deux  noms  aussi 
semblables  qu'Ancylect  Ancillaire,  il  ne  s'in- 
Iroduistl  de  la  confusion  dans  la  nomencla- 
ture, il  proposa  le  nom  dUnauta.r  pour  lo 
genre  de  i.amarck.  changement  ne  fut 
point  adopté,  et  presque  tous  les  auteurs 
conservèrent  le  genre  de  Lamarck  et  le 
tiom  sous  lequel  il  a été  premièrement  pro- 
posé par  cet  auteur.  Le  genre  Ancillaire  a 
la  plus  grande  analogie  avec  celui  des  Oli- 
ves; aussi  Lnmarck  était-il  sûr  d’ètre  com- 
pris et  de  voir  son  opinion  généralement  a- 
doptée,  en  comprenant  son  genre  dans  sa  fa- 
mille des  Enroulés,  entre  les  Porci-laines  cl 
les  Olives.  Cuvier  ne  mentionna  pas  le  genre 
qui  nous  occupe  dans  la  première  édition 
du  Bègne  animal.  M.  de  Férussac  adopte 
entièrement  l’opinion  de  Lamarck;  ce  que 
fait  également  M.  de  Dlainville,  dans  son 
Traifé  de  Malacologie.  Malgré  celle  iinifor* 
30* 
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mité  dâns  Topinion  «les  naturalistes,  Cu- 
vier, dans  la  sieconde  édition  du  fiègne  ani- 
mal, mentionne  les  Ancillaires  comme  sous- 
|enrc  des  Buccins,  et  il  les  place  entre  les 
Eburnes  elles  Tonnes.  Lorsque,  quelques 
années  après,  dans  leur  grand  ouvrage, MM. 
Quoy  et  Gaimard  eurent  fait  connaître  ra- 
nimai des  Ancillaires  d'une  manière  beau- 
coup plus  complète  que  Forskal , on  put 
voir  combien  Lamarck  avait  eu  raison  de 
mettre  son  genre  à coté  des  Olives. 

M.  Quoy  eut  occasion  d’observer  iletix 
espèces  «PAncillaires.  Les  animaux  de  ce 
genre  sont  véritablement  fort  singuliers  : 
dans  l’un , l'animal  dévelopj»e  un  énorme 
pied  dont  il  enveloppe  la  plus  grande  partie 
de  sa  coquille;  une  sorte  de  lobe  conique, 
sé|>are  du  pied  par  un  sillon  circulaire , con- 
stitue une  tète  singulière,  ou  plutùl  une 
sorte  de  voile  labial  qui  cache  une  petite 
trompe  cl  de  courts  tentacules.  L’exlrémitc 
cilérieure  du  manteau  se  prolonge  en  un  ca- 
nal charnu,  très  allonge,  passant  parrécUaii- 
crure  de  la  coquille  ; ce  canal  est  destiné  h 
porter  l’eau  sur  les  branchies.  Dans  l'autre 
espèce,  beaucoup  plus  voisine  (U*s  Olives, 
le  pied  de  l'animal  est  beaucoup  plus  court, 
n'enveloppe  qu’une  petite  portion  de  la  co- 
quille ; et  le  loI)e  céphalique,  plus  petit,  per- 
met à de  grands  lenlacules  cylindriques  de 
se  montrer  au  dehors.  La  tète  est  fort  peti- 
te; elle  se  prolonge  en  avant  en  une  trompe 
grCle,cl  l’on  n'y  trouve  aucune  trace  des 
organes  de  la  vue.  L'œsophage  se  continue 
insc^nsibleiiienl  eu  un  estomac  allongé,  cylin- 
drique , dont  le  diamètre  dilTcre  à peine  de 
celui  de  Tinteslin  qui  le  suit.  Ot  intestin , 
très  court  cl  fort  grêle,  fait  une  seule  cir- 
convolution dans  le  foie,  et  revient  ensuite! 
au  c6lé  droit  de  la  cavité  branchiale,  où  il 
se  termine  en  avant  par  l'anus.  Ih?  chaque 
côté  de  l’estomac  se  montre  une  |>elile  glan- 
de salivaire,  dont  le  canal  lilifonne  s'intro- 
duit dans  la  partie  latérale  et  postérieure  de 
la  bouche.  Les  organes  de  la  génération  sont 
fort  simples  , comme  dans  tous  1rs  Mollus- 
ques dioïques.On  trouve  dans  la  cavité  bran- 
chiale une  grande  branchic  pectinee,  à üla- 
menls  déta< hés  jusqu’à  la  base,  d'après  les 
dessins  de  MM.  Quoy  et  Gaimard.  D'après 
les  mêmes  observateurs,  celle  des  Ancillai- 
res qui  a le  pied  le  plu»  court  porte,  sur  l'ei- 
térmilé  de  ce  pied,  un  très  petit  opercule 


court  assez  semblable,  pour  la  forme  et  les 
caractères  , à celui  des  Buccin».  La  coqtul- 
)e  est  allongée,  ovalaire,  lisse,  brillante, 
et  ay  ant  constamment  la  suture  des  tour» 
recouverte  d'une  callosité  peu  épaisse  et 
comme  vernissée;  aussi,  dans  la  plupart  des 
espèces,  est-il  fort  diAkile  de  distinguer  les 
tours  les  uns  des  autre».  Vn  autre  carac- 
tère qui  se  montre  encore  dans  ce  genre, 
c’est  que  toute  la  partie  antérieure  de  la  co- 
quille est  é:;alentcnt  enveloppée  d'une  cou- 
«he  vernissée  plus  ou  moins  large,  de  sorte 
que  du  leat  primitif  il  i>e  reste  réellcme-nt  à 
découvert  que  le  milieu  du  dernier  tour.  L'ou 
verture  est  gcnéralemenl  étroite,  toujours 
longitudinale,  parallèle  à l’axe  de  la  columel- 
Ic , terminée , à son  extrémité  postérieure  , 
[inr  une  échancrare  fort  étroite  qui  détache 
de  ravanl-dcniier  tour  rextrémilé  supérieu- 
re du  bord  droit.  L’extrémité  antérieure  de 
l’ouverture  se  termine  en  une  large  échancrure 
comparable  à celle  qui  existe  dans  les  Olives. 
Lacohimcile  est  concave  dans  le  milieu, lun- 
dis que,  dans  les  Olives,  elle  est  presque  tou- 
jours droite,  et  son  extrémité  antérieure  por- 
te un  bourrelet  cylindracé  sur  lequel  se 
montrent  quelques  plis  obsolètes  plus  ou 
moins  nombreux  selon  les  espèces.  Ou  a cru 
l>endant  long-temps  que,  sans  exjception, 
toutes  les  Ancillaires  ont  la  columelle  pleine 
et  satvs ombilic;  mais,  en  étudiant  avec  plus 
de  soin  les  espèces  de  ce  genre,  ou  s’aper- 
çut qu’il  devait  venir  sc  placer  parmi  elle» 
une  coquille  fort  commune  dans  les  collec- 
tions et  que  Lamarck  avait  comprise  parmi 
scs  Ébumes.  M.  So^erby , l'un  des  pre- 
miers, indiqua  cette  utile  réforme,  à la- 
quelle il  fut  conduit  par  1a  connaissance  d'un 
grand  nombre  d'espèces  d'Aiicillaires  que 
Lamarck  ne  connut  pas.  Parmi  ces  espèces 
nouvelles,  il  y en  a trois  ou  quatre  chez  les- 
quelles on  voit  l’ombilic  apparaître  d'abord 
sous  la  forme  d'une  fente  très  étroite,  et 
prendre  .successivement  plus  d’étendue  jus- 
qu'à la  grandeur  de  celui  de  Vi<bttma  gla- 
brata  de  Lamarck.  Dans  le  premier  fascicule 
de  son  Speaei  Conchyliorutn  ^ M.  Sowerby 
décrit  et  Ûgtirc  huit  espèce»  vivaoles  dans  le 
genre  .Ancillaire;  nous  en  avons  vu  plu- 
sieurs dont  >1.  So^erby  n'eut  point  alors 
connaissance.  Si  à ces  espèces  vivantes 
nous  joignons  celles  qui  sont  fossiles,  nous 
en  compterons  au  moins  15  espèces  répao- 
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doos  dons  les  terrains  tertiaires  deTEuropcet 
de  l’Amérique  septentrionale;  eequi  porterait 
au  moins  h 40  les  espèces  aclucllenïenl  con- 
nues.— Caract.gètiêr.  : Animal  allongé,  cy- 
lindracé,  ayant  un  pied  très  grand,  dont  les 
bords  recouvrent  la  coquille  en  partie  ou  en 
totalité,  l n grand  voile  céphalique  se  conti- 
nuant au  pied,  et  cachant  quelquefois  une  tè- 
te petite,  prolongée  en  une  trompe  étroite,  et 
portant  une  paire  de  tentacules  sans  yeui , 
tantôt  cylindracés  et  allongés,  tantôt  courts 
et  coniques,  t'oquilie  allongée,  lisse,  polie, 
ayant  constamment  les  satures  cachées  par 
un  dépôt  cnilmi.  Ouverture  longitudinale 
largement  é(;hancrée  h la  base  ; columelle 
coiwave,  terminée  par  un  bourrelet  tordu, 
lisse  nu  strié.  (Dksb.) 

AXCILLE.  AncUla{nncHla^  servante). 
]UOLL.  — O’est  sous  ce  nom  que  Lamarck  a- 
vail  d’abord  proposé  un  g.  auquel , (piclque 
temps  après,  il  a donné  celui  d’Ancillaire, 
qui  a été  généralement  adopté.  V'ojjf.  a:vcil- 
LAIHE.  (I>ESII.)  I 

• cnrsT.  — Genre  nouveau 

de  l'ordre  des  Isopodes  et  de  la  famille  I 
des  Sphéromieiis , établi  |uir  M.  51ilne- 
Kdwards,  cl  caractérisé  par  la  conformation 
des  pattes  des  tleux  1«*  paires,  qui  sont 
terminée»  {Kir  une  grande  main  subchéilfor- 
me,  et  par  l'apiatisscment  extrême  du  corps, 
qui  est  presque  foliacé.  Le  r.nislacé  qui  a 
servi  à rétablissement  de  celte  petite  divi- 
sion générique  est  conservé  dans  la  collec- 
tion du  Musée  britannique  de  Londres  sous 
le  nom  de  /\'œ^ea  depressa  Leach,  et  parait 
être  la  même  rsp.  que  celle  décrite  sous  le 
même  nom  {>ar  Say  dans  le  journal  de  l’Aca- 
démic  des  Sciences  de  Philadelphie,  1. 1,  p. 
•485.  {yotj.  Milne-Edwards,  Uin.  des  Crwi/., 
t.  III,  p.  î«i.,  |d.  ô%  (ig.  17.)  (M.  E.) 

AiVCiPITÉ.  Anceps{ancep$t  à 2 côlés, 
à 2 tètes).  DOT.  — Se  dit  du  tout  support 
comprimé,  dont  les  deux  bords  sont,  par 
consc(|uent , plus  ou  moins  tranchants;  ain- 
si les  pétioles , les  hampes , les  pédoncules , 
les  tiges,  etc.,  peuvent  être  dits  aneipUés. 

(C.  I..) 

ANCISTRE.  idneislrum,  Forsl.  ( ay»c- 
crochet),  bot.  ph.  — G.  de  la  famille 
des  Rosacées , voisin  de  VArœna  (auquel  le 
réunissent  plusieurs  ailleurs],  dont  il  diffè- 
re par  le  calice,  qui,  au  lieu  d’ètre  hé- 
rissé de  spiuelles  à toute  sa  surface,  s«  ler- 


ANC 

mine  soit  par  4 on  5 dénis  spinescentes,  soit 
par  4 ou  5 bosses;  et,  en  outre,  par  une 
corolle  de  4 ou  5 pétales  disUncU.  — On  en 
ronnatt  environ  15  esp. , la  plupart  indigè- 
nes <ians  rhémispbèrc  austral,  surtout  en 
! Amérique.  (Sp.) 

AXCISTROCARPrS,  Kuntli.  ( ÛT/Jtt- 
crochet;  fruit  ).  bot.  ph  .— 

Syn.  du  g.  Microtea  , Swarti. 

'■»  AXElSTROEERrS  (Æy^iîr«v,  ha- 
meçon, crochet;  corne,  antenne  ).  i?i». 
— M.  Wesmael  ( Monug.  des  Odyueres  de 
la  Beig,  ) a établi  sous  ce  nom  mie  division 
dans  le  g.  Odynerus  de  Lalreillc,  et  Ta  ea- 
rartérisée  ainsi  : Abdomen  ayant  la  face  dor- 
sale de  son  premier  segment  formée  de  deux 
pièces  réunies  par  une  suture  transi  crsale. 
Antennes  des  mâles  ayant  leur»  deux  der- 
niers articles  en  forme  de  cmrhel.  La  face 
postérieure  du  mélalhorax  présentant  de 
chaque  côté  un  angle  saillant. — L’esp.  type 
de  celle  division  est  VOdynents  pnrieium 
[Ve\pa  panêtum  Lin.) , commune  dans  la 
plus  grande  {wrlie  do  l’Europe.  (Bl.) 

• AXElSTRODERl’S(  , ha- 

meçon; cou  ).  i!X».  — G.  de  Coléoptè- 
res lélramères  , famille  des  Longicornes,  é- 
tnbli  par  M.  Dejcaii,  cl  que  nous  ne  men- 
tionnons que  pour  mémoire,  les  caract. 
n’en  ayant  pas  été  publiés.  IVaprés  la  place 
qu’il  occuiM*  dans  son  Catalogue  [y>  édit.), 
il  ap(iartiendrait  h la  tr.  des  Lamiaires  de 
M.  Serville.  Il  est  fondé  sur  une  seule  esp. 
trouvée  dans  les  environs  de  Mexico,  et  que 
l’auteur  nomme  A.  hrnuaticollis.  (I>.) 

* AXCISTROLOBrS,  Spach(//iw.  des 
PiarU.  Phnn,^  U 5,  {»,  3Gi).  ( Se/tetTflov  , cro- 
chet; M'ii,  rosse,  fruit),  bot.  pm.  — G.  de 
la  famille  des  Hjpéricacées,  tr.  des  Pesmo- 
slémonées.ll  offre  les  caract.  suivants -.Sépa- 
les .5,  subcartilagineux,  persistants  ; les  3 ex- 
térieurs convexes,  opaques;  les 2 intérieurs 
plans,  scnii-diaphanes , plus  courts.  Pé- 
tales 5,  marcesrenls , spnlnlés,  inappendi- 
rulés.  Étamines  trindel{ihes,  persistantes; 
androphores  llguliformes,  poljandres,  sla- 
rninifères  presque  dès  la  base , alterne.s  cha- 
cun avec  une  écaille  obovalc,  asseï  grande  , 
recourbée  au  sommet  ; Ülels  courts,  capil- 
laires, anisométres  ; anthères  siibréniformes. 
Ovaire  5-Ioculalre , 5-sulqué  ; loges  5-  ou  6- 
ovulées  ; ovules  ailés , imbriqués  , renversés, 
attaehéavers  la  base  de  l'angle  central.  Styles 
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5,  rourU,  divergenU,  ülirornies,  t'épaissis  au 
sommet.  Stigmates  subcapitcllés,  papilleux. 
Capsule  coriace,  obloiigue,  subrylinürique, 
apiruléc  par  les  slj  les,  5-locuIaire,  loculit  ide- 
triNnlvo;  loges  oligos(>ermes  ; cloisons  sémi- 
niftVes  au  bord  anterieur;  axe  central  nul. 
(«raines  imbriquées,  n peine  scrobiculées, 
ailées;  aile  mernbrmiacée,  beaucoup  plus 
grande  que  rarnaiirle.  Eiiibrjon  cylindrace  ; 
radicule  courte,  iufere;  colyleduns  subrolia- 
ccs,  linéaires,  oncinés  au  suminet.  — Arbres 
ou  arbrisseaux;  rameaux  cylindriques;  rainu* 
les  anguleux  ou  ancipités.  Feuilles  subcnria- 
ces,  très  entières,  {wncluées  de  vésicules 
noires.  Pédoncules  axillaires  et  terminaux, 
courts,  1-^florcs  ; pcdicelles  courts,  ordi- 
nairement en  ryinules.  Scpales  et  pt'talcs 
slrie.s  de  bandelettes  résineuses,  claviformcs.  i 
(U)rollc  d'un  jaune  orange.  — O g.  renferme 
ü ou  3 espèces,  de  PAfiie  éijuatoriule.  (Si».) 

* A\(^IS  ritOSiE^IK.  -Inrijtroioma 
(à7«c7î,c6v,  hameçon;  corps).  i.\s.— (i.  | 
de  Odéoplères pentamères,  de  la  famille  dos 
Mélolonlhides,  établi  par  J.  Ckirtis,qui  lui 
assigne  pour  caract.  : Ant.  plus  courtes  que 
la  tètc;  chaperon  écliancrc,  principnlrmeiil 
chez  les  mâles.  Corselet  hexagone , à l>ords 
aigus,  armé  d’une  petite  dent  vers  le  milieu 
de  sa  base.  Pieds  très  longs  et  robustes.  — 
L'auteur  n’jr  rapporte  qu'une  esp.,  TA. 

gity  qui  a été  trouvée  au  Pérwi.dans  les  cn- 
vir(»ns  de  Lima,  sur  les  fleurs  d’un  .V/mosa  , 
et  décrile  et  flguréc  par  AI.  Curlis  (1«  vol. 
<Ies  Trans.  de  ht  Sve»  zoot,  de  Londres  y 
p.  510,  pl.  40).  Son  nom  générique  fait  allu- 
sion â la  pointe  recourbée  dont  l’abdomen 
du  mâle  est  armé  h sa  base.  Ce  genre  cor- 
^e^pf>üd  au  geurc  Sciuropasy  Latr.  — Vot/. 
ce  mol.  (D.) 

• AXUSTIIOSTICMA,  Fenzl.  cW«- 

crochet;  ïtc//**,  stigmate),  but.  pii. 
— G.  de  la  faniülcdes  Porlulacacécs,  voisin 
d{i  f ypseleu;  l'auteur  ( i»  Kndlichcr,  A'octir. 
Slirp,  Perad.y  1,  p.  83)  eu  a exposé  ainsi 
les  caract.  : Calice  campanule,  5-lide  jusqu'au 
delà  du  milieu;  segmciits  obtus,  les  52  in- 
térieurs plus  larges,  senii-scaricux,  légère- 
ment concaves.  Ciorolle  nulle.  Êtam.  7 ou  8, 
ou  très  rarement  9,  subisomètres;  5 exter- 
nes, opposées  au  sinus  du  calice,  les  autres 
opposées  aux  segments  calicinniix  intérieurs. 
Aiilb.  â bourses  oblongues,  cohérentes  au 
sommet,  libres  inférieurement.  Ovaire  re- 
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couvert  par  le  calice,  iiiadhérent,  i-loculii- 
re,  pluri-ovulé;  ovules  attachés  (moyennant 
des  funicules  ascendants)  â un  placenta  cen- 
tral columnoire.  Slyle  indivisé,  cenlral, 
sigmoïde.  Stigmate  terminal , recourbé  en 
forme  de  crochet,  papilleux  au  dos.  Pyxide 
subginbuleux , mernbraiiacc,  s’ouvrant  au 
milieu,  3-«-sperme;  graines  réniformes,  lui- 
santes, noires.  — On  n’en  connaît  qu’une 
seule  esp.  ; c’est  une  herbe  { de  la  Nouv.- 
Ilollande  cxtra-lropicale  et  orientale)  viva- 
ce, dilTuse,  semblable,  par  le  port,  à un 
i/eruiiina.  Les  feuilles  sont  petites,  tan- 
tùt  oltcrncs,  tantôt  opposées,  à pétiole  en- 
gatnaiil  ; les  fleurs  axillaires,  solitain^, 
courlcmcnl  |>édifellées,  minimes.  (Sp.) 

* AA'CIS  rUOTI'S  ( dh/y.m/s'MToç , garni 
de  crochets).  i?i».  — (*.  de  Coléoplères  lé- 
Iramèrcs,  famille  des  Loiigicornes,  tr.  des 
FrioniPiis  , établi  par  M.  Serville  , et  adopté 
|)âr  M.  Dejean;  il  a pour  type  l’A.  /iumuh- 
eoUis  de  ce  dernier,  rapporté  du  Brésil  par 
M.  Lacordaire.  M,  .Serville  le  place  dans  la 
subdivision  des  Prioniena  proprement  dits, 
qui  ont  les  jambes  munies  intérieurement 
de  deux  rangées  d'épines  nombreuses;  les 
anlenues  de  il  articles;  le  corselet  épi- 
neux ou  crénelé  laléralemeiil.  qui  le  dis- 
tingue des  autres  genres  de  la  même  tribu  et 
de  la  même  subdivision , c’est  d'avoir  les 
angles  antérieurs  du  corselet  avancés,  sen- 
siMemenl  dilates  , et  armés  chacun  de  deux 
fortes  épines.  (P.) 

AACISTUIIM.  noT.  rii.  — Voyez  av 

CISTIXE.  (C.  L.) 

A\(^OLIK.  Aquilegia,  Linn.  (corrup- 
tion ii'^qutliruty  aiic.  Bül.;  d’a^iu/u,  aigle). 
BOT.  PII.  — G.  de  la  famille  des  Hellébo- 
racées,  ir.  des  Helléborées,  suus-tr.  des 
Isopyrinces , Spach.  Ses  caract.  essentiels 
sont  les  suivants  : Sépales  5,  pétaloïdes,  non 
persistants,  planes,  onguiculés.  Pétales  5, 
alternes  aver  les  sépales,  comme  médifixes , 
subonguiculés , à lame  presque  plane,  dressée, 
prolongée  postérieurement  en  un  long  épe- 
ron dcsceiid.int,  tubuleux,  calleux  et  nccta- 
rifère  à rextréniité.  Étamines  nombreuses, 
plurisériées  : les  2 séries  intérieures  stérile»; 
lilels  anthériféres  flliformcs , élargis  à la 
base,  ayant  l’anthère  réfléchie  au  somtnet; 
lileU  stériles,  larges,  scarietix,  ondulés,  con- 
niveiiU , npprimés.  Anthères  elliptiques  ou 
auburbiculaires , latéralement  dchisccotc». 
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Ovaires  5 (accidentellcmeni  5 od  4.  on  Jus- 
qu'à 9),  mulli-ovulés;  ovules  alternes -bisé- 
ries,  horizonUui,  immédiatement  superpo- 
sés. Styles  lonns,  filiformes,  finement  papil- 
Icux  au  bord  antérieur.  Péricarpe  composé 
de  5 follicules  verticillés  (quelquefois  moins 
de  5 , ou  jusqu’à  9 } , persistants  , chartacés  , 
sublrigones,  aristés,  dressés,  cohérents  à la 
base,  plus  ou  moins  divergents  au  sommet , 
polv  spermes,  tantôt  bivalves  ou  subbivalves, 
tantôt  déhiscents  seulement  par  la  suture 
antérieure,  firaiiiesauatroties,  hurizonlales, 
biseriées,  ovoïdes,  lisses , unicarénées  par  le 
raplié.  Embryon  minime  , obcordifornie  ; 
radicule  centripète.  — Les  Ancolies  sont  des 
herbes  vivaces,  touffues,  à tiges  feuillées  et 
ordinaireinefit  paniculees.  I^s  feuilles  ra- 
dicales sont  longuement  petioices , tantôt 
trifoliolées , tantôt  bitemées  ; les  feuilles 
caulliiaires  , conformes  aux  radicales  ( sur- 
tout les  inférieures),  ou  pédalees  ou  palrnati- 
parties.  Les  pédoncules,  tantôt  uniOores, 
tantôt  paucidores,  sont  terminaux  et  solitai- 
res, d'abord  inclinés  au  sommet  de  manière 
à renverser  la  fleur , mai»  dressés  après  la 
floraison.  Les  fleurs,  en  général  grandes  et 
légèrement  odoranles,  sont  de  couleur  bleue, 
ou  blanche  , ou  rouge,  ou  livide,  ou  pana- 
chée. 

Personne  n’ignore  que  les  Ancolies  se  cul- 
tivent communément  comme  plantes  de 
parterre.  Os  végétaux  sont  un  peu  âcres 
et  narcotiques  ; re|>endant , leurs  proprié- 
tés vénéneuses  paraissent  avoir  beaucoup 
moins  d’intensité  que  celles  des  Aconit» 
et  de  plusieurs  autres  Hclléboracées.  L’An- 
colic  commune  ( connue  sous  le  nom  vul- 
gaire de  Gdul  d«  IS^otre-Oam^)  passait,  dans 
l’ancienne  Thérapeutique  , pour  a|>éritive  , 
diurétique  , sudoriflque  et  emménagogue. 

^'ous  ne  pouvons  reconnaître  dans  ce  g.  | 
que  trois  esp.,  quniqu'à  force  de  double»  ' 
emplois , et  en  élevant  des  variations  indivi- 
duelles au  rang  d'esp.,  on  en  ail  porté  le 
nombre  à près  de  trente. 

Le  nom  d'.47Uiie9ta , déjà  employé  par  les 
bolanograpbes  de  l'antiquité,  dérive,  à ce 
qu'un  dit , tTaquila , et  fait  allusion  à ce 
que  les  éperons  des  pétales  offrent  quelque 
ressemblance  avec  les  ergots  de  l'aigle. 

(Sp.) 

* AXCliLOTUS  (Anculi,  orum,  Dieux 
des  domestiques),  moll.  M.  Say,  dans 
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sa  Conchyliologie  américaine,  a proposé  ce 
genre  pour  quelque»  Mélanics  de  l’ Amérique 
s(‘ptentrionalc,qui  neditTèreiit  pas  assez  des 
autres  espèces  connues  pour  qu’il  y ail  lieu 
«l’en  faire  un  genre  particulier.  Voy.  mé- 
LI!VIE.  (Df..SII.) 

AXCYLAXTIIE.  Jrrrt/irtrW/iMi , Des- 
foiil.  (dy*v)oï,  crochu;  . fleur),  bot. 
PII.  — ft.  de  la  famille  des  Rubiacées,  tr, 
de»  (tucltardées , auquel  son  auteur  ( 
du  Muséum,  vol.  4,  p.  5,  tah.  4)  assigne  les 
caract.  «uivants  : Tube  caltcinal  adhérent , 
ovoïde;  limbe  5-parti;  segment»  lancéo- 
lés, pointus.  Cor.  tubuleuse,  courbée;  tube 
évasé  au  sommet,  garni  en  dedans,  vers  sa 
base,  d’un  anneau  de  poil»;  gorge  nue;  lim- 
be à 5 lobes  anisomèlre»,  dressés,  calleux 
et  subulé»  au  sommet  ; les  deux  supérieurs 
plus  long».  Antb.  5,  ovales,  insérées  iinnié- 
dialeincnl  h la  gorge  de  la  corolle.  Ovaire 
infère,  5-loculaire;  loges  1-oviilecs;  ovules 
attaché»  vers  le  milieu  de  l'angle  interne  des 
loges.  Style  indivisé.  Stigmate  gros,  cylin- 
dracé,  tronqué  aux  4 bout»,  obscurément 
'•-lobe  au  sommet , concave  à la  base.  Péri- 
carpe inconnu.  — Ce  g.  n'est  fondé  que  sur 
une  seule  esp.,  indigène  d’Angola.  C’est  un 
arbrisseau  à feuilles  opposée.»,  courtemenl 
péliolée»  , réticulées;  à stipules  coriaces, 
pointues  , engainante»  par  leur  base.  Les 
fleurs  sont  solitaires  ou  temées  aux  aisselles 
dos  feuilles,  et  courleineut  pédicellée».  (Sp.) 

AXCYLE.  -4nci//ui  ( «lyxyicç,  crochu). 
MOLL.  — Créé  par  Geoffroy , dans  son  cx- 
! relient  Traité  des  Coquilles  des  environs 
de  Paris,  le  g.  Ancylc  a été  adopte  par 
>lüiler,  et  ainsi  justement  tiré  des  Polelles, 
parmi  lesquelles  il  était  confondu  par  Lin- 
né cl  ses  imilaleurs.  Lister  le  premier,  dans 
ses  yinimaux  (i'-lnf/leferre,  a figuré  une 
esp.  sous  le  nom  de  Patelin  ftuviattlis,  La 
même  espèce  a été  également  représentée 
par  Guallierict  d’Argcnville.  La  plu|>art  des 
zoologistes  ne  suivirent  pas  l’exemple  que 
Miiller  leur  avait  donné;  ils  s'attachèrent 
beaucoup  plus  à l'opinion  de  Linné,  et  l’on 
doit  particulièrement  à Draparnaud  d’avoir 
définitivement  introduit  ce  g.  dans  les  mé- 
thode» acUielleincnt  en  usage.  Lamarck  , 
[Mandant  long-temps,  parut  avoir  oublié  ce 
g.;  il  ne  le  mentionne  ni  dans  sa  première 
classification,  que  l'on  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  d'Hisiotre  naturelle , ni 
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dans  la  seconde,  faisant  partie  de  son  Syttè- 
me  des  Animaux  sans  vertèbres^  ni  dans 
tous  ceui  de  ses  ouvrages  qui  précèdent  son 
Uistoire  naturelle  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres,  >Ioins  oublieux  que  Lnmarck,  M.  de 
Roissy  mciiliotma  le  g.  Ancjle  dans  le  to- 
me 5 des  MoUus'iues , faisant  suite  ati  Runbn 
de  Sonnini.  Sc  conformant  un  p:  u h Tupi- 
nion  de  Linné,  il  place  le  g.  de  Geoffroy 
entre  les  Patelles  et  les  Fissurellcs.  La- 
roarck,  n’ayant  aucune  bonne  observation 
sur  ce  g.,  le  place  provisoirement  dans  sa 
famille  des  Galyplraciens  , reconnaissant 
bien  lui-inémc  qu'il  n’csl  point  dans  les  rap- 
ports naturels.  Cuvier,  dans  la  première  édi- 
tion du  Âègne  animaly  mentionna  ce  g. 
dans  ses  additions  et  te  classa  en  tète  des 
Pulmofiés  aquatiques.  >ous  ne  savons  sur 
quoi  se  fonde  le  savant  zoologiste  pour  se 
faire  une  telle  opinion  sur  ce  g.  Quoique 
sans  preuves,  M.  de  Férussac  préféra  ce- 
pendant l’opinion  de  Cuvier  à celle  de  M.  de 
Roissy  ; mais  M.  de  Blainvilie,  plus  scrupu- 
leux, s’est  naturellement  demandé  si  l'on 
connaissait  assez  rorgaiiisation  des  Ancyles 
pour  les  placer  soit  à côté  des  Patelles,  soit 
parmi  les  Scutibranches,  soit  cnûn  parmi  les 
Pulinonés.  Dicutùt  M.  de  Blainvilie  s’aper- 
çut que  les  observations  manquaient  com^ 
plètcment  pour  éclairer  la  question  ; aussi , 
loin  il’adopter  aurutie  des  opinions  de  ses 
devanciers,  il  en  présenta  une  nouvelle  à la- 
quelle on  n'était  guère  préparé.  On  trouve 
en  eifel  dans  le  Traité  de  Malacologie  une 
famille  des  Olides,  dans  laquelle  se  rencon- 
trent les  g.  Ancyle  et  Haliotide.  M.  de 
Blainvilie  suppose  que  , comme  dans  ce 
dernier  g.,  l’animal  des  Ancyles  a une  bran- 
rbic  pectinée  placée  dans  une  cavité  parli- 
culière  sur  le  côté  gauche.  Malheureusement 
M.  de  Blainvilie  n’apporte  aucune  preuve  à 
l'appui  de  ce  que  nous  regardons  comme  une 
conjecture;  il  n'apporte  en  sa  faveur  aucun 
fait  anatomique,  aucune  observation  propre 
à démontrer  que  les  Ancyles  sont  plutôt 
Pectinibranches  que  Pulinonés.  Ainsi  ce 
nouveau  rapprochement,  fait  par  ce  naturn- 
liste,  du  g.  qui  nous  occupe  et  des  llalio- 
tides , n'a  servi  à rien  en  ce  qui  concerne 
les  rapports  naturels  des  Ancyles.  M.  de  Fé- 
russac, après  avoir  fait  des  observations  sur 
les  mœurs  des  Ancyles,  prétendit  que  ces 
animaux  sont  Pulmonés  de  la  même  manié* 
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re  que  les  Limnées;  mais  nous  n’y  apercevoDi 
rien  qui  justifie  cette  opinion.  Il  blême  quel- 
qiies  natiiialistes  de  n’avoir  pas  placé  les 
Ancyles  |>arml  les  Pulmonés;  et, comme 
preuve  de  leurs  loris,  il  apporte  sa  propre 
classification,  dans  laquelle  on  trouve,  en 
effet,  ce  g.  dans  le  groupe  de  Mollusques.  On 
voil  par  ce  qui  précède  que  chacun  des  na- 
luralistes  qui  ont  eu  occasion  de  mentionner 
lesAnt  vies  ont  émis  è leur  sujet  une  opinion 
dirféreiitc.  Rien,  sans  doute,  ne  paraîtrait 
plus  simple  que  de  donner,  par  de  bonnes 
observations,  la  solution  de  cette  difficulté; 
les  Ancyles  sc  trouvant  assez  abondamment 
dans  nos  ruisseaux,  dans  nos  rivières,  dans 
nos  étangs.  La  diflirulté  vient  de  ce  que  les 
espèces  actuellement  connues  sont  extrême- 
ment petites;  l'animal  est  presque  Iranspa- 
rent,  gélatineux,  et  très  diffu  ile  h smiibeltre 
h une  dissection  propre  è éclairer  sur  m 
structure  intime.  A moins  de  trouver  un 
nouveau  moyen  d’observation  sur  des  ani- 
maux aussi  fugaces,  les  naturalistes  reste- 
ront peut  - être  encore  long  - temps  dans  la 
même  incertitude  qu'aujoiird’lmi.  On  pou- 
vait espérer  que  l’on  renconfrerait  dans 
les  pays  chauds  des  esp.  plus  grandes  et  sus- 
ceptibles d’être  soumUcs  au  sca)i>el  de  l'ana- 
tomiste; mais  Jusqu’à  présent  rien  ne  prou- 
ve que  celle  espérance  doive  sc  réaliser.  M. 
Guiding  en  a observé  dans  les  eaux  douces 
de  nie  Saint-Vincent  quelques  espèces,  qui 
ne  sont  pas  plus  grandes  que  celles  qui  vi- 
vent en  Kurope. 

Au  ]>etit  nombre  erpspèces  vivantes  con- 
nues ncluellement,  il  en  faut  joindre  quel- 
ques unes  fossiles  mentionnées  par  Desina- 
rets,  dans  une  note  qu'il  publia  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  phtlomaUque  ; no\ii 
en  déeonvrlmcs  une  autre  esp.  dans  les  mar- 
nes blanches  qui  font  f>arlie  des  terrains  à | 
lignite  des  environs  d’Kpcrnay. 

L’animal  des  Ancyles  est  ovale,  en  cône 
surbaissé  ; il  est  enveloppé  d'un  manteau  qui 
revêt  rinléricur  de  sa  coquille  et  s'avance 
jusqu’à  son  bord.  Le  pied  est  grand,  ovalai- 
re; il  occupe  presque  toute  la  base  de  la  co- 
quille lorsque  l’animal  marche.  La  fête  est 
à peine  séparée  du  pied  ; elle  est  assez  gros- 
se , sulHpiadrilatère , un  peu  aplatie , et  por-  ’ 
le  de  chaque  côté  un  tentacule  court,  sub- 
tronqué  au  sommet,  ci  ayant  l'organe  de  U 
vision  sur  le  côté  inlcrnc  de  sa  base.  M-  I 
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Gufdingy  dans  les  observations  qa'il  a faites 
sur  ce  g. , a découvert . sur  le  côté  droit  de 
ranimai , une  |>clite  ouverture  garnie  d'une 
petite  lèvre  découpée.  Celte  disposition  rap^ 
pelle  beaucoup  ce  que  .>1)1.  Quoy  et  Uai- 
roard  ont  trouvé  dam»  l'animal  de.s  Sipbonai* 
res.  Il  resterait  à savoir  inaintenaiit  si,  dans 
les  Anc)les,  il  y a,  comme  dans  les  Sipho- 
oaires,  une  braochie  traiisverse  au  milieu 
du  dos,  dans  un  canal  transversal  ( omniuni* 
quant  avec  celte  ouverture  latérale.  Il  est 
déjà  certain  que  ebez  les  animaut  qui  noos 
occupent  il  n^y  a point  de  brancliie  autour 
du  pied,  comme  dons  les  Patelles;  que  la 
branebie  n'est  point  cervicale,  comme  dans 
les  <’.al)ptracions;  mais  ü reste  à savoir  si 
Pouvcrlure  latérale  communique  avec  une 
cavité  aérienne  ou  avec  une  branchie  aqua- 
tique. Toute  la  question  est  lâacluelloim'nt, 
cl  il  nous  semble  qu'il  ne  faudrait  qu'un  pe- 
tit nombre  d'obscrvalious  bien  faites  et  sui- 
vies avec  patience  pour  décider  la  ques- 
UoD.  Jusqu'au  moment  où  ce.s  observations 
seront  faites,  la  place  du  g.  Ancylc  restera 
incertaine  dans  les  méthodes. 

Les  caracl.  de  ce  g.  peavcnl  être  exprimés 
de  la  manière  suivante  : Animal  gasléropode, 
coni(|ue  , marchant  sur  un  pied  très  large , 
profundenieol  séparé  de  remeloppe  palealc. 
Tétc  grosse , subquadrangulaire,  portant  la- 
téralement une  paire  de  leiilacules  courts, 
tronqués,  ayant  des  yeux  sessilcs  au  côté  in- 
terne de  leur  base,  et , sur  le  côté  droit,  une 
ouverture  garnie  d'une  pellle  valvule.  Co- 
quille patelloide,  ayant  le  suniiiiül  incliné 
postérieurement,  ordinairement  à droite, 
rarement  à gauche,  et  plus  rarement  encore 
symétrique;  test  très  mince,  dans  lequel  on 
ne  peut  ai)ercevuir  aucune  trace  d'impres- 
sion musculaire. 

Les  coquilles  du  g.  Ancy  le  sont  toutes  pa- 
telloïdes;  quelques  unes  sont  coniques,  ont 
le  sommet  subcentrat,  cl  sont  plus  symé- 
triques que  les  autres.  Dans  d'autres  esp., 
le  sommet  s'incline  fortement  à droite , et 
M.  de  Férussac  eu  cite  quelques  esp.  qui 
sont  séueslres.  Ces  co<iuillcs , minces  et 
transparentes,  ne  paraissent  recevoir  aucune 
impression  des  muscles  qui  les  attacbciil  à 
ranimai  ; aussi , quelques  soins  que  nous 
ayons  pris  pour  découvrir  la  forme  et  la 
position  de  ces  impressions  musculaires , 
nous  n'avons  pu  y iiarvenir.  Dans  un  voya- 
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ge  qu'il  a fait  en  Crimée,  H.  fVonsscao, 
aide-naturaliste  au  Muséum  d'bistoire  na- 
turelle, a découvert,  dans  les  terrains  ter- 
tiaires des  environs  de  Tasmann  , une  gran- 
de coquille  |>alelluïde , de  S è ti  pouces  de 
longueur,  et  qui  a les  plus  grands  rapports 
avec  une  Ancyle  gigantesque.  Cependant 
nous  pensons  que  celte  coquille  devra  eou- 
stitucr  un  genre  particulier,  que  M.  Rous- 
seau établira  probablement  lorsqu'il  donnera 
la  description  de  cette  intéressante  coquille. 

(Deïvh.) 

* ANCYLECHA  (dyxv)n,  crochet  ; f»* , 
j'ai).  — G.  de  la  famille  des  Locijstieiis, 
de  l’ordre  des  Orthoptères , établi  par  M.  Ser- 
ville  (7ns.  Or/Ô., suites  à BufTun  , qui  le  dis- 
tingue des  Phvllüplères  cl  des  Phanero- 
ptères,  avec  lesquels  il  a la  plus  grande  ana- 
logie par  le  protborax  , convexe , et  surtout 
pur  les  pattes,  dont  toutes  les  cuisses  sont 
armées  en  dessous  de  croi  bels  cl  de  fortes 
opines  ; les  jambes  antérieures  dilatées  h 
leur  base,  et  munies,  ainsi  que  les  intermé- 
diaires, d'épines  en  dessus  et  de  crochets  ir- 
réguliers en  dessous,  et  enGn  les  jambes 
postérieures  ayant  leurs  carènes  hérissées  de 
|K‘liles  épines  et  de  dilatations  crochues.  M. 
.Serville  ne  rapporte  à son  g.  qu'une  seule 
espèce  de  l'Ilc  do  Java,  qu'il  désigne  sous  le 
nom  d'A.  luiiuli(ft‘ray  et  qui  n'csl  vraisem- 
blablement que  la  Locusta  fenestraln  Fab. , 
placée  par  M.  Burmcîstor  dans  le  g.  Phyl- 
loptems. 

I *A.\CYLÉS.Anryt-'PuC**/JC>^6«.  crochu). 
MOLL.  — M.  Menké,  dans  son  Synoptis  we- 
ihodica  Molluscoruin^  divise  les  Inférobran- 
ches  de  Cuvier  en  trois  familles;  la  troisième, 
sous  le  nom  UMucy/tra,  est  con.sacrée  au 
seul  g.  Àncylui  de  Geoffroy.  Nous  avons  vu, 
dans  la  courte  tiisloirc  de  ce  g.,  combien  il 
est  encore  dilTicileà  placer  aujourd'hui;  et 
l'opinion  de  .M.  Menké  n'a  pas  plus  de  preu- 
ves en  sa  faveur  que  celle  des  autres  oatura- 
ILsles.  t’ny,  A^OILG.  (Desh.) 

*AXCYEOC.EHA  (lè/'ùios,  crochu;  s- 
/sxs,  corne),  nss.  — G.  de  Coléoptères  iclra- 
mères , famille  des  Longirornes,  établi  par  M. 
.Serville,  qui  le  place  dans  la  tribu  des  Cé- 
ramby  oins,  section  des  Longipcruics , cl  lui 
donne  p(»ur  caracl.  essentiels  ; Corselet  très 
allongé,  cylindrique.  art.  des  anl.(  dans 
les  môles  ) bombé  en  dedans,  ccbancré  anté- 
rieurement ; le  ^ dilate  intérieureinem,  en 
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forme  de  dent  obtase;  les  V et  4*  dilatés  en 
biseau  à leur  partie  intérieure  ; les  autres  ct< 
)indrico-ronii|ucs;  le  terminal  trois  fois  plus 
court  que  le  précédent»  et  formant  un  petit 
crochet,  art.  dosant.  ( dans  les  femelles) 
peu  prononcé,  eu  dent  de  scie;  le  terminal 
court,  mais  point  crochu.  Elytres  étroites, 
linéaires,  un  peu  déprimées,  tronquées  car< 
rérncnl  à leur  extrémité.  M.  Dejean  ( Camf.,  i 
5*^  édit.  ),  qui  a adopté  ce  genre,  y rapporte 
deux  espèces;  Punc  est  le  Cnoma  rwjicollis 
Fabr.,  et  l’autre  le  Cerambyx  cardinnlis 
de  Palman  ( .4.  sauguinea  Dcj.  ) Celle-ci 
se  trouve  au  Brésil,  où  elle  se  tient  sur  les 
feuilles,  et  vole  pendant  le  jour,  d’après 
.>d.  Lacordaire,  qui  ajoute  qu'elle  produit  un 
son  aittu  avec  son  corselet.  VJ.  rugicoliis  est 
de  rAmérique  septentrionale  ; elle  a été  décri- 
te et  figurée  par  Olivier  sous  le  nom  de  Sa- 
perda  étcolor  (loro.  4,p. 32,  n**41,  pl.  5, 
lig.  25).  (D.) 

* AMCYLOCIIEIRA  cro» 

chu  ; » éç , main  ).  w».  — G.  de  Coléo- 

ptères t>enlaniôres,  famille  des  Slernoxes,  lii- 
bu  des  fiiiprestides,  établi  par  Kschschoitz, 
et  dont,  suivant  ^Vestwood,  voici  les  caract. 
(5ÿn.  of  the  Gen.  of  brif.  Im.  ) : Ecusson 
distinct.  Menton  transverse,  tronqué  anté- 
rieurement. Dernier  article  des  palpes  maxil- 
laires aussi  long  que  les  précédents,  légère- 
ment dilaté  ou  sommet.  Tarses  minces,  ti- 
bias antérieurs  des  mâles  inclinés  et  courbés. 
— Ce  g.  a été  adopté  par  M.  Dejeati  (Ca/«f.,3- 
éd.),  qui  y rapporte  18esp.,donl  13  d'Amé- 
rique et  les  autres  d’Europe.  >ous  citerons, 
parmi  CPS  dernières,  les  .4.  riiîùca , pi/ne- 
tata  , ortoguUata  et  flavo-maculalo  , qui 
sont  des  Buprestes  pour  Fabricius  ainsi  que 
pour  MM.  Solier  et  Gory-I)ela|K>rte.  et  gui 
toutes  se  trouvent  en  France.  (D.) 

•AACVEOCLAUl;  S recourbé, 

crochu;  rameau),  bot.  pii.  — G.  de 

la  famille  des  Apocynacées,  tr.  desCarissées, 
formé  par  >Vallich  ( Pt.  As.  rar. , l.  III , p. 
45,  l.  272  ),  et  synonyme  du  g.  Willuyhbfia 
de  Roxburgh.  f'’oy.  ce  mot.  (C.  E.) 

AXCYLODOtM  (Bb/xwoç,  crochu;  6-foj;, 
dvTOi,  dent),  poi.ss.  — G.  de  la  famille  des 
Sciénoïdes,  et  qui  ne  se  distingue  desOto- 
lithes  que  par  le  caract.  suivant  : La  mâ- 
choire inférieure  arniée  sur  les  cftlés  de 
dents  longues  et  pointues.  Dans  les  Otoli- 
thes,  les  dents  latérales  de  la  mâchoire  sont 
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en  cardes  très  fines  ou  en  velours , comme  à 
la  mâchoire  supérieure.  Les  Ancylodoiis  ont 
d'ailleurs  le  palais  lisse  et  sans  dents  ; la  tète 
caverneuse;  quatre  appendices  au  pylore;  et 
une  vessie  aérienne  prolongée  en  deux  cor- 
nes. Bloch  , qui  n’avait  fait  attention  qu'à  la 
longueur  de  la  caudale,  en  avait  nommé  une 
e.Hp.  de  Surinam  Lonchurus  ancylodon;  mais 
il  a associé  à son  g.  Lonchurus  uu  autre 
|)oisson  à dents  égales  et  à deux  barbillons 
sous  le  nom  de  Lonchurus  barbatus.  Ce  g. 
établi  par  Bloch , devenait  ainsi  composé  de 
deux  esp.  disparates  ; voilé  pourquoi  nous 
avons  réformé  dans  notre  Ichthyologie  le 
nom  de  LoneAurus  , et  créé  le  g.  dont  il  est 
question  dans  cet  article. 

Nous  connaissons  encore  une  seconde  esp. 
de  ce  petit  groupe , originaire  de  Cayenne. 
Ce  sont  jusqu'à  présent  les  deux  seules  réu- 
nies dans  ce  genre.  (Tax.) 

* AXCYLfiE.Y,  MOLL.  — V.  A!XCTL^. 

* AXCYLOGXATHUS  (iyx.*>cç,  cro- 

chu; rJ9of,  mâchoire).  v%n.  — G.  de  <;oL 
bétéromères,  famille  des  Mélasomes , établi 
|Mir  M.  Dcjean , qui  n'eu  a pas  public  les  ca- 
ractères. Il  le  place  ( Cofai. , 5*  édit.  ) im- 
médiatement après  le  g.  CyrlocUres  de  M. 
Solicr,et  n’y  rapporte  qu’une  esp.,  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  qu'il  nomme  .4.  Dre^et. 
Otte  même  esp.  a été  décrite  par  M.  Gué- 
rin sous  le  nom  de  Co/ognufus  C/ievroiolii 
(itng.  zool.  1837,  clas.  P,  p.  172).  Voy.  ce 
mot  pour  les  caract.  du  g.  * (D.) 

* AXCYLOAIKIlE..4ncyiofnen«{ày*(u- 
crochu;  partie,  article).  cRrsT. 

— G.  de  l’ordre  dos  Amphipodes  et  de  la 
famille  des  Hypérinea,  établi  par  M.  Miine* 
Kdvvards,  et  caractérisé  principalement  par 
la  conformation  des  pattes  de  U cinquième 
paire,  qui  sont  très  courtes , lanielleuses , 
cty|)Ciformes,  et  terminées  par  une  grosse 
main  subchéliforine.fl*.  Ann.  dfs  5c.  «of., 
t.  XX , et  Ifisf.  nat.  des  Cntst. , l.  III , p. 
85,  pl.  50,  fig.  4.)  Le  g.  Uieraconyx  de 
M.  Guérin  {Mtxg.  sooi.)  ne  parait  pas  diOé- 
rer  notablement  des  Ancylomèrcs  , et  a été 
probablement  établi  d'aprt^  un  Individu  dont 
la  croissance  ii'élait  pas  achevée.  ( N.  E.) 

* AX<-YLOXOTl'S  crvwhu; 

vwrcf.tJos).  ws. — G.  de  Coléoptères  télramc- 
res,  famille  des  Longicornes,  établi  par  M.  De- 
jcan,qui  le  place  ( Cafai. , 3*  édit.  ) non 
loin  du  g.  Megabasis  de  M.  .Serviile,  de 
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sorte  qu'il  appartiendrut  à la  tribu  des  La- 
miaires  de  ce  dernier  auteur.  M.  l>elaporte 
(//if/.  na/ureile  des  Coléopl.,  ButToii'Dii- 
ménil)  en  formule  les  caractères  ainsi  qu'il 
suit  : Corps  asi>cz  allongé  et  coiiveie.  Tète 
aplatie  et  verticale.  Mandibules  courtes^  ter> 
minées  eu  pointe  aigue.  Palpes  dépassant 
un  peu  les  mandibules.  Anlciiues  grêles  , 
beaucoup  plus  longues  que  le  corps,  très 
rapprochées  à leur  base.  Corselet  ayant  sou 
disque  épineux!  et  ses  côtés  armés  cbacun 
d'une  )>omte  aigué.  Écusson  arrondi  pos- 
térieurement et  armé  également  de  deux 
épines.  Klytres  presque  parallèles,  un  peu 
convexes,  ayant  leurs  angles  huméraux  sail- 
lants et  épineux , avec  leur  extrémité  tron- 
quée. Pattes  aasez  longues;  cuisses  un  peu 
comprimées.  Jambes  inleniiédiaires  ayant  en 
dessus,  près  de  l'extrémité,  un  petit  tuber- 
cule. — Ce  g-  est  fonde  sur  une  seule  esp., 
originaire  du  Sénégal  : i.amia  tribulus  de 
Fabricius,  Cerambyx  id.  Oliv,  ( /int.,  l.  IV, 
lus.  Ü7,  p.  G5,  n*  83,  pl.  14,  fig.  100.)  (D.) 

• AXCYLOX  YCIIA  , crochu  ; 

ongle).  iNS.  — G.  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  éta- 
bli par  M.  I>cjean , qui  n'eii  a pas  publié  les 
caractères.  D'après  la  place  qu'il  occupe 
dans  son  Catal,  (3  édit.),  il  appartiendrait  à 
la  tribu  des  Scarabéidea  pbyllophages  de 
Lalrcille.  Il  y rapporte  34  esp.,  toutes  exoti- 
ques, dont  45  de  diverses  contrées  do  l'A- 
mérique, 4 de  Jaxa,  1 de  la  Perse  occiden- 
tale , 1 de  la  Mongolie,  1 de  la  Chine,  1 des 
lies  Philippines,  et  1 dont  la  patrie  est  incoti- 
uue.  Celle  dernière  est  le  Melolontha  serra- 
ta  Fabr.,  que  nous  citons  comme  type  du 
genre.  (D.) 

* AXCYLOPERA  (er/JtwM.  recourbé; 

excessivement  ; allusion  à la  forme  du 
sommet  des  ailes,  qui  est  très  recourbé)  ,iys,  | 
— G.  de  l'ordre  des  Lépidoptères , famille 
des  Nocturnes,  établi  par  Stephens  dans  sa 
tr*  des  Tortricides,  et  dont  nous  avon»  ré- 
parti les  esp.  dans  les  g.  Torlhx  et  Phoxo- 
pteryx.  / oy.  ces  deux  mots.  (D.) 

• AXCYLORIIIAUS.  ois.  — Voyez 

AGRU.oaiii:<ii's.  (Lafr.) 

* AXCYLOnilYXCUS  ( dr/xv/o;.  re- 
courbé ; ).  ISS.  — G.  de  l'ordre 

des  Coléoptères  tétrainères,  famille  des 
Ourculionidcs,  div.  dos  Erirbinides,  établi 
par  Klug  et  adopte  par  Schoenherr,  qui  le 

T.  I. 
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caractérise  ainsi  : Antennes  de  longueur 
moyenne,  minces.  Funicule  composé  de 
six  articles,  les  trois  P'*  assez  longs,  sub- 
obeuniques , les  autres  presque  turbinés  ; 
massue  allongée , ovale  , acumiqéc.  Rostre 
long , robuste , presque  plan,  élargi  vers  le 
sommet.  Yeux  gr«*inds,  latéraux,  subovales. 
Protliorax  transverse , beaucoup  plus  étroit 
antérieurement,  avec  les  angles  postérieurs 
subacumitiés , légèrement  convexes  en  des- 
sus. Élytres  larges,  subuvalcs , un  peu 
convexes,  arrondies  à leur  extrémité,  dé- 
bordant l'abdomen.  Pattes  médiocrement 
longues,  robustes;  cuisses  très  épaisses,  uni- 
dentées  en  dessous;  tibias  un  peu  compri- 
més. —Ce  g.,  adopté  par  M.  Dejcan  (CdfaL, 
S'  édit.),  a,  suixaiit  .Schoenherr,  un  peu  le 
faciès  du  g.  Myctere  d'Olivier;  il  ne  renferme 
I qu'une  seule  esp.,  VA.  variabihs  de  Klug, 

I originaire  du  Brésil.  (D.) 

* AXCYLOSCELIS  crochu; 

7y>)o<,  jambe),  l^vs.  — G.  de  la  famille  des 
Mellifères,  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  éta- 
bli par  Lalreille  [Hègn.  anim.)  sur  quelques 
esp.  de  l'Amérique  méridionale,  ayant  de 
grands  rapports  avec  les  .4ntop/iora  et  les 
Saropoda.  mais  qui  s'en  distinguent  surtout 
par  les  mandibules,  munies  de  plusieurs  den- 
telures. Leurs  palpes  maxillaires  n'ont  que 
quatre  articles,  comme  chez  les  5uropoda. 

(Bl.) 

* AXCYLOSTERXLS  cro- 
chu; |K>ilrine.  ws.  — G.  de  Co- 

léoptères télramères , famille  des  Longicor- 
nes,  tribu  des  Cérainbycüis  , établi  par  M. 
Dupont  dans  sa  monographie  des  Trachy- 
dérides,  ci  adopté  par  M.  Serville  dans  son 
travail  sur  les  Loiigicornes,  mais  non  par 
M.  Dejcan  dans  sou  Catal,  ( y édit. }.  Il  est 
fondé  sur  une  seule  espèce  d'Amérique, 
J'i  achyderes  scuteUaris  de  Schoenherr,  ou 
Cerambyx  scuteUaris  d’Olivier  l. 

4,  capr.f  p.  46,  n«  15  , pl.  SI,  fig.  160), 
et  a pour  caract.  ; Préslernuin  transversalc- 
rneot  et  profondément  échnneré,  tubercu- 
leux entre  les  pâlies  antérieures.  Mésosler- 
num  peu  axancc,  plan,  semi-circulaire  inté- 
rieurement. Tète  grande,  rugueuse,  marquée 
de  deux  impressions  longitudinales  ; menton 
large,  canaliculé  transxersaleiiicnt.  Antennes 
longues;  1*^^  article  rubu.ste,  â*  plus  long 
que  de  coutume.  Corselet  aussi  long  que 
large,  arme  latcraleinciit  d'une  épine  cour- 

34 
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Tortement,  dressées.  — Les  Àndenonia  sont 
des  60us-arbris^»eaux  squarreui , indigènes 
de  la  Nouvelle  • ilnllande  méridionale , à 
rameaux  marqués  de  cicatrices  par  la  chute 
des  feuilles;  celles-ci  allernes,  à base  cucul- 
lêe  et  seiiii-engaliianles.  Fleurs  dressées,  1er- 
niinales , solitaires  ou  en  épis.  — Ce  g.  est 
fort  borné  dans  le  nombre  de  ses  esp.  On 
cultive  dans  les  serres  d'Kurope  T.4.  tpren- 
gelioidei  R.  B.  (C.  L.) 

AXDIRA,  Pisou,  Lamk.; — Vouacapoua, 
Aubl.  ( ^ndi'ra  est  le  nom  brésilien  d'une 
csp.  du  genre  ).  noT.  pii.  — G.  de  la  famille 
des  Légumineuses,  tr.  des  Gésalpiniées,  R. 
Br.,  s.-tr.  des  Geoffrojées , De  Cand.  — M. 
Kunlh  (in  Iluinb.  et  Boiipl.  A'oe.  Gen.  et 
Spec. , V.  VI , p.  58o  ) en  trace  ainsi  les  ca- 
ract.  ; Cal.  urcéolé  ou  turbiué-campanulé  , j 
quinquédentc;  dents  presque  égales,  poin- 
tues, dressées.  Cor.  pnpilionacéc  ; étendard 
arrondi,  édiancré,  horizontal , plus  long  que 
la  carène.  Étain,  diadelpbes  (9  et  1).  Ovaire 
stipitc,  tri-oYulé.  Sligtn.  pointu.  Légume 
stipité,  suborbicutaire,  drupacé,  uniloculai- 
re, nionospermc,  séparable  en  deux  vahes. 
— Arbres  iucrmes.  Feuilles  Htiparipennces; 
folioles  opposées , stipeltécs.  Patiicules  sim- 
ples ou  rameuses,  terminales  , composées  de 
grappes  multillore^.  Fleurs  courlemenl  pé- 
diccHees , pourpres.  — Ce  g.  opparlient  à la 
zone  équatoriale.  On  en  connaît  U csp.  («lonl 
5 de  l’Amérique  et  1 du  Sénégal).  Ces  végé- 
taux sont  remarquables  par  la  beauté  de 
leur  inflorescence  , ainsi  que  par  l'cxtréme 
amertume  de  leur  écorce  et  de  leur  fruit. 
En  Amérique , on  leur  attribue  des  proprié- 
tés anthclmiutiques  très  eflicaces;  mais  leur 
emploi  exige  beaucoup  de  circonspection , 
car,  h trop  forte  dose  , il  peut  devenir  mor- 
tel. (Sp.) 

AIVÜRACIIX'E  ®OT.  pii. 

r/est  le  nom  grec  du  Pourpier , que  les 
botanistes  ont  transporté  è un  g.  entière* 
ment  difTérenl , mais  qui , par  le  port  et  les 
feuilles  épaisses  et  charnues  de  quelques  unes 
de  ses  esp. , présentait  avec  lui  quelque  res- 
semblance eitcrieure.  Ce  g. , appartenant  à 
la  famille  des  Ëuphorbiacées , offre  les  ca- 
ract.  .suivants  : Fleurs  monoïques,  à calice 
quiuqucparli.  Dans  les  mâles  : 5 pétales 
ineinbraneux,  avec  lesquels  alternent  autant 
d'écaillcs  biparties,  qui  manquent  quelque- 
fois; 5 éUmines  dont  les  filets  se  soudent 
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en  une  colonne  soutenant  on  rudiment  de 
pistil.  Dans  les  femelles  : pas  de  corolle; 
ovaire  entouré  à sa  base  de  5 écailles  büi- 
des,  alternes  avec  les  divisions  du  calice , et 
qui  manquent,  d'autres  fois;  surmonté  de  3 
slvies  courts  et  divariqués,  chacun  ù S bran- 
ches sUgmatiques , renfermant  3 loges 
bi-ovulées,  et  donnant  une  capsule  â 3 ro- 
ques â-sperines  et  bivalves.  — On  ne  connaît 
(VAndrachne  que  'â  esp. , dont  plusieurs  au- 
teurs ont  fait  deux  g.  distincts  : Tune  her- 
bacée, répandue  dans  le  midi  de  l’Europe  et 
l'Orient,  qui  est  le  Tetephioides  de  Tourne- 
forl,  VKracUua  et  le  I.imeitm  de  Forskal 
(c’est  elle  dont  la  fleur  mâle  est  munie  de 
squammules  ailcrnant  avec  les  petales); 
l’autre  frutescente , répandue  dans  le  midi 
de  r.Vsic , depuis  riiidostaii  Jusqu'à  Timor , 
et  dans  laquelle  manquent  ces  mêmes 
squammules  : c’est  VArachne  de  Nccker. 

(Ad.  J.) 

ANÜRÆ\E.  Andrana.  rts.  — G.  de 
l’ordre  des  Hyménoptères,  famille  des  Mcl- 
lifèrcs,  tr.  des  Andrénides  ou  Andrenètes, 
établi  par  Latreille  ( G.  Crust.  et  Itis.  ), 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les 
.Vndrsnes  ont  le  corps  velu  ; le  labre  trigo- 
iic  ; les  palpes  maxillaires  beaucoup  plus 
longs  que  le  prolongement  de  la  mâchoire  ; 
la  languette  repliée  sur  le  cAté  supérieur  do 
la  gaine,  et  les  ailes  antérieures  pourvues  de 
trois  cellules  cubitales,  avec  le  commence- 
ment d’une  quatrième. 

Oe  genre  renferme  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  ; la  plupart  sont  indigènes.  Leurs 
femelles  creusent  des  trous  ordinairement 
dans  un  sol  exposé  au  midi , et  cnlèvciil  la 
I terre  à l'aide  de  leurs  pattes;  elles  déposent 
ensuite  un  oeuf  dans  ces  trous,  et  rappro- 
visionnent d'une  pâtée  formée  de  pollen  et 
d'un  peu  de  miel.  Les  Aiidrænes  les  plus  ré- 
pandues dans  notre  |>ays  sont  les  A.  pilipes 
Fab.,  yigro-œnea  ejusd.,  etc.  (Bt'-) 

* AXIIRASPIS  ( homme; 

àsicii,  bouclier  ; forme  des  feuilles),  bot. 
Pii.  — G.  de  la  famille  des  Primulacées , 
formé  par  Duby  {Bot.  Gall.  1831  ),  et  syn. 
du  g. -i«drosoci’ , dont  il  est  une  division, 
avec  ces  caractères  ; Feuilles  en  rosette  à la 
base  de  la  .scape.  Péd<uicules  oinbidlés,  invo- 
lucrés.  Ovaire  5-imilli-ovulé.  (C.  L.) 

* AXDRÊ.VEÊES.  Andreaceœ.  bot. 
— ji.  Liiidley , dans  son  IS'ixus  planta- 
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rum , p.  !24 , a formé  da  g.  Àndrœa  un  or- 
dre distinct , se  fondant  sur  ce  que , par  sa 
structure,  il  n'appartient  pas  plus  aux  Hous- 
ses qu'aux  Hépatiques , dans  lesquelles  il  a 
été  lour  À tour  placé.  S'il  se  rapproche  des 
premières , en  elTct , par  une  coiffe  et  un 
opercule,  il  s'en  écarte  par  la  division  vai- 
vaire  de  sa  capsule;  d'un  autre  côté,  s'il  a 
des  rapports  avec  les  Jungcrmannes  par  ce 
dernier  caractère , il  s'en  éloigne  beaucoup 
plus  encore  par  la  présence  d'une  columeüc 
et  l'absence  d'élatères,  ainsi  que  l'a  fort  bien 
remarqué  H.  Hooker.  M.  Lindley  eu  conclut 
qu'il  doit  être  regardé  comme  le  type  d'une 
famille  nalurclle  très  distincte.  Le  fait  est 
que  le  g.  Andraa^  si  l'on  ne  prend  le  parti 
de  le  séparer  complètement , devient  un  des 
plus  rebelles  à nos  méthodes  de  classifica- 
tion. |C.  M.) 

«ANURKASBERGOLITIIE.  mi3i.- 
>om  donné  li  rHarmolunie  d'Andréasberg , 
au  Hartz.  Voy.  uahmotomb.  (Del.) 

AADHEA'ÊTES.  Andrenetæ.  — 
Tr.  de  la  famille  dcsMcIlifères,  de  l'ordre  des 
)l>niénoplères,  sect.  des  Porte-aiguillon, 
circonscrite  par  Latreille  cl  caractérisée  prin- 
cipalement 1«  par  la  languette  triflde,  ayant 
sou  lobe  intermédiaire  lancéolé  et  plus  court 
que  la  gaine  par  les  mandibules,  simples 
ou  terminées  en  une  ou  deux  dentelure»  ; 

par  les  pal(res  labiaux,  de  quatre  articles, 
ayant  la  même  forme  que  les  maxillaires; 
ceux-ci  toujours  composés  de  six  articles. — 
Les  Andreiictes  ne  se  composent  que  de  deux 
sortes  d'indi>idus;  il  n'existe  pas  de  neutres 
ou  d'ouvrières  chez  elles,  comme  parmi  les 
Abeilles,  les  Bourdons,  etc.;  elles  vivent  so- 
litaires, et  les  femelles  creusent  dans  la  ter- 
re des  trous  assez  profonds  où  elles  dépo- 
sent leurs  œufs;  elles  ferment  ensuite  l'ou- 
verture de  ces  trous  avec  des  grains  de  terre 
après  avoir  appro\isiunné  leurs  œufs  d'une 
pâtée  formée  d'une  certaine  quantité  de 
miel  et  de  pollen  qu'elles  recueillciil  sur  les 
étamines  à l'aide  de  leurs  pattes. 

Celte  tribu  était  confondue  par  Linné 
dans  son  g.  Abeille  ( Apis  ) ; elle  en  fut  dis- 
tinguée par  Réaunuir,  qui  désigna  les  espèces 
qui  la  composent  sous  le  nom  de  Pro-Abeil- 
les.  Fabricius  en  forma  le  g.  Andntfta  et  le  g. 
Ilyïaus,  auxquels  Latreille  adjoignit  les  g. 
Halictust  Sphecodfs,  «Vomta,  Dasypodaet 
t'olletes.  HH.  Lepelletier  de  St.-Fargeau  cl 
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Scrvtlle  ( Eneyel.  métk.  ) y ont  ajouté  le  g. 
Scrapter,  et,  tout  récemment,  M.  Léon  Du- 
four a repris  pour  une  Ândrenète  de  la 
France  méridionale  le  g.  MegiUa  de  Fa- 
bricius, dont  les  espèces  ont  été  disséminée» 
dans  d'autres  genres.  Voy. , pour  plus  de 
détails  sur  l'organisation , l'art.  MELLiFà- 
KB».  (Bl.) 

*ANDRÊMDES  et  ANDRÉA'ITES. 

— Syn.  d'AFIDIlE?(ÈTES.  (Db.) 

* AA'DREOEA  ( nom  d'homme  ).  bot. 
CR.  — \om  imposé  par  Ehrhardt  cl  consa- 
cré par  Hedwig  à un  genre  de  ia  famille  des 
Mousses,  ainsi  caractérisé  par  Bridel  {Bryo* 
logia  universa,  U II.  p.  735)  : Point  de  pé- 
rislome.  Capsule  renflée  en  forme  d'apophy- 
se â la  base , entière  au  sommet , où  un 
opercule  adné , persistant , maintient  i^i- 
iiiee>les  quatre  valves , dans  lesquelles  elle 
est  fendue  nu  milieu.  Calyplrc  rouvrant 
primitiveroent  la  capsule , puis  hémisphéri- 
que et  susceptible  de  se  fendre  latéralement 
après  sa  rupture  irrégulière.  Séminales  nom- 
brenses , petites , exactement  sphériques , 
lisses  et  brunes.  Ces  Mousses  sont  monoï- 
ques ou  dioïques  ; les  fleurs  mâles  axillaire» 
au  sommet , la  fleur  femelle  terminale.  An- 
thères 5 à 7,  légèrement  pédicellées,  accom- 
pagnées de  parapbyses  nombreuses,  plu» 
longues , filiformes , un  peu  plus  grosses  au 
sommet , munies  d'articles  à segments  é- 
gaui.  Pistils  3 à 30 , nus , dont  un  seul  de- 
vieiil  fécond. — Les  Aiidréées  ont  le  port  des 
Jongermannes.  Elles  sont  dressées , rameu- 
ses, fragiles,  et  forment  des  petites  touffes 
d'un  rouge  brun  qui  passe  au  uoir.  Leurs 
reuilles  sont  éparses , imbriquées , assez  é- 
paissosen  raison  de  la  petitesse  de  la  plante, 
munies  ou  privées  de  nervure,  et  ont  leur 
réseau  composé  de  mailles  ou  aréoles  circu- 
laires, déposées  par  lignes  paraliéles.  La 
calcule  est  peütc  , droite , courteineot  pé- 
dunculée , dépassant  â peine  le  niveau  de» 
feuilles,  cl  reposant  sur  une  apophyse  d'une 
consistance  molle,  oblongue  ou  lurbinée.  Le 
pédoncule,  un  peu  renflé  à sa  naissance,  est 
inséré  dans  une  gaine  très  courte.  L'oper- 
cule est  conique  et  |»etit.  Les  Mousses  qui 
forment  ce  genre  habitent  les  deux  coiiU- 
nenls  de  l'héiiiisphère  boréal.  Elles  choisis- 
sent de  préférence , pour  s'y  établir,  les  ro> 
chers  et  les  pierres.  Peu  communes  dans 
les  plaines , elles  s'élèvent  jusqu'à  la  régkm 
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des  neiges  élcrnelles.  Elles  sont  vivaces. 

Linné  avait  placé  parmi  lesJongermannes 
les  deui  seules  esp.  connues  de  son  temps. 
Elàrhardt , qui  créa  le  genre , le  laissa  aussi 
dans  la  famille  des  Hépatiques.  Hedwig  et 
tous  les  bryologistes  qui  l'ont  suivi  l'ont  dé- 
finitivement classé  parmi  les  Mousses.  Il 
faut  convenir  que , par  son  organisation , il  i 
tient  le  milieu  entre  l'une  et  l'autre  famille.  | 
MM.  Ëndlicher  et  Liudley  ont  peut-être  eu  I 
raison  d'en  former  un  ordre  distinct  des 
Mousses  et  des  Hépatiques,  sous  le  nom 
d'jindréacéei.  (l’oy.  ce  mol.)  On  n’en  con- 
Dattque  5 esp.  bien  distinctes,  dont  l'une  (.4. 
su6u/afa)  est  originaire  du  Cap  ; les  4 autres 
appartiennent  à l’Europe.  Comparé  à d'au- 
tres Mousses , ce  g.  a quelque  analogie  avec 
les  Sphtignum  par  son  pédoncule  charnu  et 
blanc  , non  primitivement  n*nfernié  dans  la 
coilTe,  et  avec  les  Phascum  par  un  opercule 
persistant;  mais  il  diffère  de  l'un  et  de  l'au- 
tre par  le  mode  de  déhiscence  de  sa  ca|>su- 
le.  (C.  M.) 

AMIREOLITIIK.  m».  — Même  cho- 
se qu'Amlréasbergolilhe.  (Drl.) 

* ANÜREOSKIA,  DG.  [Andrzeioski , 

botaniste  polonais  ).  bot.  pu.  — 8yn.  du  g. 
Dentostemon  J Andrz.,de  la  famille  des  Cru- 
cifères. (Sp.) 

• AlVDREUSIA  (nom  d’homme),  bot. 
PH.  — G.  de  la  famille  des  Vacciniées,  établi 
par  M.  Duoal,  et  synon.  du  g.  Symphysia  de 
Presl.  (mLiD.  adJacq,  1827).  Toy.  ce  mot. 
— G.  de  la  famille  des  Myoporacées,  fondé 
par  Verilenat,  non  adopté,  et  qui  reste  réuni 
au  g.  Myoportjm.  Voy.  ce  mot.  (C,  L.) 

A.XDREWSIA  (nom  d'homme).  BOT. 
PH.  — G.  de  la  famille  des  Gentianacées , 
proposé  par  Sprengel  (/.tnn.  Sy$t.,  pl.  419), 
et  qui  reste  réuni  au  G.  Centaurella  de 
Micbaui.  Koy.  ce  mot.  (C.  L.) 

ANDRIALA  ( Linné  [ PhiL  Bot.  ] fait 
dériver  ce  nom  de  àvi^/> , . homme , et 

de  . erreur,  égarement;  11  n’est  pas  faci- 
le de  saisir  les  rapports  qu’il  trouve  entre 
ces  mots  et  les  caractères  ou  propriétés  de 
ces  plantes  ).  bot.  ph.  — Les  plantes  de 
ce  genre  font  partie  des  Sémiflosculeuses 
ou  Chicoracées,  famille  des  Composées. 
Elles  ont  (>our  caract.  : Capil.  inultiflore. 
Invol.  canipanulé , formé  d'écailles  linéai- 
res, nombreuses,  unisériées,  accompagnées 
quelquefois  à la  base  de  quelques  petites 


folioles  accessoires.  Récept.  couvert  d'alvéo- 
les fimbrillifères  se  décomposant  en  espè- 
ces de  soies , ou  quelquefois  paléacées  sur 
leur  contour.  Fruits  obovés-oblongs,  par- 
courus par  10 stries,  couronnés  i>or  une  ai- 
grette rai«le,scabrc.  unisérjéc  et  caduque. — 
Les  Andriala  habitent  l'Europe  australe. 
Ce  sont  des  herbes  hisanmielles  ou  vivaces, 
couvertes  d’un  duvet  serré,  blanchâtre,  dra- 
pé , et  entremêlé  de  poils  glanduleux , prin- 
cipalement vers  la  partie  supérieure.  Los 
capitules  sont  à fleurs  jaunes,  et  disposés  en 
corymbe.  (j.  p.) 

AXDRIALOIDES.  .4ndriala  ( Voy.ee 
mot;  forme,  aspect;  qui  a l'aspect 

de  r.4ndn'a/a).  — M.  De  Candolle  a donné 
ce  nom  h la  première  section  du  g.  C'or»y:n, 
et  la  caractérise  de  la  manière  suivante  : 
Réceptacle  muni  d'alvéoles  h bords  entiers. 
Aigrette  é soies  scabres,  h peu  près  de  mê- 
me longueur  que  le  fruit.  Cette  section  ne 
renferme  qu'une  seule  esp.,  originaire  des 
montagnes  de  l’Inde.  C’est  une  plante  viva- 
ce, h feuilles  couvertes  d'un  duvet  blanc,  et 
à capitules  solitaires  au  sommet  des  ra- 
meaux. (J.  D.) 

• A\DRIKV5klA  (nom  d’un  voyageur 
qui  a parcouru  le  Mexique  dans  ces  derniers 
temps  ).  BOT.  PII.  — Ce  g.  appartient  à 
la  famille  des  Ck>rapo8écs,  tr.  des  .Sénécio- 
nidées.  M.  De  Candolle  le  caractérise  h peu 
près  de  la  manière  suivante  : Capitule  mul- 
tifloro  hétérogame;  fleurs  du  rayon  au  nom- 
bre de  ^0  environ,  unisériées,  ligulées,  fe- 
melles, stériles;  celles  du  disque  herma- 
phrodites, tubuleuses,  .5-denlées.  Invol.com- 
l>osé  de  deux  rongées  d’écailles  oblongues , 
foliacées,  étalées  à leur  partie  supérieure; 
récept.  convexe,  couvert  de  paillettes  mem- 
braueuses,  aiguës,  concaves,  et  embrassant  les 
fleurons.  Les  fleurons  Ugulés  sont  coriaces 
et  rounisde5étamincs  avortées, réduites  à de 
petits  filaments;  le  style, glabre,  sc  divise  en 
deux  rameaux  cylindracés.  Les  fleurs  du 
disque,  infundibuliformes , sont  pourvues 
d'étamines  linéaires  et  d'un  style  dont  les 
branches  se  terminent  par  un  petit  cène  ve- 
lu. Les  fruits  des  fleurons  sont  stériles,  petits, 
obovales,  comprimés,  trlgones  et  velus  au 
sommet  ; ceux  du  disque  oblongs , tri- 
gones,  glabres,  dépourvus  d’aigrette. — Le  g. 
Andrieuxia  ne  renferme  qu’une  esp.,  origi- 
I naire  du  Mexique  ; c'est  une  herbe  vivace 
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à feuilles  op|K)sérs  , à rameani  parcourus 
dans  leur  longueur  par  des  séries  de  poils 
alternant  avec  tes  insertions  des  feuilles. 
Les  fleurs  sont  jaunes.  ( foy,  Delesserl , Ir. 
Seiccf.,  vol.  -i.)  (J.  D.) 

•AXÜIIIOPETAU'M  mâle; 

pétale;  allusion  à rinsertion  stamina- 
le).  BOT.  PII.  — G.  de  la  famille  des  Protéa- 
cées,  tr.  des  Ilakéées,  formé  |wir  Schnlt(.Wsc.), 
adopté  et  décrit  ensuite  par  Pold  ( PI.  bras. , 
t.  PI-92),  et  dont  voici  les  caraetèri*s  : Pé- 
rigone  tétraphylle,  régulier,  à folioles  révo- 
lutées  au  sommet.  Êtam.  4,  insérées  à la 
base  du  périgoiic  ; les  filaments  linéaires* 
plans,  égalant  les  folioles  périgoniales.  Glan- 
dules  4,  hypogynes,  connées  entre  elles.  O- 
vairc uniloculaire,  bi-ovulé.  Style  lilirorme. 
Stigm.  vertical,  en  massue.  Follicule...  — 
Quelques  arbres  ( Rfiopalœ  Sp.  Kuntb.,  t. 
lil  ) indigènes  au  Brésil,  peu  connus,  à 
feuilles  alternes,  très  entières,  à épis  aiil- 
laires  en  grappes,  à fleurs  uiiibracteées  par 
deux.  (G.  L.) 

* ANDROCÉE.  Androcœum  dv- 

o>9«.  par  opposition  nu  yw*<'ef9v  des  Grecs: 
donc  réunion  d'hommes;  ici,  réunion  d'éta- 
mines). BOT.  PH.  — On  a pr(»posc  d'appli- 
quer cette  dénomination  à rensemble  slatni- 
liai,  comme  on  applique  celle  de  corolle  à 
l'ensemble  des  pétales  ; celle  de  calice  à l'en- 
semble des  sépales;  celle  de  pistil  h l'en- 
semble du  stigmate , du  style  et  de  l'ovaire. 
Kllc  est  peu  connue,  et  son  emploi  pourrait 
cependant  parfois  être  utile  dans  certaines 
descriptions.  (G.  L.) 

AXDROGERA  (àv</j.  , homme , 

étamine  ; corne;  l'une  des  étam.  est  al- 
longée en  forme  de  corne),  bot.  pu.  — G. 
de  la  famille  des  Solanacées,  établi  parNiit- 
tal  (Gen. , t.  lâH)  aux  dé|K;ns  du  g.  5olu- 
num,  L.,  et  qui  n'a  pas  été  adopté. 

(G.  L.) 

* AKDROGTO\E.  .dndroefomu  ( àv- 
c)«6'Tdv6ç,  meurtrier  ).  arach:v.  — G.  de 
la  famille  des  Scorpion*  {Voy.  ce  mot),  dans 
les  Arachnides  pulmonaires, établi  par  M. 
Ehrenberg,  et  caractérisé  surtout,  â l'égard 
des  autres  groupes  de  Scor|)ions,  par  le 
nombre  de  ses  yeux,  qtiiest  de  douze,  dont 
cinq  de  chaque  cdlé  et  deux  plus  gros  à la 
partie  médio-anlérieure  du  céphalothorax. 
— Ge  g.  renferme  quelques  espèces  de  l'ancien 
monde  et  principalement  d'Afrique;  mais  il 


\m 

n'a  pas  encore  de  représentants  en  Amérique. 
Plusieurs  d'entre  elles  causent  des  blessures 
assez  dangereuses.  « A Thèbes,  dit  M.  Eh- 
renberg, et  dans  le  Dongola,  où  les  hom- 
mes redoutent  tellement  les  Scorpions,  que 
la  vue  de  rcs  animaux  leur  fait  horreur,  et 
où  ils  disent  que  leur  piqûre  est  mortelle, 
nous  avons  surtout  trouvé  les  Androctonus 
quinque  striatus  et  funestus  { Hemprich  et 
Ehr.  );  c’est  donc  à ces  espèces  qu’il  faut 
surtout  attribuer  la  propriété  de  donner  la 
mort,  du  moins  dans  cette  partie  de  l'Afrique 
septentrionale.  ?ious  avons  vu  des  bateleurs 
égyptiens  i|ui  avaient  l'And.  quinque~stria- 
tus  mOlé  â d'autres  scorpions,  mais  ils  lui 
avaient  enlevé  le  plus  souvent  son  aiguillon. 
Comme  je  prenais  souv  ent  des  Scorpions,  cinq 
fois  j'ai  été  piqué  par  ces  animaux.  A Doogo- 
la.lapiqùre  dcl'And.  funestus  m'acausé  pen- 
dant trois  jours  de  douleurs  très  aigués,et 
j'ai  aussi  obscTvé  que  des  femmes  et  des  en- 
fants |K)uvaient  bien  succomber  â cette  blev 
sure,  mais  qu’elle  est  incapable  de  donner  la 
mort  à un  homme  robuste.  Aucun  des  hom- 
mes do  leinpérameiit  et  d’âge  assez  divers, 
qui,  h ma  connaissance,  ont  été  piqués,  n'a 
péri.  M 

M.  Ehrenberg  partage  les  Androrlonn*  en 
deux  suus-gcnrcs,  les  Liuruscl  les  Pn'o- 
nun/*. 

Los  espères  de  ce  g.  qu'il  a étudiées  sont 
surtout  celles  d’Orient  , cl  il  en  porte  le 
nombre  à treize.  (P.  G.) 

AXI)UOGYMBirM,\Tilld.;rymi«in- 
)/ies , Salisb. (dv4« , civoNsx,  homme,  étamine; 
xjiiiiov,  petite  barque  : mode  d’insertion  des 
étamines),  bot.  pii.  — G.  de  la  famille  des 
Mélanthacées,  tribu  des  Véralrécs,  établi  par 
V\'illdenow(Ber/.  A/ny.,  II,  îil),  et  dont  les 
caractères  sont  ainsi  limités  : Périgonc  co- 
rollaré,  hexaphylle;  folioles  onguiculées, 
roulées  en  cornet  au  dessus  de  l'onglet,  dé- 
cidues;  cornet  ncclarifère.  Etam.  6,  insérées 
sur  le  cornet  des  folioles  ; nnlh.  eitrorses. 
Ovaire  5-IocuIaire,  miilllovulé.  Styles  A,  co- 
niques. continus  par  les  loges.  Ops.  5-locu- 
laire  , 7>-partible,  déhiscente  intérieurement 
par  le  sommet.  Graines  nombreuses  bisé- 
riées  clans  l'angle  des  loges...  — Ce  genre , 
encore  peu  connu,  renferme  un  |)elil  nom- 
bre de  plantes  du  Gap,  à rarint>s  bull»cuses, 
à feuilles  ovales-lanceoiées  ou  linéaires,  cu- 
rullées  h la  base.  L'inflorescence  est  en  é|Hs 
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. courts,  cachés  entre  des  bractées  foliacées. 

{C.  h.) 

* iWDROGRAPlIIS  {à-Afi  . Ayfiiîi, 

homme  ; y5a?i«.  piiu  eau;  étamines  en  for- 
me de  pinceau  ).  bot.  ph.  — G.  de  la  fa- 
mille des  Acanlhacées,  type  de  la  tribu  des 
Andrographidées,  formé  par  Nees  (In  ^all. 
PI.  as,  rar.,  t.  III,  p.  I Itî) , qui  lui  assigne  les 
caractères  suivants  ; Cal.  5-parti,  égal,  à seg- 
ments étroits.  Cor.  bypogyiie,  bilabiée;  lèvre 
supérieure  entière  ou  bifide  ; riiiférieiire 
tritide.  Êlam.  S,  insérées  au  tube  de  la  co- 
rolle. Anth.  biloculaires,  h logcUes  parallè- 
les, barbues  h la  base.  Ovaire  biloculairc,  à 
loges  bi-multi-ovulées.  Style  simple.  Sligm. 
aigu.  Capsule  ovale  ou  lancéolée,  déprimée, 
biloculairc,  télra-poIy-spc;me,  loculicide- 
bivalvc  ; valves  septifères  au  milieu.  Graines 
ovales,  obtuses,  subeylindriques , tronquées 
obliquement  à la  base  , alvéolées-scroüicu- 
lées , retenues  par  des  rclinacles  deddus.  — 
Ce  g.,  formé  aux  dépens  de  quelques  espèces 
de  Justiciu , renferme  des  plantes  herbacées, 
annuelles , vivaces  ou  même  sulh'utesrenles, 
indigènes  dans  l'Asie  tropicale  ; à feuilles 
opposées  ; à grappes  axillaires,  grêles,  sim- 
ples ou  di-tri-chotomes,  unilatérales,  mu- 
nies de  deux  bractées  opposées , plus  cour- 
tes que  le  calice  ; bracléoles  iiulles.  On  eu 
cultive  quelques  unes  dans  nos  serres  d'Eu- 
rope. (C.  L.) 

• AXDROGYX  ou  ANDROGYXK  , 
AXDROGYXIQCK.  Audrogtjnut , An- 
drogynicus  («èy^'scr/ûv&f , qui  réunit  les  deux 
sexes).  BOT.  pii.  — Celte  épilluHc  s’emploie 
pour  exprimer  qu'une  plante  réunit  à la 
fois  dos  (leurs  mâles  et  des  Deurs  femelles  , 
ou  qu'une  fleur  contient  en  nidne  temps 
des  organes  mâles  et  des  organes  fetnelles , 
c^esl-à-dire  des  étamines  et  des  pistils. 

(A.  U.) 

» AXUROGYXAIRES  (fleurs).  .In- 
drogynarii  fiores  (cbà/jûyvv'Sî,  qui  réunit 
les  deux  sexes),  dot.  pii.  — Le  prof.  De 
Giiidüllc  a donné  ce  nom  aux  fleurs  dou- 
bles dont  les  pétales  surnuméraires  sont  dus 
il  la  transformation  des  deux  organes  sexuels 
en  pétales,  sans  que  les  enveloppes  florales 
aient  éprouvé  aucune  modificalioii. 

(A.  R.) 

AXDROGYXE.  Androgynus 

homme  ; ywvï,  femme),  zool.  et  bot.* 
— Ce  terme,  synonyme  d’hermaphrodite. 


sert,  dans  son  acception  ordinaire,  h dési- 
gner les  individus  qui  paraissent  réunir  les 
organes  des  deux  sexes;  mais,  en  zoologie,  on 
a propose  de  nommer  Androgynes  les  ani- 
maux qui , tout  en  possédant  les  deux  sexes , 
ne  peuvent  se  reproduire  qu'en  s'accouplant 
deux  à deux , comme  les  Limaces  ; et  de 
réserver  le  nom  d'/iernuip/irodilej  à ceux  de 
ces  animaux  qui  semblent  se  féconder  eux- 
mêmes,  comme  les  Huîtres  et  les  Moules. 
En  botanique  , on  peut  établir  une  division 
analogue,  en  nonimaul  androgi/nes  les  plan- 
tes qui  ont  les  deux  sexes  mâle  cl  femelle 
dans  (les  fleurs  séparées  sur  le  même  indivi- 
du ; tels  sont  le  Noyer  et  le  Noisetier  ; el  her~ 
map/iro</i7es  celles  dont  les  sexes  sont  réu- 
nis dans  une  même  enveloppe  florale.  Telles 
sont  la  plupart  des  plantes.  (C. 

AXDROGYXET'I  E.  bot.  pu.  — Sy- 
non.  de  Stachygynandrum.  Voy.  ce  mol. 

(C.  L.) 

AXDROGYXIE.  Androgynia  («tvo^©- 
y>vc;.  qui  réunit  les  deux  sexes),  dot.  pii. 
— On  appelle  ainsi  la  réunion  des  deux  or- 
ganes sexuels  soit  sur  un  même  individu, 
soit  dans  uii  même  périanthe.  Dans  le  pre- 
mier cas,  ce  mot  est  synonyme  de  Mona- 
de; dans  le  second,  d’//crMiapftrodi7isme. 
Voy,  CCS  mots.  (A.  R.) 

* AXDROGYXIFLORE.  Androgyni- 
/lorws  ( «V5/J6vÿvc< , androgyne  ; flos,  fleur; 
mol  hybride  ),  bot.  pu.  — M.  Henri  do 
C^issini,  dans  scs  Mémoires  sur  les  Synan- 
jhéreesy  disait  que  le  capitule  ou  la  cala- 
thide  était  androgjniflore,  quand,  il  se  com- 
posait uniquement  de  fleurs  hermaphrodites 
ou  androgynes,  par  opposition  aux  expres- 
sions de  masculillore  ou  fémiuiflore  em- 
ployées pour  la  calalhidc  portant  unique- 
ment des  fleurs  mêles  ou  des  fleurs  femelles. 

(A.  R.) 

AXDROMACIIIA  , H.  et  Bonpl.  ( PL 
aquin.y  a,  lOt,  t.  C\II,  non  Cass.  ) ( Nom 
mythologique.  ) bot.  pm.  — Ce  g.  fait  par- 
tie des  Composées  , Ir,  des  Veriiouiéos.  Il  a 
pour  caracl.  : Cjipil.  radié,  muni  d’une  seu- 
le rangée  de  ligules  femelles  ; les  fleurs  du 
disque  nombreuses  et  régulières.  Invol.  for- 
mé d’écailles  imbriquées,  sèches,  acuminées. 
Récepl.  couvert  de  courtes  timbrilles  ou  de 
paillclles.  Cor.  glabres  : celles  du  disque  5- 
lides,  h lobes  acumincs,  révolutés,  légère- 
ment plus  courts  que  le  tube;  celles  du 
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rayon  ligulées,  à lobe  allongé  et  k limbe  ob- 
luiig.  Lu«  fiUnicnU  (les  étamines  lisses.  Sty> 
les  à base  bulbeuse  et  rameaui  sciDi-eylin- 
dracés.  Fruit  c)lindracé,  muni  de  caoriclu^ 
res  dont  les  angles  rentrants  sont  velus» 
ronné  par  une  aigrette  composée  de  deux 
rangées  de  paillettes  dentées;  les  eilérieu* 
res  beaucoup  plus  courtes  et  légèrement 
plus  larges  que  les  intérieures.  — Les  .4n- 
dromachia  » au  nombre  de  buil  ou  dix  » ap- 
partiennent toutes  au  nouveau  Continent. 
Ce  sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux 
munis  de  feuilles  opposées»  toriicnleuses  cl 
blanches  en  dessous  » et  de  capitules  dispo- 
sés on  corymbes.  (J.  1>.) 

* AXOUüMA<]HIA  nom 

mythol.  \ BOT.  PH.  — G.  de  la  famille  des 
Synantherées,  proposé  par  Cassini  {Bull, 
philom.y  1817)»  et  réuni  comme  synonyme 
au  g.  l.iabwn  d'Adaoson.  (C.  L.} 

AADUOMÈDE.  Andromeda  ( nom 
myth.  d'une  constellation  voisine  du  pôle 
arctique;  allusion  à l'habiUlion  de  la  plu- 
part des  plantes  de  ce  g.  ).  bot.  ph.  — G.  de 
la  famille  des  Éricacées,  type  de  la  Ir.  des 
Aodroiriédées,  établi  par  Linné»  et  dont  voi- 
ci les  caract.  essentiels  : Cal.  ü-fide  ou  5- 
parti.  Cor.  hypogyne»  campanulée  ou  glo- 
buleuse, à liinlie  quinquélide»  réfléchi.  Étam. 
10,  bypogyncs»  incluses»  insérées  à la  base 
delà  corolle;  filaments  subulés;  anthères 
obtuses  au  sommet  ou  bicornes  » à dos  niu- 
tique  ou  rarement  aristé.  Ovaire  5-Ioculalrc , 
éloges  mulli-ovulées.  Style  simple;  stigmate 
obtus  » quelquefois  dilaté.  Capsule  subglobu-  j 
Icuse , 5-loculaire,  Iorulicidç-5-valve  ; valves  I 
septifères  au  milieu,  indivises  ou  ensuite  bi-  j 
fides  ; coluuno  centrale  placentilère  au  som-  j 
met.  Graines  nombreuses , lisses  ou  scrobi-  j 
culées.  — Arbres  ou  arbrisseaux  assez  nom- 1 
breux  en  espères»  dont  Thabitation  (‘st  va- 
riée. On  les  trouve  principalement  dans  TA- 
mérique  boréale  » dans  l'Asie  tropicale  » et 
dans  les  contrées  situées  sous  les  pôles  ou 
qui  les  environnent.  On  en  cultive  quelques 
unes  dans  les  jardins.  Kndlichcr  ( Gen. , PL 
4018  ),  à qui  nous  empruntons  ces  caractè- 
res » fait  observer  qu'on  devra,  un  jour»  divi- 
ser ce  g.  en  plusieurs  autres  » en  raison  de 
divers  caractères  importants , dont  on  a né- 
gligé l'étude  dans  les  £ricé<»,  comme  la 
forme  des  anthères,  la  déhisiencc  du  fruit» 
la  situation  du  plw  enta , la  nature  des  grai- 


AND 

nea  qu*U  a observées  lui-méme  dans  quel- 
, ques  espèces  ; et  que  » s'il  laisse  dans  son 
I œuvre  le  g.  Andromêda  intact»  en  y gjou- 
! tant  toutefois  les  sections  qu'ou  en  a for- 
I mees,  c'est  de  peur  d'accumuler  erreurs  sur 
I erreurs.  Ces  sections  sont  : CoMsiope,  Don.; 
j Pofi/blto»  Buxb. ;Cossandra»  Don.  iZénobia 
I Don.  ; Leucothoi , Don.;  Pterts , Don.;  Agfh- 
nista,  |)on.(  Voy.  ces  divers  mots.).  Quant  au 
dernier»  comme  il  a été  omis  à son  ordre  al- 
phabétique » nous  en  citerons  ici  les  caract.  : 
Oal.  5-parti.  Cor.  ovale.  Anth.  inutiques  sur 
le  dos,  tubuiées-bicornes  au  sommet.  Style 
cylindrique;  stigm.  capité.  Graines  anguleu- 
ses. — Arbrisseaux  toujours  verts  » indigè- 
nes de  rAmérique  tropicale  et  de  Plie  de 
Bourbon  ( insufû  £or6or»»cta  .^  ) » k feuilles 
coriaces  » souvcnl  très  entières  » réticulées- 
veinces,  à fleurs  terminales»  en  grappes. 
( Don.»  Syst.  111»  837;  A.  talieifolia  Coni- 
mers;A.  èu^iyohn  Lamk.»  etc.  ) (C.  L.) 

ANDROMÈDE.  Andromèdes  (nom  iny- 
Ihol.).  FOHAMiB.  — G.  établi  par  Moiitfort 
{Conchyl.  Syst. y p.  38)  sur  une  figure  copiée 
et  dénaturée  de  Ficbtclet  Moll.  {Test.  Afi- 
erosc.y  p.  49»  f.  3,  f.  c.  d.  ).  liions  croyons 
que  c'est  une  esp.  du  g.  Polyifomelfe.  (Voy. 
ce  mol.)  l>amarck  en  a fait  une  Vorficiale. 
Voy.  ce  mol.  (A.siv’O.) 

• AXDROMÉDÉES.  Androtnedea 

(Voy.  A:vi>HoviEDi).  BOT.  PII. — Tribudc  la 
famille  des  Éricacées»  dont  le  type  est  le  g. 
Andromeda  » formée  par  RndUcher  ( Gen., 
PL  p.  754),  et  caractérisée  par  une  corolle  dé- 
ridue.  (C.  L.) 

• AXOROPAUtS.  OIS.  — S.-g.  établi 

par  Swainson  {Class.  of  Birds)y  dans  sa  famil- 
le Merulidœ  » sur  un  oiseau  d'Afrique  (le 
Merle  importun,  de  Levaillanl),  et  synony- 
me de  notre  g.,  Polyodon,  que  nous  avons 
proposé  dès  183:2  dans  le  Mag.  de  ZooL,  de 
Guérin.  Voy.  le  g.  Brachypus  » dont  le  g. 
Poliodon  est  un  s.-g.  (Lape.) 

• AADROPÊTALAIRE.  Andropafo- 

larins{ir*^|^.  v^cf , homme,  étamine  ; ccrx>-9v, 
pétale  ).  BOT.  PH.  — M.  I)e  Candolle  appli- 
que cette  dénomination  aux  plantes  à fleurs 
doubles  ou  pleines;  monstruosité  due  à la 
métamorphose  des  étamines  en  (létales  » et 
dans  laquelle  le  pistil  reste  intact  » rumiue 
cela  SC  voit  journellement  en  horticulture» 
dons  les  Pivoines , les  Boses , les  GaraelUas  » 
etc.  (C.  L.) 
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A^DROPIIORE.  Androphorum 
Ayi'fiôi,  homme;  Ÿo^àt,  qui  porte),  bot.  pu. 
— Quelqufâ  botanistes , et  spécialement  n. 
De  Mirbel,  ont  proposé  d'appeler  ainsi  le 
faisceau  ou  les  faisceaux  formés  par  la  sou> 
dure  des  filets  staminaux,  quand  les  ctami> 
nés  sont  monadelphes , diadelphes  ou  polya- 
delpbes,  ou  même  chacun  des  filets  des  eta- 
niiues  en  particulier.  Dans  ce  dernier  cas,  le 
mot  Androphore  est,  comme  on  volt,  syno- 
nyme de  filet  stamihal.  Voy.  BTAMnE. 

(A.  K.) 

ANDROPHYLAX,  Wendl.  <îv- 
homme  ; f y)*?,  gardien , protecteur). 
BOT,  PM. — Syn.  du  g.  (’occûlus,  DC.,de  la 
famille  des  Ménispermacccs.  (îip.) 

AXOROPOfiOX  ( àvi^,  dva'jsiç,  hom- 
me; barbe),  bot.  pn.  — L'un  dos 

plus  grands  g.  de  la  famille  des  Graminées , 
type  de  la  tr.  des  Attdropogonèes , qui  se 
coni{K)se  de  plus  de  150  esp.,  la  plupart  exo- 
tiques, quelques  unes  cependant  croissant 
dans  les  contrées  méridionales  de  rEuroiio. 
Le  prof,  üuntb  , dans  son  .4yroj(oyrap/tie , 
a réuni  à ce  genre  tes  genres  .Sory/tum, 
Holeua  et  Onfrop/iorwm , et  lui  assigne  les 
caractères  suivants  : Fleurs  disposées  en  é- 
pis  solitaires , géminées , fasciculées  ou  en 
panicules.  Epillets  géminés  ou  ternés  au 
sommet  : l'un  complet  et  muni  d'aréte; 
l'autre  stérile , rudimentaire , et  ordinaire- 
mcnl  dépourvu  d'aréte.  Le  premier  a deux 
fleurs  : l’une  inférieure  , neutre  et  unipaléa-  ; 
céc  ; l'autre  supérieure,  hermaphrodite,  très  i 
rarement  femelle,  composée  de  deux  écailles 
qui  deviennent  dures  et  coriaces , et  sont 
mutiques.  Les  paillettes  de  la  glume  sont 
plus  petites,  minces  et  presque  transparen- 
tes; l'inférieure  est  longuement  arislée.  liCS 
étamines  au  nombre  de  trois;  l'ovaire  gla- 
bre; les  styles  terminés  par  deux  stigmates 
plumeux  ; les  paléoles  tronquées  et  ordinai- 
rement glabres;  le  fruit  glabre,  environné 
par  les  écailles. 

En  rétablissant  le  g.  Andropogon  h peu 
près  dans  les  limites  qui  lui  avaient  été  as- 
signées par  Linné,  M.  Kunth  y a,  par  con- 
séquent , réuni  plusieurs  des  g.  qui  n’cii 
étaient  que  des  démembrements , cl , entre 
autres , l’Anatfccrum  de  Palissol  de  Beau- 
vols,  VHeteropogonûc  Persoon,  ieCo/Zadou 
de  Cavanilles,  etc.  Ainsi  constitué,  c'est , 
sans  contredit , un  des  g.  les  plus  nombreux 
T.  I. 


en  esp.  dans  toute  la  famille  des  Graminées. 
On  en  compte  174  dans  rfnumcraftopfori- 
tnrum  de  M.  Kunth , qui  a paru  ü y a déjà 
sept  ans , c’esl-à-dirc  en  18.*V>. 

Quelques  esp.  du  g.  méritent  d'être  citées 
à cause  de  leurs  propriétés  : 1®  l'Andropo- 
gon  muricatus  (Ketz,  t.  III , p.  43  ) , ou  A. 
sguarrosus  (L. , SuppL  , p.  433) , originaire 
de  rinde,  fournit  celte  racine  odorante,  au- 
jourd'hui si  connue  sous  le  nom  de  eé/icer, 
et  qui  sert  à aromatiser  le  linge  et  tes  ha- 
bits. C'est  à tort  qu'on  a voulu  en  faire  un 
g.  distinct  sous  le  nom  de  Ve/iVeria. 

La  racine  de  i'And.  tiardus  L.  est  une 
lies  esp.  que  les  anciens  désignaient  sous  le 
nom  de  î\ard  indien.  Elle  est  aromatique 
et  excitante;  mais  on  ne  l'emploie  plus  au- 
juur<rhui. 

3®  UAndrop.  sekananthus  L.  offre  éga- 
lement une  racine,  mais  surtout  une  tige  et 
des  feuilles  très  aromatiques , qu’on  emploie 
encore  aqjourd'hui  dans  quelques  prépara- 
tions pharmaceutiques  très  compliquées, 
comme  la  Thériaque  et  le  Diascordiurn. 

(A.  K.) 

•AXDROPOGOXEES.  (Toy.  aivbuo- 
POOO?i.)HOT.  Pli. — L'uiic  des  tribus  établies 
(lar  le  prof.  Kunth  dans  la  famille  des  Gra- 
minées. Elle  contient  entre  autres  les  g. 
Andropogon,  Erianthus,  Saccharum , clc.^ 
etc.  Voy.  GBAMDiÊE.H.  (A.  K.) 

AXDROSACE  ( nom  d’une  plante 
dans  Dioscoride  ).  poltp.  — Nom  donué  , 
par  les  anciens  botanistes,  à l'Acétabulaire  de 
la  Méditerranée.  (Diu.) 

• AXDROSACE  , nom  , dans 

Dioscoride,  d'une  plante  aujourd'hui  indé- 
terminée ; d'àv«,4,  homme , et  de 
bouclier  ; allusion  à la  forme  yieltéc  des  feuil- 
les). BOT.  CH.  — Boccone  (A/useo  di  piante 
rare,  p.  1 43)  appelle  ainsi  une  petite  espèce 
ü'Agaric,  à cause  de  sa  ressemblance  avec 
la  fleur  qui  porte  ce  nom.  L'Agaricut  on- 
drosaceun  Linn.  croit  très  abondamiueut  en 
automne  sur  les  feuilles  et  les  rameaux  de 
plusieurs  arbres,  et  partieulièremcnt  du 
chêne.  Son  chapeau  est  mince,  membra- 
neux , convexe  ou  légèrement  déprimé  au 
centre,  plissé,  cl  d'un  roux  très  pâle.  Les 
lames  sont  simples,  blanches,  adhérentes  au 
pédicule,  qui  est  filiforme , plus  ou  moins 
allongé,  fistuleux,  lisse,  sillonné  suivant  sa 
longueur,  et  d'un  bran  noir  brillant.  U ar* 
3r 
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rive  souvent  dans  les  (ernps  secs  que  le  cha- 
peau avorte  ; s’il  sunicnt  ensuite  de  Thu- 
midilé,  il  s'alloiipc,  $e  ramiüe,  et  ressemble 
parfaitement  à des  rrins.  Dans  cet  état,Per- 
soon  et  Aeharius  Pont  décrit  sous  le  nom 
de  Hhizomorpha  netiformii.  Persoon  même 
( ÜJycoloyia  europ.^  scct.  1^,  p.  49)  en  a 
fait  le  Cfratonfima  ftippofrir Aod«,  en  raison 
de  son  habitus.  Il  est  probable  que  plusieurs 
petits  Agarics,  qui  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  celui-ci,  éprouvent  les  mêmes  inodifi- 
calions  quand  ils  sont  soumis  aux  mêmes  cir-  ' 
constances.  (LÉv.) 

•AMHlOSA41KS.Jndro*nre<  (Jv^^oW 
xt,  nom  d'une  plante  aujourd'hui  Indéter- 
minée [r.  A!vi>ROHAr:B]  ; hom- 
me, fl  bouclier),  bot.  en.  — Pnn- 

let  (Traite des  fhnmp.,  1. 1,  p.  559}a  formé, 
sous  ce  nom,  un  petit  groupe  de  Champi- 
gnons qui  ont  quchpie  ressemblance  entre 
eux,  et  qui  comprend  l’Aj.  Vrti7tn«/»ï  Fries, 
r.4.  flndrosaceuj  LInn.,  P.4.  sarrhnrinus 
Batsch  , et  PA.  ti/rmmmuia  Batsch. 

(I.KT.) 

* AXUROSCEPIA  hom- 
me ; canne  ).  bot.  pii.  — M.  Adol- 

phe Brongniart  (t«  I>uperrey  II.  Bot.,  78)  a 
établi  sous  ce  nom  un  g.  dans  la  famille 
des  Graminées,  tr.  des  Andropogonées,  pour 
une  esp.  déjà  connue  , qui  a été  tour  à tour 
désignée  sous  les  noms  d'Antist/iirin  «/lyan- 
len  Cavan.  (/r.  5,"p.  t.  458),  Apîuda 
gignnteo  Spreng  (S»/sf.,  t.  I,  p.  290),  Cala- 
mina  gigantea  Bœiner  et  Schult.  — Celle 
(irraminée  est  originaire  des  Moluques.  Ce  g. 
dilTére  surtout  du  g.  Anthisliria  par  ses 
épilleLs,  ail  nombre  de  cinq  à sept , et  non 
de  trois  seulement , arcompagné<à  leur  ba- 
se par  quatre  autres  épillets  mâles,  formant 
une  sorte  d'involurre  à quatre  valves;  par 
scs  épillets  hermaphrodites  et  mâles  bUlures; 
par  la  |>aillelte  inférieure  de  la  Qeiir  herma- 
phrodite, qui  est  inenihrniieuse,  mtitiquc , 
trinervée,  et  non  changée  en  arête  coriace , 
seulement  comprimée  et  élargie  h sa  base , 
comme  dans  le  g.  ANthijOria.  Ko^.  ccinol. 

(A.  R.) 

AADROSÈME.  Audrotœmum,  Allloni; 
Spach.  (chrx^ , , homme  ; «rjua,  sang; 

allusion  à la  couleur  du  suc  : U aurait  fallu 
écrire  -lm/ro.i/i<emum).  BOT.  PM.  — (î.  do 
la  famille  des  llypéricacées,  tr.  desHypéri- 
cées.  Scs  caract.  sont  : Cal.  5-parti  ; seg- 


ments très  inégaux , très  entiers.  Pétales  5, 
étalés,  inéquilatéraiix , inonguiculés,  non 
persistants.  Étam.  pentadciphes,  caduques; 
androphores  larges,  très  courts,  polyandres, 
insérés  devaqt  les  pétales.  Anthères  cordl- 
formes-orblculaires , couronnés  d'une  glan- 
dule  diaphane.  Ovaire  5-loculnlre  ou  1-locu- 
lalre,  globuleux;  ovules  horizontaux,  mul- 
lisériés  dans  chaque  loge.  Myles  3,  diver- 
gents, libres  dès  la  base.  Stigmates  petits , 
subrapitellés.  (^|)sule  coriace  ou  subebarta- 
cée  (ordinairement  charnue  et  colorée  avant 
la  maturité),  1-loculaire  ou  incomplèlenient 
Vloculoire,  septicidc-lrivalvc  (indéhiscente 
dans  i\i.  officinale) f à 3 placentaires  la- 
inellifonncs,  oblongs,  biapiculésaii  sommet, 
séminifcrcs  aux  Imrds,  attachés  aux  bords 
innéchis  des  vahes  , libre? après  la  déhiscen- 
ce; valves  cymbiformes,  persistantes,  de  mê- 
me que  les  placentaires.  Graines  petites,  plu- 
risériées  sur  chaque  placentaire,  ellipsoïdes , 
apiculées  aux  deux  bouts,  criblées  de  fosset- 
tes ponctiformes.  — Arbrisseaux  ou  sous-ar- 
brisseaux très  glabres,  exhalant  une  odeur 
forte  et  fétide.  RameAUx  et  ramules  subté- 
tragones.  Feuilles  sessiles  nu  subsessiles , 
opposées-croisées,  très  entières,  ponctuées 
de  vésicules  transparentes , en  général 
grandes.  Fleurs  en  cimes  Irichotomes  ou 
paniciilées,  ou  en  ombelles.  Pédoncules  ter- 
minaux ou  subtcrniinaux  courts,  dressés, 
anguleux  , articulés  et  2-bracléolés  au  som- 
met. ('.or.  jaunes,  en  général  grandes.  — Ce 
g.  comprend  environ  H esp.,  dont  la  plupart 
habitent  la  région  méditerranéenne.  Outre 
r.4.  officinale  AU.,  il  faut  y rapi>orlcr 
VUgpericum  hircinum  L.,  et  plusieurs  au- 
tres esp,  voisines  de  celle  dernière.  (Sp.) 

* AADRUSTEAIMA,  Lindl.  (iy^o. 
homme;  7rca««,  couronne;  allusion  a 
la  disposition  slauiitiale).  dot.  pii.  — G.  de 
la  rarnille  des  Ilémodoracées,  très  voisin 
i'onostylis.  M.  Lindloy  (lïo/.  Beg.  Append.^ 
p.  4t>)  lui  attribue  les  caract.  suivauts  : Pc- 
rianthe  semi-supèrr , cylindracé , cotonneux 
à la  surfot  c externe  ; liml>e  régulier , G-lldr  , 
réfléchi.  Étain.  H,  isomèlres,  longuement 
saillantes , insérées  à la  gorge  du  périanlbc. 
Aiith.  linéaires  , dressées.  Style  subulé  , tri- 
parlible  à la  base.  Stigm.  indivise.  (Péricar- 
pe inconnu.)  — L'unique  esp.  sur  laquelle 
se  fonde  ce  g.  a été  observée  dans  la  Nou- 
velle-Hollande occidentale  (colonie  du  Swin- 
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river).  r,Vsl  une  herbe  aeauie  , à racine  po- 
lycéphale  , à feuilles  dressées,  cumpriiuées , 
' très  glabres  ; à pédoncules  radicaux,  courts, 
uniflores,  dressés,  garnis , vers  leur  sommet , 
de  bractées  meinbranacecs;  à fleurs  gran- 
des, verdâtres. 

ANUROTOAIES.  ^ndrotoimr  , 
à-jo'fiii,  hunimc,  étamine;  tofn,  coupe  , sec- 
tion). BOT.  PH. — Cassini  proposait  de  don- 
ner ce  nom  aux  plantes  de  la  famille  des 
.Synaiithérées,  parce  que  les  filaments  slami- 
naux  semblent  coupés  vers  le  milieu  en  une 
sorte  d'articulation  produite  .soit  par  un 
étranglement,  soit  par  une  mutatiuu  de 
forme , soit  par  une  coloration  dilTérente  ; 
caractère  qui  lui  semblait  préférable  à celui 
de  la  coDuciion  des  anthères , pour  imposer 
la  dénomination  qui  exprime  littéralement 
son  opinion  à la  vaste  famille  dont  la  pre- 
mière appellation  a prévalu.  (C.  L.) 

^\i\ÜROTRH:ilUM  hom- 

me; xfixôiy  cheveu  ).  bot.  pii.  — M. 
Ad.  Broiigniart  ( Voyage  de  la  i oguiHe.  part. 
6of.,  p.  17G)  a donné  le  nom  d'Androm- 
chum  à une  division  du  g.  Abildgaardia , 
qu'il  a reconnue  ensuite  comme  devant  con- 
stituer un  genre  distinct.  Ce  genre  serait  es- 
sctUiellemeiil  caractérisé  par  l'allungement 
considérable  des  blets  des  étamines,  qui,  par 
leur  nombre  considérable,  leur  longueur  et 
leur  blancheur,  ressemblent  à des  poils  sor- 
tant des  écailles  des  épillets , cl  accompa- 
gnent les  fruits  lorsqu'ils  tombent  à leur 
maturité.  L\4ndrolricAtim  polycephalum, 
ou  AhiUigaardia  polyeephala  Brongn.,  a 
été  décrit  par  Nees  et  por  Sprengcl  sous  les 
noms  de  Cyperus  prolifer  et  trigynus , et 
par  Link  sous  telui  d'A'riopAorum  monte- 
vidense.  Cette  plante  a en  elTet  un  port  qui 
ta  fait  ressembler  â certains  Eriophorum. 
Klle  croit  à 111e  Sainte-Catherine  cl  sur  le 
littoral  du  Brésil  méridional. 

*.\\DRZEJO\VSHIA,Heichenb.(An 
drzejuwski,  botaniste  polonais  ).  bot.  pii. 
— G.  de  la  famille  des  Crucifères  (Siliqueu- 
ses},  dont  les  caract.,  suivant  fauteur  ( Ico- 
nogr.  exot.,  I,  lab.  13),  sont  les  suivants: 
Sépales  4,  presque  dressés;  les  i latéraux 
subsacciforines  à la  base.  Pétales  4,  oblongs, 
obtus.  Etam.  6,  non  dentées,  télradynamos. 
Stigm.  obtus.  Silique  indéhiscente,  sublé- 
tragone  ; valves  carénées  au  dos,  prolongées 
au  sommet  en  cornes  coniques,  comprimées, 


aussi  longues  que  le  st)le  ; nervures  plaeeii- 
tairiennes  convexes;  diaphragme  innervé. 
Graines  au  nombre  d'environ  4 dans  chaque 
loge,  suspendues,  ovales-oblongues,  imniar- 
ginées;  funicules  ülifurmes  , libres.  Cotylé- 
dons elliptiques , plans , contraires  au  dia- 
phragme , accombants.  — Herbe  annuelle , 
glabre;  feuilles  pennatipartics,  alternes;  pé- 
tiole aniplcxatile , auriculé  à la  base  ; grap- 
pes opposilifoliees  et  terminales;  fleurs  blan- 
ches. — 4^  g. , voisin  des  yotoceras , n’est 
fonde  que  sur  une  esp. , indigène  d'Orient  : 
c'est  le  l.epidium  cornutum  Smith,  et  le 
Motorerai  cardamine folium  DC.  (Sp.) 

A\E  , ou  mieux  TÊTE  IKAAE. 
poiss.  — Dénomination  qui  vient  du  nom 
vulgaire  que  les  Languedociens, sous  la  for- 
me de  Tête  J’ase,  donneut  au  Chabot  de 
nos  rivières  {Cottus  gobio)^  et  qui  paraît 
tenir  à la  grosseur  de  ccUc  |>artie  du  rorps. 
C'est  ainsi  qu'en  anglais  on  l'appelle  Kull~ 
head  (tête  de  taureau),  en  allemand  haut- 
kopf{ièie  en  boule),  ou  A'aule  quappe  (lole 
en  boule),  en  italien  C'o//o grosso,  etc.,  etc. 

(Val.) 

ANE.  Asinus.  moll.  — Les  marchands 
d'histoire  naturelle  désignent  sous  ce  nom 
vulgoire  plusieurs  esp.  <le  coquilles.  Ils  nom- 
ment Petit  âne  le  Cypræa  ose//Mi,  Peau 
d'âne  le  Cypræa  courtca.  {Voy.  porcelai- 
ne. ) L’âne  rayé  ou  le  zèbre , pour  eux , est 
fAcAorina  zébra  Lamarck.  (Voy.  agathi- 
NB.)  Enfin , dans  quelques  cantons , les  |>é- 
cheurs  donnent  aux  Poulpes  le  nom  d'Anes 
marins.  (Voy.  pui'LpE.)  Ces  dénominations 
commencent  â tomber  en  désuétude. 

(Desb.) 

ANE.  Aiinus,  mam.  Esp.  du  g.  (Àhe- 
val.  Voyez  ce  mol.  (C.  d’O.) 

ANE  RAYÉ.  MAM.  — Syn.  de  Zèbre, 
autre  esp.  du  g.  Cheval,  l'oyez  ce  mot. 

(C.  D'O.) 

• ANECIO.  BOT.  PII.  — Synon.  de  sk- 
NECIO.  (J.  D.) 

AAEILEMA,  K.  Br.  {àvtDtfix,  dévelop- 
pement?). BOT.  PII,  — Division  du  g.  Corn- 
mefina,  Dill.,  caractérisée  par  un  imolucrc 
nul,  une  inflorescence  paniculéc-divari- 
quée  (R.  B,  Prodr.  â70).  f oy.  Comxieli- 
NA.  (C.  L.) 

i.*  AXEIMIA  nu),  bot.  <:r.— 

Genre  de  Fougères  de  la  tribu  des  Os- 
mundacées,  établi  par  Swartz  [Sympsis 
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Filic.,  pag.  155),  sous  le  nom  tV Anémia , 
dont  Porthographo  a modiHiW*  par 
Kaulfuss  et  SprengeK  11  est  ainsi  caractéri- 
sé : Capsules  presque  turbinées , disposées 
en  épis  composés  ou  panicules  rameuses , 
sessiles,  nues  (sans  aucun  iuduse),  terminées 
supérieurement  par  une  calotte  à stries 
rayonnantes  y s'ouvrant  par  une  fente  laté- 
rale. Plusieurs  espèces  de  ce  genre  avaient 
été  placées  par  Linné  parmi  les  Otmunda  ; 
mais  ce  dernier  genre  diffère  des  Aneimia 
par  scs  capsules  lisses  ou  irrégulièrcmeiil  vei- 
nées sur  toutes  les  surfaces , au  lieu  d'étre 
striées  concentriquement  au  sommet.  Par  ce 
caractère,  les  AnetmiVi  se  rapprochent  beau- 
coup plus  des  Schiz<pay  auprès  desquels  les 
auteurs  modernes  les  ont  placées.  Les  pani- 
cules sont  plus  ou  moins  ranif'uses,  fréquem- 
ment géminées  h la  base  de  la  feuille  ; quel- 
quefois elles  sont  portées  sur  de  longs  pé- 
doncules qui  partent  des  racines.  Cesl  cette 
disposition  des  capsules  sur  de  longs  épis  or- 
dinairement géminés  qui  détermine  le  port 
de  ces  Fougères  et  en  fait  un  genre  facile  à re- 
connaître. Les  feuilles  ou  frondes  stériles 
sont  tentées,  pinnées,  bipiimécs  ou  décom- 
posées. Il  est  très  facile  de  voir  sur  ces  Fou- 
gères la  transformation  des  feuilles  cti  fron- 
des feKiles  qui  sont  alors  devenues  plus  lon- 
gues et  plus  divisées , portant  les  sores  sur 
leurs  pinnules  latérales. 

Le  nombre  dcsAnn’mta,  primitivement  de 
17  , s'est  occru , par  les  voyages  de  Kaddi  et 
de  Martius  dans  le  Brésil,  de  plusieurs  espe- 
ces très  remarquables.  Ce  sont  des  plantes 
d'un  aspect  élégant,  et  dont  plusieurs  sont 
cultivées  dans  les  serres  des  jardins  d'Europe. 
Elles  croissent  toutes  dans  les  contrées  chau- 
des de  l'Amérique  , principalement  de  la 
partie  méridionale. 

Le  g.  Oniithopteris  dcDcrnhardi  est  sy- 
noiijnie  A'Aneîinia. 

Ai^iELASTES  (dpriv.;  veuph.;  0«7- 
-ii,  qui  saule),  ns.  — G.  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Sternoves  de  M. 
Dejcan,  ou  desSerrironies  de  Latrcillo , éta- 
bli par  Kirby , qui  lui  donne  les  caract.  sui- 
vants: Labre  couvert,  petit,  arrondi  au  som- 
met. Lèvre  presque  carrée , bifide.  Mandibu- 
les eiscrtes , édentées,  courbes,  aigues.  Pal- 
pes très  courts,  lilirormcs;  dernier  article 
des  niauilaircsplus  grand,  tronqué  oblique- 
ment. Antennes  inonilifonnes  -y  dernier  arti- 
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cle  presque  en  croissant.  Corps  linéaire,  pres- 
que cylindrique.  Poitrine  inerme. — Ce  g.  lie 
la  tribu  des  Cébrionites  à celle  des  Elatéri- 
des.  Il  diffère  de  tous  les  g.  de  la  première 
par  ses  antennes  rooniliformes , par  ses  palpes 
courts,  et  plus  spécialement  encore  par  le  la- 
bre entièrement  caché  sous  te  chaperon.  Il  a 
beaucoup  du  faciès  des  Elaler}  mois,  outre 
qu'il  en  est  séparé  par  les  caractères  préci- 
tés , il  CO  diffère  encore  par  ses  mandibules 
avancées  et  son  sternum  déprimé.  Il  est 
fondé  sur  une  seule  espère  , Anel^ut,  Dru- 
riiy  décrite  et  flgurec  dans  un  ouvrage  de 
Kirby  intitulé  : Cenfuna  d'Ins.,  contenant 
plusieurs  genres  nouveaux  décrits  dans  sa 
collection,  p.  10, pl.  1,  Cg.  2. 

D’après  celle  ligure,  M.  Dejean  avait  pen- 
sé que  rinsecte  (qu'elle  représente  apparte- 
nait au  même  genre  que  son  Perothopê 
cervimts;  aussi  n'a-t-il  pas  adopté  le  genre 
Anelasfei^  mais  M.  Guérin,  ayant  re- 
çu depuis  cet  insecte  en  nature , s'est  assuré 
qu'il  est  le  même  que  le  .Sifanus  frruimeua 
de  Latrcillc  (Ami.  (U  la  Soc.  enl.  de  Fran- 
ce, tom.  3,  p.  138}  , et  que  VAgriotes  tar- 
das Dej.  ( édit,  de  son  Catalogue , 
1857  ).  Ainsi  voilà  un  Coléoptère  qui  a reçu 
trois  noms  génériques  et  spécifiques  diffé- 
rents; mais  celui  U'Aoe/oifes  l)rurn  Kirby 
doit  prévaloir  comme  étant  le  plus  ancien.  Cet 
insecte,  dont  Kirby  n'avait  pas  indiqué  1a 
patrie,  est  de  l'Amérique  du  Nord  et  appar- 
tient à la  tribu  des  Cébrionites , Latr. 

(D.) 

AAELOPTERES.  Aneloptera  ( «vst- 
îéw,  je  déroule;  «ti.î&v,  aile).  iN».  — Nom 
donné  par  lUy  aux  Insectes  à quatre  ailes, 
dont  les  supérieures  n'ont  pas  la  consistance 
d’clytres.  (D.) 

AXEMAGROSTIS  ( avc/u^(,  vent  ; à- 
yjrjtnii,  sorte  de  Graminée  ).  bot.  pu.  — 
M.  Trinius  a établi  sous  ce  nom  un  g.  de 
Graminées  fonde  sur  les  A^rosfts  Spica  ven- 
ti  L.  et  interrupta  L.  Palissot  de  Beauvois 
avait  distingué  ce  g.  sous  le  nom  d'Apera. 
Voy.  AGROSTIDK  Cl  APER4.  (G. ..?{.) 

'*AAEMARUllEAA(âvitt&( , vent;  «jè- 
^r.v,  mâle;  étamine  qu'agile  le  vent),  bot. 
Pli.  — G.  de  la  famille  des  Liliacees , tribu 
des  AnlhéricfTS,  formé  par  Bunge  (£num. 
PL  Chiu.  bor.  6d) , qui  en  circonscrit  ainsi 
les  caractères  ; Pcrigonc  corollacé,  G-pb}ile; 
scgnienls  oblougs-linéaires , caualiculès  ; les 
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intérieurs  on  peu  plus  courts  et  plus  larges. 
Etain.  5 ; ÜlamcnU  nuU.  Anthères  tiièes  par 
te  milieu  sur  les  folioles  périgoniales  inter- 
nes. Ovaire  5-loculaire Style  üUforme. 

Stigmate  simple.  Capsule  hetagohe,  5-loea- 
laire , loculidde  - trivalve.  Graines  l-i  dans 
chaque  loge , oblongues,  subailées,  3-4-què- 
tres  , noires...  — Ce  g.  ne  renferme  qu'une 
plante  encore  peu  connue,  ayant  le  port  d'un 
Asphodèle,  et  trouvée  sur  les  hautes  monta- 
gnes de  la  Chine  boréale.  Le  rhizôme  en  est 
horizontal,  rampant;  les  feuilles  radicales 
linéaires  - lancéolées  , très  aruminét's  ; la 
scape  est  munie  à la  base  de  feuilles  larges  et 
subuiées,  et  de  bractées  hyalines.  L'inflorcs-  | 
cence  est  en  grappe  terminale,  simple,  allon- 
gée. Les  fleurs  sont  agglomérées-éparses , 
subsesstles,  brartéées,  petites,  de  couleur 
lilas.  (O*  L.) 

•ANEMIA  ( ivfpkiatt  vent),  ns.  — G. 
de  Cx)léoplèrc8  hétéromères,  famille  des  Ta- 
xieornes,  tribu  des  Diapériales , établi  par 
M.  Delaporte  (//mL  des  Anim.  arliculéSy 
BufTon -Duniénîl,  t.  2,  p.  ÎIH).  Les  Insectes 
de  ce  g.  ont  le  corps  épais,  cylindrique,  et  le 
faciès  des  Aphodius.  lis  ont  la  UHe  fortement 
échancréc  en  avant  . et  diffèrent  du  g.  Cœlos 
par  les  jambes  antérieures,  élargies, compri- 
mées, et  offrant  deui  très  fortes  dents  au  cô- 
té interne.  M.  Delaporte  décrit  ronime  type 
une  espèce  du  Sénégal  qu'il  muniiie  A.  gra~ 
nutata;  elle  est  très  granuleuse,  d'un  brun 
noir  assez  luisant  ; elle  a le  corps  garni  sur 
les  côtés  de  cils  jaunes;  la  tète  et  le  corselet 
couverts  d’une  ponctuation  serrée,  mais  éga- 
le ; celle  des  élylrcs  plus  forte  et  Irrégulière  ; 
les  pattes  et  le  dessus  du  corps  rougeâtres; 
les  antennes  et  les  pattes  d'un  brun  rouge- 
clair.  Long.  2 lignes  .3pi,  larg.  1 lig.  ^ 

ANEMIA.  BOT.  CR.  — Voy.  anbinia. 

ANÉMONE.  Anenwney  Tourn.  , 
vent).  BOT.  — G.  de  la  famille  des  Kenon- 
culaeées , tr.  des  Rcnonculécs,  Spach,  s.-lr. 
des  Anémoninées,  Spach.  Ce  g.,  que  beau- 
coup d'auteurs  ont  coufondu  fort  mal  à pro- 
pos avec  les  Piilsalilles  et  avec  l’Anémonel- 
le , SC  compose  d’environ  30  csp. , lesquelles 
se  groupent  en  plusieurs  s.-g.  très  naturels. 
Les  caract.  les  |>lus  essentiels  du  g.  sont  les 
suivants  : Sépales  en  nombre  indéfini  ( de 
5 à 20,  cl  quelquefois  plus),  bi  ou  pluri  sé* 
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riés  , pétaloïdes  , submarcesrenls.  Pétales 
nuis.  Étamines  on  nombre  indéfini;  filets 
capillaires  on  filiformes,  épaissis  an  sommet. 
Anthères  elliptiques  ou  suborbiculalres , 
comprimées,  latéralement  déhiscentes  (ja- 
mais extrorscs),  non  arquées  après  l'anlhè- 
se.  Ovaires  aplatis  ou  comprimés  bilatérale- 
ment, nombreux,  agrégés,  contenant  cha- 
cun un  ovule  suspendu  un  |>eu  au  dessous 
de  l'angle  interne  de  la  loge.  Styles  ascen- 
dants mi  dressés,  subulés  (souvent  oncinés), 
paplllifèrcs  ou  boni  antérieur.  Gynophore 
evlindracc,  ou  conique,  ou  ovoïde,  ou  snb- 
glubuleux,  en  général  très  développé.  Péri- 
carpe conjposé  d’un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  micules  comprimées  ou  a- 
platies,  siibcorioces , agrégées  en  capitule, 
apiculws,  ou  roslréos,  ou  oncinées  au  som- 
; met.  Graine  inndhérente. 

I Les  Anémones  sont  des  herbes  vivaces  â ti- 
ges soit  scapiformes  et  très  simples  ( garnies 
seulement  d'un  verticillc  de  3 feuilles),  soit 
dirhotomes.  Les  feuilles  sont  ternali-décom- 
posées  ou  digilées,  ou  palmali-parlics , ou 
péflali-parlies , ou  rarement  indivisées;  les 
inférieures  longuement  pétiolées;  les  supé- 
rieures en  général  sessiles  ou  subscssilcs. 
Les  fleurs,  le  plus  souvent  grandes  et  élé- 
gantes, sont  lerminnles  ou  diclioloméaires 
et  terminales,  longuement  pédonculées, 
blanches  on  rouges  , ou  jaunes,  ou  bleues  , 
ou  panachées.  Dans  plusieurs  esp, , les  nu- 
culcs  du  péricarpe  sont  enveloppées  d'une 
laine  épaisse,  d'ahord  entrelacée  et  opprimée, 
mais  qui  SC  déroule  à réfioque  delà  maturité. 

Les  s.-g.  suivants  sont  peut-être  à consi- 
dérer comme  autant  de  genres  : Sylvia  , 
Spach  ; Griôa,  Adans.;  .4ncmoni<h'«m,  Sp.  ; 
llonintocariius.  DT.;  /»/-/pfrnrfra , Sp.  Voy. 
ces  mots. 

La  plupart  des  Anémones  habitent  les 
contrées  extra  - tropicales  de  l’iiéniisplièrc 
septentrional.  Quelques  esp.  ont  été  trouvées 
dans  les  régions  tempérées  tle  rAmérique 
méridionale.  Plusieurs  sc  cultivent  comme 
plantes  de  parterre.  (Sr.) 

ANÉ.MONE  DE  AIER  • sorte 

de  fleur).  Dénomination  d(»nnée  ancienne- 
ment aux  Actinies,  qui  ressemblent  souvent, 
en  effet,  à une  fleur  épanouie  sous  les  eaux. 

(DiJ.) 

ANÉMONÉES.  bot.  ph.  - Tribu  ou 
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6.-tribu  de  la  fatiiille  des  Renonculacees. 

(Sp.  ) 

'*AXEMOXELLE{dimin.  d\4némo»f). 
Anemonetia , Spacb.  bot.  pii. — G.  de  la  fa- 
mille des  Henoneulacées,  fondé  sur  IM  ni^oo- 
ne  thalictroides  Liim.,  el  très  voisin  tant  des 
Anémones  que  des  Pigamuns  ( Thalirtrum). 
Il  diiïère  des  Anémones  par  son  péricarpe 
à nucules  trièüres  et  submutiques  , portées 
sur  un  réceptacle  fort  petit , non  prolongé 
en  gynophore.  D'un  autre  côté , Ton  ne  sau- 
rait le  confondre  avec  les  Pigainons  (dont  il 
se  rapproche  par  le  port  el  par  la  confor- 
mation des  fruits  )«  à cause  de  son  calice  de 
6 a 9 sépales  persistant  plusieurs  jours  après 
répanouissement.  (^PO 

• AXEMQMDIITM  Spach  a- 

némone;  lîsVi,  forme). — S.-g.  ou  sect.  des 
Anéinones,  dont  les  caracl.  sont  : Khizômc 
subvcrtical , irrégulier,  pluricaule.  Tiges 
diebotomes.  Pédoncules  solitaires , dressés. 
Feuilles  palmatiûdes  : les  caulinaircs  ter- 
nées  ou  opposées,  sessiles.  Anthères  jaunes. 
Gynophore  petit,  subglobuleui.  Nucules  non 
laineuses , peu  nombreuses , aplaties , termi- 
nées en  bec  rectiligne  , agrégées  en  capitu- 
le glubulcui.  (8p.) 

AXEMOXOSPERMOS,  De  ('.andolle 
( âviitivi].  anémone  ; citipua,  scinen<‘e  ). 
BOT.  Pii.  — Syn.  du  s.-g.  Oribn^  Adans.; 
de  la  famille  des  Kcnum  ulacécs.  iSp.) 

AXEXCKPHALE.  Anenrep/uibis  (à 
priv.  ; veupb.;  cerveau),  trrat. 

— Nom  introduit  dans  la  science  par  Mala- 
carne  eu  Italie,  et  par  (^haussier  en  Fran- 
ce , pour  distinguer  les  monstres  privés  de 
cerveau  de  ceux  chez  lesquels  la  tête  man- 
que entièrement.  Il  appartient  aqiourd'hui 
en  propre  h un  genre  de  Monstres  unitaires, 
type  de  la  famille  des  Anencéphalicns.  f’oy. 
ce  mol.  (I.  G.  S.  H.) 

» AXENCÉPIIALIE.  Anenerpkalia 
( è priv.;  V euph. ; cerveau),  tk- 

bat.  — M.  Rreschet  a donné  ce  nom  à un 
g.  de  déviation  organique , caractérisé  par 
l’absence  du  cerveau.  (C.  ü’O.) 

* ANEXCÉPII  ALIEXS.  Anencepha- 
læi.  ( Voy.  A.Tiv:^CF.pa«LB.  ) tf.rat.  — 
Famille  de  Monstres  unitaires,  appartenant 
à l'ordre  des  Autosites , et  dont  le  carac- 
tère général,  exprimé  par  le  nom  mê- 
me d’Anencépbaiiens , consiste  dans  Tab- 
sence  de  l'encéphale,  el  aussi  de  la  totalité 


ou  d'une  |>ortion  de  la  moelle  épinière.  Lo 
crâne  est  largement  ouvert  en  dessus,  el 
présente  à l'extérieur  sa  base , la  voûte 
n'existant  que  rudimeutairc  et  seulement 
dans  sa  portion  péripbéri(|ue.  Le  canal  ver- 
tébral, dans  sa  totalité  si  la  moelle  épinière 
manque  tout  entière,  ou,  dans  le  cas  con- 
traire, dans  la  portion  qui  correspond  au 
segment  manquant  de  la  moelle  épinière , 
présente  des  deformations  analogues  du  crâ- 
ne ; elle  est  largement  ouverte  en  arrière, 
et  ulTrc  l'aspect  d'une  gouttière  presque 
plate,  faisant  suite  à la  base  du  crâne.  OUe 
gouttière,  avant  la  naissance,  est  recouverte 
de  nioinbranes  Unes  et  transparentes,  .sous 
lesquelles  existe  un  amas  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  sérosité,  et  qui  d'ordinaire  se  dé- 
chirent pendant  le  travail  de  Paccoucbemenl. 
Elles  laissent  échapper  la  sérosité  , et  ne 
SC  présentent  plus  ensuiteâ  l'observât  ion  que 
sous  la  forme  de  lambeaux  ou  débris  irré- 
guliers que  l'on  aperçoit  des  deux  côtés  de 
la  gouttière  vertébrale.  La  région  dorsale  se 
trouve  ainsi  déformée  diversement , mais 
toujours  d'une  manière  très  remarquable , 
après  comme  avant  la  naissance.  Au  con- 
traire, le  reste  du  tronc  cl  les  membres  of- 
frent la  conformation  normale,  h moins  que 
des  vices  de  conformation  étrangers  à la 
monstruosité  principale  ne  viennent  s'y  a- 
jouter  et  la  compliquer  par  des  anomalies 
accessoires. 

Les  monstruosités  ancncé)>haiiques  sont 
pour  le  moins  extrêmement  rares  chez  les 
animaux  : nous  ne  saurions  en  citer,  même 
parmi  les  espèces  domestiques  les  plus  ré- 
pandues autour  de  nous,  un  seul  exemple 
vraiment  authentique.  Chez  l'homme,  au 
contraire,  les  Anencéphaliens,  surtout  ceux 
du  sexe  féminin,  ne  sont  pas  très  rares.  Leur 
naissance  a généralement  lieu  avant  terme, 
et  même  le  plus  souvent  dans  le  cours  du 
huitième  mois.  Elle  est  constamment  précé- 
dée de  l'écoulcniCDt  d'eaux  très  abondantes, 
parce  qu'aux  eaux  de  l'amnios  s'ajoute  ici  la 
sérosité  de  la  |>oche  hy<lrorarhique  existant 
dans  la  région  vertébrale.  Au  moment  de 
leur  naissance,  les  Anencéphaliens  ont  un 
embonpoint  remarquable,  el  présentent  tou- 
tes tes  apparences  de  la  force  et  de  la  santé. 

Des  Monstres  qui  naissent  avant  terme, 
sans  encéphale  cl  sans  crâne,  avec  une  moel- 
le épinière  incomplète  ou  nulle  , dont 
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le  système  nerTcui  est , en  un  mot , com- 
parable à celui  d'un  Insecte  ou  d'un 
Crustacé»  peuvent  sembler»  au  premier  as- 
pect, condamnés  à une  mort  immédiate. 
L'impossibilité  qu'ils  prolongent  leur^ie, 
même  pendant  quelques  instants»  a paru 
évidente  à la  plupart  des  anciens  phy- 
siologistes; mais»  à leur  grand  élunne- 
nient  » ils  ont  dû  reconnaître  que  les 
Anencéphaliens peuvent  vivre  des  minutes, 
des  heures,  des  jours  même.  Sans  nous  ar- 
rêter H quelques  autres  exemples  moins 
remarquables,  Fauvcl  a vu  la  vie  se  prolon- 
ger 2 heures;  Jean-Jacques  Sue,  7 ; Mala- 
crane,  1i;Mcry,  21;  et  ce  n'est  pas  encore 
le  cas  le  plus  remarquable  : un  Anencépba- 
lien  né  én  1812  è l'IIùtel-Dieu  de  Paris»  et 
auquel  les  soins  les  plus  éclaires  furent  don- 
nés sous  la  direction  de  M.  Serres»  vécut 
trois  jours,  cl  fut  nourri  avec  du  lait  et  de 
l’eau  sucrée,  aucune  nourrice  n'ayaiil  voulu 
lui  donner  le  sein.  Il  est  h remarquer  que 
ce  dcruicrAnencéphalien  appartient  au  gen- 
re qui  olTre  au  plus  haut  degré  et  le  plus 
coniplélcmcnl  les  déformations  qui  caracté- 
risent celte  famille  : la  moelle  épinière  n’é- 
tait pas  seulement  incomplète,  niais  nulle. 
Ce  u'csl  pas  ici  le  lieu  d'insister  sur  rinteret 
que  ces  faits  peuvent  olTrir  pour  la  physiolo- 
gie : nous  devons  nous  borner  à les  rapporter  ; 
leurs  conséquences  trouvent  place  ailleurs. 

Les  monstruosités  anencéphaliquessontdu 
très  polit  nombre  de  celles  sur  les  causes 
desquelles,  grâce  aux  travaux  de  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  quelque  lumière  commence 
il  SC  répandre.  Elles  paraissent  dépendre , 
au  moins  le  plus  souvent,  de  vives  impres- 
sions morales  éprouvées  par  la  mère  durant 
les  premiers  mois  de  sa  grossesse.  Ainsi  un 
Aneiieépholien  dont  robservalioii  a été  re- 
cueillie par  les  docteurs  Arlaud  et  Houx 
était  né  d’une  jeune  femme  à laquelle  son 
beau-père  avait  causé  plusieurs  fois  de  vives 
frayeurs  en  lançant  à l’improvistc  sur  elle 
ou  sur  son  lit  d'énormes  crapauds,  alin, 
disait-il,  de  la  guérir  de  l'aversion  et  du  dé- 
goût inslinctif  que  lui  inspiraient  ces  ani- 
maux. La  mère  d'un  autre  Ancncéphalien 
plus  anciennement  décrit  par  les  illustres 
\alsalva  et  Morgagni  avait  eu»  pendant  sa 
grossesse  » des  chagrins  dont  la  cause  n'est 
pas  indiquée,  mais  quilui  faisaient  fréquem- 
ment verser  d'abondantes  larmes.  Celle 


ANE  -fffiî 

d'un  Ancncéphalien  né  en  1824  k la  Mater- 
nité avait  été  effrayée  par  deux  de  ses  com- 
pagnes, qui  s’élaieul  précipitées  sur  elle  brus- 
quement et  avec  bruit»  au  moment  où  elle 
passait  sans  lumière  d'une  chambre  dans 
une  autre.  Enlin  un  autre  Auencéphalicu  » 
décrit  ainsi  que  le  précédent  par  .M.  üeoflVoy 
Saint-Hilaire»  était  né  d'une  pauvre  feiiiiue 
qui  » devenue  enceinte  par  suite  de  relations 
secrètes  avec  un  juifj  était  sans  cesse  obsé- 
dée de  terreurs  religieuses  ; des  fantômes  , 
des  démons,  des  êtres  fantastiques  et  hideux, 
s'agitaient  chaque  nuit  devant  elle,  et  la  pri- 
vaient de  tout  repos. 

Les  diverses  remarques  que  nous  venons 
de  présenter  sont  également  applicables  aux 
deux  genres»  très  intimement  unis,  mais 
très  distincts»  qui  composent  cette  famille. 
Dans  l'etat  présent  de  la  science  » et  selon 
les  vues  de  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  conûr- 
inées  cl  développées  par  les  travaux  de  di- 
vers auteurs,  ces  deux  genres  sont  nommés 
cl  caractérisés  de  la  manière  suivante*: 

1.  — DÉREACÉPIIALE.  Derenc^halus, 
Geoff.  S.-H.  ( ou  oVîs,  col , et  «v*é- 

cerveau).— Dons  ce  g.»  le  canal  rachi- 
dien n’est  ouvert  et  la  moelle  épinière  ne 
manque  que  dans  la  région  supérieure , par 
exemple  ilans  la  région  cervicale  et  le  com- 
raenceinent  de  la  région  dorsale»  ou  bien 
dans  la  région  cervicale  seulement.  C’est  ce 
que  rappelle  le  nom  de  ce  genre»  nom  qui 
doit  être  considéré  comme  une  conlraction 
de  néranencéphaïe.  Ce  genre  ne  renferme 
qu'un  petit  nombre  de  cas»  dont  les  mieux 
connus  ont  été  recueillis  et  publics  par  le 
docteur  Vincent  Portai. 

2.  — ANENCJ':PHALE.  Anenccphulus, 
Geoff.  S.-ll.  ( à priv.  ; v eupli,  ; é/xipaic-ç  » 
cerveau  ).  — Dans  ce  genre»  ce  n'csl  plus 
seulement  en  haut,  mais  sur  toute  la  lon- 
gueur du  tronc  que  le  canal  vertébral  est 
ouvert  et  que  la  moelle  épinière  manque. 
Les  Aneiicéphales  offrent  donc  des  conditions 
beaucoup  plus  remarquables  encore  que 
celles  des  Dérencéphales»  et  sont  en  même 
temps  beaucoup  moins  rares  qu'eux.  Par 
celte  double  raison,  ils  ont  élé  souvent  le 
sujet  de  travaux  plus  ou  moins  dignes  d'in- 
térêt, au  premier  rang  desquels  se  placent 
ceux  de  M.  Geoffl'oy  Saint-Hilaire»  qui  a pu- 
blié plusieurs  mémoires  sur  rAnencépbalien» 
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et  en  a fait  connaître  jusqa'à  neuf  exemples , 
d'après  ses  propres  obsenations. 

Parmi  ccs  derniers , il  en  est  un  trop  re- 
marquable par  les  circonslauces  od  il  a été 
trouvé  pour  que  nous  puissions  nous  dis- 
penser de  noos  arrêter  quelques  instanU  sur 
lui.  Parmi  les  précieux  objets  rapportés  dT- 
gypte,  il  y a quelques  années,  par  M.  Passalac- 
qua,  se  trouvait  une  petite  momie  venant  des 
(^tacombes  d'Ilermopolis , sépulture  ordi- 
naire des  Singes  et  des  Ibis,  t'nc  amulette 
de  terre  cuite,  représentation  grossière,  mais 
assez  fidèle  dUin  Singe,  le  Cynocéphale  des 
anciens,  avait  été  trouvée  près  d’elle  ; et  la  po- 
se de  cette  figure  était  exactement  celle  de  la 
momie.  Soumise  i l'examen  de  M.CeolT.  St-Hi- 
laire  {Voy.  Ann.  detSc.  nat.,  t.  VII,  p.  1^)7), 
cette  momie  se  trouva  être , non  un  Singe , 
comme  on  devait  s’y  attendre,  mais  un  A- 
nencéphale  humain,  bien  reconnaissable  à sa 
large  gouttière  vertébrale,  à sa  face  étendue 
et  oblique,  Il  son  créne  sans  voûte,  que  bor- 
daient, À son  pourtour  quelques  cheveux 
bien  conservés.  Cette  détérioration,  qui,  pour 
la  Tératologie,  n'est  que  curieuse,  ofTre  un 
intérêt  réel  sous  le  point  de  vue  historique. 
Cot  Ancncéphale,  sqjct  buinain  rejeté  des 
sépultures  humaines , et  cependant  embau- 
mé avec  soin  dans  une  altitude  de  singe,  et 
avec  une  figure  de  singe  près  de  lui,  a été 
évidemment  considéré  par  les  Égyptiens 
comme  un  singe  né  d’une  feronic.  Ainsi  se 
trouve  confirmée  par  un  fait  remarquable 
une  opinion  existant  bien  antérieurement 
dans  la  science  sur  ces  prétendus  animaux^ 
nés  dans  l’espèce  humaine,  dont  la  crédu- 
lité des  Tilc-Live et  des  Valère-Maxime  nous 
a conservé  le  soinenir,  et  dont  l'apparition 
répandait  l’épouvante  iKU  tni  les  populations 
d’une  province,  et  souvent  d'un  Étal  tout 
entier,  (I.  G.  S.  II.) 

• AXENCIIKLITAI  { dvà,  préposition 
d'affinité  ; lyx*iv< , anguille},  poiss.  — G.  de 
poisson  fossile,  établi  parM.  Agassiz  dons  la 
famille  des  .Scoinbéroïdes.  Les  espèces  con- 
nues viennent  de  Glaris  : tels  sont  les  Anen- 
ehelum  dorsale  j ylan'sianutn,  fieteropleu- 
ron  ^ ûopleuron , et  Uilum.  IVal.) 

•A\E.\TÊRÉS.  •Iimïfera(  à pr.;  v eu- 
pbon.;  «vrf,eev,  intestin),  mpt  .9.— Dénomina- 
tion donnéi'  par  M.  Ehrenberg  à la  légion 
des  Infusoires,  qu'il  nomme  Polygastriques, 
pour  exprimer  la  inulUplicité  des  estomacs 


supposés  chez  ees  animaux.  Les  Anentérés 
sont  censés  avoir  les  estomacs  appondus  au- 
tour de  l’ouverture  tuxale  ou  du  pharynx  ; 
ils  doivent  donc  avoir  une  bouche , mais  ils 
n'ont  point  d'intestins  ni  d’anus,  comme  les 
Entérodélis  du  même  auteur.  (Du.) 

AXESORUIZA.  BOT.  fh.  — Voyez 

A.TNESORUIZA.  (Sp). 

AXETII.  jinelhumy  Toum.  ( , 

nom  grec  d’une  plante  que  l'on  croit  être 
notre  fenouil  ).  bot.  pr.  — G.  de  la  famille 
des  OmbelUfères  ( sect.  des  Peucédanées  ). 
Ce  g. , dans  les  limites  que  lui  a assignées  M. 
Koch  {L'tnbell.,  p.  91),  oflt^  les  raracl.  sui- 
vants : Limbe  calicinal  5-denliculé , minime. 
Pétales  égaux,  très  entiers,  enroulés,  ter- 
minés en  pointe  tronquée.  Disque  presque 
plan,  à bord  sinuolé.  Styles  courts,  finale- 
ment recourbés.  Péricarpe  ovale  ou  ellipti- 
que, solide,  lenticulaire ( comprimé  dorsa- 
lement  ),  marginé;  méricarpes  5-costés;  eû- 
tes filiformes , carénées  ; les  latérales  moins 
saillantes,  confluentes  avec  le  rebord  ; vallé- 
culcs  égales,  à 1 seule  bandelette  ; commissu- 
re plane.  Carpophore  finalement  libre,  S- 
parti.  Graines  adhérentes,  piano-convexes. 
— L’AnefA  graveolent  , connu  sous  les 
noms  vulgaires  à'yénei  y Aneth,  ou  /enouil 
puant , et  auquel  il  faut  rapporter  plusieurs 
variétés  considérées  à tort  comme  espèces, 
constitue  à lui  seul  ce  genre.  Cette  plante, 
qui  croit  spontanément  dans  toute  la  région 
méditerranéenne,  se  cultive  fréquemment  eu 
raison  de  ses  graines , qui  sont  très  aromati- 
ques. (Sp.) 

• AAEIIGMEXUS.  l’ts. — Div.  établie 

parM.  Haliday  dans  le  g.  EmphyiuSy  de  la  fa- 
mille des  Tenthrédinieos,  de  l’ordre  des  Hy- 
ménoptères, sur  une  seule  espèce  européenne 
{Emphytus  coronatus  Klug.  ) remarquable 
par  ses  ailes  postérieures,  présentant  deux 
cellules  médianes.  (Bl.) 

* AIVEER  A (avcv,65ç,  sans  nervure),  bot. 
CR.  — G.  de  la  famille  des  Hépatiques,  éta- 
bli par  M.  Dumortier  dans  son  Comm.  Bot. , 
p.  115,  et  son  Sy/foge  Juriyermamadeurum 
A'Mfopff,  p.  85,  et  adopté  par  M.  Nees  ( Eu- 
rop.  Leberm.  y t.  !ll,  p.  419),  qui  le  carac- 
térise comme  il  suit  : Fructification  femelle 
marginale  ou  sous -marginale  ascendante. 
Involucre  court , lacéré , très  mince.  Péri- 
anthe  nul.  Pistils  peu  nombreux , courts , 
épais , cylindriques.  Calypire  trèa  saillante  , 
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cylindrique , cfatrmie , puis  ptpyrecée , pu> 
besceote  ou  tuberculeuse,  privée  de  style. 
Capsule  oblongue , è quatre  valves.  Élatères 
U plupart  dispersés  avec  les  séminulrs; 
quelques  uns  persistant  pourtant  au  soiuroet 
contracté  des  valves.  Ces  organes , atténués 
aux  deux  boots , sont  clos,  monospermes  ou 
composes  d'une  seule  lame  ( fibra  ),  dont  les 
tours  sont  plus  amples  que  le  tube.  Antbè- 
res  globuleuses , supportées  par  un  ûlament 
très  court , et  immergées  dans  des  lobules 
marginaux  sur  une  fronde  distincte.  Fron- 
des sans  nervure,  uniformes,  charnues,  com- 
posées de  cellules  petites  et  semblables  en- 
tre elles. 

Les  boit  ou  dix  esp.  connues  de  ce  g.,  qui 
a pour  type  le  Jung^mannia  pinguit  L.,  vi- 
vent sur  la  terre  ( les  racines  sont  h fleur  de 
terre),  et  les  troncs  pourris  dans  les  lieux 
bumides.  près  des  sources,  sur  le  bord  des 
ruisseaux  , entre  les  Mousses , etc.  Leurs  ra- 
dicules sont  éparses  dans  toute  retendue  de 
la  face  inférieure  de  la  fronde^  et  n'en  occu- 
pent pas  seulement  la  ligne  moyenne.  Elles 
sont  communes  aux  lieux  tempérés  et  chauds 
ries  deux  hémisphères  ; mais  on  les  rencon- 
tre plus  fréquemment  sous  la  zone  tempé- 
rée. (C.  M.) 

* ANECRÉES  ( sans  nervure). 

SOT.  CK.  — M.  ?ices  ( Europ.  Leberm. , t. 
111.  p.  419}  établit  sous  ce  nom  une  tribu 
qui  se  compose  du  g.  Aneura,  et  d'un  autre 
encore  douteux  qui  a été  fonde  par  M. 
Corda  sous  celui  de  l'richostylium,  {Voy,  ce 
mot.)  Les  coract.  en  sont  h peu  près  les 
mêmes  que  ceux  du  premier  de  ces  g.  Com- 
me le  second  n'a  pas  été  retrouvé  dc|>ois 
qu'H  a été  publié  par  l'inventeur,  il  reste 
encore  enveloppé  d.'une  grande  obscurité. 
Nous  dirons  |K>urlant  en  son  lieu  à quels  si- 
gnes 00  peut  le  reconnaître. 

Parmi  les  Jongerraanniées  Arondiforines , 
les  Aneurées  se  distinguent  des  llaplolénées 
par  leur  fnictidcalion  ventrale,  et  des  Metz- 
gériécB  par  l'absence  de  toute  trace  de  ner- 
vure. (0.  M.) 

* ANEURiSCES.  Presl.  {Symb,  Bot.  ) 

je  découvre),  bot.  ru.  — Dou- 
ble emploi  du  g.  dforonodea.  Aubl.,  de  la 
famille  des  Guttifères.  (Sp.) 

* ANPll’RUS  sans  nervure  ). 

DIS.  — Genre  de  la  famille  des  Ara- 
dieos.  de  l'ordre  des  Hémiptères,  aec- 
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lion  des  Hétéroplères , établi  par  Cur- 
Us(  Bnt.  Ent.  ),  adopté  par  MM.  Lapor- 
te et  Durmeister , cl  confondu  précéderp* 
ment  par  Fabricius.  Latreillc,  etc.,  dans  le 
g.  Âradui.  Les  Aneurus  se  distinguent  sur- 
tout de  ce  dernier  et  du  g.  Brachyrhynchuty 
dont  il  est  beaucoup  plus  voisin,  par  des  ély- 
1res  ipresqoe  entièrement  transparentes  et 
n'ayant  pas  de  nervures  distinctes.  La  plu- 
part des  autres  caractères  leur  sont  coro- 
muDS  avec  les  Brarhyrhynchut.  Nous  ne 
connaissons  que  deux  espèces  de  ce  g. . dont 
une  seule  indigène  : c'est  VA.  lavit  Fabr. 

Fall*  (Bl.) 

* ANErRIIYNCIirs  ( . sans  î 

bec),  n».  — Dénomination  employée 
par  M.  >Vestwood  {Genrr.  Syn.  ) , et  nous 
[liiit.  deiAnim.  orL),  pour  désigner  un  g. 
de  la  famille  des  Oxyuriens  (Oxy un  . Lot.  ), 
de  l'ordre  des  Hyménoptères,  établi  par  M. 
Haiiday  {Eut.  Mag.)  sous  le  nom  de  iVy- 
Ce  g.,  très  voisin  des  /ètapna.en 
diflerc  par  la  tète,  munie  d'un  petit  tubercu- 
le . et  surtout  par  les  ailes . dont  la  nervure 
subcostale  s'éloigne  du  bord  et  forme,  è l'ex- 
trémité, une  cellule  marginale  allongée  ; les 
antennes  sont  composées  de  quatorze  arti- 
cles. M.  Westwood  rapporte  six  esp.  euro- 
péennes h ce  g.,  dont  le  type  est  VA.  gaie- 
siformiê  Westw.  (Bi*-) 

AXr.E  ou  ANGELOT  (.4nye/us.  an- 
ge ; ârr/t'Oi , envoyé  ).  polss.  — Dénomina- 
tion vulgaire  du  poisson,  commun  dans  la 
Méditerranée  et  un  peu  moins  dans  la  Man- 
che , qui  sert  de  type  au  g.  Squatine.  Voy. 
ce  mot.  (Val.) 

AXGED.  poiss.  — Dénomination  vul- 
gaire. selon  Forskal.  du  poisson  de  la  mer 
Bouge  qu'il  a décrit  sous  le  nom  de  âïugil 
ehanoa.  Ce  poisson  se  retrouve  aussi  dans 
les  mers  du  détroit  de  la  Sonde,  et  aussi  de 
nie  de  France.  M.  de  Lacépède.  ne  le  con- 
naissant que  d'après  la  description  du  voya- 
geur- danois , en  a fait  un  g.,  et  a inlroduil 
l'espèce  dans  son  Ichthyologie  sous  le  nom 
de  CAniios  arabique.  Croyant  toutefois  que 
le  Ghanos  devait  ressembler  è un  Nugil. 
puisque  Forskal  l'avait  placé  parmi  les  esp. 
de  ce  g.,  il  intercala  ce  g.  entre  les  Mugiloî- 
des  et  les  Mugiloniores.  Kuhl  et  van  llas- 
seit  ont  les  premiers  envoyé  ce  poisson  dans 
les  cabinets  de  l'Europe,  mais  sans  recon- 
naître en  lui  le  poisson  de  Forskal;  ils  le 
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donnèrcnl  comme  un  poisson  d’un  g.  nou- 
Tcan  sous  le  nom  de  Lutodeira  orienlalis. 
M.  Ehrenberg,  ayant  mieui  étudié  qH'auetin 
autre  zoologiste  les  aniniaui  de  E'orskaI,  re- 
trouva le  Mugit  chanos  dans  la  mer  Rouge, 
et  le  déposa  sous  ce  nom  dons  le  cabinet  île 
Berlin.  Ce  poisson,  qui  n’a  aucune  alHnité 
avec  le  Mugil,  est  un  Malacoptérjgien  inter- 
médiaire entre  lesCyprinoïdes  et  les  Clupéoï- 
des.  Nous  en  parlerons  avec  détail  à l'article 
Chasios.  l'oj/.  ce  mot.  (Vai.) 

V * AXGELA  ( «•/yrls!,  qui  annonce),  ms. 
— M.  Serville  (Ji«.  orl/i.  , Suites  à Buffon  ) 
applique  ce  nom  il  une  div  ision  qu’il  a établie 
dans  son  g.  riiespis  (famille  des  Mantien.s , 
ordre  des  Orthoptères  ) sur  des  femelles 
qu’il  a considérées  comme  des  mâles , d’a- 
prés  la  forme  des  appendices  abdoininauv  , 
qui  dilférent  réellement  de  ceui  des  vérita- 
bles mâles , mois  ne  constituent  qu’une  dif- 
férenec  setuclle.  Celte  division , que  M.  Ser- 
villc  pensait  pouvoir  être  regardée  comme 
un  g.  distinct,  doit  donc  être  supprimée. 

(Bn.) 

* AXGÉLICÉES.  BOT.  Pii.  — Tribu 
établie  par  SI.  Pe  Candolle  dans  la  famille 
des  Ombelliféres  ( Voy.  ce  mot  ) , et  ayant 
pour  type  le  genre  Angélique.  (Ad.  J.) 

* ANGÉLICOIÜES  {nngeliea,  angéli- 

que ; floiî , forme  ).  bot.  pn.  — M.  Pe  Can- 
dolle ( Prodr.,  t.  IV,  p.  181  ) donne  ce  nom 
A une  section  du  g.  Peucedanum , caracté- 
risée par  des  méricarpes  à large  rebord  et  à 
côtes  équidistantes  ; des  ombelles  dépour- 
Tues  de  collerette  générale,  mais  munies 
d’involucelles  polyphylles;  des  fleurs  d’un 
Jaune  verdâtre.  Cette  section  ne  comprend 
que  le  Pmctdanum  eerfteillara  Koch , et 
peut-être  est-elle  plus  voisine  des  Impernlo- 
ria  que  des  Peitcedattum.  (8p.) 

AXGÉLIQEE.  bot.  pii.  — Nom  vul- 
gaire de  l’Are/ianjelicc  officinalit. 

iSv.) 

ANGKLIQUE.  a4n«7«îicrtHoITm.(a«<7«*- 
qui  appartient  aux  angcs[ar/c)<>«,nnge]; 
allusion  aux  vertus  médicales  qu'on  prêtait  h 
]'une  des  esp.).  bot.  pii.  — G.  de  la  famille 
des  Ombelliféres  (tr.  des  Angélicées),  auquel 
M.  Koch  (rmfteî/.,  99)  a assigné  les  raract. 
suivants  : Isimbc  calicinal  inapf)arent.  Pétales 
jancéolés , entiers , terminés  en  pointe  soit 
dressée  , soit  infléchie.  Péricarpe  comprimé 
dorsalcmcnl,  â-ptère  de  chaque  côté;  méri- 
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carpes  ailés  an  bord , À 3 côtes  dorsales  fili> 
formes;  vallécules  à une  seule  bandelette; 
carpophore  finalement  libre,  â-parti.  Grai- 
ne adhérente,  subsemi-cjlliidriquc.  — Herbes 
vivaces  ou  annuelles.  Feuilles  3-pennatipar- 
ties  ou  surdécomposées.  Ombelles  termina- 
les , à collerette  • générale  oligophylle  ou 
nulle  ; collerettes  partielles  polyphylles. 
Fleurs  blanches  ou  verdâtres.  — M.  l>e 
Candolle  {Prodr.  IV)  énumère  11  esp.  de  ce 
g.,  dont  5 incomplètement  coiinui's.  La  plu- 
part habitent  l'Europe  et  la  .Sibérie.  La 
plante  appelée  vulgairement  Angélique  ou 
Angélique  officitiate  constitue  le  g.  Ar- 
changelira.  (Sp.) 

AXGELONIA  , Knnth  ( tn  Humb.  et 
BonpI.,  A'oc.  (ien.  et  Spec.,  t.  II,  p.  94). — 
Pbysidium  , vSchrad.  —Sr.helveria , ISees  et 
Martius.  (Aom  vernaculaire.)  bot.  po. — G. 
de  la  famille  des  Scrophularioées  ( tr.  des 
ilémiméri<lées,  Benth.),  oflVant  pour  caract.  : 
Cal.  5-lide  ou  Ti-parti.  Cor.  ô tube  court , à 
gorge  voûtée,  à limbe  subbilabié,  plan. 
Lèvre  supérieure  très  obtuse,  4-lobée;  lèvre 
inférieure  5-lobée,  à lobe  moyen  plus  long , 
arrondi,  sacciforme  à la  base.  Etamines  au 
nombre  de  4,  incluses,  didynames,  insérées 
au  tube  de  la  corolle.  Anthères  4-thèques; 
bourses  divergentes.  Ovaire  â-loculaire,  h 4 
placentaires  rouUk>vulés,  adnés  à la  cloison. 
Style  iiidivisé,  à stigmate  capitellé.  Capsule 
subglobiileiisc  , 4-loculaire , locuHcide-bivai- 
ve  ; valves  septifères  au  milieu , indivisées , 
non  placentifères  ; placentaires  soudés.  Grai- 
nes très  nombreuses  , h test  lâche.  — Herbes 
dressées  ou  procombantes.  Feuilles  oppo- 
sées ( du  moins  les  inferieures  ).  Pédoncules 
1 1 -flores,  solitaires , axillaires  ou  en  grappes 
terminales.  — Ce  g.  appartient  à l'Améri- 
que ; on  en  connaît  5 esp.  Ces  végétaux,  re- 
marquables par  des  fleurs  très  élégantes,  » 
cultivent  comme  plantes  d'omemenl  de 
serre.  (î>F.) 

* ANGEROAIE.  Angerona  (nom  my- 
thol.).  rv».  — G.  de  l'ordre  des  Lépidoptè- 
res, famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Phalé- 
iiHes,  que  nous  avons  établi  dans  notre  //ix- 
fotre  tuiturelledes  /.épidoptèresde  à'ratwef 
cl  auquel  nous  assignons  les  caractères  sui- 
vants : Corselet  étroit  et  peu  velu,  .\lles  ia- 
férieiires  seules  légèrement  dentelées,  avec 
une  échancrure  au  milieu  de  leur  btmi  termi- 
nal. Palpes  très  minces  et  n'aUcigiianl  pas  jus- 
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qu'au  cliapcroD.  Trompe  longue.  Antennes 
très  pecliuèes  chez  le  mile  et  simples  chez  la 
femelle.  Chenille  tuberculèe  sur  le  4'  ei  le 
8'  anneau  f s'amincissant  sur  la  partie  anté~ 
rieure.  avec  la  tète  petite  et  dirigée  en  avant  ; 
sa  transformation  a lieu  dans  un  léger  tissu 
entre  des  feuilles. — Ce  g.  ne  comprend  qu'u- 
ne seule  espèce,  que  nous  avons  retranchée 
des  fnnontoj  de  M.  Trcistchke.  Elle  est  dé- 
crite dans  plusieurs  ouvrages,  et  entre  autres 
dans  VEncyclopéiUe  Utéth.  sous  deui  noms 
différents  : Phal.  prunaria  et  Phal.  cory- 
tartVi,  parce  qu’elle  offre  une  variété  constante 
et  tranchée , à large  bande  marginale  brune, 
dont  les  auteurs  ont  fait  uue  espèce  distinc- 
te, dans  l'ignorance  où  ils  étaient  qu'elle  pro- 
venait de  la  même  chenille , qui  donne  l'es- 
pèce ordinaire,  ainsi  qu'on  en  a eu  la  preuve 
en  élevant  celle  chenille.  VAnyérone  du 
prunier  se  trouve  dans  une  grande  partie 
de  l'Europe;  elle  est  figurée  avec  sa  variété 
dans  Vilist.  nat.  des  Lépid.  de  France  ^ 
t.  VU,  pl.  147,  flg.  1-1.  (D.) 

^ AIVCIAXTIIEKS  («■/•/«ov,  petit  vase; 
ovfloç,  fleur }.  — M.  De  Candolle  a donné  ce 
nom  à une  division  de  la  tribu  des  Gnapha- 
liées.  Otte  division  renferme  les  genres  où 
les  capitules,  uni-ou  pauciflores,  sont  réu- 
nis en  un  gloméruie  entouré  lui-roéme  d'un 
involucre  général.  (J.  D.) 

A\CIAXTIIljS{d-/y!îiv, sorte  de  vase; 
âv$9;.  fleur).  BoT.  PH.  — G.  de  la  famille 
des  Composées,  s.-(r.  des  Gnaphaliées.  Il  a 
pour  caract.  : Capitules  biflores,  hétéroga- 
nies.  Kéceplacle  très  étroit,  tomenteux.  In- 
volucre  de  4 écailles  scarieiLses,  dorées,  ova- 
les, dont  deux  planes  et  â convolutées  en- 
veloppant chacune  une  fleur,  l'forollcs  her- 
maphrodites, tubuleuses,  h 5 dents.  Bran- 
ches du  stvie  plus  longues  que  la  corolle  et 
velues  à leur  extrémilé.  Fruit  oblong,  gla- 
bre, couronné  d’une  aigrette  bisériée,  k soies 
loenibraiieuses , dilatées  et  denliculécs  à la 
base,  plumeuses  au  sommet.  — L'Anytan- 
thus  est  une  herbe  originaire  de  l'ilc  Saint- 
François,  sur  la  cùte  australe  de  la  Xouvel- 
le-Hollande,  cl  munie  de  feuilles  alternes, 
oblongues,  spalulécs,  obtuses,  blanchAtres  , 
lomcnteuse^  , ainsi  que  toute  la  plante. 
Les  fleurs  sont  réunies,  à rcxtrémiié  des 
rameaux,  en  une  sorte  d’épi  dense,  accom- 
pagné inférieurement  de  4 bractées.  (J.  D.) 

* AAGIUlL'M  , Lindl.  ( Kyyiû^gy,  IH^it 
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vase , capsule  ).  bot.  pm.  — bivision  du  g. 
Tymbidium  de  Swartz,  famille  des  Orebida- 
cées.  Voy.  Cymbidium.  (C.  L.) 

* AXGIOCARPE.  Angiocarpum  (or/- 
ytfisv,  petit  vase;  fruit),  bot.  pu.  — 

C’est  le  fruit  des  Atioiocahpic.'vs.  Voy.  ce 
mot.  (C.  L.) 

AXCIOCAUPES.  Angiocarpi  (dy/ef&v, 
sorte  de  vase  ; fruit),  bot.  cr.  — 

Schraderet  Fries  ont  consacré  ce  nom  pour 
designer  un  ordre  tout  entier  de  la  famille 
des  Lichens,  caractérise  par  des  apothécies 
ciuscs,'renrcrniant  un  nucléus.  Les  g.  Sphee- 
rophoron  f Emiocarpon , Verrucaria,  Try^ 
pethelium  ei  LimborUiy  les  tjpcs  des 
diverses  tribus  qui  composent  cette  grande 
subdivision.  Les  caract.  essentiels  en  sont  : 
Apothécies  closes,  percées  d’un  osliole  , ou 
I s'ouvrant  irrégulièrement  au  sommet , ren- 
' reriiianl  un  nucléus  ordinairement  globu- 
leux ou  ovoïde,  nsdgère.  Fries,  qui,  Haussa 
Lichenographia , a adopté  le  nom  créé  par 
.Schrader , avait  d’abord  nommé  ce  groupe 
{Syst.  Orb.  leyef. , p.  2T»8)  (iasterotlmla- 
mi.  Ce  sont  les  Cænothalami  pkymatoidei 
d'Acharius  ( lÀek.  Vniv,  ),  et  les  Verruca- 
rince  d’Eschweiler  {Lich.  liras.). 

Plusieurs  Lichens  gymnocarpiens  peuvent 
subir  dans  leurs  apothécies  une  dégénéres- 
cence ou  anamorphose,  qui  rende  dilTicile 
leur  diaguosc , et  les  fasse  rapporter  à des 
Lichens  de  la  subdivision  qui  nous  occupe 
ici.  Ainsi , l'on  voit  tous  les  jours  des  Par- 
mélies  dans  lesquelles,  l'évolution  normale 
des  apolbécies  ayant  été  arrêtée , celles  - ri 
peuvent  simuler  une  Verrucairc  ou  une 
Pertusaire.  Il  faut  avoir  observé  ces  planics 
in  (oco  natali,  et  en  avoir  acquis  une  grande 
expérience,  pour  ne  pas  s'en  laisser  impo- 
ser queh|uofois  par  ces  étals  tout  a fait  a(y- 
piqiies.  3Ioyer  et  Wallroth  sont  les  deux  II- 
chénographes  qui  ont  jeté 'le  plus  grand 
jour  sur  ces  Iransfurmalions,  dont  on  n'avait 
pas  tenu  assez  de  compte  avant  eux.  (C.  M.) 

*AXGIOGAUPI  sorte  de  va- 
se , de  boite;  fruit),  bot.  cr. — 

Persoon  donne  ce  nom  à tous  les  Chanipi- 
gnuns  dont  les  organes  de  la  fructification 
sont  reuferinés  dans  une  cnvelopiK*  généra- 
le. Les  Angiucarpes  forment  la  premiè/e 
classe  du  Synopsis  Funyurum.  qui  compreud 
les  Sclerocarpes,  les  Sarrocarpes  et  les  Der- 
malocarpes.  Voy.  ces  mots.  (LÈv.) 
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AXGIOCARPIEJIS.  Angioearpii  {*/■ 
yrr&v,  petit  vase;  x^pKiSt,  fruit),  bot.  ph.  — 
M.  de  Mîrbel  donne  ce  nom  aui  végétaux  dont 
les  fruits  « contrairement  à ceux  des  Gymno- 
rarpiens,  sont  couverts  en  tout  ou  en  partie 
d\in  or'^'ane  qui  trompe  sur  leur  forme  réel- 
le. Tels  sont  les  fruits  dits  : Calybio!V  , 
Stbuuilb  , STcé?iB , etc.  Voy.  ces  mots. 

(C.  L.) 

• .\XGIORlDIUM  (dy/itov,  sorte  de  va- 
se ; tlfoi,  forme.  L'auteur  a probablement 
voulu  écrire  A!VGio!vn>ii'M.  ).  bot.  cr.  — 
Grérüle,  l’auteur  de  ce  genre,  dansleScof. 
CrypU  t.  510,  f'Iora,  l.  510,  a pris  pour  ty- 
pe le  Phyiamm  bivalve  Persoon  , à qui  ; 
il  assigne  les  caractères  suivants  : Péri- 1 
diuro  sessilc,  membraneux,  papyracé , coin- 1 
primé  sur  les  côtés , sinueux  , et  s'ouvrant 
par  une  rupture  longitudinale  à son  bord 
supérieur.  Les  spores  sont  renfermées  dan» 
les  mailles  d’un  réseau  adhérant  aux  parois 
de  la  cavité.  LM.  sinuostim  Grev.  croit  sur 
les  mousses,  les  feuilles  et  les  stipules,  etc., 
tombées  à terre.  Son  péridium  est  d’un 
blanc  gris,  long  de  2 à 5 lignes  et  haut  de  1 
h i,  comprimé,  ondulé,  légèrement  veiné  sur 
les  côtés.  Le  réseau,  comme  dans  les  autres 
Physarum,  n'est  pas  formé  par  un  capilli- 
Uum,  mais  par  une  matière  blanche,  granu- 
leuse et  irrégulière.  Les  spores  sont  noires 
et  globuleuses.  Il  arrive  quelquefois  que  la 
rupture  du  péridium  a lieu  sur  un  des  cô- 
tés, ce  qui  dépend  de  modifleations  pro- 
duites par  les  circonstances  locales  cl  atmo- 
sphériques. Comme  ce  Champignon  est  mu- 
cilagineux  dans  son  jeune  âge,  on  explique 
facilement  les  differentes  formes  qu'il  peut 
prendre  suos  rinflucnce  des  causes  les  plus 
légères.  (Lét.) 

•Ai\GIOSPEnMES(iy/H'Gv,  petit  vase; 

, graine),  bot.  pii.  — Dénomination 
appliquée  aux  graines  couvertes  d'un  péri- 
carpe distinct , et  par  opposition  à celle  de 
GymMospermi**,  Voy.  ce  mol.  (C.  L.) 

ANGIOSPERMIE  petit  vase; 

cinfiux . graine),  bot.  ph.  — Linné  donnait 
ce  nom  au  second  ordre  de  sa  quatorrième 
classe , caractérisée  par  4 élam.  didynames, 
et  par  des  graines  renfermées  dans  une  cap- 
snle.  Ce  mot  fait  opposition  h Gymnosper- 
mie  y nom  du  premier  ordre  de  celle  mô- 
me vlasse.  Voy.  ce  mol  et  mbthodb. 

(C.  t.) 


* ANGIOSPORES.  Angi09pori{è^/ytXtrt, 

vase  ; «e,5«,  semence  ).  bot.  cr.  — Meyer 
divise  la  famille  des  Lichens  en  deux  parties 
fort  inégales.  La  première,  â laquelle  H don- 
ne le  nom  de  Lichen$  angio^pores,  com- 
prend tous  les  g.  dans  lesquels  les  sporidies 
sont  contenues  dans  des  Ihèqaes  ; la  secon- 
de n'en  renferme  qu’on  petit  nombre , et  se 
coni|)ose  des  csp.  chez  lesquelles  les  sport- 
dii^s  sont  à nu  sur  la  lame  proligère.  Mais 
j'ai  démontré  pour  l’un  de  ces  g.,  le 
rophoron , que  celle»^i , primitivement  in- 
cluses dons  des  thèq..es,  n’étaient  libres  de 
toute  enveloppe  qu’â  une  é|)oqae  avancée  de 
leur  existence.  Comme  il  est  probable  qu’il 
en  est  ainsi  pour  les  deux  autres  (Contocy- 
6e  et  f'a/ycit/m),  celte  division  du  lichéno* 
graphe  allemand  reste  donc  sans  fondement 
ou  ne  s'appuie  que  sur  une  base  bien  chan- 
celante. (C.  M.) 

* AA'GIOSTOMES.  Angio$toma  ( on- 

gio , corruption  d’anyo  [«yew] , je  serre  ; 
TSQtAXy  bouche  ).  MOLL.  — ]tf.  de  Blainvllle 
a donné  ce  nom  à une  famille  de  l'ordre  de 
SOS  Paracéphalopboros  siphonobranches  , 
comprenant  ceux  de  ces  mollusques  dont 
la  coquille  a une  ouverture  généralement 
foK  étroite.  (C.  D’O.) 

* ANGIOTHÈQVES.  Angtorfcoci  ( ày- 
v»ov,  sorte  de  vase;  tout  objet  dans 
lequel  on'en  serre  d’autres;  ici,  thèqoe). 
BOT.  CR.  — >om  de  la  première  classe  des 
Champignons  de  Persoon  ( Dispos.  Heth. 
Fung.  ),  et  qu’il  remplaça  plus  tard  par  ce- 
lui d’Angiocarfie*.  (Voy.  ce  mot.)  (Lbt.) 

* .\!VGLARITE  ( Anglar,  nom  de  loca- 
lité ).  m?i.  — î’tom  donné  par  Berlhier  ao 
phosphate  de  fer  hydraté  en  petites  masses 
rayonnantes,  vertes,  qui  se  trouve  à .Anglar, 
près  de  Limoges.  Voy.  puosphate.«i. 

(imL.) 

.ANGLE , angului  ( corruption  d’onyti- 
fus,  angle). MOLL.  ~ Sous  ce  nom,  M.  Mé- 
gerle  (nouvelle  classiflcatton  des  Coquilles 
bivalves,  publiée  en  1811  dans  le  jVoyasm 
de  Berlin)  a proposé  ce  genre;  H le  subdi- 
vise en  plusieurs  groupes  de  C.oquilles,  que 
Lamarrk  rapporte  plus  naturellement  à ses 
genres  Telliue  et  Psanimobie.  Voy.  ces  mots. 

(Demi.) 

* ANGLÊSITE(.4ny/(!jffl,  tledelamcr 
d’Irlande).  Mn.  — Nom  donné  par  Bes- 
dant  au  sulfate  de  plomb  naturel , dont  les 
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miim  d’Aimlanea  fournlMenl  de  beani 
dehantUloDS.  Voy.  nout  cl  ■ixFans. 

(Del.) 

* ANGLEURIA  ( dUnpIcur,  nom  de 
rbabiUtioo  d'été  de  raolenr  du  g.)*  — 

G.  de  Tordre  des  Diptères,  établi  par  H.  A. 
Carllcr,  conservateur  du  Cabinet  de  Zoolo- 
gie de  Tuiiiveraité  de  Liège.  Ses  carart.  sont  : 
3*  article  des  antennes  très  comprimé  et 
pointu,  terminé  par  un  st)le  bi-articulé,  un 
peu  plus  long  que  les  antennes.  Veux  velus; 
face  très  élroile  dans  les  mâles.  Organes  co- 
pulateurs  ayant  leurs  appendices  intérieurs 
terminés  par  un  renflement  en  forme  de 
boulon,  et  les  extérieurs  tilifonnes. — Ce  g., 
dont  l'auteur  n'a  encore  trouve  que  deux  in- 
dividus mâles,  diffère  de  tous  ceux  qui 
Tavoisinent  par  la  conformation  des  organes 
copulateurs  et  par  le  atj  le  des  antennes.  Il 
ae  rapproche  des  Porphyrops  de  Meigcn  ( â* 
div.)  par  la  forme  des  antennes,  dont  le  sty- 
le est  inséré  à Teilrémilé , et  par  les  appen- 
dices extérieurs  des  organes  copulateurs,  ti- 
liformesct  rejetés  en  arrière;  des  Haphium 
tiilt»  Uolickopeê  en  général  par  le  devant 
de  la  tête,  dont  la  face  est  très  étroite  dans 
les  mâles  ; et  enün  des  I)oUehop€t  et  un  peu 
des  itopbium,  par  la  direction  des  nervures 
des  ailes.  L'unique  espèce  sur  laquelle  ce  g. 
est  fondé  est  nommée  par  Tautcur  .4.  anten- 
nota  y elle  est  figurée  et  décrite  dans  les  Ann. 
de  la  Soc.  ent.  de  France,  tom.  IV,  p.  ü59, 
pl.  àO,  fîg.  c.  (D.) 

ANGOLiVM,  Adam,  (nom  idéal),  bot. 
PH.  — Syo.  du  g.  AUingium  ( famille  des 
AUngiées  ).  (Sp.) 

AÀVGOLAMIA,  Scopol.  ( nom  idéal  ). 
•OT.  PH.  — Syn.  du  g.  Almgium  ( famille 
des  Alangiées  ).  (Sp.) 

ANGOLAN.  BOT.  ph.  Nom  français 
du  g.  Aiangium.  (^P>) 

AISiGOPIIORA,  Cavan.  (oyy&<.  sorte  de 
vase;  fôaoi,  porleur).  bot.  ph.  — G.  de  la 
famille  des  Myrtacées  ( tr.  des  Leptosper- 
mées,  DC.  ),  oOéant  pour  caract.  : Cal.  tur- 
biné, 5-denté , 5- ou  10-costé.  DfnU  persi- 
stantes. Pétales  5 , libres.  Etam.  en  nombre 
indéfini.  Anlhères  ovales.  Style  tilifonne. 
Stigmate  capitellé.  Capsule  adhérente,  co- 
riace, turhinée,  tronqué<‘,  5-loculaire,  5-val- 
ve , oligoq>eriiie,  ou  par  avortement  1-eper- 
me.  Graines  aptères,  quelquefois  margioées. 
—Arbres.  Feuilles  grandes,  opposées  (les  su- 


périeures parfois  alternes  ) , non  ponctuées. 
Fleurs  en  coryrobf.  Cor.  blanche.  — Ce  g. , 
propre  à la  Nouvellc-Iloliaade  , renferme  3 
esp.  L'A.  cordi folia  Ciavan.  se  cultive  com- 
me arbrisseau  d'ornement  dans  les  collec- 
tions de  serre.  (^P>) 

AAGORA,  et  non  Angola,  mam.  — Va- 
riétés de  Chais , de  Lapins  et  de  Chèvres 
( Koy.  ces  roots.)  originaires  d'Angora,  dans 
TAiiatolie.  (C.  d'O.) 

AAGOSTITRA.  bot.  pu.  — L'arbre 
â écorce  fébrifuge,  connu  dans  le  commerce 
sous  ce  nom,  emprunté  h celui  de  la  ville  où 
011  Tavoit  connu  pour  la  première  fois , est 
devenu  pour  Reeiuer  cl  Schultes  le  type  d'un 
g.  qu'ils  ont  appelé  de  même,  mais  qui  ren- 
tre dans  d'autres  plus  anciens,  notamment 
I dans  le  Galipea  d'AubIct.  Voy.  ce  mot. 

{M>.  J.) 

.ANGOITRTE.  Angrtria  Lino.  { nec 
Tüurn.).  — Psipwrm,  Neck.(dy/cw^t6v,  sorte 
de  melon  d'eau).  BOT.  ph. — G.  de  la  famille 
des  Cucurbitacées  (tr.  des  Cucurbitées),  au- 
quel on  oUribue  }>our  caract.  : Fleurs  monoï- 
ques.— Fleur$  mâles  : Cal.  rampanulé,  .’i-den- 
té.  Cor.  (de  couleur  rouge)  ventrue , 5-fide , 
cohérente  inférieurement  au  calice  ; limbe 
étalé.  Étara.  2 , opposées , libres.  — Fleurs 
fèmelles  : Calice  et  corolle  comme  ceux  des 
fleurs  mâles.  Étam.  â,  stériles.  Style  semi- 
bifide.  Stigmates  i-fides.  Baie  ti-4-locuUire , 
subtétragoiie , pulysperme.  (Graines  incom- 
plètement connues.)— Herbes  h racine  char- 
nue, verruqueusc.  Feuilles  anguleuses  ou 
I lobées.  Pédoncules  axillaires.  Fleurs  mâles 
' en  grappes;  fleurs  femelles  solitaires.  Fruit 
mangeable  dans  quelques  esp.  — Ce  g.  est 
propre  à l’Amérique  équatoriale.  On  en 
connaît  7 esp.  (la  plupart  très  superficielle- 
ment signalées). 

A.NGREC.  Angrœcum  ( altération  du 
nom  malais  Angurek^  oppliqué  aux  plantes 
de  ce  g.).  BOT.  ph.  — G.  de  lir  famille  des 
Orchidées  et  de  la  tribu  des  Vandées,  établi 
par  Du  Petil-Thouars  ^Oreâ.  A/r.,  tab.  65), 
et  caractérisé  de  la  manière  suivante  par  .V. 
Lkidlcy  : Périanlhe  étalé.  Sépales  c.l  pétales 
à peu  près  égaux , libres.  Labelle  sessilc , 
continu  avec  la  base  de  la  colonne,  charnu , 
indivis,  beaucoup  plus  large  que  les  pétales. 
Éperon  droit,  cornu,  souvent  presque  cylin- 
dracé,  beaucoup  plus  long  que  le  périantbe, 
rarement  obeonique.  Colonne  courte , prea- 
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qne  cylindrique , rarement  allongée , semi" 
cylindrique.  Anthère  biloculaire,  tronquée. 
Masses  polliniques  au  nombre  de  deui , bi- 
l>artibles,  h caudkule  courte,  étroite;  à 
glande  triangulaire. — L'esp.  type  du  g.  An- 
grtecum  est  VA.  eburneum  Du  Petit-Th. , 
(ioc.  cit.  ),  flguré  par  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  {Voyage  aux  iles  d'Afrique,  t.  19) 
sous  le  nom  de  Limodorum  eburneum.  Cel- 
te plante  est  assez  commune  dans  les  lies 
de  Fronce , de  Bourbon  et  de  Madagascar. 
Elle  croit  sur  les  arbres , est  munie  d’une 
tige  et  de  feuilles  coriaces,  ligulécs, striées. 
Les  fleurs  en  sont  grandes , verdâtres , avec  le 
labelie  d’un  blanc  d'ivoire.  Dans  sou  Généra 
and  Species  of  Orchidaceoue  Plants,  M. 
Lindley  a porté  le  nombre  des  esp.  d'.4n- 
grœcum  à 19,  déjà  signalées  par  Du  Pctil- 
Thuuars,  et  par  M.  Ach.  Richard  dans  sa 
Monographie  des  Orchidées  des  iles  Mau- 
rice. Il  leur  a joint  2 autres  esp. , l'une  du 
Cap  de  Bonne- Espérance,  l’autre  de  l'ile 
d’Haïti  ; mais , plus  tard , dans  le  Uotanical 
lieyister,  n"  lo22,  il  a proposé  de  séparer 
des  Angrcecum  quelques  espèces  décrites 
par  Du  Petit-Thouars,  et  il  en  a formé  le  g. 
OEceoclades.  Le  g.  Aerobion  de  Sprengcl  a 
été  fondé  sur  IMnprtPCMm  fragrans,  qui 
ne  doit  pas  être  séparé  du  genre  primitif. 
C'est  celle  plante  dont  les  feuilles  aromati- 
ques sont  connues  et  livrées  dons  le  com- 
merce sous  les  noms  de  Faham  et  de  Thé 
de  Vile  liourbon.  Kniin  le  g.  Aeranthus  a 
pour  type  VAngrœcum  sesquipedaie  Du  Pe- 
lit-Th,  l'oy.  AERa^iTHE. 

AXGCIFOU.MES.  Anguiformes  ( An- 
ÿuïs,  serpent;  /brmu , forme  ).  rept.  — • 
Voyez  Balrachüphidiens.  (G.  B.) 

AIMGFILLARD.  kkpt.  •—  Dénomina- 
tion spéciüque  d'un  Batracien  du  g.  Protée. 
l'oy.  ce  nom.  (G.  B.) 

AKGL'ILLARIA  ( anyuil/a,  anguille; 
peut-être  en  raison  de  rondulalion  du  bord 
des  feuilles  ].  bot.  pii.  — G.  de  la  famille 
des  Myrsinacées,  formé  par  Gaerlner,  et  $y- 
non.  du  g.  Ardisia  deSwartz.  Voy.  ce  mot. 

(C.L.) 

ANGUILLE.  Anguilla  (anguilla,  nom 
du  même  poisson  chez  les  Latins),  poiss. 
— Poisson  connu  de  tout  le  monde,  abon- 
dant presque  à l'excès  dans  les  rivières , les 
lacs  et  les  étangs  de  toute  l'FiUrbpe,  quoi- 
qu’il paraisse  moins  commun  vers  le  Nord; 


ce  qui  doit  (hire  penser  que  rAnguille  craint 
le  froid.  Quelques  unes  de  ses  habitudes 
s’expliquent  aussi  par  la  crainte  du  froid. 
Ce  poisson  a le  corps  allongé,  arrondi  vers 
la  |>oilrine  et  comprimé  vers  la  queue.  Cet- 
te partie  du  corps  est  entourée  par  les  trois 
nageoires  verticales,  réunies  entre  elles; 
la  dorsale  n’avance  pas  sur  le  dos  jus* 
qu’à  la  région  des  pectorales,  qui  sont  les 
seules  nageoires  paires  du  poisson;  car  il 
n'a  pas  de  ventrales.  Les  nageoires  de  U 
poilrinc  sont  petites,  et  insérées  au  dessus  de 
la  feule  verticale  des  ouïes.  L'ouverture  des 
branchies  e«t  réduite  à leur  simple  fente, 
parce  que  la  membrane  brancliiostège,  sou- 
tenue par  rayons,  est  allacbéc  tout  autour 
du  cou.  L'appareil  opcrculaire  est  composé 
des  quatre  pièces  qui  se  retrouvent  dans  le 
plus  grand  nombre  des  poissons  osseux,  sa- 
voir : rupcrcule,  le  sous  - opercule  , le 
préopercule  et  riuleropercule.  Il  y a des 
dents  sur  les  mâchoires , sur  les  palatins  et 
sur  le  vomer.  La  peau  est  enduite  d'une 
mucosité  abondante , secrétée  par  des  glan- 
des ouvertes  le  long  de  la  ligne  latérale.  Cet- 
te mucosité  recouvre  les  écailles  pctUcs,ob- 
longues,  très  nombreuses,  et  très  fortement 
allacliées  au  derme.  La  peau  a,  d’ailleurs, 
une  forte  ténacité  qui  la  fait  employer  dam 
plusieurs  arts.  Elle  est  très  adhérente  aux 
muscles  qui  ont  des  libres  courtes,  retenues 
par  un  tissu  cellulaire  très  dense , et  dont 
les  mailles  sont  remplies  d'une  graisse  hui- 
lüuse  abon<lante.  L'estomac  est  un  long  cul- 
de-sac  , et  est  suivi  d'un  intestin  qui  n'est 
pas  très  long.  Le  foie  est  épais , de  couleur 
fauve  ou  JaunAlre,  et  n'a  qu'un  seul  lobe  si- 
tué en  travers  sous  l'œsopbage.  La  vésicule 
du  Gel  est  grande;  la  rate  est  noirâtre.  Il  J 
a une  grande  vessie  natatoire , pourvue  de 
corps  rouges  glanduleux  très  gros  ; elle  com- 
munique avec  l'intcstm.  Les  reins  sont  longs 
et  gras,  et  versent  l'urine  dans  une  vessie  uri- 
naire allongée,  qui  s'ouvre  derrière  l'anm 
par  un  trou  rond,  facile  à trouver.  Entre  le 
canal  intestinal  et  la  vessie  aérienne  floUeDt, 
daiisrabdotiien,  deux  rubans  obloiigs,  plù' 
ses  comme  une  fraise,  qui  ne  paraissent,  au 
premier  aspect,  être  qu'un  épiploon  très 
gras,  ce  qui  les  a fait  souvent  nommer  le» 
corps  graisseux.  Ce  sont  les  aunexce  des 
organes  génitaux. 

On  trouve  l'albumine  des  œufs  altacbéc  à 
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ce9  membranf«;  car  j'ai  fait  booilllr  dam 
IVther  des  portions  de  ces  corps  prnisseu\  , 
et  j'al  trouvé  au  fond  du  tuix*  et  du  verre 
des  globules  durcis,  non  dissous  (lansl'cther  à 
chaud;  ces  globules  n'étaient  donc  pas  formés 
dégraisse  seule,  mais  d'albumine.  D'ailleurs, 
les  organes  représentés  par  Richard  Ov^cii, 
et  indiqués  par  plusieurs  auteurs  comme  les 
organes  génitaux  de  l'anguille,  ont  encore 
besoin  d'étre  étudiés  avec  soin , et  l'on  est 
loin  d'en  avoir  une  connaissance  anatomi* 
que  parfaite. 

Le  cœur  lymphatique , organe  curieux 
dont  on  doit  la  découverte  au  célèbre  pro- 
fesseur Millier  de  Berlin,  a été  observé  pour 
la  première  fois  sur  l'  Anguille  par  M.  Marshall 
naît,  et  on  en  trouve  une  ligure  dans  l'ouvrage 
de  M.  A'arell.  Le  docteur  Marshall  Hall,  en 
poursuivant  ses  recherches  sur  la  circulation 
dans  les  Reptiles  et  les  Poissons,  a vu,  en 
1831 , ce  sac  doué  de  pulsations  près  de  la 
queue  de  rAnguille.  Il  est  situé  à la  fin  de  la 
veine  caudale  du  poisson.  M.  Müller  n'a  pu  voir 
de  pareils  organes  chez  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux , et  M.  Richard  Owen  pense  même 
que  les  cœurs  Iviiiphatiques  remplacent,  dans 
les  ilernières  classes,  les  valvules  qui  n’exi- 
stent en  grand  nombre  que  dans  les  deux 
premières  classes  de  Vertébrés.  Il  était  donc 
nécessaire  qu'il  y eût  dans  les  Reptiles  et 
les  Poissons  un  agent  pour  diriger  et  exciter 
le  mouvement  de  la  lymphe  chez  ces  ani- 
maux , tandis  que  les  valvules  des  vaisseaux 
lymphatiques  des  Mammifères  et  des  Oiseaux 
impriment  à la  lymphe  un  courant  inter- 
mittent et  une  direction  bien  déterminée. 

Les  eaux  douces  de  l'Ruropc  nourrissent 
plosienrs  esp.  d'Anguilles , désignées  depuis 
très  long-temps  sous  leurs  differents  noms 
vulgaires,  soit  dans  Lacépèdo,  soit  déjà  dans 
Pennant.  J'ai  fait  à leur  sujet  de  nombreu- 
• ses  recherches,  et  les  observations  que  j'ai 
communiquées  à M.  Cuvier  lui  ont  fourni 
des  matériaux  pour  établir  les  distinctions 
dont  il  a exprimé  les  caract.  dans  la  secon- 
de édition  du  Règne  animal.  Depuis , N. 
Yarell  a donné,  dans  son  ouvrage  sur  les 
Poissons  d'Angleterre,  d'excellentes  flguros 
de  trois  de  nos  espèces.  Cependant  j'ai  lieu 
de  penser  que  quelques  unes  des  différences 
appréciées  entre  les  nombreux  individus 
d' Anguilles  soumis  à nos  observations , et 
que  l'on  a considérées  comme  des  caract. 
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spéoiflques,  tiennent  à la  différence  des  sexes. 
Je  présume,  par  exemple,  que  l'Anguille 
nommée  le  Pimperueau  est  le  mâle  de 
l'Anguille  plat-bee  ; toutefois , je  n'ose  en- 
core l'anirmer.  Os  iliverses  Anguilles  ont 
à peu  près  les  mêmes  mœurs , et,  par  con- 
séquent , le  même  genre  de  vie. 

L'Anguille  vit  dans  les  eaux  courantes  ou 
dormantes  indifféremment.  Elle  aime  le 
mouvement  de  la  vanne  d'un  moulin , de 
même  qu'elle  erolt  dans  l'eau  d’un  fossé. 
C'est  un  poisson  vorace , qui  se  nourrit 
de  petits  animaux  de  sa  classe , et  surtout 
de  Goujons,  dont  ii  est  très  friand;  mais 
qui  attaque  aussi  les  petits  quadrupèdes 
et  les  oiseaux  aquatiques , les  vers  , et  mê- 
me les  débris  des  corps  des  animaux  que 
l'on  jette  à l'eau.  Il  chasse  particulièrement 
pendant  la  nuit;  le  jour,  il  sc  tient  blot- 
ti dans  les  touffes  de  plantes  aquatiques , 
ou  même  se  relire  dans  des  trous  le  long 
des  berges,  et  l'on  en  prend  jusqu'à  trente 
dans  un  même  trou.  On  les  force  à en  sortir 
en  les  enfumant  comme  on  le  fait  pour  les 
Renards. 

L'Anguille  s'enfonce  aussi  sous  la  vase  des 
étangs,  pendant  le  froid,  mais  c'est  sur- 
tout quand  on  met  ces  amas  d'eau  à sec 
pour  en  faire  la  pêche  ; on  est  même  obli- 
gé de  faire  marcher  sur  celte  vase  et 
de  la  piétiner  *pour  en  faire  sortir  les  An- 
guilles. Dan.s  les  chaleurs  de  l’été , et 
quand  le  temps  est  orageux,  les  An- 
guilles aiment  aussi  à sortir  de  l'eau , et 
vont  quelquefois  très  loin  au  travers  des 
herbes.  Elles  chassent  à terre,  mangent  les 
petits  reptiles,  les  colimaçons,  et  même, 
quand  elles  sont  dans  les  champs  cultivés, 
certaines,  plantes  dont  elles  sont  très  frian- 
des, entre  autres  les  pois.  Si  elles  sont 
surprises  par  le  jour  et  les  chaleurs , elles  sc 
blottissent  dans  une  touffe  d'herbes,  et  , 
roulées  sur  elles-mêmes,  y attendent  la  nuit 
suivante.  Il  n’est  pas  très  rare  qu'en  fauchant 
les  prairies  le  fer  des  travailleurs  coupe 
une  Anguille.  J’en  ai  vu  de  très  grosses  qui 
avaient  été  ainsi  blessées. 

Dans  les  eaux  courantes,  elles  nagent  avec 
force  et  rapidité  contre  les  courants  ; mais 
en  descendant,  elles  se  laissent,  le  plus  sou- 
vent, entraîner  au  fil  de  l'eau  sans  faire  d'ef- 
forts ; aussi  prend-on  beaucoup  d'.Anguilles 
dans  de  grandes  nasses  tendues  en  travers 
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des  rivières»  et  bordées»  de  chsdQe  côté,  d'o- 
nc  muraille  £aile  avec  de  graodes  perches 
entrelacées  de  branchages,  et  dont  les  trous 
sont  bouchés  avec  de  la  vase.  <Te$l  ce  que  les 
pécheurs  appelleol  des  gords.  On  en  prend 
surtout  en  grande  quantité  dans  ces  filets,  à 
l'époque  où  rAnguiUe  descend  le  courant 
des  rivières  pour  se  rendre  h la  mer , vers 
Peau  salée  ou  saumâtre,  afin  d'y  frayer. 

Il  y a lieu  de  s'étonner  que  Ton  ail  per- 
pétué cl  que  Ton  perpétue  encore  les  contes 
les  plus  ridicules  sur  la  reproduction  des 
Anguilles  ; car,  au  milieu  de  toutes  ces  fa- 
bles» on  trouve  consignés,  dans  presque  tous 
les  ouvrages  qui  traitent  de  Tbistoire  na- 
turelle (le  l'Anguille,  des  faits  vrais,  et  plus 
on  moins  déguisés  dans  des  rapports  basés 
sur  les  erreurs  populaires. 

L’observation  que  les  Anguilles  se  ren- 
dent àla  mer  pour  y frayer  est,  je  dirai,  aus- 
si anciciuie  que  Vüisloire  naturelle.  Elle 
est  déjà  consignée  dans  les  Halie^ttiques 
d’Oppien.  Depuis,  de  très  bons  observa- 
teurs ont  afllrmé  ces  faits , et  Spallaiizani 
l'a  très  bien  établi  dans  ses  ouvrages,  si  rem- 
plis do  faits  curieux  cl  bien  observés. 
Ces  observations  ont  été  reproduites  de  nou> 
veau  par  91.  Yarcll  dans  son  excellent  ou- 
vrage. 

Nos  pécheurs  de  lo  basse  Seine  croient 
que  TAnguillc  est  ovipare.  Suivant  eux, 
elle  fraie  une  première  fois  vers  lo  ûu  de 
février  ou  le  commencement  de  mars , et 
une  seconde  fois  au  mois  de  septembre.  Ce- 
pendant un  fait  avancé  par  M.  de  Joannis 
{Revue  zoologique,  1839,  ii«  2)  pourrait 
faire  croire  à la  viviparité,  ou  mieux,  à l’o- 
vo-viviparilé  de  l'Anguille.  Un  paysan  lui  a 
dit  qu'ayant  mis  une  grosse  Anguille  entre 
deux  plats,  et  rayant  ensuite  tlécouvcrle  à 
son  retour  à la  maison,  après  le  tra- 
vail aux  champs , il  la  trouva  entourée  de 
plus  de  deux  cents  petites  Anguilles  lon- 
gues d^in  pouce  et  demi  à deux  pouces, 
grosses  comme  des  fils  et  presque  blanches. 
H.  de  JoannU  n’a  d’ailleurs  pas  vu  celle 
ponte  ; il  ne  la  rapporte  que  sur  l’assertion 
d’un  homme  qui  n'était  pas  en  état  de  bien 
observer.  La  longeur,  la  couleur  et  la  gros- 
seur indiqnées  pour  les  petits  nouveaui-nés, 
me  portent  à croire  que  l'Anguille  en  ques- 
tion s’était  débaraasée  d’une  grande  quan- 
ité  d’Aacarides  ou  de  filairea,  sortes  d’intee- 
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Unaux  dont  ces  poUsone  nourrlaseot  quel- 
quefois des  masses  surprenantes.  L’innom- 
brable quantité  de  petits  produite  par  l'An- 
guille me  ferait  croire  au  mode  de  refM-o- 
duction  ovipare.  Elle  fraie  dans  la  vase, 
après  une  sorte  d’accouplement;  c’est-à- 
dire  que  le  mile  se  place  près  de  la  femelle  , 
et,  le  plus  souvent,  les  individus  sont  télé 
bêche.  Ils  exécutent  tous  deux  des  mouve-^ 
menu  qui  font  dire  aux  pécheurs  qu'ils  se 
frottent  le  ventre  l'un  contre  l’autre;  le 
mâle  arrose  de  sa  laitance  les  œufs  que  pond 
la  femelle , de  sorte  que  l'accouplemeut  est 
analogue  et  comparable  à celui  des  grenouil- 
les et  des  crapauds,  dont  le  mâle  arrose 
les  œufs  de  sa  laitance , et  les  féconde  au 
fur  et  à mesure  que  le  chapelet  qui  les  coo- 
tient  est  expulsé  par  la  femelle.  Il  parait 
même  que  quelquefois  plusieurs  Anguilles 
de  sexe  différent  se  tiennent  entrelacées. 
Je  ne  pense  pas  que  les  œufr  de  l'Anguille 
soient  isolés;  je  les  crois  réunis  ensemble 
par  une  viscosité  analogue  à celle  qui  réu- 
nit les  œufs  de  nos  Perches  d’eau  douce. 
Ces  œufs  forment  de  petits  pelotons  en  for- 
me de  boules  arrondies.  Je  ne  sais  pas  si 
chaque  boule  contient  tout  ce  qu’a  pondu 
une  même  Anguille,  ou  si  une  femelle  pro- 
duit plusieurs  de  ces  pelotes.  Les  petits  é- 
closcul  bientét , et  restent , pendant  les  pre- 
miers jours  de  leur  naissance , réunis  dans 
CCS  pelotes , que  les  pécheurs  des  rives  de 
I la  Loire,  au  dessous  de  Nantes,  vont  ramasser 
et  jeter  dans  des  étangs  qu’ils  veulent  peu- 
pler d’Anguilles.  Quand  les  petits  ont  atteint 
é à 5 cciiüm.  de  longueur , iU  sc  débarras- 
sent des  liens  qui  les  retenaient  ainsi  pelo- 
tonnés , et  tU  semblent  alors  adhérer  à la 
plage  qu'ils  paraissent  encore  sucer.  Oci 
explique  pourquoi  l'on  dit  que  les  Anguilles 
naissent  du  limon  ou  de  la  vase  de  la  mur. 
Quand  ces  poissons  ont  acquis  quelques  for-% 
ces,  iis  remontent  tous  en  bandes  serrées 
le  flauve  principal  ou  ses  aflQuens  : Us  re- 
çoivent alors  le  nom  de  Montée.  Ils  se  ré- 
pandent ainsi  dans  toutes  les  eaux  avoisi- 
nante». La  quantité  de  ces  poissons  est  si 
grande  dans  certaines  rivières , qu'on  ne 
saurait  s'eu  faire  d'idée  sans  l'avoir  vue.  On 
en  prend  la  charge  de  chevaux  sur  les  bords 
de  1a  Loire.  Quand  les  petites  Anguilles  oot 
atteint  10  à 12  centimètres,  elles  sont  gros- 
ses comme  un  tuyau  de  plume,  le  plus 
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souvent  d"un  beau  Jaune  soufre,  et  pren- 
neot  dans  quelques  loeaiitiSs  le  nom  de  Ci- 
mais,  par>enueshrct  â|!P,  ily  a dans 
leur  croissance , dans  leur  n>aniùre  de  vivre 
et  dans  leur  mode  de  dispersion  dans  les 
différentes  eaut,  plusieurs  points  encore 
obscurs , et , par  conséqueut , il  y a encore 
plusieurs  questions  nuiquelles  il  est  diflicilc 
de  répondre  d'une  manière  très  prt'cise. 

Ceui  qui  étudient  et  observent  lesl'oissons 
ont  dû  être  étonnés  que  ce  ne  soit  que  dans 
les  ports  de  mer , ou  très  près  d'oiu , c|ue 
Ton  voit  arriver  sur  les  marchés  de  petites 
Anguilles;  j'entends  des .Viiguilles  ayant  déjà 
la  couleur  et  la  forine  dos  Anguilles  adultes, 
et  longues  seulenieiil  deO">,!iO  à0"*,30  envi- 
ron. La  montée  se  eacbe-t-elledans  les  pre- 
miers étangs  voisins  de  la  mer,  et  les  An- 
guilles y prennent-elles  leur  seconde  crois- 
sance? El,  cependant,  les  Civelles  mon- 
tent dans  la  Loire  jusqu'à  Angers,  et  en 
troupes  très  nombreuses;  mais  j'ignore  ce 
que  deviennent  les  Anguilles  dans  nos  riviè- 
res et  nos  lacs  jusr|u'à  ce  qu’elles  aient  at- 
teint la  taille  de  à O*" ,50,  qui  est  cel- 
le où  l'on  commence  à les  trouver  dans  nos 
cam  douces. 

Elles  prennent  ordinairement  une  taille 
d'un  mètre  et  même  davantage.  Le  Cabinet 
du  Roi  en  possède  une  qui  a l°',70  de  lon- 
gueur, cl  dont  la  circonférence  est  de 
]M.  Yareil  eu  cite  du  poids  de  vingt-sept 
livres. 

l’ne  seconde  question,  dont  la  solution  est 
loind’iHrc  complète,  est  celle  de  savoir  com- 
ment les  Anguilles  sc  rendent  dans  les  lacs 
intérieurs,  et  les  peuplent,  surtout  quand 
CCS  lacs  sont  à de  grandes  hauteurs  au  des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  i^nnebier  a déjà 
fait  remarquer  qu'il  ii’y  a pas  d'AiigulHes 
dans  le  lac  de  Genève,  parce  que , dii-il , il 
ne  communique  pas  avec  la  mer,  à cause 
de  la  perte  du  Rhône  ; tandis  que  l'on  trou- 
ve ce  poisson  dans  le  lac  de  Moral  ; mais  il 
est  toujours  diflicilc  de  donner  une  explica- 
tion bien  satisfaisante  de  la  quantité  d'Au- 
guillcs  qui  se  trouvent  dans  certains  lacs, 
du  développement  qu'elles  y prennent,  de 
la  convenance  qu'elles  y trouvent  et  dont 
on  peut  juger , par  la  grosseur  ù laquelle 
elles  parviennent , lorsqu'on  a la  certitude 
que  la  nature  n'a  pas  mis  les  organes 
génitaux  en  étal  de  reprotfuire  l’espèic. 

T.  I. 
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On  ne  voit  pas,  du  moins  dans  nos  eaux 
douces,  d'Anguilles  avec  des  laitances  ou 
des  ovaires  pleins.  <.?est  à celle  circonstance 
qu'il  faut  attribuer  l'origine  de  toutes  les  fa- 
bles reproduites  sur  les  générations  des  An- 
guilles. Pourquoi,  si  les  Anguilles  peuvent  en- 
trer dans  ces  lacs,  n'en  sorleiil'elles  pas  quand 
elles  sont  adultes  et  assez  grandes  pour  fra)  r.r? 
L'action  continue  de  l'eau  douce  de  ces 
étangs  empêche- 1- elle  le  développement 
des  organes  génitnnx?  produit-elle  une  sor- 
te de  castration  naturelle?  et  alors  n'est- 
cc  )Kis  à cette  circonstance  que  Ifent  la 
quantité  <le  graisse  et  d'huile  dont  le  corps 
de  ce  poisson  abonde  ? Les  Anguilles  sont , 
dans  certains  pays,  d'un  très  grand  rap- 
port. Le  marché  de  Londres  en  est  four- 
ni par  deux  eoiupagnies  hollandaises,  qui 
ont  chacune  cinq  vaisseaux  disposés  pour 
contenir  une  cargaison  de  15  à iO.OOO  livres 
d'Anguilles  vivantes.  L'un  est  stationnaire 
près  de  Londres  quand  les  autres  retournent 
en  Ifollande  pour  se  fournir  de  nouvelles 
Anguilles.  Chaque  marchand  paie  un  droit 
de  treize  livres  sterling  par  chaque  cargaison 
pour  avoir  la  permission  de  vendre.  Les  la- 
gunes salées  de  Cuinmarhio,  qui  reçoivent 
les  crues  du  Pô,  du  Reno  et  du  Ronco  , et 
de  tous  leurs  alRuents,  sont  célèbres  aussi 
dc()uis  longues  années  par  la  quantité  de 
Muges  et  surtout  d'Anguilles  qu'elles  pro- 
duisent. On  estime  que  la  pêche  des  Anguil- 
les, qui  se  fait  de  septembre  à décembre, 
produit  reut  dix  mille  pesi  d'Anguilles  ( un 
peso  vaut  S5  livres  romaines  ou  8-- ,49, 
et  dans  le  printemps  on  en  (ire  8 à 10;000 
pesi.  Ces  Anguilles , préparées  de  diverses 
manières,  sont  envoyées  dans  toute  l'Allo- 
inagne,  et  celles  qu'on  mange  fraîches  sont 
distribuées  dans  les  états  pontificaux,  le 
royaume  Lnmbardo-Véniticn , le  Piémont, 
les  états  de  Modène , de  Parme , de  Toscane 
et  deA’aples. 

Après  ces  généralités  sur  les  Anguilles, 
j'ajouterai  que  nous  distinguons  sur  nos  cô- 
tes : 

\*>L\inguille  au  long  bec{Anguilla  acu- 
(rrojfrts  Yareil),  qui  a la  tête  étroite,  le 
museau  pointu,  La  mâchoire  inferieure  plus 
longue,  et  cependant  le  crâne  plus  large,  et 
cent  trente  vertèbres  au  squelette. 

i''  L'Auguille  pimperneau  ( Olut-eels  des 
Anglais),  à tête  plus  large,  à caii.M^  de  la 
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grosseur  des  crolaphyles  -,  h yeux  plus  grands, 
h crâne  plus  étroit , et  qui  n’a  que  cent 
quinze  vertèbres. 

S"  LWftgtiiUe  plat  hec  (ou  (irig-eel  des 
Angl:iis),  qui  a l’œil  plus  petit,  le  museau 
plus  aplati,  le  crâne  encore  plus  étroit. 

M.  Yarell  croit  qu'il  faut  encore  distin- 
guer comme  espèce  le  Snig-eel  des  An- 
glais. 

Je  crois  aussi  qu'il  faudrait  encore  en 
distinguer  d'autres  en  Kiirope.  M.  .Sa>l- 
gnj  m'a  entre  autres  donne  une  Anguille 
distincte  par  scs  fornœs,  et  qu’il  m'a  assure 
être  tout  à fait  marine;  il  l’a  |lrise  à Aa- 
ples  ; elle  ne  sortirait , selon  lui , jamais  do 
l'eau  salée. 

On  volt  d’après  cela  que  PAnguille  devait 
être  considérée  comme  type  de  genre  dans 
la  famille  des  Angulllifornies;  et  c'est  cfTec- 
ti>emeiit  ce  qu'a  fait  M.  Ouvier.  Les  Ari- 
guillr$  sont  pour  lui  des  Apodes  qui  ont  les 
trois  nageoires  réunies,  les  pectorales  et  les 
ouïes  ouvertes  sous  les  nageoires.  Il  divise  le 
groupe  en  deux  : relui  des  Anguilles  dont  la 
dorsale  naît  sur  le  dos,  loin  en  arrière  des  pcc- 
toraU's,cl  celui  desOuigres  (Voy.ee  mol), 
dont  la  dorsale  nnil  presque  sur  la  nuque. 
Olles-ci  sont  marines,  tandis  que  les  Anguil- 
les sont  généralement  d'eau  douce.  Le  g. 
des  Anguilles  est  nombreux  en  espèces  é- 
Irangères.  (bien  connaît  des  États-lnis,  des 
eaux  douces  de  l’Inde.  I.es  îles  les  plus  iso- 
lées en  nourrissent  aussi  dans  leurs  eaux 
douces.  Nous  en  possédons  des  Vanaries , 
de  rilc  de  France,  où  elles  atteignent  une 
taille  aussi  grande  qu'en  Europe. 

Celles  des  Canaries  oflVent  une  habitude 
]dus  extraordinaire  encore  que  celles  de  l'Eu- 
rope, car  elles  vivent  dans  des  torrents  qui 
se  dessèchent,  cl  restent  trois  ou  quatre 
mois  à sec  cachées  sous  les  pierres.  Toutes 
les  espèces  de  ce  g.  étaient  confondues  sous 
le  nom  de  Mur(riin  angnilla.  (V  il.) 

AXCriLLE  l»E  HAIE.  rta>t.  - 
A'om  vuig.xire  de  l'Orvet.  (G.  B.) 

AXGI  ILLE  UV  VIXAIGUE.DE 
LA  COLLE,  etc.  — Voyez  a:xuiu.li’LE. 

(DiJ.) 

♦ AXOriLLIFORME.  AnguilUfor- 
mis  {anguilla , anguille;  forma ^ formel. 
zouL.  — .Se  dit  des  Poissons  et  Reptiles  qui 
<ml  la  forme  d'une  Anguille.  (C.  »’0.) 
AXGI'ILLIEORMES.  A«y»iïlï/br- 
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mis  {anguilla,  anguille;  forrrut,  forme  ’, 
roiss.  — Xom  du  quatrième  ordre  des  Ma- 
lacoptérygieiis  dans  le  Hègne  anima/  de  M.. 
Cuvier.  II  correspond  ou  g.  J/urtPKa  de  Lin- 
né , et  il  (pielqucs  g.  déjà  établis  par  Blo<  h 
et  Lacépède.  Il  réunit  tous  les  Poisson» 
sans  ventrales,  le  plus  souvent  sans  pecto- 
rales , et  quelquefois  sans  aucune  nageoire. 
Leur  forme  est  allongée  , leur  peau  visqueu- 
se , avec  ou  sans  écailles , et  dont  raiialomie 
varie  assez.  {'Al.) 

•AX’GI'ILL0II)ES{a«jin7fa.  anguille  ; 
cTvc;.  forme  : mol  hybiide).  l’ois.s.  — >om 
imaginé  par  quelques  auteurs  pour  désigner 
comme  famille  ce  dont  >1.  Cuvier  faisait  un 
ordre.  ('**-•) 

* AXGriLLt’LE.  Anguilluln  (onyiiif- 
/o,  anguille),  vkus.  — G.  créé  par  M.  Ehren- 
berg pour  plusieurs  Vers  nématoïdes,  an- 
ciennement confondus  avec  les  divers  Infu- 
soires, auxquels  on  donnait  le  nom  de  Vï- 
/irions , réservé  aujourd'liui  pour  les  seul» 
Infusoires  Clifornies , sans  organisation  ap- 
; préTinhie,  et  sans  organes  locomoteurs  vi- 
I sibles. 

I Les  Anguillules,  par  leur  structure,  se 
rapprochent  beaucoup  des  Ascaridiens  et 
! (les  Oxyures.  Comme  ces  Vers,  elles  oui  uu 
! tégument  résistant,  élastique,  strié  en  tra- 
I vers;  un  long  œsophage  musculciii,  renflé* 
|à  sa  hase,  sé{>aré  |>ar  un  étranglement  de 
l'intestin,  qui  est  large,  droit,  et  se  lernunanl 
par  un  anus  latéral,  en  avant  de  la  queue. 
Elles  ont  des  sexes  séparés  : les  femelle» 
ont  un  ovaire  contenant  des  œufs  qui , chez 
la  plupart,  éclosent  à Pintérieur  du  corps  de 
la  mère;  les  mâles  ont  un  long  vai^^au 
séminal  ou  testicule  aboutissant,  près  de  l'a- 
nus, à un  pénis  en  forme  de  tige  courbée  en 
arc  et  résistante.  La  bouche  est  armée  à 
à Pintérieur  de  trois  liges  courtes,  arliru- 
lée.s  à i'exlrémllé  de  l'œsophage. 

Les  Anguillules  les  plus  connues  sont  cel- 
les qui  SC  développent  dans  le  vinaigre  et 
dans  la  colle  de  farine.  Elles  ont  été  obser- 
vées |Mir  tous  les  niicrographes  depuis  Leeu- 
weiih(N'k,  elnomuiécs  par  Muller  Vihrioan- 
guillula  aceti  et  IVbrïo  anytiïf/u/a  y/uOiiû; 
mais  elles  forment  deux  esp.  bien  distincte» 
par  leur  taille,  l.'iie  troisième  csp. , non 
moins  célèbre  , est  celle  (}ui  sc  trouve  dans 
le  blé  niellé , et  qui  a été  étudiée  complète- 
ment par  Bauer  en  .Yngicterre , sous  le  nom 
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de  Vifefio  tritici.  Celle  esp.  est  surtout  re- 
inaniuahle  par  la  propriété  qu'elle  a tie  ^ 
dessécher  entièrement  sans  perdre  la  vie,  et 
de  pouvoir  même,  à plusieurs  reprises,  lais- 
ser alternativement  de  l'clat  de  \ie  à rélat 
de  dessin  ation  complète  cl  de  mort  appa- 
rente.  Ik*s  Anguillules  de  celle  esp.,  sous  la 
forme  de  fibrilles  sèches , cassantes , jaunâ- 
tres , forment  des  amas  considérables  dans 
rintérieur  des  grains  de  blé  niellé , où  elles 
remplacent  la  fécule.  Ces  fibrilles,  humec- 
tées avec  de  Peau,  se  gonflent  peu  à peu,  et 
finissent  par  reprendre  la  vie  au  bout  de 
quelques  heures.  Elles  sont  vnipares,  et  gc- 
iiéralement  plus  grosses  que  celles  du  vinai- 
gre cl  do  la  colle. 

D'autres  Anguillules  se  Irouvenl,  soit  dans 
les  eau\  stagnaides,  soit  dans  la  terre  humi- 
de, dans  le»  tuuITes  de  brumict , dans  les 
croûtes  vertes  d'oscillaires  qui  se  forment 
à la  surface  du  sol , enfin  dans  l'intérieur 
du  corps  des  Lombrics,  et  dans  l'intestin 
des  Limaces,  des  t'henillcs  et  de  tlivers  In- 
«utes.  Il  est  bien  probable  qu'on  pourra 
distinguer  entre  elles  no  i seiilione-  i O 
esp.,  mais  aussi  des  g.  diflerrOi  -.  IS^auis 
de  ces  Anguillules  ou  Vibrions  lerre-ilrcs 
sont  susceptibles  de  se  dessécher  sans  périr; 
d'auire.s  iH*uvenl  offrir  diverses  parliciilari- 
tés  d'organisation  en  se  développant  plus 
complètement, 

.\\<il’l\AIUE.  Anguinaria  {atiguis, 
ser|»ent;.  moll.  — Dans  son  fCasaid'un  uon- 
rean  systhue  df  ConrhyUolagie^  .>1.  Schu- 
niaeher  propose  de  donner  ce  nom  à un  g. 
créé  depuis  long-temps  ]>ar  Lainai  ck  sous  le 
nom  de  Sili({uaire.  Ce  changement  propose 
par  l'auteur  danois  ne  peut  être  aiiople. 
l'oj/.  SlLiqi  ilKK.  (I)R.SIl.) 

A\(;i’L\E  ( angitis  , serpent  }.  but. 
PII.  — >om  franvais  donné  jmr  «pielipies  au- 
teurs au  g.  TrichosautheSf  de  la  famille  des 
Ctieiirbitacées.  (Sp.) 

AAGL'IS.  RKPT.  — Tiom  d'un  serpent 
chez  les  Latins  ; latet  Anguis  in  hertà.  \ irg., 
Egl.  III.  C'est  Linné  qui  Ta  Introduit  dans 
la  science,  en  rappliquant  h un  genre  de 
Reptiles  composé  de  toutes  les  espèces  é- 
callleuses,  sans  j)i(Mls  ou  à pieds  très  courts, 
dont  les  écailles  du  dessous  ilu  troue  et  de  la 
queue  étaient  semblables  ou  à peu  près  sem- 
blables h celles  du  dessus  : tels  que  les  Eryi, 
les  Ophisaures,  les  Scéloles , les  Kouleaiiv  , 
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les  Typblops  et  les  Orvets.  Aujourd'hui  il 
sert  seulement  à designer  ces  derniers,  l'oy. 
ORVET.  (G.  B.) 

* AXGl’IVIPÈUES  (auffiiis,  fipera, 

sorte  de  Serpents),  rept.  — Ce  nom  a été 
donné  par  Carus , Ficinus  et  Lalreille,  k 
une  famille  de  Kepllles  comprenant  lesSer- 
t>ents  venimcui  dont  le  corps  est  aiiguilli- 
fornie.  (C  d'O.) 

• AXGl'LEl'SES.  AnguloxiP [angulus^ 
angle  ).  ARicii:i.  — Ce  nom  e^si  employé 
l»ar  ttaickenaer  pour  désiguer  une  petite 
division  dans  le  g.  Thomisus.  (H.  L.) 

^ A.\Gl'LI\EUVE.  .4fM7MÏmerin.t(«H- 
angle;  «erens,  nerf, nervure). but. — 
M.  De  r^mlolle  s’esl  servi  de  ce  mol  |)our 
désigner  les  feuilles  qui  ont  une  nervure 
primaire  centrale  ou  plusieurs  nervures  pri- 
maires divergeant  en  droite  ligne  de  la  base 
du  limbe,  et  dont  les  diverses  subdivi- 
sions partent  aussi  en  droite  ligne  de  ma- 
nière à fliurnir  des  angles  à leur  origine. 
Telles  sont  les  feuilles  de  la  plupart  des 
Monocolylédoncs.  Voy.  cirvüvekvks. 

(C.  L.) 

WCrriROSTIlES  {angulus,  angle  ; 
rnstrvm  , bci  \ ois.  — Nom  donné  par  II- 
liger,  (iolilfusH  cl  C.  Bonaparte  à une  fa- 
mille de  l’ordre  des  Passereaiit  comprenant 
! ceui  de  ces  oiseaux  qui  ont  le  bec  }>otntu  et 
I aiigiilciix.  (('.  D'O.) 

j AXCTLITIIE.  Ati(julithe%  {i-rjoi,  sor- 
; le  de  vase  ; )iC‘<îc,  pierre  ].  violl.  — .Mont- 
fort  a,  dans  sa  Conchgliulogie  systémati- 
gtt€y  formé  un  g.  particulier  d'une  esp.  de 
>aulile  carénée  ( Voy.  îv  vi  tile  ),  ou  peut- 
être  d'une  Ammonite.  Dans  tous  les  cas, 
c’est  un  g.  à supprinjer.  (A.  d'O.) 

AXr.rLOA  ( Dédie  k D.  Fr.  Angulo, 
directeur  des  mines  du  Pérou  . bot.  pu.  — 
Ruiz  et  Pavoii  {Prodrom.  Fl.  perur.,  p.  1 18, 
lab.  d»)  ont  établi  sous  ce  nom  un  genre 
qui  fait  partie  de  la  famille  des  Orchidées  et 
de  la  tribu  dos  Vandees  de  M.  Lindicy.  Il 
est  ainsi  caractéri.sé  : Périanlbe  fermé,  glo- 
biforme.  Sépales  et  pétales  libres,  concaves, 
presque  égaux.  Labelle  longuement  ongui- 
culé, en  capuchon,  bilobé,  avec  une  petite 
languette  intermédiaire,  réfléchi:'.  Colonne 
semi-eviindrique,  en  massue,  bicuriic  au 
sommet.  Anthère  rostrée.  Ma.sses  polliniqiies 
au  nombre  de  deux , à caudicule  lancéolée 
tbifide?],  à pelile  glande  ovale. 
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L'An^iiioa  vniflora  K.  el  Pav.  est  une 
plante  herbacée,  pacndo-bulbeiise ; h feuil- 
les lancéolées  , plissécâ;  À fleurs  solitaires, 
très  grandes.  Elle  croît  au  Pérou,  dans  les 
bois.  M.  Kunth  en  a décrit  et  figuré  dans 
les  Sova  Généra  et  5peci>*  PI.  amer.,  l.  I, 
p.  545,  tnb.  95,  une  seconde  esp.  sous  le 
nom  d’.4nguîoa  superbOf  qui  est  également 
du  Pérou,  et  que  les  habitants  nomment 
Periqueto,  h cause  de  la  ressemblance  de  sa 
fleur  avec  la  télé  d'un  Perroquet. 

ANGIILOSÆ.  ARACiw.  — Voyez  A?r- 
ouLRraRM.  (H.  L.)  ! 

ANGURIA,  Toum. (nec  Linn.) ( iy/cy- 
ptov,  sorte  de  petit  vase  ).  bot.  pii. — Tour- 
nefort  et  quelques  auteurs  plus  anciens  don- 
naient ce  nom  il  la  Pastèque  ou  Melon  d'eau 
{Citruïlus)^  et  à quelques  esp.  du  g.  furu- 
mij.  Voy.  A^oorKiK.  ^ (Sr.) 

* .WGUSTIKOLIK.  Angustifoliatus 
{angustus,  étroit  ; folium,  rcuilie].  dit  de 
toute  plante  dont  les  feuilles  sont  étroites  et 
plus  ou  moins  linéaires.  Cette  expression  ne  | 
s'emploie  que  comme  nom  spécifique. 

(C.I..)  ■ 

AXGl'STIPEXXES  ou  STEXO- 
PTERES  { angustus,  étroit  ; penna,  plu- 
me, aile),  rxs.  — \om  donné  par  M.  Pu- 
roéril  à sa  12*  famille  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères , sou»-ordre  des  Héléromères , q\ril 
caractérise  ainsi  : ÉlytreA  dures,  rétrécies. 
Antennes  en  fil , souvent  deiilces.  — Elle  sc 
compose  de  6 genres  qu'on  distingue  cutre 
eux  par  la  suture  des  élytres  , lu  fbrmc  des 
antennes  cl  la  présence  ou  l’absence  de  l'é- 
cusson. — Ces  g.  sont  les  Sitarides , les 
OEdémères , les  Mécydales , les  Ripiphores, 
\es  Mordelles  ei  IcsAnaspes.  Voy.  ces  mots. 

(I>). 

AXGrSTl’R.A.  BOT.  PH.  — Voyez 
A!1G08TniA.  (C.  L.) 

AXGYSTO.ME.  Augystoma  { augy  , 
corruption  d'âyjjctv,  étreindre  , serrer  ; 
u«.  hoiicho  ],  MOLL.  — Mauvais  g.  proposé 
pai  Klein,  dans  son  Tentamen  >}fetftodiOs- 
tracologiœ,  pour  rassembler  toutes  les  t'.o- 
quilles  à ouverture  étroite  qui  ont  eeUe 
partie  obstruée  par  des  dentelures  plus  ou 
moins  saillantes.  Quoique  ce  caract.  soit  très 
superficiel , cl  qu'il  réunisse  des  coquillesi 
eilrémcmenl  dilTercnlcs,  on  contoil  jusqu'à 
un  certain  point  qu'il  ail  pu  être  proposé; 
mais  il  aurait  fallu,  du  moins , que  l'auteur 


se  conformât  aux  caract.  que  lui-métnc  a- 
vait  trouvés  ; tandis  (pie,  loin  de  là,  on  trouve 
aussi , dans  ce  g.  oublié  de  Ricin,  des  Co- 
quilles dont  l'ouverture  est  grande  H sans 
dents.  (Drsii.) 

•AXGYSTOMES  (les).  Angystomata 
{angy,  corruption  d’«7y«(y,  étreindre,  ser- 
rer; bouche).  MOLL.  --  M.  de  Blain- 

vllle  a proposé  celte  famille  dans  son  Trai- 
té de  Malacologie.  Il  y rassemble  un  grand 
nombre  de  g.  sous  un  caract.  qui  nous  sem- 
ble de  peu  d’importance,  celui  de  l’ctroites- 
sc  de  l'ouverture.  On  conçoit , en  effet , que 
des  animaux  très  diltérents  peuvent  habiter 
des  Coquilles  dont  l'ouverture  longitudinale 
est  proportionnellenient  étroite.  C'est  ce 
qu'on  a reconnu  lorsqu’on  a examiné  avec 
toute  l'attention  convenable  les  différents  g. 
compris  dans  la  fanilllc  de  M.  de  IMainvillc. 
On  y trouve  les  ('6nes  à côté  des  .Sirombes, 
quoique  les  animaux  de  ces  deux  g.  n'aient 
pas  la  moindre  ressemblance.  L’on  y remar- 
que, à côté  des  deux  g.  que  nous  venons  de 
nommer,  tous  ceux  de  la  faiiiille  des  Enrou- 
lés de  Lainarck;  on  y reiicoiilrc  même  tes 
Volutes  cl  les  31itres.  l ue  personne  qui 
aurait  été  plus  cxcrcec  que  51.  de  Blainvüle 
à juger  de  l’imporlanre  des  caract.  des  Co- 
quilles aurait  évité  certaineinciil  la  confusion 
qui  règne  dans  sa  famille  des  Angvslomes. 
Lesjpremières  observatioivs  de  M.M.  Quoy  et 
Gaiiuard , quelques  unes  de  M.  Lesson,  plu- 
sieurs de  M.  Delle  Cliaje,  auraient  pu  guider 
M.  de  Blainville  dans  l'appréciation  des 
caract.  xoologiqucs  de  plusieurs  de  res  gen- 
res. .Aujourd'hui  qu'ils  sont  parfaitemcDt 
connus,  depuis  les  beaux  travaux  de  5IM. 
Quoy  et  Gaiinard,  il  faut  revenir,  sans  bi^au- 
cüup  de  changements,  aux  familles  de  La- 
marc  k,  et  abandonner  cette  famille  des  An- 
gystomes  de  M.  de  Blainville.  (De»b.) 

*AXIIALOXIl*M..4riornrpi«,Scheidw. 
( à priv.;  v cuph.;  àyfMveov.  petite  aire,  aréo- 
le). BOT.  PII.  — G.  de  la  famille  des  Cactées, 
de  notre  Ir.  dcsPhymatocolylédonées,  que 
nous  avons  établi  {Cact.  Gen.  «oc.  .Spcr.g. 
twv.  1859.  — Uerh.  de  VAm.  18-10  ) en  lui 
assignant  pour  caract.  : Bhiiônie  perpendi- 
culaire, héti forme.  Aréoles  nulles.  ManK’Imw 
prisiiiatico-triaiigulaires , plans  en  dessus, 
roliifurmes  à la  base , dis|>osés  en  rosace  spi- 
rale. Aiguillons  nuis.  Aisselles  garnies  d'une 
laine  très  abondante , pcrsUtaule.  Inflores- 
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wnce  atilltirc.  Fleurs  amples , à divisions 
périgoniflles  bbérii^es , connées  à In  base  en 
On  tube  court , lisse,  charnu.  Ktnm.  nom- 
breuses , inégnles , incluses , ins<‘ree8  sur  le 
lobe  en  séries  spirales , h lîlnments  très  té- 
nus. Style  égalant  pn’squc  les  dhisions,  di- 
laté au  sommet , charnu , infiindibiilirorme, 
creuï  dans  toute  sa  longueur , et  peu  à peu 
atténué  vers  la  base;  rayons  sligmaliques  8, 
grands,  révolulés,  papilieui,  charnus,  ar- 
rondis en  dessus.  Daie  subanguleuse,  lisse, 
d’un  blanc-rosé  pâle,  comme  les  fleurs. 
Graiues  nidulantcs,  digitaliformes.  Pulpe 
rare.  — Ce  g.  ne  se  compose  encore  que 
d’une  seule  espèce,  TJ.  jyrismaticum  >'ob.. 
plante  rare  et  l'une  des  plus  singulières  de 
cette  singulière  famille.  Elle  rappelle  com- 
plètement par  son  faciès  r.4loe  raluin,  dit 
▼ulgairemcnl  le  jiouce  écrasé.  Elle  a été  dé- 
couverte au  Mexique,  croissant  dans  les  fis- 
atires  d’une  roche  porphyrique,  près  de  San 
Luis  de  Potosi,  à 2,1 ou  2,275"’ ,8"j 
de  hauteur  au  dessus  do  niveau  de  la  mer. 
Le  rbizème  de  cette  plante , d’environ  0*«,217 
à O» ,271  de  long,  mr  une  grosseur  propor- 
tionnée , est  semblable  h celui  de  notre  bet- 
terave cultivée,  et  rempli,  coninic  dans  celle- 
ci,  d’une  pulpe  épaisse  et  violacée , très  flbreu- 
fic , caverneuse , laissant  couler,  quand  un  la 
coupe,  un  suc  lactescent  pour  ainsi  dire  in- 
tarissable. Le  caudei  est  forme  de  mame- 
lons prismatiques,  triangulaires,  très  glau- 
ques, obtus  et  membranacés  sur  les  bords 
ainsi  qu'au  sommet,  sur  le  c6to  plan  duquel, 
et  à |»eu  de  distance  de  son  citrénntc,  se 
\oit  quelquefois,  dans  la  jeunesse  du  mame- 
lon, un  véritable  nectaire  ( ou  fausse  aréole  ) 
garni  d'un  court  duvet  fauve  cl  caduque, 
pans  les  très  jeunes  individus  (naissants),  les 
mamelons  sont  c}lin«iriqucs*déprimés , et 
portent  au  sommet  un  faisceau  de  soies  cadu- 
ques , barbelées , qui  rappellent  les  aiguillous 
ordinaires  des  Cactées  , et  ne  prennent  que 
peu  d peu  la  forme  angulaire  des  individus 
adultes.  Toute  la  surface  cuticulairc  des  ma- 
melons est  membraneuse  et  parsemée  de 
petits  points  blancs  ( stomates  ).  Les  fleurs 
naissent  en  grand  nombre  au  sommet  de  la 
plante.  Elles  sont  d’une  excessive  délicates- 
se , et  ont  près  de  0'",0.%4  d'ouverture.  Les 
pétales  en  sont  légèrement  franges  au  som- 
met, et  munis,  en  dehors,  d’une  nervure  mé- 
diane pourprée.  Les  anthères  sont  d'un  beau 
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jaune  orangé;  le  stigmate  est  blanc.  Les 
graines  sont  noires , multiforaminées , en 
forme  de  dé  à coudre.  — Ce  g.  est  très  voi- 
sin des  , en  raison  de  son  In- 

florescence axillaire,  et  d'autres  caract.  qui 
leur  sont  comimins.  Toutefois  son  faciès, 
l'absence  de  véritables  aiguillons , le  mode 
d'insertion  des claniincs, etc,, l’en  éloignent 
sufTisammenl.  Ce  g.  paraît  devoir  être  adop- 
té. Voy.  ARIOCAHPl».  (C.  L.) 

AMIALTIA  (nom  d’homme),  bot. 
fifi.  — ( phyeées.  ) M.  Schwabe  ( Lmwtta  , 
1854;  He(l.  tome  I,  p.  127,  cum  icon.  ) a 
tenté  d’élever  sous  ce  nom , au  rang  de  gen- 
re , une  esp.  que  tous  ses  caractères  rejet- 
tent dans  le  g.  thœtospora.  ( Foy.  ce  mot.  ) 
l ue  seule  espèce,  que  l'auteur  nomme  A. 
Friderica  y composait  le  g.  AnhaUUty  qui 
n'a  pas  été  adopté.  (C.  M.) 

‘AMIAMMllS.  w».— G.  deColcoplè- 
rcs  tétrain.,  famille  des  Longicornes,  établi 
par  M.  Dupont , et  adopté  par  M.  Dejcan, 
qui,  dans  son  dernier  Catalogue  , le  place  à 
côté  du  g.  lUonohammus  de  Megerlc,  qui  ap- 
{>arlieiit  à la  tribu  des  Lainiaires  de  M.  Ser- 
villc.  *^Ce  g.,  dont  les  caract.  n’ont  pas  été 
publiés , ne  renferme  qu'une  seule  esp. , de 
.lava,  nommée  par  M.  Dejean  A.  conspersuf. 
D'oprès  l'examen  que  nous  avons  fait  de  cet- 
te esp. , les  caract.  principaux  qui  la  sépa- 
rent du  g.  Monohammus  sont  : Point  d'é- 
pines latérales  au  corselet.  Présternuin  très 
avancé.  Yeuxobiongs.  Angles  huméraux  très 
aigus.  (D.) 

• AMIKIïKCiVHPEA(  « priv.;  V euph.; 
duvet  [de  puberté]  ; fruit  ).  bot. 

PH.  — Division  du  g.  Feiicia,  Oass.  de  lu 
fainilic  des  Synaiilhérées-.tstéeoïdées , for- 
mée par  M.  De  Cmidollc  {Prottr.,  v.  221),  et 
caractérisée  par  des  akènes  très  glabres. 

(C.  L.) 

*ANillXGA.  Plo(u5  ( An/t/nya,  nom 
brésilien  de  ces  oiseaux,  selon  lUarrgravc; 
Plotus  ou  Plautus,  en  \aünpied  p/a/,  em- 
ployé priinitiveinenl  par  Klein  pour  une  fa- 
mille  de  Palmii>èdes,  et  appliqué  |>ar  Linné 
aux  Anhingas  ).  ois.  — Ce  g. , de  l'ordre  des 
1 Palmipèdes  de  Cuvier  et  de  sa  famille  des 
Tolipalmes,  fait  partie  de  notre  famille  des 
Pélécanidées,  syn.  de  ces  derniers , et  de  noire 
, s.-famille  des  Plolinées.  Les  caracL  en  sont* 
Bec  plus  long  que  la  tète,  très  droit,  grêle, 
très  fendu  et  très  oigu , à bords  rentrants  et 
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finement  denliruléi»  vers  la  pointe;  narines 
peu  visibles,  situées,  au  bord  du  front,  dans 
une  rainure  linéaire.  Tête  petite  et  grêle, 
cou  exlrêmemeiit  long  et  mince.  Tarses  très 
courts,  mais  robustes;  doigts  intermédiaires 
et  ettcnies  égaux;  tous,  ainsi  que  le  pouce, 
engagés  dans  une  membrane;  ongles  robus- 
tes, recourbés  et  acérés,  rinterinédiaire  jiec- 
tiné  à son  bord  interne.  Ailes  allongées. 
Queue  très  longue,  arrondie,  formée  de  li 
pennes  singulièrement  raides , les  médianes 
surtout,  qui,  ainsi  que  leurs  liges,  sont  tra- 
versées de  stries  profondes  en  forme  de  can- 
nelures. 

Ces  Oiseaux  sont  piscivores  et  excellents 
nageurs  et  plongeurs,  quoiqu'cii  même 
temps  perclieurs.  Leur  conformation  particu- 
lière concourt  parfaitemciil  à leur  rendre 
plus  faciles  ces  deux  genres  de  locomotion. 
Leurs  tarses  courts,  mais  très  robustes  et  dé- 
jetés C41  arrière;  leurs  larges  pieds  totipal- 
mes,  et  leur  queue  à peniiL>s  longues  et  rai- 
des faisant  l'onice  de  gouvernail,  leur  ser- 
vent merveilleusement  non  seulement  h 
plonger,  mais  à nager  et  à se  diriger  rapitle- 
ment  sous  l’eau,  lorsqu'ils  y |)onrsuiveiil 
leur  proie.  La  longueur  de  leur  eou  semble- 
rait seule  un  obstacle  à cette  marche  rapide 
et  sous-riveraine;  mais,  dans  celle  circon- 
stance, iis  le  tiennent  raide  et  tendu;  de 
plus,  leur  bec  et  leur  lélc  effilée,  qui  le  précè- 
dent, en  font  une  sorte  de  flèche  susceplihle 
de  fendre  l'cau  avec  la  plus  grande  facilité. 

>ous  ne  doutons  pas  que  ce  cou  ne  soit 
doué  d’une  grande  énergie  musculaire  et 
que  ses  vertèbres  n’oITrPnt  de  fortes  apophy- 
ses pour  l’attache  des  muscles,  comme  on 
peut  le  remar<pier  cher  les  IMoiigecns,  les 
Grèbes,  excellents  plongeurs  et  nageurs 
comme  eux,  et  {mssédant  la  même  faculté 
de  natation  sous-marine  et  sous-riveraine. 

D’après  cette  organisation  particulière, 
les  Anhlngas,  naturellement  méflants,  plon- 
gent dès  qu'ils  éprouvent  la  moindre  frayeur 
et  ne  reparaissent  le  plus  souvent  qu'ù  une 
grande  distance;  encore  ne  meUeiil-Ms  que 
leur  tête  hors  de  l'eau  pour  respirer  un  in- 
stant et  nagent  souvent  dans  cette  position. 

Quoique  l’alinipèdcs,  ils  se  perchent,  com- 
me tous  les  Tolipalmes,  sur  les  arbres  qui 
bordent  les  rivages , y passent  la  nuit  et  y 
nichent.  O’est  sur  les  eaux  douces  cl  les  sa- 
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vanes  noyées  des  régions  les  plus  méridio- 
nales des  deux  mondes  que  les  Aiihingas  vi- 
vent hahituHIement.  Ils  y poursuivent  les 
poUsoDs  qui  font  leur  nourriture.  Quand  ils 
en  ont  saisi  quelqu'un , ils  l'avalent  tout  en- 
tier s’il  est  petit,  et  sans  sortir  de  l'eau; 
mais  s’il  est  trop  gros,  ils  remportent  sur 
un  rocher  ou  sur  un  tronc  d'arbre,  où  ils  le 
dépècent  à l’aide  do  leur  bec  et  de  leurs  on- 
gles crochus.  Jusqu'ici  l'on  n'a  encore  bien 
constaté  que  deux  espèces  d'Anhingns:  l'u- 
ne africaine,  c'est  r.'In/iioÿfl,  Levaillaut  {Pla- 
tus  Levaidantiif  Enl.  107  ; Tem.  Col.  387), 
noir  depuis  la  poitrine  jusqu'à  la  queue, 
avec  la  tête,  le  cou  et  les  couvertures  alai- 
res,  d'un  roux  doré,  et  une  bande  blancoe 
descendant  de  chaque  côU'  depuis  l’œil  jus- 
qu'à moitié  du  cou;  l'autre  américaine, 
c'est  VAuhinga  h ventre  noir  ( Plotusttula- 
noyaster,  Enl.  059el%0;  Vieillut,  bai., 
pl.  278;  et  Wilson,  pl.  7*,  1 , ï).  Le  mâle, 
dont  nous  nous  sommes  procuré  un  indivi- 
<iu  adulte  et  en  livrée  de  noces,  est  alors 
tout  noir,  à reflets  vcri-bouleilic,  et  porte 
sur  la  tête  une  huppe  de  plumes  effllees  re- 
tombant eu  arrière,  cl  qui , réunies  à celles 
du  ilessus  du  cou,  également  allongées,  lui 
forment  une  sorte  de  crinière  très  remarqua- 
ble. Les  variations  as,scz  nombreuses  qu'e- 
prouve  le  plumage  de  ces  oiseaux  suivant 
les  mues  et  la  dilTcreiice  des  sexes  en  ont 
fait  multiplier  à tort  le  nombre  des  espèces. 

'(  Lafr.  ) 

• AïVIIISTE.  AriAiafMi.  (spriv.;l?K, 
toile,  tissu).  üOT.  cr.  — Quelques  auteurs 
se  servent  de  cet  adjectif  pour  caractériser 
certains  organes  des  végétaux,  dans  icMiueU 
on  n'observe,  au  plus  fort  gros>issenicnl  du 
microscope  composé,  aucune  structure  cel- 
lulaire. De  ce  nombre  sont  les  tubes  exté- 
rieurs des  (kinferves,  et,  en  général,  des 
Algues  filamenteuses  articulées.  (G.  M.) 

*A\IIY1MIE.  Aiihydrus  ( «vua'îftî.  qui 
manque  d'eau).  Épithète  donnée  à tout  corps 
qu'on  soupçonne  d'être  privé  d'eau. 

(G.  D’O.) 

* ANIIYDRITE  qui  manque 

d'eau).  OÊOL.  — M.  Cordier  {Classi/icalm 
fies  Jfvc/ifs)  a donné  ce  nom  à une  esp.  de  sa 
famille  des  Hoi'hesà  base  de  sulfate  de  chaux. 
— L'Anhydritc  est  formée  de  chaux  et  d’i- 
cidc  sulfurique , et  ne  conlieiil  par  conse- 
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quenl  pas  d'eau  de  composition.  Elle  se 
présente  tantôt  à l'état  grenu , tantôt  h 
i'élal  comparte,  cl  quelquefois  avec  ces 
deut  sortes  de  contexture.  Elle  est  ordinai- 
reiiieiit  blanche  , bleuâtre , ou  iiK^mc  rou- 
geâtre, et,  dans  ce  dernier  cas,  elle  doit  sa 
couleur  au  protoxyde  de  fer;  quelquefois  el- 
le est  iioirôtre  ou  grise  par  suite  de  la  pré- 
sence de  <|uelqu('s  matières  bituinineuses. 
On  trouve  aussi,  mais  très  rarement,  le  sou- 
fre , disséminé  eu  parties  très  ténues  dans 
r.Antixdrite.  11  peut  arriver  alors  que  la  ro- 
che prenne  une  teinte  citrîne,  et  donne  une 
odeur  sulfureuse  par  la  calcination. 

Indépendamment  des  minéraux  que  nous 
venons  de  citer  comme  se  trouvant  dissémi- 
nés accidentellement  en  parties  impalpables 
dans  celle  roche,  on  peut  y renroulrcr  des 
grains  plus  ou  moins  distincts,  savoir: 
1®  de  Carbonate  de  fer,  ü"  de  Pjrile  ordi- 
naire, 3®  de  Roracilc  (borate  de  magnésie) 
toujours  cristallisé,  4®  de  Chlorure  de  so- 
dium (sel  commun), quelquefois  assez  abon- 
dant pour  y être  expluilo , par  dissolution  , 
comme  à Box, en  Suisse. L'Anhydrite,  con- 
sidérée en  grandes  masses , contient  presque 
toujours  quehiues parties sédimentaires,  nn*- 
mc  celle  des  terrains  les  plus  anciens.  Dans 
les  terrains  primordiaux,  elle  ne  renferme 
guère  que  les  minéraux  accessoires  de  la  do- 
lomie, tels  que  le  Mica,  leTalc,  rAmphibolc 
grammatite,  et  dos  cristaux  de  carbonate  de 
chaux  inngnésifere.  Dans  les  terrains  subsé- 
quents, elle  peut  contenir  du  Quartz  et  du 
Mica. 

0*tte  roche,  qu'on  croyait  ladis  restreinte 
5 l'étage  des  grès  bigarrés,  figure,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire  , dans  quelques  ter- 
rains primordiaux,  dans  tous  les  étages  delà 
période  salino-magnésienne  , et  dans  ceux  de 
U période  crayeuse.  Il  est  probable  que,  dans 
beaucoup  de  cas,  elle  doit  sa  formation  à une 
épigénie  (pii  s'est  exercée  plus  ou  moins  pro- 
fondément sur  des  masses  calcaires  par  l'ac- 
tion de  vapeurs  sulfureuses,  qui  ont  trans- 
formé le  carbonate  de  chaux  en  sulfate  anhy- 
dre. Cette  opinion  est  justifiée  par  la  pré- 
Miice  des  fragments  de  la  roche  originaire 
qu'on  trouve  dans  les  amas  d'Anhydrite  de 
diverses  localités  ; dans  les  autres  cas,  elle 
parait  s’ôlre  formée  de  toutes  pièces  à la 
manière  des  roches  de  sel  gemme. 

L'Anhydritc  est  susceptible  de  s'hydrater 
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â la  longue  ; alors  elle  se  désagrège,  devient 
spongieuse,  augmente  de  volume,  et  finit 
par  se  convertir  en  gypse  proprement  dit. 

(C.  D'O.) 

ANIIYDRITE  sans  eau). 

MPï.  — >'oin  donné  par  Werner  ou  sulfate 
de  chaux  anhydre  ou  sans  eau  , autrement 
dit  Karsténite.  Voy,  .si  lfatrs.  (Del.) 

ANI.  Crotophaga  (a»i,  nom  ver- 
naculaire ; xfii-mv , tique , vermine  ; 
mangeur  }.  ois.  — G.  de  l'ordre  des  Grim- 
peurs de  Cuvier,  et  des  Zygodaclylcs  de  Vieil- 
lot et  de  Tcmmiiicli , faisant  (>artie  de  notre 
famille  desCuculidées  et  de  notre  s.-famille 
desCrolophagiiiées.  Les  caract.  en  sont  : Bec 
très  élevé  et  très  arqué  supérieurement,  très 
comprimé,  et  formant  une  carène  arquée  et 
très  mince , souvent  ridée  sur  ses  côtés,  et 
s'avançant  par  derrière  entre  les  plumes  du 
front.  Narines  de  forme  ovalaire  , placées 
près  de  la  base  du  bec  , vers  le  milieu  de  la 
mandibule*  Ailes  faibles,  à rémiges  courtes , 
sub-obtuses.  Tarses  médiocres,  à larges  scu- 
telles  ; doigts  minces , terminés  par  des  on- 
gles faibles.  Queue  longue,  étagée. 

Ces  Oiseaux,  particuliers  au  nouveau  mon- 
de , sont  d'un  naturel  très  familier  et  émi- 
nemment sociable.  Ils  vivent  en  troupes 
plu.s  ou  moins  nombreuses  , et  se  tiennent 
ordinairement  hors  des  grands  bois , dans 
les  sa>anes  plantées  de  buissons,  ou  au  mi- 
lieu des  palétuviers  des  marécages.  Ce  qu’ils 
offrentde  plus  remarquable  dans  leurs  mœurs 
est  leur  nidification.  Ils  travaillent  eu  com- 
mun à la  conslnictioii  d'un  nid  assez  grand 
pour  que  plusieurs  femelles  puissent  y pon- 
dre et  y couver  ensemble  ; à ticinc  une  très 
légère  cloison  les  separe-l-clle  l'une  de  l’au- 
tre, et  souvent  les  <rufs  se  trouvent  mêles 
et  couvés  par  une  seule , lorsque  les  autres 
sont  à chercher  leur  nourriture.  Toutes  les 
esp.  ont  la  même  coloration  de  plumage , 
un  noir  intense , avec  la  plupart  dos  plumes 
bordées  de  vert  ou  de  bleu  luisant.  On  n’en 
a connu  long-temps  que  deux  espèces,  TAni 
des  palétuviers  [Crotophaga  major ^ Lin,, 
Ettl.,  102-1),  cl  l’Ani  des  savanes  (fVo/o- 
phaga  Ani  Enl. , 102-2,  et  Vieillot,  <ial., 
pl.  4ô).  Depuis , M.  Lesson  en  a publié  une 
troisième  esp..  dans  son  Traité  et  dans  sa 
Cetit,  iooL,  pl.  9,  sous  le  nom  d’Aui  de 
Lascasas  (Crof.  CnsasH) , que  M.  Swainson 
a prétendu  être  le  même  que  son  Crotopha- 


Digitized  by  Google 


5H  ANl 

g(fiukiroslra , publié  «nlérieurciDenl  dan» 
son  Symjisù  ofMeriean  BirJs.  Ce  dernier 
auteur  en  a encore  décrit  dent  autres  (laus 
la  i>*  partie  de  sa  Classilicaliun,  sous  le  nom 
de  Ci'Ot.  rttgiroilra  et  de  Crot.  iemitulctUa, 
toutes  deui  de  l’Aniériiiue  méridionale. 

Vieillot  a rangé  parmi  les  Anis,  sous  le 
nom  d’ Ani  (iuira  cantai  a (Crol.  Pirii  igua, 
C(il.,pl.  At),  un  Oiseau  du  Paraguay  et  du 
Brésil  qui , d'après  les  couleurs  de  son  plu- 
mage et  la  forme  de  son  bec , semblerait 
mieux  pincé  n>cc  le*  Coucous , ronU  Qui  réu- 
nit les  habitude*  toute*  ciceplionnelles  de 
nidiOcalion  et  d’iDCubaüon  en  coiiiniUD  de» 
Anis,  et  qui,  d'après  Aiara,  s’associe  même  à 
eux  pour  nicher  et  couver  sur  le  mènte  ar- 
bre. Lesson , dan*  son  Traité , a fait  de 
cet  oiseau  une  division  de  scs  Coucous  y sou* 
le  nom  de  Guira. 

Ces  habitudes  toutes  particulières , et  qui 
ne  se  retrouvent  cher  ancune  autre  esp.  de 
tk>ucou,  non*  engagent  h adopter  celle  dé- 
nomination de  (ivira  donnée  par  M.  Lesson  ; 
mai*  nous  en  formerons  un  s.-g.  du  g.  Ani: 
la  conformité  de  leurs  mœurs  nous  parais- 
sant, dans  cette  circonstance,  assez  déter- 
minante pour  un  tel  rapprochcmenl. 

Ainsi  notre  g.  Ani{i'rotophaga)  renferme- 
ra le  s.-g.  ^f’inrn  Les*.,  formé  d’une  seule  esp., 
le  Guira  piririgua  !Vob.  {Piririgua  Aza- 
ra,  frotophaga  piririgua  'Vieil!. , 6’af. , pl. 
44) , à bec  rougeâtre,  ayant  un  plumage  mé- 
langé de  roux  , de  flammettes  brunes  sur  un 
fond  blanc,  une  huppe  de  plumes  étroites, 
pointues,  rousses  au  sommet,  blanchâtres  à 
la  base;  des  ailes  brunes,  variées  de  brun  et 
de  blanc  ; la  queue  blanche  en  dessous , tra- 
versée nu  milieu  d'une  très  large  barre  noi- 
re , et  les  tarses  Jaunes  ; du  Brésil  et  du  Para- 
guay. (L\fk.) 

AN! A chagrin?). BOT.  ph.  — G. 

de  la  famille  desOrchidacées,  tribu  des  Épi- 
dendrées,  créé  par  Llndley  (Orchid.  129), 
qui  lui  assigne  les  caractères  suivants  : La- 
cliiies  du  périgone  linéaires-lancéolées,  é- 
gales , conniventes  ; les  exlérinires  sembla- 
bles. Labelle  trilobé,  plan,  lamelle  au  milieu, 
conné  avec  la  base  du  gynostème,  qui  sc 
prolonge  quelquefois  en  éperon  ou  en  capu- 
chon. Gynostème  dressé,  allongé,  ailé.  An- 
thère 6-8-loculaire.  Pollinies  8,  égales,  ou  les 
alterne*  plus  petites.  — Les  espèces  peu 
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nombreuses  de  ce  g.  appartiennent  à l'Inde , 
cl  sont  épipbîtes,  h rliizùrae  rampant;  li 
feuilles  plisséejs , niembranacécs , solitaire*  ; 
ù icape*  mulliûurcs.  (C.  L.) 

* ANI  ARA  [àvixjiiSiy  triste),  ws.  — G, 
de  Coléoptères  héléromèrc*,  famille  des 
Taxicornes,  établi  j>ar  M.  Dejean,  mais  dont 
il  n a pas  public  les  caract.  D'après  la  place 
qu'il  occupe  dans  son  dernier  Catalogue , U 
appartiendrait  à la  tribu  des  Diapériales  de 
Latrcille.  11  y rapporte  7 esp. , iDules  exoti- 
ques, et  chacune  d'une  contrée  difTércnlc. 
Nous  citerons  comme  type  celle  que  M.  Bu- 
quet  a nommée  A,  dorsaliiy  et  que  nous  a- 
vons  vue  dans  sa  collection.  Elle  sc  rappro- 
che beaucoup,  pour  la  forme , de  i't’Ioma 
cnlmuns  Fabr.  La  tcHc  et  le  corselet  sont 
noirs;  les  ély très  rougeâtres,  avec  une  gran- 
de tache  noire  elliptique  sur  la  suture  ; les 
aulennes  et  les  pattes  rougeâtres.  Cette  espè- 
ce est  de  Java.  (B.) 

ANIBA.  Cedrotay  Schreb.  (nom  veraa- 
culaire  ).  bot.  pii.  — G.  formé  par  Aublet 
(Gii^an.,t.  12G)  sur  un  arbre  de  laGuyanc, 
et  ainsi  incomplètement  caractérisé  : Cal. 
sel -parti,  à segments  obtus,  concaves. 
Êlam.  8,  hypogynes,  à filaments  cou» U,  à 
anth.  ovales.  Vu  seul  style.  0^ai^e  ceint  d'u- 
ne glandule.  l'n  style  court,  h stigm.  obtus. 
Fruit....  ? Feuilles  opposée*  ou  verUcillées. 
Fleurs  petites,  en  grappes.  Bois cUrin  , aro- 
matique , appelé  , dans  le  pajs , bois  de  cè- 
dre. — Les  boinnisles  sont  d'accord  pour  re- 
garder cet  arbre  coiiiine  une  espèce  indoler- 
ininéc  du  g.  Laurtis.  Vog,  ce  mot.  (C.  L.) 

*ANIUE. -4nidens(à  prlv.;  iî»W,  cia'**. 
Thxy  forme , espèce ..  tébat:  — Genre  de 
Monstres  unitaires,  type  delà  famille  des 
Anidiens.  Foy.  ce  mol.  (I.  G.  S.  H.j 

* ANIDIKNS.  .4nirf(ei,  (i’oy.  a:vu>e.) 
TÊnxT.  — Celle  famille,  que  nous  a>ons 
nous-mOme  récemment  établie  {Vog.  Ilist. 

I gén.  des  .-Inomaltcs,  1. 11,528  , ne  comprend 
qu’un  seul  g,,  composé  d'un  très  petit  nombre 
de  cas  ; et  elle  est  Jusqu'à  présent  fort  impar- 
failcmcnl  connue.  L'cxcesshe  simplicité  de 
l'organisation  des  Anidiens  les  place  tout  à 
fait  au  bas  de  la  série  des  Monstres  unitaires 
omphalositcs;  c’est  non  seulement  le  der- 
nier terme  connu  parmi  les  Monstres  de  cet 
ordre , mais  presque  le  dernier  terme  que 
l'on  puisse  concevoir  comme  possible.  Qu’on 
se  figure  un  sac  de  forme  ovoïde  ou  globu- 
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leox,  maU  toujoart  mal  &)mëtri(|ur , UntAl 
nu  et  tantftl  velu,  oe  rcnfemiaut  aucun  vis- 
cère distinct , pas  même  de  canal  intestinal, 
mais  seulement  du  tissu  cellulaire,  de  la 
graisse,  quelques  branches  vasculaires,  et 
tout  au  plus  quelques  osselets  informes  : tel 
est  le  corps  d'un  Anidien , réduit  ainsi  à une 
aorte  de  bourse  cutanée  dont  on  aurait  pei- 
ne à déterminer  la  nature , sans  ses  con- 
nciions  avec  le  cordon  ombilical,  à l'extré- 
mité  duquel  on  la  trouve  suspendue.  De  U, 
un  caractère  très  remarquable  et  exclusive- 
ment propre  è ce  groupe. , au  moins  par  rap- 
port a tous  ceux  qui  le  précèdent  : c'est 
l'absence  de  toute  forme  spécifique.  Chez 
tous  les  Monstres  unitaires  autosites  saus 
exception , chez  tous  les  autres  Ompbalosi- 
les,  c’est-à-dire  chez  les  Poracépbaliens  et 
les  Acéphaliens,  il  est  toujours  facile  de  déter- 
miner à quelle  espèce  zoologique  appartient 
Tétre  aumual  que  l'on  exanune.  Parmi  les 
Anidiens,  cette  détermination  est  impossi- 
ble , au  moins  sans  une  analyse  anatuinique 
très  délicate,  puisque  le  corps  n’est  plus 
qu'un  sac  ovoïde  ou  globuleux,  sans  appen- 
dices comme  sans  caractères  spéciaux  de 
forme.  I 

Le  genre  .Anidc,  type  de  cette  famille, 
a été  établi  seulement  en  183â  par  Gurit 
( Voyez  Lehrbuth  der  path,  Anat.  der 
Haus-Sftugeth.  y périii:  II,  page  13)  sous 
le  nom  inadmissible  iVAmorphu${  mais  on 
connaissait  déjà  depuis  long-temps  deux 
exemples  de  la  même  monstruosité.  L'illu- 
stre Hujscb  avait  figuré,  il  y a un  siècle, 
dans  ses  Trésors  anatomiques  ^ on  Anide  né 
d'une  vache,  et  un  cas  analogue  chez  l’hom- 
me avait  été  décrit  il  y a cinquante  ans  en 
Angleterre  par  le  docteur  Bland.  Mais  ce 
type  organique,  qui  caractérise  le  singulier 
genre  des  Anides,  et  dont  ni  Ruysch  ni 
Bland  n'avaient  saisi  les  conditions,  avait 
été  laissé  dans  un  oubli  complet , et  c'est  à 
Gurlt  que  l'on  doit  d'avoir  reconnu  dans 
les  Anides  de  véritables  monstres , plus  sim- 
ples seulement  que  les  autres , et  notam- 
ment que  les  Acéphaliens,  dont,  comme 
nous  l’avons  montré,  ils  sont  d'ailleurs  vol-  ; 
ains  à quelques  égards.  Aux  deux  cas  déjà 
connus,  Gurlt  a eu  en  outre  le  mérite  d'en 
«jouter  deux  autres,  fournis,  comme  celui 
de  Huysch,  par  l'espèce  bovine.  >'ous  ne 
doutons  pas  que,  l'attention  se  trouvant 

T,  f. 


ainsi  fixée  sur  ce  groupe  physiologique  si 
remarquable  , son  * histoire  ne  s'enrichisse 
promptement  de  nouveaux  faits , et  que 
bientôt  la  famille  des  Anidiens  ne  corn-’ 
prenne  un  plus  grand  nombre  de  ces,  dont 
quelques  uns  pourront  devenir  les  types  de 
nouveaux  genres.  (].  G.  8.  U.) 

* AXIDll'M,Neck.  (corruption  etdimin. 
d'antsiim , anis  ).  bot.  pu.  — Syn.  du  g. 
Bt/ora,  lloffm.;  de  U famille  des  Ombcllif(^ 
res.  (Sp.) 

*AXlDRrH,  VC.Prodr.  est  une  erreur 
typogr.  pour  Anidium.  Voyez  ce  mot.  (Sp.) 

AXIGOS.\XTIIUS, Labill.;  Antyosia, 
Salisb,;  Anægosanthus ^ Reich.;  Schw<e~ 
grichenia^  8pr.  (àvccyw,  je  développe; 
flciir).  BOT.  PH.  ~ G.  de  la  famille  des  Ué- 
modoracées,  créé  par  Labillardière  {Voyag.t 
t.  I,  Ul,  t.  ±2,  Aor.  tioll.,  11, 119)  et  dont 
voici  les  caractères  essentiels  : Périgone  co- 
rollacé,  laineux  en  dehors  ; tube  allongé, 
conné  avec  l'ovaire  à la  base,  puis  décidu. 
Limbe  sexfide.  Lacinies  presque  égales,  uni- 
latérales supérieurement.  Étam.  ti , ascen- 
dantes, insérées  à la  gorge  du  périgone.  Fi- 
laments filiformes.  Loges  des  anthères  ad- 
iiées  à un  coimeclifen  avant.  Ovaire  3-lo- 
culaire  ; ovules  nombreux  insérés  sur  des 
placentas  saillants , dans  l'angle  central  dea 
loges...  St)  le  filiforme.  Stigmate  simple. 
Caps,  infère,  3-loculaire,  subglobulcuse,  lo- 
ciilicide-trivalve  au  sommet  ; graines  nom- 
breuses. — Ce  genre,  qui  a besoin  d'être 
encore  étudié,  renferme  cinq  ou  six  espèces, 
presque  toutes  cultivées,  pour  la  singularité 
de  leur  innoresccnce,  dans  les  serres  d'Ku- 
rope.  Elles  sont  indigènes  dans  la  partie 
australe  de  la  Auuvelle-IloUandc  ; ce  sont 
des  plantes  herbacées,  vivaces,  persistantes, 
à racines  fibreuses,  fasciculécs,  épaisses;  à 
lige  simple  ou  ramifiée  au  sommet,  laineuse- 
velue,  garnie  de  feuilles  eiisiformes,  à lame 
inverse,  scmi-vagiiiantes  à la  base;  fleurs 
grandes,  remarquables,  disposées  en  une  sor- 
te de  cnrymbe  formé  d'épis  courts  et  garnis 
de  bractées  opposiliflores.  Périguue  laineux 
en  dehors.  Poils  colorés,  ramifiés.  — L'esp. 
la  plus  remarquable  du  g.  est  VA.  coccineus 
de  Paxton,  (C.  L.) 

A.MIL  ou  ANIH.  BOT.  pii.  — Synon. , 
dans  les  Antilles,  de  VIndigofera  tinetoria  L* 
(C.  L.) 

AMLOCBE.  Amlocra.  crist.  — 
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Leach  désigne  soos  re  nom  un  g.  de  l’ordre 
des  Isopodes,  famille  des  Cymotboadés, 
donl  les  caractères  peuvent  être  exprimés 
ainsi  : Yeux  granulés,  convexes,  écartés.  Cô- 
tés des  derniers  articles  de  Tabdomen  presque 
involutés  ; le  dernier  article  plus  étroit  à son 
extrémité.  Pattes  d’égale  grosseur.  Lames 
des  appendices  ventraux  postérieurs  inéga- 
les, allongées  ; les  extérieures  plus  longues 
que  les  internes.—  Ce  g.  renferme  trois  es- 
pèces, donl  une  a été  dédiée  à Cuvier,  et  se 
trouve  dans  la  mer  de  nie  d’iviça  ; les  autres 
habitent  la  Méditerranée  et  les  mers  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  (H.  L.) 

AMMAL.  - Le  mot  am'fnai  exprime , 
dans  la  langue  française  comme  dans  la  lan- 
gue latine , un  être  doué  d'un  principe  de 
sentiment  et  de  mouvement,  que  les  Latins 
appelaient  anima , du  grec  âvcuo«.  qui  si- 
gnifie air,  vent,  soulTIc  de  Pair.  C'est  que 
respirer , pour  les  peuples  qui  ont  créé  le 
mot  ammoi,  était  le  premier  caractère  de 
la  vie.  Cesser  de  vivre  était  rendre , par  la 
dernière  expiration , le  principe  de  la  vie, 
am'mam  fifflarê.  La  distinction  nominale  la- 
tine et  française  des  animaux  a donc  été 
prise  d’abord  du  phénomène  de  la  respira- 
tion aérienne;  aussi  l'adjcclif  antmafis,  dérivé 
d'am'ma/,  voulait-il  dire , chez  les  Homains , 
non  seulement  qui  respire , mais  encore  qui 
a vie,  et,  ce  qui  était  pour  eux  la  même 
chose,  qui  (*st  animé. 

Ces  idées  sur  la  vie  étaient  d'ailleurs  con- 
formes à celles  des  Grecs , chez  lesquels  les 
mots  Ç«ov,  animal,  et  Ç'jjx.  vie,  ne  différaient 
que  par  la  terminaison  et  par  le  genre. 

Ainsi  l'idée  la  plus  simple  qu'on  s'est  faite 
d’abord  d'un  animal  était  celle  d'un  être 
qui  respire.  Plus  tard , celte  idée  s'est  com- 
plétée par  celle  d'un  être  ayant  en  lui  un 
principe  d’activité  qui  le  rend  susceptible 
de  recevoir  les  impressions  du  monde  exté- 
rieur, d’en  être  excité  ou  affaibli;  puis  un 
autre  principe  d'activité  qui  lui  donne  la 
faculté  de  se  mouvoir  ou  d'agir  sur  ce  mê- 
me monde.  Knfin  on  s’est  élevé  à un  princi- 
)»e  supérieur  d’activité,  auquel  les  deux  au- 
tres sont  subordonnés , au  moi , qui  a la  fa- 
culté de  percevoir  ces  impressions,  auquel 
elles  deviennciit  sensibles,  et  qui  produisent 
•n  lut  un  sentiment  de  plaisir  ou  de  peine , 
des  désirs  ou  des  aversions;  et,  par  suite,  la 
volonté  d'agir,  dont  il  a la  puissance  au 
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moyen  de  ses  organes  du  mouvement. 

On  a cru  pouvoir  ajouter  encore  à ces  ca- 
ractères facultatifs  un  caractère  d'organisa- 
tion et  de  fonction,  celui  d’être  pourvu  d’u- 
ne poche  intérieure,  ayant  son  entrée  (la 
bouche  ) è la  surface  du  corps , pour  rece- 
voir du  dehors  les  substances  alimentaires 
et  les  digérer  ; mais  nous  verrons  bientôt 
que  ce  caractère  n'est  pas  absolu , et  qu'il 
manque  à quelques  uns  des  animaux  les  plus 
simples. 

La  science  n'a  réuni  que  depuis  peu  d'an- 
nées tous  les  êtres  vivants , les  végétaux  et 
les  animaux,  en  un  seul  groupe,  celui  des 
étrfii  organisés , pour  les  opposer,  dans  une 
étude  commune,  aux  êtres  privés  de  la  vie, 
aux  étrrs  inorgnnigues. 

Cependant  Linné,  dans  In  O' édit,  du  Sys- 
tftna  iS'aturæ , qui  date  de  plus  d’un  siècle 
( ^juillet  17St5  ),  dèiinissait  déjè  les  végé- 
taux des  êtres  naturels  qui  rroissent  et  fi- 
rent, et  il  les  distinguait  des  minéraux  par 
ce  dernier  caractère,  qu'il  retrouvait  dans 
; les  animaux,  jouissant , de  plus  que  les  vé- 
gétaux, de  la  sensibilité:  Lapidas  cres- 
' riint.  Tegetabilia  cresctnit  ef  nï'imt. 
Aximalia  creicunf,  virunt  et  «enfiwnt. 

Après  plus  d'un  demi-siècle,  Gmclîn,  dans 
une  édition  du  même  ouvrage,  ajoutait  an 
caractère  d'être  vivant,  donné  par  Linné  aux 
végétaux  et  aux  animaux , celui  d'être  or- 
ganisé , et  è celui  de  sentir , par  lequel  les 
animaux  se  distinguent,  suivant  Linné,  des 
végétaux,  celui  de  se  mouvoir  spontané- 
ment ; Lapiüea,  corpora  coN(/est«.  Vege- 
TABILIA,  corpora  organisatn  et  fiVn,  non 
sentteHria.  Atuvialia  , corpora  organisata 
et  üira,  fcn/ienfia,  sponteque  se  mormtia. 

Mais  il  y avait  encore,  dans  ces  trois  divi- 
sions des  êtres  de  la  nature,  dont  les  princi- 
paux caractères  distinctifs  étaient  sans  dou- 
te bien  indiqués,  le  défaut  capital,  à notre 
avis  du  moins,  de  ne  pas  les  grouper  d'après 
le  degré  d'importance  de  leurs  principaux 
caractères  dîlTérciiticls  et  de  ressemblances. 

Il  fallait  opposer  d'abord  tous  les  êtres 
organisés,  ou  doués  de  vie,  aux  êtres  tn- 
organiques. 

C'est  surtout  au  célèbre  Bonnet  que  l'on 
doit  de  s’être  arrêté  à celte  importante  coii- 
sidéroUon  de  l'organisation,  et  d'avoir  étu- 
dié tous  les  êtres  (pli  en  jouissent,  du  moins 
sous  le  point  de  vue  de  leur  propagation. 
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g 1.  — Caractères  généraux 
de  Vorganisaiion, 

Les  corps  organisés  ont  principalement, 
et  en  premier  lieu , le  caractère  de  rûidim- 
dualité.  Il  résulte  d'une  forme  propre,  bien 
circonscrite,  qui  distingue  l'ètre  iudhiduel 
de  tout  ce  qui  Tentoure , qui  le  limite  dans 
l'espace,  qui  le  sépare  des  autres  êtres  orga- 
nisés et  de  rêlrc  compliqué  dont  se  compo- 
se le  monde  inorganique.  Elle  suppose  des 
forces  indépendantes  qui  agissent  en  lui,  pour 
lui  conserver  celte  forme  particulière , ou 
pour  la  inodiGer,  toujours  d'une  manière  ca- 
/actérüitiquc,  aux  diOérentes  phases  de  son 
existence. 

Cet  être  individuel  est  un  p<dlt  monde , 
qui  ne  se  distingue  pas  seulement  par  sa 
forme  et  par  son  volume  ; mais  encore  par  sa 
composition  chimique  et  par  sa  comiwsUion 
organique , c'est-à-dire  par  la  nature  et  par 
les  differents  arrangements  de  ses  molécules 
constiluanies.  C'est  un  centre  d'attraction 
et  de  répulsion , «pii  prend  cl  rejette  autour 
de  lui  les  matériaux  i|ui  doivent  entrer  et 
s'user  dans  la  coinpositiuu  de  ses  organes. 
C'est  un  /our,  dont  les  parties  sont  d'autant 
plus  dépendantes  de  l'ensemble,  qu'elles 
sont  plus  nombreuses  et  plus  compliquées. 
C'est  une  machine  {Vorganisme)  dont  les 
rouages  (les  organes)  sont  admirablement 
arrangés  pour  produire  la  succession  des 
phénomènes  qui  coiislilueiil  et  caractérisent 
la  vie  individuelle. 

Tous  ces  caractères  d'individualité  distin- 
guent le  corps  organisé  et  vivant  du  corps 
brut  ou  inorganique,  dont  l'individualité 
est  beaucoup  plus  diflicilc  à saisir. 

Pour  les  uns,  l'individualilé  minérale 
existe  dans  la  molécule  intégrante , composée 
d'un  groupe  d'atomes  de  même  nature  (les 
corps  simples  ) ou  de  nature  différente  ( les 
corps  composés  ),  alTectanl  une  forme  déter- 
miiice.Pour  les  autres,  rindividualité  miné- 
rale ne  se  montre  que  dans  les  agrégats 
réguliers  de  ces  mêmes  molécules  intégran- 
tes dont  se  composent  les  cristaux. 

Le  repos,  la  permanence  de  la  forme,  de 
l'agrégation  des  atomes,  qui  constituent  la 
molécule  Intégrante , ou  de  l'agrégation  des 
molécules  intégrantes  qui  constituent  le  cris- 
tal, caractérisent,  dans  l'une  et  l’autre  sup- 
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position,  l'individualité  minérale,  dont  la  du-  ^ 
rée  est  indéfinie,  une  fois  qu'elle  a été  con- 
stituée; elle  ne  peut  être  détruite  que  par 
une  force  extérieure  étrangère,  dont  l'é- 
nergie viendrait  surmonter  celle  qui  main- 
tient réunis,  dans  l'étal  de  repos,  les  atomes 
de  la  molécule  intégrante  ou  les  molécules 
intégrantes  du  cristal. 

Les  vicissitudes  successives  de  forme , de 
volume,  de  compositions  chimique  et  orga- 
nique , de  phénomènes , qui  manifestent  et 
distinguent  le  mouvement  vital  dans  chaque 
individualité  organique;  qui  limitent  son 
existence,  comme  elles  la  caraclériseot  ; tous 
ces  changements , et  leur  succession  régu- 
lière , établissent , au  contraire  , de  la  ma- 
nière la  plus  évidente  une  séparation  tran- 
chée entre  le  monde  organique  et  le  monde 
inorganique. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  pousser  plus 
loin  notre  comparaison  pour  en  conclure 
qu'il  n'y  a pas  de  passage  gradue  et  insensi- 
ble de  l'un  à l'autre  ; que  réchelle  des  êtres 
est  une  hypothèse  insoutenable,  cl  que  les 
êtres  ualurcls,  étudiés  sous  ce  premier  et 
grond  point  de  vue , se  séparent  cl  se  clas- 
sent en  deux  grandes  séries  bien  caractéri- 
sées, celle  des  corps  t/ior^aniVyues  cl  celle 
des  corps  organisés. 

Les  corps  organisés  ( Voy.  ces  mots  ) 
composent  le  règne  organique^  le  règne  de  la 
vie  individuelle,  et  l'autre  le  règne  itwrga- 
Nique,  le  règne  de  la  vie  générale. 

§ 2.  — Les  corps  organisés  se  divisent 
en  végétaux  et  animaux. 

Ce  dernier  peut  se  subdiviser  de  même  , 
mais  d'une  manière  beaucoup  moins  tran- 
chée, eu  deux  autres  séries,  celle  des  vcÿé- 
taux  cl  celle  des  animaux , formant  en- 
semble deux  règnes  subordonnés  au  grand 
règne  organique. 

Nous  venons  de  faire  comiaUrc  les  ani- 
maux par  leurs  caractères  les  plus  généraux, 
ceux  qu’ils  partagent  avec  les  végétaux, 
comme  corps  organisés  cl  doués  de  la  vie, 
et  qui  se  dUlingucnllcs  uns  et  les  autres  des 
corps  bruts  ou  inorganiques. 

Pour  compléter  l’idée  que  nous  devons 
nous  faire  d'un  animal  quelconque  , il  nous 
reste  à exposer,  avec  quelques  détails , les 
caractères  qui  le  distinguent  plus  ou  moins 
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d*an  individu  végétal.  Ces  caractères  sont 
matériels  et  dynamiques  ou  phénoméniques. 

§ 5.  — Composfiion  chimique. 

La  composition  chimique  différenlielle  en- 
tre l’organisme  végétal  et  l’organisme  ani- 
mal lient  sans  doute  h la  prédominance  du 
carbone  dans  le  premier,  et  à la  grande 
proportion  relative  de  l’azote  dans  ce 
dernier. 

Le  tissu  cellulaire  végétal  a généralement 
une  composition  chimique  isomère  avec  IV 
mtdon,  et  le  lignent  qui  se  dépose  dans  ce 
tissu  et  le  durcit  se  compose  d'un  diiième 
en  sus  de  charbon,  ou  de  0.54,  au  lieu  de 
0,44.  fD’après  M.  Payen.  Voy.  les  comptes- 
rendus  de  l’Académie  des  sciences  pour 
183P,  n«  2,  p.  51.) 

Mais  ce  tissu  n’est  pas  dépourvu  d’azote, 
snrtonl  dans  les  graines \ibid.  p.  60}  ou  dans 
les  organes  naissants.  Le  cambium  même 
en  renfermerait.  {Ibid.  — Premier  sémestre 
de  1838,  p.  15S.) 

Opendnnl  l’organisme  animal  est  généra- 
lement plus  azoté.  Hemarquons  d’ailleurs 
que , qnand  il  se  durcit , c’est  surtout  en  se 
pénétrant  de  matières  salines  ( de  sels  cal- 
caires) étrangères  à sa  constitution  primi- 
tive; tandis  que  le  ligneux  qui  solidifie  le 
tissu  végétal  appartient  essentiellement  k 
son  organisme,  et  le  caractérise  tellement , 
qu'il  semble  que  le  dernier  but  de  la  végé- 
tation est  d'en  surcharger  cet  organisme,  et 
de  lui  donner  la  rigidité  qui  finit  toujours 
par  le  caractériser. 

g 4.  — Éléments  organiques. 

Les  éléments  organiques  des  végétaux  sont 
les  dilTérents  sucs  celluleux  ou  les  différen- 
tes sèves  qui  se  meuvent  dans  ce  tissu  végé- 
tal, |>our  leur  propre  élaboration,  ou  pour  la 
nutrition  et  pour  les  sécrétions.  Ces  sues,  ou 
ces  sèves  en  mouvement,  composent  les  li- 
quides nourriciers  en  usage.  Il  faut  y com- 
prendre le  cambium,  liquide  ou  demi-fluide 
nourricier  en  mouvement  d’assimilation,  ou 
s’organisant. 

La  fécule  on  les  grains  d’amidon,  soit 
purs,  soit  enveloppés  de  chlorophylle,  si  gé- 
néralement répandus  dans  les  tissus  végé- 
taux ; la  fécale,  dis-je , est  un  élément  orga- 


nique solide,  une  substance  nourricière  en 
ré«‘rvc , que  le  raonvement  vital  dissoudra 
tAt  ou  tard  dans  la  sève , pour  donner  h 
celle-ci  les  qnalités  nutritives  nécessaires. 

Les  animaux  ont  de  jnème  des  liquides 
nourriciers,  montrant  différents  degrés  d’é- 
laboration, de  dépuration,  d'organisation; 
SC  mouvant  dans  l'organisme  animal,  pour 
y subir  la  triple  action  dépuratrice,  organi- 
satrice cl  assimilatrice,  de  cet  organisme.  La 
lymphe,  le  chyle,  le  sang  veineux,  le  sang 
artériel,  ce  dernier  comparable  au  suc  vital 
des  végétaux,  composent  dans  les  animaux 
ce  que  j'appelle  le  fluide  nourricier  en  usage. 

Ils  ont,  en  réserve,  les  substances  huileu- 
ses ou  graisseuses  renfermées  dans  les  vési- 
cules du  tissu  cellulaire , et  dont  les  prin- 
cipaux réservoirs  sont  dans  la  cavité  viscé- 
rale ou  sous  les  téguments.  La  graisse  est 
donc,  pour  les  animaux,  ce  que  la  fécule  est 
pour  les  végétaux. 

Le  fluide  nourricier  fait  partie  essentielle 
de  l'organisme  en  action  : sans  lui , point 
d'aclivilé  vitale.  Celte  activité,  suspendue 
dans  la  graisse , ne  commence  que  lorsqu'elle 
a été  mélangée  à une  certaine  pro|K>rlioo 
de  liquide,  qui  transforme  la  substance 
nourricière  en  réserve  en  un  fluide  nourri- 
cier en  mouvement,  et,  par  suite,  en  usage. 

Il  est  bien  remarquable  qu'ît  l'origine  du 
végétal  et  de  l'animal,  la  substance  nourriciè- 
re en  réserve,  qui  doit  s’organiser  dans  le 
germe  pour  son  premier  dévelop|)eroenl,  est 
k la  fois  de  nature  huileuse  cl  albumineuse 
(l’cndosperme  des  graines,  le  vitellus  de 
i’cEur,!. 

Je  ne  fais  qu’indiquer  les  différents  sujets 
de  ce  chapitre , qui  pourront  être  dévelop- 
pés aux  articles  sic  cellclecx  , sève  , 
LATEX  , PKCL'LE  (BOT.),  GKAI.SBE,  Bt  ILE 
(ZOOL.). 

J’ajouterai  seulement  que  les  liquides 
nourriciers  des  végétaux,  complètement  éla- 
borés, charrient  des  globules  comme  ceux 
des  animaux  supérieurs  ; et  que  la  chloro- 
phylle me  paraît  avoir  une  certaine  analo- 
gie physiologique  avec  rhormatosine , celte 
matière  colorante  du  sang  rouge. 

§5.  — Organes  efémenfatres  et  systèmei 
généraux  qu'ils  composent. 

L’organisme  animal  ne  se  compose,  dans 
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|«s  animsui  inférieurs,  eomrae  dans  les  vé- 
gétaux , que  du  seul  organe  élémentaire  ap- 
pelé celluleux , Itsstt  cellulaire,  parce  qu'il 
se  montre  souvent  sous  la  forme  de  lames , 
Interceptant  des  cellules  dans  leurs  divers 
entrecroisements.  Dans  d'autres  cas,  il  ne 
se  compose  que  de  fils  plus  ou  moins  rési- 
stants ; dans  d'autres  cas  enfin , ces  lames 
ou  ces  fils  sont  à peine  solidifiés,  et  sem- 
blent être  le  cambium  des  animaux. 

C'est  le  tissu  esnufatre  qui  sépare  et  qui 
individualise , pour  ainsi  dire , dans  les  or- 
ganismes les  pins  compliqués , les  deux 
autres  organes  élémentaires  dont  nous  par- 
lerons tout  à l'heure,  l'élément  nerveux  et 
l’élément  musculeux. 

C'est  lui  qui  forme  la  trame  de  tous  les 
organes  composés  ou  concrets;  c'est  lui  qui 
les  sépare  et  qui  les  unit. 

Comme  dans  les  végétaux  , Vélément  cel- 
luleux est  l'organe  générateur  de  toutes  les 
capacités  du  fluide  nourricier.  C'est  donc 
aussi  à cet  organe  élémentaire,  et  aux  parois 
de  ces  capacités  qui  en  sont  essentiellement 
formées , qu'il  faut  rapporter  toutes  les  sé- 
crétions, et , en  général , ta  grande  fonction 
de  nutrition. 

Dans  les  animaux  inférieurs , ces  capacités 
ne  sont  que  des  cellules , dont  les  parois 
sont  tellemeat  molles  et  transparentes,  qu'à 
peine  les  dUtingue-t-on,  dans  beaucoup  de 
cas,  du  fluide  qu'elles  renferment.  On  dirait 
même  que  l'une  et  l'autre  ne  forment  qu'une 
seule  substance  homogène,  ressemblant  à 
du  verre  fondu , laquelle , dans  ces  derniers 
temps,  a été  désignée,  parM.  Dujardin,  sous 
le  nom  de  Sarcode, 

Dans  cet  étal  de  simplicité,  l'organisme 
animal  se  distingue  déjà  de  celui  de  la  plan- 
te , du  moins  de  la  plante  dont  la  végéta- 
tion est  avancée,  par  le  caractère  physique 
d'une  moindre  consistance , et  par  le  carac- 
tère phénoméniqne  de  l'expanribililé,  sans 
nouvelle  addition  d'eau  ou  de  toute  autre 
substance  du  dehors;  en  troisième  lieu,  par 
sa  contractilité. 

Dans  les  animaux  plus  compliqués,  le  tissu 
cellulaire  est  l'organe  élémentaire  principal, 
et  l'élément  producteur  l**  Des  vaisseaux  de 
toute  espèce  ; 

Des  organes  de  sécrétions,  arrangés  en 
follicules,  en  capsules,  en  canaux  de  toute 
forme  et  de  toute  étendue  ; 
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Des  membranes  dermoïdes , muqueu- 
ses, séreuses,  fibreuses,  élastiques; 

Des  parties  dures,  de  la  nature  du  car- 
tilage ou  des  os. 

Ohamne  de  ces  parties , comme  l'organe 
éléraentaire  qui  les  forme,  a,  dans  l'écono- 
mie animale,  un  caractère  propre  qui  la  dis- 
tingue de  l'économie  végétale. 

Le  plus  général  est  la  souplesse  pour  cel- 
les qui  ne  doivent  pas  prendre  la  consistan- 
ce osseuse  et  la  contractilité  modérée , ou 
celte  faculté  de  se  resserrer  qui  caractérise 
celle  propriété  vitale  qu'on  appelle  tonicité, 
et  qui  se  manifeste  par  une  plus  grande  ac- 
tivité vitale  de  la  partie  où  elle  se  mani- 
feste. 

Les  vaisseaux  des  animaux , en  particu- 
lier, ont  un  caractère  qui  les  distingue  net- 
tement de  ceux  des  plantes,  lis  sont  dispo- 
sés en  arbre,  ayant  une  partie  centrale  com- 
posée d'un  tronc  cl  d'une  souche.  Les  ra- 
cines amènent  et  concentrent  dans  celle- 
ci,  des  différentes  parties  de  l'organisme, 
le  fluide  nourricier  dont  elles  sont  rem- 
plies. 11  passe  ainsi  de  U souche  dans  le 
tronc,  et  SC  répand  de  celui-ci  dans  les 
branches  et  les  rameaux. 

Tous  les  vaisseaux  de  cet  arbre  commu- 
niquent donc  les  uns  dans  les  autres , et  ces 
communications  sont  d'autant  plus  nombreu- 
ses que  les  divisions  sont  plus  éloignées  du 
tronc.  Il  en  résulte  que  toutes  les  parties 
d'on  même  arbre  vasculaire  sont , jusqu'à  un 
certain  (mini,  dépendantes,  et  qu'elles  unis- 
sent de  même  tous  les  organes  où  elles  se  dis- 
tribuent. C'est  pourquoi  on  donne  le  nom  de 
sÿUème  à l'cnsenible  des  vaisseaux  du  fluide 
nourricier,  dans  l'organisme  animal.  Ce  sys- 
tème, lorsqu'il  est  complet , se  compose  nu 
moins  de  deux  arbres,  arrangés  de  manière 
que  tes  derniers  ramuscules  de  l'un  se  con- 
tinuent avec  les  premuTCs  radicules  de  l'au- 
tre, et  réciproquement. 

Les  communications  deviennent  si  fré- 
quentes dans  les  vaisseaux  intermédiaires 
des  deux  arbres,  qu'elles  forment  les  mailles 
nombreuses  d'un  double  réseau  de  vaisseaux 
capillaires , origine  et  aboutissant  des  raci- 
nes et  des  ramuscules  de  chaque  arbre , et 
compléUnt,  dans  les  animaux  supérieurs,  le 
cercle  dans  lequel  le  fluide  nourricier  doit 
circuler. 

D'aoires  arbres  vasculaires  peuvent  être 
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ânneiés  ou  «ubordoooés  à ces  deux  wbret 
prioctpaux. 

Je  oe  dois  pas  traiter  ici  des  différences 
que  présente , à rct  égard,  la  série  animale  ; 
il  me  suffit  d'indiquer  en  ce  moment  re  grand 
caractère  des  vaisseaux  de  Teconomie  anima- 
le, de  communiquer  tous  les  uns  dans  les  au- 
tres, cl  de  former  un  ensemble , un  organe 
général  excitateur  de  tout  l'organisme , par 
le  fluide  nourricier  qu'il  en  reçoit  et  qu'il  lui 
envoie , et  qui  lie,  par  là  même,  toutes  les 
parties  de  rel  organisme. 

11  centralise  et  généralise  tout  à la  fois 
la  grande  fonction  de  nutrition  à laquelle  il 
préside,  et  toutes  celles  qui  Ini  sont  subor- 
données. Il  en  rend  les  effets  plus  ou  moins 
dépendants  dans  toutes  les  parties  de  l'orga- 
nisme. (>'oy.  notre  Appendice  aux  Leçom\ 
tC Anatomie  comparée  de  G.  Cuvier  , t.  VI, 
2*  édit.) 

L'autre  organe  général  qui  forme  un  lien 
puissant  entre  toutes  les  parties  de  l'orga- 
nisme animal  est  le  système  nerveux  y le- 
quel préside  à toute  espèce  d'activité  vitale, 
et  plus  spécialement  à la  lenttbt/ilc , attri- 
but exclusif  de  l'animalité. 

La  présence  du  système  nerveux  distingue 
ossentiellement  de  l'organisme  végétal  l'or- 
ganisme animal  qui  en  est  pourvu.  A la  vé- 
rité, on  n'a  pu  le  reconnallrc  jusqu'ici  que 
dans  très  peu  d'animaux  du  type  des  Zoophy- 
tes.  Le  genre  Linguatnie , parmi  les  Intes- 
tinaux , les  Astéries  et  les  Oursins,  parmi 
les  Kchinodermes , sont  les  seuls  animaux 
de  ce  type  chez  lesquels  on  soit  panenu 
à en  découvrir  des  traces  incontestables.  On 
croit  f à la  vérité , pouvoir  l'admettre  |>ar  le 
raisonnement,  et  conclure  sa  présence  de  cel- 
le des  yeux  dans  un  grand  nombre  d'animal- 
cules ; mais  les  points  colorés  que  l'on  sup- 
pose être  les  organes  de  la  vision  en  rem- 
pUssent-ils  réellemeul  les  fonctions  ? C'est 
ce  qu'il  faudrait  démontrer  en  premier 
lieu. 

Au  reste , il  est  à présumer  que,  chez 
beaucoup  de  Zoophytes , sa  structure  et  sa 
transparence  l'empêchent  de  se  dessiner  dans 
le  reste  de  la  substance,  en  apparence  homo- 
gène, qui  constitue  leur  corps. 

Tout  système  nerveux  a ses  parties  ou  sa 
partie  centrale  ; ses  parties  périphériques  ou 
terminales  ; et  ses  parties  intermédiaires 
conductrices,  chargées  de  transmettre  son 
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activité  de  la  périphérie  à un  centre,  et  re* 
ciproquemeut. 

Il  se  compose,  en  général,  de  deux  orga- 
nes élémentaires  distincts  : 

Les  globules  y ayant  une  enveloppe  cellu- 
leuse, renfermant  un  parenchyme  granuleux, 
et  un  noyau,  lequel  montre  toujours  dans  un 
point  de  sa  surface  une  apparence  de  noyau 
plus  petit. 

Ges  globules  paraissent  être  l'organe  pro- 
ducteur de  l'animation  vitale. 

L'autre  organe  élémentaire  nerveux  sert 
de  conducteur  à cette  même  animation.  Il 
consiste  en  filets  exlrêmcmeot  ténus,  dont 
les  faisceaux  composent  les  nerfs.  Ces  lilets 
ont  une  gaine  celluleuse  contenant  une  pul* 
po  molle,  demi-fluide,  limpide , transparen- 
te, non  granuleuse  rorame  le  parenchyme 
des  globules.  (Toy.  le  Mémoire  de  M.  Valen- 
tin, sur  la  composition  du  système  nerveux, 
inséré  dans  les  ^^émoires  de  rAcadémie  L. 
C.  des  Curieux  de  la  IS'ature,  l.  XVIII.) 

Ces  deux  organes  élémentaires  nerveux  se 
trouvent  inégalement  répartis  et  agrégea 
dans  les  differentes  parties  de  l'orgaiiisine , 
pour  en  constituer  le  système  nerveux. 

Pans  sa  partie  i>ériphériquc,  ou  terminale 
des  organes,  ce  système  ne  montre  que  des 
lilcU  élémentaires  ou  restés  réunis  en  fais- 
ceaux peu  nombreux,  se  detacjiant  des  uns 
|K>ur  se  rapprocher  des  autres,  cl  former  des 
apparences  de  réseaux  irréguliers  ; mais  ayant 
pour  caractère  de  se  replier  toujours  sur  eux- 
mêmes,  en  tigurant  des  anses  plus  ou  moins 
fermées. 

Ce  même  système  montre  un  mélange, 
une  agrégation  de  globules  et  de  tilcls, 
dans  sc‘s  parties  centrales  (les  ganglions,  les 
principoux  corduus  nerveux).  Ces  lilets  pa- 
raissent repliés  sur  eux-mêmes  à leur  origi- 
ne centrale,  comme  à leur  teriiiiuaison  pé- 
riphérique; de  manière  que  chaque  filet, 
dans  toute  son  étendue , dessine  une  longue 
ellipse.  Pans  sa  partie  la  plus  initiale,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi,  ou  la  plus  ccutrale, 
le  système  nerveux  ne  sc  compose  que  d'une 
agglomération  de  globules  producteurs:  tel- 
le est  la  substance  grise  qui  se  trouve  au 
centre  de  la  moelle  épinière,  cl  à rextérieur 
du  cerveau  et  du  cervelet,  dans  les  animaux 
vertébrés. 

La  d isposilion  générale  du  système  nerveux 
est  en  rapport  évident  avec  le  plan  général 
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d'organisation  qui  constitue  chaque  type  du  I 
règne  animal;  avec  l'arrangement  des  parties  j 
qui  composent  l’organisme  de  chacun  de  ces  i 
types  ; et  surtout  avec  la  forme  générale  qui 
les  caractérise.  Cela  devait  élro  : ce  système  , , 
ayant  pour  fonction  de  faire  irradier  de  ses 
centres,  ou  d’un  centre  unique,  sur  chacune 
des  parties  de  l’organisme,  toutes  les  activi-  ; 
tés  vitales  résultant  de  l’influx  nerveux  ; ou  de 
faire  aboutir  h ces  mêmes  centres  et  d’y  faire 
retentir  toutes  les  impressions  du  dehors  ou 
du  dedans  que  peuvent  recevoir  ces  mêmes 
parties  ; il  devait  être  arrangé  pour  celle  com- 
munication générale  et  réciproque  d’impul- 
sions motrices , ou  d’excitations  sensitives  ou 
non  sensitives  et  de  simple  innervation. 

L’organisme  animal  se  distingue  encore 
de  l’organisme  végétal  par  Vorgane  c/cmen- 
fm're  mofeur,  qui  entre  dans  la  composition 
de  tous  les  Tiuiscles,  de  tous  li's  faisceaux 
musculeux,  de  toutes  les  fibres  de  même 
nature,  qui  jouissent  de  la  contrarfilitêy  que 
J’appellerais  volontiers  nerveuse , parce 
qu'elle  agit  généralement  sous  Tinfluence 
évidente  de  l'innervation  ; mais  qui  est  plus 
connue  sous  le  nom  &irritahHité. 

La  fibre  musculaire  se  compose  de  filets 
élémentaires  cvlindriques,  creux  ou  tubu- 
leux, renfermant  une  série  de  globules  selon 
les  uns,  une  pulpe  homogène  selon  les  au- 
tres. La  gaine  de  ce  tube  parait  avoir  des 
stries  transversales  ou  obliques,  également 
distinctes,  qui  manquent  dans  certains  mus- 
cles et  dans  certains  animaux.  Cette  gaine 
est  formée  de  l’élément  celluleux.  Plusieurs 
filets  élémentaires  sont  réunis  dans  une 
gaine  commune  de  même  nature,  pour  com- 
poser une  libre  musculaire.  Des  fibres  mus- 
culaires plus  ou  moins  nombreuses  sont  réu- 
nies de  même  dans  une  gaine  commune, 
pour  former  des  faisceaux  graduellement 
pins  compliqués. 

L’organe  élémentaire  musculeux  est , 
cominc  on  voit,  composé  d'un  élément  con- 
tractile qui  le  caractérise  essentiellement  ; 
élément  contenu  dans,  la  gaine  celluleuse  du 
filet  ou  du  tube  élémentaire.  Cet  organe  é- 
lemenlaire  avaiCbesoin  d’être  complété  dans 
son  organisation  par  les  deux  organes  élé- 
mentaires précédents.  C.e!a  est  Incontesta- 
ble pour  rélénieiit  celluleux. 

On  peut  le  démontrer  encore  pour  l'élé- 
ment nerveux  chez  les  animaux  qui  ont  des 
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nerfs , la  communication  libre  des  filets  qui 
se  rendent  aux  muscles  avec  les  parties  cen- 
trales du  système  nerveux  étant  indispensa- 
ble pour  l'exeiuce  de  l'action  musculaire. 
Doit-on  supposer  que , chez  les  animaux  où 
les  muscles  sont  évidents  et  qui  nous  parais- 
sent privés  de  nerfs  (les  Actinies),  cette  pri- 
vation apparente  tienne  plutôt  il  nos  moyens 
imparfaits  d’investigation  qu’à  h réalité  ? 

Si  les  systèmes  nerveux  et  musculeux  dis- 
tinguent et  séparent  de  tout  le  règne  végé- 
tal la  plupart  des  animaux , nous  re  (X'U- 
vuns  pas  ajouter  qu'ils  c*iraclériâerit  essen- 
tiellement l’organisme  animvi. 

Dans  les  organismes  inférieurs,  on  ne 
découvre  plus  de  traces  de  ganglions  médul- 
laires ni  de  nerfs;  on  n’y  trouve  même  plus 
de  fibres  musculaires  bien  évidentes.  Cepen- 
flanl  les  phéoumènes  caractéristiques  de  la 
vie  animale  y sont  plus  ou  moins  manifestes. 

A présent  que  nous  connaissons  l'organis- 
me animal , comparé  à l’organisme  végétai , 
dans  sa  composition  élémentaire,  au  delà 
<ie  laquelle  nos  sens  ne  peuvent  pénétrer , 
éludions- le  dans  l’agrégation  de  ses  élé- 
ments, composant  des  individualités,  dont 
la  forme  generale  est  la  première  circon- 
stance qui  frappe  notre  vue , qui  doit  attirer 
notre  attention. 

% G.  ^ De  la  forme  extérieure  générale 
des  organismes. 

Le  caractère  le  plus  général  de  l'organisa- 
tion ou  de  l’arrangeuienl  moléculaire  des 
êtres  vivants , est  d'abord  dans  la  forme  ex- 
térieure, dont  l’élément  générateur  est  tou- 
jours, ainsi  que  nous  l'avons  dit,  en  totalité 
ou  en  grande  partie,  une  ligne  courbe. 

Mais  déjà,  sous  ce  premier  point  de  vue , 
l’orgaiiistne  animol  s’éloigne  rapidement  de 
l'organisme  végétal. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  allons  en- 
trer à cet  égard  se  résument  dans  la  pro- 
position générale  suivante,  et  n’en  seront 
qu'un  commentaire  : Que  la  forme,  dans  les 
êtres  qui  jouissent  do  la  vie,  est  l'expres- 
sion figurative  de  l'organisme , mis  eti  rap- 
port avec  le  monde  extérimr.  En  effet , si 
nous  comparons  sous  ce  point  de  vue  uii 
animal  à un  végétal , nous  aurons  la  certitu- 
de que , dans  les  deux  règnes , la  forme 
n’est  que  l'expression  de  ces  rapports. 
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Dan*  le*  animaux , an  lieu  d’être  épanouie, 
comme  dans  les  végétaux,  elle  est  ramas> 
»ée.  An  Heu  d’èlrc  amincie  et  étalée,  aGu  de 
multiplier  la  surface  que  la  quantité  de  ma- 
tière orftanisée  attribuée  à chaque  indi^idua- 
alité  végétale  peut  occuper,  celle  surface 
est  le  plus  souvent  restreinte  dans  les  ani- 
maux par  la  forme,  qui  lui  donne  le  moins 
d’étendue  possible. 

Au  Heu  de  se  diviser  pour  embrasser  le 
plus  d'espace,  comme  ,1e  végétal,  Paninial 
montre  dans  sa  forme  une  tendance  à l'uni- 
té, à la  concentration. 

Au  lieu  de  porter  au  dehors , comme  la 
plante , tous  ses  organes  d'alimentation  et 
de  respiration , de  fécondation , de  fruetîQ- 
cation  ou  de  propagation  par  germe  libre , 
ranimai  les  voile  sous  scs  tégunienls  pro- 
tecteurs, sans  que  ceux-ci  en  suivent  tou- 
jours lescontours,  sansqu'ils  soient  astreints 
à en  revêtir  la  forme;  ou  mieux , il  les  recè- 
le dans  des  cavités  plus  ou  moins  profondes, 
creusées  en  dedans  de  lui.  Les  substances 
alimenUires  et  le  fluide  respirable  y sont 
introduits  à sa  volonté.  Les  germes  y reçoi- 
vent leur  premier  développement,  et  sou- 
vent leur  développement  subséquent  à la  fé- 
condation , dont  le  principe  d'activité  pénè- 
tre jusque  dans  le  réduit  des  ovaires. 

Ces  caractères  de  la  forme  animale  sont 
essentiellement  en  rapport  avec  les  deux  at- 
tributs de  l'animalité  : la  locomotililé  cl  la 
sensibilité. 

Toute  l'économie  animale  en  est  d'autant 
plus  modifiée  , cl  sa  forme  en  particulier , 
que  CPS  facultés  y sont  plus  parfaites,  c’est- 
à-dire  plus  développées,  à la  fois,  et  plus 
actives. 

La  forme  animale  ne  devait  avoir  rien 
cTembnrrassant  pour  ic  transport  ü'un  Heu 
dans  un  autre;  elle  devait,  au  vonlraire, 
être  disposée  pour  vaincre  lesrcsistauces  de 
la  pesanteur  et  du  frottement  que  l'animal 
éprouve  nécessairement  cl  doit  surmonter 
dans  scs  mouvements  variés  à la  surface  du 
sol  ou  dans  sa  profondeur , dans  les  airs  ou 
dans  les  eaux. 

Cette  forme,  si  bien  disposée  pour  toute 
espèce  de  progression , devait  l'étre  encore 
pour  recevoir  les  impressions  du  monde  ex- 
térieur. Elle  devait  montrer  au  dehors  ces 
organes  des  sens  extérieurs,  faits  pour  aver- 
tir ranimai  de  ce  qui  sc  passe  autour  de  lui. 
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Cette  impressionsMiàififé , celte  exet/aM- 
lité  extérieure,  peut  être  départie  dans  tous 
les  téguments,  sur  toute  la  surface  de  l'ani- 
mai, dont  clic  ne  modiûe  pas  autrement  la 
forme. 

Mais  lorsqu'elle  devient  senstàtitté  spécia- 
le pour  la  lumière,  clans  l'appareil  de 
l'œil  ; |K)ur  les  vibrations  des  corps  sonores , 
dans  l'appareil  de  l'ouïe;  pour  les  efllui 
odorants , pour  les  corps  sapides , dans  ceux 
de  l'odorat  et  du  goût  ; pour  les  résistances 
des  surfaces  et  leur  température,  dans  l'ap- 
pareil du  toucher  actif  ; il  en  résulte  des  mo- 
diOcations  de  forme  très  remarquables  par 
la  position  à la  surface  du  corps,  ou  plus  ou 
moins  rapprochée  de  cette  surface,  de  cca 
organes  spéciaux  des  seus  externes.  La  for- 
me même  de  l'organe  du  sens  interne , où 
réside  le  moi , où  vienuenl  retentir  les  im- 
pressions des  sens  externes,  ou  du  moins 
1a  forme  de  la  boite  osseuse  qui  le  renferme 
dans  les  animaux  les  plus  parfaits,  influe  sur 
cette  forme  générale,  dont  nous  cherchons 
à apprécier,  à analyser  les  causes  et  les  rap- 
ports avec  tout  l'organisme. 

Cet  organisme  manifeste  donc,  dans  tou- 
tes les  individualités  animales , simples  et 
non  agrégées,  qui  jouissent  de  la  locomo- 
tiiilé,  des  caractères  de  forme  qui  le  disUo- 
guent  d'une  manière  bien  tranchée  de  l'or- 
ganisme végétal. 

Mais  il  existe  des  animaux  composés  ou 
agrégés,  privés  d'organes  des  sens  spéciaux, 
chez  lesquels  on  ne  peut  plus  assigner  de 
place  détermim^e  et  circonscrite  à un  orga- 
ne du  sens  intorno;  qui  ne  sont  plus  revê- 
tus d'organes  particuliers  de  locomotion; 
mais  dont  tout  le  corps  est  une  substance 
molle , impressionnable  et  contractile.  Ici 
la  forme  sc  rapproche  de  celle  de  la  piaule, 
et  plus  particulièrement  de  celte  partie  de 
la  plante  où  la  vie  se  manifeste  pardesmou- 
vcmeols , par  un  reste  de  motilité  plus  évi- 
dent : Je  veux  pailer  de  la  fleur,  et  de  l'Ay- 
dre  d'«àu  douce  ^ pour  l'animai  que  je  lui 
compare. 

La  forme  de  la  plante  tout  entière,  avec 
ses  racines,  sa  lige,  ses  rameaux , et  bicxbc 
des  apparences  de  fleurs  et  de  fruits  ( les 
feuilles  seules  sont  exccptéesl,  reparaît  dans 
les  animaux  de  la  même  classe,  les  Polypes 
k polypiefy  qui  sont  entièrement  privés  du 
mouvement  progressif.  Ils  ont  des  organes 


Digitized  by  Google 


ANl 


AM 


531 


«le  ries  rnrinos , niais  qni  ne  par.iis- 
wnl  avoir  que  celle  seule  fonction  rie  fixer 
ranimai  au  sol  ou  aux  corps  sulmiergés.  i«,i 
lise  csl  un  organe  central  qui,  dépouillé 
des  organes  du  nioiivenienl.  ne  s’étend  et 
ne  se  divise,  comme  celle  de  la  plante,  que 
pour  la  nutrition.  Les  parties  de  celte  a- 
prégalion,  tjui  ressemblent  h une  fleur  com- 
posée , jouissent  seules  d'une  grnn<le  mobi- 
lité. Ce  sont  des  organes  de  préhension,  dis- 
posés en  rayons  autour  d’uii  axe,  dans  lequel 
est  rentrée  de  restomac. 

Chez  quelques  uns  iiivine  ( les  pol//pi>rs 
flt  rih(rs) , les  ovaires  apparaissent  au  dehors, 
comme  les  capsules , comme  les  fruits  des  vé- 
gétaux. Cette  tige  bourgeonne,  pousse  des 
germes  adhérents  , qui  prennent  la  forme 
de  l’espèce,  dans  leur  développement  ulté- 
rieur. 

On  voit  combien  encore,  dans  ce  cas  ex- 
ceptionnel de  la  forme  animale,  les  niodifl- 
calioiis  de  la  forme  générale  se  lient  à tout 
l'organisme,  et  par  suite  tout  le  genre  de 
vie  ; elle*  sont  toujours  l'expression  <îe  cet 
organisme , mis  en  rapport  avec  le  monde 
extérieur. 

fVeinarquons  que,  pour  les  animaux,  relie 
forme  phytoïdc,qui  devient  încompalible 
avec  le  mouvement  progressif,  entraîne  la 
nécessité  de  vivre  ilans  l’eau;  soit  que  )‘or- 
gaiiismc  animal , privé  de  moyens  de  recher- 
cher sa  nourriture,  n'en  eût  pas  trouvé siif- 
flsaniinerit  dans  Pair  qui  Pcnloure,  et  que 
Peau,  Pt  plus  généralement  Peau  de  la  mer, 
ail  pu  seule  charrier  autour  de  cet  être  im- 
mobile toutes  les  molécules  nutritives  qui 
lui  sont  indispensables;  soit  que  Pair  eût 
promptement  desséche  celle  substance  ani- 
male, si  souple,  si  iiiullc , si  aqueuse , dans 
laquelle  sont  probablement  fondues  et  mé- 
langées les  parties  essiuitielles  des  organes 
clénientaires  «le  nutrition  , de  motilité  et 
d’excitabilité,  sinon  de  sensibilité(l). 

(t)  Nous  avoi»  donné,  depuis  plusieurs  an- 
nées, dans  nos  cours,  la  délinUion  de  la  forme 
des  corps  orgnuisés,  qui  vient  d’étre  expliquée 
dans  le  présent  paragraphe , et  nous  avons  l'ha- 
bitude de  la  développer  dans  une  ou  {«lusieurs 
leçons,  afln  d'en  faire  sentir  toute  la  portée, 
pnnci|ialemeril  dans  ses  applications  à l'Iiistnire 
naturelle  classique. 

L'intérét  du  sujet  a frappé  plusieurs  de  nos  nu- 
T.  I. 


8 V.  — ti^fjuments. 

Après  la  forme,  l.i  eirconstanre  matérielle 
qui  nous  frappe  le  plus,  dans  l’observalioo 
des  organismes  végétaux  on  animaux , ce 
sont  les  parties  qui  les  terminent,  qui  les 
recouvrent , qui  les  enveloppent  cl  qui  les 
protègent; je  veux  parler  des  tépiment.s. 

Si  nous  avons  délini  la  forme  l'expression 
(iijurntive  do  l'organisme  mis  en  rapport 
«cec  le  monde  ejfértewr,  nou'i  pouvons  ap- 
pliquer celte  même  définition  aux  téguments, 
avec  celte  seule  dilTérencc,  gu'Us  sont  l'ex- 
pression  materielle  de  ce  même  organisme, 
dans  tous  ses  rapports  avec  ce  qui  est  hors 
de  lui,  ou  fiom  foutes  les  dispositions  qui 
l*en  séparent. 

lîfi  elTel , les  téguments  sont  les  parties 
superficielles  de  l’orgamsine , qui  liinitenl 
chaque  corps  organisé;  qui  le  séparent  du 
monde  extérieur;  qui  l'individualisent;  qui 
le  protègent  contre  les  cfTcIs  nuisibles  de 
tout  ce  qui  l’entoure , cl  particulièrement 
du  milieu  dans  lequel  il  est  plongé  ; mais 
(pli  le  mettent  aussi  on  rapport  avec  ce  mi- 
lieu, p<»ur  en  recevoir  rinflucnce  nécessaire 
à l’entretien  de  la  vie. 

Ainsi  les  téguments  ont  à remplir  deux 
fonction.^  générales  opposées  dans  leur  but. 
L’une  doit  séparer  rindividii  organisé  de 
tout  ce  qui  l'enlonre,  et  le  proU‘ger  parlieu- 
lièremenl  contre  l’action  désorganisalricc 
dos  agents  physiques. 

L’autre  a pour  cflel  de  le  lier,  de  le  met- 
tre plus  ou  moins  en  rapport  avec  ces 
agents,  ou  avec  les  antres  corps  de  la  nature, 
étrangers  à l'individuaUlé  organique. 

Ces  deux  buts  fonelionnels|,  ( oniimins  h 
tous  les  corps  organisés , sont  subordonnés 
à des  nécessités  bien  dilTérentcs  dans  les  vé- 
gétaux et  dan.s  les  animaux. 

Les  végétaux  puisent  leur  nourriture,  h 
l'état  moléculaire,  dans  le  sol,  dans  l’air  ou 

diteurs  les  plus  assidus.  L’un  deux  l'a  choisi , d'a- 
prés  notre  conseil , pour  sa  Thèse  de  toolagie , 
soutenue  dc*vanl  la  Faculté  des  sciences  de  Paris, 
lo  5 juin  18i0.  Il  y train*,  d'après  un  |>lan  et  plu- 
sieurs vues  remarquables,  de  la  /'orme  animale 
considénv  dans  scs  rapports  avec  for^anisme 
intérieur. 
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dan»  rcau,  par  (outo  la  surface  de  leur  corps 
ou  par  qui’ltiucs  parties  de  leurs  téguments, 
suivant  la  simplicité  ou  l'homogénéité,  l'hc- 
térogénélté  ou  la  complication  des  types  or- 
ganiques auxquels  ils  appartiennent. 

Ils  respirent  de  même  par  toute  retendue 
de  leurs  léguinents  plongés  dans  Tair  ou 
dans  Teau,  ou  par  des  organes  particuliers  qui 
sont  dans  Tune  ou  dans  l'aulrc  de  ces  condi- 
tions phjslques,  suivant  les  mêmes  difTéren- 
ces  de  simplicité  ou  de  complication  organi- 
que. 

Ils  produisent  au  dehors  leurs  organes  de 
fécondalit)!! , et  le  plus  souvent  ceux  de 
fructification. 

Cette  double  série  de  rapports  fonc- 
tionnels avec  les  agents  physiques  modifie 
parliellenieut  ou  universellcmenl  la  partie 
superliciellc  de  leur  organisme,  pour  les  deux 
grandes  functirms  de  la  vie  végétale  y la  nu- 
trition et  la  propagation. 

Les  (inimauj’,  pour  rirnmensc  majorité, 
ont  leurs  principaux  organes  d'alimentation 
et  de  propagation,  et  même  souvent  ceux  de 
respiration , retirés  dans  des  cavités  inté- 
rieures; ce  qui  diminue  chez  eux,  sans  les 
faire  disparaître  cnlièrement,  le  nombre  des 
arrangements  superficiels  de  leur  organisme, 
c'csl-à-direde  leurs  téguments,  pour  Icsfoiic- 
tions  de  nutrition  ou  de  propagation. 

Mais  celles  de  la  sensibilité,  dont  ils  sont 
exclusivement  doués,  ont  néccssiPidc  gran- 
des rno<liti<  allons  dans  la  peau,  qui  en  est  le 
siège  général. 

D'autres  nécessites,  qui  tiennent  à laloco- 
motilité,  ont  fait  que  leurs  téguments  sont 
pourvus  d'organes  moteurs  ( les  muscles 
sous-cutanès } qui  les  doublent;  ou  qu'ils 
sont  atladicsà  des  leviers  durs  et  raides  (les 
écailles  abdominales  des  serpents , le  lest 
des  animaux  articulés);  ou  bien  enliii  qu'ils 
sont  munis  d'nnncs  oITensivos  ( les  ongles , 
les  cornes)  plus  ou  moins  puissantes. 

niais  cette  peau  sensible  et  mobile,  qui 
peut  encore  être  en  rapport  d'absorption  et 
de  respiration  avec  le  milieu  dans  lequel 
l'animal  est  plongé,  est  revêtue  départies 
insensibles  qui  modèrent  celte  sensibilité 
{les  couches  d'épiderme^  les  écailles  épider-  : 
mô/i/rs  desSerpentSi  les  plaques  rorrtéesou 
ossnuses  des  Crocodiles , des  Tortues , des 
Tatous,  etc.  );  ou  bien  elle  est  implantée 
du  iKiils  (les  JUammiferes) , ou  de  plumes  (les 
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I Oisemix),  ou  d'écailles  (les  Poîssors).  Elle 
peut  être  encore  pénétrée  ou  doublée , ou 
bien  enduite  de  substances  muqueuses , 
huileuses  ou  graisseuses,  qui  la  protègent 
contre  raetinn  disMilvantc  ou  dcssccfaanlc 
des  agents  physiques , et  tout  l'organisme 
contre  l'action  refroidissante  ou  écbauflautc 
de  ces  mêmes  agents. 

Les  difTéreiits  appareils  qui  produisent  ces 
parties  ou  ces  substances  insi'iisibics  qui  en^- 
Ircnl  dans  la  coiiipusition  des  téguments 
sont  enfouis,  pour  ainsi  dire,  dans  le  derme 
ou  dans  le  tissu  cellulaire  sous-jacent , et 
font  de  K»  pc.ui , en  général , un  organe  très 
important  do  sécrétion,  dont  l'aclivUe  plus 
ou  moins  forte,  surexcitée  dans  les  moments 
de  la  mue , ébranle  et  miKlifie,  à cette  épo- 
<|ue,  celle  de  tout  l’organisme. 

Toutes  CCS  considéraliitns  feront  compren- 
dre la  Justesse  de  la  dcllnition  que  nous 
avons  donnée  des  téguments. 

Elle  est  applicable,  à la  lettre,  aux  végétaux 
celipiaires  comme  aux  animaux  les  plus 
simples,  (’hez  les  uns  cl  les  autres,  les  tégu- 
ments ne  sont  ni  de  l'éeorce  proprement 
dite,  ni  de  la  peau,  dans  Pacceptiou  ordinai- 
re de  ce  mot  ; c’est-à-dIre  un  appareil  orga- 
nique plus  ou  moins  compliqué,  qui  sérail 
trt^s  distinct  de  i'organistne  intérieur,  qu'il 
recouvre  et  qu'il  protège , et  dont  on  pour- 
rait le  séiKircr  facilement.  Dans  ce  double 
type  des  organismes  inférieurs  appartouant 
aux  deux  règnes , l'organisme  intérieur  pa- 
raît se  continuer,  sans  inlerrupliou,  Jusqu'à 
la  surface  du  corps , cl  s'y  montrer  avec  de 
simples  modiücalions;  celles  qui  étaient  les 
plus  indispensables  pour  terminer  le  corps , 
pour  résister  h la  fois  aux  agents  physiques 
et  pour  en  recevoir  l'influence  vitale. 

Ici  les  ressemblances,  ou  plulùl  les  analo- 
gies entre  les  végétaux  et  les  animaux,  sont 
dans  la  dispusiliou  la  plus  générale  des  par- 
ties téguinentnires  ; mais  les  dilTércnces  sont 
dans  la  nature  même  de  chaque  organisme, 
qui  se  montre  au  dehors,  à peu  près  com- 
me il  est  cunslUué  dans  toute  sa  profuo- 
deur. 

Les  Échinodermes  et  les  Intestinaux  co- 
t?t mires  ont  presque  seuls,  parmi  les  ani- 
maux de  ce  type,  une  peau  bien  distincte 
du  reste  de  l’organisme. 

Cependant , cette  partie  superGciclIc  et  ter- 
minale qui  constitue  les  tégumculs  des  aui- 
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mani  inférinirs  a sans  dootc  plus  de  coh(v 
sion,  plus  de  consistance,  que  les  parties 
sous-jacentes.  Elle  se  garnit  d'ailleurs  de 
parties  dures  de  nature  cornée  ou  calcaire. 
Tel  est  le  bouclier  des  animalcules  ou  la 
coquille  polytbalame  des  Rhizopodes.  I\e- 
marquons,  d'ailleurs,  que,  dans  les  éponges, 
toute  la  substance  animale  n'est  qu'une  peau 
très  mince  et  de  la  plus  faible  consistance  ; 
que , dans  Vfnjdre  d’eau  douce , ce  n'csl  de 
même  qu'une  peau  disposée  en  sac,  et  cou- 
pée en  lanières  sur  les  bords  de  rouverlure 
de  ce  sac,  qui  est  la  bouche  de  ce  singulier 
animal.  i 

Les  Pohjjm  à polypier , qui  s’agrègent 
de  tant  de  manières,  ont  une  peau  cumniu- 
ne,  sécrétant  de  sa  couche  superficielle,  in- 
terne ou  externe , la  matière  cornée  ou  cal- 
caire, qui  forme  l'écorce  (Iesser/M/rt»rei),ou 
Taxe  I le  coroil)  du  polype.  Les  petits  Poly- 
pes sont  comme  des  bouches  entourées  d'ap- 
pendices préhensiles,  conduisant  dans  le  suc 
ou  le  canal  alimentaire  partiel  de  cotte  par- 
tie centrale,  lis  fornieiil  une  extension  tégu- 
mentnire  de  celte  peau  commune , laquelle 
reste  molle  par  scs  deux  faces,  et  ne  sc  char- 
ge jamais  de  matières  calraires. 

Dans  les  trois  autres  types  du  règne  ani- 
mal, les  Mollusques,  les  Articulés  et  les  Ver- 
tébrés, les  tégiimcnls  forniciil  toujours  une 
peau  distincte,  organe  compliqué,  dont  les 
]>arti(‘s  peuvent  avoir  une  forme,  une  nature 
et  un  développement  très  variés.  Cos  diffé- 
rences sont  cependaiit,  «lu  moins  pour  les 
principales,  en  r.ipjiort  avec  le  reste  de  l'or- 
ganisme, cl  carnetériseat  les  types  cl  les 
classes. 

Pour  compléter  l'idée  générale  que  nous 
cherchons  à donner  de  la  nature  des  ani- 
n»aiix,  il  nous  reste  à esquisser  les  trois 
grandes  fonctions  de  la  vie  animale,  et  les 
caractères  principaux  des  instruments  ou 
des  app.areils  d'organes  qui  Ica  meUeiil  en 
jeu. 

Voyons  d'abord  eommcnl  les  animaux  sc 
nourrissent. 

§ 8.  — Fonctions  et  organes  de  nutrition. 

Tous  les  corps  organisés  ont  deux  degrés 
de  nutrition  : le  premier  est  relui  du  fluide 
nourricier,  qti'on  appelle  plus  particuliè- 
rement oiimenfulion  (juand  les  substances 
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nutritives  sont  prises  hors  de  l'atmosphère  , 
ou  respirofion  quand  elles  sont  puisées  dans 
le  fluide  rcspirablc,  et  absorbées  par  l’orga- 
ne respirant. 

Le  second  degré  de  nntrition  est  celui  qui 
assimile  les  molécules  du  fluide  nourricier 
aux  parties  solides  de  l’organisme , et  qui 
les  organise  de  même;  c’est  à celle  seconde 
opération  qn’on  réserve  plus  particulière- 
ment le  nom  de  n«/rifion. 

L'alimentalion  des  plantes  est  une  simple 
iiitussuscepUon,  cl  les  voies  capillaires  de 
celte  introduction  des  molécules  alimentai- 
res sont  toujours  quelques  parties  de  leurs 
téguments  , ceux  des  radicelles , modifiés 
|M)ur  cet  usage  seulement.  G?s  parties  ab- 
sorbent les  molécules  de  toute  nature  mise» 
I en  contact  avec  leurs  bouches  absorbantes , 
pourvu  qu'elles  soient  sufllsamnient  dissou- 
tes dans  l'eau  ; mais  elles  ne  parnissent  avoir 
aucun  moyen  organique  ou  chimique  d’agir 
sur  res  substances  alimentaires , en  les  atté- 
nuant ou  en  les  dissolvant  par  des  sucs  di- 
gestifs, et  d'en  préparer  l'introduction  <lans 
rorganisme  végétal.  OVst  le  sol  qui  est 
I chargé  de  celle  opération  préliminaire,  et 
c'est  la  permanence  de  son  contact  avec  les 
ratines  qui  le  pénètrent,  et  qui  y restent 
fixées,  qui  |>ermcl  l’action  lente,  mais  plus 
oit  moins  continue , de  l'absorption  alimen- 
taire. 

Dans  les  animaux , au  contraire , dont  tes 
mouvements  de  progression  il’nn  lieu  vers 
un  autre  auraient  été  incompatibles  avec  ce 
mode  de  nutrition , qui  suppose  la  fixité , la 
peau  extérieure  se  replie  en  elle-même  pour 
former  une  capacité  Intérieure,  qui  reçoit  et 
lient  en  resene  une  provision  il’aUmenU,  et 
les  parois  de  celle  cavité  exercent  sur  la 
masse  alimentaire  des  artiuns  multiples  de 
décom|M)silion;  jusiîu’àce  qu’étant  suflisam- 
mcnl  préparées,  res  molécules,  ainsi  désa- 
grégées, puissent  servir  à composer  le  fluide 
nutritif  réparateur  ; opération  dont  est  char- 
gée la  partie  absorbante  de  ces  mêmes  pa- 
rois. 

Cette  action  digestive  des  parois  du  sac 
ou  du  canal  alimentaire  est  tellement  ca- 
raeteristique  de  l’organisme  animal , que  , 
dans  (|uelques  animaux  inférieurs  qui  n’ont 
ni  sac  ni  canal  alimentaire,  elle  semble 
s'exercer  par  leur  peau  extérieure  ou  par 
leurs  téguments. 
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L<4^  Uhizoftomes  et  les  Eudorex,  parmi 
les  Meduses;  les  PhytaleSy  parmi  les  .4o<7- 
lèphi^s  hytiroUudqueSf  n'ont  ni  cstoniae  ui 
canal  alimentaire.  Ces  animnui  composent 
et  absorbent  leur  fluide  nourricier  répara- 
rntciir  par  les  bouches  absorbantes  de  leurs 
téguments;  mais  la  surface  de  leur  corps 
cihale  un  liquide  caustique,  qui  produit  sur 
la  main  qui  le  touche  un  sentiment  de 
brûlure.  On  vient  iin'mc  de  constater  que, 
dans  les  Physalcs,  ce  suc  est  de  nature  adde. 
Analogue  il  celle  des  sucs  digestifs  des  ani> 
maux  supérieurs,  cette  composition  chimi- 
que fait  comprendre  comment  ces  ani- 
maux dissolvent  ou  digèrent  une  proie  qu'ils 
ont  embrassée  oy  enveloppée  par  quelques 
parties  de  leurs  téguments.  Ceux-ci  agissent 
sur  celte  proie,  comme  la  peau  de  l’csloinac 
ou  celle  du  premier  intestin  des  animaux  s«t»é- 
ricurs:  Ainsi  que  nous  Pavons  signalé,  depuis 
plus  de  dix  années,  dans  nos  Cours  de  la  Fa- 
culté des  sciences  ( Leçons  d'Ànat.  compar., 
l.  Y , p.  4r>i  et  4ôti  ) , c'est  une  digestion 
extérieure,  démontrant  une  nouvelle  ana- 
logie entre  les  lieux  |K*nux.  On  |)eut  en  con- 
clure que  la  digestion  est  un  caractère  fonc- 
tionnel ))lus  général  de  ranimalitc  que  l'exi- 
stence d'un  sac  ou  d'uii  canal  aliinciilaire , 
c'est-à-dire  d’un  org.mo  dosUiié  spéciale- 
ineiil  h Pcxercicc  de  la  digestion,  ou  de  cette 
fonction  préliminaire  de  la  nutrition  dans 
les  animaux. 

Leur  nutrition  atmosphérique  ou  leur  re- 
spiration est  pintût  une  dépuration  qu'une 
alimentation.  Il  existe  entre  le  fluide  nourri- 
cier et  le  fluide  respirable  unie!  érbaiige  de 
principes,  que  ceux  que  Porganismc  nnimnl 
verse  dans  l'atmosphère  ne  le  cèdent  pas  de 
beaucoup , en  poids,  à ceux  que  Patmosphère 
lui  abandonne.  L’air  expiré  a été  trouvé 
moindre  d'un  quatorzième  au  plus , cl  d'un 
cent  vingt ‘deuxième  au  moins,  de  Pair  in- 
spiré , dans  les  animaux  des  classes  supérieu- 
res (Mammifères  et  Poissons  ). 

On  ne  pourrait  {ms  eu  dire  autant  de  la 
respiration  des  végétaux,  dont  la  substance 
prend  généralement  plus  à Paliiiosphèrc 
qu'elle  ne  lui  rend.  Ici  la  respiration  est 
plus  essenlielleincnt  une  aümenlalion  (1). 

L'action  moléculaire  de  Pair  sur  le  fluide 

(I)  Voir.enlri'  autres,  les  bolle^s  recherches 
do  M.  ÜoussingauU  {Comptes  rtndui  des 
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nourricier,  et  celle  du  fluide  nourricier  sur 
Pair  atmosphérique,  qui  constitue  la  respi- 
ration, doit  agir  à travers  les  parois  des  ca- 
pacités qui  renferment  ce  fluide,  et  des  té- 
guments qui  recouvrent  et  protègent  tout 
l'organisme. 

Les  téguments,  qui  sont  en  contact  immé- 
diat avec  le  fluide  ambiant  respirable,  sont 
les  organes  de  respiration  les  plus  naturels , 
les  plus  simples.  Quelle  que  soit  la  quantité 
de  sang  qu'ils  reçoivent,  elle  y est  soumise 
à Paction  du  fluide  respirable,  toutes  les 
fuis  que  leur  structure  ne  les  empêche  pas 
de  la  ressentir.  Les  b4dles  expériences  de 
M.  Kdwards  (/n/luencc  des  ayents  physi- 
ques ) Pont  prouvé. 

C'/'(>endant  ce  contact  de  la  peau  avec  le 
i fluide  ambiant  ne  suflU  [xas  pour  en  faire  un 
organe  spécial  de  respiration.  Les  téguments 
remplissant  essentiellement  les  fljuctions 
d'organes  protecteurs,  devaient  être  compo- 
sés de  parties  dures,  insensibles,  qui  dimi- 
nuent leur  aptitude  à recevoir  l'action  atmo- 
sphérique. Il  a donc  fallu  des  modiflcalions 
organiipies  particulières,  qui  font  de  certai- 
nes iiarties  de  la  peau  des  animaux  , ou  de 
ses  dépemlances  extérieures  ou  inicrieurc»  , 
des  organes  spéciaux  de  respiration. 

Les  plantes  elles-mémcs  respirent  plus 
particulièrement  par  les  cavités  pneuinali- 
qnes  des  feuilles. 

I>ps  arrangements  spéciaux  des  lépuments 
ou  (le  leurs  appendices,  pour  la  respiration, 
consistent  cssetUiellenienl  dans  l’eitrèmo 
diminution  de  leur  {Kirtic  protectrice,  et 
dans  le  nombre  et  la  grande  division  de.s 
cnpacité'S  (jui  dirigent  successivement  une 
portion  plus  ou  moins  considérable  du  flui- 
de nourricier  à la  reiicoolre  du  fluide  respi- 
rable. 

Toutes  les  fois  que  c’est  à la  surface  du 
corps  (lu'onl  lieu  ces  dispositions,  s'il  n'y  n 
pas  de  couvercle  ni  de  capsule  pour  conte- 
nir les  parties  de  la  penu  ainsi  mudiUées,  aiiti 
de  les  préserver  contre  l'aclion  desséchante 
de  l'air  atmosphérique,  la  respiration  est 
aquatique , ranimai  vit  plongé  dans  l'eau. 
C'csl  par  la  mente  raison  que  Ir^  feuilles  des 
plantes  submergées  n'ont  pas  de  cavités 
pneumatiques, ainsi  que  l'a  très  bien  obser- 

ce*  de  V tcadémie  des  scimect.  I.  VI,  p.  mi,  fis 
et  50T>^ 
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vé  M.  Ad.  Brongniarl.  {Mémoire  sur  la 
structure  des  feuilles;  Annales  des  sc. 
natur.,  t.  XX.) 

La  quniUilô  de  Irspiralion,  et  son  inHurncc 
>t>innntp  sur  la  tcmiu^rature  desaniniaut, 
sur  leur  activité,  sur  leur  vivacité  de  scnti- 
menl , se  incaiircnt  assez  exactement , en 
premier  lieu,  par  les  modifications  organi- 
ques qui  déterminenl  une  respiration  aOrien- 
Tie  atmosphérique,  ou  qui  rédui^ul  l'ani- 
mal à ne  respirer  que  la  petite  quantité  d'air 
contenue  dans  l’eau.  Klles  se  calculent  en- 
suite par  relies  qui  amènent,  dans  un  temps 
donne,  la  plus  grande  quantité  de  fluide 
nourricier  dans  l’organe  de  respiration,  h la 
rencontre  du  fluide  rcspirablc  ( les  Mammi- 
fères et  les  Oiseaux  ) ; ou  la  plus  grande 
quantité  de  ce  dernier  fluide  6 la  rencontre 
du  fluirle  respirant  (les  Insectes). 

A'üus  n'insislci'oiis  pas  ici  sur  les  dlITéren- 
ces  que  présentent  les  organes  de  respiration 
dans  la  série  nniinale.  Comparé.^  à ceux  des 
plantes , ils  sont  généralement  plus  disUncls, 
mieux  séparés,  ainsi  que  leur  fonction,  des 
organes  (ralimentntion  proprement  dits. 

I)is(»ns  encore  que  les  organes  de  respira- 
tion aquatique  sont  généralement,  et  à très 
)>eu  d'exceptions  près,  des  corps  saillants  de 
forme  arborescente , tubuleuse  ou  en  la- 
mes; tandis  que  ceux  de  respiration  aérien- 
ne sont  des  porbes  ou  des  canaux,  prolonge- 
ments intérieurs  des  téguments,  de>onus 
tellement  minces  et  déliés,  qu’ils  devaient 
s'enfoncer  dans  des  cavilcs  spécialement  des- 
tinées h les  protéger  contre  l'action  nuisible 
des  corps  extérieurs.  Crdtc  disposition  rap- 
I>clle  les  cavités  pneumatiques  des  feuilles. 

Hclalivcmcnt  h la  nttlrilion  proprement 
dite,  ou  au  fluide  nourricier  que  les  organes 
s'assiniilcnl , on  peut  dire  qu  en  général  l'or- 
gaiHsmc  reçoit  pour  cola,  dans  scs  inlersli- 
ees,  certaine  quantité  de  ce  fuidc  qui  sort 
de  ses  réservoirs , comme  on  voit  le  eam- 
bhim  des  végétaux  supérieurs  sc  placer  en- 
tre Pécorce  et  le  buis;  comme  on  voit  de 
meme  les  sucs  nutritifs  s'épancher,  chez  les 
animaux,  entre  les  bouts  d'os  fracturés. 
Ceux  qui  transsudent  de  la  surface  d'une 
plaie,  en  préparent  la  réunion  organique. 
Dans  CCS  trois  exemples,  les  parties  organi- 
sées, es-scniiellemciJl  vasculcuses  ou  celluleu- 
ses, ipic  le  fluide  touche,  ont  sur  lui  une  ac- 
lioti  plastique  qui  Purgiinisc  à leur  manière. 
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(resl  ainsi  que  l’organisation  ancienne  de- 
vient le  moule  et  la  puissance  d'une  organi- 
sation nouvelle. 

Quant  aux  organes  des  sécrétions,  l’ana- 
loinie  UC  découvre,  dans  les  animaux  qui  ont 
des  vaisseaux,  que  des  divibioiis  particulières 
<lc  ceux-ci;  que  des  enlareinenls  plus  ou 
moins  difTi*rrnts,  avec  les  rapacités  qui  rcii- 
fcrincnt  le  fluide  sécrété  et  le  (K>rlenl  hors 
de  Porganc,  soit  dans  des  rést'rvoirs  parti- 
culiers, suit  dans  les  parties  où  il  est  mis 
immédiatement  en  usage. 

Le  mystère  de-s  «'frétions  semble  sc  pas- 
ser en  partie  dans  la  structure  des  membra- 
nes formant  les  canaux  ou  les  capsules  du 
fluide  sécrété,  et  séparant  leur  capacité,  du 
sang  cunlemi  dans  les  ramiPications  vasculai- 
res qui  enlacent  ces  parois.  II  y a là,  sans 
doute,  une  cause  <]ui  modifie  plus  ou  nuiins 
les  afliuilé.s  chimiques  mises  en  jeu  sous 
Pempiro  de  la  vie,  et  qu'alin  d'exprimer  ces 
modiflcatioiu,  nous  avons  distinguées  sous 
le  nom  d'affinités  i*i7a/e*.  ( héfhxiojis  sur 
■ les  corps  organisés,  etc. ,puhl.  en  1709, 
Magasin  encyclopédique  de  A.  L.  Mülin.  ) 

§ 9,  — Organes  et  fonctions  de  propagation. 

Les  innombrables  individus  qui  compo- 
sent le  H'cgne  organique  , n’ayant  qu'une 
existence  passagère  , auraient  bientôt  dispa- 
ru, du  moins  pour  la  plupart,  sans  laisser 
aucune  trace  de  celle  existence,  s’ils  n’é- 
laicul  remplacés  par  «Paiitrcs  individus  qui 
leur  succèdent.  (Pesl  la  fonction  des  corps 
organisés,  produisant  cette  suite  d'individus 
de  la  même  espèce , provenant  siiccessivc- 
incnl  les  uns  des  autres,  que  nous  ap}H.>loiis 
pnvpagation. 

La  propagation  est  la  condition  essentielle 
de  la  vie  de  l'espèce;  de  même  que  la  nu- 
trition est  la  condition  essentielle  de  la  vie 
des  individus. 

C'est  une  faculté  Inhérente  aux  organis- 
mes , qui  parait  d'autant  plus  étendue  que 
les  individus,  soit  en  germe,  soit  dévelop- 
pés, sont  exposés  à plus  de  rau.ses  de  de- 
struction. Les  végétaux  la  possèdent  au  ])liis 
haut  degré,  sans  doute  h cause  des  condi- 
tions désavantageuses  sons  le  rapport  de  leur 
durée  auxquelles  ils  sont  soumis  par  suite 
de  leur  immobilité. 

Les  animaux  inférieurs, qui  vivent  linnio- 
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biles,  Jouis<;cnt  de  In  rai?me  compensalion; 
cl,  comme  nous  vojons  encore  celte  puis- 
sance de  propagation  chez  ceux  qui  possèdent 
la  locomulilité,  tels  que  les  Hydres,  etc., 
après  avoir  apprécié  sa  cause  filiale  dans  les 
premiers,  il  faut  eu  faire  remonter  la  facul- 
té, chez  les  uns  et  les  autres , h la  simplici- 
té de  leur  organisation. 

Plus,  en  efTel,  Torganisation  est  simple, 
plus  elle  a de  moyens  de  se  reproduire. 

La  multiplication  des  individus  peut  se 
faire  par  une  division  spontanée  ou  acciden- 
telle. Les  parties  ainsi  niutiiees  ont  la  facul- 
té de  SC  com|)léter,  en  reproduisant  celles 
qui  leur  manquent. 

Le»  Paramécies,  les  Vorficcflcs,  les  Hy- 
dres, les  Actinies?  les  Planaires,  etc., 
etc.,  parmi  les  Zoophyles;  les  IS’aides,  par-  , 
fni  les  Articulés , pouvant  ainsi  se  reprodui- 
re par  scissure , sont  doués  de  celle  propa- 
gation fissipare. 

La  propagation  gemmipare , ou  par  per- 1 
me  adhérent,  consiste  dans  rapparition, 
sur  quelques  points  de  la  surface  du  parent, 
il'un  bouton , dont  le  développement  ulté- 
rieur le  fait  paraître  tél  ou  lard  sou5  la  mê- 
me forme,  avec  la  même  organisation  i{ue 
ce  parent. 

telle  propagatioti  gemmipare  est  com- 
mune à tous  les  Zoophyles,  susceptibles, 
commt*  beaucoup  de  plantes , de  former 
des  agrégations  d'individus. 

J'appelle  encore  celle  sorte  de  muUîpl»- 
calion  propagation  par  perme  adhérent, 
parce  qu’en  effet  le  germe,  qui  porte  le 
nom  de  bourgeon , reçoit  son  développe- 
ment durant  sa  continuité  avec  son  pa- 
rent , en  »c  nourrissant  par  le  concours  de 
tous  les  moyens  de  nutrition  départis  à ce- 
lui-ci. Seulement  il  semble  que  ce  germe 
.soit  le  centre  d’une  activité  nulritivc  parti- 
culière , subordonnée  à ractivité  générale 
de  celle  grande  fonction. 

Le  troisième  mode  de  propacation  départi 
aux  animaux  comme  aux  végétaux  est  la 
propagation  par  germe  libre  ou  par  o'uf» 

J’nppeilc  ainsi  le  germe  avec  scs  eme- 
lof»pes  protectrices,  cl  le»  matériaux  nutri- 
tif» nécessaires  pour  son  développement  ul- 
térieur. 

Dans  les  plantes,  ce  germe  libre  porte 
les  noms  de  gongyle , de  sporulc  cl  do 
graine,  suivant  les  classes  auxquelles  il  ap- 


partient , et  la  nécessité  du  concours  des 
sexes  pour  le  produire. 

Dans  les  animaux , tout  germe  libre,  de 
quelque  animal  qu'il  provienne,  sera  pour 
nous  un  œuf. 

L’œuf  d'un  animal  n'atteint  jamais  son 
développement  définitif,  qui  complète  son 
individualité,  et  lui  donne  les  facultés  de 
vivre  indé{>en<iant  dans  la  partie  de  son  pa- 
rent où  il  a reçu  son  premier  développe- 
ment ou  sa  première  organisation  apparente. 

QU’-iques  animaux,  parmi  ceux  dont  l'or- 
panisalion  est  la  plus  homogène,  n'nnl|K)int 
d’organe  spécial  pour  celle  première  évolu- 
tion des  germes  libres.  Los  Hydres  parais- 
sent être  dansée  cas.  Ici,  la  propagation 
par  germe  libre  est  um'scxucffe  et  difi'ute. 

Mais,  le  plu»  souvent,  l'œuf  est  produit 
dans  un  organe  spécial  qu’On  appelle  ovaire. 
Dans  ce  cas,  la  propagation  unisrxuellc  par 
germe  libre  est  élective,  c'est-à-dire  qu’il 
y a un  lieu  d'élection , dans  l’organisme  , 
pour  remplir  cctlc  fonction. 

Le  mode  de  propagation  par  œuf  a tou- 
joiirs  ce  dernier  caractère  quand  la  géné- 
ration est  bisej:ueîle. 

Celle-ci  présente  encore  des  différences 
très  imporlanlos.  Tantôt  le  mime  individu 
possède  nu  moins  un  organe  femelle  ou  un 
ovaire,  et  un  organe  môle,  sécréteur  de  la 
liqueur  fécondante  nécessaire  pour  produire 
le  développement  ultérieur  de  Tovule , pré- 
paré dans  Tovaire. 

C'est  la  génération  hise.TueUe  monotjue. 

Tantôt  la  génération  bise.rurtle  est  en 
même  temps  dioîgue,  c'est-à-dire  que  U*» 
organes  sexuels  appartiennent  à des  indivi- 
dus diiïérents. 

L’une  et  l’autre  générations  bisexuelles 
préspîilcnl  de»  différenres  remarquable». 

Dans  la  génération  bisexiirllo  monoïque , 
les  inilividus  ainsi  pourvu»  îles  oriranes 
sexuels  (les  tleiix  sexe»  peuvent  se  suffire  .à 
eiix-mèmes,  et  manquent  des  org.xnes  de  co- 
pulation : tel»  sont,  entre  autre»,  les  Acti- 
nies, les  Itivnlves,  les  Cirrhipèdes,  chez  U*s- 
qnels  on  a récemment  découvert  des  Sper- 
mazoïdes  (1). 

(1)  Nous  désignons  ainsi , dans  nos  Cours,  Ira 
prélctidus  .vninialcitlra  sperinatiqiirs  appelés  en- 
core mal  h projKi»,  à noire  «vis,  Zvotpermtg, 
parce  que  nous  les  regardons  comme  d«  ma- 
chines mobiles,  ayant  pour  fonction  de  iranspor- 
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D'autres  fois,  il  y a des  organes  de  eopu- 
lation  qui  montrent  (fue  la  fécondation  doit 
^tre  réciproque.  C’est  le  cas,  entre  autres, 
de  la  iÀmace  et  du  rolimnçun. 

La  génération  bisciuelle  dioïque  présen- 
te de  même  de  grandes  diiïérences.  Lite 
sup))Osc  toujours  le  concours  des  sexes  pour 
la  première  apparition  du  germe  dans  l'œuf; 
mais  cet  œuf  peut  ne  recevoir  rinnuence 
viviiianle  de  la  liqueur  fécondante  du  mûle 
qu’après  la  ponte  cl  sans  rapprochement 
préalable  des  sexes,  (j’csl  le  cas  de  la  plu- 
part des  Poissons,  dont  le  mâle  vient  répan- 
dre sa  laite  sur  les  œufs  de  la  femelle,  plus 
ou  moins  long-temps  après  qu'elle  les  a dé- 
posés sur  les  rivages.  D’autres  fois,  c’est  à 
riiisinnl  de  la  ponte,  lorsque  le  mAlc  est 
rapproché  de  la  femelle,  que  celui-ci  fé- 
conde les  œufs  ; ce  (lui  a lieu  pour  les  Cra- 
pauds cl  les  Grenouilles. 

Ciitin  la  fécondation  peut  s'efîcetuer  avant 
la  {Mille.  C'est  le  cas  de  quelques  Poissons  ' 
vivl)fareSy  de  lapliqiart  ûcslifptilcs,  de  tous 
les  OiscQU<jc  et  des  Mammifères.  Ce  paraît  i 
être  encore  celui  des  minimaux  or/iculés,  à 
pieds  urticuléSy  des  Mollusques  Céphalopo- 
des, et  de  beaucoup  de  Gastéropodes. 

L'œuf  n’acquiert  Jamais  que  son  premier 
développement  dans  l'ovaire;  il  y est  à l'é- 
tat d’ovule.  C’est  dans  l'utérus  des  Mammi- 
fères, ou  dans  l’oviducte  des  Ovipares  ou  des 
Ovovivi[iarcs , qu'il  prend  son  second  de- 
gré de  dévelo{)pement , qu'il  complète  les . 
enveloppes  protectrices  ou  nutritives,  et  les  | 
substances  alimentaires  qu'elles  doivent  con- 
tenir pour  composer  un  œuf  achevé,  sauf  la  ; 
fécondation  si  elle  n'a  pas  encore  eu  lieu.  | 

1er  dans  l'ovule  la  |virt  du  germe  fournie  par  le 
male.  Cette  doctrine  est  en  fiartie , celte  ado{)tée 
rdativement  aux  fitamenii-maehines  découverts 
par  Necdham , cl  dont  l'Iiisloire  vient  d'élre  re- 
prise par  MM.  Philippi,  Carus,  Pélers  et  MÜne- 
Edwards , qui  les  appellent  Spermatophores. 
(Voy.  Ennuies  des  teienees  nalur.,  avril  1840,  p. 
IW.) 

L'usage,  qui  parait  indubitable  dans  les  C^phn- 
topodes,  de  ces  porte-semence,  qui  ne  conUeii- 
nenl  cetiendant  que  des  prétendus  auimalcules 
spermatiques  , détrut,.  il  me  semble,  do  fond 
en  comble,  le  système  de  Burdacb,  qui  en  fait 
des  animalcules  parasites,  eiistaDl  acddeolellc* 
ment  dans  le  sperme.  Les  Spermasdides  ordinai- 
res sont  des  Sptrtnatophores  moins  compliqués 
que  ceux  des  Mollusques  Céphalopodes. 
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C'i^st  une  différence  très  caractéristique 
avec  l'ovule  des  plantes,  qui  ne  se  dépla- 
ce pas  pour  se  changer  en  graine,  cet  œuf 
comfilet  des  végétaux. 

Dans  ce  cas,  le  germe  ou  l’embryon  a 
tous  les  moyens  de  prendre  autour  de  lui  la 
nourriture  nécessaire  pour  terminer  sa  vie 
fœtale.  Chez  les  Mammifères  ordinaires,  ü 
absorbe  cette  nourriture  dans  les  parois  de 
rutérus;  chez  les  Didelpbes , après  avoir 
pris  un  premier  développement  lians  l’uté- 
rus  intérieur,  il  achève  celte  {ireinière  pé- 
riode de  son  cibtcnce,  et  commence,  sans 
transition  précise  et  apparente,  la  vie  niam- 
ninirc  dans  une  sorte  d'utérus  extérieur. 

Dans  les  plantes  comme  chez  les  animaux, 
l’ovule  préexiste  dans  Tovaire  avant  la  fé- 
condation; mais  chez  les  uns  et  les  autres, 
<lu  moins  chez  ceux  à génération  bisexuelle, 
cet  ovule  ne  paraît  contenir  de  germe 
qu'après  la  fécondation. 

Celle-ci  commence  une  seconde  période 
dt‘  l’existence  de  l'ovule  ; elle  détermine  cher 
les  animaux  à la  fois  l'apparition  du  germe, 
et  le  déplacement  de  Povulc , qui  passe  dans 
l’oviductc,  ou  dans  la  matrice.  Lit,  il  so 
complète  et  devient  œuf. 

Une  troisième  période  est  celle  de  la  vio 
utérine  du  germe , de  la  vie  embryonairo 
pour  les  Vivipares,  de  rincubalion  {lour  les 
Ovipares,  pendant  laquelle  l’embryon  ac- 
quiert le  dévelo|)pcment  nécessaire  pour  vi- 
vre librement  dans  l'air  ou  dans  l’eau,  c’est- 
i»-dire  sous  l’induence  directe  d’un  milieu 
rcspirable. 

La  période  d’incubation  suit  inimédtatc- 
menl  l'époque  de  la  fécondation  dans  les 
Vivipares,  dans  les  Ovovivipares  et  dans 
les  Ovipares  chez  lesquels  la  fécondation 
n'a  lieu  qu’après  la  ponte. 

Mais,  dans  tes  Ovipares  ordinaires,  chez 
lesquels  la  fécondation  a lieu  avant  la  ponte 
(les  Oiseaux),  rincubalion  ou  la  germina- 
tion de  l’œuf,  qui  dépend  de  la  mère  ou  des 
agents  physiques,  peut  n’avoir  lieu  qu’après 
uil  intervalle  assez  marqué ,.  qui  la  sépare 
du  moment  de  la  fécondation. 

Dons  ce  cas,  l’activité  vitale  de  l'œuf  est 
su.4pendup,  comme  dans  la  graine,  et  elle  a 
besoin  des  agents  physiques,  surtout  d’un 
certain  degré  de  chaleur  et  d’air,  pour  être 
mise  en  mouvement. 

11  u’y  a que  rbumidité,  nécessaire  pour  la 
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germination  tic  la  graine,  mab  dont  Fœuf 
animai  n'a  pas  besoin,  parce  qu'il  en  coii" 
lient  sufbsamment,  qui  établisse  une  diffé- 
rence importante  entre  la  germination  de  la 
plante,  et  celle  de  l’œuf,  ou  rinciibatiun. 

11  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  la  fonction  destinée  h multiplier  les 
individualités  qu'elle  n'est  qu'une  sorte  de 
nutrition  ou  d'asvsimilation  qui  reproduit 
les  parties  manquant  h un  individu  mutilé 
par  \di  propagation  /issqwire;  qui  développe 
par  continuité  des  germes  adhérents  à la 
surface  du  corps,  dans  la  propagation  gem- 
mtpure;  qui  détermine  l'évolution  succes- 
sive d’un  germe  libre  dans  Tovairo  ou  Po- 
viductc,  ou  dans  l'utérus,  lors  de  la  propa- 
gation sexuelle  i à laquelle  nous  réservons 
le  nom  i\<i  génèratio7\. 

Dans  tous  CCS  cas,  la  propagation  n'csl 
qu'une  nutrition  partielle,  subordonnée  h la 
nutrition  générale;  un  foyer  simple  ou  mul- 
tiple d'assimilation,  rtir  le  modèle  de  tout 
l'organisme  dans  lequel  est  mise  en  jeu  cette 
activité  vitale,  cotte  force  organisatrice , dont 
la  première  impulsion . I?i  direction  premiè- 
re, remdnlc,  de  génération  en  génération, 
jusqu'à  la  Puissance  créatrice.  . 

§ tO.  — Fonctions  de  relations  ou  de 
motilité  f d'excitabilité  et  de  sensibilité. 

^'ous  avons  déjà  dit,  en  parlant  des  orga- 
nes élémentaires,  que  rorganisme  animal  se 
distingue,  dans  la  plu^Mirl  des  cas,  de  l’or- 
ganistiie  végétai,  par  la  présence  de  la  fîbre 
nervense  ou  sensible,  et  parcelle  de  la  Qbrc 
imisciilairc  ou  motrice. 

fies  <leux  organes  élémentaires  s'agrègent 
de  mille  manières  avec  l'élément  celluleux , 
pour  former  les  instruments  si  variés  de 
rexdlabilité,  de  la  contractilité,  delà  sensi- 
bilité et  de  la  motilité.  Ils  cararUTÎscnt  la 
plupart  des  animaux  , et  distinguent  ceux-ci  ; 
des  végétaux,  d’une  manière  tranchée,  tou-  j 
tes  les  fois  qu'ils  y sont  évidents;  mais  U y 
a des  organismes  inférieurs  où  ces  deux  élé- 
ments sont  confondus, avec  l'élément  cellu- 
leux, en  un  tissu  homogène,  dans  lequel  il  est 
impossible  de  les  distinguer  (le  corps  des 
J/ydreSj  des  Cnstatclles,  etc.,  etc.'.  Il  en 
est  d'autres  chez  lesquels  la  fibre  musculai- 
re se  dessine  très  distinctement  sans  la  fl- 
bre  nerveuse  , ou  même  sans  la  puliK*  mé- 
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dullaire,  qui  en  est  la  partie  csMnUclIc  (Ici 
.ictinies). 

iNous  avons  vu  la  faculté  génératrice  sc 
ninnifcsiLT  dans  tout  l'orgainsine  ( VJ/gdre] 
avant  d’avoir  des  organes  oudes  inslruineiiU 
particuliers  chargés  <le  celte  fonction.  IVous 
avons  xu,  de  même,  la  peau  extérieure  ajou- 
ter à ses  fonctions  multipliées  la  faculté  di- 
gestive (certaines  Afcduscs,  les  F/tysaUs) 
avant  qu'une  peau  intérieure  en  soit  spccia- 
leincnl  chargée. 

11  en  est  de  même  des  fonctions  de  rela- 
tions, réduites,  à la  vérité,  dans  les  ani- 
maux inférieurs,  à l'excilabilitécl  à la  cod- 
tractilité,  ou  à la  faculté  exdto-iuotricc  , 
d'autant  plus  répandue  dans  les  organismes 
animaux,  que  ces  organismes  sont  plus 
simples.  Cette  faculté  distingue  essenliello- 
ment , à notre  axis,  le  tissu  animal  du  tissu 
végétal,  dont  la  rigidité  et  riminubilité  con- 
trastent, d'une  manière  frappante , avec  la 
mollesse  et  la  mobilité  du  premier. 

A la  vérité,  beaucoup  de  xégétam  supé- 
rieurs manifestent,  dans  leurs  feuilles  ou 
dans  leurs  fleurs,  des  mouveinenls  i>artiels 
très  remarquables , qui  ne  peuvent  s'expli- 
quer que  par  une  faculté  excito-iiiotrice 
analogue  à celle  des  animaux,  susceptible, 
dans  quelques  cas  ( celui  de  la  iàensilive  ), 
de  SC  montrer  dans  un  point  éloigné  de  la 
partie  immédiatement  sollirilée,  par  la  trans- 
mission de  celte  excitation;  mais  cette  fa- 
culté est  toujours  localisée;  elle  n'est  jamais 
répandue  daus  tout  le  xégctal  ; ensuite  clic  y 
montre. des  caractères  particuliers, 

Les  parties  mobiles  de  la  plante  sc  rap- 
prochent toujours  de  Taxe  de  leur  mouve- 
ment par  une  simple  inflexion  vers  cci  axe, 

I et  s'en  éloignent  par  une  inflexion  sciiibla- 
I bic  dans  un  sens  opposé.  Le  tissu  végétal, 
en  un  mot , se  courbe  en  arc  dans  ses  mou- 
vements, qui  ne  sont  jamais  que  des  mouxe- 
nienls  de  rétraction , ainsi  que  l'a  démontré 
M.  Dutrochet. 

Au  contraire,  la  fibre  musculaire  animale 
parait  sc  plier  en  zigzags  quand  elle  se  con- 
tractc;el,  en  général,  les  (issus  contractiles 
animaux  peuvent  s'inflediir  dons  tous  les 
sens,  et  produire  des  mouvements  de  ré- 
pulsion ou  de  prolraclion  tout  aussi  bien 
que  des  mouvenienls  de  rétraction. 

Le  tissu  anintal  contractile  el  la  libre 
musculaire  changent  à ta  fois  , plus  ou 
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moins  manifcsiemcnt , de  forme  cl  de  di- 
mension f dans  leurs  mouvements  de  con- 
traction. 

La  (leur  qui  s'épanouit  ou  qui  se  ferme 
ne  fait  que  changer  sa  forme  en  plissant  ou 
déplissant  ses  pétales  ou  sa  corolle , sans 
changer  de  dimension , sans  se  resserrer  sur 
elle-même  dans  toute  relemlue  de  son  tissu. 

Voilà  pour  les  dilTércnces  ou  le»  ressem- 
blances organiques  ou  mécaniques  que  nous 
pouvons  a{>erceYoir  dans  les  fonctions  de 
relation  entre  les  végétant  et  les  animain. 

Quant  aux  phénomènes  généraux  <le  ces 
fonctions  dans  les  animaux  les  plus  simples, 
cl  à celle  facullé  cxcito-molricc  qui  en  esl 
le  principe,  ils  simihlent  ne  différer  que  par 
le  degré  d'énergie,  que  du  plus  au  moins, 
entre  les  animaux  inférieurs  du  ty|>e  des 
Zoophvtes,  qui  passent  leur  vie  fixés  aux 
rochers  sous-marins , et  les  végétaux  sujK*- 
rieurs,  chez  lesquels  ils  se  manifestent  par- 
tiellement, ainsi  que  nous  venons  de  le  dire. 

Mais,  dès  qu'on  {leut  supposer  de  la  spon- 
tanéité dans  les  inouvenienls  d(^  animaux, 
ces  mouv  ements  distinguent  évidemment  l'a- 
nimal de  la  plante. 

Les  actions  spontanées  des  animaux  ont 
pour  principe  la  «ensi6»7»(é.  fonction  qui 
leur  esl  propre,  et  dont  la  fibre  nerveuse  ou 
la  pulpe  médullaire,  qu'ils  possèdent  exclusi- 
vement, est  l'organc  spécial. 

Les  animaux  sont  avertis,  par  son  moyen, 
de  certains  changements  qui  se  passent  en 
eux,  ou  autour  d'enx,  à la  suite  desquels  ils 
éprouvent  un  sentiment  de  plaisir  ou  do  )>ei- 
nc,  et  qui  excitent  leur  rofon/é  à rechercher 
l'un,  à rei>ousser  l'autre. 

Cette  faculté  suppose  un  sens  au- 

quel les  nerfs  transmettent  ces  impressions; 
elle  siippow;  un  moi , qui  en  nia  conscience; 
une  volonté  qui  commande  aux  organes  du 
mouvement  pour  réagir  sur  le  monde  exté- 
rieur. 

On  voit  qne  nous  disHnguons  les  moure- 
ments  des  animaux,  produits  par  leur  faculté 
excilo-inolrice,  des  actions^  qui  siipp«»senl  la 
conscience  des  impressions  et  la  sponfonéifé 
des  mouvements. 

«Quant  à l'impression  des  objets  extérieurs 
» sur  le  moi , <lit  >1.  Cuvier,  à la  production 
» d’une  sensation,  d’une  image,  c'est  un 
U mystère  im(>énétrablc  pour  notre  esprit, 
U et  le  matérialisme  une  hypothèse  d'autant 

T.  I. 
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» plus  hasardée , que  la  philosophie  ne  peut 
M donner  aucune  preuve  directe  <îe  l'exislen- 
M ec  efTeclive  de  la  matière.  » [ftègne  ani- 
mal , t.  I , p.  M).) 

Pans  cette  courte  esquisse  de  l’organisa- 
lioii  et  de  la  vie  animale,  nous  ne  saurions 
avoir  pour  but  d’en  caraclérisi'r  tous  les  phé- 
nomènes. >mis  cherchons  simplement  à 
duiiiUT  une  idée  générale  des  principaux,  et 
h montrer  leur  liaison  avec  rorganisation. 

Si  nous  analysons  les  actions  des  animaux 
supérieurs,  nous  verrons  que  les  unes  sii{>- 
posenl  un  certain  raisonnement,  ou  l'intelli- 
gence et  même  la  prévoyance  de  leur  suite 
ou  de  leurs  effets  : ce  sont  les  acboiu  m(cf- 
/er(tiel/es,* 

Que  les  autres  ont  pour  principe  l’insfmcf, 
cette  facullé  départie  aux  animaux  pour  la 
conservation  des  individus  et  des  espèces  ; 
qui  les  pousse  invinciblement  h exi*culer, 
dans  cc  double  but , îles  actions  quelquefois 
très  compliquées,  et  leur  en  donne  l’inlelli- 
gencc,  sans  que  l'eifiérience  puisse  en  être 
in  source,  ou  vienne  la  modifier. 

Cette  analyse  nous  montrera  , en  troi- 
sième lieu,  des  (icfious  tm'ofmifaircj , dont 
l'animal  n'o  pas  la  conscience,  qui  peu- 
vent, du  moins,  sc  passer  chez  lui  sans  la 
participation  de  son  moi.  Tels  sont  les 
mouvements  du  errur,  ceux  des  intestins,  et 
même  le»  mouvements  des  membres,  qui 
peuvent  avoir  lieu  involontairement,  que 
ranimai  dorme  ou  qu’il  soit  éveillé. 

L’exi»lencc  et  l’énergie,  ou  l’étendue,  en 
un  mot,  des  fonctions  inlelleciuelles,  les- 
quelles sont  loin  de  sc  ninnifesler  toujours 
par  des  actions  produites  au  dehors,  mais 
par  l'activité  intérieure  du  moi, 'est dans  un 
rapport  marqué  avec  b*s  masses  centrales  du 
système  nerveux  ; particiilièremenl  des  hé- 
mlsphères'dii  cerveau,  qui  en  sont  les  instru- 
ments matériels  nécessaires. 

l.'inslinct,  au  contraire,  et  scs  différents 
degré»,  n'onlaiinin  rapfiorl  connu,  évident, 
avec  le  développement  ou  la  forme  des  par- 
ties centrales  du  système  nerveux. 

La  série  animale,  étudiée  sous  cc  |>oint  de 
vue  le  plus  relevé,  nous  offrira  trois  grandes 
catégorie». 

La  plupart  des  ZoophyfeSy  ceux  qui  n'ont 
lias  de  système  nerveux  démontrable,  pour- 
raient bien  n’avoir,  pour  principe  de  leurs 
mouvements,  que  la  faculté  cxcito-molrice. 
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Chez  tes  nôtres  aniQiaux  dont  rorgaolsa- 
Uon  est  plus  compliquée,  il  y aurait,  outre 
ces  mouvements  involontaires , des  actions 
instinctives  ou  intelUctuelle$ , qui  seraient 
du  domaine  de  la  conscience. 

Mais  tes  animaux  les  plus  bas  dans  Té- 
chellc,  qu'on  nous  passe  celle  expression, 
n'niiraient  que  rinsUncl  pour  principe  dé- 
terminant de  leurs  actions  spontanées. 

Quelques  ZoophyteSy  qui  paraissent  avoir 
des  actions  volontaires , h's  types  des  Afof- 
lu$quf!t  et  des  ^rticufes,  les  Poisson*  et  les 
Kepliles  parmi  les  Vertébrés , seraient  dans 
ce  cas.  Du  moins  les  actions  intcneetuelles 
sont-elles  encore , dans  ces  doux  dernières 
classes,  plus  ou  moins  bornées  et  peu  ma- 
nifestes. 

Enfin  les  deux  classes  les  plus  élevées , 
celles  des  Oiseaur  et  des  Mammifères,  réu- 
niraient à la  faculté  excito-motricc  des  or- 
fonismes  inférieurs , è l'instinct  des  classes 
qui  ont  une  organisation  plus  compliquée, 
une  partie  de  cette  intelligencequi distinguo 
si  éminemment  le  Genre  Humain  ; mais  ils 
ne  la  posséderaient  qu'à  un  degré  plus  ou 
moins  limité. 

E L'homme  lui-méme  , outre  les  mouve- 
ments qui  s'exercent  à son  insu  dans  son 
organisme , outre  les  actions  insUncU- 
ves  qui  ne  se  manifestent  chez  lui  que 
dans  la  première  enfante , se  distingue  du 
reste  de  la  création  terrestre,  non  seule- 
ment par  rétendue  de  son  intelligence,  mais 
encore  par  ses  actions  libres,  pour  le  choix 
desquelles  il  peut  se  déterminer  avec  ré- 
flexion, indépendamment  des  inipressions 
des  sens. 

Ce  libre  arbitre,  ce  choix  libre  dans  ses 
déterminations;  cette  prévoyance  possible 
de  leur  suite , que  lui  donne  la  faculté  de 
réflci  hir  sur  les  impressions  reçues  actuel- 
lement ou  sur  les  souvenirs , sur  les  idées 
abstraites  que  lui  fournit  la  langue  parlée  ou 
écrite,  sur  la  mémoire  ainsi  conservée  de 
rexpérience  cl  des  idées  des  générations  qui 
5C  succèdent,  imprime  nux  actions  de  l'hom- 
me un  carortère  de  moralité,  qui  les  classe 
dans  une  catégorie  supérieure. 

Ce  carai  lèrc  s'élève  encore  lorsque  cet 
être  privilégié  inédite  sur  Punivers  et  scs 
lois,  transporte  ses  pensées  jusqu'à  la  con- 
templation de  la  Cause  prewijère,  et  déve- 
loppe ainsi  en  lai  - même  le  sentiment  reli- 
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gleaz,  qni  lie  son  exlsIcDee  à l'idée  de  IVra- 

fini. 

Nous  terminerons  iel  ces  ennsidérations . 
toutes  positives,  sur  rorganlsation  des  ani- 
maux et  les  facultés  qoi  les  distinguent. 

La  longueur  de  cet  article,  et  les  limites 
qui  nous  sont  prescrites,  et  que  nous  crai- 
gnon.s  déjà  d'avoir  dépassées,  nous  forcent  de 
remettre  à d'autres  plusieurs  considérations 
importantes  qui  pourraient  se  rapporter 
au  mot  A?iniAL.  IVous  traiterons,  au  mol 
C0VP0.SITIO71  oRGANiQtF,  des  principaux 
plans  qu'elle  présente  dans  le  lièpus  ani- 
mal f au  mot  KspF.cF. , des  raracl.  imlélé- 
biles  cl  des  caractères  variables  de  l'espèce; 
de  la  GBMÊit.4Tio:x  siM>*iiTA?iÊc , à ces 
mots  ; 

Au  mot  GEOGRAPHIE  ZOOLOGIQI  E,  dc 
la  distribution  des  animaux  à la  surface  de 
la  terre , et  de  leur  nombre; 

Au  mot  MÉTHODE  (£ooi.),  de  la  méthode 
naturelle  de  classification  du  Kègne  animal. 

Enfin  nous  examinerons,  au  mot  règ>r 
i:xTRRMÉDi4iRE,  s'îl  cxislc  dcs  corps  organi- 
sés qui  n'ont  que  les  caractères  généraux  de 
l'organisation  sans  montrer  les  caraclèroA 
distinctifs  et  particuliers  de  l'animnl  ou  de 
la  plante  (1).  (Di'TFRIXOY.) 

AXIiMALCULES.  Arrimn/fi*/i  ( petits 
; animaux).  — Expression  à employer  an  sens 
figuré,  dans  le  langage  zoologiqne,  p«>nr  in- 
diquer des  animaux  très  petits  dont  l'orga- 
nisation et  souvent  même  l'Individualité  ne 
sont  pas  bien  distinctes,  mais  dont  cepen- 
dant l'animalité  est  aussi  roeile  que  pour  les 
animaux  plus  parfaits.  ) 

AMMArX  DOMESTIQUES. zooi.. 
— L'homme  a réussi  à dompter  et  à sou- 
mellre  à sa  volonté  un  certain  nombre  de 
Mammifères,  d'Oiseatix,  etc.,  qui  habitent 
avec  lui,  et  que,  par  celte  raison,  on  ap- 
pelle domestiques. 

(1)  Voir,  sur  te  sujet  de  ect  article  > l**  la  Com- 
paraison tUt  Animaux  el  des  réÿétaux,  for- 
mant le  sujet  du  chapitre  I"  de  r//i>fot're 
Animaux,  j>ar  Buiïon;  2*  les  pages  tO-iddu  1. 1'*^ 
du  fiègne  animal  de  G.  Cuvier,  P.iris,  tïtSÎ»  j S"  et 
surtout,  pour  Ihislotre  de  la  science,  le  TYaifé 
complet  de  la  physiologie  de  Chomme,  par  H. 
F.  Tiedemann,  traduit  de  rallemand  (l.  I,  Pa- 
ris , 1851  ) , comprenant  ta  Phonologie  gènèrala 
ei  comparée. 
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LHUtoire  ntturclle  Jmffurac  domn- 
tiques  est  tnttmemeiu  liée  à celle  de  Tespèce 
faomaioe;  elle  comprend  plusieurs  questions 
importantes  sur  le  nombre  et  la  détermina- 
tion des  espèces  domestiques  ; sur  les  espèces 
Muvaftcs  auxquelles  elles  se  rap(K>rlcnt  ; 
»ur  les  dilTércnres  dans  la  taille , les  tégu- 
ments, les  habitudes,  etc.,  etc.,  que  l'in- 
lluencc  de  riiumme  a pro<luites  sur  les  es- 
pèces sauvages  en  les  rendant  domestiques; 
sor  lot  dispositions  instinctives  que  les  pre- 
mières doivent  avoir  pour  devenir  domesti- 
ques, ou  comme  condition  essentielle  de 
leur  DOMRSTicaTioN.  IHous  en  traiterons  h 
ce  dernier  moU  Voy.  encore  domr.stici- 
TÉ.  ( Dut.  ) 

AXIMAtTX  IIIBERXAXTS.  *ooL. 

— On  nomme  ainsi  les  animaux  qui  passent 
rhiver  engourdis  ci  dans  un  sommeil  plus 
ou  moins  profond , qui  s'appelle  Ictbargi- 
que  lorsqu'il  est  porté  au  degré  le  plus 
fort.  Tels  sont,  entre  autres,  parmi  les 
Mammifères,  les  Ours,  qui  ne  |>araiss€nt 
s'engourdir  qu'à  un  faible  degré;  les  Chau- 
ves-souris de  nos  clinials,  les  Marmottes, 
les  Loirs,  etc. 

Les  animaux  ainsi  engourdis  durant  la 
saison  froide  présentent,  dans  leur  circula- 
tion , dans  leur  respiration , dans  leur  cha- 
leur propre , de. , des  modLQraUons  très 
remarquables,  que  nous  ferons  connaître  à 
l'article  .sommeil  D'iiiTEn.  yoÿ.  ce  mut. 

(IHr.) 

AMMAIJX  A SAXG  KI.AiVC  , 
AMMAI  X A SA.\«  ltOi:r.E.  ZOOL. 

— M.  (iiivier  s’est  servi  de  ces  deux  iléno* 
ininatioiis  dans  ses  premiers  Mémoires  de 
Classifiration  f qui  datent  de  1795,  et  dans 
son  Tahhau  élémentaire  dê  l'bistoire  no- 
iuretle  des  Animaux,  imprimé  à Paris  en 
1797.  Klles  réiiondent  aux  deux  grandes  di- 
visions du  liéyne  animal  désignées  plus  tard 
sous  les  non»  d'.lm’maux  sans  vertèbres  et 
d'ilnimouj*  vertébrés. 

Os  deux  dernières  dénominations  préva- 
lurent, surtout  après  la  découverte  que  lit 
M.  Cuvier  en  1801 , et  qu'il  communiqua 
à l'Institut  en  décembre  de  cette  même  an- 
née {Bulletin  des  sciences , messidor  an  10, 
11"  G4),  que  le  s-rng  de  la  plupart  des  Vers 
articulés  a aussi  la  couleur  rouge. 

Cette  découverte  détermina  M.  Cuvier  à 
foire  une  classe  à part  des  Vers  à sang  rou- 
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ge,  et  à les  séparer  des  Vers  intestins  ou  in- 
testinaux. 

Dix  années  plus  tard , Laroarck  désigna 
celle  même  classe  sous  le  nom  d'Annélides 
(Koy.  ce  mot).  La  faible  coloration  en  rouge, 
ou  même  la  limpidité  séreuse  du  sang  des 
Apbroditcs,  la  coloration  en  vert  de  ce  même 
liquide  dans  d'autres  g.  découverts  récem- 
ment, ont  confirmé  la  nécessité  de  cette  ré- 
forme dans  la  nomenclature  de  celte  classe, 
dont  le  groupe  avait  d’ailleurs  été  bien  li- 
mité par  M.  Cuvier.  Les  exceptions  recon- 
nues successivement,  cl  qui  ont  fait  réfor- 
mer l'une  après  l'autre  la  dénomination 
d'Jnirmmx  à sang  rouge  opposée  à celle 
d'.lnimotu;  à sang  èlnne,  et  celle  beaucoup 
plus  restreinte  de  Vert  à sang  rouge , par 
laquelle  on  disUngnail  d'abord  les  .innélides 
des  Vers  à sang  blanc  ou  des  tn/es/maux , 
ont  montré  que  la  couleur  du  sang  n'est  pas 
un  caractère  asscx  imiwrtanl  pour  servir  à 
distinguer  les  divisions  principales  du  Bègne 
animal.  Voy.  aux  mots  »ami  et  métuodb 
'v.4TntELLE(zool.),  et  le  vol.  VI  des  Levons 
d'Anatomie  comparée  de  G.  Cuvier,  it"  éd., 
Paris,  1839,  p.  39»-39fi.  (Dit.) 

AMMAIIX  A SAXG  CIIAÏ  D , 
AMAIAl'X  A SAXT.  rUOIO.  ZOOL. 
— Tous  les  Animaux  peuvent  se  diviser, 
sous  le  rapport  do  leur  température  , dans 
les  deux  grandes  catégories  d’Animaux  à 
sang  chaud,  ou  à haute  température,  et 
d’Am'maux  à sang  froid,  ou  û basse  tem- 
pérature. 

Deux  classes  seulement  appartiennent  à 
la  première  : ce  sont  les  Oiseaux  et  les  Mam- 
mifères ; le  reste  du  Uègne  animal  ne  com- 
prend que  des  êtres  à basse  température. 

Dans  le  premier  cas  , la  chaleur  propre  à 
chaque  animal  se  maintient  généralement  à 
une  élévation  de  centigrades,  quelle 

que  soit  la  température  du  milieu  dans 
lequel  U vit.  Des  légmneiits,  mauvais  con- 
ducteurs du  calorique,  les  plumes  pour  les 
Oiseaux , les  poils  pour  les  Mammifères , 
contribuent  puissamment  à conserver  ce 
foyer  de  chaleur  intérieure  que  lcs.\niinaui 
à baille  lemi>éralurc  développent  en  eux  , 
et  conséquemment  à cntreluiûrlcur  chaleur 
propre  et  indépendante. 

Les  Animaux  à sang  froid  n’oiil  qu’une 
température  très  peu  diCfércrile  du  milieu 
dans  lequel  ils  vivent , qu'une  faible  chaleur 
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propre . qui  ne  s'élève  au  plus  que  de  quel* 
qups  degrés  au  dessus  de  ce  milieu. 

MM.  >ewport,  en  Angleterre;  Bcrtiiold  , 
en  Alleniugiie;  Bresrhel  et  Becquerel,  d'un 
cùlé,  Imtrochel  de  l’autre,  en  France, 
oui  soumis  beaucoup  d'Animaux  à haute  ou 
à basse  lempcralurc  à de  nouvelles  et  ré* 
centes  expériences,  afin  de  constater  leur 
chaleur  intérieure. 

J.es  physiciens  et  les  physiologistes  fran- 
çais que  nous  venons  de  citer  ont  mis  en 
usage , dans  ce  but,  un  appareil  thermo-élec- 
trique, comme  moyen  plus  sensible  et  plus 
sûr  que  les  thermomètres  ordinaires.  Nous 
en  parlerons  plus  en  détail  au  mol  ciia* 

LEUR  AVIVI  ALE.  (Dl’V.  ) 

AN!IMAi:X  vSAXS  VEUTÈBUKS  , 
AXIAIAI  X VKUTKHHÉS.  zool. — 
Duchesnc  , professeur  d'histoire  naturelle  è 
l'école  centrale  de  Versailles,  vers  la  iin  du 
siècle  dernier,  dans  un  Mémoire  sur  les 
rapports  des  êtres  naturels  {Matjasin  ennj- 
elop.  de  A.  L.  Millin,  Paris,  1795),  se  sert 
du  mot  invertébroses  pour  désigner  les 
Animaux  appelés  plus  tard  sans  vertèbres. 
M.  C'uvicr,  dans  les  considérations  prélimi- 
naires de  scs  Leçons  d' Anatomie  comparée 
(t.  I , p.  05  , Paris , 1800  ) , dit  k que  le 
Kègnc  animal  entier  sc  divise  d'abord  en 
deux  gramies  familles,  celle  des  Animaux 
è vertèbres  et  à sang  rouge,  et  celle  des 
Animaux  sans  vertèbres,  qui  ont  presque 
tous  le  sang  blanc. 

Les  mots  d’.lnimoux  vertébrés  cl  d’Ani- 
sans  vertèbres  sont  adoptés , pour 
CCS  deux  grandes  divisions  du  Kègnc  ani- 
mal , dans  le  premier  des  tableaux  de  classi- 
fication de  ce  règne  que  M.  Cuvier  avait 
dressés  conjointement  avec  M.  Dumérit,  et 
qui  uni  paru  à la  fin  de  ce  premier  volume 
des  Leçons  d'Anatomic  comparée. 

l>ès  cette  même  année  184K),  Lamarck 
s'était  servi  décos  deux  ilènominalions  d’A- 
nimatu  vertébrés  et  d'An»ma«x  sans  ver- 
tèbri’s  dans  un  discours  qu’il  prononça 
à l'ouverture  du  cours  qu’il  fil  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris.  Ce  dis- 
cours fut  imprimé  l'auiiéc  suivante  en  tète 
lie  son  Système  des  antmaux  sans  vertè- 
bres. Paris  ,1801. 

Cependant  M.  Cuvier,  déjè  en  1797,  faisait 
connaître,  dans  son  Tableau  éfémenfaire, 
« que  les  Animaux  dont  le  sang  est  rouge 


comme  celui  de  l'homme  lui  ressemblent 
tellement  par  toutes  leurs  parties , qu'ils 
ne  paraissent  d'abord  être  que  des  dégrada- 
tions d'une  forme  commune.  Ainsi  ils  ont 
toujours  une  tète  osseuse  contenant  le  cer- 
veau et  les  principaux  organes  des  sens, 
placée  à une  extrémité  d'une  rofonne  verté- 
brale , qui  coutient  le  faisceau  commun  des 
nerfs , etc.  » 

11  inc  parait  indubitable , d'après  ce  pas- 
sage, que  M.  Cuvier  a publié,  avant  La- 
marck , ce  grand  rapport  des  Animaux  à 
sang  rouge,  rapprochés  de  l'homme,  d'avoir 
comme  lui  une  co/onne  vertébrale  ; mais 
la  dénomination  de  rer/é6rés  a été  employée 
pour  la  première  fois  par  le  dernier.  M.  Cu- 
vier le  reconnaît  {Annales  du  .Muséum , t. 
\1\,  p.  75).  Voy.  à l'article  métiioiib 
^lATtRELLE  (zooU).  j (Dt'V.) 

AXI.VIAi:X  FOSSILES,  «êol.  — 
Voyez  FOSSILES.  (C.  p'O.) 

AXI.\IAIIX  PERDES,  ou  AKTÉ- 
niLEVIEXS.  GÉOL.  — Voyez  possi- 
1.KS.  (C.  d'O.) 

AXIMAEX  RAYOXXAKTS.  géol. 

— Voyez  zooFUTTES  et  haion^iÉs. 

(C.  D'O.) 

AXIS.  Anisum  {anisum,  nom  de  l'ariis 
dans  Pline;  d'üvtïov,  inOme  chose  chez  les 
(irers).  BOT.  PU. — Nom  vulgaire  d'uiie 
esp.  de  Pimpinella  (famille  des  Ombellifè- 
res  ).  (Sp.) 

AAISA('A\TIIA  , R.  Br.  («vtseî,  iné- 
gal ; MOKvOx , épine).  DOT.  PII.  — Genre  de  la 
famille  des Chènopodées (tribu  desChénupo- 
diées,  G.  A.  Meyer).  M.  R.  Brown  (iVodr. , 
p.  410)  lui  assigne  pour  caract.  : Fleurs  bor- 
maphrodiles. Calice  4-lide;  segments  finale- 
ment  garnis  de  spincllcs  dorsales  anisuniè- 
ires.  Étamines  5 ou  4 , insérées  au  fond  du 
calice  ( opposées  aux  segments  calicinaiix  ). 
Point  de  squammules  hypogyiics.  Ovaire 
comprimé.  Style  biparti.  Péricarpe  mem- 
branacé,  comprimé,  recouvert  par  le  calice 
durci , et  garni  ( au  dessous  du  sommet  ) de 
4 spincllcs  anisomèlrcs.  Graine  verticale  , 
comprimée.  Test  iiicmbranacé.  Perisperme 
copieux.  Embryon  périphérique,  annulaire; 
radicule  supère.  — O:  g.  est  fondé  sur  uu 
soiis-arbrisseau  do  la  Nouvelle-Hollande  mé- 
ridionale. Les  feuilles  sont  alternes,  subey- 
lindriquos;  les  fleurs  axillaires,  sessiles, 
ébraclcuiécs.  (Sp.) 
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''  *AiVISACTIS  ( iv(To«,  Inégal  ; ifcfrt'ç, 
rayon  ).  dot.  rif.  — Troisième  division  du 
g.  Daucus  ( Ombellifércs },  proposée  par  M. 
ï)e  (îandolle  {Proit  IV,  214),  et  qu’il  carac- 
térise ainsi  : Carpophorc  indivis  ou  à peine 
échancré-biûde  à tVxtrénic  sommet.  Hayons 
de  rombelle  très  inégaux.  — Cette  dhision 
ou  s.-g.  renferme  4 esp.,dont  1 delà  ^ou- 
Tcllc-Uoliaude,  et  5 de  l’Amérique  méridio- 
nale. (C.  L.) 

* A[SîISA\TlirS  («visoî,  Inégal  ; «>9o{, 

fleur).  DOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des 
Oaprifoliacées , formé  par  W'illdenow , et 
synon.  du  g.  Syniphoria.  — (ienre  de  la 
famille  des  Iridacécs , formé  par  Sweet , et 
synon.  du  g.  (C.  L.) 

* AMSARTIIRIA  (Swsûî,  Inégal;  a^- 

ôprr/ , article},  ws.  — Genre  de  Coléoptères 
pentamères , famille  des  Mycétophagides  de 
Weslwood,  établi  par  Walerhouse,  et  adop- 
té par  Westx^'ood,  qui  le  caractérise  ainsi: 
Corps  large , subovalc , subconvexe.  Massue 
des  antennes  composée  de  trois  articles;  leur 
dixième  article  mince.  — Ce  g. , qui  com- 
prend 9 esp.,  a pour  type  le  Dermettes  mêlas 
de  Marsham.  (D.) 

* AAISARTIIRON'  Inégal;  àfi- 

Oflov , article),  exs.  — Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Longicomes,  établi 
par  M.  Dejean  dans  son  dernier  Catalogue , 
mais  dont.])  n'a  pas  publié  les  caract.  — Ce 
g.,  qui  fait  partie  de  la  tribu  des  Cérambyeins 
de  M.  Scrvillc,  est  fondé  sur  une  seule  esp. 
qui  se  trouve  en  Autriclic,  et  qui  a été  nom- 
mée par  I>ahl  A.  barbipes.  Elle  appartenait 
auparavant  au  g.  CalUdium  de  Fabr.  (D.^ 

* AXISEIA  inégal),  bot.  ph.— 

Genre  de  la  famille  des  Convolvulacées, 
tribu  des  Convolvulées,  formé  par  M.  Cboisy  | 
{.Wcm.  Soc.  Gen.  VI  et  VIII,  t.  4)  sur  plu- 
sieurs esp.  des  g.  Concoftnib/s,  L.,  etfpo- 
iTUpa,  et  ainsi  caractérisé  : Calice  5-pbylle  ; 
les  deux  folioles  citér.  insérées  plus  en  ar- 
riére et  subdécurrcules  sur  le  pédoncule. 
Cor.  hypogyne,  campanuléc;  limbe  plissé, 
quiiiquélobé.  Étam.  5,  incluses,  insérées  à la 
base  du  tube  de  la  corolle.  Ovaire  biloculai- 
rc  ; loges  bi-oxulécs.  Style  simple;  sligm.  co- 
pité-bilobé.  Caps,  biluculaire.  Graines  4, 
dressées.  Erobrjon  courbe,  mucilagineux- 
albumiocux;  cotylédons  ridés;  radicule  in- 
fère. — Ce  g.  renferme  un  petit  nombre 
d’espèces  sulTrutcsccnles  ou  herbacées,  pro- 


pres à l’Asie  et  à l’Amérique  tropicales  ; les 
feuilles  en  sont  alternes,  oblongues-Iinéai- 
res,  entières  è la  base  ou  sagittées;  les  pé- 
doncules axillaires,  uniflores,  bractéés.  On 
cultive  dans  les  serres  d’Kurope  les  Ant- 
saiVi  calycina  et  sabctyblta,  dont  les  fleurs 
sont  blanches.  (G.  L.) 

AMSORRIÉES.  bot.  pii.  — Voyez 
A?(I.SÜBHYÉES.  (C.  L.) 

* AAISORRYÉES.  Anisobryeœ  (ôtvt- 
Inégal  ; f/ww,  je  végète  ).  bot.  ph.  — 

C.ettc  épithète,  ainsi  que  celle  d’Jntsody- 
Numes , avait  été  proposée  par  Cassini  pour 
remplacer. la  dénomination  do  Monoeolylé- 
dones.  (C.  L.) . 

* AA'ISOCERA  {avij&î.  Inégal;  xi^$, 

corne),  ns. — Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res, famille  des  Malacotlermcs,  établi  pur  M. 
Dejean , mais  dont  il  n’a  pas  publié  les  ca- 
ract. 11  le  place,  dans  son  dernier  Catalogue, 
dans  le  voisinage  du  g.  Cantharis  de  Linn. 
ou  Telephonis  d’Oüvler.  Il  appartiendrait , 
par  conséquent , A la  tribu  des  Lampyrides  de 
Latreille.  Il  est  fondé  sur  une  seule  esp.  du 
cap  de  Bouno-E«pérance , que  l’auteur  nom- 
me A.  dilaticomis.  (D.) 

* AXISOCE-RrS  (âvwoi,  inégal; 
corne),  n».  — Genre  de  C’A)léoplères  penta- 
mères, famille  des  XitiduUdes  de  Mac-Leay , 
établi  par  Rowitt , et  adopté  par  M.  Wcstxx  ood, 
qui  en  formule  ainsi  les  caract.  : Corps  ova- 
le, subconvexe.  Éljtrcs  tronquées.  La  base 
des  doux  premiers  articles  des  antennes  très 
I large,  surtout  chez  le  mâle.  Il  ne  renferme 
qu’uiie  esp. , que  l’auteur  nomme  Spirece. 

(|>0 

! * ANISOCERUS  (âvrso«,  inégal; 

corne),  nxs. — Genre  de  Coléoptères  lélramè- 
resy  famille  des  Longicomes,  tribu  dos  La- 
miaires,  établi  par  >1.  Scrvillc  aux  dépens  du 
g.  Lamia  de  Fabr.,  et  qu’il  caractérise  ainsi  : 
Corps  court,  ramassé , ailé , un  peu  convexe 
en  dessus,  duveteux,  .\ntennes  glabres,  très 
distantes  à leur  base , sétacées,  de  onze  ar- 
ticles dans  les  mâles,  de  dix  dans  les  femel- 
les : le  premier  allongé  eu  massue;  le  se- 
cond court;  le  troisième  extrêmement  long, 
cylindrique,  portant  au  bout  une  touffe  de 
poils;  les  suivants  (dans  les  mAlcs)  ont  aussi 
une  touffe,  mais  beaucoup  plus  |>eUte.  Arti- 
cle terminal  sans  touffe,  très  court  dans  les 
deux  sexes.  Corselet  unilubcrculé  latérale- 
ment; son  disque  inégal.  Tète  assez  forte  ; 
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face  un  peu  bombée.  Yeux  petits.  Mandibules 
très  courtes , point  saillantes  à ruitéricur 
dans  le  repus.  Palpes  courts;  |>énultième 
article  des  maxillaires  en  cène  rcn>crsé;  le 
dernier  pointu.  Élytrcs  courtes,  peu  convexes 
en  dessus,  arrondies  et  muliques  à l'extré- 
mité. Angles  huméraux  saillants.  Écusson 
très  petit , arrondi  au  bout.  Pattes  fortes , 
égales.  Cuisses  en  massue.  Tarses  antérieurs 
houppeux  dans  les  mâles.  — Ce  g.,  qui  a 
pour  type  la  Lamia  scopifera  i\e  (iermar, 
esp.  du  Brésil , a été  adopté  |>ar  M.  Dejean 
dans  son  dernier  Catal.  ; mais  il  en  a rempla- 
cé le  nom  par  celui  de  Tragomorphm , pro- 
bablement è cause  do  la  trop  grande  res- 
semblance du  mot  Anüocerui  avec  celui 
d'.inisocera , précédemment  employé  par 
lui  pour  désigner  un  autre  g.  dans  la  famille 
des  Malacodcrmcs.  Mais  comme  son  dernier 
Catalogue,  où  il  emploie  pour  la  première 
fois  le  mot  d'.4Rtsoccra,  n'a  paru  que  trois 
ans  après  la  Monographie  de  M.  Scrville , il 
est  clair  que  le  nom  d'.lntsoeerus  de  ce  der- 
nier doit  prévaloir  sur  celui  do  Tragomor- 
phta.  (D.) 

*i\ÎVISOCIlEin  A inégal  ; yj’fl  • 

é(,  main),  ins.  — Genre  de  Coléoptères  hélé- 
romères , famille  des  Taxicornes , établi  par 
M.  Dejean , mais  dont  il  n'a  pas  publié  les 
caract.  Il  le  place  immédiatement  après  le 
g.  IHapère  de  Fabricius  dans  son  dernier 
Catalogue,  et  le  fonde  sur  une  seule  esp.  du 
Brésil,  qu'il  nomme  ptefa.  Cette  esp.  nous 
étant  inconnue,  le  g.  qu'elle  a servi  à établir 
ne  figure  ici  que  pour  mémoire,  (D.) 

♦AXISOCIIILl]S.\Vamch{«v/«ç,  iné- 
gal ; , lèvre).  noT.  pii.  — Genre  de  la 

famille  des  Labiées  (tribu  des  Ocymoïdées, 
s.-tribu  des  Pleclranthées  Benth.  ),  dont  M. 
Bentham  {iMbiat. , p.  59)  expose  les  caract. 
comme  il  suit  : Cal.  ovoïde,  presque  dressé , 
!2-labié , fermé  après  la  floraison.  Lèvre  su- 
périeure entière;  lèvre  inférieure  tronquée, 
et  soit  très  entière,  soit  très  courtemenl  4- 
dcnléc.  Corolle  à tube  saillant,  défléchi  ; gor- 
ge un  peu  renflée  ; lèvre  supérieure  courte , 
à ô ou  4 lobes  obtus  ; lèvre  inférieure  allon- 
gée , concave , entière.  Étain.  4 , déclinées  ; 
les  deux  inférieures  plus  longues.  Filets  li- 
bres , non  dentés.  Anthères  ovales-rénifor- 
mes,  à bourses  confluentes.  Stigmates  subu- 
lés , isomètres.  Akènes  lisses.  — Herbes  an- 
nuelles ou  vivaces.  Faux  verticilles  bractéo- 


lés , très  rapprochés , imbriqués  de  manière 
à former  des  épis  obIongs<yHDdracés.  Brac- 
tées imbriquées.  — Ce  g.  appartient  k l'Asie 
équatoriale.  M.  Bentham  en  a énuméré  4 
esp.  (.Sp.) 

* ANISOi'UEPIS  {«vieoif  inégal; 

«et«,  sorte  de  chaussure).  rni§.  — Genre  de  Co- 
léoptères hétéromères,  famille  des  Taxicor- 
iies,  établi  par  M.  Dejean,  mais  dont  il  ii'a  pas 
publié  les  caract.  11  le  place  dans  son  der- 
nier Catalogue  près  du  g.  Cnodnlon  de  La- 
treille  , que  celui-ci  range  dans  sa  Irihu  des 
Crassicornes.  11  est  fondé  sur  uue  seule  espè- 
re dont  la  patrie  est  inconnue  et  que  M.  1>e- 
jean  nomme  A.  hUaris.  Dans  l'impossibilité 
où  nous  sommes  de  rien  dire  de  plus  satisfai- 
sant sur  ce  g. , nous  ne  le  mentionnons  ici 
que  pour  mémoire.  (D.) 

ArilSODArTYLES.Amiodacfi//i(OT<- 
«5,  inégal;  iâxtuloi,  doigt),  ois.  — (i'esl, 
dans  la  méthode  de  Vieillot,  la  deuxième 
tribu  de  son  ordre  des  Oiseaux  sylvains  , et 
dont  le  principal  caractère  est  d'avoir 
trois  iloigU  diriges  en  avant  et  un  par  der- 
rière, par  opposition  à ses  Zygodactylcs  ou 
Grimpeurs , qui  en  ont  deux  dirigés  en  a- 
vanl  et  deux  en  arrière.  C’est  encore , dans 
la  méthode  de  Temminch  , son  sixième  or- 
dre, répondant  aux  Ténuiroslrcs  de  Cuvier, 
et  composé  d’espèces  h bec  presque  toujours 
grêle  cl  efliic , souvent  arqué , quelquefois 
|<iroit,  et  qui,  quoique  pourvu  de  trois 
I doigts  en  avant  et  d’un  en  arrière  comme 
i les  Oiseaux  percheurs  , n'en  ont  pas  moins, 

! pour  la  plupart,  la  faculté  de  grimper  aux 
i arbres  comme  les  espèces  de  l’ordre  des 
(■rimpeurs,  ou  de  se  tenir  cramponnés  ver- 
ticalement sur  les  troncs  , les  branches  ou 
les  rochers.  Enfin  c’est,  dans  notre  métho- 
de , notre  second  sous-ordre  de  Tordre  des 
Passereaux,  que  noos  subdivisons  en  trots 
sous-ordres  : les  Zygodactyles  , les  Aniso- 
dactyles  et  les  Déodaclyles.  CiO  second  sous- 
ordre  comprendra  toutes  les  esp.  qui , sans 
avoir  les  doigts  dis}>osé8  par  paires , com- 
me celles  que  Ton  a classées  dans  Tordre 
des  Grimpeurs,  ont  néanmoins  la  faculté 
de  grimper  le  long  des  troncs  et  des  bran- 
ches d’arbres,  et  sur  les  plans  verticaux 
des  rochers,  ou  de  se  cramponner  et  de  se 
suspendre  aux  ramuscules  et  aux  tiges  des 
fleurs  pour  en  extraire  le  pollen. 

Si,  d'imc  part  , on  ne  peut  raisonnable- 
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ment  d<^si|i;ncr  par  le  nom  de  Grimpmtr$ 
une  réunion  de  genres  d'Oiseaui  dont  le 
plus  grand  nombre  ne  grimpent  |mis  , quoi> 
qu'ils  aient  tous  la  même  rnnformation  zy- 
godactjlC)  il  ii'esl  pas  moins  indispensable 
de  rurmor,  dans  l’ordre  des  Passcreaui,  une 
acclion  ou  sous-ordre  de  tous  cou\  qui,  sans 
^tre  Zjgodaclyics,  possèdent  ou  plus  haut 
degré  cette  faculté  de  grimper,  ou,  au 
moins , celle  de  se  trainponner  et  de  se  sus- 
pendre verticalement  aui  brandies. 

^'üus  avons  cru  devoir  désigner  ces  esp. 
par  le  nom  û'AuiiOiUictyleê , comme  l'a 
fait  Temminck,  mais  en  en  formant  un  sous- 
ordre  de  nus  Passereaux.  Les  principaux  ca- 
ract.  en  sont  : Pieds  robustes,  disposes  trois 
doigts  en  avant  et  un  en  arrière , organis(is 
pour  grinqicr  ou  se  cramponner  au  moyen 
de  doigts  ou  d’ongles  puissants , le  pouce 
principalement.  Hec  de  forme  très  variable , 
mais  toujours  comprimé  , et  plus  ou  moins 
allongé  , souvent  grêle  et  orque  ou  <lroit, 
quelquefois  de  longueur  médiocre  et  assez 
épais  ; langue  ou  simple  et  membraneuse 
à la  pointe,  ou  biflde  cl  tubuleuse , ou  ter- 
minée en  pinceau  libroui.  Ailes  très  varia- 
bles, depuis  la  forme  arromlic  cl  sur-oblusc, 
jusqu’à  la  forme  sur-aiguë  et  très  longue , 
comme  chez  les  Martinets.  Queue  souvent 
de  longueur  médiocre  ou  simple , ou  rigide , 
ou  épineuse. 

Ce  sous-ordre,  tel  que  nous  l’envisageons, 
comprendra  les  familles  suivantes  au  nom- 
bre de  onze  : Parid^e,  OxyrhynchiUéc,  Or- 
f/ionj/j'idée,  ColidéCy  Buphagidéef  Certhi- 
dée,  Melliphagidée^  Cymiridée,  Proniero- 
pidée,  Paradisidée  et  rrocAi/idèe.  Notre  fa- 
mille des  Vpupidées  , que  nous  considérons 
comme  une  transition  de  ce  s.-ordre  à ce- 
lui des  Déwlaclyles,  sera  enectiveincnt  pla-  I 
c(^;  immédiatement  à la  suite  du  premier  et 
en  tète  du  second.  (Lafh.) 

* AXISODACTYLl^S  ( inégal  ; 
doigt),  rv». — (jJenrede  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Carabiipies , tribu 
dc*s  Harpaliens,  établi  par  M.  Dejean  dans 
son  Specirs  général , cl  auquel  il  assigne  les 
caractères  suivants  : Les  5*  et  4'  articles 
des  quatre  tarses  antérieurs  très  fortement 
dilatés  dans  les  mâles;  les  et  5«  des  tarses 
antérieurs  moins  longs  que  larges  et  très  lé- 
gèrement cordiformes;  le  4«  très  fortement 
cordifornie  et  presque  bilobc.  ï>emier  arli- 
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rie  des  palpes  assez  allongé,  très  légèrement 
ovalaire,  presque  cylindrique  cl  tronqué  è 
l'citrémité.  Antennes  filiformes  et  assez  cour- 
tes. Lèvre  supérieure  en  carré  moins  long 
que  large.  Mandibules  peu  avancées , assez 
arquées  et  peu  aiguës;  point  de  dent  au  mi- 
lieu de  l’échancrure  du  menton.  Corps  o- 
blong , plus  ou  moins  allongé.  Tète  plus  ou 
moins  arrondie,  un  peu  rétrécie  postérieu- 
rement. Corselet  plus  ou  moins  carré  ou 
trapézoïde.  Elytres  plus  ou  moins  allongées, 
souvent  presque  parallèles , quelquefois  en 
demi-ovale. 

Los  Anisof/aeft/fMj  sont  desCarabiquesdn 
taille  moyenne  et  au  dessous,  peu  agiles, 
épigés,  vivant  surtout  dans  le  voisinage  des 
eaux.  M.  Dejean,  dans  son  dernier  Catalo- 
gue, en  mentionne  iÀ  csp.,  dont  8 d'Huro- 
ÎK*,  4 d’Afrique,  1 de  Java  et  11  d’Amérique. 
Parmi  celles  d’Kurope , 4 se  trouvent  aux 
environs  de  Paris;  ce  sont  : VA.  signotus  II- 
lig.,  r.4.  binofofus  Fabr.,  VA.  tpurcaticor- 
nfj  Ziegler,  et  l’.4.  gilvipes  Dejean.  >(ïus  ci- 
torons  encore  comme  type  du  g.  VA.  herot 
Fabr. , qui  se  trouve  en  Espagne  et  dans  le 
midi  de  la  France.  (D.) 

*AI\ISODKUA  inégal;  Wav, 

cou),  w». — Genre  dcColéoplèreslétramères, 
famille  des  (jhrysomélines,  tribu  desllispoï- 
dos , établi  par  M.  Chevrolat  aux  dépens  du 
g.  A /«mus  de  Fabricius,  et  adopté  parM. 
Dejean  (f’af.,  3*  édit.),  qui  y rapporte  deux 
esp.  de  Java,  savoir  : VA.  îucidivetdrh  Bu- 
quet,  et  r.4.  /crrin/inea , qui  est  l'Abimus 
ferrugineus  de  Fabr.  — Les  caract.  de  ce  g., 
d’après  M.  Chevrolat , sont  ; Tète  avancée , 
arrondie,  entaillée  circulairement  sur  la  fa- 
ce. Palï)e3  assez  développés  ; le  dernier  arti- 
cle des  maxillaires  long,  un  peu  renflé  au 
milieu.  Antennes  presque  réunies  par  la 
base  sur  le  front,  épaisses,  eylindroides , de 
44  articles  : les  cinq  l'«  lisses  ; les  3*  et  4* 
du  double  plus  longs  que  le  â*  ; les  suivants 
pres(]ue  égaux,  un  peu  plus  allongés;  le 
dernier  terminé  en  pointe  mousse.  Corselet 
plus  long  que  large , inégal , coupé  oblique- 
ment en  avant, droit  à la  base,  conne  et  a- 
balssé  sur  les  côtés.  Élytrcs  modéréntent 
convexes , à stries  ponctuées , arrondies  à 
rcxlrémité  et  non  armées.  Faites  simples, 
trapues  ; les  3^  et  3*  articles  des  tarses  pro- 
fondément bilobés.  (D.) 

- A\ISOI)EHIS(  à priv.;  v euph.;  «e?. 
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semblable;  o'é,«n,col).  bot.  pii.  —Section 
du  g.  BarkhautiOy  comprenant  les  csp.  donl 
les  fruits  de  la  circonférence  du  capitule 
ne  sont  point  ou  sont  très  peu  atténués  au 
sommet , tandis  que  ceux  du  centre  le  sont , 
au  contraire , très  longuement.  (J.  D.) 

• ANISODOM'IL'M,  Ueichenb.  (âvtiw, 

inégal;  ««Vj»,  dent),  bot. ph. — Genre 

ou  s.-g.  de  la  famille  des  Labiées,  voisin  des 
Morrwôtum,  dont  la  plupart  des  auteurs  ne 
l’ont  pas  séparé.  Il  nVn  diffère  en  effet  que 
par  un  calice  à 5 dents  jUnisométres,  non 
rénérliies  après  la  floraison.  Son  type  est  le 
Jtfarrufriwm  cretimm  L. 

*AXISODUS(«vwoî,  inégal  dent.) 
BOT.  Fif.  — Genre  de  la  famille  des  Solana- 
cées, tribu  des  Hyoscyamées,  formé  par  Link 
(/coM.ielccl.,77),  et  dont  les  caract.  essen- 
tiels sont  : Cal.  campaiiulé,  inégalement  5- 
fide.  Cor.  hypogyne , campanulée,  à limbe 
plissé,  5-lobé,  dont  les  lobes  obtus,  inégaux. 
Étam.5,  incluses,  droites,  insérées  it  la  base 
du  lulie  de  la  corolle.  Anlb.  déhiscentes  lon- 
gitudinalement. Ovaire  bilocuiaire;  placen- 
tas adnés  à la  cloison,  mulli-ovulés.  Style 
simple;  stigmate  rapitc.  Caps,  bilocuiaire, 
subglobuleusc,  un  peu  charnue,  coriace, 
enveloppée  par  le  calice  persistant , renfle , 
coslé,  comiivcnl,  s'ouvrant  par  moitié  au 
dessus  de  son  milieu  ; la  partie  supérieure 
devenant  un  opercule  inucroné,  quadri>  aU  c. 
Graines  nombreuses,  réniformes.  Embryon 
périphérique,  semi  - circulaire , rciifenné 
dans  un  albumen  cbarnii.  — l’ne  seule  esp., 
IM.  ïwndMj,  Lk.  ( Aicandra  anomala 
ejusd.;  Whitlcya  slramotiifoHa  Swl.,etc.) 
originaire  du  ^épaul,  compose  ce  g.;  elle 
est  cultivée  dans  les  jardins  de  l’Europe.— 
C’est  une  plante  herbacét?,  \ivocc;  à racine 
fusiforme,  épaisse;  à feuilles  alternes,  pétio- 
lées,  ovales,  un  peu  réfléchies,  subloinen- 
tcuscs  en  dessous;  les  florales  géminées;  à 
pédoncules  axillaires,  solitaires,  uniflores, 
iiutants,  portant  des  fleurs  d’un  >erl  jaunâ- 
tre passant  nu  pourpre.  (C.  L.) 

* AMSODYAA.MES.  AnifodfjnamtP 

inégal;  . faculté,  force),  bot. 

PH.  — Voyez  AMSOBRYÉBS.  (C.  L.) 

*AXISÜGOXIl'M  (xv(56{,  inégal;vu>i«, 
angle).  DOT.  CR. — l*rcsl  (ÏVnmni.  Pteri- 
dograph,,  p.  115)  a établi , sous  ce  nom,  un  g. 
de  Fougères  de  la  tribu  des  Aspléii lacées,  et  de 
la  scct.  des  Diplazh'Ts,  qui  diffère  essenliel- 
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lemcnt  du  i>ipbi;;ium  par  ses  veines  Inter- 
nes, donl  les  inférieures  sont  opposées , réu- 
nies en  un  arc  aigu,  vénulifèrc  au  sommet  ; 
les  supérieures  libres  avant  d’atteindre  le 
bord  de  la  fronde,  terniUiécs  obtusémciil  ou 
rarement  réunies  en  arcs  vénulifèrcs  au 
sommet.  Le  reste  de  l'organisation  rappro- 
che infîuiment  les  Am'sojfom'um  des  Dipla- 
ziumj  quoique M.  Prcsl  |>ciisc  qu'ils  doivent 
en  être  séparés  au  même- litre  que , dans  les 
Aspidiacées,  le  Nephrodittm  cl  le  Cyclo- 
dium  l’ont  été  dcrAspfdmm. 

Environ  10  csp.  indigènes  de  l’Asie  inter- 
tropicale  composent  ce  g.;  la  plupart  d'en- 
tre elles  ont  été  décrites  par  Sv^arlz,Blume, 
Spreiigcl,  Kunze,  Katilfuss,  et  par  d'autres 
auteur.s,  sous  les  noms  génériques  de  />i- 
plazium  et  dMsplenmm.  Ainsi  l’Asp/entiim 
decussafum  Sxv.  peut  être  cité  comme  un 
des  types  du  g.  Amsof/onium.  (G. ..?(.) 

‘AXISüLEMl.'S(«vtîo«  , inégal  ; 
cou,  güuleau).  — Genre  d’Aunéli- 

des , de  la  famille  <les  Sabulaircs,  établi  par 
M.  Tcmplelon  pour  une  es|>ècc  de  Plie  de 
France  : An,  bifeus  Rempl.  (Trous.  :ooL, 
Soc.  lA)nd.  , II  , 27 , pl.  5 , f.  9-14  ).  Il  a 
pour  caract.  : Bouche  entourée  de  huit  ten- 
tacules disposés  par  paires  , liliformes  et 
préhensiles;  branchies  simples,  lenlaculifor- 
mes,  existant  aux  quatre  segments  anté- 
rieurs du  corps.  Un  tube  cylindrique,  cal- 
caire, enfoncé  par  sa  base  dans  les  pierres , 
loge  ranimai.  ( P.  G.  } 

, AMSO.MELES,  R.  Br.  (JVodr.,  p. 
505.)  (ÎCVJÇ04,  inégal  ; x«,  sorte  de  cou- 

JH*).  BOT.  FH.  — Genre  de  la  famille  des  La- 
biées, tribu  desXépélées,  s.-lilbu  des  La- 
miées,  Ikmth.,  auquel  son  auteur  assigne 
pour  caract.  ; Calice  ovoïdc-allongé,  presque 
dressé,  régulier,  .5-dcnlé.  Corolle  h tube 
aussi  long  que  le  calice,  garni  en  dedans 
d’un  anneau  de  iK)iU;  lèvre  supérieure  ob- 
longuc,  dressée;  lèvre  inférieure  plus  gran- 
de, 5-lobée,  horizonlalc  ; lobes  latéraux  ova- 
les, obtus;  lobe  moyen,  échancré  ou  2-lobc. 
Étamines  4,  ascendantes,  saillantes  ; U*s  2 
inférieures  plus  longues.  Filets  non  denU'*s. 
Anthères  rapjirochées  deux  è deux  : celles 
des  deux  longues  étamines  1-lbèques;  les 
deux  autres  2-(hèques,  à bourses  Iransv  er- 
ses, parallèles.  Stigmates  subulés,  subiso- 
mètres. Akènes  secs,  lisses.  — Herbes  ou 
arbrisseaux.  Fleurs  en  cymes  ou  en  grappes. 
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Cornlli;  rouscAtre.  On  roiinaîl  R csp.  iIp  cp 
g.  Ces  plantes  hahilcnt  l'Asie  f(|iial.  et  la 
Tioii'elle-llnllande. 

axisomkiik.  .Infsom^ra  ( avfwî,  \né~  I 

pal;  //Î.ÎC5.  portion,  article),  ws.  — Henrodo  | 
l'ordre  des  Pipt^res.  division  des  >émor^re*. 
famille  des  Tipulaires,  tribu  desTipuIaires 
tcrrieoles,  fomlé  par  lîiifrinansesp,  et  adopté 
par  Meipen,  qui  y a réuni,  depuis,  son  p.  ^'e~ 
mnforfra.  >!.  ^lacqu.vrt,  en  l’adoptant  de  son 
f ftté  avec  celte  réunion , lui  assicuc  les  ca- 
ractères suivants  : Antennes  sétacées,  h |>pu 
prés  tle  la  longueur  du  eorps  < hez  le  niAle  , 
plus  courtes  chez  la  femelle  ; de  sii  articles 
velus,  dont  le  troisième  est  plus  ou  moins 
lonp.el  les  autres  sont  courts.  Jambes  ler- 
minées  |^ar  denv  pointes  courtes.  Ailes  cou- 
chées; point  de  ceUuU**  discoîdales,  trois 
postérieures.  — Ce  R.  renferme  quatre  esp. 
européennes,  dont  lAine , .1.  m'ÿrn,  eslviom- 
méc  par  Latreille,  dans  son  Généra.  IJeTato- 
mn  nigra:  le  nom  d’.tmiommi  indique  l’iné- 
galilé  des  nrlirles  des  antennes.  (O.) 

A\ISO.\1KIU\ , Pou.  — Pircunitt, 
Endl.  (kviîo<,  Inégal  ; wû,  section),  dot. 
PH.  — Sous-genre  ou  serli*m  du  g.  Phgto- 
tacca.  Scs  carnet.  difTérentieU  sont  un  pé- 
ricarpe à coques  presque  sèches , ihh>  cohé- 
rentes. 

* AXISOAÏERIS,  Prcsl  (5v(toî,  inégal; 
segment).  DOT.  pii. — fJenre  de  la  fa- 
mille des  ltublan‘es(lrlbu  incertaine),  auquel 
son  auteur  {Sgmb.  Il,  p.  5,  lab.  54)  attribue 
les  caract.  suivants  : Tube  calicinal  obové, 
ailnéàrovalrc;  limbe  supère,  4-parli,  étalé, 
Irrégulier.  Corolle  bypoer.vtérlforinc  ; tube 
grêle;  limbe  4-fidc,  h lobes  ovales,  poin- 
tus, valvaires  en  préfloralson.  Anthères  4, 
linéaires,  scssiles,  subsaillantcs,  insérées  è 
In  gorge  de  la  corolle.  Ovaire  infère,  i-lo- 
cul.iirc.  .Style  rdiforme , s;nHaiit;  stigmate  h 
2 lobes  obtus,  étalés.  Prnpe  2-lorulaire, 
couronné  du  limbe  calirinnl;  loges  t-sper- 
mes;  l’une  d’elles  plus  petite,  souvent  a- 
sperine.  — Arbrisseau  (du  Brésil)  h rameaux 
opposés,  divariqués;  un  de  rhaque  paire 
spinesi  enl,  de  meme  que  les  romules;  feuil- 
les opposées,  rourlemenl  pétiolées,  coria- 
ces; stipules  interpéliolaires,  entières,  ova- 
les. Fleurs  en  capitules  pédoncules,  axil- 
laires, solitaires,  accompagnés  d’un  petit 
invobjcre^-phylle;  corolle  blanche.  (Sr.) 

AMSOMOUPIIA  ( ôvn« , inégal; 

T.  I. 


, forme  \ t\s.  — Genre  de  la  famille 
des  Phasiniens,  de  l’ordre  des  Orthoptères  , 
établi  par  Gray  {Sgn.  of  the  sp.  bflong.  to 
the  fam.  af  Pbnsmidœ  ) , reuni  au  g.  //ar/e- 
rin  par  Brullé  {flist.  des  tns.),  et  adopté  {wir 
Bunneisler  { /7om/.  der  Ent.  ).  g.  se 
distingue  des  B.vcleria  et  de  quelques  autres 
l’basmiens  privés  d’ailes  1®  par  un  corps 
glabre,  lis.se  et  brillant  ; 2^  par  des  antennes 
longues,  tiliformes,  avant  leur  second  article 
aussi  long  que  le  troisième  ; 5*>  par  des  tarses 
dont  le  premier  article  est  plus  court  que  les 
deux  suivants.  — On  ne  cuiuiall  encore  que  2 
esp.  d'.inisomorp/ot,  provenant  de  l’Amé- 
rique du  nord  : ce  sont  les  À.  ferruginea 
Gmy,  Burin.  {Phnsma  ferruginea  l*al.- 
Beaux.),  cl  buprestoide»  Gray,  Bui  m.  (Spec- 
trum  biipresloides  Sloll,  Say).  (Bu.) 

"AMSOAIOItPIlA  (ovisoi,  inégal  ; /*oyî- 
forme).  i:xs.  — M.  >ewman,  dans  sa 
classiftcutioii  des  Insectes  de  rAnglclerrc 
d’après  les  larvc.s,  désigné  ainsi  celles  des 
^éxroptères,  qu'il  divise  en  8 ordres  iinlu- 
rcls  noinnuSi  par  lui  ; Termites,  Perlilcs, 
Raphidites , ilemerobiites , Phryganites, 
Ephémérités,  Libelluiitcs  cl  Panorpites. 

(K.) 

* AXfSOA'CHL’S  ( «vtîov,  inégal;  ÔvkÇ, 
xiî,  ongle).  i>!S. — Genre  de  Coléoptères  p«'n- 
tamères,  famille  des  LainelHcornes,  tribu  des 
SrarabéVdes  phyllui>hages,  établi  par  M.  Ile- 
jean  sur  une  seule  espece  de  Barbarie  nom- 
mée parFabr,  Meloiontha  atriplicis  ‘ mais, 
long-temps  auparavant,  SI.  Delaporte  avait 
fondé  sur  celle  même  esp.  son  g.  Ojtlopus , 
publié  dans  le  Magas.  zool.  de  M.  Guérin, 
18:^2,  clos.  9,  pl.  Koy.  ce  mol  pour  les  ca- 
racl.  du  genre.  (D.) 

•AMSO.XOÏA  inégal  ; v^)ia[fil] , 
filet).  noT.  PII.— Genre  de  la  famille  des  Ku- 
phorMacées , à fieurs  monoïques.  Dans  les 
in<Mes,  on  trouve  un  calice  h 4 ou  5 divisions, 
avec  ic‘:quclle$  nllernent  autant  de  glandes 
qui  manquent  rarement.  Étam.  5,  dont  les 
filets,  assez  épais,  et  terminés  chacun  par 
une  anthère  biloculnire , .sont  inégant  ; trois 
plus  longs  au  centre  cl  soudés  en  partie  en- 
tre eux;  deux  latéraux,  pre.squc  libres,  linns 
les  foinclles , calice  à 4-G  divisions  et  autant 
de  glandes  alternes.  Ovaire  .surmonté  de  G- 
10  stigmates  scssiles  et  simples,  creusé  d’au- 
tant do  loges  dont  chacune  conlirnl  deux 
ovules  superposes , quoique  insérés  à peu 

r,i* 
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prt's  ii  la  mi'mc  hauteur.  Le  fruit  est  une 
capsule  déprimée , ombiliquée  nu  sommet , 
creusée  estérieureincnt  d'autant  de  sillons 
qu’il  y a de  loges,  et  renfermant  dans  chacun 
deux  graines  anguleuses,  où  les  avortements 
ne  sont  pas  rares. — Les  esp.,  au  nombre  de 
cinq,  sont  répandues  dans  l’Inde  et  lians  les 
Iles,  depuis  Java  justpi’à  Timor.  Ce  sont  des 
arbrisseaux  raiiieux,  à feuilles  alternes,  en- 
tières, stipulées , dis|)osées  comme  les  folio- 
les d’une  feuille  pennée  sur  des  rameaux 
souvent  fasciculés.  Les  fleurs  sont  h l'aissel- 
le de  ces  petiles  feuilles , accompagnées  de 
braetées  et  pédonculées  ; les  milles  en  fais- 
ceaux, les  femelles  ordinairement  solitaires. 
Ces  plantes  noircissent  souvent  en  se  dessé- 
chant. Voy.  Ad.  Juss.  {Euph.,  p.  10,  tab.  A, 
n.  11).  (Ad.  .1.) 

•.AKISOXÊME.  AnitOBrmo  iné- 
gal ; . niament).  il^s.  — Genre  créé  par 

M.I>njnnlin  pour  des  Infusoires  delà  famille 
des  Tliécainonadicns,  c'csl-à-dirc  revêlus 
d’une  piiteloppc  résislantc  non  conlraclilc^ 
et  sans  autres  organes  visibles  que  deux  tila- 
incnts  parlant  du  même  point  k la  partie 
antérieure,  mais  différant  beaucoup  l'un  de 
riutre.  En  effet,  l'un  est  flagelliforme,  ana- 
logue à cchiL  des  Monades , toujours  agité 
d’un  mouvement  ondulatoire  très  vif,  cl 
délenninaiil  la  progression  de  l’animal  en 
avant  -,  Paulre,  plus  épais  et  Iralnaiil , sert , 
comme  un  gouvernail , à rendre  le  mouve- 
ment plus  uniforme;  ou  bien  il  s’agglutine 
çà  et  là  à quelque  corps  soli<lc , cl , comme 
un  Cx^ble , retient  l’animal  qui  s’agite  en  sc 
balançant  autour  du  point  d'appui;  ou  cnüii, 
en  SC  conlrnclant  tout  à coup,  il  retire 
brusquement  l'animal  en  arrière.  D'autres 
Infusoires  sans  tégument,  ou  munis  d’un  té- 
gument contractile,  ont  deux  filaments  corn 
me  les  Anisonèmes;  mais  ils  doivent  faire 
partie  de  familles  et  de  g.  différents,  l'iic 
csp.  d'AnisoDèinc  (A.  ncûiMs)  sc  rencontre 
fréquemment  dans  l'eau  des  marais , autour 
des  débris  de  végétaux,  et  particulièrement 
dans  la  couche  floconneuse  et  vaseuse  qui 
recouvre  les  feuilles  mortes  de  Tjplia  et  de 
Sparganium , à la  Cn  de  l’automne.  Sa  coque 
membraneuse,  en  forme  de  pépin,  est  lon- 
gue de  0,0âà  0,04  de  millimètre,  et  moitié 
moins  large  que  longue;  les  filaments  éga- 
lent au  moins  trois  fois  la  longueur  de  la  i 
coque.  (Di'j.)  I 


ANISONYX  inégal  ; ovi»Ç,  on- 

gle). — Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res, famille  des  Lamellicornes,  établi  |>.vr 
Latreillc  aux  dépens  du  g.  3fc/oio«</ia  de 
Fabricius,  et  placé  par  lui  dans  sa  tribu  des 
Anth<ibles.  .Ses  caractères  sont  : Palpes  fili- 
formes. Mandibules  très  minces,  on  partie 
rnembraQcuscs.  Languette  bifide,  avancée 
nu  delii  du  menton.  Mîlchoircs  terminées  par 
I une  pièce  membraneuse  cl  allongée.  Le  ber 
I recouvert  par  un  chaperon  avancé,  rétréci,  et 
allant  cn  pointe  vers  son  extrémité  anté- 
rieure. Crochets  des  quatre  tarses  antérieur» 
bifides,  ceux  des  deux  postérieurs  simples 
ou  termines  par  une  seule  pointe.  Ce  der- 
nier caractère  suflU  pour  les  distinguer  des 
genres  voisins,  principalement  du  g.  Amp/u- 
comrt,  avec  lequel  Us  ont  fae.-iucoup  de  rap- 
ports. Ces  Insectes  ont  le  corps  court,  ^clu, 
et  plus  étroit  en  avant,  avec  les  antennes 
de  dix  articles,  dont  les  trois  deritici;»  for- 
ment une  massue  ovo'tdc  et  lamellée.  Ils  sont 
tous  propres  au  cap  de  Boiuie-Espéranre. 
M.  Dejcan , dans  son  dernier  Catalogue  , en 
mentionne  sept  esp.,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  le  Crmtfwm  etrt’rsuj  de  Fabr.,  qui 
sont  |U)ur  lui  des  bnimetons,  ainsi  que  pour 
Olivier , qui  les  o figures.  (D.) 

• AXISOPAPPL'S  ( av(ffC5,  inégal; 
aigrette;  aigrettes  inégales  ).  noT. 
IMI.  — Genre  de  la  famille  des  C<»mpo- 
sées,  sur  lequel  on  ne  possi'dc  pas  clc- 
données  suffisantes.  M.  De  Candolle  croit 
pouvoir  le  rapporter  au  Verbesitta  chi- 
nensis  L.  .MM.  Ilookcr  et  Arnott  lui  don- 
nent les  caracU  suivants  : Capitule  radié  ,, 
hetérogame.  Fleurs  fcmcHes  l-«criécs,  ligu- 
lées;  celles  du  disque  tubuleuses.  Involucro 
formé  d'écaillcs  nombreuses , imbriquées  ^ 
linéaires  et  tomcntcuses.'Uéceptacle  paléncé. 
Anthères  munies  <i’ap|)Ctidices  basilaires. 
Style  des  fleurs  du  disque  à rameaux  obtus^ 
inappendiculés.  Fruits  de  même  forme  dans 
les  deux  sortes  de  fleurs,  linéaires -létrago- 
ucs , dépourvus  d'ailes  et  de  rostre,  couron- 
nés de  plusieurs  paUlctles  courtes,  inégalés, 
avec  lesquelles  se  remarquent  4 soies  beau- 
coup plus  longues.  — La  seule  espèce  con- 
nue est  une  plante  herbacée  droite,  cou- 
verte de  poils,  munie  de  feuilles  alternes  ^ 
üblongues- linéaires,  obscurément  dentées 
on  leur  contour.  Les  rameaux  florifères  ». 
terminés  chacun  par  un  capitule,  forment  » 
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par  leur  disposition,  des  sortes  de  coryin- 
tos.  (J.  ï>.) 

*AIVISOPK.  -4m'sopu»(  inégal; 

lued).  CKVST.  — Nouveau  genre  de 
Tordre  di*s  Anj|ddpudes  et  de  la  famille  des 
Oevetlines , établi  par  M.  Teniplelun  pour 
un  petit  Crustacé  qui  ressemble  aui  Amphi- 
toés  par  lu  conrormation  des  antennes , et 
aui  Isœspar  la  structure  des  pattes,  lesquel- 
les sont  toutes  élargies  vers  le  bout , et  plus 
ou  moins  sul)rhelirormes.  ( Toi/.  Trans.  of 
the  Entomoïnyicai  Soc.  of  London,  vol.  I, 
p.  185,  pl.  ao,  lig.  1.)  (M.  K.) 

* AXISOPKLMA(av(««, inégal; 
plante  des  pieds , tarse),  ivs. — Genre  de  la 
tribu  des  llraconides,  famille  des  Ichneumo- 
niens,  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  section, 
des  Tcrébraris,  établi  par  M.  Wcsmacl 
( Monoyr.  des  Jtracon.  de  lictg.  ),  et  adopté 
par  nous  (//is/.  des  anim.  art.,  l.  IV). 

Les  principaiii  caract.  que  présente  ce  g. 
sonttirés  : 1"  des  antennes,  longues  et  tilifor- 
mes;  de  la  lélc  , aussi  longue  que  large  ; 

des  ailes,  ne  présentant  que  deiii  cellules 
cubitales  ; cl  4"  de»  tarses  inlennédiaires, 
beaucoup  [dus  courts  que  le»  autres,  cl 
composé»  d’articles  égaux.  \ous  ne  eommis- 
»ons  que  2 csp.  indigènes  de  ce  g.,  dont  le 
type  est  l’.l.  beigicum  Wesm.  ( Mon.  des 
Br.  de  iielg.)  et  Blanch.  {Ilist.  des  an.  «r(., 
I,  IV,  p.  545) , trouvé  aux  environs  de  Liège. 
T’ious  avons  rapporté  {An.  orf.)  aux  Am'so- 
pefma,  à l’exemple  de  M.  Westwood  , le  g. 
ITecahnIus  tle  Curlîs,  Voi/.  ce  iii(»l.  (Bl.) 

* AXISOPICTALE.  Anïaopefa/w»  («vi- 
<rc<,  inégal  ; irrraiov,  pétale).  BOT.  — Se  dit 
d’ime  coroiie  dont  un  ou  plusieurs  pétales 
sont  plus  courts  que  les  autre».  (O.  L.) 

*A.\ISOI»ETALr.AI,  I>eCand. (/Vod., 
aub  iV/rtr{/oM<o  ) ( âvcffos , inégal;  «raiov, 
petite  feuille,  pétale  ).  bot.  pii.  — Section 
du  g.  Pélargonium  f caractérisée  |»ar  la  co- 
rolle, dont  les  3 pétales  supérieurs  sont  no- 
tablement plus  longs  et  plus  larges  que  le» 
Z inférieurs. 

AXISOPETALES.  bot.  — Voyez 
A^XISOPBT  tLF..  (Ci.  L.) 

* AXISOPIIYLLUM  ( âviTss , inégal  ; 
çv/iov,  feuille  ).  bot.  pii.  — L'un  des  nom- 
breux g.  établis  par  flaworth  aux  dépens  de 
l’Euphorbe  (Voy.  oc  mot)*,  nommé  d’apré» 
rifiégaiilé  des  deux  bords  de  la  feuille,  qui 
»c  trouve  ainsi  oblique.  Il  est  subdivisé  en  | 


deux  sections , dont  la  première,  bien  natu- 
relle, est  composée  des  Muphorbia  peplù  et 
Chameesyre,  (.\D,  J.) 

* ANISOPIIYSE.  /Iniaop/iym  (3V(tT6<, 
inégal  ; fjui,  sexe),  ns.  — Genre  de  l’ordre 
des  niplèrcs,  division  des  Brachocères , sub- 
division des  Pichœtcs,  famille  des  Athéricè- 
res,  tribu  de» illuscides,  scct.  des  Acaiyplè- 
res,  ».-tribu  des  Piophilides,  formé  parM. 
Macquart  nui  dépens  du  g.  Piophila  de  Fal- 
len,  et  nommé  par  lui  AiUsophysa,  en  raison 
des  dilTérences  que  présentent  les  deux  sexe». 
Il  a pour  earnetères  : Trompe  assez  épaisse. 
Palpes  très  petits,  terminés  par  une  soie. 
Face  carénée.  Épislome  saillant , ù deux 
soies  courtes.  Antennes  couchées;  troisième 
article  large,  allongé  ; style  nu.  Front  eou- 
vexe.  Tliorax  mat.  Écusson  allongé  chez  la 
femelle  et  arrondi  posterieurement.  .Abdo- 
I inen  allongé.  Pieds  presque  nu».  Cuisst*s  an- 
térieures munie» , chez  le  nulle,  d'une  tuuiïü 
de  petites  soies  vers  le  milieu  cl  en  dessous. 
Jambes  antérieurement  munie»  de  petits 
poils.  Pieds  antérieurs  simples  chez  la  fe- 
melle. (Puisses  inlLTinédiaire»  munies  dans 
toute  leur  longueur,  et  chez  les  deux  sexe», 
de  |>elites  soies  distantes.  Jambe»  interme- 
diaires garnies,  vers  leur  exlrcmilé,  de  quel- 
que» petites  soies.  Tarse»  allongés  chez  le  mâ- 
le et  chez  la  femelle.  Ailes  à cellule  médiasti- 
ne  double,  ne  s’étendant  que  jusqu'au  milieu 
du  bord  extérieur,  et  marginale  n'alteignaut 
pas  le  bord  postérieur.  Première  cellule  |k)s- 
lérieure  un  peu  rétrécie  à rexlrémltc.  Xer- 
vures  transversales  rapprochées.  M.Macquart 
ne  rapporte  h ce  g,  que  deux  espèces  commu- 
nes dans  le  nord  de  la  France,  cl  se  trouvant 
ordinairement  sur  les  fleurs  des  Ba^icusf  ce 
sont  TA.  sr^</c/birl»  fle  Fallen,  et  l’A.  «/- 
bipennis  de  l'auteur.  (D.) 

.AXISOPLIE.  .Intsopb'a  (avtyov,  jnégi*it; 
ongle;  anisboplia).  ivs.  — Genre  de 
Goléoplères  pentamères,  famille  desLamelii- 
cornes,  tribu  des  Scarabeïdes-pbyllophage», 
établi  par  Mégerle  aux  dépens  du  g.  J/c/o- 
lohtba  de  Fabr.,  et  d<jnt  voici  les  farnclères 
«i'après  VEncyclftpédie  : Antennes  de  neuf 
articles  : le  1«,  conique;  le  ±-,  globuleux  ; 
les  deux  suivants,  ovales-allongé»;  les  5'’ et 
0%  cnpulaires  ; le»  trois  derniers  formant 
une  massue  asstrz  grosse,  uvale,  presque  gla- 
bre. Mandibules  ayant  leur  portion  interne 
moins  solide  <pie  1 externe.  Mâchoires  muUi- 


« 


Digitized  by  Google 


AM 


540  AM 

(lei)tées  ; leurs  dents  tr^s  fortes , surtout  U 
icrniinnle.  Pal|»es  niatiUaires  dc  quatre  arti- 
cle!* : le  très  iH'til;  le  coniquis  assez 
lonK  ; le  3^,  court , conique  ; le  dernier  aussi 
long  que  les  deux  précédents  pris  ensemble, 
ovale-allongé  . Palpes  labiaux  de  trois  arti- 
cles ; le  peu  dislinel;  le  conique;  le 
terminal , ovale  , aussi  long  que  les  deux  au- 
tres réuni».  Chaperon  souvent  avancé  cl  re- 
levé ; dans  ce  cas , séparé  de  la  tête  |Kir  une 
ligne  transversi*  peu  prononcée.  Corps  ovale, 
un  peu  déprimé  en  dessus.  Corselet  ayant 
ses  angles  antérieurs  saillants,  éeliancrés  en 
rondeur  à sa  partie  antérieure.  Ses  côtés  ar- 
r*)nd»s  anU  rieurement,  son  bord  postérieur 
sinué  , saillant  \ls-à-vi8*le  réciisson.  Ecus- 
son large,  arrondi  postérieurement.  Klytres 
déprimées  en  <U*ssous,  élargies  sur  leur  bord 
nu  dessous  des  angles  huméraux  en  une 
sorte  de  bourrelet , et  laissant  à découvert 
l’cvlrémité  de  rab*bmien.  Path’s  assez  for- 
tes ; jambes  courtes  , les  antérieures  biden- 
lées  à leur  partie  externe.  Tars<*s  longs,  leur 
dernier  arliele  presque  aussi  long  (pn*  les 
quatre  précédents  réunis;  les  dix  tarses  ter- 
minés par  d*‘ux  crodicts.  Crochets  antérieurs 
cl  }fileriiié*liaires  très  Inégaux;  le  plus  mince 
entier,  l'autre  bilide  ( l’iine  des  division»  île» 
crocbels  birules  plus  large  et  plus  longue 
dans  les  mâles  que  «lans  les  femelles).  Cro- 
chets postérieurs  un  peu  inégaux  , entiers , 
l'intérieur  guère  plus  petit  (pie  revlérleiir. 
— O genre  a clé  adopté  par  LalreiUe  dans 
ses  FaniUlci  naturfUes,  ainsi  que  par  M. 
Dejean  dans  son  dernier  Catalogue  , où  il  en 
mentionne  21  espèces,  dont  13  d’Europe,  1 
de  Syrie,  I du  Sénégal,  1 d’Égypte,  2 de 
(irèce  ou  d'Orient , et  t>  de  rAmérique.  iMr- 
nii  celles  d’Europe  , nous  en  citerons  deux, 
ijui  SC  trouvent  aux  (Uivirons  de  Paris.  Ce 
sont  les  .yfehlonlha  agricola  et  /iortiC(j/«  de 
Fabrlciiis.  Ce»  Insectes , dont  les  larves  doi- 
vent être  conformées  comme  celles  des  linn- 
nelonsel  vivre  de  la  même  manière,  man- 
gent avideimml,  h i'étal  parfail , les  feuilles 
des  arbres  et  les  jiétalcs  de  certaines  fleurs. 

CD.) 

AXISOPOCOX  (avt«ç,  Inégal;  «wywv, 
barbe),  bot.  i*ii. — Genre  de  In  famille  des 
(îrnininées , tribu  des  Avénacées  (Tristegi- 
nées,  .selon  Trlnlus) , formé  par  Uoberl 
Brown,  et  ainsi  caractérisé  ; Épillcl»  biflo-  , 


res  ; fleur  Inférieure  hcrmaphrodilc , pédl- 
cclléc;  la  supérieure  neutre,  séUfornie. 
(iliimes  2,  presque  égales,  niuUques,  plus 
grandes  que  les  fleurs.  Paléoles2  : rinférieu- 
rc  roulée  en  cylindre  , bilide  au  sommet , à 
lobes  aristés,  sépares  par  une  Iruisiènie  ari)- 
ic  allongée,  torse  à la  base;  la  supérieure 
plus  longue , bitidc  au  sommet , sillonnée 
dorsalemenl.  Squaminulcs  5 : les  latérales 
cultriformcs,  renflées  à la  base  ; la  5',  con- 
cave, oblonguc.  Élam.  3.  Ovaire  stipité, 
comprimé,  velu  au  sotimiel.  Sligm.  2,  plu- 
meux, .terminaux.  Caryopse...  — Ce  g.  ne 
I SC  cunqMisc  encore  que  d'une  csp.  {Dantho- 
nia  anisopofjon  Tr'in.j  le.,  l.  EVI),  ayant 
le  port  d'une  Avoine,  et  indigène  dans  la 
^ouvcIlc- Hollande  orientale.  C'est  une 
Graminée,  haute  de  0'“,îKl3  env  iron,  à feuilles 
roulées,  à paniciilc  diflXjsc.  (C.  t.): 

* AMSOPS  («vtc5«,  inégal;  *f,asi»erl). 

iiii.s.  — Genre  établi  par  M.  Spinola  Essai 
sur  les  Uêmipl.  hétèr.  \ dans  la  famille  des 
>üloncclieii5  (tribu  des  lly  drocorizes  Spin.) , 
de  l'ordre  de»  Hémiptères,  sur  le  ^iotonecta 
niven  de  Fabricius,  prenant  en  considération 
la  forme  du  front  dans  les  mâle»,  qui  est 
plu»  acuminé  que  dans  les  femelles , et  ca- 
ualiculé  ,cn  dessous,  tandis  que , dans  le» 
espèces  que  cel  auteur  conserve  au  genre 
Sotonecta,  le  front  est  conformé  de  la  mê- 
me nïanièrc  dans  les  deux  scies.  Le  g.  Am- 
sops  n'clanl  fondé  que  sur  ce  seul  caract. , 
dont  le»  femelles  sont  privées,  nous  avons 
cru  devoir  {Ihsl.  des  anim.  articul.,  H ) le 
rejeter  ou  nu  moins  ne  le  regarder  que  com- 
me une  simple  division  du  g.  yotonccta. 
Voy.  ce  mol.  (Bl.) 

•vWISOPTEHA  (5w««,  inégal  ;«î^ 
ficv,  aile),  ivs.  — Genre  établi  par  Lntrcillc 
( Iteyn.  iinim.  ) sur  2 esp.  de  la  famille  des 
Locustiens , dont  les  élylrcs  et  les  ailes  sont 
fort  courtes,  mais  dont  tous  les  autres  ca- 
ract., étant  analogues  au  moins  pour  une 
esp.  {Locusla  bruchyplera  Lii».,  Fabr.,  etc.) 
nu  g.  Decticus,  ont  déterminé  MM.  Serviile 
(7ms.  orf/<. , suites  à Ituffon)  et  Burinei»ter 
( llandb.  der  Eut.)  À la  placer  dans  ce  der- 
nier genre.  \'oy.  dkctici  .s.  (Bl.) 

* AXISOPTKUlX  (avwoï,  inégal  ; *-i- 
aile),  lîxs.  — Genre  de  l'ordre  des  Lépi- 
doptères , famille  de.s  ISoclnrncs,  établi  jiar 
SU'pbens  dans  sa  tribu  des  Geoinctrides,  et 
dont  les  espèces  ont  été  placées  par  nous 
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flaiu  le  Hibernie  Lalr.,  tribu  dos  Phalc- 
nites.  Voy.  ce  mol.  (D.) 

• ANISOPL'S  (iv£Mî,  inô;ïal;  «63î,  pied), 
w».  — (jJoiire  de,  Colooplères  létramèr»*s, 
famille  des  Longicornes,  Habli  par  M. 
Serville  (.-In.  .Soc.  ent.  de  Fr.,  IST.,!,  p.  :m)), 
qui  le  place  dans  sa  tribu  des  Lamiuires 
et  lui  assigne  les  carart.  suivants  : (k>rps 
très  déprimé.  (k>rsolel  arrondi  latéralement, 
muni,  sur  scs  c6tés,  d’une  épine  placée 
près  de  l’angle  postérieur.  Antennes  glabres, 
sélarées,  plus  longues  (|ue  le  corps  dans  les 
femelles,  le  dépassant  notablement  dans  les 
mâles;  dislantc.s  à leur  base;  de  onze  arti- 
cles : le  premier,  grand,  en  massue  allongée; 
le  second,  très  petit,  cyalhirorme;  les  sui- 
vants cylindriques;  le  troisième  â |>eine  plus 
long  que  le  quatrième.  Pattes  postérieures 
très  longues  dans  les  mâles;  cuisses  en  mas- 
sue, les  postérieures  très  allongées,  ainsi 
que  leurs  jambes  et  leurs  tarses  dans  Ic.s 
mâles  ; jambes  antérieures  un  peu  arquées 
dans  ce  seie;  leurs  cuisses  un  peu  plus  cour- 
tes que  les  lntcrmé<Iiaires.  Tarière  des  fe- 
nu'lb^  toujours  saillante  et  dépassant  Pabdu- 
men.  Palpes  courts.  Mandibules  courtes. 
Tète  a>aul  sa  face  nnlorieurc  assez  courte; 
front  peu  aplati.  Élylrcs  très  déprimées,  al- 
lanl  en  sc  relrécisüant  vers  reilrémité,  qui 
est  tronquée  ; chaque  angle  de  la  troncature 
uni-épineux.  Écusson  petit , semi-circulaire.  ; 
Tarses  glabres,  les  postérieurs  ayant  leur 
premier  art.  beaucoup  plus  grand  que  les 
trois  autres  réunis;  les  second  et  troisième 
très  courts. 

M.  I>ejean  a adopté  ce  g.  dans  son  dernier 
Catalogue;  mais  il  en  a remplacé  le  nom  par 
celui  de  Leptoscelis,  sans  en  dire  le  motif. 
Les  espèces  qu'il  y rapporte  sont  au  nombre 
de  six,  dont  deux  du  Brésil  et  deux  de 
Cayenne.  L'esp.  type,  qui  appartient  au  pre- 
mier de  CCS  pays,  a été  décrile  par  M.  Ser- 
ville sous  le  nom  d’.4.  arachtioides.  (D.) 

AiMSOPL’S.  cRv’îJT.  — Voyez  lîxt.so- 
TE.  (M.  K.) 

* AXISOlUVMPIItS  («£»«.  dissem- 
blable; aigrette;  à aigrette  dissem- 

blable ).  EOT.  PII.  — M.  r>c  Oandolle  a for- 
me ce  g.  pour  une  plante  dn  Cap,  apparte- 
nant b la  famille  des  Composées,  tribu  des 
Chicoracées.  Les  caract.  en  sont  t t'apitulc 
multiHore.  Involucre  caliculé , à folioles  im- 
briquées, linéaires;  les  extérieures  courtes. 
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presque  disposées  sur  deux  rongées,  ainsi 
que  les  Intérieures,  qui  sont  plus  longues. 
Béceplaclc  dépourvu  do  paillettes.  Fruits 
oblongs,  eomprimés,  striés  ; les  extérieurs 
termines  par  un  rostre  plus  court  que  ceux 
de  l'intérieur  ; raigretle  poilue,  mullisériée, 
de  couleur  jaunâtre.  — ('k;Uc  plante  a le 
port  d'un  //ieracium  ou  d'un  Uippocliarii. 
La  lige , presque  nue  , porte  au  sommet  en- 
viron 3 capitules , dont  les  folioles  sont  cou- 
vertes de  poils  noirs  cl  raides;  les  fleurons 
sont  jaunes.  (J.  B.) 

•-•\XISOSCELIS(iv<7o<,  inégal  , 
jambe),  lîi».  —Genre  de  la  famille  des  Co- 
réens, de  l’ordre  des  Hémiptères,  section  des 
lietéruptères,  établi  par  Lalreille,  confondu 
d'abord  avec  les  Lygæus  par  Fabricius,  et 
adopté  maintenant  avec  de  plus  ou  moins 
grandes  modilications  par  tous  les  entomo- 
logistes. Tel  que  nous  l'avons  considéré 
{W$t.  des  anim.  articuL),  les  caract.  es- 
sentiels de  ce  g.  peuvent  être  résumés  ainsi  : 
j <;k>rps  élancé.  Antennes  très  longues , fort 
, grêles , tUiformes  dans  toute  leur  étendue  , 
ii'ayaiit  aucun  article  plus  élargi  que  les  au- 
tres, cl  le  dernier  plus  long  que  les  précé- 
dents et  terminé  en  pointe.  Prolhurax  ayant 
ses  angles  postérieurs  aigus.  Pattes  longncs, 
avec  les  jambes  postérieures  ordinairement 
munies  d’expansions  membraneuses  plus  ou 
moins  considérables. 

Le  !>'■  Burineistcr(//and6.  der  £n/om.)  a 
restreint  le  g.  Anisoscelit  auxesp.  qui,  pré- 
sentant les  caract.  que  nous  avons  énoncés, 
ont  une  UHe  un  peu  triangulaire  et  légère- 
ment avancée  entre  les  antennes,  tandis 
qu’il  forme  un  g.  Üiactor  avec  celles  qui 
ont  une  tète  plus  arrondie.  Enfln  M.  Spino- 
la  ( Essai  sur  les  Uémipt.  hèléropt.  ),  pous- 
sant plus  loin  la  restriction , ne  comprend 
parmi  les  Anisoscelis  que  les  esp.  dont  les 
cuisses  postérieures  sont  renflées , et  les 
jambes  pourvues  d'une  expansion  foliacée, 
plane. 

Toutes  les  esp.  d'ANtiosceiis  sont  propres 
aux  pays  chauds , et , â peu  d'exceptions 
près , à P.4mérique  méridionale.  Elles  ont 
généralement  une  taille  assez  grande,  et 
plusieurs  des  couleurs  très  vives.  Leur  nom- 
bre peut  être  porté  maintenant  à une  soixan- 
taine, en  énumérant  tant  les  espèces  décrites 
par  les  auteurs  que  celles  qui  n'ont  |>as  en- 
core été  signalées , et  nu  sont  connues  qu 
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dans  ies  collections } mais , si  Ton  adopte  le 
K.  JHactorf  ce  nombre  sera  réduit  de  prés 
de  moitié.  Les  esp.  types  pour  tous  les  au- 
teurs sont  les  .4.  phyllopus  Linn.» 
gra  Fobr. , du  Drésil  ^ .4.  meuibraMocert 
Fabr.,  d’Afrique,  etc.  (Pt*) 

* ANISOSCÉLITKS  {«vtTtf,  inégal; 

jambe  ).  l^!S.  — M.  Laporte  employa 
le  premier  cette  dénomination  (£ssat  d'tmc 
cL  syst.  des  llém.  ) pour  désigner  sa  sep- 
tième famille  des  Hémiptères  liéléroptèrcsy 
ayant  pour  type  le  g.  .4ni50sccïis<,  et  renfer- 
mant en  outre  douze  autres  g.  M.  Uunuei- 
ster  (//am/6,  der  Entom.)  réunit  les  .4n/so- 
sca/i/es  avec  les  Coréi7«  de  M.  Laporte,  cl 
n’en  forma  qu’une  seule  sous-famille  sous 
le  nom  de  Coréodes,  (^t  cicinpie  fut  suivi 
par  N.  Brullé  ( Hist.  des  Ins.  ) , qui  modifia 
seulement  la  dénomination  de  Coréodes  en 
celle  de  Coréens , que  nous  avons  adoptée 
( Hist.  des  anim.  art.  ) , en  divisant  la  fa- 
mille en  deux  groupes,  les  Coréi/«i  et  les 
Anisnscélites.  M.  Spinola  {Essai  sur  les 
Jlémipt.  héter.  ) regarde  les  Antsosedt/es 
comme  une  famille  distincte,  et  leur  adjoint 
plusieurs  g.  que  la  plupart  des  auteurs  pla- 
cent i>armi  lesf'om/es.roy.ooBEEivs.  (Bl.) 
•AMSOSCÉLOIDtS  ( «<«,-,  inégal  ; 
jambe;  1/7*05,  semblable),  i.vs.  — , 
M.  .Spinola  forme  sous  ce  nom  une  sous-  j 
famille  comprenant  le  g.  Astemnia  et  quel- 
ques autres  g.  de  la  famille  des  Lygéens , 
dont  les  esp.  sont  privées  d'ocelles.  Voy. 
ASTEMMITRS  et  LYGÉP.5i.S.  (BL.) 

* AXISOSCIADIL’M,DC.(àv«M,  iné- 
gal ; «xtiÿiav , ombelle  ).  bot.  ph.  — Gen- 1 
re  de  la  famille  des  Oinbellifèri^s,  que  son 
auteur  place  entre  l'O/iceria  et  VEchino- 
phora,  et  auquel  il  assigne  pour  caraet.  : 
Calice  des  fleurs  marginales  à lobes  exté- 
rieurs très  grands , ovales,  foliacés;  calice 
des  fleurs  centrales  à lobes  extérieurs  rai- 
des, inucroniformes;  lobes  intérieurs  ( des 
calices  de  toutes  ies  fleurs)  nuis  ou  denli- 
formes.  Corolle  très  irrégulière;  les  pétales 
extérieurs  très  grands,  obeordiformes- bifi- 
des; les  ]>étales  intérieurs  minimes.  Styles 
coniques,  raides,  presque  dressés,  accrcs- 
cenU.  Fruit  pubérulé  , ohlong,  cylindracé, 
couronné  du  limbe  calirinal  et  des  styles. 
Mérir.irjws  semi- cylindriques  ( run  d'eux 
souvent  abortif),  à 5 côtes  très  obtuses  ; ban- 
delettes ( nullcs  sur  la  commissure  ) brunc.<, 


solitaires  dans  chaque  vallécule.  Périsper- 
me  invuluté.  (IDC.  .Wém.  V , p.  63 , tab.  15.) 
— Herbe  à racine  simple;  tiges  diffuses, 
raides,  dichotornes;  feuilles  |iéliulces,  jicn- 
nées  ; folioles  pennatifides  ; involurre  4-  ou 
5-phyllc,  à folioles  oblongues,anisomètres, 
finalement  subspinescentes;  involucelles  de 
i ou  5 folioles  elliptiques,  persistantes,  ani- 
soniétrcs; fleurs  blanches, sesstles,  au  nom- 
bre de  7 à 10  par  ombellule.  — Ce  genre 
est  fondé  sur  une  seule  espèce,  trouvée  par 
Olivier  entre  Bagdad  et  Alep.  (Sp.) 

AXISOSTKAlOXICS,  Anisostemones 
(«ve90f,  inégal;  criuuvt  (il , (ilament)-  bot. 
PH. — On  applique  cette  épithète  aux  fleurs 
dont  les  étamines  ne  sont  pas  en  nombre 
égal  è celui  des  pétales  libres  ou  soudés. 
C'est  le  cas  de  beaucoup  de  Dipsacées. 

(C.  L.) 

• AMSOSTICTA  {itvtsot , Inégal  ; tU^ 
ro«,  pom  tué).ns.  — Genre  de  <k>léoptères, 
de  la  section  des  Trimères,  établi  par  M. 
Chcvrolal  aux  dépens  du  g.  Coccinetla  do 
Fabriclus,  dont  il  dilTère  par  un  corj>s  ova- 
le et  étroit,  au  lieu  d'élre  hémisphérique  ; 
par  le  dernier  article  des  tarses,  plus  long  , 
et  par  les  crochets,  qui  sont  simples,  plus 
grands,  et  recourbés  en  dessous.  M.  De- 
jean  , qui  a ailoplé  ce  genre  dans  son 
dernier  Catalogne,  y rap|>orle  six  espères, 
dont  quatre  d’Amérique  et  deux  d’Euro|>e. 
Xons  citerons  parmi  les  premières  la  Coce. 
Uy-maculata  de  Fabr.,  qu'on  rencontre  dans 
toutes  les  contrées  de  l’Amérique , et  parmi 
les  secondes  la  Cocc.  19-ptmcfa/a  du  mémo 
auteur  : cellc-ci  se  trouve  aux  environs  de 
Faris.  , (D-) 

■‘AXISOSTICTE, Baril.  inégal, 

îûtTOj,  ponctué  ).  BOT.  PII.  — Synon.  ( sui- 
vant M.  Endlifher)  du  g.  A/an7a,  Swarlz, 
de  la  famille  des  Ternslrémiacécs.  (Sp.) 

AXISOSTOME.  DOT.  pii.  — Voyez 
A^imOTOMK.  (C.  L.) 

•A\JSOTx\USVS(«vtffî^,  Inégal;  T 
tarse  ).  ns.  — Genre  de  Odéoptères  penta- 
mères, famille  des  Carabiques  , établi  par  M. 
le  baron  Maximilieu  de  Chatidoir  pour  y pla- 
cer 9 espèces  nouvelles  du  Mexique  qu'il  nom- 
me l'une  .t.6rericol//s,  et  l'autre  A.  Itfvius^ 
rn/u5.  Les  caract.  qu'il  assigne /i  ce  g.  sont 
formulèsirop  longuement  pour  être  rappor- 
tés ici  dans  leur  entier,  (Voy.  son  Mém.  tn- 
til.  ; <M.  nouveaux  et  esp.  tiouvelles  de  Ca- 
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rabiques,  p.  41.}  En  résumé,  le  g.  dont  il 
s'apit  ne  diffère,  Miivanl  M.  Clievndat,  de 
celui  que  M.  lK»jean  a crée  sous  la  dénotui- 
nalion  d'.lMtJoJac/y^iix  que  par  la  dent  de 
rédiatierurp  du  nieiiUm  ; el  des  autres  llar> 
pali(‘ns  par  la  forme  des  tarses,  qui  le  rap- 
proche de  ce  même  genre.  (I>.) 

' AIVISOTKLrS  («vt»oi,  inégal;  tOî-s, 
extrémité),  ns.  — Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  >lal.icodermes , 
triliu  des  Lampyrides , établi  par  M.  Ilopc 
aux  dépens  du  g.  Télépbore  des  auteurs 
(Coleop(erts/’5  part.  lU.  p.  Ht), 

mais  sans  indication  de  rararlères.  Il  lui  don- 
ne pour  type  une  esp.  inédite  du  Aepaul, 
qu’il  nomme  A.  Uvidus^  (D.) 

AXISOl'O.MK.  -Inijo/omn  (av<»CfÇ, iné- 
gal ; 5erlion).i>s.  — (ienre  de  tîoléo- 
ptères  hetéromères,  établi  par  Knock,  et  ado- 
pte par  Illiger,  Fabricius  et  M.  Duniéril. 
Ce  dernier  le  range  dans  sa  famille  des  Fon- 
gi>ores  on  Mycétohies  et  le  caractérise  ain- 
si : Coq»s  apLili  en  dessous,  ronfexe  cl  ova- 
le en  dessus;  masse  di*snnlennes  de  cinq  ar-  , 
ticles  perfüliés,  qui  peuvent  s’écarter  et  sc, 
rapprocher.  M.  Dcjean  , qui  Ta  également  j 
adopté,  y rapporte  , dans  son  dernier  Cala-  i 
logue,  25  es|>èces,  dont  21  d’Europe  el  4 de 
l’Amérique  septentrionale.  >ous  citerons 
seulement,  comme  type  du  genre,  l’Jmso-  ; 
loma  fi‘rrugineum  de  Fabr. , qui  se  trouve 
prindpalejîient  en  Allennigne.  tîyllenhal 
{/'aunn  tuecira,  npp.  ad  syn.,  511-515)  d(^ 
crit  21  esp.  dMrnjommes,  dont  il  faut  dé- 
duire les  esp.  rapportées  aux  Agathidies. 
SIurm  en  décrit  15,  el  en  figure  8,  propres  à 
IWIlemagne. 

Les  Anisotomes  avaieiil  d'abord  été  con- 
fondus avec  les  Sphéridies,  bien  qu'ils  en 
diffèrent  par  le  nombre  des  articles  des  tar- 
ses; par  les  aulennes;  par  les  p.arlies  de  la 
ImvucIic  et  par  1rs  b.ibitudes.  Latreille  est  le 
premier  qui  en  ait  formé  un  genre,  auquel 
il  a donné  le  nom  de  Léiodes;  mais  celui 
d'Anisotoma  a prévalu,  quoique  postérieur. 
>’oÿ.  néanmoins  le  mol  lkiodes  pour  les 
caract.  génériques  de  Lalreilie.  (D.) 

• AXISOTOME.  zlm’50/omMx( 
inégal  .section),  dot. — Dénomination 

applicpiee  au  périantbe  soit  interne,  soit  ex- 
terne , lorsque  les  divisions  en  sont  alterna- 
tivement inégales.  (C.  L.) 

*A.\ISO  n EM  IDES.  ylmsoïomido*(tv(- 
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ÇC4.  inégal;  TO/wi,  section),  n».  — ÎVom  d’u- 
ne fannlle  de  Coléoptères  établie  par  Ste- 
plions,  dans  laquelle  il  réunit  les  Diapèria- 
les  cl  les  Érolyihies  de  Lalr. , ainsi  que  les 
Sphæridiiiies  de  ilac-Lcay.  Elle  se  compo- 
se des  genres  Triloma  , Phalacrus,  £phi- 
stemus,  Leiodes,  Agathidium,  Claruhus, 
Clypeasler,  el  deux  autres  genres  innommés. 

(IK) 

A.XISOTO.ML'S.  DOT.  — Voyez  am- 
.SOTOME.  (0.  L, 

AMSOTUICIIIA  («vtwt,  inégal; 
Ofii%  poil;  poils  inégaux  }.  bot.  ni.  — Sec- 
tion du  g.  yl/berftnta  (Foy.  ce  mot) , carac- 
térisée par  les  fruits,  ilonl  la  rangée  externe 
tie  l’aigrette  est  de  moitié  plus  courte  que 
rintenie.  (j.  |).) 

• AMSTIOPIIOKES.  Anistiophori 

( à priv.;  tortov,  voile;  porte  ).  m %ih. 

— Ce  nom  été  donné  par  Spix  cl  Grava 
une  famille  de  Chauves-souris  qui  ne  pré- 
sentent aucun  appendice  sur  le  nez. 

(C.  D'O.) 

• AXISIJM,  Adans.(nn«Mm.  nom  de  l’a- 
nis  dans  Pline.  Koy.  aivi.s  ).  bot.  pii.  — 
Double  emploi  du  g.  PitnpineUa  h. , ou , si 
l’on  veut,  seclioti  «le  ce  g.  , caractérisée  j«ir 
des  fruits  pubérules. 

AX'ISUS  (âvtTos,  inégalé  pis.  — M.  De- 
jean,  dans  son  avant-dernier  C.alalogne,  a- 
vait  désigné  sous  ce  nom  un  g.  de  Coléo- 
ptères tétranières,  famille  desCurculiuiittes, 
fondé  .sur  une  seule  espiVe  du  rap  de  Don- 
ne-Espérance nommée  par  lui  .Im 
mais,  dans  son  dernier  Catalogue,  il  place 
cette  espèce  dans  le  g.  Hipporhinus  de 
Schoenlierr.  Voy.  ce  mol.  (D.) 

• AMXIA(  ouverture).  DOT.  CR. 

— Ce  genre  apjKirlienl/i  la  tribu  des  Cham- 
pignons rhizogonés  de  l’ordre  des  Pérîspnrés 
de  Fries.  Il  est  caractérisé  par  un  pcridiuin 
d’abord  charnu  entièrement,  puis  creux  et 
s’ouvrant  nu  sommet  ; sa  substance  Intérieu- 
re est  d’une  consistance  molle,  presque  géla- 
tineuse el  parsemée  de  spores  simples.  L'.4. 
villosa,  seule  espèce  connue  jus(iu'ft  ce  jour, 
a été  trouvée,  en  septembre,  sur  la  terre 
rerouverte  de  feuilles.  Ses  peridium,  qui  at- 
teignent jusqu'à  un  demi-pouce  de  haut, 
sont  plu.s  ou  moins  rapprochés  les  uns  des 
autres,  difformes,  oblongs,  sessîles , ou  pres- 
que {uMiculés,  recouverts  d’un  duvet  blanc, 
et  fixés  à la  terre  par  des  fibrilles  qui  rcs- 
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semhlonl  à de  petites  racines.  Le  Sclero- 
tium  radicatum  de  Tode  ( Fttng.  Mfick. 
Fasc.y  l y tab.  1 , lig.  8 ),  que  M.  Fries  a 
cru  devoir  rapporter  à ce  genre,  mais  avec 
doute,  sous  le  nom  d’J.  glabralay  en  don- 
ne une  idée  assez  juste.  (LÉv.) 

A.XKKXDA  (nom  vernaculaire),  Her- 
mann. BOT.  IMI.  — Synon.  du  g.  Acrouy- 
chia  y Forst.  ( famille  des  Zanthoxyiees). 

(Sp.) 

* AXKÉHITE.  MiTX.  — Xom  donné  par 
Hnidinger,  en  l'honneur  du  prof.  Auker  de 
(icatz,  il  un  minerai  de  Slyrie,  nommé  aus- 
si Kohwand , et  Fer  spathique  blanc , et  qui 
est  un  mélange  cristallise  de  carbonate  de 
chaux  et  de  carbonate  de  fer.  Voy.  Car- 
Bo:x\TF>.s.  (Del.) 

ANKYLOSE.  AnAy/ost»  (db/xû)wjcî;  de 
ér//ù'fCÇy  courbé),  aaat.  — On  désigne, 
par  CO  mot,  Télat  qui  résulte  de  la  diminu- 
tion nu  de  rimpossibilUé  absolue  des  mou- 
vements d'une  articulation  naturellement 
mobile.  Dette  maladie  est  ainsi  .ippciéc, 
parce  que  le  membre  qui  en  est  allcinl  res- 
te ordinairement  néch».  (C.  d'O.) 

AXNEAE ( arnulus,  anneau),  moll. 

— Nom  vulgaire  d’une  petUc  esp.  très  com- 
mune de  Porcelaine,  rypr<paarmul»s.  Voy. 

PORCRLAl>1!.  (DESII.) 

AXXEAU,  yinnu/wi.  bot.  — Dans  les 
plantes  cryptogames,  ce  mot  sert  à distin- 
guer trois  organes  Irfe  ditTérents,  suivant 
les  familles  auxquelles  on  l'applique.  Dans 
les  Mousses,  il  dimgne  un  rebord  saillant 
et  quelquefois  crénelé,  qui  garnit  l’oriflce 
de  Purne.  Dans  les  Fougères , on  a nommé 
ainsi  un  anneau  nu  bourrelet  qui  entoura 
le  plus  souvent  leurs  capsules,  et  qui, 
jouissant  d’une  grande  élaslicitc,  facilite 
leur  rupture  et  In  dispersion  des  graines. 
Enfin,  dans  les  Champignons , on  nomme 
anneau,  collier  ou  collet,  la  collercUc 
membraneuse  qui  entoure  le  pédicule  de 
beaucoup  d’AgarIcs  et  de  certains  Bolets, 
(a  D O.) 

AXXE.XrX.  Annu/t.  amvi.  articil. 

— Cette  dénomination  est  cm|>lovéc  eu 
Entomologie  pour  désigner  l’assemblage  de 
plusieurs  pièces  conslUuant  les  parlles  qui 
composent,  par  leur  réunion,  l’erivcloppe 
extérieure  des  Animaux  articulés.  Dans 
l'origine,  ce  nom  s’étendait  aux  pièces  qui 
entrent  dans  la  coinpositiuu  des  antennes  et 
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des  pattes;  mais,  depuis  , le  nomdMr/fcfcs 
{Voy.  ce  mol) a été  adopté  pour  ces  pièces, 
et  celui  tVAnneaux  a été  réservé  pour  les 
parties  du  corps,  parties  non  pas  simples, 
mais  toujours  composées  de  plusieurs  pièces 
constituant  deux  arceaux,  l’un  supérieur, 
l’autre  inférieur,  cntièremcnl  joints  entre 
eux  ou  quelquefois mémecnmplèlenionl  sou- 
dés, de  manière  à former  des  cercles  plus 
ou  moins  parfaits.  Ainsi  défini,  PAiineau  ne 
peut  plus  être  confondu  sous  les  noms  de 
Segments  , d’Arcenujr , d’Art/cM/aDons  , 
qui  ont. une  acception  dilTcrcnte  et  plus 
restreinte.  Voy.  ces  mois. 

On  peut  étudier  les  Anneaux  dans  leur 
composition,  leur  forme,  leur  conMstnncc. 
Dans  les  Annélides,  les  Myriapodes,  tels 
que  les  Jules,  les  Scolopendres,  etc.,  les 
Anneaux  sont  semblables  entre  eux  ou  à très 
peu  de  chose  près , quant  à In  forme  et  h la 
consistance,  dans  toute  la  longueur  du  corps, 
cl  ils  représentent  alors  des  cercles  plus  j>ar- 
faits.  lien  est  de  mémo  dans  In  plupart  des 
Larves.  Mais,  dans  les  Insectes  parfaits,  les 
Anneaux  sont  nettement  séparés  en  tnds 
groupes  constituant  une  tête,  un  thorax  et  un 
abdomen  (Voy.  chacun  de  ces  moU).  Alors 
chez  ceux-ci  le  dévdop|ieineiil  de  plusieurs 
Anneaux  est  plus  grand  en  raison  du  plus 
grand  nombre  d’ni)pciidices  qu'ils  sup(ior- 
tcnl.  C’est  ainsi  que  le  tnésuthornx  ou  se- 
cond anneau  du  thorax  , qui  supporte  la 
première  paire  d'ailes  et  une  paire  de  yiaUi^. 
oITre  une  plus  grande  quantité  de  pièces 
distinctes  et  bien  développées  que  les  An- 
neaux plus  simples,  où  elles  sont  soudées 
entre  elles,  comme  dans  le  prulhorax , qui 
ne  supporte  pas  d’ailes , cl  surtout  dans  les 
Anneaux  de  l’abdoincn,  qui  ne  supportent 
ni  ailes  ni  pattes.  Dans  les  Crustacés  et  les 
Arachnides,  aucun  .\nneau  ne  supportant 
d’ailes,  il  en  résuilc  une  plus  grande  sim- 
plicité que  dans  ceux  du  thorax  des  Inserlcs 
ailés , et , chez  la  plu|vnrl,  on  ne  distingue 
que  doux  groupes  d’Anncaui,  car  la  lélc  et 
le  thorax  se  confondcnl  eiisonible.  Les 
points  de  jonction  entre  les  Anneaux  reçoi- 
vent le  nom  d'Arltcu/uf ions.  Voy,  ce  mol. 

AX'XELES.  Atinulafa  (annu/us,  an- 
neau}. züOL.  — Mac-Leoj  a donné  ce  nom 
à une  division  du  Règne  animal,  roniprc- 
nanl  les  Animaux  articulés,  dout  le  corps 
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est  composé  d'Aoncaux  unis  les  uns  aux  au^ 
1res.  ^ (C.  d’O.) 

ANXÉLIDAIUES.  .4nneiit/fln>  (An- 
nélides,  classe  d’animaux).  — 1^1.  de 

Blaiiiville  a queUpterois  nommé  ainsi,  ou 
mieux  Sw^annélidaires,  c’est-à-dirc  res- 
semblant aux  Annélides,  une  partie  des 
Vers  apodes  comprenant  les  Borlases,  Pla- 
naires, Douves  et  Tœnoides.  (P.  G.) 

AXXÉLÎDES.  .Innu/oaa , Armelûies 
(aiine//us,  |H’lU  anneau}.  A!XXFL.  — (Zool.) 
Lntnarck,  aii<iuel  on  doit  la  création  du  mot 
dont  il  est  ici  question,  s’exprime  ainsi  sur 
la  classe  d’animaux  auxquels  il  l'applique: 

« >1.  r.uxier,  nous  ayant  fait  connaître  les 
faits  d’organisation  qui  concernent  la  Sang- 
sue, les  Néréides,  l'animal  des  Serpules, 
etc.,  assigna  à ces  animaux  le  nom  de  Vers 
à sang  rouge  ; mais,  reconnaissant  la  néces- 
sité de  les  écarter  considérablenjenl  des 
Vers,  et  de  leur  assigner  un  rang  plus  élevé 
qu’aux  Insectes,  j’en  formai  de  suite  une 
classe  particulière  que  je  présentai  dans  mes 
cours,  i*i  laquelle  je  donnai  le  nom  d’.lnné- 
fides,  que  je  plaçai  2i)n  suite  des  Crustacés, 
et  dont  je  n’eus  occasion  de  consiirner  les 
déterminations,  i>ar  l'impression,  que  dans 
VErfrail  de  mon  cours,  qui  parut  en  1812.  w 
« Pour  les  mettre  en  ligne  dans  la  série, 
nous  avons  trouvé,  dit  encore  Lamarck  dans 
un  antre  passage  de  son  Uist.  des  animaux 
sans  vertèbres,  des  motifs  qui  nous  autori- 
»onl  h les  placer  après  les  Crustacés , quoi- 
qu'ils interrompent  les  rapports  que  ces  der- 
niers ont  avec  les  cihriiü'KDRS,  parce  qu’il 
eût  été  très  inconvcnnblc  de  les  ranger  ail- 
leurs. » 

D’après  le  même  naturaliste,  la  classe  des 
Annélides  a pour  caractères  dislinclifs  : 
Animaux  mollasses , allongés , vermifor- 
nies,  nus  ou  babitant  dans  des  tubes;  ayant 
le  corps  muni,  soit  de  segments , soit  de  ri- 
des transverses  ; souvent  sans  tète , sans 
yeux  et  sans  antennes  ; dépourvus  de  pattes 
articulées;  mais  la  plupart  ayant,  à leur 
place,  des  mamelons  sétifères  rélracliles, 
disposés  par  rangées  latérales.  Bouche  sub- 
tcrininale,  soit  simple,  orbiculaire  ou  la- 
biée, soit  en  trompe  souvent  maxillifèrc. 
Une  moelle  loiigîludinale  noueuse  et  des 
nerfs  iKîur  le  sentiment  et  le  mouvement  ; 
le  sang  rouge,  circulant  par  des  artères  cl 
des  veines.  Kespîralioii  par  des  branchies , 
T.  I. 
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soit  internes,  soit  externes , quelquefois  io- 
ronnucs. 

Cos  animaux  sont  ainsi  partagés  en  trois 
ordres  : l**  .Innélrdes  apoitea,  les  Hirudlnées 
cl  les  Échiuridéi's;  S*'  Annélides  antennées, 
lesAphrodiles,  TSéréides,  Runileset  Amphi- 
uoracs  ; 3"  Anriélide#  sédentaires,  IcsDor- 
salécs  et  Maldanies,  Aniphitrilées  et  Serpu- 
lécs. 

G.  Cuvier  accepte  , dans  son  ouvrage  sur 
le  Règne  animal,  le  nom  d’Aniiélides  donné 
Ijar  Lamarck  à ses  Vers  à sang  rouge,  et  il 
fait  remorquer  que  c'est  lui  qui,  en  ISW,  a 
établi  H cette  classe,  en  la  distinguant  par  la 
» couleur  de  son  sang  et  d’antres  attributs.  » 

Pour  Cuvier,  les  Annélides  formant  la 
première  classt*  des  animaux  articulés , entre 
eux  et  les  Vers  intestinaux,  qu’on  leur  asso- 
ciait en  tout  ou  en  partie  dans  la  Classin- 
cation  de  Linné , de  Bruguière,  etc. , sont  ; 
les  Crustacés , les  Arachnides , les  Insectes  et 
les  Echinodermes;  mais  cette  séparation  des 
Annélides  et  des  Vers  inférieurs  n’a  pas  ici 
le  meme  incoin  énient  que  dans  le  système 
<fc  Lamarck,  Cuvier  ne  pensant  pas,  commo 
cclui-d,  que  le  règne  animal  puisse  être 
classé  sérialcment. 

Plusieurs  naturalistes  ont  adopté  cette  dis- 
tinction tranchée  entre  les  Annélides  et  Ica 
Vers,  et  parmi  eux  nous  citerons  M.  Savigny 
{Syst. des  Annélides\,dvul  les  beaux  Iravaux 
n’a>ancèrcnl  pas  moins  la  connaissance  des 
organes  extérieurs  des  Annélides  que  ceux 
j de  Pallas  et  de  Cuvier  l'appréciation  de  leurs 
organes  intérieurs.  Toutefois  de  nouvelles 
recherches  ont  dû  ramener  les  naturalistes 
aux  idées  bien  des  fois  critiquées  de  Linné 
et  de  Bruguière,  et  elles  leur  ont  d'ailleurs 
donné  la  précision  et  la  régularité  qui  leur 
manquaient  h cette  époque  de  la  science 
helmintologique.  Quelques  espèces  qu’on 
plaçait  h tort  parmi  les  Annélides  eu  ont  été 
distraites. 

Lw  Vers  intestinaux  ou  extérieurs  ont  été 
mieux  connus , et  de  nouveaux  liens  sont 
venus  les  unir  aux  Annélides  et  former  des 
uns  et  des  autres  une  véritable  série  par- 
tielle dont  la  place  est  certainement  au  der- 
nier rang  de  la  catégorie  des  Animaux  ar- 
ticulés. Il  nous  serait  donc  impossible,  en 
parlant  isolément  des  Annélides,  de  faire 
comprendre  leurs  aflinités  avec  les  linto- 
2oaircs  et  les  autres  animaux  réunis  par  La  - 
55 
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niarck  üt  Cu>icr  sous  le  nom  de  Ver  ; aussi 
ii'avons-nous  rapporté  au  sujet  des  Annélides 
qu^un  abrégé  de  ce  qa'eo  ont  dit  les  auteurs 
de  cette  classe.  Les  Annélides  ^ qu'un  a vou- 
lu séparer  des  Vers,  ne  paraissent  en  elTet 
que  les  premiers  termes  d'une  série  que  les 
Dorlases,  les  Planaires , les  Intestinaux,  etc., 
continuent  par  degrés  à peine  distincts  les 
uns  des  autres , et  il  parait  préférable  de 
traiter  de  tous  cea  animaux  en  même  temps. 
Oette  seconde  manière  de  voir  est  celle  à la- 
quelle M.  de  IMainvillc  s'était  depuis  long- 
temps arrête  dans  ses  ouvrages  ; et,  comn^c 
nous  le  verrons  en  détail  è l'article  tkr.«$ 
de  ce  Dictionnaire,  plusieurs  naturalistes  qui 
avaient  eu , comme  les  deux  hommes  célè- 
bres que  nous  avons  cités  antérieurement , 
une  autre  opinion , professent  actuellement 
celle-ci,  et  ils  l'ont  même  renforcée  par  de 
nouvelles  preuves  que  nous  aurons  soin  de 
rappeler. 

Alors  ou  conserve  assez  souvent  encore  le 
nom  d'Annélides,  et  la  clo-sse  d'animaux  h la- 
quelle il  se  trouve  appliqué  reste  avec  la  mê- 
me circonscription  que  pour  Lamarck  et  Cu- 
vier ; mais  ses  rapports  naturels  sont  appré- 
ciés d'une  manière  plus  convenable.  C'est  ce 
que  fait  M.  Milne-Ëdwards.  M.  de  niainvillc 
donne  au  contraire  au  groupe  des  Annéli- 1 
des  sétigères  la  valeur  classique  ; ce  sont  ses 
Entoinozoaires  ebétopodes;  et  les  Sangsues 
ou  Annélides  apodes  des  auteurs  sont  dans 
la  même  classe  que  1rs  Vers  intestinaux  sous 
le  nom  d'Apodes;  celui  d'.Vnnélides  n'a  pas 
d'emploi  dans  cette  classillcation. 

(P.  G.) 

* AWESLEIA,  Wallich  (Piürtt.  osiof. 
rar.,t.  l,p.  5,tab.  5 (lord  G.  Aunesly).  bot. 
Pli. — Genre  de  la  famille  des  Ternstrémia- 
cées,  auquel  son  auteur  assigne  pour  carac- 
tères : Calice  ^-bractéolé,à  tube  très  court, 
adliérent  à la  base  de  Tovairc  ; limbe  Ti-parti, 
à segments  io'^gaux,  imbriqués.  Corolle  5- 
fide,  à lobes  pointus,  imbriqués,  connivents, 
opposés  aux  segments  calicinaux.  Étamines 
très  nombreuses,  â-sériées,  inriuses,  insé- 
rées sur  un  disque  périgyne;  filets  très 
courts;  anthères  basifixes,  introrses,  Irtnées, 
2-thèqucs,  linéaires, cuspidées,  lougiludifiA* 
letneut  dcbUcenles.  Ovaire  semi-inf»Tc  ,5-li> 
culairc;  ovules  très  nombreux,  campylotro* 
pes,  suspendus  au  sommet  de  l'angle  interne 
des  loges.  Style  indivisé,  terminé  par  5 stig- 
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males  subulés.  Baie  presque  sèche , subglo- 
bulcuse,  3-loculairc,  couronnée  du  limbe 
calicinai.  Graines  par  avortement  solitaires 
ou  géminées  dans  chaque  loge,  suspendues, 
ployées  en  forme  de  fer  à cheval,  8|>«ri- 
spermées,  recouvertes  d'un  arilJe  charnu  ; 
test  chartacé,  luisant.  Embryon  cyliodhacé, 
courbé  conforinéraent  à la  graine  ; radicule 
cl  sommet  des  cotylédons  supères.  — Ce  g. 
n'est  fondé  que  sur  une  seule  esp.  (A.  fra- 
grans,  Wall.,  I.  c.).  C'est  un  arbre  indigène 
du  Martaboii;  ses  feuilles  sont  alternes, 
cüurteinerit  péliolées,  lancéolées,  subcoria- 
ces , très  entières , non  stipulées;  les  fleurs' 
sont  axillaires,  solitaires,  très  lungucuH'nt 
pédonculées,  odorantes,  blancbitres. 

(Sp.) 

* AXiVESLElA,  Salisb.  (lord  G.  An- 
nesly).  bot.  ph.  — Syn.  du  g.  Inga,  Plum., 
de  la  famille  des  Légumineuses  (Mimnsées). 

(Sp.) 

AXXESLIA,  Andr.  (lord  G.  Anocsly). 
BOT.  PII.  — Syn.  du  g.  Euryale,  Salisb., 
de  la  famille  des  Nyinphéacées.  (.Sp.) 

* AANESORIIIZA, Chain. et  Schlechl. 
(Lmmpo,  182Ü,  p.  308)  («vvicew,  anclh;/5«Ç«, 
racine),  bot.  pii.  — Genre  de  la  famille  des 
Ombcllifèrcs , auquel  ses  auteurs  assignent 
les  caract.  suivants  : Limbe  calicinai  margi- 
niforrne,  5-denlé,  [vcrsislant.  Pétales  ellipti- 
ques, acuminés , è P linlc  infléchie.  Styles 
réfléchis  après  la  floraison.  Péricarpe  prisma- 
liquc-5*gone,courumi6  partes  styles  et  par  le 
liml>e  calicinai.  Méricarpes  convexes  au  dos, 
dissemblables  : l'un  3-plèrc  (la  cète  carétia- 
Ic  et  les  côtes  marginales  ailées  ; les  côtes 
intermédiaires  filiformes);  l'autre  4-plère 
( la  côte  carénale  filiforme  ; les  4 autres  cô- 
tes ailées  ).  Bandelettes  solitaires  dans  cha- 
que valléculc , gcQiinécs  sur  la  commissure, 
qui  est  plane.  Carpophore  2-parti.  — Ce 
g. , voisin  des  OErumthes , n'est  fondé  que 
sur  une  seule  esptVc , laquelle  croit  au  Cap 
de  Boniic-Espéraiice.  C'est  une  herbe  à ra- 
cine fusiforme  ( ayant  une  odeur  d’ajiis }; 
à lige  dressée , garnie  de  feuilles  squammi- 
furmes;  à ombelles  12-13-radiées , munies 
d'iiivolucrc  et  d'involucciles  polyphylles. 

(Sp.) 

AN'\EEL,LE.  Annuus,  o (amms, 
année),  bot.  — Se  dit  des  plantes  qui  par- 
courent toute  leur  période  végétative  dans 
le  cours  d'un  an , depuis  leur  germiuaUou 
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Jtnqu'à  leur  fructificfltion,  après  laquelle  elles 
t>èrisscnt.  C’esl  l'opposé  de  vivaee.  (C.  L.) 

A\'rVlILAIHE  {annulut,  anneau),  ins. 
^MoufTet  nomme  ainsi  la  chenille  du  Bom- 
byx neustria,  vuigalreincnt  appelée 

(I>.) 

ANXiTLAIRE.  .4nnu}ar«a(annulvf , 
anneau),  moll.  — n.  .Schumacher,  dans 
son  Euai  d’une  cUusifieationdes  CoquiUeSy 
confondant  le  Turbo  elaftus  de  Linné  avec 
les  Cyclostumes,  fait  pour  le  Cyclottoma 
t'oft'ufua  et  quelques  autres  espèces  un  g. 
Annulaire  que  Ton  ne  saurait  adopter, 
mais  qui  donne  la  preuve  que  l'aulear  dont 
nous  parlons  avait  mal  compris  plusieurs 
parties  importantes  de  la  classification  de 
Lamarck.  Voy.  ctclostoxr.  (Deüui.) 

* A\*\lyLI\E  ( annu/HS,  anneau). 
BOT.  CR,  — Quelques  espèces  de  Con- 
ferves  avaient  été  désignées  sous  ce  nom  par 
MM.  LinketLéon  Lcdcrc.  (C.  M.) 

AWrLOSA.  ANNÊt.  — Synon.  latin 
«rANNiLlORN.  (C.  D’O.) 

AXIVULUS.  BOT.  — Synon.  latin  d’iN- 
WEAr.  (C.  L.) 

AXXIJMBÎ.  AfmtimWus.  ois.  — Nom 

donné  par  Azara  k deut  espèces  d'Oiscauv 
du  Paraguay,  remarquables  par  la  grandeur 
de  leur  nid , et  dont  nous  avons  fait  im 
sous-genre  de  notre  genre  Anabate.  Voy. 
ce  mot.  (Lafr.) 

ANNIUUS,  A.  BOT.  — Voyez  an- 
nuel. (C.  L.)  ; 

ANOA.  MA*.  — Genre  d'ANTiLora. 
Voyez  ce  mol.  (C.  u’O.) 

A\Oltl  UM  (Kvty  , MHS  ; , vie.  Ces  i 

Inscrles  contrefont  les  morts  quand  on  ' 
les  surprend),  rvs.  — Voyez  Vrillktte. 

(I*.) 

AXOCARPrM,  De  Cand.  (Syst. , t.  Il, 
p.  , sub  IHplotari  ) ( avw.  en  dessus  ; 

fruit),  bot.  PB. — Section  du  g. 
/>jpfof/ijris , famille  des  Crucifères.  Suivant 
M.  Pe  CanfloilejClIe  offre  pour  caracl.  diiïé- 
renliels  ; Style  conique , comprimé , nsper- 
mc,  ou  1-2-spermc  il  la  base;  stigmate  bi- 
lobé.  Silique  (le  plus  souvent  non-stipllée  ) 
dressée.  (Sf.) 

AXODA,  Cavan.  (4  priv.;  v cuph.;iiTtf5, 
route;  sans  suture  apparente),  bot.  di. 
— Genre  de  la  famille  des  Malvacées,  dont 
M.  Kunth  [in  Hunib.  et  Ronpl.,  Sov.  Gen. 
et  Spec. , l.  V.  p.  2fî.*»)  a Itniilé  les  caractères 


comme  il  suit  : CaUrc  écalicnlé,  5-fldc.  Pé- 
tales 5,  obovales,  étalés  lors  de  l'épanouisse- 
ment;  onglets  adnésèlabasede  l'andropho- 
re.  Andfojihore  è partie  inférieure  ventrue , 
recouvrant  l’ovaire,  et  à partie  supérieure 
columnaire,  couronnée  d'une  touffe  de  filets 
très  nombreux,  filiformes; anthères  rénifor- 
mes,  bivalves.  Ovaire  non  stipilé,  multilo- 
culaire. Ovules  solitaires  dans  chaque  loge , 
appendants , attachés  è l'angle  interne.  Styles 
en  même  nombre  que  les  loges,  filiformes , 
soudés  par  la  base,  terminés  chacun  par  un 
I stigmate  capitelié.  Péricarpe  orbicuiaire, 
déprimé,  composé  d'un  nombre  indéfini  de 
coques  cohérentes.  1-spermes,  radiantes, 
mutiques, oucuspidées  au  sommet,  irrégu- 
lièrement ruptiles,  sans  se  désunir  entre 
elles.  Graines  subréniformes , appendantes, 
à hile  situé  dans  l'échancrure;  tégument 
crustacé.  Pérlspermc  très  mince,  mucilagi- 
neiix  étant  humecté.  Embryon  courbé  con- 
formément è la  graine;  cotylédons  foliacés, 
plissés  ; radicule  supére.  — Herbes  annuelles 
(indigènes  du  Mexique).  Feuilles  hastiformes- 
Irilohées  ou  anguleuses,  allemcs,  longue- 
ment péliolées;  stipules  latérales,  géminées. 
Pédoncules  axillaires,  solitaires,  1-floret. 
Corolle  jaune , ou  pourpre , ou  violette.  — 
L'A.  hastata,  Cavan.,  est  cultivée  comme 
plante  de  parterre.  On  connaît  5 ou  G autres 
esp. , dont  plusieurs  se  font  aussi  remarquer 
par  des  fleurs  élégantes.  (Sp.) 

AXODESIS  en  dessus; 

ligament  ).  ws.  — Genre  de  Coléoptères 
hétéromères , famille  des  Mélasomcs,  établi 
par  M.  Solier  ( An.  Soe.  ent.  de  Fr.,  1854, 
l.  111,  p.  594  ) aux  dépens  du  g.  Frodius 
de  Fabr.,  dont  il  se  distingue,  suivant  lui,  par 
les  caracl.  ci-après  : Menton  convexe  en  de- 
hors , comme  gibbeux , cl  sons  strie  ni  sil- 
lon longUudinal.  Yeux  très  courts,  très 
larges  et  fortement  Iransverscs , filiformes , 
et  point  saillants  ; ils  sc  prolongent  d'une 
manière  très  notable  en  dessous  du  bord  la- 
téral de  la  lélc.  Oiisses  minces,  cylindriques 
à leur  base , forlernenl  renflées  en  massue  à 
leur  extrémité  et  non  comprimées , et  sub- 
liliformea  comme  dans  les  Erodius;  les  cils 
des  antérieures  sont  plus  courts  et  plus  épi- 
neux. Dessus  du  lcrgum  du  prolhorax  pres- 
que tronqué  à sa  base;  les  angles  postérieurs 
non  prolonges  en  arrière.  Corps  peu  convexe 
en  dessns . moins  ovalaire  , presque  filifor- 
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me,  brusquement  arrondi  à rextrémUé  pos- 
térieure- 

M.  Pejean  n'a  pas  trouvé  ce  s*  assez  ca- 
racU'risé  pour  l’adopter , cl  il  en  a réuni  la 
seule  cs{)èce  sur  laquelle  il  est  fondé  (.Inod. 
C.ieryi , originaire  du  Sénégal  ) au  g.  Ero- 
dius  (le  Fabricius.  Voy.  ce  mot.  (D.) 

» AXÜDOCHLILL'S  ( «priv.;  v euph.; 
eVo-iç,  dent;  ).  15».  — Genre  de 

Colcopti-res  pentamères,  famille  des  Ilydro- 
canthares , tribu  des  Hatiplides  , établi  par 
M.  Bal>ington  , d'après  une  esp.  de  Kio-Ja- 
nciro , qu'il  nomme  A.  maçulatu$.  — Ce 
genre  ne  noua  est  connu  que  par  l’indication 
qu’en  donne  M.  Hopc  dans  son  ouvrage  in- 
titulé : Ilope'i  Volcopterist's  Manual,  part. 
II,  p.  iSâ.  (D.) 

AXODOX  (etvoïow.  ûvra^.  édenté),  moll. 

Dans  son  Traité  de  Zoologie,  M.  Oken 
préfère  ce  nom  grec  é celui  d’.lnodonm 
consacré  depuis  long-temps  au  g.  Anodontc 
de  Bruguière  et  de  Lamarck.  l'oy.  A5o- 
D05TB  cl  MtrLETTE.  (DESII.) 

AXODOA'TE.  Anodonta  (ovoûVuî,  ov- 
To« . édenle).  MOtL. — Ce  genre  a clé  créé  par 
Bruguière  dans  l’£ncyclo;)éfii>  Méthodique 
lorsqu'il  coordonna  les  planches  de  cet  ou- 
vrage. Ce  savant  concbyliologue  étant  mort 
sans  avoir  achevé  le  texte  de  ce  grand  ou- 
vrage*, ce  fut  Lamarck  qui,  le  premier,  dé- 
termina rigoureusement  les  limites  du  g., 
et  le  caractérisa  dans  le  premier  tableau 
systématique  de  conchyliologie  qu'il  publia 
en  171)9  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
rf’y/iitoire«atMrc//e  de  Paris.  A réi>oque  où 
le  genre  Anodontc  fut  créé,  il  pouvait  être 
maintenu  sans  dUriculté  dans  la  incthude, 
mais  depuis  que  de  nombreuses  obser\a- 
tions  sont  venues  successivement  enrichir 
la  science  ; depuis  que  le  nombre  des  . espè- 
ces s'est  accru  datis  ce  g.,  aussi  bien  ((ue 
dans  les  MulcUcs,  de  la  manière  la  plus 
inattendue,  toutes  les  personnes  (|ui  se  sont 
occupées  de  concliylioiogiescsont  aperçues 
que  I(*s  Anodontes  et  les  Hulottes  se  linicnl 
par  les  nuances  les  plus  insensibles,  et  que, 
par  l'étude  seule  des  coquilles , il  était  im- 
possible de  déterminer  d'une  manière  ra- 
tionnelle la  limite  des  deux  genres.  3Iais  il 
fut  bien  plus  impossible  encore  de  délenni- 
ner  cette  limite  lorsque  l'on  sut  enlin  que 
les  animaux  des  Anodontes  ne  diffiTent  en 
rien  de  ceux  des  iMulcUcs;  et,  dès  lors,  il 


fallut  convenir  que,  pour  les  dcox  g.  que 
nous  venons  de  mentionner , les  caractères 
de  la  cbarnière  ne  sont  de  nulle  valeur.  Les 
espèces  qui  ont  celle  partie  le  plus  forte- 
ment articulée  ne  dilTèrenl  en  rien,  quant 
à ranimai,  des  espèces  qui  out  la  charnière 
simple  et  sans  dents.  On  conçoit,  d'après 
cela,  qu'il  est  nécessaire  de  rassembler  en 
un  scml  genre  les  Anodontes  et  les  Mulel- 
tes , et  nous  verrons,  en  traitant  de  ce  der- 
nier, qu'il  faudra  y réunir  aussi  les  llyris 
et  les  (^tailles  de  Lamarck.  l'oy.  mi  lbt- 
TE.  (Dr»II.  ) 

AXODOXTEA,  PC.  {Syst.  II,  p.  517, 
sub  Alysso)  (ttvw,  en  dessus;  è/ws.  ovrof, 
(lent  ).  noT.  i*ii.  — Syn.  du  s.-g.  Aurmm, 
G.  -7V.  Meyer , de  la  famille  des  Crucifères. 

(S.-.) 

• AiVOnOXTIDES , cl  non  AXO- 
DOXTIIIDES.  ArMM/onfûIia  (dveiV-ts,  ov- 
TG{,  édenté;  apparence),  mull.  — 

M.  Kafinesque,  dans  une  monographie  des 
coquilles  de  l'Obio,  publiée  dans  le  Jotimnl 
général  des  Sciences  naturelles  de  Bruxel- 
les, a divisé  en  un  grand  nombre  de  gciirt^ 
et  de  familles  les  Anodontes  et  les  Mulel- 
tes.  II  a proposé  une  famille  des  Auodon- 
tînes,  qui,  correspondant  exactement  au  g. 
Anodontc  des  auteurs,  est  aujourd'hui  ab- 
solument inutile,  lorsque  surtout  le  gen- 
re Anodonte  lui-méme.  ne  peut  subsister- 
Voy.  A50D05TE  Cl  VIILETTE.  (DB!iII.) 

AXODOXTÏTE  (dimin.  d’àvrf^Gu<.  t.-j- 
ro<.  édenté),  moll.— Nom  sous  lequel  Bru- 
guière a d’abord  séparé  les  Anodontes.  Ce 
nom  a été  changé  depuis  contre  celui  <pit 
est  encore  en  usage.  (De»ii.) 

**  AXODOXTIlIM(dvoJ‘oy4,  evr^s.  éden- 
té ).  MOT.  CR.  — Ce  genre  atrocarpe , 
uni(iuemcnl  fondé  sur  un  caractère  très 
variable  comme  la  présence  ou  l'absen- 
ce de  fleurs  milles  axillaires,  a été  aban- 
donné par  BridrI  liii-niémc,  qui  l'avait  éta- 
bli aux  dépens  du  g.  Gyninos/ome,  et  sur 
une  seule  espèce  dlledwig,  le  G.  prorepens, 
propre  à l'^kmériquc  septentrionale. ‘ Ce  g. 
n'a  point  été  adopté  et  ne  devait  pas  l'èlre. 

(C.M.) 

•AXODOXTYRA  (dvi^avf,  ovret,  sans 
dents  ; queue  ; extrémité  abdominale). 
IV».  — (îenre  établi  par  M.  ^Veilw  ood  (pro- 
cecdings  of  the  Zool.  Soc.  of  S.ond.),  (jui  le 
place  dans  la  famille  des  Scoliens , et  lui  os- 
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«ligne  les  eo^acl^^cs  saivanls  : Corps  nllonîîi^. 
Antennes  grt'les,  de  Ireiïc  articles.  Mandibu- 
les armées  d'une  forte  dent  au  côté  Interne, 
avant  rcxtrémiic  ; pal{>es  rnaiillaires,  longs, 
composes  de  six  articles;  les  labiaux  de 
quatre.  Abdomen  oblong  , sans  pointes  à 
rcxlréniilc.  P’aprés  M.  Wcslwood,  les  A«o- 
dontyra  sont  voisins  des  Tengyra,  Leurs 
ailes  présentent  la  même  disposition  dans  les 
nerMjres  , mais  le  corps  est  plus  court  que 
dans  les  Tengyra  et  les  Myzine  nuMcs. 
— L'auteur  ne  rapporte  à son  g,  qu'une  seule 
espèce  du  Chili,  qu'il  désigné  sous  le  nom 
d'A.  tricolor.  (Pt-O 

*AXOnUS  édenté’;. i^.s. — Genre 

de  Cülé(*ptères  pentamères,  famille  desUra- 
chéljtres,  tribu  des  Fissiiabres,  établi  par 
M.  Nordmann  mi  monographiam 

.SfupAt/linorum  ),  et  auquel  il  assigne  les 
caract.  suiv.  : Palpes  courts;  les  maxillaires 
comme  dans  les  Staphylim;  les  labiaux  ayant 
les  deux  premiers  art.  courts,  le  deuxième 
épais  ÿ tronqué  nu  bout.  Mandibules  peu  al- 
longées, non  fortes,  falquées,  minces,  éden- 
tées , légèrement  rétrécies  à la  base , ce  qui 
leur  donne  une  forme  singulière.  Chaperon 
très  court.  Labre  court,  échancré.  Antennes 
allongées,  filiformes  , plus  minces  extérieu- 
rement ; 1'»  article  plus  long  que  les  autres, 
épais  à la  base;  le  second  très  court;  le  troi- 
sième une  ,fois  plus  long.  Les  autres,  cylin- 
driques, presque  linéaires  et  graduellement 
plus  courts;  le  donner  échancré  oblique- 
ment au  sommet.  7'èle  grande , Iransvcrse , I 
avec  les  yeux  petits  et  non  saillants.  Cou  dis-  ! 
tinci.  Corselet  peu  allongé,  carré,  un  peu 
atténué  postérieurement.  Oirps  et  pattes 
comme  dans  les  Staph}lins.  L'auteur  rap- 
porte à ce  g.  trois  tîspéccs  d’Europe,  dont 
deux  nouvelles  nommées  par  lui  A.  messor 
et  A.  falcifer , et  la  3*  qui  est  le  Staphyli- 
nua  morio  des  auteurs.  (i>.) 

AXOECTAXtill'M.  Anictangiuru 
(âvficxTos,  ouvert;  àyytfov,  vase,  capsule). 
BOT.  CR.  — Ces  deux  noms  ont  été  indlITé- 
remment  employés  pour  désigner  un  gen- 
re de  Mousses , mais  U s'en  faut  bien  que 
chacun  des  bryologi&tcs  qui  s'en  sont  servi 
lui  ait  oltribué  les  mêmes  caractères.  On 
trouve,  en  elTet,  sous  ce  nom , dans  les  au- 
teurs, des  Mousses  acrocarpes  et  pleurocar- 
pes,  manies  on  dépourvues  de  périslomc. 
Un  grand  nombre  de  Gymnostuiiies,  pres- 
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que  toutes  les  espèces  du  genre  ScAisfidium 
Urid.,  une  Xeckère  et  un  Macromitrium^  s’y 
trouvaient  réunis , sans  rien  avoir  de  com- 
mun que  le  nom. 

Aujourd'hui , on  réserve  le  nom  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article  à des  Mousses  pleiiroear- 
pes  de  la  tribu  des  Ilypuées  et  dont  voici  les 
caract.  : Péristome  nul.  Ckilypire  cucullifor- 
mc  ou  en  capuchon.  Ciapstile  égale , sans  an- 
neau, latérale,  munie  d'un  o|H.Tcntc  conique, 
recourbé  en  bec.  Fleurs  dtuiques,  latérales. 
Fleurs  mdles  gemniiformes.  Anthères  nom- 
breuses, accompagnées  de  beaucoup  de  pa- 
raphyses  filiformes  , nrlieulécs,  Pistils  aussi 
tri*s  nombreux,  dont  un  seul  est  fécond.  Ce 
g.,  étant  purement  artificiel  et  se  composant 
de  deux  tribus  distinctes,  offre  peu  de  ca- 
rnet, qui  soient  communs  à toutes  deux.  Dans 
l'une,  h laquelle  Drldcl  conserve  le  nom 
d'AnicUnge,  les  espèces  sont  dres,sées  ; dans 
l'autre,  qu'il  nomme  £r7><Miium , elles  sont 
rampantes.  Les  premières  sont  rapprochées 
des  Hypnées  par  le  port , les  secondes  des 
Cryphéeg  pnr  leur  capsule  presque  sessilc  et 
leurs  feuilles  à réseau  lâche.  Les  cinq  ou  six 
espèces  connues  vivent  entre  les  tropiques, 
soit  sur  les  troncs  d'arbres,  soit  sur  la  terre. 
Le  g.  établi  par  Hooker  (3fusc. 

exoL,  t.  4<5,  et  139),  est  absolument  le  mê- 
me que  celui-ci.  Il  ne  pouvait  être  conservé 
à cause  d’un  g.  homonyme  de  la  Plianéro- 
gamic,  fondé  par  Swarlz  et  universellement 
adopté:  aussi  voyons-nous  dans  l’enumcra- 
tion  des  g.  de  cette  famille,  jointe  à l'expo- 
siUon  qu'en  fait  M.  Lindley  (A  nat.  Sy$t. 
of£îot.\  M.  Ilooker  lui-même  y renoncer  et 
adofiter  le  g.  Ampctangium.  Anyctangic, 
qu’on  trouve  dans  le  Dict.  cfasi.,  est  un  mot 
que  condamne  l’étyinologie.  (G.  M.) 

* AXOECTÜClilLUS.  C/irî/so&apAiJs, 
Wall.  ; Orchipedum , Rnhl  et  llass.  (ivoi?-- 
T9«,  ouvert  ; lèvre  ).  dot.  pii.  — Gen- 
re de  la  famille  des  Orchidacées , tribu  des 
ÎHéottlécs,  formé  par  Blume  ( fhr.  Jav., 
Prtpf.  VI),  avec  ces  caract.  : Périgone  rln- 
gcnl  ; segments  extérieurs  plus  larges , sup- 
posés ou  labcUe , et  légèrement  ronnés  è la 
base;  le  supérieur  soudé  en  casque,  avec 
les  segments  inlerm*s , qui  sont  plus  petits 
et  incanux.  Labelle  conne  avec  le  gynoslè- 
me,  rcnflé-venlru  k sa  base,  canallculé-on- 
guirulé  au  sommet , à limbe  dilaté  , seinilo- 
bé  , étalé.  Gynostèino  court,  courbé  en 
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dessus,  alt^nu^-échaTifr<^ , rnllenx  des  dont 
côU^s,  bilainellé  en  avant.  Anih.  terminale  , 
hiiorulaire.  Pollinies  2 , subbilob^es , h cau- 
dleules  très  courtes;  glandulc  romimine, 
oblongiie.  — Ce  g.  renferme  quelques  plan- 
tes javanaises  c^inlescenles , radicifü'res  à la 
base  ; à feuilles  membrnnarces , nervées  ; à 
innoreseenre  en  <^pts  hrael<*és.  (C.  I<.) 

ArVOI-:COSA\THVTS.  BOT.  — Voyez 
A:iiGo.sA?tTiir».  (C.  L.) 

ANOKMA.  M4M. — >om  sefenlifique 
donné  par  Fréd.  Cmicr  au  Cochon  d'Inde. 
Voy.  COBATR.  (C.  »'0.) 

* ArVOKHEA  je  détruis  ; il 

eût  fallu  écrire  Antrren  ).  — Genre 

de  Coléoptères  tétramères , famille  des  Lon- 
Rlcornes,  établi  par  M.  Mulsant , dans  son 
Uiit.  nnt.  det  Coïéopt.  de  France,  p.  18t. 
aux  dépens  dn  g.  Saperda  de  Fabricitis,i 
pour  y placer  une  seule  esp.,  la  5.  carcha- 
rias  de  ce  dernier.  Après  avoir  comparé  at- 
tentivement les  caract.  assignés  à ce  g.  par 
IW.  lllulsant  avec  ceux  du  g.  .Soperde,  nous 
n'y  avons  a|M*rça  d'autre  dllTérence  que  celles 
qnl  résultent  de  ce  que  Ict  élytres  de  la  S. 
carrAurtVi*  sont  terminées  par  une  petite 
pointe,  tandis  que  celles  des  autres  Saperdos 
sont  obtuses.  Ce  caract.  nous  paraît  bien 
minime  pour  constituer  un  genre.  Voy.  le 
g.  SAPRRDR.  (D.) 

* ArVO(iCODES  ( d prix.  ; v puph.;  *■/• 

cnllé).  lis.  — Genre  de  Coléoptères 
héléromères,  famille  des  Slénélylres,  établi 
par  M.  Pejean,  dans  son  dernier  Catalogue  , 
aux  dépens  des  g.  OEdemera  d'Olivier,  cl 
I>ryops  de  Fnbricins.  Il  y rapporte  li  esp., 
dont  8 d'Europe,  1 de  Sibérie,  1 de  Gui- 
née, et  1 de  la  Perse  occidentale.  >ous  cite- 
rons seulement  comme  type  du  g. 
mefanura,  ou  OEdem.  id.  d'Olivier,  qui  se 
trouve  en  Allemagne,  et  quelquefois  aux 
environs  de  Paris.  — Ce  g.,  dont  M.  rK*jean 
n’a  pas  publié  les  caract.,  sc  distingue  prin- 
cipalement des  OEdémères  par  les  misses 
postérieures  non  renflées,  et  des  Dryopx  et 
lies  Asclera,  genres  voisins,  par  on  écusson 
arrondi  et  non  triangulaire,  comme  chez 
ces  derniers.  Du  reste,  les  .Inoflrrtxfcs  ont 
les  élytres  assez  larges,  molles  , légèrement 
convexes,  faiblement  amincies  vers  l'extré- 
mité, avec  trois  cAtes  longitudinales  h peine 
marquées  sur  chacune  d'elles.  (P.) 

■AXOGEISSI’S , Wallieh  , rn{.  — fo- 


nornrpi  iect.  Leiocarpus  et  Anngeintui, 
PC.  ( Prodr.  III , p.  16  ; Æfc’m.  Soc-  d'hist. 
nat.  Genn\y  IV,  tab.  3,  (avvi,  en  haut-,  y««- 
«V  , bord  saillant  ).  bot,  ni.  — Genre  de 
la  famille  des  Combrélaeées  {tribu  des  Ter- 
minaliécs,  PC.).  M.  Giiillemin  (F/or.  Seneg,^ 
l.  I , p.  279)  en  a donné  les  caract.  suivants  : 
Tube  calirinal  h partie  adhérente  compri- 
mée, diptère;  partie  inadhérente  prolongée 
beniironpaudclàde  l’ovaire,  lîlifonne, per- 
sistante; limbe  cyalhiforme,  3-denlé,  non 
persistant.  Corolle  nulle.  Étamines  10,2-sc- 
riées , saillantes  , insérées  au  limbe  calicinal  ; 
Ilicts  subulés;  anthères  2-thèqucs,  cordifor- 
mes,  longitudinalement  déhiscentes.  Ox aire 
infère,  1-Iomlaire,  2-ovulé;  ovules  aiialro- 
pes,  suspendus  au  sommet  de  la  loge.  Style 
filiforme  ; stigmate  pointu.  Fruits  compri- 
més , coriaces , 2-ptères , 1-spermcs , mue ^o- 
nés(par  In  portion  persistante  du  tube  cali- 
cinal). lAchement  imbriqués.  Graine  ovoïde, 
sus|M;nduc.  Embryon  rectiligne  : eolylédons 
charnus,  convoliUéscn  spirale  ; radicule  su- 
père.  — Arbres  à feuilles  alternes,  très  entiè- 
res, non  glanduleuses;  fleurs  jaunes,  1-brac- 
téolées,  agrégées  en  capitules  pédoncules, 
axillaires.  — On  en  connaît  4 csp. , dont  1 de 
la  Sénégambie  cl  5 de  l’Inde.  (Sp.) 

* AXOCpLOCIIIS  ( Svw,  en  haut  ;•/><-»- 
xu.  pointe).  — Mol  formé  par  l'abbé  Croizet 
pour  désigner  son  s.-g.  de  Cerfs  fossiles  de 
l’Amérique,  dont  le  premier  andoiitilcr  est 
éloigné  de  la  couronne.  (L.  O.) 

*AÎVOGHA,  Spach/Aowr.  Ann.  des  Sc. 
nnt.,  t.  !V,  p.  339  [.\nagramme  d'Oriaj/ru]). 
— liaumannia,  Spach  {Hist..  da  Pinntet 
phan.^  l.  IV,  p.  5?>1 , no«  DC).  woT.  rn.  — 
Genre,  de  la  famille  îles  Onagraires  ( tribu 
des  Onagrées,  sert.  desÉnothérinées  ),  établi 
sur  quelques  esp.  ù'Ænothera  des  auteurs. 
II  dirrèrc  des  vrais  Ænothera  par  des  fleurs 
diurnes,  pendantes  en  préfloraison , h co- 
rolle rose;  des  ovules  ! - sériés  dans  chaque 
loge, non  imbriqués;  des  eapsulcs  llnéaircs- 
létrngoiies;  des  graines  lisses,  anguleuses. 

(Sp.) 

*A\OLEXES.-A«o/enn  ( «priv.;  oitrx, 
bras).  TÉRAT,  — Itnnzani  a donné  celte 
épithète  aux  animaux  de  la  classe  des  Acé- 
phales qui  n’ont  pas  de  bras.  (C.  D’O.) 

^AXOKEPTl'S  {u'j'tij  en  haut; 
étroit;  sommet  aminci),  bot.  pii. — Ce 
mol  a été  appliqué  par  M.  I>e  Candollc  À la 


Digitized  by  Google 


AISO 


ANO 


première  secUoD  du  g.  SotirAu<  « dons  la- 
quelle il  comprend  deui  piaules  \ivaces  , 
originaires  du  Cap,  dont  les  capitules  sont 
mulUnures,  les  fruits  striés  lungiludinnlc- 
ment  et  presque  atténués  au  sonmiet  en  une 
sorte  de  bec.  (J.  [>.) 

A\OLIS.  KEPT,  — Genre  de  tieptiles, 
forme  par  Daudin,  et  que  MM.  Ouniéril  et 
Bibron  placent  dans  leur  famille  des  Lé- 
xards  iguaniens  ou  Sauriens  cunutes.  (Coc- 
teau assigne  à ce  genre  les  caractères  sui- 
vants : Tète  p)ramidale,  allongée,  (^rps 
épais,  légèrement  comprimé  latéralement. 
Queue  longue,  reu/léc  par  intervalles,  sur- 
montée à sa  naissance  d'une  crête  plus  ou 
moins  prononcée;  les  membres,  et  les  posté- 
rieurs surtout,  très  dé>eloppés,  grêles,  ainsi 
que  les  doigts,  qui  sont  tcriuinés  par  des 
ongles  forts  et  crochus.  Bouclic  grande  ; 
langue  molle,  spongieuse,  entière,  un  peu 
extensible;  dents  nombreuses,  peu  inégales, 
serrées  et  aplaties  de  dehors  en  dedans  : les 
antérieures  simples  ; les  postérieures  bicus- 
pides,  ou  Iricuspides,  ou  dentelées  en  scie. 
Plusieurs  auteurs  prétendent  que  les  Anolis 
ont  des  dents  simples , coniques,  au  palais  ; 
d'autres  disent  qu'ils  n'eu  ont  pas  ; le  fait  est 
que  ces  dents  ne  sont  |>as  constantes  chez 
tous  les  .Vnolis , preuve  que  ces  Phanères 
ne  peuvent  pas  avoir,  dans  rilisloire  des 
Kepfilcs,  touU;  l'importance  caractéristique 
que  l'on  a voulu  leur  attribuer.  Les  branches 
postérieures  de  l'os  hyo(de  sc  prolongent 
chez  ces  animaux,  fort  on  arrière,  sous  le 
thorax, et  le  rapprochement  de  leurs  extré- 
mités détermine,  dans  certaines  circonstan- 
ces physiologiques,  une  saillie  pins  ou 
moins  considérable  de  la  peau  du  gosier,  é- 
largie  en  une  sorte  de  fanon  que  l'on  a ap- 
pelé improprement  goitrcy  et  qui  a fait 
donner  aux  Anolis  les  noms  vulgaires  de 
fioitrettx  y de  Papn-fVnfo,  etc.  Les  côtes 
se  réunissent  entre  elles  à la  partie  infe- 
rieure du  thorax,  à peu  près  comme  chez 
les  ('.améléons,  avec  lesquels  les  Anolis  ont 
encore  d'autres  points  de  ressemblance  ; les 
yeux  sont  saillants,  munis  de  deux  paupiè- 
res à peu  près  égales  ; le  tympan  forme  une 
ouverture  ovalaire-libre.  La  uHe  est  couverte 
de  petites  plaques  égales,  polygones,  irré- 
gulières; le  corps  est  revêtu  d'écailles  peti- 
tes, égales,  uniformes,  quadrilatères,  lis- 
ses, subvcrUcillccs,  réunies  sous  le  ventre 
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en  forme  de  suture  ; sur  les  membres  elles 
prennent  une  forme  rhurnbuidale,  cl  devien- 
nent carénées  ; mais  le  caractère  propre  des 
Anolis  est  celui  qui  leur  a valu  les  noms  de 
Léianls  larges-doigt»  ou  Dactyloa;  la  der- 
nière phalange  de  tous  les  doigts  est  grêle , 
arrondie,  tandis  que  ravont-dernière  est 
renflée,  élargie  en  uno  plaque  discoïdalc 
aux  quatre  doigts  extérieurs  de  chaque  pied, 
garnie  au  dessous  de  petites  lamelles  trans- 
versales qui  aident  ces  Sauriens  dans  l'ac- 
Huii  de  grimper  : car  les  Anolis  chassent  or- 
dinairement sur  les  arbres  et  les  buissons , 
et  SC  nourrissent  non  seulement  d'Inseclcs, 
mais  encore  de  fruits  et  de  baies  ; leur  colo- 
ration , en  général  verdâtre,  sc  perd  flicile- 
ment  dans  la  teinte  du  feuillagn  sous  le- 
quel ils  sc  cachent;  celte  couleur  est  aussi, 
comme  celle  du  Caméléon,  sujette  h varier 
brusquement , selon  les  sensations  de  l'ani- 
mal. Les  Anolis  sont  vifs  et  lestes;  ils  cou- 
rent avec  promptitude,  et  sautent  avec  légè- 
reté d'une  branche  h l'autre  ; ils  mordent 
fortement  et  avec  assez  d'acharnement  la 
main  qui  les  saisit  ; mais  leur  morsure  est 
innocente.  Ils  s'accouplent  et  sc  reprodui- 
sent comme  In  plupart  des  autres  Sauriens. 

MM.  Duméril  et  Bibron  indiquent  esp. 
d'Anolis,  qui  appartiennent  prf'squc  toutes 
h l'Amérique  et  aux  Antilles.  (C.  i>'0.) 

ANO.MA,  Lour.  {t'ior.  foch.  ed.  Vf'ifW., 
p.  Ml  ) (xvouo;,  irrégulier),  bot.  pii.  — 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses  (s.- 
ordre  des  Césalpiniées,  tribu  des  Cassiées, 
ÏHÎ.).  Établi  par  Loureiro  sur  des  esp.  très 
hétérogènes , ce  g.  a été  limité  à une  seule 
esp.,  fort  incomplètement  connue,  et  h la- 
quelle on  assigne  pour  caracl.  génériques  : 
Cal.  de  5 sépales  prcsipie  égaux,  oblongs,  sou- 
dés par  la  base.Pct.  5,  pres(|ue  égaux,  oblongs. 
Étamines  10 , ascendantes , alternativement 
fertiles  et  stériles. Légume  épais, obloiig,  1- 
loculaire,  2-valve,  polysperme. — Arbris- 
seau (indigène  de  Cochinchine)  à feuilles 
opposées,  bipennées;  folioles  subovales,  co- 
tonneuses; (leurs  blanches,  disposées  en  pa- 
nicules.  (S**-) 

ANOMAL.  Anomalus  ( dvwM*ioî,  ir- 
régulier ).  — Cet  adjectif  s'emploie , en 
Histoire  naturelle,  pour  désigner  un  être 
qui , par  son  faeieSy  l’absence  ou  la  présen- 
ce de  certaines  parties , s’éloigne  des  êtres 
que  leurs  caractères  généraux  placent  à cô  * 
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té  de  lai , et  auquel  il  doit  être  comparé. 

(C.  D’O.) 

ANO.MAL.  ^noi/iahii  ( àvûuxvot,  irré* 
pulicr  ).  DOT.  — Se  dit  de  tout  organe  dont 
la  forme  s'éloi;^ne  de  celle  du  type  gcuéral. 
On  dit  en  général  qu'une  fleur  est  aiionlalc 
quand  sa  forme  n'est  pas  colle  des  fleurs 
qu'on  voit  le  plus  onlinaircmcnt  : par  cicm- 
plc  les  fleurs  des  Linalres , des  Ancoiies , 
des  Aconits,  etc.  (C.  L.) 

* AXOM.VL.  -Inomnftj  irré- 

gulier;. MAU.  — Qui  est  irrégulier  ou  CA>n- 
troiru  à Tordre  naturel.  (C.  d’O.) 

*À*\OMAL.V(àvi^À9«,  irrégulier),  ns. 
— Genre  de  Coléoptères  |>enlarnères , fa- 
iiiiile  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scarabéi- 
des  pliyllopliages,  établi  par  Mcgerle  aux 
déjKins  du  g.  A/cfoInnl/ta  de  Fabricius , et 
adopté  par  presque  tous  les  entomologistes. 
Ses  caract. , suivant  >Yesl«uod,  le  seul  au< 
leur,  h ma  connaissance,  qui  les  ait  pu- 
bliés (Synopsis  of  the  gênera  of  lirilish 
lnsects)j  sont  : Antennes  de  9 articles.  Oii' 
glcs  inégaux.  Chaperon  non  avancé.  Corselet 
large  posterieurement.  — Ce  genre  a pour 
type  le  Melolontka  vilis  de  Fabricius,  au- 
quel sont  venues  se  réunir  une  foule  d'esjjè- 
ces  analogues,  tant  d'Kuropc  que  des  autres 
parties  du  globe.  M.  Dejcaii,  dans  son  der- 
nier Catalogue,  en  incnUonne  71.  Ce  sont 
des  Insectes  de  muyoïine  taille  pour  la  plu- 
part; d'un  vert  métallique  très  brillant,  qui 
se.  cliangc  en  bleu  ou  couleur  de  bronze 
doré  dans  quelques  espèces.  Ils  se  distin- 
guent, à la  première  vue,  des  Hannetons  par 
leur  forme  presque  ovoïde,  et  par  leurs  pat- 
tes, plus  courtes  cl  plus  tiapuos.  On  en  trou- 
ve une  esp.  aux  environs  de  Paris  : cVsl 
le  .WefofonHui  JuHi  de  Fabricius,  qui  va- 
rie lellenicnt,  suivant  les  contrées  qu'il 
habile , qu'il  a reçu  neuf  noms  différciils. 

CD.) 

' AXOMALES.  Atwmaîæ  ( 
régulier),  dot.  — Tournefort  donnait  ce 
nom  aux  plantes  de  sa  11«  classe,  à corolle 
polypclalc,  irrégulière  : llalsamines,  Fu- 
melcrres , Dclphinelies,  etc.  (C.  L.) 

•AX'OM.VLIE.  Anomnfïa  , ir- 

régularité). DOT.  — Dénomination  qui,  on 
IWlaniquc , s'applique  en  général  à toute 
déviation  des  formes  ordinaires.  (C.  L.) 

'AXOMAEIES.  Anonia/ifp  ( 
disjKii  ile).  zooL.,  TKH.1  T. —Toutes  les  espè- 


ces , principalement  Thomme,  et  les  animaux 
domestiques  répandus  comme  lui  dans  des 
climats  très  divers  et  exposés  Taction  d'un 
grand  nombre  de  causes  modificatrices , sont 
sujettes  à une  foule  de  variations  dans  la 
forme,  le  volume,  la  structure j et,  en  gé- 
néra) , la  disposition  des  organes.  Le  même 
individu  observé  à deux  âges,  ou  même 
dans  deux  saisons  diverses,  présente  sou- 
vent de  notables  différences.  Ccpcudanl , au 
milieu  de  toutes  ces  diversités  nurmales , il 
existe  un  ensemble  de  traits  communs  à la 
majorité  des  individus  qui  composent  une 
grande  espèce;  et  e'est  cet  ensemble  de  traits 
communs  qu'on  nomme  le  type  spécifique. 

Toute  déviation  du  type  .spécifique,  ou, 
CD  d'autres  termes,  toute  particularité  or- 
ganique que  présente  un  individu  comparé 
à la  plupart  des  individus  de  son  espèce, 
constitue  ce  qu'on  appelle  une.lnomafïe,  et 
quelquefois  une  détT'afton  organique. 

Celte  définition,  avec  laquelle  les  données 
étymologiques  du  mot  Anornafies  sont  par- 
faitement en  rapport,  peut , au  premier  as- 
pect, paraître  un  peu  abstraite;  mais  elle 
reiifertne  eu  elle  Tcxprcssiuii  très  exacte  do 
la  valeur  du  mot  .tnonui/ies,  généralement 
si  ma)  compris , même  par  les  tératologues. 
Elle  met  eu  lumière  une  notion  qu'il  impor- 
te d'acquérir  dès  les  premiers  pas  faits  dans 
l'élude  de  la  tératologie,  savoir,  qu'une  ano- 
malie n'est  point  essentiellement  une  con- 
formation irrégulière  et  désordonnée , une 
infraction  aux  luis  générales  de  la  nature  , 
mais  simplement  unc«onformation  insolite, 
un  étal  organique  dilTérent  de  celui  que  nous 
avons  habituellement  sous  les  yeux.  C'est  ce 
que  notre  illustre  Montaigne  avait  parfailc- 
nient  compris  et  indiqué  dès  1580,  lorsque 
dans  ses  immortels  Essais,  à l'occasion  d'un 
monstre  double,  il  s'exprimait  ainsi  * » Xous 
appelons  contre  nature  ce  qui  advient  con- 
tre ia  cousUime  : rien  n'est  que  selon  elle, 
quel  qu'il  soit.  » 

C'est  parce  qu’il  en  est  ainsi  que  In  térato- 
logie est  une  science , et  non  une  vaine  et  sté- 
rile collection  de  faits  auxquels  on  iKmrrait 
tout  au  plus  prendre  un  intérêt  de  curiosi- 
té. Supposez  que  les  Anomalies  ne  soient , 
comme  on  Ta  ditjusquedansic  siècle  dernier, 
comme  quelques  uns  le  rcpèleiit  encore  au- 
jourd'hui, que  de  vains  jeux  de  la  nature,  le 
sentiincnt  qu’elles  doivent  inspirer  serait 
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colui  qu’cïprhnc  celle  phrase  célèbre  de 
PWnc  : Luiiibria  sibi,  miracula  nobis  inge~ 
niosa  fecit  ruttura.  L’élude  d’un  Cire  ano- 
mal, son  examen  anatomique  lui-métne,  ne 
saurait  conduire  à d'autres  résultats  qu'à  la 
constatation  des  formes  plus  ou  moins  bizar- 
res, à la  mesure  de  la  distance  plus  ou  moins 
grande  qui  les  sépare  des  formes  normales 
cl,  par  suite,  à un  étonnement  stérile  et  irra- 
tionnel. Si,  au  contraire , les  Anomalies, se- 
lon la  belle  expression  de  Montaigne , sont 
contre  la  coustume  seulement , et  non  con- 
tre la  nature;  si  elles  ont  leurs  règles  et 
leurs  lois  ; si  même  ces  règles  et  ces  lois  ne 
diflèrent  pas  essentiellement  des  règles  et  des 
lois  qui  régissent  les  êtres  normaux,  un 
lien  intime  sc  trouve  établi,  non  seulement 
entre  tous  les  faits  de  la  Tératologie  , mais 
aussi  entre  les  faits  tératologiques  et  les  faits 
relatifs  aux  êtres  normaux.  La  Tératologie 
devient  dès  lors  une  sidenrc,  à l'étude  de 
laquelle  s'attache  un  double  Inlérèl  et  une 
double  utilité,  puisque  l'observateur  peut 
s’y  proposer  un  double  but  ; la  coordina- 
tion des  faits  tératologiques  considérés  en 
eux-inèmes  ; puis  l’application  de  ces  faits  et 
des  conséquences  qui  en  résultent  aux  diver- 
ses branches  des  sciences  de  l’organisation. 
Tel  est  le  caractère , telle  est  la  portée  de 
la  Tératologie,  telle  que  l'ont  faite  les  Irav  aux 
récents.  Ht  comme  la  Tératologie,  dans  les 
raille  et  mille  faits  qui  lui  appartiennent, 
embrasse  toutes  les  conditions  de  l’organi- 
sation chez  tous  les  êtres,  nous  ne  craignons 
pas  d’aller  trop  loin  en  disant  qu’il  n’est  pas 
une  des  lois  de  l’orgaïusalioii  qui  ne  puisse , 
si  elle  est  vraie,  recevoir  de  celle  branche 
nouvelle  de  la  science  une  utile  confirma- 
tion, et  dont  la  fausseté,  dans  le  cas  contrai- 
re, ne  puisse  être  {>ar  elle  mise  en  lumière. 

Pans  cet  article  placé  presque  nu  début 
de  ce  Dictionnaire,  et  alors  que  l’ordre  al- 
phabétique nous  a permis  à peine  l’exposi- 
tion do  quelques  faits  particuliers,  nous  ne 
saurioiLs  suivre  la  Tératologie  ni  dans  ses 
hautes  généralités,  ni  dans  les  brillunles  ap- 
plications qui  <léjà  en  ont  été  faites  nu  peu- 
vent l'étrc  h la  Physiologie,  à l’Anatnmic 
comparée , h la  Zoologie.  Leur  expusilioii 
trouvera  naturellement  sa  place  dans  un  ar- 
ticle général  sur  la  tf.uatologif.  (Voy,  ce 
mol),  tandis  qu'il  est  indispensable,  rnOrne 
fiour  riiilcliigence  des  articles  s|M*i*iau\  ipii 
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vont  suivre,  ilc  placer  ici  quelques  notions 
préliminaires  sur  la  nomenclature  cl  la  clo&- 
sification  tératologiques. 

Kii  remontant  à la  définition  que  nous 
avons  donnée  au  commencement  de  cet 
article,  il  est  évident  que  les  Anuninlies, 
bien  qu'elles  soient,  sous  un  point  de  vue 
général , inlimcmenl  liées  entre  elles , doi- 
vent être  infiniment  nombreuses  et  variées. 
Elles  le  sont  en  efTcl.  Tout  écart  du  type 
spécifique  est  une  Anomalie , depuis  la  va- 
riété la  plus  simple,  la  moins  apparente,  la 
plus  dénuée  d’influence  sur  l'enw^mble  des 
fonctions,  jusqu’à  la  déformation  la  plus  bi- 
zarre et  la  plus  hideuse  dcl’étretout  entier, 
à l'altération  qui  entraîne  comme  conséquen- 
ce la  non-viabilité  ou  la  nécessité  de  vivre 
dans  les  conditions  les  plus  exceptionnelles  ; 
depuis,  par  exemple,  la  plus  légère  mudili- 
cation  dans  la  couleur,  dans  la  forme  , dans 
la  grandeur  du  corps  ou  de  l’une  de  ses  par- 
ties, jusqu’à  l'existence  de  deux,  de  trois 
têtes  pour  un  seul  corps,  jusqu'à  la  suppres- 
sion simultanée  de  tous  les  organes  réputés 
les  plus  essentiels  à la  vie. 

Tous  CCS  étals  de  l’organisation , s’ils  ont 
quelque  chose  de  commun , en  tant  que  c on- 
stiluanl  des  faits  de  déviation  du  type  spé- 
cifique, sont  manifcstcinenl  très  diflérerils 
entre  eux  ; cl  la  nécessité  de  leur  division  et 
de  leur  subdivision  en  groupes  de  divers  or- 
dres régulièrement  subordonnés  les  uns  aux 
autres  ii’esl  pas  moins  évidente  que  le  lien 
par  lequel  les  Anoinalirs  sont  unies  sous  lo 
point  de  vue  le  plus  général.  Celle  nécessité 
a eepeiidanl  plus  ou  moins  complèleincnt 
écliappé  à un  grand  nombre  d’auteurs , et 
tellement,  que  le  mot  .Wons/rMOSi/d  , malgré 
scs  données  étymologiques  cl  l'acception 
qu’il  tient  de  l'usage, avait  fini  par  devenir, 
dans  la  nomenclature  tératologique  , un  sy- 
nonvmc  exact  du  mot  Anomnh'c.On  trouve, 
en  effet,  jusque  dans  les  ouvrages  les  plus  ré- 
cents, ces  deux  termes  pris  indÜTércnimcnt 
l’un  pour  l’autre , et  appliqués  également 
aux  déviations  les  plus  légères  comme  aux 
|)lus  graves  cl  aux  plus  complexes. 

Frappé  desinconvénienls  d'une  telle  con- 
fusion , et  i)crsuadé  que , si  les  mots  ne  font 
pas  la  science,  Ils  aident  puissamment  à la 
faire , nous  n’avons  pas  craint  de  consacrer 
des  recherches  assez  longues  à la  réforme  de 
In  iiomcuclature  tératologique , en  iin'iiio 
Sô* 
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temps  qu'à  rétablissement  d'une  clas&iflca- 
llon  régulière  pour  rensemblc  des  Anoma- 
lies. 

Ces  recherches  nous  ont  conduit  à distin- 
guer les  Anoindlies  en  quatre  groupes  prin- 
cipaux, qu'à  reiemplc  des  zoologistes  nous 
avons  appelés  embranchements. 

!.e  lablean  synoptique  suivant  les  présen- 
te dans  l'ordre  et  avec  les  noms  que  nous 
avons  adoptes,  et  donne  une  première  idée 
de  leurs  rapports. 

i simples HÉMITÉKIKS  (rnnefés  et 

Vices  de  conformation). 

- f IIF.TÉROTAXIR.S. 

uii:k>ui>»koi>ismks. 

coinplcics./  MOXSTiUOSITÉS  [.}îon- 
\ sires  unitaires  et  31. 
( composés). 

Les  HÉMITÉUIES,  qui , ainsi  qu’on  le 
voit  par  ce  tableau,  conslUucnt  le  premier 
embranchement , peuvent  être  délinies  par 
leur  simpîicité  même.  Toute  Anomniiesim 
p/c,  c'est-à  dire  portant  sur  un  seul  organe, 
sur  up  seul  système,  sur  une  seule  condition 
organique,  est  une  lléinitcrie.  Aussi  la  plu- 
part des  Anomalies  de  ce  premier  embran- 
( heiiienl  ne  mettent-elles  obstacle  à l’accom- 
plisscmciil  d’aucune  des  fonctions  vitales, 
cl  constituent-elles  ce  qu'on  nomme  habi- 
tuellement de  simples  variétés.  S’il  en  est 
milremenl  de  quelques  autres  généralement 
comprises  sous  le  nom  de  vices  de  confor- 
mation^ c’est  par  des  obstacles  apimrtés  en 
quelque  sorte  inécaniquetnenl,  et  sur  un 
IH)inl  seulement,  à raccompüssemcnt  d’u- 
ne fonction  dont  l’appareil  est  d’ailleurs  bien 
développe.  Entre  ces  dernières  Hémitéries, 
plus  ou  moins  nuisibles  a l'individu  qui  les 
présente,  cl  les  simples  variétés,  il  n’exisie 
d'ailleurs  aucune  diiïércnce  organique  de 
quelque  importance;  les  unes  et  les  autres 
sont  également  simples,  et  souvent  même 
ce  qui  est  vire  de  conformation  dans  mie 
espèce  consliluc  seulement  une  variéfé  dans 
une  autre. 

Les  Hémitéries  sont,  entre  les  quatre  em- 
branchements tératologiques,  le  plus  vaste, 
sans  nulle  comparaison.  Il  n’esl  jK-ut-élre  pas 
un  seul  sujet,  surtout  parmi  les  esp.  placées 
hors  des  conditions  uniformes  de  la  vie  sau- 
vage,(iui,  examiné  atUnlivetneiit  dans  tou- 


tes ses  parties,  se  trouvât  exempt  de  toute 
Ilémiléric.  Cel  embranchement  e^t  aussi 
celui  de  tous  dont  l'étude  oITre  le  plus  d'im- 
portance, soit  à cause  des  nombreuses  applica- 
tions pratiques  auxquelles  elle  peut  condui- 
re, soit  parce  que,  les  autres  Anomalies  pou- 
vant toutes  être  considérées  comme  résultant 
de  l'association  de  deux  ou  de  plusieurs  Hé- 
mitéries,  la  connaissance  de  celles-ci  est  en 
quelque  sorte  la  base  sur  laquelle  repose  la 
'réralologic  tout  entière. 

Le  second  embranchement , celui  des  H£- 
TÉROTAXIES,  est  aussi  peu  nombreux  et 
ausai  peu  étendu  que  le  précédent  est  vas- 
te. 11  résulte,  en  elTct,  de  conditions  dont 
la  coexistence  est  nécessairement  fort  ra- 
re, et  pourrait  même,  au  premier  aspect, 
être  jugée  impossible.  Les  Hélérotaiies  dif- 
fèrent essciiliellcinent  des  lléiniLcrics  en  ce 
qu’elles  sont  complexes;  en  d'autres  ti’nnes, 
en  ce  qu'elles  aiïectcnl  à la  fois  un  grand 
nombre  d'organes;  et  cependant,  comme 
les  variétés  les  plus  simples,  elles  ne 
mettent  obstacle  à l’accomplisseineiit  d'au- 
cune fonction.  — Ce  sont  donc  des  ^Ino- 
malics  fort  remarquables  sous  le  rapport 
anatomique,  et  dont  cependant  rinHucnce 
physiologique  est  presque  nulle  ; ce  qui , 
au  premier  aspect,  semble  contradictoire. 
Le  plus  souvent  même,  chez  les  animaux, 
et  toujours  chez  rbomme , cri  raison  de  la  sy- 
métrie de  ses  organes  extérieurs , les  Hétéro- 
taxiüs  ne  modinenl  pas  d'une  manière  appré- 
ciable la  forme  générale  ; eu  sorte  que,  quel- 
que complexes  que  soient  ces  Anomalies,  il 
est  parfois  bien  dillicUe  de  les  découvrir  sans 
l'aide  du  scalpel.  Sans  entrer,  sur  la  nature 
des  Hétérotaxies,  dans  des  détails  qui  auront 
nalurellcment  leur  place  dans  un  autre  ar- 
ticle ( Voy.  iiÉTKROTAxiKs),  Il  cst  né- 
cessaire d’indiquer  dès  à présent  par  une 
courte  remarque , comment  se  produit  un 
résultat  en  apparence  si  paradoxal.  Les  116- 
tcrolaxics  résultent  de  la  coexistence  et  de 
la  coordination  régulière  de  plusieurs  modi- 
ûcalions  qui  seraient, chacune  prise  à part, 
des  causes  de  trouble  ou  même  de  mort, 
mais  qui,  combinées  ensemble,  se  compen- 
sent mutuellement,  aimuicul  réciproque- 
ment leurs  effets  fâcheux,  et  finissent  par 
reproduire,  sous  une  autre  forme  et  dans 
un  autre  sens,  toutes  les  conditions  de  la  vie 
normale. 
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Les  deux  cnibrancîieinenls  précédents  n’a- 
Taicnt  oncoreété  ni  distingués  cl  déterminés  » 
ni  dénommés. Le  truisièiuc,  celui  dcsIIKK- 
MAVHKOPISMLS,  était,  au  contraire,  éta- 
bli à l’avance  sous  ce  nom  par  les  téralolo- 
guesallemands,  ({ai  ont  ainsi  beaucoup  éten- 
du et  généralisé  le  sens  du  mot  Hermaphro- 
disme. Ln  Hcrmapliroditc,  dans  l'accepliuii 
usuelle  de  ce  mol , est  un  être  possédant  les 
deux  sexes,  cl  pouvant,  soit  se  féconder  lui- 
même,  soit  allernnliveraent  féconder  et  être 
fécondé.  Tel  est  le  sens  dans  lequel  le  mol 
Hermaphroilite,  et,  de  même,  le  motZ/ermo- 
phrodisme  ou  Hermaphroditisme ^ ont  d'a- 
bord été  employés  en  Tératologie.  Les  an- 
ciens nulcurs  réservaient  le  nom  dTIenr.a- 
plirodile  aux  indi>idus  auxquels  ils  attri- 
buaient la  faculté  de  remplir  tout  h la  fois 
les  fonctions  dévolues  aux  deux  sexes  dans 
l’acte  de  la  reproduction , ou  du  moins  dans 
lesquels  ils  admettaient  l’cxistcMici'  simulta- 
née d'organes  mûles  cl  d’organes  femelles. 
Mais  le  sens  tératologique  des  mots  Her- 
maphrodite et  Hermaphrodisme  a pris 
peu  h peu  {dus  d’extension;  cl  nous  n’a- 
vons véritablement  fait  que  donner  une 
expression  nouvelle,  {dus  nette  et  {dus  con- 
cise peul-èlrc,  d’un  système  d’idées  et  de 
nomendalurc  déjà  consacré  |>ar  l’usage , 
lorsque  nous  avons  déüid  rZZer»/m;>Aro(l»s- 
me  atiormal  la  réunion  chez  le  même  indi- 
vidu d(;s  deux  sexes  ou  de  quelques  uns  de 
leurs  caractères.  Ainsi,  tandis  que  pour  les 
nneiens  auteurs  i)  n'ciistait  et  ne  |)ouvail 
exister  «{u’un  seul  pimrc  dTlcrmaphrodismc, 
ITierinaphrodiMiie  absolu,  nos  déniulions 
nouvelles  nous  bml  concevoir  la  possibilité, 
cl  {ïrévuir  rexùslencc  d'une  multitude  de 
genres  ü'Hrnnapbrodisme.  Entre  les  deux 
termes  extrêmes  des  déviations  qui  ciislcnt 
dans  ce  groupe;  entre  la  réunion  de  tou- 
tes les  conditions  normales  d'un  sexe  avec 
un  seul  des  raracl(*rea  de  Taulrc,  premier 
degré  (lossible  de  niermaphrodisnie,  et  la 
du[dicité  rom|d(*xe  des  sexes,  (jui  en  forme 
le  dernier,  il  (leul  sc  trouver,  et  il  se  trouve, 
en  eflet,  une  longue  série  de  cas  remarqua- 
bles et  variés. 

Le  rang  que  nous  assignons  aux  Hcrnia- 
phrodismi's,  après  les  llcmitéries  et  les  Hété- 
rotoxies,  et  avant  les  Munstruosilés , n'esl 
nullement  arbilrnire,  mais  résulte  nécessai* 
renient  de  leur  degré  d'iiilliicnce  sur  l orga- 
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nisalion  et  les  fonctions  des  êtres  qui  en  sont 
aiTeclcs.  Ainsi,  lors  de  la  naissance,  l'inlluen- 
cc  des  Hermaphrodismes  n'est  pas  sensible, 
et  son  im|)urtancc  physiologique,  en  parti- 
culier, est  nulle  ou  |>resque  nulle,  comme 
celle  d'une  VariiUé  ou  d'une  llétérolaxic. 
Au  contraire,  à {mrlir  de  l'époque  de  la  pu- 
berté , les  tlcTmaphrodisnu's  deviennent 
causes  de  modUications  très  notables  dans 
ren»(‘mhle  de  l'organisation,  exerrent  une 
inducricc  manifeste  sur  {dusieurs  fonctions, 
et  par  là  sc  montrent  comparables  aux 
Anomalies  les  plus  graves,  c’esl-à-dirc  aux 

MüVSTRlOSITÉH. 

Les  Hermaplirodisines  conduisent  ainsi, 
sous  quelques  points  de  vue,  à ces  dernières, 
essentiellement  caractérisées  par  leur  com- 
(dication  cl  leur  gravité;  mot  dans  lequel  sc 
rcsurnenl  tout  û la  fois  nni|>ortancc  des  mn- 
dinrntions  subies  par  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'organes  clu^z  les  Monstres, 
cl  l’innuence  exercée  sur  leurs  ftmetions; 
innucnreqni  est  telle,  que  la  vie  devient,  ou 
ini|>ossiblc  hors  du  sein  maternel , ou  possi- 
ble seulement  dans  des  circonstances  et  avec 
des  conditions  tout  exceptionnelles.  Telles 
sont,  {)our  citer  dès  à présent  quelques 
exemples,  celles  que  l'on  a observées  |du> 
sieurs  fois,  et  toujours  avec  un  si  vif  intérêt, 
chez  les  êtres  doubles,  ré.sullant  de  l’asso- 
riation , de  l'union  plus  ou  moins  intime 
de  deux  sujets  ( Voy.  Monstres  doubles 

MO^OMPIIALIEVS,  SY-SOVIIEVS,  XIOXOO 
MIF.XH,  IIÉTKROTTPIF.^S,  IlKl KR  V LIF.VS , 

etc.).  Telles  sont,  et  {dus  remarquables  en- 
core, celles  dont  plusieurs  exemples  ont  été 
offerts  par  ces  êtres  invparfailement  déve- 
loppés, cl  parfois  tout  à fait  informes,  qui, 
inclus  et  cachés  dans  l'abdomen  d'un  frère 
jumeau,  ont  |>u  y traîner,  durant  un  grand 
nombre  d'années,  une  cxistcnec  ignorée  de 
tous,  sans  excepter  celui  qui  les  {lortait 
[Voy.  Monstres  doubles  F.7U)or.YMir?is). 

Telles  sont  les  quatre  divisions  primaires 
ou  embranchements  ({lie  nous  avons  cru  de- 
voir admettre  parmi  les  Anomalies.  Nous  en 
avons  donné  en  |>eu  de  mots  la  caractéris- 
tique, nous  réservant  de  consacrer  à cha- 
cun d'eux,  dans  la  suite  de  rel  ouvrage,  un 
article  s{>édal,  cl  de  résumer,  au  nnd  tk- 
R XTOLooiïî.  les  géneralilés  qui  sont  appli- 
cables à l’enseinbU'  des  Anfunalies. 

{Is.  fi.  S.  IL) 


Digiiized  by  Google 


556 


ANO 

* ANOMALiFLOnE.  AnomnUfîonts 

{annmnim  [elvi/iaioi]  , irrégulier;  //os,| 
fleur  ).  Bor.  — Epilhète  appliquée  par  Cas-  | 
sini  h la  calalhide,  an  dit»quc  et  à la  eouroin  I 
ne  des  Synantliérécs , quand  les  corolles  de  ! 
leurs  fleurs  sont  anomales.  (C.  L.) 

*^AA’01I1AI..1\'E.  AnomaUna{iviifi"^'-‘i*  < 
Irrégulier,  anomal  ).  pouam.  — Genre  de 
Foraminifères,  de  l’ordre  des //ctirostèÿMM, 
famille  des  Tur6inoïdéex,  que  nous  avons 
crée  en  15«5,  et  que  nous  caractérisons  ain- 
si : Coquille  libre,  déprimée,  rugueuse  ou 
perforée;  spire  non  apparente , entièrement 
embrassante  du  ctMé  opposé  à l’ouverture. 
Loges  bombées,  allongées;  ouverture  en 
fente  située  à la  région  ombilicale,  souvent 
continue  d’une  loge  à l’autre. 

Les  Annmalines  se  distinguent  des  Rosa- 
Unes,  dont  elles  ont  rouverlure,  par  la  spire, 
qui,  au  lieu  d’étre  trochoïde  , élevée,  tou- 
jours apparente  en  dessus,  est,  au  contraire, 
embrassante  comme  celle  des  ÎVautiles. 

ÎVous  avons  découvert  cinq  espèces  de  ce 
genre , dont  trois  vivantes , deiu  de  l’Adria- 
tique et  une  de  Pile  de  France.  Pes  deiu 
fossiles,  l’une  est  des  terrains  tertiaires  de 
l’étang  de  Thau;  l’autre,  des  environs  de 
Rordcaui , où  elle  est  caractéristique. 

( A.  i>’0.  ) 

»AXOM  VLIFES  (âvi.uatioç,  inégal;  *e^«, 
pied),  ws.  — ül.  Guérin,  dans  son  Icono- 
graphie du  règne  animal  de  Cuvier , pl. 
29,  fig.  7 , a représenté  sous  cc  nom , d’a- 
près l’indication  verbale  de  Latrcillc , un  g. 
de  Coléo|>tèrc8  hétéromères,  famille  des 
ÎWélasomcs,  tribu  des  Rlapsides,  que  ce  cé- 
lèbre cntomologisie  a nommé  depuis  Ileie- 
rosceUs.  Voy.  ce  mot  pour  les  carnet,  du 
genre.  (D.) 

* AX'OMALIPÈnES.  Anomalipcdes 

( anomahif  ^ anomal;  pcx,  pied  ).  ois.  *— 
Nom  donné  par  Schn'ffer , dans  sa  Méthode 
omithotogique,  à un  ordre  d'Oise.vui.  carac 
térisés  p.vr  un  doigt  postérieur  cl  trois  an- 
térieurs, dont  rinlermédinirc  est  uni  k l’ex- 
terne par  trois  phalanges , cl  à l’interne  par 
une  seule.  (C.  d’O.) 

AXOMALOCARDE.  Anomolocardia. 
irrégulier;  cœur).  moi.l. 

— Ricin  a proposé  cc  nom  dans  son  médio- 
cre ouvrage  intitulé  : Tcntnmen  Methodi 
O$tracologi(p.  Ce  g.  rassemble  , sans  dlsrer- 
ncmcnl , toutes  les  Coquilles  bivalves  qui 
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sont  cordiformes.  On  y trouve  ücs.Vrcbes, 
des  Pétoncles,  des  Bucardes,  etc. 

M.  .Schumacher,  dans  sou  Fssa/  d’une 
classification  det  Cogui/ies , a emprunte  à 
Klein  sa  dénominotion  générique,  pour  l'ap- 
pliquer h un  genre  dont  la  Venus  rugosa  est 
pour  lui  le  type.  Cette  Tenus  rugosa  ne  peut 
SC  séparer  îles  autres  espc*ces  du  même  gen- 
{^  ; par  conséquent , le  g.  Anomolocardia 
de  M.  Schumacher  ne  peut  être  conservé, 
ïoy.  VEM's.  ^Desu.) 

AXOMALOECIE.  Anomalacia 
jctx)o$,  irrégulier;  üxi»,  habitation  ).  bot.  — 
Dénomination  imposée  par  L.-O.  Richard  à 
la  2P  classe  (Polygamie)  du  système  lin- 
néen.  (C.  L.) 

AXOMALOX  ( irrégulier?  ). 

Genre  de  la  famille  des  Ichncumoniens , de 
l’ordre  des  Hyménoptères,  clabli  pardurinc 
(Aouo.  méthode  de  cl.  les  //ym.),  et  adopté 
par  Grnvenhorsl  {Ichneumonol,)  comme 
une  simple  div.  du  g.  Ophion.  Les  Anornâ- 
lon  iliffèrent  seulement  des  esp.  de  la  div. 
des  Ophion  proprement  dits  par  la  seconde 
cellule  cubitale  des  ailes  antérieures,  nul- 
le; par  les  tarses  postérieurs,  plus  épais,  et 
par  l'abdomen,  comprimé,  caréné  en  dessus, 
avec  un  pédicule  long  et  grêle.  Celte  divi- 
sion générique  comprend  un  certain  nom- 
bre d'espèces  indigènes,  dont  les  plus  répan- 
dues sont  les  Ophton  (Anomalon)  circum- 
(lexttm  Lin. , Amictum  Fabr. , etc. 

(Rl.) 

* AXOMALOPEDES.  Anomalopcdes 
{anomalus,  anomal;  pes,  pied).  m\m. — 
Ricin  a désigné  sous  cc  nom  une  famille 
comprenant  les  Alanimifèrcs  qui  oui  les 
cinq  doigts  réunis  par  une  membrane. 

(C.  D’O.) 

*AXOMALOPTERIS(d^A“»icî, irré- 
gulier; «rrt,<ov , aile).  uoT.  pii.  — Synony- 
me d’AcnViocurpuj,  de  la  famille  des  >lal- 
pighiacées.  (J.  D.) 

•AXOMALOPTERIS{  ano- 

mal; »rc/9v$,  aile  ).  BOT.  PII.  — M.  De  C..VD- 
dollc  avait,  sous  ce  nom , proposé  dans  le  g. 
Ileteropteris  une  section  qui  lui  paraissait 
pouvoir  être  elle- même  un  jour  élevée  au 
rang  de  genre.  31.  G.  Don  l’a  établi  plus  lard 
en  lut  conservant  le  nom  pro|)osé  ; mais  il 
l’était  déjà  dans  la  Flore  de  .Sciiégambie  sous 
celui  d'/lcr«locarpu.v.  Toy.  ce  mol. 

(Ad.  JisH.) 
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AXOMALITS.  BOT.  — Voyez  a?(0- 
MAL.  (0.  L.) 

A:\0MATIIECA.  bot.  — Voyez  A^o- 
MOTIlRC  i.  (C.  L.) 

AA’OMAUX..4noma?a(«  priv,;  v cuph.; 
hft.xt6ty  épal  ).  TRi  sT.  — SrcUon  <!*•  la  pran- 
dc  famillo  des  IH'cnpodes  marruuros  élabllp 
• par  LatrcillG  cl  comprenant  les  Ilippides  cl 
les  Papuriens,  c’est-à-dire  les  Macroures , 
dont  les  deux  ou  les  quatre  derniers  pieds 
sont  beaucoup  plus  petits  que  les  précédents, 
dont  rabdomen  n'oITre  jamais  en  dessous 
plus  de  quatre  paires  de  fausses  pattes  ; et 
dont  les  pièces  latérales  de  la  nageoire  cau- 
dale sont  rejetées  de  cùté  et  ne  forment 
pas  avec  le  dernier  segment  une  nageoire 
en  éventail.  (>'oy.  R'eyne  animal  de  Cuvier , 
I.  IV,  p.  73.)  (M.  E.) 

AAOMx\Z.\  , Laws.  ( ? a/o,«cï  , irrégu- 
lier; «Ç*,  couleur  de  brûlé  ;.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Iridacées,synon.  du 
g.  A?fOVI%TitRCl.  (C.  L.) 

ArVOMIDKS  (avo/z-H,  a,  singulier,  érc  ; 
iîVa,  forme  ).  lys.  — M.  Puméril  ( Consul, 
yénér.  sur  les  1ns.  ) emploie  cette  dénomi- 
nation comme  nom  de  famille  pour  désigner 
les  Mantes  et  fés  Phasmes  ou  Spectres.  Voy. 
MATfTlRXS  et  Pll  lSailE^fS.  (Eli.) 

AA'OMIE.  /Iriomia  (contraction  d'eW 
;ia}i(a,  irrégularité),  moll. — Le  genre  Ano- 
mie a été  créé  par  Linné  dans  la  10  édi- 
tion du  Systetna  yaturœ  : il  y rapporta  non 
M^ulemenl  les  Coquilles  qui  conservent  en- 
core ce  nom,  mais  au.ssi  desTérébralules  cl 
une  espèce  du  g.  llynle  appartenant  aux 
Pléropodes.  Cette  conclusion  se  inainl|nl 
dans  la  douzième  édition  <iu  même  ouvra- 
ge, et  fut  conservée  par  tous  les  imitateurs 
de  Linné.  Müller  nous  semble  être  le  pre- 
mier qui,  dans  son  Prodromus  Zoologiœ  da~ 
mcff,  détacha  des  Anomies  le  g.  rérci»ru/u- 
le  , que  Erucuière  adopta  plus  tard  dans 
y Encyclopédie  J et  que  presque  tous  lesbis- 
toriens  lui  allribiient.  Ce  g.  n'était  ]ias  le 
seul  qui  mérildl  dV-tre  séparé.  Cheinnitz, 
dans  son  grand  ouvrage  de  <3onchy)iologie , 
ovail  indiqué  nctteniciit  un  g.  fort  naturel, 
auquel  Itniguière  imposa  le  nom  de  ('rama 
pour  conserver  le  souvenir  de  PAnomi'a 
cramo^aris  de  Linné,  présentée  comme  type 
de  ce  nouveau  g.  ForsKaI,  dans  sa  fauna 
arabica,  avait,  par  de  très  bonnes  observa- 
tions, préparé  les  moyens  de  détacher  cn- 
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core  <Ies  Anomies  de  Linné  IMnomto  tri- 
dentata,  qui  est  devenue  pour  Larnarck  le 
type  de  son  g.  Ilyale.  Ces  demembremenU 
successifs  réduisirent  sans  doute  de  beau- 
coup le  g.  Linnéen  ; mais  ils  eurent  l'avan- 
lage  de  le  rendre  parfaitement  naturel,  en  le 
laissant  en  contact  avec  des  esiH'ces  qui  ont 
entre  elles  la  plus  grande  analogie.  Vivant 
en  abondance  sur  nos  côtes  cl  dans  la  Médi- 
terranée, les  animaux  ne  furent  cependant 
connus  que  depuis  le  grand  ouvrage  de  Poli 
sur  les  Testacés  des  Deux-Siciles.  Malgré 
les  soins  que  prit  cet  habile  anatomiste,  U 
lui  échappa  plusieurs  faits  intéressants  sur 
Torganisution  du  genre  Anomie.  Cuvier,  en- 
tre autres,  découvrit  un  pied  rmlimcntaire 
qui  avait  échappé  aux  investigations  du  na- 
Uiralisie  napolitain  ; mais  il  restait  encore 
plusieurs  découvertes  à faire  dans  l'organi- 
salion  de  ce  genre,  cl  nous-mémo  y avons 
ajouté  plusieurs  observations  tendant  à en 
assurer  les  rapports  d'une  manière  déûtii- 
live. 

Tous  les  autours  systématiques,  sans  ex- 
ception, ont  rangé  les  Anomies  dans  la  fa- 
mille des  Oslracées  ; cependant,  si  Ton  eût 
fait  attention  à ce  caractère  si  singulier  du 
nombre  des  muscles  dans  les  Anomies,  on 
aurait  peut-être  balancé  à les  comprendre 
dans  la  famille  des  fluîtres.  En  effet,  les 
nnîtres  sont  monomvaires,  tandis  qu'on 
trouve  constamment  trois  muscles  dans  les 
Anomies.  Si  l'on  eût  égalcnient  comparé 
avec  soin  l’organisation  des  animaux  telle 
qu'elle  a été  donnée  par  Poli,  on  se  serait 
bientôt  aperçu  que  les  deux  g.  dont  nous 
{>arlons  sont  extrêmement  différents  ; aussi 
Poli  a-t-il  eu  le  soin  de  ne  pas  les  réunir. 
L’animal  des  Anomies  est  irrégulier,  enve- 
loppé dans  les  lol>es  inégaux  d’un  manteau 
très  mince,  dont  les  bords,  entièrement  sé- 
parés, sont  garnis,  dans  tout  leur  pourtour, 
d'une  branche  lenlanilairc;  la  bouche,  pla- 
cée h la  partie  supérieure  et  ver.s  le  bor<l 
dorsal,  est  déaarnle  de  palpes  labiales;  au 
dessus  d’elle  sc  trouve  un  pied  rudimentai- 
re, et  la  masse  viscérale,  assez  considérable, 
est  principalement  formée  dos  organes  de  la 
digestion,  enveloppés  dans  un  foie  assez  con- 
sidérable et  pénétrant  dans  une  petite  éten- 
due d’un  ovaire  peu  volumineux;  sur  les  par- 
ties lalérale.s  et  inférieures  de  celle  masse 
viscérale,  sont  attachés  les  feulUcls  braii- 
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chinui  iru^gaoi,  qui,  par  Icnr  organisation, 
ont  quelque  ressrtnblancc  avec  les  bras 
ciliés  <U*s  Mollusques  bracluopodes,  — Le 
manteau,  dans  ce  genre,  offre  une  particu- 
larité assez  remarquable  qui  ne  sc  présente 
dans  aucun  autre  Mollusque  lamelllbran- 
che  : c’est  que  l’ovaire  se  décharge  entre 
les  deui  membranes  dont  le  manteau  est 
formé , cl  les  œufs  finissent  par  s’y  arru- 
muler  en  quantité  considérable  avant  d’é- 
Ire  rejetés  au  dehors.  Cette  disposiüon  do 
l’ovnirc  ressemble  beauemip  h ce  que  Ton 
obsiTŸe  dans  les  Térébralulcs.  On  trouve 
ronstaniinent  trois  muscles  dans  les  Ami- 
mies; deux  de  ces  muscles  viennent  s’insé- 
rer sur  l’osselet  qui  sert  de  point  d'appui  .H 
l’animal  et  qui  passe  à travers  la  valve  perfo- 
rée; l’autre  représente  le  muscle  adducteur 
central  des  Mollusques  niunomyaires.  Les 
coquilles  du  g.  Anomie  sont  fort  irréguliè- 
res; elles  sont  très  inéqiii\alvcs,  presque 
Imijours  orbiculaires  cl  aplaties.  Se  fixant 
aux  corps  sous-marins,  elles  en  prennent, 
pour  ainsi  dire,  renipreinte  et  en  cons4‘r- 
venl  la  forme  et  les  accidents.  La  valve  in- 
férieure , qui  est  en  contact  immédiat  avec 
les  corps  servaiil  de  point  d'appui , est 
presque  toujours  la  jdus  petite;  elle  est 
toujours  concave  en  dehors,  et  convexe 
en  dedans  ; son  soniinct  est  toujours  percé, 
et  son  bord  supérieur  sc  détache  au  dessus 
de  la  perforation  sous  la  forme  d’uiie  apo- 
physe plus  011  moins  grosse,  à sommet  tron- 
qué, et  sur  laquelle  le  ligament  vient  s’in- 
sérer. l^a  valve  supérieure  est  ronvexe  ; son 
bord  supérieur  est  presque  toujours  rentré 
en  dedans,  de  manière  h dominer  la  cavité 
du  crochet  ; c’est  iminédialcmcnl  au  des- 
sous de  ce  bord  que  se  remarque  une  cavi- 
té transverse  peu  profonde  à laquelle  cor- 
respond l'apophyse  articulaire  de  la  valve 
opposée,  et  qui  est  destinée  h recevoir  le 
ligament.  Si  Ton  examine  rinlerieur  de 
cette  valve,  on  afK’rçoitau  centre  un  espace 
ovalaire  circonscrit  par  une  légère  impres- 
sion. C’est  sur  celte  portion  centrale  que 
l’on  distingue  très  nettement  trois  impres- 
sions musculaires  inégales,  cl  dont  la  po- 
sition varie  selon  les  espèces.  Si  l’on  exami- 
ne le  même  espace  <Ians  la  valve  opjiosée  , 
on  y trouve  In  pc'rforalion  dont  nohs  avons 
parlé  , et,  au  dessous  d'elle,  une  seule  Im- 
pn’ssiiin  musculaire.  Enfin , si  l’on  examine 


ranimai  encore  attaché  nu  corps  sur  lequel 
il  a véru,  on  voit  qu’il  a fixé  sur  ce  corps 
un  osselet  fort  saillant,  qui  passe  au  travers 
de  l'ouverture  de  la  valve  inférieure,  pénètre 
dans  l’épaisseur  de  l'animal,  et  donne  in- 
sertion nui  fibres  de  deux  pmscles,  qui  vien- 
nent l’embrasser  dans  toutes  ses  partie». 
Jusqu’à  présent  ce  mode  d'adhérence  est 
sans  autre  exemple  chez  les  Mollusques. 
P’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  les  ca- 
racl.  génériques  du  g.  Anomie  doivent  être 
exposés  de  la  manière  suivante  : Animal  a- 
plnli,  orbiculaire,  irrégulier,  les  lobes  du 
manteau  frangés  et  désunis  dans  toute  leur 
rirconférencc,  Tne  paire  de  feuillets  bran- 
chiaux de  chaque  côté  ; une  bouche  dégar- 
nie de  palpes  latéraux.  Un  pied  rudimen- 
taire. Trois  muscles,  dont  un  adducteur,  les 
doux  autres  s’insérant  sur  un  osselet  suspen- 
scur.  L'ovaire  se  déchargeant  entre  les  feuil- 
lets du  lobe  droit  du  manteau.  Coquille  ir- 
régulière, inéqulvalvc,  orbiculaire,  ayant  la 
petite  valve  percée  au  sommet.  Charnière 
simple;  llgamcnl  placé  dans  une  cavité  de 
la  valve  supérieure  à laquelle  correspond 
une  apophyse  de  la  valve  opposée. 

Si  nous  prenons  maintenant  chacun  des 
caractères  essentiels  des  .Anomies  pour  les 
rntnpareç  avec  ceux  des  genres  qui  parais- 
sent les  plus  voisins,  nous  verrons  que  : les 

Huîtres  n’ont  aucune  trace  de  pied  ; les  A- 
nomics  en  ont  un  ruilimcnt  ; 2®  dans  le» 
Huîtres,  In  bouche  est  toujours  garnie  de 
quatre  palpes  labiaux  ; dans  les  Anomies, 
ces  appendices  n’existent  jamais  ; 5®  il  est 
; sans  exemple  jusqu’à  présent,  dans  h*s  La- 
mellibranches, que  l’ovaire  se  dérhargedans 
I l’épaisseur  du  manteau  ; dans  les  Anomies, 

: au  contraire,  les  œufs  s'acruinulcnt  en  quan- 
I lilé  innombrable  entre  les  parois  de  ccl  or- 
gane. 

Enfin,  nous  ajouterons  que  les  bran- 
chies des  Anomies  n’ont  pas  une  organisa- 
tion M'iuldable  a celles  des  autres  Larnclli- 
hranrhes.  Celte  c omjMtroison,  plus  complète 
(lu'on  ne  l’avait  faite  jusqu’à  présent  cnln' 
les  Anomies  et  les  g.  circonvoisins,  nous  fait 
sentir  In  nécessité  de  swparcr  ce  g,  de  la  fa- 
mille des  Oslrarées  pour  le  rapprocher  du 
grmqK*  des  Hrachiopodes.  On  verra,  en  effet, 
à l'article  qui  concerne  ces  animaux,  que 
leur  organisation  a beaucoup  de  rapport  a- 
I ver  celle  de»  Anomies,  et  que  le  g.  dont 
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nous  traitons  ici  c.sl  réellement  interme- 
diaire entre  les  tamollihranclies  et  lesbra- 
ebiupodes.  l'ue  analogie  h laquelle  on  n'a 
pas  fait  assez  attention,  c'est  que,  selon  nous, 
la  iMîtile  valve  des  An(»mies  représente  la 
valve  perforée*  dej$  Térébratules,  et  quel'os- 
selct  qui  passe  à travers  représente  le  liga- 
ment sus|>enseur  de  ceux  des  Drachiopodes 
qui  en  ont  un. 

On  eoniioU  actuellement  un  assez  grand 
nombre  d'esjH'res  «lans  le  genre  Anomie,  et 
il  est  à présumer  que,  dans  la  nature,  il  ) 
en  a bien  davantage;  ce  g.  offrant  générale- 
ment peu  d'intérét  aux  vojageurs,  qui  pen- 
sent retrouver  partout  les  espèces  qu’iU 
voient  sur  nos  côtes.  M.  Sowerby,  dans  sou 
6>nera  ofshells^  a établi  sous  le  nom  de  j 
Plaeunauomia  un  g.  très  voisin  de  celui-ci,  I 
et  qui  démontre  les  rappoFts  qui  existent  ' 
entre  les  Anomies  et  les  IMacunes,  On  a 
rapporté  aux  IMacunes  fossiles  une  grande  I 
Coquille  qui  ne  s'est  rencontrée  jusqu'à  pré- 1 
sent  (|u'en  Kgvplc.  Celle  Co((uille,  pour  la 
foriue  extérieure , a en  effet  les  plus  grands  i 
rapports  avec  les  Plarunes  ; mais  elle  a la  ; 
charnière  des  Anomies;  elle  appartient  au  ' 
g.  Placutuirwmia  de  M.  Sowerby,  On  con- 
naît un  assez  grand  nombre  d’espèces  fossi- 
les appartenant  au  g.  Anomie  ; presque  tou- 
tes se  distribuent  dans  les  terrains  tertiaires; 
en  en  rencontre  cependant  quelques  unes 
dans  les  terrains  crétacés  Inférieurs,  et  nous 
en  avons  trouvé  une  très  interessaiite  dans 
le  Corail -Kag  des  environs  de  Commer- 
cv.  (Demi.) 

A\OAiroPSÏS(=îvo;*  dissemblable  ; 

figure),  ns,  — Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  tri- 
bu des  Copruphages , établi  par  M.  >Vest- 
vvood,  qui  lui  donne  pour  caracl.  : l'allés 
longues;  tibias  intermediaires  courbés  et  ar- 
més do  deux  éperons  mobiles  :rinLcrne  long 
cl  aigu,  rexlerne  court  et  spatulifurme. 
Tarses  des  pattes  antérieures  obsolètes;  ceux 
des  quatre  autres  déprimés,  poilus  et  dé- 
imurvus  d'ongles.  Palpes  maxillaires  filifor- 
mes; leurs  trois  derniers  articles  presque 
d'égale  longueur.  Palpes  labiaux  difformes; 
leur  second  article  très  grand  , transverse  , 
ovale;  le  dernier  très  petit,  inséré  oblique- 
ment sur  le  précédent , du  côté  interne.  Ce 
g.  est  voisin  dw  Pachysoma , et  vient  après 
les 5rc/iViÿcs.  M.  Weslwood  y raïqmrlc  deux 
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espèces  nommées  par  lui,  l'une  A.  dioicori- 
deSf  et  l'autre  A.  sfen/utltnus , sans  indica- 
tion de  patrie , et  comme  faisant  partie  du 
cabinet  de  M.  VValker.  Toutes  deux  sont 
décrites  dans  le  ^ vol.  des  Trarisartiuru  de 
la  Société  zoologigue  de  Londres  y p.  159- 
lüi , cl  la  seconde  y est  figurée  pl.  i9,  fig.  3. 

(D.) 

AXOMITES  (augmentai,  d'.-tnmm’a, 
contraction  d’ivd*just/fot,  irrégularité),  moll. 
— On  donnait  autrefois  le  nom  d'Auomites 
aux  csp.  fossiles  du  g.  Anomie,  et  ce  nom 
s'appliquait  particulièrement  aux  Terébratu- 
Ics.  Les  zoologistes,  qui  séparaient  presque 
toujours  leurs  travaux  de  ceux  des  oryclo- 
graphes  , avaient  laissé  introduire  dans  la 
nunicndaturc  la  Icnninaison  en  ite  pour  les 
e.vp.  fossib'H  de  genres  connus  vivants.  Celte 
habitude  est  tombée  en  désuétude,  et  un  a 
presque  oublié  ces  g.  Anomite,  Pucarditc, 
etc.,  qui  surchargeaient  inulilément  les  clas- 
sifications. Voy.  IIXOMIK.  (1>£SU.) 

**  AXOMMATI'S  { , privé 
d'yeux),  ws.  — Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, Emilie  des  Kngides  de  Mac-Leay, 
établi  par  Wesmael  cl  adopté  par  Wcsl- 
wood  {Synops.  of  the  yen.  of  British  /«- 
scefs),  qui  lui  assigne  pour  seuls  caract.  : 
Côtés  du  corselet  (piclque  peu  dilatés.  Yeux 
entièrement  oblitérés.  — Ce  g.  ne  renferme 
qu'une  csp.,  le  Lyctus obsoletus  de  Spcncc, 
ou  .!«.  terricola  de  Wesmael,  qui  se  trou- 
ve en  Angleterre.  (D.) 

‘ A\O.MOCÉI*IIArE.  Aiiomocep/wi- 
lus  {ivauci,  sans  lui,  sans  règle  ; , 

tôle).  TËRAT.  — M.  Geoffroy-.Saint'Ililaire 
désigne  sous  cc  nom  génériipie  tous  les 
Animaux  dont  In  tétc  offfe  acddentellemenl 
quelque  difformité.  (d  d’O.) 

AXOMOlIOX  (ave.ttci,  contraire  aux  rè- 
gles , anomal  ; dent).  ( Mousses.)  bot. 
CR.  — MM.  llüükcr  et  Taylor  ont  établi  ce  g. 
(AfHjcoï,  Brit.,  !«  éd.  1818)  sur  deux  csp. 
qu'ils  ont  retirées  des  >eckères , parmi  les- 
quelles elles  étaient  confondues.  Bridel, 
avant  cm  remarquer  que  l'une  de  cesMous- 
ses  n'offrait  pas  le  caractère  essentiel  sur  le- 
(|uel  les  bryologistes  anglais  avaient  fondé 
leur  nouveau  genre . en  changea  le  nom  par 
ce  seul  motif,  et  imposa  à l'espèce  unique 
qui  restait  alors,  celui  d’.lN/i/ne/iiVi  c«r(i- 
pcndulaf  mais,  s'il  était  permis  de  changer 
ainsi  à volonté  la  iiomeiidaUire  sur  d'aussi 
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légères  considérations,  on  ne  pourrait  ja* 
mais  compter  sur  rien  de  stable.  Le  nom 
donné  h co  genre  par  MM.  Ilooker  et  Tay- 
lor, ayant  la  priorité , doit  être  conservé. 
Volet  les  caractères  qui  'lui  sont  assignés  : 
Péristome  double  : IVxtéiicur  composé  de 
i6  dents  linéaires , lancéolées  ; rintéricur 
d'autant  de  cils  fugaces,  nés  aucélé  interne 
et  à la  base  des  dents.  Ces  deux  périslomcs, 
naissant  de  la  môme  membrane,  sont  sur  le 
même  plan  et  ont  bien  plus  d'analpgie  avec 
le  péristome  interne  des  Uypnées.  Coiffe  cu- 
culliforme  ou  en  capuchon.  Capsule  droite, 
égale , sans  anneau. 

A Les  deux  esp.  qui  composaient  d'abord  ce 
g.  se  sont  successivement  accrues  de  plu- 
sieurs autres , prises  parmi  les  IS'eckera  ou 
les  Pterigynandrtm.  MM.  Dalsamo  et  De  No- 
taris  ( Prodr,  Jtryol.  medioL,  p.  52)  y ont 
réuni  le  JS'eckf^ra  c/adorrAiions  Hedw.,  et 
M.  Ilübencr  {Musc,  germ.,  p.  557-559)  les 
Ptcrigynandnim  rrpena  Drid.,  et  striatum 
Savi.  Nous  voyons  que  M.  Hooker  y ratla- 
clici  encore  des  esp.  d'hotheriurn  Brid, 

Toutes  ces  Mousses  font  partie  de  la  tribu 
des  llypuées,  et  ont  conséquemment  le  pé- 
doncule latéral.  Quelques  espèces  sont  pro 
près  0 nos  climats  ; plusieurs  communes  à 
l'Europe  et  à rAmerique  septentrionale. 
Elles  vivent  sur  les  arbres  cl  les  rochers. 

(C.  MO 

* ANîOMOElJS  (slvo’ttçtçî , dissemblable). 
ras.  — Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Carabiques , tribu  des  Troncati- 1 
I>ennes , établi  par  M.  Fischer  de  Waldheim 
{^Entomographie  de  la  Jlusste,  vol.  I,  p.  127,  | 
128),  cl  qui  tient  le  milieu,  suivant  lui,  entre  , 
les  genres  Cymindis  et  Zuphium  de  Lalr.  | 
Voici  les  caract.  quïl  lui  assigne  : Lè^rc  su-  > 
périeurc  prolongée , subcarrée  , ciliée , sépa-  ' 
réc  du  cliai>erou  par  un  sillon.  Mandibules 
arquées , très  aiguës , tridentées  è la  base. 
Mâchoires  à crochet  pointu,  ciliées  inlérieu- 
rcmcnl;  tous  les  articles  des  palpes  libres. 
Lèvre  inférieure  débordant  les  lobes  laté- 
raux du  menton , soutenant  le  premier  arti- 
cle des  palpes  dans  toute  sa  longueur.  Men- 
ton très  échancré,  à dent  intermédiaire  cour- 
te, cl  lobes  latéraux  arrondis.  M.  Fischer 
rapporte  h ce  g.  trois  espères  que  M.  Dejean 
place  dans  le  g.  ('yrm'mii's  .*  ce  sont  les  .1. 
cruciatus,  laternUscldorsalis , toutes  trois 
de  la  Russie  méridionale.  Les  deuv  preiuiè- 
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res  sont  figurées  dans  l'ouvrage  précité  ( pl. 
12,  fig.  1 et  2).  CI»*) 

” ANÎOMOIA  {Mftoioi,  dissemblable  ). 
ws.  — Genre  de  Coléoptères  tétramères , 
famille  desCbrysomélincs,  établi  par  M.  Che- 
vrotât, qui  l'a  nommé  ainsi  k cause  de  ta 
dissemblance  que  présentent  les  deux  sexes. 
Non  seulement  ils  diffèrent  fUir  la  couleur , 
qui  est  ordinairement  d'un  jaune  pâle  dans 
les  mâles , tandis  qu'elle  est  noire  ou  rou- 
geâtre dans  les  femelles;  mais  encore  par 
les  pattes  antérieures , beaucoup  plus  lon- 
gues chez  les  premiers  que  chez  les  secon- 
des. Du  reste , les  caractères  de  ce  g.  sont  : 
Chaperon  à S échancrures  anguleuses  (c’est 
le  plus  saillant).  Tête  rugueuse,  à front  lis- 
se et  convexe.  Palpes  maxillaires , modéré- 
ment allongés  gl  épais;  dernier  article 
aminci  et  pointu.  Antennes  de  12  articles, 
2-5  nodulcux , 4-10  fortement  dentés  et  an- 
guleux du  c6té  externe;  le  dernier  excessi- 
vement petit.  Tarses  longs;  leurs  5 articles 
étroitement  bilobés.  M.  Dejean , qui  a adop- 
té le  genre  Anomoia  dans  son  dernier  Ca- 
talogue, y rapporte  trois  esp.,  dont  une  de 
l’Amérique  du  nord,  une  du  Mexique ,<et  la 
troisième  de  la  Colombie.  — Nous  citerons 
pour  type  la  (lytbra  obsita  de  Fabricius , 
Ephijipium,  Germ.  (D.) 

♦ AAOMOSTEPIIl  CM  (avoue,- . irrégu- 
lier; arf?e«,  couronne),  bot.  pu.  — Genre 
de  la  famille  des  Com(>osces-Sénécioiiidées , 
division  des  Rudbcckiécs,  forme  par  M.  De 
Candollc  ( Prod.y  t.  V,  p.  560  ) , et  ainsi  ca- 
ractérisé : Capitule  inulliflorc,  bétérogaiiK; 
fleurs  du  rayon  uni-sériées,  ligulées,  iiea- 
Ires;  celles  du  disque  tubuleuses,  herma- 
phrodites. Squammes  extérieures  de  Pitivolu- 
cre  carnpanulé,  ovales,  foliacées;  les  inté- 
rieures oblongues,  iiicmbraneuscs,  plus  é- 
Iroiles , égales.  Kéceptarlc  plan , à j>aléoles 
mcmbranacécs , arrondies , enveloppant  les 
akènes.  Tube  des  corolles  radiaircs  grêle, 
allongé,  à ligule  ovale;  tube  de  celU's  du 
<lisque  â gorge  étroite , longue  et  cain|ianu- 
léc.  Anthères  exserles;  stigmates  pnbérules, 
obtus  AU  rayon , .surmontés  d'un  cOne  très 
aigu  au  «lisquc.  Akènes  du  rayon  sublétra- 
gnnes-allongés , glabrc.s  ; ceux  du  disque 
coiirtemcnt  bicornes,  couverts  do  poils 
cmicliés,  et  couronnés  d’une  aigrette  irré- 
gulière. — Les  Anomostephium  soûl  des 
herbes  brésiliennes  et  caraïbes,  suffruti- 
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queuses  à la  ba»e  ; à tiges  presque  simples  » 
dressées , taispidcs  ; à feuilles  opposées , ses- 
sUcs,  couvertes  de  poils  ruiles;  h inflores- 
cence en  capitules  terminaux , dont  les  co- 
rolles sont  jaunes  et  les  anthères  noirâtres. 

(C.  L.) 

*AXOMOTIIEr.A.  Ànomaza,  Lows. 

irrégulier;  boîle,  capsule). 

BOT.  Pli.  — Genre  de  la  famille  des  Irida- 
cées,  formé  par  Ker  (Gen.  Irid.  in  Ann. 
ofBot.,  U 1,  p.  217),  et  ainsi,  caractérisé  : 
Périgone  corollacé  supère,  hypocratérifor- 
me;  tube  filiforme,  triquèlrc,  resserré  À la 
gorge;  lacinies  du  limbe  sexparlites,oblon- 
gues,  cunéiformes,  étalées;  les  3 postérieu- 
res rapprochées.  Étain.  3,  insérées  à la  gor- 
ge du  périgone  et  presque  unilatérales;  fila- 
ments courts,  filiformes;  anlh.  oblungues, 
basifixes.  Ovaire  infère,  ovalc-subglobulcux, 
3-loculairc.  Ovules  nombreux, horizontaux, 
anatropes,  bisériés  dans  Tanglc  central  des 
loges.  Style  filiforme;  stigm.  3,  étroitement 
linéaires,  bifides,  repliés.  Capsule  ovale- 
sabglobuleuse,  hérissée  de  papilles,  irilucu- 
laire,  locuUcide-trivalve  au  sommet.  Grai- 
nes nombreuses,  subglobuleuscs — Ce 

genre,  dont  le  Cfodiolus  juneeus  est  le  type, 
renferme  quelques  plantes  herbacées  du 
Cap,  h rhizômc  bulbeux-tubéreux;  à feuilles 
réniformes,  bifariées;à  scape  cylindrique, 
aubjunciforme,  portant  des  fleurs  nombreu- 
ses, disposées  en  un  épi  paniculé,  subunila- 1 
U^ral,  garni  d'une  spathe  herbacée,  courte,  | 
diphylle.  (C.  L.) 

*AMOMOrR  ES  {sivoftùi,  irrégulier;  oùfiù,  | 
queue),  crist.  — S.-ordre  de  Crustacés 
décapodes,  proposé  par  Milne-Edwards,  et 
intermédiaire  entre  la  section  des  Brachyures 
et  celle  des  Macroures.  Ce  groupe  nouveau 
n'est  pas  aussi  naturel  que  ceux  des  Bra- 
chyures  et  des  Macroures;  mais  son  établis- 
sement permet  de  retirer  de  ces  derniers  les 
espèces  hétérogènes  quijusque  alors  y étaient 
rangées,  et  rend  de  la  sorte  ces  deux  gran- 
des divisions  parfaitement  naturelles.  De 
même  que  cela  arrive  dans  tous  les  points 
de  transition  par  lesquels  la  nature  passe 
d'un  type  principal  à un  autre,  on  remarque 
dans  l'organisation  dos  Décapodes  , réunis 
sous  le  nom  d'Anomoures,  dosanomnlios 
nombreuses  et  importantes  ; les  uns  sc  rap- 
prochent beaucoup  des  véritables  Brachyu- 
res , tandis  que  d'autres  ne  diflèrent  que  peu 
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des  Macroures  proprement  dits;  et  tous  les 
caractères  les  plus  importants  qui  les  distin- 
guent des  uns  et  des  autres  peuvent  man- 
quer tour  à tour  ; mais  néanmoins  reiiscinble 
des  |)articnlarités  de  structure  qui  s'y  re- 
marque toujours  ne  peut  laisser  de  douto 
sur  les  limites  de  cette  division. 

La  portion  céphalo-thoracique  du  corps  des 
Aiiomoures  est  toujours  beaucoup  plus  déve- 
loppée que  la  portion  abdominale,  et  cclIc-ci 
n'est  jamais  conformée  de  manière  à rem- 
plir , dans  la  locomotion , Ih  rùle  important 
qui  lui  est  dévolu  chez  les  Macroures.  La  fur- 
ine  générale  de  la  carapace  se  rapproche  pre»- 
(|iie  toujours  de  la  forme  propre  auxBrachyu- 
res,  mais  quelquefois  cette  partie  s'allonge 
davantage.  Le  front  ne  donne  que  rarement 
natssanre  à un  prolongement  dont  l'union 
avec  la  portion  inférieure  de  l'anneau  anton- 
nulaire  masque  l'anneau  ophthalmiquc  com- 
me chez  les  IVachyures,  et  il  irexiste  pres- 
que jamais  de  fossettes  anlentiaires  et  d'or- 
bites distinctes,  mode  d'organisation  qui  so 
retrouve  dans  toutes  les  divisions  de^  Ma- 
croures. Kn  général , les  antennes  internes 
sont  grandes  et  ne  peuvent  se  rejdoyer  sous 
le  front  ; les  pattes-mâchoires  externes  sont 
ordinairement  allongées  et  subpédiformes, 
La  dis^Hisition  <lu  thorax  mérite  aussi  d'ètro 
signalée  ; en  général,  le  dernier  segment  de 
cette  portion  du  corps  ne  se  soude  pas  aux 
segments  précédents  et  en  est  séparé  par 
une  membrane  articulaire;  quelquefois  mê- 
me il  n'est  pas  recouvert  par  la  carapace,  et 
constitue  un  anneau  complet.  Quant  au 
plastron  sternal,  sa  conformation  varie  beau- 
coup : tanlêt  il  est  linéaire  dans  toute  sa  lon- 
gueur, comme  chez  la  plupart  des  Macrou- 
res; tantôt  linéaire  entre  les  pattes  des  trois 
dernières  paires  ou  entre  celles  de  la  pre- 
mière paire,  et  élargi  dans  le  reste  de  son 
étendue  ; tantôt  enfin  élargi  dans  toute  sa 
longueur,  comme  chez  les  Brachyures;  mais 
alors  on  n'y  voit  pas  de  suture  longitudi- 
nale indiquant  la  présence  d'un  apodème 
médian;  et,  en  effet,  cette  lame  verticale 
manque  alors  complètement,  tandis  que  chez 
les  Brachyures  elle  existe  toujours.  Les  pat- 
tes des  trois  ou  quatre  premières  paires  sont 
grandes  et  conformées  d'ordinaire  à peu  près 
comme  chez  les  Brachyures;  mais  presque 
toujours  celles  de  la  cinquième  paire  ou  mê- 
me celles  des  deux  dernières  paires  ne  ser- 
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vent  plus  à la  locomotion,  et  sont  radtmen- 
tain»  et  transformées  en  organes  de  préhen- 
sion, ou  du  moins  se  trouveiii  refoulées,  en 
quelque  sorte,  au  dessus  des  précédentes.  La 
disposition  de  Tabdomen  varie  aussi  ; pres- 
que toujours  il  est  minrc  et  lomelleus,  à peu 
près  comme  chez  les  Brarhyures,  et  il  ne 
porte  jamais  au  dessous  une  double  série  de 
fausses  pattes  réellement  natatoires;  mais 
ordinairement  on  trouve  Hiée  h son  pénultiè- 
me segment  une  paire  d'appendices  plus  ou 
moins  développé!.  Quelquefois  ces  appendi- 
ces disparaissent  presque  complètement  par 
les  progrès  de  l'àgc,  et  d'autres  fois  iU 
forment  avec  le  septième  segment  une  es- 
pèce de  nageoire  caudale  ; mais  il  est  bien 
rare  que  celte  nageoire  soit  disposée  en  éven- 
tail comme  chez  les  Macroures.  Enfin , chez 
plusieurs  Anomonres,  Pabdomen  reste  tou- 
jours membrancui  dans  une  grande  partie 
de  son  étendue. 

A ces  caractères,  tirés  de  la  conformation 
extérieure  des  Anomoures,  se  joignent  d'au- 
tres particularités  de  structure  encore  plus 
importantes,  qui  nous  sont  offertes  par  la  plu- 
part des  grands  appareils  de  l'économie. 

Ainsi  chez  ces  Crustacés  l'apj)areil  femelle 
manque  de  la  poche  copulatricc  qui  existe 
chez  tous  les  Brachyures,  et  les  vulves,  au 
lieu  d'occuper  le  plastron  sternal,  sont 
percées  dans  l'article  basilaire  des  pattes 
de  la  troisième  paire.  Les  branchies  sont 
toujours  lamelleuscs  comme  chez  les  Bra- 
chyurcs;  mais  en  général  ces  organes  sont 
plus  nombreux  et  se  fixent  sur  le  pénnUlè- 
mc  anneau  thoracique,  aussi  bien  que  sur  les 
segments  précédents,  dispositions  qui  ne  se 
rencontrent  pas  chez  les  Brachyures;  H est 
aussi  à noter  que  souvent  iU  sont  fixés  sur 
plusieurs  rangs  et  par  faisceaux,  comme  chez 
les  Macroures.  Enfin  la  disposition  du  sys- 
tème nerveux  paraît  tenir,  en  quelque  sorte, 
le  milieu  entre  ce  qui  se  voit  chez  les  Bra- 
chyures et  les  Macroures. 

Celle  section  de  l'ordre  des  Décapodes  se 
divise  naturellement  en  deux  familles , sa- 
voir : 

1®  Les  ApfénirM,  Edw.,  comprenant  les 
Dromiens,  les  IlomoUens,  IcsRanIniens  et 
les  Pactoles  ; 

î®  Les  PtérygureSt  comprenant  les  Por- 
cellanicns , les  llippicns  et  les  Paguriens. 

(M.  R.) 


A^O 

ANOÎV.  MiM. —Petit  de  PAnc.  Voy.  ce 
mot.  (C.D'O.) 

AKONACÉES,  ou  ANOXÉES.  Ano- 
nes,  Anonaeettf  Anonete.  bot,  fb.  — Fa- 
mille de  plantes  dicotylédones,  polypélales, 
h insertion  hypogynique.  Les  caractères  eu 
sont  : Calice  h quatre  ou  plus  souvent  trois 
parties,  ordinairement  soudées  ensemble  ; six 
pétales  sur  deux  rangs,  coriaces,  à préflo- 
raison valvaire,  très  rarement  soudés  entre 
eux.  Etamines  en  nombre  indéfini,  k peu 
d'exceptions  près,  insérées  sur  un  large  dis- 
que hypogynique,  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  mais  libres , terminées  par  un  grand 
connectif  quadrangulaire,  qui  porte  en  de- 
hors les  deux  loges  de  Panthère  adnée. 
Ovaires  nombreux,  en  nombre  defini  ou  le 
plus  ordinairement  indéfini , soudés  entre 
eux  ou  libres  et  serrés,  chacun  avec  un  sty- 
le court  et  un  stigmate  simple , et.  renfer- 
mant des  ovules  solitaires  ou  eu  très  petit 
nombre,  dressés  ou  ascendants.  Le  fruit  est 
composé  d'autant  de  carpelles  charnus  ou 
secs,  scssiles  ou  pédoncnlés,  libres  ou  sou- 
dés , contenant  une  graine  unique  ou  plu- 
sieurs sur  un  ou  deux  rangs.  Ces  graines , 
quelquefois  munies  d'un  arillc , sont  remar- 
quables par  leur  périsperme  dur,  charnu  et 
runciné,  revêtu  d'un  test  lisse,  et  contenant 
un  très  petit  embryon  dans  une  petite  cavité 
correspondant  au  point  d'attache. 

I.es  Anonacées  sont  des  arbres  ou  arbris- 
seaux des  parties  tropicales  de  l'ancien  et 
du  nouveau  monde,  et  qui  no  s'en  éloi- 
gnent que  peu  et  rarement.  Leurs  feuilles 
sont  alternes,  simples,  presque  toujours 
entières , dépourvues  de  stipules.  Leurs 
fleurs,  de  couleur  ordinairement  verte  ou 
brunâtre,  sont  solitaires  ou  groupées  en  très 
petit  nombre  à l'aisselle  des  feuilles  plus 
longues  qu'elles  ; quelques  unes  avortent 
quelquefois , et  leurs  pédoncules  s'endur- 
cissent, s'agrandissent  et  se  courbent.  Rn 
général,  toutes  les  parties  sont  fortement 
aromatiques  au  goût  et  à Podoral. 

Genres  : Anona,  L.  — RoUinia,  Salot- 
Hilairc.  — Lobocarpus,  Wight  et  Am.  — 
3fonodoro,  Dunal.  — Uvaria,  L.  — Jfifra- 
pAora,  Blum. — ünoTia,  L.  — Artabotryg, 
R.  Br,  — Batzelia . Alph.  DC.  — TifIo- 
cline,  Alph,  DC.  — A’j//opta , L.  — Anojîa- 
goTta^  St.-HU.  — Hexalobuty  Alph.  DG. — 
MHiusa , Alph.  DG.  — OropAao , Bluiti.  — 
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Bocflyfla , St.-llü.  Trigynaa,  Schlecht. 
— Polyalthia , Blum.  — Duguetia , Sl.- 
Hil.  — GuaUeria , Huî2  Pav.  — Uentsche- 
iiOj  Presl.  — Ilyalostemmay  Wall. 

Outre  ces  g. , M.  H.  Browu  en  a fait  con- 
naître un  anomal , originaire  de  la  ?iouvel- 
le-llüllaiide , et  qu'il  a iiuniiné  Eupomatia. 
Ses  ovaires  adhérents  et  ses  étamines  péri- 
gyncs  semblent  l'eiclure  de  la  classe,  quoi- 
<)u'il  SC  rapporte  à la  famille.  (Ad.  J.) 

A:\0\K  ouCOROSUL.  Anona.L., 
Âdans.(noin  vernaculaire),  bot.  pu. — Genre 
type  de  la  famille  des  .\nünacecs , et  dont  les 
caract.  distinctifs  sont  : Calice  5*parti  ou  5- 
lobé,  non  persistant.  Pétales  6,  coriaces,  dis- 
tincts : les  externes  plus  grands  que  les  in- 
ternes. Etamines  nombreuses,  iinéaircs-cla- 
viformes , à nppendicc-apicilairc large,  tron- 
qué, anguleux.  Gynophurc  conique.  Ovaires 
nombreux,  soudés,  renfermant  chacun  un 
ovule  solitaire,  renversé,  attaché  au  fond 
de  la  loge.  .Styles (quelquefois  iiub)  distincts 
ou  soudés.  Stigriiato-s  ( quelquefois  se^iJes  } 
capiteUés  ou  continus  avec  les  styles.  Syn- 
carpe  écailleux,  oumuriqué,  ou  tubercu- 
leux, ou  lisse,  subcoriacc  à la  surface,  pul- 
peux en  dedans , pluriloculairc , polyspermc. 
Graines  ovoïdes  ou  elliptiques;  radicule  in- 
f^c.  — Arbres , ou  arbrisseaux , ou  sous- 
arbrisseaux.  Pubescence  simple  ou  étoilée , 
en  général  rouss.Urc  ou  ferrugineuse.  Pé- 
doncules axillaires,  ou  extra-aïUlaires , ou 
oppoailifuliés,  1-  ou  pauci-florcs,  ordinaire- 
ment solitaires,  en  général  bractéolés  à la  base. 
— Ce  g.,  propre  k la  zone  équatoriale,  com- 
prend environ  40  esp.,  dont  plusieurs  sont  rc- 
nominées  pour  la  Imiilé  de  leurs  fruits,  et,  par 
celte  raison , fréquemment  cultivées  dans  les 
climats  intertropicaux  ou  sublropicaoi.  De 
ce  nombre  sont  notamment  ; VA.  $quamosa  L. 

( volgairrnient  Cœtir  de  boeuf,  Pommier  de 
cannelle,  A /fier  ou  Atocire),  IM.  Cheri- 
.molïa  Lamk.  (vulgairement  C'Ammolter), 
TA.reticulata  L.,  connue  sous  le  nom  vul- 
gaire de  Corhïmon;  enfin  Pi4.  mtinra/o  L., 
•U  Caehiman  épineux.  C’est  le  fruit  de 
c?Ue  espèce  qui  est  le  plus  estimé  }>armi 
ceux  du  genre.  (^>*0 

AXOXKKS.  BOT.  — Voyez  V’xoïxv- 
CKïs.  (C.  L.) 

AX'OXICA.  MOLL.  — Ignorant  sans 
doub;  IViistence  du  g.  Avicnle  de  Lamarck, 
II.  (Jkeu  l'a  de  nouveau  créé  sous  le  nom  I 


d’Anonlca.  — Ce  g.  du  zoologiste  allemand , 
étant  évidemment  un  double  emploi  de 
celui  de  Lamarck,  a été  depuis  long-temps 
abandonné.  Voy.  aticl'lr.  (Dbbii.) 

A\'0\  YMOS  ( d priv.  ; V euph.  ; èvo/Mt , 
nom  ; sans  nom),  bot.  pu.— Waller  avait  dé- 
signé sous  ce  nom  des  plantes  de  la  Caroline , 
qui  font  aujourd'hui  partie  des  £ïa/ris.  La 
plupart  d’entre  elles  appartieimeul  à la  se- 
conde section  établie  dans  ce  g.  par  M.  De 
Candollc  sous  le  ooni  de  Suprago.  Ce  sont 
des  herbes  vivaces,  k racines  tubéreuses,  à 
tiges  simples , cl  dont  les  capitules  sont  dis- 
posés en  épis  ou  en  grappes.  L'aigrette  qui 
surmonte  les  fruits  est  formée  de  1-3  séries 
(le  soies  munies  de  barbeliules  courtes  et 
serrées.  (J.  D.) 

AX'OPHÈLE.  Anophelês.  ( 
inutile,  nuisible),  i^s.  — Genre  de  Tordre 
(les  Diptères,  div.  des  Xémocéres,  famille  des 
Culicides,  établi  par  Heigen,  cl  adopté  par 
Lalreille,  ainsi  que  par  U.  Macquart,  qui  lui 
assigne  pour  tous  caract.  d'avoir  les  palpes 
de  la  longueur  de  la  trompe  dans  les  deux 
sexes.  Son  nom  générique  signifie , dit-on , 
importun,  mais  plus  exactement  inutile.  Ce 
g.  reoferroe  trois  esp. , dont  une  du  .Séné- 
gal ,*An.  minu/a Macquart,  et  deux  d’Euro- 
pe, TAn.  maeulipennis  d'IIofrmansegg  , et 
TAn.  bifurcatui  de  Melgen.  La  larve  de  cette 
dernière  a été  particulièrement  observée  par 
Meigeo.  KUe  est  transpare.nte  ; elle  a quel- 
ques poils  à la  bouche  ; deux  tumeurs  gri- 
ses, ovales,  derrière  la  tête , et  deux  autres 
plus  minces  avant  la  queue.  Sous  la  queue,  se 
trouvent  un  grand  nombre  de  longs  poils 
qui  servent  probablement  à la  natation.  Elle 
se  métamorphose  en  nymphe  contournée, 
dont  la  partie  antérieure  est  plus  é))aissc  que 
la  postérieure , et  dont  la  tête  est  munie  de 
deux  cornes.  (Meig.,  Suppl.  242.  ) (D.) 

*AXOPIIYTA  (dvtpwToç,  né  en  haut). 
BOT.  ca.  — C’est  ainsi  que  M.  Endlicher 
{Gener.  Plant.,  p.  42)  nomme  la  prcjnière 
(H)horle  de  ses  Aerobrya  {Voy.  ce  mot).  Elle 
comprend  deux  familles , l(^  Mousses  et  les  * 
Hépatiques.  Pour  les  caract.  généraux,  f'oy. 
!Ui'»rniF.Bs.  (C.  M.) 

‘.VXOPLANTHl'S(ftvw>5ï,  Sans  armes; 
jneur),  BOT.  vu.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Orobanebées,  formé  par  Kndli- 
cher{G«n.  PL,  t.  IV,  p.  1J^),  cl  ainsi  carac- 
térisé : Ficurs  hermaphrodites , ébractco- 
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iées.  Cal.  sabcampanulé , quinquénde.  Cor. 
hypofzyno  , tubuleuse , à tube  court,  ventru 
ou  allon^ié,  subcourb<^  h la  base,  à limbe  sub< 
bilabié,é|{nlementqainqoéndc.  Etamines  4, 
incluses,  didynames , ins<^rées  au  tube  de  la 
corolle  ; anth.  biloculaires , mucronées,  à 
loges  libres  à la  base.  Ovaire  uniloculaire,  h 
4 placentas  pariétaux , distants.  Ovules  nom- 
breux, anatropes.  Style  simple;  stigm.  ca- 
pité , obscurément  trilobé.  Capsule  unilocu- 
laire, bivalve;  valves  placenlifércs  de  cha- 
que cété,  en  dedans  du  bord;  placentas 
convergents.  Graines  nombreuses,  très  pe- 
tites  Plantes  herbacées,  parasites,  obser- 

vées dans  rAmérique  boréale  et  la  région 
Taurico-caucasique , à scape  uniflorc,  nue 
au  sommet , munie  à la  base  de  squammes 
vaginantes.->Cc  g.,  qui  paraît  ne  renfermer 
que  deux  espèces , est  divbc  en  deux  sec- 
tions ; Euanoplon  ( Orobanche  uniflora  ) ; 
Atiblalum  {Phelippaa  foUata,  Lamb.). 

(C.  L.) 

ANOPLE.  Anopîui  («vc«>c>{,  sans  ar- ' 
mes).  Rxs. — Genre  del'ord.  des  Coléoptères 
lélramères , famille  des  Curciilionides , div. 
des  Érirhinides, établi  par  Scbuppel,  et  adopté 
par  Sclioenherr,  qui  lui  donne  les  caract.  sui- 
vants : Antennes  médiocres,  minces;  leur 
funicule  de  sept  articles  : le  premier  médio- 
crement long,  peu  épais,  sub-obeonique  ; les 
autres  courts,  presque  perfoliés,  serrés,  s'é- 
paississant successivement  un  peu  du  côté 
externe  ; massue  ovale.  Kostre  assez  long, 
robuste,  cylindrique,  un  i»eu  arqué.  Yeux 
presque  latéraux , arrondis , peu  convexes. 
Thorax  presque  transverse,  bi-sinué  à la 
base,  légèrement  arrondi  sur  les  côtés,  très 
étroit  antérieurement , tronqué  au  sommel, 
convexe  en  dessus.  Élytres  o\ales,  avec  les 
angles  huméraux  obtus,  convexes  eu  dessus. 
Tarses  niutiques,  entièrement  dépourvus 
d'unglcs. 

Obsfrv.  — Cori»  petit , brièvement  ovale, 
convexe , ailé.  Sclioenherr  a fondé  ce  g.  sur 
une  seule  csp.,  le  Hhynchœmis  Ptantaris 
de  Gvllenhal , qui  habile  le  nord  et  le  cen- 
tre de  rKuro|>e  ; mais  M.  Cbevrolat  en  pos- 
sède une  seconde  , qui  n'a  pas  encore  été 
décrite.  M.  Dejean , qui,  dans  son  dernier 
Otalugue,  a adopté  le  g.  Anoptus,  n'y  ra|n 
|)ortc  également  que  l'esp.  précitée  de  Gyl- 
leiihal.  [!».) 

• iVMOPLlS  («  priv.;  v euph.;  , ou- 


gle).  ms.  — Sous-genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, famille  des  Sternoxes,  tribu  des 
Bupreslides,  établi  par  Kirby,  sans  indica- 
tion de  caract.  (iFauna  borealit  ameWcanu, 
p.  151),  et  auquel  il  donne  pour  type  une  esp. 
qu'il  appelle  .4n.  rusticorum.  Il  y comprend 
deux  Buprestes  de  Fabricius  {B.  lineata  et 
fasciata)  qui  appartiennent  au  g.  Ancy/o- 
cheira  d'Eschschollz,  suivant  le  dernier  Ca- 
talogue de  HT.  Pejean.  (D.) 

^AXOPLISTE.  Anoplûfes  (aveu,  non; 

, qui  arme  ; ici , par  extension , ar- 
mé). ms. — Genre  de  Coléoptères  lélramè- 
re$ , famille  des  Longicornes , tribu  des  Cé- 
rarabydns,  établi  par  M.  Serville  dans  sa 
Monographie  de  cette  famille , cl  adopté  par 
M.  Dejean  dans  son  dernier  Catalogue.  Les 
esp.  de  ce  g.  se  distinguent  principalement 
de  celui  des  Purpuricenug  ( Voy.  ce  mol)  par 
leur  corselet,  qui  est  mutique  et  plus  long 
que  la  tête.  — Il  renferme  4 esp.,  dont  nous 
ne  citerons  quhine  seule,  le  Cerambyx 
ephippium  de  Seboenherr  , figuré  par  Oli- 
vier , t.  IV,  (’apr.,  pl.  19,  fig.  141.  Il  ha- 
bite la  Russie  méridionale.  (D.) 

•AXOPLIMIIIEIKVS  (âv^cicç,  non  ar- 
mé ; lèvre),  ms. — 9.-genrc  de  Co- 

léoptères pentamères , famille  des  Lamelli- 
rornes,  tribu  des  Mélilopbiies  de  Latreillc , 
établi  par  Mac-Lcay  ( IllustraUotis  of  the 
i Zoology  of  §outh  Africa,  etc.,  1858,  p.  il } 
dans  son  g.  .T/acrominut,  pour  y placer  â 
nouvelles  esp.  de  Cétoine , de  l'intérieur  du 
sud  de  l'Afrique,  qu'il  nomme  Tune  A.  ipi- 
fiitarsis,  et  l'autre  A.  seiotus.  La  première  est 
ligurce  pl.5  dudit  ouvrage.  H rapporte  à ce 
même  s.-g. , mais  avec  doute , la  ,Cetonia 
tomentosa  de  l'Iconographie  de  MM.  Gory 
et  Percheron,  pl.  51,  fig.  5.  Voy.  le  g.  ha- 

CROMIM'S.  (1>.) 

AXOPLOCIIEYLES.  ms.  — Voyez 

ASOPLOCURILIS.  (D.) 

» AXOPLOÜERA  («v'^>o6,non  ar- 
mé ; . cou  ).  ms.  — Genre  de  Coléop- 

tères lélramères , famille  des  Longicornes, 
établi  par  M.  Mulsant,  aux  dépeus  du  genre 
Leptura  de  Fabricius , dont  il  ne  diiïèrc  c*- 
senliellcment  que  par  ce  que  les  élytres , lU 
lieu  d'élre  rétrécies  de  la  base  è rexlremté, 
comme  dans  ce  dernier,  sont  sub-parallèés, 
rétrécies  dans  leur  partie  moyenne,  ou  yres- 
que  aussi  larges  à l'cxtréniilé  qu'à  la  îase. 
L'auteur  y rapporte  les  Lept.  H-guLata, 
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ru/ipeset  lurida,  de  Fabricius.  Toutes  trois 
sont  figurées  dans  Olivier,  et  se  trouvent  en 
France.  (D.) 

*A\OPKODERME.  Anoptoderma  (â 
priv.;  V euph.  ; , arme  ; , peau  }. 

— Genre  de  Coii'opléres  de  la  famille 
des  Longieornes,  tribu  des  Prioniens , établi 
par  M.  Guérin  Héneville  (Arrue  zoologi- 
que)  J et  ayant  pour  caractères  essentiels  : 
Corps  cylindrique  ; mandibules  aussi  longues 
que  la  UHc,  arquées,  simples.  Palpes  inégaut, 
longs,  composés  d'articles  allongés,  avec  le 
dernier  ovoïde -oblong.  Corselet  de  In  lar- 
geur  des  élytres, arrondi.  Êlytrcs parallèles, 
arrondies.  Pattes  fortes,  à tarses  simples  et 
assez  allongés.  La  seule  espèce  connue  est 
r.l.  bïco/or,  Guér.  >1. , long  de  iO  inüi., 
noir,  chagriné,  avec  les  côtés  du  corselet  et 
les  élytres  d’un  rouge  ferrugineux.  Elle  ha- 
bite les  Andes  du  Pérou.  (D.) 

'Ai\OPLODEUMIE\S.Aiiopiodermu 
(d  priv.;  V euph.; SirXcv,  arme;  '3‘iiifix,  peau). 
i?ia.  — ,M.  Guérln-Méneville  a établi  sous  ce 
nom  {Rev.  zool.  par  la  Soc.  Cui>.,  1840,  p. 
270}  une  s.-tribu  des  Prioniens,  voisine  de 
celle  que  M.  Serville  a fondée  sous  le  nom 
de  Spondyliens  (.4ri.  Soc.  A'nL),  mais  qui 
a’en  distingue  parce  que  les  Insectes  qui  la 
composent  ont  les  antennes  allongées,  serri- 
formes,  et  les  tarses  simples  et  non  élargis. 
Celte  division  comprend  deux  g.  : le  pre- 
mier (Anoplodermus)  est  distingué  par  des 
antennes  dont  le  troisième  article,  est  plus 
long  que  le  premier  et  les  suivaiils;  le  se- 
cond (.Sïp2/fiu)  a ce  même  article  beaucoup 
plus  i>etit  que  le  premier  et  les  suivants. 
L'esp.  qui  lui  sert  de  type  est  le  S.  Orài- 
gnyi^  de  Patagonie.  (D.) 

AAOPLOGA'ATIIE.  Anoplognathus. 
(âvoir2&«,  sans  armes;  yvà9o;,  mâchoire), 
nis.  — Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Lamcl licornes,  tribu  des  Scara- 
béides , établi  par  Leacb  et  adopté  par  Mac- 
Leay  et  Kirby  {Ilorœ  Ent.,  p.  70,  ed.  leg.). 
Voici  les  caractères  que  ce  dernier  lui 
assigne  : Labre  transverse , aigu  antérieu- 
rement au  milieu.  Lèvre  carrée , pointue 
au  milieu,  palpigère  presque  â son  ex- 
trémité. Mandibules  courtes,  très  fortes, 
cornées , édentées  au  sominot , très  entiè- 
res , extérieurement  arrondies  , intérieure- 
ment aigués , courbées  en  dedans.  Mâchoi- 
res mandibûliformes  , arquées  , courtes  , 


fortes , cornées , avec  un  lobe  voûté  et  sans 
dent , sub-échancré  k rexlrémité.  Pal|K*s 
presque  en  massue.  Ant.  de  dix  articles  ; 
massue  trifoliée,  semi-ovale,  garnie  de  poils. 
Prosternum  se  prolongeant  en  pointe  coni- 
que vers  la  tète.  Tous  les  ongles  simples. 

Ce  g.  figure  dans  le  dernier  Catalogue  de 
M.  Dejean , qui  y rapporte  huit  csp.,  toutes 
de  la  IVouvclle-UüIlande.  !Housn’en  citerons 
qu'une,  r.4 nop.  Latreillei  (ru(e/u)  de 
Schoenherr  (.4pp.  ad  tyn.) , figurée  |»ar 
Donovan  sous  le  nom  de  Vïrïdï  <rneus.  (D.) 

A\OPM)GNATHIDES.  Anoplogna- 
thida  ( ivoKXoi,  sans  armes  ; mâ- 

choire ).  n».  — "fom  d’une  division  établie 
par  Msc-Lcay  dans  la  grande  tribu  des  Sca- 
rabéides , famille  des  Coléoptères  lamelli- 
cornes de  Lalreillc , ou  pétalocèrcs  de  Du- 
méril.  F.llc  se  compose  des  g.  Amblytervs , 
Ànoplognathus  et  Leucothyreus.  Les  ca- 
ract.  des  Anoplognalhides  sont  d'avoir  le 
chaperon  divisé  transversalement  par  une 
suture  ; les  mâchoires  cornées , tantôt  den- 
tées , tantôt  inermes  ; et  le  labre  triangulai- 
re. Cette  division  ne  renferme  que  des  In- 
sectes exotiques  dont  les  mœurs  ne  sont  pas 
connues.  D’après  l'organisation  de  leur  bou- 
che , on  les  présume  Pbyllopbages.  Tous 
sont  revêtus  de  couleurs  brillantes  et  mé- 
talliques , et  les  plus  remarquables  sous  ce 
rapport  viennent  de  la  Nouvelle  - nollande. 
M.  Delaporte  (Hist.  nat.  des-  animaux  or- 
ticulés , Buffoo-Duménil , Coléopt. , t.  Il , 
p.  125)  désigne  sous  le  nom  d’Anopfoyruzfï- 
tes  une  sous-tribu , à laquelle  il  donne  pour 
caract.  : Mâchoires  ayant  au  plus  deux 
dents  k l’extrémité.  Mandibules  entièrement 
cornées.  Elle  sc  compose  des  g.  Anoplo- 
gnathus  , Braehyitemus  , Dasygnatus , 
Areoda,  Amblyterus  et  Pachycerus.  Voy. 
ces  différents  mots.  (D.) 

ANOPtOGNATHES.  ws.  — Voyez 

ATtOPLOONATHR.  (D.) 

* ANOPLOMERES(âvoir>cs.  sans  ar- 
mes  ; p%eéç,  cuisse),  cxn.  — Genre  de  Coléop- 
tères tétramères , famille  des  Longicornes , 
établi  par  M.  DèJcan , mais  dont  il  n’a  pas 
publié  les  caract.  Il  le  place , dans  son  der- 
nier Catalogue , entre  les  g.  Eburia  et  Ce- 
rasphoTês  de  M.  Serville , et , par  consé- 
quent , dans  la  tribu  des  Gérambyeins  de  ce 
dernier  auteur.  M.  Dejean  n’y  rapporte  que 
deux  esp.  nommées  par  lui  A.  rottmdicol- 
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lû  et  A.  Jacquieri , rooo  du  Brésil,  et  Pau* 
(re  de  Cayenne.  (D.) 

"AXOPLOIV  (uvoc)ic;,  sans  armes),  but. 
PH.  — Section  du  g.  Oro6anc/ia,  formée 
parWalIroth,  et  synonyme  du  g.  Anoplan- 
r/»ui.  Yoy,  ce  mol.  (C.  L.) 

*AXOI*Lü\Y(JIIA.bot.  pu.— Genre 
ou  sous-genre  de  la  famille  des  Paronychiées, 
tribu  des  lllécébrées , sous-tribu  des  Eupa- 
ronychiées,  FenzI , établi  par  M.  FenzI  com- 
me sous-division  du  g.  Paronychia , et  ca- 
ractérisé comme  il  suit  (in  Endl.  gen.  Pt. , 
p.  958)  : Segments  calicinaux  ovales-obiongs 
ou  lancéolés,  herbacés,  à peine scarieux aux 
bords,  pointus,  concaves,  niutiqucs , pu- 
bescenls.  Pétales  5;  style  très  court , â-fide. 
Fruit  indéhiscent  à la  base , recouvert  |>ar  le 
calice. — Herbes  (la  plupart  habitant  les  con- 
trées voisines  de  la  Hédilcrranéc)  touffues, 
quelquefois  suffrutcsccntcs.  Fleurs  agrégées 
en  gloinéralcs  très  denses,  et  enveloppées 
de  grandes  bractées  scarieuses.  M.  FenzI 
fonde  ce  groupe  sur  le  Paronychia  capi- 
tata et  quelques  autres  esp.  voisines.  (Sp.) 

AAOPLOIMIOHK.  Anoplopliora  (â 
priv.  veuph.  ; qui  porte  des  ar- 

mes). i^s.  — Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  de  la  famille  des  Longicornes , tribu 
des  Lamiaires , établi  par  IIopc  ( Trans. 
Lin.  Soc.,  vol.  18,  p.  439,  p|.  30,  6g.  1 ) 
d'après  un  admirable  insecte  récemment 
découvert  dans  PAssamc,  aux  Indes  orien- 
tales. Voici  les  caracl.  de  ce  g.  : Télé  de 
forme  carrée.  Antennes  deux  fois  plus  lon- 
gues que  le  corps , avec  le  dernier  article 
très  allongé.  Élytrcs  aussi  larges  en  arrière 
qu'en  avant , arrondies  au  bout.  Corps  é- 
cailleux  en  dessous , avec  la  poitrine  iner- 
me.  Pieds  difformes  et  robustes.  La  seule 
esp.  connue  est  VAnoplophoruM  Stanleya- 
nus  Hope.  Il  est  long  de  20  lignes,  d'un 
beau  vert  foncé,  luisant,  tournant  au  noir, 
avec  la  tète , le  corselet  et  les  élytres  cou- 
verts de  grandes  taches  d'un  beau  vert  pâ- 
le. Les  antennes  sont  noires,  avec  la  base 
des  articles  bleue.  Les  pattes  sont  couvertes 
d'écaillcs  d'un  beau  bleu  verdâtre.  (D.) 

• ANOPLOSTERNITS  ( « priv.  ; v cu- 
pbon,  ; arme  ; erifsv&v , poitrine). 

— Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Lamellicornes , tribu  des  Scaràbéides , 
établi  par  M.  Guérin  - Méneville  ( de 
Zool.  1838,  im. , Voyage  de  la  Favorite). 


I Ce  g.,  voisin  des  Anoplognathes  de  Learh , 
j en  diffère  surtout  par  le  sternum  du  méso- 
I thorax,  parfaitement  inerrne  entre  les  pattes 
intermédiaires , et  |)ar  sa  lèvre  inférieure , 
garnie  en  dessous  de  soies  courtes  et  serrées 
en  forme  de  brosse,  comme  dans  les  Genia- 
tes.  L'auteur  n'y  rapporte  qu'une  seule  es- 
pèce trouvée  près  de  la  rivière  des  Cygnes , 
dans  la  Nouvelle-Hollande , et  qu'il  nomme 
An.  opali'nuf.  (D.) 

• AXOPLOSTHÆTA  ( avticJ&i , sans 
armes;  , poitrine  ).  rvs.  — Genre  de 
Coléoptères  tétramères , famille  des  Longi- 
cornes , établi  par  M.  Dejean , qui  n'eo  a 
pas  publié  les  caract. , mais  qui  l'a  nommé 
ainsi,  sans  doute  à cause  des  épines  du  cor- 
s<'lot  qui  sont  courtes  et  obtuses.  D’après  la 
place  qu'il  occupe  dans  son  dernier  Catalo- 
gue, il  appartiendrait  h la  tribu  des  La- 
miaircs  de  M.  Scrville,el  a pour  type  le 
Lamia  Ic^ctator  de  Fabricius  ( radiata  Go- 
ry);  esp.  de  Guinée  et  du  Sénégal.  (D.) 

ANOPLOTHEIUt'M  ( sans 

armes  ; animal  ).  mam.  posa.  — Gen- 
re de  l'ordre  des  Pachydermes  ayant  quel- 
ques rapports  avec  les  Chameaux , décou- 
vert par  Cuvier  dans  les  plâtres  des  environs 
de  Paris.  Ces  animaux , dont  la  race  est  è- 
teinlc , avaient  quarante-quatre  denU  en  sé- 
ries continues  ainsi  que  l’homme , savoir  : 
G incisives,  deux  canines  et  quatorze  molaires 
h chaque  mâchoire.  Les  canines  étaient  peu 
différentesd  es  incisives  et  ne  saillissaient  i»as 
plus  qu'elles , ce  qui  a donné  lieu  au  nom 
d'animal  sans  armes  ou  sans  défenses.  Les 
trois  molaires  postérieures,  de  chaque  côté , 
carrées  et  à deux  collines  trausverscs  en 
haut , à double  et  h triple  croissant  en  bas , 
dont  l'antérieure  terminée  par  une  pointe , 
séparée  par  un  sillon , étaient  fort  sembla- 
bles à celles  des  Rhinocéros , des  Damans 
et  des  Palsolherium  ; les  trois  molaires  an- 
térieures étaient  comprimées.  La  quatrième 
molaire  ressemble  en  haut  à la  moitié  pos- 
térieure d'une  des  dents  carrées,  et,  en  bas, 
aux  molaires  antérieures.  Les  pieds , termi- 
nés par  deux  grands  doigts , ne  différaient 
de  ceux  des  Ruminants  que  par  la  séparation 
des  os  du  tnélararpe  et  du  métatarse , qui 
ne  se  soudaient  point  en  canon.  Leur  tarse 
était  composé  comme  celui  du  Chameau  ; 
leur  carpe , à peu  près  comme  celui  du 
Cochon. 
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Les  Anoplolheriam , d’après  ces  caraclè- 1 
res,  étabUssaienl  un  point  de  contact  entre  I 
les  Pachydermes  et  les  Ruminants,  de  la 
même  manière  que  les  Damans  en  établis- 
sent un  entre  ces  mêmes  Pachydermes  et  les 
Rongeurs. 

Cuvier  en  a reconnu  sii  esp.  dont  il  a for- 
mé trois  s. -genres. 

I.  — Les  Anoplotherium , proprement 
dits,  qui  comprennent  deux  espèces  : 

L^Anop.  commune,  animal  delà  gran- 
deur d’un  petit  âne,  mais  plus  bas  sur  jam- 
bes; à queue  très  forte  et  de  la  longueur 
du  corps  ; à pieds  de  devant  munis,  du  côté 
interne,  d’un  rudiment  de  doigt.  Cet  animal 
était  herbivore  et  probablement  nageur 
comme  la  loutre,  dont  il  avait  l'allure.  Il  se 
nourrissait  sans  doute  des  tiges  et  des  raci- 
nes des  planlcs  aquatiques , et  avait,  selon 
toute  apparence , le  poil  lisse  et  les  oreilles 
petites  comme  l'Hippopotame. 

L*.4 nop.  secundarium  , semblable  au  pré- 
cérlcnt,  mais  de  la  taille  du  Coebon. 

II.  — Les  Xiphodontes,  de  épée, 
et  dVa'cvf.  dent;  dénomination  tirée  de  la 
forme  tranchante  d’une  partie  des  dents  de 
la  seule  espèce  de  ce  s. -g.,  savoir  : 

LMnop.  gracile,  animal  de  la  grandeur  et 
de  la  forme  élégante  d'une  Gazelle,  â mem- 
bres allongés;  sans  doigts  accessoires  aux 
pieds  de  devant,  et  probablement  sans  lon- 
gue queue  ; â dents  antérieures  tranchantes 
comme  celles  des  Chevrotains. 

ni.  — Les  />tc/iobunes , de  , divisés , 
et  de  colline , h cause  des  collines 

disposées  par  |>aires  sur  ses  quatre  derniè- 
res molaires  de  la  mâchoire  inférieure;  s.-g. 
qui  comprend  trois  espèces  : 

L’Anop.  ieportmim , de  la  taille  do  Liè- 
vre, à pieds  télradactylcs , mais  dont  les 
doigts  latéraux  ne  touchaient  pas  â terre; 

VAnopl,  murinum , de  la  taille  du  Co- 
chon d’Inde; 

LMnopL  oôliqtium , même  taille  que  le 
précédent  ; à branche  montante  de  ta  mâ- 
choire inférieure  oblique. 

Ces  deux  dernières  espèces  ne  sont  encore 
connues  que  par  des  mâchoires. 

Les  plâtres  des  environs  de  Paris  qui  font 
partie  de  l’étage  inférieur  des  terrains  ter- 
tiaires (dits  de  la  période  Eocène)  ont  seuls 
fourni  jusqu’à  ce  jour  des  os  complets  et  des 
parties  de  squelettes  d’Anoplotherium.  On 
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en  a trouvé  quelques  dents  détachées  en  Ba- 
vière, dans  nie  de  Sheppey,  dans  les  sables 
des  environs  d'Eppelsheini,  et  dans  ceux  des 
environs  d’Orléans , mêlés  avec  des  os  de 
Mastodontes,  de  Rhinocéros  et  de  Dinothé- 
rium, dans  rétage  moyen  de  ces  mêmes  ter- 
rains (dits  de  la  période  Miocène),  et  qui 
proviennent  VTabemblabIcment  de  remanie- 
ments des  terrains  de  la  période  précédente. 
C’est  par  les  Anoplolheriam  que  Cuvier  a 
commencé  h démontrer,  pourainsi  dire  ma- 
thématiquement, que  parmi  les  ossements 
fossiles  U y avait  des  débris  de  races  d'ani- 
maux inconnues  aujourd'hui  dans  la  nature 
vivante , qui  attestent  les  variations  que  ces 
races  ont  éprouvées;  variations  amenées, 
selon  ce  grand  naturaliste , par  les  révolu- 
tions du  globe,  qui  détruisaient  les  races 
existantes,  au  moment  cl  dans  le  lieu  de  ces 
révolutions.  .Aussi  pensail-il  que  ces  débris 
des  êtres  organiques  doivent  être  étudiés 
avec  soin , comme  nous  fournissant  l’un  des 
plus  puissants  moyens  de  parvenir  à In  con- 
naissance de  rbistotre  ancienne  du  globe, 

! et  comme  pouvant  même  servir  au  perfec- 
: tionnemcnl  de  la  science  de  l’organisation. 

{LArRlLLARD.)j 

* ANOPLIJRES.  Anoplurar  ( à priv.  ; v 
[ eiiph.  ; arme;  queue;,  ivs, — 

! Nom  donné  par  Leach  â un  ordre  de  la  elas- 
I SC  des  Insectes,  sans  métamorphoses , com- 
prenant ceux  qui  ont  la  queue  dépourvue 
de  lilamcnts.  (D.) 

♦ AXOPLCRIFOUAIES.  Anopluri- 
formes  ( anopluriformis , qui  ressemble 
aux  .Anoplures  ).  dis.  — Mac-Leay  et  Kir- 
by  donnent  cette  épithète  aux  larves  de 

! (^léoptères  qui  sont  carnivores,  anlcnnifè- 
I res,  à corps  oblong  et  déprimé.  Ex.  : Cocci- 
\ nella.  (D.) 

I ANOPLUS.  DIS.  — Voyez  aixoplb. 

{»•) 

I * ANOPS  (5«y,  sans;  (p||),  i^s.  — 
I Genre  de  l’ordre  des  Lépidoptères,  famille 
I des  Diurnes,  seci.  des  Hexapodes,  tribu  des 
j Lycénides,  créé  par  M.  Boisduval,  mais  dont 
il  n’a  pas  publié  les  caract.  H a pour  type  le 
Polyom.  Pfurdrus  do  l’Encyclopédie , Pap, 
id.  de  Cramer.  Une  autre  esp.  décrite  par 
Horsficld  sous  le  nom  de  A,  ferrcsfrts  appar- 
tient aussi  à ce  g.  ; toutes  deux  sont  des  In- 
des orientales.  (D.) 

" AIVOPTERES,  Labill.  («vu,  en  dessus; 
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aile).  BOT.  PII.— Gcntc  de  la  famille 
des  Kscalloniées,  offrant  pour  caract.:  Calice 
h tube  turbiné,  adné  par  sa  base  û l'ovaire; 
limbe  à G lobes  courts,  pointus,  persistants. 
PétalcsG,  insérés  au  calice , alternes  avec  les 
lobes  de  celui-ci.  Étamines  0,  ayant  même 
insertion  que  les  pétales,  opposées  aux  lobes 
calicinaux.  Style  court.  Stigmate  â-fide.  Cap- 
sule oblonguc,  1-loculaire,  polyspcrme,  2- 
valve  de  haut  en  bas;  placentaires  margi- 
naux. Graioea  ovales,  comprimées,  ailées 
au  sommet.  — Ce  genre  est  fondé  sur  un  ar- 
brisseau habitant  la  terre  de  Van  Diémcn  ; 
les  feuilles  sont  alternes  ou  subopposées, 
subsessilcs,  coriaces,  à dents  calleuses;  les 
fleurs  naissent  en  grappes  simples,  termina- 
les, siibfascirulées.  (Sp.) 

* AXORGAXIQCE.  Anorganique  ( à 
priv.;  Ô/T/ervov,  organe  ; qui  n'a  pas  d'orga- 
ne).— Synonyme  peu  usité  û^inorgarnique. 

(C.  i»’0.) 

f?*ANORr.ANOr.XOSIE.  ^nofvano- 
^nosia  ( à priv.;  organe;  yvwsjç, 

connaissance).  Gravenhorst  et  J.  Rcisiuger 
se  sont  servis  de  cette  épithète  comme  syno- 
nyme <le  Minéralogie.  (C.  i>’0). 

^ AAORGAXOGRAPIllE.  Amrga- 
fiographia  ( à priv.;  ô/r/«vcv,  organe  ; 
J'écris).  — Description  des  corps  inorganisés. 

[C.  D’O.) 

’ * AIVORGAIVOLOGIE.  Anor^ano/o- 
gia  ( à priv.  ; ô.ayavov , organe  ; dis- 

cours). — Discours  sur  les  corps  inorgani- 
ques. (C.  d’O.) 

* AX’ORllA'NQUES.  AnorAÿnchd  ( 

priv.  ; bec  ; appendice  de  la  uHe  ). 

iiELM.  — >'om  de  la  troisième  famille  des 
Vers  Rothrocéphalcs  dans  M.  de  Dlainvillc 
( iHct.  des  Sc.  nat.  , t.  LVII,  p.  GOG).  Le 
renflement  céphalique  n'a  ni  tentacule  ni 
mamelons  proboscidiformes  garnis  de  cro- 
chets. Vi\.  : Matsetle , Telrabothrie  ^ Bo- 
thriocéphnle , etc.  (P.  G.) 

* ANORMAL  ( à priv.  ; norma  , règle  ; 

c'esl-à-dlrc  irrégulier,  exception  à la  règle). 
BOT.  — Se  dit  en  Bot.  des  parties  de  plan- 
tes ou  des  organes  présentant  des  altérations 
produites  par  des  maladies , des  dégénéres- 
cences, etc.  (C.  d'O.) 

* AXOROPS  ( à priv.;  brillant  ). 

l’S.s.  — Genre  de  Coléoptères  héléromeres, 
famille  des  Ilélopiens,  établi  parM.  Dejean, 
aux  dé|>cns  du  genre  Ilelops  de  Fabricius , 


dans  son  dernier  Catalogue.  Il  le  met  avant 
les  Stenochia  de  Kirby mais  sa  place  na- 
turelle serait  près  des  Bustrophus  d'illiger, 
qui  appartiennent  à la  tribu  des  Teuébrio- 
nites.  Les  caract.  en  sont  : Tète  moyenne , 
aplatie;  palpes  maxillaires  grands  ; â*'  et  5* 
articles  coniques;  4*'  ovoïde.  Antennes  velues 
de  12  articles  ; 2'  noduleux , petit  ; 3'  aussi 
long  que  les  trois  suivants  réunis  ; le  demier 
turbiné.  Yeux  latéraux,  rétrécis  sur  le  mi- 
lieu antérieur , plus  larges  en  dessous  qu'en 
dessus.  Corselet  arrondi  latéralement,  cintré 
antérieurement,  tri-sinué  à la  base,  avec 
deux  fortes  impressions  longitudinales. 
Ecusson  grand , arrondi  posléricurcmcnt. 
Élylrcs  plus  larges  que  le  corselet , arron- 
dies conjointement  à l'extrémité,  à nom- 
breuses stries  ponctuées , et  dont  les  points 
sont  carrés.  Corps  ovalaire , aplati.  M.  De- 
jean  rapporte  à ce  g.  3 esp.,  dont  1 de  Ja- 
va, et  les  2 autres  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Nous  citerons  parmi  ces  dernières 
Vllejops  obliqualus  Fabr.  comme  type  du 
genre.  (D.) 

*AXORTIIITE  (sï  priv.;  v euph.; 
droit  ; qui  n'est  pas  rectangle  ).  urx.  — Nom 
donné  par  G.  Boseà  un  minéral  appelé  Cbrts- 
tianile  par  Monlieelli,  et  qui,  par  sa  compo- 
sition et  sa  forme  cristalline , a de  grands 
rapports  avec  les  csp.  du  groupe  des  Felds- 
palhs.  On  le  trouve  on  |»ctite&  masses  à struc- 
ture grenue  dans  les  blocs  de  dolomie  du 
mont  Somma,  au  Vésuve.  Yoy.  feldspath. 

(Del.) 

*AXOSMIA,  Bernh.  ( fi  priv.;  v euph.; 
odeur),  bot.  pu.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Ombellifèrcs  (tribu  des  Smymécs, 
Roch.),  fondé  sur  le  Smyrntum  apiifoliumy 
Willd.  Son  auteur  {Linnaa,  t.  VII,  p.  G08) 
lui  assigne  pour  caract.  : Limbe  cabcinal  on- 
dulé , non  denté.  Pétales  subradianU , obeor- 
diformes,  surmontés  d'une  pointe  infléchie. 
Fruit  subdidyme,  contracté  bilatéralement; 
méricarpes  ovoïdes,  5-coslés;  côtes  équidi- 
stantes, 1-nervées  au  milieu;  valléculcs  dé- 
primées, munies  d'une  seule  bandelette; 
rarpophore  flnaleincnt  2 parti.  Périsperme  io- 
voiulé  (de  manière  à former  une  demi-lune 
sur  une  coupe  transversale).  — Herbe  (indi- 
gène de  Candie)  bisannuelle,  dressée,  glabre; 
feuilles  péliolées  ; les  inférieures  surdeconr- 
posées  ; les  supérieures  pennées  ; pétiole 
commun  membranacé  ; ombelles  opposiiifu- 
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liérs  et  terminales,  sans  inviilucrc;  invo- 
lucellesoligüphylles;  fleurs  blanches,  herma- 
phrodites. 

A\OSI>OI(|]M  ( âw,  on  haut  ; , 

semoni'o).  bot.  bii.  — Cîenro  de  la  famille 
desCypôracées,  tribu  desFuirénées,  Fenzl , 
furnu^  par  ?ioe5  voti  l^enbeck  aux  dépens  du 
genre  Monocephahts  de  Koxburgli.  Il  est 
principalement  caractérisé  par  un  ovaire 
surmonté  d'un  style  simple^  décidu,  très 
entier  au  BOiiiinet , devenant  une  caryopse 
cartilagineuse,  stipitée  au  moyen  d'un  dis- 
que spoiigioui  ; indè  nomen.  L'unique  esp. 
qui  constitue  ce  genre  est  une  herbe  indien- 
ne , à chaume  triquètre,  folié  h la  base , et 
dont  les  épillets,  ovales,  courbes,  sont  dis- 
posés en  épis  imbriqués-bractées,  formant 
une  sorte  de  capitule.  (G.  L.) 

♦AIVOSTKOl*HORK((ivrf7T*6«  [dépour- 
vu d'os],  pol)}>e;  9©,«M»5,  porteur).  îmoll.— 
M.  Gray,  dans  sa  nouvelle  classification  des 
Mollusques,  divise  en  3 ordres  la  classe  des 
Céphalopodes,  cl  il  donne  le  nom  d'.4nosféo- 
phore  h celui  qui  comprend  le  seul  g.  /*ou/- 
pe.  Voy.  cc  mot,  et  céphalopode. 

(Desh.) 

• A3JOSTKOZOAIIIES.  Anosteozon- 
ria  (àpriv-j  o9r«ov,  os,  çûgv,  animal). 
200L  — M.  de  Blainvillc  donne  ce  nom  à un 
type  du  Régne  animal , comprenant  les  Ani- 
maux déiKiurVus  d'os  proprement  dits. 

(O.  D’O.) 

ANOSTO.ME.  MOLL.  — Voyez  ana- 
STOHE.  (Desh.) 

* AAOSTOSTUMA  (aveures,  qui[n’esl 
pas  agréable;  ffroua,  bouche),  ivs.  — Genre 
de  la  famille  des  Locustiens,  de  l'ordre  des 
Orthoptères,  établi  par  M.  Gray  (Lo/id. 
mag,)  et  adopté  |>nr  M.  Serville  (Ins.  or- 
thopt.,  suites  à Buffon).  Ce  genre  est  l'un 
des  plus  extraor<!inaires  que  l'on  connaisse , 
par  une  tête  d'une  grosseur  disproportion- 
née avec  le  corps,  ayant  ses  bords  latéroiix 
notablement  dilatés;  une  bouche  fort  large, 
très  avancée,  avec  le  chaperon  prolongé  en 
imiscau  ; des  mandibules  très  robustes,  den- 
telées et  dilatées  il  l'extrémité;  des  palpes 
grêles  et  cylindriques  d'une  extrême  lon- 
gueur, surtout  les  maxillaires,  trois  fuis  aussi 
longs  que  les  labiaux,  et  h peu  près  de  la 
longueur  de  la  tète,  et  un  thorax  plus  étroit 
que  la  tète,  en  forme  de  selle  arrondie  avec 
le  prosternum , muni  de  deux  épines  rappro- 

T.  I. 


chéos  h la  base.— Le  type  du  g.  est  r.l. 
.«/rnfastee,  esi>èce  de  la  Nouvelle-Hollande  , 
cl  connue  seulement  sans  ailes,  n'ayant  pas 
très  probablement  atteint  son  état  parfait.  M. 
Gray  rapporte  encore  à cc  genre  l’.4.  l.ncusta 
mnnstrosa  , Herbst.  (A«r.  Fr.  Berlin^  l. 
IV),  éualemcnl  aptère,  et  iiuliqiicc  coniinc 
de  Surinam.  Knün  M.  Serville  croit  devoir 
encore  y rap(jorter  le  (iryllus  l orrtr,  Sloll. 
(Sau.pl.  4,  fig,  lî)  cl  *)),  que  nous  con- 
naissons seulement  par  cette  figure,  qui  le 
représente  pourvu  d'ailes,  et  ayant  une  tète 
qui,  bien  que  très  forte,  est  moins  grosse 
que  celle  de  PA.  A«sfra/oxi>.  (Bl.) 

^AXOTEA,  DG.  (Drod.  I,  p.  445) 
en  dessus),  bot.  pu.  — Section  du  genre 
Parom'a,  Cavan.  (famille  des  Malvacées), 
caractérisée  comme  il  suit  ; (’orolle  comme 
tubuleuse  par  la  cunvolution  des  pétales.  Or- 
ganes sexuels  innguemeut  saillants.  Péricar- 
pe à roques  mutiqnes.  (Si».) 

^AXOTIA.  Pi». — Genre  de  la  famille  des 
Fulgorlens,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  sect, 
des  Homoptères , établi  par  Kirby  (7'rana. 
of  the  fAn.  5oc.,  t.  XIII),  cl  adopté  par  La- 
treille  et  tous  les  autres  entomologistes.  Cc 
genre  est  principalement  rararlérisé:!®  par 
les  antennes,  insérées  en  arrière  des  yeux  , 
ayant  ieur  premier  article  fort  court,  ne  for- 
mant guère  que  la  sixième  partie  du  suivant  ; 
celui-ci  comprimé,  élargi  et  tronqué  à fex- 
trémité,  avec  une  soie  terminale  implantée 
<lans  une  échancrure;  2^  par  l'absence  d’o- 
ecllos;  par  les  pattes  grêles,  avec  les  jambes 
mutiques.  La  seule  espèce  encore  connue 
de  cc  genre  est  l’.i.  Bonnetiiy  Kirby,  Dtinii., 
Bl. , de  l'Amérique  du  Nord.  (Hl.) 

AIMOTIDE.  AnotiSy  DG.  (slprlv.  ; v cii- 
phon.;  6iT«,  oreillette},  bot.  pii.  — Genre 
dclaraniilie  des  Kubiacces(lribu  desHédyo- 
lées,  DG).  Ce  genre,  que  MM.  >Vight  cl  Ar- 
iiott  ne  considèrent  que  comme  s.  genrc  des 
iledyotis , est  caractérisé  par  M.  De  Can- 
dollc  (fVodr.,  U IV,  p.  431)  comme  il  suit  : 
Tube  oalicinal  obové , à 4 dents  pointues,  per- 
sistantes, séparées  par  des  sinus  pointus.  Ca)- 
rolicbypocratériformc;  limbe  4-lobé,  pres- 
que aussi  long  que  le  tube;  gorge  presque 
glabre.  Anthères  incluses  ou  peu  saillantes. 
.Stigmate  subbilobé.  Capsule  ovoïde,  2-Iocu- 
I lairc,  couronnée  du  limbe  calicinal,  loculi- 
I cide-2-valvcau  sommet;  loges 4-8-sperincs. 
j Graines  ovoïdes,  légèrement  anguleusi‘s.  — 
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Herbes  ou  sous-arbhsseaui  ; feuilles  oppo-j 
sécs  ; stipules  très  eulièrcs  ou  dentées  ; fleurs 
solitaires  ou  en  corymbe,  Icnninales.  M,  De 
Candollc  rapporte  à ce  g.  14  csp.  {toutes  indi- 
gènes de  l’Amérique  équatoriale,  cl  la  plu- 
part énumérées  comme  des  Hédyoles  par 
d’autres  auteurs),  qu'il  groupe  sous  5 s.-g, 
«U  scct.»  savoir  : AVeieofis,  r>C. , .4m/>5io- 
lis,  DC.,ct  Pauetos,  Halin.  (l’oy.  ces  mots.)  ! 

(Sp.) 

* AXOl’HKLI-E.  Anoure//o(«l  priv.; 
oj,-53t, qucue).ST»TOL. — ftciirc  établi  par  M. 
Bory  aux  dépens  des  Brarbions  de  Millier 
pour  les  csp.  sans  appendice  postérieur  ou 
sans  queue,  mais  pourvues,  comme  les 
vrais  Brachions,  d’une  enveloppe  membra- 
neuse ou  d’un  tél,  et  portant  en  avant  des 
organes  ciliés,  rolatmrcs.  M.  Bory  place  ce 
g.  avec  les  IMeesconies,  qni  sont  de  vrais  In- 
fusoires, dans  sa  famille  des  Citliaroidcs. 
M.  Kbrcnbcrg,  le  premier,  a dislhipué  con- 
venablement des  Infusoires  les  SysloMdes , 
qu’il  nomme  HotntorUi;  il  nomme  Anur<pa 
le.  g.  Aiiourelle,  et  le  place  dans  la  famille 
des  Brarbions,  en  le  caractérisant  par  l’ab- 
sence de  l'appendice  postérieur,  et  par  la  pré- 
sence d'un  point  rouge  supérieur  qu'il  nom- 
me un  a>il.  MüUcr  a décrit  cinq  espèces  qui 
doivent  appartenir  è ce  genre;  ce  sont  les 
lirachiouus  sijuamula,  If.  êtriatiiSy  li.  6i- 
pulftim,  If.  pftla  cl  II.  quailrahts.  Ce  der- 
nier a été  placé  par  M.  Bory  dans  son  g. 
Kéralellc,  et  M.  Uhreiiberg  range  Icif.  ;w- 
la  parmi  les  Brochions;  mais  ce  même  au- 
teur a fait  connaître  plusieurs  autres  es- 
pèces d’Anourelles,  les  unes  tout  à fait  nou- 
velles, les  mitres  déjà  reconnues  ou  décrites  , 
par  divers  naturallsles.  Les  Anourelles  se 
trouvent  presque  toutes  dans  les  eaux  dou- 
ces marécageuses;  ccjicndant  !’>1. 
vit  égaleiiieul  dans  les  eaux  de  la  mer  Bal- 
tique, et  r.l.  6»rcmii  a été  trouvée  exclusi- 
vement dans  celle  mer.  Leur  grandeur  va- 
rie entre  0,05  cl  0,ïi  de  mill. 

AXOrUES  ( d priv.  ; y euph.  ; ov.sà, 
queue;  sans  (jueuc  . iVnudafi.  kept. — Nom 
donne  par  Duméril  cl  plusieurs  autres  au- 
teurs h une  famille  de  la  classe  des  Bepiiles. 
comprenant  les  Balraeieiis,  qui,  aquatiques 
dans  leur  jeunesse,  perdent  leur  (piene  à l’é- 
poque où  ils  deviennent  terrestres.  Ils  se  dis- 
tinguent des  Batraciens  à queue  permanente 
par  la  brièveté  des  pattes  anléiieures  et  le 


développcnienl  extraordinaire  des  extrémi- 
tés abdominales,  ce  qui  les  rend  impropre» 
à la  marche  ordinaire,  et  ne  leur  permet 
d'autre  mode  de  progression  que  la  natation 
et  le  saut.  Les  Batraciens  Anoures  sont  les 
Crapauds , les  Grenouilles,  les  Kainrllcs  et 
les  Pipas.  (C.  iv’O.) 

AXOXIE.rxs. — Voyez  aîvoxya.  (B.) 

*A\OXYA  ( d priv.;  v cuph.;  poin- 
tu). rvs.— -Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
ramille  des  Lamellicornes,  établi  (>ar  M. 
Bclaporle  aux  dépens  du  g.  Meloloniha  des 
auteurs,  dont  il  dilTcrc  par  le»  caract.  sui- 
vants : Massue  des  antennes  composée  seu- 
lement de  5 feuillets  dans  les  lllâle^  et  de 
4 dans  les  femelles;  le  ü'  article  très  court  ; 
le  5*  très  allongé  ; le  corselet  pins  long , 
quoique  sa  dimension  on  ce  sens  n’égalc  {tas 
celle  de  sa  largeur.  Les  articles  des  tarses 
plus  renflés,  et  garnis  d'épines  plus  fortes  â 
leur  extrémité  ; crochets  du  dernier  article 
armés  en  dessous  d’une  forte  dent.  Jambe» 
antérieures  simples,  ou  à 'i>eine  tubercule^*». 
.Segment  anal  plus  grand,  échancré  à son 
extrémité,  non  prolongé  en  pointe. 

Gc  g.  est  le  même  que  celui  auquel  M. 
Dejean  donne  le  nom  de  G afolojts  dans  son 
dernier  GMVtnlnguc.  Il  renferme  5 esp.,  dont 
le  Melolontha  viiloM  de  Fahricius  peiK 
être  considéré  comme  le  type.  Il,  se  trouve 
aux  environs  de  Paris.  (î>.) 

AXUEDERA,  .Ius.s.  bot.  pii.  — Gen- 
re de  la  famille  des  Chénopodées  ( tribu 
des  Cbénopodifcs),  offrant  pour  caractères: 
PetianlUe  membranacé,  5-parti  : les  2 seg- 
ments extérieurs  carénés,  munis  d'une  aile 
dorsale  luugUudiuale;  les  5 intérieurs  un 
peu  plus  courts, concaves.  Étani.  5,  anléj>o- 
sées,  insérées  au  fond  dupérïanthe;  fileU 
subulés;  anthères  sagittiformes  - oblongues. 
Point  de  sqiiamules  bypugynes.  Ovaire  ovoï- 
de, 1-loculaire,  1-ovulé,  5-styie.  Stigmates 
simples.  Péricarpe  coriace,  indéhiscent , 1- 
sperme, recouvert  par  le  périanlhe,  qui  cs« 
SCC  et  diptère.  Graine  verticale,  à test  mem- 
branacé. Lmbryou annulaire , périphérique: 
radicule  infère.  — Herbe  grimpante;  feuilles 
•iltcrncs;  fleurs  hermaphrodites,  2-bractéo- 
lécs  (broctéoles  petites,  concaves),  disposée» 
en  épis  axillaires.  <Ui  n’en  connaît  qu'une 
seule  csp.,  qui  croit  aux  Antilles.  (^p-) 
.\XSEU.  oi.».  — Syuon.  latin  d'ois. 
Voyez  ce  mot.  (C.  i>'0.) 
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*AXSERA\AS(«n5fr,0ie;  anns.  Ca- 
nard }.  OLS.  — Section  formée  par  M.  Lcs- 
son  (Tr.  (i’Orn.)dans  sion  genre  Anai,  |K)ur 
recevoir  le  Canard  à pieds  demi  - palmes 
{Anas  melanolcnca  LaU),  que  nous  plaçons 
dans  notre  g.  an%tigiiallk.  Voy.  ce  mot. 

(Lafr.) 

AXSKRES  ( anser.  Oie  ).  ois.  — 
(Test,  dans  la  méthode  de  Linné,  le  nom  par 
lequel  il  désigne  l'ordre  des  Palmipèdes  de 
Cuvitr  ou  des  Nageurs  de  Vieillot.  (Lafh.) 

Ai\SÉUL\K.  BOT.  PU.  — Koi/es  CHE- 
?iopoDiru.  ^ (C.  d'O.) 

• AASÉUIXÉES.  vlnsarimp  (ansermus, 
qui  concerne  les  Oies.i.  oi.s. — Sous-rainillc  de 
l'ordre  des  Palmipèdes  de  Cuvier  et  de  notre 
fam.  des  Anatidées,  ajant  pour  car.  : liée 
lie  longueur  médiocre  ou  court,  conique, 
élevé  ik  sa  base,  où  il  est  plus  haut  que  large, 
rétréci  en  avant , garni  latéralrinent  de  la- 
tnelles  en  forme  de  dents  souvent  apparentes 
sur  ses  bords.  Pattes  assez  élevées,  et  placées, 
sur  le  tronc,  pre.squ'A  l'cquiiibrc  du  corps; 
doigts  de  longueur  médiocre,  terminés  par 
dos  ongles  courts  et  assez  obtus , réunis  par 
une  membrane  entière  ou  presque  entière. 
Habitudes  marcheuses  et  paissantes. 

Malgré  les  grands  rapports  de  forme  qui 
eiislent  entre  les  Oies  et  les  Canards  pro- 
prement dits,  ou  .lna(tiié«s,  nous  avons  cru 
indi.s|M>nsable  d'en  former  une  sous-famille 
parlinilière  ; car,  outre  une  plus  grandi*  élé- 
vation des  tarses  placés  plus  en  avant,  et  une 
forme  de  bec  moins  ilcprimée  et  plus  conique  i 
que  chez  les  tlatiards,  nous  leur  avons  rc- 
coiMiu  des  habitudes  bien  dUTéreiUcs  et  de-  : 
}>endanles  de  ecs  ileui  caus<>s.  Ainsi  elles  sont 
lieaucüup  plus  marcheuses  et  plus  nageu- 
ses; et,  tandis  que  le  bec  déprimé  et  spa- 
tuliforme  des  premiers  leur  sert  à recueillir 
sur  l'eau  une  nourrUure  iiiuilté  animale  et 
moitié  végétale,  le  leur,  de  forme  conique, 
plus  court,  et,  par  conséquent,  plus  fort, 
indique  un  autre  genre  d'aiimentutiou , qui 
consiste  eiïectivemcnl  à arracher  ou  âiiallre 
rberbe , qui  fait  le  fond  de  leur  nourritu- 
re. Cette  différence  bien  marquée  dans  l’ali-  ' 
nicntation  se  reconnaît  dès  que  les  petits 
sont  éclos.  Les  jeunes  Canards  sauvages,  au 
sortir  de  l'œuf,  se  j:  tteot  à l'eau;  et,  loin  de  | 
rherch<*r  à en  gagner  les  bords,  ils  j reslcul 
conslammeiit  avec  leurs  mères  pour  y cher- 1 
cher  leur  nourriture,  consistant  eu  insectes  ! 


et  moucherons  de  toute  esp.  qui  voltigent  k 
sa  surface,  et  qu'ils  poursuivent  et  attrapent 
en  nageant  avec  une  promptitude  incroya- 
ble. lU  y joignent  encore  les  insectes  aquati- 
ques et  tout  ce  qu'ils  peuvent  saisir  en  barbot- 
lant  sur  les  rives.  Les  jeunes  Oies  sauvages, 
au  contraire,  à peine  écloses,  s'acheminent 
avec  leur  mère  vers  des  terrains  herbus,  et 
leur  première  nourriture  sc  compose  des 
pointes  des  feuilles  de  graminées,  que  leur 
mère  orradic  cl  dépose  devant  elles  tout  on 
(larcouranl  le  sol  ; mais  bientét  elles  s'eicr- 
cent  et  parviennent  elles-mémcs  à arracher 
ces  pointes  d'herbes,  qu'elles  paissent  réelle- 
ment et  qui  leur  suRlsent.  Cette  nourri  turc  est 
donc  toute  végétale,  tandis  que  celle  des  jeu- 
nes Canards  est  presque  ctclusivcment  ani- 
male. 

D'après  les  caractères  de  forme  que  nous 
avons  assignés  à nos  Ansérinées,  les  iterna- 
ches,  à bec  plus  court  et  plus  conique,  il  tar- 
ses plus  élevés , à corps  plus  court , doivent 
être  considérées  comme  les  espèces-types  de 
cette  sous-famille;  clics  ont  aussi  la  marche 
beaucoup  plus  facile  et  plus  rapide  que  les 
Oies  proprement  dites. 

Notre  sous-famille  des  Ansérinées  com- 
prendra donc  le  seul  genre  OIE,  .-Inser,  et  les 
deux  sous -genres  liernache  et  Oie.  Voy. 
OIE.  (Lafr.) 

» AATACAXTIll  S,  L.  C.  itich.,  A/ss. 
(ovTt,  à l'opposé;  «yîtvô* , épine ).  BOT.  rii. 
— .Synon.  du  g.  Scolosanthus , Yalil,  de  la 
famille  des  Itubincées.  (Sp.) 

A.XT.ALE.  MOLL.  — (l’n  dessynonymes 
de  Dentale.)  Nom  d'une  famille  d'animaux 
rnallusquos  que,  jusqu’aux  rechiTches  «le 
MM.  Deshnycs  et  de  lUainvillc,  on  classait 
parmi  les  Annélides.  (D.  O.) 

* AXTARCTIA  ( antarcti- 

que, austral  ).  Pis.  — (ieurc  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Corabiques,  tribu  des 
Féroiiiens , établi  par  M.  Dejean  dans  son 
Species  général , et  auquel  il  assigne  les 
car.  suivants  ; Les  trois  premiers  articles  des 
tarses  antérieurs  dilates  dans  les  mâles,  aus- 
si longs  que  larges,  et  fortement  cordifor- 
ines;  dernier  article  des  palpes  allongé,  pres- 
que cylindrique,  et  tronqué  à rexlréniilé, 
.Vnlennes  filiformes  cl  assez  allongées.  Lè- 
vre supérieure  en  carre  moins  long  que  lar- 
ge, légèrement  échanctée  anterieiireiiient. 
Mandibules  peu  avancées,  assez  rortemcnl 
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arquées  et  assez  aigués  -,  point  do  dent  ou 
inilii'u  de  réchancrurc  du  nienlon.  Corselet 
presque  carré  ou  légèrement  cordifornie. 
Élylres  assez  allongées»  presque  parallèles 
et  légèrement  sinuecs  à l'exlréinilé.  N.  De- 
jean  a établi  ce  nouveau  genre  sur  plusieurs 
esp.  de  rextrémilé  de  TAmérique  méridio- 
nale, et  c'est  pour  désigner  le  \my»  qu'elles 
paraissent  habiter  cxelusivemenl  qu'il  leur  a 
donné  le  nom  gcnérj(]uc  dMnlarc/ûi. 

Ces  Oarahiques  sont  de  moyenne  taille, 
toujours  ailés,  de  couleur  métallique,  et  iml 
les  plus  grands  rapports  de  forme  avec  quel- 
ques Amara  et  quelques  Ilarpalej, 

SI.  Dejcan , dans  son  dernier  Catalogue , 

CO  mentionne  13  esp.,  dont  üdu  Chili,  1 des 
lies  Maluuines,  cl  G de  Buénos-Ayrcs.  IVuus 
citerons  parmi  ces  dernières  l'Anf.  carnifex 
Fabr.  comme  type  du  genre.  (D.) 

, avant  ; di- 

iMcmm,  déluge),  gkol.  — Cette  dénomina- 
UüD  , introduite  en  France  par  les  géologues 
anglais,  s'applique  aux  formations  alluviales 
qu'on  suppose  avoir  précédé  la  grande  cata- 
strophe dont  parle  la  Genèse.  Ou  reconnaît 
aujourd'hui  que  l'on  a abusé  de  co  mol  en 
confondant  sous  un  même  nom  des  dépéts 
terrestres  d'époques  difTéreules  ; cl  M.  Droii- 
gniart  en  a restreint  l'emploi  à la  désignation 
des  terrains  de  trnss  et  d'alluviori  qui  ont 
précédé  la  période  animale. 

On  donne  le  nom  iVAnlédiluviens  aux 
Animaux  qui  se  trouvent  dans  les  terrains  de 
transport  appelés  hiluviens:  tels  sont  lcs| 
Mastodontes,  les  Éléphants  , les  Tapirs,  etc.,  | 
quelques  uns  appartenant  à des  genres  per- 
dus, d'autres  ayant  disparu  du  continent 
européen.  Ce  terme  s'emploie  en  général 
pour  désigner  tout  ce  <|ui  parait  remonter 
à une  haute  antiquité.  (C.  i>'0.) 

AXri'j.WAlUK.  AntennririuSf  Coni- 
merson.  rous.s.— L'habile  naturaliste,  com- 
pagnon de  Bougainville , que  je  cite  ici, 
l'A>mmcrson,  avait  eu  l'idée  il'elablir  sous 
cette  dénoiiihiAiion  le  g.  de  Pui.»suns  dont 
M.  (Cuvier  a donne  la  monogrophie  dans  les 
jflimotres  du  Muséum,  sous  le  nom  de  Chi- 
ronectes.  ( Voy.  ce  mot.  ) BI.  de  Lacépède 
et  M.  Cuvier,  en  sc  servant  des  nianuserits 
dcCoiiimerson,onl  cité  la  dénomination  de 
ce  voyageur  dans  leur  Synotiymie.  (Val.) 

* AA'TEWAIHKS.  AnIen/tnnVi  (an- 
tennUf  antenne).  — Bl.  Uobiueau-Des-  j 


AiNT 

voldy  nomme  ainsi  deux  petites  pièces  sou* 
dées  ensemble  qu'on  remarque  sur  la  této 
des  Diptères  de  la  famille  des  Muscides  ou 
Myodaires,  et  sur  lesquelles  sont  implantées 
les  antennes.  Ces  deux  pièces  sont  quelque- 
fois susceptibles  de  mobilité,  et  font  saillir, 
au  côté  interne  du  premier  article,  deux 
petites  crêtes  ou  squamulcs  qui  portent  le 
nom  de  pièces  inter-antennaircs  ( mfer-an- 
feminrta  ).  (D.) 

AI^TEiVN  Alil  A,  Tiink(Aofit'.  .fot/m.  (i« 
iiot.  de  Schrader,  U ill)  (aniemia,  antenne). 
BOT.  ca.— Genre  de  Champignons  apparte- 
nant aux  Uypomycclcs  de  Link  et  aux  Pé- 
risporiacées  de  Fries,  caractérisé  par  des 
filaments  en  forme  de  thallus,  couchés,  ra- 
meux,  articulés,  entrelacés,  et  supportant, 
principalement  vers  leur  base,  des  sporan- 
ges globuleux  remplis  de  matière  gélatineuse 
et  de  sjiores  moniliformcs.  Pendant  long- 
temps on  a ignoré  la  fructiOcation  de  ce  g., 
ilont  on  ne  connaissait  qu'une  espèce , le 
Toruio  futiginosa,  de  Persoon,  qui  croit 
sur  les  pins,  et  en  recouvre  les  rameaux  cl 
les  feuilles  d'une  couche  fliamenteuse,  noire, 
souveul  très  é[HiisBc.  Comme  l'auteur  du 
5ynops.  futigorum  ne  l'avait  jamais  observé 
qu'à  reial  stérile,  il  l'avait  placé  dans  le  g. 
ronilo,  dont  les  (iUmeuU  présentent  les 
mêmes  caract.;  mais  le  professeur  Link  ay  ant 
observé  les  organes  de  la  fructification  surl'.4. 
cricophila,  qui  croit  en  Portugal  sur  l'£rf- 
caarèorea,  les  caractères  génériques  ont  dû 
être  inodiûés.  Dans  la  France  méridionale, 
on  en  rencontre  une  troisième  espèce  sur 
les  Cistes  ligneux.  Bl.  Fries  a cru  devoir  ré- 
unir à ce  genre  le  Racodium  ecUare  de 
Persoon,  espèce  de  feutre  noir  composé  de 
niamciiU  extrêmement  tenus  que  l'on  trou- 
ve sur  les  tonneaux,  dans  les  caves;  les  lila- 
ments  sont  bien  rameux,  articulés  ou  cloi- 
sonnés, et  les  petits  globules  noirs  que  l'on 
observe  ne  sont  pas  des  sporanges,  mais 
bien  des  excréments  d'insectes,  ainsi  que 
je  l'ai  constaté  un  grand  nombre  de  fois. 

(Lêt.) 

AXTEWAHIA  (.Infmna,  antenne). 
BOT.  ni.  — Les  Anleniiaria  sont  des  her- 
bus vivaces,  quelquefois  sous-frutescentes, 
garnies  de  fouilles  entières,  blanchâtres  et 
lomeiiteuscs  h leur  face  inferieure , |iorUnt 
des  capitules  disposés  en  curymbe,  et  dont 
les  folioles  de  rinvolucrc  sont  blanches  ou 
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lavées  (]«  ro$«  ou  de  brun , mais  jamais  jau- 
nes cuinine  celles  de  la  plu|>arl  de»  Una- 
pbaliees.  Les  plantes  de  ce  {^enre,  cropluvées 
en  médecine,  sont  connues  sous  le  nom  de 
Pied-de-chat.  >1.  K.  Brown,  qui  le»  a,  le 
premier,  nettement  drcuDscriles , leur  assi- 
gne le»  caractères  botani«)ues  suivants  : lu- 
vuliicre  imbriqué,  scariciii,  coloré,  liécep- 
laclc  dépourvu  de  pailleltcs,  scrobiculé. 
Fleurs  diuïques  : les  mâles  à anthères  gar- 
nies d'appendice»  basilaires.  Stigmates  tron- 
qués ; poils  de  Paigrctle  en  forme  de  pin- 
ceaux, ou  épaissis  au  sommet;  les  femelles 
k limbe  court , dépourvues  (rétamincs  ru- 
dimentaires, et  munies  d'une  aigrette  à 
soies  capillaires.  (J.  D.) 

AM'ENA'ARIÊES  ( anlennu,  anten- 
ne }.  DOT.  PII.  — l]nc  des  divisions  de  la 
aous-lrihu  des  Gnapbaliées,  qui  renferme 
les  genres  dont  les  capitules  sont  indépen- 
dants les  uns  des  autres,  nmltiflures,  dioï- 
ques,  subdioïques  ou  monoïques;  les  fleurs 
mêles  pourvues  d'un  style  très  simple,  eu 
forme  de  massue,  et  tronqué  au  sommet; 
le  réceptacle  dépourvu  de  paillettes,  ou  en 
ayant  seulement  %ers  sa  circonférence. 

(J.  i>.) 

A9iTE\\AltIi;S.  POiss.  — V'oyes 
a?iTBN?i4i&K.  (Val.) 

A\TE\KES.  Antcnnœ.  zool.  — On 
nomme  ainsi  des  organes  ap|>endiculaires, 
mobiles,  composés  d'un  plus  ou  moins  grand 
nombre  d'articles,  de  formes  très  variées, 
plu»  ou  moins  développés,  et  situés  sur  la  tête 
de  lo  plupart  des  animaux  artîniles,  à sa- 
voir : au  nombre  de  doux,  de  quatre  cl 
quelquefois  de  cinq  , dont  un  impair,  chez 
les  Aéré tties , dans  la  classe  de»  Annélùles; 
de  deux  et  le  plus  souvent  de  quatre  chez 
les  1 rusfacés , à l’exception  des  Limuict, 
qui  en  sont  privés  (à  moins  qu'on  ne  prenne 
pour  des  antennes  les  deux  corps  articulés 
qu'ils  présentent  à leur  partie  antérieure , et 
que  Savigny  assimile,  avec  plus  de  raison,  è 
la  secundo  paire  de  pieds -mâchoires  des 
Crustacés,  ou  aux  mandibules  des  Arachni- 
des); et  enlin  de  deux  seulement  chez  les 
Myriapodes  et  les  Hexapodes  ou  les  Insectes 
proprement  dits,  c’est-à-dire  non  compris 
les  Arachnides,  qui  sont  également  dépour- 
vues de  ce»  organes,  comme  les  Liquilcs. 

Considérées  anatomiquement,  les  Anten- 
nes se  composent  d'une  quantité  variable  de 


petits  articles  contés  ou  coriaces  h Texté- 
rieur,  tubulaires  et  perforés  dan»  toute  la 
longueur  de  leur  axe,  et  renfermant  une 
substance  molle  et  membraneuse,  qui  reçoit 
tes  derniers  rameaux  des  nerf»  et  des  trachées 
de  l'cxlrémilé  antérieure  du  corps. 

Savigny  a le  premier  constaté  l’existence 
des  antennes  dans  les  Néréides.  Avant  lui, 
ces  parties  étaient  considérées  cumim:  «les 
Tentacules  ou  des  Cirrhes.  Elles  sont  i>eu 
rétractiles,  de  forme  variable,  en  nombre 
pair  ou  impair,  courtes,  cl  de  deux  ar- 
ticles seulement  dans  le  premier  cas , 
comme  dans  les  g.  Lycoris,  Nephtyt,  Aricis, 
iHÿc'ere,  OphUie,  UétioM,  Myriatie,  Phyl- 
lodocé  i longues  et  composées  de  beaucoup 
d'articles,  dans  le  second  cas,  comme  dan» 
le  g.  Syllis. 

La  plupart  des  Crustacés  ont  4 antennes. 
Chez  le»  I)éca|>odcs,  elles  sonttanlét  petites 
et  tantôt  très  longue»;  dans  le  premier  cas, 
les  intermediaires  sont  ordinairement  ca- 
chées dans  un  creux,  où  elles  sont  repliées, 
et,  dans  le  second,  elle»  sont  à décomert,  et 
presque^  aussi  longue»  que  le»  latérales.  Dans 
l'ordre  de»  Slomapodcs,  le»  anleiines  in- 
ternes se  terminent  par  trois  fllets,  tandis 
que  les  externe»  n’en  offrent  qu’un  seul  ; la 
hase  de  celles-ci  est  conqiosée  d'un  grand 
nombre  d’arlides  groupés  entre  eux  et  pla- 
cés sur  des  plans  dilTérenU.  D’antre»  Crus- 
tacés offrent  une  dis|H)»iticm  semblable  ; et, 
sous  ce  rap)M>rt,  leur  base  diffère  beaucoup 
de  celle  de»  mêmes  parties  dan»  les  autres 
animaux  articulés.  Dan»  l'ordre  de»  Amfihi- 
podeSfles  unU'imes  sont  prc»<]ue  toujours  en 
forme  de  soies,  et  placées  par  paire,  le»  unes 
AU  dessus  des  autre»,  sur  une  tète  dis- 
lincte;  dans  celui  de»  Isoitodes,  elle»  ont 
une  disposition  n peu  près  semblable  : les 
latérales  sont  toujours  sétiformes  et  compo- 
sée» de  8 articles;  le»  intermédiaire»  sont 
quelquefois  si  pelitc»,  qu'on  les  aperçoit  à 
peine,  — Dans  le  dernier  ordre,  celui  de» 
Drunchio|K>(ies.  lesantcnnessonlau  nombre 
de  4 ou  de  “i  seulement,  et  de  forme»  très 
variée».  Elle»  sont  ou  simples,  ou  velues, ou 
en  pinceaux , dans  le  g.  Lynrée  / rameuses 
dan»  le  g.  Daphnis;  en  pinceaux  dans  le  g. 
f ypris;  velues  dans  le  g.  (’î/t/iérce;  rapillai- 
res  dans  le  g.  liranchipe;  celles  du  g.  Cy~ 
dope  sont  divisées  en  trois  articles,  cl  pin» 
grosses  et  plus  courtes  chez  le  mâle  que  chez 


Digitized  by  Googic 


la  fpmdic  I les  antérieures  sont  |>etiles  cl 
composées  tic  5 articles,  cl  les  postérieures 
plus  longties  et  composées  île  I articles  dans 
le  p.  Arfjitle;  enlin  dans  le  g.  /oé,  les  qua- 
tre antennes  sont  placées  à peu  près  sur  la 
même  ligne;  les  iiitenies  sont  assez  grosses, 
h articles i>cu  distincts,  avec  un p<*lil appen- 
dice cylindrique  près  de  leur  extrémité,  et 
au  dcNant  est  un  article  conique. , garni  de 
poils  du  côté  intérieur;  les  externes  sont 
très  courtes,  grêles  et  slyliformes. 

Les  Myriapodes  n’ont  que  deux  antennes, 
1*0011110  les  Hexapodes;  elles  sont  courtes, 
un  peu  plus  grosses  vers  le  bout  ou  filirormes, 
et  composées  de  7 articles  dans  les  Cliilo- 
goathes;  longues,  sélacées  et  composées  d’un 
grand  nombre  d’articles  dans  les  Chilopo- 
des. 

De  tous  les  animaux  articulés  munis 
d’antennes,  les  Insectes  ou  Hexapodes  sont 
ceux  chez  qui  ecs  organes  oITrent  la  plus 
grande  variété  de  formes.  Chez  eux , Tar- 
(iculalion  des  antennes  avec  la  tète  ren- 
tre dans  celles  (pic  M.  Strauss  nomme  co- 
tyluuüennes.  La  base  du  premier  arlii'h* 
SP  renfle,  surtout  chez  les  Coléoptères  elles 
Hyménoptères,  et  est  reçue  dans  une  ca- 
vité de  la  tète  (forwlns , Kirhy),  ordinaire- 
ment arrondie,  très  lisse  également,  et  ta- 
pissée, excepté  h la  partie  centrale  , d’une 
membrane  épaisse.  Le  bulbe  est  percé  à son 
extrémité  pour  donner  passage  aux  muscles 
et  aux  nerfs  que  contient  l'antenne;  les 
bords  de  rouvcrtiire  ont  de  chaque  côté  une 
légère  échancrure,  et  sont  garnis  d’un  li- 
gament membraneux  (]ui  s'unit  à In  mem- 
brane de  la  cavité,  au  centre  de  rellc-cl. 
Celle  sorte  d’articulation  imprime  à i’anten- 
ne  un  mouvement  de  rotation  dons  tous  les 
sens.  Dans  les  deux  ordres  que  nous  venons 
de  nommer,  la  rotule  est  «pielquefois  très 
grande,  comme  séparée  du  reste  de  rarliclc 
par  un  étranglement  bien  marqué,  et  fait 
une  saillie  hors  du  torulus.  Ou  pourrait 
alors  la  prendre  pour  un  article  distinct; 
mais  en  l’examinant  avec  attention,  on  aper- 
çoit promptement  qu’elle  n’a  pas  de  mouve- 
ment propre,  et  qu’elle  n’est  qu’un  simple 
renflemciil  du  premier  article.  Le 
de  son  côté,  pourrait  également  quelquefois 
donner  lieu  à une  semblable  méprise,  lors- 
que ses  bords  sont  relevés  et  qu'ils  prennent 
la  forme  d’un  luberculc  plus  ou  moins  sail- 


lant , évasé  et  à bords  inégaux  ; mais  son 
union  intime  avec  la  létcnc  peut  laisser  au- 
cun douleàcct  égard. 

La  i^artic  de  la  tète  où  cette  artirulMion 
a lieu,  en  d’autres  termes,  l’insertion  des 
antennes,  présente  d'assez  nombreuses  varia- 
tions, dont  les  principales  s’expriment  par 
les  termes  suivants,  d’un  usage  fréquent 
dans  rcntomologic  descriptive. 

Les  antennes  sont  dites  : Préorulaires[pf(p- 
ocu/arci),  lorsqu’elles  sont  insérées  devant 
Jes  yeux;  ex.  : t’hrysis^  Caraôwi,  etc.; 

liiteroculaires  (tn<erocu/nres),  quand  el- 
les sont  placées  sur  un  point  quelrooque 
entre  les  yeux;  ex.  : Lepfura,  llaliplui, 
RetluriuSf  etc.; 

Inoculaircs  (inoeufores),  si  clics  sont  insé- 
rées dans  une  échancrure  des  yeux,  qui 
sont  alors  plus  ou  moins  réniformes  et  les 
entourent  partiellement  à leur  base;  ci.: 
un  grand  nombre  de  Longicomei; 

Suboculaires  (lubocidares) , lorsqu'elles 
sont  placées  au  dessous  des  yeux;  es.  : /td- 
gora,  A'rpa; 

iVoslrales  (roi/rn/es),  si  elles  sont  portéei 
sur  un  prolongement  de  la  tête  ou  bec: 
c’est  ic  cas  où  leur  éloignement  des  yeux  est 
le  plus  considérable  ; ces  derniers  restant 
toujours  h ta  base  du  bec;  ex.  : la  majeure 
partie  des  Curculiouitcs; 

Supérieures  {swperioret),  quand  clics 
sont  situées  sur  le  vertex  ; ex.  : quelques 
Longicornes; 

Inférieures  {inferiore»\  lorsqu'elles  sont 
insérées  sous  la  tète;  ce  qui  a lieu  quatid 
l'épistomc  et  les  joues  sont  dilatées  cl  re- 
couvrent les  parties  de  la  bouche  et  celles 
qui  sont  adjai  cnlcs.  Les  antennes  sont  alors 
situées  à l'angle  intérieur  de  la  jonction  des 
joues  cl  (le  répistotnc  sur  le  front  ; ex.  : fo- 
pris  y Aleuchus. 

Quant  à leur  situation  relative,  c'est-à- 
üirc  la  distance  qui  les  sépare  l'une  de 
l'autre,  les  antennes  sont  dites  : Krartee» 
(dtsmnfes,  reiuoiæ)^  lorsqu’elles  sont  éloi- 
gnées l’une  de  l'autre  à leur  base;  ex.  : 
prestis  rustica,  et  la  majeure  partie  de» 
Coléoptères  ; 

Uapprnehees  (opprojima/»),  quand  elles 
sont  séparées  à leur  base  par  une  distance 
peu  considérable  ; ex.  : Dotiacin , éio/crMCdi 

<lonliguw(co«<f<7MCp),  si  elles  se  toudient 
'presqu’à  leur  base;  ex.  : imalittium, 
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Conn(^cs(ronnrt/ep,  coadwiatæy  coherren^ 
tes  , lorsquVIIcs  sont  réunies  à leur  base; 
en.  : VonopSy  Orio. 

De  leur  proportion.  — Pour  exprimer  les 
dilTérences  «le  longueur  «les  Antennes,  <m 
les  compare,  sous  ce  rapport,  niix  outres' 
parties  du  corps.  On  dit  qu'elles  sont  Iri's 
courtes  {/«rei'issimte),  lorsqu'elles  sont  plus 
courtes  que  h l«He;  ex.  iCoreinelïa; 

Courtes  (^reees),  quand  leur  longueur  é- 
Role  celle  de  la  PHe  ; ex.  : Ilislerf 

Médiocres  (médiocres),  si  elles  sont  aussi 
longues  que  le  corps;  ex.  : CaUidinm  vw- 
laceum  ; 

Longues  quand  elles  dépassent  le 

corps  en  longueur,  mais  de  peu  ; ex.  : Alo- 
no/tommus  sutor. 

Très  longues  ( /ongtisimie),  lorsqu'elles 
sont  considcrablement  p!u<  longues  que  le 
corps;  ex.  ; un  grand  nombre  àc  Longicor- 
nes  parmi  l«^  Coléoptères,  et  le  genre  Adèle 
dans  les  Lépidoptères. 

De  leur  structure.  — Les  Antennes  sont 
composées  d'un  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre d'articles,  qui,  en  général,  ont  chacun 
leur  mouvement  ])roprc,  ce  qui  permet  a 
l'animal  de  les  fléchir  dans  tous  les  sens. 
(Chaque  article  se  joint  au  précédent,  tantôt 
par  articuialion  cotjloïdiennc,  tantôt  au 
moyen  d'un  ligament,  sans  qu'il  y ail  en- 
châssement d'un  condyle  dans  une  cavité. 
Kn  général , ces  articles  sont  placés  bout  à 
bout;  mais,  dans  beaucoup  de  cas,  leur 
disposition  est  telle  , que  le  premier,  qu'on 
nomme  èfisiluire  ou  scapus , forme  un  an- 
gle plus  ou  moins  aigu  avec  le  reste  de 
raniettne;  ce  qui  a fait  api>cler  coudées, 
hrisèes  ou  géniculées  fpem'rM/a{«r) , les  an- 
tennes ainsi  conformées.  Telles  sont  celles 
des  Lamellicornes,  des  Curculionitcs-Go- 
naloc«'res,  et  «l’un  grand  nombre  de  femel- 
les et  «le  neulres  chex  les  Hyménoptères. 
Dans  les  antennes  condèes , le  scapus  for- 
me à lui  seul  la  moitié  de  leur  longueur  ; 
dans  celles  «|ui  sont  droites  (rcc//ei,  cet  ar- 
ticle se  distingue  toujours  des  autres , soit 
parce  qu'il  est  plus  gros  ou  plus  long,  soit 
parce  qu'il  affecte  une  forme  particulière. 
Quant  au  reste  de  l'antenne,  on  le  divise 
en  lige  {cauUs)^  et  en  massue  (c/nc«i)  lors- 
qu'elle s'épaissit  vers  son  exln*mité  : c’est 
ce  qu'on  remarque  dans  toutes  les  anten- 
nes coudées , cl  dans  beaucoup  de  celles 
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qui  sont  droites,  telles  que  celles  des  Co- 
Ie«jplèrc5  clavicoroes  cl  des  Lépidoptères 
diurnes  ou  /f/M>p«i/orèrej.  Le  second  article 
des  antennes , qui  fornie  le  premier  de  la 
lige  (pedicetlus,  Kirby),  ne  mérite  pas 
' moins  d'attention  que  le  scapus  sur  lequel 
il  s’instTc.  Tantôt  il  est  très  grand  et  forme 
à lui  seul  le  tiers  ou  la  moitié  de  la  Ion- 
tfucur  de  l'antenne , comme  dans  les  Méla- 
somes , et  tantôt  il  est  à |>eine  visible  et 
soudé  avec  le  troisième , comme  dans  les 
Longicomes.  Quant  aux  autres  articles, 
leur  dimension  varie  autant  que  leur  forme, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas. 

Maintenant , si  nous  considérons  les  an- 
tennes sous  le  rapport  du  nombre  des  arti- 
cles dont  elles  se  composent,  nous  verrons 
«|uc  ce  nombre  est  extrêmement  variable, 
et  que , si  la  n.iture  a suivi  un  plan  à cet 
égard , il  est  encore  à deviner.  Opendant , 
comme  on  a remarqué  que  les  antennes 
des  Coléoptères  sont  presque  toujours  com- 
posées de  onze  articles , on  s’est  accordé  à re- 
gar«ler  ce  nombre  de  onze  comme  la  règle 
dans  cet  ordre  d’insectes,  et  tout  ce  qui 
s'en  écarte  comme  une  exception.  On  a 
d'ailleurs  suppose  que,  si  l'on  ne  les  aper- 
çoit pas  tous  dans  certains  genres,  ceux  qui 
paraissent  manquer  n'en  existent  pas  moins, 
et  seraient  visibles  comme  les  autres, s'ils 
n'étaient  soudés  entre  eux  ou  avec  ceux  qui 
les  avoisinent.  Aussi  il  en  serait  des  anten- 
nes comme  des  tarses , qu'on  prétend  être 
toujours  composés  de  cinq  articles,  bien 
que , dans  plusieurs  familles , il  soit  impos- 
sible «IVii  distinguer  plus  «le  quatre , trois 
ou  même  deux  , avec  la  loupe  la  plus  for- 
te. Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  théorie,  qui 
repose  sur  une  idée  philosophique  ( l'unitc 
de  composition  ) , toujours  cst-il  qu'au  delà 
de  onze , le  nombre  des  articles  des  anten- 
nes ne  parait  plus  assujetti  à aucune  règle. 
Ainsi  on  en  compte  douze  chez  le  Cebrio 
gigas  et  certaines  i'Urgsomèlesc\.Saperdesi 
vingt  chez  le  môle  du  Pnonus  tmèricorms , 
dont  la  femelle  n’en  a que  neuf;  trente- 
deux  chez  la  Hhipicera  marginatOf  et  jus- 
qu'à trente-huit  chez  d'autres  csp.  du  mémo 
g.  Les  Orthoptères  oITrcnl  surtout  les  plus 
granilt's  anomalies  sous  ce  rapport.  Quelques 
Sauterelles  ont  quatorze  articles,  d'autres 
seize  , et  quelques  unes  vingt-cinq.  Ils  sont 
au  delà  de  trente  chez  les  Afnntes;  mais 
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nulle  pnrt , dans  cet  ordre , ils  ne  sont  plus 
nombreux  que  chez  les  Dlattei , chez  qui 
l’on  en  compte  jusqu’à  près  de  cent  cin- 
quante. On  a remarqué,  en  outre,  que,  chez 
ces  Insectes,  le  nombre  des  articles  tarie 
non  seulement  d’une  espèce  à l'autre,  mais' 
dans  une  même  esp.  Dans  les  némiptères , 
ils  suivent  la  nièn>6  progression  (|ue  chez  les 
Coléoptères,  c’est-à-dire  qu’on  en  compte 
depuis  deux  ( g.  Flata  ) jusqu’à  onze  ( g. 
Coccus). 

Tous  les  Lépidoptères,  à l’exception 
du  genre  llépiale,  ont  les  antennes  com- 
|M)sées  d’un  nombre  considérable  d’articles, 
soiivenl  si  minces  et  si  peu  distincts,  qu’il 
est  presque  impossible  de  les  compter  mê- 
me avec  l’aide  d'une  forte  loupe.  Il  en  est 
de  même  de  la  tribu  des  Icbneumonides 
parmi  les  Hyménoptères  ; mais  d’autres 
tribus  du  même  ordre  se  rapprochent  à cet 
égard  do  la  loi  générale.  Ainsi , les  esp. 
pourvues  d’nu  aiguillon  ne  possèdent  que 
douze  articles  chez  les  femelles , et  treize 
chez  les  mâles.  Lea  Tenthrédmes  et  le  reste 
de  l’ordro  présentent  sous  ce  ropporl  des 
variations  si  nombreuses , qu’il  serait  impos- 
sible de  les  énumérer  brièvement.  Enfin, 
chez  les  Diptères,  ü parait  y avoir  deux 
types  généraux  : l’un  composé  des  anten- 
nes des  Tipuluires , qui  ont  de  quatorze 
à seize  articles , et  le  second  qui  embrasse 
tout  le  reste  de  l’ordre,  où  elles  ne  dépas- 
sent jamais  trois  articles  ; mais  il  est  à ob- 
server que  le  premier,  qui  a reçu  dons  cet 
ordre  le  nom  de  palette , parait  assez  sou- 
vent forme  de  plusieurs  articles  soudés  en- 
semble. 

Les  antennes  qui  ont  beaucoup  d’articles 
RG  disent  mulD’-orrictiia<fp,*  celles  qui  en 
ont  peu,  pOMc«-or(/cu/(it4r.  Lors<|uo  le 
nombre  de  leurs  articles  est  susceptible  d’ê- 
tre compté , on  les  ap|>elle  bi~articiUé$,  tri- 
arUcnlês,  quadrî-articuUu 

Les  articles  dont  se  composent  les  anten- 
nes olfront  dans  leur  forme  d’innombrables 
modifications,  qui  influent  sur  celle  de  l’an- 
tenne en  général.  Toutefois , ces  motliûca- 
fions  peuvent  être  ramenées  à un  certain 
nombre  de  types,  dont  nous  allons  faire 
connaître  les  principaux,  en  divisant  les  An- 
tennes en  RéguUèrfS  et  en  Irrrgulièrdi. 

Parmi  les  premières , on  nomme  : 

Sélacées(sci<icc(p),  celles  qui  diminuent 
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de  grosseur  do  la  base  au  sommet  ; ex.  : les 
AJauïerelies/etc.; 

Setiformes  ( tetiformes  ) , celles  qui  sont 
courtes  et  rigides , et  vont  on  diminuant  de 
la  base  au  sommet , où  elles  se  terminent 
en  pointe  allongée  et  très  aiguë;  ex.  : les 
Libellulet; 

Filiformes  {filiformes) , celles  qui  gardent 
le  même  diamètre  daus  toute  leur  longueur; 
ex.  : les  Corabet  ; 

Fusiformes  {fusiformes\ , celles  qui  sont 
renflées  dans  le  milieu,  en  forme  de  fuseau  ; 
ex.  : \esZygenes,  lesSésietf 

Ih-ismatiqucs  (prismatica) , celles  qui  of> 
frent  trois  côtés  presque  égaux;  ex.  : les 
SphytiT} 

Ensiformes  (enti formes)  ^ celles  qui  sont 
en  forme  de  lame  d’épée  ; ex.  : les  Truxa- 
les; 

Moniliformes  (monils/brmes), celles  qui 
sont  composées  d’articles  globuleux  , arroa- 
dis  et  dis|>osés  comme  les  grains  d’uu  cha- 
pelet ;ex.  : les  Tènèbrions; 

Pcrfoliées  {perfoliatte),  celles  dont  Los  ar- 
ticles sont  discoïdaux , et  portés  par  un  pé- 
doncule qui  semble  les  traverser  ; oi.  s les 
Lagries; 

Imbriquées  (*mbrîcaf<p),  lorsque  les  arti- 
cles sont  concaves  d'un  côté , convexes  de 
l’autre,  et  s’emboUeut  l’un  dans  l’autre  ; ci.  : 
les  Üiapères; 

Feuilletées  {foliai<e)ou  lameliécs (ùzmel- 
latct)f  celles  dont  les  articles  terminaux  se 
dilatent  en  lames  plus  ou  moins  minces  et 
larges,  lesquelles  s’épanouissent  ou  su  fer- 
ment à la  manière  des  branches  d'un  éven- 
tail ou  des  feuillets  d’un  livre;  ex.  : le 
Uanneton  foulon; 

Épaissies  (tnerassâtcF).  Ce  mot , cmplojé 
I seul , indique  un  grossissement  dans  une 
partie  quelconque  de  l’antenne.  Si  ce  gros- 
sissement est  subit , on  dit  que  les  ante^ines 
sont  subitement  épaissies  (luùt/o  merosso- 
fre)  ; s’il  a lieu  graduellement  de  la  base  au 
sommet , elles  sont  dites  semim  ûicrossa- 
tte; 

Noueuses  (nodoscp),  celles  qui  ont  un  ou 
plusieurs  articles  disproportionnénicnl  plus 
gros  que  ceux  qui  les  avobineot  ; ex.  : .Ve- 
loe  ; 

Atténuées  {attenuota),  celles  qui  sont 
disproporlionnément  grêles  dans  une  partie 
quelconque  de  leur  longueur  ; comme  pour 
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les  antennes  épaissies,  on  dit  qu'elles  sont 
subitement  ou  graduellement  atténuées  (su- 
bito  t>«t  isniim  attenuatœ); 

KnKÎe  (serrat<p),  celles  dont  chaque  ar- 
ticle se  prolonge  du  riHé  iutcnie  en  une  dent 
de  scie  ; ex.  : les  Buprestes; 

Pectinées  (pee/mafte),  celles  dont  la  lige 
est  munie  de  chaque  c6té  d'uue  rangée  de 
petites  branches  parallèles  imitant  les  dents 
d'un  peigne  i ex.  : un  grand  nombre  de  Botn- 
byxi 

Plumeuses  ou  penniformes  {penniformes) , 
celles  qui  ressemblent  aux  grandes  plumes 
-des  Oiseaux  ; ex.  : mêles  d'un  grand  nombre 
de  PhaUnides; 

Rameuses  (ramosa>) , celles  qui  sont  gar- 
nies d'un  côté  de  deux  ou  trois  longues  bran- 
ches irrégulières;  ex.  ? le  g.  Phengodet  ; 

Flabellées  ( (labellatŒ  ) , celles  dont  les 
articles , excepté  ceux  de  la  base , envoient 
intérieurement  de  longs  rameaux  flexibles  et 
aplatis;  ex.  : Tetralobus  flabellùomU; 

Palmées  ( palmuto  ),  celles  qui  sont  très 
courtes , cl  qui  envoient  extérieurement 
quelques  longues  branches  ressemblant  h 
des  doigts  ; ce  qui  leur  donne  quelque  rap- 
port avec  une  main  ; 

Subuiées  ( subulata  ) , celles  qui  sont  cy- 
llndracées  inférieurement , et  sc  terminent 
en  une  pointe  roide  et  aiguë  comme  une 
alêne  ; 

Capülacées  {capillaee<r) , celles  qui  se  ter- 
minent par  un  Qlel  capillaire,  articulé  ; 

Mucronées  (fmicronaiff  ),  celles  qui  se  Icr- 
nioent  par  une  pointe  courte  et  mousse  ; 
ex.  : le  g.  ScQtobiut; 

A aigrettes  (aristata),  celles  qui  se  termi- 
oenl  par  un  article  en  forme  de  palette , et 
portant  une  soie  latérale  nue  ou  garnie  de 
I oils  ; ex  : les  Museides  ; 

En  massue  ( clavato’  ) , celles  dont  les  ar- 
ticles terminaux  deviennent  gradueUeuicnl 
plus  gros; 

Capitées  (capt/afff),  relies  dont  les  articles 
SC  renflent  subitement  pour  former  la  mas- 
sue. Celle  dernière  offre  dans  sa  cüinposilioii 
des  différences  très  remarquables. 

Elle  est  fissile  (/issiiis),  lorsque  les  articles 
ont  la  forme  de  feuillets , et  peuvent  s'ou- 
vrir et  se  fermer  comme  ceux  d'un  livre; 
ex.  : le  g.  Melolontha; 

Tuniquee  ou  enveloppante  ( funica/a  ), 
lorsque  l'uu  des  articles  de  sa  base  est  creu- 
T.  I. 
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sé  en  entonnoir , et  recouvre  plus  ou  moins 
les  suiNants;  ex.  : le  g.  Lethrus; 

Solide  (sofida) , lorsqu'elle  ne  consiste 
qu'en  un  seul  article,  ou  que,  s'il  y en  a 
plusieurs , ils  sont  à peine  distincts,  et  com- 
me soudés  ensemble;  ex.  : les  g.  Mirwi, 
(lister; 

Renflée  ( in/ïflfn  ),  lorsqu'elle  est  d’une 
grosseur  disproportionnée  avec  le  reste  de 
l’antcDiie  , et  parait  comme  gonflée. 

Quant  aux  antennes  Irrégulières,  elles  af- 
fectent , en  général , des  formes  si  bizarres, 
qu'il  n'existe  pas  de  terme  de  comparaison 
pour  les  exprimer.  Du  reste,  elles  rentrent 
plus  ou  moins  dans  l'un  des  ty|ies  que  nous 
venons  de  désigner , et  ne  sc  rencontrent 
(|ue  dans  un  petit  nombre  d'espèces,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  pour  exemple  les 
mêles  du  g.  Cerocoma,  cl  le  g.  I^auuus. 

Les  antennes  sont  rarement  glabres;  le 
scapus , la  lige , la  massue , ou  tous  les  trois  à 
la  fois , sont  plus  ou  moins  loinenteux  ou  ve- 
lus. Souvent  aussi,  comme  dans  ies  Friuniens, 
elles  sont  rugueuses  ou  hérissées  de  tubercu- 
les, de  piquants,  d'épines,  etc.  On  leur  ap- 
plique alors  les  termes  que  nous  avons  indi- 
qués plus  haut  en  pariont  de  ces  excroissan- 
ces. 

Après  avoir  fait  connaître  les  formes  extrê- 
mement variées  des  autciines,  il  nous  reste  à 
parler  de  leur  position  lorsque  les  Insectes 
sont  en  repos  ou  en  mouvement.  Dans  le  pre- 
mier cas,  la  plupart  sc  contentent  de  les  ra- 
mener sur  le  dos  en  les  y appliquant  plus  ou 
moins  exactement  (Longicomes),  ou  sur  les 
bords  latéraux  de  la  tiHe  du  thorax  et  du 
corps  (tlarabiques,  Mélasonies,  Noctueliles, 
etc.};  mais  d'autres  sont  pourvus  de  cavités 
spéciales  dans  lesquelles  elles  sont  reçues  tu- 
laicnicnt  ou  en  partie.  Tantdt  ces  cavités  sont 
creusées  sur  les  côtés  inférieurs  du  prolhorai, 
comme  dans  quelques  Èlatériücs(Pferofartus 
Galba),  les  .êntôrènes,  les  6'n6ourjs , les 
Chlamys,  etc.;  tantôt  sur  ies  parties  latérales 
de  la  tète,  comme  dans  les  Curculionitcs; 
mais,  dans  ce  dernier  cas,  le  srapus  seul  est 
reçu  dans  celte  raimirc.  Chez  les  Gyriris  et 
les  Parties,  qui  font  partie  du  même  ordre , 
la  cavité  antennaire  est  également  située  dans 
la  tète  ; mais,  ces  Insectes  étant  aquatiques,  la 
nature,  pour  protéger  leurs  antennes  contre 
l'action  de  l'eau,  les  a pourvues  à leur  base 
d'un  appendice  en  forme  d'oreillette , qui  les 
57 
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recouvre  complèterucnl  lorsqu’elles  sont  ain- 
si cncbées.  Chez  les  , principalement 

celles  du  g.  Belostoma,  on  observe  également 
entre  les  yeai  et  les  pièces  inférieures  de  In 
létc  une  rainure  profonde  et  réniforme 
dans  laquelle  les  antennes  se  replient  de  ina> 
nière  à ce  que  les  premiers  articles  soient 
visibles  et  protègent  les  autres.  Les  Cryjj- 
toccres  (g.  remarquable  de  Fourmi)  ï>ortent 
sur  la  léte  une  sorte  de  pièce  carrée  dont  les 
bords  forment  une  profonde  cavité  longitu- 
dinale , dans  laquelle  les  antennes  sont  com- 
plètement cachées  au  repos.  Knlin,  chez  un 
grand  nombre  de  Muscides,  elles  sont  reçues 
dans  une  fossette  verticale  du  front , qu’elles 
remplissent  entièrement.  Avant  de  se  replier 
pour  entrer  en  repos  ^ les  antennes , flahcllées 
et  feuilletées,  ferment  leurs  feuillets  ou  leurs 
branches,  et  les  appliquent  cvactcmenl  Punc 
contre  l’autre.  Olles  qui  sont  coudées  plient 
leur  tige,  et  l’appliquent  contre  le  scapus. 
Lorsque  les  Insectes  qui  sont  pourvus  de  ces 
deux  sortes  d’antennes  se  mettent  en  mouve- 
ment, on  les  voit  écarter  les  lames  qui  com- 
posent la  massue,  comme  pour  percevoir  les 
impressions  relatives  au  sens  dont  elles  sont 
le  siège,  ou,  si  elles  sont  brisées,  séparer  la 
tige  du  scapus,  et  la  porter  en  avant.  En  gé- 
néral, tous  agitent  plus  ou  moins  ces  organes 
l>endant  le  mouvement,  les  uns  altcmative- 
mcnl,  avec  lenteur  et  une  sorte  de  régula- 
rité ; d’autres  dans  tous  les  sens,  cl  quelques 
uns,  tels  que  les  Ichneumonidfisi  chez  les 
Hyménoptères,  leur  impriment  un  niouvc- 
menl  de  vibration  très  rapide  et  continuel; 
l>cnd  ant  le  vol , elles  sont  dirigées  en  avant 
ou  perpendiculairement  À Taxe  du  corps , 
ou  enfin  ramenées  sur  le  dos. 

De  Vusfuje  des  antennes.  — Les  natura- 
listes sont  loin  d’élrc  d’accord  sur  ce  point. 
Lésons,  et  c’est  le  plus  grand  nombre, 
ont  vu  dans  ces  appendices  l’organe  prin- 
cipal du  toucher;  d’autres  celui  de  l’o- 
dorat; quelques  uns  celui  de  l’ouïe;  il  en 
est  enün  qui  en  ont  fait  le  siège  d’un  sixiè- 
me sens , destiné  h apprécier  l’état  de  l’at- 
mosphère. Celle  diversité  d'opinions  n’éton- 
nera pas  si  l’on  considère  que  les  antennes, 
indépendamment  de  leur  fonrUon  princi- 
pale , qui  est  nécessairement  la  même  d.ins 
loui  les  animaux  qui  en  sont  pourvus,  ser- 
vent en  même  temps  é des  usages  secondai- 
res, qui  varient  avec  leur  forme,  ainsi  que 
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I nous  le  verrons  plus  bas.  T>e  là  deux  ordres 
de  faits  bien  distincts,  que  les  eipérimcnla- 
leurs  auront  confondus  dans  leurs  observa- 
tions. Mais  quelle  est  celte  fonction  princi- 
pale? Des  expériences  plus  judicieusement 
faites  que  celles  qu’on  a rccueilUes  Ju»(]u’à 
présent  pourront  seules  décider  la  question. 
En  attendant , l'opinion  qui  nous  paraît  la 
plus  vraisemblable  est  que  les  antennes  ont 
pour  fonctions  essentielles  celles  du  tact.  En 
elTet,  la  majeure  partie  des  animaux  qui  en 
sont  pourvus  sont  couverts  d’un  tégument 
calcaire  ou  corné,  qni  les  rend  peu  sensibles 
au  contact  des  corps  environnants.  Des  or- 
ganes spéciaux  devaient  donc  suppléer  chez 
eux  a ce  défaut  de  sensibilité.  On  peut  ob- 
jecter, il  est  vrai,  qu’une  famille  nombreuse 
d'ArticuIés,  les  Arachnides,  parmi  lesquels 
on  remarque  plusieurs  g.  à gaine  tégumen- 
taire  solide,  sont  privés  des  appendices  an- 
tennnircs  ; mais,  chez  les  Aranéides  ( Arai- 
gnées proprement  dites)et  chez  les  Phalan- 
gieiis  (Faucheurs),  les  pattes  semblent  dispo- 
sées pour  exercer  les  fonctions  tactiles  ; chez 
les  Pêdipatpes  (Scorpions,  etc.),  les  pinces 
sont  destinées  à remplir  les  mêmes  fonctions; 
enfin,  chez  les  Acarteni,  la  bouche,  con- 
formée en  suçoir,  est  armée  de  palpes , de 
pinces  et  de  soies  douées  d’une  grande  sen- 
sibilité. L'opinion  qui  place  le  siège  du  tou- 
cher dans  les  antennes , chez  les  Articulés , 
nous  semble  confirmée  par  robservation 
de  dispositions  analogues  chez  un  grand 
nombre  d’autres  animaux  de  classes  toutes 
difTérentes,  et  qui  présentent  à la  tête  et 
aux  environs  des  organes  masticatoires , des 
appareils  tactiles  très  développés  : tels  sont 
les  bras  des  Mollusques  céphalopodes  i les 
tentacules  et  les  yeux  pédonculés  des  fiasté- 
ropodes  ; les  barbillons  de  certains  Poissons  ; 
le  bec  revêtu  d’une  membrane  riche  en 
filets  nerveux  chez  quelques  Ciseaux;  les 
moustaches  des  Chats,  cl  surtout  des 
Phoques;  enfin  le  museau  de  la  Taupe  , de 
la  Musaraigne  ; le  boutoir  du  Coclton  , da 
Tapir,  cl,  par  dessus  tout,  la  trompe  de 
VÈlrphant. 

C’est  ici  le  lieu  de  discuter  si  les  antennes 
sont  réellement  le  siège  d'un  loucher  tout 
luirliculier  qui  constituerait  comme  un  si- 
xième sens.  Otte  opinion  nous  parait  lo- 
giquement inadmissible , ^quelque  cxqnbc 
fpi'on  suppose  la  sensibilité  dos  ap|>endtcr9 
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<qni  nous  occupent , puisque  nous  ne  pou- 
vons nous  rendre  compte  que  des  sensations 
que  nous  éprouvons  nous  • mêmes.  >ous 
voyons  en  effet  tous  les  jours  chez  les  aveu- 
gles la  surface  tégumentaire  devenir  tel- 
lement sensible,  qu'elle  perçoit  le  moindre 
ébranlement  atmosphérique , et  certes  per- 
sonne n'a  jamais  songé  à admettre  chez  cui 
le  dévelop[>oment  d'un  nouveau  sens.  Le 
loucher  est  tellement  parfait  ilans  les  ailes 
membraneuses  des  Chéiroptères , que  res 
animaux,  au  milieu  d'une  obscurité  com- 
plète et  dans  de  profondes  t avernes , sc  di- 
rigent avec  la  plus  grande  précision  sans  le 
secours  de  la  vue,  et  par  conséquent  par  la 
seule  impression  de  l'air  sur  leurs  ailes.  Ce 
fait  est  constaté  par  de  nombreuses  obser- 
vations. 

Il  est  donc  raisonnable  d'admettre  que 
les  antennes  des  .4r(jrufés  sont  le  siège 
d'un  toucher  analogue  à celui  qui  réside 
dans  les  ailes  des  Chéiroptères.  f>ttc  opi- 
nion acquerra  un  nouveau  poids  si  l'on 
considère  que  ce  sont  les  antennes  des  In- 
sectes crépusculaires  cl  nocturnes  qui  of- 
frent la  plus  grande  surface  ( antennes 
feuilletées  des  5cnra6é«,  poclinées  des  /.u- 
eanes,  plumeuses  du  Bombyx  f des  Phalè- 
nes, etc.),  et,  de  plus,  que  dans  certaines  fa- 
milles , dans  certains  genres  où  les  femelles 
sont  sédentaires,  celles-ci  ont  les  antennes 
è peines  ciliées  et  même  filiformes , tandis 
que  chez  les  mâles,  qui  voltigent  sans  ces- 
se, ces  appendices  sont  très  développées. 

Les  antennes,  organes  du  tact,  semblent, 
chez  certains  Hyménoptères  qui  vivent  en 
société,  de\etur  organes  de  relation.  Le  der- 
nier article  des  antennes  chez  ces  Insectes, 
dit  !ff.  Hnhincau-Desvoidy,  est  à lui  seul  un 
organe  à part , essentiellement  pulpeux  ; il 
recèle  des  facultés  bien  supérieures  h celles 
du  tact,  comme  on  peut  l'observer  chez  les 
Fourmis  et  les  Abeilles,  qui  ont  l'air  de  se 
comprendre  et  de  se  communiquer  leurs 
idées  en  se  touchant  réciproquement  avec 
la  massue  de  leurs  antennes.  Devenus  or- 
ganes de  relation , ces  appendices  seraient 
alors  comparables  aux  membres  thoraciques 
de  l'homme,  membres  qui,  siège  du  lou- 
cher par  excellence,  sont  également  orga- 
nes d'expression. 

Quant  à l'opinion  de  ceux  qui  placent 
dans  les  onleiincs  le  siège  de  l'odorat , >oi- 
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ci  sur  quoi  ils  la  fondent.  Si  Ton  regarde , 
disent-ils  , comme  identiques  les  nerfs  qui , 
dans  le  cerveau  des  Vertébrés  cl  dans  la 
niasse  ganglionnaire  analogue  des  Inverté- 
brés f naissent  en  avant  des  nerfs  optiques, 
on  sera  amené  à regarder  les  nerfs  dos  an- 
tennes comme  ceux  de  l'olfaction  : tel  e»t, 
en  effet,  le  raisonnement  de  JIM.  de  Blain- 
villc  et  Kobiiieau  - Desvoidy.  néaumiir  et 
Roesel,  avaiil  ces  deux  savants,  avaient 
déjà  pensé  que  l'odorat  des  Articulés  rési- 
dait dans  les  antennes.  Le  dernier  avait 
appuyé  son  opinion  sur  les  dispositions  ana- 
tomiques qu’il  avait  reconnues  chez  l'L'cre- 
riijc  cl  chez  les  Mouches;  cl,  de  nos  jours, 
rdiialomiste  allemand  (^rus  avoue  que , 
dans  l'embarras  où  sont  les  oataralislcs 
d'assigner  avec  quelque  cerlilude  le  siège 
du  sons  olfactif  chez  les  Articulés,  l'opinion 
de  Kéaumur,  combinée  avec  celle  de  Koe- 
sel,  lui  parait  réunir  toutes  les  probabilités, 

I tant  à catLse  de  la  forme  de  lames  ou  de 
branchies  qu'affectent  souvent  les  antennes 
qu'en  raison  de  leur  voisinage  du  ganglion 
cérébral.  Dugès  admet  aussi  que  les  anten- 
nes sont  le  siège  de  l’odorat  ; il  a fait  à cc 
sujet  une  série  d’expériences  sur  des  (Iril- 
lons,  des  ifombyx,  des  .f/ouc/ies  {Vomito- 
ria  elCarnaria),  et  il  a cru  remarquer  que 
la  perception  des  odeurs  était  abolie  par 
l'amputation  des  antennes.  M.  Alex.  Lefeb- 
vre a fait  la  même  opération  sur  une  (iuépe, 
et  il  a obtenu  un  semblable  résultat  ( Ann. 
de  la  Soc.  ent.  de  France,  i.  VII,  1K58, 
|).  5ü8 }.  Kn  comparant  ces  faits  avec  ce  qui 
s'observe  chez  les  animaux  d'un  ordre  su- 
périeur , tels  que  l'Éléphant  cl  le  (Cochon , 
chez  lesquels  la  trompe  cl  le  grouin  lou- 
chent et  flairent , l'analogie  nous  conduirait 
également  à admettre  que  le  sens  de  l'odo- 
rat chez  les  Articulés  peut  se  trouver  dans 
le  voisinage  de  celui  du  loucher. 

Les  inductions  qui  ont  été  tirées  de  la  dis- 
tribution des  nerfs,  et  qui  ont  porté  a pla- 
cer l’organe  olfactif  dans  les  antennes,  don- 
neraient les  mêmes  résultats  pour  le  sens  do 
l’ouïe.  Ciicz  les  Crustacés,  ou  du  moins  chez 
les  Crustacés  macroures,  l’antcnnc  externe 
(grande  antenne  ou  antenne  postéricuroj  pre 
sente  à sa  base  une  petite  saillie  cylindrique, 
|)crcée  d'un  trou  arrondi  et  fermé  par  une 
membrane  ; celte  membrane  est  elic-mcmc 
perforée  d’une  fonte  ou  ouverture  obioiigiie 
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à laquelle  fait  suite  un  cal>de*sac.  HT.  I>u- 
gès,  auquel  nous  empruntons  ces  détails 
anatomiques,  admet  que  ce  cul-dc-sac  re- 
çoit un  nerf  dont  le  tronc  représente  à la 
Ibis  les  deux  parties  de  la  septième  paire 
chez  les  vertébrés  (nerf  auditif  et  nerf  fo- 
rial).  Une  portion  de  ce  nerf  est  destinée  à 
Torganc  auditif, et  Tautre  vase  distribuer  à 
l'antenne  même.  La  « avilé  dont  nous  ve- 
nons de  parler  serait  donc  un  sac  vestibu- 
lairc,  avec  sa  fenêtre  ovale;  sac  qu'on  pour- 
rait comparer  aui  vestibules  des  Poissons 
cartilagineux;  cl  les  antennes,  qui,  par  leur 
vibration,  faciliteraient  la  perception  des 
sons,  offriraient  ainsi  une  sorte  de  ressem- 
blance avec  le  pavillon  de  l'oreille,  sou- 
vent si  développé  chez  quelques  Mammifè- 
res. Si  la  disposition  observée  par  M.  Dugès 
était  démontrée , il  faudrait  signaler  chez 
les  Oruslacés  la  similitude  qui  existe  entre 
les  appareils  de  Taudiiion  et  de  l'olfaction, 
qui  tous  deux  ont  la  forme  d'antennes  dont 
la  base  renferme  l'organe  sensitif,  tandis 
que  le  prolongement  ne  sert  qu'à  des  fonc- 
tions tactiles.  Le  siège  de  l'audilioD  n'est  pas 
aussi  visible  dans  les  antennes  des  Insectes. 
Carus  prétend  que  la  membrane  qui  unit  ces 
appendices  à la  tête  est  peut-être  chargée 
de  percevoir  les  sons;  mois  rien  ne  le  prouve. 
Treviranus  croit  que  la  massue  anteiinaire 
des  Papillons  diurnes  renferme  un  appareil 
auditif.  M.  Strauss  place  le  siège  de  l'ouïe 
dans  les  antennes  feuilletées  des  Hannetons; 
enûn  M.  Lacordaire  , qui,»  dans  son  intro- 
duction à rentoniologie , adopte  l'opinion 
des  auteurs  qui  font  des  antennes  le  siège 
de  l'audition  , développe  cette  opinion  avec 
beaucoup  de  clarté , et  l'appuie  de  raisons 
spécieuses , qu’il  serait  trop  long  <le  rap|>or- 
ter  ici.  Au  reste , si  l'on  ne  consultait  que  l'a- 
nalogie, on  ne  pourrait  se  dispenser  d'admet- 
tre que  les  antennes  sont  efTeclivcmcnl  le 
siège  de  l'ouïe  chez  tes  Articulés,  car  elles 
occu|>cnt  chez  eux  la  même  place  que  les 
oreilles  chez  les  Vertébrés,  et  l'on  voit  cer- 
tains Insectes  les  dresser  ou  les  baisser  au 
moindre  bruit  ; mais  celle  analogie  peut  être 
trompeuse. 

>ous  terminerons  cet  exposé  sur  l'usage 
présumé  des  antennes  en  rapportant  quel- 
ques faits  qui  ne  permettent  pas  de  douter 
que  ces  appendices  ne  servent  à des  emplois 
secondaires,  indépendamment  de  leurs  fonc- 
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lions  principales,  comme  nom  l'avons  dit 
plus  haut.  Dans  certaines  familles  de  Coléo- 
ptères dont  le  corps  est  très  allongé , et  chez 
lesquels  l'attache  des  ailes  est  placée  très 
haut , à cause  <ie  la  brièveté  du  corselet , les 
antennes,  |Mir  leur  longueur  et  leur  gros- 
seur, servent  évidemment  À faire  équilibre 
avec  le  corps , et  è le  maintenir  {tendant  le 
vol  dons  une  position  horizontale , ainsi 
qu'on  le  voit  dans  un  grand  nombre  de 
Longicornes.  Dans  les  Lépidoptères  à vol 
puissant  et  rapide  tels  que  les  Sphyngidety 
les  Vanesses,  \ts  Kymphales  y les  antennes 
sont  en  rapport  avec  le  corselet,  qui  est 
très  robuste;  elles  sent  longues,  raides, 
épaisses,  filiformes,  ©use  prolongent  insen- 
siblement en  massue;  tandis  qu'elles  sont 
courtes , h tige  grêle  , et  terminées  par  un 
boulon  court  cl  piriforme , chez  les  Lépi- 
doptères, dont  le  vol  est  faible  cl  sautillant , 
comme  dans  la  plupart  des  PtVries  et  des 
Satyres.  Dans  les  g.  Lyneée,  Daphné  et  re- 
pris, parmi  les  Crustacés,  les  antennes  servi- 
raient secondairement  à la  natation  , tandis 
que,  dans  le  g.  Cyclope.y  suivant  les  obser- 
vations de  M.  Jurine  Gis,  elles  serviraient  b 
maintenir  l'animal  en  équilibre  au  milieu  du 
liquide  ambiant,  et  que,  de  plus,  celles  du 
m&le  seraient  des  organes  d'excitation  et 
de  préhension  dans  l'accouplement.  Les  an- 
tennes sembleraient  être  également  des  or- 
ganes cicitatenrs  chez  certains  Lépidoptè- 
res ; l'un  des  auteurs  de  cet  article  a vu  un 
nidle  du  Satyre  Megera  préluder  h l'accou- 
plement en  frap{>anl  de  coups  ré|>étés  avec 
le  bouton  terminal  de  ses  anlenoes  le  tête 
et  le  corselet  de  sa  femelle,  jusqu'à  ce  qu'el- 
le SC  fût  rendue  à ses  dé.sirs,  et  ce  manège  a 
duré  plusieurs  minutes.  Enfin  M.  Audouin 
{Annal,  de  la  Soc.  eutom.  de  France  , 1. 1 , 
p.  5)  assure  avoir  observé  que  c'est  par 
les  antennes  que  les  Hydrophiles  se  pro- 
curent l'air  nécessaire  à leur  respiration,  en 
remontant  à cet  effet  à la  surface  de  l'eau. 
Ainsi , soit  que  les  antennes  aient  |>our  fonc- 
tions principales  le  toucher,  l'odorat  ou 
l'ouïe,  clics  serviraient  en  même  temiK,  dans 
certains  cas,  d'organes  locomoteurs,  res|>i- 
ratoires  cl  excitateurs. 

De  Vemphi  des  antennes  dans  la  clatti- 
fieafion.  — Col  emploi  n'est  |ias  aussi  im- 
portant qu'on  pourrait  le  croire  au  premier 
I abord.  Leurs  formes  éminemment  variables. 
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qui  g’accordeot  raremfiii  avec  celle*  d'or- 
ganes plus  essenliels,  ne  les  rendent  propres 
qu'i  fournir  des  caractères  tout  au  plus  du 
troisième  ordre  dans  les  coupes  génériques  ; 
mais  U n^en  est  (>as  de  même  pour  les  gran- 
des divisions.  Ainsi  M.  Ihiméril , dans  sa 
Zoologie  analytique,  s'en  est  scr\i  pour 
dhisor  Tordre  des  Lépidoptères  en  quatre 
Cunüles,  qu'il  nomme  A/iopalocèresouGlo- 
bulicomesy  Clostérocères  ou  Fusicomes, 
^'ématocères  ou  Filicornes , Chétocéres  ou 
Séticornes.  M.  Doisduval  s'eo  est  éiralemeiil 
servi,  mais  seulement  pour  établir  dcui 
grandes  divisions  <ians  ce  même  ordre,  k 
Mvoir  : les  ÜAopaiocèreset  les  Uétérocères. 
Dans  les  Coléoptères,  on  compte  quatre 
familles , qui  tirent  leurs  noms  de  la  forme 
des  antennes,  k savoir: les  CUxvic(mies,  les 
Lamellicomet , tes  roxicomes  et  les  Longi- 
cornet.  Au  reste,  si  les  antennes  ne  peuvent 
fournir  de  bons  caractères  génériques,  elles 
sont  très  utiles  pour  servir  à distinguer  un 
setc  de  Tautre.  C'est  une  règle  constante 
que  celles  des  mêles  s^int  toujours  plus  dé- 
veloppm  que  celles  des  femelles , et  souvent 
très  diiïércntcs  non  seulement  pour  la  for- 
me, mais  pour  le  nombre  des  articles.  5uu8 
eiterons  ici  quelques  exemples  des  plus  sail- 
lants à Tappui  de  cetlc  assertion.  Dans  cer- 
tains Lon^curnes  [Lamia,Àstynomut,  Acan- 
lAocinus),  et  quelques  Curcuiionites  (.4n- 
thribides),  celles  des  mâles  sont  deux  et 
trois  fois  plus  longues  que  celles  des  femel- 
les. Le  mâle  de  la  Bhipicera  nvirgitiata  a 
33  articles  aux  siennes,  tandis  que  la  fe- 
melle n'en  a que  11.  Chez  le  Hanneton  Fou- 
lon , la  massue  feuilletée  des  antennes  a dix 
fois  plus  d'étendue  dans  le  mâle  que  dans 
l'autre  sexe.  Mais  c'est  surtout  sous  le  rap- 
port de  la  forme  que  ces  organes  oflVent  les 
dilTcreiices  les  plus  frappantes  entre  les 
deux  sexes.  Dans  les  Bombyx , les  Ahipicè- 
rei,  les  iMmpyres,  certaines  Tenthrédines , 
certaines  Tipules,  on  reconnaît  au  premier 
coup  d'ceil  les  mâles  aux  rameaux  plus  ou 
moins  nombreux  dont  est  garnie  1a  tige  des 
antennes , taudis  que  cette  tige  est  simple- 
ment en  Kie , ciliée , sétacéc  ou  roonitifor- 
me,  dans  les  femelles.  Il  en  est  de  même  du 
g.  Cérorofne,  dont  les  antennes,  prcs<]ae 
flliformes  dons  les  femelles , sont  très  épais- 
ses et  d'une  forme  très  compliquée  dans  les 
mâles. 


AN  T 

Telles  sont  les  considérations  les  plus  es- 
sentielles auxquelles  donne  lieu  Texnmen 
des  antennes  dans  ceux  des  animaux  arti- 
culés qui  en  sont  pourvus. 

(D.  et  A.  Pi  PoscHEL.) 

AN'TEXXES.  Ànfenntf.  poi.ha.  — 
nomination  très  peu  usitée  en  Ichtbvologie 
pour  désigner  les  appendices  filiformes  «{iie 
portent  certaines  Scorpènes,  la  plupart  des 
Blennies,  et  les  espèces  déniembrées  de  ces 
g.  L'expression  la  plus  employée  pour  nom- 
mer CCS  organes  est  celle  de  tentacules. 

(Val.) 

AXTEXXELAIRE.  An/cmiu/ona 
( antenna,  antenne  ).  poltp.  — Le  genre 
Antennulaire de  Lainarck  ou yemertesie de 
Lnmouruux  se  compose  de  Polypiers  fioii- 
bles  de  la  famille  des  Sertulariens,  dont  la 
tige  est  articulée,  et  garnie  tout  autour  de 
branchi*s  courtes  et  grêles,  sur  lesipielles 
sont  placées  sur  un  seul  rang  de  petites  cel- 
lules sessiles  et  cninpanuliforines.  (M.  E.) 

AXTEXXIILAIRE.  Antennularius 
{antenna , antenne),  crist.  — Anneau  an- 
tennulaire ou  second  segment  réphali<|Qe 
du  squelette  tégumentairc  des  Crustacés. 

(M.  E.) 

AXTEXXELES.  Antennula  (cHmio. 
d'onlenno,  antenne),  ex».  — Synon.  de  pal- 
pes chez  les  anciens  entomologistes,  princi- 
palement pour  désigner  les  palpes  maxillai- 
res, qui,  dans  beaucoup  d'Insectes,  ressem- 
blent k de  petites  antennes  ; mais  celle  ex- 
pression vicieuse  n'est  plus  employée  <iepuis 
long-temps.  Voy.  piLpsa.  (D.) 

AXTEXOR.  y4n(enor(  nom  mythol.  ) 
ponxMiTX.  — Genre  établi  par  Montfort 
{Conekyl.  $yst. , p.  70  ) pour  une  des  nom- 
breuses variétés  de  la  Aoètiiimi  ealear.  Voy. 
ROBIX11VB.  (A.  d'O.) 

AXTEXOROX  (?eh/Tivwfi,  nom  pro- 
pre). BOT.  PII.  — Genre  de  la  famille  des 
Polygonacées , tribu  des  Polygonéc#  vraies, 
formé  par  Baflnesque  (F/or.  Ludoo.  l.  VIII), 
fl  rapporté  en  synonymie  au  g.  Persicaria, 
Tonm.,  qui  n'est  lui-même  qu’une  section 
du  grand  genre  Potygonum.  Voy.  ces 
mots.  (C.  L.) 

AXTÊOX.  INS.  — Genre  de  la  famille 
des  Oxyuriens,  de  Tordre  des  Hyménoptè- 
res, section  des  Térébrans,  établi  par  Ju- 
rine  (iVour.  Méth.  de  cl.  les  FJym.),  adopté 
par  Lalreille , Nees  von  Esonberk  , etc. , 
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et  réuni  au  g.  Dryinus  par  Walker  ( Eni. 
mag.)  et  par  nous  ( Ilist.  des  Anim*  nrt. , 
t,  IV  ).  Les  Anléons  düTèrcnt  des  Dryinus 
proprement  dits,  d'après  Latrelllc,  parie 
thorax  , continu  ^ ne  formant  pas  de  nœuds, 
cl  par  les  tarses,  terminés  par  des  crochets 
simples  et  droits.  Le  type  de  ce  g. , dont  on 
ne  connaît  que  quelques  espèces  indigènes, 
est  IM.  Jurineanum  y Lalr.  Koy.  DRYiits. 

(lÎL.) 

AIVTIIACTIXIA , Dory.  — Gratuidil- 
la , DO. , sub  Passiflora  { ov^a  , fleur  ; 
dtziç,  rvo< , rayon  ).  bot.  wi.  •—  Sous-genre 
ou  section  du  g.  Passiflora.  Scs  caract.  es- 
tiels  sont  : Involucrc  de  5 bractées  très  en- 
tières ou  dentées  , non  découpées , distinc- 
tes. .Segments  du  périanthe  au  nombre  de 
10.  Étamines  au  nombre  de  5.  Pédoncules 
1 “flores , accompagnés  d’une  vrille.  (Sp.) 

A\TIIALML'M  (avôos,  fleur,  et  ep- 
ceil).  bot.  pii.  — Ce  genre  est 
synonyme  de  PalleuiSy  Casl.  (J.  D.) 

* Ai\TIIAXIA(cry^«,  fleur;  dlçia,  méri- 
te). i:x.s.  — (ienre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res pentamères,  famille  des  Sternoxes,  tribu 
des  Puprestides , établi  par  Eschseboitz,  cl 
adopté  par  la  plupart  des  autres  cntomolo- 
gisles.  Voici  les  caract.  assignés  k ce  g.  par 
MM.  Delaporte  et  Gory,dans  leur  belle  ico- 
nographie de  cette  tribu  : Palpes  maxillai- 
res à 3 articles  visibles  : le  1"^  long,  un 
peu  arqué;  le  2*  conique,  le  3*  ovalaire. 
Palpes  labiaux  de  3 articles  serrés,  courts; 
le  dernier  un  peu  pointu.  Labre  un  peu 
transversal,  bilobé  en  avant.  Menton  en 
pentagone  régulier.  Languette  transversale , 
velue  en  avant.  Mâchoires  à lobe  externe , 
grand,  arrondi;  Tinteriie  polit,  aigu,  arqué. 
Mandibules  fortes,  arquées,  ofîranl  une 
forte  dent  interne.  Antennes  de  11  articles: 
le  1"  grand;  le  2*  petit,  globuleux;  le  3* 
pres^iue  de  la  grandeur  du  conique; 
tous  les  autres  courts,  égaux,  transversaux, 
formant  une  forte  dent  au  côté  externe. 
Tarses  à deux  articles  coniques,  les 
deux  suivants  cordiformes,  le  dernier  allon- 
gé ; crochets  moyens. 

MM.  Delaporte  et  Gory  décrivent  et  figu- 
rent 3H  esp.  iV.lnthaxia  dans  leur  ouvrage 
précité.  M.  Dejean  en  désigne  14  dans  son 
dernier  Catalogue,  dont  2.5  d'Europe,  9 du 
Cap  de  Bonne-Espérance,  1 du  Hénégal,  cl 
8 de  TAmérique.  L.i  plupart  de  ces  esp.  sont  | 


de  petite  taille,  de  forme  assez  large  et  a- 
platic,  et  de  couleurs  métalliques  très  bril- 
lantes. Elles  se  tiennent  ordinairement  sur 
le  tronc  des  arbres  exposés  au  soleil , et 
s’cnvolcDl  facilement  lorsqu'on  veut  les  sai- 
sir. Nous  n’en  citerons  que  quelques  unes  : 
l'^IM.  manca,  liuprestis  üL  Fabricius,  qui 
peut  être  considérée  comme  le  type  du  g., 
c'est  le  Richard  rubis  de  Geoffroy.  Il  est 
commun  aux  environs  de  Paris,  où  on  le 
trouve,  en  mai , sur  le  tronc  des  ormeaux , 
réuni  quelquefois  en  assez  grand  nombre  ; 

TA.  saliciSy  Buprest,  id.  Fabricius,  qui 
se  trouve  également  en  mai  sur  le  saule; 
mais  plus  rarement;  et  3*>  TA.  umbellata- 
mm  y Buprest.  id.  Fabricius,  qui  est  très 
commun  sur  les  Ombcilifères,  dans  le  midi 
delà  France.  (D.) 

AA'THÈLE.  Anthela  ( àvOiLov,  petite 
fleur).  BOT.  — Dénomination  imposée  par 
Meyer , dans  son  travail  monographique  du 
g.  Junrus,  è Tinflorescence  spéciale  de  ces 
sortes  de  plantes.  (C.  L.) 

* AXTIIÊLÉPIIILE.  Anthc/cpAiia 

sorte  de  fleur;  pi^os,  ami),  rxs.  — 
Genre  de  Coléoptères  hétéromères,  famille 
dcsTracbéIides,clabUpar  M.  llope,  sans  in- 
dication de  caract.,  dans  la  tribu  dcsAiilhi- 
cides,  et  auquel  il  rapporte  deux  esp.  qui 
vivent  dans  le  sable , sur  les  bords  du  fleu- 
ve Hoogly,  dans  les  Indes  orientales,  et  qu'il 
nomme,  Tune  A.  ruficollis,  et  Tautre  A. 
mutiUaria.  Ces  deux  esp.,  figurées  dans  les 
Transactions  de  la  Soc.  entom.  de  Londres, 
P*-  vol. , 1834 , pl.  7,  flg.  8 et  9,  ressemblent 
à des  MtiUllcs.  (D.i 

AXTIIELIP^  (civ!}«X(Gu,  petite  fleur). 
PoLYi». — Genre  établi  par  M.  Saxigny , et  se 
composant  de  Polypes  dont  la  structure  in- 
dividuelle ne  diffère  guère  de  celle  des  Lo- 
bulaires ou  Alcyons  proprement  dits , mais 
dont  le  tissu  légumcnlairc  commun , au  lieu 
de  s'élever  en  une  masse  arrondie  ou  lobée, 
s'étend  en  plaque  mince.  L'espèce  qui  a ser- 
vi de  type  pour  l'établissement  de  ce  genre 
est  figurée  dans  le  grand  ouvrage  sur  TE- 
gvplc  ( ilist.  nat.y  l.  2,  Polypes,  pl.  1, 
ng.  7 ).  (M.  E.) 

* ANTIIELMINTIIiyr  E (àvTf,  con- 

tre; 5o«,  ver  ).  — Syn.  de  vermipi* 
gc.  Voyez  ce  mot.  (C.  d'O.) 

AM'ilEMA,  Medicus  {.Ua/o.,  p.  42 
1 M<Piich.  p.  (il  2].  — Lavatenr  sert. 
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Antbema,  I>C.  {Prodr.  ï,  p.  *39)  (5v9i<.'i8t, 
fleur).  BOT.  PM.  ■—  (ienre  ou  sous-genre  de 
la  famille  des  Nalvacécs  » fondé  sur  le  Lava- 
tera  artoreu,  Linn. , ol  quelques  autres  csp. 
de  Lavalères.  Toutefois,  Il  est  beaucoup 
moins  voisin  des  Lavatera  que  des  Malva  ^ 
car  >1  ne  diflerc  absolument  de  ces  dernières 
qu'eu  ce  que  les  ^ bractées  caliculaires,  au 
lieu  d'iHre  parfaltemeot  libres,  sont  soudées 
par  la  base.  (Sp.) 

AMIlCMIDÉFS  («v9f,«r'î,  fleur). 
BOT.  PH.  — Tribu  du  groupe  des  Compo- 
sées^nécionidées , |>orlant  des  capitules 
presque  constamment  hélérogames,  et  mu- 
nis de  fleurons  femelles  ou  neutres  ; les  an- 
thères dépourvues  d'apitemlices  basilaires  ; 
les  rameaux  des  stj'les  tronqués,  barbus,  fort 
rarement  terminés  par  un  cène;  les  fruits, 
cylindriques,  anguleux  ou  comprimés  dans 
les  fleurs  du  rayon,  sont  ordinairement  ter- 
minés par  une  aigrette  en  forme  de  couron- 
ne ou  plus  rarement  formée  de  squamtnelles 
capillaires.  (J.  D.) 

AMTIFMIOPSIS  (fiîv9r,a/e,  Anthé- 
mis ; «èy  asiK!ct  ; qui  ressemble  à r.Vnthcmis). 
BOT.  PH.  — >'om  lionne  par  M.  Itojer  i une 
plante  qui  fait  partie  du  g.  }yoUaslonia. 

CJ.  D.) 

AIVITIEMIS  ( îlv9*ttt{,  petite  fleur; 
fleuron),  bot.  pii.  — Ce  genre  fait  partie 
de  la  tribu  dos  .Sénécionidées  parmi  les 
O)mposées.  Il  a pour  caractère  des  capitu- 
les inultiflores  bétérogames;  les  fleurs  du 
rayon  ligulécs,  femelles;  celles  du  disque 
tubuleuses , 5-dciitécs , hermaphrodites  ; le 
réceptacle,  convexe , conique  ou  oblong , est 
couvert  de  paillettes  membraneuses,  ]>lacécs 
entre  les  fleurons.  L’invohicrc  est  composé 
d'ccnilles  peu  nombreuses , Imbriquées.  Les 
rameaux  des  styles  sont  <lépourvus  d’ap- 
pendices. Les  fruits,  cylindracés  ou  obscuré- 
ment tétragones , striés  ou  lisses  , sont , en 
général , terminés  par  une  aigrette  membra- 
neuse, très  courte,  entière  ou  dimidiéc, 
munie  parfois  d'une  oreillette  au  cèlé  inter- 
ne. — Les  Anthémis  , connues  sous  le  nom 
de  Cnmomilles,  sont  des  plantes  herbacées, 
originaires  en  grande  partie  de  la  région 
méditerranéenne;  leurs  feuilles  sont  très 
finement  découpées;  les  capitules,  ordinai- 
rement pourvus  de  rayons  blancs , les  ont 
cependant  d'une  belle  couleur  jaune  dans 
une  seule  esp.,  l’/i.  Itncforia.  Eu  médecine, 


on  emploie  les  capitules  de  plusieurs  csp.  de 
cc  g.;  tout  le  monde  connaît  la  Camomille 
romaine,  dont  la  plupart  des  fleurons  du 
centre  se  sont  convertis,  par  la  culture,  en 
demi-fleurons  de  couleur  blanche.  (J.  D.) 

AATIIKMOIDKS  petite  fleur; 

er^&ç,  apparence),  bot.  pii.  — .ISom  donné 
par  yi.  Lessiog  à une  division  du  g.  Sphèno- 
tjyne.  (J.  D.) 

AXTIIEXAATniA,  P.  de  B.  bot. 
PII.  — Genre  de  la  famille  des  Graminées , 
sjn.  du  g.  Tricholana  de  Sehrader. 

(C.  L.) 

AXTIIEPIIORA  ( , fleur;  ?a/sos, 
porteur  ).  dot.  pii.  — Genre  de  la  famille 
des  Graminées , tribu  des  Panicces , formé 
par  Schiiber  (Grom.,  l.  31),  cl  caractérisé 
ainsi  : Epillets  biflores  (dont  la  fleur  infé- 
rieure neutre , les  supérieures  hermaphro- 
dites), quaternés  - ronnés  à la  base.  Glu- 
mes  2 , inégales.  PalCülc  unique  de  la  fleur 
neutre  unissant  la  fleur  hermaphrodite  ; 
dans  celle-ci,  3 paléolcs  chartncées,  conca- 
ves ; squnmmulcs  nulles.  Étamines  3 ; styles 
2.  Ovaire  sessilc.  Caryopse  elliptique.  — Cc 
g.  ne  SC  coni{K)sc  que  d'une  esp. , qui  est 
annuelle , le  Tripsarum  hermapbroditum 
L.,  indigène  dans  l'Amérique  tropicale.  Le 
chaume  en  est  rameux,  les  feuilles  planes; 
l'épi  floral  est  simple,  terminal.  Il  a pour 
synon.  le  Colîadoa  de  Persoon.  ^C.  L.) 

AX'TIIÈRE.  Anthera  ( « , fleu- 

ri). BOT.  PII.  — Voyez  btami:xe  et  sys- 
tème stan^al.  I (O.  L.) 

ANTHÈRES.  Anf/icr(p(dv(î^^ïî«,  «,  fleu- 
ri \ bot.  CR.  — Dans  l’ordre  des  Mus- 
cinées,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  au 
mol  AnophytOf  comprend  les  Mousses  et 
les  népntiqiies,  on  donne  généralement  le 
nom  d’Anlftcre  il  l'organe  que  l’on  suppose 
remplir  dans  ces  plantes  la  fonction  de  fé- 
conder les  pistils  ou  arebégones.  M.  Ri- 
scholT,  considérant  que  sa  structure,  si  dilTé- 
I rente  de  celle  du  même  organe  dans  les 
plantes  supérieures , l'assimile  davantage  h 
un  grain  de  pollen,  a proposé,  pour  l'cn  dis- 
tinguer, de  le  désigner  sous  le  nom  d'AnfAa- 
ridie.  Cc  nom  serait  sans  doute  fort  bon  ; et 
peut-être  faudrait  il  l'adopter  si  nous  n'avions 
À redouter  de  voir  se  multiplier,  san.s  utilité 
réelle  pour  la  science,  les  noms  des  or- 
ganes qui  servent  A une  fonction  identique, 
pour  peu  qu'une  organisation  quehiue  peu 
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diverse  vint  favoriser  le  déplorable  néolo- 
gisme qai  menace  de  nous  envahir  de  tou- 
tes parts.  Quel  que  soit  le  terme  qu'on  em- 
ploie pour  le  désigner,  l'organe  en  question, 
réduit  il  sa  forme  la  plus  simple,  consiste  en 
une  petite  bourse  sphérique  ou  ellipsoïde, 
courtement  pédicellée , composée  d’une 
membrane  ‘celluleuse  fort  mince,  transiia- 
rente,  et  renfermant  dans  sa  cavité  un  flui- 
de mudlagineui  plus  ou  moins  coloré,  sou 
vent  Uelescent,  assimilable  à la  foville  du 
pollen.  La  couleur  de  ces  corps,  qui  dé- 
pend de  celle  du  fluide  contenu,  varie  du 
blanc  nuancé  de  vert  au  jaune  pur.  Ils  sont 
portés  par  un  pédîcelle  plus  ou  moins  long, 
formé  d’une  ou  plusieurs  rangées  de  cellu- 
les cloisonnées.  A une  certaine  époque , la 
bourse  s'ourre  ou  se  déchire  au  sommet,  et 
le  fluide  qui  s’en  échappe,  et  qui  contient 
des  animalculei  tpernuUiqueSy  va,  sans  que 
l’on  puisse  dire  par  quelle  voie,  dans  les  es- 
pèces dioïques  surtout , féconder  le  pistil  ou 
l’organe  femelle.  Aux  articles  généraux 
Mov.HHBS  cl  iiÊPATiQucs,  nous  entrerons 
dans  plus  de  détails  touchant  la  place 
qu  occupent  ces  organes  dans  les  différents 
genres,  et  les  fonctions  qu’ils  sont  appelés 
è remplir.  (C.  M.) 

AiVTIIERIC.  ^n//ien'cum  {âvOisixoçj 
nom  grec  d’une  plante  que  l’on  croit  être 
l’Asphodèle  ).  bot.  fh.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Ltliacées,  type  de  la  tribu  des 
Antbéricées,  formé  par  Linné,  et  ainsi  ca- 
ractérisé : Périgonc  corollacé , bcxaphylle  ; 
h folioles  égales , étalées  ou  campanulécs- 
conniventes.  Etain.  6,  bypegynes  ; filaments 
tiliformes,  glabres  ou  barbus.  Ovaire  tri- 
loculaire;  ovules  nombreux,  bisériés,am- 
phitropes.  Style  filiforme,  décliné,  ascen- 
dant; stigmate  capité,  obtus.  Capsule  mern- 
branacée,  subglobuleuse , loculicide  - trlval- 
ve.  Graines  peu  nombreuses , anguleuses , 
convexes  dorsalcment,  ii  test  crustacé,  noir, 
ponctuc-rugueux.  Embryon  aiilc,  presque 
courbe , aussi  long  que  l’albumen  ; à extré- 
mité radiculaire  infère,  renflée.  — Ce  g. 
renferme  un  assez  grand  nombre  d’espèces 
herbacées  ou  à peine  suffntte$ccnte$  , indi- 
gènes dans  les  parties  chaudes  d’Europe , 
d'Asie , de  la  !Vouvcllc-HoIl8iide  et  du  Cap  ; 
h racines  fasciculécs- fibreuses;  à feuilles 
radicales , pfus  rarement  caulïnotres,  fili- 
formes ou  Unéaircs-laacéolées , souvent  char- 1 
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nues  ou  velues;  à fleurs  disposées  en  grap- 
pes ou  en  panicules  sur  une  scape  radicale , 
et  è ))édlcellc$  articulés.  On  en  compte  plue 
de  CO , dont  la  plupart  sont  cultivées  dans 
les  serres  d’Europe.  On  subdivise  le  g.  An- 
therieum  en  5 sous-genres  : Euanthericum, 
Schult.,  Czackia , Andr.,  et  Bulbine,  que 
nous  examinerous  chacun  à leur  ordre  al- 
phabétique. (C.  L.) 

AXTRERICLIS.  Apularia , NuU. 

J (?  anthère  [ivOt/i,  fleuri]  ; 

je  baigne  ).  bot.  pii.  — Genre  de  la  fiimillc 
des  Orcbidacées , formé  par  Rafinesque , et 
ainsi  caractérisé  : Périgone  étalé  ; folioles 
externes , obovées  ; les  internes  conformes  , 
moins  grandes.  Labellc  libre,  petit , trilobé , 
pourvu  d’nn.  long  éperon.  Gynostème  dres- 
sé, marginé,  delà  longueur  du  labelle.  Pol- 
linies 2 , biparties , è caudicule  linéaire  ; 
glandule  petite,  transversc.  — Ce  g.  ne 
renferme  qu’une  espèce  (Orchïs  dtscofor 
Pursb ),  indigène  dans  r.\mériquc  septen- 
trionale. C’est  une  esp.  terrestre , dont  les 
pseudobulbcs , formant  gazons , sont  mono- 
phyllcs  ; la  feuille  en  est  plissée  ; les  fleurs 
verdâtres- pourprées,  et  disposées  en  grap- 
I pes.  ^ (C.  L.) 

I AXTIlÉRfDIE.  Anrlimdi«m(àv9»_3iî. 
I i,  fleuri,  c [d’où  antfière]  ; eïa'cs,  forme). 

! BOT.  CR.  — (An/ftera.)  M.  Agardh  dési- 
gne sous  ce  nom  des  organes  propres  aux 
Thalassiophytes  articulées,  et  qui  consistent 
en  de  |>elits  corps  ovalaires , celluleux,  an- 
thériformes , portés  par  un  long  pédicellc 
articulé,  cl  placés,  souvent  en  grand  nom- 
bre, è l'cxlrémité  des  rameaux  de  plusieurs 
csp.  du  g.  Poîysiphonia.  On  les  observe 
surtout  dans  les  P.  amentacca  etftbriUosa. 
Lyngbyc  a figuré  les  Anlhéridics  de  cette 
dernière  espèce  à la  l.  55,  f.  a,  de  son  /7y- 
(Irophyfoiogia  danica. 

Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit  au  mot 
i:iTnBHB.H,  le  même  mot  a été  employé  par 
M.  Bischoff  pour  indiquer  l’organe  mâle  des 
Iflousscs  et  des  Répaliques. 

Enfin  M.  Corda  [Icon,  Fung.,  l.  ||I,  p. 
40)  nomme  encore  Anthéridies  des  orga- 
nes propres  aux  Champignons , mais  qu'on 
ne  rencontre  que  dans  la  famille  des  ily— 
ménomycètes,  et  surtout  dans  les  Agarici- 
nées.  Ces  organes,  que  M.  Corda  considère 
comme  remplissant  les  fonctions  d'Anthè- 
rcs,  notre  savant  confCèrc  et  collaborateur 
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M LéveiUé  leur  donne  le  nom  de  ctsti- 
DBs.  Voÿ,  ce  mot.  (C.  M.) 

AXTIIEUILirM.  BOT.  — Voyez 
A5TIIRnTLUM.  (C  L.) 

A\'Hli:iU>r.Ê\E  fleuri; 

yrv9^t9u,  jVngcnürc).  bot.  — M.  de  Can- 
dolle  & donne  le  nom  de  fleurs  anthérogè- 
n«s  à celles  dont  les  anthères  sont  trans- 
formées en  pétales  roulés  en  cornet.  On  les 
appelle  aussi  fleurs  comieufées-  Nous  cite- 
rons comme  un  eirmple  de  cette  transfor- 
mation VAquHegia  vulgarit  corniculata, 
(C,  D’O.) 

AXTllÊROPllAGE.  Antherophagttt 
( « fleuri  ; poysi.  mangeur  }.  nus.  — 

Genre  de  Coléoptères  pentamères , famille 
des  Clavicomes,  établi  par  Knoch , et  ad- 
opté par  M.  Dejean , qui , dans  son  dernier 
Catalogue , le  place  entre  le  g.  Crypiopka- 
pus  de  llerbst  et  le  g.  Engis  de  Fabriciiis, 
ou  Dacne  de  Latrcille.  Il  appartient,  par 
conséquent,  à la  tribu  des  Pciloïdes  de 
ce  dernier.  Ce  genre  diffère  des  C'rypfopAo- 
ptts  |Mr  ses  antennes , pro|)ortionne)lement 
plus  grosses  ; par  leurs  articles,  plus  transver- 
saux, presque  égaux  depuis  le  2*  jusqu'au  8*, 
et  par  la  massue,  formée  presque  insensible- 
ment. — 9fl.  Dejean  y rapporte  2 esp.  seule- 
ment , qui  sont  le  Afyretophagus  nigricor- 
nis  de  Fabr. , et  le  Teneltrio  pollens  du 
même  auteur.  Toutes  deux  se  trouvent  en 
France , et  la  première  même  aux  environs 
de  Paris.  Elles  vivent  sur  les  fleurs.  (D.) 

AXTilEUl'IlA  , Lourciro,  flor.  Co- 
chinch.  f ed,  H'illd. , t,  1 , p.  144>  ( 
[d'dvâs.^tf{ , fleuri  ] , anthère  ; , queue). 

BOT.  PII.  — Genre  ou  sous-genre  de  la  ûi- 
nûllc  des  Kubiacées  (tribu  des  CofTéacées 
i)C.).  D'après  la  description  de  Loureiro, 
il  diffère  des  Psyehoiria  i>ar  une  corolle  ro- 
lacéc , 5-partie;  par  des  anthères  sagittifor- 
mes,  surmontées  d’un  long  appendice  ré- 
fléchi ; par  un  style  subulé , plus  long  que 
la  corolle , è stigmate  simple.  — On  n'en 
connaît  qu'une  seule  esp. , rapportée  aux 
pgyr.hotria  par  plusieurs  auteurs.  (Sp.) 

AXTIIEUYEU  M,  Rohr,  Act,  Soc, 
IlisL  nat.  //a/h.,  t.  II,  parL  1,  p.  211. 
( dvés.'sâ  [ d'dv9^o« , fleuri]  anthère  ; üuoc, 
cavité,  fond).  noT.  pii.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Lyihracées  ou  Lythraiiées,  tribu 
des  Salicariées  de  M.  de  Catulollc,  qui  lui 
assigne  (Prodr.  111 , p.  91)  pour  caract.:  Ca- 

T.  I. 


liee  4-parti,  régulier,  à sinus  inappendicu- 
lés.  Pétales  4,  interposés,  à peine  plus  longs 
que  les  segments  calicinaux.  Étamines  12  & 
16,  insérées  au  fond  du  calice.  Ovaire  (peut- 
être  5-  ou  4-loculairc)  ovoïde,  non  stipité. 
Style  niiforme  ; stigmate  tronqué,  t'apsulc 
ovoïde , V on  4 - gone  ,3-  ou  4 - valve  ; pla- 
centaire épais , 3-  ou  4-gone , polysperroe. 

— On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  : c'est 

un  arbre  indigène  des  Antilles  , très  glabre, 
A feuilles  opposées  ou  alternes,  ovales,  très 
entière»,  accompagnées  chacune  de  2 épines 
basilaires;  pédoncules  axillaires,  1-flores, 
fasciculés.  (Sp.) 

AXTilESE  {évSintf  floraison),  bot. 

— On  désigne  sous  ce  nom  l'ensemble  des 
phénomènes  qui  accompagnent  l’épanouUse- 
menl  des  fleurs;  c'est  l'époque  A laquelle 
leurs  organes  sont  arrivés  à leur  état  com- 
plet de  perfection.  On  peut  regarder  l'An- 
thèse  comme  le  moment  de  la  puberté  des 
planU’s.  Elles  se  parent  alors  de  leurs  cou- 
leurs les  plus  belles  et  exhalent  les  parfums 
les  plus  suaves  pour  procéder  au  grand  acte 
de  la  reproduction. 

Ce  phénomène  est  dû  A la  chaleur,  A la 
lumière  et  aux  influences  météoriques  am- 
biantes; ce  qui  fait  qu'il  est  modiCé  de 
mille  sortes , suivant  la  diversité  des  mi- 
lieux où  SC  trouve  le  végétal.  Ainsi , nous 
voyons  des  plantes  dont  l'Anihèse  a lieu 
à époque  fixe , et  dure  quelques  instants  ; 
chez  d'nutres  , les  fleurs  s'ouvrent  cha- 
que jour  pendant  un  petit  nombre  d'heu- 
res et  se  ferment  dès  qu’est  passé  l'instant 
favorable  A leur  épanouissement,  t^uclques 
unes  sont  diurnes  ; d'autres  nocturnes.  Cer- 
taines fleurs , inodores  pendant  le  jour , 
répandent  une  odeur  fort  agréable  A ren- 
trée de  la  nuit.  C'est  sur  le  phénomène  de 
l'Anthèse  que  Linné  a établi  Ton  horloge 
de  Flore.  (C.  d’O.) 

AXTIIIA.  ras.  — Voy.  a?itiiie. 

AXTUiAS  (ivétcf).  poi5s.~N'om  grec 
d’un  pois.son  de  rArchipei,  et,  par  consé- 
quent, de  la  Méditerranée,  que  Rondelet 
a appliqué  A un  petit  poisson  abondant  sur 
nos  eûtes,  et  habitant  les  profondeurs  ro- 
cailleuses. Les  naturalistes  de  la  ûn  du  dix- 
huitième  siècle  ou  du  commenccmcnl  de 
celui-ci  ont  adopté  sans  examen  les  idées  du 
savant  ichibyologiste  de  Montpellier,  et  ont 
attribué  au  poisson  de  Rondelet,  que  noos 
37* 
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désignons  aussi  sous  le  nom  de  Barhier^  les 
faits  racontés  par  les  anciens  de  leur  Anthias, 
cl  ont  fait  croire  que  le  poisson  ainsi  nom- 
mé par  les  Grecs  est  aussi  connu  que  le 
sont  aujourd'hui  ceux  qu'ils  appelaient 
ISarke  ou  Trygon. 

Il  s'eu  faut  de  beaucoup  cependant  qu'il 
en  soit  ainsi , et  M.  Cuvier  l'a  sufllsarnment 
prouvé  en  écrivant  l'bistoirc  de  ce. poisson 
^Cuv.  et  Val. , Poiss.,  l.  Il , p.  lt%5  et  sulv,). 

L'Anthias  des  anciens  est  un  poisson  vivant 
en  troupes,  sacré  pour  les  piVlieurs  d'épon- 
ges, qui  ne  trouvaient  jamais  de  poissons 
voraces  dans  les  lieux  fréquentés  par  l'An- 
ihias.  Ils  plongeaient  alors  en  sûreté.  Toute- 
fois, Pline  attribuait  ce  nom  de  Poisson  sa- 
cré h d’autres  espèces,  et  surtout  aux  pois- 
sons plats;  mais  cet  élégant  écrivain  rap- 
porte d'autres  traits  de  l'Anthias.  Suivant 
lui , les  pécheurs  des  Iles  Ghélidonies  se 
donnaient  beaucoup  de  peine  pour  appri- 
voiser un  Anthias;  et,  quand  II  prenait  le 
pain  avec  confiance  et  presque  à la  main , 
ils  cachaient  un  hameçon  dans  un  mor- 
ceau , et  sitôt  qu'ils  réussissaient  à prendre 
l'Aiitliias  sans  défiance , on  faisait  une  pè- 
che abondante,  parce  que  tous  les  autres 
Anthias  accouraient  pour  délivrer  le  pois- 
son accroché  h la  ligne.  A ces  traiUs  peu 
caractéristique»,  tirés  en  partie  des  Halieu- 
tiques d'Ovide,  on  en  peut  ajouter  d'autres 
qui  précisent  un  peu  mieux  ce  que  devait 
être  l'Anthias  des  anciens. 

Elien  en  fait  un  poisson  de  haute  mer, 
très  gros  , puisqu'il  lui  donne  l'épithète  de 
que  l'on  perce  de  traits  quand  il 
veut  s'élancer  hors  du  filet.  S'il  ne  surpas- 
se pas  le  Thon  pour  la  taille,  il  est  cejK*ii- 
dant  plus  robuste  que  lui.  Il  dit  que  l'An- 
Ihias  a de  fortes  mèchoircs , un  ccil  grand , 
le  dos  bleu,  cl  le  ventre  blanc.  Une  ligne 
dorée  s'étend , le  long  des  flancs , de  la  tête 
à la  queue. 

Oppien  ne  lui  attribue  pas  de  dents,  mais 
il  en  fait  un  très  grand  poisson , dont  il  re- 
connaît quatre  espères  ou  variétés  : l’Ellope 
ou  VAulope , dont  l'œil  est  entouré  de  noir, 
est  une  de  ces  variétés;  les  autres,  distin- 
guées par  les  couleurs , sont  jaunes , blan- 
rlies,  ou  d'un  rouge  rembruni.  Ce  qui  pron 
ve  la  force  et  la  grandeur  du  poisson  , c'est 
qu'il  lui  donne  un  Labrax  {Labrax  lupus 
IVob.  ) pour  appfll.  On  emploie  aussi  des 
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Perches  et  des  Corbs , toujours  des  poissons 
assez  forts  pour  donner  une  idée  de  la  gran- 
de taille  de  l'Anthias.  Enfin  il  ajoute  que, 
comme  pour  le  Callichlbe,  l'Orcinc,  et  les 
autres  grands  poissons  qu'il  appelle  Cétacés, 
le  pécheur  est  obligé  de  livrer  un  combat 
h l'Anthias,  quand  il  a réussi  à l'attirer  dons 
son  bateau.  Comment  a-l-on  pu  appliquer 
tous  ces  passages  à notre  Barbier , qui  ne 
dépasse  jamais  âO  à 34  centimètres? 

Mais  si  l'on  peut,  par  exclusion,  dire  que 
l'Anthias  des  anciens  n'est  pas  le  petit  pois- 
son de  la  Méditerranée  auquel  Rondelet  a 
appliqué  cette  dénomination , il  est  presque 
impossible  de  déterminer  è laquelle  des  es- 
pèces désignées  dans  nos  Catalogues  zoo- 
logiques  nous  devons  rapporter  l'Anthias. 
M.  Cuvier  a émis  l'idée  que  ce  pouvait  être 
le  Germon , grande  espèce  de  Thons  ou  de 
Scomhéroïdes,  l’.4/a  longa  des  pécheurs  de 
Sardaigne  ; mais  les  couleurs  attribuées  par 
Oppien  h l'Anthias  ne  se  voient  pas  sur  le 
corps  du  Germon.  Aussi  M.  Cuvier  chercha- 
t-il  de  suite  un  autre  poisson  tel  que  le  Mé- 
rou (SerroMMs  gigas)^  qui  est  noir;  le  Cer- 
nier  ( Polyprion  cemium  ),  également  noi- 
râtre , ou  , dit-il , tel  autre  grand  Acanlho- 
ptérfgien.  C'est  presque  toujours  à un  résul- 
tat aussi  incertain  que  conduit  une  saine 
critique  de  la  synonymie  des  anciens. 

On  ne  peut  pas  même  s'aider  par  les  dé- 
nominations des  Grecs  modernes,  car,  selon 
Belon,  l'Anthias  serait  un  Gymnètre,  pois- 
son qui  n'a  jamais  pu  avaler  un  Labrax  ou 
un  Corb,  et  avec  lesquels  les  pécheurs  n'ont 
aucun  combat  â livrer , puisque  ces  pois- 
sons, longs  de  doux  à trois  mètres,  et  min- 
ces comme  des  rubans , sont  si  faibles , 
qu'ils  SC  rompent  d'eux-mêmes  dès  qu'ils 
sont  hors  de  l'eau. 

(Cependant  la  confiance  avec  laquelle  To- 
pinion  de  Rondelet  a été  adoptée  a intro- 
duit la  dénomination  d'Antbias  dans  nos 
nomenclatures  zoologiques,  en  l'appliquant 
tantôt  comme  nom  spécifique,  tantôt  comme 
nom  générique,  h des  poissons  aujourd'hui 
bien  connus. 

Dans  la  première  acception,  le  root  An- 
thias  est  appliqué  k une  espèce  de  Serran 
{Serrarius  onf/iias},  un  des  petits  poissons 
les  plus  communs  de  la  Méditerranée.  Il 
est  remarquable  par  son  corps  ramassé, 
couvert  partout  de  petites  écailles  âpre»; 
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par  le  prolongement  en  tUet  du  second  ou 
du  trobième  rayon  de  la  dorsale,  et  des  lo- 
bes de  la  caudale  ; par  celui  des  trois  pre- 
miers rayons  branchas  de  la  ventrale,  qui 
lui  donne  une  forme  particulière  que  Ton 
ne  rencontre  que  dans  deux  ou  Irob  autres 
espèces  très  étrangères,  voisines  de  celle-ci. 
Sa  couleur , d'un  beau  rose  avec  trois  raies 
lilas  sur  les  joues,  en  fait  un  des  plus  beaux 
poissons.  Celle  espèce  s'avance  dans  l'Atlan- 
tique jusqu'aux  t^narics,  cl  peut-être  tra- 
verse-t-elle cette  grande  mer  ; du  moins  il 
y en  a une  espèce  très  voisine  sur  les  cô- 
tes du  Brésil  (5erranus  foraor , ?lob.}. 

On  trouve  plusieurs  autres  esp.  de  Serran 
qui  ont,  comme  relie  que  je  viens  de  signa- 
ler, le  maxillaire  supérieur  et  les  branches 
de  la  mâchoire  inferieure  écailleux , co  qui 
a permis  d'en  faire  un  petit  groupe,  dans 
ce  genre  si  nombreux,  sous  le  nom  de  Bar- 
biers. Ces  espèces  viennent  de  la  mer  des 
Antilles  ou  de  la  côte  de  l'Amérique  équi- 
noxiale f on  en  connaît  aussi  des  mers  de 
rinde;  mais,  comme  l'un  de  ces  Barbiers 
a des  iiitcrmaiillures  et  uuc  mâchoire 
inférieure  sans  écailles,  avec  le  maxillaire 
seul  écailleux,  on  voit  que  celte  espère  de- 
vrait, en  se  servant  de  caractères  aussi  fu- 
gaces, former  une  nouvelle  coupe  disUnclc, 
ou  bien,  comme  nous  l'avons  adopté,  il  faut 
réunir  les  petits  Serrans  â mâchoires  cnliére- 
incnl  nues  avec  ceux  qui  ont  le  tout  ou  une 
partie  de  la  mâchoire  garni  d'écaillcs  plus 
ou  moins  petites. 

Bloch  avait  aussi  formé,  sous  la  dénomi- 
nation d'Anrhias,  un  g.  d'Acanthoptery- 
giens  voisin  des  Serrans,  et  caractéri.sé  par 
la  présence  de  petites  écailles  sur  le  maxil- 
laire ; mais  les  raisons  que  nous  venons  de 
donner  ont  dù  faire  supprimer  cette  coupe 
comme  les  coupes  établies  dans  ce  grand  g,, 
dont  Bloch  n'avait  eu  aucun  sentiment. 

(Val.) 

* AXTIIICinKS.  Antkicidet  (onthi- 
cus  [Koy.  ce  mut];  forme),  ns.  — A’om 
donné  parLatr.,  dans  ses  familles  naturelles, 
à une  tribu  de  ('/oléoptères  béléromères,  fa- 
mille des  Trachélides , qu'il  caractérise  ain- 
si : Pénultième  art.  des  tarses  bilobé.  <^rps 
oblong.  t^onclcl  en  forme  de  cœur  ou  divisé 
en  deux  nœuds.  Dernier  art.  des  juiipcs 
maxillaires  plus  grand  que  les  précédents, 
en  forme  de  bacbe.  Antennes  simples  ou 


un  peu  en  scie,  filiformes,  ou  grossissant  in- 
sensiblement vers  le  bout.  Cette  tribu  se 
compose  des  genres  Sieropas , Aofoxus  et 
.Vv/opAilus(Voy.  ces  mots).  M.  le  comte  de 
Castelnau , dans  son  llist.  nat.  des  Coléo- 
ptères faisant  suite  au  BiilTon-Duménil,  dé- 
signe sous  le  nom  d'Arb/iicttas  un  groupe 
de  Coléopt.  de  la  tribu  des  Trachélides , qui 
renferme  les  g.  AntAicui  (A'ofoxus  Lalr.), 
Psammœcius , Scraptia  et  Sfaropas.  Ses  ra- 
racl.  sont  : Antennes  simples,  ayant  la  plu- 
part des  art.  coniques.  Palpes  maxillaires  à 
dernier  article  sécuriforme.  Yeux  peu  ou  à 
peine  écbancrés.  Les  Anlbicides  ou  les  An- 
Ihidtes  sont  de  petits  Insectes  que  l'on  trou- 
ve k terre , sur  les  plantes  basses.  (D.) 

ANTIIICUS  (â»âcxor,  qui  concerne  les 
fleurs).  ivs.-~Paykull,  dans  sa  Faune  stêé- 
dotsa,  a donné  ce  nom  à des  Insectes  appe- 
lés Sofoxes  par  Geoffroy , et  qui  sont  des  Mé- 
loêsel  des  Attélabes  pour  Linné.  Fabricius , 
en  adoptant  le  nom  et  le  g.  de  Paykull,  y a 
réuni  les  Psélaphcs  d'ilerbst , tout  en  con- 
servant cependant  le  g.Sotoxe  de  (àeolTroy. 
D'après  cet  emploi  très  dilTérent  du  même 
nom , Latreillc  avait  cru  devoir  le  rayer  du 
Vocabulaire  entomologique  •,  mois  M.  De- 
jean,  dans  son  dernier  Catalogue,  1 a conser- 
vé; et,  sous  la  dénomination  générique  d'.4n- 
thicus,  il  mentionne  GO  espèces,  parmi 
lesquelles  5 seulement  apparliennriit  au  g. 
de  Fabridus.  Il  y a lieu  de  croire  d'après 
cela  que  le  g-  Anthicus  de  M.  Dejcan  n'a 
que  le  nom  de  commun  avec  celui  de  l'en- 
tomologiste danois.  Voici,  au  reste,  les  ca- 
ractères que  lui  attribue  M-  le  comte  de 
('.oslelnau,  dans  son  Histoire  naturelle  des 
Coléoptères  faisant  suite  au  Buflbn-Dumc- 
nil  : Antennes  filiformes  de  11  art  presque 
coniques , le  dernier  ovale.  Palpes  maxillai- 
res longs,  de  4 art.  ; le  dernier  grand,  sé- 
curifurine;  labiaux  de  3,  le  terminal  épais 
cl  tronqué.  Labre  carré  et  membraneux. 
Mandibules  fortes,  arrondies,  |ioiiitucs.  Mâ- 
choires, velues,  bilubées  : le  lobe  externe 
grand , obtus  ; rinlerne  petit , aigu.  Lèvre 
allongée  en  carré,  k angles  un  peu  arrondis. 
Menton  petit.  Corps  oblong,  ovalaire.  Tête 
assez  grande,  arrondie,  dégagée.  Corscdel 
globuleux,  élargi  en  avant,  quelquefois  pro- 
longé cil  corne  au  dessus  de  la  tête.  Fcussoii 
très  pi’lit.  Élylrcs  allongées,  presque  cvliii- 
driques;  pattes  longues.  M.  le  comte  de 
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Cutrlnaa  partage  ensuite  les  espèces  qu^l 
rapporte  à ce  genre  en  deux  divisions.  La 
première  comprend  celles  dont  le  corselet 
se  prolonge  en  forme  de  cornes  au  dessus 
de  la  tète,  ci.  : Anthicus  monorâros  Fabr. 
Cette  division  répond  au  g.  Monocerus  de 
Hégcrle.  La  seconde  division  se  compose  de 
celles  qui  ne  présentent  pas  ce  prolonge- 
ment ; ei.  : Anthicits  antherimis  Fabr.  Ces 
deux  espèces  se  trouvent  dans  les  environs 
de  Paris.  (D.) 

ANTIIinirM.  rxs.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Mellifèrcs,  de  l'ordre  des  Hyméno- 
ptères, sect.  des  Porte-.4igulllon,  établi  par 
Fabricius,  et  adopté  par  Latreille  et  tous  les 
autres  entomologistes.  Ce  genre  se  distingue 
facilement  de  ses  congénères,  et  surtout 
des  Otmia , avec  lesquels  il  a de  grands  rap- 
ports , par  le  corps  plus  large,  les  antennes 
filiformes  moins  épaisses , les  palpes  maxil- 
laires d'un  seul  article,  Tabdomen  plus  large 
/et  voûté , denté  dans  les  mâles  et  arrondi 
dans  les  femelles.— Les  esp.  connues  de  ce 
genre  sont  indigènes  et  peu  nombreuses.  Le 
type  est  IM.  monicatuf» , Fab.  (.fpts  munt- 
cata,  Lin.}.  Les  femelles  creusent  leur  nid 
dans  la  terre,  et  le  tapissent  de  duvet, 
qu'elles  arrachent  à diverses  plantes. 

(Bl.) 

*A\TniDlTLEE$(^nr^tdul<e).  ns. 
— ^'om  donné  par  M.  Robineau-Desvoldy  à 
une  tribu  de  sa  famille  des  Mtjodaires  mt- 
cromyde».  (P.) 

AKTllIE.  Anthia.  159.  — Genre  de  Co- 
léoptères pentamère»,  famille  des  Cnrabi- 
ques,  Ir.  dM  Troiicalipennes,  établi  par  We- 
ber, et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
M.  Pejean , dans  son  Spec.  gén. , le  caracté- 
rise ainsi  : Premier  article  des  palpes  pres- 
que cylindrique , ou  grossissant  un  peu  vers 
rextrémité.  Antennes  ûlifumies.  Lèvre  su- 
périeure arrondie , avancée  cl  recouvrant 
presque  enlièrcmeDt  les  mandibules.  Point 
de  dent  au  milieu  de  réchancrurc  du  men- 
ton. Tarses  antérieurs  légèrement  dilatés 
dans  les  mâles.  Corps  épais  et  plus  ou  moins 
allongé.  Corselet  plus  ou  moins  rordiforme. 
IÇlylrcs  convexes,  en  ovale  plus  ou  moins 
allongé,  stnuét's,  ou  même  presque  arron- 
dies a l'extrémité. 

Les  Anthies  sont  de  grands  Carabiques 
noirs,  ornés  pour  la  plupart  de  taches  blan- 
ches formées  par  une  espèce  de  duvet.  Ces 


Coléoptères , â Peiception  d'une  sente  espè* 
ce  ( A,  6^ultata  ) qui  se  trouve  au  Benga- 
le, paraissent  exclusivement  propres  aux 
contrées  sablonneuses  de  l'Afrique  eide  l’A- 
rabie. 

Leurs  meenrs  sont  peu  connues  ; on  les 
trouve  dans  le  sable,  ordinairement  non  loin 
des  étangs  salés  ou  des  rivières,  près  des  mo- 
numents en  ruine,  sous  les  pierres.  Quand 
on  les  inquiète , ils  répandent  par  l'anus  , 
d'après  l'observation  de  Leschenault  de  la 
Tour,  une  liqueur  caustique;  ils  ont,  d'ail- 
leurs, cela  de  commun  avec  plusieurs  autres 
Carabiques.  M.  Guérin , dans  sa  monogra- 
phie du  g.  Anthia , donne  la  description  et 
la  figure  de  la  larve  de  VA.  6-^utrara  en- 
voyée du  Bengalo  à Latreille  par  Lesche- 
nault. Cette  larve  est  très  grosse  relative- 
ment è l'insecte  parfait.  Elle  est  d'un  brun 
noir  luisant,  avec  les  segments  bordés  de 
rouge  inférieurement,  et  munie  de  deux  for- 
tes mandibules.  Elle  diffère  beaucoup , sui- 
vant M.  Guérin,  de  celle  dcsCicindelles,  dé- 
converte  par  âl.  Desmarest;  ce  qui  doit  fai- 
re présumer  que  ses  mœurs  sont  différentes, 
et^ qu'elle  ne  s'enfonce  pas  comme  celle-ci 
dans  la  terre.  M.  Dejean , dans  son  dernier 
Catalogue,  en  mentionne  19  espèices,  dont 
12  du  cap  de  Bonne-Espérance , 1 de  la  ?Iq- 
bie , 1 de  l’Arabie , 1 des  Indes  orientales , 
2 du  Sénégal  et  2 de  Barbarie.  lüous  ne  ci- 
terons que  ces  deux  dernièrea  comme  ayant 
été  connues  les  premières  : A.  venator  de 
Fabr. , et  A.  G-nuiculata  du  même  au- 
teur. Tontes  deux  de  Barbarie.  (D.) 

•AATHIAA  («vôïvc,-,  bigarré  de  fieurs). 
BOT.  CA.  — M.  Fries  (5ysf.  mye.,  l.  III, 
p.  281 } a réuni  dans  ce  genre , qui  apparticot 
aux  Hypoiuycèles,  plusieurs  petits  Champi- 
gnons byssoïdes  que  les  auteurs  avaient  ran- 
gés dans  les  genres  rerafomeiiMi,  Claverifiy 
Isaria , Imanlia , etc.  Il  est  caractérisé  par 
un  pédicule  mince,  plus  ouHnoins  allongé, 
terminé  à sa  partie  supérieure  par  un  récep- 
tacle dilaté , comprimé , plumeux , composé 
de  fibres  parallèles  faiblement  unies  entre 
elles , et  parsemées  d'un  petit  nombre  de  spo- 
res globuleuses.  — Toutes  les  espèces  crois- 
sent dans  les  lieux  humides,  sur  les  feuille» 
et  sur  les  bols;  elles  sont  remarquable»  par 
leur  élégance  et  la  vivacité  de  leurs  couleur». 
Quoique  ce  genre  paraisse  établi  sur  de  bons 
caractère» , on  peut  le  considérer,  ainsi  que 
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plusieurs  Mpèces  d'/ltmnnfta  etd'Osonium, 
etc. , comme  une  des  nombreuses  modiflca- 
tions  que  les  circonstances  locales  font  é- 
prourer  au  mycélium  des  Cbanipifmons. 

(LÉr.) 

»ANTIIIPXA  (iv9«,  fleur; 
je  dors).  II».  —Genre  de  Colt^oplères  pen- 
tamères, famille  des  Lamellicornes,  établi 
par  KschschoUz  aui  dépens  du  genre  Am- 
phicoma  de  Lalrcille,  dont  il  s’éloigne  par 
la  massue  de  ses  antennes,  à feuillets  libres; 
le  chaperon,  non  rebordé  antérieurement,  et 
les  quatre  premiers  articles  des  tarses,  lobés 
dans  les  mâles.  Ce  genre  a pour  t>pc  le 
Melclonfha  atKlominnlis  de  Fabricius  , fi- 
guré dans  r/eonoj^rnpbte  du  animal 

de  Cutner,  par  M.  Guérin,  l'ne  seconde  es- 
pèce a été  trouvée  par  l'auteur  de  cel  arti- 
cle, en  I8tîâ,  près  du  lac  d'Albano,  dans  les 
environs  de  Rome , et  retrouvée,  depuis,  près 
de  Tivoli  par  feu  Carccl , â qui  n.  l>ela|>urle 
Ta  dédiée,  en  la  décrivant  le  premier  dans 
les  Annales  de  la  Société  ento$nologiqtte 
de  France^  sous  le  nom  d'.4nfbtprui  Carce- 
Ut.  Néanmoins  M.  Dejean , dans  son  Cata- 
logue, 5*  éd.,  lui  a conservé  le  nom  de  Uo- 
mana , sons  lequel  je  la  loi  avais  oflTcrte  a 
mon  retour  d’Italie.  Bile  est  figurée  et  dé- 
crite dans  le  t.  Il  des  Annales  précitées,  p. 
351,  pi.  9,  B,  fig.  1-5. 

Les  AnthiptM  se  tiennent  comme  endor- 
mies dans  la  corolle  des  fleurs , ainsi  que 
Findique  leur  nom  générique-  (T>.) 

ANTIllSTIIklA,L.;  Thomeda,  Forsk. 
(4v9/i,  fleur;  carène),  bot.  i*ii.  — 

Genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu 
des  Andropogonées,  formé  par  Linné  (Gcn., 
1559),  et  dont  les  caract.  sont  ainsi  déter- 
minés par  les  agrostographes  plus  moder- 
nes :ÉpUlets  septénéif  les  quatre  inférieurs 
verticillés,  le  plus  souvent  sc&siles,  neu- 
tres et  enveloppant  les  autres  ; trois  cen- 
traui , dont  les  deut  latéraut  pédicellés , 
mâles  ou  neutres  ; rintermédiairc  ordinai- 
remeiil  sessilc , billore  ; la  fleur  iiiférietire 
neutre , unipaléacée  ; la  supérieure  lienna- 
phrodite.  (ilumcs  S,  miitiqucs,  persistantes  ; 
rinférlcurc  enveloppant  la  supérieure.  Pa- 
léoles  3 , plus  courtes  que  les  glumcs  ; l’in- 
férieure prolongée,  chez  la  fleur  hermaphro- 
dite, en  arête  très  allongée  et  tortue. 
Squammules  3 , érodées , tronquées , gla- 
bres. Étamines  5.  Ovaire  sessile , glabre. 


Styles  3,  terminaut;  stigmates  plnmeut. 
Caryopse  libre.  — Le  g.  AntAisftria  renfer- 
me environ  une  douzaine  d’espèces  crois- 
sant dans  les  parties  tropicales  et  subtropi- 
cales (In  globe , surtout  en  Asie , et  sur  les 
plages  de  la  Nouvelle-lloliande.  Les  feuilles 
en  sont  planes,  les  supérieures  en  forme 
de  spathe.  L’iiiflorcscencc  en  est  en  panicu- 
le  très  ramifiée.  (C.  L.) 

* AXTHOBIES.  Anthobii  (âve«,  fleur; 

c(c<,  vie  ).  — Lalreillc , dans  son  ou- 

vrage intitulé  : Familles  naturelles,  donne 
ce  nom  h une  tribu  de  Coléoptères  penta- 
mères, famille  des  Lamellicornes,  qu’il  ca- 
ractérise ainsi  : Languette  saillante  au  delà 
du  menton  ( bilobéc);  mandibules  cornées. 
Mâchoires  terminées  |>ar  un  lobe  membra- 
neut  et  soyeux.  Corps  souvent  allongé,  avec 
le  chaperon  avancé,  le  corselet  oblong  ou 
presque  orbiculaire  ; les  élytres  écartées  ou 
béantes  à leur  extrémité  postérieure  Interne 
ou  suturale.  Antennes  de  9 à 10  articles^ 
dont  les  trois  derniers  forment  la  massue. 

Cette  tribu  se  divise  en  deux  sections  : un 
seul  crochet  aux  tarses  postérieurs  : Pachy- 
cnemus,  Anisonyx;  deux  crochets  aux  tar- 
ses postérieurs  : Amphicoma , Anthipna , 
filaphyrus , thasmatopterui,  et  Chasme. 
Voy.  ces  difTérenla  mots. 

Les  Antftobies  vivent  sur  les  Heurs,  ainsi 
que  l'indique  leur  nom , et  sont  parées  do 
couleurs  brillantes.  (D.) 

* A\TllOBir.M  ( âvâc<,  fleur;  C('o«  , 
vie).  !>».  — Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res, famille  des  Brachélylres , établi  par 
Leach , ek  adopté  par  M.  Dejcan  dans  son 
dernier  Catalogue,  ainsi  que  par  plusieurs 
entomologistes.  N.  Lacordaire  {Faune  en-- 
lomologique  des  etwirtme  de  ^urix,  vol.  1 , 
p.  4G8)  place  ce  g.  dans  la  tribu  des  Oxyté- 
lides,  tandis  que  M.  de  Mannerheim  ( Mém. 
de  l'Acad.  imp.  de Sain^^Pé(ersbourg,  t.  I, 
p.  451  ) et  M.  Delaporte  ( liist.  nat.  des 
Coléopt.  faisant  suite  au  Buffbn^Ihsménil , 
1. 1,  p.  191  ) le  metlenl  dans  celle  des  Onia- 
lides.  Ses  caract.  distinctifs  des  autres  g., 
d’après  M.  de  Mannerheim , sont  : Tarses 
simples;  leur  dernier  article  aasai  long  que 
les  autres  réunis.  Palpes  ina|0|laires,  à der- 
nier article  conique.  Antennes  plus  épaisses 
antérieurement.  Abdomen  ordinairement 
plus  long  qne  les  élytres. 

Les  Anihobies  sont  de  tria  petits  Braché- 
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lytres , dont  le  plus  grand  nombre  >it  sur 
les  fleurs,  ainsi  que  Pindiquc  leur  nom  gé> 
oérique.  Cependant  plusieurs  espèces  vivent 
en  môme  temps  dans  les  buicts  et  les  plaies 
des  arbres , et  quelques  unes  se  tiennent  sous 
les  écorces.  M.  Dejean  en  mentionne  30  esp., 
dont  une  du  cap  de  Bonne'Kspérancc;  tou- 
tes les  autres  sont  d'Kurope.  Nous  citerons 
parmi  ces  demièresr/lnth.  Vibumi,deGra- 
venborst,  qui  se  trouve  communément  sur 
les  fleurs  de  la  Viorne.  (D.  et  Ch.) 

* AXTIIOBIUS  («»5oî,  fleur;  fc'oç  , 
vie).  1%».  — Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères, section  des  Tétrameres,  famille  des 
Curculionides,  tribu  des  Érirhinides,  établi 
par  Seboenberr  aux  dépens  du  g.  Rynchæ- 
nus  de  Fabricius,  et  qu'il  caractérise  ainsi  : 
Antennes  médiocres,  grêles;  leur  fuuiculc 
composé  de  sept  articles  : les  deux  premiers 
un  peu  longs,  obeoniques;  le  basilaire  plus 
épais;  les  autres  plus  courts,  presque  per- 
foliés,  serrés,  s’élargissant  successivement; 
massue  ovale.  Rostre  long,  un  peu  mince, 
cylindrique,  très  arque.  Tète  allongée  pos- 
térieurement. Yeux  ronds,  très  saillants. 
Prolhorax  oblong,  bisinué  k sa  base  , avec  , 
un  rebord  arrondi  sur  les  eûtes,  plus  étroit 
antérieurement.  Élytres en  ovale  long,  avec 
les  angles  huméraux  obtus. 

Ce  gcnrefqui  ne  flgure  pas  dans  le  der- 
nier Catalogue  de  M.  Dejean , a pour  type 
et  unique  espèce  le  Rynchanus  teitaceus 
de  Fabricius,  espèce  de  TAmériquc  méri- 
dionale. (D.) 

A.\T110BOLKÊES.An<Ao5olea!  (ây 
6&S,  fleur;  action  de  Jeter,  chute ). 

BOT.  PII.  — Famille  de  plantes  dicotylédo- 
nes , formée  par  Martins  ( Contp. } , et  rap- 
|M)rléc  en  synonymie  à celle  des  Tbymcla- 
eées,  dont  clic  est  une  des  divisions. 

(C.  L.) 

AXXnOBOLUS  (av5o«,  fleur; 
action  de  Jeter,  chute),  bot.  ph.  — Genre 
de  la  famille  des  Thymciacées,  type  de  la 
tribu  des  Anthoboléées , formé  par  K. 
Brown  (/Vod.  557),  et  dont  voici  les  caract.  : 
Fleurs  dioïqups.  Dans  les  mâles , périgone 
(riphylle.  Etamines  5,  insérées  k la  base  des 
laciuics  du  périgone;  Glamrnls  très  courts. 
Anthères  bilociilaircs.  Rudiment  d'ovaire 
nul.  Dans  les  femelles,  périgone  semblable  , 
décidu  {undè  nomen).  Ovaire  libre,  unilocu- 
laire; ovules  incoanus.  Stigmate  trilobé, 


seasitc.  Drupe  monosperme.  Graine  Inverae. 
Embryon  cylindrique , orlbotrope  , dana 
Taxe  d’un  albumen  charnu.  — Arbrisseaux 
indigènes  dans  la  |>arlie  tropicale  de  la  Nou- 
velle • Hollande , ayant  le  port  d’un  Genêt. 
Ils  sont  glabres , très  rameux  ; rameaux  ar- 
ticulés; feuilles  éparses,  exstipulées  ,.sessi- 
les , étroites  ; pédoncules  axillaires  ; les  mâ- 
les 5-4- flores,  onibellés;  les  femelles,  1-5- 
flores;  fleurs  petites,  jaun&trcs.  (C.  L.) 

ANITHOBRAN'CIIE.  Antkobranchia 
( av9s«.  fleur;  Çeàr/xt» , brancbie  ).  moll.  — 
Ce  nom  d’Antbobranche  a été  proposé  par 
M.  Goldfuss  pour  réparer  le  double  em- 
ploi fait  par  N.  de  Blainville  ; en  eiïct,  ce 
savant  anatomiste  , dans  le  Bulletin  daa 
Sciences  de  1816 , avait  établi , sous  le  nom 
de  Cychbranchet  t un  ordre  de  UolJua- 
ques  nus  ; et  déjà  , antérieurement , M. 
Cuvier  avait  lui  même  proposé,  sous  le  même 
nom  de  Cyelobranches,  un  ordre  de  Mollus- 
ques également  nus , mais  appartenaut  à 
d'autres  genres  que  ceux  de  M.  de  Blain- 
ville.  M.  Goldfuss  proposa  le  nom  d'An- 
ihobrancbe  pour  les  Cyelobranches  de  M.  de 
Blainville.  31.  de  Férussac , dans  ses  T'a- 
bleauj;  systématiques,  a adopté  les  Aolho- 
branches  de  M.  Goldfuss  pour  les  g.  Dorié 
et  Polycères, 

* A\TIIOCÉPIIALE.  Anthocephaluê 
( ivOcty  fleur;  rtfxA^^  tète),  helm.  — M. 
Drummond , dans  scs  notes  helmiutbolo- 
giques  insérées  dans  le  Magatitie  of  nat, 
hist. , réserve  encore  ce  nom  comme  géné- 
rique, et  en  l'appliquant  k quelques  ani- 
maux de  la  famille  des  Tétrarhynques, 
parmi  lesquels  il  décrit  T.4.  rudicornis,  esp. 
nouvelle.  Ce  groupe,  dénommé  ainsi  par 
Rudolpbi,  répond  à celui  de  Floriceps^ 
Cuv.,  auquel  nous  renvoyons.  » (P.  G.)  i 

AATIIOCEPHALIJS,  A.  Richard 
fleur;  , tète  }.  BOT.  I»H. — 

Genre  de  la  famille  des  Rubiacées (tribu  des 
Isertiécs,  Rtch.),  fondé  sur  le  Cep/to/anf/ius 
chiuetisis  Lamk.  Sou  auteur  ( Mém.  de  la 
Soc.  d’hisL  nat.  de  Paris,  t.  V,  p.  237)  en 
donne  les  caract.  suivants  : Tube  calidnil 
adhérent;  limbe  supère,  persistant,  5-parlù 
Corolle  longuement  tubuleuse,  à limbe  5- 
parli.  Étamines  5,  incluses.  Ovaire  4-locu- 
laire.  Style  longuement  saillant.  Fruit  cou- 
ronné du  limbe  caliclnal;  à 4 coques  ovoïdes, 
coriaces,  un  peu  cbaroucs,  tronquées  â la 
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base,  indéhisf entes,  4- ou  Mpmn«.  — Ar- 
brisseau à feuilles  opposées;  stipules  inter|>é- 
tlolaires,  solitaires;  fleurs  subpéüirellées , 
agrégées  (sur  un  réceptacle  globuteoi)  en  ca- 
pitules très  denses,  terminaus.  (Sp.) 

AXTIIOCEUC.IS,  tabni.  , fleur; 
xtfiMtt  t pilon  ; formç  des  segments  de  la  co- 
rolle). BOT.  PH.  ~ Genre  de  la  famille  des 
Scrophularinées , tribu  des  Salpigtossidécs 
Benth.,  offrant  pour  caracl.  :Cal.campanulé, 

5- flde. Cor.  subcampanulée,  5-üde  (parfois 

6- 8-Ûde),  rétrécie  vers  la  base  ; segments 

égaux,  acuminés,  arqués  en  dehors.  Etain.  4, 
insérées  au  fond  de  la  corolle , incluses , di- 
dynames,  accompagnées  du  rudiment  d'une 
cinquième  étamiue  ; fllels  élargis  vers  leur 
base;  anthères  ovales,  ^-thèques.  Ovaire 
loculaire;  placentaires  multi-ovulés,  adnés 
à la  cloison.  Ovules  anatropes.  St)le  indi- 
visé  , terminé  par  un  stigmate  capitellé  , 
échancré.  Capsule  oblonguc  , 3-loculairc , 
Beptifroge-bivalvc  ; valves  indivisées;  colon- 
ne placenlifère  - libre  oprés  la  déhiscence. 
Graines  très  nombreuses,  réticulées, à base 
courbée  en  dedans.  Embryon  aiile  dans  un 
périsperme  charnu;  cotylédons  très  courts , 
obtus  ; radicule  cylindracée , courbée  con- 
formément à la  graine.  — Arbrisseaux  ( ha- 
bitant la  rtouvelle-IIollandc  extra-tropica- 
le) è feuilles  alternes,  épaisses,  coriaces, 
très  entières , courtement  péliolées , quel- 
quefois ponctuées;  pétiole  articulé  par  sa 
base  ; pédoncules  axillaires , subsolitaires , 
1-Oores  ; corolic  jaune  ou  blanche , grande. 
On  en  connaît  5 esp.  LM.  fi/foren  et  VA. 
vitcota  SC  cultivent  pour  l'ornement  des 
serres.  (Sp.) 

* AXTII04LÊHE.  Anthoreros  (»do«. 
fleur;  xi/sat,  corne;  fleur  eornuc).  bot. 
CR.  — Genre  de  la  famille  des  Hépatiques, 
établi  par  Mirheli  (A'or.  /*/.  fïen.,  p.  10),  cl 
adopté  par  Linné  et  ;>ar  tous  les  botanistes 
modernes.  l.a  structure  de  ce  g.  est  si  re- 
marquable, qu'ii  a dù  former  è lui  seul  une 
tribu  dont  nous  allons  donner  les  raract., 
d'après  notre  illustre  ami  M.  ?(ecs  d'Rscn- 
beck.  Ces  caract.  étant  communs  au  g.  et  à 
la  tribu  que  celui-ci  représente , nous  n'y 
reviendrons  pas  dans  l'article  suivant. 

Les  Anthoeères  ont  une  capsule  étroite, 
linéaire,  subulée,  ou  en  forme  de  silique, 
s'ouvrant  en  deux  valves,  4 partir  du  som- 
met Jusque  vers  ton  milieu,  et  naissant  de 


la  face  supérieure  ou  du  dos  de  la  fronde. 
Celte  capsule  est  entourée  4 sa  base  par  un 
involucre  tubuleux,  tronqué  ou  lobé  en  son 
bord,  et  formé  par  une  élévation  ou  une 
sorte  de  dédoublement  de  la  fronde.  Il  n'y 
a point  de  i^riantlie.  Le  réceptacle  des 
séininules,  linéaire,  sétiforme»  occupe  le 
centre  de  la  capsule.  On  lui  donne  aussi  le 
nom  de  columeUe , 4 cause  de  son  analogie 
avec  un  organe  semblable  observé  dans  la 
capsule  des  Mousses.  A la  place  des  élatè- 
res  qui  manquent  dans  ce  g.,  on  trouve  des 
ftinieules  fixés  4 la  coiumelle,  articulés,  gé- 
niculés,  tubuleux,  tortillés  par  aflni.<iscnient, 
simples  ou  rameux,  et  variables  quant  4 leur 
forme.  Pes  séminules  globuleuses  ou  pres- 
que tétraèdres,  très  finement  muriquées,  sont 
attachées  aux  funicules.  Dans  sa  jeunesse, 
la  capsule  est  renfermée  dans  une  eoiflé  ou 
calyptre  conique , surmontée  d'un  style 
sessile,  laquelle  se  rompt  4 la  base  et  tombe 
de  bonne  heure.  Les  anthères,  monoïques, 
sessiles,  sont  entourées  d'an  involucre  cya- 
Ihiformo,  denté,  formé,  comme  celui  de  la 
capsule,  par  un  léger  rehaussement  de  la 
fronde.  Outre  les  organes  de  la  reproduc- 
tion dont  nous  venons  de  parler,  il  existe 
encore,  dans  une  espèce,  des  propagules 
naissant  probablement  des  radicelles  de  la 
plante.  Les  Anthoeères  ont  une  ffonde  tan- 
tèl  orbiculaire  et  lobée , tantôt  diebotomo 
ou  muilifide,  privée  d'épiderme  véritable,  et 
dont  la  texture , molle  et  vésIruletLse,  est 
surtout  remarquable  par  la  laxilé  des  cel- 
lules (le  ta  courbe  dorsale  et  l'absence  com- 
plète des  pores. 

Ces  plantes  cosmopolites  croissent  sur  la 
terre  humide,  dans  les  champs  cultivés  et 
les  bois.  Sur  dix  esp.  aujourd'hui  connues, 
deux,  les  plus  anciennes,  sont  communes  4 
l'ancien  et  au  nouveau  monde  ; deux  sont 
particulières  4 la  >Souvrlle-Hollandc , une 
4 la  t^ouvelIc-Zélande , une  outre  4 I1lc  do 
Java,  et  une  enfin,  TA.  dtehofomta,  n'a 
encore,  que  nous  saeHlons,  été  trouvée 
qu’en  Europe.  Les  autres  espères  sont  ei- 
clnslvemenl  intertropicales.  (C.  M.) 

' AXTIIOCKHOTKES.  bot.  en. — 
Troisième  tribu  de  la  famille  des  Hépati- 
ques, établie  par  M.  >’ccs  {Europ.  Leberm. 
4,  p.  319),  et  qui  se  compose  du  seul  genre 
Anthoeères  ^ dont  nous  avons  donné  plus 
haut  les  caract.  Voy.  ATtTHOCÈRBa.  (G.  M.) 
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■AXTHOCIIÆUA  (;»««,  ncurix*'>«. 
je  nie  plais  ).  üiî*. — Genre  formé  par  Vigurs  et 
llorsUcliI  sur  U Pie  » pendeloques  de  Dau* 
diii  (J/erops  caruneu/nfus  Lalh.)<  adopté 
par  tous  les  auteurs  au^^lais  modernes.  Ce 
Kcnre  étant  sjiionjnie  de  celui  de  (VéadioM , 
de  Vieillot,  qui  lui  est  anterieur,  nous  adop> 
tous  de  préférence  ce  dernier , cumnie  Ta 
fait  M.  Lesson  dans  son  Tr.  d'ornith.  ; et , 
comme  lui  aussi , nous  en  retirons  les  csp. 
désii^iioes  depuis  par  le  nom  générique  de 
Tropidorhynquif , et  celle  dont  M.  Is.  GcolT. 
a fait  le  g.  Philestoume.  Voy,  crêadion. 

(Lapr.) 

'ANTIIOCIIAUlS  {ivOci,  Heur; 
ornement  ).  iaj*.  — Genre  de  Lépidoptères, 
famille  des  Diurnes,  tribu  des  Piérides, éta- 
bli par  M.  Boisduval  aux  dépens  du  g.  Pie- 
ri»  de  Lalreille,  et  que  j'ai  adopté  dans 
mon  .Supp/émen<  a l'Wstoire  naturelle  des 
Lépidoptère»  de  fronce.  Les  Authochari» 
se  distinguent  dcsi'ieriJ  par  leurs  anleu* 
lies,  beaucoup  plus  courtes  cl  terminées  par 
un  boulon  presque  globuleux;  2®  par  leurs 
palpes,  beaucoup  plus  velus,  et  dont  les 
poils  SC  cmifondeut  avec  ceux  du  chaperon  ; 
5®  par  leurs  ailes,  plus  arrondies, plus  miu- 
ces  cl  plus  délicates;  i®  enfin  par  leurs 
chrysalides,  courbées  en  forme  de  nacelle, 
pointues  aux  deux  bouts,  et  inflexibles  dans  I 
toutes  leurs  parties.  Leurs  chenilles  ressem- 
blent à celles  des  Piérides. 

Le  g.  .Inf/ioc/ians  renferme  un  grand 
nombre  d'es(>èces,  dont  nous  ne  citerons 
que  les  plus  funnucs  : VAntlu  aurore  (Antb. 
rMxrdaniincs),  qui  se  trouve  dans  toute  PKu- 
rope  ; VAnth.  eupheno,  ou  r.lurore  de  iVo- 
vence,  qui  habite  principalement  le  littoral 
de  la  Méditerranée;  les  .4nf/i.  beftia  et  au- 
^oni'a , qu'on  rencontre  dans  les  endroits  ari- 
des du  centre  comme  du  midi  de  la  France; 
cl  enfin  les  Anfh.  glaure  él  beltmia^  qui  ha- 
bitent rKspagoe,  le  Portugal , l'Algérie  et 
l'Egypte.  Presque  toutes  ces  espèces  parais- 
sent au  commencement  du  prinlcm{H>.  Elles 
sont  figurées  dans  une  foule  d'ouvrages,  dont 
le  plus  récent  est  r//tsfo»re  naturelle  des 
Lépidoptère»  de  France,  avec  son  supplé- 
ment. (D.) 

•AXTI10rJILAMYS.Anfbor/i/«mï/s, 
Fenzi.  (siv9o«.  Rcnr;  y}»uuç.  sorte  de  tuni- 
que}. BOT.  1*11.  — Genre  de  la  famille  des 
Chénopodées,  voisin  des  Cortspermum.  M. 


Fenzi  (m  EndUcher,  Gen,  Plant.,  i,  pa$. 
r>00  ) en  donne  les  caractères  suivants  : 
Fleurs  hermaphrodites.  Périgone  quiuqué^ 
lide  , campauulé,  coloré,  subdiaphanc  ; seg- 
ments bilob^'s  au  sommet,  un  peu  dentelés. 
Etamines  au  nombre  de  4 à B,  hypogynes, 
opposées  aux  segments  du  périgone*  FèleU 
suhules,  légèrement  inonadelphee  par  la  ba- 
se. Anthères  dithèques,  ohlongues-tioé^rea, 
billdes  aux  deux  bouts.  Ovaire  lenticolobv, 
uni-lüciilaire,  uoi-ovulé.  Style  biparti  :clia- 
que  branche  terminée  en  stigmate  ÛUfoniie. 
Caryopse  comprinu*,  monuspMrflM,  bordé 
d'une  aile étrohe.— Herbe  annuelle,  diffuse, 
glabre.  Feuilles  uni-iiervées,  nmcrooBléei  : 
les  florales  raccourcies,  rapprochées  €0  épi 
dense.  Fleurs  petites,  axillaires,  roses,  non 
hractéülées.  L'unique  espèce  sur  laquelle  se 
fonde  ce  g ( Con’spermum  polygaloides  , 

, Fischer  et  0.  A.  Meyer)  a été  récemment 
découverte  en  Perse.  (Sp.) 

AXTIIOGIILOA  (àv5oî,  fleur; 
herbe),  bot.  pii.  — Genre  de  la  flimillc 
des  Graminées , tribu  des  Feslucacées , s.- 
tribu  des  Broméées , formé  par  iVees  von 
Ksenbcck  et  Meycn  ( in  litt.  ad  Lindl.,  r.it. 
IntroiL  Edit.  Il),  et  ainsi  caractérisé  : Êpil- 
Icls  5-4-Qorcs  ; florulcs  inférieures  henna- 
phrodites , celles  du  sommet  abortives. 
Glumes2,  muUques;  rinfcrieurc  un  peu 
plus  petite.  Paléoles  2 ; l'inférieure  très 
grande,  subarromlic  ; la  supérieure  plus 
petite,  bifide,  à larinies  biparties.  Squam- 
inules  2 , aigués.  Styles  2 , terminaux  ; stig- 
mates très  grands , plumeux.  Étamines , 
ovaire  et  caryo|)se.  inconnus.  Fne  seule  es- 
pèce (,'f.  lepidula  y.  et  M.l  compose  ce  g. , 
incomplètement  connu.  C'est  une  Grami- 
née trouvée  dans  les  Andes  du  Pérou,  à 
4872'» ,585  dc  hauteur;  à inflorescence  en 
grappe  paniculée,  dont  les  divUious  sont 
fasciruiées , pa^'idures.  (C.L.) 

A.\TIIO(  JtOHTLIS  (av0o«,  fleur; 
rsj,  enceinte),  rot.  pii.  — Genre  de  la 
famille  des  Resliacées,  formé  par  !Vecs  von 
Esenbeck  {In  litt.  ad  Lind.,  cil.  ôt  Introd. 
Edit.  Il),  et  dont  voici  lescaract.  sommai- 
res : Fleurs  dioïques.  Dans  les  miles  ( fe- 
melles inconnues),  périgone  infundibuli- 
fonhe , sexparti  ; à lacinies  égales  , dont  les 
extérieures  plus  élruilcs.  Étamines  5.  Aa- 
ihèrcs  uniloculaires , polices. — Ce  g.  pa- 
raît ne  renfermer  encore  qu'ooc  eap.  [A. 
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Erklonii).  C’est  une  plnnte  du  Oip,  A chau- 
mes opliylles,  filiformes;  A rameaux  fasci- 
culés , portant  des  fleurs  mâles  disposw^cs  en 
forme  de  grappes.  (C.  L.) 

• AXTIIOCLEISTA, Afzcl,  ined,  exW. 
Br. , in  Tuck.  Congo , p.  449  ( âv9&< , fleur  ; 

, fermé),  bot.  ph.  — Genre  indi- 
qué par  H.  R.  Brown  comme  voisin  des 
iofronûx,  dont  il  différerait  notamment  par 
uu  fruit  4-Ioculaire.  — Ce  genre , dont  les 
caract.  n’onl  pas  été  exposés  avec  plus  de 
détails  I est  fondé  sur  un  arbre  indigène  de 
Guiuée.  (Sp.) 

*ANTnOCOXrM(5v««,  fleur  ; l'ûvc; , I 
cône).  BOT.  CB.  — Palissot  de  Beau>ois 
avait  créé  ec  nom  pour  un  démembrement, 
déjà  fait  avant  lui,  du  genre  Hfarchantia. 
Ceal  le  3furc/uinfia  eontcu  L.,  qui  servait 
de  type  à ce  genre  établi  par  Raddi  sous  le 
nom  de  Froatkllà  (Toy.  ce  mot),  et  a- 
doplé  parM.  >ees.  (C.  M.) 

*AXl*IIOCOPA  («vSsî,  fleur;  x#«rr'w,  je 
coupe),  rss.  — Genre  de  la  fbmille  des 
Mellifères,  Lat. , de  Tordre  des  Ilyméno- 
ptères,  sect.  des. Porte-Aiguillon,  établi  par 
MM.  Lepellcticr-Saint-Fargeau  et  Servllle 
( Encyel.  mé/A,  ),  aux  dépens  du  g.  Osmia 
de  Latreilic , sur  plusieurs  espèces  dont 
les  mandibules  sont  pourvues  de  trois  dents, 
et  dont  les  femelles  coupent  les  pétales  des 
fleurs  pour  en  construire  leurs  cellules,  tan- 
dis que  les  vrais  Osmia  n'ont  que  deux  dents 
aux  mandibules,  et  construisent  leurs  nids 
avec  une  sorte  de  mortier  qu'elles  prépa- 
rent avec  de  la  terre  et  d’autres  substances. 
Voy.  osMi.x.  (Bl.) 

*ANTIIOCORIS(fivÔ5«,  fleur;  xd>ïi,  pu- 
naise). ex».  — Genre  de  la  faniUle  des  Ly- 
géens,  de  Tordre  des  Hémiptères,  section 
des  Hétéroptéres,  établi  par  Fallen  (Ile- 
mipt.  suecica),  et  adopté  par  Burmeister 
{Uandb.  der  enf.)el  nous  (f/tif.  des  Anim. 
art.).  Ce  g.  SC  distingue  surtout  des  autres 
Lygéens  par  une  tète  étroite , très  avancée 
en  museau , de  1a  longueur  du  premier  ar- 
ticle des  antennes , un  thorax  conique  et  des 
élylres  presque  transparentes  dans  toute 
leur  éteinlue.  Les  Au/Aocons  étaient  con- 
fondus par  Fabricius  dans  les  g.  Lugæns  et 
Solda.  Ce  sont  des  insectes  de  très  petite 
(aille , de  forme  élégante , et  parés  de  cou- 
leurs atsex  vives  ; on  en  connaît  une  dou- 
zaine d’espèces  européennes  dont  le  type  est 
T.  I. 


l’A.  nemorum,  Burm.,  Blanch.  {Cimex  nc- 
morum,  Lin.),  qui  offre  un  grand  nombre 
de  variétés  de  couleurs,  que  Fabrlcius  a 
considérées  comme  des  espèces  distinctes. 

(Bl.) 

AXTIIOÜEXIlItOX  (5v9of,  fleur; 

^,4©v,  arbre),  bot.  pii.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Ericacées,  tribu  des  Khododen- 
drées,  formé  par  Rei(  henbarh  [Fhr.  Germ.\ 
cl  réuni,  coiume'syuunyme,  au  g.  ifAodo- 
dendntm , dont  on  en  fait  une  des  divi- 
sions. (C.  L.) 

AXTIlODISCrS,  Meyer  ( Flor.  Esse- 
queb.)  (av9&î,  fleur;  Aïxc«,  disque).  BOT. 
PII. — Genre  incuinplèlomenl  connu,  rappor- 
té h la  famille  des  Uhizoboices , cl  dont  l'au- 
teur (L  c.,  p.  193)  donne  pour  caract.  : Ca- 
lice plan  , légèrement  5-lobé.  Pétales  5 , 
hypogynes,  nbloiigs , concaves.  Etamines 
très  nombreuses,  insérées  sur  un  disque 
annulaire  qui  ensnine  la  base  de  To- 
vaire.  Filets  rapillaires,  tortueux,  libres. 
Anthères  petites,  dressées,  didymes.  Ovaire 
petit,  inadhérent,  déprimé,  strié.  Styles  au 
nombre  de  14  à 20,  subulés,  courbés  en  de- 
dans au  sommet.  Stigmates  pointus.  Baie 
cortiquée,  disciforme,  suborbiculaire,  dé- 
primée , ombiliquée  , marquée  de  stries 
rayonnantes.  — L'esp.  sur  laquelle  est  fon- 
dé ce  g.  est  un  arbre  de  la  Guyane,  h rainu- 
les  cylindriques,  glabres;  à feuilles  éparses, 
3-folioIées,  |>éliolée5;  i folioles  oblongues, 
acuminées,  subsessiles,  crénelées,  veineuses; 
les  fleurs  sont  disposées  en  grappe  lermina- 
Ic,  à pédicelles  2-bractéolés.  (Sp.) 

■‘AXTIIODISCrS,Martius,  in  Schult. 
.Ifanf.jt,  l,  p.  253  («v9©<.  fleur;  o\V/o«, 
disque).  BOT.  pn. — Syn.  du  g.  Auièodo/i, 
R.  et  Pav. , de  la  famille  des  Ilippocratéa- 
cées.  (.Sp.)  ; 

AXTIIODOX,  Ruiz  et  Pavon  (F/or. 
Parue.,  t.  I,  p,  45.  )— An/Aodus  et  Antho- 
discus,  Marlius.  — Tonsc/fa , Spreng.  (âv- 
Oej,  fleur  ; flïTôvç.  dent  ).  BOT.  ph.  — Genre 
de  la  famille  des  Hipporratéacées , auquel 
on  assigne  i>our  caract.  : Calice  A 5 lobes  ar- 
rondis. Pétales  5,  inéquilatéraux,  dentés. 
F.lam.  5,  insérées  entre  le  disque  et  Toval- 
re;  filets  élargis  vers  leur  base.  Anthères 
l-lhèqucs,  déhiscentes  nu  sommet  par  une 

I fente  transversale.  Ovaire  3-IocuIoirc;  loges 
pluri-ovulées;  ovules  attachés  A Tanglc  in- 
terne des  loges.  Style  très  court.  Baie  sub- 
3Ô 
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globuleuse , 2 ou  3-Ioculalre  ; loges  1-sper- 
mes  par  avortement.  Graines  ovoïdes,  à té- 
gument muqueux.  — Ce  genre  est  propre  h 
l’Amérique  équatoriale.  On  en  connaît  en- 
viron 12  espèces.  (Sp.) 

* ANTIIODrS,  Martius,  {in  ScIiuU. 
Mant. , t.  1,  p.  253)  ( fleur;  ^ 
dent  ).  BOT.  PH.  — Syn.  du  g.  An/Aodon , K. 
et  P. , de  la  famille  des  Ilippocratéacécs. 

(Sp.) 

* ANTHOECf A (âvfloç,  fleur;  o«o{,  ha- 

bitation ).i?is. — Genre  de  Lépidoptères,  fa- 
mille des  IVoctarnes , tribu  des  Héliolhides,  é* 
tabli  par  M.  Boisduval  {Généra  et  Index  me- 
fhodicus  europœorum  Lepidopferorum)  aux 
dépens  du  g.  Ileliothit  d'Ochsenheimer,  cl 
auquel  il  assigne  les  caract.  suivants  t Che- 
nilles allongées,  ponctuées,  avec  la  tête  pe- 
tite, globuleuse;  se  nourrissant  des  fleurs 
et  des  graines  des  plantes  de  la  Syngénésic , 
et  se  métamorphosant  dans  leurs  calices . 
Insecte  parfait  : Antennes  simples.  Palpes 
courts;  dernier  article  avorté.  Taille  petite, 
robuste.  Corselet  arrondi^  abdomen  coni- 
que, anneié,  terminé,  dans  les  femelles, 
par  un  oviductc  pointu. — L’auteur  n’y  rap- 
porte que  deux  csp.,  la  A’oefun  cognata  de 
llubner,  et  la  Aoc(.  Cardu»  d’Ksper.  La  pre- 
mière se  trouve  en  Hongrie , cl  la  seconde 
en  Autriche.  (D.) 

AATIIOGOXIUM  fleur; ?y-»- 

vU , angle  ),  bot.  ph.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidacées , dont  Lindley(/n- 
frod.  Edit,  II,  p.  541  ) attribue  la  formation 
è Wallicb,  et  qu'il  place  à côté  du  g.  Limo- 
doruniy  dans  sa  tribu  des  Aréthusées;  tou- 
tefois, les  caract.  ne  paraissent  pas  en  avoir 
encore  été  publiés.  (C.  L.) 

ANTllOLISE  on  ANTIIOLIZE. 

BOT.  — Voyez  AKTUOLTZB.  (C.  L.) 

AA'TIIOLOMA,  Labill.  (âv9o«,  fleur; 
ySi/t* , frange  ).  but.  pii.  — Genre  de  la 
lamillo  des  Slarcgrav  lacées,  et  auquel  son  au- 
teur (Aor.  IToll.,  I.  II,  p.  121  ; Voyage,  tab. 
41)  assigne  pour  caract.  ; Calice  2- ou  4^épa- 
le , ovoïde , caduc.  Corolle  ovalc-cylindracéc , 
crénelée.  Étamines  très  nombreuses,  insérées 
sur  un  disque  fongueux,  alvéolé;  filets 
très  courts;  anthères  oblongues,  introrses,  i 
déhiscentes  au  sommet.  Ovaire  obscurément 
4-gonc,  4-loculaire.  Style  long,  terminé  par 
un  stigmate  pointu.  — Arbre  è feuilles  pélio- 
lées , coriaces , elliptiqucs-oblongues,  agré- 


gées vers  l’extrémité  des  ramules  ; grappe* 
axillaires , réfléchies;  pédoncules  nus.  L’u- 
nique esp.  sur  laquelle  est  fondé  ce  genre 
croit  dans  la  Aouvelle-Calédonie.  (Sp.) 

ANTHOLYZE.  Antholyza  ( «vôos  , 
fleur  ; >V9;«,  rage.  Linné , comparant  à des 
gueules  cnlr’ouvertes  les  fleurs  de  ces  plan- 
tes, a , par  métaphore  , appliqué  à tout  le 
genre  ce  nom  , qu’il  aurait  dù  écrire  An/Ao- 
lyssa).  bot.  pu.  — Genre  de  la  famille  des 
iridacées , formé  par  Linné. 

Ce  genre  ayant  été  tour  è (our  annulé  ou 
adopté  par  les  auteurs  systématiques , et  de- 
mandant des  recherches  ultérieures  pour 
le  faire  bien  connaître , nous  nous  en  occu- 
' perons  de  nouveau  spécialement  au  mot 
I GLADIOLCS.  (C.  L.) 

! • ANTIIOMETRA  ( ivSoç,  flcur;/i*- 
! Tjcov , mesure  ).  i.vs. — Genre  de  Lépido- 
ptères, famille  des  A'oclurnes,  tribu  des 
Phalénidcs,  établi  par  M.  Rambur,  et  ado- 
pté par  H.  Boisduval  {Généra  et  Index 
europceorum  Lepidopterorum  ) , qui  lui 
assigne  les  caractères  suivants  : métamor- 
phoses inconnues.  Antennes  du  mâle  cour- 
tes, plumeuses  ou  largement  peclinées. 
^piritrompe  courte.  Ailes  très  entières,  rous- 
ses, sans  taches;  taille  très  petite.  Vol  du 
mâle  en  plein  soleil.  — Ce  genre  est  fondé 
sur  une  seule  espèce,  trouvée  en  Andalousie 
par  m.  le  docteur  Hambur  et  nommée  par 
lui  A.  plumaria.  (T).) 

* ANTHOMYIDES-  Anthomyidœ  (5v- 
ôos,  fleur; /<vc*,  mouche  [ -4n<Aomyia  ] ; 

, forme  ).  ivs.  — [Vom  d’une  tribu  de 
l’ordre  des  Piptères  établie  par  M.  Robi- 
neau-Pesvoidy  dans  sa  famille  des  Myodai- 
res , et  qu’il  caractérise  ainsi  : Antennes  des- 
cendant ordinairement  jusqu’à  répistome; 
le  premier  article  toujours  très  court;  le  se- 
cond quelquefois  aussi  long  que  le  troisième , 
qui  est  prismatique  ou  cylindrique  ; chète 
quelquefois  plumeux , souvent  villeux , plus 
souvent  (omenlcux , et  presque  nu , à pre- 
miers articles  indistincts.  Front  nul  chez  les 
mâles,  tout  à fait  carré  ou  allongé  chez  les 
femelles , avec  les  frontaux  ordinairement 
rougeâtres  à leur  base;  face  verticale,  trian- 
gulaire chez  les  mâles  cl  carrée  chez  les  femel- 
les ; péristome  souvent  en  carré  long , plus 
souvent  carré,  avec  l’éplstome  quelquefois 
saillant.  Abdomen  cylindriforme , souvent 
atténué  chez  les  mâles;  anus  des  mâles  re- 
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plié  en  dessous  el  souvent  muni  en  dçssus 
de  iappendices  latéraux;  ruilterons  beaucoup 
plus  iielits  que  dans  les  tribus  précédentes. 
Ailes  moins  triangulaires,  déjà  plus  allon- 
gées , el  à cellule  sans  nervure  transversc  ; 
taille  moyenne  el  ordinairement  petite. 
Teintes  noirâtres  brunes,  d'un  brun  gris, 
d'un  brun  cendré. 

Celte  tribu  renferme  1$  genres,  dont  ce- 
lui des  Anifcomyes  forme  le  type.  Les  lar- 
ves connues  vivent  dans  les  excréments , 
dans  les  débris  des  animaux  el  végétaux  en 
décomposition.  Les  insectes  parfaits  se  ren- 
contrent en  toute  saison  dans  les  bois,  par- 
mi les  herbes  des  champs,  sur  les  excré- 
ments , sur  l'écorce  des  arbres , sur  les  fleurs , 
et  même  sur  la  terre.  Les  milles  de  plusieurs 
espèces  forment  des  danses  dans  l'air.  (D.) 

AXTIIOMYIE.  Anthomyia 
fleur mouche),  — Genre  de  l’or- 
dre des  Diptères , di>ision  des  Brachocères, 
subdivision  des  Dichretes , tribu  des  Musci- 
des,  section  des  Anthotnyzides,  dont  II  est 
lo  type  et  le  groupe  le  plus  considérable.  Ce 
genre,  détaché  par  Meigen  du  g.  Mutca 
de  Linné,  Fabricius,  Latreille  et  Fallen, 
comprend  plus  de  quarante  espèces , se  trou- 
vant toutes  en  France  et  en  Allemagne,  et 
pullulant  à l'inOni  sur  les  fleurs,  et  particii- 
lièrement  sur  les  Synanthérées  et  les  Om- 
bellifères.  On  les  voit  souvent  réunies  dans 
les  airs  en  troupes  nombreuses,  comme  les 
Tipulaires.  Les  caracl.  du  g.  Ant/iomyiu, 
d'après  M.  Macqtiart , sont  les  suivants  : An- 
tenm‘s  n'atteignant  pas  l'épistomc  ; style  or- 
dinairement tomcnleux  , quelquefois  nu  ; 
abdomen  étroit , atténué  à l'cxtrémUé;  cuil- 
leroDs  petits  ; valve  Inférieure  ne  dépassant 
pas  ordinairement  la  supérieure.  Ailes  sans 
pointe  au  bord  antérieur.  M.  I\obineau-Des- 
voidy  a formé  de  ce  genre  une  section  sous 
le  nom  â'Anthomydœ  choreUœ^  et  l'a  divi- 
sée en  six  genres  ainsi  désignés  : Antho- 
myiafFannia,  PhUinta,  Ameuta,  Délia, 
£glé. 

Les  femelles  des  Anthomyies  déposent  leurs 
œufs  dans  ta  terre , où  leurs  larves  se  déve- 
loppent rapidement.  Celles-ci , du  moins 
dans  les  A.  municata  et  scalario,  se  Axent 
è un  corps  pour  subir  leur  métamorphose, 
et  leurs  njmphcs  demeurent  suspendues 
comme  les  chrysalides  de  quelques  Lépi- 
doptères, suivant  la  remarque  de  M.  Hobi- 


ncau-Desvoidy.  La  Musca  pluvtalis  do  Lin- 
né et  de  Fabricius  peut  être  considérée 
comme  le  type  du  g.  Anthomyia.  (I>.) 

•AMTIOMYZA  (SvPm.  fleur  ; 
je  suce  ).  IN».  — Genre  de  Lépidoptères 
établi  par  M.  Swainson  ( Zoologieal  tllu- 
itration,  etc.,  pl.  124),  qui  le  place  dans 
la  tribu  des  Sphiugides,  el  lui  donne  des  ca- 
ractères tellement  vagues,  que  nous  croyons 
devoir  les  passer  sous  silence.  Ce  g.  a pour 
type  le  Pap.  Tiresiat  de  Oamer , qui  ap- 
partient au  g.  iiazis  de  M.  Boisduval.  Voy. 
ce  mol.  (D.) 

•AXTIIOMYZA  fleur;  je 
suce). of».  — C'est,  dans  1a classification  de 
Svainson,  un  g.  de  sa  famille  des  Melliphagi^ 
(Lp,  que  M.  G.  R.  Gray  vient  de  changer  en 
AniAomis,  le  premier  mot  étant  employé 
en  Entomologie.  Voy.  intbobni.». 

(Laph.) 

*AXTIIOMYZESC«v4«,  fleur; 
je  suce  ).  oi».  — C'est,  dans  la  méthode  de 
Vieillot,  la  22*  famille  de  son  ordre  des 
Oiseaux  sylvains,  composée  des  g.  6’uil- 
guif , 5ouimanya , Coltbri  et  Héorotaire, 

(Lafr.) 

* AXTHOMYZIDES.  Anthomyzida 
(ivésç , fleur  ; je  suce),  n».  — Sec- 
tion de  la  tribu  des  Muscides  (Diptères). 
Ces  Insectes,  outre  les  caractères  généraux 
des  Muscides.  présentent  les  caract.  parti- 
culiers suivants  : Antennes  couchées,  troi- 
sième article  allongé.  Style  de  deux  arti<  les 
distincts.  Yeux  ordinairement  contigus  chez 
le  mêle.  Pelotes  des  tarses  allongées  dans  ce 
même  sexe.  Cuillerons  médiocres  ou  itotils. 
Ailes  À première  cellule  postérieure  ou- 
verte. Cette  section,  ne  formant  d'abord 
que  le  genre  Authomyia , détaché  du  genre 
Mtuca  de  Linné,  par  Meigen , s'csl  trouvée 
si  nombreuse,  que  Latreille,  en  lui  donnant 
le  nom  d'.4n(/^omysides,  l'a  subdivisée  en 
plusieurs  genres  ; elle  en  renferme  mainie- 
naiil  14.  M.  Robineau-Dcsvuidy  a adopté  la 
dénomination  de  MesomydtB  (wur  désigner 
CCS  Diptères,  et  de  la  plupart  des  genres  il  a 
formé  des  sections,  subdivisées  elles-mêmes 
en  nouveaux  genres.  Voici  les  imms  de  ces 
s.-tribus  : Aricinœ  terrettres,  correspondant 
au  g.  ^ricio,  Macq.;  Aricinee  f///ora/ei,  g. 
//ydrophoriVi , Macq.;  //e/emydee,  g.  lie- 
lernyia,  Macq.;  Anthomydm  herbicol<t,  g. 
Choriophyla , yiacq.]  AseliiUp , g.  .iloauh 
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gcuter^  Macq.;  Anthomyda  choreüœ,  g.  An- 
thornyia  y Mùcq.y  Limoseltœ  , g.  CtTwoua, 
Macq.;  Pcyomydœ , g.  PfgomyiOy  Macq. 

Les  Anthomyziües  oiit,  par  leur  organisa- 
tion et  par  leurs  mœurs,  une  grande  analo- 
gie avec  les  Muscles  ; elles  en  difKrent  ce- 
pendant par  un  vol  moins  rapide  et  moins 
soutenu , par  moins  de  véhémence  dans 
leurs  appétits.  Presque  toujours  cachées  sous 
les  feuilles,  elles  ne  se  montrent  sur  les 
fleurs  que  lorsque  l'atmosphère  est  échauf- 
fée par  le  soleil.  On  conçoit,  du  reste,  que 
leurs  habitudes  varient  selon  les  genres. 

Les  li)léniies  habitent  particulièrement 
les  bois;  les  Lcucophorcs  préfèrent  les  prai- 
ries; les  Hvdrotées,  les  Aricics,  les  Limno- 
phorcs,  vivent  exclusivement  dans  les  lieux 
aquatiques;  les  Anthomvies  se  trouvent 
partout.  Outre  les  sucs  des  fleurs,  qui  sont 
leur  nourriture  ordinaire,  quelques  unes, 
telles  que  les  Hylémies,  recherchent  les 
matières  stercorales;  les  femelles  des  Hy- 
drophories  et  de  quelques  Arides  se  jettent 
sur  les  bestiaux;  cl,  quoique  leur  trompe  ne 
puisse  pas  pénétrer  jusqu'oui  vaisaeaui  san- 
guins, et  ne  leur  permette  que  de  humer  les 
fluides  répandus  sur  la  surface  des  corps,  elles 
les  harcellent  cl  les  tourmentent  cependant 
par  leur  poursuite  opiniâtre.  Les  larves  du 
plus  grand  nombre  se  déveluppenl  dans  les 
débris  des  plantes,  soit  terrestres,  soit  aqua- 
tiques. Les  Cœiiusie.s  paraissent  vivre  dans 
les  racines.  M.  Robineau  a observé  une  fe- 
melle de  Lispe  qui  déposait  une  grande 
quantité  d'œufs  sur  les  pétales  d'un  .\ym- 
pfuta.  Les  lljlémyics  nai.ssenl  souvent  dans 
les  bouses;  les  Pégomjics  rongcnl  le  paren- 
chyme des  feuilles,  et  vivent  entre  les  deux 
surfaces,  solitaires  ou  en  sociétés  nombreu- 
ses : ce  sont  les  larves  mineuses  de  la  Jus- 
qiiiame,  de  l'Oseille , des  Chardons,  si  bien 
observées  par  Réaumur  et  de  Géer.  Dans  le 
premier  âge,  1rs  Anthomyzidcs  ont,  comme 
les  Musdes,  la  bouche  munie  de  deux  cro- 
chels  écailleux  qui  leur  servent  à prendre 
leur  nourriture  et  A sc  traîner  en  avant 
Cependant,  dans  les  larves  rnineuso,  ces 
crochets  sc  convertissent  en  un  inslromont 
corné  en  forme  d'5,  (lui  se  meut  autour 
d’une  petite  lige  fixe  et  qui  ronge  ainsi  le 
parcnchvme  des  feuilles.  Les  nymphes  ne 
paraissent  pas  dilTcrer  de  celles  des  Muscles. 
Peu  de  jours  leur  suOlscnt  pour  passer  ik 
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l'état  adulte.  Dans  quelques  espèces,  on 
observe  plusieurs  générations  dans  la  mémo 
année-;  ce  qui  augmente  encore  la  grande 
fécondité  de  ces  Diptères.  (D.) 

AATIIOXOMl’S ( fleur;  vojmo’ç, 
qui  paît).  i>s.  — Genre  de  l’ordre  des 
Coléoptères  tétramères , famille  des  Curcu- 
cuiionites,  établi  par  Germar  aux  dépens  du 
g.  HhijnchanuM  de  Fabricius,el  adopté  par 
Latreille,  ainsi  que  par  lous  les  autres  entomo- 
logistes qui  sont  venus  depuis.  Schoenberr 
le  place  dans  sa  division  des  Érirhinides  et 
lui  donne  les  caracl.  suivants  : Antennes 
longues,  grêles ;Jeur  funiculo  de?  articles: 
les  deux  premiers  allongés , presque  obeoni- 
ques;  les  autres  courts,  lenliculairea,  pres- 
que égaux.  Massue  allongée , ovale.  Rostre 
long,  mince,  filiforme,  un  peu  arqué.  Yeux 
ronds , convexes.  Corselet  prestjuc  conique  , 
bisinué  à la  base,  légèrement  arrondi  sur 
les  cèlés,  très  étroit  antérieurement , tron- 
qué ou  sommet.  Écusson  allongé , distinct. 
Élytres  en  ovale  allongé,  convexes,  souvent 
amples  ; angles  huméraux  obtus.  Pattes  de 
longueur  moyenne;  les  antérieures  plus  lon- 
gues; cuisses  épaisses,  dentées. 

Observ.  — Corps  presque  ovale , convexe, 
puboscent , ailé  ; de  toille  petite  ou  moyenne. 

Le  dernier  Catalogue  de  M.  Dcjcan  dési- 
gne, comme  se  rapportant  â ce  genre  , 43 
espèces,  parmi  lesquelles  on  en  compte  19 
d’Eurnpc;  les  autres  appartiennent  â l'.traé- 
rique  cl  â la  Youvelle-nollande.  >'ous  ne 
citerons  que  celle  qui  a servi  de  ty(>c  à Ger- 
mar, le  Rhyncfupnus  druparumy  Fabricius, 
qui  SC  trouve  aux  environs  de  Paris.  (D.) 

AXTIIOXOTÀ,  Bcûuv.  (âvS&fi,  fleur; 
virçî,  dos , surface),  bot.  pn.  — Genre  de 
la  famille  des  Légumineuses  (s.-ordre  des 
Césalpiniées , tribu  des  Cassiées),  auquel  son 
auteur  (/-'fore  (fOujflre , t.  I,  p.  70,tab.  4i) 
attribue  les  caracl.  suivants  : Calice  pélaloï- 
de,  4-lide;  3 des  segments  lancéolés,  poin- 
tus; le  4”  plus  large,  écbancré.  Corolle  ré- 
duite à un  seul  pétale , à onglet  très  long , et 
è limbe cochloariformcjéchancré.  Êlamincs 
10,  libres,  anisomèlres  :3  très  longues;  les 
7 autres  plus  courtes  que  le  calice.  Ovaire 
comprimé,  ovale,  non  stipité.  Slvle  fili- 
furme,  terminé  par  un  stigmate  2-fide.  Lé- 
gume aplati,  subréticulé,  presque  indéhis- 
cent, 1-loculaire,  polyspcrme.  Graines  or- 
biculaires,  planes.  — Ce  genre  cal  fondé  sur 
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un  arbrisseau  du  pays  d'Oware;  ses  feuilles 
soûl  pari-pennées,  9-  ou 3-juguées , non  sti- 
pulées; à pétiole  cylindrique;  à folioles  co- 
riaces; les  fleurs  sont  disposé  en  grappes 
aiiUaires  très  courtes. 

iWTIlOPIIAGE.  Ànthophagiu  (kv> 
doit  fleur;  f â7o«,  mangeur }.  na.— '>’om  sous 
lequel  Gravenborst  désigne  un  g.  de  Coléo- 
ptères pcDiamères,  famille  des  firachély  très, 
établi  antérieurement  par  Latreille  sous  le 
nom  de  Lfsteva.  Depuis,  U.  Erichson , dans 
un  nouvel  ouvrage  intitulé:  Généra  et  tpe 
des  Staphylinorum  (part  prior,  p.  3i) , di- 
vise le  g.  dont  il  s'agit  en  deux  ; il  applique 
à Tune  le  nom  d'Anthophagus , et  à l'autre 
celui  de  Lesteva , mais,  au  moment  où  nous 
écrivons  ceci , nous  n'avons  pu  encore  nons 
procurer  la  seconde  partie  de  son  ouvrage 
où  se  trouvent, exposés  les  caract.  qui  distin- 
guent ces  deux  g. , avec  la  description  des 
espèces  qui  se  rapportent  è chacun  d'eux. 
Dans  cet  état  de  choses , le  nom  fTAniho- 
phagus  est  pour  nous  synonyme  de  celui  de 
Cettevaf  auquel  nous  renvoyons  pour  tes 
caractères  génériques.  (D.) 

* AXTIIOPIlirK.  .dnfAop/iilo  (âv- 
Ooi , fleur  ; , ami).  — Genre  de  Lé- 

pidoptères, famille  des  Xoclorncs,  tribu  des 
XocUio-Pbalénides,  établi  (>ar  Ochsenbeime  r, 
et  adopté  parM.  Treistchke,  son  continua- 
teur, qui  lui  attribue  les  caract.  suivants  ; 
Tête  lisse.  Corps  étroit.  Pattes  de  derrière 
très  longues.  Ailes  supérieures  presque  trian- 
gulaires, manquant  des  taches  ordinaires  , 
et  ayant  l'angle  apical  très  aigu  ; ailes  infé- 
rieures garnies  de  larges  franges.  Antennes 
légèrement  crénelées,  presque  Oliformes. 

Ces  Lépidoptères,  dont  les  chenilles  ne 
sont  pas  encore  connues , sont  propres  aux 
contrées  méridionales  de  l'Europe , à l'es- 
ception  d'une  seule  esp.,  l'Anf.  «nea,  qui 
se  trouve  au  nord  comme  au  midi  de  la 
France.  Toutes  volent  sur  les  fleurs  à l'ar- 
deur du  soleil , et  leur  apparition  a lieu  de- 
puis la  fîn  de  mai  Jusqu'en  août,  selon  les 
espèces.  Xous  citerons  comme  une  des  plus 
intéressantes  du  genre  VÀnthophila  pur- 
purine (Moct.f  id.  Fabr.),  qui  n'csl  pas  très 
rare  dans  le  Languedoc.  Elle  est  figurée 
dans  r//isr.  natur,  des  Lépid.  de  Francs , 
t.  4,  des  AocL,  pl.  ISS , fig.  7.  (D.) 

ANTIIOPIIILES.  Authophiler  (âyêss, 

fleur  ; ptÀas,  ami  ).  ( Diptères  ).  — M. 


Rubineau-Desvoidy  nomme  ainsi  la  S*  sec- 
tion de  sa  tribu  des  Eiitomobics.  Elle  se 
compose  des  g.  Lytmœmya , Bonnetia  , 
et  Marskamiaf  et  répond  au  g.  .Vicro- 
patpus  de  M.  Macquart.  Les  Anthophilet 
durèrent  essentiellcroeot  des  Macromy^ 
des  par  la  proportion  des  derniers  articles 
antennaires  et  par  la  forme  toujours  prisma- 
tique du  dernier.  Leur  corps,  cylindriforroe, 
plus  allongé , plus  gris  et  moins  noir,  les  fait 
distinguer  à la  première  vue.  On  ignore  ies 
habitudes  de  leurs  larves  ; mais  les  insectes 
parlbits  se  trouvent  plus  particulièrement  en 
automne  sur  les  Ombcilifèrcs.  Leur  vol  n'est 
pas  bourdonnant.  (D.) 

AMTIOPIiORA  (âvêoc,  fleur; 
qui  a du  goût  pour),  na.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Ittellirères,  de  l’ordre  des  Hymé- 
noptères , établi  par  Latreille , adopté  par 
tous  les  entomologistes  modernes,  ci  con- 
fondu par  Fabricius  dans  les  g.  Megilla  et 
C'enfris.  Les  Anthophora  présentent  des 
caractères  qui  les  séparent  très  neUcmcot  des 
g.  voisins.  On  peut  les  résumer  ainsi  : An- 
tennes cotvles  et  liliformes.  Handibulcs  uni- 
dentées  au  côté  interne.  Palpes  maxillaires 
composés  de  six  articles , et  les  labiaux  de 
quatre;  ailes  ayant  trois  cellules  cubitales 
complètes.  Ce  genre  renferme  une  quinzai- 
ne d’esp.  européennes  dont  les  plus  répan- 
dues sont  les  A,  pilipes,  heir.,  etc.  (iHe- 
gilla  piltpes,  Fabr.),  Refusa  (Apis  retusa , 
Lin.),  Acert'orwm  cl  Parietina  (.WepWio 
id.,  Fabr.).  Les  habitudes  de  celle  dernière 
ont  été  pour  Latreille  l'objet  d'un  mémoire 
plein  d'intérêt,  inséré  dans  le  tome  III  des 
Anim/es  du  Atuséum.  D'après  lui , la  femelle 
construit  son  nid  dans  les  murs,  et  élève  à 
l’entrée  un  tuyau  perpendiculaire  légère- 
ment courbé,  composé  de  groins  de  terre; 
après  sa  ponte , elle  le  détruit  ou  peut-être 
remploie  {tour  fermer  l'entrée  du  nid. 

(Bl.) 

- AXTIIOPIIORIDES.  ws.  — Xom 
d'une  des  sous-familles  de  M.  Wcslwood 
pour  la  famille  des  Mellifères , correspon- 
dant è notre  groupe  des  Anthophorites.  Voy, 
ce  mol.  (Dt'*) 

•AXTIl()PIIORITES(îvê8î,  fleur; 70- 
qui  a une  tendance  vers).  i?i9.  — Xous 
avons  employé  cette  dénomination  ( llist. 
des  Anim.  art.,  l.  IV]  pour  désigner  un 
groupe  de  la  famille  des  Mellifères  ou  Mel- 
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liGcions,  répondant  À la  division  des  Sco- 
imiipédcs  de  Latreille.  Il  est  caractérisé  par 
les  tarses  postérieurs , dont  le  premier  arti- 
cle est  dilaté  inférieurement  au  côté  externe, 
et  couvert,  ainsi  que  le  côté  externe  des 
Jambes,  de  poils  épais  et  serrés,  formant  une 
sorte  de  houpi>e  ou  de  brosse.  Ce  groupe  a 
pour  ivpc  le  g.  Anthophora , et  renferme 
en  outre  les  g.  Kuglossa  ( placé  ici  avec 
doute.  Voy.  ce  root.  ),  vlcnotôopus,  Epi- 
rham,  Centris,  Ancyloscefit  ^ Saropoda  , 
Melliturya^  Eucera,  MacrocerOf  Afe/is- 
sodeSf  et  quelques  autres  qui  se  rattachent 
à ceux-ci  comme  synonymes.  Les  Anthopho 
rites  ne  se  composent  que  de  deux  sortes 
d'individus  : des  mâles  et  des  femelles,  chez 
lesquels  il  existe  des  différences  notables , 
non  seulement  dans  la  couleur,  mais  aussi 
dans  la  structure  des  antennes  et  des  pattes. 
Les  femelles  construisent  leurs  nids  dans  les 
crevasses  des  vieux  murs  ou  dans  les  ter- 
rains ordinairement  exposés  nu  soleil  ; leurs 
cellules  sont  formées  de  terre  cl  très  unies 
intérieurement.  (Toy. , pour  de  plus  longs 
détails,  MELLIPKRES.) 

‘A\TllüPliYLLE..4RMop/iy»Hm(âv. 
O'.t,  fleur;  fv/)ov, feuille},  polyp.  —Genre 
de  Polypiers  fossiles  , établi  par  M.  Goldfuss 
aux  dépens  des  Caryophyllies , et  renfermant 
surtout  les  espèces  dont  les  étoiles  termina- 
les sont  plus  élargies  et  comme  pédicellccs. 
Le  plus  grand  nombre  des  Anthophylles 
appartient  aux  terrains  anciens.  (IHi.) 

AiYTUOPlIYLLITE.  { Anthophyl- 
lunif  clou  de  girofle;  h cause  de  sa  couleur 
brune),  min. — >'om  donné  par  Schumacher 
et  Wernerâ  un  minéral  brun  rayonné,  dé- 
couvert pour  la  première  fois  à Kongsherg, 
en  Aorwége,  cl  retrouvé  depuis  au  Groim- 
land.  W ernor  y avait  réuni  la  Bronzite.sous 
le  nom  d'Anthoph.  lamellenx.  La  Bronzite 
n'est  qu’une  variété  de  la  Biallagc  (Toy.  ce 
mot);  cl  l'Aothophyllite  aciculaire,  dont 
Haüy  avait  fait  une  csp.  à part , n'est  lui* 
même  qu'une  variété  d’AmpAiôofe  actinote. 
Koy.  Amphibole.  (Del.) 

AM'IlOPHYSE.  Antbophysa  ( «v9«  , 
fleur;  production ).i\Fi s. — Genre  de 

la  famille  des  Monadiens,  créé  par  M.  Bory 
pour  le  Volvox  vegetnns  de  Müller,  qucM. 
Ehrenberg  a rangé  parmi  ses  Vorticellines 
dans  son  g.  Epïsfy/is.  Les  Anlhophyses  sont 
bien  des  Monadiens,  c'est-à-dire  des  lofu- , 


soires  nus , formés  d'une  substance  glaü* 
neusc,  en  apparence  homogène,  susceptlblea 
de  s'agglutiner  et  de  s'étirer  plus  ou  moins, 
et  |K>urvus  d'un  seul  fliament  flagelliforme 
sans  cesse  agité;  mais  ils  se  distinguent  de 
tous  les  autres  Monadiens  en  ce  qu'ils  vivent 
agrégés  en  masses  globuleuses,  à l'extrémité 
; des  rameaux  d'une  sorte  de  petit  Polypier 
ramcui , sécrété  par  cui-mômes.  Ces  petita 
rameaux,  d'abord  diaphanes  et  comme  gé*^ 
, latineux.  se  colorent  peu  à peu  et  devien* 
nent  solides  et  cornés.  Les  groupes  iTAb* 
ihopbyses,  venant  à sc  détacher  de  leur  rap- 
port, se  meuvent  en  tournoyant  dans  le  h- 
quidc,  cl  ne  pourraient  alors  être  distingnéa 
des  l'vclles,  qui  sont  des  Monadieni  agré* 
gés,  mais  toujours  libres.  Enfin,  quand, 
sponlanéincnt  on  par  accident,  les  AoUkh 
physcs  sont  désagrégées,  elles  ressemblent 
eiuièremenl  â des  Monades  proprement  di- 
tes. L’espèce  décrite  par  Müller  {À.  ceya» 
fans)  SC  trouve  abondamment  dans  l'eaa 
de  la  Seine,  à la  fin  de  l'été  ; il  suffit  de  met- 
tre dans  un  flacon,  avec  de  l'eau,  des  herbes 
recueillies  au  fond  du  fleuve,  ou  des  cail- 
loux couverts  de  petites  Conferves,  pour 
voir,  au  bout  de  quelques  Jours,  lesAntlKH 
physes  fixées  aux  'parois.  La  longueur  des 
Animacules  isolés  est  d'un  centième  de  mil- 
lim.,  et  le  diamètre  des  groupes  est  de  0,0i4 
à 0,0!>â  millimètres.  (IHCI.) 

AXTIIOPOGON  ( SvOoî,  fleur; 
barbe  ).  bot.  ru.  — Genre  de  la  famille 
(les  Graminées,  Irlbu  des  Chloridées,  formé 
par  Xuttal  (Gen.,  t.  I,  p.  fC2),  et  synonyme 
du  g.  Gymnopogon  de  Polissol  de  Beauvois. 

(C.  L.)  I 

AXTIIOPOUA.  ZOOPB.FOSS.— Voye: 
ANTHOPORITA.  (M.  B.) 

AXTIIOPORITA  fleur  ; «ÿ.ssç, 
filament),  zoopii.  foss. — üVoin  employé  par 
lloferpour  désigner  rEnerf'nifet  tiliiformit 
(.Irfa //efp.,  l.  IV,  p.  204).  (M.  R.) 

AXTIIOIIA,  Ï>C.  (Syxf.  I , p.  504)  ( àv- 
0^, fleur;  ôjiùi,  butte;  forme  du  sépale  su- 
périeur). BOT.  PB.  — - Section  du  genre 
.\conit,  constituée  parl’.4.  Arif/iora,L.,  et 
offrant  pour  caract.  distinctifs  : Calice  per- 
sistant; le  sépale  supérieur  (ou  casque)  plus 
ou  moins  rétréci  vers  la  base , à embouchure 
arquée  ou  tronquée  (soit  verticalement,  soit 
très  obliquement),  plus  ou  moins  longue- 
rocul  roslréc.  Pétales  à capuchon  très  court 
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et  terminé  en  labellc  obcordiforme  ou  sub- 
orbioulaire»  longuement  stipité;  onglet  brus- 
quement géniculéau  sommet.  Graines  ailées 
à l'uo  ou  .deux  des  angles,  tantôt  très  lisses, 
tantôt  très  légèrement  rugueuses.  — Feuilles 
pédatiparlies,  peu  ou  point  luisantes.  Fleurs 
d'un  jaune  pôle , ou  d'un  bleu  livide,  ou  pa- 
nachées de  bleu  et  de  jaune.  Racine  tubé- 
reuse. (Spach,£fii(.  des  Plan/.  pAan.,  t.  VII,  j 
p.  380.)  (Sr.) 

•AlVTHOUXIS  (»vOaf,  fleur; oi- 
seau). OIS. — C'est,  dans  la  liste  ofthe  6>nera 
of  Birds  de  Robert  Gray  (1840),  un  g.  de 
sa  famille  dçsMelliphagida  ou  Philédons,  s.- 
famillc  des  ^elliphaginœ,  substitué,  par  cet 
auteur,  à celui  d'Jrit/tomyza  de  .Swainson, 
ce  dernier  étant  employé  en  Entomologie , et 
dont  les  caractères  sont  : Bec  assez  court  ; 

langue ? Ailes  très  arrondies;  toutes  Ic.v 

pennes  plus  ou  moins  terminées  en  pointe. 
Queue  éthancree  ; doigts  latéraux  égaux. 

— L'esp.  type  citée  par  ces  deux  auteurs  est 
VA.  melanura  (Sparr.  .Hms.  Cnrls.,  l.  I , pl. 
S,  et  Gray),  A.  caruleocephala  Swainson. 

(Lafr.) 

AXTHOSOME.  AnfAosoma  (âvôo;, 
fleur  ; corps).  CRrsT. — Genre  de  l’or- 

dre des  Sipbonostomes , famille  des  Caligl- 
tes,  tribu  des  Ilyniénopodes , établi  par 
Leach,  qui  le  caractérise  ainsi  : Test  arron- 
di en  avant  et  en  arrière.  Antennes  formées 
de  six  articles.  Abdomen  beaucoup  plus  étroit 
que  ce  lest , muni  de  deux  lames  folia- 
cées sur  le  dos,  et  de  six  autres  sous  le  ven- 
tre ; celles-ci  tenant  lieu  des  trois  dernières 
paires  de  pattes.  Pattes  de  la  paire  antérieure 
étendues  en  avant;  leur  ongle  étant  crochu, 
et  rencontrant  une  petite  dent  située  vers 
le  sommet  de  l'article  qui  précède.  Pattes 
de  la  seconde  paire  ayant  l’ongle  comprimé. 
Le  dernier  article  de  la  troisième  paire  très 
épais,  denté  antérieurement,  terminé  par 
un  ongle  très  fort  ou  inséré  derrière  les  pat- 
tes de  devant,  et  muni,  à son  extrémité,  de 
deux  appendices  droits  et  cornés.  — L'es- 
pècè-type  de  ce  genre  Anthosoma  Smithii, 
Leacb,  a été  trouvée  fixée  à un  Squale  (5gua- 
Uis  comubtensts)  sur  la  côte  du  Devonshlrc. 

(H.  L.) 

AXTHOSPERME.  Antho$permum  ^ 
Lion.  — Toumefyrtia , Ponlcdera  , non  L. 

— Ambraria,  Heist.,  non  Crus. 

fleur  ; , graine  ).  bot.  pu.  — Genre 
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de  la  famille  des  Rubiacées  ( tribu  des  An- 
(hosperméi's,  Chani.  et  Schl.J.  Il  offre  pour 
caracl.  : Fleurs  dioïques , ou  polygames , ou 
hermaphrodites.  Tube  calicinal  ohové, adhé- 
rent; limbe  4- nu  .reculé,  minime,  non  ;>er- 
sisiant.  Corolle  des  fleurs  mâles  ou  herma- 
phrodites rolacée , profondément  3-  à.Vfide; 
à lobes  ovales-oblnngs,  révolulés  lors  de 
l’anlhèse.  tk>rollc  des  fleurs  femelles  mini- 
me, subcanipanuléc , courtement  4-üdc,  A 
lobes  dressés.  Étamines  3 à 5,  saillantes,  in- 
sérées à la  base  du  tube  de  la  corolle;  filets 
filiformes;  anthères  oblongues,  dressées. 
Ovaire  infère,  2-loculaire,  couronné  d’un 
disque  mince;  loges  l-ovulées^  ovules ana- 
Iropes,  renversés,  attachés  au  fond  des  lo- 
ges. Style  très  court,  terminé  en  Astigmates 
liliformes,  plumeux.  Péricarpe  ovoïde,  den- 
ticulé  au  sommet,  rriislaré,  2-coque,  2-lo- 
eulalrc;  coques  indéhiscentes,  1-spermes, 
convexes  au  dos,  planes  antérieurement. 
Hmbryon  rectiligne , subdorsal  dans  un  péri- 
spcrine  cartilagineux  ; cotylédons  foliacés  ; 
radicule  allongée,  infère  (Endlicher,  f^en. 
Plant,  y p.  524).  — Herbes  ou  sous^arbris- 
seaux  habitant  l'Afrique  australe;  liges  ra- 
meuses; feuilles  opposées  ou  vcrllcillées, 
connées  par  la  base  (moyennant  une  stipule 
interposée,  prolongée  en  forme  de  dent  au 
delà  du  plan  de  soudure).  Fleurs  axillaires , 
scssiles,  opposées,  ou  verlirillées,  ou  rare- 
ment panirulées;  ovaire  2-  ou  3-bractéoléâ  la 
base.  C'e  g.  comprend  environ  14 csp.  (Sp.) 

* AXTIIOHPEUMÉES.  dot.  ph.  - 
Tribu  de  la  famille  des  Rubiacées , ayant 
pour  type  le  g.  Anthospermum.  (Ad.  J.) 

* ANTIIOSPEUMI  M.  bot.  pu. — 

Voyez  ARTHOSPERMB. 

* AXTIÏOSTEMA.  bot.  ph.  - ÏVoirt 
donné  h un  g.  d'Rupborbiacécs , dont  cha- 
que fleur  (âv9«$}  mâle  est  réduite  h une  éta- 
mine (tt^jimi).  Les  fleurs  des  deux  sexes  sont 
réunies  dans  un  învolucre  commun , formé 
par  le  rapprochement  de  deux  lobes  ou 
bractées,  à chacune  desquelles  est  opposée 
intérieurement  une  petite  glande.  Les  mâles 
sont  nombreuses , et  réunies  dans  un  invo- 
lucre  particulier  découpé  en  lobes  nwios 
profonds,  inégaux,  au  nombre  de  8 environ  ; 
elles  consistent  chacune  en  un  filet  terminé 
à son  sommet  par  une  anthère  bilociilairc , 
entourée  à sa  base  par  un  petit  calice  3-4-fldc 
et  articulé  au  dessous  de  lui  avec  un  pédi- 
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cello  plus  long  que  lui  ; des  écailles  ou  brac- 
té«8,  plus  larges,  sont  enlrcnriélées  À ces  pédi- 
celles.  La  fleur  femelle  est  unique,  située 
sur  le  côté  de  l’involucre  qui  porte  les  mâ- 
les, portée  sur  un  pédoncule  épais  et  non  ar- 
ticulé , et  présente,  dans  un  calice  campa- 
nulé,  h 5-4  dents,  un  ovaire  aminci  supérieu- 
rement en  un  style  court , divisé  supérieu- 
rement en  trois  branches  sligmatiques  légè- 
rement blIobécs,creuséàrinlérieurde  trois 
loges  !-ovulécs,  et  qui  devient  une  capsule 
à 5 coques,  à sarcocarpe  un  peu  charnu.  — 
La  seule  esp.  connue  est  un  arbre  de  la  Séné- 
ganibie  et  du  Congo , dont  les  diverses  par- 1 
lies  sont  gonflées  d'un  suc  blanc  et  laiteux.  ! 
comme  celui  des  Euphorbes , dont  les  feuil- 
les alternes,  entières  et  glabres,  portent  à leur 
aisselle,  sur  des  pédoncules  ranieux  et  articu- 
lés k leurs  divisions,  plusieurs  de  ces  amas 
de  fleurs  que  nous  avons  décrits.  M.  KoUelt 
Brown  avait  éclairci  la  structure  du- g.  Eu- 
phorbe par  la  comparaison  d'un  autre  g. 
inédit  qu’il  n'avail  pas  nommé  (Voy.  Gen. 
Hemarks,  p.  24),  et  qui  n’est  autre  que  no- 
tre Antho$tema.  Voy.  Ad.  Juss.,  Euphorb., 
p.  5ti,  tab.  18,  n.  60.  CAl>.  J.) 

AXTHOSTOMES.  Anlhottoma 
fleur;  5TW/**,  bouche),  uelm.  — Latreille  , 
dans  sa  Famille  naturelle  du  r'egne  ani- 
mal ^ p.  520,  nomme  ainsi  une  famille  de 
Vers  intestinaux  comprenant  les  Téirarhyn- 
quei,  les  Floriceps  ou  Ànthocéphales,  etc. 

(P.  G.) 

*ANTI!OTnELGES(5v9cî,  fleur;  d9i>- 
/a,  je  suce).  IN».— M.  Laporte  [Essai  d'une 
cla$s.  syst.  dcj^Hémipf.)  a employé  cette  dé- 
nomination pour  une  des  deux  grandes  cou- 
pes qu'il  a établies  dans  les  Hémiptères  hé- 
téroplères  , et  désignées  comme  tribus. 
Il  caractérise  ainsi  celle  des  Antholhclges , 
en  l'opposant  à l'autre,  nommée  Hsmalhel- 
ges  : n Insectes  ne  vivant  pas  de  rapine,  se 
nourrissant  ordinairement  de  liquides  végé- 
taux. Pattes  antérieures  non  ravisseuses. 
Rostre  souvent  long,  w Ges  deux  tribus  n*ont 
été  adoptées  par  aucun  entomologiste , non 
seulement  parce  que  les  caractères  présen- 
tés par  SI.  Laporte  n'ont  pas  d'importance 
réê\)c,  mais  encore  parce  que  dans  sa  tribu 
des  Anlhothelgcs  (suceurs  de  (leurs)  on 
trouve  les  Ilydrometra,  Telia,  Gerris,  etc., 
insectes  aquatiques , essentiellement  carnas- 
siers, et  même  la  Punaise  des.lUs.  (Bl.) 


AÎST 

ANXnOTIL’M,  R.  Br.  (àv«6«,flear; 
i.T«ov , oreillette  ),  BOT.  PB.  — Genre  de  la 
famille  des  Goodénlacécs,  auquel  son  auteur 
(Prodr.,  p.  582)  assigne  pour  caract.  : Lim- 
be caliciual  supére,  5-partl,  presque  régu- 
lier. Corolle 2' labiée, 5-partible,  fendue  an- 
térieurement; onglets  infléchis  aux  bords; 
segments  aplères , valvaires  en  préfloraison  : 
les  deux  supérieurs  auriculés  au  bord  inté- 
rieur. Étom.  5,  épjgynes  ; filets  libres  ; anthè- 
res cohérentes  pendant  l'anthèse.  Ovaire 
2 loculaire.  Style  indlvisé;  stigmate  à en- 
veloppe,..vcrticalcm€nt  2-labiée  , imberbe. 
Fruit friconnu.  — Herbe  basse,  acaulc,  gla- 
bfe  ; feuilles  subcylindriques , un  peu  dila- 
tées vers  la  base  ; hampes  noiDbfe«uMS|  (Kf- 
fiiscs,  simples;  fleurs  fasclculées,  accoÔH 
pagnées  de  bractées  foliacées;  corolle  vin- 
jétfe;  pollen  simple.  — L'A.  humile^K, 
Br.  [ LechenauUia  humilis,  Spreng.  ) con- 
stitue k lui  seul  ce  genre.  Cette  plante  ha- 
bite la  NouvcUc-IIollande.  (19^-) 

ANTHOTROCHE,  Bodl.  ( 
fleur  roue),  bot.  pu. — Genre  de  la 

famille  des  Scrophularinées,  tribu  des  Salpi- 
glossidées,  Bcntb.,  établi  très  récemment 
par  M.  Endllcher  (Aoear.  Sfirp.  Decad., 
fasc.  1,  p.  6 ).,  qui  lui  assigne  les  caract. 
suivants  : Calice  5-tide.  Corolle  infundibu- 
liforme,  k tube  évasé  vers  le  sommet; 
limbe  rotacé,  5-lobé.  Étamines  5 , toutes 
fertiles,  saillantes,  insérées  k la  gorge  de  la 
corolle.  Filets  subulés , flesueui.  Anthères 
è deux  bourses  confluentes,  s'ouvrant  par 
une  seule  fcnlo  transversale.  Ovaire  2-locu- 
laire.  Placentaires  mulii-ovulés , adnés  k la 
base  de  la  cloison.  Ovules  ascendants,  ana- 
tropes.  Btylc  indivlsé;  stigmate  capitellé, 
échancré.  Capsule  globuleuse,  2-lorulaire, 
4-valvc  ; cloison  membranacéc , sepUfère  à 
la  base,  flnalemeot  libre.  Graines  très  nom- 
breuses, ascendantes,  réticulées,  incoqr- 
bées  k la  base.  Périsperme  chamn.  Bm- 
Bryon  aiile.  Cotylédons  très  courts,  obtus. 
Radicule  cylindrique,  infère.  — Ce  g.,  que 
son  auteur  classe  entre  les  Anthocereis  et 
les  £rotcalito,n'estfondéqnc  sur  une  seule 
esp.  C'est  un  arbrisseau  indigène  de  la 
Aonvelle-Rollande  auitro-occidcntale,  lai- 
neux sur  toutes  ses  parties  ; k feuilles  alter- 
nes ; k fleurs  axilUdres,  solitaires,  subscssiles, 
petites,  violettes.  '1^^ 

AXTUOXANTHÜM  (5véw,  Qeôr; 
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(av4di,  jaune  ).  bot.  pu.  — Genre  de  la  fa- 
mille  des  Graminées , tribu  des  Phalaridces. 
furnié  par  Linné,  et  ainsi  caractérisé: 
Épillt’ls  triflorcs  ; les  deui  fleurs  inférieures 
oeuircs;  la  supérieure  hermaphrodite.  Glu> 
mes  i , carences  ; rinférieure  plus  courte , 
uniner^e;  la  supérieure  Uiiierve.  Dans  les 
fleurs  neutres , une  paléole  caiialicutée , 
écbancrée  au  sommet,  arUtee  dorsalemcnt. 
Dans  la  fleur  hermaphrodite,  t palcoJes  na* 
viculairos,  mutiques;  la  supérieure  unliier- 
Te,  emeluppec  par  rinférieure.  S<|uamniu- 
les  nullcs.  Étamines  i.  Ovaire  sessiie.  Styles 
aÜRmates  distiques*  plumeui.  Cariopse 
subc)  lindrique,  libre  entre  les  paléoles,  etrol- 
tement  fermées.  — Les  espèces  de  ce  genre , 
au  nombre  de  douxe  environ , sont  peran- 
ouclles , aromatiques  ; elles  croissent  dans 
toute  l'Burope , à rexceptiun  du  nord , et 
paraissent  avoir  été  transportées  dans  TA* 
Diérique  boréale  ; les  feuilles  en  sont  planes, 
en  ligule  allongée  ; l'inflorescence  est  en  |M- 
oicule  spkiforme,  simple,  sinuée.  On  en  cul- 
tive quelques  espèces  dans  les  jardins. 

(C.  L.) 

•AlXT!IOZO;\'(ivéo«,  fleur;  ani- 
mal ).  POLTP.  ~ !tom  employé  par 
Ehrenberg  pour  désigner  la  grande  division 
des  Polypes  h um*  seule  ouverture  digesti- 
ve ; groupe  que  M.  Milue-Bdwards  a proposé 
d'appeler  sous-iiaase  des  Polypes  paren- 
chymateux. (M.  K.) 

< AM’IIRACIAS  ( , noir 

comme  du  charbon  ).  i?is.  — Genre  de  Co- 
léoptères bétéromères,  famille  des  Ténébrlo- 
nites,  établi  par  Sleven,  et  adopte  par  M. 
Dejean,  qui,  dans  son  dernier  Catalogue , le 
place  immédiatement  avant  le  g.  Tojncum 
de  Lêtrcille.  Il  a pour  type  VÂnth.  bieomn 
de  Sleven , le  même  insecte  que  l'Lfoma 
eomuta  de  Fischer,  ou  le  Tenebrio  fusca  de 
Frivaldsyky.  (D.) 

• AATIIHACIDES  (*iv9,4ot{,  charbon  ; 
aspect  }•  !NI!V.  — '!^om  que  porte,  dans 
la  méthode  de  Beudant , une  famille  de  mi- 
néraux dont  le  Carbone  constitue  le  type 
fondamental.  L'auteur  Ta  changé , depuis , 
en  celui  de  Carbovidrs.  (I>rl.) 

A.\TIIRACIE.\S.  Jnfhracit  ( «vO^- 
rcs«,  noir  comme  du  charbon  ).  tvs.  — Tri- 
bu de  l'ordre  des  Diptères,  division  dos 
Brachocères,  subdivision  des  Tétrachoètes, 
famille  des  Tanystomes.  Elle  présente  les 

T.  I. 


caract.  suiv.  • Télé  ordinairement  arrondie 
antérieurement;  trom|>c  courte  et  dirigée 
en  avant  ; lèvres  terminales  distinctes  ; pal- 
pes insérés  sur  la  base  de  la  trompe,  le 
plus  souvent  d'un  seul  article  distinct  ; an- 
tennes presque  toujours  distantes  ; yeux  sépa- 
rés dans  les  deux  sexes.  Thorax  plan;  pieds 
menus;  pelotes  des  tarses  très  petites,  quel- 
quefois nulles.  Ailes  grandes,  écartées,  ayant 
ordinairement  quatre  cellules  postérieures. 
Les  Anlbracicns,  compris  dans  le  g 3fou- 
ehe  de  Linné,  en  Airent  détachés  par  Sro- 
poli,  qui  en  fll  le  g.  Anthrax.  Plus  lard, 
Lalreille  et  Fallen  en  firent  une  tribu  que 
Meigen,  Uildemann,et  M.  Macquart,à  leur 
exemple,  réunirent  depuis  h la  tribu  des 
Bomhyliens;  cependant  ce  dernier  les  en  a 
de  nouveau  séparés.  Ils  diflèrent,  en  effet, 
des  précédents  par  leur  tête  presque  sphé- 
rique , placée  à U hauteur  du  thorax  ; par 
leur  (rompe , courte  cl  richée  dans  la  bou- 
che; par  leur  corps,  moins  velu;  par  leurs 
grandes  ailes,  dont  la  livrée  de  deuil  est  re- 
marquable. caractères  extérieurs  donnent 
aux  Anthraciens  une  physionomie  toute  par- 
ticulière^ et  ils  présentent , en  outre , dans 
la  plupart  de  leurs  organes,  d'autres  diffé- 
rences qui  établissent  une  ligne  rie  démarca- 
tion bien  tranchée  entre  eux  et  les  tribus 
voisines.  Cette  tribu,  telle  qu'elle  existe 
maintenant , renferme  sept  g.,  dont  voici  les 
noms  : Afiifion,  Corsomyze  , Eniee^  An- 
thrax, Tomomyse,  iAtmatie  et  Hirmo- 
ttèvre  ( Voy.  ces  différents  noms  ).  Dans 
cette  nomenclature  on  ne  voit  pas  figurer  le 
g.  yémesirine  de  Lalreille,  qu’il  compre- 
nait dans  cette  même  tribu;  mais,  d'après 
la  méthode  de  M.  Macquari , que  nous  sui- 
vons ici  comme  la  plus  récente  et  la  plus 
complète , il  fait  partie  de  la  tribu  des  ffé- 
mestrinides. 

Les  Anthraciens  se  trouvent  partout , 
mais  bien  plus  fréquemment  dans  les  con- 
trées méridionales.  Leurs  larves  ne  sont  pas 
encore  connnes.  Suivant  Latreille,  leurs 
nymphes  sont  nues,  incomplètes,  avec  les 
segments  du  corps  munis  de  petites  poin- 
tes. (D.) 

A\Tlf  R ACUITE  { fl»99«xtri< . qui  res- 
semble à du  charbon).  Mpr.  et  g6ol. — 
Glanittohle,  >V.  ; vuluaireinenl  Houille  écla- 
tante, Houille  et  4'harbon  incombtiitible. 
Substance  minérale  de  la  classe  des  Combus- 
38* 
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Ubles  non  mélaUiqoes  » opaque,  d'un  noir 
métalloïde , composée  de  carbone  presque 
pur,  sans  bitume,  avec  5 ou  a p.  100  de  maiiè> 
rc  terreuse , et  quelques  traces  d'hydrogène. 
On  Ta  regardée  comme  une  variété  de  la 
Houille,  en  la  distinguant  cependant  des 
Houilles  communes  par  les  épithètes  de  sè- 
che, d'éclalante  et  d'incombustible.  Elle 
diiïèrc  de  la  véritable  Houille  par  sa  compo- 
sition , et  par  les  caract.  suivants , qui  en 
sont  la  conséquence  : Elle  brûle  difficile- 
ment , avec  une  flamme  très  courte , sans 
aucune  ftimée  ni  odeur , s'éteignant  à l’in- 
stant même  où  on  la  retire  du  foyer , et  se 
couvrant  alors  d'un  enduit  de  cendres  blan- 
ches. Ï/Anthracitc  peut  être  employé  com- 
me combustible;  mais  on  ne  renflamme 
que  difficilement  lorsqu'il  est  en  petite 
quantité;  il  faut,  pour  y parvenir,  le  mê- 
ler avec  du  bois  ou  de  la  Houille,  et  dispo- 
ser surtout  les  fourneaux  de  manière  à cc 
qu'il  y ait  un  fort  tirage  ; mais,  une  fois  qu'il 
est  embrasé,  la  combustion  se  continue 
d'elle-méme , en  produisant  une  chaleur 
intense.  On  ne  peut  en  faire  usage  ni  dans 
les  foyers  d’appartement , ni  dans  la  forge 
du  maréchal  ; mais  on  l’emploie  avec  avan- 
tage dans  une  multitude  d'usines  où  l'on  a 
besoin  d’une  haute  température.  On  s’en 
sert  principalement  pour  la  cuisson  de  la 
chaux , des  briques , des  poteries , pour  le 
cliaulTage  des  fours  de  verrerie , et  des 
chaudières  de  machines  à vapeur.  Ce  com- 
bustible a été  beaucoup  trop  négligé  en 
France  et  dans  d'autres  pays  d'Europe, 
quoiqu'il  y soit  asscx  abondant  ; mais , de- 
puis un  certain  nombre  d'années , il  joue  un 
très  grand  rôle  aux  États-Unis  d’Amérique, 
où  il  est  répandu  avec  une  profusion  ex- 
traordinaire. La  Pensylvanie,  le  Connecti- 
cut et  la  Virginie , lui  doivent  une  grande 
partie  de  leur  prospérité. 

Le  principal  gisement  de  l'Anthracite  est 
dans  les  terrains  de  transition , au  dessous 
du  terrain  houillcr  ; on  le  trouve  là  en  cou- 
ches ou  en  amas , au  milieu  de  dépôts  aré- 
nacés , et  dans  le  voisinage  des  roches  por- 
phyriques  cl  amygdalaircs,  auxquelles  on 
attribue  généralement  une  origine  ignée  *, 
il  est  accompagné  quelquefois  d’empreintes 
végétales.  Otto  analogie  dans  les  caractères 
géologiques  de  l'Anlbracile  et  de  la  Houille 
donne  à penser  que  l’Anthracito  n'est  que 


de  la  Houille  calcinée , une  sorte  de  Golta 
naturel , qui  s'est  formé  dans  le  sein  de  la 
terre , à l'époque  des  grandes  éruptions  de 
Porphyres.  On  volt , en  elTet , dans  les  dé- 
pôts de  Houille  proprement  dite,  des  por- 
tions de  ce  combustible  qui  sont  changées 
en  véritable  Anthracite  dans  les  points  où 
elles  touchent  les  Ûlons  de  Porphyre  ou  de 
Basalte  qui  souvent  les  traversent.  L'Anthra- 
cite ne  se  trouve  pas  seulement  au  dessous 
de  la  Hooillc  et  au  milieu  d'elle  ; on  le  ren- 
I contre  encore  dans  les  terrains  beaucoup 
plus  élevés,  au  milieu  du  Lias  des  .àlpes  , 
Pt  c'est  à cette  position  que  l'on  rapporte  les 
dépôts  anthraciteux  du  Dauphiné,  de  la  Ta- 
rent aise  , du  Faucigny , du  Valais , etc.  Les 
principaux  gîtes  de  ce  combustible  «i  Frus- 
te sont  dans  les  départements  de  risère , 
des  Hautes-Alpes , de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe. 

Dans  la  classiflcation  de  M.  Brongniart  et 
dans  celle  de  M.  Cordicr,  l'Anthracite  for- 
me une  esp.  de  Roche.  (Dbx..) 

A.\THHx\COLITIIE  { , 

charbon  ; pierre).  — ?iom  donné 
par  de  Born  à une  variété  d'Anlhracite 
trouvée  à .Schemnilz,  en  Hongrie.  (Del.) 

• AXTIiHACOTHElUUM  ( , 

xo$.  charbon;  animal ).  mam.  foss. 

— Nom  donné  par  Cuvier  à un  genre  de 
Mammifères  fossiles  de  l'ordre  des  Pachy- 
dermes , qui  tient  des  Anoplotheriums  et  des 
Chéropotames,  et  dont  les  premiers  débris 
ont  été  trouvés  dans  les  lignitcs  ou  charbons 
de  Cadibona.  Ces  animaux  paraissent  avoir 
eu  quatorze  molaires  en  haut , et  en  has 
deux  canines,  et,  do  moins  la  grande  espèce, 
quatre  incisives  en  bas.  Le  nombre  de  celles 
de  la  mâchoire  supérieure  n'est  point  en- 
core connu.  Les  trois  arrière  - molaires  su- 
péricnres  des  Anthracotheriums  sont  à cou- 
ronne carrée , composée  de  quatre  grandes 
pyramides,  presque  qaadrangulaires.  L'an- 
gle interne  de  ces  pyramides  étant  mousse , 
ces  dents  sont  plus  ou  moins  convexes  du 
côté  do  palais.  En  outre,  une  pyramide 
moyenne,  triangnlaire , est  située  entre 
l'interne  et  l’externe  de  devant  ; et,  de  plus, 
le  bord  externe  de  la  base  de  la  deut  se 
relève  et  forme  trois  pointes  obluscs , une 
plus  grande  à l'angle  antérieur , une  moyen- 
ne an  milieu , et  une  plus  petite  à l'angle 
postérieur.  A demi  usées,  ces  dents  ont  une 
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grande  rewonblince  avec  eelto  dee  Ano> 
plotherlums,  et  n*en  différent  guère  que 
per  la  face  citerne , qui  est  creusée  de  sil- 
lons pour  former  les  pointes  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  La  quatrième  molaire  est  k 
deui  pyramides , avec  un  bourrelet  circu- 
laire relevé  en  pointe  aui  deux  angles  de  la 
face  externe  ; les  trois  premières  sont  com- 
posées d'une  pyramide,  et  d'un  bourrelet 
qui  forme  une  pointe  basse  et  mousse  k la 
partie  interne,  et  qui  se  relève  aux  angles 
en  une  crête  qui  va  se  réunir  ii  la  pointe. 

Les  arrière-molaires  inférieures  , plus 
étroites , sont  également  formées  de  quatre 
pointes , à l'exception  de  la  dernière , qui 
en  a cinq,  avec  de  légères  collines  de  réu- 
nion; les  antérieures  sont  è une  et  k deux 
pointes  comprimées  laléraiement.  Les  cani- 
nes sont  épaisses,  et  les  incisives  inférieu- 
res sont  projetées  en  avant  comme  dans  les 
Cochons. 

Cuvier  en  a décrit  cinq  esp.  : une  grande 
de  Cadibona  {Anthr^  magnum).j  une  petite 
du  même  lieu , de  moitié  moins  grande 
{Anthr.  minus  );  une  encore  plus  petite  des 
environs  d'Agen  {Anthr.  minimum);  une 
du  Puy,  en  Velay  (Ant^r.  ueIonum);et 
ejiGn  une  découverte  en  Alsace  ( Anthr.  al- 
saticum). 

La  grande  csp.  parait  avoir  eu  deux  races 
de  taille  un  peu  différente , et  qui , sous  ce 
point  de  vue,  si  les  variations  de  grandeur 
ne  tiennent  pas  aux  sexes  des  individus, 
sont  dans  les  mêmes  rapports  que  les  deux 
races  de  niiinocéros  bicorne,  aujourd'hui 
vivantes  n côté  l'une  de  l'autre  k Sumatra. 
L'abbé  Crolzel  en  a découvert,  dans  les  ter- 
rains lacustres  de  l'Auvergne,  plusieurs  es- 
pèces qui  n'ont  point  encore  été  confrontées 
avec  celles  de  Cuvier,  mais  qui  donnent  aus- 
si, pour  la  plus  grande,  deux  races  de  taille 
différente.  M.  de  Saint-Léger  a trouvé  dans 
les  environs  de  Digoin , sur  les  bords  de  la 
Loire , des  dents  d'Anlhracolhcrium  non  en- 
core décrites,  qui  paraissent  être  semblables 
k celles  de  la  grande  esp.  de  Cadibona,  et  tpii 
indiquent  aussi  deux  races,  Tune  un  peu 
plus  grande  que  l'aulre.  l ne  mâchoire  in- 
férieure de  la  grande  esp.  trouvée  par  M. 
l'abbé  Ouizel  a montré  que  le  bord  infe- 
rieur de  celte  mâdioirc  est  pourvu  d'une 
forte  saillie  apopliysairc  qui  sc  projette  en 
dehors  vis-à-vis  des  troisième  et  quatrième 
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molaires.  Celte  proéminence  donnait  sans 
doute  attache  à un  fort  muscle  digastrique , 
et  portait  peut-être,  en  outre,  un  tubercule 
analogue  à celui  que  le  Sanglier  à masque 
offre  à sa  mâchoire  supérieure.  (L.  D.) 

^\MTIHAKOMTE(»9^:rL  char- 

bon). Mi!f.  — Simple  variété  de  calcaire , 
mélangée  de  eharbon.  Voy.  MiDHfiFORirB. 

(Del.) 

* ANTIIRASOMUS  ( av9<s*^, 
noir;  corps),  iv». »— Genré  de  l'ordre 
des  Coléoptères  hétéromères,  famille  des 
Mélasomes,  tribu  des  Blapsides,  fondé  par 
!tt.  Guérin  sur  une  espère  unique  rappor- 
tée du  Chili  par  N.  Gaudichaud , et  à la- 
quelle il  a donné  le  nom  spécifique  de  Che~ 
vrolatii.  Ce  g.,  que  M.  Guérin  regarde 
comme  voisin  du  g.  Platynotus  de  Fabri- 
rius,  est  ainsi  caractérisé: Chaperon  écban- 
cré;  labre  très  saillant,  de  la  largeur  do 
bord  antérieur  du  chaperon , un  peu  moins 
long  que  large,  échancré  au  bord  antérieur. 
Lèvre  inférieure  beaucoup  moins  large  que 
le  dessous  de  la  tête , avec  une  languette  sail- 
lante écbancrée;  palpes  maxillaires  allon- 
gées, avec  le  dernier  article  plus  long  que 
large,  coupé  obliquement  au  bout;  corps 
ovalaire,  assez  bombé;  pattes  robustes, 

I courtes,  avec  les  jambes  antérieures  un  peu 
plus  larges  et  un  peu  aplaties.  Orselei  plus 
large  que  les  élytres  dans  le  mâle. 

M.  Dejean  comprend  l’Antàr.  rherro/o- 
tii  de  M.  Guérin  dans  le  g.  Praocis  d'Escli- 
schollz.  Suivant  M.  Blanchard,  cette  espèce 
est  répandue  dans  les  roliections  de  Paris, 
sous  le  nom  de  Pr,$\flphoïde$.  (D.) 

ANTHRAX  charbon;  couleur 

des  insectes  ).  viA.  —Genre  de  l'ordre  des 
Diptères,  division  des  Bracbocères,  subdi- 
vision des  Tétrachoèies . famille  des  Tanyi- 
slomes,  tribu  des  Anthraciens,  dont  il  est  le 
type.  Ce  g.,  créé  par  Scopoli  aux  dépens  des 
!klouches  de  Linné  et  de  Geoffroy , a été  adop- 
té par  Fabridos,  Ouméril , etc. , et  divisé 
ensuite  en  trois  g.  par  Latreüle,  savoir: 
Les  iVémeifrinss,  les  Mulion*  cl  les  An- 
thr(Lt  proprement  dits.  C'est  de  ce  dernier 
g. , ainsi  réduit , qn'il  est  ici  question.  Voi- 
ci les  caract.  qne  lui  assigne  M.  Macqoarl: 
Face  ordinairement  unie.  Troisième  article 
des  antennes  court,  ordinairement  à bise 
sphérique.  Yeux  réiHfornies,  séparés  dons 
les  deux  sexes.  Quatre,  trois  ou  deux  cellu- 
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les  ftous-marginales  aa&  ailes.  M.  Macquart 
décril  55  espaces  û*AnthraXj  qu'il  divise  co 
quatre  sériions  d'après  la  couleur  des  ailes , 
le  nombre  de  leurs  cellules  sous-marginales, 
et  la  forme  de  l'épislome , plus  ou  moins 
avancé.  Sur  ce  nombre , 7 sont  exotiques  ; 
les  autres  appartioiioeni  à rBurope,el  la 
plupart  h sa  partie  méridionale.  Ces  Diptè- 
res , dont  le  vol  est  rapide , se  font  remor- 
quer par  leur  corps  velouté , quelquefois  orné 
de  bandes  d’argent,  et  par  leurs  ailes  larges, 
moilié  opaques  et  moitié  transparentes.  La 
partie  o|)aquc  est  souvent  noire , et , dans 
tous  les  cas , de  la  couleur  du  cor|>s.  ^ous 
ne  citerons  que  trois  espèces:  l’.l,  entouré t 
Anthtax  circumdata  du  lloITinanM’gg , ou 
hotteutota  de  Fabricius,  qui  peut  être  consi- 
dérée comme  le  type  du  g.  ; l’.a.  agréable  ^ 
x^enuila,  de  Meigcn,  qui  se  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris;  cl  l'.l.  sinuara  de  Fallen  ou. 
jVorio  de  Fabricius,  commua  dans  toute 
l'Kurope.  (D.) 

• AATIinAXIFÈUE  («Vï,  char- 
bon ; je  porte }.  OROL. — Nom  donné 

par  quelques  géologues  è une  famille  de  Ho- 
ches souvent  colorées  par  rAiilhracile.  M. 
Ckirdier  se  sert  aussi  du  mot  vlnfArort/éres 
pour  désigner  un  groupe  de  terrains  carac- 
térbés  par  la  présence  de  rAntbrarile. 

(C.  ii’O.) 

AKTIlliÈ.XE.  Anthrenui{éy$;ixv%^  gut'- 
pc , frelon.  On  ne  conçoit  pas  pourquoi 
GeofTro)  a donné  ce  nom  à un  g.  de  Coléo- 
ptères qui  n'a  ricu  de  commun  avec  les  Guê- 
pes). ISH. — Cienre  de  Coléoptères  pentamères 
établi  par  (fcoffroy  et  adopté  par  tous  les 
entomologistes.  M.  Dutnerille  range  dans  sa 
famille  des  .Solidicornes  ou  Stéréocères,  et  le 
caractérise  ainsi  : Kl)  très  couvertes  de  poils 
ou  d'écaillcs  colorées.  Tête  engagée  dans 
le  corselet.  Antennes  très  courtes , en  masse 
solide.  Latreiilc  le  plate  dans  sa  famille  des 
Clavicornes,  et  lui  assigne  pour  caractères  : 
Pattes  contractiles,  dont  les  jambes  sc  re- 
plient sur  le  cAté  postérieur  des  cuisses,  aux- 
quelles elU^  sont  annexées , et  dont  les  tar- 
ses sont  libres.  Antennes  en  masse  solide , 
se  logeant  dans  une  cavité  pratiquée  aux  an- 
gles anterieurs  du  corselet.  Mandibules  pe- 
tites ou  point  saillantes.  Avant-slemum  di- 
laté à son  extrémité  antérieure  pour  recevoir 
la  bouche.  Corps  ovoïde. 

I,es  Aiilhrèties  sont  de  très  petits  Coléopt., 


à corps  ovale  et  presque  globuleux,  et  dont 
les  élytres  et  le  corselet  sont  agréablement 
colorés  par  une  poussière  CcaUteuse  aualo- 
gue  à celle  qui  couvre  les  ailes  des  Lépido- 
ptères ; aussi  suflU-U  du  moindre  frollemeat 
pour  enlever  celte  poussière , et  alors  l’in- 
sec'ie  parait  lisse  et  tout  noir.  Ou  rencontre 
souvent  les  Anthrènes  en  quauUlé  sur  lee 
fleurs,  dont  elles  sucent  1a  liqueur  mielleuse, 
i^uclques  espèces  se  lienneiit  de  préférence 
dans  rinlcricur  de  nus  habitations.  Si  ces 
Insectes  sont  très  innorenls  à l'etat  parfait , 
il  n'en  est  pas  de  même  de  leurs  larves , qui 
ne  sont  que  trop  conuucs  par  les  ravages 
qu'elles  causent  dans  les  colleclions  d'ant- 
maux  desséchés,  aux  dépens  desquelles  elles 
vivent.  Ces  larves  ont  une  tête  écailleuse, 
arrondie , garnie  de  deux  espèces  d'antennes 
coniques,  très  courtes,  et  munie  de  deus 
inandibuics  très  fortes,  à l'aide  desquelles 
elles  détruisent  promplemciil  tout  ce  qu'elles 
Attaquent.  Leur  corps  est  composé  de  <2  oa 
15  anneaux , dont  les  trois  premiers  sont  sup- 
portés chacun  |uir  une  paire  de  pattes  écail- 
leuses terminées  par  un  crochet  recourbé. 
Tous  CCS  anneaux  soûl  couverts  de  poils  dis- 
posés en  faisceaux  ou  en  aigrettes,  princlps- 
Icmenl  sur  les  côtés  à la  partie  p<»stérieare 
du  corps.  Ces  poils,  qui  sont  érectiles,  sont 
habituMIement  couchés  en  arrière;  mois  la 
larve  les  redresse  dès  rinstont  qu'elle  se  sent 
toucher,  comme  fait  le  Horc-épie  avec  se» 
piquants  lorsqu'on  l'irrite  ou  qu'on  s'eo 
opproche.  Ces  houppes  de  poils  érectiles  suf- 
fisent pour  distinguer  les  larves  des  Amhrè- 
nes  de  celles  des  Dermesies,  avec  lesquelles 
elles  ont  d'ailleurs  beaucoup  de  rai>ports. 
VjCt  larves  changent  plusieurs  fois  de  peau , 
et  mettent  près  d'un  an  à parvenir  à toute 
leur  taille  avant  de  passer  il  l'étal  de  nymphe. 
('iCtte  métamorphose  présente  cela  de  singu- 
lier qu'elle  s'ot>ère  sans  que  U larve  se  dé- 
pouille de  sa  dernière  peau,  qui  se  fend 
seulement  le  loug  du  dos,  et  sert  de  coque 
à la  chrysalide.  L'insecte  parfait  éclôt  au 
printemps  suivant. 

On  rencontre  des  larves  d'Anthrèoesdans 
presque  tontes  les  saisons;  niais  c'est  princi- 
palement à la  fln  de  l'été,  lorsqu'elles  ont 
acquis  presque  toute  leur  grosseur,  qu'elle» 
font  le  plus  de  dégâts.  Le  moyen  le  plus  effi- 
cace |K)ur  en  üéhairasser  les  collections  qui 
en  sont  attaquées,  c'est  de  recourir  au  A'e- 
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er«nfom«  (Vby.  et  mol).  Quant  ans  préser- 
vatifs , nous  n'en  connaissons  pas  de  plus 
sOrs  que  beaucoup  de  soin , de  propreté,  et 
surlout  Tattenlion  de  tenir  bermcliqueuient 
fermés  les  armoires,  cadres,  tiroirs,  etc. , 
qui  contiennent  les  collections,  aOn  d'em- 
pècber  les  Anlbrènes  d'y  pénétrer  pour  y 
déposer  leurs  œufs. 

M.  Dejean , dans  son  dernier  Catalogue , 
mentionne  ü espèces  de  ces  petits  Coléoptè- 
res, dont  15  esotiques  et  9 d'Kurope.  >nus 
n’eo  citerons  qu'une,  VÀntkrettus  muteo- 
mm  Fabr. , qui  est  le  plus  grand  fléau  des 
collections.  Elle  est  figurée  dans  Olivier,  t. 
11,  n.  14,  pl.  1,  ûg.  1.  (D.) 

* AXTIiREPTES  fleur; 

j^ai  du  penchant  pour  ).  oia.  ~ Genre  éta- 
bli par  Swainsoii,  faisant  partie,  dans  sa  clas- 
sification, de  sa  famille  Cmnÿndœ  (les  Soui- 
mangas),  et  ayant  pour  caract.  : Bec  médio- 
cre , assez  fort , légèrement  courbé , s'élar- 
gisMnt  vers  la  base,  où  il  est  beaucoup  plus 
large  que  baoU  Base  de  la  mandibule  infe- 
rieure épaisse  et  non  couverte  en  partie  par 
la  supérieure.  Ailes , queue  et  pattes,  com- 
me dans  le  g.  ( mnyrii  ( Souimanga  ).  — 
L'esp.  type  est  l’^nf.  ^'at>anica  (/ool.  tll., 
1. 1,  pl.  lii).  (Lape.) 

ANTlJRIbE.  ^ntAribus  («vdo(,  fleur; 
roLiùà,  je  broie).  i>s.  — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramères , Ibroüle  des  Curcu- 
lionides,  fondé  par  Geoffroy , et  adopté  par 
la  plupart  des  entomologistes  qui  sont  venus 
ensuite,  mais  avec  de  grandes  modifications  : 
car,  des  7 esp.  que  Tauteur  y rapporte , les 
trois  premières  seules  sont  des  Anthribes 
pour  Fabricius,  ainsi  que  pour  Laireille, 
qui  range  la  quatrième  dans  les  Atitffulas , 
et  les  trois  dernières  parmi  les  Phalaere»  de 
Paykull  ; tandis  qu'Olivier  forme  son  g.  ifo- 
crocfp/iala  avec  les  trois  premières,  et  con- 
serve aux  autres  le  nom  générique  d'Jnf/iri- 
, bien , comme  le  fait  observer  Latreille, 
que  ce  soient  des  insectes  très  différents  de 
ceux  que  Geoffroy  avait  particulièremont  en 
vue  en  créant  son  g.  Anthribe.  En  définitive, 
le  g.  dont  il  s'agit , tel  qu'il  est  consacré  au- 
jourd'hui par  Touvrage  de  Sctaœnherrsur  la 
famille  des  Garculionides,  et  par  le  dernier 
Catalogue  de  M.  Dejean , n'a  plus  de  rap- 
ports que  Domtnalivemenl  avec  celui  de 
Geoffroy  : eormicune  des  esp.  qu'il  renferme 
maintenant  n'a  été  connue  de  cet  auteur. 


Ces  espèces  sont  au  nombre  de  10 , dont  9 
exotiques,  et  1 d'Europe,  (^tte  dernière  est 
T/lnt/irièus  aièmus  de  Fabricius,  et  le  Afa- 
crocvpimlu»  albinus  d'Olivier,  t.  IV,  n.  80, 
pl.  1 , lig.  4. 

Dans  sa  famille  des  Curcuiioiildes,  Schoen- 
herr  comprend  le  g.  Anthribe  dans  Tordre 
des  OrUiocèrcs  et  la  division  des  Anlhribi- 
des,  et  lui  donne  les  caractères  suivants  : 
Antennes  assez  minces , insérées  dans  une 
cavité  profonde  au  dcs!»ous  des  yeux  ; celles 
du  mâle  souvent  plus  longues  que  le  corps , 
avec  Ifl  massue  étroite  ou  peu  épaisse,  le 
dernier  article  allongé,  aigu  ; celles  de  la  fe- 
melle plus  courtes,  avec  la  massue  très 
épaisse , le  dernier  article  très  court,  aigu  ; 
dans  quelques  unes , la  massue  s'élargit  un 
peu  ; elle  est  comprimée  avec  les  articles,  peu 
serrés.  Hostre  court,  large,  réfléchi,  pro- 
fimdéraent  écbaiicré  au  sommet.  Mandibules 
arquées,  aigués  à Texlrémité,  munies  en 
dedans  d'une  seule  dent  obtuse.  Veux  laté- 
raux, proéminents,  ccbancrés  antérieure- 
ment. Corselet  plus  étroit  dans  sa  partie 
antérieure,  un  peu  tronqué  postérieurement, 
à angles  très  aigus,  convexe  en  dessus,  avec 
un  rebord  latéral  avant  la  base.  Élyires  ob- 
longues , subcylindriques , très  convexes  eu 
dessus. 

De  Gécr  a établi  soua  le  nom  A' Anthribe 
un  g.  d'insectes  ayant  pour  type  le  Sylpha 
rustica  de  Linné  cl  de  Fabricius  ; ce  g.  n'a 
rien  de  commun  avec  celui  dont  il  est  ques- 
tion dans  cet  article.  (D.) 

*A.\TliaiBlbËS  fleur  ; 
je  détruis  ; forme  ; c’est-à-dire  forme 
des  Anthribei),  ma.  — Nom  donné  par  La- 
tceilleàanetribude  sa  famille  des  Hhyncho- 
pborea,  et  par  Schoenberr  à la  seconde  di- 
vision de  Tordre  des  Orlhocères  dans  sa  fa- 
mille des  GurcuUooides.  Ses  caractères  sont  : 
Rostre  ordinairement  large , recourbé,  ra- 
rement allongé,  peu  avancé.  Antennes  droi- 
tes , très  souvent  en  massue , composées  de 
11  articles.  Élytres  ne  couvrant  pas  l’anus. 
Tarses  dont  les  4 articles  sont  peu  distincts , 
le  deuxième  absorbant  presque  toujours  le 
troisième.  Otte  division  sc- compose  de  *>7 
g.,  dont  les  noms  suivent  : Sfnfor,  Topho- 
dores,  Ptychod*ret,  Phtoepemon,  Dendro- 
pemon  , Eeelonemt , Brachytareui , £u- 
coryntM,  Eugonutf  Phloeotragus , Jlfeco- 
ceruSf  Litoceryti.  .Ifecoforsi/s,  Lagopezns, 
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Uchnoetrui  t Aeor\jnu$  ^ rhïoeophflui , 
STtfnorerus,  AnaloteSyGymnognathuSf  t(e- 
rotomut  y Tropideres  y EnedreyUs  , Crato- 
pariSf  Plafÿrhinus,  Xylinadêty  Xenoeo-' 
ru$y  Anihribus,  Itïnherus,  PiciocorynuSy , 
Parabîops,  Corrheeerut,  Phtenithon , Po* 
lycorynus y Caranistes , Ar(fcfruî  et  Alti^ 
copus.  Lf»  plupart  de  ces  nouveaux  g.  ont 
été  formés  aux  dépens  de  l’ancien  g. 
/hri6uf , devenu  InsufRsant  pour  y rappor- 
ter le  grand  nombre  d’esp.  découvertes  de- 
puis sa  fondation.  La  majeure  partie  des 
Anlhribides  sont  exotiques.  Parmi  celles 
d’Ruropf  y les  unes  se  tiennent  sur  le  tronc 
carié  des  arbres  ou  sous  les  écorces  ; les 
autres  vivent  sur  les  fleurs.  Leurs  larves 
n’ont  pas  encore  été  observées.  (P.) 

ANTIIRISCUS,  Ilomn.  esp. 

d’Ombellifére  î ).  — Cere folium , Hall.  bot. 
PII. — Genre  de  la  famille  des  Ombellifères, 
tribu  des  i^candicinées  DC.,  oITranl  Icscaract. 
suivants  : Limbe  calicinal  inapparent.  Péta- 
les tronqués  ou  échancrcs , inégaux  y termi- 
nés en  languette  infléchie.  Disque  (stylo- 
pode  ) conique.  Styles  courts , dressés.  Pé- 
ricarpe linéaire  » comprimé  bilatéralement , 
courteinent  roslré , privé  de  côtes  ; bec  8- 
snlqiié  ; méricarpes  lisses  ou  tuberculeux  y 
contractés  aux  bords,  canaliculés  antérieu- 
rement. Oarpophore  foliiforme, après  la  dé- 
hiscence , libre,  3-Üde  au  sommet.  Graine 
adhérente,  semi-lunée  sur  la  coupc  trans- 
versale. — Herbes  annuelles,  ou  bisannuel- 
les, ou  vivaces;  feuilles  décomposées;  folio- 
les ou  lanières  souvent  très  étroites;  ombel- 
les opposilifoliées  ou  terminales , dépourvues 
U’involucre  ; involucciles  polyphjlles  ou  oli- 
gophylles  et  incomplets  ; fleurs  blanches.  — 
Ce  genre,  dans  les  limites  que  lui  assigne 
M.  Koch,  comprend  environ  8 esp.  [Chœro- 
phyilumy  Scandix  y ei  JliyrrhiSy  des  auteurs 
plus  anciens),  la  plupart  indigènes  d’Eu- 
rope. La  plus  notable  est  l’A.  eerefoliumy 
Iloffm.  (Scaadûrccrc/QKMm,  L.),  plante  po- 
tagère connue  sous  le  nom  vulgaire  de  Cer- 
feuil. (Sp.) 

ANTIIROCERA  ( charbon 

(noir]; corne),  na.— Genre  de  l'ordre 
des  Lépidoptères , famille  des  Crépusculai- 
res, établi  par  Scopoli,  et  adopté  par  Sté- 
phens, qui  le  place  dans  sa  tribu  des  Zygé- 
nides.  O g.  est  le  même  que  celui  des  Zy- 
gènts  de  Fabricius.  Voy.  ce  mol.  (D.) 


♦ AXTIIRODACTYLA  ( , 

charbon  [noir]  ; sTôxTyHç,  doigt  ).  itxs. — 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères  hétéro- 
mères,  famille  des  Mélasomes,  tribu  des 
Ténébrionilcs,  établi  par  M.  Klng  d’après 
deux  e-spèces  rapportées  de  Madagascar  par 
M.Goudol.  Ce  g.  est  voisin  des  Calcarf  mais 
il  en  diffère  par  les  articles  des  tarses,  qui 
sont  très  courts,  larges  et  aplatis , profondé- 
ment incisés,  serrés,  se  recouvrant  l’un 
l’autre , et  garnis  en  Tlessous  d’un  épais  du- 
vet. Du  reste,  le  corps  est  allongé , presque 
filiforme,  aplati;  la  tète  est  rétrécie  posté- 
rieurement , visiblement  distincte  du  corse- 
let; le  chaperon  visiblement  échancré;  la 
lèvre  librement  proéminente,  presque  car- 
rée , ayant  le  bord  antérieur  droit  ; les  arU> 
des  des  palpes  labiaux  égaux  entre  eux  en 
longueur,  ryUndriquement  arrondis,  on  peu 
j resserrés  è la  base  ; les  deux  articles  basilai- 
I res  plus  courts  que  les  autres  ; les  quatre 
derniers , au  contraire , un  peu  plus  larges 
et  plus  longs,  non  pas  lisses  et  luisants  com- 
me les  autres,  mats  ponctués  et  piibescents; 
le  dernier  se  terminant  en  pointe. 

Les  deux  esp.  rapportées  à ce  g.  sont  appe- 
lées par  M.  Klug,  l'une  A.  elongnta,  et  l'au- 
(re  A.  al/ernam,  et  toutes  deux  sont  du  Ma- 
dagascar, comme  noos  l’avons  dit  plus 
haut.  (D.) 

! ANTllROLOMIIS.  ivs.  — Genre  de 
I Coléoptères  télramères,  famille  des  Curcu- 
lionitcs,  cité  par  M.  Pejean,  dans  son  der- 
I nier  Calalogue  , comme  ayant  été  créé  par 
>1.  Hope , mais  dont  nous  n’avons  pu  trou- 
ver de  trace  dans  aucun  auteur.  H.  Pejean 
place  l'espèce  sur  laquelle  ü est  fondé  (.4. 
Guifdmiï  Hope)  dans  le  g.  Trypetes  de 
Schoenherr.  Voy.  ce  mol.  (D.) 

A^fTIlROPOIDE.  An/An>potdi>s(âv 
0^-wccç,  homme;  iÎt'-jç,  imitation  ).  ow.  — 
Genre  formé  par  Vieillot  de  celui  de  Grue. 
Nous  croyons  devoir  en  retirer , comme  Ta 
fait  M.  Lesson , la  Grue  eoMromiée  ou  Oi- 
seau royal  {Ardea  pavonina)y  type  du 
genre  Baléariquc  {Baleariea,  Prisson),  que 
nous  adoptons  également.  Les  caractères 
sont  alors  : Bec  un  peu  plus  long  que  la 
IcMe,  conique,  un  peu  renflé,  comprimé  sur 
les  côtés,  épais,  entier;  narines  basales. 
Tôle  et  cou  complètement  emplumés;  deux 
toulTes  de  longues  plumes  sur  la  région  au- 
riculaire. Couvertures  des  ailes  excessive- 
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ment  allongée;  ailes  longues , pointues; 
les  première,  deusièroe,  troisième  el  qua- 
trième rémiges,  les  plus  longues;  de  longues 
plumes  élruiles  sur  le  bas  du  cou. 

Deux  espèces  font  partie  de  ce  genre  * 
1o  IMnlk  demotseile  de  !^uniidie  ( Jrt/.  vir~ 
go;  Ardea  virgo,  L.f  i43;  Yieinot, 
C'al,  planche  sans  numéro),  d'un  joli  gris 
bleuètrc,  avec  la  tête  el  le  haut  du  cou 
noirs,  et  derrière  chaque  œil  un  faisceau 
de  plumes  blanches , longues,  Oeiibles,  et 
pendantes  eu  arrière;  un  troisième  faisceau 
noir  au  bas  du  cou,  avec  les  tertiaires  très 
prolongées , et  formant  des  touffes  flexibles 
el  pendantes.  ~ Celte  esp.  a été  remarquée 
de  tout  temps  à cause  de  sa  démarche  ca- 
dencée, de  ses  mouvements  mimiques  el  de 
ses  sauts , par  lesquels  elle  semble  vouloir 
Axer  PattenUon , et  qui  lui  avaient  (ait  don- 
ner par  les  anciens  le  nom  de  Comédien. 
Bile  olTre  dans  son  anatomie  une  particula- 
rité remarquable,  el  qui  iie  s'est  retrouvée 
jusqu'ici  que  chex  quelques  esiiéces  üeCf- 
goes.  Sa  trachée  - artère  vient  s^engager  par 
une  double  rirconvolulioii  dans  la  crête  du 
sternum , creusée  k cet  effet  ( Tr.  d'Anat. 
comp.,  iMirCarus,  atlas,  pl.  1Ü,  f.  11  ).  Vieil- 
lot pCQsait  qu'il  ne  serait  pas  impossible  de 
naturaliser  ces  oiseaux  en  France , puisque 
ceux  de  la  ménagerie  royale  y avaicul  pro- 
duit, et  que  celle  qui  y avait  vécu  24  ans  y 
était  née.  Klle  se  rencontre  dans  les  parties 
de  l’Asie  voisines  de  l'Kurope,  cl  en  Afrique, 
dans  la  Guinée  el  la  A’umidie. 

l.a  seconde  esp.  est  T.4n(.  de  paradis  (.4nf. 
paradisea);  Crus  paradisea,  fiechsU  (Trad. 
de  r/nd.  de  Lalh.  );  Teni.  (Pi.  col.,  texte); 
Ant.  sioniei/unus,  Vig.  (Zooi.  Journ.,  t.  If, 
p.  254,  pi.  8),  de  l’Afrique  méridionale,  el 
aussi  de  l’Inde.  (L  apr.) 

* AMIIUOPOLITIIES 
homme;  pierre),  géol.  etPALAO.vT.— 

Nom  donné  aux  pétrifications  d’os  humains, 
c’est-à-dire  aux  ossements  fossiles  que  l'on  a 
cru  être  des  ossements  humains  ou  des  por- 
tions du  corps  de  l'homme.  Nous  disons  que 
l'on  a cru , parce  que  la  plupart  des  prétendus 
Anthrupolithes  ont  été  reconnus , après  un 
examen  sérieux  des  géologues  el  des  anato- 
mistes , pour  des  restes  do  Slammifèrcs  ou 
de  Reptiles  ; et  l’on  peut  afllrmer  que  jusqu’à 
présent  on  n'a  point  trouvé  d’ossemenU  bu- 
inaUu  dans  les  terrains  anciens,  ni  même  dons 
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les  terrains  tertiaires  de  tous  les  étages. 

Il  8 été  annoncé  par  Lamanon  et  confirmé 
par  Cuvier  que  les  soi-disant  tOtes  bumaines 
Urées  des  plàlrières  des  environs  d’Aix  de- 
vaient être  regardées  roinine  des  carapaces 
de  Tortues  terrestres.  Cuvier  a démontre  éga- 
lement que  le  fameux  homo  dilnvii  testis  de 
Scbeuchzcr,  trouvé  dans  les  schistes  calcaires 
d'UlUiiiigeu,  était  uu  RcpÜle  batracien,  voi- 
sin des  Salamandres  aquatiques , et  que  les 
os  considérés  de  tout  temps  comme  des 
os  de  géants,  ne  pouvaient  être,  d’après  les 
descriptions  qui  en  ont  été  données,  que 
des  08  d'Eiépbants  ou  de  quelques  autres 
grands  Mammifères. 

C’est  ainsi  que  la  croyance  générale  à 
l'exisUnce  de  races  des  géants  repose  sur 
uu  fait  posiUf,  sur  la  découverte  d’osse- 
ments fossiles  de  grands  animaux , que  le 
vulgaire  cl  même  les  anatomistes  ont  pris 
pour  des  os  buiuains  d'une  très  grande  tail- 
le. C'est  ainsi  que  s'expliquent  ce  prétendu 
corps  d'Orioii  ou  d’Olus , de  quarante-six 
coudées  de  long,  trouvé,  selon  Pline,  dans 
une  montagne  de  Crète,  après  uu  tremble- 
ment de  terre  ; celui  d'Oreste , qui  avait 
sept  coudées , exhumé  par  ordre  d'un  ora- 
cle , et  tous  CCS  récits  qui , jusqu'à  nos 
jours,  ont  amusé  les  gens  crédules. 

Les  véritables  ossements  bumaios  n’oot 
été  découverts  que  dans  des  roches  de  for- 
nialiou  récente,  comme  celles  que  l’on  re- 
marque sur  plusieurs  points  de  ta  côte  des 
Antilles  el  plus  particulièrement  de  la  Gua- 
deloupe, ou  bien  dons  ces  brèches  osseuses 
qui  rcmplUsenl  les  fentes  ou  failles  des  ro- 
chers, en  plusieurs  lieux  des  eûtes  de  la  Mé- 
diterranée et  des  lies  de  l’Archipel , comme 
à Gibraltar,  A Cette,  à Nice,  à Pise,  en 
Dalmatic,  dans  les  lies  de  Corfou,  de  Céri- 
go,  de  Candie,  etc.  Les  cavernes  renferment 
aussi  quelquefois  (par  exemple  la  caverne  do 
BUe , département  de  l’Aude)  des  os  humains 
recouverts  de  stalactites;  niais  comme  ils 
sont  séparés  des  ossements  d’animaux,  lors- 
qu'elles en  renferment,  par  une  couche  plus 
ou  moins  épaisse  de  dépôts  calcaires,  el  que 
l’on  trouve  parmi  eux  de  petits  ouvrages  fa- 
briqués probablement  avec  les  os  de  la  ca- 
verne, on  doit  croire  que  ce  sont  les  restes 
des  premiers  babitanls  de  ces  contrées,  de 
ceux  qui  ne  s’étaient  point  encore  con- 
struit de  demeures;  ou  ceux  d’individus 
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qui  onl  fui  dans  ces  grotte»,  soit  pour  se 
soustraire  à l'action  de  la  Justice , soit 
pour  (Silcr  les  persécutions;  ou  bien  en- 
fin que  ce  sont  des  squelettes  d’hommes 
tués  dans  une  bataille  et  inhumés  dan»  ces 
lieux , comme  la  tradition  le  rapporte  de 
ceux  de  la  caverne  de  Durforl , départ,  du 
Gard.  Les  brèches  osseuses,  géologiquement 
parlant,  sont  d’une  origine  asseï  récente; 
mais  il  est  probable  qu’elles  datent  histori- 
quement de  la  même  époque  que  le  diluvium. 
Ainsi  le»  os  humains  qu’elles  renferment 
viennent  vraisemblablement  d’hommes  qui 
ont  vécu  avant  le  déluge  et  qui  onl  été  té- 
moins et  victimes  de  la  dernière  révolution 
du  globe,  que  tout  annonce  avoir  été  une 
grande  inondation.  A ce  titre,  ils  méritent 
d'étre  examinés  avec  soin  et  d'élre  confron- 
tés avec  les  squelettes  des  races  actuelles. 
Spallanzani,  qui  avait  visité  les  brèches  de 
nie  de  Cérigo,  annonce  que  la  plupart  des  os 
qu'elles  renferment  sont  des  os  humains; 
mais  celte  assertion  d’un  voyageur  qui  n’était 
point  anatomiste  parut,  avec  raison,  insuffi- 
sante k Cuvier  pour  admettre  ce  fait  comme 
prouvé,  quoiqu'il  eût  lui-méme,  en  parlant 
de»  brèches  osseuses  de  Nice , annoncé  qu’il 
avait  reconnu  parmi  elles  un  maxillaire  supé- 
rieur d’homme,  en  faisant  remarquer  toute- 
fois que  cet  os  n’élail  enduit  que  d’une  légère 
couche  de  stalactite. 

On  voit  aujourd’hui , au  cabinet  de  géolo- 
gie du  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris, 
une  portion  de  squelette  homaio,  de  taille  au 
dessous  de  la  moyenne , mélé  avec  des  co- 
quilles marine» , trouvé  en  1857  dans  les  brè- 
ches osseuses  de  l’ile  de  Candie , au  milieu 
de  la  partie  concrétionnée  de  celte  espèce  de 
roche  : ainsi  c’est  un  fait  acquis  maintenant 
k la  science  que  les  brèches  osseuses  du 
littoral  de  la  Méditerranée  renferment  un 
certain  nombre  d’ossements  humains.  Il 
TMte  k savoir  quelle  position  ils  y occupent 
et  quels  caractères  ils  présentent  ; deux 
points  qui  ne  peuvent  être  décidés  que  par 
un  grand  nombre  d’observations. 

Oo  voit  dans  les  mêmes  galeries  une  por- 
tion de  squelette  d’homme , que  Cuvier  a 
décrite  à la  fin  de  son  Discours  sur  les  révo- 
lotioni  du  globe,  incrustée  dans  la  Roche  de 
formation  récente  de  la  Guadeloupe,  Roche 
composée , comme  l’on  sait , de  petits  grains 
de  Calcaire  compacte  et  de  débris  de  Coquil- 
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les , de  Madrépores  et  autres  Moopirytes , ré- 
unis par  un  ciment  calcaire.  Les  os  d’un 
antre  squelette  du  même  Heu , que  l’on  voit 
k Londres,  ayant  été  analysés  parDavy,  ont 
donné  tout  le  Phosphate  calcaire  et  presque 
toute  la  gélatine  qu'Hs  devaient  contenir,  en 
sorte  que  l’on  peut  conclure  que  ces  osso- 
menU  ne  sont  pas  fossiles,  dans  l’accep- 
tion actuelle  de  ce  mol , mais  que  ce  sont 
des  portions  de  squelettes  de  naufragés, 
enveloppées  par  l’espèce  de  Travertin  qui  se 
forme  jouruellement  daus  les  lieux  où  on 
les  trouve.  (L.  D.) 

* ANTHROPOMORPHES.  Fuhçus 

anthrop9morpho$  homme; 

forme  ).  bot.  cb.  — Léger  a décrit  et 
figuré , sons  ce  nom , dans  les  Hitcellanea 
curioM  ( Decur.  I , onn.  v i,  o6s.  55  ) , un 
I champignon  monstrueux  qu’il  avait  trou- 
vé dans  la  forêt  d’Alldorf.  L’imaginalloo  de 
l’auteur  a créé  des  têtes , des  bras  et  des 
pieds,  dans  un  groupe  de  Cbampignons 
qui  avaient  été  gênés  dans  leur  développe- 
ment. Tous  les  jours  on  rencontre  de  sem- 
blables monstruosités;  mais,  l'amour  du 
merveilleux  étant  passé,  on  B’y  fait  plus 
attention. 

* ANTHROPOMORPHES.  AitfAre- 

pomorpAtis  |âvd,9b»«o«,  homme  ; qui  a 

la  forme  d’un  homme  ).  mam.  — Nom  do»- 
né  par  Linné , dans  ses  premiers  essais  de 
classification , k un  ordre  de  la  classe  des 
Mammifères.  (C.  d'O.) 

«ANTHROPOLOGIE  hom- 

me  ; discours),  zool. — Ensemble  des 

connaissances  relatives  k l’homme  considéré 
sous  ses  rapports  physiques  et  moraux. 

{G.  D’à.) 

ANTiniRE.  Ânthura  (év«o«,  Oeur; 
queue  ).  crvst.  — C’est  un  genre  de 
l’ordre  des  Isopodes , famille  des  Spbéroml- 
des,  qui  a été  créé  par  Leach,  et  dont  les 
caractères  peuvent  être  ainsi  exprimés  : An- 
tennes courtes  ; les  intermédiaires  étant  ua 
peu  plus  longues  que  les  latérales.  Pieds 
antérieurs  pourvus  d’un  ongle  mobile  ou 
d’un  pouce.  Corps  linéaire.  Lames  latérales 
de  la  queue  foliacées.  L’esp.  type  de  ce  g. 
est  l’Anfhrira  graeilii  Leach  , dont  la  pa- 
trie nous  est  inconnue.  (H.  L.) 

ANTHERIUM  {âvOor,  fleur; 
queue  ).  bot.  pn.  — Genre  fort  remarqua- 
ble de  la  famille  des  Aracées  ( ÂroJdées  ), 
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Iribu  dn  Oronli«r<H-s-l>othoInéei,  fermé 
par  Schoa  ( /n  U'iw».  ZeiiKhr.,  18*),  ,t 
Meltlk.,ti),  qui  le  rtrtclériw  ainri  ; Spa- 
Ihe  aisrz  courte,  rédéchie  el  persùunla. 
Spadice  cylindrique,  uiixcuile,  qami  de 
tour»  hermaphroiliir».  Perigooe  lélraphylle. 
EUmine»  4,  oppotée»  aut  feliuln  périgonlal 
le»  ; niamml»  linéaire»,  plan».  Anlhérr»  bi- 
loculaire».  üi  ule»  géminés  dan»  les  loges , 
collaléraiis , analropes , pendant»  du  som- 
met de  l’aie.  Stigmate  sessile , oblong.  Baie 
bitoriilaire,  d-4-sperme.  (irsines  inverses, 
eulbumlneuse».  Embryon  orlboirope,  dans 
un  albumen  il  peine  charnu  ; etirémité  de 
la  radicule  «opère.  — Ce  g. , créé  aui  dé- 
pens de  toutes  les  esp.  du  g.  Polhoi  de  Lin- 
né, à l’eieeption  d’une  seule  {P.  irandrtis) , 
reoforme  ( ei  nosl.  inraslig.  ) des  plantes 
américaine»  tropicales , peranniielles,  suba- 
caules , dressées , très  rarement  grimpantes 
ou  subligneuses , coriaces , glabres  ; i feuil- 
le» palmée»,  digitées,  ou  simples  et  entières, 
alors  très  amples,  fortement  nervées;  à pé- 
tioles renflés  an  sommet , et  comme  articu- 
lé» avec  la  feuille  ; pourvus  è la  base  d’nne 
écaille  vaginanle  ou  stipule.  — (’«  plantes 
«ont  épiphyles  plutdt  que  terrestres.  Elles 
croissent  dan»  tes  enfoorrhnres  de»  grosses 
hranrhes  de»  arbres,  qu’elles  enlacent  de 
leur»  longues  racines  librrAe».  On  en  ronnalt 
un  assrc  grand  nombre  d’esp.,  dont  on  cultive 
au  delè  de  *)  dans  no»  serres  chandes  d’Eu- 
rope , où  elle»  se  font  remarquer  par  leur 
bel  rt  ample  feuillage  et  la  singularité  de 
leur' inflorescence,  tne  des  plus  remarqua- 
ble» est  l’A.  gfnncesrena , dont  le»  feuille» 
ont  plu»  «l’un  mètre  de  longueur  sur  une 
largeur  proportionnée  ( ex  specim.  in  col- 
dario  nottro  ),  1^  j 

AN'TIIL’S.  ow.  — Kom  latin  du  g.  Pipi. 
Koye:  ce  dernier  mot.  (L  spr.) 

"Alt!  I IIL'SIA'iCKS  (.énféiis.  Pipi),  ow. 

— S.-famille  de  notre  famille  dnJlaudùUes. 
Les  carart.  en  sont  : Bec  grêle,  droit,  poin- 
tu, et  légèrement  échancré;  tarses  allongés 
et  pieds  propres  à la  marche  , te  pouce  et 
surtout  son  ongle  allongés  j ce  dernier  quel- 
quefois fort  long,  très  grêle,  et  presque  droit 
ou  peu  courbé  ; rémiges  tertiaires  obtuses 
el  prolongées  ; queue  plus  ou  moins  déve- 
loppée en  longueur,  les  rectrires  latérales 
toujours  bordées  de  blanc  ou  de  rousséire , 
pile  comme  chez  les  Alouettes.  Mœurs  mar- 
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eheiiie.,  et  chant  souvent  en  volant,  comme 
chez  ces  derni.Ves  MdiflcaUon  sur  le  soi  ou 
entre  les  pierre»  des  carrière»,  el  œuf»  i co- 
loration h peu  près  semblable  k ceux  des 
Alooftleü. 

.Si  le»  Pipis  nu  Alouette»  de  pré  ont  avec 
le»  vraies  AlonHIes  de»  rapports  de  formes 
et  <^e  mœurs  tel»,  qu’il  nous»  paru  indispen- 
sable de  les  réunir  dans  une  mi'me  famille 
le»  Bergeronnettes  en  olfrent  avec  les  pre- 
mière» de  non  moins  frappant»  dans  la  for- 
me «les  pattes , des  ailes  el  du  bec , et  dans 
leurs  mœurs  marcheuse».  Le»  Énirures  de 
Temminck  ne  peuvent  non  plus  être  séparés 
«le  celles-ri,  el  les  Orallines  de  Vieillot  gui 
IMraissent  être  les  représenunts  de  r«»ui-ci 
* la  Aouvclle-^ollande,  nous  semblent  éga- 
lement devoir  être  groupées  Ici. 

Cette  sous- famille  renfermer»  donc  le 
g.  Pipi,  avec  ses  sous -genres  Agrodrvma 
Marronyx  et  Ltuonia;  celui  de  Bergeron- 
naffaavec  son  sous-genre  Latandièrt,  el 
ceut  d’A’nicure  el  de  aratline.  Voy.  ce»  di- 
vers nom»  génériques.  (Lafr.) 

A.\rHYI,l,ll»E.  Anikyllit,  L.  (*.»«,»- 
M«,  nom  grec  d’une  plante  aujourd’hui  in- 
«lélerminée).  - Barba  Jovi$,  Brinacta  et 
I ulneraria , Adans.  bot.  ph.  — Genre  de 
la  famille  des  Légumineuses,  sous-ordre  «le» 
Papilionacée»,  tribu  de»  Lotée»,  sous-tribu 
des  Génistées , l)C.,  oITraiit  p«>ur  caract.  es- 
sentiels : Calice  persistant , 5-denté , plus 
ou  moins  boum.  Carène,  aile»  et  étendard 
subisomètres.  Etamines  monadelphes  ; gaine 
entière.  Légume  en  général  ovoble  el  t-  ou 
a-»perme  (chez  quelques  espèce»  allongé, 
poiysperme),  recouvert  par  le  calice.  — Ar- 
brisseaui,  ou  sous-arbrisseaus,  ou  herbes. 
Feuille»  l-foliolée»,  ou  5-foUolees,  ou  impa- 
ri|>ennéc«.  Fleurs  solluires  ou  en  capitule», 
jaune»  on  rougeâtres,  ou  rarement  bleu- 
Aire*. 

Ce  genre  reoforme  une  vingtaine  d'esp. 
indigènes  la  plupart  dans  les  région»  voisiné» 
de  la  Méditerranée  i les  plus  notables  sont  : 
l'A.  vulaeraria  L.  ( vulgairement  Vulné- 
raire, nom  dd  à ses  prétendues  pr«ipriétés 
vulnéraires),  cicellente  plante  fourragère, 
commune  dans  les  pré»  sec»;  |’.4.  barba  Jo- 
et»,  L.,  et  l’A.  ermarea,  L. , cultivées 
comme  arbustes  d'ornement. 

M.  de  Candol  le  établit  «laits  ce  genre  5 sec- 
tions ou  sous-genres , «avoir  : Uoryetmidee, 
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À9palathoid«t  f Erinacêa,  Vuinêrariaf  et 
Cornicitia.  (Sp.) 

*A\TIIYLLIS,  Adant.  [nec  aUorum) 
(dv$vÀ/(«  J nom  grec  de  cette  plante  ).  bot. 
pn.->.Synon.  du  genre  Po/ycarpon,  L«fn., 
de  la  famiilc  des  Paronycbiéea.  { Sp). 

* A^TI1YPNA.  ws.  — roycï  a!1- 

TRIPFIA.  (D.) 

AKTIARIS  ( Anijar  ou  Ant^iar^  chez 
les  Japonais  ).  — Genre  de  la  famille  des 
Urlicées,  tribu  des  Chinrophorées,  forme 
par  LcKhenauli  (Ann.  Mus.  hist.  nat.  XVI, 
t.  23) , et  ainsi  caractérisé  : Fleurs  monoï- 
ques. Dans  les  mâles  : Cœnanihê  (récepta- 
cle ou  involucro  des  auteurs)  discoïde  « mul- 
tiflore,  écniileui  en  dessus.  Périantho  4- 
rarement  ^phyile  » h préfl^ison  imbri- 
quée. Anthères  4 , rarement  5 , subsessilos. 
Dans  les  femelles  : Cœnanthe  turbiné,  uni- 
flore,  couvert  d’écailles , et  croissant  avec 
le  fruit.  Point  de  perianthe.  Ovaire  attaché 
au  crenanthe  ; ovule  anatrope.  inverse.  Style 
bip.'irli.  Drupe  charnu , monosperme.  Em- 
br)oii  eïnlbumineux  , inverse.  — Ce  genre 
renferme  quelques  arbres  laiteui  de  Tlndc , 
à feuilles  alternes,  courtement  pétiolécs, 
stipulées,  subcordiformes  , sinueusos  ou 
dentées,  è nenures  saillantes.  Le  plus  gé- 
néralement connu  est  un  grand  arbre  de 
Plnde , décrit  sous  le  nom  dMnOarts  ioxt- 
caria  par  l'auteur  cité.  Le  poison  qu'il  four- 
nit, cl  qui  porte  dans  son  pays  natal  le  nom 
d'rpos  aniïar,  est  une  gomme-résine  qui 
découle  du  tronc  et  des  branches,  au  moyen 
d'entailles  qu'on  y pratique,  r La  prépara- 
tion de  CO  poison , dit  Lesebenault , se  fait 
è froid , dans  un  vase  de  terre  ; on  mêle  h 
la  gomme-résine  les  graines  du  C’npsïeum 
f^uticosum , du  poivre , de  Pail , les  racines 
du  h'empferia  gnlamfa , du  Maranta  ma- 
larcensiê{Bnvglé  en  malais),  du  fosfusara- 
bteus;  on  mélange  lentement  chacune  de 
cee  substances  écrasées,  à rexcepUon  des 
graines  du  Capsiettm  ^(«cosum,  que  l'on 
enfonce  précipitamment  une  à une  au  fond 
du  vase  au  moyen  d'une  petite  broche  de 
bois.  Chaque  graine  occasionne  une  légère 
fermentation  et  remonte  à la  surface , d'où 
on  la  retire  pour  en  mettre  une  antre , jus- 
qu'au nombre  de  8 â 10;  alors  la  prépara- 
tion est  lerminiH».  » L’E/pojnti/Hvr  introduit 
dans  l'économie  animale  agit  comme  vomi- 
tif et  comme  purgatif.  « Son  action,  dit  M. 
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Deülle,  86  porte  ensuite  sur  le  cerveau , en 
trouble  les  fonctions  et  cause  la  nioK  avec 
des  convolaiona  tétaniques,  m C'est  dans  c« 
poison , qui  ressemble  à une  mélasse  épaisse 
et  très  brune,  que  les  Javanais  et  les  ha- 
bitants de  Bornéo  trempent  leurs  flèches. 
Les  premiers  le  conservent  dans  de  petits 
tuyaux  de  Damboo  ; et  ü parait  que  son  ac- 
tion délétère  a bien  moins  de  puissance 
quand  on  l'emploie  à l'état  liquide  que  lors- 
qu'il a séché  sur  i'inslrumeDt.  11  existe  en- 
core une  autre  sorte  é'Vpas.  Voy.  ce  inoL  • 
(C.  L.) 

ANTI-BARILLET,  biolx..  — Geof- 
ù'oy  donne  ce  nom  k une  petite  coquille 
qu'on  trouve  aux  environs  do  Paris,  et 
qui  appartient  au  genre  Pupa  de  Drapar- 
naud;  c'est  son  Pupa  quadrideni.  Koy. 
MAILLOT.  (DeSH.) 

* ANTICIIARIS,  EndI,  (dvrï,  à l'oppo- 
ornement),  bot.  ph.  — Genre 
de  la  famille  des  Scrophularinées  ( tribu  des 
Graiiolées  Benih.),  auquel  M.  EndUcher 
( Gen.  PL,  p.  082  ; iYooor.  SUrp.  decag 
fl,  p.  23;  ieonoyr.,  lab.  93)  assigne  pour 
caract.  : Galice  ébractéolé , régulier,  5-par- 
ti.  Corolle  subbilabiéo , 5-lobée  ; lobes  pres- 
que égaux , obtus.  Étamines  2 , incluses , 
insérées  à la  partie  antérieure  du  tube  delà 
corolle  ; fileta  très  courts  ; anthères  2-tbè- 
ques  : bourses  divariquées,  flnalcmeut  con- 
fluentes. Ovaire  2-loculairo  ; piaceolaires 
muili-ovulés , adnés  à la  cloison.  Style  in- 
(livisé  ; stigmate  obtus , échaocré.  Capsule 
pyramidale , 2-locuUire , loculicidc , 2->al- 
ve;  valves  finalement  2-fidcs,  septicides; 
placentaires  restant  soudés  l'on  à l'autre, 
mais  séparés  de  la  cloison  après  la  déhiscen- 
ce. — Herbe  presque  simple,  parsemée  d'u- 
ne pubescence  glandulifère.  Feuilles  alter- 
nes, péliolées,  très  entières;  pédoncule» 
axillaires,  solitaires,  1-flores,  courts,  1- 
bracléplés  au  dessous  du  milieu.  L'esp.  sur 
laquelle  est  fondé  ce  genre  habite  l'Égypte, 
(Sp.) 

ANTICllËIRA  pouce),  ists. 

— Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fh- 
milie  des  LameUicomes , tribu  des  Xy  lophi- 
les,  sous-lribn-  des  Butélites,  établi  par 
EschschoUz  ( Mém.  de  VAcad.  imp,  dm 
Saint-Pétersbourg  fl.  VI,  p.  4M,  an.  *8i8), 
et  auquel  il  assigne  pour  caract.  : MAchoires 
cornées,  tridentèes;  1<*  dent  entière.  S*  blr 


Di  ;• 


c;. 


ANT 


ANT 


61t 


Dde  t V triflde.  Libre  corné , trideoté , et- 
ehé  par  te  chaperon.  Antennes  en  maarae 
feuilletée.  D'après  les  espèces  rapportées  à 
ce  genre  par  l'auteur,  il  serait  le  même  que 
le  g.  fondé  depuis  ( lloræ  EntomoL^  p<trt 
*• , par  Macleay  sous  le  nom  de  Ma- 
craspis  ; et  cependant  ce  dernier  nom  seul 
est  connu  dans  les  collectIoiM.  Wous  cite- 
rons comme  type  du  genre  d’Kschscholti 
TA.  têtrndaetyta  {Cetoina  id.  Fabr.)  (D.) 

AXTIOIORIÎS,  Linn.  fils,  — CoWc- 
leria , Scopol.— /MStitfo,  Forsk.»  non  Linn. 
(contraction  d'dvrl,  à l'opposé,  eldefor- 
ehoTMi.  Voy.  ce  mol  ).  bot.  pm.  — Genre 
de  la  fiimilledes  TUkicées,  et  très  voisin  des 
rorcborws.  Les  caractères  qui  l’ont  fait  sé- 
parer de  ces  derniers  sont  les  suivants  : Ca- 
lice é-sépale  ; corolle  i-pétale  ; étamines 
en  nombre  défini  (8);  capsule  subulée,  4-lo- 
nilaire.-^n  nVn  connaît  qu’nn  seule  esp., 
qui  habite  l'Arabie.  (^■'0 

•AVriCYRA(  Avre/v««y  Anlicyre,  nom 
de  Tille).  — Genre  de  la  famille  des 
Folygoniens , de  l’ordre  des  ?févroplères , 
établi  par  Cnrtis  ( i>fscripi.  of  iome  non 
drsc.  fir,  sp.  of  May-fties  of  Angi,  ),  et 
adopté  par  M.  WfStwood{f/enen’c  synopsis). 
D'après  les  auteurs,  les  caractères  de  ce 
genre  sont  tirés  : 1»  des  antennes , dont  le 
premier  article  est  grêle  ; des  ailes,  lon- 
gues et  étroites , sans  cellule  discoïdale , et 
5®  des  jambes  antérieures,  br-murronées.  Ce 
genre  ne  nous  parait  pas  devoir  être  séparé 
des  AAyacop/iifd  de  Pictet,  dont  il  ne 
diffère  que  par  de  très  légères  moiliüralions 
dans  la  forme  des  ailes,  etc.  M.  Curtis  y 
rapporte  dent  espèces  d'Angleterre,  l'A. 
yrocifipesetfofipesCurl.,  et  SI.  Westwood 
en  signale  dent  antres.  (Di») 

*A.\Tin\IMI.\E.P»pp.  (Aor.Gen.  et 
Spee. . t,  II , p.  70 , tab.  199  ) ( rfvn , contre 
[sur];  laurier;  cette  plante  croh  en 

général  sur  les  I^aorinées  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Loranthacées , au- 
quel son  auteur  assigne  pour  caract.  : Épis 
strobiltformcs , monoïques , à bractées  im- 
briquées, caduques;  les  épis  mAles  géminés  ; 
les  épis  femelles  ternés.  — Fleurs  mâles  : 
Périonthe  simple,  à tube  filiforme,  et  A lim- 
be court , 3-Iobé.  Étamines  3 , insérées  A la 
gorge  du  périanthe , ailcmes  avec  les  lobes  ; 
filets  pétaloïdes,  linéaires,  un  peu  dilatés  au 
sommet.  Anthères  2-lhèques;  bourses  ad- 


oéca , pointues , disjointes  A la  base , longi- 
tudinalement déhiscentes.  — Fleurs  femel- 
les t Périanthe  simple , nrcéolé , adhérent , 
A limbe  niargiiiiforme , très  entier.  Ovaire 
Moculalre,  1-ovulé;  ovule  suspendu.  Stig- 
mate subsessile,  capitellé,  eoncave.  Baie  1- 
sperme , A endocarpe  plissé.  — On  ne  con- 
naît qu'une  esp.  de  ce  g.  : c'est  un  arbuste 
parasite,  indigène  du  Pérou.  Les  feuilles 
sont  alternes,  obovales,  très  entières;  les 
épis  ntilaires,  courts,  agrégés.  (Bp.) 

AX'i'IllESMA  (Avri,  en  guise  de; 
fisfutf  lien  ; l'écorce  de  ces  arbres  pouvant 
servir  A lier),  bot.  pn.  — Genre  de  la  fA- 
mille  des  Antidesmées  do  Sueet,  fondé 
par  Linné  (Gcn.  pf.,  1110),  et  dont  les  ca- 
ract. sont: Fleurs  dioïques.  Dans  les  mêles  : 
un  périgone  3-5-partite.  Étamines  8,  3,  5, 
insérées  sur  un  disque  annulaire;  filaments 
filiformes.  Anthères  biloculaires,  A loges 
divariquées  - étalées.  Ovaire  rudimentaire. 
Dans  les  femelles  : Périgone  identique. 
Ovaire  ceint  A la  base  d'un  disque  annulai- 
re, puis  ovale , libre , l-loeulaire  ; ovules  t, 
appendus  au  sommet  de  la  loge,  collaté- 
raux , anatropes.  Stigmate  sessiie , 3-5-ra- 
dié.  Drupe  nionosperme , couronnée  par  le 
stigmate.  Endocarpe  ( putamen  ) subépineox 
intérieurement;  albumen  épais , scrobicolé 
par  les  pointes  saillantes  de  l’endocarpe. 
Embr)'on  orthotrope,  aille;  cotylédons 
amples,  foliacés  ; radicule  courte,  su|>èn;.'~- 
Ce  g.  renferme  un  petit  nombre  d'esp.  Ce 
sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  des  Indes 
et  de  Madagasi'ar,  non  laiteux  ; à feuilles  al- 
ternes, presque  sessiles,  coriaces,  très  en- 
tières ou  dentées -anguleuses;  A stipules 
caduques  ; A inflorescence  axillaire , A cha- 
tons spiculés.  On  réunit  A VAntidesma  le 
g.  Srifugo,  L.,  dont  on  en  fait  une  division. 
Plusieurs  esp.  sont  cultivées  dans  les  serres: 
ce  sont  principalement  les  A.  teylatiica  et 
A.  pubescens.  (0.  L.) 

AXTIl>ESAlKES(àvTi, contre;  iti/sdty 
Ken  ; qui  ne  se  lie  A rien  ; pour  faire  allu- 
sion aux  affinités  multipliées  de  cette  plante). 
BOT.  PII.  — Les  Antidesmées  ont  encore 
reçu  le  nom  de  Slilnginées , et  plusieurs  au- 
teurs ont  cm  pouvoir  la  constituer  unique- 
ment sur  deux  genres  assez  mal  connus  eux- 
mémes.  Ces  genres  sont  : VAntidesma  et 
Stilago^  que  A.  L.  de  Jussieu  laissait  dans 
les  ineertœ  sedH.  Depuis , M.  Uelchenbacb 
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les  a rapprochées  dos  Kuphorbiacées;  M. 
Swcci  des  Kmpélrées  et  des  Urlicécs;  rap- 
prochemeiU  également  admis  par  M.  Lin- 
^Icjr , qui , dans  son  groupe  des  UrHeaUt , 
les  classe  entre  les  l Imacées  et  les  Myricées, 
en  faisant  observer,  toutefois,  qu>lles  en 
diiïèrenl  par  la  présence  d'un  disque  annu* 
laire  et  des  anthères  supportées  par  des  11- 
lots  élastiques.  Caractères  semblables,  sui- 
vant M.  Lindley,  à ceux  des  Ilensloviacées , 
qui  cependant  me  paraissent  se  rapprocher 
da\antage  du  groupe  des  Saxifragees  par 
ses  fruits  bicar)>cllés  et  pnljspcrmes.  Kn- 
fin,  A.  L.  de  Jussieu  leur  trouvait  de 
ralTinilé  avec  certains  genres  >oisins  des 
Uosacecs , tels  que  les  (iraiigeria  et  Uirtel- 
la.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  AnUdesmées  ont 
pour  caractères  : Fleurs  unisexuées.  Calice 
S-5-parli.  Corolle  0 : étamines  9 ou  plus  , 
insérées  sur  un  disque  ronflé  adhérent  au 
calice  ; les  fllcls , filiformes , supportent  des 
anthères  h deux  loges  réunies  par  un  con- 
nectif charnu.  Un  ovaire  libre,  terminé  par 
un  stigmate  sessllc  , 3-4  lobes.  Pour  fruit , 
une  sorte  de  petite  drupe,  à endocarpe  ru- 
gueux, 1-loculairc,  h une  seule  graine  pen- 
dante , contenant  un  embryon  vert , à coty- 
lédon foliacé,  entouré  par  un  perisperme 
charnu,  assez  épais.  — Les  AnUdesmées  ap- 
partiennent à l'ancien  continent  ; ce  sont  des 
arbrisseaux  à feuilles  alternes, simples,  mu- 
nies de  stipules  caduques.  (Ad.  Jt’ss.) 

*AXTlGO\E.  Artfipomi(Âvrr/uin(,  nom 
myth.).  MOLL.  ~ M.  Schumacher,  dans  son 
£ssai  d'une  classification  <les  CoquiUeSf 
propose  ce  g.,  qui  nous  parait  complèlemcul 
inutile,  pour  la  Fenus  eanceilata  de  Linné. 
L'auteur  en  trouve  les  caractères  dans  les 
dents  cardinales , légèrement  courbées  sur 
leur  longueur.  Cette  coquille,  d'après  scs 
caractères,  appartient  au  g.  Cythérée  do 
Loinarck.  Il  est  évident  que  le  g.  Anti- 
gone est  un  double  emploi  qu'il  faut  sup- 
primer de  la  méthode.  Voy.  cxtiikréb. 

'«AXTir.OAOA',  Eudl.  (allusion  à Po- 
lygonum),  noT.  i*h. -^Gcnrc  de  la  famille 
des  Puijgoiiecs,  tribu  des  Poljguiiécs-spu- 
riées  Kndl.  ; son  auteur  (Gen.  PI.,  p.  510)le 
place  à côté  du  ifnomicAtu,  cl  lui  assigne 
pour  caract.  : Périauthe  coloré,  accresccnl, 
à 5 segments  inégaux , dont  9 extérieurs , 
larges,  cordifonnes,  1 demi-üiléricur,  ubli- 
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que,  et  9 Intérieurs , oblongs.  Étamines  S t 
filets  subulés,  isomèlres , soudés  par  la  ba$« 
en  forme  cIc  cupule  ; anthères  obloiigues  , 
versatiles.  Ovaire  l-loculaire , Irièdre*,  oxii- 
le  d'abord  renversé,  puis  redressé,  attache 
à un  funicule  libre,  inséré  au4bnd  de  la  lo-  • 
ge.  Styles  3,  libres,  recourbés,  lerminéa 
chacun  par  un  stigmate  subréniforme.  Akè- 
ne ovoïde,  3-èdre , recouvert  par  le  périan- 
the.  Graine  basilaire,  dressée,  pyramidale  ; 
embryon  probablement  axiie  dans  un  fiéri- 
sperme  cbarnu;  radicule  supère.  — Arbris- 
seau grimpant,  indigène  du  )lcxiquc;  ra- 
meaux anguleux;  feuilles  altcnies,  cordi- 
formes  , peoninervées,  à pétiole  semi-am- 
plexalile,  elè  gaine slipulaire  rudimentaire, 
squammiforme , opposée,  adnéc  au  raiiieao 
l>ar  toute  sa  surface  intérieure;  fleurs  efi  grap- 
pes cirrhifères  au  sommet  ; pédicelles  fasci- 
culés  à l'aisselle  des  bractées.  M.  Kndlicher 
ne  signale  qu'une  seule  espèce.  (-*’>’•) 

* A\TIC>IIA!11MA  ( , à l'opposé  ; 

ligne  ).  bot.  cr.  — Genre  de  Fou- 
gères, établi  par  PresI  {Tentam.  PtcrùkH 
graph. , p.  190),  qui  ne  dilTère  du  ^olopeit- 
drmmquc  par  le  reseou  de  ses  veinules,  qui 
sont  paralléU^ , s'étendant  du  milieu  vers  le 
bord  de  la  fronde,  et  formant,  par  leurs 
anastomoses,  des  taches  hexagonales,  du  bord 
externe  desquelles  partent  des  veinules  très 
courtes  cl  libres. 

Par  la  même  raison  qu'il  a formé  le  genre 
Ilêmidyctium  aux  dé|>eos  de  l'AsplerMum, 
M.  Prcsl  a cru  devoir  séparer  du  5co/open- 
(èrium  les  .iutigramma,  (|ui  ofTfenl  la  même 
ilifTcrencc.  On  en  connaît  5 espèces , toutes 
du  Ilresil  lulcrtropical , parmi  lesquelles  on 
remarque  l'Anttgromma  repanda  (5colo- 
perulrium  ambïpuum , Uaddi).  (G y.) 

* AMILAAIIIAXES.  AnhUunbani 
(âv7i)4t/<6àvw,  saisir).  oi.h.  — Uanzani  a don- 
né ce  nom  à uiio  famille  de  l'ordre  des 
Grini|ieurs,  comprenant  des  oiseaux  qui  se 
servent  de  leurs  doigts  pour  saisir  leur 
nourriture  cl  la  itorler  h leur  bec.  (C.  i»'0.) 

AXTILOPK.  zooL.  •>- Genre  de  Mam- 
mifères de  l'ordre  des  Kuminaiils,  caracté- 
risé par  des  cornes  creuses,  géneralcmeot 
rondes,  marquées  au  inoius  è leur  base  d'an- 
neaux saillants  ou  d'arélcs  longitudinales, 
dont  le  noyau  osseux  est  lolaletneul  ou  à 
peu  près  solide,  c'csl-è-dirc  sons  porcs  ni  si- 
I DUS.  Ces  cartel,  assez  fugilifi»,  et  qui  ne  se 


p; 


ANT 


C13 


ANT 

ttQCOQlrcnl  *pâs  tous  dân»  chaque  espèce  » 
•oui  cependant  les  seuls  que  Ton  ail  pu  trou- 
ver jusqu’à  présent  pour  distinguer  ce  gen- 
re : car  l'ordre  des  Ruminants , l'uo  des 
mieui  détermines  et  des  plus  naturels  de  la 
classe  des  üainmifères,  est  en  mOiiio  temps 
l'uii  des  plus  dinicilcs  a diviser  geuerique- 
ment , tant  ces  animaui,  à l'eiception  des 
Cbaiiieaui  proprement  dits,  uni  l'air  d'ètre 
formés  sur  le  même  modèle.  C'est  donc 
plutùt  par  intuition  ou  par  senliiiM:nl , plutôt 
par  des  caractères  négatifs  que  par  des  ca- 
ractères positifs,  que  l'on  reconnaît  le  genre 
d'un  animal  de  cel  ordre.  Les  Antilopes 
sont*,  en  general,  des  animauv  faits  }HHir 
1a  course.  A Uille  élancée  et  légère , elles 
ont  le  plus  souvent  des  larmiers  comme 
les  Cerfs,  des  brossc^s  ou  loulTcs  de  poils 
plus  longs  aux  genoux,  des  porcs  ingui- 
naux ou  digitaux , c'est-à-dire  des  enfonce- 
ments de  la  peau  aux  aines  et  entre  les 
doigts;  la  queue  courte,  garnie  de  longs 
poils  ; les  oreilles  droites  et  assez  longues  ; 
mais  cet  circonstances  manquent  quelque- 
fois, et  si  le  plus  grand  nombre  ont  la  lé- 
gèreté des  Cerfs,  quelques  unes  ont  l'al- 
lure grave  des  Chèvres , et  d'autres , pres- 
que la  démarche  pesante  des  IWcufs.  Les 
unes  ont  le  museau  efllle , mais  d'autres 
ont  un  mufle  assez  proéminent.  Les  AiiU- 
lopes  apparlicnnetil  presque  toutes  à l'an- 
cien momie  ; la  plupart  des  espèces  vivent 
en  troupes,  mais  quelques  unes  sont  solitai- 
res et  monogames.  Elles  sont  conOnées, 
comme , au  reste  , presque  toutes  les  espè- 
ces d'animaux , dans  certaines  limites  plus 
ou  moins  étendues,  qu'elles  fraflchissenl 
rarement.  Quelques  unes  habitent  les  plai- 
nes arides , sablonneuses  et  rocailleuses , et 
ne  se  nourrissent  que  de  plantes  aromati- 
ques ou  salées  ; d'autres  se  tiennent  de  pré- 
férence sur  les  bords  des  flcitv'es,  et  ne  vi- 
vent que  d'bcrbcs  douces.  Ce  sont , en  gé- 
néral, des  animaux  doux  et  sociables,  qui 
ont  les  jeux  grands  et  vifs,  l'ouie  très  fine, 
et  qui  sont  doués  d'une  grande  légérelé. 
Malgré  sa  tournure  grecque,  le  nom  d'Antl- 
lope  n’a  pas  été  employé  par  les  anciens  ; 
c'est  une  corruption  du  mol  AnfAoiops , 
employé  par  Rustathius,  qui  vivait  sous 
Gonslantm,  pour  désigner  un  animal  à lon- 
gues cornes  dentelées  en  scie  ; et  c'est  Pal- 
las  qui,  séparant  ce  genre  de  celui  des 


Chèvres,  lui  appliqua  le  nom  d'Anfi/ope, 
connu  depuis  long-temps  dans  l'art  héraldi- 
que , et  employé  par  Ray  pour  désigner  l'esp. 
connue  sous  le  nom  d'ArUt/ops  des  Indes. 
Ce  mol  Antholopi  vient  lui-même,  selon 
Boiiiarl,  du  copte  PanthalopSf  qui  signilic 
Licorne. 

Les  espèces  de  ce  genre  étant  en  fort 
grand  nombre,  et  leurs  formes  étant  très 
variées,  plusieurs  naturalistes  ont  tenté  do 
les  sefiarcr  en  groupes  particuliers  ou  en 
sous  - genres. 

En  1H04,  Cuvier,  dans  le  Dictionnair» 
des  Sciences  naUtrelles , en  aunonçanl  que 
Daubenton  a cherché  à les  diviser  en  plu- 
sieurs genres,  en  (U  six  groupes,  à l'exem- 
ple de  Pennant  et  d'Krxleben,  d'après  la 
forme  de  leurs  cornes.  M.  Lichlenslciu , 
en  IHti,  dans  le  .^lagazin  der  gesellschaft 
naturforsehender  freunde , 6*  année , les 
divisa  en  quatre  tribus,  qu'il  nomma  //iiba- 
tideSf  l'onn  chfBtes,  Àntilopæ  et  Gaielke. 

M.  de  Blainville,  en  I81ti,  dans  le  iYom- 
renu  bulletin  de  ta  Société  philomathi- 
que , réunit  tous  les  Ruminants  à cornes 
creuses  en  un  seul  genre  , sous  le  nom  de 
Cérophores  et  le  partagea  en  douze  sous- 
genres,  dont  huit  se  rapportent  au  g.  Anlt- 
fope  : ce  sont  les  s.-g.  Ari(i7opé,fia2effa, 
Cervicapra  , Aleelaphus , Tragetaphus, 
Bosetaphus , Oryx , et  Rupicapra. 

Dans  la  D*  édition  du  Règne  am'mol,  Cu- 
vier en  forma  sept  grou|»es. 

M.  Dcsmarcsl,  en  ItftiO,  dans  sa  A/«mma- 
logiCf  ajouta  deux  sous -genres  à ceux  de 
M.  de  Rlainville,  les  Oreas  et  les  Égocères 
et  adopta  celui  ù'Antilocapra  de  M.  Ord. 

En  iHÜj  Antoine  Desmoulins,  dans  le 
IHct.  class.  d'hist.  no/.,  les  subdivisa  en 
rVase/tes,  Bubales  ^ OryXt  Acuticomes, 
Tseiran , Sfrepstcèrw , Léiocères  et  Rami- 
cères. 

Hamilloii  Rmilh , dans  sa  traduction  do 
la  1**  édition  du  Règne  animal  de  (iUVler, 
divisa  les  Antilopes  en  trois  genres  et  vingt- 
deux  groupes  : le  g.  Anlilopa,  comprenant 
dix-sepl  groupes,  à savoir  ; Dicranocerus^ 
Aigocerus,  (hryx,  (iasella^  Antilope,  Re~ 
dunca,  (heotragus,  Tragulus,  Raphicerus, 
Tetracerus,  Cephalophus,  JVeofraj^uj,  Tra- 
getaphus  , Pfamorhedtts  , Rupicapra  , 
Aplocerus,  Ânoa  { le  g.  Damalis,  compre- 
nant quatre  groupes , à wvoir  : Acronotus, 
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Streptieeroi  et  Portax;  eofin 
le  g.  fatohlepos,  qui  ne  comprend  qu'un 
seul  groupe. 

Dmis  la  3*  édition  du  Règne  animal.  Cu- 
vier , ne  trouvant  sans  doute  pas  que  ces 
tentatives  pour  établir  des  divisions  natu- 
relles dans  ce  trop  grand  genre  eussent 
complèiotnenl  réussi,  continua  à les  réunir 
en  lin  crruiin  nombre  de  groupes,  d'après 
la  forme  des  cornes.  Ces  groupes , auxquels 
il  u'imposa  pas  de  noms,  sont  au  nombre 
de  onze.  Depuis,  Bf.  Ogilb)  a divisé  les 
IDiminanU  en  cinq  flimilles,  et  les  Antilopes 
se  trouvent  réparties  dans  deux  de  ces  famil- 
les » relic;^  Oapridées  et  des  Bovidc,  et 
formenl  douze  genres , h savoir  : Hlazama , 
Miuioifna , l<i(<7opa,  Gazella,  Tragulns^ 
^(rieapm , Tragelaphus , Catliope , Jie- 
mos,  Capricomis , Bubalustl  Oryx , dont 
les  types  sont,  en  suivant  le  même  ordre  : 
Ani.mazama,  Ant,  ealtianaj  Ant.  servi- 
eapra  , Ant,  dorcas,  Ant.  pymmiBU,  Ant. 
niergens,  Ant.  ptefu,  Ant.  strepeieeros , 
Ant.  goralf  Ant.  Thar,  Ant.  6u6aius,  Ant. 
oryx. 

Tout  en  prétendant  que  la  forme  des 
cornes , adtqitée  par  Cuvier  pour  earactérbcr 
ses  groupes , est  un  moyen  artiQcicl , c'est 
cependant  sur  cette  forme  que  la  plupart 
des  auteurs  dont  nous  venons  de  parier  fon- 
dent principalement  leurs  dirbions.  Kt , en 
effet , quoique  Ton  ignore  les  rapports  qui 
existent  entre  les  cornes  et  le  reste  de  l'or- 
ganisation , il  n'en  est  pas  moins  certain 
qu'elles  donnent  une  physionomie  particu- 
lière h la  tête , et  que , la  tête  fournissant 
les  caractères  les  plus  essentiels , ceux  que 
l'on  tire  de  sa  forme  sont  peut-être  les  plus 
sûrs  qu'on  puisse  empiojer  pour  subdivi- 
ser les  familles  à esp.  nombreuses  comene 
celle-ci. 

Il  est  également  vrai  de  dire  que,  malgré 
la  variété  de  formes  des  diverses  espèces 
d'Antilopes,  il  y a mtre  elles  un  air  de  fa- 
mille qui  les  fait  distinguer  par  tout  ie  mon- , 
de , et  qui  a déterminé  Pallas  à les  réunir 
en  un  seul  g.,  quoique  quelques  unes  ae  rap- 
prochent évidemment  ou  des  Cbevrulains 
ou  des  Chèvres,  ou  des  Bœufs,  ou  enfin 
des  Cerfs.  Acceptant  donc  cet  air  de  fa- 
mille des  Antilopes  comme  un  fait,  et  trou- 
vant également  nécessaire  d'établir  des  cou- 
pes dans  ce  genre , mab  moüis  nuliipliées 
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qu'on  ne  l'a  fait  dans  ces  derniers  temps , 
nous  proposerons  dans  cet  article  de  te  sab> 
diviser  en  ,buit  sous-genres,  d'après  la  for- 
me et  la  position  relative  des  cornes,  en 
avertissant  toutefois  le  lecteur  qu'Ici , com- 
me dans  tout  le  règne  animal , faute  de  ca- 
ractères absolus,  les  esp.  qui  se  trouvent 
sur  la  limite  d'un  sous-genre  sont  fort  voi- 
sines de  celles  d'un  second  ou  même  de 
plusieurs  autres. 

Cette  absence  de  caractères  absolus  nous 
a engagé  à n'employer  pour  nos  soos-geo- 
res  que  des  noms  sans  signification,  comme 
se  prêtant  davantage  aux  modifications  de 
chaque  type  que  ceux  qui  signifient  une 
chose  ou  une  propriété  que  ne  possède  pas 
l'être  que  l'on  est  cependant  forcé  d'y  com- 
prendre par  on  ensemble  d'autres  caractè- 
res. 

Quelques  uns  de  ces  noms,  tels  que  ceux 
d'Oryx  et  de  Bubale , ont  été  employés  par 
tout  le  monde , mab  pas  tm^ours  dans  le 
même  sens  et  avec  les  mêmes  limites.  Ou- 
tre les  ouvrages  que  nous  citons,  nous 
avons  consulté  avec  fruit  les  procès-ver- 
baux de  la  Société  zoologiqoe  de  Londres, 
dans  lesquels  on  trouve  des  descriptions  de 
plusieurs  Antilopes,  faites  priacipalemem 
par  M.  Bennett.  Nous  avons  aussi  mb  A 
profit  des  notes  qui  nous  ont  été  fourmes 
par  M.  Jules  Verreaux,  qui  a réaidé  plu- 
sieurs années  su  Cap. 

lo  Le  sous -genre  DORCAB.  — Cornes  à 
double  courbure,  soit  de  face,  soit  de  pro- 
fil , plus  ou  moins  lyrées , presque  tou- 
jours de  la  longueur  de  la  tête,  implantéoa 
au  dessus  des  orbites  ou  au  moins  à leur 
angle  postérieur,  à tête  et  flancs  presque 
toujours  marqués  de  bandes  longitudiiiales 
do  couleurs  foncées.  Deux  mamelles.  Com- 
prenant le  premier  et  le  second  groupe  de 
Cuvier,  les  Gazelles  et  les  Antilopes  de 
Blainville , de  Hamilton  Smitb  et  d'OgUby. 

LaGjl/ËLLB,  Anlifope  doreae  (Buff. , 
(.  XII , p.  33).  — Animal  de  la  grandeur , 
de  l'élégance  et  de  la  légèreté  du  Chevreuil. 
.Ses  cornes  sont  noirâtres , assez  grosses , H 
marquées  de  13  h 14  anneaux  saillanu.  Le 
cou,  le  dos  et  la  face  externe  des  membres, 
suiil  de  couleur  fauve-clair  ; la  face  interne 
de  CCS  derniers , le  ventre  et  les  fesses,  sont 
d'un  beau  blanc.  Lne  bande  brune  règne  le 
long  de  chaque  flanc.  La  téta  est  fauve , à 
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IVicepUon  da  uramet,  qui  e»t  grU  clair , 
el  d'une  bande  blancbâtre  de  chaque  côté , 
qui  embrasse  le  lüur  de  rceii  ; quelques  in- 
dividus onl  la  l^le  marquée  de  truU  bandes 
brunes , séparées  par  deux  blanches.  Celte 
espèce  porte  des  larmiers  » des  brosses  aux 
genoux , et  , à chaque  aine , ut>c  poche 
profonde , re roplie  d'une  matière  fétide.  Sa 
chair  est  d'un  goût  fort  semblable  à celle 
du  Chevreuil.  Les  Gazelles  rivent  dans  tout 
le  nord  <le  l'Afrique  en  troupes  nombreu- 
ses. Quoique  timides,  elles  forment  un 
cercle  quand  un  les  attaque , et  présentent 
à l'ennemi  leurs  cornes  de  tous  côtés;  ce- 
pendant, elles  ne  peuvent  résister  aux  Lions 
el  aux  Panthères,  qui  en  font  leur  proie  or- 
dinaire. On  les  chasse  avec  le  Chien,  l'Oace 
ou  le  Faucon  ; on  en  prend  aussi  en  léchant 
des  individus  apprivoisés,  dont  les  cornes 
sont  garnies  de  nieuda  roulants , auxquels 
les  Gazelles  sauvages  viennent  sc  prendre. 
La  chasse  au  Faucon  est  le  priori|>al  amu- 
sement des  riches  en  Syrie.  L'oiseau  saisit 
la  Gazelle  à la  gorge,  et  la  lui  déchire 
avec  son  bec  et  ses  ongles.  La  beauté  de 
leurs  yeux , la  douceur  de  leurs  regards , 
l’élégance  de  leur  taille , la  grâce  de  leurs 
mouvenrenu,  leur  légèreté,  ont  fourni  de 
tout  temps  des  comparaisons  et  des  images 
h la  poésie  arabe.  Les  beaux  yeux  se  nom- 
mant CO  Orient  des  petut  dê  (iasellâ.  Elien 
a fort  bien  décrit  ces  animaux  sous  le  nom 
de  Vorcas , donné  antérieurement  au  Cbe- 
rreuil.  Leur  nom  de  GaxelU  est  arabe. 

La  COKl>?iK,  A,  Coriima,  Giu.  (BufT., 
t.  \ll,  pl.  Â7);  le  KKVFX,  A.  A>v«lia,Gni. 
(BiliL,  t.  XII,  pl.  47);  l'Anl.  arabica, 
llemp.  et  Bhremberg  {Symb,  phytie,,  secl. 
I,  pl.  5),  ne  diffèrent  de  la  Gazelle  que  par 
des  cornes  plus  grêles  dans  la  première, 
plus  comprimées  à leur  base  et  à anueaux 
pins  nombreux  dans  la  seconde,  et  par  une 
taille  un  peu  plus  forte  et . des  tdntcs  un 
peu  plus  foncées  dans  la  troisième. 

Le  KKVKL  GKIS,  Fréd  CuT.  ( Manu), 
s'il  n'est  pas  une  variété  de  la  Gaiellc , est 
une  csp.  très  voisine.  Enfin , l'Anl.  iubgtit- 
turosa  { .Sebreb. , 170  B.  ) parait  également 
en  être  ou  une  variété  ou  une  esp.  encore 
très  rapprochée. 

Le  DlvKRRM  , ou  Ant.  goitreuse;  Chèvre 
jaune  des  Chinoix  {Ant,  guUurosa,  Pall.; 
Schreb. , 475  \ offéc  à peu  près  les  mêmes 
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cornes  et  la  même  distribution  de  couleurs 
que  la  Gazelle  ; mais  U est  plus  trapu,  et  do 
la  taille  du  Daim.  Le  larynx  du  iiùle,  très 
voluiiiiiH'ux,  fait  une  saillie  en  dehors,  qui 
a valu  à cette  esp.  le  nom  qu'elle  porte.  Les 
larmiers  soui  petits,  les  brosses  courtes, 
et  les  poches  inguinales  grandes.  Le  mâio 
porte  en  outre , sous  le  ventre , uii  sac , au 
nx^me  endroit  que  le  Musc , et  dont  le  cém- 
roen  a l'odeur  du  Bouc  ; la  femelle  ne  por- 
te point  de  cornes.  Cette  esp.  habite  les 
déserts  de  la  Mongolie , entre  la  Chine  et  le 
Thibel,  el  dans  quelques  contrées  de  la  Si- 
bérie orientale  ; elle  est  surtout  abondante 
dans  le  désert  sablonneux  deCobi.  Elle  évite 
les  forêts  el  le  voisinage  de  l'eau , el  (H’éfè- 
re  les  lieux  découverts  el  arides.  Sa  nour- 
riture se  compose  de  végétaux  doux.  Des 
troupes  nombreuses  de  Dscreo  s'approchent 
qneiquefois  en  hiver  ries  habitations,  el  so 
mêlent  avec  le  heUü  domestique.  Lorsque 
en  animaux  sont  poursuivis,  ils  font,  dit- 
on  , des  sauts  énormes.  Leur  horreur  pour 
les  bois  est  telle,  qu'ib  se  heurtent  la  tête 
contre  les  arbres  plutôt  que  d'y  pénétrer, 
lis  ne  craignent  pas  moins  l'eau , et  se  lais- 
sent prendre  ou  tuer  sur  place  plutôt  que 
de  se  résoudre  à a'y  jeter  ; cependant , iU 
nagent  très  bien  s'ils  viennent  â y être  pré- 
cipites par  hasard.  Les  femelles  mottenl  bas 
h la  mi-Juiu , et  les  petits  s'apprivoisent 
parfaitement. 

L'AXTILOPE  A DOLKSR,  AmL  eucho- 
r«,  un  peu  plus  trapue,  et  d'un  tiers  plus 
grande  que  la  Gazelle.  Ses  cornes  sont  aus- 
si un  peu  plus  lyrées,  et  celles  des  mâles 
plus  grosses  ; nuis  elle  présente  presque  la 
même  distribution  de  couleurs.  Elle  s'en  di»> 
tingue  par  une  raie  blaochc  à la  partie  pos- 
térieure du  dos , dont  les  longs  poüs  s'é- 
cartent quand  elle  saule , el  qui  sont  logés 
dans  un  repli  de  la  peau , que  le  paoiculo 
charnu  développe  en  se  conlractani  par 
l'effort  dn  saut.  La  queue , plus  grande  quo 
dans  1a  Gazelle,  est  blanche,  et  terminée 
par  un  flocon  noir;  la  tête  est  presque  toute 
blanche,  avec  une  ligne  latérale  noire.  Kilo 
a des  larmiers , et  point  de  brosses  aux  ge- 
noux. Celte  belle  espèce  vil  par  troupes 
nombreuses  dans  les  environs  du  Cap.  Au 
temps  de  la  sécheresse,  ces  animaux  voya- 
gent, el,  les  premiers  rangs  ayant  tout 
brouté , les  derniers  «ont  obligés  d'arracher 


les  racine*  ponr  vivre.  Cês  immenses  irou- 
peaux  sont  escortés  de  Lions  ^ de  Panthères 
et  de  Hyènes , qui  en  dévorent  un  grand 
nombre , quoiqu’elles  sc  défendent  en  fai- 
sant cercle,  et  en  présentant  les  cornes.  On 
assure  qu’elles  présagent  les  mauvais  temps 
par  des  sauts  et  des  bonds  plus  fréquents. 
Elles  B’appri^oisent  aisément  en  captivité. 

Le  9AIG.\,  Antilope  saïga  (Pall.;  Schr., 
276),  a les  cornes  comme  la  Gazelle,  mais 
jaunâtres  et  transparentes.  Il  est  grand 
comme  un  Daim.  Sn  couleur,  pendant  l’été, 
est  fauve  sur  le  dos  et  les  lianes,  et  blanche 
sous  le  ventre;  pendant  Thiver,  il  est  gris- 
blanchiltrc.  .Son  museau  cartilagineux  est 
tellement  saillant,  que  ranimai  ne  peut  paî- 
tre qu’en  reculant  ou  en  saisissant  l’herbe 
par  le  cfklé.  Il  habite  les  landes  de  la  Polo- 
gne et  de  In  Kussie  jusqu’à  l’Irtich , et  les  ' 
monts  Altaï  en  Sibérie  , et  sc  nourrit  d’Ab- 
sinthes,  d’.Armoises , d’Arroches , et  autres 
plantes  âcres  qui  abondent  dans  ce  pays  sa- 
blonneux et  salé.  Les  Saïgas  ont  la  vue  cour- 
te ; mais  leur  odorat  est  si  fin , qu’ils  éven- 
tent l'onnemi  de  très  loin.  Ils  se  rassemblent 
pour  voyager  en  troupeaux  de  idusicurs 
milliers.  Pendant  que  la  troupe  dort,  quel- 
ques uns  des  mâles  font  la  garde;  ce  sont 
aussi  les  mâles  qui  défendent  leurs  petits 
contre  les  attaques  des  Loups  et  des  Ke- 
nards.  Les  femelles  mettent  bas  un  seul  pe- 
tit au  printemps.  Dans  la  saison  du  rut , au 
mois  de  novembre,  les  mâles  sentent  forte- 
ment le  musc.  I>a  chair  du  Saïga  se  mange 
en  hiver;  mais  elle  est  rejetée  en  été  , par- 
ce qu’alors  on  trouve  sous  la  peau  de  cel 
animal  une  quantité  considérable  de  larves 
d’une  esp.  d’Oi'Stres.  Pour  boire , le  Saïga 
plonge  entièrement  son  mnseau  dans  l’eau , 
et  c’est  par  les  narines  qu'il  aspire  la  plus 
grande  ]>artie  du  liquide , comme  l’a  dit 
Strabon,  mais  sans  pouvoir  y en  garder, 
comme  l’a  cm  cet  auteur.  On  élève  assez 
aisément  les  Saïgas  en  domesticité  lorsqu'on 
les  prend  jeunes.  Ceux  qui  ont  été  ainsi  ap- 
privoisés courent  librement  an  dehors  sans 
sc  joindre  aux  sauvages , et  viennent  à la 
voix  do  leur  maîlre,  auquel  ils  ne  man- 
quent pas  de  faire  quelques  caresses,  Los 
anciens  ont  connu  le  Saïga  sous  le  nom  de 
roÎM*. 

Le  ÎVAî'iGURR,  Ànt.  dama,  Pall,  {Acad, 
de  Berlin,  182* , pl.  3 cl  *)  ; Hhrcnb.  ( Sgmb. 


phtjt. , t.  I , pi.  6 ).  ~ Cornes  dans  les  detn 
sexes,  a cinq  ou  six  anneaux  peu  marqués  k 
la  base , dont  la  pointe  sc  courbe  fortement 
en  a\anl.  Celte  belle  esp. , de  la  grandeur 
et  de  la  légèreté  du  Daim , est  d’un  brun- 
fauve  en  dessus.  Sa  face  est  blanche , avec 
(rnis  bandes  grises  : les  fesses,  la  queue  , le 
ventre  et  les  membres,  sont  blancs;  dan# 
le  jeune  âge , la  face  externe  de  ces  derniers 
est  fauve.  I ne  (nebe  blanche  se  remarque 
à la  région  moyenne  du  cou.  On  trouve  cet 
animal , qui  est  d'un  cnract.  doux , et  dont 
la  chair  est  très  bonne  à manger,  en  Nubie 
et  au  Sénégal. 

Les  jeunes  Nangiiers  n’ayant  encore  que 
la  partie  supérieure  de  leurs  cornes , celle 
qui  est  simplement  miirbée  en  avant,  Bof- 
fon,  qui  n'en  avait  connu  que  de  tels,  ap- 
I pliqiia  à celte  esp.  le  nom  de  Dama  de 
Pline,  qui  ne  convient  pas  aux  individna 
adultes.  ^ 

ruficoUis  llam.  Smitb  , et  rdnf. 
mohrr  Bonnet  ( Trans.  de  la  Soc»  tool»  de 
Londres , t • 1 , pl.  1 ) , ne  sont , selon  nous , 
que  des  variélés  du  ISangucr. 

IM.  Bennel  croit  que  VAnt.  addra  est 
également  une  variété  de  ce  même  >'an- 
guer,  qui  n’en  dilTère  pas  plus  que  le  Kevel 
ou  In  Corinne  ne  diffèrent  de  la  Gazelle. 

L’A!HT.  DE  .SORMMERING,  Ant.  Soern- 
merinÿii,  Crctzschmar  ( AU.  de  Hupp»,  pl. 
pl.  19).  — Chômes  noires,  à pointes  forte- 
ment courbées  en  dedans , de  la  grandeur 
du  Nanguer.  La  télé , le  dos  et  la  partie 
extér,  des  extrémités  , de  couleur  Isabelle , 
avec  de  nombreuses  taches  plus  foncées  ; la 
poitrine,  le  ventre,  la  cronpc  et  la  |>artie 
inter,  des  extrémités,  blancs.  La  télé  mar- 
quée de  trois  bandes  noires , dont  celte  du 
milieu  très  large.  De  l’AbyssinIc. 

L’ANT.  A PIEDS  NOIES,  ou  PALLAH  , 
Ant.  meïampiis,  Licht.  fSchr.,  S74);  Licht, 
( Mag.  de  Berlin  , v.  167  ).  — Animal  pres- 
que de  la  grandeur  du  Cerf.  Cornes  rondes, 
longues  dans  le  mâle  seolement.  Pelage 
bmn-fauve  en  dessus , blanc  à la  croupe  et 
en  dessous;  une  ligne  noire  longitudinale 
sur  le  dos,  traversée  par  une  bande  de  mé- 
mo couleur,  qui  sépare  1c  blanc  du  fauve 
sur  la  croupe.  En  arrière  des  pieds  de  der- 
rière, au  dessus  des  ongios,  une  louflto  de 
poils  plus  longs,  formant  tache  noire.  Oet 
élégant  et  vigoureux  animal  habite  la  Ca- 
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ftrerki , où  on  le  rencontre  par  petites  trou- 
pes de  sii  è huit  individus.  11  se  laisse  faci- 
lement apprivoiser. 

L’A>TILOPK  POrnPRE,  ^n(.  pygar- 
ga  (Schr. , i73).  ~ Très  bel  animal  de  la 
taille  d'un  très  grand  Cerf  commun , à cor- 
nes lycées,  portant  douze  demi -anneaux 
saillants  dans  le  mâle  seulement.  Le  col  et 
la  tète  d'un  beau  bai-brun , presque  couleur 
de  sang;  le  dos  brun-bai,  glacé  de  blanchâ- 
tre. Lne  large  bande  brune  sur  chaque 
flanc.  Fesses,  ventre  et  face  intér.  des  cuis- 
ses, d'un  beau  blanc,  l ne  large  bande  blau- 
che  sur  le  chanfrein , qui  se  rétrécit  entre 
les  cornes.  Brosses  et  larmiers  nuis.  I>es  en- 
virons du  Cap  de  Bonne  - Espérance. 

L’A>ÎT.  A NEZ  TACHÉ , Ant.  na$o  ma- 
eulatoi  BI.;  Ant.  mi/ti/opes,  llam.  Ara.  ; 
ayant  la  mi'me  distribution  de  couleurs  et 
les  mêmes  cornes  que  l’Ant.  pourpre,  et  ne 
s'en  distinguant  que  par  une  taille  moindre 
d'on  quart  environ.  Il  nous  paroU  que  celle- 
ci  doit  être  considérée  comme  une  variété 
de  celle-là. 

L'ANTILOPE  PB  BENNETT,  Ant.  Ben- 
neln\  Aykcs.  — Queue  noire  des  Mahrattes. 
Cornes  lycées , marquées  de  8 à 9 anneaux. 
Face  marquée  de  bandes  noires.  Corps 
brun  - rougeâtre  en  dessus , blanc  eo  des- 
sons. 

Le  KGB,  Ant.  Kob.  (BuCf.,  l.  XII,  pl.  52, 
fig.  1;.  — Cornes  peu  lycées,  à première 
courbure  peu  marquée,  formant  par  de- 
vant une  ligure  elliptique  ^ marquée , dans 
leur  premier  tiers , de  7 à 8 anneaux. 

De  la  taille  du  Daim. 

Le  KOBA , Ant.  Senegalensis ^ Penn. 
(Buffbn,  t.  XII , pi.  32,  tig.  2),à  cornes 
longues , un  peu  aplaties , latéralement  ly- 
cées , marquées  de  15  à 17  anneaux.  De  la 
taille  du  Cerf. 

Ces  deux  espèces , imparfaitement  con- 
nues , paraissent  devoir  entrer  dans  ce  soas- 
genre. 

Le  TCHIHV  , Ant.  Ifodg$onii , Abel  ; 
Ant.  kemas  d'Elien  , selon  llam.  Smith. — 
Cornes  deux  fois  de  la  longueur  de  la 
lète , comprimées  en  bas , arrondies  en 
haut , k vingt  anneaux  ; première  rourbore 
en  arrière  peu  sensible;  seconde  en  avant 
assez  forte.  Presque  de  ta  grandeur  <lu 
Cerf,  grU-bleu.  Épaules  de  couleurs  plus 
claires  ; les  canons  marqués  d'une  ligne  noi- 1 

T.  f. 


re  en  avant.  Front  noir,  un  mufle,  une 
louffc  de  poils  sur  le  nez.  De  chaque  côté 
du  museau,  près  de  la  marge  externe  des 
narines,  une  tumeur  de  la  grandeur  d'une 
moitié  d'œuf  de  Poule;  la  bouche  et  le  nez 
I entourés  de  nombreux  poils  raides.  Vil  par 
j troupes  de  plusieurs  centaines  dans  les  plai- 
I nés  élevées  du  Thibct , sans  jamais  appro- 
j cher  des  montagnes.  Au  moment  du  repos, 
j des  sentinelles  sont  placées  dans  toutes  les 
j directions  ; et  si  Tune  d'elles  vient  donner 
l'alarme  au  camp , toute  la  troupe  fuit  avec 
(a  plus  extrême  vitesse.  Est  très  sauvage  ; 
et,  comme  tous  les  animaux  de  celle  con- 
trée , il  a deux  sortes  de  poils. 

2o  Le  s -genre  OBVX.  — Cornes  plus  ou 
moins  arquées  en  arrière  comme  celles  des 
('Jièvres,  ordinairement  très  longues,  im- 
plantées à l'angle  postérieur  des  orbites,  à 
lète  presque  toujours  marquée  de  bandes 
de  couleur  foncée. 

Le  PASAN  DE  BUFFON.  Ant.  Oryx, 
Pall.  (BulTon,  SuppL,  l.  VI,  pl.  17).  — Cor- 
nes rondes , de  deux  fois  la  longueur  de  la 
tète , plus  petite  dans  les  femelles , pres- 
que droites,  aonelées  au  tiers  inférieur. 
Queue  moyenne , couverte  de  longs  poils. 
Plus  grand  que  le  Cerf.  Pelage  gris-bleuâ- 
tre en  dessus,  et  blanc  en  dessous;  une 
ligne  brune  sur  les  flancs  ; sur  l'épine , une 
bande  noire  formée  de  poils  dirigés  vers  la 
nuque.  Tète  blanche,  avec  une  ligne  d'un 
brun  noir  allant  de  chaque  côté  de  la  corno 
à la  bouche  et  passant  sur  l'œil.  Le  haut  du 
front  et  une  bande  traversant  le  chanfrein. 

On  trouve  cette  Antilope  au  nord  du  Cap 
cl  dans  l'intérieur  de  l'.âfrique,  où  elle  vit 
par  paires.  Ses  longs  sabots  lui  permellcnt 
de  grimper  sur  les  rochers  ; aussi  on  assure 
qu'elle  fréquente  de  préférence  les  contrées 
montagneuses.  Elle  est  très  courageuse  et 
combat  souvent  ^vec  succès  contre  les  Car- 
nassiers qui  l'attaquent.  Ses  cornes,  très  du- 
res , serveotr  d'armes  aux  habilanU  des  con- 
trées qu'elle  habile.  Comme  nourriture, 
elle  passe  pour  la  meilleure  des  Antilopes. 

Cet  aninuil , comme  oo  voit,  sc  rapproche 
du  Tcbiru  et  pourrait  être  placé  presque  aus- 
si bien  dans  le  sous-geore  précédent  que 
dans  celui-ci  ; ses  cornes,  quoique  dites  droi- 
tes, ayant  une  très  légère  double  inflexion. 

L’ANTILOPE  BEISA,  KuppcI  (/'auneda 
l'Abysiima , Afamm. , pl.  5)  f semblable , 
39' 
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par  la  taille  et  par  les  cornes , t l'Orri.  Le 
col  et  la  partie  supérieure  du  corps  de 
couleur  isabellCi  Le  front  et  le  chanfrein 
marqués  d’une  bande  brun-rous , plus  étroi- 
te entre  les  jeui.  De  chaque  côté  de  la  tête, 
deui  bandes  de  la  même  couleur  : l’une 
sur  l’œil  et  la  joue , l’autre  formant  collier 
è la  naissance  du  col.  Vne  bande  sur  les 
flancs , des  bracelets  au  dessus  des  geiioui  ; 
une  ligne  brun-foncé  sur  les  canons  anté- 
rieurs , le  bout  de  la  queue  de  même  cou- 
leur. De  la  province  de  Dongola. 

L’ALQAZEL , Anl.  leucoryx , Licht. 
{Acad,  de  Berlin , 18S* , pl.  i ).  — Cornes 
grêles , annelées  dans  leur  moitié  inférieu- 
re , légèrement  courbées  en  arc  de  cercle , 
de  deui  fois  la  longueur  de  la  tête.  De  la 
taille  d’un  petit  Ane.  Pelage  blanchâtre, 
teinté  de  fauve  clair  sur  le  dos  et  les  flancs. 
Le  col  et  le  poitrail  fauve  plus  fonce.  Des 
taches  sur  la  tête , distribuées  comme  dans 
l’Oryx,  mais  de  couleur  moins  intense. 
Point  de  mufle.  De  petits  larmiers  ; des  po- 
ches aux  aines;  des  brosses  aux  genoux. 
Deux  mamelles.  Do  l’Afrique  septentrio- 
nale, depuis  la  Nubie  jusqu’au  Sénégal.  D’a- 
près M.  Lichtenstein  , cette  esp.  est  proba- 
blement rOryx  des  anciens  : car  celui  - ci, 
ne  vivant  que  dans  le  midi  de  l’Afrique, 
n'a  vraisemblablement  pas  été  connu  dans 
l’antiquité.  Quoi  qu'il  en  soit , comme  l’AI- 
gazel  est  souvent  représenté  sur  les  monu- 
ments d’Éygpte,  de  profll  et  avec  une  seule 
corne , la  seconde  étant  comprise  dans  le 
même  plan , on  pense  que  ce  sont  ces  figu- 
res mal  interprétées  qui  ont  donné  lieu  â 
la  fable  de  la  Licorne. 

L’ANTILOPE  BLEUE,  Anl.  leueopheea, 
Gm.  ; vulgairement  Chèvre  bleue  ( Bulf., 
Suppl.  TI,  pl.  SO,  sous  le  nom  de  Tseiran), 
delà  taille  d’un  grand  Cerf , i cornes  gros- 
ses , recourbées  unifoiinémenl , portant  une 
trentaine  d'anneaux  qui  vont  en  grossissant, 
et  en  s’écartant  davantage  de  la  base  au 
sommet,  d'une  fois  et  demie  la  longueur  de 
la  tête.  Pelage  d’un  gris  cendré , bleuâtre , 
excepté  le  ventre,  la  face  interne  des  mem- 
bres et  le  bout  de  la  queue,  qui  sont  blancs, 
l ne  mèche  de  poils  blancs  plus  longs  que 
les  antres  en  avant  de  l’œil , â la  place  des 
larmiers.  Le  devant  des  canons  presque 
noir.  Poils  de  la  ligne  dorsale  récurrents. 
Du  Cap , où  elle  vit  par  paires  ou  par  pe- 


ANT 

tites  troupes  de  cinq  à six  iodividiu,  aa 
pied  des  montagnes.  La  femelle  a les  corne* 
plus  petites , et  en  manque  même  quelqu»- 
fols  (1). 

L’ANTILOPE  CHET  ALINE  ou OSANKB, 
Anf.  equina , Geoff.  and  Smith  { lïlittfr.  of 
the  soot.  of  eonth  Africa  ^ pl.  Î7  ),  de  la 
grandeur  d’un  petit  Cheval.  Cornes  arquées 
en  arrière,. ridées  â leur  base,  marquées  de 
vingt-cinq  â trente  anneaux , d'une  fois  et 
demie  la  longueur  de  la  tête.  Une  crinière 
sur  le  cou;  poils  plus  longs  sous  le  cou. 
Pelage  gris-blanchâtre.  Les  épaules , le  dos, 
la  croupe  et  la  face  extérieure  des  membres , 
nuagés  d’orange.  Tête  brune,  avec  le  chan- 
frein blanchâtre.,tne  mèche  de  grands  poils 
blancs  an  devant  de  chaque  œil.  De  l’Afti- 
que  méridionale,  et  peut-être  même  du 
Sénégal. 

L’ANTILOPE  NOIRE,  Aigoeenu  niger, 
Harris  (Trane.  de  la  Soc.  sool.  de  Londree, 
i.  II,  pl.  59).  — Cornes  de  deux  fois  la  lon- 
gueur do  la  tête , annelées  dans  les  deux 
tiers  inférieurs.  Animal  de  la  grandeur  du 
Cerf,  line  crinière  depuis  la  tête  jusqu’à  la 
croupe , récurrente  sur  le  col  ; une  autre 
sous  le  cou.  Couleur  générale  d’un  beau 
noir.  Une  bande  blanche  s’étendant  depuis 
les  sourcils  jusqu’aux  naseaux.  Le  dessous 
de  la  mâchoire  inférieure , le  ventre  et  l’in- 
térieur des  cuisses,  blancs;  l’Intérieur  des 
jambes  brun -fauve.  Des  hautes  montagne* 
de  l’intérieur  du  Cap.  Vit  par  petites  trou- 
pes. Les  cornes,  de  la  femelle  plus  grêle* 
que  celles  du  mâle. 

Nous  pensons  que  cet  animal  pourrait  bieii 
être  l’Antilope  chevaline  en  pelage  d’été. 

Le  CAMBING  OUTANG  ou  CAMBTAN, 
Anf.  Sumatrantis,  Desm.  (Fr.  Cuv.,  Jfam., 
et  Maraden,  3*  éd.,  pl.  10),  de  la  taille  d’u- 
ne grande  Chèvre.  Cornes  moins  longues 
que  la  tête , annelées  dans  les  deux  tiers  de 
leur  longueur.  Pelage  noir.  Uiw  crinière 
blanche,  couchée  sur  le  col  et  le  garrot. 
Oreilles  et  queue  de  longueur  moyenise. 

(I)  A ceuc  occasion  , noos  remarquerons  qn'il 
est  impossible  de  prendre  pour  caractères  de 
sous-georts  la  présence  ou  taboence  des  cornes 
dans  les  femelles  j quelques  unis  eu  étant  privées 
dans  les  espèces  oô  celles-ci  en  porteot,  et  d'au- 
tres en  étant  pourvues  dans  les  espèces  où  elles 
n'ea  ont  point. 
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Des  Urmiers , an  mufle.  — Celte  esp. , qui 
a les  allures  des  Chèvres , habite  les  monta- 
gnes  boisees  de  Sumatra.  Marsden  assure 
qu'elle  est  d'un  caractère  sauvage , eitrè- 
memcnt  agile  ; qu'elle  a le  pied  'd'une  gran- 
de sûreté,  et  que  ses  habitudes  ressemblent 
tout  à fait  h celles  du  Bouquetin. 

Le  GORAL,  Ant.  gorai,  Ilarüvick 
( Trons.  Lin.,  t.  XIV,  pl.  110  ),  et  Fréd. 
Cuv.,  sous  le  nom  de  Bouquetin  du 
puul.— Cornes  courtes,  noires,  annelées 
h leur  tiers  inferieur.  De  la  taille  de  la  Co- 
rinne. Brun  - marron , teinté  de  noir  sur  le 
chanfrein , sur  le  col  et  sur  le  dos , Jusqu'Â 
Textrémité  de  la  queue , et  en  avant  de  l'é- 
paule. Le  ventre  et  la  face  interne  des  mem- 
bres fauve-clair;  le  dessous  de  la  mâchoi- 
re Inférieure , la  gorge  et  l'intérieur  des 
oreilles,  sont  blancs. 

L'A^T.  THAK,  Hodgs.  — Espèce  Inter- 
médiaire entre  le  Cambtan  et  le  Goral , et 
qui  vient  aussi  du  Mepaul.  Est  un  peu  plus 
grande. 

!Vous  plaçons  k la  fin  de  ce  sons-genre  un 
animal  qui  pourrait,  aussi  bien  que  le  Tcbi- 
ru,  entrer  dans  le  sous -genre  précédent, 
ou  même  faire  un  sous -genre  à part,  les 
cornes  étant  implantées  tout  à fait  sur 
Torbile,  et  la  distribution  des  couleurs 
étant  à peu  près  celle  des  Gazelles;  c'est  : 

Le  (JIAMOIS  ou  ISARD,  Ant.  riipieo- 
prri(BulTon,  I.  XII,  pl.  l6;Schr.,  âG9  ; 
Fréd.  Cuv.,  iVumm.,  in-fol.,  t.  IV),  è cor- 
nes de  li  à 15  centimètres  de  long,  et  de 
2 à 5 d'épaisseur  à leur  base , marquées  de 
stries  longitudinales  et  d'anneaux  transver- 
saux peu  ap|>arents , dirigées  d'abord  verti- 
calement, puis  subitement  recourbées  en 
arrière  en  forme  de  crochets  ; k pelage  fau- 
ve dans  la  belle  saison  et  d'un  brun  vineux 
en  hiver,  est  le  seul  animal  de  l'Europe  oc- 
cidentale qu'offl’e  le  genre  Antilope  ; enco- 
re, par  l'absence  des  larmiers,  par  des  jam 
bes  plus  courtes , et  par  un  corps  plus  gros 
que  dans  les  vraies  Gazelles,  se  rapproche- 
t-il  tellement  des  Chèvres  et  des  Bouque- 
tins, que  Buflbii  n'a  considéré  ces  trois 
espèces  que  comme  des  variétés  constan- 
tes. Son  poil  est  plus  court  en  été  qu'en 
hiver , et , dans  cette  dernière  saison , sous 
les.  longs  poils  ordinaires  se  trouve  un  poil 
laineux  très  abondant  ; en  tout  temps  une 
bande  brune  ou  noire  naît  de  chaque  [ 
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cèté  au  coin  de  la  bouche , et  vient  ûnir 
en  embrassant  l'ccil  k la  base  des  cornes. 

La  queue  est  noire , 1e  tour  de  l'anus , 
les  fesses  et  rintérieur  des  oreilles  sont 
blancs.  Derrière  chaque  oreille  existe  une 
petite  poche  contournée  en  spirale , que  l'on 
trouve  toujours  vide,  circonstance  qui , mal 
indiquée,  parait  avoir  fait  croire  aux  an- 
ciens que  les  (lèvres  respirent  par  les  oreil- 
les. Cet  animal  est  d'une  grande  agilité  et 
se  tient  en  petites  troupes  dans  les  régions 
moyennes  des  montagnes.  On  le  voit  fran- 
chir les  précipices,  bon<lir  de  rocher  en 
rocher  et  s'arrêter  tout  court  sur  la  pointe 
d'un  FOC  offrant  k peine  l'espace  sufllsant 
pour  J placer  ses  pieds  rapprochés  les 
uns  des  autres.  Scs  sens  sont  très  déli- 
cats ; il  entend  et  voit  de  très  loin.  Sa  voix 
ordinaire  est  un  bêlement  sourd  ; mais  lors-  ^ 
qu'il  est  elBajé  par  quelque  danger,  surtout 
lorsqu'il  est  averti  par  son  odorat  ou  par 
son  ouïe  de  la  présence  d'un  homme  qu'il  ne 
voit  point , il  fait  retentir  les  montagnes  d'un 
sifflement  aigu  rendu  par  les  narines.  Il  • 
se  nourrit  de  fleurs,  de  bourgeons  tendres  et 
des  herbes  les  plus  aromatiques , ce  qui  sans 
doute  a fait  croire  k la  vertu  curative  de  son 
sang  dans  quelques  maladies,  clsurtout  dans 
la  pleurésie.  Il  s'accouple  en  automne  ; le 
temps  de  la  gestation  est  de  six  mois , et  les 
petits  naissent  couverts  de  poils  et  les  yeux 
ouverts.  La  chasse  du  Chamois  est  l'une  des 
plus  pénibles  et  des  plus  dangereuses,  le 
chasseur  étant  obligé  de  le  suivre  sur  les 
bords  des  précipices , au  risque  d'y  tomber, 
comme  il  arrive  quelquefois , lorsque , ne 
trouvant  plus  de  moyen  d'échapper,  cet  ani- 
mal  SC  jette  sur  lui  avec  violence.  Sa  chair 
est  bonne  k manger,  et  son  suif  est  d'une 
qualité  supérieure  k celui  de  la  Chèvre;  sa 
peau  est  ferme  et  souple , él  on  l'employait 
beaucoup  autrefois  pour  tes  vêlements.  Le 
Chamois  se  trouve  dans  les  Pyrénées , les 
Alpes,  les  montagnes  de  la  Grèce  et  les  lies 
de  l'Archipel  ; mais  partout  il  devient  de 
plus  en  plus  rare. 

3®  Le  sous-genre  ADDAX.— Cornes  con- 
tournées en  spirale,  implantées  à l'angle 
postérieur  ou  même  tout  k fait  en  arrière 
de  l'orbite. 

Ce  sous'gcnre  doit  suivre  immédiatement 
I&  précédent,  et  pourrait  même  lui  être  ré- 
uni, les  cornes  des  Chèvres  ayant  une  ten- 
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dsDCc  manifeste  à prendre  une  coorbnre 
pareille  dans  quelques  es|>èces.  ,k  . 

LeCOl  DOlS,  ^w(.  j(re/i**cero* , Pall. 
(f'omioma  de  BulT.  , Suppl.  , l.  IV,  pl.  15; 
Schreb. , â67).  — Cornes  de  deux  fois  la 
longueur  de  la  U^lc , demwtranspareotes;  à 
triple  courbure  spirale  , avec  une  arête  lon- 
gitudinale ; lisses  à leur  moitié  supérieure , 
portant  environ  vingt  deini  anncaui  peu 
saillants  À leur  moitié  inférieure,  tne  cri- 
nière brune  sur  et  sous  le  cou.  t'n  mufle. 
Les  oreilles  laides  et  pendantes.  De  la  taille 
du  Cerf  oonunuQ.  Gris-brun,  avec  plusieurs 
raies  transversales  blanches  sur  le  corps. 
Une  raie  blanche  allant  de  Tun  à J'sutre 
<ell,  en  décrivant  une  courbe,  dont  le  som- 
met est  presque  au  milieu  du  chanfrein. 
Vit  par  familles  de  cinq  ou  six  individuü 
dans  les  parties  boisées  de  la  Cafrcric  et  sur 
les  bords  des  rivières,  qu'il  traverse  à la 
nage  lorsqu'il  est  poursuivi.  On  ne  le  trou- 
ve jamais  dans  les  plaines  découvertes  ni 
dans  les  montagnes.  Il  est  extrêmement 
rapide  à la  course , et  saute  avec  tant  d'a- 
gilité , qu'on  l'a  vu  franchir  un  obstacle  de 
5 mètres  de  hauteur.  Les  mâles  montrent 
beaucoup  de  courage  lorsqu'ils  sont  poussés 
À bout.  Pris  jeunes , ils  s'apprivoisent  aisé- 
ment, et  ne  cherchent  jamais  à recouvrer 
leur  liberté. 

L'ADDAX,  Licht.  (.San^eth.,  pl.2);  Ehr. 
{Symb.  phys.,  t.  I,  pl.  4);  Gretzsch.  {Atlas 
de  Jiupp.f  pl.  7);  Fr.  Cuvier  ( .Y/nmm.  ) ; 
Ant.  suturosa,  Otto.  — Cornes  noires  dans 
les  deux  sexes,  plus  petites  que  celles  du 
Goiidous,  aplaties , sans  arête  sensible,  â 
anneaux  complets  jusqu'aux  trois  quarts  de 
leur  longueur,  i triple  courbure  spirale. 
De  la  taille  du  Daim.  Tête  et  cou  brun- 
clair;  dos  jaunâtre;  le  reste  blanc.  Le  front 
brun-cboculal  ou  noir , entouré  de  blanc  , 
qui  descend  sur  la  joue,  au  devant  de  rœil. 
t'nc  petite  crinière  sur  et  sous  le  cou,  de 
couleur  brunâtre.  Le  bout  de  la  queue  brun. 
En  hiver,  le  dos  et  le  cou  sont  de  couleur 
plus  foncée.  La  peau  du  cou  , surtout  dans 
le  mêle , formant  une  sorte  de  fanon.  Des 
déserts  de  la  Xubte. 

L'AATILOPE  KtKYCEUrS,  Ogilhy.  — 
Cornes  h double  spirale^  avec  une  arèie 
saillante  à leur  face  postérieure;  h extrémi- 
tés couleur  (l'ivoire. 

De  la  grandeur  du  Couduus. 
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Le  CANNA  on  1HPOOK.O,  Ani,  orMtf, 
Pall.  (±'latè  du  Cap  des  HollanelaiSf  DalT., 
5upp.,  t,  VI , pl.  i±;  Schr.,  pl.  iSti).— Cor- 
nes longues,  coniques,  dirigées  en  arrière^ 
divergentes  dans  leurs  deux  tiers  inférieur», 
et  parallèles  dans  leur  tiers  supérieur , ayant 
une  forte  arête  spirale  vers  leur  base.  Point 
de  larmiers.  Tn  garrot  saillant.  Inc  crinière 
depuis  le  chanfrein  jusqu'au  sommet  de  la 
tête.  I n fanon  garni  de  longs  puiU,  sem* 
blabic  h celui  du  boeuf.  Une  loupe  aouata 
gorge.  Queue  médiocre,  termUiée  par  uâ 
flocon  de  crins  noirs.  Couleur  générale  fan- 
ve-grisâtre , avec  une  raie  noire  sur  la  don» 
Habite,  en  troupes  aieez  Dombf enses , une 
grande  partie  du  centre  de  laenlwila  dn 
Cap.  Il  fré(|iiente  de  préférence  les  plateae 
où  croissent  des  mimosas.  Les  babitanU  en 
e.sliment  la  graisse.  C'est  la  plus  grande 
esp.  d'Antilope , quoiqu'elle  soit  basse  sur 
jambes.  FJIe  atteint  à la  hauteur  des  plus 
forts  Chevaux.  .. 

L'ANTILOPE  DF^  INDES,  An(.  c«rvf- 
copra,  Pall.  (BulT.,l.  XII,  pK  35  et3G; 
Schr.,  ât>8).  — Cornes  noires,  à triplet 
courbures,  tordues  en  spirale,  à anueaui 
nombreux.  I^sus  du  corps  brun- fauve, 
dessous  blanchâtre.  Nez,  lèvres,  tour  des 
yeux  et  dessous  de  la  queue , blancs.  Mu- 
seau un  peu  renflé.  De  grands  larmiers  ; des 
brosses  aux  genoux.  E>e  la  taille  -d'un  pe- 
tit Daim.  La  femelle  ne  porte  point  de  cor- 
nes , et  acquiert , à l'âge  de  six  ans , une 
batide  blanche  de  chaque  côté  de  l'épine; 
elle  porte  neuf  mois , et  ne  fait  qu'un  pe- 
tit. Les  Fakirs  indiens  font  avec  leurs  cor- 
nes, en  les  joignant  par  leurs  bases,  une 
arme  qu'ils  portent  à leur  ceinture  en  guise 
d'epée  ou  de  poignard.  ...«  . 

Ces  animaux  sont  si  rapides  à la  course  ^ 
que  les  Chiens  ne  peuvent  les  atteindre , à 
moins  qu'ils  ne  soient  surpris  dans  une  em- 
buscade. On  assure  qu'ils  peuvent  sauter  à 
la  hauteur  de  4 mèt.,  et  qu'ils  franchisseol 
d'un  bond  un  espace  de  lâ.  Ils  habitent  les 
plaines  ouvertes  de  l'Inde,  évitant  les  fo- 
rêts , et  se  tenant  toujours  dans  les  lieux 
d'où  l'on  peut  voir  au  loin  dans  toutes  les 
directions.  Ils  vivent  en  familles  composée» 
de  dix  Jusqu'à  sr.ixante  femelles  pour  uo 
mâle  adulte.  Lorsqu'ils  paissent  ou  qu'ils 
ruminent , ils  dctacbent  de  tous  côtés  los 
jeunes  mâles  a une  distance  de  â à 300  luè- 


A^T 


ANT 

Ir^s , et  lei  chargent  de  veiller  à la  sûreté 
eommune.  Oui  > ci  eiaminent  attentive- 
ment les  buissons  et  les  toulTrs  d'herbes 
qui  leur  paraissent  suspects | et,  à la  pre- 
mière alarme , tout  le  (rnitpeau  prend  la 
fbite , en  suivant  pas  k pas  le  vieui  mAle. 

l.eGl'IB,  v4nf,  srn'pfa  (BulT.,  t.  \ll,  pl. 
40).  Cornes  triangulaires , contournées 
par  des  arêtes  spirales , dans  le  mâle  seule- 
ment. Pelage  fauve- marron,  marqué  de  li- 
gnes sur  les  flancs , et , sur  les  cuisses  , de 
taches  de  couleur  blanche.  Le  front  et  le 
chanfrein  noirâtres.  Faces  antérieure  île  la 
cuisse  et  interne  des  canons  blanches,  l'n 
petit  mufle.  Point  de  iarmim.  — Celte 
1>elle  espèce  vit  par  troupes  dans  les  plaines 
et  les  bois  de  la  cûte  ouest  de  TAfrique  ; el- 
le a été  rai^ortéc  pour  la  première  fois  du 
Sénégal  en  Kiirope  par  Adanson. 

Le  BOSII-IU>CK,  Ant.  syltafira^  Spar- 
mann  et  Gm.  ( Buff.,  Suppl.,  l.  VI,  pl.  îW  ; 
Schr. , pl.  2S7  B),  qui  se  trouve  au  cap  de 
Bonne  - Kspéranre , pourrait  bien  n'étre 
qu'une  variété  du  Guib,  à couleur  plus  fon- 
cée, et  h taches  et  raies  blanches  moins 
nombreuses , la  distribution  des  couleurs  et 
la  forme  des  cornes  étant  les  mêmes  dans 
les  deui  esp.  Quoi  qu'il  en  soit , le  Bosh- 
Bork  habite  les  forêts , dont  il  ne  sort  que 
pendant  les  beaux  clairs  de  lune  et  le  matin 
pour  paître  sur  ses  bords,  ou  pour  faire 
quelques  incursions  dans  les  jardins  ou  les 
champs  cultivés  du  voisinage.  Sa  voix  res- 
semble tellement  k celle  du  Chien , que  ^ 
trompés  fisr  elle,  les  voyageurs  s'enfoncent 
quelquefois  dans  les  endroits  les  plus  reen- 
Ics,  croyant  toujours,  en  suivant  celte  vois, 
arriver  k quelque  habitation. 

L'A^TILOPB  OGILBY.  Walerh.,  n’est 
probablement  aussi  qu'un  Boih-Hock, 

Le  Onno,  que  nous  avons  placé  dans 
ce  sous-genre,  k l'exemple  de  Cuvier,  sc 
rapproche  beaucoup  des  Bubales  par  son 
port , et  presque  {Mr  l'implanlation  de  ses 
cornes,  et  l'Antilo|>e  des  Indes  est  si  yoisinc 
des  Gazelles , que  plusieurs  naturalistes  ont 
fait  un  sous-genre  de  cette  espèce,  et  de 
quelques  unes  de  celles  de  notre  sous-genre 
Dorcas. 

40  Le  sous-genre  KAGOB.  — Cornes  di- 
vergentes, plus  ou  moins  recourbées  en 
avant,  implantées  à l'angle  postérieur  des 
orbites.  I 
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Le  ?(AGOR,  Ant.  redunca  fBulT,  t.  XII, 
pl.  46;  Schr. , pl.  !£65)«  Cornes  du  mâle 
rondes , de  la  longueur  de  la  tète , courbées 
en  arc,  la  pointe  en  avant.  Oreilles  lon- 
gues. Pelage  gris-brun , plus  clair  en  des- 
sous. Intérieur  des  canons  brun.  Bout  du 
nez  noir.  Queue  moyenne,  touITtie.  Do  la 
grandeur  du  Baim. 

Le  RITBOt'K,  Arif.  eleotragui  (Sebreb., 
Tab,  jBH).  — ('ornes  du  mâle  assez  peti- 
tes, noires,  légèrement  courbées  en  avant, 
avec  dix  anneaux  obliques  sur  leur  premiè- 
re moitié.  Be&sus  du  corps  gris-cendré  ; 
gorge,  ventre  et  fesses,  blancs.  Oreilles 
très  longues.  IVes  pores  inguinaux.  Quatre 
mamelles.  De  la  taille  du  Daim.  De  la  Ga- 
frerie , k une  assez  grande  distance  du  l^p. 
Ils  se  tiennent  en  petites  troupes  parmi  les 
roseaux  et  les  joncs  au  bord  des  fontaines, 
et  dans  les  bois  v(»isins  des  rivières. 

L'AXT.  LALA?iDli,  Desni.  — Cornes  do 
la  moitié  de  la  longueur  de  la  télé,  annelées 
k leur  base , et  fortement  striées  en  long , 
peu  divergentes.  Oreilles  plus  longues  que 
les  cornes.  Poils  récurrents  depuis  le  milieu 
(judos.  Dessus  du  corps  gris-verdâtre;  léte 
jaunâtre  ; dessous  de  la  mâchoire , du  ven- 
tre , et  tnlericur  des  cuisses  blanc  • roussâ- 
tre  ; bout  de  la  queue  blanc.  De  la  grandeur 
du  Chevreuil.  Des  environs  du  Cèp , où  elle 
vit  par  paires  dans  les  grands  buissons  et  sur 
les  flancs  des  montagnes.  Elle  est  diflicilc  k 
atteindre , étant  d'un  carart.  très  farouche. 

L'AXT.  DK  PASSA  , Rüppel  (Fuuna  de 
i'A^ystinie^  pl.  S).  — (k)riics  un  peu  plus 
longues  <|ae  la  tète , penchées  d'abord  en 
arrière  dans  la  direction  du  front,  et  recour- 
bées en  avant  vers  le  tiers  supérieur.  Dessus 
du  corps  brun -rouge  pâle,  plus  foncé  sur 
le  chanfrein  , le  front , le  dessus  du  col  et 
du  dos.  Xolrâtrc  sous  le  ventre.  Les  quatre 
membres  brun -noir.  Le  bout  dit  museau 
blanc,  et  une  tache  de  même  couleur  sur 
et  autour  de  IVil;  l'intérieur  des  oreilles, 
un  collier  qui  naît  de  la  base  des  oreilles,  les 
fesses , une  tache  aux  onglons , et  une  bor- 
dure au  dessus  des  sabots,  également  blancs. 
La  queue  descend  pres^iue  jusqu'au  Jarret , 
et  se  termine  jwir  une  loufle  de  (toils  noirs. 
De  la  grandeur  du  Cerf.  \ U dans  les  pâtu- 
rages gros  de  l'ooiul  de  rAbyesitiic. 

L'AXT.  KLLIPSII’U^.MMS,  Ogilby  et 
i Sniilb  (lllustr.  of  lhe  to  I.  of  south  Afri^ 
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CO,  pl.  28  et  39 }.  — Cornes  une  fois  et  de- 
mie de  la  longueur  de  la  tête  » h vingt  an- 
neaux environ , courbées  en  arc  , la  pointe 
en  avant;  les  pointes  se  rapprochant  un 
peu  par  les  extrémités.  Tête  courte.  Poils 
longs  f raides,  séparés  en  mèches  : ceux  du 
dos  dirigés  en  avant;  ceux  du  cou  plus 
longs  et  plus  hérissés.  Couieur  générale 
gris-brun  ; ce  dernier  préddminant  sur  le 
dos , la  croupe  et  les  canons.  Dessus  de 
la  tête  brune.  Bout  du  museau  blanc , sauf 
IVxtrémité  du  nez,  qui  est  noire.  I ne  tache 
blanche  sur  chaque  ceil.  Vers  le  milieu  des 
fosses,  une  bande  blanche,  qui  va  se  rejoin- 
dre sur  la  croupe  è celle  du  cété  opposé, 
de  manière  à décrire  une  ellipse  régulière , 
dont  la  racine  de  1a  queue  occupe  l'un  des 
foyers , circonstance  qui  lui  a valu  le  nom 
d'£‘//ipsiprymntis. 

De  TAfrique  méridionale,  à vingt -cin^ 
Journées,  au  nord , de  la  rivière  Orange. 

L'AÎVTILOPE  inSCrrOSA,>ob.— II  exi- 
ste aujourd'hui  à la  ménagerie  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  do  Paris  une  Antilope 
rapportée  du  Sénégal  par  M.  Slalassis , qui 
ressemble  fort  h l'espèce  précédente;  seule- 
ment, tes  cornes  sont  presque  droites, 
très  légèrement  infléchies  en  avant.  Du  res- 
te, la  tête  est  également  courte,  le  poil 
long,  de  couleur  brun-jaundtre  ; le  bout  du 
museau  blanc , et  les  narines  noires.  Une 
tache  blanche  sous  la  gorge  ; point  de  bande 
blanche  aux  fesses.  Pendant  l'hiver,  cet 
animal  suinte  une  humeur  grasse  d'une 
odeur  très  désagréable,  qui  tombe  en 
gouttelettes  de  chacun  de  ses  poils.  Il  sc 
roule  alors  par  terre , et,  cette  huile  s’épais- 
sissant, son  poil  s'agglomère  en  mèches, 
qui  prennent  toutes  les  directions. 

Il  existe  aussi  au  Cabinet  d'anatomie  com- 
parée le  squelette  d'une  Antilope  envoyée  du 
.Sénégal,  en  1828,  par  M.  le  général  Jubelln, 
sons  le  nom  de  Mbill , qui  est  de  la  gran- 
deur de  la  Gazelle , dont  les  cornes , épais- 
ses à la  base , sont  d'abord  dirigées  en  ar- 
rière , dans  la  direction  du  front , puis  re- 
conrbées  fortement  en  avant  et  en  dedans , 
de  manière  h ne  laisser  qu'un  intervalle  de 
quatre  centimètres  entre  Icnrs  pointes.  El- 
les ont  huit  anneaux  h leurs  deux  tiers  infé- 
rieurs, et  sont  fortement  striées  longitudi- 
nalement. La  structure  du  crâne  montre 
que  cette  espèce  est  pourvue  de  larmiers.  | 


5»  Le  soos-genre  OURBBIA.  ~ Coitiea 
courtes , parallèles , droites  ou  légèremeni 
courbées  en  avant,  implantées  à l'angle 
postérieur  des  orbites.  Quatre  mamelles. 

Le  SAUTEUR  DES  ROCHERS,  KUp- 
Springer  des  Hollandais , Ant,  oreoîragm^ 
Forst.  — Cornes  du  mâle  minces,  coniques, 
presque  droites , écartées  Tune  de  raatre. 
Pelage  formé  de  poils  raides , cassants , de 
couleur  gris  - verdâtre.  Queue  très  courte. 
Tour  des  yeux  noirâtre.  Cet  animal  vit  iwr 
petites  'troupes  de  quatre  à cinq  uuUvklas  | 
il  habile  les  hautes  montagnes  voisUm  du 
Cap , et  saute , comme  notre  Chamois»  4e 
rochers  en  rochers,  avec  une  Ttgaeor  ei  une 
précision  remarquables.  Sa  pose  sur  ton 
rochers,  suivant  M.  Jules  Vermxn»  est 
des  plus  curieuses  : ses  quatre  pieds , rap- 
prochés les  uns  des  autres,  ne  portent  q«e 
sur  l'extrémité  des  sabots.  11  coori  mal  ^ 
plaine.  Sa  chair  est  très  délicate , et  sa  peaa 
estimée  par  les  colons  pdttr  en  faire  des 
garnitures  de  selles.  Sa  hauteur  à l'épaule 
est  de  54  â 55  cenUmèlres.  La  fenMlIc  est 
sans  cornes. 

ANTILOPE  DESALT,  Ànt,  saltUma^ 
Blainv.  ( Ehr.,  Symb.  phys.,  1. 1,  pl.  7 ).  -» 
Cornes  triangulaires , couchées  dans  la  di- 
rection du  front,  portant  des  anneaux  a«l- 
lants  sur  leur  moitié  inférieure.  Les  poils 
du  front  redressés,  formant  toupet.  Tête 
rousso.  Cou,  flancs  et  cuisses , gris -bleuâ- 
tre, résultant  de  poils  annelés  de  blanc- 
jaunâtre  et  de  gris-ordoisé.  Dos  brunâtre* 
Tentre , fesses  et  intérieur  des  cuisses , 
blanc- roussâtre.  Des  larmiers.  Queue  conr’9 
le. 

Très  petite  esp.  de  l'Abysainie , oà  on  It 
nomme  Madoka, 

Le  STEEN-BOCE , Ànt.  traguîmt^  Liehst. 
— Cornes  du  mâle  de  la  longueur  des  deux 
tiers  de  la  tête , écartées  légèrement , cour- 
bées en  avant , annelées  à leur  base.  Ani- 
mol  léger , haut  sur  jambes.  Corps  roux , 
brun  en  dessus , blanc  en  dessous.  De  gran- 
des oreilles  grises , bordées  de  noir.  Sour- 
cils blancs.  Du  noir  au  museau , aux  aissel- 
les et  aux  aines.  De  petits  larmiers.  Point 
de  brosses.  Taille  d'une  petite  Chè'TC.  Celle 
espèce  fréquente  les  plaines  garnies  de 
buissons  élevés,  et  vit  presque  toujours 
seule.  Pendant  la  chaleur  du  jour , elle  se 
coche  derrière  un  buisson  isolé  sur  une 


ANT 


ANT 


haotem* , alin  de  pouvoir  observer  de  loin. 
Lorsqu'on  la  chasse,  elle  pari  k une  grande 
distance.  Elle  aime  beaucoup  les  jeunes 
pousses  d'herbes,  qu'elle  va  brouter  le  soir 
et  le  matin. 

LeGHIS>BO(IK  , AtU.  melanotit,  — Cor- 
nes du  mâle  noires,  rondes,  courbées  lé* 
gèrement  en  avant.  Pelage  roux , entremêlé 
de  longs  poils  blancs  sur  le  dos  et  les  cuis* 
ses.  Ventre  jaunitre.  Queue  presque  nulle. 
Oreilles  presque  de  la  longueur  de  la  tête , 
grises,  bordées  de  noir.  De  petits  larmiers. 
Point  de  brosses.  Taille  d'une  petite  Chè- 
vre. Est  peut-être  la  plus  répandue  des 
Antilopes  dans  toutes  les  directions  de  la 
colonie  du  Cap.  TU  isolée  sur  le  penchant 
et  dans  les  gorges  des  montagnes.  Elle  aime 
les  licut  humides.  Lorsqu’elle  a adopté  une 
place,  eHc  y revient  toujours,  de  sorte  que, 
pour  l'atteindre  plus  sûrement,  il  faut  sc 
poster  à l'endroit  d'où  elle  est  partie.  Sa 
chair  est  assez  délicate  ; aussi  les  Panthères 
en  font-elles  leur  principale  nourriture. 

L'OlîHKBI , Ant.  iropona  ( Sbreb..  pl. 
961  ).  —Cornes  do  mile  à 5 ou  6 anneaux  ; 
espèce  plus  grande  que  les  deux  précé- 
dentes. La  tète  et  le  dessus  du  corps  jaune 
d'ocre  tirant  sur  le  fauve.  Ventre  et  Inté- 
rieur des  cuisses  blancs.  Oreilles  grises,  bor- 
dées de  brun  en  dehors,  blanches  en  de- 
dans. Du  blanc  aux  sourcils , au  museau  et 
sous  la  gorge.  Queue  très  courte , brune  ; 
des  larmiers , des  brosses.  Vit  dans  les  plai- 
nes couvertes  de  quelques  petits  buissons. 
Quoique  ne  vivant  pas  en  famiiies,  on  en 
voit  assez  souvent  plusieurs  à peu  de  dis- 
tance les  uns  des  autres. 

L'ANTILOPE  MONTANA  que  Küppel  a 
trouvée  en  Abyssinie  est  très  voisine  de  la 
précédente , si  elle  en  diffère.  l<ne  particn- 
larité  que  l'on  rencontrera  peut-être  dans 
d'antres  espèces  de  cette  division  est  que  le 
jeune  mâle  pCH'te  des  canines  à sa  mâchoire 
supérieure,  comme  plusieurs  Cer&  et  les 
Muscs. 

L’ANTILOPE  LAINELSB,  Ant.  lana- 
ta , Desm.;  Ant.  coprso/iM,  Lichst.  — Cor- 
nes du  mâle  rondes , minces,  de  la  longueur 
de  la  tête,  légèrement  courbées  en  avant, 
anneléesâ  leur  moitié  inférieure. Poil  laineux, 
frisé,  gris -roussâtre  en  dessus,  Iblooc  en 
dessous.  Bout  des  lèvres  blanc.  Du  noir 
après  le  blanc  à la  mâchoire  inférieure  et 
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au  bout  du  nez.  Queue  moyenne , velue , 
grise  en  dessus , blanche  en  dessous.  Point 
de  larmiers  ni  de  brosses.  De  la  grandeur 
du  Daim.  Du  Gap. 

6«  Le  sous- genre  GHIMMIA,  Cepkalo- 
phus  de  Ham.  Smith.— Petites  cornes  droi* 
tes  ou  peu  courbées,  naissant  loin  des  orbi- 
tes au  milieu  du  front. 

La  GBIMME,  Anf.  grtmmia , Vi\\.{Spee* 
xoo/.,  fas.  I,  pl.  3);  Fréd.  Cuv.  (Jfamm.). 
Cornes  très  courtes , coniques , droites,  à an- 
neaux gris-fauve.  Chanfrein  et  ligne  dorsale 
noirâtres.  Queue  noire  au  bout.  Membres 
gris.  Vn  mufle  assez  grande  une  .tache  noi- 
re, sans  poils,  entre  les  yeux  et  le  mufle, 
sécrétant  uné  humeur  inodore.  Petite  espè- 
ce de  la  côte  de  Guinée , dont  le  train  de 
devant  a environ  45  centimètres  de  hauteur. 
Les  poils  du  front  au  devant  des  cornes  se 
relevant  en  toupet.  Quatre  mamelles. 

Le  GÜKVEI , Ant.  pifftnaa , Pall.  (5cA., 
pl.  960,  B ).  — Cornes  petites,  coniques, 
dirigées  en  arrière.  Brun-clair  cendré  en 
dessus,  blanchâtre  en  dessous  ; une  ligne 
pâle  de  chaque  côté  du  front , qui  est  noi- 
râtre. Queue  blanche  en  dessous,  l’ne  ligne 
muqueuse  sous-orbitaire.  Poils  du  front  en 
toupet.  Celle  espèce  n'a  que  96  à 97  centi- 
mètres de  hauteur  au  train  de  devant.  On 
la  trouve  dans  les  environs  du  Cap.  Malgré 
sa  petite  taille,  on  assure  qu'elle  peut  faire 
des  sauta  de  4 mètres  de  bauU 

L’ANTILOPE  DE  FRÉDÉHIC,  Ant.  Fr^ 
denci,  Nob.  (Fréd.  Cuv.,  âfaiwn.,  sous  le 
nom  de  Guevei.  — Animal  de  la  grandeur 
du  précédent , à cornes  d'un  tiers  de  la 
longueur  de  la  tète,  grosses  en  bas,  coni- 
ques, recourbées  en  avant.  Lne  ligne  mu-  ^ 
queuse  sous-orbitaire.  Couleur  générale 
brun-fauve  ; è la  partie  supérieure  de  la  tête 
et  le  long  du  museau , la  teinte  est  brun 
foncé , et  elle  est  séparée  des  côtés  de  la  tê- 
te par  une  ligue  blanche  qui  en  suit  les  con- 
tours. La  face  interne  des  oreilles  est  blan- 
che. Quatre  mamelles.  Du  SénégaL 

Une  jeune  femelle  de  ce  joli  petit  animal 
a été  décrite  et  flgurée  par  M.  Fréd.  Cuvier, 
dans  son  ouvrage  sur  les  Mammifères,  sous 
le  nom  de  Guev«i , en  observant  qu'elle  dif- 
férait notablement  du  Guevei  du  Cap.  Deux 
individus  adultes,  mâle  et  femelle,  envoyés 
depuis  au  Muséani , ont  montré  qu'en  effet 
c’èlail  nue  espèce  auire  que  le  Guevei» 
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yom  lui  donnons  le  prénom  de  N.  Frédéric 
Cuvier,  atiii  que  l’on  sache  bien  que  c'est  à 
lui , et  non  à son  frère , que  celle  espèce 
est  dédiée. 

L’A^ITILOPB  I>F^S  Bl'ISSONS,  Ant. 
Mÿivicultrir  f Afzel.  ( Ham.  Schm.,  Jïeff. 
anim.,  l.  IV,  p.  i58,  avec  figures).  — Cor- 
nes courtes,  petites  , couchées  dans  la  di- 
rection du  front,  striées  en  travers  près  de 
la  base.  Deut  mamelles.  Un  peu  plus  gran- 
de que  le  Chevreuil  ; de  couleur  brun  fon- 
cé ; plus  pile  sur  le  cou  et  les  flancs  ; grisâ- 
tre sur  la  croupe  et  les  cuisses  ; jaunâtre  h 
la  gorge.  Tne  ligne  isabelle  le  long  de  Pé- 
pine  , s^élargissant  sur  les  reins,  où  les 
poils  sont  plus  longs.  Habite  lès  penchants 
couverts  de  buissons  des  montagnes  de 
Sierra-Leone.  Sa  chair  est  estimée. 

LMISTÏLOPE  PLOWEAÎSTE , i)iii*er- 
Bock  det  Hollandais  {Ani.  mergen»  , Al.). 
— Cornes  de  moitié  de  la  longueur  de  la 
lélc , assez  grosses , annelées'  à leur  *base 
dans  le  mâle  seulement.  Brun-lbuve  clair. 
Une  ligne  noire  à la  face  antérieure  des 
membres.  Un  petit  mufle,  l'n  sillon  sous- 
orbitaire  sans  poils , sécrétant  une  humeur 
visqueuse  qui  noircit  en  se  durcissant.  Cette 
espèce  habite  presque  tous  les  cantons  de 
la  colonie  du  Cap , et  flréquente  les  plaines 
couvertes  de  buissons.  Il  n’est  pas  rare  de 
rencontrer  des  femelles  avec  des  cornes  ; 
celles-ci  sont  plus  minces  que  dans  le  mâ- 
le. Son  nom  lui  vient  de  la  manière  dont 
elle  se  précipite  dans  les  buissons  quand 
on  la  poursuit.  De  la  taille  d’une  petite 
Chèvre. 

Nous  mettons  â la  fin  de  ce  sous-genre  une 
espèce  qui  a deui  paires  de  cornes  placées 
au  devant  l’une  de  l’autre , les  postérieures 
étant  situées , presque  comme  dans  les 
espèces  précédentes,  vers  le  milieu  du 
front. 

Le  TCHICARKA  , Ant.  qtiadricomù  , 
Blainv.;  Anf.  chicorrn,  Hardw.  ( Tra#u- 
acf.  de  Linn. , t.  XIV  , pl.  25  ),  et  Fréd. 
Cuvier  ( 3famm.  ).  — Animal  de  la  taille 
d’une  petite  Chèvre.  Les  cornes  postérieures, 
plus  longues  que  les  aniérieures , sont  an- 
nclées  k leur  base , légèrement  courbées  en 
avant.  Les  antérieures,  plus  rapprochées  l'une 
de  l’autre , naissent  entre  les  vent , et  n’ont 
pas  au  delà  de  2 centimètres  de  hauteur. 
Les  oreillea  sont  grande» , les  larmiers  mé- 
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diocrcs,  la  queue  courte.  Le  pelage,  for- 
mé de  poils  assez  épais  et  assez  longs , est 
entièrement  d’un  fauve  uniforme.  Du  ?ié- 
paul. 

7»  Le  sous-genre  BLBALVS.  — Corne» 
grandes , implantées  loin  des  yeui , vert  le 
milieu  du  front , comme  chez  le»  Buflles. 

Le  BUBALE , Ant.  bubalis , Linn. , vul- 
gairement Vache  de  Barbarie  ( Buffoo  , 
Supp.^  I.  VI,  pl.  lé;  Schr.,  277,  B). — Cor- 
nes grosses , dont  la  racine  est  dans  le  pro- 
longement du  froot , le  touchant  presque  à 
la  base , s'écartant  plus  haut  latéralement, 
puis  se  rapprochant  pour  se  courber  ensuite 
de  manière  à porter  la  pointe  en  arrière. 
De  la  taille  d’un  petit  bœuf.  Tète  longue  et 
étroite , lerroinée  par  un  demi-mofle.  Pela- 
ge fauve , excepté  le  bout  de  la  queue , qui 
est  terminé  par  un  flocon  noir.  Ccl  animal, 
bien  connu  des  anciens , est  représenté  sur 
les  monuments  égyptiens,  il  vit  par  troupes 
nombreuses  dans  tout  le  nord  de  l’Afrique, 
entre  les  terres  cultivées  et  les  déserts , et 
combat  à la  manière  du  Taureau , en  bais- 
sant la  tète.  Sbaw  assure  que , fréquem- 
ment, les  jeunes  Bubales  se  mêlent  aux 
troupeaux  domestiques , et  ne  les  abandon- 
nent plus  ; ce  qui  prouve  que  cette  espèce 
d’Anlilope,  comme  plusieurs  autres,  pour- 
rait être  rendue  domestique. 

Le  CAAMA  , Ant.  caama , Cuv.,  vulgai- 
rement Cerf  do  Cap  (Buflén  , Supp.,  t.  VI, 
pl.  15  ; Schr.,  277).  — Semblable  à l'espèce’ 
précédente;  mais  à courbures  des  corne» 
plus  anguleuses.  Pelage  fauve-brun,  plus 
foncé  sur  le  dos  ; le  tour  de  la  base  des  cor- 
nes , une  bande  sur  le  chanfrein , sur  le  col 
et  sur  la  face  antérieure  des  jambes , noirs 
ou  bruns.  Bout  de  la  queue  noir.  Fesse 
blanchâtre  ; le  ventre  et  la  face  interne  des 
quatre  membres  blancs.  Vit  en  grandes 
(roupes  au  Cap,  et  court  avec  une  si  grande 
rapidité , qu’un  Cheval  ne  peut  l’atteindre. 
Son  cri  est  une  sorte  d’étemumeat.  Sa 
chair  est  très  bonne  à manger. 

L’AXTILOPE  A CORXF.S  APLATIF.S , 
Ant.  depretsicomis.  Quoy  et  Gaimard  (An. 
des  se.,  n«  XVII,  pl.  20  ; Aslroï.  sool.,  1. 1. 
pl.  26)  ; Anaa  depressicomis , Ham.  Smith 
(lor.  cii.,  pl.  24).  — Animal  de  la  grandeur 
d’une  Chèvre , à port  lourd , à cornes  droi- 
tes, un  peu  plus  longues  que  la  tête,  peu 
I divergentes , dirigées  tout  à fait  en  arrière 
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«1ms  li  dhtHi.on  da  front , epMii«s  inierteii- 
rcm^nt  à leurs  de  ut  tiers  inférieurs  « de  me- 
niére  à fbrmer  un  bord  internet  comme 
rhei  les  BufTlcs  ; U partie  aplatie  annelée  ir- 
rè^ièreroent  \ le  reste  de  la  corne  rond  et 
lisse.  Dessus  du  corps  brun-cannelle  ; le  des- 
sous plus  clair.  De  111e  Célèbes , où  elle  est 
appelée  Vaeht  des  bots. 

Le  GMOt't  Ant.  gnu^  Gm.  (Buff.,  b'upp., 
t.  VI,  pl.  8el  9);Schr.,SH0;  Fréd.  Cor. 
(dfomm.).  —A  cornes  élandes  et  rapprochées 
à leur  bue  comme  celles  du  Bufflo  du  Cap , 
descendant  d'abord  obliquemeol  en  devant 
et  te  redressant  ensuite  brusquement  ; à 
mufle  larite , aplati , entouré  d'un  cercle  de 
poils.  Sur  le  chanfrein , une  touffr  de  poils 
longs,  raides,  dirigés  vers  le  front.  Lne 
crinière  redressée  sur  le  cou , blanche  à sa 
base , et  non  au  bout,  l'ne  barbe , un  fanon, 
avec  crinière  ; ie  reste  du  corps  semblable  b 
celui  d'un  petit  cheval  h jamltes  fines.  La 
queue  garnie  de  longs  poils  blancs.  Pelage 
brun.  Les  deux  sexes  ont  des  cornes.  Les 
Gnous  vivent  dans  les  montagnes , au  nord 
du  C.ap , en  troupes  nombreuses.  Ils  sont 
sauvages,  et  se  laissent  difllrüement  appro- 
cher. Lorsqu'ils  sont  blessés , Ils  se  retour- 
nent contre  le  chasseur , et  le  poursuivent 
tant  qiill  leur  reste  assee  de  force  pour  se 
soutenir.  Au  commencement  de  leur  frayeur, 
ils  frappent  du  pied  comme  un  Cheval  ré- 
tif, et  vont  heurter  leur  télé  contre  les 
taupinières  ou  autres  petites  saillies  du  ter- 
rain ; mais , bientôt  après , iis  prennent  la 
fuite  avec  une  si  grande  vitesse , qu'en  un 
instant  Ils  sont  hors  de  danger,  lis  ne 
courent  |ias  conhiséinent  comme  les  Mou- 
lons on  les  Bœufs , mais  sur  une  seule  file , 
en  suivant  un  conducteur.  C'est  un  beau 
spectacle  que  d'en  voir  ainsi  on  grand  nom> 
bre  voler,  pour  ainsi  dire,  b la  toile  l'un  de 
l'autre  b travers  les  plaines.  On  dit  qu'b 
certaines  saisons  de  l'année , ils  sont  sujets 
b une  éruption  cutanée,  qui  est  toujours 
mortelle. 

Le  Gnou  parait  avoir  été  connu  des  an- 
ciens . qui  le  nommaient  Catoblepa$ , ani- 
mai , dit  Pline , qui  tient  toqjoars  sa  tête 
penchée  vers  la  terre , afin  de  ne  point  dé- 
truire la  race  humaine,  car  tous  ceux  qui 
voient  ses  yeux  expirent  aussitôt.  Le  fait 
de  1a  tête  penchée  vers  la  terre  est  vrai 
jusqu'à  un  rertain  point  : car  le  Gnou, 
T.  I. 
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comme  tous  les  rominanU  dont  les  cornes 
sont  dirigées  en  arrière , met , pour  combat- 
tre, la  tête  entre  les  jambes,  afin  de  pré- 
senter b l’ennemi  la  pointe  de  ses  cornes. 

LeGOIiGO:i,  An/,  porpon,  Ham.  .Smith. 
— Cornes  semblables , par  la  courbure , à 
celles  du  Gnou,  mais  dirigées  latéralemeat, 
en  sorte  que  les  pointes  se  rapprochent 
l’une  de  l'autre,  presque  comme  dans  le 
Buffle  du  Cap.  Va  large  mufle.  De  longs 
poils  sur  le  net , non  redressés,  line  barbe 
noire , qui  s'étend  jusqu'au  milteu  du  cou. 
l ne  crinière  de  la  même  couleur  jusqu'au 
milieu  du  doa.  ^uene  longue , descendant 
jusqu'aux  ongtons;  garnie,  b sa  moitié  In- 
férieure , de  longs  polit  qui  l’entourent 
complètement,  et , i sa  moitié  supérieure , 
de  chaque  côté  seulement.  De  couleur  gris- 
brun  , avec  des  taches  transversales  noires, 
dans  le  genre  de  celles  du  Zèbre  „ mais 
moins  régulières,  tn  peu  plus  grand  que  le 
Gnon. 

Le  ROKOON  , Ant.  faurinn,  Burchell , 
est  une  esp.  fort  voisine  de  la  précédente , 
et  peut  être  l'uoe  n'est -elle  qu'une  variété 
de  l'antre. 

De  la  grandeur  du  Gnou , et  du  même 
pays. 

Après  ce  sons -genre,  qui  se  rapproche 
des  Bœufs,  nous  terminons  par  un  autre, 
qui  a , par  ses  eomes  bifbrquées,  beaucoup 
d'analogie  avec  les  Orfs,  et  auquel  nous 
appliquons  le  nom  que  notre  première  es- 
pèce porte  dans  la  langue  saoscrite,  selon 
M.  Hamillon  8mith.  Outre  ses  cornes  , qui 
font  évidemment  passage  aux  cornes  biftjr- 
qoées,  cette  même  espèce  a tellement  le 
port  d'un  Cerf , que  le  mâle  vivant  aujour- 
d'hui b la  Ménagerie  est  pris  par  tout  le 
monde  pour  un  grand  Cerf  dont  les  cornes 
commencent  b pousser.  C'est  : 

Le  sous-genre  HISIA.  — Cornes  plus 
ou  moins  blfurquées , implantées  à l'angle 
postérieur  des  orbites. 

Le  MYLGAD,  Ant.  pictael  Trago~ca- 
melut,  Gm.  (lUiffou,  Supp.^  t.  VI,  pl.  10 
et  11  ; Hrbr.  ).  — Corues  du  mâle  très 
courtes , un  peu  recourbées  en  avant , ayant 
un  prolongement  triangulaire  et  tubercu- 
leux b leur  base,  que  l’on  peut  considérer 
comme  un  rudiment  d’aniiouiller.  De  la 
taille  du  Cerf.  Des  larmiers.  Quatre  roameL 
les.  Un  flocon  de  poils  sous  le  milieu  du 
40 
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cou.  Vne  crinK^re  sur  le  cou  et  le  milieu 
du  dos.  Le  pelage  gris-cendré  dans  le  mâle  ; 
gris-fauve  dans  la  femelle.  De  doubles  an- 
neaux noirs  et  blancs  aux  pieds , au  dessus 
des  sabots.  Bords  de  la  lèrrc  supérieure , 
mâchoire  inférieure,  gorge,  bas -ventre, 
fesses  et  dessous  de  la  queue , blancs.  Queue 
longue , lemiinée  par  de  grands  poils.  Le 
IHylgau  habite  le  bassin  de  Tlndus  et  les 
montagnes  du  Cachemire,  et  se  lient  dans 
les  forêts  les  plus  épaisses , d'où  il  fait  des 
excursions  le  matin , et  même  pen<)anl  la 
nuit,  sur  les  champs  du  voisinage.  C'est 
un  animal  d'un  caractère  indomptable  et 
d'un  grand  courage.  Lorsqu'il  veut  atta- 
quer son  ennemi , U se  jette  sur  scs  genoux, 
et  s'avance , dans  celle  position , Jusqu'à 
une  certaine  distance  ; puis,  se  redressant , 
il  >'élance  en  avant  avec  la  rapidité  d'une 
flèi'he , et  avec  une  force  irrésistible  pour 
l'homme  et  pour  les  animaux  qui  cherchent 
à en  faire  leur  proie. 

LW^TILOPK  A FOIRCHE,  Ant,  fitr^ 
eifer  et  bt/urcaf<i,  Ilam.  Smith  (t.  IV, 
pl.  t des  Ant.  ).  — Cornes  de  la  longueur 
de  la  tête,  rugueuses,  recourbées  en  arriè- 
re comme  celles  du  Chamois,  mais  por- 
tant, au  commencement  de  celle  courbure, 
un  andouiller  comprimé , projeté  en  avant. 
Animal  de  l'aspect  du  Chamois,  quoiqu'un 
peu  plus  grand  et  plus  élégant.  Oreilles 
moyennes.  Pelage  brun -rouge  en  dessus, 
plus  pâle  sur  les  flancs , les  lèvres , le  men- 
ton. Deux  taches  sous  la  gorge  ; une  sur  le 
sommet  do  la  tête  et  une  au  bas  de  chaque 
oreille.  La  poitrine  et  le  ventre  blanc-jau- 
nâtre ; la  rrou(>e  et  la  queue  d^uii  blanc 
pur.  Une  toulTe  de  poils  rougeâtres  au  chi- 
gnon. Cette  esp.  habile  les  plaines  des  bords 
du  Missouri,  aux  Élats-DnU. 

L'AM'ILOPE  PALMÉE,  AnI.  palmata, 
Ilam.  Smith  (l.  IV).  — <'<ornes  de  la  lon- 
gueur de  la  tête,  à pointes  recourbées  en 
arrière,  et  portant  tout  auprès  de  la  base 
un  andouiller  plat , triangulaire , dirigé  en 
dedans.  Cette  espère , quç  l'on  ne  connaît 
que  par  les  cornes , habite  le  Mexique. 

On  a voulu  considérer,  niais  h tort,  ces 
animaux  comme  les  Mazames  d'ilernandez. 

(LAraiLLAnn.) 

.ANTILOPE.  MAMM.  posa.  — Les 
brèches  osseuses  ont  offert  à Cuvier,  les 
Aluns  de  la  Touraine  à M.  Dosuuyers,  et 


les  cavernes  du  departement  de  TAude  è 
M.  Marcel  de  Serres,  des  ossements  de  Bu- 
minants  qui  peuvent  avoir  appartenu  à 
quelques  esp.  d'AnllIopes.  M.  l'abbé  Ooi- 
zet,  dans  les  terrains  tertiaires  de  l’Auver- 
gne, et  M.  Lartet,  dans  ceux  du  départe- 
ment du  fiers , en  ont  signalé  chacun  deux 
es(>èccs.  Tout  nouvellement , M.  I.und  an- 
nonce en  avoir  trouvé  une  dans  les  caver- 
nes du  Brésil.  Mais , jusqu'ici,  tooi  ces  os- 
sements n'ont  point  été  décrits  avec  assez 
de  détails  pour  qu'il  soit  possible  de  les  rap- 
porter d'une  manière  certaine  au  g.  Anti- 
lope , et  moins  encore  pour  que  l’on  puisae 
les  rapprocher  ou  les  éloigner  des  espèces 
vivantes.  On  peut  en  dire  autant  du  Sieo- 
therium  giganieum  {Voy,  ce  root),  décou- 
vert dans  la  cbalne  basse  de  rilimalaja 
par  M.  Hugh  Falconer  et  le  capitaine  Gaul- 
le^, animal  d'une  taille  voisine  de  celle  de 
rÉléphant , qui  portait  quatre  cornes  com- 
me l'Antilope  quadrieomiê  f cl  que  M.  de 
Blainville  regarde  comme  une  Antilope, 
tandis  que  M.  GeolBoy  Saint-llilaire  le  con- 
sidère comme  une  esp.  de  Girafe. 

Nous  terminons  ici  ce  que  nous  avions  à 
dire  sur  les  Antilopes  vivantes  et  fossiles, 
non  pas  que  nous  ayions  enregistré  toutes 
les  espèces  des  premières  mentionnées  dans 
les  auteurs.  Il  nous  aurait  fallu  pour  cela 
un  temps  plus  long  que  celui  qui  nous  a 
été  accordé;  d'ailleurs,  la  plupart  de  celles 
que  nous  avons  négligées  ne  nous  parais- 
sent point  encore  assez  caractérisées. 

(LAI'RILLARD.) 

*ANTIMAQlj'E.Anfimac/ius(nomd'un 
poète  grec).  i;vs.  — Genre  de  Coléoptères  bé- 
léromères,  de  la  famille  des  Meiasomes,  tri- 
bu des  Ténébrioniles,  établi  par  M.  (listl 
{lits,  1829,  cah.  10,  p.  1055).  Ce  g.,  suivant 
l'auteur , est  voisin  des  VpU,  et  a pour  ca- 
ract.  : Tête  oblongue , arrondie;  front  sur- 
monté d'une  corne  droite , un  peu  recour- 
bée vers  le  bout.  Antennes  presque  ûiifor- 
nies  à art.  coniques  : le  1«*  le  plus  long , le 
dernier  ovale.  Corselet  transverse , sioué  et 
échaocré  antérieurement,  avec  deux  epines 
de  chaque  cùlé.  Elytrcs  allongées,  courbées 
à rcxlrémlté. — L'auteur  n'y  rapporte  qu'une 
seule  espèce , recueillie  au  Brésil , et  qui! 
nomme  A.  furciftr.  Elle  eU  figurée  dans  le 
journal  précité.  (I>.) 

ANTIMOINE  (contraire  aux  moinee. 
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parce  que  1rs  premtert  essais  de  PARtimoi* 
ne , comme  médicament , eurent  lieu  sur 
des  moines,  qu'ils  firent  périr).  Mi?i.  — O 
métal  s'ofTre  dans  la  nature  sous  divers 
états  : 1*  A l’état  libre  (Antimoine  natif); 
S«  à Pétât  de  mélange  avec  Parsenic , un 
de  ses  isomorphes  ( Antimoine  arsénifère  ) ; 
S*  à l'état  d'Anlinioine  métallique  (Antimo* 
niures  d’argent,  de  Mckel);é«  à l'état  de 
sulfure  simple  ou  rouitiple  (Stibine,  Fédér- 
era, Ziiikénile,  Plagionite,  Jamesonite, 
Berlbiérite,  Boomonite,  Fahierz,  Argyry- 
tbrose,  Psathurose,  Miargyrile,  Polybasite, 
Scbilfglaserz,  etc.);ft*>  à l'état  d'oxyde  (acide 
anlimonieux,  oxyde  antimonique);  6*  à l'é- 
tat ü'oxysuifure  (Kermès).  Nous  renvoyons 
au  mot  HiXFiiRBla  description  des  nombreu- 
ses combinaisons  sulfurées  dont  nous  ve- 
nons de  faire  réoumération,  nousrontentaiil 
de  parler  Ici  des  trois  genres  Anfimoine, 
Antimoniurê  et  Anfimonoxide,  auxquels  on 
restreint  d'ordinaire  le  groupe  des  Antimt»- 
nides,  dans  les  méthodes  minéralogiques  les 
plus  récentes. 

Premier  genre.  Antimoine.  — Il  com- 
prend deux  espèces  : l’Autinioloe  natif  et 
PAnlimoiire  arsénical. 

L’Antimoine  natif  est  facile  à reconnaître 
à son  blanc  d'étain,  à sa  grande  fragilité  et 
sa  faible  dureté , à son  tissu  éminemment 
lamelleux,  aux  vapeurs  blanches  qu'il  répand 
lorsqu’on  le  brûle,  et  au  dépûl  blanchâtre 
qu'il  produit  lorsqu'on  le  dissout  dans  l'aci- 
de nitrique.  Sa  forme  cristalline,  (elle  que 
le  donne  le  clivage,  n'est  pas  l'octaèdre  ré- 
gulier, comme  on  le  croit  communément , 
mais  bien  un  rhomboèdre  obtus,  tronque  sur 
ses  sommets,  et  passant  par  là  à une  f<»rme 
oclaédrbiue,  dont  les  angles  diffèrent  de 
ceux  de  l'octaèdre  régulier.  11  a cola  de  com- 
mun avec  l'arsenic,  dont  il  est  un  des  iso- 
morphes. L'angle  de  deux  faces  culminantes 
du  rhomboèdre  de  clivage  est  de  il7«,i5'. 
Cette  espèce  est  rare  dans  la  nature  : on  ne 
l'a  encore  rencontrée  qu'en  petites  masses 
lameüaircs  dans  lesifilons,  uolammeul  à 
Allemont , en  Dauphiné. 

L'Antimoine  arsenical  n'est  qu'un  Anli- 
moine  arsénifère,  c'est-à-dire  mélé  d'arsenic 
dans  des  proportions  variables.  On  le  trouve 
aussi  à Allemont,  sous  la  forme  de  croûtes 
ou  de  petites  masses  lestacées,  accompa- 
gnées souvent  d'arsenic  natif. 


Deuxième  genre.  Anftmoniwra.  — Il  com- 
prend trois  espèces  : la  Discrase,  l'Antimon- 
nickel  de  llausmann  et  i'Aniimonnickel  de 
Beudant. 

La  Discrase  est  un  Antimoninre  d'argent 
on  le  nomme  aussi  Argent  antimonial.  C’est 
un  minéral  cassant,  d'un  blanc  d'argent, 
qui  se  trouve  assez  rarement  dans  quelques 
filons  argentifères,  et  qui,  par  U quantité 
d'argent  qu'il  renferme , peut  être  considéré 
comme  minerai  de  ce  métal.  Nous  renver- 
rons pour  celte  raison  ce  que  nous  a^ons  à 
en  dire  au  mol  arcktit. 

L’Antimonnickel  de  llausmann  et  deStro- 
meyer  est  un  AntimoifSure  de  Nichel , sans 
arsenic,  mêlé  de  quelques  centièmes  de  sul- 
fure de  plomb.  Il  parait  appartenir  au  systè- 
me di-hexaédrique , et  cristallise  en  petites 
tables  hexagonales,  d'un  rouge  de  cuivre 
clair,  avec  une  nuance  de  violet.  11  est  com- 
posé, d’après  l’analyse  de  Slromeyer,  de 
08,79  d'Antimoine,  eide  5t,31  de  Nickel, 
ce  que  l’on  peut  exprimer  par  la  formule  : 
SbNi.  On  le  trouve  à Andreasberg,  dans  le 
Hartz,  où  il  est  accompagné  de  calcaire,  de 
galène  et  de  cobalt  arsenical. 

L'Antimonnickel  de  Beudant  (Nickel  anti- 
monglanz)  est  un  sutfo-anlirooniurc  de  Nic- 
kel, à éclat  mélallique,  d’un  gris  de  plomb 
ou  d'acier  passant  au  noir  do  fer,  cl  crislal- 
lisant  dans  le  système  hcxa-<liédrique , c'csl- 
à-dire  dans  le  système  dont  les  formes  déri- 
vent d'un  dodécaèdre  pentagonal.  Dureté  5; 
pes.  spéc. 0,5.  Il  fond  au  chalumeau,  en  dé- 
gageant des  vapeurs  abondantes  d'Antimoi- 
ne;  il  est  attaquable  par  l'acide  nitrique,  en 
donnant  un  précipité  immédiat.  Sa  solution 
verdâtre  devient  violette  par  un  excès  d'am- 
moniaque , et  précipite  en  vert  par  les  alca- 
lis fixes.  — Formule  de  cump.  : \iSbSo, 
ou  en  poids  : Anlimoiiie,  55,70*,  Soufre, 
15,98;  Nickel,  37,ri0.  — Cette  substance  est 
isomorphe  avec  la  disomose  (Nickelglanz), 
qui  est  un  sulfo-arscniure  de  Nickel.  Les 
deux  espèces  sont  susceptibles  de  se  mélan- 
ger, et  le  Nickeispiessglanzerz  d’Lllmann  uc 
parait  être  qu'une  variété  mixte  de  ce  genre. 
On  trouve  rAnlimonnickel  en  petites  mas- 
ses à structure  lamellaire,  rarement  en  cris- 
taux, dans  quelques  filons  cobaltiferes  du 
pays  de  Siegen,  et  à Ebersdorf,  dans  la 
principauté  de  Keuss. 

Troisième  genre.  Anffmonoaryda.  — Ce 
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genre  renferme  dent  espèces  : PEiitèie  ou 
Oiyde  inUmoniquCretia  SUbiconUe  ou  PA> 
dde  sutimoiiieui.  Ces  subsleoces,  non  mélaU 
loïdes,  sont  altaquobles  par  L'acide  cblorby- 
drlque  ; ia  solution  précipite  en  blanc  par 
Peau  t en  jaune  par  les  bydrosulfates. 

Ji'Hiitèle,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est 
complètement  volatile , est  un  oiyde  formé 
de  i atomes  d'antim.  et  de  5 atomes  d'oiy< 
gène  i ou  ne  Pa  encore  trouvée  qu'en  petites 
lames  rectangulaires  et  groupées,  ou  en  ai- 
guilles rbomboïdales  divergentes.  tVest  une 
substance  blanche , nacrée , cristallisant  dans 
le  système  rbombique,  et  isomorphe  avec 
Parsenk  blanc  ou  acide  arsénieux.  L'angle 
obtus  du  prisme  de  PLiitèle  (Weissanlimo' 
nerx  des  AU.  ) est  de  Cette  sub- 

stance est  excessivement  tendre,  et  fond  à 
la  simple  Gamme  d'une  bougie.  Elle  contient 
84  parties  sur  iOO  d'Antimoine.  On  la  trouve 
en  petite  quantité  dans  quelques  dépùb 
d'argent  arsénifère  (aux  Chalanches  en  Dau- 
phiné , à Braiinsdorf  eu  Saxe , etc.) 

La  Stibiconisc  est  une  substance  terreuse, 
d'un  blanc  ou  gris  Jaunâtre , t^ès  tendre,; 
et  qu'on  trouve  eu  petites  couches,  à la  sur- 
face de  la  Stibine  ou  Sulfure  d’antimoine , 
dont  elle  est  une  épigénie.  Il  arrive  souvent 
qu'elle  conserve  la  forme  des  cristaux  de  ce 
Sulfure. 

*AI\TIAf03IlllRE.  stiiv.  — Petit  genre 
minéralogique , compwé  des  esp.  dans  les- 


quelles PAnlimoioe  fait  fonction  d'élément 
électro-négatif.  Voy.  a^timoiivk.  (Del.) 

ANTIMOXMCKKL.  mu.  — Voyez 
jtfiTiMo:AE.  (Del.) 

AXTIMOXOXYDE.  mw.  - f oyez 
AlfTiaiOlKB.  (Di-.L.) 

AXTI-XO.MPAREILLE.  moll. — 


Nom  donné  parGeolTrey,  dans  son  Traité 
des  Coquilles  des  environs  de  Paris,  à une 
coquille  qui  appartient  au  g.  Maillot  deDra- 
parnaud,  et  qui  est  son  Pupa  cirenea.  Voy. 
MAILLOT.  (DBSH.) 

* AXTIXOROX , Rafin.  bot,  ph.  — 

Synon.  du  g.  Àtraphaxis  j L. , famille  des 
Pülygonées.  (Sp.) 

* AXTIOCIIALIXS.  Anihiochahnn 
(é:yT(6(,  en  face;  xxXtvüf  dents),  kept.  — 
Muller  a donné  ce  nom  h une  famille  de 
Reptiles  ophidiens  comprenant  ceux  qui 
ont  les  dents  antérieures  venimeuses. 

(C.  dX).) 
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AXTIPATE.  pofrvp.  — 

PATHE.  (il. 

AXTIPATUE  coBtralr«  )*- 

POLTP.  — Genre  très  voisin  des  Gorgone» , 
mais  dont  Paie  solide  ou  tige  se  dépouille  > 
par  la  desskcatioo,  de  la  partie  corticale 
formée  par  le  tissu  légutneolaire  commua 
et  per  le  corps  des  Polype».  D'après  les  ob- 
servations de  n.  Gray,  U paraîtrait  que  ce» 
animaux  aaraienl  la  même  conformalioo 
que  les  Polypes  de»  g. Gorgone,  Corail,  Al- 
cyon, etc.,  si  ce  d'csI  que  leurs  leutacule» 
ne  seraient  qu'au  nombre  de  six.  M.  Ehren- 
berg place  ce  g.  dans  sa  division  de»  Bryo- 
zoaires, mais  à tort,  car  il  doK  évidenuneol 
prendre  place  dans  Pordre  des  Polype»  pa- 
rencbymatcox , à cblé  de»  Goi^one»» 

.M.B.) 

AXTIPE.  Antÿws  ( dvre , en  avant; 
r pi^  )•  — Genre  de  ColéopU  té- 

tramères,éUbU  pardeOéer  (Afem.,  t.  VU,  p. 
Gbd-661)  suc  un  insecte  rapporté  du  cap  de 
Donne-Kspérance , et  figuré  par  lui,  pl.  49, 
fig.  10  et  11.  Celle  espèce,  qu'il  nomme 
Antipe  roux,  doit,  suivant  Olivier,  former 
un  grare  distinct,  voisin  de  celui  des  Gri- 
bouris  {Cryplocephalut).  M.  Duméril  la 
rapporte  an  g.  Clylre , probablenieot  d'après 
la  description  qu'en  donne  l'auteur  : car  la 
ligure , d'aillears  très  grossière , n'a  nullc- 
mcDt  le  faciès  d'un  Ciyfrs.  Voici  ,au  reste, 
les  caract.  génériques  Indiqués  pardeGéer  : 
Antennes  de  11  articles  : le  premier  cylin- 
drique; les  deux  suivants  grenus;  le»  au- 
tres triangulaires  et  en  dents  de  scie.  Tète 
forte,  aplatie , avec  des  mâchoires  (mandi- 
bules) grandes  et  avancées.  Corselet  large  et 
peu  convexe , avec  un  petit  rebord.  Corps 
allongé,  presque  cylindrique.  Pattes  anté- 
rieures plus  longues  que  les  autres.  4 arti- 
cle» è pelotes  à tous  les  tarses.  Fabricius  et 
Latreilie  ne  paraissent  pas  avoir  connu  cet 
insecte.  {!>.) 

•AXTIPIIYLLA,  Haw.  'Saan7r.,p.  43) 
(dvT{,  contre;  feuille;  parce  que  les 

feuilles  sont  opposées),  bot.  ph.  — Synon. 
du  genre  ou  sous-genre  PorpfiS^ton  , 
Tausch.  ( de  la  famille  des  Saxitragées  )• 

(S*.) 

.YXTIPII  YLLl'M  (dw,  contre;  fwllsv, 
feuille).  BOT.  pu.  — Quelques  auteurs  écri- 
ve^it  Anltpftyl/a.  Genre  de  la  famille  des 
Saiifragacécs  formé  par  Uavortb  (Saxi/y.), 
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non  adopté,  et  réuoi  au  g.  Saxifraga. 

(C.  L.) 

ANTIItlIOKA  , Oommcrs.  (ex  Jus», 
fïtn.,  p.  104).  — Uenre  de  la  famille  dca 
Roblarée»  (tribu  des  Guettardee»,  Kuntb), 
auquel  M.  Rndltcher  (Gen.  Plant,  ^ p.  S4I  ) 
attribue  leararact.  Miivantt  : Tuberaliriaal 
ovtrtde  ou  oblong,  adhérent;  llrobc  lupère, 
court,  persislaiit,  rampanulé,  4~deulé. 
rolle  aubinfundibuliromic;  tube  cjliudracé; 
gorge  nue  ; limbe  4-fide , à lobe«  pointus , 
phtt  courts  que  le  tube.  Etamines  incluses, 
insérées  à la  gorge  de  la  corolle  ; aiilbères 
cordlformes-obiongues,  subsessiles.  O^ai* 
re  Infère,  1-loculaire;  loges  l«ontlées; 
ovules  appendanls,  anatrope»,  attachés  au 
sommet  des  loges.  Stjle  indivisé  , ter- 
miné par  un  stigmate  1-üde.  Drupe  otoîdc 
ou  obiong,  charnu,  couronne,  à no>au  1* 
locolaire.  Graines  oblongues-cjlindrocées, 
solitaires  dans  chaque  loge.  Arbrisseaux. 
Feuilles  opposées  ou  verliciliéea-tcrnées , 
pétiolées , souvent  glandultfèrcs  aux  aissel- 
les des  .veines;  stipules  interpéliulaires , 
|)oinlue8,  caduques.  Pédoncules  axillaires, 
bifbrqués  , plus  courts  que  les  feuilles  ; 
fleurs  petites,  blanchâtres,  quelquefois  diol- 
qnes  par  avortement , disposées  en  epts  uni- 
latéraux. Ce  genre, que  M.  A.  iiirbard  réu- 
nit au  JUalancOy  Aubl.,  appartient  aux  Iles 
de  France  et  de  Bourbon.  On  en  connaît  5 
esp.,  dont  la  plus  notable  est  VA.  verticU- 
lata,  DO.  {yfalanfa  veriieillata , Lamk.), 
connue  à Bourbon  sous  le  nom  de  Doii  de 
tofteau.  (^<*0 

* A:^'nRRIII.\ASTHrAI  ( allusion  à 

AKTtHRillKI  M ).  »UT.  PM.  ~ II.  Chn- 

Tannes  , dans  sa  .floNO^rup/u'e  des  Anlir~ 
rhinées , donne  ce  nom  à Tune  des  1 sec- 
tions qu'il  étaldit  dans  son  g.  Antirrhinumf 
cette  section  correspond  exactement  au  g. 
Anfirr/iintmi  de  Toumefort,  et  ses  caracl. 
distinctifs,  relativement  à rAsunnu  (que 
M.  Chavannes  réunit  aussi  aux  Antirrhinum) 
sont  fondés  sur  la  structure  de  la  capsule  ; 
toutefois , ces  caracl.  nous  semblent  assez 
tranchés  pour  motiver  la  distinction  géné> 
rique  de  ce  dernier  genre.  Voy.  A?iTiRRiit- 
M'U  et  ASiRÜVR.  (Sp.) 

* AXTIRRIlIXÉES.  bot.  pu.  — La 
fhmille  établie  par  Jussieu  sous  le  nom  de 
ScropAwluirea,  changé  plus  tard  en  relui  de 
Scrophularinéee , a aussi  reçu  de  quelques 


m 

auteurs , dans  son  ensemble , le  nom  d'An- 
tirrhineesi  mais,  pour  d'autres,  ce  nom  sert 
à designer  seulement  une  tribu  de  cette  fa* 
mille  ayant  pour  type  le  g.  Antirrhinuni 
ou  Muflier;  c'est  dans  ces  limites  que  l'a 
particuliérement  adopté  M.  Chavannes,  k 
qui  l'ou  en  doit  une  bonne  monographie. 
Voy.  »(.ROI’ltt'LAHlBCE.H.  (AD.  J.) 

.WTiRUlilXU.M,  Tourner.  — Gron- 
rium  , Pers.  — AntirrAiiuisfrum,  Chavan* 
nes(su6  Antirrhino){  nom  grec 

du  Muflier  )•  bot.  ph.  ~ Genre  de  la  fa* 
mille  des  Scrophularinees , tribu  des  Antir* 
rbinees  Baril.,  oITrant  les  caracl.  suivants  : 
Calice  oblique , biparti  ; segments  inégaux  : 
le  supérieur  plus  grand,  presque  dresse  ; les 
autres  subtioriaonUiox.  Corolle  personce  ; 
tube  large , évasé , an  peu  comprimé , ciré* 
né  au  dos , convexe  en  dessous  et  muni  k la 
base  d'une  bos»e  plut  ou  moins  saillante 
(placée  entre  les  deux  sépales  Inferieurs  ) ; 
lèvres  conniventes  : la  superieuie  plus  Ion* 
gue , redressce , vodlée  vers  la  base , k deux 
lobes  réfléchis,  arrondis;  riiiferieurc  hori* 
zanlaie,  inégalement  trilobée  (è  lobe  moyen 
redressé,  concave,  beaucoup  plu»  petit  quo 
les  lobes  latéraux  i , fortement  bouflie  vers 
sn  base  (de  manière  à former  une  bosse  Ires 
saillante  en  dessus,  appliquée  contre  la 
voûte  üc  la  lèvre  supérieure  et  fermant  la 
gorge);  3-dentée  au  sommet,  creusée  en 
dessus  d’un  profond  sillon  longitudinal , le- 
quel est  bordé  de  3 barbes  qui  se  prolon- 
gent sur  la  partie  rorres^mmiaiite  de  la  sur- 
face interne  du  tube.  Elaroines  4 ( parfois 
accompagnées  du  rudiment  d'une  5') , didy- 
names , insérées  à la  ^se  du  tube  de  la 
corolle,  plu»  longues  que  celui-ci , mais  re- 
couvertes par  la  busse  de  la  lèvre  inférieu- 
re ; flli^U  charnus , comprimés , linéaires  , 
ascendants , élargis  et  forteoMnl  géniculcs  k 
la  base  ; anthère»  cordiformes-orbiculaires , 
échanrrées,  supra-médiUxes , 3-llièques, 
obliquement  horizontales,  connivcntes3à3, 
bourses  inégalement  3 - valves , cliiijuiiites 
jusqu'au  delà  du  milieu,  divariquées  après 
In  floraison.  Ovaire  3-loculaire,  ovoïde  ; pla- 
centaires gros  mulli-ovuiés , adné»  à la 
cloison.  Slylc  filiforme,  érigé,  élargi  à la 
base,  infléchi  au  sommet;  stigmate  petit, 
arrondi,  inégalement  3-lobé.  Capsule  crus- 
idcée,  fragile,  très  ÎDéquilalcrale,  obovoi- 
de,  3-loculaire  , déhiscente  au  sommet  par 
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3 Irons  3-anguUires  ; loges  polyspermec , a pour  synonyme  ATtouODO^  Foy.  eo  mol»- 
inégales  : la  postérieure  beaucoup  plus  pe*  (O.  ■•) 

titc,  s'ouvrant  par  un  seul  trou  qui  est  *A\TITRIXIA (eivrt, contre;  iUrteio, 
à quatre  valvules;  l'antérieure  s'ouvrant  près  de  r.4rrijria).  bot.  pii.  — M.  de  Caiw 
par  deux  trous  collatéraux  , dont  chacun  dolle  a donné  ce  nom  il  un  genre  de  Com» 
est  bivalvulé;  valvules  dentiformes>lriangu-  posées  très  voisin  dejMtrûrio  par  la  forme 
laires.  caduques.  Graines  petites , irréguliè*  de  son  aigrette , mais  dont  il  dilTère  par  set 
rement  anguleuses  ^ profondément  fovéolées  feuilles  opposées.  Ses  capitules  sont  moRi* 
et  rugueuses.  — Herbes  ou  sous-arbrisseaux,  flores,  radiés;  les  ligules  femelles.  IovoIip 
Feuilicstrèsenlièresclesinféncuresnpposécs  cre  composé  d'écallles  Hnéaires-obloiIgtteSÿ 
ou  vcriidllécs-iernées  ; les  supérieures  épar-  searieuses  et  obtuses  au  sommet.  Réceptacle 
ses.  Fleurs  solitaires  aux  aisselles  des  fciiil-  dépourvu  de  paillettes.  Gorolleadu  disque  ta- 
lcs , ou  disposées  en  grappes  bracteolecs  lcr-  buleuses , 5-dcntées.  Anthères  munies  d*ap> 
minales.  — Dans  ses  limites  actuelles,  ce  pendices  basilaires  ; rameaux  des  styles  trou- 
genre  ne  renferme  que  6 espèces  bien  re-  qués.  Fruits  cyliodracés,  rétrécis  au  som- 
connucs;  la  plupart  des  Antirrhinum  de  met,  glabres,  portés  sur  un  stipc  court, 
Linné  et  de  beaucoup  d'autres  auteurs  ap-  calleux  et  pubescenl  ; aigrette  formée  d’une 
pnrticnncnt  au  genre  Linairc  ( i.inariu  , seule  rangée  de  soies  raides , scabres , très 
Tourn,  ) ; suivant  notre  manière  de  voir,  nombreuses , cl  légèrement  soudées  entre 
VA$arina  , Tourn. , que  l’on  réunit  en  h la  base.  — La  seule  espèce  du  genre 
général  aux  An/trr/u'niim , mérite  égale-  est  un  sous-arbrisseau  originaire  du  t'ap, 
ment  d’étre  séparé  de  ce  genre  ( Foy.  asa-  muni  de  feuilles  opposées , tomenteuses  à U 

face  supérieure,  cl  de  capitula  w^RiÉrerà 
La  plupart  des  Anlirrittntim  se  font  rc-  rayons  jaunes.  (J.  D.) 

marquer  par  l’élégance  de  leurs  fleurs  ; de  * ANTLIARIIII^DES.  AnfbnrWni- 
co  nombre  est  surtout  l’A.  majus  L.  plante  «/«t  ( /inlfior/ifs  { Foy.  ce  mot];  titrer,  for-> 
de  parterre  connue  de  tout  le  monde  sous  me  ).  i>9.  — ?îom  donné  par  Schoenberr  i 
le  nom  de  Muflier^  Mufle  de  veau , ou  une  division  ou  tribu  de  sa  famille  des  Car* 
Gueule  de  loup.  Celte  espèce  est  indigène  eulionides , ordre  des  Gonatocères , et  qu'il 
de  l'Europe  méridionale.  L'A.  angusGfo-  caractérise  ainsi  : Rostre  avancé.  Antennes 
l«um,  Foir. , se  cultive  comme  arbuste  presque  droites,  de  13  articles;  scapus  asset 
d'orangerie.  L'A.  Oroniium  L.,  ou  Muflier  long,  claviforme;  massue  étroite , composée 
des c/mmps, passe,  à tort  ou  à raison,  pour  de 4 articles.  Écusson  distinct.  Oon)$ aplati, 
être  vénéneux.  (Sp.)  ailé.  — Cette  division  ne  se  compose  que  de 

* ANTITIIESIA  (^vTtdc7i(,  contraste).  3g.  : Aniliarhinue  cl  Platymerus.  Foy. 
ms.  — Genre  de  l’ordre  des  Lépidoptères , ces  deux  mots.  (fiu) 

famille  des  Xoctonies,  établi  par  Siépbcns  *AI\*TLIARlllNUS{«lvt).(or,sentine{ea»' 
dans  sa  tribu  des  Tortricides,  et  qui  cor-  nal);  nex,.  lüs.  — Genre  de  Coléoptè- 
respond  en  partie  au  genre  i*én</urui  de  res  télramères,  famille  des  Curculionides, 
Treistchke,  que  nous  avons  adopté,  et  qui  division  des  Antliarbinides  , établi  par 
fait  partie  de  notre  tribu  des  Platyoïnides.  Schoenberr  aux  dépens  du  g.  Rhynefuenm 
Voy.  ces  deux  mots.  (D.)  de  Fabricius,  cl  auquel  il  assigne  lescaract. 

AXTITRAOUS(^n(,  comme;  v^é/o';,  suivants ^ Antennes  médiocres,  un  peu  gré* 
sorte  de  Graminées  chez  les  Grecs),  bot.  les,pre$quedroites.Scapasassczlong,cla* 
PH.  — Genre  de  la  famille  des  Graminées , viforme;  funiciile  de  sept  articles,  loua 
formé  par  Gaerlner,  et  synonyme  du  genre  presque  sobeoniques;  massue  allongée,  aco» 
injpsis,  dont  il  constitue  une  division,  minée , composée  de  quatre  articles.  Rostre 
avec  ces  caracl.  : Fleur  très  courlement  pé-  avancé,  court,  droit,  large  à la  base,  s'atté* 
dicelléc  dans  la  glume.  Paléole  supérieure  nuant  peu  à t>eu  vers  le  sommet  chez  le 
uninervf.  Etam.  2.  (C.  L.)  mâle;  très  long  et  presque  capillaire  dans  la 

AXTITRirjliA  (ôvn',  vis-A-vis;  0/iil,  femelle.  Yeux  latéraux , ronds,  très  proérat* 
|M)il,  cil).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  fa-  nents. ('orselet  presque  orbieulaire,  arrondi 
mille  des  Housses,  créé  par  Bridel,  et  qui  en  s'élargissant  sur  lescètés,  aplati  en  dee* 
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•oai,  «ree  an  bord  élevé  à U baie.  Eljlres 
oblonfues , presque  Uoédrest  avec  le»  épau- 
lés rectangulaires;  elles  sont  aplaties  eu  des- 
sus, et  cbocune  d'elles  est  arrondie  à son 
ettrémilè.  Pattes  médiocres , robustes , très 
rapprochés  à leur  origine  ; cuisses  compri- 
mé, très  dilatées  en  dessous,  et  dont  le 
BiUieu  forme  on  angle.  — M.  Dejean,  qui  a 
adopté  ce  g*  dans  son  dernier  Catalogue, 
o'y  rapporte  qu'une  seule  esp.,  1'^.  Zamia 
de  Tbuoberg,  originaire  du  cap  de  Bonne- 
Espérance;  mais  Schoenberr  en  décrit  deux 
autres  de  la  Cairerie,  d'après  Bebuppel, 
qui  nomme  Tune  À,  rscrirostris , et  l'autre 
A.  $ignatu$.  ^D.) 

*ANTL1  ARIIIS  'dvr:Ua,  canal;  M*y  nez), 
ma.  — Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères 
tétraoiéres,  tamille  des  CurcoUonides,  éta- 
bli par  Billberg,  le  même  que  le  genre 
.indiarAinus  de  Schoenberr.  Voy.  ce  mol. 

(».) 

ANTLIATRS.  ÀntUata  {ivrlitt,  ca- 
nal). lits.  — Onzième  ordre  de  r/-«ro//io- 
togie  syslématufitf  de  Fabricius,  qui  ré- 
pond en  grande  partie  à celui  des  iMptercs 
des  autres  auteurs,  cl  qui  conipreud,  de 
plus,  celui  des  PurasiUs  et  la  tribu  de» 
AcariiUt  de  Lalreille.  Voy,  ce»  mots.  (I>.) 

^A.NTLIE.  i»»^#4a(«vrüic,  canal  ).  i^is. 
.—Kirby  donne  cc  nom  à la  »|>iritrumpc  de» 
Lépidoptères.  (0.) 

- AA'TLlO-BHAACUlOPlIOlttS. 
Antlio-branchiophora  ( , biberon  ; 

ifléc/^ia  J branebie;  fosit,  porieurj.  moll. — 
En  proposant  un  nom  aussi  long  que  celui- 
ci  pour  remplacer  celui  de  Céphalopode,  uni' 
rerseUement  admis,  U.  Gray  devait  s’atten- 
dre à ce  qu'il  ne  serait  point  accepté;  et  c'est, 
en  eOct,  ce  qui  est  arrivé.  Cesi  dans  saclas- 
ilûcalioQ  générale  des  Mollusques , pohliée 
en  18il  ,que  se  trouve  cette  classe  des  Mol- 
lusques antlio-branchtophores , divisés  en  3 
ordres  : les  ÀncuUophora , les  Sepiaiphiyra 
et  les  MautUophora,  (Foy.  ces  mots,  ainsi 
que  cÉt*MÂirOPODB.)  (Dbsh.) 

AKT01K>.\{dpriv.;  9 3cû«.  o.>TS«,  dent  ; 
sans  dents  ).  bot.  pii.  Syn.  de  Leonfo- 
don,  Voy.  ce  mot.  (J.  D.) 

AATOIRIA.  BOT.  CB.  — Genre  de  la 
tribu  des  JoDgermanniées,  de  la  Camille 
des  Hépatiques , établi  par  Raddi  (Junyer- 
tnannia  gr,  £tr.),  et  qui  avait  pour  type  le 
Junggrmannia  pkuyphylla  L.  Le  nom  de 
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Raddi  n'a  pu  être  conservé , parce  que  sur  le 
même  type  il  avait  formé  deux  genres.  M. 
>ccs  lui  a substitué  celui  de  Madatheca, 
que  nous  a>  ons  adopté.  (C.  H.) 

*Ai\TOMARClllA.  bot.  pu. — Ce 
genre , dédié  au  docteur  Antomarebi  par  M. 
Colla  I est  synonyme  de  Conu  t.  Yoy.  ce 
moi.  (Ad.  J.) 

*ANTO\l A , R.  Br.  Afus.  (nom  d'bom- 
me).  BOT.  PH.  — Synoo.  du  g.  Loxofû,  R. 
Br.,  de.la  fiimille  des  Gesnériées,  (Sp.) 

*ANTONIA  (nom  d'homme),  Pobl, 
Pfonr.  Bras.,  II , p.  U,  tab.  109;  Hook,  /c., 
tab.  t>4.  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des 
Loganiacées,  auquel  son  auteur  attribue 
pour  caract.  : Calice  5-sépale,  recouvert 
d'un  grand  nombre  de  squammules  plurisé- 
fiées , imbriquées  , conformes.  Corolle  in- 
fundibuliforme  ; gorge  poilue  ; limbe  5>Ade, 
â lobes  revolutés , valvaires  en  préfluraison. 
Étamines  5,  saillantes , tnscrées  à la  gorge 
de  la  corolle.  Ovaire  i-loculaire  ; loges  1- 
ovulee»  ; omiIos  peltés,  ampbitro(»es , insè- 
re» dracun  au  nidieu  d’un  placentaire  basi- 
laire, bUpite,  |)elté  , orbiculaire,  libre. 
Style  üUroriuc , saillant;  stigmate  très  cour- 
tement  i^dubc.  Capsule  coriace,  oblongue, 
^•liK'ulaire,  septidde-i-partible.  Graines  so- 
litaires dan»  chaque  luge,  peliées,  oblon- 
gucb , aplaties . ailées  aux  deux  bouts  ; ailes 
membraneuses.  Ënibryou  rectiligne,  axHe 
dans  uii  perisperme  charnu;  cotylédons 
suborbiculaires , foliacés;  radicule  cylindri- 
que, infère.  — ^Arbrisseaux  k feuilles  oppo- 
sées, très  entières,  subsessiles;  pétioles  di- 
latés à la  base,  cohérents  moyennant  une 
courte  membrane  stipulaire;  fleurs  blaoché- 
1 1res,  disposées  en  cymes  triebotomes,  ler- 
I mlnales.  Ce  genre  appartient  k l'Amérique 
I méridionale  ; on  u'co  connaît  que  2 esp. 

(SP.) 

ANTONIANA  ( noDi  propre  ).  bot. 
ru.  ( rttnille  de.  nubiacéee  ).  — Tiumc  , 
daoa  sa  l lor»  dn  Anlilltt , a établi  ce  gen- 
re aux  dépena  du  g.  Coffita.  Suivant  ce  bo- 
taniste, Il  s’en  distingue  per  le  nombre 
quaternaire  de  aes  partiel  florales , et  par 
ses  étamines , qui  ne  dépassent  pas  la  co- 
rolle. _ (C.  D’O.)  ' 

* ANTONIÉES.  BOT.  ph.  — Tribu  ou 
section  de  la  famille  des  lioganiaciées,  pro- 
posée par  M.  Endlicher  ( Gen.  PL,  p.  575  ) , 
qui  lui  assigne  pour  eeract.  diatlnctlb  : Cap- 
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5ul<*  ï-loriilalre , 2-parllc , î-sperir.e . Grai- 
nes pelléfs , ailée». 

AXTIUADES  (atvTflfàç.  d*î.  qui  se 
plaîi  dans  les  cavernes  ).  ois.  — Cosl,  dans 
la  méthode  de  Vieillot,  la  2tî*  famille  de  son 
ordre  des  Oiseau»  sylvains , ne  renfermant 
que  le  g.  Hupicole  ou  Coq  de  Hoehe.  Voy. 

Rt’PICOLF  et  PIPR%DFBS.  (LAFR.) 

• ANTROCARPl’M  ( «vToo.  , antre  ; 
««««ir , fruit  ).  BUT.  CR.  — Genre  do  -la 
famille  dea  Lichens  et  de  la  tribu  desEndo- 
carpéea,  dtabll  par  M.  Mcfter  (Enttciil.  der 
Fleeht.),  et  adopté  par  Sprengel  (Syjt. 
veget.,  t.  IV,  p.  240). Ce  genre,  formé  sur 
le  Thelotrema  lepadinum,  Ach. , n’a  pas 
remplacé  défiuîtiveraenl  celui  de  Theld- 
Irema,  auquel  nous  rencoyons  le  lecteur. 

(C.  M.) 

■ANTROCEPH.^LUS  dvr^«ov,  antre  ; 
tête).  BOT.  CR. — Genre  de  la  famille 
des  llépatiques,  tribu  des  Marchantlées,  ré- 
cemment créé  par  M.  I.ehmann  ( Act.  Nat. 
Curiosa,  t.  Wlll,  p.  2),  et  qui  est  très  voisin 
du  g.  Ptagiochasma,hn  caract.  essentiels 
en  sont  : Capitule  fructifère  privé  de  ra- 
chis. Involncre  simple,  sphérique,  s'ouvrant 
horizontalement  ou  transversalemcut  en 
deui  valves,  et  contenant  un  seul  fruit. 
Sporange  ou  capsule  scssile,  tournée  en  de- 
hors, et  s'ouvrant  au  sommet  en  lanières 
inégales.  CoifTé  ou  calyptre  persistante,  se 
rompant  inégalement  et  environnant  le  fond 
de  la  cBpsule.  Disque  des  anthères  à moitié 
Immergé  k la  siiperfirle  de  la  fronde.  — Une 
seule  espèce,  originaire  de  l'Inde,  compose 
ce  g.,  qu'il  est  fort  dilllcile  de  distinguer 
de  certaines  variétés  monocarpes  du  genre 
Plagiochaitna.  La  plante  unique  dont  nous 
avons  dit  que  se  composait  le  g.  en  ques- 
tion est  formée  de  frondes  linéaires,  d’en- 
viron un  pouce  de  long,  simples  ou  biddes, 
planes  ou  légèrement  concaves  par  le  relè- 
vement des  bords  et  du  sillon  moyen  des- 
quels s'élèvent  les  pédoncules  qui  portent 
les  réceptacles.  Elle  habite  l'Inde. 

(C.  M.)i 

‘ AXTROPHYl’M  (Svt^îûv  , antre; 

Je  nais),  bot.  cr.  KauUhss  {Enum.  /îlfr-., 
p.  197)  a établi  sous  ce  nom  un  genre  de 
Fougères  aux  dépens  de  diverses  espèces  pla- 
cées dans  le  g.  l/emiofitfts  par  les  auteurs. 
11  l'a  caractérisé  par  ses  sores  linéaires,  cooti- 
nus,  immergés  dans  les  veines  réticulées  de 


la  ffonde;  par  un  induse géminé,  déhiscent 
par  le  milieu.  M.  Blume,  qui  a adopté  ce 
genre,  et  quf  l'a  enrichi  de  plusieurs  espèces 
(Fior.  Java,  t.  I),  a nié  l'existeDce  de  l'in- 
duse.  Il  a formé  deux  sections  dans  ce  genre  : 
Tune  composée  des  vrais  Anirophyum , par- 
mi lesquels  figure  V Anirophyum  pUmtayi^ 
neum;  l'autre,  sous  le  nom  ûe  Loxogrammê, 
dans  laquelle  entre  le  fifonmittis  lanceoUUa 
de  Swarlz.  M.  Presl  n'a  pu  admis  le  guire 
Antropkyum,  cl  l'a  réduitan  rang  de  simple 
section  des  Hemionitis.  Qu(^  qu'ü  en-  sott, 
ce  groupe  se  compose  d'environ  15  esp.  qui 
croissent  pour  la  plupart  dans  les  Iles  de  Pln- 
de  orientale  et  dans  celles  de  France  et  de 
Bourbon.  On  en  a égalemeul  trouvé  èCayen- 
ne. 

ANTITRA.  BOT.  PH.  — Genre  de  la 
femille  des  Apocynacères , tribu  des  Caris- 
sées , formé  par  Forskai  (üéscripL,  65) , et 
svnonyroe  du  genre  Carissa  de  Linoé. 

(C.  L.) 

ANTESE.  Antxua.  bot.  ph.  — Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses , établi  par 
Smith.  Il  ne  diffère  du  PuHenéa  que  par 
son  calice,  simple  et  sans  appendice. 

(C.  i»’0.) 

* ANl^RÈE.  Anwaa  ( A^tvjsu  , sans 
queue  ).  btstol.  — ?lom  donné  par  H. 
Ehrenberg  au  g.  abuirbllb.  Koy.  ce  moL 
(Dw.) 

'AIVEBIA.  BOT.  PB.  — SynoDyroe  bré- 
silien de  Lauru9  stmafraa  Linn.  Foyez 
LU'RIBR.  (C.  DX>).  I 

ANEUES,  Presl.  — Atuolfa,  Toum.  ; 
Rœnch. , non  L.  (dvov/»â,  sans  queue\  bot. 
PR.  — Genre  ou  sous  r genre  fondé  sur  les 
fMthyrvt  Aissoito,  L.  { famille  dos  Légu- 
mineuses ).  Ses  caract.  distinctifs  ne  consis- 
tent qu'en  ce  que  les  feuilles  sont  simples 
(ou,  si  l’on  préfère,  remplacées  par  des 
pbyllodcs  dépourvus  de  folioles),  et  dé- 
pourvues de  vrilles.  On  peut  considérer 
comme  caract.  accessoires  que  la  dent  call- 
cinale  inférieure  est  notablement  plus  lon- 
gue que  les  autres  dents , et  que  le  style 
est  exactement  linéaire.  (9f.) 

ANUS.  zooL.  — Mot  latin  conservé  dans 
notre  langue  pour  désigner  chez  l'homme  et 
chez  les  animaux  l'ouverture  naturelle  de 
l'intestin  par  laquelle  sortent  les  excré- 
ments. Gei  orifice  extensible  se  trouve  ordi- 
Dairemest  placé  à la  région  postérieure  ou 
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Inférieure  da  tronc.  Bon  ponrtoor,  appelé 
marffe  de  t'anns,  préaeote  le  plua  aouveot 
dM  plia  on  ridea  forméa  par  la  coolraciioo 
d'on  niuacle  Hrcnlalre  nommé  ^Ainefer  de 
Tamis,  qui  fronce  Toriflce  anal,  et  le  ferme 
de  manière  è empêcher  la  sortie  des  matiè- 
res cootennea  daita  Tlnteatln.  Knlre  les  plia 
radiés  dont  11  vient  d'étre  question , il  se 
forme  quelqoethU  de  petites  nlcérations  al- 
lonfféet  et  anperfirieUea  qui,  cher  Thomme, 
consUtoent  la  flMure  k Tamis,  diOéreote  de 
la  fistule , ulcère  en  forme  de  canal  étroit , 
profond , plus  ou  moins  sinueux , et  ouvert 
eoromunément  h la  marftr  de  Tanus. 

L'anus  est  dit  eonfre  mirure  lorsqu'au  lieu 
de  se  trouver  é l'endroit  où  H est  ordinaire- 
ment , Il  s'ouvre  dans  une  tonte  autre  région, 
è Tombllic  par  exempte , dans  la  vessie , le 
vagin,  etc.,  ou  enfin  dans  le  canal  de  Turètre, 
ainsi  que  J'al  pu  le  constater  une  fois  chez  no 
Jeune  enfant  de  quinze  Jours , qui  succomba 
à une  afféction  de  poitrine.  L'omis 
ciel  est  celui  que  les  ctalrorgleos  établissent, 
dans  certains  cas,  sur  diverses  réglons  du 
tronc , pour  permettre  la  sortie  des  eieré- 
menu.  Enfin  oo  nomme  omis  aecideniel 
celui  qui  se  forme  quelquefois  à la  suite  des 
plaies  pénétrantes  de  Tabdomen , lorsque , 
Tiotestin  ayant  été  percé,  son  bout  supérieur 
• contracté  adhérence  avec  les  lèvres  de  la 
plaie  des  parois  abdominales.  (M.  S.  A.) 

*A1MVILLE.\.  BOT.  PH. — M.  do  Cao- 
dolle  , qui  a dédié  ce  genre  à ta  mémoire  du 
célèbre  voyageur  J.-B.  Bourguignon  d'An- 
ville , lui  donne  les  caractères  suivants  : 
Gapit.  muUIAore,  homoganie,  composé  de 
fleurons  tubuleux  , hermaphrodites , à 5 
dents.  Le  réceptacle  porte  des  paillettes  dont 
les  extérieures  se  terminent  au  sommet  en 
une  pointe , et  les  intérieures  en  une  soie 
assez  longue.  L'involucre , de  forme  campa- 
Dulée , est  formé  d'écailles  on  de  bractées 
follaeées  ; les  extérieures  sont  étalées  et  spa- 
tulées;  les  intérieures,  disposées  sur  deux 
rangs , sont  imbriquées.  Le  fruit , tétragone , 
dur,  est  terminé  par  une  aigrette  courte,  en- 
tière , en  forme  de  couronne.  — Ce  genre , 
qui  fait  partie  des  Composées , est  très  voUin 
des  rerruisna  et  Baphthalmum  ; on  n'en 
connaît  encore  qu'une  espèce,  TA.  («orcini, 
rapportée  de  T Asie- Mineure  et  de  la  Perse 
parOHvIer.  (J.  D.) 

ANYCIIIA,  HIch.  <tn  ATtcA.  Ffor. 

T.  I. 


Bor.  Amer. , 1. 1 , p.  IIS).  — Juas.  ( Afém. 
du  Mtu.,  t.  Il , p.  389  ).  BOT.  PH.  ~ üenre 
ou  aous-g.  de  la  famille  des  Parouyehiées 
(famille  des  Caryophyllées,  sous-ordre  des 
Paronyrbiées,  tribu  des  lllécébrées,  section 
des  Euparonycbiées , Kenzl).  M.  Fenzl  ( in 
£ndl.  Gen.  pl.,  p.  957)  ne  Tadmet  que  com- 
me sous-üivision  du  g.  Pannychiat  Juss. , 
et  lui  assigne  pour  caractères  dUtincUls  ; 
Segments  caücinaux  elliptiques-  oblongs , 
herbacés,  à peine  scarieux  aux  bords,  suben- 
culiiformes  au  sommet,  légèrement  mucro- 
oulés.  Corolle  nulle.  Étamines  3,  ou  moins 
souvent  5.  Fruit  indéhiscent , aussi  long  ou 
pins  long  que  le  calice.'— Herbes  (de  l'Amé- 
rique septentrionale)  annuelles,  dichotomes, 
très  rameuses,  ayant  le  port  du  /.tnwm  ea- 
tharticum.  Feuilles  elliptiques  ou  lancéo- 
lées, minces,  opposées.  Fleurs  solitaires  ou 
fasciculéet,  dichotoméaires  et  terminales, 
accompagnées  de  bractées  subulécs.  — La 
type  de  ce  g.  est  le  Qutria  canademit,  L. 
(A.  dichotoma,  Miebx.);  on  ne  connaît 
jusque  aujourd'hui  qu'une  seule  autre  csp. 
congénère.  (Bp.) 

ANYCTAKGIE.  bot.  ch.  — Voyes 
ATIORCTANOIIIM.  (G.  M.) 

"AN  YPII/KNES.  Anyplurrur,  aracbv. 
— Ce  nom  est  employé  par  M.  VValckenaér 
pour  désigner  un  petit  groupe  du  g.  CIu- 
èiorui.  (H.  L.) 

•AN VPOTACTES  ( dv»»réf«To< , con- 
fus, troublé).  IBS.  ~ Genre  de  Coléoptères 
létramères , fomille  des  GurcuUonides , divi- 
sion des  Bracbydêrides , élabU  par  Seboeo- 
berr,  qui  le  caractérise  ainsi-:  Aut.  peu  luo- 
guesj,  minces  ; les  deux  premier»  articles  du 
fùnicole  assez  longs  et  coniques , les  lutres 
plus  coort» , arrondis  au  sommet,  séparés; 
massue  ovale.  Hostre  court , épais , ayant 
une  impression  angulaire  à la  base,  profon- 
dément échancré  en  rond  au  sommet , eievé 
sur  les  bords.  Yeux  petits,  arrondis,  peu 
cooYcxes.  Corselet  obloog,  presque  cylto- 
drique.  Élytres  en  ovale  oblong , légèrement 
convexes , avec  les  angles  huméraux  obtus. 
Pattes  assez  faibles;  cuisses  dentées  en  des- 
sous. — Ce  g.  est  vobin , suivant  Taulcur, 
de  celui  qu'il  nomme  Pandele4eius,  Il  a 
pour  type  uue  espèce  de  la  Colombie,  nom' 
mée  A.  «jrilM  parKIug,  qui  U met  dans  le 
genre  Polydaerus,  Foy.  ce  mot.  (D.) 

* ANY’STIS.  ABACH.  — Genre  de  la 
40" 
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famiiii;  ucs  Acariens  Irombidiés , proposé  par 
M.  Heyden  ( /sis,  1846,  p.  609  ) et  dont  le 
type  est  le  Trombidium  eomigervm  Her- 
mann. Yoy.  1HOMBIDIB.  {P.  O.) 

AODOIV  ( i priv.  ; ifw.  ovros , dent  ). 
poias.  — Forskal  avait  laissé  dans  ses  manu- 
scrits nnilication  de  deux  Squales , dont  il 
avait  Tait  mention  par  une  diagnose  latine 
de  quelques  mots  écrits  à la  suite  du  nom 
arabe  sous  lequel  des  pécheurs  du  marché 
de  Djcdda  ou  de  Lohaje  les  lui  donnèrent. 
L’éditeur  de  ses  manuscrits,  en  imprimant 
ces  notes , a donc  cité  un  Squalus  Mauma 
( i Djedda  ),  — Jlafreka  { b Lohgie  ) , dont 
Forskal  disait:  — Dentibm  nullis,  primit 
peetoralibuî  longit  a earcharia  dit  ersus) 
et  un  autre  Squafus  humai  ^ dont  Forskal 
disait  aussi  : Dentibut  nullis , pinm'i  pec- 
toralibus,  brevibus  etrrhis  oris  quatuor. 

On  voit  que  rien  n’est  plus  vague  que 
ces  deux  indications , qui  n’ont  pas  manqué 
cependant  d’entrer  dans  la  compilation  de 
Gmelin , comme  une  subdivision  des  Squa- 
les. M.  de  Lacépède , en  les  y retrouvant , a 
cru  devoir  en  rapprocher  une  indication  as- 
sez singulière  que  lui  fournissait  Brunnich 
dans  son  Squalus  edentulus. 

Il  a formé  alors  k la  suite  des  Squales , 
sous  le  nom  d'Aodon , un  genre  de  Cartila- 
gineux i michoires  dépourvues  de  dents. 
Ce  genre  n’a  pas  dû  être  conservé  par  les 
raisons  suivantes  : Les  indications  de  Fors- 
kal ne  peuvent  aider  k reconnaître  les  êtres 
qu'il  a vus.  MUIIer  place  la  première  dans 
les  synonymies  douteuses  desCarebarias,  la 
seconde  dans  ceux  de  toute  la  famille  des 
Squales , où  il  aurait  dû , selon  moi , y lais- 
ser la  première , car  je  ne  vois  pas  pourquoi 
cet  illustre  savant  rapproche  des  Requins  un 
Squale  sans  dents.  M.  IHüller  sait  d’ailleurs 
que  je  professe  pour  lui  et  ses  travaux  une  si 
haute  estime,  qu’il  ne  prendra  pas  cette  lé- 
gère observation  pour  une  critique.  Quant 
à la  troisième  espèce , que  Lacépède  a nom- 
mée Aodon  comu , la  lecture  tant  soit  peu 
attentive  de  l’article  de  Brunnich  y fait 
bientôt  reconnaître  la  deseription  de  la  tète 
d’un  Céphaloptère  (Raja  gioma,  Lacép.j. 
Ainsi , non  seulement  te  genre , mais  encore 
les  espèces  que  l’auteur  y rapporte  , ne  peu- 
vent être  conservés,  et  prendre  rang  dans  le 
catalogue  raisonné  des  êtres  de  la  nature. 

(Tsl.) 
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*AODORH YNClIVS  ( <«  prir.  ; sêtrJt , 
dent  i bec),  ois.— C’est , d’après  Wa- 

gler , dans  sa  Monographie  des  Perroquets  , 
le  nom  générique  donné  par  Spix  à VAra 
hyacynthe  de  Vieillot.  Yoy.  sas.  . 

(Lipa.',; 

*AOME.  Aomti  ( â prtv.;  épaule; 
il  eût  fallu  écrire  : Anomus  ).  cvSs  — Genre 
de  Tordre  dea  Coléoptèrea  tétramères , fa* 
mille  des  Curculionides,  dirision  desCycIo* 
mides , établi  par  Schoenherr,  qui  lui  donne 
les  caractères  suivants  : Antennes  longues  , 
un  peu  grêles , dont  le  scapus,  en  forme  de 
massue , est  de  la  longueur  du  corselet  ; lea 
deux  premiers  articles  du  ftininile  un  peu 
longs,  obeoniques;  les  autres  pins  courts, 
lurbinés  ; [massue  oblongue , ovale  ; rostre 
k peine  de  la  longueur  de  la  tête  et  plut 
étroit  qu'elle,  linéaire,  un  peu  enfoncé  à U 
base , légèrement  et  triaogulalremeot  échan- 
cré  au  sommet;  fosse  oblongue,  assez  large, 
un  peu  courbe.  Yeux  ronds , faiblement  con- 
vexes. Corselet  tronqué  à la  base  et  au  som- 
met, arrondi  latéralement,  on  peu  plus  étroit 
antérieurement.  Écusson  triangulaire. 

Ce  genre , qui  ne  figure  pas  dans  le  der- 
nier Catalogue  de  M.  Dejean , a pour  tjpe 
et  unique  esp.  PAom.  pttbescens  de  Setauppel , 
originaire  de  la  Perse.  (D.) 

AONIE.  Aonûi(Aon,  ou  Aonfwa , fils 
de  Neptune  ).  Aifitrte.  — H.  Sarigny  a établi 
sous  ce  nom  un  genre  comprenant  le  Pieteis 
eaea  d'Otbon  Fabricius,  et  M.  de  Blainville, 
qui  le  conserve  provisoirement  (Dief.  sc.  m., 
t.  LT , p.  479) , le  rapporte  à ses  Néréides 
I roicrocères,  avec  la  caractéristique  suivante; 

I Corps  linéaire,  épais , robuste , atténué  aux 
deux  extrémités  et  subpolyméré  ; télé  petite 
et  triangulaire  en  avant , sans  traces  d'yeux  ; 
bouche  pourvue  d'une  trompe  subglobuleu- 
se  avec  un  cercle  de  barbillons  et  un  grand 
; nombre  de  papilles  à son  orifice  ; un  seul 
tentacule , court  et  mou , à chaque  angle  de 
la  tête  ; pieds  biramés , celui  du  premier  an- 
neau beaucoup  plus  court  que  les  autres  ; uo 
cirrbe  inférieur  fort  court  ; point  de  cirrhe 
supérieur;  des  cirrbes  caudaux  ou  styles 
fort  longs. 

MM.  Audouin  et  Milne  Edwards  placent 
dans  ce  genre  un  animal  de  nos  côtes  appelé 
par  eux  Aonia  folioia  {Littor,  de  lù  »on- 
cs,  II , p.  S65),  et  provenant  de  La  Rochelle. 
Toici  comment  ils  résument  les  caractères 
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des  Aonies,  qu'Us  modiflent  d'âillears  en 
quelques  points  : Télé  très  petite , mais  dis- 
Unrle  i antennes  rudimentaires;  pieds  simi- 
laires, pourvus  d'un  seul  cirrbe,  et  divisés 
en  deui  rames  garnies  chacune  d'un  lobe 
lamelleux  ; point  de  branchies. 

Pour  MM.  Audouin  et  Edwards,  les 
Aonies  opparlieiineut  h une  famille  diOé- 
rente  de  celle  des  Néréides , celle  qu'ils  ont 
distinguée  sous  le  nom  dUncteiu. 

(P.  G.) 

*AOPLA(&s«>o<,  sans  armes),  bot.  pu. 
— Genre  de  la  famille  des  Orcbidacées, 
tribu  des  Ophrydées,  fondé  par  Lindley 
(i/o(.  Beg,f  1701),  qui  lui  attribue  pour  ca- 
ract.  : Périgone  bilabié;  segments  exté- 
rieurs latéraux , déflécbis  ; le  supérieur 
dressé,  et  formant  casque  avec  les  infé- 
rieurs, agglutines.  Labclle  linéaire,  sans  épe- 
ron. Anthère  dressée , à lobes  courts , as- 
cendants. tne  sorte  de  l>ec  courbé , allon- 
gé. Ulandule  nue.  — t'nc  seule  esp.  de 
rinde  : c'est  une  herbe  à racines  teiticulées, 
Une  seule  feuille  radicale,  de  laquelle  sort 
un  épi  lèche , unilatéral,  à fleurs  verdâtres. 

(C.  L.) 

* AOUIC.  Aorui  (âw^,  sans  ornement). 
i?is.  — Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  t<^ 
tramères,  famille  des  Curculionides,  divi- 
sion des  Erirhinides , établi  par  Schoenherr, 
qui  lui  donne  pour  caractères  : Antennes 
médiocres,  assez  grêles;  leur  funiculc  com- 
pose de  sept  articles  : le  premier  court , ob- 
conique;  le  second  allongé,  presque  en 
massue;  les  autres  courts,  tronqués  au 
sommet,  un  peu  serrés,  et  s'élargissant 
graduellement  du  côté  extérieur;  massue 
ovale,  dont  les  articles  ne  sont  pas  distincts. 
Rostre  long,  assez  robuste,  cylindrique, 
arqué.  Yeux  oblongs,  déprimés.  Corselet 
oblong,  tronqué  è la  base  et  au  sommet, 
également  arrondi  et  élargi  sur  les  côtés, 
con>exc8  en  dessus;  écusson  médiocre, 
triangulaire.  Élytres  allongées,  cylindriques, 
légèrement  échancrées  k la  base , avec  les  an- 
gles huméraux  obtus.  Tibias  un  peu  flexueux, 
muriques  et  armés  d'un  crochet  robuste  du 
côté  interne. 

Ce  genre , qui  ne  figure  pas  dans  le  der- 
nier (Catalogue  de  M.  Di'jean,  ne  renferme 
qu'une  seule  espèce,  qui  se  trouve  dans  le 
Galani,  en  Afrique  : l'Aor.  $padiceu$  de 
.Scbuppel.  (D.) 


AORTE.  Aorm,  <ir/«rwx  magna  (do/rii, 
aorte),  zool. — On  donne  ce  nom  à la  princi- 
pale artère  du  corps  des  animaux  qui  ont  un 
véritable  coeur  ( Voÿ.  ce  mol),  et  l'on  désigne 
plus  particulièrement  sous  le  nom  de  t aCa- 
$eau  donal  l'.âorte,  irrégulièrctiienl  renflée, 
des  animaux  dépourvus  de  coeur,  l'oyez 
TAISSEÀC  tM>RSAL. 

L'Aorte  naît  le  plus  souvent  du  cœur, 
parcourt  les  régions  thoracique  et  abdomi- 
nale, fournil  de  nombreuses  branches  aux 
organes,  et  présente  de  très  remarquables 
modifications  qui  sont  relatives  à l'âge  et 
surtout  aux  diverses  classes  d'animaux  chez 
lesquels  on  l'étudie.  Dans  la  plui>art  des 
vertébrés,  l'Aorte  se  recourbe  peu  après 
son  origine  du  cœur,  et  c'est  à cette  por- 
tion, plus  ou  moins  courbée  en  forme  de 
crosse,  que  les  anatomistes  ont  donné  le 
nom  de  Crosse  aortique  ou  de  Croue  de 
i' Aorte.  Cello-d  varie  de  disposition,  de 
volume,  d'étendue , de  rapports,  de  nombre, 
et  mémo  d'usages , suivant  qu'on  l'éliidle 
comparativement  chez  l'Homme , les  Mam- 
mifères , les  Oiseaux , les  Reptiles , les 
Poissons  cl  les  Invertébrés , aux  dilTérenU 
âges.  Dans  l’IIoromc  et  quelques  Mainiiil- 
fères,  1a  crosse  naît  du  ventricule  gauche 
du  cœur,  se  recourbe  bientôt  et  se  dirige 
ordinairement  de  droite  è gauche  pour  aller 
gagner  le  rachis.  Elle  fournit  : 1«  les  artères 
cardiaques,  qui  vivifient  le  cœur  ; 'ir  l'artère 
brachio -céphalique  ou  inoomioée;  5«  la 
carotide  primitive  gauche^  4*»  outre  ces 
tlcux  troncs,  chez  le  fœtus,  l'artère  thymi- 
que , qui  quelquefois  naît  du  tronc  brachio- 
céphalique ; 5**  enfin  la  sous-clavière  gou- 
ebe , qui  conduit  le  sang  k U tète , au 
cou,  et  dans  les  membr(^  supérieurs.  .\près 
cela,  r.\ortc  se  continue  le  long  des  vertè- 
bres , et  donne , dans  la  poitrine , plusieurs 
petites  branches  qui  vont  se  rendre,  les 
antérieures  aux  bronches,  è l'ccsophage  et 
dans  le  médiistln  postérieur;  les  latérales 
ou  inter-costales , qui  fournissent  aux  mus- 
cles, aux  cartilages  et  aux  os  du  thorax. 
Arrivée  dans  l’abdomen,  l’Aorte  donne  suc- 
cessivement les  artères  diaphragmatiques, 
le  tronc  cœliaque,  qui  envoie  une  branche 
k l'estomac,  une  au  foie  et  la  troisième  k la 
rate  ; la  inésenlcriijuc  supérieure  et  la  mé- 
sentérique inferieure,  qui  sc  distribuent 
aux  intestins  et  au  pancréas  ; les  capsulaires 
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ei  let  réoalet;  les  spermatlqaes  ; las  tore- 
bâires,  cl  enûn  Tarière  sacrée , moyenne  ou 
caudale , et  les  Iliaques  , qui  envolent  des 
branches  dans  tous  les  organes  du  bassin  et 
aux  membres  Inférieurs.  — Gbex  la  fotus, 
les  iliaques  donnant  deux  artères  importan- 
tes ; ce  sont  les  ombilicales.  Voy.  ciRCCLa- 

T10:x  DU  SA50  CHBZ  I<B  FORTIIS. 

Dans  les  Oiseaux , la  crosse  de  TAorte  naît 
aussi  du  ventricule  gauche,  et  est  plutôt  di- 
rigée de  gauche  h droite  que  de  droite  à 
gauche,  comme  cela  a lieu  pour  les  Mammi- 
fères. Elle  se  continue  avec  l'Aorte  thoraci- 
que et  renlrale , fournit  des  branches  aux 
organes  de  ces  deux  grandes  régions  du 
corps,  et  ne  présente  de  différence  réelle 
avéc  TAorte  des  Mammifères  que  par  la  sub- 
division plus  ou  moins  grande  ou  le  manque 
de  quelques  unes  des  branches. 

Dans  les  Reptiles,  au  contraire,  chaque 
ordre,  chaque  groupe , pour  ainsi  dire , pré- 
sente une  remarquable  différence,  sous  le 
rapport  surtout  de  Torigine  ci  de  la  dlslribo* 
lion  de  TAorte.  C'est  ainsi  que  chez  le  Cro- 
codile on  trouve  deux  crosses;  mais  elles  ne 
proviennent  point  de  la  même  cavité  du 
cœur,  comme  on  le  croyait  avant  nos  re- 
cherches sur  la  circulation  du  sang  chez  les 
vertébrés  : la  gauche  naît  du  ventricule  droit  ; 
la  droite,  du  ventricule  gauche.  Ce*  deux 
crosses  se  réunissent , après  un  trajet  assez 
long,  pour  former  un  seul  tronc,  qui  est 
TAorte  proprement  dite.  11  résulte  de  celte 
• double  origine  des  crosses , de  leur  anasto- 
mose cl  de  Tcxistcnce  de  deux  ventricules 
bien  séparés  pour  le  c«ur  des  Crocodiles, 
un  fuK  physiologique  important  que  nous 
ferons  connaître  à Tarticle  cincvLATiOiV. 

Les  Serpents  ont  aussi  deux  crosses  qui  sc 
réunissent  pour  constituer  TAorte  ; mais  ici 
l'une  cl  Taulre  proviennent  d'une  source 
commune  : c'est  parce  que  les  deux  ventri- 
cules du  cÆur,  chez  ces  animaux , commu- 
niquent ensemble  au  moyen  de  plusieurs 
petits  trous  pratiqués  dans  Tépaisscurde  la 
cloison  qui  1rs  sépare , et  par  une  large  ou- 
verture intcr-venlricQlaire.  Toutefois,  des 
valvules  situées  h l'orifice  do  celle-ci  peuvent 
modifier  le  cours  du  sang,  d'après  les  savan- 
tes recherches  de  M.  le  professeur  Relzius. 

Dans  les  Tortues,  la  crosse  gauche  naît 
immédiatement  d'un  ventricule  unique  du 
c«nr;  la  droite, d'un  tronc  commun,  avec 
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la  branché  qui  porta  le  sang  à la  léte.  Ge 
tronc  lui-méme  provient  do  vontricnle  corn» 
mun  ; les  deux  croases  ue  se  rémrisaeat  paa 
par  leurs  Ironct , mais  seulement  par  tue 
grosse  branche  qui  se  détache  de  Tne 

Chez  les  Lézards , la  almctape  tntdrknire 
du  coeur  resaemble  à celle  du  cœur  des  Tor- 
tnea;  mais  la  disposition  des  crosses  est  dif- 
férente. Deux  troncs  s'élèvent  du  ventricule 
commun  et  se  bifurquent  en  quatre  bran- 
ches, qui  SC  réunissent  deux  à deux  bientôt 
après  leur  divis.;  de  sorte  que  chaque  tronc 
résultant  de  cette  union  se  trouve  être  for- 
mé d'une  branche  de  chaque  tronc  primitif. 

Après  cette  singulière  disposition , les  deux 
croases  se  réunissent  sur  1a  ligne  médiane  , 
et  constituent  TAorte  deacendanlc. 

Dans  les  PoiHons,  ainsi  que  chez  les  Rep- 
tiles, an  moment  de  leur  métamorphose,  le 
tronc  artériel  qui  s'élève  du  ventricule  uni- 
que du  emur  va  se  distribuer  aux  branchies, 
ci  ne  se  contione  pas  d'une  manière  louné- 
diate  avec  TAorte  proprement  dite,  qui,  dans 
ce  cas , se  trouve  être  la  résullaote  des  «fivera 
troncs  provenant  des  branchies. 

Dans  les  Mollusques  gastéropodes , an 
contraire,  le  vaisseau  qui  s'élève  du  emur 
distribue  le  sang  dans  tout  le  corps. 

Ce  sont  là  les  principales  variétés  qa'oo 
observe  relativement  à Torigine , à la  dispu- 
sitioD  et  aux  rapports  de  TAorte.  — Le  ré- 
sultat de  ces  différences  anatomiqaea  sera 
mieux  apprécié  à Tarticle  cimcuLAnoH. 

(M,  S.  A.) 

AOiUJS.  1RS.  — Voyez  aoub. 

* AOTUS  ( d priv.  ; &Tôi , oreille  ). 
HAMM.  — M.  de  Humboldt , dans  son  tra- 
vail sur  les  Primates  américains,  donnait 
ce  nom  à un  petit  genre  de  1a  fomitle  des 
Sapajous,  dont  Tesp.  type , A,  trivirgalu* 
( Dourowrouli  de  F.  Cuvier),  était snppotoc 
privée  d'oreilles  externes,  ou  n'en  avoir 
que  de  fort  petites.  De  nouvelles  obaerva- 
iions  ont  fait  voir  à P.  Cuvier  cl  Spix  que 
TAotus  avait  les  oreilles  aussi  distinctes  qno 
les  autres  Sapajous.  Le  premier  a dès  lors 
; donné  aux  Aotus  le  nom  de  Nocthora  , et 
Ig  second , celui  de  Syctipithecta.  Le  Dou- 
roucouli  est , en  effet , un  animal  nocturne 
ou  crépusculaire.  Ses  dents  sont  au  nombre 
de  56,  comme  celles  des  Sapajous;  sa 
queue  est  entièrement  velue  et  non  preoan- 
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te  : ton  crâne  a qaclquca  rapports  arec  ce- 
lui des  Saïmiris , et  ton  squelette , fifrar^ 
par  n.  de  Blainville  dans  ton  (htéographie^ 
est  remarquable,  parce  que  les  vertèbres 
lombaires  sont  plut  nombrenses  que  chei 
les  Sapajous  (buH  au  lieu  de  cinq).  (P.  G.) 

AOXrS , Smith  ( ^nn.  of  Bot. , l.  I , p. 
450;  Trans.  fAnn.  Soc.,  vol.  IX,  p.  WO  ) 
( à prir,  ; tSi . , oreille  ).  — »ot.  ph. 

— Genre  de  la  famille  des  Légumineuses , 
a.-ordredesPapilionarées,  tribu  deaSopho- 
réet,  auquel  M.  R.  Brovrn  (m  ilorl.  Kett.. 
2^éd.,  vol.  III,  p.  14)  a assigné  letraract.  sui- 
vants : Calice  5-fide , f-labié , ébracléolé. 
Pétales  et  étamines  caducs.  Ailes  plus  cour- 
tes que  la  carène.  Style  Bliforme.  Légume 
S-valve , S-sperme.  Graines  non  strophiolées. 
Arbustes  (de  la  Xouvclle-Hollande  ) k feuil- 
let simple , linéaires , subolées,  révolutées 
aui  bords,  éparses,  ou  subopposées,  ou  ver- 
llcillées-temées.  Fleurs  jaunes , axillaires , 
solitaires.  On  connaît  5 ou  G esp.:  TA.  WI- 
foM  Smith  (flot.  .Hag. , tab.  949).  — Pui- 
tentpa  rtllosu  Andr.  ( Bot.  Aep.,  tab.  309  ). 

— Pultentfa  erieoidet  ( Vent.  Malm. , tab. 
3.57)  est  on  arbuste  très  élégant,  qa*oo  cul- 
tive dans  les  collections  de  serre.  (Sp.) 

AOrRADE  ou  Al'RADK.  pow». — 
Nom  de  la  Daurade  ( TArysopArt/s  nurata , 
Ouv.,  Val.)  sur  presque  tout  le  liltoral  de  la 
Méditerranée.  Voy.  diviiadr.  (Val.) 

•APACIIYA  (d  prfv.;»*xû{,  épais),  iva. 

— Genre  de  la  famille  des  Forficuliens , de 
Tordre  des  Orthoptères , établi  par  M.  Ser- 
rllle  (NeeuemétA.  de  Tordre  desOrfAopL), 
et  regardé  par  tous  les  autres  entomologis- 
tes comme  une  simple  division  du  g.  Forfi- 
eula.  Les  Apachya  sont  caractérisées  par 
un  corps  d'une  minceur  extrême , et  sur- 
tout par  Tabdomen,  dont  le  dernier  segment 
e.<t  très  grand  et  distinctement  échaneré  de 
chaque  côté , et  Tarceaii  supérieur  de  Pa- 
vant-dernier  prolongé  en  manière  de  fer 
de  lance.  I.a  seule  esp.  connue  est  P.4.  de- 
pressa  [Forficula  depresjo  Pall.  dcBeauv.), 
du  royaume  d'Oware  en  Afrique.  (Bl.) 

•AÉACIIYS(  d prit.  épais),  rxs. 

— M.  Burmeister  (//nndÔ.  der  Entom.), 
ayant  adopté  le  g.  Apachytu  de  M.  Scrvitle 
comme  une  division  du  g.  ForfieutOf  en  a , 
avec  raison , ainsi  rectifié  l'orthographe. 

(Bl.) 

•APACIIYES  ( i priv.  ; épais). 


m*.  — M.  Senrille  avait  d'abord  employé 
ce  nom  dans  sa  Jtevwa  mef Aodfqiia  ,■  H Ta 
changé  en  AporAyto  dans  l'/ftsi.  des  Orv 
(Aopf.  (suites  A Buffon).  (Bl.) 

APAf^TIS  (?dpriv.  ( »sf*crfsf«x»ro«î  a- 
jasté,  flxé;  genre  incertain),  dot.  pn. 
Genre  formé  par  Thunberg , qui  loi  attri- 
bnait  un  calke  corollaeé , formé  de  4 sépa- 
les obronds , crénelés  ; les  opposés  plus  lar- 
ges. 16  à liO  étamines.  Ln  ovaire  libre  -, 
surmonté  d'un  style  simple,  -rfte  genre  est 
trop  incomplètement  décrit  'pour  pouvoir 
être  rapporté  k une  des  familles  naturelles , 
et  entre  naturellement  dans  la  Dodécandrie 
(ou  Icosandrie)  monogynie  de  Linné.  L'au- 
teur y rapportait  un  arbre  du  Japon  , au- 
jourd'hui indéterminé.  (C.  L.) 

•A  PAG YNE  (4s«î,  une  fois;  ywi , fem- 
me}. nuT.  Nom  proposé  par  M.  Desvaux 
pour  remplacer  celui  de  Monoearpiquo  y 
et  désigner  les  plantes  qui  ne  fmrtifient 
qu'une  seule  fois  ; le  nom  de  itonocarpiquo 
un  de  Monocarpien , ambigu  dans  ce  sens^ 
devant  être  donné  seulement  k celles  qui 
ne  portent  qiTun  seul  fruiL  (C.  dY>.) 

APA LAUIIAE  ( monts  Apalaches  ). 
noT.  PH.  — Synonyme  vulgaire  de  l'Z/ex 
eomifortu  L.  (C.  L.) 

APALAT,  APALATOU  ( noms 
caraïbes  ).  bot.  pu.  — Noms  vulgaires  de 
(juelquas  espèces  du  genre  Crudia.  (Sp.) 

APALATOA,  Aubl.  Gttittn.  (nom  caraï- 
be }.  BOT.  Pn.  Syooo.  du  genre  Crudïo, 
<le  la  famille  des  Légumineuses.  (Sp.) 

• APALtKXILAMYS  (d««i«,  mince; 

, tunique  ).  bot.  rii.  — Ce  genre , 
qui  fait  partie  des  Composées,  correspond  à 
la  troisième  section  des  Castïnïa  de  M. 
Brown.  Il  a pour  caract.  t Capitules  multi- 
flores  (10-16)  bomogames;  fleurons  tubu- 
leux, hermaphrodites.  Réceptacle  étroit, 
paléolé.  Involucre  oblong , formé  d'écaiUea 
épaissies  k la  base,  scarieuses,  diaphanes, 
membranacées , connivenlcs  au  sommet. 
Anthères  dépourvues  d'appendices  basilai- 
res. Fruit  obové , court , couronné  par  une 
aigrette  caduque,  uni-sériéc,  à soies  filifor- 
mes, finement  harbellulécs  de  la  base  au 
sommet.  O genre,  intermédiaire  entre 
les  Cassïnïa  et  TAumeu,  se  compose  de  trois 
espèces  particulières  k U Nouvelle-Iiollande. 
Les  feuilles,  dérurrentes,  couvertes  d'us 
duvet  blanc, exhalent  une  odeur  particuliè- 
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re  assez  forte;  les  (lears , disposées  en  pani* 
cilles  rameuses  À ramascules  pendants,  par> 
tenl  de  norabrcui  capitules,  petits,  jaunâ- 
tres ou  fauves.  On  cultive  dans  les  jardins 
de  Botanique  VA,  AVrni,  rnssmiu  $pec- 
tahilù  Ker.  (J.  D.) 

*APALODERMA  mou,  molle; 

peau  ).  OIS.  — Sous-genre  établi  par 
8wainson  dans  sa  famille  des  Trogonido’  ou 
Couroucous  sur  le  CoitroticOu  nurtna  de 
Levaillanl,  et  que  nou'^  n'admettons,  ainsi 
que  cet  auteur,  que  comme  sous-genre  du 
genre  couRorcot.  Voy.  ce  mol.  (Lapr.1 

•APALl'S  ( â««5rfç,  mou),  ivs.  — Gen- 
re de  0)lé»ptéres  héléromères,  famille  des 
Cantharidées  de  Latreille , qui  répond  à 
celle  des  Vésicanls  de  MM.  Duméril  et  De- 
Jean.  Oe  genre,  établi  par  Fabrlcius  et  ad- 
opte par  tous  les  entomologistes,  est  carac- 
térisé ainsi  par  cet  auteur  : Palpes  filifor- 
mes, égaux;  mâchoires  cornées,  uniden- 
tées;  languette  membraneuse,  tronquée  et 
entière.  Il  a pour  type  une  espèce  fort  rare 
de  la  Suède,  le  .Ifeloe  ètmaruié  de  Linné 
(.4pa/us  bi'mncuintus  Fabr. , Pyrorhron 
bimaeuînta  Degéer),  auquel  sont  venues  se 
réunir  depuis  d'autres  espèces  que  Fabri- 
cius  n'a  pas  connues.  M,  Dejean  en  men- 
tionne cinq  dans  son  dernier  Catalogue , y 
compris  celle  que  nous  venons  de  nommer. 
Mous  n'en  citerons  qu'nne,  qu'il  nomme 
A,  dimidiatut  , et  qui  est  du  Sénégal. 
Quant  à l’/l.  4-mncTi(nfus  de  Fabrlcius  , il 
appartient  au  g,  Tetraonyx  l^otr.  Voy,  ee 
mol.  \D.) 

• APAHJS(à**)c<,  mince,  grêle  ).  bot. 

PII.  — Syn.  de  Btennosperma,  Less.  Voy, 
ce  mot.  (J.  T).) 

APALYÏKES  ou  AiOLLIPEAAES 
mou;  c>wr,<ov , élytre  ).  ixs.  — 
Mom  donné  par  M.  Duméril  à la  dixième 
famille  des  Coléoptères  pentamères,  qu'il 
caractérise  ainsi  : Elytrcs  molles;  corselet 
aplati;  antennes  en  fli  v.vriable.  Celle  fa- 
inillo , qui  correspond  à celle  des  Malaco- 
dermes  de  Latreille,  se  compose,  suivant 
M.  Duméril , des  g.  Driîus^  Lyens,  Lampy- 
riSy  Malachxts,  Télvphonu^  Omalisus,  lUe- 
lyris  et  Cyphon.  Voy.  ces  mots.  (D.) 

• AP.AMEA  (nom  d'une  ancienne  ville 
de  Syrie  ).  iss.  — Genre  de  l'ordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Mocturiics,  tribu 
des  Mocluéiilcs,  établi  par  Ochsenheimet'  et 


Treistchke , et  adopté,  avec  qaefaiœs  roodi* 
fleations , par  M.  Boisduval,  dBns  son  Index 
methodicua  Lepidopt,  £urop. , et  par  M. 
Guénée  dans  son  Basai  sur  une  nouoelf# 
rlut.<i/frn/ion  de  A'ocluéltfes.  Toici  les  ca- 
ract.  que  ce  dernier  lui  assigne  : Chenilles 
lisses  , cylindriques  , rases , à tète  assez 
grosse , un  peu  rétractile.  Elles  vivent  de 
plantes  basses  ou  de  graminées,  et  se  reti- 
rent parfois  dans  leurs  tiges.  GhryMÜdea 
cyiindrico-coniqncs,  luisantes,  à peau  Btio- 
ce , renfermées  dans  des  coques  légères  A lu 
surface  de  la  terre  ou  entre  les  movsaes  et 
les  feuilles  sèches.—-  Insecte*  parfaits  : An- 
tennes hliformes  ou  subcréneléea  dans  les 
mâles.  Palpes  dépassant  peu  la  télé,  droit* 
ou  peu  remontants  ; leur  dernier  artido  ao- 
sez  court,  nu.  Thorax  velu,  peu  carré  « 
ayant  une  petite  crête  bifide  dmière  le 
collier,  et  une  autre  A sa  Jonction  troc 
l'abdomen  ; celui-ci  dépassant  lei  aüea  in- 
férietires  , souvent  crété,  même  daot  les 
mâles.  Ailes  supérieures  arroodim  au  bord 
terminal,  subdentées,  n'ayant  dea  tMbea 
ordinaires  qiio  la  réniforme  de  bien  diatinq- 
te  ; les  lignes  assez  bien  marquées , sortoQt 
r.mté-tcrminaie , qui  circonscrit , entre  elle 
et  la  frange , un  espace  toujours  i^tn  te* 
cé  que  la  couleur  du  fond. 

Ci‘ genre  renferme  15  esp.  suivant  TreiaA- 
chke , et  Cî  seulement  suivant  M.  Qné- 
née,  qui  les  divise  en  trois  groupes,  do  ebo- 
cun  desquels  nous  en  citerons  noe,  savoir  : 
VA,  uirtitans  Linn.,  P.4.  latrvncmta  Tar», 
striyilis  Linn.,  et  VA,  didyma  Borkbao- 
scn.  — Celle  dernière  est  une  des  plus 
communes  et  oITre  plusieurs  variétés  teilo- 
rnent  tranchées , que  Hubner  en  a bit  on- 
lant  d'espèces  dilTcrcntes.  Consultez  cet  as- 
leur,  ainsi  que  l'i/ist.  natur.  des  Bèpidopf,  - 
de  France,  ou  toutes  les  Apamea  connues  * 
sont  figurées.  (».) 

APARGIA  nom  grec  d'une 

plante  qui  nous  est  inconnue),  bot.  ph.  — 
Genre  des  Composées,  tribu  des  Chicuracées, 
qui  a pour  caraet.  : Capitules  niultiflores. 
Involucre  composé  d'écailles  1-sérlées , A li 
base  desquelles  on  en  remarque  d'accessoi- 
res  beaucoup  plus  courtes.  Réceptacle  nu. 
Fruits  semblables  entre  eux , cylindracés  et 
légèrement  atténués  au  sommet  ; raigrctlc , 
bisérice,  très  blanche,  se  compose  de  soies 
plumeuses , toutes  de  même  nature.  — Le 
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genre  ApargiOt  aulrefoU  fort  notnbreui  en 
e^ces,  se  trouve  réduit  aujourd'hui  au 
seul  Tarajcacif  qui  croit  dans  les  prai- 
ries des  plus  hautes  Alpes  du  Dauphiné  et 
del'Aulricbe.  (J.  1>.) 

ADAUIM:,  Tourn.  — Mopnch.-lMeck. 
(dmt/i'xVf  caille-lait).  »ot.  pii.  — lH)uble 
emploi  du  genre  Cvalium , de  la  famille  de» 
RubiacéM.  Reirhenbarh  et  M.  de 

Candolle  groupent  sous  ce  nom  tous  Ics/ïo- 
lium  annuels. 

*APAIUNÉES.  Apartnete,  Liuk. — 
BOT.  PU.  ~ Syo.  de  la  tribu  des  Sfenoftr, 
de  la  famille  des  Rublacées.  (^^0 

•ADAIUSTIIMirM(« 
glandes),  bot.  ph.  — L7/er6ter  de  Ri- 
chard rapprochait , sous  le  nom  de  Conce- 
vetbum,  le  Conceveiba  d'Aublet , connu 
seulement  par  ses  fleurs  femelles,  et  une 
autre  Rupborblacée  voisine , dont  les  femel- 
les différaient  cependant  par  leur  calice  dé- 
pourvu de  glandes , ci  dont  les  m^les  pré- 
sentes permettaient  de  compléter  le  caract. 
générique.  Nous  avions  donc  cru  devoir  les 
réunir  provisoirement  en  un  seul  genre, 
tout  en  exprimant  des  doutes  qui  ont  paru 
•offisaiits  k M.  b^dlicber  pour  distinguer 
du  Conceveiba  Aubl.  notre  Conceveibum 
sous  le  nouveau  nom  d’JparisfAmiufn.  Ses 
caract.  sont  : Des  fleurs  dioïques  ; dans  les 
mâles,  un  calice  triparti , hors  duquel  font 
saillie  5-4  étamines  soudées  inférieurement 
par  leurs  ülels,  â anthères  iniroriiM  et  ad- 
uées;  dans  les  femelles , un  calice  dépourvu 
de  glandes,  quinquéûde  ; un  ovaire  surmon- 
té de  trois  styles,  dont  la  face  interne  est 
toute  hérissée  de  papilles  stigiuaiiques,  et 
comme  plumeuse , à trois  loges  chacune  i- 
oTulee,  et  devenant , â la  maturité , une  cap- 
sule à trois  coques.  La  seule  espèce  connue 
est  un  arbre  de  la  Guyane , à feuilles  alter- 
nes, simples,  dentées,  portées  sur  un  long 
pétiole  qu'accompagnent  â sa  base  doux  sti- 
pules; h fleurs,  les  mâles  pelotonnées,  les 
feimdles  situées  une  à une  sur  des  épis  axil- 
laires ou  terminaux , solitaires  ou  fascicu- 
lés.  Voy.  Ad.  Jussieu,  Euphorb.^  p.  42, 
tab.  14,  fig.  4â  A.  (Ad.  Jiss.) 

*APAUTIlî.\l,  Neck.  bot.  pu.  — Syn. 
du  g.  5parftum , de  la  famille  des  Légumi- 
neuses. (Sp.) 

• APATAXTIIL’SfditaTeiw,  je  trompe; 
âvdos,  fleur;  fleur  qui  induit  en  erreur). 


030 

BOT.  PU.  — Ce  genre  a été  décrit  par  Ti- 
viaoi  dans  sa  7f.  LibycOf  mais  d'une  ma- 
nière teilement  incomplète , que  Cassini  et 
M.  de  CandoUc  l'ont  laissé  dans  les  gen- 
res non  classés,  tout  en  croyant  cependant 
pouvoir  le  considérer  comme  une  espèce 

iiieracium.  Celle  plante  , qui  a le  port  de 
VU.  pilosella , est  originaire  des  montagnes 
de  la  Cyrénaïque.  (j.  n.) 

APATE  , ruse , fraude  ).  ivis.  — 
Nom  donne  par  Fabriciusà  un  genre  de  Co- 
léoptères lélramères,  famille  des  Xylopha- 
ges , que  GeolTfoy  avait  créé  avant  lui  sous 
la  dénomination  de  Buithehe,  Bien  que  ce 
dernier  nom  eût  dû  prévaloir  k raison  de 
son  antériorité , cependant  tous  les  enloroo- 
logtsles,  â l'eiception  d'Olivier  et  de  La- 
lreille,onl  adopté  celui  d'Aprite,  en  trans- 
portant , comme  Fabricius , le  nom  de  Bos- 
triehê  h des  Insectes  d'un  autre  genre. 
GeoUfoy  caractérise  ainsi  le  genre  dont  U 
s'agit  : Antennes  en  masse  composées  de 
trois  articles  ; rostre  nul  ; corselet  cubique, 
dans  lequel  la  télé  est  cachée,  tarses  nuis  et 
épineux.  Latrcille  le  place  dans  sa  tribu  des 
Bostrichins  et  lui  assigne  pour  caract.  di- 
stinctifs : Pallies  filiformes  ; mâchoires  à 
deux  lobes  ; massue  des  antennes  {>erfoUée 
ou  en  scie , quelquefois  pectiné'e  ; corps  al- 
longé , convexe  ; corselet  élevé , globuleux 
ou  cubique. 

Ce  genre  diffère  des  Scolylcs  par  les 
antennes  et  les  tarses , et  des  Psoas  par  la 
forme  du  corps  et  le  nombre  des  lobes  des 
mâchoires. 

Les  larves  des  Apates  ont  le  corps  mou  , 
un  peu  renflé , tourbé  en  arc  ; il  est  muni 
de  six  pattes  et  d'une  tète  écailleuse  ; celle- 
ci  est  armée  de  deux  mâchoires , très  solides 
et  tranchantes.  Ces  larves,  comme  celles 
des  Vrillelles , vivent  dans  le  bois  mort,  où 
elles  tracent  des  chemins  tortueux  , qu'elles 
remplissent  de  leurs  excréments , qui  res- 
semblent à de  la  sciure  de  bois.  Ce  o’est 
qu'après  avoir  vécu  ainsi  deux  ans  environ , 
que , parvenues  â toute  leur  taille , elles  se 
changent  en  nymphe  dans  une  coque  com- 
posée de  poussière  de  bots  et  d'un  peu  de 
matière  soyeuse,  d'où  Plnsecie  parfait  sort 
au  printemps  suivant. 

Les  Aytates  ne  se  trouvent  Jamais  sur  les 
fleurs  ni  sur  les  arbres  sains;  mais  on  les 
rencontre  souvent  sur  les  bois  morts , sur 
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les  «corces  i demi  pourries  et  sur  les  bois 
anciennement  coupés. 

Ce  Kenre  est  aujourd’hui  très  norobreni 
en  espèces;  Jl.  Dejean,  dans  son  dernier  Ca- 
talogue , en  mentionne  62 , dont  45  sont 
exotiques.  Parmi  celles  d'Europe , nous  ci- 
terons l’A.  copuctna  Fabr.,  Bottrich.  ca- 
pueinut  Olir.,  ou  Dermeiles  l'd.  de  Linné, 
qui  peut  être  considéré  comme  type  do  g. 
Cette  espèce  est  très  commune  aux  environs 
de  Paris , et  a été  figurée  par  UcoOToy  et 
SchœlTer.  (D.) 

* APATÈLE.  Apatelo(4«xTs)és,  trom- 

peur). nsa.— G.  de  l’ordre  des  Lépidoptères, 
hmille  des  Nocturnes,  établi  par  Stéphens 
aux  dépens  du  g.  Aeronyeta  d’Ochsenbel- 
mer,  et  qu'il  place  dans  sa  tribn  des  Noc- 
loides.  Ce  g.,  qu'il  n'a  tait  qu’indiquer  dans 
ton  Catalogne  des  Insectes  de  l’Angleterre , 
ne  comprend  que  S esp.,  les  A.  leporina, 
bradyparina  et  ,aetrii.  Voy.  ie  g.  Acro- 
nycta.  (D.) 

■APATELIA  , de  Cand.  { Prodr.,  L I, 
p.  526  ) («rerxior , trompeur  ).  bot.  «i.  — 
Synon.  (solvant  M.  Cambessèdes , Uém.  sur 
Jernstréniiacées  ) du  g.  Saaraiga , Willd. 

(8p.) 

♦ APATEL’M  ( i*«rrà , je  trompe  ).  eu. 

— O.  de  Coléoptères  pentamères , Ihmille  des 
Sternoxes , tribu  des  Bnprcstides,  établi  par 
n.  Maximilien  Spiuola , qui  lui  donne  pour 
caract.  (Ann.  ds  la  soc.  ent.,  t.  VI , p.  120)  : 
Prostemum  sans  dépression  ; bord  antérieur 
fortement  échancré , comme  dans  les  Poly- 
bolltrù  ; appendice  présternal  rebordé  dans 
toute  sa  longueur , légèrement  atténué  près 
de  son  extrémité  ; extrémité  arrondie , re- 
couvrant le  milieu  do  raésosternum  et  at- 
teignant le  métasternum  -,  celui-ci  largement 
évasé  (K>ur  recevoir  l’extrémité  du  proster- 
nnm.  Epimères  sinueux , notamment  élar- 
gis après  l’insertion  des  hanches  postérieu- 
res, un  peu  écbancrés  an  dessus  d'elles. 
L'auteur  a donné  è ce  genre  le  nom  d'Apu- 
(eum, parce  que  l'espèce  unique  sur  lequel 
Il  le  fonde  simule  l’habltns  d'on  Psiloidère. 
Cette  esp.  est  le  Buprtstii  esleeata  (&lng, 
ins.  mad.,  n°  47  , tab.  Il,  fig.  5).  (D.) 

APATHIQUES  (Animaux),  zool.  - 
Lamarck  a donné  ce  nom  aux  Zoophythes 
ou  Animaux  rayonnés  de  Cuvier , qu’il  cun- 
Mdérait  comme  dépourvus  d'organes  de  sen- 
sation , et  n’ayant  même  pat  le  sentiment 


de  leur  existence.  Ce  nom  n’a  pas  été  ad- 
opté. (C.  D’O.) 

* APATHUS  (é««éà(>  qui  ne  se  donne 

aucune  peine),  eu.  — Genre  de  la  famille 
des  Mellifères,  groupe  des  Bombites,  de 
l'ordre  des  Hyménoptères , établi  par  H. 
Newmann,  et  adopté  par  M.  Westwood 
(Gsner.  tynopt.  of  ail  lAs  Brit.  yen,  ) pour 
quelques  esp.  indigènes,  très  voisines  des 
Bourdons  proprement  dits  (Bométis) , dont 
elles  ne  diOërent  cssenliellement  que  par 
les  jambes  postérieares , privées  d’organes 
propres  è la  récolte  du  pollen.  Le  type  dé 
ce  genre , qui  correspond  è celui  de  P$y- 
thina  Lep.  ScFarg.  {Yoy.  ce  motl,  est  l’A. 
rupeUris  ( Apis  rupssirit  Fab.  ) , espèce 
commune  en  Europe.  (Bi..) 

APATITË  ( je  trompe  ; è cau- 

se des  erreurs  nombreuses  auxquelles  cette 
substance  a donné  lieu),  moi.  — Nom  don- 
né par  Warner  è une  partie  des  variétés  de 
la  Phosphorite  on  du  Phosphate  de  cbaox 
naturel , et  que  M.  Beudant  a étendu  à toute 
l’espèce.  Voy.  phospuatbs  et  PHOSPUO- 
KITB.  (DeIu) 

•APATITIA,  HamilL  (Prod.  Flor.  Ind. 
oeeid.  42  ) ( écévx , tromperie  ).  bot.  pm. 
— Sous-genre  de  la  famille  des  Mélastoma- 
cées , fondé  sur  le  BUtàta  qmnqumervù 
Anbl.  Il  ne  parait  dilTércr  essentiellemenl 
des  antres  Blakta  qu’en  ce  qne  les  Heurs 
sont  à 8 ou  9 pétales.  (Sp.) 

* APATOMYZE.  Apntompsu  ( éBrni , 

ruse  ; fuita,  mouebe).  ms.  — Genre  de  l’or- 
dre des  Diptères , division  des  Brachocères, 
subdivision  des  Tétrachœtes,  Ihmille  de  Ta- 
nystomes , tribu  des  Bombyliens , établi  par 
Wiedmann  et  adopté  par  Latreille  ( Fam. 
nafur.  ) , ainsi  que  par  M.  Maeqnart , qui 
lui  assigne  les  caract.  snivants  : Trompa 
une  fois  plus  longue  qne  la  tête  ; palpes 
saillants  de  deux  arUeles  distincts  ; premier 
article  des  antennes  allongé  ; troisième  su- 
bulé , comprimé  ; style  peu  disUBCt  ; abdo- 
men allongé , cylindracé  ; pieds  longs , ailes 
couchées.  Deux  espèces  exotiques , l’une  du 
Cap,  et  l’antre  de  l’Amérique  du  Nord 
(Géorgie) , composent  ce  genre , dont  le 
nom  ( Apalomiiu , mouche  trompeuse  ) 
Indique  la  rcssoroblance  apparente  de  cee 
diptères  avec  les  Therèves , genre  de  la  h- 
mille  des  Brachystomes.  (D.) 

‘APATURA  (ésé,  sans;  tApi,  tpwue). 
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Idft.  ~ Genre  de  Pbrdrc  des  Toleoptères 
pcntanièrea , famille  des  Slcrnoses,  tribu 
des  Bupresttdes,  établi  par  M>l.  Delaporte  et 
Gory , qui  lui  donnent  les  caract.  suivants  : 
Palpes  moilllaires  de  trois  articles  visibles  : 
le  premier  allongé,  presque  cylindrique, 
conique;  le  deuiiéme  un  peu  arqué;  le 
troisième  en  ovale  allongé.  Palpes  labiaux 
de  deux  articles  visibles  : le  premier  cylin- 
drique ; le  deuxième  ovalaire , un  peu  ren- 
flé. Labre  en  demi>cercle,  un  peu  cilié  en  a- 
vanU  Menton  large , tronsvcrsal.  Lèvre  poin- 
tue en  avant , un  peu  cillée.  Mâchoires  à lobe 
externe  allongé,  ovalaire,  droit;  rinternc 
petit  et  pointu.  Antennes  â premier  article 
gros , renflé  ; le  deuxième  court  ; le  suivant 
allongé , conique  ; les  autres  triangulaires. 
Tarses  antéri^rs  un  peu  élargis , â 3 pre- 
miers articles  égaux , triangulaires  ; le  pé- 
nultième très  court,  prolongé  de  chaque 
cbté  en  une  pointe  aigué;  les  postérieurs 
semblables,  mais  plus  allongés;  le  premier 
article  très  long. 

Ce  genre  a pour  type  IMpof.  appendicu- 
lata,  Kabr. , que  M.  Dejean  rapporte  au 
genre  Phœnops , Mégeric , dans  son  dernier 
Catalogue.  Voy.  ce  mot. 

JS’ota.  Si  le  genre  dont  il  est  ici  question 
est  conservé,  il  faudra  en  changer  to  nom  : 
car  celui  d'Ap^fura,  que  les  auteurs  lui  ont 
donné,  a été  appliqué  depuis  long-temps 
par  Fabricius  à un  genre  de  Lépidoptè- 
res diurnes,  et  forme  d'ailleurs  contresens 
avec  le  nom  de  l'espèce  qui  lui  sert  de  type 
(D.  et  Ch.) 

APATIÎRA  ( sans;  ov,*à,  queue). 
ISIS.  — Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères , 
famille  des  Diurnes , tribu  des  Nymphali- 
des , créé  par  Fabricius,  et  réuni  au  genre 
Nyraphale  par  Latreillc , mais  qui  nous  pa- 
rait devoir  en  être  séparé , et  auquel  nous  I 
assignons  les  caractères  suivants , dans  no- 
tre Catalogue  méthodique  des  Lépidoptères 
d'Europe  : Antennes  de  la  longueur  du  corps, 
se  formant  insensiblement  en  une  massue 
ftosiforme , plus  renflée  que  dans  les  g.  I.i~ 
menitis  et  Âytnphule.  Palpes-plus  longs  que 
la  tête,  conniventa  vers  leur  extrémité,  avec 
leur  dernier  article  nu  et  très  aigu  ; les  ileuv 
premiers  articles  plutôt  squammeux  que 
velus.  Tête  un  peu  plus  étroite  que  le  cor- 
selet. Corselet  robuste , et  presque  aussi 
long  que  l'abdomen.  Ailes  siouées  et  denti- 
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culées:  les  inférieures  dépourvues  de  queue. 
Chenilles  limaciformes , ayant  la  tète  sur- 
montée de  deux  cornes  divergentes . et  deux 
petites  pointes  anales  connivenles.  Chrysa- 
lides comprimées  latéralement , avec  le  dos 
renflé , caréné , et  la  tête  bifldo.  Ce  genre 
ne  renferme  en  Europe  que  deux  espères 
vulgairement  connues  sous  le  nom  de  grand 
et  de  petit  Mars , Apat.  iris  el  Apat,  ilia , 
Fabr.  Ce  sont  deux  de  nos  plus  beaux  Pa- 
pillons, dont  le  fond  de  la  couleur  en  des- 
sus , chez  les  mâles , paraît  ou  d'un  noir 
brun  ou  d'un  bleu  très  vif,  suivant  l’aspect 
de  la  lumière , avec  des  taches  blanches  qui 
sont  souvent  lavées  d’orangé  dans  la  se- 
conde espèce.  L'Ap.  iris  n'habite  que  les 
grands  bois  un  peu  humides  ; l'Ap.  ilia  se 
trouve  h la  fois  dans  les  bois  et  les  prairies 
bordées  de  saules.  (D.) 

•APATUniA  (fibeart-jfl , , bâtard). 

BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des  Or- 
chidarées,  tribu  des  Épidendrées,  formé 
par  Lindley  ^GrcAid.  11^} , et  ainsi  caracté- 
risé : Divisions  externes  du  périgone  pu- 
besceiXes,  étalées;  les  latérales  quciquefon 
plus  grandes , obliques  à la  base  ; les  inter- 
nes plus  étroites.  Labelle  onguiculé , articu- 
lé avec  la  base  plus  ou  moins  allongée  du 
g)  nostème , ventru  h son  point  d’insertion , 
charnu , trilobé  au  sommet , relevé  de  crèles 
au  disque.  Gynostème  cylindrique,  clavi- 
forme,  arqué,  h clinandre  ailé.  Anthère  4- 
8-loculaire.  Pollinies.  — Les  Apnturia  sont 
des  plantes  herbacées  de  l'Inde , épigées , 
aphyilcs,  â scapes  embrassées  par  des  squam- 
mes  parieuses,  filamenteuses;  h bractées 
memhranacées , à inflorescence  en  grappes 
penchées , pubescentes.  (C.  L.) 

APEIRA,  Aubl.  (Gutnn.,  t.  I , p.  538, 
tab.  2I3-2IG  } ( nom  caraïbe  ).  — Oxytan- 
I rfrutn,  Ncck.  — Sfoonea , Loefli.  — Atièle- 
ria  , Sdireh.  noT.  ph.  — Genre  de  la  ft- 
niHlc  di'<5  Tiliacécs.  M.  Kunth  (ïnHumb.  et 
Donpl.,  Aor,  tien,  el  Spee.  V,  p.,347)  lai 
av<iigne  pour  carnet.  : Calice  de  4 ou  5 sé- 
pales lancéolés,  colorés.  Pétales  4 ou  5, 
obovales,  nu  lancéolés,  aussi  longs  que  le 
calice  , ou  plus  longs , convolutés  en  pré- 
flor.vison,  Eumincs  très  nombreuses;  filets 
filiformes,  libres;  anthères  lanréolêes-lé- 
tragoiies7  > 2-lhèques,  longitudi- 

nalement déhisceiiies , surmontées  d'un  ap- 
pendice membraneux.  Ovaire  8-ou  p)uri-lo- 
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cnlairc , non  stipité  ; loges  mulli-ovulées. 
0\ules  anatropcs , muUi-sénés , subborizon- 
taui , atUcbéâ  à l'angle  inlcrne  des  loges. 
Style  indivisé)  épaissi  vers  le  sommet,  ter- 
miné en  stigmate  Infoadibtiliforme,  deiitica- 
lé.  Ca|>s.  tuberculeose  ou  spinelleuse,  coria- 
ce, orbiculaire,  déprimée , ombiliquée,  8-  ou 
pluri-lociilnirc  ; loges  polyspennes , remplies 
d'une  substance  pulpeuse.  Graines  nidukin- 
tes,  petites  r ovoïdes}  test  crustacé;  raphé 
inapparent  ; chalaze  épaisse,  terminale.  Em- 
bryon rectiligne,  aiile  dans  un  périsperme 
chamn.  Cotylédons  plans,  foliacés;  radi- 
cule cyHndracée,  centripète.  — Arbres  ou 
arbrisseaux  ( habitant  l'Amérique  équato- 
riale) ; feuilles  très  entières  ou  dentelées, 
alternes , courtement  pétiolées , discolores , 
couvertes  d'une  pubescence  étoilée  ; stipu- 
les latérales , géminées , caduques  ; pédon- 
cule.s  terminaux  et  oppositifoliés , dieboto- 
mes  ou  triebotomes , multiflores,  bractéo- 
lés  ; fleurs  jaunes  ou  verdâtres.  On  en  con- 
naît 9 espèces.  (Sp.) 

*APENULA(/.ci^5io,  I)ur.,  /T.  Bunj). 
BOT.  PB.  — Genre  de  la  famille  des  Cam- 
panulacées  - campaoulées , formé  par  ?iec- 
ker,  et  réuni  en  synonymie  et  comme  sous- 
genre  au  g.  S^pecMlorta  de  Hcisler,  avec  ces 
caracl.  distinctifs  : Tube  calicinal  allongé , 
prismatique , anguleni.  Capsule  déhiscen- 
te près  du  sommet,  vers  le  limbe  du  calice. 
Graines  ovoïdes.  — Quelques  esp.  propres 
a l'ancien  Conltnent.  (C.  L.) 

APEK.  M4M.  — Nom  latin  du  9AB- 
OLiER.  Voy.  ce  mot.  (C.  d’O.) 

APERA  ( à priv.;  ^/sx  , sac),  bot.  ph. 
— Genre  de  la  famille  des  Graminées,  for- 
mé par  Palissot  de  Beauvois,  et  réuni , com- 
me synonyme,  au  genre  AgroUit  de  Linné. 

(C.  L.) 

APEREA.  MAM.— Nom  donné  au  Co- 
chon d'Inde.  Voy.  goba  TB.  (G.  d'O.) 

APÉRIANTIIACÉES  [ i priv.;  , 
autour  ; fleur),  bot.— M.  de  Mirbel  a 

donné  ce  nom  à la  famille  des  Cycadées , 
formée  des  Cycas  et  des  Zamia,  parce  que 
les  fleurs  des  plantes  qui  la  composent  sont 
dépourvues  d'enveloppes  florales  ou  de  pé- 
riantbe.  , (C,  d’O.) 

APERISPERMÉ  (âpriv.;  «.«t,  au- 
tour ; graine  ; dépourvu  de  périsper- 

me  ).  BOT.  — Se  dit  d'une  graine  ou  d'un 
embryon  qui  manque  de  périsperme , com- 
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me  cela  se  voit  dans  la  Saltoia  trnçwr^ 

(G.  D’O.) 

* APÉRISTOMÉES  ( d priv.; 

ftat , péristome  ).  bot.  en.  — On  donne 
cette  épithète  aux  Mousses  dont  la  capsule 
a son  oriflee  nu  ou  privé  de  péristome. 

(G.  M.) 

APETALES  ( d priv.;  vérsJov , pétale). 
bot.  — Toumeforl  a désigné  sous  ce  nom 
la  dix-huitième  classe  de  sa  méthode , qui 
renferme  les  arbres  dont  les  fleurs  sont  dé- 
pourvues de  corolle.  M.  de  Jussieu  en  a faü 
une  des  trois  grandes  sections  des  Dicotylé- 
ddnes.  (C.  d'O.) 

* APÉTALIE  (si  priv.  ; «érsïiov,  pétale). 

BOT.  — Nom  d'une  des  grtndes  divisionB 
de  la  Méthode  botanique  de  M.  de  Jussieu  , 
qui  comprend  toutes  les  plant-^  dicotylédo- 
nes apétales.  (C.  dX>.) 

* APÉTAX.1FLORES  [opefaluj,  apé- 
tale ; floe , fleur  bot.  — > Épithète  donné* 
par  M.  H.  Casstnià  la  calathidetX  à ta  cou- 
ronne des  plantes  de  la  classe  des  Synsnibé- 
rées  quand  elles  sont  composées  de  fleun» 
apétales.  Ex.  : les  caiathides  féminiflores  de» 
Xanthinm , la  couronne  des  Gymnostylet. 

- (C.  D'O.) 

APHACA,  Touro.  (erptbr^,  sorte  de 
gesse;  en  lalin  aphaca;  nom  employé  par 
I les  Boianographes  anciens  pour  désigner 
I certaines  Légumineuses),  bot.  ph.  — Sec- 
tion du  g.  Lathyrus , L.,  de  la  fhrotUe  de» 
Légumineuses,  constilnée  par  le  Lulftyrus 
Aphaea,  L.,  et  caractérisée  par  des  feaille» 
réduites  la  plupart  è des  vrilles  filiformes , 
mais  accompagnées  de  grandes  stipules  fo- 
liacées , hastiformes-ovales.  (^>**) 

APIIÆKA  ( à priv.  ; je  brille  ). 

ns.  — Syn.  d'Jphnno.  M.  Guérin  avait  é- 
tabli  ce  g.  sous  le  nom  d'.âpfupnn , et  c'est 
d'après  la  rectification  grammaticale  faite 
par  M.  Burmeister  qu'il  a été  changé  en  ce- 
lui d'Apftona.  M.  Spinola  ( E%$ai  sur  les 
Fuigorelles  ) a adopté  l'orthographe  de  9. 
Guérin.  (Bl.) 

* APIL^'Æ  GEMIIVÆ.  i?a.  - Le 
savant  BI.  Bpinola  ( E$sai  sur  Iss  Fulg.  ) 
emploie  cette  dénomination  pour  désigner 
une  petite  division  établie  dans  le  g.  JpAo- 
no  ou  Aphæna  , sur  les  espèces  qui  n'ont 
point  du  tout  de  prottd>érance  céphaliqoe. 

(Bt.) 

APHANA  ( , Bombre , olKcur  ). 
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— Genre  de  la  (ainUle  des  Folgo* 
ricos  f de  Tordre  de*  Hémiptères , sec- 
tion des  llétéroptires , établi  par  M.  Guérin 
{Voyage  aux  hide»  orient,  de  Bellangerh 
et  adopté  raainteuaul  par  tous  les  ento- 
mologistes. Ce  genre  est  priocipalement  ca- 
ractérisé i’*  par  uoe  tête  sans  protubéran- 
ce ou  n'en  ayant  qu'une  très  peu  sensible , 
formée  par  la  face  frontale;  S”  parle  front, 
plus  long  que  large  , presque  carré , et  for- 
tement écbaneré  à sa  base  ; et , 3‘’ , par  les 
antennes,  de  quatre  articles,  dont  le  pre- 
mier très  petit , le  second  fort  grand  , ova- 
laire; le  troisième  petit,  rentrant  dans  la 
cavité  située  ii  l'extrémité  du  précédent,  et 
le  dernier  séliforme.  Les  ailes  et  les  pattes 
sont  analogues  a celles  des  Fulyora. 

On  connaît  une  dizaine  d'esp.  exotiques 
de  ce  genre , presque  toutes  propres  aux 
Indes  orientales.  Les  plus  répandues  sont 
(es  A.  fariuota  {Ly%h  a farinosa  Fab.  ), 
voi'ifyala  Giiér.,  etc. 

*APllx\\AMI\IS.  BOT.  ru.-Voyez 
amooha.  (Ai>.  J.) 

' APilAAAXTIiK,  Link.(ap#(v«, obs- 
cur; fleur).  BOT.  PU.  — Syn.  du 

genre  Microiea , Swartz , de  la  famille  des 
Pbytoinccacées.  (^P«) 

*APIIA\A\"rUEMLiM,  Spach  {UisL 
des  Plant,  p/um.,  l-  VI,  p.  I7,  tub  Helian- 
themo)  peu  apparent; 

fleur).  BOT.  PH.  — 8.-genre  ou  section  du 
g.  Üe/iaHt/iètne , constitué  par  le  l/alian- 
thernum  ledi folium  et  quelques  csp.  vpisi- 
Dcs.ScscaracU  distinctifs  sont  les  suivanU: 
islylc  court,  rectiligne,  épaissi  au  sommet. 
Etamines  7 à tS,  1-sériées,  insérées  au  bord 
du  disque  ; anthères  obréoiformes.  Her- 
bes annuelles.  Grappes  terminales , très  lâ- 
ches, souvent  feuiJlées,et  distiques  ou  sub- 
disUquev  Pétales  petits , étroits , souvent 
abortifs.  Ovaire  quel(|ucfois  parfaitement  1- 
loculatre. 

• APIIA.\AS1I:M  obscur). 

— Genre  de  Coléoptères  tétramères , 
famille  des  Longicornes,  établi  par  M.  De- 
jeaii , mais  dont  il  n'a  pas  publié  les  carac- 
tères. Il  est  fonde  sur  une  seule  espèce  de 
la  Nouvelle-Hollande  , nommée  par  lui 
Australe  y et  qu'il  avait  mise  dans  sou  pré- 
cédent Olalogue  parmi  les  t^llidies.  N'ayant 
pu  nous  procurer  la  vue  de  cette  espèce, 
qui  n'a  pas  encore  été  décrite . noua  men- 


tionnoDs  ici  sevIemeDt  pour  mémoire  le 
nouveau  g.  auquel  M.  Pejean  la  rapporte.  P.) 
APUAXE.  i:v8.  Voge*  atbabvs. 

(Bl.) 

APIlANiE.  Aphanes  , L.  ( é;)3cv(« , ob^ 
cur  ).  bot.  PH.  — Genre  ou  sous-genre  de 
la  famille  des  Rosacées  ( trib»  des  Sangul- 
sorbées,  DC.).  Beaucoup  d'auteurs  le  ré- 
unisaenl  au  genre  vlfcAimiila,  dont  il  ne 
diUère  <|Be  par  des  fleurs  I-  ou  S-andres,  h ca- 
lice 4- ou  5*  lobé,  chaque  lobe  alternant  avec 
une  très  petite  dent.  LM.  areenstf,  L., 
plante  annneile,  commune  dans  le^  champs , 
est  la  seule  esp.  qu'on  puisse  rapporter  avec 
certitude  à ce  genre.  <Sp.) 

APHANIA,  Blum.  (Bijdr.,  p.  25S) 

( àpaviist , Incertitude  ).  bot.  ph.  — Genre 
incomplètement  connu,  qu'on  rapporte  è la 
famille  des  Bapindacées.  Bon  auteur  en  don- 
ne les  caracl.  suivants  : Calice  inégalement 
i-parli.  Pétales  4 , ciliés , 2-squammellés  h 
leur  base.  Pisque  hypogyne,  engainant  les 
organes  sexuels.  Êtomines  5,  appriniées  au 
pistil.  Ovaire  ovale,  comprimé,  2-)oculai- 
re;  loges  t-ovulées.  Stigmate  subsessile, 
échancré.  [Fruit  inconnu.)  — Arbre  à feuil- 
les pari-pennées  ; folioles  subopposées  ; 
grappes  terminales,  rameuses.  L'A.  tnon- 
taiM , Bl. , Indigène  de  Java,  est  la  seule 
espèce  connue.  (Sp.) 

♦ APIIANIPTÈRES(dpriv.;fK«V«, 
je  parais;  rrt^sov,  aile),  ivis.  — Pénomina- 
llon  employée  par  M.  Rirby , synonyme  de 
celle  de  .Stpiiomipfères , Lat.  Voy.  ce  mot. 

(Bl.) 

APIlAKISTICrS  ( if «vt-Ç'- , je  dispa- 
rais ).  IBS.  ~ Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères , famille  des  Sternoxes  ou  des  Serri- 
comes , tribu  des  Bupreslides , établi  par 
Latrcille  et  adopté  par  tous  les  entomolo- 
gistes. Voici  comment  il  est  caractérisé  par 
M.  Lacordairc,  dans  la  Faune  entom.  des 
environs  de  Paris  : Bouche  située  entière- 
ment au  dessous  de  la  tète  et  n'ofTrant  d'au- 
tres parties  distinctes  que  le  labre , qui  est 
presque  carré  et  entier  à sa  partie  antérieu- 
re ; yeux  grands,  oblongs  , rapprochés  è 
leur  partie  inferieure;  anlcimcs  très  rap- 
prochées , et  reçues,  chacune  à leur  base  cl 
i leur  partie  moyenne,  dans  une  rainure  pa- 
! rallèlc  aux  yeux , et  h leur  extrémité  dans 
I une  échancrure  des  flancs  du  prothorax  ; 

I beaucoup  plus  courtes  que  ce  dernier;  leur 
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preDiicr  article  renflé  en  massue  ; le  deu«è- 
inc  gros,  ovalaire;  les  5 suivants  courts, 
presque  grenus;  tes  4 derniers  dilatés,  for- 
maul  une  massue  en  scie.  Tèlc  très  grosse , 
subc>lindriquc , cnnaliculée  sur  le  vertex , 
avec  le  front  très  èlroit , réthiil  h un  mince 
filet  entre  les  ycui , et  rèpislonie  légèrement 
échancre.  Prolhorax  presque  carré,  légère- 
nieiil  rétréci  et  bilobé  à sa  base  en  dessus , 
échancré  antérieurement  sur  les  côtés  pour 
recevoir  les  antennes;  prosternum  large, 
légèrement  convexe,  spatuliforme  à son 
extrémité  postérieure  ; élylrcs  sinués  latéra- 
lement ; pattes  grêles , courtes  et  contracti- 
les , les  intermédiaires  très  écartées  à leur 
naissance  ; cuisses  larges , comprimées  et 
tranchantes  à leur  côté  interne  ; articles  des 
tarses  très  courts  ; les  4 premiers  munis  de 
pelotes  cil  dessous;  crochets  dos  tarses  uni- 
dentc^  il  leur  base  ; corps  allongé , très  | 
étroit,  presque  linéaire. 

Les  Aphonistiqùes  se  tiennent  sur  les 
plantes  basses,  où  Us  échappent  ù la  vue 
par  leur  petitesse,  ainsi  que  l'indique  leur 
nom  générique.  M.  Oejean  en  mentionne 
dans  son  dernier  Catalogue  5 espèces  , dont 
une  de  Madagascar,  et  deux  qui  sc  trouvent 
en  France , et  même  aux  environs  de  Paris, 
savoir  : r£mar£rma(us  Fabr.,  qui  forme  le 
type  du  g.,  cl  le  Pusillus  d'Olivier.  (D.) 

APIÏAMTE  qui  disparaît; 

par  allusion  à l'état  imperceptible  des  élé- 
ments minéralogiques  composants),  géol. 
— Ce  nom , proposé  par  M.  Ilaüy , employé 
par  MM.  Léonhard  et  Hrongniart,  a été 
adopté  par  M.  t^ordicr  pour  désigner  l'une 
des  espèces  de  sa  famille  des  Koches  py- 
roxciiiques. 

l/,\phanilo  , que  Dolomieu  appelait  Cor- 
néenne , était  autrefois  rangée  parmi  les 
anciennes  Uoclies  tmppéennes.  Suivant  M. 
Cordicr,  elle  ne  difTère  dcl'Ophitone  (Fo{/. 
ce  mol)  que  par  rcxlréme  ténuité  des  par- 
ties pyruxeniques  et  fcidspathiques  qui  la 
composent.  C'est  l'Ophitonc  h l’élal  com- 
pacte, et  oiïranl  une  apparence  parfaite- 
ment homogène. 

Malgré  le  résultat  déjà  ancien  des  recher- 
ches de  M.  Cordicr,  on  a pris  pendant  long- 
temps, et  quelques  géologues  prennent 
encore  la  matière  pjroxéniquc  de  TApha- 
nitc  pour  de  l'Amphibole  ; mais  c'est  à tort  : 
car  celte  roche  fond  en  émail  verdâtre,  tan- 
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dis  <|oe  TAmphibole  communique  une  te(f>- 
le  d’un  brun  - noirâtre  aux  roches  compae- 
les  qui  en  contiennent  lorsqu’on  la  vUrifie- 
Les  autres  caract.  fournis  par  l’analyse  mé- 
canique , aidée  du  microscope  , ne  laissent 
d'ailleurs  aucun  doute. 

Les  variétés  de  celte  espèce  offirent  des 
teintes  verdâtres  plus  ou  moios  foncées  ; elles 
sont  quelquefois  cellulaires,  ou  plutôt  a- 
my  gdalaires  ; ce  qui , joint  à son  état  com- 
pacte, indique  qu'elles  sc  sont  consolidées 
avec  plus  de  rapidité  que  l'Ophitone.  On  y 
trouve  assez  fréquemment  de  la  Pyrite 
ordinaire , ainsi  que  des  veinea  ou  taches 
d'Fpidole  d’un  vert  pistache. 

L’Aphanile  est  une  Hoche  d’épanche- 
ment, et  peut-être  aussi,  dans  quelques 
cas,  une  Hoche  d’éruption.  Son  gisement 
est  dans  les  terrains  secondaires  très  an- 
ciens, tels  que  ceux  de  la  période  phylla- 
dicnne.  On  la  trouve  dans  les  Vosges , en 
Corse,  et  dans  la  presqu'île  du  SinaL 

Cette  Hoche  est  rorc.  La  matière  qui  la 
compose  fait , d’ailleurs , la  base  de  l'csp. 
de  Porphyre  pyroxénique  qui  est  si  con- 
nue sous  le  nom  û'Ophite  antique. 

(C.  i>*0.) 

* A PII  A \ I V S . poiss.  — Genre  de  Pois- 

sons abdominaux , placé  par  M.  Nardo , au- 
teur du  genre,  entre  les  Saumons  et  les 
Cyprins.  11  le  caractérise  ainsi  : Corps  con- 
verl  d'écailles  très  fortes,  une  très  grande 
arrondie  sur  la  nuque.  La  tète  comprimée 
entre  les  yeux  ; le  museau  obtus  ; l'ouver- 
ture de  la  bouche  oblique , presque  verti- 
cale; les  mâchoires  pourvues  de  petites 
dents  égales  ; les  lèvres  minces  ; la  mâchoi- 
re inférieure  plus  longue  que  la  supérieure, 
et  dirigée  vers  lé  haut.  Point  de  ligne  la- 
térale. Quatre  ou  cinq  rayons  à la  membra- 
ne branchioslège.  Les  nageoires  «impies; 
les  ventrales  sous  l'abdomen  ; la  dorsale 
reculée  sous  les  courbes,  opposée  à l'anale. 
M.  Vardo  fait  observer  que  les  os  sont  re- 
marqiiahlemcnl  durs , en  comparaison  de 
la  petite  taille  du  poisson.  Il  en  cite  deux 
csp.  abondantes  dans  les  lagunes  de  Venise, 
d'un  goût  amer,  et  qui  ne  sc  mangent 
point.  — Ce  g.  me  parait  être  celui  déjà 
établi  sous  celui  de  FutideUus , et  l'une 
<lcs  espèces  être  le  P<ecilia  eufartfana 
de  Itoiiclli.  (' .4L.) 

* AP  11  A \ I ZO.M  Ê \ Ë.  4|>Aa  Af  xomenon 
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( i^«v(Ço>v(Jrdisparais)(Phyc^M'. noT.  pn. 
— M.  Ch.  Morren  a imposé  ce  nom  à nn  non- 
vean  genre  delà  tribu  des  (>nfcr>éps,  ipril 
a observé  le  premier,  et  qu’il  a caractérisé 
de  la  manière  suivante  : Kilamcnts  simples, 
cylindriques,  fleiucut,  membraneux,  hya- 
lins,-formant,  par  leur  réunion,  à certaine 
époque  <le  leur  existence  éphémère , des  es- 
pèces de  lamelles  planes,  semi-lunaires  ou 
fusiformes , lacérées  ou  comme  déchique- 
tées il  leurs  extrémités  opposées.  Chacun  de 
ees  filaments  est  composé  d’articles  droits , 
cylindriques  nu  rcnfle.s  çà  et  là  , contenant 
de  la  matière  verte , jouissant  d'un  mouve- 
ment de  reptation  remarquable . el  se  sépa- 
rant enfin  s|K>nlanémcnt  les  uns  des  autres. 
Une  espèce  unique  constitue  ce  genre.  On 
la  trouve  de  mai  à Juillet  dans  les  fossés  et 
les  étangs  de  la  Flandre. 

Voici , d’après  l'auteur,  les  rapports  de 
ce  singulier  végétal,  sur  lequel  il  a publié  un 
mémoire  fort  intéressant.  « Les  Aphaoizo- 
mènes  lient  lesO>njuguéc8  vraies  aux  Zygiié- 
tnees  par  un  accouplement  bien  prononcé 
chez  ces  dernières,  accouplement  qui  devient 
une  simple  soudure  dans  les  premiers.  i'<e 
genre  met  en  rapport  les  Conjuguées  avec 
les  Laminaires  des  eaux  marines,  par  la  for- 
me de  la  lamelle  qui  résulte  de  la  soudure 
des  filets.  Il  établit  une  analogie  entre  les 
Oscillariéet  el  les  C onfervé$t^  en  déinon- 
Iraiil  qu'un  mouvement  de  reptation,  de 
natation , d'oscillation . peut  appartenir  atis- 
si  bien  à l'organisation  des  (kinferves  qu’à 
celle  desOscillaires.  dans  leMtuellos  on  croit 
reconnaître  les  caractères  de  ranimante. 
Les  vésicules  renflées  ramènent  VAphaniso- 
mène  à la  t'onferva  vesieata , Ag.  ; et  les 
articles,  comme  l'organisation  des  filets  elle 
même,  lui  conservent  avec  les  Confervèes 
vraies  des  rapports  si  clairs,  qu'il  serait  hors 
de  propos  de  placer  ailleurs  que  parmi  elles 
ce  genre  nouveau.  (C.  lit.) 

•.\l*H.\XOBirS  (slî»3tv«,  obscur  ; 
vie).  — (tenre  de  Coléoptères  |)cnla- 
mères,  famille  des  .Sternoxes,  tribu  des 
Klalérides,  établi  par  Esrhollz , qui  lui 
donne  pour  caract.  : Tarses  dépourvus  de 
pelote;  ongles  simples.  Front  défléchi , cl , 
le  plus  souvent,  plan  ou  concave.  Bouche 
avancée  ou  infléchie.  Carène  du  front  très 
fine.  Lames  de  la  poitrine  subitement  dila- 
tées intérieurement.  Quatrième  article  du 


tarse  entier;  écusson  ovale;  dessous  des 
tarses  garni  d'un  duvet  épais.  M.  Dejean , 
qui  a adopté  ce  g.  dans  son  dernier  r.ataio- 
gur , y rapporte  9 esp. , dont  7 de  l'Améri- 
que, 1 de  nie  Bourbon,  el  i de  .lava.  Nous 
ne  citerons  que  colle  dernière , nommée 
Aph.  fInhfUatui  T>ejean.  (T>.) 

•APII.\\orillU'S,Benth.(dp*v«, 
obscur  ; , lèvre  ).  bot.  ph.  — Genre 

ou  soQs-genre  de  la  faniiiledcs  Labiées,  que 
M.  Bentham  (/»  Wallirli,  /*fanr.  As.  rar.) 
avait  d'abord  coosidere  comme  nn  g.  dis- 
tinct, mais  qu'il  a réuni  depuis  {l.nbiat.,  p. 
161)  nu  g.  ^seèollzia , » illd. , dans  le- 
quel il  figure  comme  section  caractérisée 
par  des  anthères  à bourses  divariqiiées  ou 
(livcrgcnles,  confluentes  après  l'inthèse. 

fSp.) 

•APIIAXOPF:  (Apàanopîii,  Lowe). 
poi».s.  — Genre  de  Poissons  de  la  famille 
des  Scombéroîdes , de  la  forme  du  Lépido- 
pe , à corps  allongé,  comprimé  comme  une 
lame  d'épée , avec  une  courte  carène  de 
chaque  cèté  de  la  queue.  Le  museau  el  les 
dents  sont  semblables  à ceux  du  Lépidope  ; 
mais  le  palais  n'a  point  d'armure.  On  voit 
deux  dorsales  presque  égaies,  fl  n'y  a pas 
de  traces  de  ventrales.  M.  Lowe,  auteur 
de  ce  genre,  n'eti  cite  qu’une  seule  espèce, 
qu'il  nomme  Aphannpus  carho,  poisson 
fort  rare  à Madère,  où  il  est  appelé  Espada 
pretf.  Il  est  d'une  couleur  café  foncée, 
presque  noire.  M.  Lowe  n'en  a vu  qu'un 
seul  individu.  (Val.) 

•APIIAXOPETALrM,F.ndl.(d?«vi,, 
obscur  ; «érst/ov,  pétale),  bot.  pii.  — Genre 
de  la  famille  des  Cunontacées.  .Son  auteur 
{Annal,  irien.  Mus. , t.  II  ; Gen.  Plant. , 
p.  818;  A’w.  Stirp.  décos,  l.  V,  p.  rV4; 
Iconogr, , tab.  96)  lui  assigne  pour  caracL  : 
Calice  Inadhércni , 4-parti,  à segments  éta- 
lés , nicmbranacés , veineux , un  peu  iné- 
gaux. Pétales  4 ( souvent  nuis),  linéaires - 
lancéolés,  minimes.  Étam.  8,  insérées  au 
fond  du  calice;  filets  subulés.  Anthères  2- 
ihèqiies,  basillxes.  subsAgillirorines,  privées 
d'appendices  basilaires.  Ovaire  inadbérenl, 
4-luculaire;  ovules  solitaires  dans  chaque 
loge , suspendus  au  sommet  de  l'angle  in- 
terne. .Styles  4,  cohérents.  Stigmates  4, 
courts,  pointus,  terminaux , étalés  en  forme 
d'étoile.  Fruit  inconnu.  — Arbres  habifanl 
la  cétc  orientale  de  la  Nouvelle -Ilollonde  ; 
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ramules  poortués  ; feuilles  opposées , cour- 
temenl  pétiolées  » simples , coriaces , denle- 
lécs y glabres  ; stipules  iiilerpétiolaires,  ca- 
duques; panicuies  aiillaircs  cl  ialernlcs; 
l>édicelles  â-brnctéolcs  au  milieu;  braclco- 
les  sétacées.  On  ne  connaît  qu-urie  espèce- 

(Se.) 

*APIIANOSTEMMA.  Aug.  S.-Hil. 
( £<pxy4<,  peu  apparent;  eiaminc  ). 

BOT.  pu.  — Genre  de  la  famille  des  Uenon- 
culacccs  (tribu  des  Anéiiionces  DC.).  Son  au- 
teur {Flor.  Itrasil.  merid.f  l.  I,  p.  9)  lui 
assigne  les  caract.  suivants  ; Calice  pétaloï* 
de,  5-sépaIc,  non  persistant.  Pétales  5, 
glanduliformes,  suborbiculaires , minimes, 
munis  d'une  fovéole  ncctarifère  â-labiée. 
Klamincs  en  nombre  indéfini,  À anthères 
introrses.  Ovaires  très  nombreux,  libres, 
1-o>ulés.  Ovule  suspendu  au  sommet  de  la 
loge.  Stigmates  sessiles.  .4kènes  disposés  en 
épi;  réceptacle  conique.  Graines, è radicule 
supère.  Le  Ranunculu$  apiifoUnSf  L., 
constitue  à lui  seul  ce  genre;  rette  plante 
croit  dans  PAmerique  méridionale.  (Sp.) 

' APIIAi\OSTEPUi:S(  àpxvii^  invi- 
sible ; c7cpàvi( , couronne  ; couronne  invi- 
sible }.  BOT.  PU.  — M.  de  Caiidollc  a fon- 
dé ce  genre  sur  une  plante  originaire  du 
Mexique  , laquelle  fait  partie  des  Composées, 
tribu  des  Astéroïdees.  Klle  a pour  caract.  : 
Capitules  mulliflores,  hélcrogaines;  fleurs 
du  rayon Hguiées,  1-sériées,  femelles;  celles 
du  disque  hermaphrodites,  .Vdentées.  lié- 
ceptade  très  convexe , nu.  Iiivolucrc  com- 
pose de  deux  rangées  d'érailles  acuminées , 
membraneuses  sur  les  bords.  Fruit  cylindri- 
que, parcouru  de  légères  stries,  et  terminé 
par  une  membrane  entière,  courte,  en  for- 
me de  couronne.  — La  seule  espèce  connue 
habite  le  Mexique;  c'est  une  herbe  dressée, 
rameuse,  pubescente,  h feuilles  sessiles, 
alternes,  incisées  ou  légèrement  lobées;  les 
romeaux,  dépourvus  de  feuilles  au  sommet , 
portent  un  capitule  è ligules  blanches  plu» 
longues  que  rinvolucrc.  (J.  P.) 

• Al*II.\XrS  (àfxAt,  obscur).  r(5. 
— M.  de  Loporic  ( lissai  d'une  classifie, 
syst.  de  Vord.  des  Ilcmipt.)  a appliqué  cel- 
le dénomination  k un  g.  de  la  famille  des 
Lygéens , de  l’ordre  des  Hémiptères , déjà 
désigné  par  MM.  Lepellelier  de  Sainl-For- 
geaii  et  Serville{  Encycl.  wéf/».,  t.  X)  soui 
le  nom  de  Pachymet'us.  Ce  dernier  nom , 


éUDl  le  plus  ancien , doit  être  coBserré 
de  préférence  à l'autre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  g.  est  adopté  dans  plusieurs  ouvrages 
d'entomologie  sous  le  nom  d'Aphanus  ou 
Aphana.  Voy.  PACHYMBRV9.  (Bl..} 

“ APIIAIiTERES.  Aptmrterœ{éi^àc- 
7c;.o«,  agile;,  araciüx.  — ^ M.  >^alckcnaèr 
désigne  sous  ce  nom  une  petite  division  d'A- 
raoéides  appartenant  au  genre  Selenops. 

(H.  L.) 

APHEDRODERE  { Apkêdroderus, 
Lesueur  ) ( , cloaque  ; , cou  ). 

poiM.  — > Genre  de  Poissons  établi , par 
l'auteur  que  nous  citons,  pour  un  petit 
poisson  des  eaux  douces  de  l'Amérique 
septentrionale. C'est  un  Percoïde  à six  rayons 
braiicbiostèges  et  à dents  en  velours,  a dor- 
sale reculée,  à ventrales  avancées,  n'ayant 
aucune  épine  au  côté  de  leurs  sept  rayons 
articulés.  L'anus  est  avancé  sous  la  gor- 
ge, presque  entre  l'isthme  de  la  mâchoire 
inférieure.  CtC  Poisson  a les  deux  bortls  do 
sous-orbitaire  dentelés,  des  épines  sur  leurs 
crêtes  mitoyennes,  des  dentelures  au  bord 
du  préopercule,  et  une  épine  à l'angle  de 
l'opercule.  M.  Lesueur  a observé  la  seule 
cs|>cce  encore  connue  de  ce  genre  dans  le 
lac  de  Ponlcharlrain , où  il  se  tient  sur  un 
fond  vaseux , et  près  des  rives  ombragées.  On 
l’y  appelle  Têtard  de  Saint-fiomingue.  Le 
docteur  Gillians  a fait  le  premier  mention 
de  ce  Poisson,  trouvé  près  d'Harrow  gâte,  lieu 
de  plaisance  peu  éloigné  de  Philadelphie , où 
l'on  va  prendre  des  bains.  Cet  auteur  avait 
nommé  l'espèce  Scolopsis  sayanusj  genre 
des.SciéBoîdes,  avec  lequel  notre  Poisson  n'a 
aucun  rapport. 

APIIELAXORA,  R.  B.;Sinflndro, 
.Schred,  ; tlcmitome  , Xces  (rfp«>xç,  simple  ; 
àv^/i . homme , étamine  ).  bot.  pii. 

— Genre  de  la  famille  des  Acantharées, 
tribu  des  Aphélandrées  , Xecs , formé  \*at 
R.  Brown  (jProd.,  475, etc.),  cl  ainsi  carac- 
térisé : Calice  5-partiU*,  inégal.  Otrolle  hy- 
pogync,  ringento.  Lèvre  supér.  comme 
voûtée , bldcnlée  ; lacinies  latérales  de  Pin- 
fér.  beaucoup  plus  courtes.  Étamines  4 , in- 
sérées au  tube  de  la  corolle , incluses  , didy- 
names.  Anthères  mutiques,  uiiiloculam^. 
Ovaire  biloculnlre;  loges  biovulécs.  Style 
simple;  stigmate  bifide.  Capsule  subcylin- 
driqiie,  bilocuiaire,  télraspcnno,  loculicidr, 
bivalve.  Valves  septifères  au  milieu.  Graines 
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comprimée» , sous-tendoes  |>ar  des  réiinn- 
des.  O g.  comprend  plu»iears  espèt'es 
retirées  du  g.  Justicia  de  Linné.  Ge  sont 
de*  sous  •arbrisseaux  propres  à PAmérique 
tropicale , à feuilles  opposées , à indurés- 
ceoce  en  épU  axillaires  et  terminaux , letra- 
gones  ; garnis  de  bractées  opposées , sub- 
membranacées  ; de  bracléoles  étroites.  — 
Fleur»  b<‘lles , rougeAtres.  (C.  L.) 

* .\I*III'jLIÙX1S  KÎmple,  sans 

ornements),  bot.  ph.  ~ Ce  genre  a été  éta- 
bli i>ar  )I.  Bojer  aux  dépens  de  certains  He- 
lichrytum  de  Madagascar.  .Ses  caractères 
sont  les  suivants  : Kéccptacle  h peine  alvéolé. 
Involucrc  composé  d’ecailies  plus  longues 
que  les  Ocurs  du  disque , verdâtres  ou  bru- 
nes à leur  base,  et  terminées  en  un  apf>en- 
dice  linéaire , lancéolé.  Les  soles  de  Pai- 
grelte,  filiformes  à la  base,  présentent  au 
sommet  quelques  barbellules.  Toutes  les 
fleurs  sont  hermaphrodites  ; ce  qui  distingue 
ces  plantes  des  genres  voisins.  (J.  IL) 

APIIKLIA  ( simplicité  ).  bot. 

PH.  — Genre  de  la  famille  des  Onlrolépi- 
dées , forme  par  K.  Brown  ( Prod. , i5l  ) , 
adopte  par  Bcsvaux  ( i'entrol,  in  Annal. 
Mciene.  na/.,  I.  XIII.  p.  3d  ),  et  ainsi  carac- 
térisé : Épillcts  distincts,  uniflores.  Qluinc 
antérieure  mucronée , enserrant  ta  posté- 
rieure et  une  paléole  mutiqiie.  Étamine  uni- 
que, placée  en  avant.  Ovaire  unique , ses- 
sile.  .Style  niiformci  stigmate  simple,  tlri- 
cule  déhiscent  longitudinalement  d'un  cô- 
té. Graine  comprimée. — Ce  g.  ne  contient 
qu'une  plante  herbacée  ( A.  ryperoïde»)  de 
la  Nouvelle  - Hollande  australe.  Elle  forme 
une  touffe  composée  de  feuilles  radicales, 
filiformes,  vaginanles  à 1a  base;  fi  Kapes 
nues , indivises  ; h épis  terminaux  , dont  les 
giunies  sont  hispides,  acominées  ; les  infé- 
rieures souvent  stériles  , plus  longues. 

(C.  L.) 

*APllEI.IIC(d«è,  loin;  soleil).  i:vh. 
— Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères , fa- 
mille des  Nocturnes , établi  par  Stéphens , 
et  placé  par  lui  dans  sa  tribu  des  Tortricl- 
des.  Il  y comprend  5 e^).  dont  aucune  ne 
nons  est  connue , de  sorte  que  nous  igno- 
rons à quel  genre  des  autres  Auteurs  celui- 
ci  correspond.  (D.) 

simple),  is». — 
Genre  de  la  famille  des  Chalcïdicns,  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  ^ section  des  Te- 
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rÿbrao5,  (‘Ubli  par  Dalnian  ( Acta  llolm.  ) , 
el  adoplé  par  M.  AValkcr ( £ti/.  .Map.),  qui 
J rapporte  uii  rcriain  nombre  ifeap.  indi- 
gènes. — Ce  genre  est  prinripairnirni  ca- 
ractérisé 1.  par  Ira  antennes,  ne  présentant 
que  sii  artirirs  distincts,  dont  le  siiiémé 
ftisifornir  et  allongé  ; et  a»  par  les  larsea, 
de  rinq  articles.  Le  type  du  g.  est  l’A.  6a- 
satt$,  Walk.  (.éponioneurus  td. , >Vcstw.). 
M.  Westwood  a donné  A ce  même  genre  le 
nom  d'Agtmionetintt , ne  croyant  pas  sans 
doute  assea  reconnaître  son  identité  avec  le 
g.  dpArli'nus  de  ttalman  , el  il  a créé  en 
oulré  les  g.  Pteroptarix , Coecophagut  et 
Trichogramnui,  que  M.  TVaIkrr  regarde 
comme  de  simples  divisions  du  g.  Apheli- 
ntu.  t'oy.  rtaarun  de  ces  mots.  (Bl.) 

’.\  l>II  KLUai Kl  Kl'S  simple  ; 

X‘if,  main , tarse),  ix».  — Genre  de  la  fa- 
iiiille  des  Leplopodirns , |Ilrul.  ( nipariif, 
Burm.),  de  l’ordre  des  Hémiptères,  secl. 
des  Hétéroplères , établi  par  M.  Westwood 
{Int.  mod.  clatt.  of  /ns.),  qui  sc  distingue 
des  Salila  de  Fab. , ou  Acanihia  Lat.  |iar 
les  antennes , très  épaisses , el  les  jambes 
postérieures,  propres  à la  nalalion.  La  seu- 
le esp.  que  l'aulrur  rapporte  A ton  g.  est 
VA.  anivalit  [Xaucorit  a$liealis  Fab.). 

(Bl.)  ■ 

• .\1*IIELÜPI’S ( dfs>vs,  simple;  kws, 
pied  ).  ISI.S.  — Genre  de  la  rainille  des  Oxyu- 
riens , de  l'ordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Terébrans , établi  par  Palman  (dna- 
leela  eniom.),  et  adapté  par  la  plupart  des 
eiitumulogisles.  — Ce  g. , très  voisin  des 
Itryinus  el  Oonalopus , l'en  distingue  par 
plusieurs  carsi't.  importants  : |.  par  un 
rorps  ass.'i  large  ; un  tbo  ras  fort  large 
en  avant , cl  rétréci  considérablement  en 
arrière  ; V des  |Mlles  grêles  et  simples  , 
sans  dilalalion  et  sans  renaement,  avec  les 
crochets  des  tarses  très  petits,  et  A"  par  un  ab- 
domen ovalaire  comprimé,  beaucoup  plus 
court  cl  plus  étroit  que  le  thorax.  Le  type 
de  ce  g. , dont  on  ne  connaît  que  quelques 
esp.  indigènes,  est  IM.  mclateucus  Daim. , 
etc.,  répandu  dans  le  nord  de  l'Europe. 

(Bl.) 

•APIIEIVE.  — Voyet  4PHSSi.(.  (Bl.) 
*AI*IIEitÉSE  soustraction), 

«n.  — Nom  donné  par  M.  Beudant  A une 
nouvelle  esp.  appelée  LibétAénite  par  les  mi- 
néralogistes allemands , et  formée  snx  dé- 
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pen»  de  rancieimc  espèce  Tuiore  phosphaté 
d'Uaiiy.  Kllc  se  compose  des  variélés  de 
phosphate  de  cuivre  hydraté,  que  Ton  trou- 
ve priocipalement  dans  les  mines  de  Libe- 
ihen  en  Hongrie.  Yoy,  puospiiates. 

tI)RL.) 

• APIIIDIAUÆ.  ws.  — MM.  Stéphens 

et  llaliday  ont  appliqué  ce  nom  à un  petit 
groupe  de  la  tribu  des  Bracoiildes,  de  la 
famille  des  Ichneumoniens,  ayant  pour  ty- 
pe générique  le  g.  Aphidiusy  et  renfermant 
en  outre  quelques  autres  petits  genres  voi- 
sins de  celui-ci.  M.  V\'estwood  emploie  le 
nom  de  FUxHiveutrtSt  et  M.  >Vcsmael 
celui  de  Polymorphie  pour  désigner  le  mê- 
me groii|>e.  Voy.  ces  mots.  (Bl.) 

APIIIOIKNS.  ^p/iidii  ( up/iïs , puce- 
ron). lAs. — Famille  de  l'ordre  des  Hémi- 
ptères , section  des  Homoplèrcs,  établie  par 
Lalreillc,  et  adoptée  par  les  entomologistes 
modernes,  avec  de  grandes  restrictions. 
Telle  qu'on  la  considère  maintenant,  elle  sc 
distingue  des  familles  voisines  par  les  ca- 
ract.  suivants  ; Corps  ovalaire.  Tète  large. 
Antennes  sétacées,  et  composées  de  cinq  à 
sept  articles.  Koslre  innéclii  ou  presque 
perpendiculaire,  ayant  trois  articles  dis- 
tincts. Yeux  très  saillants,  généralement 
globuleux.  Ailes  innéchics.  Pattes  longues, 
avec  le  dernier  article  destarsesmunldedeux 
crochets.  (^Ue  famille  a pour  type  généri- 
que le  g.  Puceron  (uphis),  et  renferme  en 
outre,  d'après  les  caract.  que  nous  avons 
énoncés,  les  g.  Chermes,  .\uct.  ; Lachnus, 
Illig.  ; Nhizohius,  Burm.  Latreilic  y com- 
prenait aussi  les  g.  PtyVa  et  Livia,  qui 
constituent  maintenant  une  autre  famille, 
ainsi  que  les  Thrips  y avec  les  g.  qui  en  ont 
été  détachés  , et  encore  les  .4/c^rodcs , que 
Von  place  généralement  aujourd'hui  près 
des  Cochenilles.  Toy.  l’art.  ptCEHO?i  pour 
les  détails  sur  les  mœurs  cl  l'organisation. 

(Bl.) 

• APHIDINA.  iw.  — Dénomination 
employée  par  le  Burmeister,  exactement 
synonyme  de  apiiidik?5S,  Ap/n'dii.  (Bl.) 

APilll)IPIIAr.F.S.  Aphidiphagi  (n- 
phis,  puceron;  jc  mange),  wa.  — La- 
treille  désigne  ainsi  )a  famille  des  Coléo- 
ptères trimères , laquelle  se  compose  de»  g. 
CorcineHe,  Scymne  et  Cflciculc. Scscaracl. 
sont  : Antennes  plus  courtes  que  le  corse- 
let, et  terminées  en  une  massue  compri- 


mée , ayant  la  forme  d'un  triangle  renver- 
sé; dernier  article  des  palpes  maxillaires 
très  grand , en  forme  de  hache.  Corps  hé- 
misphérique , avec  le  corselet  très  court , 
presque  lunule.  Les  Insectes  de  cette  famil- 
le , principalement  6 l'état  de  lanes,  sont 
de  grands  destructeurs  de  Pucerons.  (D.)  | 

*APlliDIUS  (dinùnul.  de  aphts,  puce- 
ron). IK9. — Genre  de  la  famille  des  Ichrieu- 
moniens,  tribu  des  Braconides,  de  l'ordre 
des  Hyménoptères,  établi  par  M.  >ccs  von 
Kscnbeck  {Berl.  Mag.)y  et  adopté  par  M. 
>Vestwood  ( (ieneric.  synopsis  ) et  noos 
( Bistoirs  des  anim.  artic. , t.  IV  ).  — Ce 
g.  est  principalement  caractérisé  par  des 
antennes  composées  d'environ  ïU  articles, 
âo  des  palpes  courts,  3°  des  mandibules 
faiblement  bideotées  k leur  extrémité,  et 
des  ailes  pourvues  d’une  cellule  radiale 
incomplète,  ci  de  deux  cubitales,  dont  la 
seconde  complète , et  la  première  confon- 
due avec  la  cellule  discoïdale  externe.  — 
O g.  se  compose  d'on  assez  grand  nombre 
de  très  petites  espèces  indigènes.  Les  lé- 
nielles  déposent  leurs  œufs  dans  le  corps 
des  Ihiccrons , et  leurs  petites  larves  vivent 
parasites  de  ces  Insectes  jusqu'au  moment 
de  leur  métamorphose  en  nymphes.  Le  type 
du  g.  est  l'.i.  aphidum  ( Ichneumon  aphi- 
dum  Lin.),  espèce  à peine  longue  d'une 
ligne , répandue  dans  une  grande  partie 
de  l'Furope,  vivant  parasite  à l'étal  de  lar- 
ve du  Puceron  du  rosier  (ApAts  rosœ), 

(Bl.) 

APIIID1VORES  ( ApAts  , puceron; 
voro , je  dévore),  iiw.  — >om  donné  dans 
le  Dictionnaire  de  Dclerville  aux  larves  de 
plusieurs  Insectes  | de  genres  et  d'ordres 
diiïércnts  qui  dévorent  les  Pucerons.  Kllc» 
appartiennent  soit  è des  rocctnel/cs,  soit 
è des  BémérobeSyOt  quelquefois  à desSyr- 
pAcs.  Voy.  APUIDIPIIAGK9.  (D.) 

APllIE.  pois9.~  Voyes  APnvB. 

*AP1I1ES.  in».— Genre  de  Coléoptère» 
lélrainères,  famille  des  Longicornes , établi 
par  M . Dejean,  mais  dont  il  o'a  pas  publié  les 
caract.  D'après  la  place  qu’il  occupe  danssoo 
dernier  Catalogue,  il  appartiendrait  à la  fa- 
mille des  Lainiaires  de  M.  Serville.  H y rap- 
porte 3 esp.,  nommées  par  lui  Erythrodera, 
Lebdsii  H Peruviana,  les  deux  premières 
de  Carthagèuc , ci  la  troisième  du  Pérou.  O 
genre  se  rapproche  du  genre  Ærentco  par 
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son  corselet  cylindrique,  et  en  diffère  par 
des  yenx  plus  saillants  et  presque  globu- 
leux. Pious  cileroos , comme  type,  VA. 
erythrodera^  Pej.,  dont  les  antennes  cl 
les  pattes  sont  noires , la  tète  et  le  corselet 
d'un  rouge4>run;  les  élytres  noires  et  lé- 
gèrement pubcsceoles , el  l'abdomen  avec 
un  reflet  soyeux.  Longueur,  5 lignes  ; lar- 
geur, 1 ligne  ti5.  (D.  et  C.) 

APIIIS.  ws.  — Voyez  picbrox. 

(Bl.) 

*APIILOIA,  m:  {Prodr.,  t.  I,  p.  iCl. 
— Lightfootia  ^ Swartz,  non  LTIérit.)(5- 
dénué  d'écorce),  bot.  pii.  — Sous- 
genre  de  la  famille  des  Bixacées,  fondé  sur 
les  Pfocitia  serrata , iniegrifoUay  et  theæ~ 
formis  Willd.  Son  caractère  djffércnlicl 
consiste  en  ce  que  le  stigmate  est  sessite  ou 
sobsessile , large , suborbiculaire , presque 
plan.  (Sp.) 

*APULOMlDÉËS(<ipriv  fiofiif,  Ver- 


I èoicum).  BOT.  cR.—GailloD  séparait  en  deux 
familles  les  Alguea  Qlaroenleuscs  cloison- 
nées. Pans  la  première,  ii  laquelle  il  donnait 
1 le  nom  de  PhlomidéeSy  étaient  rangés  les 
^ genres  dont  les  lilamcnls , composés  de  cel- 
lules uni-ou  multisériécs,  sont  revêtus  d'une 
^ sorte  d’épiderme  formé  soit  par  un  tube 
anhisle,  homogène,  transparent,  continu, 
soit  par  une  réunion  de  cellules  très  petites, 
plus  ou  moins  serrées  et  rapprodices  entre 
elles.  Par  opposition,  sa  seconde  famille,  ou 
les  Aphlomidées,  était  conslUiiéc  par  des 
' Algues  dont  les  Qiaments,  cloisonnés  aussi, 
sont  dépourvus  de  celte  seconde  enveloppe. 
Le  nom  est,  du  reste,  mal  chobi  : car 
Phlomis  {ÿHuU)  signifle  Bouillon  blanc 
I (Verènscum}.  Kn  suivant  l'étymologie  pré- 
sumée de  Gaillon,  il  eût  fallu  nommer  ces 
deux  familles  Phlaoitées  et  Aphlaodées  y 
I ou  , ce  qui  eût  été  encore  plus  convenable , 
I Chlamydées  cl  Achlamydéef.  (C.  M.) 
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Page  35.  1’*  col-,  ligoe  4 {Manti$  f tuci  fbUa  ) Oyi\.\  liiez  Hantii  futeifoUa^  OIW.). 

Page  37,  2*  col.,  ligne  34,  SculelUirei , <1102  Scutellérleos. 

Page  96,  ^ col.,  ligne  16,pl.  6,  liietpL  4. 

Page  H9,  S*  col.,  ligne  34,  cellule  radicale,  lisez  cellule  radiale. 

Page  189,  col.,  ligne  44.  cellule  cubitale,  lisez  cellule  radiale. 

Page  189,  t"  col.,  ligne  45,  cellules  radiales,  lises  cellQies  cubitales. 

Page  200,  1'*  col.,  ligne  35,  A/tavo^lineatum  f lisenÀ»^^^lineatum. 

Page  353,  1**  col.,  ligne  4,  sebaw  d’Écorce,  lisggrdnycrBtk^. 

Page  401 , i**  col.,  ligne  18,  AMPULEX^rj^primes  l^tÿtaôlogte  de  ce  mot 
Page  401 , 1"  col. , ligne  28 , radicale , listt  radiale.  ^ 

Page  427  , D*  col. , ligne  4 . Abÿmarides  , «tes  Amyviarides. 

— — — Abtjmar,  Usez  Amymar, 

Page  442,  2«  col.,  dernière  ligne,  analogie,  lises  analyse. 

Page  451,  1”  col.,  ligne  44,  diversions,  lisez  divisions. 

Page  451 , 2*  col. , ligne  43 , animales , Itsss  anciennes. 

Page  453,  1^  col.,  ligne  34,  Düreckheim,  lises  Dürckbeim. 

Page  454,  note  1 , ligne  4,  Lants,  lisez  Lantb- 

Page  571 , l'*  col.,  ligne  38,  plds  marcheuses  et  plus  nageuses,  lises  plus  marebeoaea 
et  moins  nageuses. 

Page  588  , 2*  col.,  ligne  36(kv9ivo«,  bigarré  de  flenrs),  lises  (âv8o«,  fleur  ; (v,  (*e«, 
fibre). 

Page  588 , 2*  col. , ligne  39 , Hypomycètes , lisez  Hyménomycètes. 

Page  588  , 2*  col. , ligne  41 , Claveria , lises  Clavaria^ 

Page  588  , 2*  col. , ligne  42 , Jmanlia , lises  Himantia, 

Page  589,  1^'  col.,  ligne  4,  mycélium,  lises  mycélium. 

Page  608,  2*  col.,  ligne  16,  Léger,  lisez  Séger. 

Page  626,  1^  col.,  ligne  53,  aluns,  lisez  Faluns. 
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